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CÉRÉMONIES 


RITES SACRÉS. 
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FANONS. 

On appelle aiusi les deux espèces de ban- 

des qui pendent d'une mitre par derrière. 
FAUTEU L. 

Il est souvent requis d'en avoir un pour 
les fonctions épiscopales. ll sert à l'évéque 
pour s'y asseoir, et même pour s'y appuyer 
quand il est à genoux. On le place soit au 
côté de l'Epitre, soit au milieu de l'autel, se- 
Jon qu'il est prescrit par le Pontifical pour 
différentes fonctions, 

FENÊTRE. 

L'évéque peut en avoir une qui commu- 
nique à l'église. (Gardell., Coll. Decr., n. 98). 

FÉRIE. Voy. Bréviaine, RUBRIQUES. 

FERVEUR. 

DES MOYENS D'EXCITER KT DE NOURRIR SA 
FERVEUR DANS LES OFFICES PUBLICS. 
{Traité de l'Office divin, de Collet.) 
$1. Défauts qu'un chanoine doit éviter. 

1. Défaut de vocation : il est très- funeste 
“et frès-commun; comment y remédier. — 

2. L'esprit de servilité et d'intérét. Senti- 
ment de saint Bernard. — 3. Le commerce 
du monde : il est dangereux en tout sens. 
‘Avec qui un chanoine se doit lier. — &. L'at- 
tachement trop vif à des occupations d'ail- 
leurs innocentes. — 5. Etudes d'un cha- 
noine : leurs bornes ct leurs règles. 


Un auteur dont l'ouvrage est répandu 
partout a traité celle malière avec toute la 
force de son style. Je profiterai de quelques- 
unes de ses idées; mais je laisseraj à l'écart 
ce qui pourrait avoir trop de rapport à l'é- 
cole rigide dans laquelle il avait été nourri. 
Seulement avant que d'entamer les moyens 
positifs, je dirai un mot des obstacles qu'une 
personne destinée au cheur doit bannir, 
pour s'acquitter comme il faut de l'auguste 
fonction dont elle est chargée. Or ces obsta- 
cles, qui out des variétés infinies, parce que 
pus passions sonl sans nombre, el qu'il n'y 
en a point qui ne puisse écarter l'esprit de 
priére, je les réluis à quatre priucipaux : le 
commerce du monde; l'attachement trop vif 








à des objets, qui quoique bons et saints e 
eux-mêmes, enchaînent puissamment le cœur 
et l'imagination ; le défaut de pureté de vucs 
dans l'acquit des divins offices ; el souvent, 
et trop souvent le défaut de vocation. Cam- 
mencons par ce dernier vice, qui en produit 
une infinité d'autres. 

1. On sait que, selon l'ordre commun de la 
providence, Dieu, tout riche qu'il est en mi- 
séricordes, n'accorle les grâces qui sancti- 
fient dans un élat qu'à ceux qu'il y a ap- 
pelés. Ceux qui s'y ingérent conire sou 
ordre ne sont à scs yeux que des intrus, des 
mercenaires, des voleurs. Toute l'Ecriture 
est pleine d'anathémes lancés contre les faux 
prophètes qui courent de leur propre mou- 
vement. On a recueilli ces textes, et millo 
autres semblables, dans un nombre infini de 
volumes, C'est par là qu'on débute dans 
loutes les retraites des jeunes ecclésiasti- 
ques. Les séminaires en retentissent. La vo- 
cation, sa nécessité, ses marques s'y trou- 
vent écrites jusque sur les murailles. ll n'y 
eut jamais de matière sur laquelle on püt 
moins faire valoir le commode, mais dange- 
reux prétexte d'ignorance. L'homme le plus 
mal appelé ferait souvent un discours solide, 
pour prouver qu'on doit l'être. 

Malgré tant de lumiéres, rien de plus com- 
mun dans lous les états que le défaut de vo - 
cation. Mais j'oserais presque assurer qu'il 
est plus commun en matière de prébendes, 
qu'en toute autre. Un enfant y est destiné dès 
le sein de sa mére. Son cher oncle est cha- 
noine; sa famille est nombreuse, il n'en est 
pas l'aîné, ou s'il l'est, il n'a point de talent 
pour le monde; il n'est pas riche, et sa con- 
dition demande qu'il fasse des études. 1l n'en 
faut pas davantage ; sa vocation est décidée 
On le coriduit à l'autel comme un bœuf qui 
doit étre immolé, et qui ne sait ce qu'on veut 
faire de lui (1). 

Cela n'engage à rien, dit-on. En fait de ca- 
nonicals, ce qui est bon à prendre est bon à 
láisser. On voit tous les jours des chanoines 
qui ne le sont que pour un certain temps, ct 





(1) Quasi bos ductus ad victimamn... et ignorans quo: ad vincola, . trahatur, P ot. vu, 32. 
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qui par ce moyen ne laissent pas de soulager 
beaucoup leurs familles. 

C'est ainsi qu'on raisonne dans le monde, 
et c'est ainsi qu'on s'abuse. Rien n'engage 
davantage qu'une démarche qu'on ose ré- 
garder comme n'engageant à rien. Elle en- 
gage le salut éternel des parents qui possè- 

lent par héritage le sanctuaire (1), qui lui 
donnent un ministre ou mauvais, ou dou- 
‘teux, qui mettent sur leur propre compte 
une foule d’offices trés-mal récités, et quel- 
quefois entièrement omis. Elle engage les 
patrons, et quelquefois les supérieurs ordi- 
naires, qui, par crainle, par ménagement, ou 
par d'autres semblables motifs, donnent les 
mains à l'ipiquité. Enfin elle engage le pour- 
vu, qui souv avec l'âme la moins ecclé- 
siastique qui ait jamais été, court une car- 
riére dont Dieu l'avait exclu, ne remplit 
bien aucune de ses fonctions, el se prépare 
un trésor de colère pour le jour du Seigneur. 
Je le dis avec confiance, parce que je ne le 
dis que d'après l'Ecriture et la tradition, 
qu'on retranche ce défaut primitif : et si tous 
ceux qui sont députés au chœur ne sont pas 
édifiants, parce qu'on peut étre appelé ct 
négliger sa vocation, il y en aura beaucoup 
moins de scandaleux. 

Mais comment retrancher ce premier ob- 
stacle? Par quelles voies un jeune homme de 
douze ou quinze ans connafira-t-il s'il est 
appelé ou non àla vie de chanoine? Con- 
vient-il que dans un âge si tendre il ait d'au- 
tre volonté que celle de ses père et mère? 
Faut-il que, sous prétexte d'un défaut très- 
incertain de vocation, il manque une place 
qui ne se trouvera plus ? Ne sufit-il pas de le 
prendre, pour ainsi dire, à l'essai, et de lui 
faire quitter après de justes épreuves un em- 
ploi, dans lequel on commencera de voir 
qu'il ne se sanctificrait pas? 

Ji est fácheux que ces sortes de raisons no 

araissent décisives que quand il s'agit de 
"affaire du salut. Car en matiére d'affaires 
temporelles les prudents du siècle ne s'y fie- 
raient pas, et de mille à peine s'en trouve- 
rait-il un qui, sur ces frivoles motifs, voulüt 
abandonner à des enfants d'une sagesse tràs- 
équivoque la gestion d'une somme assez mo- 
dique. Serait-il donc surprenant qu'ils en- 
tendissent un jour ces paroles : Je vous juge 
par voire propre aveu, méchant serviteur (2); 
vous vous êtes servi de deux mesures diffe- 
rentes (3), et jamais vous n'avez pris un 
poids moins juste que lorsqu'il était ques- 
tion de mes iniérét;? 

C'est donc à ceux qui font de parvil'es ob- 
jections à les résoudre. Nous nous conten- 
terons de leur dire en deux mots, 1* qu'à 
parler en général un père, surtout quand il 
n'est que médiocrement à Dieu, est un mau- 
vais arbitre de la cause de ses enfants; et 
ce qoi est plus fâcheux, c'est que la ten- 
" (0 Hareditate possideamus sanctuarium Del. Pal. 
Axa, fl. 

2) Ex ore tuo te judico, serve nequam. Luc. xix, 92. 

3) Abominato est apud Dominum poudus et pondus. 
Proverb. «x, 125. 

(4) Ant rex Israel ad Ein ei Remansit vir unos, per 
auem posonus interrogare inum ; sed ego oh eum , 

















dresse naturelle et la cupidité qui avcuglent 
le père séduisent souvent l'oncle, méme ec- 
clésiastique. 2 Que pour ne point faire de 
faux pas dans une roule où i's tirent tou 
conséquence, les parents, quand il s'agit 
de la destinalion de leurs proches, doivent 
beaucoup consulter Dieu par la priére et par 
toutes les bonnes œuvres dont ils sont ca- 
pables. 3* Que de plus ils sont obligés de 
s'adresser à un homme sage, droit, éclair 
de lui exposer ce qui est à charge, et ce q 
est à décharge; de lui donner du temps pour 
examiner son candidat; d'attendre en paix 
son arrét, et de le suivre avec une parl 
soumission. 1l y a encore des Ananies sur la 
terre , et si on ne les trouve pas, c'est qu'on 
ne les cherche guére, souvent méme qu'on 
les fuit, et que quelquefois on va jusqu'à les 
haïr, parce qu'ils n'annoncent que de fá- 
cheuses et incommodes vérités (4). On suit 
donc la route batlue : on étudie le moment 
où un bénéfice doit vaquer. On met en cam- 
pague lous ses amis. On meudie et. on oh- 
lient de fausses attestations. On profite de 
l'imbéciilité d’un vieillard mourant pour cn 
obtenir une résignation. Le courrier part 
à tire d'aile. 11 apporte des provisions en 
bonne forine. La vocation vient quand elle 
peut. Le bénéfice esl servi comme il platt à 
Dieu. C'est à quoi les parents ont le moins 
pensé, c'est à quoi le pourvu pense le moins. 

2. Ceux qui ne sont pas dans une si fà- 
cheuse position, et qui ont pris les plus sa- 
ges mesures pour ne se pas engager témé- 
rairement, ont encore des écueils à craindre 
et des obstacles à surmonter. lis doi 
servir le Seigneur tous les jours de lcur vi 
mais pour le servir d'une manière digne de 
lui, il faut. qu'ils se roidissent sans cesse 
contre l'amour de l'intérét propre. Ils ne 
doivent pas chanter les louanges de Dieu 
pour vivre (ce serait, au jugement des 
saints (5), un horrible renversement de l'or- 
dre mais vivre pour chanter les louanges 
de Dieu. L'Ange dc l'école nous dit qu'un 
chanoine qui va à l'office principalement 
pour la rétribulion se rend coupable de 
simonie, el un théologien de nom croit même 
qu'une intention seconduire n'en excuse 
pas (6). Mais en s'en tenant, comme on le 
peut faire avec la plupart des doclcurs, au 
sentiment de saint Thomas, il est sûr qu'un 
prêtre qui, dans ane action aussi importante 
que l'est celle de l'office public, ne se con- 
























duit que par des vues mercen ne peut 
la faire comme il faut ; que, de: de l’onc- 
tion sainte qui soutient les vrais adorateurs, 





il ne manquera pas de succomber sous le 
poids d'un murmure qui n'a que les appa- 
rences de la priére; et que, plus à plaindre 
que le labourcur, qui a du moins l'avantage 
de travailler avec goût, il doit dès les pre- 
miers moments soupirer pour la fiu d'un 
quia poa prophetat mihi boum, s:d malun. MI Beg. 
F8) Qui exangeliz t at manducet, perverso bimis orliat 
Cerlestibus Lerrewa mereatur. S. Bernardus, lib. de Vus és 


Morib clericor. cap. 5 
(6) Floreat. de Coq, Tract de Just. la-&*, pag. 180. 
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exercice qui accable le corps sans consoler 
l'esprit. Or quel office peut-on attendre d'un 
homme si mal disposé? Point d'autre que celui 
qu'on aurait de cinq ou six gagistes abandon- 
nés à eux-mêmes, c'est-à-dire un office plus 
propre à irriter Dieu qu'à fléchir sa justice. 

3. C'est à peu prés ainsi qu'il faut juger 
du ministère de ces hommes qui, moins 
chanoines que séculiers, donnent au monde, 
et souvent au monde le plus profane, tout le 
temps que le chœur ne leur arrache pas. A 
force de voir le siècle et les enfants du siècle, 
ils en prennent l'esprit, les maniéres , les 
inclinations. Ils épousent ses intérêts, ils 
parlent son langage, ils réglent leur marche 
sur Ja sienne. Dès lors l'esprit de Dieu, dont 
ils n'étaient que médiocrement fournis, les 
quitte, comme il quitta Saül. L'idée du monde 
Jes suit jusque dans le sanctuaire. lls y 
portent ses fausses bienséances et sa mon- 
danité. Ils s'y occupent de ses nouvelles, de 
ses alliances, de son gain, de ses pertes. Leur 
extérieur annonce en loute manière et la lan- 
gu qui les consume, et le feu étranger qui 

s dévore. Qu'attendrede cesgens-là?ce qu ils 
donnent presque tous les jours : des scénes 
humiliantes, des scandales qui, sans étre du 
dernierordre, n'en sont pas moins scandales. 

Quand méme l'amour de leur réputation , 
plus fort que tout. autre amour , leur ferait 
saaver les apparences, que seraient-ils, aprés 
tout, je ne dis pas devant Dicu qui veut étre 
servi seul (1), je dis devant ceux qui ont 
quelque porlion de son esprit ? Mais que 
sont-ils souvent aux yeux du monde même? 
"Tout injuste qu'il est, il sait leur rendre jus- 
tice, et mettre entre eux el de vrais chanoi- 
nes une énorme différence. 1l les accable de 
polilesses; il ne les voit, ce semble, partir 
qu'avec regret ; il paraît ne se consoler de 
leur absence, que par l'espoir du retour : il 
le stipule avec des empressements auxquels 
ilne manque que la sincérité. A peire sunt- 
ils retirés qu'on les fronde comme ils mé- 
ritent de l'être. Leurs vanités, leurs airs tfop 
libres , leurs discours moins précautionnés, 
leur peu de religion, leur incapacité connue, 
leur propreté étudiée , en un mot tous leurs 
défauts réels ou présumés sont mis sur le 
lapis, et on leur fait moins de gráce qu'à 
des ennemis déclarés. Ainsi ils se perdent 
devant Dieu, et ils ne se retrouvent pas de- 
vant les hommes. {ls courent à perte d'ha- 
leine après un fantôme , e! tout fantôme qu'il 
est, ils ne peuvent l'atleindre. Mais à quoi 
leur servirait une conquête aussi sûre, aussi 
solidement appuyée qu'elle est imaginaire? 
Je ne leur demande, pour le bien approfon- 
dir, qu'un peu de réflexion sur ces paroles 
de celui qui est le témoin fidèle (2), et dont la 
bouche ne connut jamais le mensonge (3) : 








1) Nemo potest duobus dominis servire. Math, vi, 21. 
(4) Hac dicit Amen, testis ldelis et verus , qui est priu- 
eiyium ereaturæ Dei. Apoc. 11, 14. 
(5) Qui péssatun sou feci, nec inventus est dolus in 
ore ejus. Í Petr. u, 22. 
à (5) Maub. xvi, 25. 
(5) Non habet amari inem conversatio illius, nec ta-uium 
eonvictus illius, sed Iætitiam et gaudium. Sap. vu, 16. 
(6) Meliora sunt volnera diligentis , quam fraudulenta 
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Quid prodest homini, si mundum universum 
lucretur, anime vero sue detrimentum pa- 


.tiatur (b)? Que sert à un homme de gaguer 


tout l'univers, s'il vient à se perdre? La plus 
longue, la plus éclatante fortune peut-elle le 
dédommager du cruel trésor qu'il se prépare 
pendant l'éternité? 

Qu'un chanoine se délasse donc, qu'il res- 
pire un peu aprés de longs offices, rieu n'est 
plus juste; et je connais trop le poids acca- 
blan! de ses obligations pour lui en faire un 
crime. Mais qu'il ne se délasse, qu'il ne res- 
pire jamais qu'en ministre de Jésus-Christ. 
Qu'un confrère verlueux soit sa ressource 
la plus ordinaire. {l trouvera en lui une con- 
solation pure, que le monde ne peul donner. 
La vraie piété a des charmes, des agréments 
infinis. Son commerce n'a rien d'amer (5;, 
ses cntreliens sont pleins de douceur. Avec 
elle les jours passent comine les heures, et 
les beures ne prrsissent que des moments. 
Ses réprimandes ont leur grâce. Elle in- 
struit méme en badinant, et badine toujours 
sans offenser. Ses plaies, si elle savait en 
faire, vaudraient mieux que les trompeuses 
caresses du monde (6). Au moins a-t-elle 
toujours sur lui l'avantage de la paix, avan- 
up précieux qui la suit parloul, et que lo 
siècle ne connaîtra jamais (7). 

ll n'y a point de chapitre, quelque peu 
nombreux qu'il soit, quelque mal composé 
qu'on le suppose, qui n'ait un ou plusieurs 
sujets de celte espèce. N'épargnez rien pour 
mériter d'être admis à leur commerce. Ils 
ont droit de vous melire à l'épreuve : que 
nulle épreuve ne vous rebute. Tous les tré- 
sors de l'Inde ne payeraient pas un ani sage: 
les perles qu'on peut douner en échange 
contre lui ne se trouvent qu'aux extrémités 
de la terre (8). Il relèverg votre courago 
abattu, il afferinira vos pas, il vous soutieu- 
dra dans la pénible carriére que vous devez 
fournir. A l'aide de ses c.nseils, de son exem- 
ple, et dela gráce qui se meltra de la partie, 
vous deviendrez un de ces justes, dont la lu- 
mière se fortifie ct devient un jour parfait (9). 

Que si par hasard il ne se trouvait dans le 
corps dont vous éles membre aucun homme 
qui approchät de celui que l'Espril-Saint, 

ont j'ai emprunté les paroles, vient do 
vous dépcindre, osez crupécher Ja prescrip- 
tion : faites-vous le chef d'une école jus- 
que-là inconnue: apprenez à vos anciens 
ce que vous auriez dà apprendre d'eux. D'a- 
bord vous aurez des railleries à essuyer. On 
vous trailera de misanthrope, d'homme fa- 
rouche. On vous fuira, comme on fuyait 
Francois de Sales , lorsqu'il parut pour la 
première fois dans le Chablais. Mais quand on 
aura enfin remarqué que votre vertu se sou- 
tient, que vous marchez toujours sur lamémo 


oscula odientis. Proterb. xxvu, 26 

(1) Pacem meam do vobis, non quomodo mundus dat. 
Jon. xiv, 7. Da servis tuis illam quam mundus dare non 
potest pacem. Orat. pro pace. 

(8) Amico fideli uulla est comparatio. Eccli. vi, 48. Pro- 
cul et de ultiuis finibus pretium ejus, Prorerb. xxxi, 10. 

(9) Justorum semita quasi lux splendens, procedit et 
erescit usque ad perfectum diem, Proverb, wv, 18. 
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ligne, que vous n'étes point de ces dévots in- 
quiets qui vont pécher à droite et à gauche 
lcs défauts du prochain, pour lui en faire un 
service en temps et lieu ,qui regardent comme 
prouvée toute accusation faite contre celui 
qui leurdéplatt; qui enfin veulent tout savoir, 
pour avoir le plaisir de tout censurer : lors, 
dis-je, qu'on aura unc fois bien remarqué 
que votre dévotion n'est sévère que pour 
elle-même; qu'el'e est ennemie des mauvai- 
ses histoires ; que, bien loin de triompher, 
dansl'occasion,de celles qu’elle est forcée d’en- 
tendre, elle les étouffe avec soin (1), et que 
personne n'a sur sa tendresse des droils plus 
certains que ceux qui l'ont le plus outragée ; 
dés lors, sans étre ni prophéte , ni fils de 
prophéte (2), j'ose assurer que le préjugé 
tombera. Avec le temps vous serez, pour 
quiconque n'a pas abjuré la vertu, un centre 
d'unité. Le vice ou baissera les yeux devant 
vous, ou peu à peu rougira de scs excés. 
Insensiblement vous devicndrez ce corps au- 
tour duquel se rangent les aigles (3). 

Mais dussiez-vous rester aussi seul que 
Vest le pélican dans sa solitude (&), fuyez lo 
monde et tous ceux qui l'adorent. Si vous 
n'avez soin de mettre entre lui ct vous un 
chaos immense (5). il sera pour votre cœur 
co vent brülant qui desséche jusqu'à la ra- 
cine du bien (61. Bientôt vous en ferez votre 
capital: la prière ne vous sera plus qu'un 
accessoire importun. 

&. Mais, ne nous y trompons pas, il est des 
occupalions qui, quoique saintes en elles- 
mémes, peuvent l'éteindre ou la rendre très- 
languissantc. Peut-être serai-je moins sus- 
pect qu'un autre sur l'article de l'étude : clle 
fait, avec un trés-petit nombre de tendres ct 
vertueux amis, ina consolation et mes dé:i- 
ces. Je sais cependant, et j'ai toujours oui 
dire, qu'elle est en plus d'un sens dangereuse 
pour la piété. Ne parlons point de l'orgueil 
qui ne marche que rop souvent à sa suite (7): 
j'ose dire que, pour l'anéantir, pour le cou- 
per jusque dans ses fibres les plus déliées , 
il ne faut à l'homme le plus prévenu en sa 
faveur qu'un sentiment tant soit peu réflé- 
chi de ce qu'il éprouve en lui-même. Dès 
ors, malgré la fierté de sa contenance exté- 
eure, il se dira tout naturcliement : «Ce que 
je sais n'est rien en comparaison de ce 
que j'ignore. Ce que je crois savoir, com- 
neni le sais-je, et pour combien de temps ? 
Vingt fois j'ai déconvert après coup que ce 
qui m'avail paru aussi clair que les premiers 
principes ne devait qu'à la faiblesse de 
esprit son évidence prétendue. Vingt fois 
vu in'échapper desconnaissances que j'avais 
regardées comme un fonds inaliénable. A le 
bien prendre, toute ina vie se passe à ap- 
prendre et à oublier. Lo premier me coüte 




















(1) Audistl verbum adversus proximum tuum? commo- 
natur in te, fldeus quoniam voo 16 disrumpel. Eccli. + 
(3) Non ‘sum prophrla, et non sum ülius propheLe. 
4Amos vu, 14. 
(5) Ubicumque fuerit corpus, illic congregabuntur et 
im. Malih. xviv, 28. 
(4) Similis factos sum pelicano solitudinis. Psalm ci. 7. 
Vo der. vos el uos chaos magnum (ürmatum est. Luc. 
xu 











extrémement, lesecondsefaitarecune facilité 
qui tient du prodige. Au bout d'un temps , 
et ce temps est toujours trés-court, mes plus 
belles connaissances ressemblent à une illu- 
sion fugitive, qui ne laisse après soi que des 
idées confuses. C'est un songe que je ne 
puis me rappeler qu'en gros, et dont toutes 
les parties m'échappent en détail (8). 1l est 
donc vrai, et il est vrai dans un sens très- 
étendu, que tout n'est que vanité, qu'afllic- 
tion d'esprit (9), et que le sort d'une fein- 
melette qui court à Dieu de toutes ses forces 
vaut infiniment mieux que tous les talents 
de cet orgueilleux phiosophe qui, en m'éta- 
lant d'un style pompeux les richesses im- 
menses de la nature, semble douter s'il 
est obligé d'honorer son auteur. » 

5. J'avoue néanmoins qu'il est des étud.s 
dont un homme destiné au chœur peut s'oc- 
cuper ; j'irai plus loin, sans qu'il m'eu coü- 
te: j'ajouterai qu'il en est qui ne peuvent 
que lui être très-uliles. Je mets de ce nombre 
celles qui peuvent lui procurer l'intelligence 
des psaumes, l'instruire exactement des cé- 
rémonies de l'Eglise, lui découvrir l'esprit et 
les vues qui l'ont portée à les établir, le 
mettre en état de la venger contre les uova- 
Leurs anciens et modernes. Rien de plus saint, 
de plus salutaire pour un chanoine, ou plu- 
tôt pour tout ecclésiastique obligé aux di- 
vins offices, que ce genre d'étude. Cepen- 
dant, étrange faiblesse de l'homme! il peut 
y trouver un germe de déchet et d'affaiblis- 
sement. ll est à craindre qu'il ne s'y porte 
avec trop d'ardeur ; que sou imagination 
échauffée ne l'érige peu à peu en satant, je 
veux dire en disserlateur ; que la dévotion 
ne le cce à la curiosité son enncwie; qu'il 
ne porte partout, et jusqu'aux pieds du sanc- 
luaire, la difficulté qu'il n'a pas résolue ; et 
qu'au lieu de vivifler son chant par l'ouc- 
lueux souvenir des découvertes qu'il a faites, 
il ne s'occupe entiérement de celles qui lui 
restent à faire. 

Que si une étude aussi proporlionnée à 
son élat ne laisse point d'avoir ses dangers , 
que n'aurail-il pas à craindre, je ne dis pas 
de celles qui lui seraient opposées (un homme 
de bien en est incapable), mais de celles qui 
luiseraient absolument étrangères ? Quelle 
paix, quelle tranquillité d'esprit porterait-il 
au chœur, si, livré du matin au soir aux pro- 
fondes discussions de la géométrie, il ne 
sortait jamais que suivi d'un nombreux cor- 
tége d'aziomes, de théorèmes, de corollaires ? 
Où a vu plus d'une fois, jusque dans la célé- 
bration du plus auguste de nos mystères, de 
tristes effets des distractions d'un esprit ab- 
sorbé dans scs propres recherches. On ne 
quilte pas toujours l'autel pour aller écrire 
un beau vers, mais on n'y cst souvent que de 








(6) Ignis est usque ad. perditionem devorans, et otauia 
eradicans genimins. Job. xxxi, 12. 
T] 








11) Scientia inflat. 1 Cor. a 

(8) Disit re: li omniom, ei mente confusus Igno- 
ro qua videri: 'aniel. "7. 

19) Dedi cor meum ut scirem prudentiam stque ductris 


nam... et agnovi qued in his quoque esset labor, et 
spiritus, Eccles. v, 11. 
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corps : l'esprit elle cœur restent à la mai- 
son. Ils se trouvent où est leur trésor: leur 
trésor n'est que dans les livres. 

Mais quoi | veux-je donc ou rappeler le 
système de l'illustre réformateur de la Trap- 
pe, système contre lequel je me suis moi- 
méme déclaré (1); ou fronder d'illustres 
écrivains qui ; quoique très-engagés à 
l'office public, ont enrichi d'ouvrages de 
toute espèce la république des lettres ? Non, 
le ton du censeur me conviendrait mal. ll 
n'appartient qu'au maître de juger ses do- 
mestiques. Qu'ils se tiennent fermes ou qu'ils 
viennent à tomber, c'est son affaire (2), et 
moins celle d’un pécheur comme moi que 
de tout autre. Ce que je puis dire, c'est, 1° qu'à 
parler en général, ce qui se fait par obéis- 
sance est moins suspect que se qui se fait 
id goût; 2* que la grâce forme, quand il 
ui plait, des Rancé et des Mabillon, des 
hommes si pleins de Dieu que les plus belles 
connaissances ne seraient pour eux qu'un 
sel affadi, s'ils n'y trouvaient à chaque pas 
et sa gloire et le principe de leur amour; 3° 
qu'il est à craindre que des travaux de plus 
d’une espèce, après avoir beaucoup coûté 
devant les hommes, n'aient été la matière 
d'un grand compte devant Dieu. Pour mo 
disait à peu près un vertueux prélre, 
rais mieux n'avoir fait que le traité Du don. 
heur d'un simple religieuz (3) , que douze ou 
quinze gros volumes que je pourrais 
nommer. 


Qu'un chanoine cultive donc son esprit, 
mais jamais de manière à dessécher son 
cœur. Qu'il mette entre la fin de son travail 
et le commencement de l'olfice assez d'in- 
tervalle pour n'y porler ni la douleur de 
renoncer à une occupation favorite, ni la 
soif empressée d'y retouruer au plus tôt; qu'il 
coupe, par une pieuse lecture de quelques 
minutes , deux occupations (rop disparates ; 
qu'il se dise à lui-même qu'au jugement de 
Dieu un homme de sa profession ne répondra 
nisur l'histoire ni sur la métaphysique, mais 
sur l'acquit des devoirs propres de son état. 

Je me suis peut-être lrop arrêté sur une 
matière où, par un abus contraire, l'abus 
que je blâme n'est pas fréquent. Mais je sais 
qu'il se trouve, el c'en était assez pour que 
j'eusse droit de le combattre. Faisons un pas 
en avant, et aprés avoir écarté les défauts 
qui affaiblissent l'esprit de prière, parcou- 
Fons quelques-unes des vertus qui le font 















V, cap. Ill de Obligat. religios. art. 2. 
is es, qui "judicas alienum servum? Domino 
uo stat aut cadit. Rout, xiv, 4. 

(5) Cet ouvrage est de dum Robert Morel, qui a donné 
gusiees autres ouvrages de piété, awisi que nous l'appreudt 

hilippe le Cerl. Ce dernier, parlaut de l'Histoire de 
Polybe, que dom Viucent Thuillier a depuis donnée av 
les notes du chevalier Follard, dit que les sages réform 
teurs de la congrégalio. de Saint-Maur ne pouvaient pi 
oir qu'un de leurs religieux traduirait uu livre qui inspire 
de l'amour pour la projession militaire, si dangereuse pour 
des chrétiens, qui doivent se sanctifier par les exercices de 
La pénuence. Cependant ce même écrivain fait de l'Anli- 
quité expliquée et représentée en figures , que bicu des 
ge n'oseut ouvrir, le plus important de tous les ouvraues 

lu P. Montfaucon." N'y aurait-il point là poudus et a 
dus? Puisque j'a l'occasion de parler du chevalier Fol- 
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éclore, qui le développent, qui l'entre- 

tiennent. 
$ lI. Moyens de nourrir dans un chanoine l'esprit de 

prière. 

1. Premier moyen, demander à Dieu l'esprit 
de prière, ei le demander arec ferveur. — 
2. Second moyen, une vraie et sincère hu- 
milité. La vérité bien consultée nous 
conduira.—3. Troisième moyen, une grande 
idée de la majesté de Dieu. — k. Quatrième 
moyen, un grand amour pour lui et pour le 
prochain. — 5. Cinquiéme moyen , une vive 
reconnaissance des bienfaits que nous avons 
reçus de Jésus-Christ. — 6. Sirième moyen, 
une dévotion sincére à la trés-sainte Vierge. 


L'auteur que j'ai cité au commencement 
de cel article propose quatorze moyens 
d'attirer ou de conserver l'esprit de prière ct 
de ferveur, si nécessaire à un homme dont 
presque toute la vie doit se passer à chanter 
les louanges de Dicu et à invoquer scs u 
séricordes. Je me bornerai à cinq ou six qui 
m'ont paru les plus essentiels. On s'attend 
bien que je ne les proposerai que d'une ma- 
nière très-abrégée. 

1. Le premier et le plus important est de 
demander à Dieu ce don précieux , qui esl la 
source de lous les autres. 1l l'a promis dans 
l'ancienne loi, comme un apanage de la 
nouvelle (5) ; et celle-ci, il semble qu'i 
l'ait établie que sur la prière. Veillez et priez. 
Priez sans cesse, et priez avec ferveur. De- 
mandez, et vous obtiendrez tout ce que vous 
aurez demandé (5). Voilà come l'abrégé de 
la morale du nouveau Testament; c'est sur 
ce fondement que portent la loi et les pro- 
phètes, parce qu'il conduit à l'amour, qui 
est l'accomplissemenl des prophètes et le 
terme de la loi. C'est donc un grand art que 
celui de prier; il faut méme qu'il soit le plus 
important de tous, puisqu'il décide de notre 
sorl , qu'il semble disposer de la toute-puis- 
sance de Dieu (6), ct qu'il est en quelque sorte 
lui-même tout-puissant ; c'est la riche épi- 
thète que Théodoret a cru lui pouvoir don- 
ner : Omnipotens oratio, cum sil una, tamen 
omnia potest. 

Ce qu'il y a de plus consolant , c'est que, 
par une disposition particulière de la misé- 
ricorde de Dieu, la grâce de la prière est 
celle qu'il a le plus prodiguée. S'il avertit 
les justes et les pécheurs de demander, il 
aide les uns et les autres à le faire comme il 
faut (7). Pour désirer de vivre, il n'est poiut 














jouterai qu'il mourut à Avignon le 25 mars 1751, 
aprés avoir fait une professiontrés-expresse de soumission 







vestrum plenum. Joon. x 
16) La Placette, tom. I, pag. 315. 
(1) Deus impossibilia non fubeL: sed iubendo monet et 
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nécessaire d'être déjà vivant. La prière d'un 
coupable ne serait-elle donc qu'un nouveau 
péché , et les premiers efforts qu'il fait pour 
apaiser son juge ne serviraicnt-ils qu'à l'ai- 
grir davantage? Ce cruel et désespérant sys- 
ème blesse peut-être moins la foi qu'il n'ou- 
trage la raison. 

Mais n'abusons point du sage principe qui 
lui est opposé. On peut prier, souvent méme 
on a quelque volonté de le faire : on est 
touché à Ia vue de ceux qui le font comme 
il faut , on leur porte une sainte envie. Mal- 
gré ces désirs dont l'enfer est tout plein, on 
ne lroure en soi qu'une sécheresse affreuse, 
qu'un assoupissement qui, dans l'ordre de 
Ja nature, annoncerait une mort prochaine, 
el qui, dans l'ordre de la grâce, annonce 
quelquefois une mort consommée. La vérité 
aurail-elle donc voulu nous endormir? Ses 
promesses ressembleraient - elles aux su- 
perbes annonces de cette vaine philosophie 
qui flatta scs sectateurs d'un bonlieur solide, 
et ne leur tint jamais parole? Non, l'erreur 
ne peut é're sur son compte. En établissant 
le pouvoir de la prière, elle en a fixé les 
conditions, et ces condilions ne sont rien 
moins qu'arbitraires. Les grandes faveurs, 
les faveurs qui décident de l'éternité, doivent 
être appréciérs selon leur juste valeur. On 
ne les obtient que par la ferveur, par une 
persévérance importune, par un généreux 
détachement de tout ce qui peut blesser les 

eux de celui qui les accorde. 

À la lueur de ces principes, qui ne passe- 
ront jamais, il est aisé de voir que l'esprit 
de priére est aussi rare qu'il pourrait et qu'il 
devrait être commun. Un homme qui ne s'ar- 
rache d'entre les bras du sommeil que lo 
plus tard qu'il est possible ; qui, dans l'in- 
ervalle du trajet de sa maison à l'église, ne 
pense que faiblement à Dicu ; qui, dans la 

elle saison, aime beaucoup mieux passer 
À la porte du temple le moment qui précède 
l'office, que d'en profiter pour sc préparer à 
la grande action qu'il va faire; un homme 
qui, en ne manquant à rien d'extérieur, 
croit faire beaucoup, parce qu'il en voil 
d’autres qui font encore moins; qui souvent, 
dès le sanctuaire, se soulage, cn entamant 
une conversation déplacée, de la violence 
qu'il s'est faite pendant une heure ; qui, de 
retour chez lui, ne pense qu'à réparer des 
forces qu'il n'a pas prodiguérs ; qui laisse à 
des coromencanis le soin et la pratique d'é- 
lever leur cœur à Dicu pendant le cours de 
Ja journée ; un homme qui donne tout ce 
qui lui reste de temps libre, tantôt à l'ennui, 
tantôt à des exercices qui vont mal avec son 
état, tantôt à des visites plus que superflues ; 
un homme enfin qui sans cesse affaiblit ses 


facere quod et petere qnod non is , ct adjuvat. 
ripe tm metu 
el Gral. cap. 45. 

(1) Dirigalur oratio mea, sicul incensum, in conspecut. 
tuo. Psalm. xvur. Data sunt. censs multa, ut daret de 
orsliouibus sanctorum owniuu. Apoc. vni. 

(3) Mettez cet bomine au nombre de ceux qui sont sté- 
riles, 2 dont les travaux u'out. poiat de succès. Jerem. 
gu, 20. 

(3) Dowine, d»ce nos orare. Luc. xi, 1. 












forces, qui ne pen:e ]emais à les réparer, 
qui ne s'est point fait à remplacer par uue 
lecture salutaire ce qui lui manque du cóté 
de l'oraison : un homme de ce caractère 
pourra bien articuler des paroles et former 
des sons ; mais il n'y aura rien, ni daus le 
son, ni dans la parole qui devant Dieu le 
distingue de l'instrument qui résunne à côté 
de lui. Il ne s'entendra lui-même (out au 
plus qu'en philosophe, et il ne sera point 
entendu du ciel. Au lieu de cet encens qui 
devail monter jusqu'au tróne de la gloire (1), 
il n'offrira qu'une légère vapeur, que le 
méme instaut verra naître et so dissiper. Le 
monde, qui ne peut juger que des appa- 
rences, applaudira peut-être à sa régularité 
el à son exactitude. On le proposera comme 
un modèle pendant sa vie; après sa mort, 
une épilaphe pompeuse anuoncera aux siè- 
cles futurs son inflexible résidence; mais 
qu'il est à craindre que son juge n'ait dit de 
lui, et dans un sens plus fácheux , ce qu'il 
disait autrefois d'un roi de Juda : Scribe vi- 
rum istum sterilem , virum qui in diebus suis 
non prosperabitur (2) 1 

Que faire pour prévenir un si grand mal? 
S'écrier, mais souvent, inais du fond du 
cœur : Daignez, Seigneur, daigmez m'ap- 
prendre à prier (3). une adresse infinie, 
J'ai des ressources sans nombre, lorsqu'il 
s'agit de pourvoir à mes besoins temporcls. 
Je troure, pour les développer dans toule 
leur étendue, des cxpressious el des larmes 
Mon cœur n'est muel que lorsqu'il est ques- 
tion de lui par rapport à vous. Je ne suis 
pas, ó mon Dicu, encore assez aveugle, 
assez endurci pour ne pas senlir ma inisère. 
Je vois, et je ne vois qu'avec horreur une 
partie de mon indigence (4). Malgré ce sen- 
liment , je ne trouve en moi qu'un malheu- 
reux qui, submergé dans les eaux de la mer, 
ne fait que de languissants efforts pour ga- 
gner le rivage. Sauvez-moi, Dieu de bon- 
té (5). Apprenez-moi du moins à vous de- 
mander mon salut. Je ne préteuds justifier 
ni ma faiblesse, ni mon ignorance. Plus cou- 
pable qu'un de vos apótres, depuis le temps 
que je suis à votre école, j'aurais dû ap- 
preudre le chemin qui conduit à la vie. Peut- 
étre avais-je trop compté sur mes forces 
Peut-être que, faute de connaître le prix de 
ce que j'avais commencé à vous demander, 
je me auis arrélé trop Lôt. Peut-être qu'au 
ieu de trois flèches il eût fallu en tirer jus- 
qu'à sept, pour détruire sans relour mon 
implacable ennemi (6). Je reconnais ma mé- 
prise. Je sens, à n'en pouvoir douter, que, 
dans l'accablement où je me trouve, il no 
me reste d'autre parti que celui de lever les 
yeux vers le ciel (7). Rendez-vous propice à 











(1) Ego vir videns paupertatem meam. Thren. m, t 
(5) Salvum me fac, Deus, quoniam intraverunt aqux 
vsque ad animam meam. Psalm. . 

(0) Si percussissesquinquies, aut sexies, sive septies, per- 
cussisses Syriam usque ad cousumptionem. IV Reg. xm. 18. 
(7) In nobis quidem non est tauta fortitudo ut [o 
huic mods rosier, quæ mt super Latin) [i 
ignoremus quid agere debeamus, hoc solum babemus re- 
sidui, ut eulos nostros dirigamus ad te. Il Paral. x1, 
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mes vœux. Hälez-vous de me secourir. Faites 
Tuire sur moi quelques rayons de l'esprit qui 
renouvelle la face de la terre. Puisse-t-il for- 
mer en moi ces gémissements que vous 
exaucez toujours! 

2. Il entre dans ces réflexions, qui toutes 
sont tirées des livres saints hn eaucoup 
d'humilité. C'est qu'en effet l'humilité do 
cœur est un des plus sûrs moyens d'obtenir 
Y'esprit de priàre et les gráces qui y sont at- 
tachées. Il serait inutile de se répandre en 

roles, pour prouver une vérité aussi re- 

ftue qu'elle est capitale. Il n'est point de 
fidèle qui l'igaore dans la spéculation. Tous 
savent que dans la priére nous sommes 
par rapport à Dieu ce qu'est par rapport à 
nous un pauvre qui nous demande l'au- 
móne : Mendici Dei sumus, dit saint Augus- 
tin. Il n'y a personne, pour peu que le cœur 
soit chez lui d'accord avec les lèvres, qui ne 
dise comme le prophéte-roi :. Ayex pitié de 
moi , Seigneur, parce que je suis dans l'in 
gence el que vous éles le seul qui puissiez m'en 
tirer (2). Or, la présomption, la confiance en 
soi-méme, l'orgueil, en un mot, ne va pas 
bien avec les cris d'un homme qui expose sa 
misère. Jc déteste un pauvre plein de lui- 
méme, dit le Saint-Esprit par la bouche de 
Y'Ecclésiastique : c'est un monstre à mes yeux; 
je ne puis le sou[frir (3). Au contraire, et 
C'est le méme Esprit de vérilé qui nous en 
assure, la priére de celui qui est véritable- 
ment humble perce les nues ; elle ne s'ar- 
réte point qu'elle n'ait. été jusqu'à Dieu; 
elle n'en sortira point que le Très-Haut ne 
l'ait regardée d'un œil favorahle (5). Oui, 
Seigneur, disait Judith (5), les soupirs de ceux 
qui joisnent l'humilité à la douceur ont tou- 
jours trouvé grâce devant vous. Jamais 
vous n'avez rebuté les vœux qu'ils ont osé 
vous adresser. Vous les exaucez en quelque 
sorte avant qu'ils aient commencé à ouvrir 
la bouehe : leurs désirs, la disposition de 
leur cœur, tout vous plait de leur part, tout 
est couronné (6). 

Nous sommes quelquefois surpris des 
grâces dont Dieu a comblé, je ne dis pas ses 
amis, cela serait moins frappant, mals des 
pécheurs qui l'avaient longiemps et cruelle- 
ment abandonné. Un moment de réflexion 
sur les sentiments dont leur priére élait 
animée diminuera un peu notre élonnement. 
Il n'y a rien dans leurs gémissements qui ue 
porte l'empreinte de la plus profonde humi- 
lité. L'enfant prodigue s'écrio à haute voix 
qu'il ne mérite plus le tendre nom de fils. 11 
se croil heureux d'élre trailé comme les va- 

(1) Salny Augustin conseille à ceux qui n'ont pas le ta», 
lett de parler éloquemment d'employer beaucoup les pa- 
roles de l'Ecriture. Quanto enim, dit-il, se pauperiorem, 
sentit in suis, lanto eum oportet in istis esse ditiorem, lib. 
av de Doctr. Christ. vum. 8. 

(3) Inclina , Domine , aurem tnam , et exaudi mc; quo- 
niam inops et pauper sum ego. Psulm. Lxxxv, 1. Ego au- 
tem mendicus sum et panper. Psalm. xxxix, 18. 

(3) Tres species odivil anima mea, et aggravor salle 
tnimz illorum ; panperem superbum... Eccli. xxv, 3 ei 4. 
fe) Orstio tnvnllianis se penetratit nubes; et uon dis- 

let, donec Altissinus aspiciaL. Eccli. xxxv. 

(5) Humilium et raansuetorum semper tibi | 
yt €atin, Ju fur. 1x, Respexit in orationem honum, et 
mon su revit prece« eorum. Psalin. ct. 
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lets qui sont au service de son père. Il a 
péché contre le ciel et contre la terre; il veut 
que le ciel et la terre soient témoins de son. 
repentir et de sa confusion (7). La femme 
pécheresse fait encore plus par ses aclions 
que le prodigue n'avait fait par ses paroles. 
"est au milieu d'une nombreuse asse:nblée, 
et chez un homme qui n'avait que du mépris 
pour elle, qu'elle va trouver le médecin qui 
doit guérir ses plaies. Il n'y a ni censurc, ni 
mauvais jugement, ni bienséance humaine 
qui l'arréte. Elle annonce publiquement par : 
ses larmes, et la honte de ses écarts, et l'ex- * 
cès de sa douleur. Son silence en dit plus 
que n'en auraient dit ses paroles. Mais si 
elle triomphe d'elle-méme, on peut diro 
qu'elle triomphe de son juge. Elle désarme 
sa colère. Ses péchés, et elle en avait beau- 
coup commis, lui sont pardonnés. Sa justifi- 
cation est le fruit de son amour, mais d'un 
amour plein d'humilité (8). Je ne fais qu'in- 
diquer l'exemple du publicain. Ce ne fut pas 
l'abondance de ses paroles qui le justifia : co 
seul mot, Mon Dieu, soyex propice à un pé. 
cheur comme moi, lui valut sa gráce. C 
que ce seul mot parlait d'un cœur humilié.- 
Un homme qui n'osait lever les yeux (9), 
qui se tenait au bas du lemple, qui se frap- 
pait la poitrine comme un coupable qui at- 
lend son arrét, publiait par son alliludo 
seule que son péché était toujours devant lui. 
Mais ce n'es! pas sculement chez des cou- 
pables qui avaient besoin d'une miséricorde 
singulière, que l'on trouve des exemples de 
celle profonde humilité qui doaue des ailes à 
la prière, et qui l'élève jusqu'au trône do 
Dieu. Ces hommes que la droite du Tout- 
Puissant protégera toujours, qui semblaient 
avoir des droits acquis sur tout ce qu'ils 
gouraient demander, qui traitaient avec leur 
eigneur comme un ami lraile avec son 
ami: ces hommes que Dieu consullait en 
quelque sorte sur ses projets, et dont il pa- 
raissait attendre l'avis, n'ouvraient la bou- 
che qu'en. tremblant lorsqu'il s'agissait de 
demander des grâces. Timides, incertains, 
frappés et comme anéantis à la vue d'eux- 
mémes, Jene suis, disaient-ils, je ne suis, 6 
mon Dieu, que cendre et. poussière : oserai- . 
je élever ma faible voix? Souffrez, Seigneur, 
que le dernier de vos serviteurs puisse encore 
vous dire un mot. Je vois que j'ai besoin de 
toute votre indulgence, mais dans une af- 
faire où il s’agit de votre gloire, me sera- 
Lil permis de rompre encore une fuis le 
silence, etc.? Ainsi parlait le Père des 
croyants (10);. el nous n'aurions point de 

















(6) C'est le sens que donnent quelques interprètes à 
ces paroles du psaume ix : Desiderium pauperum exaudivit 
Dominus : praeparationem cordis eorwn ezaudivit auris tua. 

(7) Pater, peccavi in calum et coram te ; jam non sume 
igous vocari filius uos : fac me sicut unum de mercena- 

















ri , 19. 
) Vide Luc. vn, a versu 57. 

(9) Publicanus a longe stans nolebat nec oculos ad cov- 
lum levare; sed percutiebat pectus suum , dicens : Deus, 
pronitius esto ihi peecatori. Luc. xm, 3. 

(10) Loquara Dominum meuu, cum sim pulvis et cinis. 
Ne, quieto , indigneris, Domine, si loquar... Obsecro, na 
rravcaris, Domine, sl loquar adbuc semel. Gems, xvin, £l, 
30 er 53. 
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peine à retrouver ces mêmes sentiments dans 
tous les justes qui l'ont suivi. Quelle humni- 
lité, mais quelle leçon pour des hoinmes qui, 
en plus d'un sens, sont au-dessous d'Abra- 
ham, et qui, à le bien prendre, demandent 
beaucoup plus qu'il ne demandait alors! 

Mais une leçon si importante, si difficile, 
ne s'apprend bien qu'aux pieds du Fils de 
Dieu. Qu'un jeune ministre des autels ose 
s'approcher de lui et l'interroger, peut-être 
qu'effrayé des réponses de celle vérité es- 
senliel'e, il aura plus besoin d'être muni 
“contre le découragement que fortifié contre 
l'orgucil. 

La vérité lui dira quesa naissance est 
presque en tout semblable à celle des plus 
vils animaux; que, comme eux et plus 
qu'eux, il vient d'une origine impure; que 
le moment qui l'a vu homme l'a vu crimi- 
nel aux yeux de Dicu, fils de colère et de 
perdition. - 

La vérité lui dira que ce n'est que par mi- 
-^éricorde qu'il a été affranchi d'un si déplo- 
rable état ; qu'à peine a-t-il eu l'usage de 
la raison il s'en esl servi pour s'y re- 
plonger: qu'il s'est abandonné aux passions 

s plus capables de le déshonorer ; qu'il 
s'est dégradé à un point qu'il n'aurait pas 
osé faire subir à son plus mortel ennemi. 

La véritélui dira qu'il n'a rien qu'il n'ait 
recu ; que ses plus beaux talents pourraient 
bien servir à sa condamnation; que ceux qui 
le flattent davantage, comme l'esprit, les 
gráces, la naissance, lui sont communs avec 
un nombre infini de réprouvés; que plu- 
sieurs d'entre eux ne le sont aujourd'hui ou 
ne le seront un jour que parce qu'ils eu 
ont été trop richement partagés (1). 

La vérité lui dira qu'il est un étranger sur 
la terre, qu'il s'avance à grands pas vers la 
maison de son éternité; que comme il n'était 
pas il y a moins d'un siécle, il ne sera plus 
en quelques années; que la pourriture sera 
sa sœur ; que les vers le dévoreront jusqu'à 
ce qu'après avoir tout consumé, ils se con- 
sument eux-mêmes. 

La vérité lui dira qu'il n'y a aucun mo- 
ment où il sache bien ce qu'il est aux yeux 
Qu souverain Juge; qu'il peut se croire 
plein de vie el étre déjà mori; qu'au moins 
il n'est pas bien sûr de sa justification, et 
quil doit touj craindre, méme à l'égard 

les misères qui lui ont été pardonuées (2). 

La vérité lui dira qu'il marche comme un 
aveugle, sans trop savoir où aboutira sa 
course ; que quand il aurait vécu dans l'in- 












(1) Voyez saint Chrysostome,, liv. n 
doce. Je ve veux dire que ce que dii 
we sont ui les talents, m les grands eu 
mais le non-usage ou l'abus qu'on en fi 

(3) Sunt. justi atque. sapientes... et tamen nescit homo 
utrum amore an odio digous sit. Eccli. x. Terribilis vox : 
totus Infremui. S. Bernard. De ptopitisto peccato noli 
esse sine metu, Rceli, v, 5. 

(3) Disputante illo (Paulo) de justitis, et eastitate, et ju- 
dicio futuro, tremefactus Felix, ete. A. ?5. 

. (4) C'est une expression de feu M. Brun: 
Crespla de Soissons. Elle doit. comme hien d'autres sem 
blable«, s'entendre ez æquo ei bono. Mais on ne la vérille 
que trop souvent. 

(3) Scraphim... duabus lis vclobant f iem ciue, Hebr. 








qui damnent: 









nocence, quand il serait déjà prét à saisir 
l'heureux rameau qui porte fa gloire, il peut 
dans un instant devenir, comine David, Sa- 
lomon et tant d'autres, un criminel du pre- 
mierordre; quepeut-étre son impénitencecst 
prévue, el en conséquence sa réprobaliou 
ürrétée, ! 

Ces maximes, dont un orateur plus fameux 
encore par son humilité que par ses talents, 
me donna autrefois la première idée; ces 
maximes, qui allaient jusqu'aux inoelles du 
séculier le moins vertueux, ne feraient-elles 
donc aucune impression sur l'ecc'ésiastique ? 
Hélas! il n'est que trop souvent plus difficile 
à ébranler qu'un autre, et rien de plus com- 
mun que de le voir s'endormir au bruit de 
nos anathémes. Quelques paroles de saint 
Paul sur la justice, la chastelé et le jogement 
à venir, déconcerlérent Félix, qui n'élait 
qu'un paren (3); si c'eût été un prêtre, il au- 
rait pu dire: Voilà un homme qui parle 
bien ; mais il n'eüt pas cligné les yeux (+). 

3. Rien n'est plus propre à faire naltra 
cette profonde humilité qu'uno haute idée 
de la grandeur de Dieu, une sérieuse consi- 
dération de son infinie sainteté, une crainto 
religieuse de sa majesté. Celui devant qui 
nous nous présentons avec des manières si 
libres, si aisées, quelquefois si profanes, est 
celui-là méme dont les sérapbins ne peu- 
vent soutenir les regards (5), et devant le- 
quel les puissances sont dans le tremblement. 
C'est lui qui, selon le sublime langage de 
l'Ecriture, mesure les eaux de l'Océan dans 
le creux de sa main, qui de cette main sou- 
pèse les cieux, qui de trois doigts soutient la 
masse énorme de la terre, qui met dans la 
balance el les montagnrs et les collines. 
C'est lui devant qui tous les peuples du 
monde ne sont que comme une goutle d'eau, 
que comme ce faible grain qui ne peut don- 
ner la moindre inclinaison à la balance. 
C'est lui qui fait les Îles comme uu peu de 
poussière ; qui ne trouve rien digne de lui, 
hi dans l'encens, ni dans tous les cèdres du 
Liban; qui, assis sur le globe de la terre, ne 
voit tous les hommes que comme do vils in- 
secles, cumme le néant méme. C'est lui qui 
anéantit les princes, qui réduit à rien les 
juges de la terre, qui par un souffle les des- 
sèche et les emporte comme la paille f$) 
C'est lui qui touche les montagnes et les ré- 
duit en cendres; qui déplace la terre et 
ébranle ses colonnes; qui donne ses ordres 
au soleil, et le soleil ne se lève point (7). 
Mais c'est lui encore qui de son sanctuaire, 








suam. Isai vi, $. Vide Menochium bic 
(6) Quis ineusus est | ugiilo «quas , et cœlos palmo pon- 
deravit? Quis appendit tribus dizitis molem terre, ot li- 
il es, et colles iu statera? Ecce gen- 












non sufficiet ad succendeduti, et animolia ejus uon su(fi-. 
cientad holocaustum. Ürnnesgentes quasi non sint, sic sunt. 
Graines; et quasi uibilum et inane reputat sunt ei... Qui 
Sedet super gyrum terrz, ci liabitatores cjusquasi locusta. 
Qui dat secretorom serutatores quad non sint, judices. 
terra velut inane fecit. faa. xt , 12 el sn 

(7) Qui tsagit montes, et fumigant. Psalm. au. Qui 
eominovel terram de loco suo, et columnæ ejus concu- 
Viuntur, Qui pricipit soli, ct non. oritur, elc. Job. ix. 
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comme d'pn tribunal où il veul étre re- 
' douté (1), prononce des arrêts de vie et do 
mort; et comme autrefois sur le Calvaire, 
sanctifie d'un côté un pénitent qui le prie 
avec bumilité, ct réprouve de l'autre un mal- 
heureux qui jusqu'au dernier moment ferm 
ses yeux à la lumière. : 

Ces idée, de grandeur, de sainteté, de jus- 
lice, si elles étaient tant soit peu approfon- 
dies, ne pourraient manquer de pruduirc, 
dans l'ecclésiastique comme dans le séculier, 
une impression de respect, de'fraycur; de 
saisissement. L'invisible paraftrait ce qu'il 
est (2). Bien loin de s'avancer jusqu'au pied 

' de son autel, comme n'auraient osé le faire 
les empereurs du temps de saint Ambroise, 
et comme le font les feinmes mêmes (3), sur- 
tout dans les campagnes où elles ont da 
crédit, à peine se croirait-on en süreté au 
bas du temple. On mettrait, s'il était possi- 
bie, entre l'arche et soi plus de distance 
“que n'en mitentre la montagne et lui le peu- 
ple d'Israël, lorsqu'il plut à Dieu de lui in- 
timer ses ordres (4). ll est vrai qu'on n'ou- 
-blierait pas qu'il est le Dieu des misérieordes, 
mais on oublierait encore moins qu'il est le 
Dieu de sainteté ; que son nom est grand et 
terrible ; qu'une religieuse frayeur est de- 
vant lui le commeneement de la sagesse (5); 
que son trône est de flammes ardentes ; 
qu'un fleuvé rapide de feu sort de devant sa 
face (6) ; qu'il porte encore la foudre dont il 
frappa, pour uu léger manquement derespect, 
cinquante mil!e Belhsamites; qu'il a toujours 
à ses ordres des millions d’an ui n'at- 
tendent de sa part qu'un clin d'eil pour 
“obéir (7), et qu'ils. n'obéissent jamais plus 
volontiers que lorsqu'il s’agit d'arracher 
l'ivraie d'un lieu qu'elle déshonore (8). 

A la vue de ces grands objets, le cœur le 
"plus languissant semble se réveiller. Il croit 
apercevoir en lui quelque étincelle du zè:e 
qui f.isait sécher un prophéte, et qui dès le 
malin immolait à une juste vengeance tous 
les pécheurs de la terre (9). ll se forme dans 
ses entrailles un feu doni il a peine à retenir 
l'impétaosité (10). Aveugle qui ne voit pas 
qu'il est le coupable , qu'il se juge par sa 
propre bouche , qu'il doit étre le premier 
objet de son indgnation (14) et que ce n'est 
souvent que sa dissipation et sun peu de re- 
cueillement qui font croire aux laïques que 
«e qu'on leur dit de la sainteté du ‘temple et 
du r«spect qui lui est dû n'est bon que pour 
<ffrayer les enfants. L 

(1) Pavete ad sanctuarium meym: ego Doginus. Le- 
vit. xxu, 2. t 

(2) Fide Mo 
muit. Hebr. xu, 24 e 

(3) Laici secus altare, quo sancta mysteria celebrantur, 
later clericos, tam ad vigllias quam a4 wissas, stare pe- 
nitus non nræeumant; sed pars illa qua a cancellis ver- 
sas altare dividitur, choris tantuin psalleutium pateat cle- 
ricorum. Concil. Turon. u, an. 551, can. à. 

(9)Non enim portabant quod dicebatur : Et sl bestia. 
user monten, lapidabitur. Hebr. xu, 20. Vide Exod. 
#8) Sanctam et terribile nomen ejos : initium sapientize 
Vimor Domini. Psal. cx , 9. 

(5) Thronus ejus flaumue ignis : rotz ejns igois aecen- 
sa. Fiuvius igneus rapidusque egrediebatur a facie ejus. 
Pad. m, 9. 














qiiem tanquam. videns suni. 
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Qu'ii commence désor 
ar sa propre réforme. S 
ontaire ne l'écarle pas 

docteur, de la basilique 
publie au moins, par son 
position extérieure, que 


“est ferrible à ses yeux: 


comme la maison de Di 


: ciel (12). Son siècle, sans 


tres, lui fournira des mod 
toucher. En voici un qui 
de simplicité beaucoup 

dont l'élévation n'a rien 
ble au secours ordinaire é 


« Je connais, disait le p.cua ex scopruiquie 
archidiacre d'Evreux (13), je connais des per- 
sonnes qui, dans unedisposilion respectueuse 
ct dans une vue pénétrante de Ja majesté 
de Dieu, ont, pour toul ce qui regarde son 
€ulte, une vénérntión inconcevsble. J'aurais 
de la peine à en rapporter toutes les parti- 
cularités, parce que peu de gens sont capa- 
bles de.les bien comprendre. Je dirai sculc- 
ment que tous les lieux et toutes les. choses 
qui sont consacrées au service de Dieu, 
comme les temples, les chapelles, les orne- 
ments, les cimetiéres.... et généralement tout 
ce que l'Eglise approuve, sont pour élles 
l'objet d'un. respect inexprimable. Elles se 
donneraient bien de garde de faire de nos 
églises un passage , et elles n'y entrent que 
pour rendre leurs adorations à la majesté 
supréme. Si elles font voyage, el qu'elles pas- 
sent devont nos sacrés lemples, elles ne 
maoquent pas de descendre de cheval pour 
dooner à Jésus-Christ, résidant en ces saints 
lieux, des marques de vénération poar lui. 
Elles sont saisies de frayeur au moment qu'elles 
ÿ.entreut : el si elles sont obligées. d'y dire 
quelques paroles, elles le font à voix. basse, 
et d'une manière qui marque assez combien 
elles sont pénétrécs de la présence de Dieu. 
Quelque part qu'elles se trouvent, si elles en- 
tendent dire quelque chose qui regarde sa 
grandeur, dans l'instant elles se sentent 
précipitées dans un ablme d'humiliajion et 
d'anéantissement devant cet Etre infini, ete.» 
Que ces sentiments sont beaux ! qu'ils sont 
bien assortis à l'esprit de foi, et qu'ils doi- 
ent pleinement enfapter l'esprit de priérel 
Vaignez, mon Dieu, m'en remplir et en 
remplir avec moi lous ceux à qui vous avez 
confié le glorieux emploi de chanter vos 
louanges el de célébrer vos miséricordes. 




















(7) Millia millium ministrabaut ei, et decies millics cen- 
Lena millia assistebant el. Idem, ibid. 10. 

(8) Vis imus, et colligimus ea? Malth. xit, 28. 

(3) Tabescere me fecit zelus meus. Ps«du. oxvut. In-ma« 
lutino iuterficiebam owes peccalores terrae. Psalm. 








e, 8. 

(10) Factus estin cordemeo qu exaestuans, clau + 
susque in ossibus meis ; et deleti, ferre uon sustinens. 
Jerem. xx, 9. 
LU Tu es ille vir. 1I Reg. xu, 7. Ex ore tuo te judico. 

uc. xix, 33. 

(12) Pavensque (Jacob), Quam terribilis est, Inquit, locus 
iste ! Non est hie aliud uisi domus Dei et porta coeli. Ge- 
nes. xxvut, 17. . 

(15) Voyez ia nouvelle Vie de ce grand serviteur de 
Dieu (H. M. Boodón) t. Il, FE 330, ou plutôt son Trañé 
du respect dà à la saintelé des églises. 
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i. Mais, après ir commencé par la 
craiute, il faut qu'ils s'efforcent de monter 
jusqu'à l'amour. C'est lui qui consacre, qui 
epnnoblit toutes les vertus, qui leur doone 
un prix qu'elles n'out point par clles-mé- 
mes. Qui ne l'a pas, eût-il la foi qui trans- 
porte les montagnes, demeure dans la mort. 
Qui l'a pleinement opère de grandes cho- 
ses : qui ne fait rien se flatto inutilement 
de l'avoir (1). Or cet amour, quelle cousola- 
tion, quel feu ne doit-il pas répandre dans 
la prière ! Quelle confiance, quelle vivacité 
de sentiment et d'expressions, quelle ten- 
dresse n'a pas un homme qui demaade à 
celui qu'il aime ; qui sait que celui Tu 
nime est en état de lui donner plus qu'il ne 
demande, el qu'il n'est jamais plus content 
que quand il donne ! 


Nous arqgs vu les saints parler à Dieu 
avec crainte : suivons bien leur manière de 
prier, el nous verrons qu'elle fut topjours 
mélée de cette confiance sainte que donne 
J'amitié. Ils osaient donner à Dieu leurs 
uvis, et vouloir en quelque sorte reclifier les 
siens. Ils faisaient plus, ils s'oppesaient à 
ses desseins, et Moïse l'empécba plus d'une 
fois d'exécuter la résolution qu'il avait 
prise de perdre son peuple. Telle cst l'assu- 
rance qu'iuspire l'amour. ll peut tout, il ose 
tou! : il ne peut et n'ose jamais que dans 
l'ordre. 

Mais à qui l'amour devrait-il être plus 
naturel qu'à un prêtre, si dans l'ordre de la 
grâce il y avait quelque chose de naturel ? 
lia toutes les raisons d'aimer qu'ont les au- 
tres hommes : il en a un très grand nombre 
que les autres hommes ne partagent point 
avec lui. Le ciel, la terre et tout ce ls 
renferment, m'invitent à votre amour, disait 
saint Augustin (2) ; et ils y invitent comme 
moi tous les enfants d'Adam, mais d'une ma- 
niére si vive, si pressante, qu'ils ne laissent 
à la langueur aucune excuse qui puisse di- 
minüer sa faute. 

Si cela cst ainsi du séculier même, de quel 
voile un ministre de l'autel couvrira-t-il la 
sienne? Le sanctuaire, füt-il impénétrable 
au reste d'Israël, est nuit el jour ouvert pour 
lui. Les grâces qui n’y distillent que goutte 
à goutle pour le peuple, y coulent pour lui 
comme l'eau des fontaines. La dignité dont il 
est revétu est la mesure des faveurs qui lui 
sont destinées. Chaque jour il peut se cou- 
vrir tout entier du sang de Jésus-Christ, 
Chaque jour il peut joindre à son talent le 
talent que son frère plongé dans les embar- 
ras du siécle manque de faire profiter. Cha- 
que joor interrogé sur ses dispositions, il 














(1) Amor magna operatar, si est : aut si operari renvit, 
mor non est. S. Gregor. 








August, lis. x Con- 
fess. cap. . 
3,5) Donine, tu omnia nosti , Lu scis quia amo Le. Joon. 
(À) Non dubi», sed certa conscientia, Domine, amo te. 
Percusisi cor meum verbo tuo , cL ainavi te. Sed el cæ- 
duin et terra, eic. , ul supra. 
48) Quid tibi sum ise, ut amari t^ jubezs a me; et uid 


peut se mettre en état de rendre, comme 
saint Pierre (3), témoignage à son cœur ; ou 
de dire, avec saint Augustin (k): Je vous 
aime, Ó mon Dieu, ma consciente m'en ré- 
pond, et je suis sür qu'elle ne me fait point 
illusion. Votre voix a frappé mon cœur, et 
mon cœur vous a aimé. Faites, Dicu de mi- 
séricorde, que je vous aime de plus en plus. 
Vous m'en avez fait une loi. Vous me me- 
nacez, si je suis infidète, de votre colère et 
des plus grands malheurs. Y ca aurait-il 
donc pour moi un plus grand que celui de 
ne vous pas aimer ($) ? Mais cufio cet amour 
qui devrait me coûter si peu, il faut que 
votre grâce, el la plus signa'ée de vos grâ- 
ces, le produise en moi. Je n'ai bes: i 
d'étude ni de leçons pour aimer do faibl 
viles créatures. Leurs plus minces bienfaits 
m'enlèvent, me dérobent à moi-même. Je les 
étourdis et j'étourdis la terre du bruit de ma 
reconnaissance. ll n'y a que vous, 6 le plus 
tendre des pères, le plus fidèle des aris, le 
plus puissant des protecteurs ; il n'y a que 
vous que j'oublie avec la plus énorme faci- 
lité. Je suis au milieu des flammes, et par 
un miracle diabolique j'y suis aussi froid 

uc toutes les glaces du nord (6). Ayez pitié 

le mon état ; ayez-en pitié selon votre grande 
miséricorde : après le coupable abus que j'ai 
fait de celles dont vous m'avez si souvent 
comblé, une wiséricorde commune ne ino 
suffirait pas : Altius autem lu misereberis cui 
misertus eris, et misericordiam præstabis cui 
misericors fueris; alioquin. calum et terra 
surdis ioquuntur laudes tuas (7). 

Je m'écarterais insensiblement si, en dun- 
nant quelque aliment à l'amour, on pouvait 
s'écarler. Mais qu'a-t-on à craindre vis-à-vis 
de ceux qui veulent connalire el remplir 
leurs obligations, quand on ne fait que leur 
répéter celle maxiue constante, qu'on sait 
prier lorsqu'on sait bien aimer, et que la 
ferveur de la charité est la voix et le cri du 
cœur (8)? 

Mais celte vraie, cello sincère charité est- 
elle bien commune parmi ceux mêmes qui, 
par leur état, y sont le plus particulièrement 
appelés , el qui, comme nous le disiens il 
n'y a qu'un moment, ont plus secours 
pour y parvenir? Jugeons-en par ses ca- 
ractères. L'Esprit-Saint qui les a tracés n'a 
pu ni voulu nous séduire. Selon lui et sclon 
ceux qu'il a rem, de ses lumières, la 
charilé est d'une attention extrême à ne rien 
faire qui déplaise à l'objet qu'elle aime. Elle 
sc porle avec ardcur à tout ce qui peut lui 
plaire (9). Elle s'en entreticnt avec un plai- 
Bir infini, et croit toujours n'en avoir point 
dit assez (10). Elle chérit tout ce qui a quel- 





















faciam, irascaris mihi, et mineris ingentes miseris? Pa. 
vane ips2 ext, si non ameus le ? Agit. 
a. Drabolicoquodam mirsculu luter Lot igaes frigescimus. 

(T) Augustinus, ilsdem lihro x «t cap. 6, num. 8. 

(8) Tacebis, si amare destiteris… Flagrantia charitatis 
clamor est cordis. August. Enarrat. xxvn, dh. 

(9) Nunquid clarius. permittit aliquid malifacere ei 
que diligis t .. Dilectio vacare non potest, mai et molt 
uihil ojeretur, et quidquid potest bont operetur. Axgast. 
pra(at. in psulm. xvi. 

(19) Vis «cire si D um perfecte diligis, vel sliuJ plus. 
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que rapport avec lui (1). Quelque dégoût 
qu'elle en cüt d'ailleurs, elle sacrifie toutes 
ses répugnances, et c'est en ce sens qu'elle 
est patiente, pleine de bonté, sans jalousie, 
sans enflure, sans ambition, sans intérêt, 
sans ombre d'emportement, et que, bien loin 
de s'entretenir du mal de son frère, elle n'ose 
- pas même le soupçonner (2). 

Si. en rentrant dans votre cœur et après 
l'avoir sérieusement éludié, vous y trouvez 
ces grands traits qui caractérisent la dilec- 
tion , il n'y a rien que vous ne puissiez at- 
tendre desiniséricordes de Dieu. Votrearidité, 
vos sécheresses ne m'effraient point. Je n'y 
vois que des épreuves, qui à la vérité vous 
conduisent par un senlier pénib'e, mais qui 
vous conduisent infailliblemeut au terme. 
L'incertilude , l'obscurité dle la voie par la- 
quelle vous marchez, cst un artifice de la 
gráce, qui ne vous dérobe son opéralion que 
pour nourrir voire humilité, et par elle dou- 
bler vos mérites. Si saint Paul eut besoin do 
l'ange de Satan pour ne s'enfler pas à la vue 
de ses révélations, combien plus avez-vous 
besoin d'ignorer volie état, et le peu de 
grès que vous avez pu faire dans la charité? 

Mais au fond, vous reconnaisscz-vous dans 
le portrait qu'on vient de présenter à vos 
yeux? Ne parlons ni d'enflure, ni d'ambition, 
Di d'intérét, passions funestes, dont la 
redoutable tyrannie s'assujeltit aujourd'hui 

resque toutes les conditions. Dornons-nous 
à l'amour du prochain, amoursans lequel le 
grand commandement ne peut être rempli, 
amour qui est une preuve de la mission de 
Jésus-Christ et de la vérité de son Evangile ; 
amour qui est l'une des dernières grâces 
quus Dieu mourant nous ait demandées (3). 

r cct amour, qui seul justifie l'homme (3), 
et sans lequel l'homme ne peut étre justi 
est-il la plus frappaute vertu de ceux q 
sont destinés au chœur ? Ignore-t-on ‘ans 
les chapitres ces menées secrètes qui font 
échouer l'homme sage et ses avis ? N'y con- 
paît-on jamais ces termes offensants, ces 
plaisanteries grossières, qui ne donnent pas 
une trop bonne idée de l'esprit de ceux qui 
les foni, et qui en donnent une fort mau- 
vaise de leur cœur? Ne viole-t-on point, 
molgré la rcligion du serment, le sc- 
cret promis , ct ne le viole-t-on que pour 
louer dans le public le zèle et la prudence de 
ses confrères ? Les dissensions, les aigreurs 
mutuelles ne transpirent-elles jamais dans 
le lieu , où il ne faut porter son présent 
qu'aprés unc réconciliation solennelle ? Sou- 
lient-on ses droits avec cel esprit de paix 
qui sacrifierail volontiers la robe, aprésavoir. 
sacrifié le manteau ? Ne va-l-on devant les 











Deo smes. Attende si de Deo plus quam de aliis rcbus 
engitas ; quia de illo plus cogitas quod ptas amas. S. Bona- 

ventura, conc. n de S. Maria Magdal. Ubi est thesaurus 

turas, ibi cor tuüm; ‘Matth. vi. . 

(1) Redeat unusquis ue ad cnr suum : si ibi invenerit 
fraternam charitatem, securus sil. August. tract. 5 iu Epist. 
Joann. 

(2) Charitas patiens esl, benigna est: charilas nonæmula- 
tur, hon agit perperam, non fufltur, etc. I Cor. xi, & et 





P5) nogo te, rater, ut umm sint, «icut. tu, Pater, in 
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tribunaux séculiers qu'après avoir inutile- 
ment épuisé tous les moyens d'éviter une 
contestation publique ? La partie adverse ne 
Vest-elle que de nom pendant le cours d'un 
procès ? L'œil toujours simple, toujours en 
garde contre lui- méme, ne voit-il plus en elle 
que les biens qu’il a plu à Dieu d'y mettre; 
du moins n'y voit-il de maux que ceux qu'il 
faut iudispeusablement déférer à la justice ? 

Je ne parle point des communautés qui 
presque toutes sont obligérs aux divins offi- 
ces. Un écrivain, à qui sa colère a douné do 
l'esprit, aprés* avoir répété d'après cent 
aulres qu'on y entre sans se connaftre, qu'on 
y vit sans s'aimer, qu'on y meurt sans se 
regretter, soutient, par surabondancede droit, 
que celui qui l'a dit le premier a flatté le 

ortrait. Ces proverbes, comme une infi 
autres qui sont devenus le!s en naissant, 
n'ont de juste qu'une certaine harmonie. 
Qu'un homme fier el farouche comme 
Ismaël, et peut-être l'auteur, mérite, en frap- 
pant tout 1» monde, que tout le monde lui 
. porto son coup (5), rien n'est moins surpre- 
nant, moins repréhensible. On peut, sans 
manquer à la charité, humilicr l'urgueil : on 
le doit méme , quand on est cn place, et la 
piété le fait toujours avec de justes ménage - 
ments. Mais que les cris d'un mécontent 
Soient des preuves décisives contre tout le 
corps à qui il appartient, c'est vouloir per 
suader qu'il n'y a que division dans les 
familles, qu'infidélité dans la magistrature ; 
parce qu'il se trouve des ménages mal 
assortis, des femmes infi.iéles, des juges qui, 
comme celui de l'Evangile (6), ne craignent 
ai Dieu ni les hommes. 

Mais enfin, quelque déplacés que soient 
les reproches d'un coupable à un homme qui 
peut-étre l'est beaucoup moins que lui, il y 
à toujours de la sagesse à en profiter : et 
c'est en ce sens qu'un ennemi pointilleux 
nous sert plus qu'un ami que sa tendresse 
aveugle. Nous l'avons dit, el c'est la vérité, 
les enfants du siéele se pardonnent les plus 
criants excès, et ils font aux serviteurs de 
Dicu un crime de leurs plus légères imper- 
fections. C'est à ces derniers à veiller beau- 
coup sur eux-mêmes ; à n'entretenir de leurs 
peines que celui qui peut seul en adoucir 
l'amertume ; à se bien souvenir que' les 
hommes les plus accomplis ne sont , comme 
le disait saint Augustin, que de malheureux 
vases d'argile, qui se choquent les uns les 
autres; que plus ces vases de chair sout à 
V'étroit, plus il faut dilater ceux de la cha- 
rité (7) ; que partout où il y aura de l'homme 

ily aura bien de la misère; que, puisque 
dans que famille qui n'est composée que do 











me, el ego in le;... ut. credat mundus qula tu me misisii- 
Joann. xvii, 21. 

(4) Filioli, diligite alterutrut ignam Joanne sen- 
tentiam). Praeceptum Domini est; et si solum flat, suflicit. 
Hieronym. Comment. in cap. vi Epist. ad Galatas. 

(5) Mic erit ferus homo: manus ejus contia omnes, ot 
manus omnium contra eum. Genes. xvi, 12. 

(6) Judex quidam erat... qui Deum non timcbat, et ho- 
minem non reverebatur. Luc. xvni, 2. 

(7) Lutes vasa quie faciunt invicem "augustins : sed ai 
angustiantur vasa caruis, dilatentur spatia charitilis. dugissh 
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- trois ou quatre personnes, il faut ou vivre en 
guerre ou se pàrdonner bien des choses, il 
,N'est pas possible que dans une communauté 
oü chacun apporte son génie et ses idées, 
tout le monde ait la même facon de penser ; 
-qu'après lout c'est un très-pelit mai, et un 
mal qui passe bien vite , que celui de n'étre 
compté pour rien ; que Saül serait vraisem- 
blab'ement un grand saint s'il n'avait pas 
eu le malheur d'être mis à {a tête d'un grand 
peuple , el que si l'on aime mieux pendant 
sa vie être archevéque de Lyon que char- 
treux, on aimerait mieux, comme Alphonse 
de Richelieu, mourir simple chartreux 
qu'archevéque de Lyon. Sur ces principes, 
qm ne demandent qu'un peu de raison et 
l'humilité, on aura la paix du cœur, la cha- 
rité qui en est le lien, l'esprit d'oraison qui 
‘en est la suite. 
. .$ A ces moyens, qui ont toute la séve 
; d'un arbre planié le long des eaux, et qui ne 
peuvent manquer de produire leur fruit en 
son temps (1), je n'en joindrai plus que deux : 
"une vive reconnaissance envers Jésus-Christ, 
‘un tendre amour pour l'Eglise qu'il s'est 
acquise par son sang. 

L'office divin, tel qu'il est en usage dans 
les sociétés chrétiennes, consiste partie en 
louanges, parlie en demandes. Quoi de plus 
propre à inspirer l'esprit de louanges, que 

les bienfaits infinis ? quoi de plus capable 

de porter, d'enhardir à faire ds demandes 
assaisonnées de gémisscments, que des maux 
sans nombre? 

Pour commencer par la reconnaissance 

jue nous devons tous à Jésus-Christ, il no 
aul, pour s'en pénétrer, qu'un voup d'œil 
sur les gráces dont il nous a comb'és comn:e 
simples fidèles, et sur celles dont il nous 
comble tous les jours en qualité de prétres. 
Les unes et les autres sont l'effel d'une 
charité, que l'Esprit-Saint regarde lui-méme 
comme excessive (2). ? 

Avant la miséricorde infinie, qui a porté ce 
soleil levant à venir d'en haul répaudre sa 
lumière sur nous (3), nous étions comme le 

.reste des homues, et nous étions par état 
des enfants de colère (4), éloignés de Dicu , 
et en quelque sorte sans Dieu (5). Nous 
vivions au gré du princo des puissances qui 
sont dans l'air ; nous n'avions de règles que 
celles de l'esprit qui agit encore aujourd'hui 
sur les incrédules (0). A l'exemple de ces 
impies dont l'Ecriture nous fait un portrait 
si hideux , nous marchions par des sentiers 
pénibles (7), et le terme de ces sentiers no 
pourait étre que celle seconde mort de 

aquelle on ne revient jamais (8). Dans ces 


(1) Tonquam ligaum quod | lantatum est sceus decorsos 
aquarum, qui us suum dabit in Lempore suo. Paul. 


»5. 
, d) Propter nimiam charitatem suam qua dilexit nos. 


(5) Per viscera misericordie Del austri, la quibus vis'ta- 
vit uos Orleus ex alto. Luc. 1, 78. : 
4) nature (ses, ud intelligi Chrysostomus, nativi- 
tate) Ali iræ, sicut el citer. Epltes. u, 3. 
(5) Éraus illo in teupore sine Christo... et siue Deo in 
uc inundo. [bid. 13. 
(6) Aliquando ambulasus... secunlum princip m potes- 


jours de ténèbres et d'ignorance le moindre 
défaut de l'homme était l'inutililé de sa vie. 
ll, est vrai que la terre avait de temps en 
temps des guerriers qui, comme Alexandre, 
portaient la gloire de leur nom jusqu'au 
ut de l'univers ; des philosophes qui, comme 
Platon, semblaient s'élever jusqu'au sein de la 
Divinité : des législateurs qui, comme Solon 
et Lycurgue, avaient policé les nations. Saint 
Paul ne l'ignorait pas, et néanmoins de 
son temps il adoptait ce que David avait 
assuré du sien, que tous étaient égarés , 
qu'ils n'étalent bons à rien ; qu'il "t en 
&vait point, pas méme un seul, qui fit le bi. 
1! trouvait dans leur gosier un sépulcre 
ouvert, sur leur langue l'artifice et la four- 
berie, sons leurs lèvres le venin des aspics, 
le fiel et l'imprécation (9). . 

Telle était la situation des choses, lors- 
qu'il plut à Dieu de prendre à son côté, dans 
la personne de son Fils, une victime capab'e 
de rétablir les choses et de changer l'ordre 
de nos destinées. Ce pénible ministère no 
coüte,rien à l'Agneau sans tache : il est prêt 
à tout, pourvu qu'il efface lcs iniquités du 
monde. Consubstantiel à son Père, eugen- 
dré dans la splendeur des saints, il couvro 
sa gloire des apparences du péché. 1l n'at- 
tend pas que sa seconde naissance l'ait in- 
troduit dans le monde, pour commencer son 
office de médiateur. Du sein de sa mèreil 
S'écrie : Je sais, mon Dieu, que la loi no vous 
offrira jamais ni holocaustes, ni sacrifices 
qui puissent expier le péché. Le sang des 
taureaux vous dégoüle; l'odeur de l'encens 
vous est en horreur. L'homme même, quoi- 
qu'il ait l'honneur de porter votre image, 
ne peut racheter son frère. Mr voici pour 
suppléer à son impuissance. C'est de mui 
qu'il est écrit, à la téte du livre de vos dé- 
crets, que je dois accomplir jusqu'à un iota 
toutes vos volontés. Je souscris de tout mon 
cœur à vos arréts les plus rigoureux : il n'en 
passera pas un point qui ne soit scrupuleu= 
sement accompli (10). 

ll a tenu paro!e, ce divin Saureur, et co 
n'est point à titre gratuit, mais par une fldé- 
lilé sans exemple, qu'il a mérité ce no: 
glorieux devant qui lout genou fléchit au 
ciel, sur la terreet dans les enfers. Sa nais- 
sance, sa vie, sa mort n'ont été inarjuées 
au coin des souffrances et do l'humiliation 
que parce qu'elles ont été marquées au coin 
da l'obéissance. Mais et l'obéissane^ ct les 
humiliations demandent de lout fidéio un 
tribut élernel de reconnaissance. Dès qu'il 
croit au ltedempteur, il croit avec touto l'R- 
glise, dans le plus magnifique de sos symbu— 








tatis aeris hujus, 
deuliæ, etc. Ibid., . HN 

m Lassati sumus in via iniquitatis et perdizionis , et. 
ambnlavimus vias di lüciles. Sap. v, T. 

(8) Fiuis illorum mors est, Jon. vi, 21. Fac est mors 
secunda. Apoc. xx, 44. . 

(9) nn declinaverunt , simul inutiles facti sunt , ete. 
Bom. m, 12. 

(10) Ideo ingrediens mundum dicit : Hostiam et oblatlo- 
nen noluisti, Corus autem opusstl wihi... Tuuc divi: Ecce. 
venio, In capite libri scriptum est de me, ut beau, Deus, 
voluntatem tuam. /^sain. xxx, 7; Hebr. x e£ v ei vi. 





qi qui nunc operatur iu ülios diffi- 
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les, que c'est pour lui el pour son salut (1) 
que le Fils de Dieu est descendu des cicux, 
qu'il s'est incarné, qu'il est mort dans le 
sang, dans les opprobres, dans l'ignominie. 
C'est cn conséquence de cette foi, contre la- 
quelle les portes de l'abime ne prévaudront 
jamais, que le vrai fidèle osera, en s'appro- 

riant avec s; Paul le saug et la mort de 
ésus-Christ, lui dire avec une douce et ten- 
ire confiance : Souvenez-vous, aimable Sau- 
reur, que je suis la cause de votre séjour 
sur la terre. C'est moi, oui, c'est moi-même 
que vous avez cherthé jusqu'à vous épuiser 
de lassitude. C'est moi pour qui vous avez 
réuni dans le dernier moment loutes les dou- 
leursqui l'avaient précédé. C'est moi pourq 
vous êtes mort, el que vous avez rachelésur la 
croix. Ne permellez pas que lant de grâces 
me soient inutiles (2). 11 y va de mon salut, 
mais il y va do votre gloire. Terre, n'enseve- 
lissez point le sang du juste, et que ses cris 
ne soient point étouffés dans votre sein (3). 
J'y joindrai les miens, Dieu de bonté. Pour 
animer ma langueur, je profiterai du spec- 
tacle que m'offre pariout votre croix, ct 
qu'elle m'offre particulièrement dans le lieu 
où je dois plus souvent prier. J'y contemple- 
rai des yeux de la foi ce visage indignement 
déshonoré , celte lêle couronnée d'épines, 
ces cicatrices dont l'amour vous couvrit et 
que l'amour vous fait encore aujourd'hui 
garder; ce cólé que mes péchés ont ouvert, 
el que par un prodige de miséricorde ils 
n'ont ouvert que pour moi. J'y apprendrai 
de vous que vous ne vous éle8 chargé des 
douleurs qui m'étaient dues que pour mc don- 
ner la gloire; que vous ne vous êtes soumis 
à la mort qu'afin de me faire vivre élernel- 
lement; que vous n'êtes descendu daus le 
tombeau que pour me faire régner dans le 
ciel. Serais-je assez malheureux pour per- 
dre des trésors d'un si grand prix , ou assez 
iugrat pour les dédaigner (4)? 

Ce n'est là qu'une faible idée, qu'uno lé- 
gère esquisse des sentiments que la vue des 
bienfaits de Jésus-Christ produira dass le 
cœur d'un vrai fidèle. Qu'il les étudie ces 
bienfaits, qu'il les médite, el il reconnaîtra 
que c'est d'eux qu'on peut dire avec l'apôtre 
bien-aimé, que si on les rapporlail chacun 























(1) Credo in... Filium Dei unigenitum , qui propter nos 
bomines et propter nostram salutem descendit de coelis, 
etr, Sgmbol. Nicen. ui 

(3) Quærens me sedisti lacsus , redemisti crucem 
sus, etc. Prosa pro De[unct. On attribue cette belle prose 
sn cardinal Malabranca, appelé aussi Orsini, mort en 
1 a 





(5) Terro, ne operias sanguinem ( justi ), negue inve- 
sisl io te locum latendi clamor (ejus). Job. xai, 19. 

(4) Videlis vulnera quæ inflixistis, ognoscitis latus quod 
pepugidis: quoniam et per vos el piopier ros perium 
est. Angus. . 1 de Symbolo ad catechum. n. 8. En 
clavorum » quibus aflixus pependi : en perfusum 
vulneribus latus. Suscepi dolores tuos , ut tlbi gloriam da- 
rem : suscepi mortem Lam, ut Lu reguares iu celo. Cur 
quod pro te pertali perdidisti? Cur, ingrate, redemptionis 
las muners renuisti? S. Cæsarius apud Augustinum in 
append. serm. 149. . 

(5) Sont autem et alia multa quæ fecit Jesus ;. que si 
seribantar per singula, nec ipsum arbitror mundam ca- 
pere posse eos qui scribeadi sunt libros. Joan. xxi, 25. 

(8) Sacerdotes sui ipsius vicarios reliquit. Concil. Trid. 
sess. 14, cap. 5 





FER .. 58 


le monde entier ne pourrait 
res qu'il en faudrait écrire (5). 

M faut cependant l'avouer, ces gráces 
don! chacune vaut le sang de l'Homme-Dicu 
ne sont que l'abrégé de celles qu'il a prodi- 
guées à ses ministres. Je ne prélends pas les 
détailler ici : cent autres l'ont fait, o: du 
moins l'ont tenté. On sait, et p'ât à Dieu 
qu'on ne l'oubliát jamais, on sait qu'ils sont, 
je ne dis pas les successeurs de Jésus-Christ 
(dans un sacerdoce éternel il n'y a point do 
succession), mais les vicairesde sa charité (6). 
Que” toules leurs fonctions sont saintes, 
el que celle sainlelé en demande une de leur 
pe qui surpasse celle de Moïse et d'Elic (7). 

ue c'est à eux à sanclificr leurs frères et à 
faire d'un peuple brut un peuple parfait. 
Que leur màltre ne les regarde pas comme 
des servileurs, mais comme des amis inti- 
mes (8). Qu'il en a fait scs ambassadeurs avec 
ua pouvoir si plein, que tout ce qu'ils lient 
sur la terre est lié dans lé ciel (9). Qu'il leura 
confié la science de ses plus profonds mystà- 
res, el qu'ils voient à découvert ce que Ja 
multitude ne voit qu'en paraboles (10). Qu'il 
les a honorés de son nom, de celui méne 
qu'il ne porte que comme Dieu (11). Qu'ils 
ónt par étal, et que par conséquent ils auront 
toujours droit de s'élever contre toute hau- 
leur qui osera elle-même s'élerer contre 
Dieu (12). Que c'étaient des hommes commé 
cux qui, par la seule vertu de leur ministère, 
ont déconcerté les Valens, amené à la péhi- 
tence les Théodose, frappé de terreur ct 
presque de mort es Guillaume d'Aqui- 
taine (13). 

A la vue de tant de faveurs est-il bien dif- 
ficile de s'associcr à la reconnaissance du 
roi-prophéte? ct quand une fois on a bieri 
pris ses sentiments, en coüte-I-il beaucoup 
pour répéter d'après lui que le Scignçur est 
bon, que sa miséricorde est éternelle, qu'elle 
doit sans cesse étre chantée par Ceux dont 
il a brisé les chaînes, qu'il a délivrés de la 
lyrannie de l'ennemi, qu'il a rassemblés des 
quatre parlies du monde pour s'en formet 
une nation sainte, et la ruvétir du plus au- 
guste sacerdoce (15)? 


Mais à la vue de tant. de faveurs se hor- 
nc-1-on à la reconuaissauce? et ne joint-oü 















le tangere christos ureos. Î Purel. xvi, 22, 
Diis non detrahes. Ezod. xxt. Je ne fais point de remar- 
que sur ce pluriel : je crois qu'on hreuteud ici et daus 
quelques autres eudruis semblables. E 

(12) Destruentes omnem altitadinem extollentem se a. 
vcrsus scientiam Del. I €or. x, 5. . 

(13) Ce qni se pases sok entre saint Basile et l'hérétique 
Valeus, suit entre saint Auibroise et le vertueux Th 
dos», est connu d. tot: le moude. On trouvera fort si long, 
dans la Vie de saint Berpard, ce qui se passa entre lui el 
duc d'Aquitaine. La Légende de Paris l'a très-bien rendu, 

(14) Confitemini Domino... dicarR quos redentt... de ma« 
nu inimici, et de regionibus ebitgregavit eos, ele. Paul, 
cvi, 1 e 2. Genus electum, regale sacerdotium, ete. T Pe- 
iri u, 9. 
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pas comme salurellement aux actions de 
gi si recommandées par saint Paul, ce 
loads primitif, cette partie essentielle de la 

riére, les demandes et les supplications (1)? 

ui sans doute : on homme bien persuadé 
qu'il porte les plus grands trésors dans un 
vaisseau fragile (2); qu'il est comptable de 
son taleot, et qu'il doit le faire valoir; que 
la mesure de sa recette sera la mesure de 
son jugement (3j; que les petits obtiennent 
miséricorde; que lcs riches et les puissants 
seronl puissamment tourmentés (5) : un 
bomme qui juge si bien sent à peu près, 
comme Job, les flèches du Tout-Puissant qui 
le pénètrent (5), el ses terreurs qui l'assié- 
gent. Et que peut-il dire alors, que dit-il en 
effet, si ce n'est ce que répela si souvent l'a- 
pôtre du Chablais dans la retraite qui pré- 
céda sa consécration : Sauvez-nous , Sei- 
gneur; si vous n'y mettez la main, nous ne 
pouvons mauquer de périr? 

Mais ce n'est pas seulement par rapport à 
ses propres besoins, que le ministre public 
de la priére doit tenir ce langage ne peut 
aimer l'Epoux sans aimer son Eglise, ni ai- 
mer celle-ci sans s'intéresser à sa triste si- 
{uation. Pour peu qu'il ait encore des yeux 
pour voir el un cœur susceptible d'aflliction, 
il ne pourra se dissimuler, ni les pertes de 
cette Mère commune des fidèles , ni le scan- 
daleux triomphe de ceux qui la persécutent. 
8es douleurs sont celles d'une femme qui est 
dans les travaux de l'enfantement (6). Un 
sanglier féroce, sorti de son propre sein, la 
ravage avec une fureur qui ne connaît ni 
compassion ni bornes (7). Ses mystères ne 
sont plus que des fables puériles; ses lois, 
qu'une police introduite par la superstition, 
adoptée par le préjugé; son législateur, 
qu'un philosophe plus heureux qu'un autre; 
scs martyrs, qu'une troupe de furieux ou 
d'insensés; ses vierges, qu'un amas d'inuli- 
les colombes; ses confesseurs, malgré le 
puissant génie qui les fit respecter de l'anti- 
quité païeune, que de frivoles dissertateurs; 
son Dieu, s'il en est un, qu'une idole qoi 
habite dans les cieux, qui, sans dessein, sans 
vue, a fait l'homme comme l'insecte, et qui 
regarde du méme œil la marche de l'un et de 
l'autre (8); sou tout, qu'un assemblage mons- 
trueux, qui n'a que trop longtemps sub- 
sisié, el qu'il faut détruire jusqu'aux fonde- 
ments (9). Assur, le fier Assur l'a entrepris. 
J'en viendrai à bout, s'est-il dit à lui-même 


(1) Obsecro... fieri obsecrationes, orationes, postulatio- 
Bes, gratiarum actiones, | Timot, 'u, 1 
(3) Hab" mus theseurum latum lu vasis fictilibus. 11 Co- 


av, 7. 

(3) Cuin crescunt dons , rationes etiam crescunt dono- 
fom S, Gregor. hom. 9 in Evang. 

(4) Horreude e cito apparebit vobis ; quoniam jodicium 
durimimusm bis qni prassuot , flet. Exiguo enim concedi- 
lur misericordia : potentes sulem potener Lormenis pa- 
Uentur. Sap. vt, 6 et 7. . 

(5) Sagiiæ Domisi in me suat... et errores Domini mi- 
litaet contre me. Job. v1, 4. 
lis, Psal. cvxvi, 7 

















et a-t-il dit aux coufidents de son orgueil ; je 
Vébranlerai, je l'enérerai de sa place, et nul 
D'osera ni remuer l'aile, ni jeter uo seul cri 
en sa faveur ,10). Celse et Porphyre n'ont fait 
contre elle que d'impuissants efforts : elle 
lombera sous mes coups. 

Mais ce n'est là qu ane partie de nos maux. 
Percons la muraille, et peotétre en trouve- 
rons-nous de plus dép'orables dans le sanc- 
luaire. S'il ne nous offre des hommes 
assez criminels pour adorer le soleil (11), ne 
nous en offrira-t-il point d'assez coupables 
pour n'adorer que la fortune? Y découvri- 
rons-nous au moins quelques vestiges de 
celle émotion sainte qui faisait frémir le 
grand apótre (12) à la vue d'une ville ido- 
átre; sentent-ils par contre-coup la plaie 
cruelle qui défigure leur mère? On la frappe 
jusque entre leurs bras, penseat-ils à re- 
pousser l'hommo ennemi? Ne leur arrire-1-il 
Jamais de se joindre à lui, ou par faiblesse, 
ou par des motifs plus fácheux encore que 
ne l'est celui de la faiblesse? Le déiste trou- 
ve-l-il cn eux de redoutables adversaires ? 
Une indigoation mue:te ne fait-elle pas sou- 
vent Ja plus grande partie de leur zèle? Du 
mo:ns parlent-ils autant à Dieu qu'ils par- 
lent aux hommes? Agissent-ils efücacement 
auprès de cc Maître toujours juste, mais 
souvent terrible, pour fixer parmi eux le 
royaume de Dieu qui s'éloigne peu à peu, 
el qui va chercher au loin des peuples moins 
indignes d'en profiter (13)? La douleur m'ar- 
réte dans un si triste délail, et la violence 
que je me fais pour le supprimer redouble 
a douleur (14). Suppléez à monimpuissance, 
ministres sainls qui ne sütes jamais flécbir 
le genou devant Baal. Oubliez vos inléréts 
pour ne vous occuper que de ceux de l'E- 
pouse humiliée, ou plulôt mettez tous vos 
loléréts à venger les siens. Une humble et 
vive prière peut tout aujourd'bui, comme du 
temps du premier martyr. Si elle ne fait pas 
toujours un fidèle d'un disciple de Spinosa, 
elle adoucit quelquefois sa fureur. Elle fe- 
rait toujours beaucoup, quand elle ne servi- 
rait qu'à forifier votre foi, qu'à vous faire 
dire de temps en temps avec le pieux et res- 

ectable archevéque de Cambrai (15): «O 
glise romaine, 6 cité sainte, Ô chère el com- 
munc patrie de tous les vrais chréliens?... 
O mère, quiconque est enfant de Dieu est 
aussi le vótrel Après tant de siècles vous 
êtes encore fécoude. O Epousc, vous enfantez 


Psalm. cxx181, T 
(10) Disit eaim Asne :In. Sorten sis germians 
populorum , et principes eorum ius sum... eL in 
venit quasi dum manos. ire. pu Serin 
'anam, et aperiret et ganai . Isi. x, 
P (L1) Fode porielem.… Et Introdaxit me in ariem domes 
Doxini interius : et ecce in ostio Domini iuter vestibulum 
vigiati quinque viri... adorabant ad orien 
vu, 8 et 16. 
(13) Inchabetur spiritos ejus in Ipso, videns idololetris 
itam civitatem, Act. xvn, 16. 
(13) Aufereiur a vobis regaum Del, et dabitur geoti &- 
cienti fructas ejes. Matth. xxu, 45. 
(14) Obmutoi, et bumiliatos sum; et silni a bonis, et do- 
lor meas renovatos est. Psalen. xxx vm, S. 
(a9 M. de Féseloa. ll mouret à Cambrai le 7 jaavier 
1715, Agé de 65 ant. 
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sans cesse à votre Epoux dans toules ies pat- 
ties de l'univers. Mais d'où vient que tant 
d'enfants dénaturés méconnaissent aujour- 
d'hui leur Mère? Serions-nous arrivés à 
ces derniers temps où le Fils de l'homme 
trouvera À pie de la foi sur la terret... O 
Eglise, d'où Pierre confirmera à jamais ses 
fréres! que ma main droite s'oublie elle 
méme, si je vous oublie jamais; quo ma 
langue se sèche ‘en mon palais, et qu'elle 
devienne immobile, si vous n'éles pas jus- 
qu'au dernier soupir de ma vie, le principal 

objet de ma joie ei de mes canliques. » 

. J'allaisfinir cetarticle, qui peut-être n'est 
déjà que'trop long, quand je me suis aperçu 
ue je n'y avais rien dit de la trés-sainte 
ierge. Je ne veux étre ni du nombre de ses 
#évots indiscrets, ni moins encore du nom- 
bre de ceux qui, par leur discrétion préten- 
due, dégradent son culte, et que'quefois 
méme lui enlèventses plus beaux priviléges. 
Pour fonder sur son crédit ma plus juste 
confiance, il mo suffit d'envisager sa double 
ualité de mére trés-sainte du Fils de Dicu, 
le mère lrès-lendre des fidè!es. Le premier 
de ces deux titres offre à mcs yeux sa gloire 
et sa puissance; le second me développe son, 
cœur, ses favorables dispositions, sa bonne 
volonté. Que l'hérétique les traite de super- 
stition et l'esprit fort d’amusement , en se- 
ront-ils moins réels, moins efficaces? Sans 
confondre les choses, sans toucher à la 
distance infInie qui est entre l'ouvrier et son 
plus bel ouvrage, ne pourrai-je pas chanter 
avec l'Eglise que Marie est mon espérance, 
arce qu'elle est la mère des iniséricordes? 
Erzindtai-je de dire avec cct homme fameux 
qui fut le prodige de son siècle, et que l'hé- 
résie qui ne respecle rien, respecta tou- 
jours (1), eraindrai-je de dire avec saint 
rnard que la sainte Vierge est à sa ma- 
nière la médiatrice du genre humain; que 
€'esl elle qui a obtenu la réparat et le 
ralut du monde; qu'elle ouvre à qui elle 
veut, quaud clle veut, comme elle veut , les 
trésors de la piété, l'ablme de la miséricorde; 
qu'il a plu à son Fils d'on faire le canal de 
ses grâces; que. ce n’est que par elle que 
Vhorame en recoit les influences (2), et qu'il 
n'est permis de douter de son crédit qu'à 
ceux qui l'auront inutilement invoquée (3). 
M est vrai qu'en tenant ce langage je 
eombattrai la stupide sécurité qui se (latte 
d'allier le culte de la Mère avec l'offense du 
Fils, et qui se croil à couvert en portant une 
livrée qu'elle déshonore. Je dirai à haute 
veix que pour trouver grâce devant celte 
- (1) Bernardus admirabili religionis studio, et sacrarum 
Yueraraui periis.… in movendis etiam affecilbus piis noa. 
segnis, nec inefüicax , simul tamen fexivus et jucundus 
mt. David CI lane sinceræ atque 











hytrœus. Bernardus, vir. 
wfacatae pietatis... litteris homanioribus non leviter tín- 
ztus, scientia theologica instructissimus... elegans ac eru- 
itus. Gail. Cate. Utinam tales mulos, imo vel unum ta- 
em hodie baberemes... qualem Beraardum fuisse constat | 
Georg. Carleton. 


(8) 1psa ext medistrix nostra; | em perquam suscipl- 
tus misericorJiam tuam , Deus. Bernard. serm. de 4s- 
sumpt. Hiec est que totius muodi reparstiouem oblinüit , 
sáiaLem omnium impetravit. Id. serm. 1 de A. .. Divi- 
2 pietatis abyssum, cui vult, et quomodo vult, et quando 
vu, eroditer sperire. Idem super Salve, Regina. Christus. 
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qui en est la dispensatrice, il faut tendre à 
imiter son humilité, sa soumission, sa pu- 
relé, et surlout cet inviolable amour, qui du 
méme glaive perca son cœur, et cel: 

premier- né. Mais pour parler ai je 
n'aurai pas besoin de nouveaux avis. La: 
tradition , en m'instruisant d'un point, ne 
m'a pas laissé ignorer l'autre. Que ceux qui 
affectent de ne m'entretenir que du second 
ne me dérobent point le premier. L'un n'est 
n moins nécessaire que l'autre. Pour suivre 
les leçons d'un grand mare, est-il inutilo 
de savoir qu'il sc livre avec une extrême 
bonté à ses disciples, qu'il anime leurs cfforts 
naissanis, ct que de sa plénitude il supplée 
à ce qui leur manque? 

Ces idées réunies n'ont rien que de eonso- 
lant, rien qui ne doive encourager lc mi- 
nistre du culle public à demander, par i'in- 
tercession de cette augusta reine, l'esprit da 
prière dont il a si grand besoin. Qu'il l'ia- 
voque dans ses sécheresses, dans ses lan- 
gueurs, dans ses perplexités MA Elle sera 
pour lui ce qu'est au pilote timide, incertain, 
déconcerlé, l'étoile favorable qui le remet 
sur la voie et qui dirige sa course. Rois, 
peuples, princes, juges de la terre, exaltez 
son bonheur. Jeunes hommes, filles, vieil- 
lards, enfants méme, célébrez ses grandears. 
Que son nom soit toujours sur vos lèvres, et 
qu'il ne s'efface jamais de volre cœur (5). 
Puissiez-vous surtout l'avoir toujours p: é- 
sent, vous qui, dés vos plus tendres années, 
avez élé destinés au service des autels. Votre 
route est seméz de. piéges que vous ne con- 
naissez point encore; marchez sur scs pas, 
el vous ne vous égarercz jamais. A sa suite, 
il n'y a ni erreur ni désespoir à craindre : 
à l'ombre de ses ailes vous ferez votre 
route sans vous fatiguer : sous sa prot; ct'on 
vous arriverez au terme (6). Elle sera votre 
consolation dans les peines qu'auront tou. 
jours à essuyer ceux qui veulent mener une 
vie cachée cn, Jésus-Christ. Elle sera votre 
appui dans ce déluge de tentations.qui inonde 
lous les âges, et celui de la jeunesse plus 
qu'aucun autre. Elle sera pour vous cetlo 
tour de David, ce rempart des braves d'Israël, 
que le fort armé n'entama jamais. 

Je ne fais avec tant d'assurance ces magni- 
fiques promesses que parce que je les trouve 
dans le langage de l'Eglise et do la tradi- 
lion. Je pourrais, sans blesser le vrai , les 
confirmer par des exemples. J'ai toujours 
remarqué dans les vrais serviteurs de la 
sainte Vierge une vertu douce, humble, 
compalissante, précaulionnée, ennemie de 
Votum nos. babere voluit per Mariam. Id. serm. in Nut. B. 
V. n. 7. Redemptutus genus bumanum , prelium uuiver- 
sum contulit per Mariam. Id. serm. de Assumpt. 

(5) Sileat misericordiam tuam, Virgo beata, si quis est 
invente te in necessilatibus meminerit defuisse, 

4) Ia periculis, H i dubiis, Mariam. 

Run es erm PU d 

(5) Reges terra et omaes populi, principes et omnes ju- 
dices terrm, etc. Psalm. cxzviu. Non recedat ab ore 
fía, noa recedata corde. Bern. ubi supra, 

(6) Ipsam sequens non devias; ipsam rogans non d 
Risse mm ratto Bie d 
Wroplis, pervean. Idem, lé, n. 17. ,! , 
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la médisanee, clc. Je n'ai vu dans les autres 
qu'une dévotion dure, fière, inducile, mépr 
sante. Je fus frappé, dans le comtat Venais- 
sin, de l'union charmante. de la paix, de la 
régularité, qui réguaiont dans un chapitre. 
La lelé semblait elle-même avoir gravé 
ur le (ront de chacun de ceux qui 
ient. 1l n'y en avait pas uu seul 
qui ae s'anponcát comme s'annoncent les 
enfants de Dieu. J'y vis une tendre dévotion 
À la Mère de Dieu : ma surprise cessa. Ses 
féles y élaicnt célébrócs avec sentiment. 
A l'exemple de Charlemagne, on y honorait 
ses images (1). Chaque jour, à la maison, el 
quelquefois dans les promenades, ou y réci- 
tait des prières à son honneur. Le ehapelet 
n'yélait ni superstitiou ni dévolion populaire. 
L'on en pensait ce qu'en ponsa loujours un 
des plus savants évêques qu'ail jamais eus 
l'Eglise de France, l'illustre M. Huet (2). 

Je sens tout le désordre d'uue partie do ce 
que je viens d'écrire. Heureux si, pour me 
justifier, je pouvais dire que ke cœur n'est 
maitre de ses senlimonis ni do ses ex- 
pressions. Mais, hélas! ami de la vertu saus 
étre vertueux, je mérite ici plus que jamais 
le reproche que faisait saint Paul à ceux qui 
enseigoaient les autres, et ne s'enscignaient 

as eux-mémcs (3). Puissent ceux qui auront 
I^ patience de me lire m'obtenir une étin- 
celle du feu dont je voudrais qu'ils fussent 
cmbrasés. 

C'est surtout aux pieds du Fils de Dieu et 
dans sa maison qu'ils le puiseront, ce feu 
sacré qui consume le vivil homme et qui pu- 
rifie le nouveau. Qu'il nous soit permis, en 
finissant, de reprocher encore une fois à la 
plupart de ceax qui récitent en particulier, 
qu'ils profiient (rop rarement du trésor qui 
leur est ouvert. J'ai vu avec une joie mélée 
de confusion, en Lorraine et en Provence, 
des séculiers, distingués par leur naissance 
et par leurs emplois, passer tous les jours, 
et le soir et le matin, un temps considérable 
devant l'arche sainte, el s'y rendre dignes de 
ces gráces qui élévent l'homme au-dessus de 
l'homme (5). Sins sortir de la ca, itale, je 
trouverai chaque jour et à chaque heure da 
jour, dans ce temple superbe que la piété 
d'un grand roi a érigé au Dieu des batailles, 
cent vieux guerriers qui, malgré les glaces 
de l'âge et les blessures dont ils sont cou- 























veris, donnent au Seignear lout le temps. 


qu'ils ne peuvent refuser à leurs besoins ; 
qui, en quittant les parvis deSion, ne se con- 
solent quo par l'espérance d'y rentrer au 
plus 1ôt, età qui les moments qu'ils y passent, 
coulent avec la rapidité des torrents. Ce se- 


(1) J'ai vn, dans la célèbre abbaye de l'ancienne Cor- 
bie, l'oratoire de ce religieux empereur. Il y a su milien 
une image en relief de la sainte Vierge. Un savant béné- 
dictio me ft remarquer ve cela prouvalt l'ancienneté de 
la dévotion à la mère de Dico. Je lui fis observer que cela 
donnait des lumières pour expliquer les livres Carulins. 

(2) Huet récit tous les jours le chapelel en trois 
fois : un tiers le matin, un tiers à midi ct uu tiers le soie 
aux coups de l’Angelus, eic. D'Olicet, Listoire de l'Acadé- 
mie, tom 1, pag. 357. 

N Qui ergo allum doces, (e ipsu non daces. Row. m, 
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rait à nous, ministres du Dieu vivant, à don- 
ner ces besux exemples. Si jusqu'ici nous y. 
avons manqué, au moins ne rougissons pas 
de les suivre. 1! est plus vrai dujourd hui 
que du temps de David, qu'un seul jour 
passé dans la maison de Dieu est infiniment 
plus doux que mille autres passés dans la 
maison des pécheurs (3). Quel malheur s'il 
était aussi plus vrai que les publicains noas 

récéderant dans le royaume des cieux (o 
Nous dirons volontiers avec saiat Paul : 
Confidimus de vobis, dilectissimi , meliora et. 
viciniora saluti; tametsi ita laquimur (7). 
Mais il ne faut pas oublier que ce grand 
apóire ne le disail qu'à ceux qui avaient des 
entrailles de miséricorde, el qui joignaient la 
prière à l'aumóne. Non enim injustus Deus 
wt obliviscatur operis vesiri, e£. dilectionis 
quam ostendistis in nomine ipsius, qui mini- 
stralis sanctis, et ministrastis. 

Je n'avertis point qu'il est trés-bon de finir 
son office. 35d la prière Sacrosanciæ. Je sais 
que nos frères séparés, et Bu!lus entre les 
autres, la regardent comme un tissu de 
blaspbèmes : Blasphema pontificiorum for- 
mula. Je sais méme que quelques personnes, 
qui d'ailleurs ont horreur des dogmes an- 
glicans, en parlent avec mépris. Mais je sais 
aussi qué des gens infiniment plus éclairés 
qu'eux en pensent bien différemment. l:s 
préjugenl en sa faveur, non-senlement parce 
qu'elle est autorisée par l'Eglise, mais parce 
qu'elle ne renferme rien qui ne puisse être 
justifié par l'Ecriture. Quoil me disait un 
jour à ce sujet le R. P. le Quien de l'ordre 
de Saint-Dominique, homme si connu et si 
estimó dans la république des lettres, quoi? 
saint Paul aura pu, dans un serment qui 
esl le plus grarid acte de la religion, prendre 
à témoin Dieu et ses anges (8), sans craindre 
de manquer au Créateur, cn lui associant 
en quelque sorle la créature; et un prétre, 
qui connait l'intentim de l'Eglise, et qui 
sait qu: son culte hausse et baisse selon les 
ebjets qui le terminent, oscra lui faire un 
procès sur une prière que les plus saints 
pontifes ont récitée, dont les plus ver- 
luegses communautés se font un devoir, etc.? 
Je ne sais s'il est dangereux d’être trop sa- 
van! , mais je sais qu'il est un ordre de pré: 
tendus savants qui est bien dangereux. Dai- 
guez, Seigneur, leur donner, ct à nous avce 
eux, l'aimable et paisible simplicité qui ca- 
ractérise vos brebis. Qu'elles n'aient ni em 
pressement pour les pâlarages que le pa«- 
teur lear interdit, ni dégoût pour ceux qu'il 
juge à aMopos de leur présenter. Fiat, fiat. 

. cr, 48. 




















(4) J'en pourrais citer un exemple qui fait ua bon- 
neuriufioi à la religion. Je le supprime, perce que M. le 
marquis de **, qui l'a donué, vit encore, el qu'il et 
écrit: Ane mortea ne laudes bominem quemquam. Eccli. 





xi S0. 
(5) Melior est dies una ia atriis tiis super millia. Psalm. 
xxxmin, 10. 

(6) Amon dico vobis quis pyblicagi... præcedent vos ja 
regnum Dei. Malih. xxi, St. 

(7) Hebr. vi, 9 eL 10... Pim. cv, 48. 

(8) Tester coram Deo et Cbrieto Jesu, et cloctis ange- 
lis ejus. D Tim. v, 21. 


u FIA 


FETE. Voy. Bnéviaine, RUBBIQURS. 
FIANÇAILLES. 

M n’y a rien à ce sujet dans le Rituel ro- 
main ; voici ce qu'on trouve dans un supplé- 
ment répandu en France. On y demande les 
bénédictions accordées aux patriarches , la 
pratique des vertus , la prospérité et la vig 
éternelle. 








DES FIANÇAILLES. 


Les fiançailles doivent se [aire en présence 
du curé de l'une des parties , de la manière 
suirante. . 

Le cure , revétu du surplis et de l'étole , 
s'approche des époux, el leur jette de l'eau bé- 
nite. 

Il les instruit sur la promesse qu'ils se font 
muluellement , et leur fait sentir combien est 
grande l'obligation qu'ils contractent. Il s'in- 
forme ensuite s'il n'y a pas quelque empéche- 
ment canonique qui s'oppose à leur futur ma- 
riage. Après quoi il demande leur consente- 
ment en celle manière: 

Promeltez-vous de prendre pour votre lé- 
gitime épouse N. , ici présente, et de l'épou- 
ser en face de notre mère, la sainte Eglise, 
lorsque vous en serez requis par elle , ses 
patents ou amis ? 

Oui, je le promets 

Et vous, promettez-vous de prendre pour 
votre légitime époux N. , ici présent , et de 
Vépouser en face de notre mère, la sainte 
Eglise, lorsque vous en serez requise par 
lui, ses parents ou amis? 

Oui, je le promets. 

Alors le curé dit : Et ego minimus aispen- 
sailor mysteriorum Dei, et Ecclesig sua 
saactæ indignus minister, ex parte Dei Pa- 
tris ipolentis el sancla matris Ecclesiam 
suscipio vestrum hoc muluum promissum , 
ac precor Deum ut illud ratum habeat : vos- 
que d-spoudeo et affido in nomine Patris +, 
e Filii, + et Spiritus t sancti. Amen. 

j Adjutorium ngstrum in nomine Domiui, 
& Qui fecit calum et lerram. 

j Domine, exaudi orationem meam ; à Et 
clamor meus ad te veniat. 

j Dominus vobiscum; 3 Et cum spiritu 
luo. 








Oremus. 

Benedic t, Domine, has arrhas, quas bodie 
tradit famulus tuus hic in manu ancillæ tua : 
«quemadmodum benedixisti Abraham cum 
Sara, Isaac cum Bebegca, Jacob cum Rachel : 
éona super eos graliam salulis tua , abun- 
dantiam rerum, et conslantiam operum, flo- 
rescant sicut rosa ia Jericho planlata, et Do- 
minum nostrum Jesum Christum timeant, et 
adorent ipsum qui trinum possidet. nomen , 
*Bjus regnum et imperium sine fine perma- 
Lin saecula sæculorum. à Amen. 


Domiae Deus omnipot qui in similitu- 
dinem sancti connubii , Isaac cum Rebecca , 
per intercessionem arrharum Abrahæ famu!i 
tvi, copulari jussis!j, ut per oblationem mu- 
merum numcrosilas cresceret filiorum : quæ- 
sumus omnipotentiam Laam, ut ad hauc obla- 
lienem arrharum (quas hic famalus tuus di- 

Dicrioxxains pgs lurzs sacn&s. 1], 
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FORMULES. 

Un prêtre est souvent obligé de rédiger 
des actes relatifs à ses fonctions ; souvent il 
importe de ne rien omeltre d’essentiel, ot 
pour cela il es très-utile d'avoir une formule 
sons les yeux. 

Voici celles du Rituel romain , puis celles 
du Rituel de Toulon, en plus grand nombre, 
avec des éclaircissements. 

Le Rituel romain veut que chaque curé ait 
un livre ou registre de l'ét:t des Ames; qu'on 
y inscrive chaque famille de la paroisse, 
avec les noms el prénoms, el l'âge de tous 
ceux qui la composent, et qu'on souligne les 
noms de ceux qui vont habiter ailleurs ; 
qu'on melle en marge ce signe C, pour indi- 
quer ceux qui ont élé admis à la commu- 
nion, et celui-ci Chr., pour ceux qui ont r. cu 
la covfirmation. [1 faut sur le registre un in: 
tervalle d'une famille à l'autro. 


EXTRAIT DU RITUEL ROMAIN. 

Formule scribendæ in libris hibendis apud parochos, 

uL iufra notatur. li 

Liber baptizatorum habealur in ccclesiig 
in quibus confertur baptisma." 

Liber confirmatorum habeatur in ccelez 
siis in quibus confertur chrisma. 

Liber matrimoniorum. 

Liber status animarum. 

Liber defunctorum habea- 
lur ctiam in omnibus eccle- 
siis in quibus defuncli sepe- 
liuntur. 

Advertat in primis parochus ut in librig 
tam baptizatorum ef confirmatorum, quam 
matrimoniorum et defunctorum, ezprimat 
semper non solum nomen personirum quz ibi 
nominantur, sed eliam familiam. 


Forma describendi vaptizatos m pruno libro. 


Anno Domini... dic... monis... Ego. 
N. parochus hujus ecclesi S. A. civitatis , 
vcl loci N. baptizavi infantem die... natunt 
tel natam ex N. et N. conjugihus hujus, vel 
parochig S. N., et ex tali patria et familia , 
cui impositum est nomen N. Patrini fueruu. 
N. fllius N., ex parochia seu loco N. et N. 
conjux N. filia N. ex parochia seu loco N. 

Si infans non fuerit ex legitimo matrimonio 
natus, tomen saltem alterius parentis, de quo 
eonsfat , scribatur (omnis tamen infamia vi - 
fetur occasio ), si vero de neutro constat , itg 
scribatur : 

Baptizavi infantem , cujus parentes igno- 
r, natum die, etc., ut supra. 
ositus sit infans, exprimatur que 
4 a quo repertus, et quot dierum ee- 
risimiliter sit, et baptizetur sub conditione, sj 
ignoratur fuisse baptizatwn. 

Si infans domi ob. imminens mortis pericyz 
lum baptizatus sit, tunc ita scribatur : 


Hi tres. hag 
beantur a quo- 
libet. paroch. 
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Si supervizerit infans, et ei adhibite sinl 


in ecclesia sacre ceremonies, ita addatur : 
ii usdem men id ecclesiam por- 


infans piælictus, ipsique ego pa- 
rochus sacras cæremonias, et preces adhibui, 
et N. nomen imposui. 
Si forte non parochus, fed alius baptizave- 
“rit; id exprimatur. 
Si fuerit baptizatus sub conditione (Si non 
es baptizatus , etc.) , id pariter exprimatur. 






-Forma describendi confirmstos in secundo libro. 


Auno..... die..... mensis... , etc. Qui fuit 
Gies, etc., N. filius N. ct N. conjugum, cel N. 
&.ia N. (et si fuerit nupta addatur uzor N.) 
sacramentum con(rmationis accepit a reve- 
rendiss. D. N. episcopo N. in ecc'esia S. IV. 
civitatis vel loci. N. Compater fuit N. (ilius 
N. parochiæ S. N. atis vel loci N. 

Marium descriptia in una pagina, seu pri- 
ma facie folii , feminarum vero in altare se- 
Sunctim notetur. 

Si confirmatus non constet an ex. legitimo 
matrimonio genitus sit, cel parentes ignoren- 
dur, servetur quod. in libro baptizatorum 
nrescriptum est. 


Forma scribendi conjugatos In tertio li 


' Anno..... die... mensis..... denuntiationi- 
bus premissis tribus continuis diebus festi- 
vis, quarum prima dic... secunda dic. 
terlia die... inter misse parochialis sole 
nia, habita est, nulloque legitimo impedi- 
mento detecto , s N. rector hujus eccle- 
sig parochialis N. civitatis vel loci N. fi- 
lium N. parochie S. N. et N. filiam N. seu. 
reliclamque N. (si vidua fuerit) hujus, seu 
parochi S. N. in Ecclesia N. interrogavi , 
eorumque muluo consensu habito, solemni- 
ter per verba de præsgnti matrimonio con- 
juuxi, presentibus t:slibus notis N. filio 
N. qui habitat in parochia S. N. et N. filio 
N. , etc. , et N. filio N. , etc. , postea cis ex 
ritu sancli matris Ecclesite (si (amen nuptias 
benedizerit ) in missa celebratione benedixi. 
Si unus ex tis , qui matrimonium contrahere 
oluerint, alterius parochia fuerit, antequam 
admittatur, prrochus, in cujus ecclesia matri 
snonium celebrari debet. denuntiationum in 
ejus parochia rite factarum fidem scriptam ha- 
beat, que assercelur, el res tota exprimatur 
in ipsomet libro matrimoniorum, hac ratione : 
Denuntiationeshujus matrimonii facto sunt 
eliam a R. D. N. parocho ecclesiæ S. N. sub 
cujus cura dictus N. vel dicla N. habitat, ut 
ex ipsius parochi scripto servato apud me 
apparet. Denuntiationum autem prima facta 
est dic..., secunda dic..,, tertia die..., inter 
Missæ parochialis solemnia , nullumque iio- 
pedimentam canonicum detcctum est, 
Si autem alteruter sit diversa diac. testi- 
monium parochi a[firmautis denundiationes 
esse rite prastitas , nullius roboris censeatur , 
tjti ab episcopo vel ab ejus vicprio gemerali 












































illius diœcesis subscriptione el sigillo com- , 
probatum , et ab episcopo seu. ejus cicurio lo" 
ci ubi contrahitur matrimonium, recognitum 
sit, ab eoque licentia contrahendi fuerit eb- 
tenta, 


Ubi vero ordinarii concessu (quod. scripto 
constue debet) denuntiationes alique diffe- 
rende, aut omittende interdum sinl , ilu no- 
tentur : 

Anno Domini... . die... mensis... 
nuntiationnm una die festo rite facla , reli- 
quis vcro dilatis post matrimonii celebralio+ 
nem ex facultate scri 

diss. N. seu a vicario N. sub die. 
., infra scripti tenoris, quam 
servo cum aliis hujusmodi facultatibus, nul- 
loque prorsus impedimento allato. Ego, etc., 
wt supra. 


Denuntiationes vero, quæ post contractum 
matrimonium fient, ita scribantur : 























Anno... die. meusis..... qui fuit fe- 
stus, elc., sequenti, qui fuit Dominicus, etc., 
ejusdem Ego N. rector hujus eccle- 








S. N. inter Missarum solemnia denun- 
liationes habui matrimonii, jam praevia 
opportuna dispensatione inter N. et N. 
ih hejus mensis, nullum tamen ca- 
nouicum impedimentum ab a!iquo allatum 
est, quominus hujusmodi matrimonium ra 
lum ac firmum esse debeat. 


Si antem denuntiationes. omittenda sint 
aut. di[ferende, ita. scribatur : Denuntiatio- 
tibus omnibus omissis cel dilatis, ctc., ex 
facultate , ctc. Ego rector. N., eic., uw sue 

ra. 

Caterum si alteri presbytero ab ordinario 
vel a parocho ipso facultas facta sit conjum- 
gendi aliquos, id in libro proprii parochi 
sic annotelur ipsius parochi manu : 

N. presbyter, tel capellanus ecclesiæ N. 
de licentia reverendissimi episcopi N. scu N. 
ejus vicarii loci N. aut mea, qua penes me 
exstat N. ilium N. et N. etc., matrimonio 
conjunxit, elc., u£ supra. Et cgo N. paro- 
chus N. subscripsi, ct testor rem ita se ba- 
bere. 

Quod si ez denuntiationibus compertum sis 
conjuges aliquo consanguinitatis aut. affini- 
tatis gradu. conjunctos esse, nihilominus ud 
contrahendum fuerit cum. ipsis apostolica 
auctoritate dispensatum , annotelur gradus 
consanguinitatis tel affinitatis. dispensat , 
el compendium decreti super ea relati cum 
die, et anno, ac notarii dc illo rogati nomine 
hoc modo : 

Anno Domini. d mensis..... præ 
is denuntiatiouibus, ac comperto im 
pedimento secuudi, cel lertii, axt quarti 
gradus consanguinitalis, cel affinitatis, seu 
ulio quovis, etc., ivter N. et N., etc., obten- 










































prælicti episcopi, cos matrununio conjuuxi, 
elc., ud in pradicta form.da. 

Denuntiationes autem facta in diversis pa- 
rochiis, sponsi videlicet et sponsa, ab utro- 
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que parocho in libro notari debent , eliamf 
matrimonium non sequafur. 


Forma describeudi statum auimarum in quarto libro. 


Família queque distincte in libro notetur , 
ántervallo relicto ab unaquaque ad alteram 
eubsequentem , in quo. sigillatim. scribantur 
momen, cognomen, etas singulorum, qui ev 
familia sunt, vel tanquam advena in ea vi- 
vunt. 

Qui vero ad eacram communionem admissi 
sunt , hoc signum C in margine e contra 
habeant. 

Qui sacramento Confirmalionis sunt mu- 
niti, hoc signum habeant , Chr. 

Qui ad alium locun habitandum acces- 
serint, eorum nomina subducta linea no- 
fentur. 





seu 








latea..... pago....., in propriis ædi 

'auli N. vel in edibus N. a Paulo conduclis 
habitant. Chr. Paülus N. Petri filius anno- 
rum, elc., Chr. Apollonia cjus uxor, filia 
Jacobi N. annorum, etc. C. Dominicus eo- 
rum fiiius annorum, elc. Lucia corum filia, 
annorum, elc. C. Chr. Antonius filius N. fa- 
anulus, annorum, etc. C. Catharina N. (ilia 
AN. anedla, ano., etc. C. Martiaus filius N. 
annorum, etc. 


Forma describendi def.nctos ia quinto !lbro. 





Describatur quis, et que, et cuf racra- 
g'nia ministraverit, quando quis mortuus 
fuerit et ubi sepultus, quod hoc pacto fieri por 
terit : 

Auno, die... mensis... N. filia N. eg loco 
N. eatis N. (si hec sciri possunt) in domo 
N. in communione sancte matris Ecclesie 
Animam Deo reddidit, cujus corpus die. 
sepultum csl in ecclesia S. N. mihi N. 
confessario probato confessus di 
simoque vialico refectus die... el 
unctione roboratus eliam per me die... 








EXTBAIT DU RITUEL DE TOULON. 


Formules pour l'enregistrement des actes de 
bapi£me et autres qui y ont rapport. 


I. Formule pour un enfant légitime. 


«L'an..,..lc..... du mois de.....a été hap:isé 
(ow baptisée) par moi, curé (ou secondaire, 
ou prétre) soussigné, N. (ici [e nom donné 
dans le bapiéme à l'enfant) né (ou née) au- 
jourd'hui (ou hier, le... du mois d....., fils 
{ou fille) de N. N. (marquant le nom, le sur- 
nom et les qualités, ou condition et profession 
du père), et de N. N. (mettant le nom et le 
surnom de la mère), ses père et mère, mariés 
ensemble et babilanis de cel:e paroisse (ou, 
si le père et la mère sont d'une paroisse 
étrangère, et de la paroisse de... en spéci- 

£ méme le diocèse, si celte paroisse est 
d'un diocèse étranger); le parrain N. N. (son 
nom, son surnom, sa qualité, sa paroisse, son. 
diocèse, s'il est d'un diocèse étranger, la 
marraine N. N. (aussi son num, son surnom, 
ses quilités, sa paroisse, son diocése, si elle 
» dun diocèse étranger). Le père préseut 











FOR & 


a signé avec eux (ou le père absent); lo 
arrain et la marraine ont signé avec nous 
ou déclaré ne savoir signer), de ce inter- 
pellés. » 

Si l'enfant est illégitime, le Rituel romain 
rescrit d'inscrire au moins le nom de celui 
les parents qni est connu, recommandant 

en méme temps d'éviler ce qui serait uno 

occasion de déshonneur. Si on ignore le 
père et la mère, on marque que l'enfant est 
né de parents inconnus. Si l'enfant a été 
exposé, il faut indiquer à quel jour, en quel 
lieu et par qui ilaélé trouvé, quel âge 

il paraît avoir ; on lui confère le bapté&inp 

conditionnellemen!, qgand on ignore s'il l'a 

recu, 

e curé ou le prêtre qui aura administré 
le baptême signera aprés toutes les per- 
sonnes susdiles , en spécifiant de quelle 
paroisse il est curé, ou secondaire, ou prêirr; 
et de quelle ville, ou de quel bourg ou vi 
lage est cette paroisse, ajoutant encore le 
nom da djocèse, s'il est d'un divcèse étragger, 

Le curé ou le prêtre qui baplise doit s'in- 
former, avant que d'imposer le nom à l'en- 
fant, si dans la famille il n'y en a point 
d'antre qui porte déjà le méme nom que 
celui qu'on veut donner à l'enfant qu'on 
présente au bapléme , et ne pas souffrir une 
ressemblance parfaite do nom sans aucune 
différence, à cause des inconvénients qui 
peuvent arriver de Ja confusion de deux 
personnes qu'il n’est possible de distinguer 
que par la différence des parrains et des 
marraines ; différence qui échappe d'autant 
plus facilement de la mémoire u ceux qui 
en sont instruils, qu'elle ne paralt que par 
les seuls actes de baptême, lesquels ne parz 
viennent pas ordinairement à la connais— 
sance du public. Ainsi rien de plus aisé que 
de prendre deux frères qui portent le même 
nom l'un pour l'autre, de confondre l'âge 
de l'un avec l'âge de l'autre: rien de plus 
facile à ces fréres que de se faire passer 
l'un pour l'autre; là chose n'est pas sans 
exemple. 

Le curé ou autre prétre chargé de dresser 
l'acte de baptéme aura soin, autant qu'il cs} 
possible, de faire signer les témoins. 

11. Formule pour les enfants jumeaux. 

Dans l'enregistrement du bapléme des ' 
enfants jumeaux, on fera pour chacun un 
acte séparé, commencant par celui qui est 
né le premier. 

Le premier acte sera écrit dans la forme 
ordinaire et prescrite ci-dessus. 

Dansle second acte, on mettra après le nom 
de l'enfant: «Né aujourd'hui (ou hier, ou le... 
du mois de...) aprés N., fils de... etc. » 

S'il y a un troisième enfant, on meltra à 
la suite du jour de sa naissance : « Après 
N. et B., fils de, etc. » 

Us d'acte pour un ondojement. fait par permg- 

n Forme M dc mpusclgncur fr NY Tdi 


«L'an mi jour du mois "is 














Je soussigué curé (ou secondaire, ou prêtre 
de la paroisse de N... de la ville (ou du lje; 





" 


de N., ai baptisé par l'infosion de l'eau et 
la forme ordinaire , dans l'église paroissiale 
(ou dans la chapelle du cháleau d. 
50 t la permission de monscigneur l'évé- 
que, en date du... (ici le jour, le mois, l'an 
de la permission) que j'ai retenue par devers 
moi, un garcon (ou une fille) ué (ou née) 
aujourd'hui (ou hier, ou le; il datera le jour 
et [e mois de la noissance) du légitime ma- 
riage de N. N. (ici le nom, le surnom, les 
qualités du père), et de N. (ici le nom, lesur- 
nom de la mére), demeurant en cette paroisse 
ow sur la paroisse de. (ici le nom et le 
diocèse de la prise). différé les autres 
cérémonies du baptème audit enfant qui n'a 
pas reçu de nom. Le tout en présence du 
père el de N. N. {ici les noms, surnoms, qua- 
lités, paroisses el diocèses des témoins) qui 
ont signé (ou déclaré me savoir signer). Et 
dansladite permission d'ondoyer accordée par 
monseigneur l'évêque, il est ordonné que le 
délai pour suppléer les cérémonies dudit 
baptéme ne durera que jusqu'..... (ici le 
terme du délai), et qu'après ce temps pasé 
on suppléera aussitôt lesdites cérémonirs. » 

Le curé ou prêtre qui aura ondoyó cet 
enfant signera ensuile, en observant ce 
qui a élé marqué ci-dessus aprés la formute 
de l'enregistrement du baptême d'un enfant 
légitime. 

1V. Formule d'acte pour un ondoiement fait par 

Lécessilé 














Si un enfant a été ondoyé à la maison ou 
en le portant à l'église, à cause du danger 
de mort, et que le curé, tout bien exam iné, 
juge inutile de le tebaptiser sous condition, 
il enregistrera ainsi cel ondoiement. 

« L'an mil... le... jour du mois d... a été 
ondoyé (ow ondoyee) à la maison (ou en le 
portaut à l'église', à cause du péril de mort, 
par N. N. (ici le nom, le surno:n, la qualité 
de la personne qu: l'a ondoyé), un garçon té 
iow une file née) le..... (ici le jour, le nois de 
in naissance) du | e mariage de N. N. 
(ici les nom, surnoms et qualité du père) et de 
N.N. (ici les nom, surnoms et qualité de la 
mére), son épouse, de celle paroisse (ou de 
1a paroisse de... (i.i le nom et le diocèse de la 
»aroisse); l'examen que nous avons fail de 
‘à manière dont a été administr? ledit o 

siement ou baptéme, en constate la va:i- 
16. Nous en avons ici donné acte, auquil 
“at signé N. N. (ici le nom de la personne 
qui a baptisé) qui a baptisé l'enfant, et N. N. 
et N.N. (ici les noms, surnoms, qualités. 
paroisses et dincèses des (moins; ou, si 
ladite personne et. lesdits témoins ne sacent 
,"8 écrire); et en avons donné acle en 











rence en. Ns le tom de la per- 
,nne qui a baptisé) qui a baptisé l'enfant , 
! de y N. et N. N. (ici [^ noms, Tur: 


roms, qualités, paroísses et díoc es des 14- 
sis}, lesquels ont déclaré ne savoir si- 
ef, et qui nous ont rendu compte dudit 

- daiement où bapléine, » Le suré sipnera 
'suite cet acle en 1a formo prencrile ci- 





c.-sus. 
fi ce jours mié cn supylealt les cé- 


DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. 


rémonies da baptême, on eRregisirera de 
suite l'acte de supplément après l'acte pré- 
cédent. 


V. Tormulo d'acte pour le supplément dos cérémonies 
du baptême. 





nom, les qualités du parrain, sa paroisse, som 
diocèse), la marraine N. N. (ict le nom, 
surnom, la qualité de la marraine, sa p 
roisse, son diocèse), lesquels avec le pèro 
el la mère (si celle-ci est présente) ont signé 
le présent acte (ou ont déclaré ue savoir 
signer). » 

Le curé ou autre prêtre qui dressera cet 
acte signera ensuite en la forme marquée 
ci-des S'il arrivait qu'on eût ondoyé on 
enfant illégitime et qu'on le présentál aux 
cérémonies, on observera, et dans l'ac'e 
d'ondoiement, el dans l'acte de supplément, 
les mé:nes précautions que pour le bapté:o 
des enfants illégitimes. S'il y a des preuves 
bien fondées de la validité de l'ondoie— 
ment qu'il aurait reçu, on suivra la fo. - 
mule de supplément des cérémonies, en 
changeant ccs mots : « Fils ou file de N. N 
el du N. N. son épouse, » auxquels 
substitluera ceux qui se trouvent 
formules pour le bapléme des enfants i| 
gines, On supprimera au-si ces mul: 
« Par permission de mouseigneur l'evéque.» 



















VI. Formule d'acte pour le baptème fait sous eundition. 


« L'an mil.... le... jour du mois d... a été 
baptisé sous conditiou, par moi curé (ou se— 
coudaire, ou prêtre) soussigué, N. (ici om met 
le nom de baptéine de l'enfant) né iow née) 
avjourd'hui (ou hier, ou le... du mois d...), 
y ayant eu lieu de douter de la validité du 
bip'ême à lui (ou à elle) couféré ea la maison 
(ou en venant à l'église), par N. (ici le nom 
de la personne qui a ondoyé l'enfant) ledit N. 
(ou ladite N ) (tei répéter le nom de l'enfant. 
fils (ou fille) de N. N., etc. » Le reste de 
l'acte, comme il est marqué dans la forinute 

our l'enregistrement du baptéuce d'un enfant 
égitine, 
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VIL. Formule d'acte pour un baplêue ob le parrato et la 
marraiae out tenu l'enfant par procureur. 


Le curé ou le prétre qui aura baptisé en 
dressera l'acte t.1 qu'il est marqué dans la 
formule d'enregistrement du baptéme d'un 
enfant légitime, jusqu'à l'endroit où il est 
parlé du parrain ou de la marraine; el là il 
marquera ce qui suil : 

« Le parrain N. N. (ici le mom, le surnom, 
les qualités, la paroisse, le diocèse du parrain) 
représenté par N. N. (ici le nom , le surnum, 
les qualités, la paroisse, le diocèse du procu- 
reur) qu'il a constitué son procureur à cel ef- 
fet. La marraine N. N. (ici le nom, le sur- 
non, les qualités, la paroisse, le diocèse de lu 
marraine) représentée par N. N. (ici lenom, 
de surnom, les qualités, (a paroisse, le diocèse 
de celle qui représente le marraine) fondée de 
procuration de ladite N. N. (ici le nom et le 
surnon de la marruine) à eff des présen- 
tes. On pourra ajouter : Ainsi qu'il m'est ap- 
para par une lettre (ici [e nom du parrain ou. 
de la martaine qui a écrit la lettre) en date 

- (ow s'il y a un acte de procuration, on 
ra: Ainsi qu'il m'est apparu par acte du... 
(ici la dute de l'acte et (e num du nolcire de- 
vant lequel il a été passé). » 

VIII. Formwe d'acte pour ua. baptàme administré dans 
. une autre paroisse. 

Si un enfant est baptisé dans une autre pa- 
voisse que ce'le sur laquelle demeurent ses 
père et mère, soit parce que leur curé serait 
absent, soil par la permission demonseigneur 
l'évêque, soit parce que l'enfant étantné dans 
ua licu fort éloigué de l'église paroissiale, on 
l'aurait porté dans une paroisse plus voi 
à cause du mauvais temps, de la difficulté d. 
chemins ou méme du 4 























Li le... jour du mois d.... N. 
(ic: le nom de baptéme de l'enfant) né (ou néc) 
du légitime mariage de N. N. (ici lee nom, 
surnoms et qualité du père) et de N. N. (ici 
les Rom et surnoms de (a mére), son épouse, do 
celle paroisse, aété baptisé(owbaptiséc)dansla 
paroisse 1leN. (ici le num de la paroisse où l'en- 
fant a été baptisé) par N. N. (ici le nom ducuré, 
dusecondaire ou prétre qui l'aurabaptisé),curé 
(ou secondaire, où prétre) de ladite paroisse, 
suivant la copie de l'acte du baptéme signée 
de lui, el à moi remise par le père (ou le 
parrain) dudit enfant, dont voici la teneur. » 

Ce curé transcrira ensuile l'acle du bap- 
témo en entier sur le registre, ct ajoutera à 
la Go : « En foi de quoi j 
du mois d... l'an... eL ai 
du registre des baptémes de la paroisse de N. 
Es le nom de la paroisse où l'enfant aura été 

iptisé) par moi paraphé et aunexé à la mi- 
mule des présentes. » Ensuite le curé signera. 

A l'égard du curé ou secondaire, ou autre 








FU“ LU 
prêtre de la paroisse étrangère dans laquelle, 
"enfant sera baptisé, il aura soin d'en écrira 
l'acte sur les registres de cette paroisse H 
dressera cet acte conformément à la formule 


Formules d'actes pour le serment que doivent 
faire les sages-femmes. 


Le curé fera faire à chaque sage-femme le 
serment ci-après transerit, en la faisant met- 
tre à genoux, en lui rrcommandant de le lire 
poséinent, distinctement ct avec attention. 
Elle tiendra la main droite sur le livre du 
saint Evangile pendant tout le temps qu’elle 
le lira. Si elle ne sait pas lirc, le curé le lira 
Tui méme, et elle répélera aprés lui mot à. 
mot. 








1. Formule du serment 


« Je N. (la sage-femme dira ici son nom et . 
son surnom) promels à Dieu créateur tout- 
puissant, el à vous, mousieur, de vivre et- 
mourir en la foi catholique, apostolique et. 
romaine ; de m'acquilter, avec le plus de fi- 
délité ct de diligence qu'il me sera possible, 
de la charge que j'entreprends ; d'assister de 
nuit et de Jour, dans leurs couches, les fem- 
mes pauvres ou riches qui auront recours à 
moi. J'apporicrai tous mes soins pour em- 
pécher qu'il n'arrive aucun accident à la 
mére ni à l'enfant , et si je prévois quelquo- 
danger, j'appellerai des méd. cins, des chi- 
rurgieus ou des femmes expérimentées en 
celte fonction, pour ne rien faire que par 
leurs avis el avec leurs secours. 

« Je promets que je ne révélerai point les 
ts des familles, ni des personnes que- 
i slerai ; que je n'userai point de super- 
»lition, ni d'auchn moyen illicite, soit par 
paroles , soit par signes, soit par quelque 
aure manière que ce soil, el que j'empéche- 
cherai de tout mon pouvoir que l'on n'en 
use ; je ne ferai rien par vengeance , ni par 
mauvaise affection ; que, soil par promesse, 
soil par menace ou par quelque autre mo- 
tif, jene ferai et ne consentirai jamais qu'on 
fasse rien qui puisse nuire à la santé de la 
mére ou de l'enfant, ou qui puisse faire tort 
Qux familles; que je m'opposerai à tout ce 
qui pourrait faire périr le (ruit, ou avancer 
l'accouchement par des voies extraordinaires 
et contre nature, et à loule subslilution ou 
changement d'enfant ; que je vous averlirai, 
monsieur, ou vos successeurs , lo plus tôt 
qu'il me sera possible, de la naissance des 
enfants ; que je n'en bapliserai aucun hors le 
cas de nécessité, et q mme une femme 
de bien et vraie chré et catholique, je 
procurerai de (out mon poureir, eu loul ck. 




















st 


.partout, le salat corporel et spirituel tant de 
Ja mère que de l'enfant. Ainsi Dieu me seit 
en aide. » 

Ensuite le coré lui dira : « Vous le jurez 
et le promettez ainsi? » La sage-femme ré- 
pondra ainsi : « Oui, monsicur, je le jure 
devant Dieu, et le promets sur les saints 
E*vangiles que je touche. » 

Le curé lui fera encore promettre de ne 
jamais employer, pour la suppléer en cette 
fonction, aucune femme non expérimentée, 
et surtout aucune fille. I1 lui dira enfin (si 
telle est la règle), que monseigneur l'évé- 
que lui ordonne de présenter elle-même au 
baptême les enfants des femmes qu'elle aura 
assistées dans leurs couches : lui défendant, 
lorsqu'elle ne le pourra pour des raisons légi- 
times, de les faire présenter à son défaut par 
d'autres que par une sage-femme et surtout 
par aucune fille; il leur est également défenda 
d'en employer pour porter en leur nom les 
enfants, lorsque les mères vont recevoir à 
l'église la bénédiction après leurs couches: 


AL. Formole pour l'enregistrement du serment. 


«L'an mil... le... jour du mois d... N. N. 
(ici le nom et le surnom de la sage-femme) ; 
femme de N. N. (le nom, le surnom, la pro- 
[ession du mari) ou veuve de N. N. (Je nom, 
Te surnom, la profession de son défunt mari), 
de cette paroisse (ou de telle paroisse), a ëlé 
récüe pour exercer l'office de sage-femme, 
et a fail sermefit entre mes mains, suivant la 
formule prescrite dans ce diocèse. En foi de 
quoi j'ai signé le préseht acte, lesdits jour et 
an.N. N., curé d...» 

Cet acte sera inscrit dáns les registres des 
baptémes, 


Formule pour inscrire les nomi de ceux qui 
ont été confirmés. 


«L'an mil... le... jour du mois d... ont 
46 confirmés dans l’église paroissiale de (ici 
e nom de la paroisse), ou dans l'église ou la 
vhapelle de (ici le nom de l'église ou de la 
chapelle, et de la paroisse de cette église ou 
chapelle) de ce divcèse, par illustrissime et 
réverendissime monéeigneur l’évêque d... » 
{ou si c'est un autre évéque que celui du dio- 
cèse qui a donné la confirmation, on mettra 
son nom). J| faut ensuite mettre ici les noms 
et surnoms des confirmés, leur dge, les noms 
et surnoms de leurs péres et méres. 





Formules concernant les moniloires. 
V. Formule pour attester la publication d'un rnonitoire. 
Lorsqu'un curé aura publié par trois di- 
manches conséeulifs un moniloire, il le ren- 
verra à M. l'official ou à M. le vice-gérant, 
$'il y en a un; ou bien au juge, entre les 
:s duquel l'official ou le vice-gérant aura 





marqué qu'il faut le remelire ; et il écrira au 
bas le certificat de la publication , en ces 
termes : 





DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRÉS. 


publication), au prône de la messe parois 
siale, el lu mot à mot, à voix intelligible, le 
moniloire obtenà a la requéte de N. (ici le 
nom de celui qui a obtenu le monifoire) se 
plaignant de (il mettra sommairement l'objet 
du monitoire). En foi de quoi j'ai signé le 
présent certificat : à N. (mettant le nom de la 
paroisse) cc... jour du mois d... l'an mil.. 

Nota. Que si aprés la première ct la se- 
€onde publication on signifiait juridiquement 
une opposition, tendant à ce qu'on cessát de 
panier le mohifoire , il faudrait renvoyer 
edit monitoire à M. l’official ou vice-gérant, 
ou au juge à la requête duquel il a été obtenu, 
et melire au bas ce qui suit : t 

« Je soussigné, curé (ou secondaire) de la 

aroisse de N., certifie que j'ai publié une 
lois, tel dimanche... (ou deux fois, savoir : le 
dimanche... ici la date du jour et du mois) et 
le dimanche... (ici la date du jour et du mois) 
et lu mot à mol, à voix intelligible, le moui- 
toire obtenu à la requête do N., se plaignant 
mettant sommairement l'objet du monitoire) , 
à laquelle publication s'est opposé, par écrit 
à moi signi(ié selon les formes de la justice, 
N. (ici le nom et les qualités de l'opposant; et 
la date de l'opposition, avec le nom de l'huis- 
fter) , ce qui m'a empéché de passer à la. $e: 
conde (ou à la troisième) publication. En fol 
de quoi f'ai signé le présent acte : à N. 
nom de la paroisse où se fera cel acte) ce jour 
du mois d... l'an mil...» (// gardera par de: 
vers lui l'opposition pour la représenter en 
temps el li 


Lorsqu'on aura folminé la sentence d'ex- 
communication, ou en dondera un certificat 
en celte forme : 

« Je soussigné, curé (ou vicaire) de la pa- 
rolsse de N., certifie qu'aprés avoir publid 
par trois dimanches consééutifs au prône de 
la messe paroissiale, le monitotre donné à 
la requête de N., en date du..., se plaignant 
{mettant sommairement l'objet du moniloire); 
j'ai publié la sentence d'excommunicalion , 
aggrave et réaggrave, en date du... En foi dé 
quoi j'ai signé le présent acte: à N., dc... 
jour du mois d... » 


IL. Formale pour rédig-r les révélations faites sur les 
Bwoniloires. 


le... jour du mois d..., avant 
(ou après) midi, devant nous prêtre, curé (ow 
secondaire) demeurant à (ici le lieu de sa 
demeure, de sa paroisse et de son diocèse) est 
comparu N. (ici le nom du révélant), demeu- 
rant à (ici le lieu de sa demeure, de sa 

roisse, de son diocèse), âgé de..., lequel ayant 
out (ou appris) la publication du monitoire 
accordé sur la complainte de N. (ici le nom 
de celui qui a obtenu le monitoire) . se ylai- 
guant de (il mettra sommaïrement l'objet du 
monitoire), laquelle publication a été faile 
dans la paroisse de N. (ici le nom de la pa- 
roisse où le monitoire a été publié), nous a 
déclaré, pour la décharge de sa conscience, 
que (on met ici larévélation mot dmot); et c'est 
tout ce qu'il a dit savoir sur les faits du mo- 
nitvire, circonstances et dépendances. Lee- 
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ture à lui faile de sa déclaration, il y a per- 
sisté el a signé (ou déclaré ne savoir signer).» 

S'il y a plusicurs personnes qui se présen- 
tent ensemble ou le méme jour pour révéler, 
on doil recevoir séparément leurs révéla- 
tions ; mais on peut les mettre en suite de la 
première, el les commencer par ces inots : 
« Le même jour est aussi comparu N. » 

Si ces personnes se contentent de décla- 
rer au curé (ou secondairc) qu'elles sont 
instruites des faits contenus dans le moni- 
toire et qu'elles déposeront lorsqu'elles en 
seront requises, on en dressera l'acte en celle 
sorte : 


« L'an mil...... le 
avant (ou après) midi, devant nous prétre, 
curé (ou secondaire) demeurant à N., est 
comparu N. demeurant à N., ágé d... 
quel, ayant ouf (ou appris) la publ 
du monitoire accordé sur la complainte do 
. se plaignant de...., nous a déclaré 
avoir connaissance des faits y énoncés, cir- 
constances ct dépendances, ei a offert de dé- 
poser devant juge compélent, quand il en 
sera requis. En foi de quoi il a signé avec 
nous le présent acte (ou nous avons signé le 
présent acte, ledit N. ayant déclaré ne sa- 
voir signer). » . 
Formule d'actes d'abjuration et d'abselution 

de l'hérésie. 


Lorsqu'un nouveau converti aura fait son 
ajuration et en demandera acte, colui qui 
aura eu commission de monseigneur l'évé- 
que pour la rccevoir lui eu expédiera lo 
certificat en la forme suivante : 

« L'au rhil.:... le..... jour da mois d... 
présence de N. rquant les noms et sur- 
» la condition et la demeure des té- 
léinvins à. ce requis el soussignés, 
N. N. (il faut mettre ici le nom et surnom, la 
condition et la demeure du nouveau conterti), 
de la paroisse de...., diocèse de...., âgé de.., 
ans (ou environ), ayant reconnu que hors 
la vraie Eglise il n'y avait point de salut, 
de sa bonne volonté el sans aucune con- 
Arainte, a fait entre mes mains une profes- 
sion expresse ct solennelle de la foi catho- 
lique, apostolique et romaine, et a abjuré 
l'hé: de... (ici le nom de l'hérésie qu'il 
professait), en prononcant Ja formule pres- 
erite à cet effet duns le Rituel du diocése; et 
en suite de cette profession je lui ai donné 
publiquement l'absolution de l'hérésie, en 
verlu du pouvoir que j'en ai recu de mons 
seigneur l'évêque. En foi de quoi je, curé, 
o5 chanoino, ou secondaire, ow prêtre (il 
mettra sa demeure), ai signé le présent acie, 
avec ledit N. (ici les nom et surnoms du. 
nouveau converli) et les témoins susdils N. 
N. (marquant leurs noms, surnoms el condi- 
tions). Fait en l'église de... les jour eL an ci- 
dessus énoncés. » 

Bi le nouveau converti ou les témoins ne 
savent pas signer, on exprimera daus l'acte 
Ja déclaration qu'ils en auront faite. 

Cet acte sera inscrit dius les. registres des 
baptémes. . 


























FOR b 


Formule d'attestation de la publication des 
bans de ceux qui se présentent aux saints 
ordres. 


« Je soussigné, curé de Va paroisse de... 
cerlifie que j'ai annoncé au prône de 
messe paroissiale par trois dimanches ou. 
fêtes commandées, que mare N. N., fils de. 
N. et de N., sou épouse, habitants de cetle 
paroisse, devait étro présenté pour étre or- 
donné sous-diacre, ow diacre, ou prétre ; 
que j'ai averti mes paroissiens que s'ils con- 
máissent en sa vie ou en ses mœurs des dé-, 
fauts considérables, contraires à la purcté 
et sainteté de cet ordro sacré, ils étaient 
obligés en conscience de nous le déclarer ; 
et que personne ne m'a rien dénoncé qui 
prise empêcher que ledit N. n'y soit promu, 
En foi de quoi j'ai signé le présent certificat 
le.... jour du mois d...., ' 

Si l'ordinand a de paroisse 
de ce curé, il ajoutera avant de dater et de 
signer ce certificat : «Je certifie cn outre que 
ledit N. m'a paru de bonnes maurs pendant, 
qu'il a demeuré sur ma paroisse ; qu'il a vécu« 
cléricalement; qu'il a assisté assidüment aux. 
offices de la paroisse, fait le catóchisme, 
exercé les fonelions des ordres qu'il a déjà- 
recus. En foi de quoi, etc.» 

Si les curés reçoivent, cn faisant celte pu 
blication, que'que déclaration qui mérite 
qu'on y ait égard, ils en informeront mon- . 
seigneur l'évêque. 

Formule de l'attestation de la publication. 
d'un titre patrimonial. 


















, 80D épouse, . 

habitants de celle paroisse (ou de la paroisso 

de N.), sans que personne se soil oppose ou. 
En foi de. 


ail rien déclaré contre ledit litre. 





» 
attestation au bas de 
l'acte du titre patrimonial publié. 

Si le curé a recu quelque opposition ou , 
déclaration contraire au titre, il en infor- 
mera monseigneur l’évêque et refusera ce ; 
certificat, 


Formules pour les bans de mariage et autres... 
qui y ont rapport. 

T. Formule pour la publication des bans de mariage. 

«ll y a promesse de mariage entre N. N. 
{il faut marquer ici le nom, le surnom, la 
qualité ou vacation, el la paroisse du domi- 
cile de fait du promis), fils de N. N..ct de N. 
N. (on.eaprüme ici les noms, surnoms et qua. 
lités de ses père et mère) de celte paroisse (ou. 
de la paroisse de N.), d'une part ; et N. N. | 
(on doit dire ici les nom, surnoms el domicile 
de faij de la promise), filled: N. N. et de N. N. 
{ici les noms, surnoms et qualités de ses père.. 
el mère), de cette paroisse {ou de là paroisso : 
de-N.), d'autre part..C'est pour la première, 
ou la seconde ou la troisième publication a. 
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Si ane des parties ou touies les deux do- 
miciliées dans la paroisse n'y sont point 
1.éc$, on mettra à la suite de leurs noms et 
de ceux des paroisses de leur naissance, ct 
des diocèses de ces paroisses, si elles sont 
d'un diocèse étranger : « demeuront sur 
celle paroisse depuis... ans, ou mois. (fci 
le nombre d'années le mois de leur domi- 
cile.)» 

Ce que nous allons ajouter ici se dira à 
chaque gutlcaion de ban el ne s’omelira 
jus lais lorsqu'il y aura plusieurs pu- 

lications à faire ensemble de plusieurs ma- 
riages, le curé ou le prétre qui en sera 
chargé pourra ne le lire qu'une seule fois ct 
aprés avoir publié tous les mariages qu'il 
aura eu À annoncer, en observant seule- 
ment de meltre au pluriel ce qui est ici au 
singulier. 

« S'il y a quelqu'un qui y ait intérét ou 
qui sache quelque empéchement légitime de 
parenté, d'alliance ou autre, pour lequel ce 
mariage ne puisse s'accomplir, il est obligé, 
et méme sous peine d'excommunicalion (si 
Telle censure est en vigueur), de nous le révé- 
ler et de le déclarer avant la célébration dudit 
mariage. Celui qui en pareil cas garderait le 
H'enc it par faiblesse, soil par quel- 
qu'au auvais motif, commeltrait un trós- 

rand péché, cn donnant lieu à la profana- 
Fon d'un sacrement. Mais aussi il est dé- 
Tendu, sons peine d'excommuniralion, d'ap- 
porter à ce mariage aucun empéchement par 
malice et sans cause légitime : ce qui serait 
tin péché énorme et obligerait même au dé- 
Wommagement el á la réparation du tort 
qu'on ferait par là aux personnes qui de- 

andent à se marier. » 

Si le promis est veuf, on l'exprimera dans 
la publication des bans, en disaut à la suite 
de ses nom, surnom:, qualité el domicile : 
« Veuf de défunte N. N. » (ici le nom de la 
'emine dont il est veuf, el seulement de (5 
Merniére s'il en a eu plusieurs); sans faire 
mention de ses père et mère, s'il a trente aus 
accomplis. 

Si la promise est veuve, on l'exprimera 

areillement, eu disant : « Veuve de défunt 

. N.» (ici le nom du mari dont elle est 
veuve, ef seulement du dernier mort, si elle 
en a eu plusieurs). On fera mention de ses 
père el mère, si elle est mincure de vingl- 
vinq ans. 

Bi le promis, étant âge de vingt-cinq ans, 
où la promise de vingt el un ans , n'ont pas 
encore été mariés el ont encore leurs peres ct 
Jeurs méres vivants, on exprimera les noms, 
surnoms, qualités et domiciles desdits pères 
eL mères, en disant simplement : « Fils ma- 
j'ur (ou fille majeure) de N. et de N. » 

Si l'un des promis ou les deux ensemble, 
étant en puissance d'autrui à l'effet du ma- 
1ge, ont leur père, mère, lutcur ou cura- 
[| dans une autre paroisse ou dans un 
autre diocèse, on dira : « Il y a promesse de 
mariage entre N. N. (erprimant les nom, 
surnom et qualité du promis), fils mineur de 
N. N. et de N. N. (ici les noms, surnoms et 
qualités du père et de la mére du promis), de 
























fait de celle paroisse ou de la paroisse de... 
(eft nommant celle paroisse et son diocèse, si 
elle est d'un diocèse étranger). ct de droit de 
celle de.... (en nommant aussi la paroisse du 
père et de la mère, ou du tuteur, et son dio- 
cèse, si elle est d'un diocèse étranger). » On 
distinguera pareillement, s'il est nécessai- 
re, les deux domiciles de la promise; on 
dira aussi d'elle: « Fille mineure de N. N., 
eic. » 

Lorsque l'un des deux promis ou les deux 
ensemble seront mineurs , om aura tonjours 
soin de l'exprimer par ces mots : « Fils mi» 
neur de, etc. ; ou fille de, elc. » 

Si le promis a vingt-cinq ans, sans en 
avoir encore trente accomplis, on dira : « Agé 
de vingt... ans, fils de N. N. et de N. N. » Si 
les pères ou mères des parties mineures sont 
morts, on dira : « Fils (ou fille) de défunt (ou. 
défunte) N. » 

Si les parties ont obtenu ou espèrent ob- 
tenir dispense d'un ou de deux bans, le curé,. 
pour ériter toute surprise, en avertira, ca 
disant : « C'est pour la première (ou se- 
conde) et peut-étre derniére publication ; » 
attendu que les parties ont oblenu ou espè- 
rent obtenir dispense des deux autres, ou de 
la troisiàme. 

IL. Formule de certificat de la publication des bans de 

mariage. 

« Je soussigné, prétre curé (ou secondaire, 
de la paroisse de N., diocèse de...., cerl.fie 
avoir publié au prône de la messe parais- 
siale, par trois dimanches (ou fêtes), savoir 
le... le... et le...., les bans du futur ma- 
riage entre N. N. (ici le nom, le surhom et [a 
qualité du promis) de cetle paroisse ou de la 
paroisse de.... (ici le nom de la paroisse et de 
son diocèse, si elle est d'un diocèse ‘tranger), 
et de N. N. (ici les nom et surnoms de lo. 
promise) de celle paroisse... ou de li pa- 
roisse de... (ici le nom de la paroisse ou de 
son diocèse, si elle est d'un diocèse étranger), 
sans qu'il se soil trouvé aucun empéche- 
ment ou opposition. En foi de quoi j'ai déli- 
M le présent certificat. Fait à.... le.... l'aw 
mil....» 


Si les parties ou l'unc d elles n'ont pas at- 
teint la majorité, on mettra après leur nom, 
surnom et qualité (/o «g "elles en ont ue): 
«Fi s minenr (ou fille mineure) de N. N. et 
de N. N., » exprimant les quaiilés ct domi- 
ciles des pères et mères. 

Si le promis a vingt-cinq ans, sans en 
avoir encore trente arcomplis, on mettra : 
« Agé de vingt... ans, fils de N. N. ct de 
N. N.» V: y. le code civil, art. 188. 

Sile promis étant âgé de vingt-cinq ans, 
ou la promise de vingt et un ans, n'ont point 
encore élé mariés et ont encore leurs pères ou 
méres vivants, on exprimera les noms, sur- 
noms, qualités et domiciles desdits pères ou 
mères, dans le certificat, en mettant simple. 
men! ; « Fils majeur (ou fille majeure) de N. 
de N. N.» 

Si les pères ou mères des parties sont 
morts, on mettra : « Fils (ou fille) de défunt 
(ou défun'e) N. » 
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Si l'une des deux parlies est veuve, on 
mettra après son nom : « Veuf (ou veuve) de 
N....» 

une des parties ou loutes les deux do- 
ées dans la paroisse n'y sont point 
nées, on meltra à la suile de leur nom et 
de celui de leurs paroisses de naissance ct 
de leur diocèse, si elles sont d'un diocèse 
étranger : « Dem nt en celte paroisse de- 
puis... ans ou mois. » (Ici le nombre d'années 
ew de mois de leur domicile.) 

Lorsqu'on n'aura publié qu'un bau où 
deux, et qu'on aura averti que les partles 
ont dessein de demander dispense de ceux 

ui restent à publier, il faudra ajouter à la 
fa: «Je déclare aussi que j'ai averti, en 

ubliant le premier (ou lc second) ban, que 
h proclamation qui venait d'étre faite pour- 
ra étre la dernière, parce que les par- 
lies avaient dessein de demander dispense 
d'un (ou de deux) bans qui restaient à pu- 
blier.» 


HL. Formule decertificst d» publication de bans, avec 
penuission de se marier hors de la paroisse. 

« Je soussigné, prêtre curé de la paroisse 
de N.. diocèse do..., donne par ces présentes 
pouvoir à M. le curé de N... de marier N. N., 
mon paroissien, aree N. N. de la paroisse 
de N..., lui certifiant que j'ai publié par trois 
dimanches (cu fêtes) au prône de la messe 
paroissiale les bans de leur futur mariage : 
savoir le... le... ct le..., sans qu'il s'y soit 
découvert aucun cmpéchement el sans oppo- 
sition : déclarant en outre que ledit N. mon 
paroissien n'a point encore élé marié, (ou 
s'il a été marié) qu'il est libre par le décès do 
N. sa dernière femme ; ici il faudra marquer 
la date du jour de la mort de cette femme, et 
le nom de l'église où elle a été enterrée); que 
ledit N. est majeur et a le consentement de 
ses père ct mère pour ce mariage; ou qu'il 
a l'âge requis et est sans père el sans mère; 
ici on mettra l1 date des jours de la mort des 
pére el mère, s'ils sont morts dans la paroisse 
du curé qui donne le certificat, ct le nom de 
l'église où ils ont été enterrés; ou qu'il est 
mineur ct a pour ce mariage le consente- 
ment de ses parents, de sou tuleur, de son 
curateur).» 

Si les parties ont obtenu nne dispense de 
bans, il faudra ajouter : « Ayant obtenu dis- 
pense d'un ou de deux bans; ou si c'est. une 
dispense de quelque empéchement de parenté 
ow autre, qu'ils ont été valablement dispensés 
de (sel empéchement) par N. S. P. le pape, 
par le bref daté "du... (iei la date du bref), 
fulminé par sentence de l'officialité du diu- 
cèse de... en date du... (ici [a date de la s n- 
fence de [uimination , le tout insinué 1 r 
la date de l'insinualion). » S'ils ont élé dis- 
pensés par monseigneur l'évéque cn vertu 
l'un indult de N. 8 P. le pape, ondira: «qu'ils 
vont été dispensés de (tel. empéchement) pir 
poneigneur l'évêque de... par acte du... (ici 
la date de la dépense). En foi de quoi né 
ces présentes. Fait à... le... de l'an 

Si c'est pour la promise, comme sa parois- 
sienn^, que le curé donne permission de se 
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marier hors de sa paroisse, il faudra qu'il 
dise d'elle comme il a été dit ci-dessus du 
promis. Si c'est pour tous les deux promis 
Comme ses paroissiens que le curé donno co 
certificat, à cause de la permission par eux 
ohienue de se marier hors de sa paroisse, il 
dira do tous les deux ce qui n'a élé marqué 
ci-dessus que pour ua seul. 

Ce certificat sera enregistré dans les re^ 
gistres des mariages, el signé du euré qui le 
donne 

Le curé qui donne une semblable per- 
mission doit retenir par devers lui les titres 
et dispenses des parties. 


1Y. Formule de l'enregistrement d'ime permission de se 
arier. 


Lorsqu'un curé commeltra un prétre autre 
jue son secondaire pour célébrer un mariage 
le ses paroissiens auquel il ne pourra étre 

présent, il inscrira celte perinission sur les 
registres des mariages, en la forme qui suit : 

« Je soussigué, prêtre curé de la paroisso 

de N.,donne pouvoir à M. N., prêtre (ses qua- 
lités). de célébrer le futur mariage entre N. N. 
et N. N., mes paroissiens. En fui de quoi 
signé le présent acte, le...... de l'anné 


V. Formule poer enregistrer les mariages. 


« L'an mil... le... jour du mois de... aprés 
la publication des bans du fatur mariage 
entre N. N. (la quälité et la demeure de l'é- 
poux), fils majeur de N. et N. (la qualité et la 
demeure de ses père et mère), ou, s'il est en 
puissance de père, mère, luleur ou curaléur, 
fils mineur de N. (la qualité du père) el de N. 
(la condition de la mére et la demeure des 
pére et mère), et. N. N. (la qualité et la de- 
meure de l'épouse), fille majeure {ou mineure) 
de N. et N. (aussi la qualité et la demeure de 
$es père el mère), faite en celte église par trois 
dimanches ou fêtes; savoir, le... le... et le 
sans qu'il se soit trouvé aucun empéchem 
óu opposition; vu les... (il faut exprimer ici 
le vu de tautes les pièces nécessaires pour pro- 
céder avec sûreté à la célébration du mariage 
dont il s'agira), je soussigné, curé (ou se- 
condaire) de la paroisse de..., après avoir 
observé loutes les règles et formalités pre- 
scriles par l'Eglise el par les ordonnances 
de ce diocèse, reçu aujourd'hui en celte 
église (d telle heure) le mutuel consentement 
que les susdits N. el N. (ici il fuut répéter les 
noms el surnoms de l'époux et de l'épouse} ont 
donné par paroles de présent audil mariage, 
ct leur ai donné la bénédiction nuptiale 14 
les cérémonies prescrites par la sainte 
Eglise : en présence de N. N., N. N., témoins 
(marquant leurs conditions et demeures, e 
surtout leur qualité de parents des parties, 
s'ils le sont, et à quel degré), qui nous ont 
attesté ce que dessus sur le domirile, l'âge ct 
la qualité desdites parties, après avoir éié 
par nous avertis des peines portées cn l'édit 
de 1697 contre les faux témoins en fait de 
mariage, lesquels ont signé avec l'époux et 
l'épouse (ou ont déclaré ne savoir sign-r). » 

Si un des contractants est veuf, il faut 
mettre aprés son nom : veuf de N. N. ou 
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veure de N. N., exprimant le nom, le sur- 
nom cet la condition de la femme dernière dé- 
funte, ou du mari dernier défunt. 

Si les pères ot mères, luteurs où cura- 
teurs des parties sont présents, on écrira 
leurs noms les premiers et avant ceux des 
témoins, commençant par ceux de l'époux, 
eu cette sorte :« Présent el consentant N. N.,» 
e ajoutant la qualité de père ou mère, tu- 
teur ou curateur de l'époux ou de l'épouse. 

Si les pères, mères, tuteurs ou euraleurs 
des parties sont abse ll faudra faire men- 
tion, dans l'acte, de leur consentement par 
&crit en cete manière : « Vu le consentement 
par écrit de N. N., père, mère, luleur ou cu- 
raleur de l'époux ou de l'épouse, passé par- 
devant N. N., nolaire à..., en date du... jour 
du mois d... de la présente année. (Ici il faut 
ajouter la date du contrôle de cet acte et le 
nom du juge qui l'a légulisé). » 

Si une des parties cst d'une avtre paroisse 
on d'un autre diocè-e. il en faudra faire 
mention en fa forme suivante : 

« Ce... jour du mois de... aprés la pabli- 
cation des bans du futur mariage entre N. N. 
(ici se qualité, sa paroisse, son diocèse) fils 








majeur (ow miaeor) de N. N. et de N. N. (la 
lité et la demeure de ses père et mère), 
une part; et N. N. de cette paroisse, fil'e 
majeure (ow mineurr) de N. N. et de N. N. 
je qualité et la demeure de ses père e mère), 





vicaire général de monseignear l'évéque ou 
Varchevique de N.), je soussigné, curé ou 
»cetondaire , ai recu aujourd'hui le mutuel 
conséntement, cle. » comme ci-dessus. 

S'il y a eu dispense de quelques bans, on 
Vécrira en cette sorte : « Ce... jour du mois 
d... aprés la publication d'un ou de deux 
bans du fotar mariage entre, etc., monsci- 
gucur l'évéque les ayant dispensés dvs deux 
&ulres (ow du troisième), comme il parakt 
par acte de dispense du... jour du mois d... 
signé N. N., dûment insinué, et qui est resté 
entre mes mains, je soussigné, curé, elc., » 
comme ci-dessus. 

S'il y a eu dispense de quelque empé- 
chement, on en fra menlion en ces ler- 
mes : « Ce... cumme ci-dcvant, sans qu'il 
se soit trouvé d'autre empéchement que. . 
(i f -udra spécifier l'enré. At; par ezeo- 
11e, de parenid on d'offini é au s cond , troi- 
sème, cu g'atrième degré), duquel empé- 
chement ils ont été dispensés par un bref 
de notre S. père le pape (11 de la date: 
daté à Rome, du... Fein à l'offici 
de... par sentence do... jour du moi 
le tout düment insinué le... du mois 
«ontró:é le... du mois d... signé N... 
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le nom du greffier qui a signé l'insinuation et 
le contrôle). » Si la dispense est de monsei- 
gneur l'évêque en verta de l'induit à lui ac- 
cordé par notre S. père le pape, on dira : 
a Dont les parties ont été dispensées par 
monseigncur l'évêque, comme il se voit par 
ses lettres du... jour du mois de... 
N. N., scellées de son sceau, con! 
par son secrétaire, qui est demeuré, ou qui 








sont demeurées entre mes m; je sous- 
signé, curé, etc., » comme ci- . 
Lorsqu'un prétre. autre que le curé ou le 


secondaire, aura célébré 
écrira l'acte ainsi qu'il 
« Ce... 


un mariage, il en: 
it: 















ignera cet acte en témoi- 
gage de la permission qu'il aura donnée, 
el dont il fera pareillement mention dans 
l'acte, s'il pcot l'insérer lui-même dans les 
registres, ea le faisant signer avec lui par. 
le prêtre qu'il aura commis pour donner la 
bénédiction nuptiale. 

Lorsqu'on célébre un mariage em vertu 
d'une commission de monseigneur l'évêque, 
avec dispense de domicile, on doit en faire 
mention en celle manière dans les registres. 
de la paroisse où ce mariage est célébré: 

« Ce... elc..., après la publication, etc... 
jesoussiqé, prétre curé (ou secondaire) de 

., en veria. d'une commission par écrit el 
dispense de domicile nocordées aux parties 
par monscigneur l'évéque, en date du..., qui 
est conçue en ces lermes (il faut transcrire ici 
au long celte permission, et aprés l'avoir trans 
erite un ajoulera), laquelle permission est 
demeurée entre mes mains, ai reçu, elc., » 
comme ci-devaot. 

Si les parties veulent reconnaître des en- 
fants nés avant le mariage, l'acte da mariage 
étant signé, le curé, après avoir pris les 
précautiuns nécessaires , écrira séparement 
et tout de suite l'acte de reconnaissance, en 
Ja forme qui suit : 

e Et lesdits N... N... (ici les noms du père 
et de la mère), à l'instant de la célébration de 
leur mariage, ont reconnu pour leur vrai ct 
légitime enfant N... ué (ow née) le... de l'an 
mil... et baptisé (ou baptisée tel jour) en la 
paroisse de... Si l'acte Paptistairé de l'enfant 
exprime des noms de père ef mère autres que 
ceux qui le reeonnassen{ par cet. acte, on 
ajoutera : Sous les noms empruntés de N. N. 
Ici les noms empruntés de père et mère dans 
"acte baptistaire), veulent et entendent qu'il 
(ow qu'elle) suit propre à succéder à tous 
leurs hiens, tant. presents qu'à venir, ainsi 
et de méme que les autres enfan!s qui pour- 
ront naître de leur présent mariage, dont ils 
ont requis acte, et ont signé (ou déclaré ne 
savoir signer). » 

VI. Formele d'acte de mariage ceux doat oa ne 

ona Lage at leo parcs. 

« L'an mil, eic..., après la publication des 
bans, etc. u un acle passé par-devant 
M. N.... notaire, par lequel, sur le témoi- 
guage de plusicurs persennes grares y dé- 
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nommées, appert que le futur époux ci-dessus 
nommé peut être Âgé d'environ (quarante- 
deux ans, par ezemple), et qu'il fuit profes- 
sion de la r ion catholique, gposlolique 
et romaine; vu aussi une sentence de M. N. N. 
[ici le nom du juge qui a donné la sentence) 
eu date dv..., porlant nomination de la per- 
sonne de N. (ici le nom de celui qui a été 
nommé (uteur par celle sentence) pour lu- 
teur de la future épouse ci-dessus dénomniée, 
à l'effet de l'assister audit mariage avec ledit 
futur époux, au défaut de ses père el mère 
qui sont inconnus ; ensemble un procès 
verbal d'enquête fait par M. N. N. (ici le nom 











du juge qui a fait le procès-verbal), en dale - 


du..., par lequel appert que ladite future 
épouse peut avoir environ (vingt ans, par 
exemple), je soussigné, curé, etc. » 

S'il s'agit du mariage d'un bätard mineur, 
méconnu par scs père et mère, on fera men- 
tion dans l'acte, de la sentence du juge qui 
Jui aura donné un tuteur, ct de la dale de 
celte sentence, en disant : « Au défaut de 
ses parents qui sont inconnus, » 

Si les.pére et mère de ce mineur veulent 
paraftre pour tels el être présents à ce ma- 
riage, on les nommera dans l'acte cn cetie 
qualité, en disant de ce mineur : « Leur fi's 
valurel;» ce qu'il faudra encore observer, 
si son père et sa mère veulent seulement par 
acte public passé par-devant notaire, con- 
sentir au mariage, en faisant mention de 
cel a 

S'il s'agit du mariage d'un mineur dont Jes 
pus sont absents, on rappellera dans 
l'acte le jugement qui l'aura autorisé à se 
marier, ea lui dennant un tuteur pour l'as- 
sister à son mariage, cl en aulorisant l'ap- 
probation que sa famille y aura donnée, 

S'il s'agit du mariage d'un majeur après 
sommalious respectueuses, il faudra dans 
l'acte rappeler la requête présentée au juge 
royal pour avoir la permission de faire ces 
acies de respect, ct la permission du juge 
au bas de la requéte, ces sommalions , 
icur date, le nom des notaires que le majeur 
aura employés pour les faire, et leur si- 
guature; enfin la légalisation de ces pièces. 

VIL. Formules d'enregistrement des pouvoirs d'un 

secondaire. 

Pour óter toute occasion de contester la 
validité des mariages célébrés par un sccon+ 
daire, le curé aura soin d'écrire sur le re- 
gistre le jour de l'arrivée du prêtre qui aura 
&é envoyé en celte qualité à sa parnisse, et 
le jour auquel il aura cessé d'y exercer les 
pouvoirs de secondaire. 1l faudra l'écrire en 
ectle sorte. 

eL'an mil...... le..... jour du mois d..., 
vu les pouvoirs donnés par monseigneur 
Yévéque de... (ou par M. N) (ici le nom du 
grand vicaire), vicaire général d... (ici la 


























date de l'acte des pouvoirs). par lesquels il. 


nous a envogé maître N. N., prétre du dio- 


rése de N..., pour faire les fonctions de sc-^ 


conduire en cette. paroi je soussigné N. 
N curé de ladite paroisse, ai recu ledit 
M. N. pour faire en ina paroisso les fone - 
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lions de secondaire. En foi de quoi j'ai signé 
le présent acte lesdits jour et an ci-dessus 
énoncés.» 

VIII. Formule d'enregistrement de la révocation des 

pouvoirs dé secondaire. 

« Ie soussigné, prétre curé de celle paroisse, 
pour salisfaire au réglement prescrit à ce 
sujet par le Rituel de ce diocèse, déclare 
que mal're N... (fci le tom du seconduire ré 
toqué), prêtre de ce diocèse (ou du diocése 
de N...), qui a exercé jusqu'à present dans 
celte paroisse les fonclions de secondaire, 
vient d'être révoqué par monseigneur l'é- 
véque de... (ou par M. N. vicaire général, 
ou d'être nommé à la curé de N..., ou de 
transférer son domicile hors de celle pa-. 
roisse) ; qu'ainsi le pouvoir qu'il avait d'exer- 
cer le-dites fonctions es! révoqué de ce jour. 
En foi de quoi j'ai signé le présent acte. 
A N..., le... du mois de... l'an mil... » 

IX. Formule d'enregistrement d'un mariage célébré hors 

de la paroisse des coctractants, lorsque le curé de l'é 

pouse en écrit cnsuite l'acte dans les registres. 

Lorsque, par la permission de monser- 
greur l'évêque, le mariage aura été célébré 
hors de la paroisse des contractants, le curé 
ou le prêtre, qui aura été commis pour leur 
donner la bénédiction nuptiale, enverra co- 
pie en bonne forme de l'acte qu'il en aura 
dressé au curé de l'épouse, lequel ensuite 
Yécrira pareillement daus les registres de sa 
paroisse, à moins que mouseigneur l'évéque. 
ne lui marque expressément de ne paa le 
faire; et lorsqu'il en fera mention dans ses. 
regisires, ce sera en la forme suivante : 

M. N. N. curé (ou prétre, se- 
isse de N., parla permis- 
l'évéque...., a donvé 
dans l'église paroissiale de... (ou dans une 
telle chapelle de la paroisse de...) la béné- 
diction nuptiale à N. el N., habitants de celte 
paroisse, ainsi qu'il paraît par l'acte ci-après 
transcrit. » Aprés quoi il transerira mot à 
mot l'acte de célébration dudit mariage, qui 
aura été envoyé par le prétre qui aura 
êlé commis. Et aprés l'avoir écrit tout en- 
ti ajoutera au bas : « En foi de quoi 
j'ai sigré à... ce jour... du mois d.... l'an 
mil... N., curé de la paroisse de N. » 

X. Formule des procéaures qui doivent se faire lorsque 
monseiguenr l'évdque acenrdera des disp. de ma- 
riage en vertu de l'indult de notre saiut père le pape. 


Si des personnes qui veulent se marier se 
trouvent parentes dans un des degrés pro- 
hibés dont monselgneur l'évéque puisse 
donner dispense en verta d'un induit de 
notre saint père le pape, il faut qu'elles pré- 
sentent requête à monseignear l'évêque dans 
laquelle elles exposeront le degré de parenté 
qui est entre elles; les rai qui les por- 
tent à demander dispense; leur condition et 
leur état, c'es re, si elles sont ches ou 
pauvres, afin que monscigneur l'évéque 
puisse, sur leur exposé, ordonner une en- 
quéte ou information des faits énoncés en 
leur supplique pour en connalire la vérité. 

Cette information se fail sur les !icux où 
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demeurent les suppliants. Monseigneur l'é- 
véque met au bas de la requéte une ordon- 
nance pour informer des faits y contenus, ct 
en donne commission au curé ou à tel autre 
prétre qu'il juge à propos de choisir pour 
faire l'enquéie. Et afin que ceux qui rece- 
vront une pareille commission ne manquent 
à aucune des formalités requises, ils se con 
formeront aux règles et aux modèics mar- 
qués ci-après. 

La requête pour oblenir une dispense de 
mariage doit étre formulée comme B suil : 


A Monseigneur l'évéque de.... 


«Supplient humblement N... et N... et re- 
montrent à Votre Grandeur qu'il leur serait 
trés-avantageux de pouvoir s'unir ensemble 
par mariage (ici i| faut mettre. les raisons 
que ces personnes ont de demander ce ma- 
riage). Cependant les lois de l'Eg'ise ne leur, 
permettant pas de s'al ier ensemble à cause 
de l'empéchement dirimant (ici il faut 
mettre la nature de l'enpéchement), ct attendu 
qu'ils sont pauvres, ils ne sont pas en état 
de faire les frais uécet Our envoyer 
à Nome, pour drman la dispense dout 
is on! hesoin; pourquoi ils ont recours à 











Votre Grandeur pour leur étre sur ce 


your: w. 

« Ce considéré, il vous plaise, Monsei- 
gneur, accorder aux suppliants la dispense 
nécessaire pour pouvoir contracter mariage 
ensemble, nonobstant ledit empéchement, 
suivant les formes de l'Eglise offriront 
à Dieu leurs veux pour Votre Grandeur. » 

Ce modèle pourra servir pour dresser 
toutes les requêtes cu parell cas, en chau- 
gant. suivant les différentes circonstances, 
les 





causes el motifs de la dispense, ou la na-- 


ture de l'empéchement. Surlout on n'omettra 
pas, lorsque lcs parties ou l'une d'elles sont: 
en puissance de pères et mères, tuteurs ou 
curatcurs, de demander la dispense en leurs 
nons, ou du moins d'y faire mention de leur 
consentement. 

Voici les règles qu'il faut suivre lorsqu'il 
s'agit d'une cnquéte : 

* Avant que d'entendre les témoins, les- 
quels seront au moins au nombre de trois, il 
faul recevoir le serment des uns el des 
{rs séparément en la minière 
quée ci-après. Ces témoins doivent être di- 
Gnes de foi el irréprochab'es, il faut qu'ils ne 
soient parents d'aucune des parties qui vou- 
lent contracter mariage ensemble. Si cepen- 
dant le degré des parties ne pouvait étre 
expliqué clairement que par des parents, 
comme il arrive pour l'ordinaire, alors on 
entendra la déposition des parents sur le 
drgié de parenté seulement, el on entendra 
ensuite les res témoins sur les autres faits 
de la requéte. 

2* Le commissaire qui procède à cetle 
enquéte n'est pas astreint à entendre les té- 
moins présentés par les parties, il peut en 
entendre d'autres, el il lo doit même lors- 
qu'il a un juste sujet de soupçonner que 
€ ux qui lui sont présentés ont été gagnés el 
ue dépusent pas 14 vérité. 














$* Si l'uno des parties ou méme toutes les 
deux sont en puissance de père, mère, tu- 
teur ou curaleur, le commissaire fera com- 
paraltre devant lui lesdits pères ou mére:, 
luteurs ou curaleurs, pour s'assurer que 
lesdites parties n'ont présenté la requéle 
que de leur consentement, 

À* Si les suppliants énoncent dans leur re- 
quête qu'ils se sont fréquentés pendant un 
cerlain temps, ce qui aurait donné lieu à 
des discours peu avantageux à l'honneur de 
la soppliante, le commissaire demaudera à 
Vun ct à l’autre si les choses n'ont point été 
au-delà de la simple fréquent ; en les. 
avertissant de la nécessité où. ils sont de dé- 
clarer la vérité et usant de toute la prudence 
en tel cas requise. 

5 Si les suppliants énonrent dans leur 
requéte qu'ils ont cu commerce cnsemble, 
le commissaire demandera à l'un et à l'au- 
tre s'ils ne se sont point proposés d'obtenir 
par là plus faci'ement la dispense, et si ce 
n'a point été leur motif. 

0* Si l'un des deux suppliants a eu d'un 
précédent mariage des enfants qui soient en- 
core en bas âge, et que l'autre suppliant 
énonce dans la requête qu'il veut bien se 
charger de leur éducation , le commissaire 
aura soin de le deinander à ec dernier et do 
le fiire énoncer dans sa déposition. 

"^ Les dépositions des suppliants et té— 
moins doivent rouler sur les chefs énoncés 
dne la requéte, qui doit être lue à chacun 
desdits suppliants et témoins, avant que de 
recevoir leur déposition, principalement sur 
la pauvreté desdits suppliants et sur les rai- 
sons qu'ils ont de contracter mariage en- 
semb:e : de plus, s'ils sont tous deux de la 
religion catholique, apostolique el romain : 
quel est l'âge de la suppliante; quel cst le 
degré de parenté qui est entre eux dont sera 
dressée généalogie. 

8 Le commissaire recevra avec une 
grand: attention la déposition des témoins, 
sur les raisons et motifs canoniques énoncés 
dans la requéte des supp'iants, et il rédigera- 
filéleinent ces dépositions sans y rien chan- 














er. 

5 9° L'information ne doit point se faire en 
firme d'interrogatoire, par denandes et par 
réponses; mais aprés la question faite au 
téinoin , s'il n'est point parent, allié, servi- 
leur ou domestique des suppliants, le témoin. 
doit dicler lui-même sa déposition cu cette 
ferme : « Dépose ou déclare que, elc. » 

10 Le commissaire ne recevra point do 
déposition que les témoins apporteraient 
par écrit ; ils doivent parler proprio ore. 

{1° La déposition étant faite et reçue, ello 
doit étre lue au témoin pour savoir s'il y 
persiste; s'il ne veut rien y changer, ajou- 
ler ou retrancher. 

12* Chaque déposition doit être signée du 
témoin et du commissaire. Si le témoin ne 
sait point écrire, le commissaire en fera 
meation dans son procès-verbal, après avoir 
dit la déposition du témoin. 

13° S'il y a plusieurs empéchements cu- 
ire les parties qui demandent à contracter 
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mariage ensemble, si la parenté est double, 
le commissaire doit l'exprimer el marquer 
dans son procès-verbal. 

18° Si les parties ont plusieurs raisons 
de demander dispense d'un empéchement, 
le commissaire les exprimera toutes parcil- 
lement dans sen pro: ès-verbal. . 

15° 
exactement ee qu'il doit dire sur les différents 
empéchements entre les parties, et sur les 
raisons qu'elles ont de vouloir contracter 
mariage ensemble, il faut se rappeler ce que 
des statuts prescrivent sar les empéchements 
€ les dispenses, 

16* Lorsqu'il y aura des empáchements 
de crime ou quelque cause infamante, le 
commissaire aura soin de n'en faire aucune 
mention dans son procès-verbal, pour mé- 
nager la réputation des parties. Il doit alors 
seulement les renvoyer à monscigneur l'é- 
véque, afin qu'elles déclarent leur état; si 
eHes ont des raisons légilimes pour ne pas 
se présenter à monseigneur l'évêque, le 
€oinmissaire le consultera sur ce qu'il doit 
faire, en lui disant ce qu'elles ont avoué. 

17° Si les parties se fréquentent. avec 
scandale dans [^ méme temps qu'elles sulli- 
cilent la dispense, ou si elles ont commis le 

de rapt, le commissaire en donnera 

por une lettre particulière, à monsci- 
gneur l'évêque, et il marquera si la per- 
sonne ravie est encore eutre les mains du 
ravisseur ou si elle habite encere hors da 
la maison des p rents ou tuteurs en la puis- 
sance desquels elle était. : 

















aire, en drescant 





par leur fraude à quelqu'une des raisons de 
Vor accorder la dispense, et surtout si elles 
l'ont fait dans le dessein de l'obtenir, il en 
dunacra avis à monseigneur l'évêque. 

19 Lorsque, par les dépositions des tá- 
moins, le degré de parenté ne se trouvera 
point suffisamment constaté, et que pour 
tclaircir la ditficulté les suppliants repré- 
srnteront au commissaire des litres par écrit, 
comme extrait de baptême, contral de ma- 
tige, actes de partage ou autres, le. com- 
missaire en dressera uu pelit état, ou sur 
un papier séparé, ou au bas de l'informa- 
lion, el l'enverra signé de lui à monseigneur 
lévéque. 

20 L'information faite sera signée par le 
£owmissaire el envoyée par nue voie sûre à 
monseigneur l'évéque, sous une enveioppe 
bien et düment cachetéc. 

On suppose que le commissaire aura tow- 
jours attention, 





nscigneur l'évéque. 

Le modèle suivant servira pour dresser 
Jes actes d'enquête : 

s L'an mil... jour du mois d..., en 
vertu de la commission à uous adressée par 
wupscigneur l'évéque, cu date du... signée. 





Peur connaître et rapporter plus. 


FOR € 


pour informer de l'empéchement qui sa 
trouve au mariage de N. et de N. (ici on mes 
les noms et les surnoms des suppliunts), des 
raisons qu'ils ont de demander dispense du- 
dit empécbemeut, de l'âge desdites parties 
et du bien précisément qu'elles peuvent 
avoir, onl comparu en personne devant 
nous commissaire soucsigné, lesdites parties, 
savoir, ledit N. el ladite N. (on marquera ict 
les noms, surnoms des parties requérantes), 
lesquels nous ont exposé qu'ils ont l'un et 
l'autre, ct d'un commun accord (si [a requéte 
& Étd présrntée au nom des pères el mères, tu- 
teurs ou curaleurs, il faudra en faire mention 
dci), présenté requéte à monseignenr l'é— 
Yéque, tendant à ce qu'il lui plaise les dis- 
penser de l'empéchement {il fuut. faire men 
tian ici dela nature de l'empéchemeni) qui est 
entre eux, à l'effet de pouvoir s'euir par le 
mariage, en observant les cérémonies do 
l'Eglise suivant les saints canons: el que sur 
leur dite requéte nous avions élé commis 
pour informer des fails y éuducés; et cn 
conséquence nous ont requis de procéder à 
l'exécution de ladile cominission qu'its nous 
ont présentée : sur quoi nous (il faut que le 
commissaire marque ici son nom, surnom ef 
su qualité), ayant accepté ladite commission, 
avons dressé le procès-verbal. 

Est comparu le susdit N. (ici on fera encore 
mention exacte des noms de‘baptéme et de fa- 
mille du suppliant ,'de son dge, de sa profes- 
sion , de sa demeure), el ayant juré par ser- 
ment de dire la vérité, lecture i lui faite da 
la requéte par lui présentée à monseigneur 
l'évêque, et de l'ordonnance an bas d'icello, 
a dit (ici le suppliant dépose et déclare ce 
qu'il a découvert sur la nature de l'empéche- 
ment , qu'il doit bien connaître acant que de 
présender sa requéte, en donnant ensuite les 
raisons qu'il a de demander la dispense). Lec- 
ture à Ini faite de sa déposi.ion, a dit qu'elle 
contient la. vérilé, y persiste el a signé (ou. 
a déclaré ne savoir écrire : auquel cas, il fera 
sa marque au bus de sa déclaration). » 

On observera la méme formalité à l'égard 
de la suppliante. 

« Et est comparu N.{ cet article ne regarde 
que les pères, mères, tu(eurs ou curateurs des 
Parties, lorsqu'ils comparaîtront pour con- 
sentir à cette procédure. Aprés avoir misleurs 
fom, surnom, dge, qualité et spécialement 
celles de père, mère, tuteur ou curateur, on 
d ) lequel (ou laquelie) ayant pris com- 
ration de la requête de N... et N 
di qu'il is ju'elle) a consenti que ladite 
requête füt présentée à monseigneurl'év^que; 
et qu'il (ou qu'elle) consent de nouveau que 
toutes procédures convenables soient faites 
à l'effet de l'obtention de la dispense requise 
par les parties, pour pouvoir sc marier €.— 
semble; et a ledit (ou ladite) N. signé avic 
nous (ou déclaré ne savoir signer : alors le 
déposant mettra sa marque). 

« Ensuite nous avons procédé à l'enquéte, 
et entendu les témoins cn la forme qui suit : 

« Est conj aru N.(on erprimera ici exacte- 
mens les nom, suinom , dje, qualité et de- 














67 
meure dudit témoin), lequel, après avoir 
serment de dire la vérité, enquis s'il est ser- 
viteur, domestique, parent ou allié des sup- 
liants, el en quel degré, a dil qu'il n'est ni 
eur serviteur, ni leor domestique , ni Icar 
allié (ou si, étant parent, il n'est pus nécese 
saire pour certifi r la parenté des suppliant, 
A dit qu'il n'est ni leur serviteur, mi icur 
domestique, mais parent ou allié d tel degré 
dudit N., l'un d'entre cux). Et aprés que lec- 
ture lui a été par nous faite de la requête 
des parties , il a déclaré que (ici le commis- 
saire marque la déposition du témoin, tant 
sur le détail de la généalogie que sur les autres 
chefs de la requéte). Lecture à lui faite de sa 
déposition , Bi a dit qu'elle contient la vérité, 
qu'il y persiste, et a si (ou a déclaré ne 
savoir siguer : alors il mettra sa marque). » 
On rédigera de même les dépositions de 
chaque témoin séparément; on les fera pa- 
reillement jurer de dire la vérité, etou obser- 
vera pour eux les mêmes formalités. 











, Après avoir rédigé ainsi toutes les déposi- 
tions, 


le eommissaire dira : 

conséquence de toutes ces déclara- 
ii rbre généalogi- 
n des parties requérantes, ainsi qu'il 
suit. » 





Modèle de l'arbre généalogique. 


Da Pierre, tige ou souche commune, sont 
issus : 





1 z ste 
5 deg. François. Père. . Philibert.. Pére. .. deg. 
4 der. r^r PEE Catherine ,. 8. . . [4 deg. 
veut épouser veut épouser 
berine. Mauhieu, 


Outre cette gónéalogie qui sera ainsi éta- 
blie par le suppliant et la suppliante dans 
leurs dépositions, le commissaire exigera 
des témoins qu'ils rapportent dans leurs dé- 
positions la filiation : par exemple, de Pierre 
sont sortis Jean et Marie; de Jean est sorti 
Jacques, etc... Et ainsi, en descendant ou en 
remonüant en celle forme : Catherine était 
lille de Philibert ; Philibert était (ils de Mare. 

Ce qui s'observera dans la déposition de 
chaque témoin, afin de connaître s'ils sont 
véritablement au fait de la généalogie, 

Le commissaire clora ensuite son procès- 
verbal, ainsi qu'il suit: 

« Desquelles réqui 
nous commissaire sus 
sent pro 
raison. » 











ns ci dépositions, 
avons dressé le pré: 
verbal, pour servir ce que de 
nsuile le comujssairo siguera son 








procès-verbal. 





fiu y pas comimnctire de uullités préju- 
dicialues aux parlics.  uullités préja 


DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. 





Formules pour les actes de sépulture et autres 
qui y ont rapport. 


I. Formule d'enregistrement des enterrements. 


« L'an mil... le... jour du mois d... à telle 
heure (ici on mettra si c'est atant ou. après 
midi), le corps de N. N. (marquant les nom, 
surnom et condition du défunt), décédé ou dé- 
cédée tel jour (i le jour de la mort) dans 
sa maison ow daus la maison dc (ici le nom 
de la paroisse dont est la maison), âgé ou 
ôgée do... ans ou environ, muni ou munie 
des rements (il faut exprimer s'il a rega 
ceux de pénitence , d'eucharistie ou d'extré- 
me-onction, ou tous ou quelqu'un d'eux, S'il 
n'en avait recu aucun , il faut omettre mu 
des sacremenis), a été inhumé dans le cime- 
liére de... ou eu cetle église ici on mettra 
l'endroit de l'éylise ou du cimetière où le corps 
aura été mis) par nous soussigné, curé (ou 
secondaire, ow prétre), en présence de N. 
LI les noms et surnoms des témoins), qui 














onL signé (ou déclaré ne savoir sigaer). 
Ensuite le curé ou prétre qui aura dressé 
l'acte sigaera. 

Si c'est une femme ou une vcure, on mar- 
quera le nom et la qualité, ou profession du 
mari. Si c'est un veuf, on dira le noun de la 
femme dont il était. veuf. 

Si c'est un enfant de famille, quand méme 
il serait majeur, mais sans qui distiuc- 
tive, on mettra les noms et qualilés de son 
père et de sa mère, par ces mots : Fils ou 
fille de N. N. et de N. N. sa femme. 

Si c'est un béuéficier, on meltra non-seue 
lement le jour, mais encore l'heure de sa 
wort, sur le t&inoiguage de ceux quil 'aurout 
Yu mourir. 

Bi le mort. n'élait pas établi daos Ja pa» 
roisse, ou meltra le lieu de sou domicile, de 
sa paroisse el de son diocèse. 

Bi le défunt est étranger et n'est connu 
quc par la déclaration qu'il avait faite de son 
état, on dressera l'acte cn celle surle : 

«L'an mil.... le... jour du mois Q..., le 
corps d'un homme (ou d’une femmr}, d'un 
garcon (ou d'une fille) qui en son vivant s'est 
dit appelé ou appetée N. N. (ici les noms que 
le défunt V était donnés) né ou née de... (il. 
faut mettre le lieu et le diocèse de la naissan- 
ce, si on les connaît , ou tel que le defunt l'a- 
vait dit), de tel âge, si on le sait , ou tel qu'il 
l'avait dit, ou tel qu'il le paraissait ; de telle 
condition.…., ici l'état, si onle sait (il faut dire 
ici si le défunt a été muni des sacrements , et 
lesquels il a reçus), a été inhumé, etc., » 
comme ci-dessus. 

Si l'on ignore le nom de eet étranger, 
comme s'il aval été trouvé mort, on mel— 














+ le... jour au mois d..., a été 
nous curé (ou secondaire, ow 
prêtre (de la paroisse de N. d; 
de cette par , nn homme {ou une femme] 
inconau (ow inconnue) mort (ow morte) tci 
Jour, en tel lieu, sion le sait, (ow qu'ou a 
trouvé mort ou morte, i] faut dire en quel en- 
droit on a trouvé le eorps), ayant sur soi telles 
Marguss de chrétien eathylique, comme c&ge 
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AL. Formule pour le transport d'un corps d'une église 
à une autre, 

« L'an mil... | jour du mois d. 
de N. N. (son nom, son dje, sa qualité, son 
sexe, le jour ef le lieu de sa mort; s'il a été 
muni des sacrements), etc., comme ci-dessus, 
a été transporté de celle paroisse em celle ou 
en l'église de... (ici le nom de la paroisse ou de 
l'église dans laquelle le transport a ét4 fuil) 
par moi soussigné, curé (ou secondaire, ou 

rétre), pour y é(re inhumé en présence de 
F N. et N. N.(ici les noms, surnoms el qualités 
des témoins), etc.,» comme ci-dessus, en 
ajoutant cependant « que ce corps a élé porté 
€n premier lieu dans l'église paroissiale, 

ur y dire les prières prescriles par le 
ituel. » 

HE. Formale pour la réception d'u corps transporté 

d’une autre église. 

«L'an mil... le... jour du mois d..., le 
eorps de N. N. (ses num, surnom et qualités), 
âgé (ou âgée) dc... ans, décédé (ou décé 
le... a été apporté de la paroisse de N. 
senté par N. (ici le nom du prétre qui l'a 
senté) ct enterré au cimetière (ou en régis] 
de celle paroisse, par moi soussigné, curi 
{ou secoudaire, ou prêtre) en présence de N. 
et N.) les noms, surnoms et qualités des té- 
moins) qui ont signé (ou déclaré ne savoir 
signer). » 

TV. Formule d'enregistrement de sépulture lorsqu'elle 
s'est faite hors de la parolsse. 

Le curé de la paroisse du défunt écrira sur 

ses registres : 
L'an mil... le... jour du mois d..., N. N. 
(ici le nom, le surnom et a condition du dé- 
funt), fils (ou file) do N. et N., (ou veuf ou 
veuve de N., ou époux ou épouse de N.) cst 
décédé (ou décédée) en cete paroisse dans sa 
maison (ou dans la maison de N.j, rue (ou 
place) de N. (il fout mettre ici si de défunt a 
reçu les sacrements ei. lesquels ila. reçus). 
Son corps a été inhumé dans l'égli 
dans le cimetière de l'église de la pa: 
de N.) (ou dans l'église des religieux. N...), 
lieu de la sépulture de sa famille {ou suivant 
Yntention du défunt), où nous l'avons con- 
duit avec les cérémonies ordinaires, le... 
jour du inois d... l'an mil... aprés l'avoir 
porté en premier lieu dans l'église paro:s- 
siale pour y dire les prières prescrites par 
le Rituel. En foi de quoi j'ai signé en pré- 
sence de N. et N. (ici les noms, surnom» et 
qualités des témoins) qui ont signé (ou déclaré 
ne savoir signer). » 

V. Formule poor l'enregistrement de la sépulture dos 

petits enfagts. 

« L'an mil... le... jour du moisd...,lecorps 
de N. (le nom de bapiéme de l'enfant), Agé (ou 


1) Archidiaconus paeem dat po priori, deinde cæ= 
Aeris per ordinem. Tuac Penis rnt opiatau. Qrd, 























FRA LJ 


ans, ou mois, ou jours, fils (ou fil'e) 
. (es nom, surnoms et qualité du 
pére) elde N. N.(les nom et surnoms dela mère) 
de celte paroisse, a été inhamé dans le cime 
tière (ou dans l'église) de cette paroisse, pae 
moi curé (ou sceondaire) soussigné, en pré- 
sence de N. et N. (ici les noms, surnoms et 
qualités des témoins) qui ont signé (ou déctaré 
ne savoir signer). » 

Si l'enfant a étè enterré dans une église 
nutre que l'église paroissiale, il fant Ja nom- 
mer, en disant les raisons pour lesquelles fl 
y a été inhumé, et spécifiant que le corps & 
été porié en premier licu dans l'église pa= 
roissiale, pour y dire les prières prescrites 
par le Rituel. 

Si l'enfant est mort en nourrice, hors da 
la paroisse de ses père el mère, on mettra, 
à la suite de leurs noms, surnons, qualités 
et domicile : Décédé le... chez N. N.,sa nour- 
rice , épouse (ou eeute) de N. N. de cette pa- 
roisse, 

Si l'enfant est bâtard. on recherchera son 
extrait baptistaire pour s'y conformer. 8l an 
ne l'a point, on évitera de faire tort à la 
réputation de qui que ce soit, cl on mettra 
le nom de bnpiéme de l'enfant ct son sur- 
nom, en marquant seulement Je nom de la 
nourrice chez laquelle il est mort, le temps 
auquel il lui a été confié, et les personnes 
desquelles elle l'a reçu, si elle veut les nom- 
mer, sans dire de qui il est fl's ; si ec n'est 
que le père ou la mère fussent présents et le 
reconnussent, ou à moins qu'il n'y eût quel- 
que sentenco, ainsi qu'il a été dit en parlant 
du baptéine des enfants illégitimes. 

Si l'enfant est mort sans haptéme, il sera 
enterré dans l'endroit du cimetière destiné 
aux enfants morts sans baptême , el le curé 
se servira, pour en enregistrer la sépuliure, 
de la formule précédente, en ajoutant que 
cet enfant est mort saus baptôme. 

VI. Acte mortuaire d'un eufant ondoyé. 

«L'an mil... le... jour du mois d..., a été 
enterré dans le Éimetière (ou dans l'église) 
de celle paroisse (ou dans telle église, en 
ajoutant les raisons pour lesquelles cet en- 
terremen£ y a été fait) le corps d'un fils (ou 
d'une fille) de N. N. (ici les noms des père e£ 
mére de l'enfant) mort (ou morte) presque en 
naissant, ondoyé lorsqu'il est venu ou 
monde, ainsi qn'il conste par (ici les raisons 
s ont fait juger de la validité du baptéme). 
Ont assisté à l'enterrement N. el N. (ici les 
moms, surnoms el qualités des témoins) qui 




















"ont signé (ou ont déclaré ne savoir signer). » 


FRACTIQN DE L'HOSTIE 
RUBRIQUE ET REMARQUES. 
{Explication du P. Lebrup.) 

À la fin du Libera nos le prétrerompt l'hostie 
sur le calice en disant : Per eumd.im Do- 
minum nostrem, etc. 

La fraction de l'hostio se faisait dans les 
premiers temps après qu'on s'était donné la 
paix (1). Mais depuis buit ou neuf cents abs 
roue. & 0.18 et 19. Ord. I, o. 12- 
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on l'a un pen avancée (1), nour mettre une 
parcelle de l'hostie dans le calice, après avoir 
dit : Paz Doniini. La fraction s'est faite du- 
rant trés-longlemps sur le calice, afin que 
les parcelles qui peuvent se délacher ea la 
rompant tombent dans le calice méme. 

Le prétre rompt l'hostie à l'exemple de 
Jésus-Christ qui rompil le pain avant que de 
dire : Prenez e£. mangez. Les Orientaux, qui 
ont toujours fait des pains fort larges et fort 
minces, rompent le pain et nele coupent pas, 
Jésus-Christ donnant son corps à manger 
aux apôtres sous lc symbole du pain, le roin- 

it aussi et le leur donna suivant la coutume 
les Juifs, parmi lesquels rompre le pain ne 
signifie que le distribuer. Les Grecs (2) divi- 
sent l'hostie eu parties, dont ils font uno 
croix sur l'autel, et mettent une de ces par- 
lies dans le calice. Suivant le rite romain, 
quelquesévéques, dit Amalaire (3), divisaient 
une hostie en trois parties, pour imjter la 
fraction que Jésus-Christ fl avec los disci- 

les d'Emmaüs; et communément on divisait 
l'hostie ou les hosties en trois parties (k) : 
l'une qui était réservée sur l'autel, J'autre 
qui était mise dans le calice, el la troisióma 
pour la comuunion du prêtre, des ministres 
et des assistants. Jean d'Avranches, au op- 
zième siècle, détaille (5) l'usage qu'on faisait 
de son temps des trois parties de l'hostie; 
l'une était mise dans le calice, le prêtre pre- 
vait l'autre pour communier et pour donner 
Ta communion au diacre, au sous-diacre ou 
au peuple, et la iroisième élail réservée pour 
les malades, ou, s'il n'était pas nécessaire, 
elle était consoumée par le prétre ou par un 
des ministres. H 

Selon le rite mozarabe (6) des anciennes 
eglises d'Espagne, le prétre, aprés avoir di- 
visé l'hoslio en deux parties égales, divise 
la première en quatre, et l'anire en einq, 
pour faire neuf partics qui marquent neuf 
inystères : le premier, l'incarnation, qui est 
appelé la corporation; le second, la nat 
le troisième, la circoncision; le qua 
la transfiguration, qui est nommé l'ap - 
tion ; le cinquième, la passion, le sixième, 
la mort; le seplième, la résurrection. Ces 
sept parties de l'eucharistie, qui représen- 
tent les mystères opérés pendant la vie de 
Jésus-Christ sur la terre, sont rangées en 
croix ; el les deux autres mystères, qui sout 









Je règne et la gloire, sont représentés par 
deux autres parties de l'eucharisiie mises à 
côté de celles qui forment la croix, coumie 
on le voit ici. 
La Corporation. 
La Mort. La Nativité. La Résurrection 
si 











Le Règne. 

Le prêtre veut marquer par cet usagr, 
qu'il célébre tous les myslères en célébraut 
Celui de l'eucharistie. 


FRANÇOIS DE PAULE (Saint) 


(Iadulgeuces authentiques.) 


Les indulgeuces suivantes sont accordées 
à perpétuité à tout fidé!e qui, pend int treize 
vendredis conséculifs, soit avant la fête de 
saint François de Paule (2 avril), soit dans 
tout autre temps de l'année, itera, en l'hon- 
neur de ce saint, une église des Minime 
étant vraiment contrit, après s'être confessé 
el avoir communié, et y priera selou les in 
tentions de l'Eglise (T). 

1* Indulgence plénière un des treize vcn- 
dredis, à son choix. 

2* Indulgence de srpt ans et sept quarane 
laines pour chacun des autres ven iredis (8). 

N. D. Dans les lieux où il n'y a point de 
maisous de l'ordre dcs Minimes, ou lorsqu 
ne s'en trouve qu'à la distance d'un wil 
de leur demeure, les fidéles peuvent éga- 
lement gagner les indulgences ci-dessus aux 
mêmes conditions. en visilant, à la place 
d'une église des Minimes, une autre église 
dédiée à saint François de Paule, ou seule» 
ment nn autel portant l'image de ce saint, ou 
enfin, si l'on ne peut faire mieux, l'église pa- 
roissiale (9). 














FRUITS 


ll y a, dans le Rituet romain, une formula 
pour hénir les (rus nouveaux qu'on vou- 
drail offrir À Dieu comme les prémices de la 
récolte, à limitation de ce qui était prescrit 
anx lsraé!ites. Cette bénédiction peut être 
faite var des lecteurs, comme le Pontifical 
l'indique dans fes prières et cérémonies de 
l'OnvinaTion (Voy. ce mot). Mais depuis que 
le nombre des prêtres s'est accru, ou leor a 
communément réservé celle bénédiction, 
destinée à demander, comme toutes les au- 
tres, le salut de l'Àine et du corps. 
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GÉNUFLEXION. 
, On fléchit le genou dans bien des cas in- 
diqués par les rubriques. Cette action cou- 
siste à abaisser le genou droit jusqu'au talon 





ium, subhaeonumq 
opus fuerit ip. yotina usque aJ liner tisse CETTE PTT TE 


gauche, en tenant le corps droit. Plusieurs 
auteurs preserivent seulement de l'abaisser 
jusque sur le degré de l'autel devant lequel 
on se trouve. Cela suffit pour le céléhrant et 








De Offic. pag. 25. 
(6) Miss. Mozar. 1500. 
(7) Saint Franci Paule. e«t l'anteur de dés o 


tion des treize vendredis. ll avait choisi le non treie 
£e ménoire de Nore-Seignear Jésus-Christ ei des douze 
res. . 
(8) Ciéinent XIf, bref Cælestium manerum d.speusazi 
a dicente dw Men - à 
ment XII, bref, perpétuel di 
du) ars 1139, een parpétael Nager edu 
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ses ministres pendant la messe, afin qu'ils 
puissent faire plus facilement tous les mou- 
veinents qu'ils ont à faire; d'ailleurs, s'ils ne 
sont pas in plano, mais sur un degré, etqu'il 
fallàt abaisser le genou droit jusqu'au talon 

auche, il faudrait que le pied droit fût plus 
E que l'autre, ce serait faire plus qu'une 
génullexion ordinaire, et cela retarderait les 
mouvements. Mais quand on arrive à l'autel 
pour la messe, et quand on en part après, la 
génuñlexion doit se faire jusqu'à terre, et à 

leux genoux quand le saint sacrement est 
tx posé sur l'autel, La congrégation des Rites 
Va ainsi décidé tout récemment, el cette dé- 
tision est bien fondée. En effet, il est na- 
turel el conforme aux bienséances méme 
civiles de donner à quelqu'un de plus gran- 
des marques de respect quand on l'aborde 
par Ja première fois et quand on le quitte. 

"ailleurs, pendant une génuflexion, la pos- 
ture doit être différente de celle où l'on est 
quand on resle quelque temps à genoux; 
fléchir le genou et être à genoux sont deux 
choses que l'on distingue communément. 
Ainsi, quand on arrive au bas de l'autel, on 
fait la génufexion jusqu'à terre, et si l'on 
reslait à genoux, ce serait sur uu degré; au- 
trement, quand on arrive devant le saint sa. 
«rement exposé, si l'on doit rester à genoux, 
pour l'aspersion, par exemple, ou pour la 
bénédiction, si on ne le salue qu'en se mel- 
tant à deux genoux sur le plus bas degré, 
se relévera-l-on pour se remettre de suile à 
genoux de la méme mauière, précisément au 
inéme lieu? et si on ne se relé e pas, tout le 
salut se bornera à une inclination profonde 
qu'on fera élant déjà à genoux sur un degré, 





ce qui ne paralt pas assez vérifler le mot gé- * 


nuflexion. ll en sera de méme lorsqu'on est 
à genoux avant de partir : pourquoi se lever 
uvant de saluer, pour saluer à genoux 
comme on l'est "acluellement? si l'on doit 
faire plus qu'une inclination, il faut donc se 
lever du plus bas degré, puis se mettre a ge- 
moox par lerre, el faire l'inclination pro- 
for.de; c'est ainsi que l'entendent les rubricis- 
tes modernes en Italie. 

Quand il s'agit des offices distingués de la 
messe, là congrégation renvoie aux auteurs 
qui en ont parlé, et ces auteurs veulent la 
génufexion jusqu'à terre; c'est là la génu- 

lexion ordinaire, excepté les lieux où une 
demi-génuflexion est usitée, comme dans le 
rite lyonnais. 

I n’est pas nécessaire que la génuflexion 
soit aesompagnée d'une inclination de tête; 
c'est, dit-on, l'usage en France, mais ailleurs 
on le bláme, parce que c'est ajouter à la ru- 
rique qui distingue bien l'une de l'autre, 
c'est s'exposer à faire mal l'une et l'autre, 
et que d'ailleurs ]e plus renferme le moins. 

GLAS. 

Manière de sonner pour les offices des 

morts. 


(1) De Virginitate, vers. fin. 
(2) L'hymue est on cantique de lonange en l'honneur 





de Lieu : Hymunis ergo tria ista cemprellendil et canticum 
fi laule, ei Dei... ( August, in piabn. cum; Isidor. 
0g. 1. vi, c. 19; Plato, I. m de Leg.). Le Gloria in excel- 
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GLORIA. 

Il y a deux formules de prière lrés-usitécs 
qui commencent par ce mot latin : Gloria 
Patri, elc., qu'on dit ordinairement à Ja fin 
des psaumes, des cantiques et du symbola 
Quicunque; on doit l'omettre à la messe du 
lemps de la Passion, et à tous les offices des 
{rois derniers jours de la semaine sainte. 
Dans le rite romain, on le dit à la messe du 
samedi saint, à vépres et à complies, parce 
que le jour de Pâques est censé déjà com- 
mencé : cette messe se disait autrefois pen- 
dant la nuit, par conséquent aprés l'heure 
& vépres, qui est le commencement de la 

e. 


Le Gloria in ezcelsis est une priére qu'on 
dit à la messe avant l'oraison qui précède 
l'Epfire. Selon certains Missels, c'est tou- 
jours aprés Kyrie eleison, quoiqu'il y ait 
plusieurs Epftres, le mercredi et le samedi 
dans la semaine de la Pentecôte. On ls 
dit toujours quand on a dit le Te Deum à 
l'office nocturne, et que la messe s'accorde 
avec cet office; on le dit méme aux fêtes de 
Notre-Seigneur et de la sainte Vierge, qui ont 
pour objet quelque circonstance de la Pas- 
sion , comme le couronnement d'épines, etc. 
Cela a été décidé pour la fête des Douleurs 
de Marie, quoique auparavant on s'en abs- 
Unt ce jour-là, et qu'on s'en abstienne encore 
dans plusieurs rites usités en France. Dans 
le rite romain, on l'omet aux messes volives 
des saints, excepté celles des anges, et celles 
de la sainte Viergo le samedi, 


GLORIA IN EICELSIS. 
(Explication du P. Lebrun.) 
$1. L'antiquité de cette hymne. Qui en est l'auteur. Et 
depuis quand les prêtres la disent à la messe. 

1. Le Gloria in excelsis a 616 dit durant 
longtemps aux prières publiques et particu< 
lières des fidèles avant qu'on l'ait chanté ou 
récité à la messe. Saint Athanase (1) veut 
qu'après avoir dit dès’ le grand malin lo 
psaume ct le cantique que nous disons en- 
core à laudes, Deus, Deus meus; el Benc- 
dicite, les vierges chrétiennes récitenl cette 
hymne (2) : Gloire à Dieu au plus haut des 
cieux, etpaiz sur la lerre aux hommes de bonne 
volonté ; nous vous louons, nous vous bénis- 
sons, nous vous adorons, el le reste. Cette 
méme hymne (à que!'ques variótés prés, que 
nous marquerons) est tout entiére dans les 
Constitutions apostoliques (3) sous ce titre, 
Prière du malin, suivant l'usage des Eglises 
orientales. Parmi les Latins, on a dit aussi 
en beauconp d'Eglises celte hymne à l'office 
du matin, du moins le dimanci e, depuis un. 
temps immémorial. Elle se trouve daus les 
Decutiers et dans les anciens livres d'église 

cris en France el en Anglelerre depuis 
huit ou neuf cents aus, où on lit en quel- 
ques-uns ce litre, Hymne du dimanche d ma- 
fines, c'est à dire laudes. Tl y a actuellement 
sis est l'hymne que les Grecs appellent La grande doxo- 
fie por Ta diinguer du Gloria Patri, qui est o pe 
jr 


le, 
(3) Lib. vu, c. 47 
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plusicurs de ces manuscrits en Angleterre (1); 
et, ce qui est plus considérable, l'hymne 
telle que nous la disons, est tou! enliére daus 
le fameux manuscrit alexandrin de la 
Bible grecque conservéc dans la bibliothéque 
royale de Londres, que des savants regardent 
comme un des plus anciens manuscrits du 
monde (2).. 

Plusieurs auteurs latins (3) ont cru que 
saint Hilaire-était l'auteur de cette hymne. 
Mais le seul témoignage de saint Athanaso, 
contemporain de saint Hilaire, fait voir 
qu'ils se trompaient, puisque de son temps 
les femmes d'Orient la savaient communé- 
ment par cœur. Elle doit être beaucoup plus 
ancienne, et il y a apparence que c'est une 
de celles que les premiers fièles chantaient 
en l'honneur de Dieu et de Jésus-Christ vrai 
Dieu. Il est fait mention de ces hymnes dans 
Ja lettre de Pline à Trajan (+), dans Lucien (5) 
*l dans Eusèbe (6), et l'on s’en servit vers 
‘la fn du n* siècle pour réfuter l’hérésie 
d'Artemon, qui attaquait la divinité de Jé- 
sus-Cbrist. On ne doit pas espérer de con- 
naltre plus distinctement l'auteur du Gloria 
in excelsis. Les Pères du quatrième concile 
-de Tolède ent dit sagement que les premières 
-paroles avaient été prononcées parles anges, 
ce qui l'a fait appeler l'hymne des anges, et 
que la suite avait été composée par les doc- 
-teurs ecclésiastiques(T). 

:Le Poatifical attribué au pape Damase, ou 
plutót le recueil des Vies des papes, dont on 
trouve d'anciens manuscrits, qui finissent 
au temps de Justinien, sont les premiers mo- 
numents où l'on voit.que le Gloria in excel- 

ssis ail été dit à la messe. On y lit (8) que le 
pape Télesphore, qui tenait le siége de 
ome vers le milieu du u* siècle, ordonna 
qas commencement de la messe de la nuit 
de Noël on chanterait l'hymne des anges, 
‘Gloria, etc. Dans un autre cala'ogue des 
goes aussi bien que dans la collection 

'Anastlase (10), il est dit que le pape Sym- 
proe vers l'an 500, ordonna qu'on dirait 
le Gloria in excelsis les dimaucbes ‘et les 
fêtes des saints. Je nc sais si l'on peut comp- 
ter sur la vérité de tout ce qui est rapporté 














(1) Usher, archevêque et primat protestant d'Irlande , 
rapporte ces fails au traité ME Romas Rcclesir Symbolo 
H ico vetere. Lood. 1647, p. 42. 

*  ($) Cette Bible fut envoyée au roi de la Grande-Rreta- 
gne par Cyrille Lucar, patriarche grec de Constantinople 
aj ostat, qui fut étranglé en 1658, pour des troubles d'Etat 
sui avait. esciée où quon lui mt " 

. .. Expos. miss. in. c. 40, Robert. 
PLA [i "peleas, ele. ! 
(4) Cormengue Christo quasi Deo dicere secum invicem. 
Epist. ad Trajan. 

f) Euseb. Lo eccles. lib. vw, eap. 97. Sed et psalm. 
vel cantica ab initio &cripia sunt, quz: a fratribus 
Verbum Dei esse Chrisuam et Deum, tota ymnorum suo- 
rum laude celebrant. &z antiqua versione Rufini. . 
ecclesiastici doctores 








(7) Reliqua que ibi sequatur 
composueruat. Conc. Tolet. iv, e. 13. 

(8) ic fait ot fn Ingresst sarl bymnus diceretur. 
sogelicus Gloria in ezcelsis Deo, etc. tantum noctu Natalis. 


tfe Mc Ls obse: 
régien' peutae exactement obser- 
we. d'Auxerre, vers la (n du 11° siècle, 


ibus. - 


dans ces Vies des papes avant la fin du ve 
siècle : ce qui est cons "esl que depui: ce 
temps, c'est-à-dire, de| 5 Grégoire 
le Grand, le Gloria in ercelsis devait étre dt 
les dimanches ct les fétes par les évêques 
et non-par les prêtres. Suivant ce qui. est 
marqué dans les Sacramentaires (17) écrits 
jusqu'au commencement du xr* siècle. on 
dit le Gronta 1 exceL«1s les dimanches et 
des flies, quand l'écéque officie, et les prétres 
ne le disent que le jour de £ dques (19). 

Mais quelques années après, l'an 1002, Ber- 
non, abbé de Richenou, s'appliqua à moutrer 
dans un chapitre exprès (13) que, puisqu'il 
était permis aux prêtres de dire le dioria in 
excelsisie jour de Pâques, il devait, à plu- forte 
raison, leur étre permis de le dire le jour de 
N»él; que ce qu'on lisait à la téte des Mis- 
sels n'était pas unc preuve que saint. Gré- 
goire eût fait cette défense aux prêtres, guis- 
qu'on. ne pouvait la trouver. dans aucuu de 
ses ouvrages; el que, pour augmenter les 
louanges de Dieu, on devait permettre de le 
dire tous les dimanches et toutes. les fétes 
des saints, parce qu'il ne paraît nulle part 
que cela ait été défendu par les saints Péres. 

"Le souhait de Bernon avait déj: été pré- 
venu, et il fut généralement accompli bien- 
tót aprés. Le Gloria in ezcelsis fut dit par 
les prétres. Cela est évident par les coutumes 
deCluni (15), écrites par saint Ulric ; par celles 
des chartreux institüés en 1085; et par l'Or- 
dinaire du Munt: Cassin, écrit vers le même 
temps. 

Un fort beau Sarramentaire de l'E 




















ceLsis. De sorte qu'on peut dire que l'origine 
des charircux, eu 1034, concourt presque 
avec le temps de la liberté qu'ont eue les pré- 
tres de dire le Gloria in excelsis comme les 
évéques. 









ne met aueune différence en're l'évéque et le prêtre qee 
sur le Paz tobis, et nullement sur L: Gloria ix escelsis. 


pos. nriss. 

(12) Dieuur Gloria in ezceisls Deo , si epieconus fuerit , 
tantuinmodo dic Dominico, sve diebus festis. À presbyteri 
autem miaine dicitur, uisisolo ia Pascha. Sacrem. edit. 


et mss. 

(13) Soper hac omnia eum tn capite hhri Missalis, quan 
do presbyteri romani, Gloria in excelsis Deo, canere et noe 
œuere *oleant, legunus solummodo preeuitulatum : pug» 
quam autcm vela Desto papa. Gregorio, vel aliquo sm 
dorum Patrum nobis interdictum pto, quin ombi die Denis 
nica vel ju sanclorüm natalitils liceat ncbis szpe dietum 
um lauuis diviuz. Bero, de 















Jn primis sutishova ad Introitum, deinde Æ'yrie eleison ter- 
llo, Chri.te eieison tertin, Kyrie elcisou terio, postea Glo 
mua in excelsis Dco diebus festis untummodo. Sucrzm. Al 


biense. 
(16) Microl. c. 2. 
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8 TI. Robriques et remarques touchant les messes aux- 
quelles on dit ou l'on omet le Gloria in excelsis. 


On dit le Gloria in excelsis toutes les fois 


qu'on a dit à matines le Te Deum, excepté aux 
messes du jeudi saint e£ du samedi saint, 
aurquelles on dit le Gloria in excelsis, quoi- 
qu'on n'ait pas dit le Te Deum d matines. 1 P. 
tit. VIN, n. 3 

On ne le dit pas aux messes votives ordi- 
naires, même au temps pascal, si ce n'est aux 
messes de la sainte Vierge le samedi, et des 
anges. On ne le dit pas aussi aux messes des 
morts, non plus que pendant l'Avent, en Ca- 
réme et aux vigiles. 1 P. tit. VIII, n. 

1. Le Te Deum est une hymue de joie, de 
méme que le Gloria in excelsis. C'est pour- 
quoi depuis quatre ou cinq cents ans la rè- 
gp générale est qu'à la messe, qui est con - 
orme à l'office, on dise le Gloria in excelsis 
lorsqu'on a dit le Te Deum à matincs. La 
rubrique exceple le jeudi saint el le samedi 
sainl ; el celle exception à l'égard du jeudi 
saint n'est pas ancienne partout. L'Eglise de 
Paris n'a commencé à dire le Gloria in ez- 
celsis ce jour-là que depuis l'an 1615. Pres- 
que toutes les Eglises de France et d'Allema- 
gne ont conservé durant longtemps l'ancien 
usage (1) qui s'observe encore à Lyon, à 
Clermont, à Verdun, à Laon, à Liége, elc. 
L'office de la semaine sainte, qui inspire de 
Ja tristesse et qui exclut le Gloria Patri, 
excluait aussi toute hymne de joie. On ne 
disait le Gloria in ezcelsis qu'à la messe 
pontificale où se fait le saint chrême, à cause 
de la consécration des saintes huiles ; et dans 
la suite on a considéré que l'institution de 
l'Eacharistie, dont on célèbre la mémoire ce 
jour-là, est une assez grande solennité pour 
engager à dire le Gloria in excclsis, indépen- 
dainment de la consécration du saint chrême. 
On le dit à la messe du samedi saint à cause 
de la solennité de l'office, qui est le cum- 
mencement de la fête de la résurrection. 

2. Ou ne le dit pas aux messes votives qui 
mo sont pas pour quelque cause importante 
et publique, parce que cette hymne a tou- 
jours été regardée comme une marque de 
solennité. 

3. On le dit aux messes votives des anges, 
à cause qu'ils ont chanté les premiers le 
commencement de celte hymne, et que c'est 
d'eux que nous l'avons apprise. 

4. On le dit aussi aux messes de la sainte 
Vierge le samedi, parce que dés le milieu du 
1x* siècle les religieux (2), et ensuite les 
ecclésiastiques e et les laïques, eurent 
la dévotion de dire un office de la sainte 

loria i sl consecre! 
eia Mau Cloronemr. on Vd. Ch dr ent 
non dicilur uisi ubi chrisma co 
$519, Missal. Major. Monust 
ned. ‘au 


















Opusc. 53, cap. 4. 
Annal. 1056, nomb. Bet 6; Conc. Claromont. 


4) Alcuin. Microl. c. 60. 


12) Damian 
(5) 





V5) Deeretal. V. vu [3 
iB) us p., q. 85, 2. 
ignore prisco Gloria ín excelsis Den. prener- 
Adveaus Domini. Amal. Eccles. Offic. 1. 
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Vierge ; que déjà le samedi était particuliè- 
rement destiné (4) à l'honorer, et que dans la 
suite la plupart des églises ont fait ce jour-là 
un office entier de la Vierge, avec le Te Deum, 
qui, selon le rite romain, détermine à dire le 
Gloria in excelsis à la messe. Mais à l'égard 
des autres messes votives de la Vierge, on 
observe ce que le pape Innocent Ill écrivait 
en 1215 (5) , qu'à Rome on ne disait pas le 
Gloria in ezcelsis aux messes de la Vierge 
qu'on chantait les jours ouvriers. 

5. On ne le dit pas aux messes des morts, 
non plus qu'aux vigiles, et depuis la Septua- 
gésine jusqu'à Pâques, c'est-à-dire dans tout 
le temps de tristesse et de pénitence; parco 
qu'on n'ose chanter la gloire céleste, dit 
saint Thomas (6), lorsqu'on pleure sa pro- 
pre misère ou celle des âmes du purgatoire. 

6. A l'égard de l'Avent, l'usage de dire ou 
de ne pas dire le Gloria in excelsis a varié en 
diverses Eglises, ct peut-être dans les mémes 
en divers temps ; parce que, l'Avent tenant 
un mikeu entre le temps de pénitence au- 
quel l'Eglise a pris des habits noirs ou vio- 
lets, et le temps de joie auquel elle ne quitte 
pas l'Alleluia, il y a eu des raisons de dire 
ou d'omeltre le Gloria in excelsis. I! paraît 
B Amalaire (7) qu'on le disait l'an 820 et 

"an 830, et qu'on l'omettait auparavant. On 
ne le disait point au x‘ siècle, selon le Mi- 
crologue (8), qui marque également les rites 
d'italie et des Gaules; et la raison qu'il en 
donne, et qu'il tire d'Amalaire, est que l'A- 
vent. doit étre accompagné de moins de so- 
lennité, à cause qu'il représente l'ancien 
Testament par l'attente où sont alors les 
fidèles de l'avénement du Messie. Cependant 
l'ancien Ordre romain, écrit vers l'an 1140 (9, 
nous apprend qu'on le disait à Rome. Mais, 
enfin, depuis le xir* siècle jusqu'à présent, 
on a une infinité de témoignages qu'on a 
6mis le Gloria in ezcelsis pendant l'Aveut, 
pour le reprendre (o avr" plus de joie et du 
solennité le jour de Noél. Cette raison plai- 
sait à Amalaire, et elle suffit en effet pour 
avoir établi el pour faire louer cet usage., 
$ LIL. Rubrique et remarques touchant la manière de dire 

le Gl:ria in excelsis. 

Le pere étant au milieu de l'autel, éten- 
dant les mains et les élevant jusqu'à la hau- 
teur des épaules, dit Gloria in excelsis : lors- 
qu'il dit Deo, il joint les mains et fait une 
inclination de téte à la croix ; il continue te- 
nant les mains jointes, et en finissant il fait 
sur lui le signe de la croix. Tit. IV, n. 3. 


1. Le prétre se tient au milieu de l'autel. Vl 





1a, e. 40. 

18) Ab Adventn Domini osque ad Nativitatem ejus Te 
Deum laudamus, Gloria in excelsis Deo, Ile, missa est, di- 
mittimus, quia major gloria novi Testamenti quam veteris, 
cujus typum iufra Adventum Domiui observamus. Microl. 
Eccles. observat. cap. 20. . 

i9. Cantat missam cum Gloria in excelsis Deo, sicut in 
m Doiniaícis, usque ad Natalem Dumiul. Ordo Rom. x1, 
n. 4. - 

(10) Quasi novum canticum redditur Gloria in. excelsis 
Dco, in nocte nativitst Dumini, ut eo magis ad memoriam 
nolis reducatur, tuuc priuum celebratum esse eumdew 
ekütum byunis angeloruu. Amal. |. wi, ut supra, 
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était autrefois indifférent de dire le Gloria in 
excelsis auprès de l'autel ou à l'un des côtés. 
L'évéque (1) l'entonnait anciennement de son 
siége en se tournant vers le peuple; et il 
l'entonne encore de sa place lorsqu'il officie 
solennellement (2). Depuis le ix* siècle (3), 
on le disait à l'autcl au côté droit de l'Eplire, 
ce que les chartreux et les carmes ont con- 
servé. Mais l'Eglise de Rome a considéré que, 
lorsque rien ne détermine le prétre à étre 
devant le livre, il était plus à propos qu'il füt 
au milieu de l'autel, vis-à-vis la croix, qu'on 
salue aux endroits marqués. Cela s'obser- 
vait ainsi au xm° siècle (4). 

9. Le prétre étend et élève les mains. C'est 
xun geste (5) que l'amour des choses célestes 
a toujours fait faire, pour montrer qu'on 
voudrait les embrasser et les posséder. La 
rubrique veut qu'on n'éléve les mains que 
jusqu'aux épaules, afin qu'on fasse ce geste 
avec bienséance, et qu'on évite les mouve- 
ments irréguliers. 

8. Il rejoint les mains, fait une inclination 
de téte, el s'incline à la croix en disant Deo, 
par respect pour le saint nom de Dieu. Il 
s'incline devant le crucifix, qui est l'image de 
Jésus-Christ vrai Dieu. 

k. Comme le crucifix représente l'homme 
Dieu, et non pas la personne du Père ou du 
Saiut-Esprit, le prêtre ne s'inc'ine qu'aux 
‘mots de Dieu ou de Jésus-Christ, et non pas 
quand il prononce lc nom de Père ou de 

aint-Esprit. 

5. En Gnissant le Gloria in excelsis le pr&- 
tre fait le signe de la croix selon l'ancienne 
règle rapportée par Durand N , qui dit qu'à 
chaque action considérable, à la Gin de l'E- 
vangile, du Symbole, de l'Oraison domini- 
cale, du Gloria in ezcelsis, du Sanctus, de 
l'Agnus Dei, du Benedictus, du Magnifi- 
cal, elc., on fait le signe de la croix, suivant 
la coutume des anciens chrétiens, qui le fai- 
saient au commencement et à la fin de 
toutes leurs actions. On a conservé cet an- 
cien usage à 1a fin du Gloria in ezcelsis ct du 
Credo. Les carmes font le signe de la croix à 
la fin du Kyrie, quand ils ne disent pas le 
Gloria in excelsis (7). 

$ 1V. Explication du Gloria in excelsis. 


Aprés que les fidèles ont crié à Dicu plu- 
sieurs fois de leur faire miséricorde, Kyrie 
eleison, ils se souviennent avec joie de cello 
que Dicu a faite aux bommes en leur don- 
nant son Fils. Ils l'es louent, ils l'en remer- 
le pressent par Jésus-Christ No- 
r de leur être favorable. C'est la 
qu'ils se proposent en chantant ou en 
récitant cette hymne. Expliquons-en tous les 
lermes. 













(1) Dirigens se pontifex contra popolum incipit Gl. 
in excelsis Deo, e uam Tegyrat se sd orieuteun, m 
dam faiatur. Ordo Rom. », Hus. Ital. p. 9. 

8 Cæremon. episcop. 


4) lium imchnando stat ante medium . Durand. 
Pi m liv, €. 5. atris, Dar 

(51 Leveuius corda nostra cum. manibus a4 Dominum n 
exlos. Fer. Türen. 41; Orig. How. $ in fap. vi 

10d. ; Basil. in c. 1 5 Aug. de Cura pro iat. €. 5; 
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Gloria in excelsis 
Deo; el in torra pax 
us bone vo- 


Gloire à Dieu au 
plus haut des cieux; 
et paix sur la terre 
aux hommesdebonne 
volonté. 

Nous vous louons. 

Nous vous bénis- 





Laudamus te. 
Benedicimus te. 


sons. 
Nous vous adorons. Adoramus te. 
Nous vous glori-  Glorificamus te. 
flons. 


Nous vous rendons 
grâces à cause de 
votre grande gloire. 

Seigneur Dieu, roi 
du ciel, 

DicuPéretout-puis- 


Gratias agimus tibi 
propter magnam glo- 
riam tuam. 

Domine Deus, rex 
celestis, 

Dcus Pater omni- 
potens. 

Domine fili unige- 
nite Jesu Christe, 

DomineDeus agnus 
Dci, Filius Patris, 


Jésus- 
ique, 

Seigneur Dieu a- 
gneau de Dieu, Fils 
du Père, 

Vous qui ótez les 
péchés du monde, 
uyez pitié de nous; 

Vous qui ótez lcs 
péchés du monde, re- 
Cevez notre très-hum- 
ble prière ; 

Vous qui êtes assis 
à la draite du Père, 
ayez pitié de nous : 

Car vous éles le 
seul saint, vous éles 
le seul Seigneur, 

Vous êtes le seul 
Trés -Haut, 6 Jésus- 


Qui tollis peccata 
mundi, miserere ne- 


bis; 

Qui tollis peccata 
mundi, su:cipe depre- 
cationem nostram ; 


Qui sedes ad dexte- 
ram Patris, misercre 
nobis. 

Quoniam tu solus 
sanctus, tu solus Do- 
minus, 

Tu solus Altissi- 
mus, Jesu Christe, 


Christ, 

Avec le SaintEs- — CumsanctoSpirito, 
prit, 

Dans la gloire de In gloria Dei Pa- 
Dieu le Père. tris. 

Amen. Amen. 


GtoniA 18 zxceLeis Dx», Gloire à Dieu au 
plus haut des cieux. On cnlend par les cieux 
les lieux les plus hauts, la demeure des es- 
prits bienheureux que l'Eglise appelle sou- 
vent la milice céleste. 

Gloire à Dieu. Rendre gloire à quelqu'un, 
C'esl en avoir une grande idée, ct faire con- 
naître cette idée en lui donnant les louanges 
qu'il mérite pour quelque grande action. 
L'incarnation, qui réunit le cicl ct la terre 
en unissant l'homme à Dicu, fait découvrir 
bicnheureux des sujets infinis ce 
louer Dieu, et un nouveau moyen do l'ado- 
rer de la manière qu'il mérite. Ils célèbrent 
donc ses louanges au moment de la nais- 
sance de Jésus-Christ (8), à cause des grandes 










is verbis debemus. 
Svinboli, Doni 
dus, eic. Da- 
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mervellles que Dicu opère par ce mystère, 
el parce qu'alors un adoraleur digne de Dieu 
paralt dans le monde, Les holocaus'es et les 
sacrifices, qui n'étaient que figuratifs , n'é- 
taient plus »gréábles à Dieu ; et ce divin ado- 
rater, entrant dams le monde, dit à Dieu (1) : 
Vous n'arez point voulu d'hostie ni d'obla- 
tion, mais vous m'avez formé un corps pour 
vous être offert en sacrifice. C'est une gloire 
à Dicu d'être adoré par un Dieu revêlu de 
l'humanité, qui doit étre une victime vivante, 
toujours sainte, toujours agréable. 

Er IN TERRA PAX HOMINIBUS : Et paix sur 
la terre aux hommes. Jésus-Christ, qui fait 
rendre la gloire qui est due à son Père, nous 
apporte aussi la paix, pacifiant par son sang, 
selon l'expression de l'Ecriture (2), tout ce 
qui est dams le ciel et sur la terre. 

La paix n'est autre chose que l'union et la 
bonne intelligence que nous devons avoir 
avec Dicu, avec nous -mémes el avec le pro- 
chain. Or, il n'y a que Jésus Christ qui ré- 
tablisse cet ordre pri les hommes, cn sou- 
mellant notre volonté à celle de Dieu par 
l'amour et par la pratique de ses saintes 
lois; en assujettissant en nous, par l'impres- 
sion de sa gráce, la chair à l'esprit, les sens 
Ala raison; en nous délivrant de notre or- 

eil, de notre ambition, de l'amour des 

iens temporels ; et en tournant nos vues du 

côlé des biens solides et éternels, qui ne 
sauraient causer de la division parmi les 
hommes. 

Le fruit de la paix, c'est la tranquillité qui 
exclut tout trouble et qui remplit tous nos 
désirs. Les hommes ne pouvaient avoir cette 
tranquillité, sentant continuellement le be- 
soin de leur libérateur, et le désirant sans 
tesse. Le voilà venu, ce divin libérateur, et 
arcc lui celle paix tant désirée : tous Jours 
souhaits sont remplis. 

Mais à qui est donnée cette paix ? Hou - 
NUS BONÆ VOLUNTATIS, aux hommes de bonne 
tolonté, pour qui Dieu a une bonne volonté, 
qui sont aimés el chéris de Dieu (3), et qui 
ont cux -mémes une bonno volonté pour 
Dieu, c'est-à-dire qui l'aimen! et qui lui sont 
soumis par amour. Le texte grec et la Vul- 
ge nous donnent ces deux sens respecta- 

lcs, qui ne sont pas vpposés, qui sc donnent 
au contraire du jour l'un à l'autre. L'un fait 
connaltre la source de la bonne volonté dans 
Dieu, et l'autre marque l'effet de cette bonne. 
volonté dans l'homme, parce que l'amour de 
Dieu pour l’homme cst le principe et la cause 
de l'amour de l'homme envers Dieu. De la 
bonne volonté partent tous les saints désirs, 
qui ne tendent qu'à l'union des hommes avec 
Dieu, en quoi consiste la paix. Celle paix 
s'est donc que poor les hommes de désirs, 
tel qu'était Daniel, appelé par l'ange 
Thomme de désirs (4), pour ces hommes qui 

(0) Hebr. x, 5. 

(3) Pacilicans per sanguinem erucis ejus, sive quie in 

















que in teris suut, Colo. 1, 30. 
(3) 3elon le texte grec. 

V) Vir dexideriorum. Dan. x, 11, 19. 

15) Tu aotem in sancio habitas, laus [sraol. Psal. xxt 
66) M Cor. y, t. 
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pou selon le cœur et la bonne volonté de 








LAUDAMUS TE, nous vous louons. Louer, 
c'est dire le bien que l'on sait de quelqu'un, 
c’est reconnaître et publier ses vertus et ses ^ 
qualités. Nous ne saurions louer Dieu qu'im- 
parfaitement, parce qu'il est infiniment au- 
dessus de tout ce que nous pouvons dire ou 
penser. Louons-le néanmoins autant qu'il 
nous est possible, et disons : Nous vous 
louons, Seigneur, comme le sujet inépuisable 
de nos admirations et de nos louanges (5). 

BENEDICIMUS TE, nous vous bénissons commo 
la source de teut notre bien. On peut louer 
quelqu'un pour quelques grandes actions 
qui n'ont aucun rapport à nous. Le bénir, 
c’est le louer comme notre bienfaileur aveo 
un cœur plein de reconnaissance. Nous bé- 
nissons Dieu quand nous le louons et que 
nous désirons que tout le monde le loue 
comme l'auteur de tout ce que nous avons 
et de tout ce que nous espérons. C'est en ca 
sens que l'Eglise nous fait dire ces paroles do 
saint Paul (6) : Béni soit Lieu et le Père de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, le Père des mi- 
séricordes, et le Dieu de loute consolation, 
gi nous console en toutes nos afflictions. La 

énédiction tient un milieu entre la. 
louange et l'action de grâces 

ADORAMUS TE, nous vous adorons comme 
notre Créateur, notre conservateur et notre- 
souverain bien. Orare, c'est prier, et ado- 
rare, c'est ajouter à la prière des signes do 
notre attachement, de notre dépendance, de 
notro affection , soit en portant la main à la 
bouche, comme pour baiser ce que nous ho-- 
norons, soit en donnant d'autres marques 
de respect et de vénération. 

Les respects qu'on rend aux hommes sont 
quelquefois exprimés dans l'Ecriture par lo 
mot d'adorer, ct alors ce terme signifie qu'on. 
leur rend le qu: grand honneur qu'on 
puisse rendre à des créatures qui n'ont 
qu'une grandeur communiquée, el que nous. 
ne respectons et ne servons pas pour elles- 
mémes. Mais adorer, par rapport à Dieu, 
c'est rendre à sa souveraine majesté le culte. 
supréme qui ne convient qu'à lui seul; c'est 
l'aimer et le servir pour lui-même et comme 
notre dernière fin. Si l'on ne se met pas 
communément dans une posture particuliére 
qui marque l'adoration, comme il se prati- 
que dans quelques Eglises (7) ant: Ado- 
ramus (e, on no laisse pas d'adorer intérieu- 
rement, parce que cela se peut faire en touto 
situation. 

GroniriCAMUS TE, nous vous glorifions. On 
ne peut passer toutes ces expressions sans 
en remarquer la justesse, la liaison et l'or- 
dre. Celui qi rend à Dieu ce qui lui est dà, 
le loue, le bénit, l'adore, le glorie. Louer 
est un acle de l'esprit. Bénir est une effusion 














*. (7) À Sens, le prêtre, le discre el le sous-diacre se met- 
tentà genoux aux JJ. Adoramus (e et Suscipe deprecutto- 
nem nostram, et tout le elergé se tient debout , la face 
tournée à l'autel. (Rif, an. 1804, p. 465). Dans l'ordre de 
Clleaux, tout le chœue s'incline profondément. Les sta- 
Luis du éuapiire de Strasbourg, en 1400, ordonnent que 
le chœur se tourne et se ticnue incliné à ect paroles, Adoe 
ramus Le. 
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de cœur qui nous porte à la glorification; 
car adorant l'Etre infini comme le principe 
de tout ce que nous sommes, nous voulons 
que tout ce qui est en nous lui rende gloire; 
et c'est ce qu'on entend. par glorifier. Nous 
ne pouvons rendre à Dien toutela gloire qui 
lui est due, mais nous voulons que nos pen- 
sées, nos paroles el nos aclions soient con- 
sacrées à sa gloire. Nous souhaitons que tout. 
ce qui est eu nous et tout ce qui dépend de 
nous soil employé à son service, puisque 
nous avons tout recu de lui. Voilà à quoi 
saint Paul nousexhorte quand il nous dit (1): 
Vous ates été achetés d'un grand prix; glo- 
rifiez donc et portez Dieu dans votre corps 
{et dans votre esprit (2)), puisque l'un et 
l'autre sont à lui 

GnariA8 AGIMUS... flous vous rendons grâces 
à cause de votre grande gloire; de celte gloire 
qui éclate dans l'union de la nature bu- 
maine avec la divine, le chef-d'œuvre de la 

uissance, de la sagesse et de la bonté de 
ieu. 

Pour bien entendre quelle est la grande 
gloire dont l'Eglise nous fait ici rendre grá- 
ces à Dieu, il faut se souvenir que toutes les 
paroles dont elle a composé ce cantique ne 
sont qu'une extension de celles des anges qui 
chantèrent Gloire à Dieu et paix aux hommes, 
au moment que Jésus-Christ parut dans le 
monde. Dieu a tiré une gloire infinie do la 
tivine victime qui nous a donné la paix. 
Nous le remercions de cette grande gloire 
qu'il a fait paraître en nous procurant un si 
grand bienfait. 

La grâce et la miséricorde de Dieu sont 
souvent prises pour sa gloire. Tous ont pé- 
ché, et ont besoin de la miséricorde de Dieu, 
dit saint Paul (3). J| nous a appelés par sa 
gloire et par sa vertu, dit saint Pierre (4). 
Ainsi la grande gloire de Dieu se prend pour 
sa grande miséricorde, parce que, selon 
l'expression d'[sate, la gloire de Dieu est ré- 
vélée en nous pardonnant (5); et cette gloire 
ou celle miséricorde éclaie surtout dans le 
mystère de l'incarnation, Ce grand mystère 
d'amour, dit l'Apôtre (6), qui. s'est fait voir 
dans la chair, qui a été justifié par l'esprit; 
reçu dans la Jloire. On pourrait donc dire 
simplement : Nous vous rendons gráces pour 
votre grande miséricorde, qui vous est si 
gloricuse ; mais l'Eglise, tout cmbrasée d'a- 
amour, plus occupée de la gloire do son Dieu 
que du bien qui nous en revient, nous fait 
dire, par unc expression noble et généreuse : 














(1) 1 Cor. vi, 20. 
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de Lunden ei 

le 1515: eu ia Liege de l'archevêque d'Upsal, 

rime à Stokholm en 1536, sous le Lire de Liturqia 
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a M. l'évêque de 











Suecana, que les Liats protestants de Suède lirent Liâier, 





Nous vous rendons grâces pour optre grande 
gloire, qui éelate en nous sauvant, 6 Sei- 
gneur Dieu, roi du ciel, devant qui les babi- 
tants de la terre ne sont que néant. 

Deus, PATER OMNIPOTENS. Toutes les paro- 
les precédentes s'adressent aux trois divines 
personnes qui sont ensuite distinctement ex- 
primées. O Dieu, Père tout-puissant, 0. Sei- 

ur, Fils unique; et le texte grec (7) de cette 
ymne et quelques liturgies latines mettent 
ici le Saint-Esprit (8). Mais depuis buit à neuf 
cents ans loules les versions latines mettent 
le Saint-Esprit à la fin du cantique, et c'est 
ce que nous suivons. 

Douine, FiLi umGeniTe, vous qui êtes aussi 
notre Seigneur, Fils unique, seul engendré du 
Père, celui en qui il met toutes ses complai- 
sances. Dès que l'Eglise a nommé ce divin 
Fils, qui est son Epoux, elle ne peut pas ter- 
miner si succinctlement ce qu'elle veut lui 
dire. Ses délices sont de s'entretenir avec lui, 
et de lui exposer ses besoins avec une con- 
flance pleine de tendresse. Toules ses ex- 
pressions marqueront son amour, et réveil 

leront de nouveaux motifs d'obtenir le salut 
qu'elle désire. 

Jesu, vous qui éles notre Sauveur. Caniste, 
vous qui êtes l'Oint par excellence, et con- 
sacré pour le grand ouvrage de la réconci- 
liation. 

Dow Deus : Seigneur qui étes Lieu, 
qui pouvez par conséquent ce que vous 
voulez. 

AGnus Der: vous qui êtes l'Agneau de 
Dieu, celte seule victime qui est agréable à 
Dieu votre Père, cet Agneaa immolé dès le 
commencement du monde, cet Agneau qui 
devait s'assujettir toute la lerre (9) par son 
sang, cel Agneau à qui toutes les créatures 
crient (10) : Bénédiction, honneur, gloire e£ 
Puissance, comme à celui qui est assis sur le 
trône. 

Fiurus Paruis. Pourquoi encore une fois 
Fils du Père? C'est que Jésus-Christ, pre- 
pant par sa résurreclion une nourelle vie, 
devient encore d'une manière particulière le 
Y'ils du Père, qui le glorifie pour être pontife 
éternel, en lui disant (11): Vouséles mon Fils 
bien-aimé: je vous ai engendré aujourd'hui. 

Qui rois (12) PECCATA MUNDI : vous qui 
êtes le prétre el la victime pure el sans tache, 
qui ôlez les péchés du monde, ayez. pitié de 
nous, MISERERE NOBIS. 

Qui rozLis..... (13). Qui dtez les péchés du 
monde, recevez nos (rés-humbles prières. Les 














el dont Il reste nn exemplaire à Paris dans la biliothè jue 
de M. le cardinal de Roban, 

(9) Dominstorem terræ. faci. xvi, 1. . 

nu] Sedenti in throno, et Ago benedictio, eL honor, et 
ria, el potestas. À , 
pri } Psal. w, Hera 
12) À la cathédrale de Noyon, le prêtre, le discre , le 
iere et tout le chœur $e metient à genonx au pre 
mier Qui tollis, jusqu'à ce qu'on alt chauté deprecationem 
mosiram. À la cathédrale de Liége, on se met aussi à gc - 
noux au premier Qui tollis; et on ne se relère qu'à cca 
mois, quouiam tu solus. 

(15) À ec mots,: la rubrique, le prêtre fit ane in- 
clinstion de tête. À Paris et ailleurs, lout le chœur «e 
tourne vers l'autel. À R-ims, à Lisicux, à Auserre el at 
leurs, on se metà genoux. 
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fêtes, touchés de l'immense charité du Sau- 
veur qui se charge des péchés du munde, 
s'arrêtent à cette circonstance si tendre; et 
pour avoir Là cette charité infinie, ils 
Puisque vous vous chargez 
les péchés du monde, recevez-la 
prière que nous vous faisons d'expier les 
nôtres. 






…... Qui étes assis à la droite. du 
püié de nous. Nouveau molif 
d'engager Jésus-Christ à nous faire miséri- 
eorde: sa séance à la droite du Père. C'est 
nous lui disions: Vous qui avez 
ééjà payé pour nous, qui jouissez méine de la 
recoi se de ce rachat, étant à la droite du 
Pè s-nous ressentir les-effets de votre 
miséricorde el de votre puissance. Saint Paal 
dit (1) que Jésus-Christ est à la droite de 
Dieu où il interpelle pour nous. Et ce grand 
apôtre dit encore ailleurs (2) qu'il. est tou- 
jours vivant pour interpeller pour mous. 

Remarquons ici qu'interpeller dit beau- 
coup plus qu'intercéder. Celui qui interpelle 
a druit de parler, d'ajouter de nouvelles rai- 
sons, el do dire : Ayez égard à tel ou tel chef. 
Jésus- Christ donc, étant à la droi'o de son 
Père el. interpellant pour nous, a droit de 
dire au Père céleste: Ayez-égard à mon sang, 
qui est le prix de leur rédemption. 

Ainsi nous disons à Jésus-Christ : Vous, 
Seigneur, qui êtes à la droite du Père après 
avoir payé pour nous, qui êles le vrai pon- 
Wife pour inlerpeller pour nous, ayez pitié de 
ceux qu vent aller à vous avec la con- 
fance que marque votre oue (3) : Aunt 
done pour grand pontife Jésus-Christ, Fils 
de Dieu, qui est monté a4 plus haut des cieux, 
allons nous présenter avec confiance devant 
le trône de la grâce, afin-d'y recevoir miséri- 
corde, et d'y (rouver gráce pour étre secourus 
dans nos besoins. 

Oui, Seigneur, c'est de votre trône que 
doireat émaner toutes les grâces : parce que 
tous êtes le seul Saint, QUONIAM TU 8OLDS 
Saxcrus. Premièrement, le seul pontife 
saint (4j, innocent, sans lache, séparé des 
pécheurs, et plus élevé que les cieux ; qui 
par conséquent n'êtes pas obligé d'offrir des 
viclines pour vous avant que d'en offrir 
pourle peuple, comme fait le prétre qui 
vous représente à l'autel. Secondement, vous 
êtes le seul Saint, le seul qui renfermez dans 
vous tous les sainls comme vos membres , 
qui n'ont de sainteté qu'en vous et par vous. 

To sous Dominus. Vous étes aussi le seul 

















letravit 
lucia ad 
NT us 
no. Jlebr. iv, 1s, 16. 

'Wregatus a peoca- 
ion hahet peceasl- 








p 
14) Sauctus, iunocens, impol 
lotibus, et excelsr culis laci 
iem quotidie, qnemadmodum sacerdotes, prius pro sus 
éehcis losiias offerre, delode pro populi. Hebr. vn, 28. 
15 Les mdulgences sccordées à la dévotion À saint 
lows de Gonzague sont hien proures à exciter les Bdèles 
à la pratiquer. 11 serait à désirer que la jeunesse chré- 
Meuse suriout se ml sous la protection de cet aimable 
nt, que Benoit. XIII lui à donné tout à la fois pour pa- 
res et pour inodèle, Nous ne seurions tre recommander, 
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Seigneur par nalure el par acquisition, nous 
ayant rachetés par votre sang. Vous iei 
seul qui exercek toute souverainelé, pui: 
que vous étes le seul qni ayez la méme au- 
torité que le Père et le Saint-Esprit. 
: Tu soLus ArtIssIMOS, Jus CnuisrE : le seul 
Trés- Haut, égal à Dieu, avec le Saint-Esprit, 
dans la gloire du Père, cum sawcro SPIRITU 
IN GLOnJA Dri PATRIS. Amen. 
GONZAGUE (SaiwT Louis pz) (5). 
(Indulgei.ces authentiques.) - 
L 

Indulgence plénière accordée à perpétuité à 
tous les fidèles, le jour de la fête de ce saint. 

Pour gagner celle indulgence, ondoit, après. 
S'étro confessé eL avoircommunié, prier pour. 
les intentions de l'Eglise devant un autel où 
cette féle soil célébrée avec la permission de 
l'ordinaire (6). 

N. B. 1° La fête de saibt Lonis de Gonza- 
gue est üxée au 21 juin ; mais s'il arrivait que 
Cette fête se célébrát un autre jour, avec la 
permission de l'ordinaire, l'indulgence sa 
egnrait ce jour-là, et non plus fe 21 juin. 

+ Il n'est pas nécessaire que l'autel soit. 
dédié à saint Louis de Gonzague, il faut seu— 
lement qu'on y célèbre la féte de ce saint 
avec la permission de l'ordinaire. 

Ik 


Indulgences accordées à perpéluilé à tout 
fidéle qui célébrera, cn l'honneur de saint 
Lovis de Gonzague, les six dimanches qui 
précèdent sa fête, ou même six autres di- 
manches consécutifs dans le cours de l'annéc. 

ladulgence plénière pour. chacun des six 
dimanches, aux conditions suivantes 
- 1* Que l'on célèbre les six dimanch 
qu'on les célèbre de suite sans interuption; 

2 Qu'aprés s'être confessó on commu-. 
nio chacun de ces six dimanches. * 

3° Que l'on sanctifie.chacun de ces diman+ 
ches par de pieuses méditations, ou des prières 
vocules, ou d'autres aueres de piété en l'hon- 
neur de saint Louis de Gonzague. (termes. du. 
rescrit! (7). 














Indulgence accordée à tout fidéle qui réci- 
lera, avec dévotion et un cœur contrit, la 
prière suivante à-saint Louis de Gonzague, 
avec un Pater et un Ave. 

Indolgence. de 100 jours, une fois par 
jour (8). 


à ce sojet, le petit-ourrage qui a pour titre : Exercices 
de pen à B agis de Censaque, eis. À ool. in-18. On 
trouve l'Abrégé de la vie du saint, des prières en son. 
Tomneor, et des lectures ous un exercice de uela jours, 
pour uns neuvaine, poor les six dimanches et pour le jour 
de sa fête, Posset les jeunes gens apprendre dant co 
livre à imiter lesserus dun saint, mort le fleur de l'âge, 
urtant chargé de mérites pour le 
ALGO) Bref de Benul XIII, da 22 novembre 1729: de Cl5- 
meut XII, du 31 novembre 1757 ; et de Benoît XIV, du 22 
avril 1742. 
(7) Clément XIT, décrets de la sacrée congrégation d-s 
InSoigenres, du 11 septembre 1129, et du T Janvier 1740, 
(8) Pie Vll, décret Urbis et orbis de la sacrée congré= 
gation des Indolgences, du 6 mats 1902. 


" DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. ss 


PRIÈRE. 

O bienheureux Louis, orné d'une angéli- 
que pureté, malgré mon indignité, je mets 
sous votre protection la pureté de mon âme 
et de mon corps. Je vous en conjure, par 
celle angélique verlu que vous avez si bien 
pratiquée, daignez me recommander à l'A- 
gneausanstacheNotre-Seigneur Jésus-Christ, 
et à sa très-sainte Mère, la Vierge desvierges. 

Préservez-moi de toute faute grave, ne 
permellez m que je me souille de la moin- 
dre tache d'impurelé; mais quand vous me 
verrez dans la tentation et le danger de pé- 
cher, daignez éloigner de mon cœur les pen- 
sées et les affections impures , rappeler à 
mon esprit lesouvenirde l'éternité et de Jésus 
crucifié, imprimer profondément dans mon 
cœur le sentiment de la sainte crainte deDieu, 
et y rallumer lo feu de l'amour divin; atn 
qu'après vous avoir imitó sur la terre, je 
mérite de posséder Dieu avec vous dans lo 
ciel. Ainsi soit-il. Pater, Ace. 

GRADUEL. 

C'est une petite partie de la messe qui suit 
l'Eplire, ainsi appelée des degrés sur lesquels 
on montait autrefois pour la chanter. On 
donne encore ce nom au livre de chant qui 
contient tout ce qu'on chante aux différeutcs 
messes de l’année. 

ORIGINE ET EXPLICATION DU GRADUEL. 
(Eaplicaton du P. Lebrun. ) 

Aprés l'Eplire, pour joindre la prière avec 
l'instruction, l'Eglise fait succéder un psau- 
me enlier ou quelques versets qu'on appelle 
le Graduel (1), à cause qu'ils élaient récités 
ou chantés sur le degré du pupitre, comme 
l'observa Raban Maur au 1x* siècle. 

Ce psaume ou ces verseis appelés le Gra- 
duclétaient anciennement chaniés, tantótsans 
interruption par un seul chantre, ct lanlôt 
par plusicurs allernativemeut qui se répon- 
daient les uns aux autres. Quand le chantre 
continuait seul jusqu'à la fin sans interrup- 
tion, cela s'appelait chanter en trait, tractim, 
tout de suite. Quand le chantre était inter 

















rompu par d'autres chanires ou par toute 
l'assemblée qui reprenait quelque «crsel , 
cela se nommait chanter en antienne, eu 
verset ou en répons. Voilà l'origine et la 
remiére signification des mots Graduel, 

‘rail et Répons. Ce qui se chante après l'Epl- 
tre est toujours appelé Graduel. Ce qui se dit 
tout de suite par les chantres seuls esi nommé 
le Trait. Et quand le cheur se joint aux 
Chantres, c'est ce qu'on appelle un répons (2) , 
ou un verset (3). 

Le psaume avait quelque chose de p'us 
triste, quand il était chanté par une seule 
personne; c'est pourquoi, dans les temps 
consacrés à la pénitence ou à la mémoire 
des mystères dela passion de Jésus-Christ, 
onasaüivil'usagede chanter en trait. Depuis 
le x* siécle plusieurs ont cru que chanter en 
trait devait signifier chanter en trafnant (4), 
d'un ton lent et lugubre; et, suivant cette 
nouvelle idée, on n'a plus observé dans la 
plupart des églises, de faire chanter le psau- 
me par un seul chantre. Oa le fait chanter 
par plusieurs, qui chantent alternativement 
deux à deux, et l'on observe seulement de 
nele pas faire interrompre par le chœur. 
Mais au temps où l'Eglise est dans Ja joie, 
comme sont le temps pascal, les dimanches 
consacrés à la mémoire de la résurrection 
de son Epoux. et les autres solennités , on 
chante un verset précédé et suivi du mot 
Alleluia, auquel toutes les voix non-seu!e- 
ment du chœur, mais de toute l'assemblée, 
peuvent se réunir, 


GRAND'MESSE. Voy. Messe cHaxtée. 
GRÉGORIEN (Cuawr). Voy. Caawt. 
GRÉMIAL. 


C'est l'un des ornements de l'évêque, 
qu'on lui met sur les genoux el sur lequel il 
dépose ses mains, quand il est assis avec la 
chasuble. Sa longucur, selon Gavantus, doit 
être de deux coudées, un mètre environ; sa 
largeur d'une coudée et demie. On l'entoure 
de franges en or ou en argent. 
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HABITS SACRÉS. Voy. Messe, Déx£picrioN. 


HANC IGITUR. 
RUBRIQUE. 

Le prétre tient les mains étendues sur le 
calice et sur l'hostie, en disant : Hanc igitur, 
jusqu'à ces mots: Per Christuin.. T'it. VIII, 
n. 

REMARQUES. 
Jusqu'au xv* siécle, selon l'Ordre romain, 


HR iom istud quidam Gradus1 vocant, eo quod 
pr Cu pulpiti cautatur. Bsban. Maur. lib. 1 de Ipsi. 
tlerke., c. 

43) Psalmus responsorius. Greg. Turon. lib. vin, e. 2. 
Respousorium vero iidem qnl supra lai tradilerunt, quos. 
Vnde resonsorios cantus vocant, quod alio desente id 
alter respondest. Amalar. |. im, €. (1. 

(3) Fog. l'excellente peéfaec du cardinal Tbomasi , qui 


le prêtre tenait simplement les mains élevées 
pendant celle oraison, comme il les tient 
sant les prières précédentes; et dans 
plusicurs Eglises de France et d'Allemagne 
le prêtre, pour marquer sa bassrsse et sa 
disposition à s'offrir en sacrifice, se lenait 
incliné (5) en disant /Janc igitur, ctc. (9l 
eomme on le voit dans un grand nombre de 
Missels. ct comme le font encore les jacobins 
et les carmes. Mais vers l'an 1500, les ru- 
briques de plusieurs Missels de France, d'Al- 


est à la Lête de l'Antipbonier et du Responsoriel romaias. 
qu'il üt imprimer à Rome, en 1683. 

(6) Di-itur autem Tractus à trshendo, quia tractim et 
ME eet prolixitate verboruw camur. Da 
ce. 


45] Hac... sacerdos in quibuslam ecclesiis prufanda se 
inclinat. Durand. Ration. l. iw, e. 5t. 
(6; Selon Le Mi-rologue , vets l'on 1090, le prêtre s'in- 
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lemagne, d'Halie, de Rome même, marquent 
que le préire étend les mains sur le calice et 
sur l'hostie (1). Les charireux, qui ne met- 
laient point anciennement de rubrique dans 
le canon, y ont mis celle-ci dans leur Missel 
de 1603 et dans les suivants, aussi bien que 
dans leur ordinaire de 16%1 (2). Scorlia, 
jésuite (3), qui écrivail il y a cent ans, et 
M.nsi, prêtre de l'oratoire de Rome (4), 
croyaient celle cérémonie très-ancienne à 
cause du rapport qu'elle a avec l'ancien 
Testament, où l'on voit que les prêtres et 
ceux qui offraient une viclime pour les pé- 
chés mellaient la main sur la victime l5. 
Denys le Chartreux dit (6) que «le prêtre 
metiait la main sur l'hoslie pour mieux dé- 
signer son ialenlion, el exciter plus vivement 
la dévotion sur le sacrifice extérieur pour 
tirer les regards favorables de Dicu. » Il 
ajoute, sur les remarques des anciens rab- 
bins, que celui qui mettait la main sur la 
victime lémoignait à Dieu par là que cette 
victime était substiluée à sa place pour souf- 
frir la mort qu'il avait méritée par ses pé- 
chés. Eusèbe (7) et Théodoret (8) donnent 
plusieurs raisons de cette cérémonie, et, 
pour en remplir Ja signification à la messe, 
quand le prétre étend les mains pour lui et 
pour le peuple sur le pain et le vin, qui vont 
être détruits invisiblement et changés au 
corps et au sang de Jésus-Christ, lui et les 
fidèles doivent souhaiter d'être détruits et 
immolés eux-mêmes devant Dieu d’une ma- 
nière spirituelle, c'est-à-dire qu'ils doivent 
détruire en eux lout ce qui peut lui déplaire, 
et se dévouer entièrement et sans réserve à 
son service, comme au premier principe de 
leur étre ct à leur derniére fin. 


Explication de la prière Hane igitur. 


Celle prière est précédée du titre infra ac- 
tionem dans la plupart des anciens Missels 
manuscrits el imprimés, comme le Communi- 
cantes, pour les mêmes raisons qui ont été 
marquées à ce dernier article (9). Il y a 
dans le Missel trois Jfanc igitur propres : 
l'un pour le jeüdi saint, les autres pour lcs 
veilles ct les semaines de Páques et de la 
Pentecôte. 11 y en avait autrefois plusieurs 
autres dont on parlera ailleurs. 


Nous vous prions Hanc igitur obla- 
donc, Seigneur, de tionemservilulis nos- 
recevoir  favorable- irm, sed et cuncim 
men! celle offrande famitiæ tum, quæsu- 


‘Hnait profondément, baissant la téte jusqu'à l'autel, pour 
marquer le profond abaissement de Jésus-Christ dans sa 
passion : Cum dicimus : Hanc igitur oblationem, naque ad 
€ inclinamur , od exemplar Christi, qui se humiliavit. 

pro nobis msque- aà mortem crucis (De Eccles. observ. cap. 

14). Raonl de Tongres (De Observ. can. propos. 23) ct Ga 
Lriel Biel ( lect. EN le premier au commencement , et 

l'aatre à la fin du xv° si Lit 

da prêtre; et Becoffen, reli 

l'an 1590, bláma 

14 ges menlis devoti 
Lette rui 

louse de 1490. 
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de notre servitude , mus, Domine, ut pla- 
qui est aussi l'offran- catus accipias, dies- 
de de toute votre fa- que nostros in tua 
mille, d'élablir nos pace disponas ; atque 
jours dans votre paix, ab æterna damnatio- 
de nous préserver de ne nos cripi, et in 
la damnation éter- clectorum  luorum 
nelle, et de nous ad- jubeas grege nume- 
metire au nombre de rari : Per Christum 
vos élus: Par Jésus- Dominum nostrum. 
Christ — Notre-Sei- Amen. 

gneur. Amen. 


Après quele prêtre, de sa part et de la part 
des assistants , a représenté à Dieu qu'il lui 
offre le sacrifice en union, ou entrant en com- 
munion avec toute l'Eglise de la terre et du 
ciel, il lui représente iei que cette union avec 
toute l'Eglise excite sa confiance en sa divine 
bonté, ct lui fait espérer qu'il recevra favo- 
rablement celle oblation : Hanc icrrun on- 
LATIONEM ,... QUÆSUMUS, DOMINE, UT PLACA- 
TUS ACCIPIAS : Nous vous prions donc , Sei- 
gneur, derecevoir favorablement cetteoffrande ; 
comme s'il lui disait : Puisque nous avons. 
l'avantage d'étre en. communion avec les 
saints du ciel et de la terre, nous vous sup- 
plions, en considération de cette sainte socié- 
té, de nous étre propice, et de recevoir ceite- 
oblation. 


SEnviTUTIS NOSTRA, de notre servitude : de. 
nous, qui sommes vos serviteurs, qui appar- 
tenons à Jésus-Christ, votre Fils, comme ra- 
chetés par son sang; qui venons ici pour 
donner des marques de notre entiàre dépen- 
dance, et pour adorer votre souverain do- 
maine sur nous, par l'oblation de ce sacrifico 
qui est aussi celui de foule voire Eglise, 
CUNCTAE FAMILIÆ TUÆ. Amalaire et Flore ont 
pris en ce sens le inot de famille. Mais il faut 
aussi remarquer qu'un grand nombre d'an- 
ciens Missels nous font entendre que ces mots 
servitutis nostre désignent le prétre, et qu'on 
entend par cunciæ familie (ous les fidèles 
qui pendant la messe composent la famille 
ou l'assemblée , dont le prêtre est regardé 
Comme le père et le président. 


Dans ces anciennes messes, où la prièro 
Hanc igitur est quelquefois plus étendue, le 
prêlre marque aussi plus distinclement 
Son oblalion particulière : Cette oblation de 
ma bassesse (10), di , cette oblation (11) que 
votre serviteur vous offre. Et quand il dit : 
Servitutis nostre, on voit que nostre est mis 
gelui de 18558 I y a: Eztendat manus super hosilam el ca- 
T2) Ordin. e. 27, n. 4. 

h De Sacrificio missæ. Lugd. 1616. 
m 








4) Dans le traité intitulé le Vrai Heclésiastique , mpri- 

iràs-souvent en italien, et mis en latin en 1693 par la 
P. Adrien de Saint-Frauçois, carme. Francef. 1695. —— 

45) Ponetque manam super caput bostiz, et acceptabilie. 
erit, atque in explationem ejus profkiens. Levit. 1, 
Ezod. xxix, 10. 

H Dionys. Cart. in Levit. 1. 





Demonst. evang. c. olt. 
(8) Quzst. in Octateuch. 
ij Le Missel de 1542, dont on a mis la rubrique à l'art. 
 Coimmunicantes, renvoie aussi à cette rubriqu 
10) Hanc oblationem humilitatis meg. Miss. IIlyr. 
fn ) Hanc igitur oblatiouem quam tibi offro ego tanulus. 
hodie. Cod. Sacram. Thom. 
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pour mea (1) , comme divers auteurs l'ont 
remarqué depuis plusicurs siècles. 

On ne trouve pas moins distinctement dans 
s l'explication des mots sed et cun- 
ie pour siguifier l'assemblée actuelle 
desassistants; car, à la messe de la Dédicace, 
dans la prière Hanc igitur, le prêtre ajoute: 
Toute la famille (2) qui vient: se réunir avec 
empreseement dans ce saint lieu de prière, 

L'Eglise, qui nous fait dire dans plusicurs 
oraisons : Protégez, Seigneur, votre famille, 
ne nous fait parler alors que pour les assi- 
stantset quelques particuliers, pour qui l'on 
prie spécialement; et ce qui peut encore nous 
porter à entendre ici par notre servitude et 
toute votre famille le prêtre el les assistants, 

lutót que toute l'Eglise, c'est qu'ils deman- 
lent à Dieu d’être reçus favorablement en 
considération de l'Eglise universelle , à la- 
quelle ils sont unis. 

Cette oblation est donc celledetoute l'Eglise 
par l'union de tous les membres de Jésus- 
Christ , et elle est plua spécialement celle du 
prétre et de tous les assistants qui offrent 
dans cete union (3). Les prétres se désignent 
ici par le mot deservitude, comme les apôtres 
se sont nommés les serviteurs de Dieu (5). 
Ce n'est pas que tous les fidèles ne soient les 
serviteurs de Dieu , mais les prêtres. le sont 
d'une manière plus particulière ; car, outre 
leur dépendance entiére de la souveraine 
m: jesté de Dieu, qui leur est commune avec 
les autres fidéles, ils en dépendent encore 
comme des personnesquiont l'honneur d'être 
choisies et consacrées uniquement à son cu!te 
et au service de sa maison. C'est pourquoi 
ils peuvent dire plus proprement que les 
autres : Servitutis nostre. 

Le prétre tenant les mains étendues sur 
l'oblalion, selon les rapports et les vues qui 
ont été exposés dans la remarque précédente, 
demande à Dieu pour tui et pour les as 
stantis de leur être propice. 1l fait eusuile 
trois demandes, qui ont été ajoutées par le 
pape saint Grégoire (5) , et qui renferment 
un sens (rés-relevé et trés-excellent, dit 
Bède (6). Nous demandons en premier lieu 
qu'il plaise à Dieu de nous faire vivre dans sa 
pair durant le cours de celle rie, DiEsQUR 
NOSTROS IN TUA PACE DISPONAS. Celle paix est 
une suite de notre réconciliation avec lui, et 
elle est bien différente de c»lle du monde. Je 
vous donne ma paix, dit Jésus-Christ (7) , je 
nevous la donnepus commele monde la donne. 
En cffet, la paix du monde , qui consiste à 

(I) Servitutisnostre, id est, mem. Durand. lv, c. 39,0. t. 

(2) Cunciam tamiliam tuam &J aulze hujus suffragia con 

n Deuicut. Basil. Cod. Saeram. Thom. Bona. 
. 13. e Haten. tom. | de Antiq. lit. 
tienne d'Autun a Eudes de Cambral, an xn* 


comment este oblution est 
Harc oblatie non tantem est 



























(4) Psulus serens Jesn Christi. Rom. 1, 1. Simon Petrus. 
Servus et apestolus. Il eir. 1, etc. 
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jouir paisiblement des biens qui contentent 
la cupidité, est une fausse noix. parce qu'elle 





ne peut remplir les dési eur humain, 
ni lui ôter les inquiétude. est qu'on ne 
lui ravisse ces biens qui lui plaisent pour un 
temps, ni apaiser les remordsetlesreproches 
de la conscience qui le tourmentent, C'est 
une fausse paix qui trouble le cœur, loin de 
le rendre heureux. Mais la paix de Dieu, la 
paix de Jésus-Christ , qui consiste dans la 
possession de sa gráce el de ses autres dons, 
remplit le cœur d'une joie solide, qui se con- 
serve méme au milieu des pus grandes af- 
flictions, parce qu'elle nous tient toujours 
unis à natre souverain bien. Voilà la paix 
que saint Paul (8) souhaitait aux fidéles , et 
qui csl un bien si grand que nous ne pouvons 
en comprendre l'excellence. 

AB ETERNA DAMNATIONE NOS ERIPI. En se— 
cond lieu, nous demandons qu'il nouspréserve 
du plus grand'de tous les maux, qui est (a. 
damnation éternelle. Nous naissons tous en- 
fanis de colère, nous avons lous encouru 
l'indignation de Dieu, nous sommes condam- 
més aux feux éternels de l'enfer, préparés 
pour les démons et pour scs anges. C'est par 
les mérites infinis et par la miséricorde de 
Jésus-Christ que nous sommes lirés de cct 
état mallicureux. Maistous ceux que la grâce 
de Jésus-Christ en relire ne persévérent pas 
dans la justice et dans la sainteté, parce 
qu'ils ne font pas un bon usage des grâces 
que Dicu leura faites. Ainsi il faut deman- 
der continuellement qu'il nous préserve de 
la mort éternelle en nous accordant le don. 
de la persévérance. 

Er 1N EzxcronuM (9).... Nous demandons. 
m ce sujet, en troisiéme lieu, qu'il plaise 

Dicu d'erdonner que nous soyons au nom- 
bre des élus , que sa miséricorde nous pré- 
serve conire loutes sortes d'atlaques. Du. 
cóté de Dieu l'élection ne change pas i: 
que Dieu est immuable, et que ses doi 
sans repentir; mais pour nous, nous sommes 
comme de faibles roseaux exposés à tout 
vent, el nous devons nous efforcer dapermir 
notre vocation et notre élection par les bonnes 
œuvres (10). Ce sont les moyens par lesquels 
elle s'accomplit; c'est par les fruits que nous 
faisons que l'on connaît si nous sommes de 
bonsou demauvais arbres. Nous prions donc 
le Seigneur de nous faire marcher dans la 
voie des élus, pour être éternellement avec 
eux (11). Personne n'en sait le nombre, mais 
on peul bien dire qu'une grande marque 


(5) Jom. Diac. Vita S. Greg. 1. n, n. 17 ; Walfrid. 1. de 
RD Eee 2 i rid 















missaram celebratione tria verbo maxi- 
plena superadjecit : Dicsawe nostros im. 
, dique ab aterna dcmnazione nos eripi . 
tuorum jubeus grege numerari. Hiat. 





Lue d. 

(7) Pacem meam do vobis, noa quomodo mundus dat ego 
do vohis. Joan. xiv, 7. 

(5 Phil. w, 7 

9) Selon An aiaire , sant Ambrolse a conna cette orai- 
100 : Ecce lnc oralun est pro eierna. vita. Jwzia dicia 
sancti Ambrosi, in hac orulione bona nobis mécessarw&. 
postulamus. (Awal. prætat. 2 in lib. de Qffc.) 

(10) Satagite ot per bona opera certain vcstram vocatióe 
nem faciatis. 1] Petr. 1, 10. 

(11) Cone. Trid. sess. 6, e. 12. 
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d'élection est d'entrer dans l'esprit de ces 
saintes prières du Canon, de ne souhaiter 
que la paix de Dieu , de ne craindre que la 
mort éternelle, et de demander vivement au 
Seigneursa gráceet sa protection continuelle 
pour persévérer jusqu'à la fin, et être ainsi 
du nombre de ceux qui le béniront éternel- 
lement. Heureux ceux qui feront toos les 
jours avec une vive foi celle demande, d’être 
complés parmi les élus. Per CanisruuM Do- 
MINUM NOSTRUM, par Jésus-Christ Notre-Sei- 
gneur, qui va être présent à l'autel pour la 
sanciification des fidèles. 


HEBDOMADAIRE. 


On appelle ainsi celui qui préside à l'office 
divin, à son tour, pendant une semaine. 


HEURES CANONIALES. Voy. Orrics Divin. 


HONNEURS. 


Sa Stinteté Benoit XIV ayant chargé quatre 
cardinaux de rédiger un Cérémonial qui se- 
rait observé par rapport aux présidents, goi 
verneurs, elc., dans les lieux de leur juri 
diclion , ces cardinaux ayant tenu plusieurs 
séances à ce sujet, le même souverain pontife 
à non-seulement approuvé les régles qu'ils 
ont rédigées, mais encore il en a preserit 
l'observation exacte, le 18 avril 1741, et l'a 

+ fait ajouter au Cérémonial des évéques. C'est 
un troisième livre qui ne se trouve pas dans 
les anciennes éditions de ce Cérémonial, ct 
que nous allons donner ici. On verra par là 
combien l'Eglise tient aux bonnes régles, 
méme de civilité el de bienséance. 


HONNEURS RELIGIEUX. 


RÈGLES KT CÉRÉMONIES INSTITUÉES POUR Li 
PRÉSIDENTS DES PROVINCES, GOUYERNEUR: 
PRÉLATS, ET YICE-LÉGATS APOSTOLIQUES. 

(Cérémonial, I. ur.) 

Cnapitre I. — Ce que doit faire un président, 
gouverneur ou vice-légat envers les évéques 
de sa ville ou de sa province, quand il 
y arrive, et pendant qu'il y demeure. 

1. Aussitôt qu'un prélat, président ou gou- 
verneur sera arrivé dans la province ou la 
ville confiée à sa juridiction temporelle, il 
enverra le plus digne de sa maison vers 
l'archevéque ou l'évêque qui y réside, pour 
Vinformer de son arrivée, ct l'avertir qu'il 
tâchera de lui faire au plus tót une visile pu- 
blique, avec toute la soleunilé possible. 

2. Le prélat du lieu, ainsiaverti, n’attendra 
pas celle visite publique du président ou 
gouverneur, mais il lui fera une visite privée 
et amicale , à l'entrée dela nuit, en habits 
courts et noirs. En y allant, il ne se fera pas 
annoncer, il demandera seulement s'il est 











chez lui; celui-ci recevra la visite en. habits, 


ordinaires. L'autre à son départ ne souffrira 
pas qu'on l'accompagne avec appareil, 
pour ne pas sorlir des bornes d’une visito 
privée. 

8. Le président oo gouverneur fera bientót 
une visite semblable à l'archevéque ou évé- 
que, sans préjudice de la visite publique ct so- 
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lennelle qu'il doit lui faire peu de Jours prés. 

,5. Aux approches du jour fixé pour cette 
visite offlciclle, le président ou gouverneur 
la fera aunoncer à l'archevêque ou évêque: 
le messager se présentera le matin si elle 
doit avoir lieu le soir ; et le soir, si ce duil 
être le lendemain matin. En arrivant au pa- 
lais épiscopal, il doit trouver à la porte les 
gens de la maison ; le prélat se tiendra au 
haut des escaliers, et descendra méme de 
quelques degrés à sa rencoutre; il le traitera 
avec politesse, et marchera à sa gauche en 
l'introduisant dans la salle d'audience. Ils 
seront assis en face sur des siéges égaux ; 
aprés un entretien familier, le président ou 
gouverneur à son départ sera accompagnó 
Jusqu'au bas des degrés par l'archevéque ou 
évêque ; ceux de la maison l'accompagne- 
ront jusqu'à sa voilure, et ne sc relirerent 
qu'après son départ. 

5. L'archevéque ou évêque de son côté ne 
différera pas d'annoncer et exécuter une pa- 
reille visite au président ou gouverneur, où 
l'on observera exactement les mêmes choses 
à son égard, relativement à la manière da 
lui aller au-devant, de le faire asscoir et de 
l'accompagner. 

6. Si le président réside déjà dans sa pro- 
vince, ou le gouverneur dans sa ville, lors- 
qu'un nouveau prélat y fait son entrée, 
c'est à celui-ci à l'annoncer au président ou 
gouverneur qui fera au plus (ôt sa visite, non. 
en particulier, mais soiennellement, après 
s'être fait annoncer ; il recevra de même 
ensuite la visite de l'archevêque ou évéque. 

7. A l'approche des fêtes de Noël, le pré- 
sident ou gouverneur ira le premier vers 
l'archevéque ou évêque lui présenter ses 
souhaits, sans rien omeltre de ce qui a été 
marqué pour la première visite olficielle. 
L'archeváque ou évéquo à son tour fera 
une pareille visite. 

8. Quoiqu'il soit réglé plus haut que l'ar- 
chevéque ou évêque doit placer àsa droite le 
président ou gouverneur qui entre chez lui, 
il n'en est pas de méme hors de la maison ; 
car, hors de la maison de l'un ou de l'autre, 
l'évêque du lieu et tous ceux de la province 
auront toujours le pas sur le président ou 
gouverneur, el se tiendront à sa droile. 

9. Ce qu'on vient de prescrire pour les 
présidents et gouverneurs, sera aussi cx- 
actement observé par les vice-légats, à 
l'égard des archevéques et évêques non 
cardinaux, dans les lieux soumis à leur ju- 
ridiction. 








Cuar. 1I.— Dans quel costume les archeréques 
ou évêques, les présidents ou. gouverneurs 
doivent recevdir et se rendre mutuellement 
les visites officielles. 


1. Toutes les fois que l'archevéque ou 
évêque visilera solennellement le président 
ou gouverneur, et la première fois qu'il sa 

résentera en vertu de lettres apostoliques, 
il consentira à ce qu'on érige un oratoire 
privé dans le palais ; il aura sur la soutana 
la mosette et le rochet à découvert. H aura 
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le méme costame chez lui pour recevoir les 
visites annoncées et publiques du président, 
gouverneur ou vice-légat. . 

2. L'archevéque qui a l'usage de la croix 
ne permettra pas qu'on la porte devant lui 
en pareille circonstance. 

3. Ce sera aussi avec l'habit long ou sou- 
tane, le rochet et le petit manteau (1). que le 
ré: ident, gouverneur ou vice-légat fera sa 
le publique à l'archevéque ou évéque, ct 
qu'il recevra la sienne; il en sera ainsi, tou- 
tes Ies fois qu'il se présentera avec appareil. 









Crap. Ill. — Arrivée du président ou gouver- 
neur avec l'archecéque ou évéque, en habit 
long,àl'églisemétropolitaine ou cuthédri.le, 
aux jours de solennité. 


1. Chaque année, aux fêtes énumérées 
dans le présent Cérémonial, liv. II, chap. 
1. savoir : la Nativité de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, l'Epiphanie (2), l'Ascension, 
la Pentecóte, la fête des saints apôtres 
Pierre et Paul, l'Assomption de la bien- 
heureuse Vierge Marie, la Toussaint, la 
Dédicace de l'église métropolitaiue ou cathé- 
drale, la féte du saint titulaire de ces églises 
et du patron de la ville, el autres fêtes 
extraordinaires qu'on célèbre sulennelle- 
ment dans certains lieux cl en certaines 
circonstances, à l'heure fixéo par l'arche- 
véqueou évêque, ct annoncée par uu mes- 
s'ger, le président ou gouverneur, accom- 
pagné des magistrats, serendra dans la cour 
de l'évêque. Le pontife descendant sans dé- 
lai, il se joindra à lui ; après les saluts réci- 
proques, étant précédé par le magistrat, lo 

résident ou gouverneur l'accompagnera 
]usqu'à la porte de l'église métropolitaine ou 
cathédrale, marchant toujours à sa gauche. 

2. Dès qu'ils seront tous les deux sur le 
seuil de la porte, l'archevéque ou évéque 
recevra l'aspersoir, el après s'étre muni do 
Yeau lustrale, il en présentera, par le con- 
tact de l'aspersoir, au président ou gouver- 
ncur; C'est ainsi qu'il en agira toujours à 
son égard à l'entrée d'une église quelconque 
ou d'un oratoire privé ; ensuite il aspergera 
le chapitre, lcs magistrats ct le peuple qui 
sera autour. 





Cnar. lV. — On adore le très-saint sacrement, 
puis on ea au grund autel; place et siége 
du gouverneur, président ou. vice-légat ; 
sortie de l'église métropolitaine ou cathé- 
drale aprés l'office divin. 


1. Aprés l'aspersion, l'archevéque ou évé- 
que s'avance dans le méme ordre, avec le 
président ou gouverneur, vers l'autel du 
saint sacrement pour l'y adorer. Ils se met- 
tront tous deux à genoux dans l'enceinte de 
la chapelle où est la réserve, le pontifo sur 
un escabeau de bois (appelé génuflexvire ou 
prie-dieu) préparé devant l'autel, couvert 
d'une étolfe verte ou violette, selou le temps, 


(1) Le petit manteon (manéellelum) est un habit. court, 
no i né. qui a desouvertures pour les bras. Foy l'art. 
Givkuox at, le Cérén. des dr. | n c. 1, n. l. 


avec un coussin pour les coudes el un autre 
pour les genoux ; le président ou gouver- 
neur sera à un autre prie-dieu placé au côté 
de l'Evangile, couvert d'une étoffe toujours 
violette, el muni de co! il ne sera p: 
sur la méme ligne, en travers, ayant 
en face celui de l'archevéque ou évéque ; à 
droite du président ou gouverneur seront 
les magistrats, à genoux seulement sur des 
coussins. 

2. Après l'adoration du saint sacrement, 
on va dans le méme ordre au grand autel ; 
prés d'y arriver, aprésles salutsréciproques, 
on se sépare ; le pontife va faire sa prière à 
grnoux à son fauteuil ou prie-dicu, et le 
Président ou gouverneur va au siége qui lul 
est préparé de celte manière. 

3. Près du trône pontifical, entre ce trône 
et le siége immobile destiné au magistrat, on 
placera un marchepied en bois d'un seul de- 
gré, et par-dessus un siége propre ordinaire, 
dont le dossier n'aura pas plus de sept ou. 
buit palmes d'élévation el six de largeur ; on 
le couvrira d'une étoffe violette, non tissue 
ni ornée d'or ou d'argent. Devant ce siége, 
on placera un prie-dieu avec tapis et cous- 
sins violets où l'on puisse sc meitre à ge- 
noux. Ce siége n'y sera pas permanent ; 
mais on le mettra quand le président ou gou- 
verneur doit assisler aux saints offices, et 
on l'órera à chaque fois, quand ils seront 
achevés. 

5. Lorsque, pour entendre plus commo- 
dément les prédications, le pontifo laisse le 
siége pontifical fixe pour se rendre en face 
de la chaire à un lieu qu'on y a préparé, si 
c'est un trône surmonté d'un baldaquin, il 
y aura aussi, pour le président ou gourer- 
ncur, le siége sus-mentionné, avec dossier 
sur un marchepied. Si l'on n'y a pas placó 
un baldaquin, le siége n'aura pas de do:sicr 
élevé, ct sera semblable à celui du pontife. 

5. Les coutumes variant avec les lieux, il 
peut arriver quele président ou gouverneur 
entre à l'église séparément, ou lorsque 
l'archevéque ou évéque y est déjà, et qu'il 
assiste à l'office divin avec les magistrats 
dans une église qui n'est pas cathédrale ou 
métropolitaine ; dans ce cas là encore, il 
faut lui préparer sa place de la méme ma- 
niére, pourvu qu'il y ait là un tróne pour 
l'archevéque ou évéque, sans quoi il ne 
faut jamais élever un autre siége. 

6. Le président ou gouverncur pourra 
cependant s'en servir lorsqu'il y aura quel 
que thèse publique, ou exercice liltéra 
ou autre chose semblable, et qu'il y prési- 
dera comme premier el principal patron, 
lors méme qu'on ne doit pas y placer en 
méme temps un trône pour l'archeréque on 
évéque. 

7. Aprés les divins offices auxquels l'ar- 
chevéque ou évêque en chape aura assisté 
conjointement avec le président ou gouver- 
neur, ou retournera à l'autel du très-saint 
























g On n'indique pss ici le jour de Pques, m à l'endreu 
pré lié, où v s'agit des qemières vepres. C'est que cells 


d: Pâques sont joiatcs à Ia mosse du -omedi sint. 
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sacrement poor y faire la prière et l'action 
de gráces, en observant ponctuellement tout 
tequi a élé prescrit pour le moment oà on 
arrive, Cependant au retour, l'archevéque 
ou éréque ne souffrira pas que le président 
da gouverneur l'accompagne jusqu'à la 

le de son propre palais; il acceptera seu- 
lement une escorte depuis Ja porte de l'église. 





Cuar. V. — Manière d'encenser le président, 
jvwrernewr ow -légat, et de lui donner 
la paix; après qui il doit recevoir le cierge, 
les cendres, le romeau, et faire l'adoration 
de lo croix. 





4, On observera exactement le Cérémonial 
des éréques par rapport à l'encensement et 
la paix ; le président, gouverneur ou vice- 
Vpit, ne sera jamais eucensé par le prêtre 
qui assiste l'archevéque ou évéque, et qui 
l'ncense à son trône lorsqu'il ofücie ou 
assisle à vépres, ou qu'il assiste à la messe 
solennclle célébrée par un autre ; mais le 
ministre chargé d'encenser les chanoines du 
*beur, quoique revétus de leurs ornements, 
encensera de deux coups le président, gou- 
verneur ou vice-légat, après avoir encensé 
les trois chaneines qui assistent l’archevé- 
que ou évêque, et font avcc lui ua mémo 
corps. 

On observera le méme ordre pour la raix ; 
er le président, gouverneur ou vicelégat, 
la recevra de celui qui doit ensuite la por- 
teraux chanoines qui soot dans lc chœur, 
comme on l'a dit. 

2. Le jour de la Purification et le diman- 
tbe des Rimeaux, l'archevéque ou évéque 
donnera lui-même le cierge et le rameau au 
président, gouverneur ou vice-légat, aussi- 
lt qu'ayant reçu le sien, il en aura donné 
va autre au plus digne des chanoines, qui 
tL en habit de chœur, et dont il a reçu le 
sien. Le président, gouverneur ou vice-lé- 
HI, en s'approchant de l'archevêque ou évé- 
que pour ea recevoir le cierge ou le ra- 
meau, ne sc mettra pas à genoux; il le re- 
tevra debout, en le baisant, ainsi que la 
main de l'archevéque ou évéque qui le lui 
présente. 

3. Cest aussi debout qu'il recevra les cen- 
dres, aprés que l'archevéque ou évêque les 
aura imposées au chanoine qui doit chanter 

messe ce jour-là. 

4. Le vendredi saint, si l'évêque n'officio 
pas, le président, gouverneur ou vice-légat, 
ira faire l'adoration de la croix, à la gauche 
da chanoine officiant. Mais si l'évéquo offi- 
tit, il ira immédiatement ap:és lui, avant 
.lous les dignitaires et les chanoines. 








Cu. VI. — Comment le président, gouver- 
seur ou vice-légat, doit procéder à la com- 
munion générale le jeudi saint. 


1. Sile président, gouverneur ou vice- 
Val, est prétre cu diacre, il est trés-à pro- 
pos qu'il communie ce jour-là avec les au- 
Ves; avant le moment de la. commuuioa, il 
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prendra sur le rochet une aube ou surplis 
(cottam) parce qu'il doit avoir aussi une 
étole pendante devant la poitrine, ou passée 
sur l'épaule gauche. ]l recevra la commu- 
nion avant tous, baisant auparavant la main 
de l'orchevéque ou évéque. 

2. S'il n'est ni prétre, ni diacre, il se pré- 
sentera néanmoins le premior à la commu- 
nion, revétu seulement du rochel et du pe- 
tit manteau. 


Cnr. VI^ Des saluts réciproques que se doi- 
vent les éréques et le président, gouverneur 
ou vice-légat; comment le prédicateur doit 
saluer l'un et l'cutre 


1. Le salut d'un pontife en fonction con 
siste régulièrement à bénir les personnes 
avec la main étendue; néanmoins cette ràglo 
applicable au commun des fidéles comme à 
des enfants spiriluels sur qui on a toute au- 
torité, souffre uno exception en faveur des 
présidents, gouverneurs ou vice-légals , 
Comme il y en a uneen faveur des chanoi- 
nes, élablie dans le Cérémonial, liv. Y, 
l| faudra que l'archevéque ou 











1 faudra bien remarquer, pour 
ces sortes de saluls, la règle énoncée dans 
le susdit chapitre, savoir que, sans égard à 
la dignité plus ou moins grando des per- 
sonnes, on ait égard à la manière de faire 
commodément celle action,: et qu'on salue 
d'abord celui que l'on quitte, puis celui vers 
ui l'on va, sans examiner lequel des deux a 
a prééminence. C'est ainsi qu'on préviendra 
et qu'on auéantira toutes les contes:ations 
qui pourraient s'élever entre les chanoines 
et les présidents susdits, au sujet de la préé- 
minence. 

8. ll faudra omettre ces révérences mu- 
tuelles à l'office des ténébres, à tout l'office 
du vendredi saint, et le samedi saint jusqu'à 
la messe solennelle exclusivement, comme 
aussi à tousles offices qu'on pourra célébrer 
pour les morts. ll sera conforme à la loi et à 
la pratique observée jusqu'à ce jour, de s'abs- 
lenir, dans ces différents cas, même des bé- 
nédiclions tant solennelles que privécs du 
clergé et des assistants, parce que ce sont 
desactesd'un pouvoir exercé solennellement, 
ie qui répugne dans les assemblées lugu- 

res. 

^. Mais le prédicateur n’omeltra jamais un 
tel salut, soit que le vendredi saint il précho 
sur la Passion, soit qu'aprés une messe do 
meets, il fasse un élo, funèbre, comme il 
est statué pour l'un et l'autre cas dans le Cé- 
rémonial, liv. II, chap. 11 ct 25; ainsi, 
aprés avoir à l'évéque ou archevéquo 
le salut requis, il en fera toujours un an pré» 
sident, gouverneur ou vice-légat, en se lour 
nant directement vers lui. 








99 DICTIJNNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. 


Csar. Vill. — Flace du président ou gouver- 
neur, quand il marche avec l'évêque revétu 
d'habits sacrés. 


Ce qui est statué ci-dessus, chapitre troi- 
ième, concernant la place que doit occuper 
le président ou gouverneur, quand il vieut à 
l'église avec l'évêque ou archevéque, et qu'ils 
vont ensuite de l'autel du saint sacrement à 
l'autel principal, savoir que, dans ces cas, il 
marcherait à la gauche du pontife, doit s'en- 
tendre seulement des cas où celui-ci n'est 
revétu que de la chape pontificale (c'est-à-. 
dire d'un manteau ou d'une robe tralnantc). 
Car, dans tous les cas, s'il marche revétu 
d'habits sacrés, soit pour offrir le saint sa- 
it pour assister à des prières pu- 
Lliques et solennelles avec une chape (appe- 
lée pluvial), lc président ou gouverneur ayant 
son habit ordinaire, c'est-à-dire le rochet et 
le petit manteau (ou camail), Be marchera 

as à gauche, mais immédiatement aprés 

'archevéque ou évéque. 








Cup. IX. — Entrée du pontife à l'église par 
Hs escalier intéricur et une porte particu- 
iére. 


Si l'intempérie de l'air, la qualité des fonc- 
tions qu'il va remplir, ou toute autre cause, 
déterminail le paie à se rendre à la mé- 
tropole ou cathédrale par une issue prati- 
quée de l'intérieur du palais dans l'église, 
Apa y exercer les fonctions détaillées dans 

Cérémonial, ou d'autres, le président ou 
gouverneur doit s'y rendre avec le magistrat, 
& l'heure fixée. Il doit présenter ses respecis 
au pontife, qui descend en habit long, ct 
l'accompagner, comme on l'a expliqué plu 
au long ci-dessus. Le magistrat scul lui ira 
de méme au-devant, en l'absence du pré- 
sident ou gouverneur. 











Cnap. X. — Place du magistrat auprès del'ar- 
chevéque ou éréque, en l'absence du prési- 
dent ou gouverneur; sa place ordinaire pen- 
dant la marche, en la présence ou l'absence 
du gouverneur. 


1. Toutes les fois que ie président ou gou- 
verneur.cst retenu par quelque empéche- 
ment légitime, le magistrat séculier ne doit 
pas sculement aller à la porte de l'évéque, 
i] doit monter jusqu'à la salle ou chambre 
destinée à cela par le pontife, et attendre là 
qu'il ait pris l'habit long, puis l'accompa- 
gner à l'église; il marchera immédiatement 
devant lui, soit en la présence, soit en l'ab- 
sence du gouverneur ou présiden 

2. Si c'est un archevéque qui se sert de la 
croix, le magistrat ira immédiatement de- 
vaut la crois; car personne ne doit marcher 
eutre elle et l'archevéque, parce que c'est 
sa marque distinctive (ce sont les iusignes 
de sa diguité). 








Cuar. XI. — D'un archevéque ou évêque élevé 
au cardinalat 

1. Quand l'archevéque ou évéque ajoute à 

la dignité de puntife celle de cardinal, toutes 
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les fois que Son Eminence se rendra à l'& 
glisc, le président ou gouverneur se rendra 
dans la salle on chambre désignée pour lui 
rendre ses devoirs et l'accompagner quand 
on partira; alors le magistral ne manquera 
pas de précéder, et le cardinal permettra au 
président ou gouverneur de marcher à sa 
gauche. H 

2. Ala porte de l'église, quand le cardinal 
évêque ou archeréque aura fait sur soi le 
signe de la croix avec de l'eau bénite, il 
présentera l'aspersoir à toucher au président 
Ou gouverneur, qui ensuite se mettra à ge- 
nous prés de l'autel du saint sacrement, sur 
wn seul coussin placé à terre derrière Sun 
Eminence, qui sera à genoux au lieu ac- 
coutumé. 

3. On peurra accorder au président ou 
gouverneur prés du grand autel un siége 
orné avec tous les accessoires décrils au 
chapitre &, sans dossier élevé. 

^. Si, pour raison de commodité pendant 
le temps des prédications, on prépare au 
cardinal un lieu plus rapproché du prédi- 
cateur, il faut réserver à Son Euinence le 
siége le plus distingué, élevé d'un degré sur 
un marchepied de bois couvert d'un tapis, 
sans ometire un baldaquin au-dessus. Mais 
le président ou gouverneur n'aura qu'un 
siége plus bas sur le fare au, un peu en ar- 
rière de ceiui du cardinal. 

5. Le salut que fait ordinairement le pré- 
dicateur ne s'adressera qu'au cardinal ; ce 

ui sera observé inviolablement toutes les 
ois qu'il y aura quelque discours en pré- 
sence d'un cardinal. 

6. Après les divins ofüc-s, à moins que le 
cardinal archevéque ou évêque ne juge à 
propos de les en dispeuser, le présideut ou 
gouverneur et le magistrat laique accompa- 
gneront Son Emineuce jusqu'à la salle ou 
chambre d'où l'on était parli. 


HONORAIRE. 
DIFFICULTÉS SUR L'HONURAIBE DES MESSES 


( Traité des SS. Mytères de Collet. ) 


1. L'honoraire des messes n'est pas mauvais en 

lui-même. — 2. II faut cependant écarter les 
abus qui pourraient " glisser. — $. Fixa- 
tion de l'honoraire. — &. Qn peut quelquefois 
le demander plus fort qu'il west, selon les 
lieux. — 5. Un prétre qui a du bien peut-il 
prendre des rétributions? — 6. Peut-on ne 
dire qu'une seule messe pour plusieurs ho- 
noraires dont chacun ne suffit pas? — 1. Un 
préirequi, sur un grand nombre de messes, 
n'en omeltrait qu'une, pécherait-il griéce- 
ment? — 8. Remarques. — 9. Le ministre 
peut-il pour un second honoraire céder le 
fruit qui lui revient du sacrifice. — 10. Pewi- 
1l retenir une partie d'un gros honoraire, 
et faire acquitter les messes par un autre? 
— 11. Objections et réponses. — 12. Ob- 
servolions sur les administrateurs qui re- 
tiennent une partie des rétributions. — 
13. Peut-on anticiper les messes en ficeur 
de ceux qui dans la suite en donneront ['ho- 
noraire? — 15. Que dire de ceux qui regoi- 

















eet trop de messes à la fois? — 15. Mauvais 
nième sur. les messes à perpétuité. — 16. 
alisfait-on à une messe de Requiem par 
vae mee du jour? — 17. La messe du jour 
gagne-l-elle l'indulgence des autels privilé- 
és? — 18. La messe du second jour de 
sorembre peut-elle s'appliquer à quelqu'un 
ex particulier? — 19. Une messe promise 
at-elle due-comme une autre? Remarques. 


L'honoraire des messes est si établi dans 
toote l'Eglise, qu'il n'y a qu'un faux réfor- 
maleur qui puisse s'élever contre. On peut en 
abuser, cela est vrai : mais de quoi n'abuse- 
top pas? el que resterait-il dans la religion 
& dans la sociélé, si l'on en retranchait tout 
€ que de mauvaises vues ont coutume do 

rrerür? Ainsi nous pourrions laisser à 
[o l'auteur de la nouvelle Dissertation 
sir l'honoraire des messes, qui vient d'être 
fétrie à Rome. Vengeons cependant en deux 
mois une pratique dont la censure emporte 
celle de toutes les puissances ecclésiastiques. 

1.Je dis donc que la rétributii 
ses, quoique la cupidité et l'irréligion puissent 
savent en abuser, n'a rien de répréhensible 
en soi. 

La raison en est, 1* qu'elle est autorisée 
n grand Apôtre, c'est-à-dire par l'homme 
lu moade qui fut le plus éloigné de la servi- 
lude du propre intérét. Ne savez-vous pas, 
disitil aux Corinibieus, que ceux qui ont 
quelque emploi dans le-temple vivent de ce qui 
eppartient au Lemple, et que ceux qui servent 
à l'autel ont leur part des biens de l'autel (1)? 

Or, vivre des biens du temple et participer 
aux biens de l'autel ne peut être autre choso 
que recevoir, à l'occasion des fonctions de 
#a ministère, une rétribution ou quelque 
chose d'équivalent. 2 On ne peut, sans une 
jasigne téinérité ou quelque chose de pis que 
la lemérité, condamner une pratique aüp- 
prouvée par l'Eglise dans toutes les parties 
% l'anivers. Celle règle est de saint Augus- 
lin, el elle est fondée sur cette autre règle 
da méme saint docleur: que l'Eglise ne peut 
approuver, méme par son silence, ce qui est 
opposé anx bonnes mœurs, non plus quece 
qui est opposé à Ja foi. Or la pratique des 
rétributions est approuvée partout; partout 
elle se fait au vu el au su des supérieurs ec- 
tésisstiques, qui, sans toucher à la sub- 
sance, règlent seulement les conditions. 
Ceux mêmes qui n'en reçoivent point par le 
priacipe qui portait saint Paul à travailler de 
ses mains au licu d'être à charge aux fidèles, 
eut comme lui qu'ils ne feraient point 
d'injostice s'ils suivaient une autre méthode. 
Tous disent de concert : Si nos vobis spiri- 
txalia seminavimus, magnum est si nos carna- 
lia vestra. metamus? On prétend, il est vrai, 
le les rétributions n'out commencé que 
ns le xi* siécle. Mais quand cela serait 
(1) Nesexis quoniam qui in sacrario operantur, quæ de 
mrario suut eunt , et qui altari deserviunt, cuu altari 
prirent? | Cor. i1, 15. 
(2) Si aliquis wni sacerdoti pro missa sua... aliquid. da 
MERE decas sig Wa 
(5) S. Thom. 2.3, q. 100, art. 2. 9 Mem. 
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ainsi, que pourrait-on en conclure? Dira- 
t-on, dans un enthousiasme de ferveur, que 
depuis cinq cents ans il n'y a plus d'Eglise, 
et que celle d'aujourd'hui n'est qu'une épouse 
infidèle, qui méconnatt les vraies règles ou 
qui les méprise? Ce serait, pour combalire 
une erreur imaginaire, tonber dans une er- 
reur hien réelle. L'Eglise tempére quelque- 
fois la sévérité de sa disciptine; mais elle ne 
portera jamais la condescendance jusqu'à 
autoriser hirulement des abus formels, et 
eeux surlout qui tendraient à la simonie. Au 
reste, l'honoraire dont nous parlons était 
très-connu dés le temps de saint Chrodegang, 
évêque de Metz, et ce digne prélat en parlait 
vers 760 comme d'une chose qui n'était point 
mouvefle (2). Elle l'était si peu, qu'on en peut. 
faire remonter l'époque jusqu'aux premiers 
temps. Alors, si les ecclésiasliques avaient 
la piété attentive des fidèles ne les lais- 
! manquer de rien. Hél qui n'aimerait 
mieux, dit Christianus Lupus, recevoir lo 
pain cl le vin qu'on donnait alors, que quel- 
ques peu de sous que l'on donne aujourd'hui? 
3* On pourrait confirmer la méme vérité par 
le suffrage de tout ce que la théologie a ja- 
mais eu de plus respectable. Mais comme ua 
livre qui est né et mort dans la méinc se- 
maine, et qui n'a fail impression sur per- 
sonne, n'en vaut pas la peine, nous mous 
contenterons de preduire saint Thomas. Ce 
docteur si estimé et si estimable décide la 
question en deux mots. Sacerdos, ce sont ses 
termes (3), non accipit pecuniam quasi pre- 
tium consecrationis Éucharisliæ aul misse de- 
cantande, sed quasi. stipendium sustentatio- 
irn. non tanquam pretium mercedis, sed 
tonquam stipendium necessitatis. 

9. J'ai dit que l'irréligion et la cupidité 
pouvaient faire de la rétribution un abus cri- 
minel : c'en serait indubitablement un très 
considérable de ne célébrer que daus la vue 
de l'honoraire qui est attaché à la céébri 
tion. Si un bénéficier qui va à l'eglise priuci- 
pre pour gagner son salaire est, selon 

l'Ange de l'école (4), coupable de simouie, on 

me peut à plus forte raison en excuser uu 
malheureux prêtre qui, par un sacrilége rei 
versement de l'ordre (5), ne cherche que le 
temporel dans l'action qui demaude le plus 
à étre faile en esprit et en vérité. 

Or, sans trop donner aux conjectures, on 
a lieu de regarder comme suspects de ce vice 
ceux qui ne montent à l'autel que lorsqu'il 
y a quelque chose à gagner, el qui s'en ab- 
Sliennent sans arcun. mouvement de piété 
et de religion, quand il n'y a rien à faire. 
C'est à chacun à examiner devant Dieu l'in- 
tention qui le fait agir. Comme un curé m- 
firme sc fait quelquefois violence pour célé- 
brer un jour de léte, afin de sati-faire à la 
piété de son peuple, un bon prétre chargé de 
messes peut quelquefois céiébrer, quoique 


(4) Clericus qui valit ad ecclesiam prlacipaliter propter 



































































retri quas reci, it tamquam flueun sui eperis (prive 
eipaliter tentum), coumittit. iam. S. Thon. quod- 
lib 5 ;et quod 8, q. 6, art, 1. 


(5) Qui evaupelizat ut manducet, perverso nimis ordine 
pes Pr terrana mercatur. S. Bernard. de Vita et Morib. 
€leric. €. 
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sans cetle obligation il ne le (ll pae. Inter- 
rogé alors par l'Ange du grand conseil sur lo 
motif qui le fait agir, il répondra avec con- 
flance que c'est uniquement pour háter lo 
secours qu'on lui a demandé; souvent même 
il pourra ajouter ou qu'il célèbre à la dé- 
charge d'an autre prétre, ou que, si par ha- 
sard il prend quelque honoraire, il ne le 
reçoit qu'au profit de la pauvreté et de l'in- 
digence. 

3. Pour écarter la cupidité autant que l'ir- 
religion, le ministro du Fils de Dieu doit se 
contenter de la rétribulion fixée par la loi ou 
par la coutume. Si, à parler en général, il 
faut en fait de salaire 8e régler sur l'ordon- 
nance du supérieur ou sur l'usage des lieux, 
il le faut encore plus quand il s'agit d'une 
rétribution qui se perçoit en quelque sorte à 
titre d'aumóne. Sans cela on donne prise à 

ignité des laïques, qui se pardo ont 
tranquillement d'être avares, usuriers, ra- 
visseurs du bien de la veuve et de l'orphelin, 
concussionnaires, en un mol, tout ce qui 
leur plaira, mais qui ne pardonncront rien 
à un prétre. 1l y a plus : c'est qu'en exigeant 
au delà de ce qui est permis on blesso la jus- 
tice, et on est tenu à restitution. 

Mais que dire si l'on se trouve dans un 
pays où il n'y ait rien de fixé là-dessus? Quel- 
ques casuistes ont cru qu'on pourrait alors 
exiger tout ce dont on a besoin pour 0 
boanétement pendant un jour. Celte opinion 
n'a pas l'ombre de probabilité, 1° parce qu'il 
en résu:terait une liberté arbitraire de pren- 
dre à peu prés lout ce qu'on jugerait à pre- 

05, el il est sûr que l'homme le moins ver- 

ueux el le moins tempérant serait toujours 

celui qui demanderait davantage. 2* Parce 
que, quoique l'aclion de la messe emporte un 
temps considérable, moins en ellemémo qu'à 
cause de la préparation qu'elle suppose et 
de l'action de gráces qui doit la suivre, ello 
n'empêche pas un homme de vaquer à quel- 
que occupation honnéte dont le produit peut 
Jui tenir lieu d'une fortune plus abondante, 
3* Parce que tout prétre doil, en vertu de la 
loi du concile de Trente, avoir un titre qui 
Jui donne déjà quelque partie de sa subsis- 
tance; et qu'ainsi l'intention de l'Eglise n'est 
pas qu'il prenne de l'autel tout ce qu'il au- 
rait pu en exiger à la rigueur. &* Si un curé 
qui passe une grande partic de son temps à 
préparer ses tructions, à faire ses caté- 
€hismes, à visiter les malades, et qui la moi- 
tié du temps rend à ses brebis infirmes ce 
' qu'elles lui ont donné en santé, a souvent, 
malgré tant de fatigues, bien de la peine à 
vivre de son bénéfice, de quel droit un prétre 
voudrait-il que sa messe seule fournit à tous 
ses bes: ? Qu'il se contente dune de ce qui 
peut, au jugement d'un homme sage, lui 
donner uno bonne partie de sa subsistance. 

ll suivra alors la pratique commune de l'E- 

glise, el personne n'aura rien à lui dire. 

5. |l y a deux remarques à faire sur la 
quaniite des rétributions. La premiére, qu'un 
prétre peut les recevoir pius fortes qu'elles 
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ne sont faxées, quand on les lui donne vo- 
lontairrment; ce qui est perinis à un vre 
ou à un ouvrier, ne peut étre défendu aux 
ministres sacrés. Si cependant on arait lieu 
de croire qu'une personne ne donne trop 
que par erreur, il faudrait l'avertir de l'ex- 
cés , afin qu'elle ne fit rien qu'avec connais- 
sance de cause. Cet avertissement paraltrait 
superflu à l'égard d'un prince, d'un vieux 
financier , etc. L'un par sa naissance est fait 
à la libéralité : l'autre doit quelquefo:s se 
faire à la restitution. 

La seconde remarque est qu'an prêtre 
peut modestement demander quelque chose 
au-dessus de l'honoraire commun, à raison 
de la peine qu'il doit avoir, soit pour le 
temps, soit pour le lieu où l'on veut qu'il 
célèbre. Aiusi, lorsque les messes libres sont 
rétribuées à dix ou douze sous , il est juste 
que celles qui doivent se commencer dés 
quatre heures du matin , sc différer jusqu'à 
midi, se dire dans une chapcl'e éloignée, 
aient une rétribu‘ion plus bonnéte. On le 
ferait par rapport à un mercenaire : le mi- 
nistre de l'autel sera-t-il le seul dont les 
peines ne suient complées pour rien ? 

Il est juste aussi que l'honoraire des mes- 
ses chautées soit plus fort. Ce n'est, ni qu'on 
melte la voix à prix, comme ches les musi- 
ciens ; ni qu'on estime précisément la fati- 
gue d'un prétrequi reste lunglemps à l'autel : 
mais c'est qu'il est de l'ordre, comme le dit 
saint Paul (1), que ceux qui donnent plus de 
temps aux fonctions du ministère, soient 
traités avec plus d'égards. D'ailleurs il y a 
là uno espèce de luere ce sant. Un prêtre 
obligé de suppléer par un travail bonnéte à 
ce qui lui manque du côté de la fortune , a 
moins de temps à lui, à proportion qu'il en 
passe plus à l'église. 

Ces principes une fois supposés , il est de 
notre plan de résoudre un bon nombre de 
difficultés , qui doivent leur naissance, partie 
à l'inquiétude de l'esprit bumain , partie à 
la dangereuse fécondité des mauvais casuis- 
tes, partic aussi à la cupidité. Nous tácherons 
de nous éloigner également de tout. excès. 
La vérité ainsi que la vertu se plalt dans ua 
juste mi'ieu, 

5. La première question qui est propo«éc 
ici regarde les prêtres qui ont assez de bien 
pour vivre. Oa demande s'ils peuvent, 
comme ceux dont la fortune est plus médio- 
cre , recevoir des rétribulions. 

Gerson , le P. Thomas:in et la plupart des 
meilleurs théologiens n'en doutent pas. C'est 
qu'en général l'oucrier est digne de récom- 
pense : qu'il soit riche, ou non, cela ne 
change point la nature des choses. Dès qu'il 
sert l'autel comme un autre, il a tout conime 
un autre, droit de vivre de l'autel. Du reste 
il n'y a que les pauvres qui gagnent à cet 
arrangement. Tout le superflu d'un ccclé- 
siastique leur appartient; soit à titre de cha- 
rité , si ce supeillu vient d'un bien de pat: 
moine ; soit à litre de justice, s'il vient «d 
sanctuaire, d'après bien des auleurs. Ou 





























(1) Qui bene. præust pr. sbyteri, dujlici honore digal hab :aatur. ] ad Timiolh v, 17. 
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peut voir ce que nous avons dit dilleurs sur 
celle imporlante matière. Si nous n'avons 
pas cru devoir embrasser uno opinion rigide, 
qui nous a paru trés-peu fóndée, nous avons 
láché d'écarter les mauvaises conséquences 
qu'on aurait pu firer de la nôtre (1). 

6. La seconde question, qui a fait autrefois 
plus de bruit qu'elle n'en fera désormais, 
est de savoir s'il n'y aurait point de mal à 
recevoir d'une ou de plusieurs personnes un 
certain nombre de rétributions insuffisan- 
tes ; par exemple , deux sous de l’un, trois 
de l'autre , elc., et de faire du total un hono- 
raire compétent, pour lequel on ne dit qu'une 
seule messe, quoique chacun des donateurs 
compte en avoir une pour lui. 

Quelques docteurs ont prétendu que cela 
était permis, et ils en apporlaient deux rai- 
sons principales : l'une, qu'un pauvre do- 
mestique, qui est obligé en se mettant au 
service d'un avare, d'accepler des gages trop 
médiocres, peut par une compensation se- 
crète se dédommager du tort qu'ou lui fai 
Yautre, que les évéques sont en droit de 
réduire les messes pour lesquelles les fon- 
dateurs n'ont pas assigné des revenus suffi- 
sants. 

Malgré ces prétendues raisons, la sacrée 
congrégation slatua en 1625, par les ordres 
d'Urbain VIII, que chaque prêtre serait obligé 
de dire autant de messes qu'il aurait recu 
d'honoraires, soit qu'ils fussent suffisants, 
ou qu'ils ne le fussent pas. Elle déclara que 
ceux qui feraient le contraire, bien loin de 
satisfaire à leur obligation, se rendraient 
coupables d'un péché grief, et seraient tenus 
à restituer (2). La raison se prête ici tout 
entiére à l'autorité. Un prétre qui accepte 
cinq sous pour une messe est censé la pro- 
mettre à cette condition. De quel droit peut- 
il ou tromper ses frères, ou révoquer sa pa- 
role? Que deviendra la bonne foi, la probité, 
si l'équivoque et les petites finesses entrent 
jusque dans le sanctuaire? 

Les deux motifs de l'opinion contraire n'ont 
pas méme le faible avantago de pouvoir en 
imposer. 

premier est une erreur qui vient à l'ap- 
pui d’une autre. Pour s'en convaincre, il n'y 
a qu'à se souvenir qu'Innocent XI et le 
clergé de France ont condamné celte propo- 
sition : Famuli et famulæ domestice possunt 
occulte surripere heris suis ad compensan- 
dam operam suam, quam majorem judicant 
salario quod récipiunt (3) 

Le second n'est pas plus solide. Il est vrai 
que le concile de Trente a permis la réduc- 
tion des messes, mais il ne l'a permise que 
dans une position bien différente, savoir: 
quand les fonds ont péri; ou que ce qui fai- 
sait un honoraire compélent, parce que 
l'argent était rare, et que tout se donnait à 
bon compte, ne fait plus qu'une partie de la 








Dicrioxnaine Des Rires sacrés. Il. 
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rétribulion laxée par les supérieurs. Il n'en 
va pas ainsi dans le casque nous examinons. 
On y viole librement la foi donnée :on trompe 
dans une matière importante uu homme, 
qui, s'il eüt été averti , aurait pu suivre la 
taxe du diocèse, ou recourir á un prêtre 
moins indigent ou plus charitable. En un 
mot, on fait, sans qu'il soit arrivé aucun 
changement, ce que le dernier concile géné- 
ral n'a autorisé que dans le cas d'un chan- 
gement considérable. Oà est donc la parité? 
et par quelle souplesse de génie peut-on 
conclure de l'un à l'autre? 

7. Mais que penser d'un homme qui sur 
un grand nombre de messes n'en omeltrait 
qu'uneou deux? 

IL faut penser qu'il se rendrait coupable 
d'un péché mortel; car quoique le vol de 
huit ou dix sous, qui sont assez communé- 
ment la rétribution d'une messe , soit quel- 
que chose d'assez léger à raison de la ma- 
tière , il ne peut qu'être considérable à rai- 
son des grands fruits du sacrifice, dont il 
prive ceux qui avaient droil d'y compter. Si 
Joas cüt tiré par la fenétre deux flèches de 
plus, il aurait battu la Syrie jusqu'à l'exter- 
miner (A). Si ce ministre n'eüt pas manqué 
deux messes qu'il avait promises, il edt en- 
lièrement délivré des flammes dévorantes 
cette áme, qui, pour en sortir, n'avait plus 
besoin que de celte dernière aspersion du 
sang de l'Agneau sans lache. Il y aurait donc 
bien de l'imprudence à soustraire un scul 
sacrifice du grand nombre de ceux auxquels 
on se serait engagé. Dans le doute, et néme 
dans la crainte d un calcul trop peu rigou- 
reux , il faut offrir en supplément condition- 
nel les messes qu'on a libres. C'est la prati- 
que des gens sages : il ne convient pas de ne 
célébrer jamais que pour les rétributions. 

8. Nous ferous ici deux remarques qui 
pourront servir à des scrupuleux. La pre- 
miére est que si deux personnes , dont cha- 
cune fournit la moitié d'un honoraire, de- 
mandent une messe, on n'est pas obligé d'en 
dire deux. On n'en promet qu'une, et ainsi 
on ne trompe persoune. Laseconde est que 
si en l'absence d'un prétre on apporte chez 
lui la rétribution de dix messes, et qu'on en 
demande douze, il n'est pas tenu d'en ac- 
quitter plus de dix. Si cependant il pouvait 
avertir ceux qui se sont adressés à lui, ou de 
reprendre leur argent, ou de trouver bon 
qu'on suive la loi du diocése, il serait juste de 
le faire. 

On pourrait aussi faire dire ces messes par 
un autre, qui voudrait bien se contenter de 
la rétribution telle qu'eile est. D'ordinaire on 
ne fait point de tort au donateur, en présu-. 
mant que c'est là son intention. 

Si quelqu'un donnait une somme d'argent, 
sans rien déterminer pour le nombre des 
messes, il faudrait en dire autant que la 








(3) Propos. 39 inter damnatas ab Innoc. XT, an. 1676. 
Censura cleri Gallic. Harc Propositio falsa esi, [urtis viun 
aperit, ct [amulorum fidem labefactat.. 

(4) Si percussisses. uinqules ( jaculo terram ), percus- 
sisses Syriam usque ad consumptionem. IV Reg. tu, 19. 
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somme distribuée le cemporte selon l'usage 
ou la loi du lieu. C'est à peu près ainsi que 
l'adécidéla congrégation du coucile de Trente 
sous Urbain VIII. Si tribuens eleemosynas, 
numcrum missarum celebrandarum non præ- 
scripserit, tunc tol missas oportebit celebrari, 
quot præscripserit ordinarius secundum mo- 
rem civilatis aut provincie. 


du (i 






doce de Jésus-Chris! 
trafic n'a rien d'illé 
condamné cette opinion (1), que le seul cri 
de la piété avait déjà réprouvée. Un prêtre 
sera-t-il donc assez ennemi de son bien, 
pour renoncer au droit le plus précieux qu'il 
puisse avoir? La victime saiute qu'il offre 
agréera-t-elle cet indigne démembrement si 
opposé à toutes les règles? n'est-ce pas pour 
lui et pour les imperfectiuns sans nombre 

ue le ministre doit offrir en premier lieu ? 

ui lui a dit que le droit d'afnesse qu'il a à 
l'autel peut s'aliéner? D'où sait-il que le 
profit qui doit lui revenir du sacrifice équi- 
vaut à celui qu'en tire le fidèle pour qui il 
célèbre? Et quand, plus habile que toute la 
théologie , quisur la plupart deces questions 
n'a que des conjectures à présenter , il ver- 
rait clair où les autres marchent en táton- 
nant, pourquoi recevra-t-il deux auniónes 
peur une action à qui l'Eglise n'en a adjugé 
qu'une? Qu'il n'y ait donc désormais qu'une 
voix contre celte affreuse proposition : Du- 
plicatum stipendium potesl sacerdos pro ea- 
dem missa licite accipere , applicando petenti 
partem etiam specialissimam .fructus ipsimet 
celebranti respendentem, idque post decretum 
Urbani VIII. 

10. Une quatrième question regarde un 
nutre genre de commerce, que que‘ques doc- 
teurs de méme aloi que ceux que nous ve- 
nons de combattre avaient invcalé. Il con- 
sistail, ce commerce, à recevoir un honorairo 
abondant, que donnait une personne libé- 
vale pour un assez pelit nombre de messes , 
à les.faire acquitier par un autre prétre à 
qui on ne donnait que la rétribution ordi- 
naire; et enfin à garder pour soi l'excédant 
de la somme donnée. On demande si ce 
manége est aussi permis qu'il serait com- 
mode? 

Alexandre VII s'est donné la peine de 
répondre pour nous, en censuran celte pro- 
position qui marchait à la suite de celle que 
nous venons de rapporter : Post decretum 
Urbani VIII potest sacerdos cui missæ cele- 
branda traduntur, per alium satisfacere, col. 
lato illi minore stipendio, alia parte stipendii 
sibi retenta. La faculté de théologie de Paris 
Yavait déjà condamnée comme fausse, scan- 
daleuse, favorisant un gain honteux, l'avarice 
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et l'injustice. Ricn de plus équitable que 
celle censure dans luules ses parlies. Con- 
viendrait-il que le grand, l'auguste sacrifice 
de la nouvelle loi, devint une maliére de 
trafic? Qu'un artiste se décharge sur un autre 
artiste de l'ouvrage qu'il ne peut exécuter 
par lui-méme, ila un litre de récompense 
dans l'inspection qu'il doil avoir sur son 

subalterne ; il fait corriger ou il corrige de 
sa main ce qu'il y a de défectueux dans sou 
travail ; il en esl responsable devant le tri- 
bunal de celui qui le met en curre, ct plus 

encore devant le tribunal du public qui le 
charge du mauvais succés, et qui ne l'em- 
ploie plus. Mais quel litre a un prêtre pour 
retenir une parlie de l'aumóne qui lui est 
confiée? Il la recuit sous une condition. Moins" 
cette condition est génante, plus on a voulu 

qu'il suppléât par l'ardeur de ses gémisse- 
ments à ce qui devrait manquer au nombre. 

Point du tout : il profite du nombre, si j'ose 
m'exprimer ainsi; et il refuse à un feu étran- 
ger ce quon avait offert pour lui servir d’ali- 

ment. Est-il rien qui sente moins l'esprit 

d'amour et de désintéresscment? Est-il rien 

qui favorise plus l'esprit d'avarice et d'ini- 

quité? 

De ce peu de réflexions qui , rapprochées 
du flambeau d'uue raison libre de préjugés, 
paraliront solides, il suit que le ministre 
qui, sans égard à l'autorité du saint-siége , 
liendrait la conduite que nous venons de 
combattre, pécherait non-seulement contre 
l'obéissance qu'il doit aux supérieurs ecelé- 
siastiques, mais encore, quoi qu'en pense 
Bonacina, contre les lois de l'équité , el que 
far conséquent il serait lenu à restitution 

| n'y a qu'un cas où il püt en étre exempt * 
ce serait celui oà le prétre, sur qui il se 
décharge de son obligation , dûment informé 
de tout, voudrail bien se contenter de ce 
qu'on lui cède. Car, comme il peut accepter 
gratuitement toute la charge, il peut l'ac- 
eepter à telle condition qu'il jugera à pro- 
pos. Mais il faut prendre garde que cette 
remise ne soit un peu forcée et qu'elle n'ait 
d'autre principe que la crainte qu'un pauvre 
prétre peut avoir de manquer de rétribu— 
lions. ll faut de plus avoir soin quo le dona- 
leur ne perde pas ce degré de ferveur et 
d'amour sur lequel un homme saintement 
prodigue a droit de compter. Les priéres de 
celui qui a été stipendié en premier lieu peu- 
vent y suppléer, au moins pour quelque 
chose; toute libéralité de l'espéce de celle 
dont nous parlons demande de la recon— 
naissance, el la reconnaissance des ministres 
du Seigneur ne transpire jamais micux 
qu'entre le vestibule et l'autel. 

Si un mourant laissait à son exécutleur 
testamentaire une somme d'argent pour um 
nombre déterminé de messes , je n'approu— 
verais pas qu'on les fit acquittcr à moindres 
frais dans un pays éloigné. Car outre que le 
testateur a pu vouloir gratifier les prêtres 
du lieu où il faisait son séjour, il n'y a ni 
décence à mettre le sacrifice en commerce, 








(1) Daplicatun stipendium, etc., comme dans le texte , prop. 8, damnata ab Alezand. VII , ann. 1663. 
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ni justice à vouloir, par de menues indus- 
tries, se réserver une portion d'un bien qui 
n'a ps été destiné pour nous. 

11. 11 y a deux objections à faire contre la 
décision d'Alexandre VII : la première, qu'un 
prêtre qui, en transportant ses messes à un 
autre, retient une partie du salaire qui lui 
était affecté, n'est pas plus coupable qu'un 
riche prieur qui, faisant desservir les messes 
de son bénéfice, ne les rétribue pas à pro- 
portion de son revenu, mais sclon la taxo 
du diocèse ; la seconde, que les administra 
teurs des chapelles son! en possession de 
recevoir les messesà quinze et à dix-huil sous, 
et plus encore de les faire acquitter à douze, 
quand on les dit chez eux. Si les uns et les 
autres sont innocents devant Dieu, pourquoi 
dimner celui dont nous parlions dans le cas 
précédent? Cette. difficulté a deux parties : 
examinons-les en détail. 

Je dis, sur la première, qu'il y a bien dé 
la différence entre le prêtre dont parle Ale- 
xandre VII, et le bénéficier dont parle l'ob- 
jection. Celui-ci a un ou plusieurs litres 
pour garder la très-grande partie des fruits 
de son prieuré. 1I dit l'office divin; il a soin 
du temporel de son bénéfice; il en fait les 
réparations ; il en souffre les non-valeurs ; 
il en acquitte toutes les charges ; souvent il 
étudie pour se mettre en état de servir 
l'Eglise ; et c'est dans celle vue que les fon- 
dateurs lui ont procuré de quoi sübsister, 
afin que, libre d'inquiétude, il fournit sa 
carrière avec plus de tranquillité et de suc- 
cès. L'autre n'a aucune raison semblable, il 
n'en a pas méme les apparences. C'est pour- 
quoi Ja sacrée congrégalion a élé aussi fa- 
vorable au bénéficier (1) qu'Alexandre VII 
a été contraire à celui qu'on prétend lui 
comparer. Ce que nous venons de dire 
s'étend à un chapelain qui, sans être vrai- 
m bénéficier, est stipendié comme s'il 

l'était. 








À l'égard des chanoines, marguilliers, 
administrateurs et autres qui ont soin des 
chapelles, églises, lieux de dévotion, où il 
se dil plusieurs messes, la congrégation 
étal ar Urbain VIII, pour résoudre les 
difüculiés que son décret avail fait naître, a 
déclaré qu'il n'est permis, ni aux églises, ni 
aux lieux de piété (tels que sont les hôpi- 
taux), ni aux administrateurs d'iceux, de 
relenir aucune portion de l'honoraire des 
messes, sous prétexte des dépenses qui se 
font dans la célébration desdites messes, si 
ce n'est lorsque les églises ou lieux de piété 
n'ont point d'autres revenus qu'ils puissent 
licitement employer à ces mémes dépenses ; 
ei qu'en co cas la portion qu'ils retiendront 
ne doit aucunement excéder la valeur des 
dépenses qu'il faul nécessairement faire pour 
la seule célébration du sacrifice, en faisant 
toujours trés-soigneusement acquitter au- 
lant de messes que l'on aura percu de rétri- 
butions. Nous mettons ici dans la langue 





(1) Logo., disp. 92, noni. 50. Quarti , append. de Sacrif. 
* x 2, diffic. 5. 

[ci , v* Messe, eas 45. 

* Probibemos dictam opinionem tanquam plurimis no« 
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originale la consultation et la réponse, afin 
qu'on puisse s'assurer par soi-méme que 
nous cn avons rendu les sens daus notre tra- 
duction. 

Q. "7. An permittendum sit administratori- 
bus Ecclesiarum, ut retineant aliquam eleemo- 
synarum portionem pro erpensis manutentio- 
nis ecclesiæ, altarium. inservientium, par 
mentorum, luminum, vini, hostie et simi- 
lium? 

R. Permiltendum non esse ut ecclesia, ac 
loca pia, seu illorum administratores, ez elee- 
mosynis missarum celebrandarum ullam, vr- 
CUMQUE MINIMAM, portionem retineant ratione 
expensarum quas subeunt in missarum cele- 
bratione, nisi cum ecclesie ac pia loca alios 
non habent reditus, quos in usum earumdem 
expensarum erogare licite possint, el tunc 
quam portionem retinebunt, nullatenus debere 
excedere. valorem expensarum, qua pro ipso- 
mel tantum misse sacrificio necessario sunt 
subeunda ; et nihilominus eo etiam casu cu- 
randum esse, ut ez pecuniis qua supersunt; 
expensis ut supra deductis, absolute tot misse 
celebrentur, quot prascripte fucrint ab offe- 
rentibus eleemosynas. 

Cette décision est aussi conforine à l'équitó 
que respectable par la sagesse de ceüx qui 
l'ont donnée. Les revenus d'une chapelle de 
dévotion ne lui ont été légués par la libéra- 
lité des fidèles, que pour l'entretien du lieu 
ct de toutes ses apparlenances : pourquoi 
donc se faire payer une secoude fois, en di- 
fant sur de pauvres prêtres, ce qui l'a déjà 
été par la fondation? Si des besoins extraor— 
dinaires demandent une espèce d'imposition 
sur les léviles du Scigneur, qu'on la fasse, 
à la bonne heure; mais que les besoins 
soienl réels ct non purement possibles , que 
la taxe ne soit pas plus forte qu'elle ne doit 
l'étre, et qu'elle passe avc les réparations 
qui lui ont donné naissance. 

13. Une cinquième question est de savoir 
S'il est permis d'anlicipet le sacrifice, et de 
Voffrir d'avance pour ceux qui dans la suite 
donneront des rétributions. 

Cette difficulté fut agitée par la congrega- 
tion du concile, sous Clément VIII. Mais son 
décret ne parul que sous Paul V, à qui, pour 
celte raison, Pontas (2) et plusieurs autres 
l'attribuent. L'anticipation des messes, qui 
avait trouvé faveur en Espagne, fut condam- 
née par ces deux pontifes comme dangereuse 
à plusieurs égards, capable de scandaliser 
les fidèles, et contraire à l'ancienne pratiquo 
de l'Eglise (3). C'est pourquoi il fut. enjoint 
aux évêques et aux généraux d'ordres d'agir 
par les censures et, qui plus est, par cella 
de toutes qui est la plus terrible, contre ceux 
qui refuseraient d'obéir. Ce décret est aussi 
juste qu'il est sévère; car, 1* on ne dit la 
messe que selôn l'intention d'une personne 
relativement à ses besoins. Or, celui qui , 
dans douze ou quinze jours, vous apportera 
un ou deux honoraires, n'a dans le temps 





taiulbus perlculosam, fidelium scandalis et effensiouibus' 
vbnosiam, aque a vetusto Ecelesite more. nimium abet: 
rautem, Decret. Pauli V, 25 Novembr. an. 1603. 


a 
où vous célébrez nt intention, ni souvent 
aucun de ces besoins qui occasionnent l'in- 
tention. % Comme Dicu, selon ses lois ordi- 
nairis, ne punit ni ne récompense un homme 
à cause du bien ou du mal qu'il fera dans la 
suite, il n'y a pas d'apparence qu'il applique 
le fruit du sacrifice à cause de la bonne vo- 
lonté qu'on pourra avoir dans cinq oa six 
semaines. 3* ll est au moins très-douteux 
qu'un prétre puisse à son gré suspendre le 
fruit de la messe. Or, s'il l'offre aujourd'hui 
pour le premier qui lui en donnera l'hono- 
raire, ct que Pierre le lui donne six semaines 
après, il faut, ou que ce dernier n'en lire au- 
cun fruit, ou que le prétre ait suspendu 
l'effet du sacrifice. &* Enfin le sentiment que 
nous soutenons a toujours été le plus reçu. 
Pasqualigo cite trente docleurs qui le sou- 
tiennent : on y peut ajouter Gavantus, Me- 
rati. (1), Sylvius, Pontas ct un grand nom- 
bre d'autres. 

Si cependant un prétre prévoyait qu'on lui 
demandera des messes pour une personne 
décédée , il pourrail dés lors, sans en aveir 
été requis, con:mencer à les dire, el recevoir 
ensuite la rétribution ; parce que dès ce mo- 
ment il prie pour un sujet déterminé el pour 
des besoins très-réels el trés-exislants. Tout 
ce qu'il risque, c’est de perdre son honoraire 
en cas qu'on ne s'adresse pas à lui. Ce sen- 
timent , qui cst de Visquez et de Quarti, ne 
me parall sujet à aucun inconvénient. 

15. La sixième question qu'on peut nous 
faire , el qui est bien plus pratique que la 
précédente , regarde les préires el les mar- 
guilliers, qui, dans la crainte de manquer de 
messes, en recoivent un si grand nombre, 
qu'on ne peut que de longtemps les acquit- 
ter toutes. On demande si dans cetle con- 
duite il n'y a rien de cette prudence des en- 
fants du siècle, que le Fils de Dieu a ré- 
prouvée ? 

Nous sommes heureux de n'avoir dans 

resque toute celle matière à décider que 
apris la congrégation du concile. Il y a 
plus d'un siécle (3) qu'elle a défendu à tout 
prétre de recevoir aucun honoraire pour de 
nouvelles messes, à moins qu'il n'ait acquitté 
les anciennes, ou qu'il ne puisse les acquit- 
ter en peu de lemps. Et elle n'a excepté que 
le cas où le donateur consent au délai, 
comme il est censé faire, lorsqu'il charge un 
seul homme d'un annuel ou de quelque obli- 
galion semblable. Au fond, la chose parle 
d'elle-même. Les messes se demandent sou- 
vent pour des besoins qui pressent : tantót 
c'est pour vaincre une tentation qui fatigue; 
tantôt c'est pour oblenir aux juges de la 
terre l'esprit d'équité dans une affaire de la 
derniére conséquence: aujourd'hui , c'est pour 
le succès d'un voyage semé de dangers; de- 
main, c'est pour un malade endurci , qui va 
faire le plus terrible voyage qui füt jamais, 
celai de l'éternité. Or, pendaut que vous 
différez, la tentation prend le dessus, lc pro- 
cès se perd, le voyageur fait naufrage , le 


(0 Garantes et Merau in p. m, Rabr. Ut. H3 nam. 16. 
t) Die J'ai 21, an. 1625. 
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malade meurt dans l'impénitence. D'ailleurs, 
quand il serait aussi sür qu'il l'est peu, que 
Dieu compte pour autant l'intention dusacri- 
fice, que le sacrifice méme , la justice veut 
toujours qu'un homme, et plus encore un 
ministre du Dieu de vérité, garde la parolo 
qu'il a donnée.Ou la donne, cette parole, au 
moins implicitement , quand on accepte des 
messes. ll n'y aurait pas presse à en offrir à 
ceux qui ne s'engageraient à les acquitter 
qu'au bout de cinq ou six mois. 

Mais quel intervalle peut-on mettre entre 
l'acceptation et l'acquit? Cela dépend des 
circonstances. Quelquefois il n'est pas per- 
mis de différer d'un jour, comme lorsqu'il 
s'agit d'un malade qui tend à sa fin,ou d'une 
affaire qui doit étre décidée dans deux ou 
trois heures. Hors de ces cas pressants , le 
sentiment commun esl qu'on ne doit recevoir 
de messes ,qu'autan( qu'on peut en dire dans 
l'espace de deux mois. Ainsi, l’on ne peut 
excuser de péché mortel ceux qui, dans la 
crainte d'en manquer, en: prennent un si 
grand nombre, qu'à peine pourraient-ils y 
Salisfaire dans le cours d'une annéc entière, 
à moins , comme nous l'avons dit, que celui 
qui les fait dire, ne consente au délai, Or , 
quoiqu'il soit censé y consentir , quand il en 
donne un trés-grand nombre à un prétre 
seul, parce qu'on sait bien qu'il n'en dira 
pas deux dans uv jour, je doute qu'il soit 
dans le méme sentiment, quand il en charge 
une nombreuse communauté: puisque celle— 
ci, étant composée de plusieurs prêtres, il y a 
lieu de croire qu'elle acquiltera en moins de 
quinze jours ce qu'un parliculier ne pourrait 
souvent acquitler en quinze semaines. Il se- 
rait donc de l'ordre que les sacristains repré- 
Senlassent modestement que, chargés d'an- 
ciennes dettes , ils ne pourront payer lcs 
nouvelles que dans un certain temps. Mais 
les communautés elles-mêmes comptent- 
elles toujours assez sur la Providence, pour 
ne rien faire cn cette matiére qui ne soit pas 
bien dans la ligne du devoir? C'est un cas 
dont la décision ne m'appartient point. Jo 
prie seulement ceux qui entassent tellement 
rétributions sur rétributions , qu'ils ne peu- 
vent qu'à peine y fournir en huit ou dix. 
mois, d'examiner devant Dieu s'ils vou— 
draient qu'après leur mort un vil et sordide 
intérét les fit demeurer autant de temps dans 
les flammes du purgatoire , qu'ils y laissent 
rH autres? Qui alium doces, te ipsum non 

loces. 


^15. Puisque nous en sommes sur cel arti— 
cle, nous y ajouterons qu'il faut acquitter 
les messes pendant tout le temps pour lequet 
elles ont été stipulées;et qu'ainsi il faut dire 
à perpétuité celles qui ont été fondées à pere 
pétuité. Soto (9) s'est imaginé que les âmes 
justes ne souffrent dans l'autre vie que pen— 
dant dix ans. ll se fondait sur la miséricorde 
de Dieu: c'est sur le méme principe que 
s'appuie le déiste pour nier l'éternité des 
peines. Mais, comme le remarque Saurin , 


(5) Soto in 4, dist. 19, q. 5, a. 2, apad Suarem, de Poma. 
a 46, sect. L ù bw . 
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daus un sermon sur les tourments de l'enfer, 
nous ne pouvons raisonner sûrement, ni de 
l'étendue de la miséricorde du Seigneur, ni 
des bornes de sa justice. Transports en idée 
au moment où Dieu allait créer le monde, 
aurions-nous cru que sa miséricorde lui per- 
mit d'en faire un, où la vertu serait errante, 


. proscrite , fugitive , pendant que le vice se- 


rait assis sur le trône et ceint d'un superbe 
diadème ? Aurions-nous pensé que, inattre 
de faire des bommes qui, sans cesser d'étre 
libres, marchassent toujours dans les sen- 
tiers du droit el du vrai, il en fft qui pres- 
que tous se livrassent à l'erreur, à l'idolà- 
tie, aux pis honteux excès ? Rien n'est 
donc plus írivo'e que le fondement de ce 
théologicn; puisqu'il faut payer une detto 
sürement contraclée, jusqu'à ce qu'on ait un 
tre qui excuse sûrement de l'obligation de 
payer; il est clair qu'une messe fondée pour 
toujours doit être toujours acquittée. L'au- 
torité concourt ici avec la raison : tout le 
monde sait qu'un savant ponlife condanna 
en 1666 la proposition suivante : Annuum 
legatum pro anima relictum non durat plus 
quam per decem annos (1). 

Au reste , comme il faut accomplir toute 
joie, il ne suffit pas de célébrer; il faut le 

ire dans le lieu prescrit par celui qui donue 
les rétributions. Dieu, pour glorifler ses 
saints , exauce quelquefois dans un sanc- 
luaire ceux qu'il n'exauce pas dans un au- 
tre. Si, comme il arrive dans les nouvelles 
solennités, un prétre ne trouvait point d'au- 
tel libre , il faüdrait en avertir le donateur, 
afin qu'il perwfl de célébrer ailleurs , ou 
qu'il prit ses mesures comme il jugerait à 











ur Y» 

16.Cette difficulté nous mène à une autre: 
on demande si un prêtre, qu'on a prié de 
dire une messe de Requiem ou une messe 
du Saint-Esprit, satisfait à son obligation en 
disant la messe du dimanche ou du saint 
dont il (ait l'office. 

Je réponds: 1* qu'on ne peut dire ni de 
messes volives, ni de messes de Requiem les 
dimanches et les jours privilégiés, ou d'office 
double, si ce n'est corpore presente, circon- 
s'ance dont il ne s'agit pas ivi. L'Eglise 
soubaite méme, à parler généralement, que 
la messe s'accorde avec l'office du jour, au- 
tant qu'il est possible. Et l'on ne doit pas 
communément se dispenser de celle règle 
pour les messes votives, sans quelque cause 
raisonnable (2). 


(1) Propos. 45, condamnée par Alexandro VII. Voyez 
Dominique Viva sur cette proposition. 

(2) Ones missæ volivæ in missis privatis dici possunt 
pro arbitrio sacerdotum, quandocumque officium non est 
duplex aut de dominica, cum connnemoratione ejus de 
qoo faetum est officium, et commemoratione item festi 
simplicis, sl de aliquo occurrat eo die fleri con memoratio- 
nem in officio. [d vero passim non flat, nisi rationabili de 
eauss, el, quoad fleri. potest, missa cum officio conveniat. 

ic. parl. 1, tit. &, n. 5. Divers décrets out beaucoup 
resserre !a liberté que donne cette rubrique. À parler en 
ral, on ue peut dire des messes de Héquiem ni les di- 
manches, ni les fêtes doubles, ni les jours où il n'est pas 
is de faire un oflice double, tels que sont l'octave de 
Rog, celles de l'Epiphanie, de Paques, de lo Peutecole 
et de la Fête-Dieu, le mercredi des Ceudres, la semaine 
sainte. la veille de Noël, de l'Evirbanie et de la Pente- 
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Ces causes, pour le dire en passant, sont : 
1° la tendre dévotion dont on so sent en- 
flammé à l'égard du saint ou d'un mystère 
touchant, comme celui de la passion, etc. ; 
2 une juste déférence pour celui qui assigne 
les messes de la sacristie; 3° la promesso 
qu'on a faite à quelqu'un, qui veul honorer 
particulièrement un mystère,etc. Mais, pour 
se conformer à l'intention de l'Eglise, il faut 
avoir soin que cela n'arrive point trop sou- 
vent. La vraie piété sait se subordonner aux 
règles. La paresse et le dégoût des choses 
spirituelles font ordinairement donner la 
préférence aux messes votives, qui sont plus 
courtes que les autres. On ne peut excuser 
de tout péché ceux qui se prétent à des mo- 
lifs si peu raisonnables. 

Je dis 2* qu'un prétre qui célébre la messe 
du jour pour un défunt remplit son obliga- 
lion par rapport à lui. C'est le sentiment 
unanime des docteurs (3). En effet, c'est la 
victime offerte, et non le rite accidentel, qui 
soulage les vivants et les morts. Ainsi la sa- 
crée congrégalion (^) , de l'aveu du pape 
Alexandre Vit , à défendu qu'on différát les 
messes pour les moris à un jour où il fût per- 
mis d'en dire de Requiem. 

De peur que ce délai ue fût préjudiciable à 
des âmes qu'on aurait pu soulager plus tót , 
voici les termes de son décret : Omnibus et 
singulis sacerdotibus, tam secularibus quam 
regularibus cujusvis ordinis, etiam. necessa- 
rio exprimendis districte præcipitur, ul mis- 
sas privatas pro defunctis, seu de Requiem, 
in duplicibus nullatenus. celebrare audeant 
vel presumant. Quod si ex benefactorum 
prascripto misse hujusmodi celebrandæ in- 
cidunt in festum duplez, tunc minime trans- 
ferantur in alium diem non impeditum, ne 
dilatio animabus suffragia exspectantibus de« 
trimento sit; sed dicantur de festo. currente , 
cum applicatione sacrificii jurta mentem e0- 
rumdem benefactorum, elc. 

17. Mais un prétre qui dira une messe du 
jour à un autel privilégié, gagnera-t-il pour 
les défunts l'indulgence qui y est attachée , 
comme s'il la disait de Requiem? 

Pontas (5) examine cette difficulté, et il y 
répond en ces termes: « ll n'importe pas 
quelle messe célébre un prétre, si le privi- 
lége du pape porte seulement qu'il accorde 
l'indulgence eu faveur d'un défunt pour qui 
on célébrera la messe eL à qui on appli- 
quera l'indulgence : parce qu'on peut appli- 
quer aux défunts la messe du jour aussi 
côte. Un prêtre qui ne ferait que la férle ne. pourrait dire 
une messe des moris dans une église qui ferait un office 
double. ainsi que l'a décidé la congrégation des rites le 2 
juin 1701. Dans l'usage commun, on ne pent dire des mes- 
ses votives quand on ne peut en dire de Requiem. Ainsi 
les jeunes prêtres que l'évêque charge de dire trois mes- 
ses, l'une du l'autre de Beata, la troisième 

ur les morts, y satisfont” en appliquant celle du jour à 

l'intention qui leur est prescrite. On peut lire, sur cette 

matière, qui nous mènerait trop loin, Merati im Gavant. 
part. 1, tit. & et%, où l'on trouvera les exceplions à la rè- 
gle à Là (in des cérémonies de la messe basse. 

8 Vide Marchiui, Tract. 5, part. n, cap. 25 (a). 

4) 3. R. C. approbante nd. VII. 5 Aug. 1662. 

JS) Ponts, v* Messe, cas 38. 

(a) La sacrée congrégatiou l'a décidé tout récemment 
et confirmé en 1815. 
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bien que celle de Requtem. Mais, poursuit-il, 
si les termes du bref d'indulgence portent 
que le pape l'accorde en faveur du défunt 
pour qui on dira la mosse de Requiem, il est 
en ce cas absolument nécessaire, pour ap- 
pliquer l'indulgence à ce défunt, que la 
messe qu'on célèbre pour lui soil de Requiem; 
parce que, selon l'axiome do la glose , les 
indulgences solum prosunt, prout verba. so- 
nant. C'est ainsi que le docte canoniste 
Fagnan répond à celte difficulté , et après 
lui l'auteur des conférences de Condom. 
Mais cela se doit entendre seulement des 
jours auxquels il est permis de célébrer des 
messes pour les morts : car il faut suivre la 
discipline prescrite dans l'Eglise où l'on se 
trouve.» Ce sont les termes de ce savant doc- 
feur. 

Nul autel privilégié, soit qu'il le soit à per- 
pétuité ou non, pour tous les jours, ou seu- 
lement pour cerlains jours de la semaine, ne 
perd son privilége, parce qu'on y dit una 
messe d'une fête double au lieu de la dire de 
Requiem, Trois papes l'ont ainsi décidé, et 
puisque l'Eglise souhaite que la messo soit 
conforme à l'office, il était juste qu'ils lo dé- 
cidassent. Voici leurs décrels, que nous met- 
irons ici en entier, parce qu'ils sont impor- 
lants. 

Missæ de festo duplici celebrata in altari 
pro animabus in perpetuum privilegiato , et 
fn quo proinde etiam in duplicibus sint cele- 
brande misse de Requiem ex obligatione, 
suffragantur ac si celebrate fuissent pro de- 
functis juxta formam privilegiorum. Ce dé- 
eret est d'Alexandre VII dans son bref Cre- 
dite nobis du 92 janvier 1667. 

Privilegium Alexandri VII, die 22 januar 








bus perpetuo privilegiatis celebratas extendi- 
tur etiam ad altaria, non in perpetuum, sed 
ad septennium seu aliud brevius, vel longius 
tempus, ac non omnibus, sed aliquo, vel ai 
quibus tantum hebdomade diebus privilegiata : 
ac proinde misse que ibidem de [esto currenti, 
in quo missa defunctorum celebrari non pos- 
sunt, site ex obligatione, sive ex sola fidelium 
devotione celebrabuntur, su[[ragantur ; ita ut 
anime Christi fidelium pro quibus celebrate 
fuerint, indulgentias per privilegia hujusmodi 
concessas consequantur in omnibus et per 
omnia, perinde ac si misse defunctorum ad 
[formam eorumdem privilegiorum celebrat 
fuissent. Ce décret, qui est du 20 juillet et de 
la congrégalion des Riles, fut approuvé le 13 
août 1669 par Clément IX, et ce pontife le 
confrma le 23 seplembre süivant, por son 
bref Cum felicis recordationis. Le méme dé- 
cret fut renouvelé par la méme congrégation 
le 15 septembre 1718 et approuvé par Clé- 
ment XI le 29 du méme mois. 

Declarationes Alexandri VI, 22 januarii 
1667, et Clementis 1X, 23 septembris 1669 
circa missas defunctorum in altari pro ani- 
mabus purgatorii privilegiato non celebran- 
das, licet loquatur tantum de festis duplicibus, 
lamen intelligende sunt etiam de diebus Domi- 


(1) Ces décrets ont été confirmés le 10 sept. 1505, même 
our ee qui ont le pris lége porsaunel quatre jours por 








nieis el. infra octaras Paschalis Resurrectio- 
nis, Pentecostes, Corporis Christi , aliisque 
anni diebus, quibus, licet a festo duplici non 
impediantur, adhuc tamen misse defunctorum 
Juzta ritum Ecclesia celebrari nequeunt ; qua- 
tenus nimirum misse, quas iisdem diebus 
celebrare licitum est, servata ceteroquin pri- 
vilegiorum forma, ad altaria privilegiata cele- 

rarentur. Ce décret, donné par la congréga- 
lion des Rites le 3 avril 1683, fut confirmé le 
5 mai suivant par Innocent Xl. La méme 
congrégation l'ayant renouvelé le 15 seplem- 
bre 1715, il fut ratifié par C'ément XI ie 29 
du méme mois (1). 

Tous ces décrets se trouvent dans l'Inde 
decretorum de Merali, nombres 430, 439, 49, 
62% et 625, En les lisant avec attention, l on y 
remarquera qu'ils ne font subsister l'indul- 
gence des autels privilégiés que pour les 
jours de dimanche, de fête doub'e et autres, 
où il n'est pas d'usage de faire dire des mes- 
ses de Requiem; d'où il suit que quand on 
peut en dire, comme on le peut, les jours de 
férie, elc., il faut effectivement les dire pour 
nsi il y a toute appa- 
ége a voulu qu'on ne 
s'écarlát trop ni de l'intention des fondateurs, 

ui ont demandé des messes de Requiem, ni 
de la pratique de l'Eglise, qui n'aime pas que 
ces sortes de messes se multiplient à l'excès 

Je dis, en troisième lieu, qu'un prétrequia 
promis une messe de Requiem, doit la dire, 
si cela lui est possible, parce qu'il faut rem- 
plir sa promesse, quand on le peut sans in- 
léresser ni sa religion, ni sa conscience. 
Mais en général il vaut micux ne s'engager 
pointà cela, et se contenter de dire qu'on 
célébrera pour lo repos de l'âme dont il s'a- 
gi!, de la manière qui sera le plus convena- 
ble,cu égard auxrites de l'Eglise, à sa propre 
utilité et à celle des autres. Car, quoique les 
messes propres des défunts aient l'avantage 
de renfermer différentes oraisons, qui peu- 
vent exciter les vivants à prier pour les 
morts, il faut pourtant tomber d'accord que 
cet avantage est bien compensé, 1° par l'i 
tercession du saint dont il fait l'office, et qui 
ne manque pas de s'intéresser au soulage- 
ment de ceux en faveur desquels le ministre 
implore sa protection ; 2 par la piélé de ceux 
qui entendent la messe, et qui l'entendent 
plus volontiers quand eile est du jour, parce 
qu'elle revient moins souvent, que quand 
elle est de Requiem, par la raison contraire; 
3* par la dévotion du célébrant qui dil aussi 
avec plus de ferveur une messo qui cst en 
quelque sorte nouvelle pour lui, qu'une au- 
tre qu'il sait presque par cœur. Et c'est pour 
cela que Sylvestre Mozolin ne fait point de 
difficulté de dire que la meilleure messe 
pour les défunts est celle qui s'accorde avec 
l'office du jour. Panorme ajoute qu'il est 
honteux de voir tant de gens céder en ce 
point à la dévotion mal entendue des parti- 
culiers. 11 ne faut donc promettre que rarc- 
ces sortes de messes, et supposer, cc 
qu'un peuple bien instruit n'ignore pas que 
semaine. Journal des fabr. t. XII, p. 160 

(Neto de Cédüaur.]) 
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quand on demande des messes pour les dé- 

funis, on ne demande que des messes qui 

leur soient spécialement appliquées. 

Il y a cependant des cas où il faut dire des 
propres de morts, quand même elles n'au- 
raient pas été promises. Cela arrive, {° lors- 
qu'on ne peut autrement éviler le scandale 
et le murmure : il y a telle occasion où un 
prêtre, qu'on verrait monter à l'autel avec 
des ornements blanes ou rouges, serait re- 
gardé de mauvais œil el quelquefois comme 
un trompeur ; 2° lorsque la circonstance dos 
temps l'exige, comme le jour d'un enterre- 
ment ou d'un anniversaire; jours oà l'on 
peut, malgré l'occurrence d'une fête double, 
dire unc messe de Requiem. Il cst cependant 
plus à propos de transporter à un jour non 
empéché les anniversaires, ainsi que l'a dé- 
claré Ja congrégation des Riles en 1608 et 
1615. Mais celte discussion est étrangère au 
dessein de mon ouvrage. 

18. On t proposer ici deux questions : 
l'une, si le jour de la commémoration des 
fidèles Irépassés il est permis de prendre dcs 
rétributions ; l'autre, si un prétre qui a pro- 
mis à litre gratuit une messe à plusieurs 
personnes, est tenu d'en dire une pour cha- 
cune, ou s'il ne suffit pas qu'il en dise une 
pour eux tous. 

Gavant us répond à la première de ces deux 
difficultés, que la messe du jour des morts 
doit, selon l'intention de l'Eglise, être appli- 
quéc à tous les fidèles trépassés. Neque Theo, 
dit-il (1), fit injuria iis pro quibus quotidiana 
free exstat. obligatio misse; pravalet enim 
er tacita rationabilis legi private testato- 
rum. 11 suit de cette décision, qu'un prétre 
acquitte ce jour-là une fondation particu- 
lière par une messe commune; mais que hors 
ce cas il ne peul recevoir d'honoraire; parce 
que ce qui est dû à tous les fidèles ne peut 
être spécialement appliqué à aucun en par- 
liculier. 

Ce sentiment m'avait paru si incontestable, 
qu'il ne m'était pas méme venu en pensée 
qu'on pàt en proposer on autre. Jo l'ai suivi 
jusqu'à ce jour, et je compte encore le suivre 
dans la suite. Cependant la congrégation des 
Rites décida, le & août 1663, qu'on pouvait ce 
jour-là appliquer le sacrifice à quelques dé- 
funis en particulier (2). Or, cela posé, il 
semble qu'on pourrail ce méme jour prendre 
un honoraire. Benoit XIV l'a permis au 
clergé de Portugal, mais seulement pour la 
première des trois messes qu'ils peuvent dire 
€e jour-là. Le Pére d'Azevedo remarque 
dans la lettre qu'il a eu l'houneur d'écrire à 
ce ponlife, qu'il n'y a presque point de 
prétres qui dans ce jour prenneut des rétri- 
botions (3). 

19. Quant à la seconde difficulté, Sylvestre 
Mozolin (5), que d'habiles gens regardent 
comme le meilleur des sommistes, mais qui 
souvent est trop précis pour bien être intel - 








1) Gavantus, part. rv, lit. 15, num. 18. 

3) la die eommemoratlonis omnium fidelium defoncto- 
rum sacrificia possunt a sacerdotibus celebrantibus appl 
exi ad libitum, scilicet vel pro omnibus fidelibus defui 
us, vel pro aliquibus tantum. S, C. It. V. Aug. 1665, apud 
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ligible, y répond qu un prétre ne s'oblige en 
promettant, qu'autant qu'il veut s'obliger et 
que par conséquent, s'il ne veut s'obliger 
qu'à dire une messe pour plusieurs qui la 
lui demandent, il satisfait par une seule à la 
dette qu'il a contractée. 1l doit seulement 
prendre garde d'éviter tout ce qui pourrait 
sentir le mensonge ou l'équivoque. Que si 
une personne offrait à ce prêtre un hono- 
raire, et qu'il le refusát, il semble, à moins 
qu'il ne déclarát suffisamment le contraire, 
qu'il serait censé lui promettre une applica- 
lion de messe aussi spéciale, que s'il prenait 
de lui une rétribution. 

I! ne sera pas inutile de remarquer quo 
les théologiens, qui croient qu'une messe 
dite pour vingt personnes ne leur sert pas 
moins que si elle était dite pour une seule, 
c'est-à-dire qu'elle sert à chacun selon ses 
dispositions, raisonnent ici daus la pratique 
comme ceux qui sont d'un sentiment con- 
traire. lls sont persuadés 1*, que ceux qui 
donnent un honoraire pour le prêtre qui cé- 
lébre ont une meilleure part au sacrifice, 
parce que leur aumóne est elle-même uno 
très-bonne el lrès-sainte disposition ; 9* qu'on 
a cu raison de censurer cette proposition : 
Non est contra justitiam pro pluribus sacrifi- 
ciis stipendium accipere, et sacrificium unum 
offerre; parce que l'honoraire qui se donne 
à nn ministre ne regarde en aucune manière 
la substance du sacrifice, qui est au-dessus 
de tout prix , mais la seule personne du pré- 
lre relativement aux sccours, que la piété 
des fidèles doit lui procurer à raison du temps 
qui se soustrait pour le leur consacrer. Or, 

it Pignatelli, que le sacrifice soit infini ou 
borné ; qu'il diminue en se partageant, on 
qu'il ne diminue pas, la personne du mi- 
nistre relativement à ses besoins est toujours 
la méme: il ne lui faut pas plus, quand il 
célèbre pour dix personnes, que quand il ne 
le fait que pour unc scule. Donc, quelqua 
parti qu'on prenne sur la valeur du sacrifice 
il est clair comme le jour qu'un prêtre doi: 
se contenter d'une seule rétribution, et qu'it 

éche, et contre l'obéissance, et contre la 
Justice, s'il en prend deux. 

Si on leur objecle avec le cardinal Lugo 
que, selon ce senliment, un prétre ne pourra 
le jour de Noël recevoir trois honoraires, ce 
qui est contraire à la pratique de toute l'E- 
glise, ils répondent que cette difficulté est 
plus spécieuse que solide. Les rétributions 
des messes sont si peu de chose, au moins 
dans ce pays-ci, qu'elles ne fournissent aux 
minisires sacrés qu'une trés-faible portion da 
leur subsistance. Ainsi, qu'une fois dans un 
an ils reçoivent plus qu'à l'ordinaire, ce n'est. 
pas de quoi leur faire un procès. 

Mais enfin, puisque le sentiment de Pigna- 
lelli n'est qu'une opinion, et une opinion 
lrès-contestée, il est du bon ordre que, dans 
une matiére comme celle-ci, on ne s'exposc 











Merati in Indice decretorum, n. A1. 
* (5) In append. de Sacriücio, pag. 459 et 45S, " 
i Srrenter Prier, v Mia, T, naui, M, p» mi 





") 
ni à tromper ;e prochain, ni à se tromper 
soi-même. Si contre notre intention il nous 
était arrivé quelque chose de semblable (eh! 
quelle apparence que cela ne soit pas dans 
un ouvrage qui n'est qu'un tissu de cas de 
conscience?), nous le soumettons de grand 
ceur au jugement de la sainte Eglise. Qu'elle 
tranche, qu'elle coupe, qu'elle brise à son 
gré; ses coups les plus humiliants nous se- 
ront plus chers que les louanges frivoles ct 
empoisonnées de ses ennemis. 
Observation du nouvel éditeur. 

Saint Alphonsede Liguori affirme que l'opi- 
nion la plus commune est que les fruits du 
saint sacrifice ne sont pas diminués envers 
chaque personne pour qui on l'offre, à pro- 
portion de leur nombre, et cetle opinion pa- 
radi bien fondée. Dira-t-on qu'il est plus 
avantageux d'appartenirà une pelite paroisse 
quà une grande? d'entendre une messe où 
il y a moins d'assistants, afin d'avoir une 
part plus étendue aux fruits du sacrifico 
qu'un curé offre pour ses paroissiens, et que 
chaque prêtre offre pour les assistants? Et 
omnium circumstantium, dit-il au Memento 
des vivants. 1l y a un fruit particulier pour 
ceux que le prétre recommande en particu- 
lier, el un autre pour les assistants; sans 
quoi ce scrail en vain qu'il les recommande- 
rait à Dieu; ce serait en vain que l'Eglise l'y 
autoriserait; mais ce fruit, sans être infini 
dans son application, parce que les sujets en 
sont incapables, peut bien être assez grand 
pour n'être pas diminué à proportion du 
nombre de ceux à qui on l'applique. Autre- 
ment, il serait avantageux pour ceux-ci 
qu'on ne fit mention que d'un seul à chaque 
fois; cependant l'Eglise suppose qu'au Afe- 
mento, on nomme, ou du moins on se rap- 
pelle plusieurs personnes pour qui on s'est 
proposé de prier. Memento, Domine, famulo- 
rum famularumque tuarum N. et N. On no 
peut pas méme se dispenser do prier pour 
plusieurs dans ce cas-là, pour conserver la 
vérité des paroles, et l'on ne voit pas qu'il 
faille d'autre priére pour ceux dont on a recu 
l'honoraire de la messe. Mais si l'on doit ici 
prier pour plusieurs, n'est-ce pas avant tout 

our ceux dont on a recu des honoraires? 
On peut donc les recommander tous à Dieu 
à chaque fois, jusqu'à ce qu'on ait dit autant 
de messes qu'on a reçu d'honoraires. Saint 
Alphonse de Liguori admet cela.Chaque per- 
sonne pourra profiter du fruit de la messe, 
autant qu'elle en est capable, non une seule 
fois, mais autant de fois que la messe sera 
dite pour elle conjointement avec d'autres. 
li y aura au moins cet avantage de n'être 
pas exposé à voir une messe acquittéo trop 
tard, relativement aux besoins pour lesquels 
elle a été demandée. 

1l ne manque à celte pratique que d'être 
appuyée sur une certitude. Quelque proba- 
be que soit l'opinion dont il s’agit, elle peut 
laisser desdoutes sur l'acquit d'une obligation 
cerlaine; mais on remédie à tout par uuo 
intention conditionnelle ainsi formulée : 
«J'offrirai chaque fuis le saint sacrifice pour 
tous ceux qui y ont droit par justice, sans 
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préjudice de la personne ou des personnes 
qui ont un droit spécial tel ou tel jour. » 

Avec une telle intention, on pourvoit le 
mieux qu'on peut aux besoins de chacun, on 
nefaittort à personne, on sedispense d'exami- 
nerparquil'ondoitcommencer, quandil s'agit 
de plusieurs personnes dont les besoins sont 
également pressants, ou dont on ignore les 
besoins et les intentions, on ne s'expose pas 
autant à la nullité de l'application et à l'obli- 
gation de restituer. Pourquoi donc n'aui 
On pas une telle iutention, lors méme qu'on 
célèbre pour un mort, car alors on pric 
aussi pour les vivants? lors méme qu'on 
voudrait lui appliquer l'indulgence d'un au- 
tel privilégié, car cette indulgence est dis- 
tinguéc du fruit spécial du sacrifice? On en a 
la preuve en ce que le 2 novembre, on l'offre 
pour tous les fidèles trépassés; c'est l'inten- 
lion de l'Eglise, de leur procurer un soula- 
gement général; cela résulte des prières pro- 
pres à la messe de ce jour-là ; el cependant 
Chacune des messes qui sont diles co jour-là 
peut procurer une indulgence plénière pour 

uelqu'une des âmes du purgaloire, à qui on 
l'appliquerait spécialement. Cette faveur a 
été accordée le 16 mai 1761. 

En suivant cetle pratique, il faut cepen- 
dant prendre garde aux inconvénients qui 
pourraient en résulter, si, par exemple, on 
promettait la messe pour le méme jour à 
plusieurs personnes, qui accuseraient en- 
suite ou soupconneraient le prêtre d'accu- 
muler des honoraires et de ne pas célébrer 
autant de fois qu'il en a reçu. 1l faudrait 
seulement promettre de s'en acquitter bien- 
tôt, le plus tôt qu'on pourra, ne pas cepen- 
dant faire difficulté d'en fixer le jour; ce sera 
donner un droit spécial pour ce jour-là; il 
faudra bien se le rappeler ou le noter, ct ne 
pas faire une pareille promesse à une autre 
personne pour le méme jour, sans le consen- 
tement de celle à qui on a déjà promis 


HOSTIES. 

L'hostie qui a servi pour l'exposition du 
saint sacrement doit étre consumée ce jour- 
là ou le lendemain, d'après l'instruction du 
ape obligatoire à Rome. (Voy. EUCHARISTIE, 
sPhcEs (saixTEs.) 


HUILE. 
BUILE SIMPLE, 

Le Rituel romain renferme une bénédic- 
lion d'buile commune, qu'on suppose faite 
d'olives, destinée au salut spirituel et corpo- 
rel de ceux qui en feront usage, à éloigner 
d'eux tout pouvoir de l'ennemi du salut, 
toute lapgueur, toute infirmité, toute adver- 
sité; on le voit dans la formule d'exorcisme 
el de bénédiction, oà l'on rappelle que !ésu«- 
Christ a commandé d'en faire des onctions 
sur les malades, afin qu'ayant recouvré la 
santé, ils en rendent gráces au Dieu vrai et 
vivant, et qu'étant rachetés par le sang pré- 
cieux de son Fils, ils ne soient jamais blessés 
par la morsure de l'ancien serpent. Voy. Bi- 
NÉDICTIONS SACERDOTALES. 

HoirEs saintes, Voy. Jgcnt tai, Bae - 
TÈME, etc. 
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, INCIDENTS. 

DIFFICULTÉ: SUR LRS DIVERS INCIDENTS QUI 
PEUVENT SURVENIR DANS L'ACTION DU 8A- 
CRIFICE. 


(Traité des SS. Mystères, de Collet.) 


1. Peut-on consacrer de petits pains après 
l'offrande de la grande hostie? — 2. Trois 

- questions d ce sujet. — 8. Doit-on offrir de 
nouveau le vin qui a d'abord été offert sans 
eau? — k&. Règles sur les oraisons de la 
messe et sur leur nombre. — 5. Cas où il 
tombe un insècte dans le calice. — 6. Cas où 
les espèces seraient empoisonnérs ou. frap- 
pées de la foudre. — "I. Cus où la parcelle 
reste au fond du calice. — 8. Cas où l'hostie 
n'est pas bien entière. 9. Cas où l'hostie 
tombe dans le calice. — 10. Cas où le vin se 
congèle. — 11. Cas où il tombe quelque 
goutte du précieux sang : cing Questions 
sur ce sujet. — 12. Cas où tout le calice se- 
fait répandu. — 13. Cas sur le vomissement 
aprés la communion, — 14. Remarques sur 
le temps nécessaire pour l'altération des 
espèces. — 15. Cas où l'hostie tombe sur la 
nappe, à terre, etc. — 16. Défauts causés 
par l'ignorance des rubriques. — 17. Trois 
digressions. La premiére sur le prétre qui 
donne une partie de son hostie à un laique. 
— 18. La seconde sur les messes sèches. — 
19. La troisième sur les ablutions. 








La plupart des difficultés qui peuvent sur- 
venir et donner de l'inquiétude dans le cours 
Vu sacrifice sont détaillées dans la troisième 
prie des Rubriques, tit. 10 de Defectibus. 

vs les parcoufrons ici le plus rapidement 
qu'il sera possible, et nous y en joindrons 
quelques autres que nóus n'avons póint en- 
core examihées. 

1. La première concerne les pelils pains 
qu'on présente quelquefois au prétre apràs 
qu'il a fait l'oblation de celui qu'il doit con- 
sacrer. Il s'agit de savoir s'il peut les offrir 
après coup. 

Presque tout le monde convient qu'ou 

ut quelquefois les offrir, méme après 
Foblation de la grande hostie. En effet, cela 
n'est défendu ni par aucun décret de l'Eglise, 
ni par la nature des choses. L'interruption 
que cela peut causer dans la lilurgie est si 
peu de chose, surtout avant le canon, qu’elle 
doit étre comptée pour rien. 

2. Mais comment doit-on alors lcs offrir, 
jusqu quel temps, et pour quelles raisons 
e peut-on faire? Ce sont trois petites ques- 
tions sur chacune desquelles il est à propos 
de nous arrêter. 

Pour ce qui est de la première, nous esli- 
mons qu'il vaut mieux les offrir verbale- 
ment, Les rubriques que nous allous citer 
Vinsinuent, et il est constant que les prières 





(1) Unde non puto tutum particulas in Offertorio suo 
ieu ore non oblalas consecrare. Passerini, de homimun. 
Satin et Officiis. Tow. I, q. 187, art. 1, n. 963, p 242. 
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de l'Eglise sont toujours accompagnées d'une 
bénédiction parliculière. Au reste cette sorte 
d'oblation est aisée à faire quand on pré- 
sente les petites formules dans le cours de 
l’oblation du pain et du vin.{ll ne se fait 
&lors aucun dérangement considérable et 
dont le peuple, quoiqu'il se trouble aisé- 
ment, puisse être offensé. 

Mais cette oblation verbale n'est-c!le que 
de convenance? ne serait-elle point absolu- 
ment nécessaire? Passerini (1), célébre 
dominicain et professeur au collége de la 
Sapience, la croit indispensable, et de là il 
infére qu'on ue peut en sûreté de conscience 
consacrer aucune hostie qui n'ait été verba- 
lement offerte en son temps avec la grande. 
Ce sentiment est bien rigoureux; il faut qu'il 
soit bien insolite chez les théologiens, puis- 
que cet écrivain, qui cite volontiers, n'en 
produit aueun pour l'appuyer. Eu attendant 
une décision précise de là part de ceux à 
qui il appartient d'en donner, nous croyons 
qu'un prêtre peut. en cerlains cas, consacrer. 
des pains qu'il n'a offerts que mentalement, 
1° parce que c'est le sentiment presque uni-- 
versel des docteurs et de ceux mêmes q 
ont le mieux écrit sur la liturgie. Ils peuvent 
se tromper pour le fond, j'en conviens; mais 
jusqu'à ce qu'il soit solidement prouvé qu'ils 
se trompent, y aura-t-il du crime à les sui- 
vre? 2° Si une oblation meutale suffit quel- 
quefois pour la grande hoslie ct pour le ca- 
lice, qui sont l'unique matiére du sacrifice, 
elle peut bien suffire pour de pelites for- 
mules qui ne font qu'une matière accessoire. 
Or il est sûr, et c'est par la rubrique méme 
qu'il est sür, que l'oblation mentale suflit en 
plusieurs occasions, et pour l'hostie princi- 
pale, et pour le calice. Pour s’en convaincre, 
il ne faut qu'un coup d'ail sur ces paro- 
les (2) : Si celebrans ante consecrationem ad- 
verterit hostiam esse corruptum, elc., remota 
illa, aliam ponat, et facta oblatione sALTEM 
MENTE CONCEPTA, prosequatur. Si celebruns 
ante consecrationem sanguinis, quamvis post. 
consecrationem corporis, advertat aut vinum, 
aut aquam, aut utrumque non esse in calice, 
debet. statim apponere vinum cum aqua , et 
facta oblatione ut supra, consecrare, elc. 

ll est inutile de nous objecter, avec Passe- 
rini, que la rubrique approuvée par le pape 
Pie V, el confirmée en général (3) par le 
saint concile de Trente, prescrit que les pe- 
lites hosties soient offertes avec la grande, 
Nous avouons volontiers que cela doit étre 
àinsi daus le train commun. Mais commo 
celle loi regarde principalement la grande 
hostie, qui peut néanmoins en plusieurs cas 
ne s'offrir que mentalement, pourquoi ne 
vous accordera-t-on pas qu'il en est de méme 
des pelites formules? C'est-à-dire qu'à parler 
eu général il faut les offrir d'une mauière 








(4) Rabric., part. in, tit. 5, n. à, eL tll 4, n. £. 
[oben po ab 15) ete Te 
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vorbaee avec la principale matière du sacri- 
fice ; mais qu'on peut qnelquefois pour de 
bonnes raisons ne les offrir qu'aprés coup, 
et seulement en esprit. 

Nous regarderons donc ce dernier senti 
ment comme très-probable el trés-sür jus- 
qu'à nouvel ordre. Mais jusqu'à quand peut- 
on recevoir et offrir mentalement les pains 
qui n'ont pas été présentés en leur temps? 
C'est une scconde question qu'il faut exa- 
miner. 

Et d'abord, il est certain qu'on ne le peut 
plus faire aprés la consécralion. Ce serait ou 
faire deux sacrifices, ou donner à un seul et 
unique sacrifice deux matières distinctes et 
successives : ce qui ne peut étre. ll ne peut 
donc y avoir de difficulté que sur le temps 
qui s'écoule entre l'Offertoire et la Consécra- 
tion. 

11 paralt encore certain qu'il n'y a plus 
rien à faire quand le canon est commencé. 
Toutes ces parties ont tant de rapport à la 
consécration, el concourent si prochaine— 
ment à en préparer la malière, qu'à l'excep- 
tion du cas où le sacrifice ne pourrait être 
parfait, il faut regarder comme ineple à ce 
méme sacrifice loute matière qui n'y aura 
pas été disposée par lcs saintes el respecta- 
bles paroles que l'Eglise a établies à cet 
effet. D'ailleurs il n'y aurait que le cas de la 
plus extréme nécessité qui püt dispenser de 
la règle : or, cette nécessité ne se trouve ja- 
mais. La plus grande qu'on puisse imaginer 
est celle d'un malade qui mourra sans viati- 
que; mais on peut y remédier : il suffit pour 
cela que le prétre réserve une parcelle de la 
grande hostie qu'il va consacrer et qu'il en 
communie le moribond, devant ou après 
qu'il aura lui-même communié (1). Si, au 
n d'un infirme, on en supposait quinze ou 
, ce qui peut absolument arriver en 
temps de peste, j'aimerais mieux, sauf meil- 
leur avis, répéter ce que j'aurais déjà dit du 
canon que consacrer ce que les prières el les 
bénédictions dont il est rempli n'auraient 
pas sanctifié. Nous avons vu ailleurs que 
Sainte-Beuve n'improuvait pas une seconde 
messe en parcille occasion. 

Il suit de là qu'on ne peut recevoir et offrir 
de nouvelles formules que jusqu'à la pré- 
face, et méme exclusivement, selon l'opinion 
la plus commune. Cela est d'autant plus 
juste, que, comme l'observe Gavantus (2), 
toutes les prières qui se disent jusque-là 
sont une espèce de complément de l'oblation 
el comme autant de vœux que fait l'Eglise, 
qu'il plaise à Dieu de bénir les dons proposés 
et de les avoir pour agréables. 

Mais faut-il de fortes raisons pour qu'un 
prétre puisse offrir hors du temps précis les 
pains dont nous parlons? Quarli (3), natu- 
rellement facile, croit qu'il n'en faut point 
d'autres que la commodité de celui qui veut 
communier, ou la crainte de faire de la 
peine, soit au sacristain, soit à tout autre 
qui a trop différé à présenter les pains en 

(1) Vide Quarti, p. u, tit. 7, sect. 1, dub. 5, in fine. Me- 
titi, ibid. iri ne. 

(5) Gavantus, oart. m, tit. 10, 0. 19. 
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question. L'autorité de Tambourin est le seul 
molif qui le détermine à penser ainsi. 

Merati juge avec plus de raison que des 
causes si minces ne suffisent pas el qu'on ne 
pourrait y déférer sans péché véniel. Eu 
effet, une oblation d'hosties faite à contre- 
temps et d'une maniére peu conforme aux 
riles de l'Eglise ne peut passer pour une 
chose presque indifférente : il faut donc de 
vraies el solides raisons pour la justilier. 
Or, personne ne mettra, dans l'ordre des raie 
sons solides, la crainte ou d'aflliger légère- 
ment un homme qui a fait une petite bévue, 
ou de différer de quelques minutes la com- 
muuion d'une personne qui peut attendre 
sans s'incommoder beaucoup. Je voudrais 
donc quelque motif plus sérieux : el ce mo- 
tif je le trouverais lantôt dans la situafion 
d'un pauvre domestique qui a un besoin 
pressant du pain des forts, et qui, s'il eu est 
privé aujourd'hui, ne pourra de longtemps 
réparer ses pertes; lantót dans une aflluence 
de pieux voyageurs qui, génés par le mo- 
ment du départ, n'ont à leur disposition que 
l'instant de la messe qu'ils entendent; quel- 
qucfois dans la circonstance du jubilé ou 
d'une indulgence qui ne reviendra pas si 
45, etc. 

3. La seconde difficulié est de savoir si 
lorsqu'on a fait l'oblation du vin sans eau, 
et que, s'en étant aperçu avant la consécra- 
tion, on met de l'eau dans le calice, on est 
obligé de l'offrir de nouveau. 

La rubrique semble l'exiger par ces paro- 
les (5) : Si celebrans ante consecrationem 
sanguinis advertat aut vinum aut aquam, elc., 
non esse in calice, debet statim apponere, elc., 
et. facta. oblatione, consecrare. Nous croyons 
cependant que dans ce cas il n'y a point 
d'oblation à faire, tant parco que la matière 
principale, qui ext le vin, a déjà été offerte, 
quo parce qu'il en est d'une petite quanti'é 
d'eau mélée avec du vin sanclifié comme 
d'une petite portion d'huile commune mélée 
avec une plus grande quantité d'huile bé- 
nite : or, la première se revêt, par co mé- 
lange, de l'état et des conditions de la se- 
coude, ainsi que l'a déclaré Innocent lll (5). 
C'est pourquoi la rubrique, que nous nous 
sommes d'abord objectéc, doit s'entendre du 
eas où le prétre n'aurait mis dans le calice 
ai vin pur, ni vin mélé. Rien de plus précis 
el qui exclue davantage loule idée d'une 
nouvelle oblalion que ces autres paroles 
qu'on lit un peu plus bas : Si celebrans ante 
€onsecralionem calicis advertat non fuisse ap- 
positam aquam, statim ponat eam et proferat 
verba consecri . 

4. Unetroisiàmediflicultéregardele tondont 
les Secrétes doivent étre prononcées, mais 
celle difticulté, qui concerne encore plus le 
canon , est si imporlante qu'elle mérite un 
chapitre tout entier. Nous nous contenlc- 
rons de dire pour le présent, que le norbre 
et l'ordre des Secrèles doivent répondre au 
sombre et à l'ordre des Collectes ; que, si l'ua 








5) Quarti, . 196. 
4) Rubric. m, lit: d, n. 5. 
55) fumoceut IIl, cap. 3, dc Celebrat. missar 
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ait omis quelques-unes de ces dernières, 
on pourrait y suppléer dans le temps des se- 
crèles ; que les oraisons, lors méme qu'elles 
sont ad libitum , doivent loujours se prendre 
du Missel, et jamais d'un autre livre; et en- 
fin, que c'est un vieille erreurdans la plupart 
de ceux qui font l'office romain, de s'imaginer 
qu'il faut toujours que, dans lessemi-doubles 
et les simples lesCollectes, et par conséquent 
les Secrèles et les Posicommunions, soient en 
nombre impair. La première règle est de 
n'ometire jamais aucune de celles qui sont 
marquées par la rubrique ; et celles-ci soat 
en nombre impair, hors le temps de la Pas- 
sion , l'oclave de Páques et de la Pentecôte, 
eic. Mais, quand on y en ajoute quelques au- 
tres, soit par ordre du supérieur ecclésiasti- 
que, soil par le propre mouvement de sa 
piété, il n'est point nécessaire de garder le 
nombre impair , ainsi que l'a décidé la con- 
grégation des Rites (1). Seulement il faut avoir 
soiu, 1* de ne pas finir par une oraison pro 
defunctis, parce quece n'cst pas l'usage dans 
lerite romain, hors des messes de Requiem; 
2 de ne passer pas lenombre de sept oraisons, 
comme faisait cet homme singulier 2i qui 
méme dans les doubles en disait neuf, douze 
el quelquefois quinze. C'est mal servir sa 
piété que d'accabler celle d'autrui. 

Au reste, quoique, selon le sentiment le 

lus commun, il n'y ait pas de péché mortel, 
“Lors le cas de mépris ou de scandale, à ren- 
verser l'ordre des oraisons , ni méme à dire 
l'une pour l'autre, il y eu aurait à renverser 
considérab'ement l'ordre de l'Epitre ou de 
l'Evangile, à moins que cela ne se fit avec 
une espèce de bonne foi. ll y en aurait en- 
core plus à substituer un Evangile àun autre 
qui n y aurait aucun rapport ; comme si le 
jour de la -Passion on disait l'Evaogile de 
Páques (3). 

Pour ne rien omettre de ce qui regarde ces 
matières détachées, nous allons parcourir 
les derniers nombres du dixiàme titre de De- 
fectibus. Nous les metlons dans la langue du 
Missel, parce que le détail dans lequel ils 
descendent, semble l'exiger. Nous joindrons 
à chacun d'eux de petiles remarques, qui 
pourront servir daus l'occasion. 

5. Rubr. n. 5: Si musca, vel aranea, vel 
aliquid ceciderit in calicem ante consecratio 
mem , sacerdos projiciat vinum in locum de- 
centem , aliud ponat in calice : misceat parum 

ue, offerat ut supra, et prosequatur missam. 

1$ post consecrationem ceciderit musca , aut 
aliquid ejusmodi, et flat nausea sucerdoti, ex- 





(1) Non est omittenda una ex assignatis orationibus in 
isa, veloti tertia À cunctis, si secunda esset de festo siin- 

ei; ut ejus loco dicatur oratio imperata, veluti, Deus re- 

igiem : sed posttertiam oralionem À cunctis, potest et 
imperata dici, cum in missa de semiduplici , vel simplici, 
vel votiva, non sint necessario dicendæ Collecta impares, 
pata tres, quiuque vel septem. S. Rit. Congr. 2 Decemb. 
1681, apod Merati in Indice, num. 476. 

(3j Vide Carolum Guyet in Hearthologia, lib. 1v, cap. 





.q. 25. 

5) Quarti, part. 1, tit. 10, in dubiis. 

(4) Ubi difücultas occurrit, semper est aceipiendum il- 
Jod qucd babet minus de periculo. S. Thom. wi p. , q. 88, 
ar. 5, ad 9. 

(5 S ona pris l'insecte, on peut le mettre dans l'eau, 
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tranul eam et lavet cum vino; finita missa, 
comburat, el combustio ac lotio hujusmodi in 
sacrarium projiciatur. Si autem non fuerit ei 
nausea, nec ullum periculum timeat, sumzt 
cum sanguine. 

Ii n'y à que deux remarques à faire sur ce 
texto : l'une, que si un prêtre d'une imagi- 
nalion vive ne pouvait, sans craindre da 
vomir, prendre le calice dont il aurait liró 
un insecte, il faudrait faire une nouvelle 
consécration, et garder dans le tabernacle 
ou dans un lieu décent les espèces de la pre- 
mière, jusqu'à ce. qu'elles fussent désséchées 
ou allérées ; l'autre, que quand une mouche 
imbibée du précieux sang en sort d'elle- 
méme el s'envole, il ue faut point sc troubler 
mal à propos. On la prend, si on peut; sion 
ne peul pas, on l'abandonneà la Providence. 
En général, selon les sages principes de saint 
Thomas (9), il faut dans toute cette matière 
prendre le parti où il y a le moins d'incon- 
vénieuls. Or, il y en a moins, dans le premier 
cas, à ne sc point exposer à rcjeter les sain- 
les cspèces, et dans le second, à ne ricn faire 
qui ait un air de puéri 

6. Rubr. num.6 : Si aliquid venenosum ceci- 
derit incalicem, vel quod provocaret vomitum, 
vinum consecratum reponendum est in alio 
calice, et aliud vinum cum aqua apponendum 
denuo consecrandum. Et finita missa, san- 
guis repositus in panno lineo vel stuppa tan- 
diu servetur, donec species vini fuerint desic- 
cate, et lunc stuppa comburatur, et combustio 
in sacrarium proJiciatur. 

Ensupposant que la nouvelle consécration, 
dont il est parlé dans ce texte, duive être pré- 
cédée d'une oblalion au moins mentale , il 
M trois difficultés à éclaircir sur cette ma- 
tiére. 

On demande donc, 1* si, dans le cas d'un 
calice empoisonné le célébrant est absolu- 
ment obligé d'en consacrer un autre. 


La raison de douter est que d'un cóté les 
rubriques de defectibus ne sont d'elles-mêmes 
que direclives (6), et que de l'autre la com- 
munion sous l'espéce du vin ne paralt pas 
absoïument nécessaire ; puisqu'il est trés- 
probable que la participation du pain sacré 
confère toute la grâce du sacrement. 

Nous croyons cependant, avec saint Tho- 
mas (7) et la plupart des théologiens, que la 
nouvelle consécration dont il s'agit est do 
précepte rigoureux, parce que, quoi qu'il en 
soit du fruit et des effets du sacrement , la 
communion sous les deux espèces appartient 
à l'intégrité du sacrifice. 


[3 








qui doit ensuite être jetée dans la piscine un ou deux 
jours après. Collet, ibid. 

(8) Vide Quarti, quest. procemial. sect. 2, punct. 2, 
sect. 6, punct. 4. 

(T) Si musea vel aranca in calic 
ceciderit... debet animal caute. capi, et diligenter lavari, 
et comburi, et ablutio cum. cineribus. sacrarium milli. 
Si vero venenum Ibi esse deprehenderit immissum, nullo 





post consecrationem 








modo debet sumere, nec alii dare ; ne calix vit vertatur. 







apio enm reliquiis conservari. E 
imperfectum, debet aliud 
denuo resumcre a ci 


ut 


On demande, 2° si dans ce méme cas il suffit 
de consacrer le vin. 

Paludanas, Sylvestre Mozolin et quelques 
autres cités par Suarez (1), croient qu'il 
faut de plus consacrer le pain, surtout quand 
le défaut dont nous parlons ne se découvre 
qu'après la communion de l'hostie. [1s$c fon- 
dent sur ce que saint Thomas (2) enseigne 
que, lorsque la matière du calice était im- 
propre à la consécration, par exemple lors- 
qu'on avait mis de l'eau pour du vin, il faut 
recommencer la. consécration de l'une et de 
l'autre espéce : ce que la rubrique (3) ap- 
ore à moins qu'on ne célèbre dans un 
ieu où il y a beaucoup de monde, et par 
conséquent du scandale à craindre. 


Nous ne croyons pas qu'il soit nécessaire 
d'adhérer à ce sentiment, 1° parce qu’il y a 
bien de la différence entre le cas où l’Ange 
de l'école demande unenouvelle consécration 
du pain, et celui que nous examinons. Dans 
le premier, la matière du calice n’a nullement 
été consacrée, parce qu'il n'y avait rien de- 
dans qui püt l'être ; dans le second, les deux 
espèces ont été trés-réellement consacrées. 
Aussi le saint docteur, quand il parle de ce 
dernier cas, ne demande point une nouvelle 
consécration du pain. Voyez son texte dans 
la note, col. 126 ; 2 parce que la plupart des 
théologiens croient que, quand une des deux 
espèces a été valablement consacrée, il ne 
faut jamais répéter que la consécration de 
l'autre ; et cela sur ce principe général du 
droit (b), qu'en fait de sacrements il faut sup 
pléer avec soin ce qui a été omis inconsidé- 
rément, et no jamais réitérer ce qui a été lé- 
gitimement exéculé. On peut voir ce que 
nous dirons sur ce sujet à l'art. Paix eucma- 
RISTIQUE. 

Enfin on demande ce que doit faire un pré- 
tre, lorsqu'il ne s'aperçoit qu'après la com- 
munion que les espèces étaientempoisonnées. 

La réponse est que , quand elles seraien! 
encore tout entiéres , il doit lácher de s'en 
décharger, füt-ce en prenant l'huile de la 
lampe, comme il est arrivé dansune certaine 
ville. La raison en est que, commo il n'aurait 
m les prendre s'il eüt connu le venin qui y 

tait caché, parce qu'il n'est pas maître de 
sa vic , il ne peut les retenir, parce que c'est 
se donner la mort. ll faut au reste, si on a le 
loisir et la commodité, so servir alors d'un 
vase propre, y laisser les espéces jusqu'à ce 
qu'elles soient corrompucs, et les jeter en- 
suite dans la piscine. 

Rubr. num. 7 : Si aliquod venenatum con- 
tigerit hostiam consecratam , tunc. alteram 
consecret , et sumat modo quo dictum est ; et 
illa servetur in tabernaculo, loco separato, 
donec species corrumpantur , et corrupta 
deinde mittantur in sacrarium. 

Ce texte s'entend de lui-même ; nous y 
ajouterons, d'après Gavautus, que ce qui est 


" Suarez, disp. 83, $1, 
3) S. "Thom. ibid | ait 5. »d 4. 
3) Si sacerdos ln scilicet aquam loco vini in 
ce positam fuisse, post sumptionem corpori vel bu 
jusmodi squæ, spponat aliam hostiam ilerum consecran- 
dam, et viuum cum aqua iu calice; cflvrat utrumque, ct 





sec ola regula. 
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affecté de la fondre est censé empoisonné : 
C'est ainsi que le décidèrent de graresdocteurs 
en 1601, à l'occasion du tonnerre qui était 
tombé dans un calice après la consécralion. 
Cette décision aurait pu et dû servir il ya 
quelques années à un vertueux et respectable 
ami, que nous ne nommons pas. 

7. Rubr. num. 8 : Si sumendo. sanguinem 
particula remanserit in calice, diito ad la- 
bium calicis eam adducat et sumat ante. puri- 
ficationem vel infundat vinum , et sumat. 


De ces deux manières de prendre la par- 
celle, lorsqu'elle s'est attachée à la coupe 
intérieure du calice, la seconde est le plus 
en usage , parce qu'elle est plus décente ct 
plus commode. On pourrait objecter contre, 
qu'elle est opposée au jeüne naturel, puis- 
qu'on ne peut prendre ce fragment avec 
l'ablution, qu'une partie de l'ablution ne 
passe auparavant. Mais celle difficulté n'a 
rien de solide. La communion prise en elle- 
méme et dans sa substance exige un jeûne 
rigoureux ; c'est autre choso quand on la 
considére dans ses circonstances, ct par 
rapport à la nécessité de l'achever , et de 
traiter avec le dernier respect toutes les par- 
lies qui lui appartiennent. C'est par cette 
raison que l'on doit prendre avec soin tous 
les fragments qui ne s'apercoivent qu'après 
la dernière ablution. 

8. Rubr., num. 9: Si hostia ante. comse- 
rationem inveniatur [racta, nisi populo eri 
denter appareat, talis hostia consecretur ; 
autem scandalum populo esse possit, alia acci- 
piatur et offeratur. Quod si illius hostiæ jam 
erat facta oblatio, sacerdos eam post oblatio- 
mem sumat. Quod si ante oblationem hostia ap- 
pareat confracta, accipiatur altera, si citra 
scandalum aut longam moram fieri poterit. 

Cette rubrique, quoique très-claire, donne 
licu à deux questions : l'une, si on pourrait 
consacrer licitement uue ho: qui ne se- 
rail pas entière; l'autre, si, lorsqu'on la 
Chango après l'oblation, on est obligé de 
prendre celle qu'on a mise au rebut, aprés 
avoir pris celle qu'on lui a substituéc. 

Sur quoi je dis, 1* qu'on ne peut excuser 
de tout péché un ministre qui pour la con- 
sécralion se sert d'un pain auquel il manque 

uelque chose, soit pour la forme usitée dans 
l'Eglise, soit pour la couleur, soit pour l'in- 
tégrité. La négligence, qui est répréhensible 
parut, l'est encore plus quand il s'agit de 
a matière du corps et du sang de Jésus-Christ. 

J'ajoute que ce péché pourrait devenir 
mortel, à raison des circonslances, comme si 
ce méme pain était rompu si considérable- 
ment qu'on ne püt ou s'en servir sans un 
grand scandale, ou le diviser selon la cou- 
lume pour en méler une partie avec l'espèce 
du vin. 

Je dis, 2* qu'un pain que l'onrejelte à cause 
de quelque défaut, aprés en avoir fait l'obla- 















Yel si missa celebretur in loco publico, ubi plures. 
,ad evilandum scandalum poterit appouere vinum 
a qua el consecrare, ac statini sumere. ILibr. part. à, 


là. V n S. . 
4) Cop. 1 et 2, de Sacram. non iteraudis. 
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lion, ne doit pas étre profané; qu'il n'est pas 
cependant nécessaire de le prendre après la 
communion, quoiqu'il soit mieux de le faire. 
Qu'il ne doive pas être profané et qu'on ne 
püt, par exemple, le jeter à terre comme une 
those vile ou indifférente, c'est une proposi- 
lion dont la vérité saute aux yeux. Dés qu'il 
a été offert à Dieu, et surtout dans une ac- 
tion aussi grande que l'est celle de la messe, 
il a acquis une espéce d'étre sacré, et il en 
est de ni comme des ornements sacerdo- 
taux, qui, lorsqu'ils ont été bénis, sortent de 
l'ordre commun. Quare, remarque Quarti 
sur cet endroit, hostiam illam projicere con- 
culcandam, esset grave sacrilegium. 

Qu'il soit mieux de le prendre aprés la 
communion, cela est clair par la rubrique, à 
laquelle il est toujours louable de se confor- 
mer. D'ailleurs, c'est un moyen sür de le trai- 
ter avec tout le respect qui est dû à un pain 
très-spécialement bénit. 

Mais que cela ne soit pas absolument né- 
eessaire, c'est ce qui paralt, tant. parce que 
les rubriques de defectibus ne passent com- 
munément pas pour préceplives, que parce 
qu'en un autre endroit (1) elles admettent 
une disjonctive qui manque dans le texte que 
nous examinons. Elles permettent, au sujet 
du pain offert, mais non consacré, que le 
prêtre, s'il ne le prend pas lui-même, le donne 
à un autre ou le conserve avec respect. S'il 
le peut donner à un autre ou le conserver, il 
s'est pas abso'ument obligé à le prendre. 

9. Rubr. num. 10 : Si propter frigus vel ne- 
gligentiam hostia consecrata dilabatur in cali- 
tem, propterea nihil est reiterandum ; sed 
sacerdos missam prosequatur, faciendo cere- 
monias et signa consueta cum residua parte 
hostiæ que non est madefacta. sanguine, si 
commode potest. Si vero tota fuerit madefa- 
ela, non extrahat eam, sed omnia dicat, omit- 
tendo signa, et sumat pariter corpus el san- 
guinem Domini nostri, elc. 

Cette rubrique est fondée sur un principe 
de saint Thomas (2), avoué par tous les théo- 
logiens, c'est qu'il ne faut renverser l'ordre 
du sacrifice que dans la derniére nécessilé : 





or, il n'est pas absolument nécessaire de sup- 


pléer des cérémonies qui ne sont qu'acciden- 
telles. Cependant, comme elles ne laissent 
pas d'étre d'ane grande conséquence, un pre- 
ire qui, par une négligence considérable, 
s'exposerait au danger de les omettre serait 
coupable de péché mortel. 

10. Rubr. num. 11 : Si ín hieme sanguis 
congeletur in calice, involvatur caliz pannis 
calefactis. Si id non proficeret, ponatur in fer- 
eenii aqua prope altare, dummodo in calicem 
mon intret, donec liquefiat. 

Cette rubrique peul étre souvent d'usage 
au Canada, oü le froid est communément 
double de ce qu'il fut en France en 1709. Pour 
résoudre en peu de mots les difficultés qui 
se présentent à son occasion, nous disons; 
1* qu'on ne peut sans crime consacrer du vin 


(1) llam priorem, hostiam cerruplam, aut non triti- 
ceam .. sumat post sumptionem corporis et sanguinis, vel 
lik sumendam tradat, vel alicubi reverenter conservet. 

, art, m, tit. 3, 0. 5 
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gelé, tant parce que cela est contraire à la 
pratique universelle de l'Eglise, laquel!e doit 
avoir el a en effet force de loi, que parce que 
d'habiles théologiens soutiennent qu'une telle 
consécration serait nulle. Et quand méme 
leur opinion serait fausse, ainsi que le pré- 
tendent Vasquez, Hurtado, etc., il y a tou- 
jours lieu de dou'er si elle n'est pas vraie. 
Or, peut-on dans le doute risquer un sacre 
ment comme celui de l’eucharistie? 

Nous disons, 2° que, quoique l'on puisse 
consacrer du vin dégelé, il est beaucoup 
mieux d'en mettre d'autre, parce que les vi- 
cissiludes que le premier a essuyées en ge- 
lant et en revenant ensuite par la chaleur à 
son premier état lui font perdre de sa qua- 
lité. Et alors, si on en avait déjà fait l'obla- 
tion, il faudrait en raisonner comme d'une 
hostie qu'on a rejetée aprés l'avoir offerte. 

Nous disons enfin que, si le célébrant n'a- 
yait ni feu ni linges chauds poar liquéfler 
l'espèce du vin qui serait gelée après la con- 
sécration, il faudrait la mettre avec les doigts 

elits morceaux et les prendre les uns 
aprés les autres. C'est le dénoüment quo 
donne Suarez, et Gavantus après lui. Je n'en 
connais point de meilleur. 

11. Rubr. num. 12 : Si per negligentiam 
aliquid de sanguine Christi ceciderit, si qui- 
dem super terram seu super tabulam lingua 
lambatur, et locus ipse radatur quantum satis 
est, et abrasio comburatur, cinis vero in sa< 
crarium recondatur. Si vero super lapidem 
altaris ceciderit, sorbeat sacerdos stillam, e4 
locus bene abluatur, et ablutio in sacrarium 
projiciatur. Si super linteum altaris, et ad 
aliud linteum stilla pervenerit, si usque ad 
tertium, linteamina ter abluantur uli stilla 
ceciderit, calice supposito, et aqua ablutionis 
in sacrarium projtciatur. Quod si in ipso so- 
lum corporali, aut si in vestibus ipsis sacer- 
dotalibus ceciderit, delent similiter ablui , et 
ablutio in sacrarium projici. Si in substrato 
pedibus panno vel tapete, bene abluatur ut 
supra. 

La disposition de cette rubrique se trouve 
presque toute dans un ancien canon que 
Gratien (3) attribue au pape Pie I**, et M. Pi- 
thou à Théodore, qui florissait en Angleterre 
vers 680. Les précautions qu'on y prend au 
sujet de l'effusion du calice, et cela prés de 
quatre siècles avant Bérenger (&), montrent 
bien que la Grande-Bretagne n'en pensait 
pas alors comme elle fait aujourd'hui. Mais, 
sans nous arréter à ce funeste et affligeant 
parallèle tâchons de résoudre un bon nom 

re de cas qui naissent du texte que nous 
venons de transcrire. 

Première question. Un prêtre qui ne fait 
pas les diligences prescrites par la rubrique 
est-il coupable de péché mortel? 

AR. Quarti, que nous suivons pas à pas sur 
toute cette malière, répond qu'un homme qui 
manquerait à tout, qui, par exemple, ne ia- 
verait pas méme une fois le linge sur lequel 


(2) S. Thom. w p., q. 83, a. 6 ad 6 

(8) Cap. Si per negligentiam, 37 , de Consecrat. dist. 2. 

(4) Bérenger commença à dogmaliser un peu avat ie 
milieu du xi* siècle. 11 ne mourut qu'en 1088. 
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il serait tombé une goutte du précieux sang, 
pécherait mortellement; mais que s'il le la- 
vait deux fois, pourvu que ce ne füt pas 
d'une maniére superficielle, il ne ferait qu'un 
péché vénicl, quoique la rubrique demande 
qu'il soit lavétrois fois. La raison en est que, 
dans la première supposition, le sacrement 
du Fils de Dieu est traité sans respect; et que 
dans la seconde on fail, quant à la substance, 
ce qui est nécessaire pour empécher qu'il ne 
soit profané, quoiqu'on manque un peu à la 
maniére. 

Seconde question. Un prêtre doit-il être à 
jeun pour prendre une goutte ou deux qui 
seront tombées du calice aprés la consécra- 
tion? 

R. Comme il est de régle de ne prendre 
Y'eucharistie qu'à jeun, il faut tácher de pren- 
dre les gouttes dont il s'agit avant les ablu- 
tions. Sí on y avait manqné, on pourrait les 
prendre aprés, comme on le fait par rapport 
aux parcelles du pain sacré qui ont échappé 
à une premiére attention, parce que tout cela 
appartient au méme sacrifice. Que si on n'a- 
vait fait ni. l'un ni l'autre, ou par inadver- 
fence, ou par une mauvaise honle, il faudrait 
avertir un prêtre qui füt à jeun d'y suppléer. 
Si on ne l'avait pas sous la main, il faudrait 
y soppléer soi-même. La crainte de perdre 
un sang si précieux, qui pourrait s'imbiber 
dans le bois ou dans Ja pierre, exclut le délai 
et dispense de la sévérité du jeûne. 

Suarez (1) et plusieurs autres remarquent 
que, quoique, lorsqu'on a lavé un corporal 
ou toute autre chose semblable qui a élé 
teinte des saintes espèces, le prêtre puisse 
décemment prendre l'eau qui a servi à cet 
üsage, il n'y a point de loi qui l'y oblige. 
L'ancien canon que nous avons cité se con- 
tente de prescrire qu'on la jelle dans la pis- 
cine : et la rubrique, qui d'aillcurs ne coin- 
mande pas ici, n'exige rien davantage. 

Troisième question. Faut-il brûler et jeter 
au feu les nappes, tapis ou autres choses 
semblables qui ont été pénétrées dé l'espèce 
du vin consacré? 

R. L'ancien usage était de le faire, non à 
Y'égard de la nappe ou du tapis entier, mais à 
l'égard de la partie imbibée. On se contente 
aujourd'hui de les laver trois fois; les nou- 
veaux Missels ne demandent rien de plus. Ce 
serait dommage de perdre une riche chasu- 
ble pour un malheur qui aprés tout ne peut 
étre bien réparé. 

Quatrième question. Un prêtre qui par né- 
gligence répand quelques gouttes du pré- 
cieux sang est-il obligé de subir la pénitence 
marquée dans le chapitre Si per negligentiam, 
c'est-à-dire, selon l'interprétation commune, 
de jcüner et de s'abstenir de la communion 
pendant quatre ou neuf jours, si l'effusion a 

té jusqu'à la seconde ou jusqu'à la troisième 
e ; et pendant quarante, si elle a été jus- 
qu'à terro? 

R. Le sentiment commun est que ces pei- 
nes sont abrogées par le non-usage ; et 
qu'aiusi, ni le coupable n'est obligé de les 


(1) Suates, disp. 585, sect. 1, Couloch., q. 85, n. 282, eto. 
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subir avant la sentence du juge, ni le juge de 
les imposer plutôt que d'autres. Si ce der- 
nier trouvait à propos de les décerner,ou 
d'en décerner de semblables , il est hors de 
doute qu'on serait tenu d'y obéir : jusque- 
là, il suffi de faire une pénitence propor- 
tionnée à sa faute; et le canon, qui donne 
lieu à Ja question présente, sert du moins à 
faire voir que cette faute est quelque chose 
de fort grief au jugement de l'Église. 

Cinquième question : Un prétre qui répand 
quelque chose de la premiére ou de la se- 
conde ablution , doit-il, pour réparer cette 
faute, fairetout ceque prescrit la rubrique en 
cas d'effusion du sang, c'est-à-dire lécher la 
terre, racler le pavé , laver jusqu'à trois fois 
le corporal ou les autres linges? 

R. Quarti dit que d'habiles gens ayant 
été consultés sur cette difficulté, répondirent 
qu'il fallait prendre absolument lcs mémes 
mesures dans les deux cas; parce qu'il reste 
toujours, surtout dans la premiére ablution, 
quelques goutles du précieux sang. Ce théo- 
logien n'est ni entièrement du méme avis, 
ni entièrement d'un avis contraire. Il recon- 
nalt, que de droit naturel il faut de justes 
précautions pour parer au terrible inconvé- 
nient de la profanation; mais il croit en 
méme temps qu'il les faut un peu moins 

randes. Cependant, quand il vient au détail, 
3i réduit à peu de chose la différence qu'il 
semblait vouloir d'abord établir, puisqu'il 
veut que le prétre qui aura répandu quelque 
ablution, e£ surtout la-premiére , racle la ta- 
ble ou le pavé. Que si elle a été répandue 
sur le corporal ou sur les nappes, il croit 
qu'on doit les laver,au moins une fois, 
quand elles ne sont pas sèches avant la fia 

le la messe. Si vero exsiccate sint, poursuit 
il, non videtur necessaria alia. diligentia , 
quia nullum sequitur inconveniens; e£ potius 
mutari debent lintea propter munditiam alta- 
ris. Pour moi, je Javerais le corporal et les 
linges de l'autel, soit qu'ils fussent séchés 
ou non, avant la fin de la messe. 31 y a tou- 
jours beaucoup d'inconvénients à courir les 
risques de traiter avec moins de respect ce 
qui peut absolument envelopper le sang adu- 
rable de Jésus-Christ. 

Que si cette lotion était moralement im- 
possible, soit parce qu'on va commencer au 
méme autel un office public qui ne doit pas 
être retardé, soit parce qu'on scandalisera le 
peuple, en lui apprenant ume faute qu'il 
igoore, etc. , j'abandonnerais tout à la Pro- 
vidence; c'est le parti qui pour lors a le 
moins d'ineonvénients. 

12. Rubr. num. 13. At si contingat. totum. 
sanguinem post consecrationem effundi, siqui= 
dem aliquid vel purum remansit , illud suma— 
tur ; et de effuso reliquo sanguine fiat, ut dic- 
tum est. Si vero nihil omnino remansit, ponat 
fterum vinum el aquam, et consecret ab eo le— 
co: Simili modo postquam cœnalum est, 
facta prius tamen calicis oblatione , ut supra. 

Ainsi il faut, dans ces fácheuses conjonc— 
tures, en venir quelquefois à une nouvelle 
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cnsécration, et quelquefois s'en abstenir. 
On s'en abstient, quand il est resté dans le 
alice, ou hors du calice, quelque peu de 
sang, qu'on peul prendre ct avaler. Une 
goutte qui ne mouillerait que la langue ne 
suffirait pas; puisque la communion, eu tant 
que nourriture el brcuvage, demande un 
mouvement qui la fasse passer dans l'esto- 
mac. On consacre de nouveau, quand tout 
s'est écoulé de manière qu'il ne reste rien 
qu'on puisse véritablement boire. Et alors il 
faut offrir, du moins en esprit, le nouveau 
vin qu'on doit consacrer. S'il ne s'en trou- 
vail point dans le lieu , ou qu'il fallàt atten- 
dre rop longtemps, on laisserait le sacrifice 
imparfait. C'est ce que prescrit la rubrique 
daos un autre endroit (1) que nous avons 
déjà cité. 

13. Rubr. num {4 : Si sacerdos evomat Eu- 
charistiam, si species integra appareant, reve- 
reuer sumantur , nisi nausea fiat : tunc enim 
species consecrate caute separentur, et in ali- 
quo loco sucro reponantur , donec corrum- 
pontur , el postea. in sacrariu n projiciantur. 
Quod si species non appareant, comburatur 
tonilus, el cineres in sucrarium mittantur. 

On a vu au Mans, dans le dernier siècle ; 
un des plas dignes curés, qu'ait jamais eus 
l'Eglise (3), prendre à terre et consumer 
Teucharistie qu'un malade avait rejetée par 
un tomissement involontaire. Des actions 
qui coülent tant à la nature, et qui lui se- 
raieal souvent impossibles, ne sont pas de 
précepte. Mais si un prétre s'en trouvail ca- 
pable, suit par rapport à l'hostie qu'il aurait 
rendue lui-même, soit par rapport à celle 
qu'un autre aurait vomie, je ne crois pas 
qu'il dût nécessairement être à jeun. Quand 
ll s'agit da corps du Seigneur, là loi du res- 
pecl va avant toutes les autres. Cetle. pre- 
mière réflexion est contre Quarti, qui veut 
qu'un prétre soil à jeun dans ce cas, à moins 
qu'il ne reprenne le sacrement dans le temps 
méme du sacrifice. Nous serons plus d'ac- 
tord avec ce méme théologien sur quatre 
queslions qu'il se propose à l'occasion de la 
rubrique que nous cxaminons. 

Il demande donc, en premicr lieu, si lors- 
que les saintes espèces ne paraissent pas, on 
doil aussitôt brûler ce qui a été vomi, ou 
s'il faut attendre quelque temps. Sa réponse 
* la nôtre, est qu’il ne faut rien jeter au 
feu, que lorsqu'on a lieu de juger que tout 
ce qui appartient au saerement, est altéré ou 
corrompu. Faire autrement serait s'exposer 
älivrer aux flammes le corps du Sauveur : ce 
sui ne pourrait se faire sans indécence et 
sans crime. 

Delà on doit inférer avec saint Thomas(3), 
que si une parlie des espèces s'élait gâtée 
daos le tabernac!e, ou y avail été rongée par 
quelque animal, il faudrait, ou conserver le 

I) Si exspectando atiouaxpi haberi possit (materia nova 

sopyleodum panis vel viui. defectum ) : exspectandum 
est, ne sacricium remaneat imperfectum. Rubrica parl. 
li. d n 8. 

(Pierre Hagot, curé de la paroisse du Crucifix , dans 
Tézlise cathédrale du Maus, mort eu odeur de sainteté lo 
15 mi 1655, âgé de 15 ans. 

13 Ovscrvaudum est quod ubicumque species integras 
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reste, jusqu'à ce qu'il füt aussi altéré, ou 
s'en servir pour la communion. Quant aux 
corps étrangers qui auraient touché ces iné- 
mes espèces, il faudrait, ou les purifier, ou 
les jeter au feu, si cela était possible 

ll demande, en sccond lieu, quel péché il y 
a à communier cum periculo vomitus. Sa ré- 
penses et ce sera encore la nôtre, est qu'un 

omme qui prévoit qu'à cause d'une toux 
violente ou de quelque autre indi-position , 
son cslomac ne pourra souffrir les espèces 
sacrées, ou méme qui en doute avec quelque 
fondement, ne peut saus péché mortel ten- 
ter de les prendre: parce qu'il expose le sa- 
crement à un danger probable d'irrévérence, 
Un prétre, chargé de l'administration da 
saint vialique, se rendrait coupable de la 
méme faute, s’il le dunnait à un malade qui 
fût dans la même position. Ce qu’on peut 
faire de mieux dans ce dernier cas, c'est d'es- 
sayer, en donnant une formule commune, 
s'il n'y a point trop de risque à en donner 
une qui soil consacrée. 

Il ne faut, pour résoudre Tes deux difficu!- 
tés précédentes, qu'un peu de sens et d'at- 
tenlion. En voici une troisiéme qui se pré- 
sente d'un air un peu pius embarrassé. Il 
s'agit de savoir si un prélre, qui rejette les 
espèces du pain et du vin, peut ou doit en 
consacrer d'autres, en cas qu'il ait lieu. de 
croire que l'accident qui lui est déjà arrivé 
n'arrivera pas une seconde fois. 

Quarti croit qu'il ne le doit, ni ne le peut: 
Francois de Lugo , frère du cardinal de ce 
nom, et jósuite comme lui, croit qu'il le peut, 
mais qu'il n'y est pas tenu (5) : quelqu'un, 
dans la suite, jugera peut-être qu'il le peut 
et qu'il le doit. Le premier sentiment nous 
paraft indubitable. La raison en est qu'un 
tel sacrifice a tout ce qui est nécessaire à son 
essence et son intégrilé : personne n'a ima- 
giné jusqu'ici que la rétention des espèces fürt 
requise à sa perfection. D'où il résulte que 
consacrer de nouveau ce serail offrir un se- 
cond sacrifice après le premier; ce qui ne 
se peut faire qu'en recommençant la messe 
d'un bout à l'autre, et jamais dans le cas 
dont il est question. 

Le méme Quarti ajoute que l'opinion de 
Lugo est inutile dans la pratique: car enfin, 
dit-il, ou le vomissement survient au minis- 
tre sacré, pendant qu'il est encore à l'autel, 
ou il n'en est attaqué que lorsqu'il est de re- 
tour à la sacristie. Dans le premier cas, con- 
viendrai de faire une nouvelle tentative , 
lorsque la premiére a si mal réussi? Dans le 
second, comment se persuader, ou qu'on 
peut dire deux messes sans y être autorisé en 
facon quelconque , ou que l'on n'en dit 
qu'une, lorsqu'on fait tout ce qui est néces- 
saire pour deux. 

Ce raisonnement est bon jusqu'à un cer- 














Invenuntar, sunt reverenter conservandæ, vel ellam su- 
menda : quia manentibus speciebus manet ihi corpus 
Christi... Ea vero in quibus inveuiuntur, si commode lieri 
polest, sunt comburenda, cinere sacrario recoudi.o, sicut 
de rasura Labulæ dictum cst, 8. Thom. w p., q. 85, c. 6, 








9d. 
" 4] Fr. Lugo, lib. v de Sacram. e. 10, q.1,n.25. - 
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lain point: mais il ne pourrait servir dans 
toutes les occasions. Un homme par exemple 
vomit, parce qu'il s'est fait violence, pour 
prendre une araignée qui était tombée dans 
le calice : n'aurait-il pas lieu de croire qu'un 
semblable malheur ne lui arrivera pas , s'il 
consacre une seconde fois? 


Une derniàre question est de savoir si 
Yon peut quelquefois s'exciter au vomisse- 
ment aprés la communion. La réponse una- 
nime est qu'on le peut , lorsqu'on s'aperçoit 
que les espèces ont été imbibées ou de poi- 
son , ou de quelque autre chose capable de 
faire beaucoup de lort à la santé. Car alors, 
fussent-elles encore en entier el sans altéra- 
tion, on peut s'en décharger dans le lieu le 
plus propre qu'on pourra trouver sur-le- 
champ, eu prenant au moment méme, pour 
empécher toute profanat:on, les précautions 
que nous avons ci-dessus marquées. Hors de 
ce cas, qui gráces à Dieu est bien rare, il 
n'est jamais permis de s'exciler à vomir, tant 
qu'on a lieu de croire que la chalcur natu- 
relle n'a pas encore produit son effet ordi- 
naire. Et comment serait-il permis de le faire, 
puisqu'on ne peut méme cracher sans besoin 
et sans prendre de justes et de respectucuses 
mesures? 


18. Puisque nous en sommes sur celle 
matière, on ne sera peut-étre pas fáché de 
savoir à peu prés combien il faut de lemps 
pour altérer les espéces dans l'estomac. 

Le pieux et savant cardinal de Lugo (1j, 
après avoir consulté sur ce point des mé- 
decins expérimentés, élablil pour règle que, 
dans un estomac médiocre, les petites for- 
mulcs que reçoivent tous ceux qui n: 
brent pas, se corrompent dans une minute, 
c'est-à-dire dans la soixantième partie d'une 
heure; et que les grandes que prennent les 
prét ainsi que les espèces du vin, n'ont 
besoin que d'un bon quart d'heure pour s'al- 
térer. Mais, comme il peut arriver qu'on 
prenne pour médiocre uu estomac faible et 

aresscux, je crois que, régulièrement par- 
ant, un laïque doit, apres la communion, 
s'abstenir de tout vonussement, au moins 
pendant un quart d'heure, et un prétre 
pendant plus d'une demi-heure, J'en ai 
connu qu'un intervalle plus long n'a pas mis 
à l'abri d'un. événement ioujours fácheux , 
lors méme qu'on le regarde comme involou- 
tairc. 

, 18. Rubr.: Si hostia consecrata vel aliqua 
ejus particula dilabatur in terram, reverenter. 
accipiatur; et locus ubi cecidit, mundetur, et 
aliquantulum abradatur, et pulvis seu abrasio 








(1) Joannes de Lugo, disp. 10, de Euch., n. 54. 
9 Garantus hic. "AM 5 
) Merati, part. u, tit. 10. n. 29, rapporte différents 
décrets mane, sous Urbain Vlli, de Ta enngrégation. de 
la visite apostolique, dont le quatrième porte qu'on ne doit 
jamais préseuter aus conunniams en guise de nappe, nl 
le voile du calice, ni moins encore ce qu'ou appelle le 
ibo. Les autres décreis ne sout pas moins intéressants. 
Le premier veut qu'on ne doaue jamais la owamunion 
avant la messe sans une grande necessilé; el en ce cas, 
quand on fait lc Romain, il faut alramer le cierge de l'élé- 
vauon. Le 1roisième marque que, quoiqu'on doune la cm 
wuslon aux messes de Hégu:em, on ne doit point donner 
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hujusmodi in sacrarium immittatur. Si ceci. 
derit extra corporale in mappam seu alio 

uotis modo in aliquod linteum, mappa tel 
inteum hujusmodi diligenter lavetur, et lotio 
ipsa in sacrarium effundatur. 

Comme la sainte hostie, lorsqu'elle tombe 
à terre ou sur du linge, n'en pénétre pas les 
parties, la rubrique prescrit moins de mes. 
res que dans le cas de l'effusion du calice. 
Elle en veut cependant de proportionnées à 
la nature du malheur qui est arrivé. Ainsi, 
sans exiger, comme lorsque le précieux sa» 
a été répandu, que le prêtre lèche la terre, 
elle veut qu'on la purifie autant qu'il est 
possible, et qu'on la racle tant soit peu. Pour 
ce qui est des nappes ou des autres lin- 
ges, aprés en avoir tiré ce qu'on peut de 
parcelles certaines ou douteuses (2), elle mar 
que qu'on doit les laver avec soin el jeter 

ans la piscine l'eau qui y aura été em- 
ployée. 

À l'égard des hostics qui s'échappent quel. 
quefois du ciboire ou des mains du célé- 
brant, ct tombent à terre, l'usage est demar- 
quer et de couvrir avec quelque chose de 
propre l'endroit où elles sont tou:bées, de 
crainte qu'il ne soit fonlé aux pieds par les 
passants. On le racle ensuite, el on jelle la 
poussiére dans la piscine. 


Si une hostie était tombée sur le voile (3) 
ou sur la nappe de communion, il faudrait 
aussi marquer l'endroit, le laver ensuite soi- 
greusement et jeter l'eau dans la piscine. 

i elle était tombée sur le linge ou les habils 
d'une personne qui commuuie, ce serait à 
elle à les laver, si le ministre de l'autel ne 
pouvait le faire avec décence (5). Quarti 
veut qu'alors on jette l'ablution daus la pis- 
Cine : je crois que, si cela ne pouvait se fai 
commodément, il suffirait de la jeter daus 
les cendres. 


Nous ajouterons ici deux questions tirées 
du trailé que nous venons de publier sur 
l'Eucharistie (5). 

D.Queres quid facto opus sit, si inira pectus 
mulieris aut. partes interioris Lunicæ decidat 
hostia ? 

R. Ez sapienti S. Thome principio, mp. 
q. 26, a. 3, ad 2: Ubi difficultas occurril, sem- 
per est accipiendum illud quod miuus habet 
de periculo. Porro minus est periculi et inde 
centi ut femina per se solam malo huic me- 
deatur. Unde videat, 1* an mon formulem, a 
majorem ejus partem, ez vestibus immillere 
possit in corporale, quod super scabellum 
vel mensam in loco secreto expansum fueril; 
2* an non eam saltem ope purificatorii mundi 















de bénédiction à 1a in. On a donc tort le jour des Glètes 
trépassés de ne donner la commuuion qu'après avoir chau- 
gé d'ornements. Merati, n. 28, prouve solidement contre 
Gavantus, qu'on peut la donner à cette messe comme à ne 
autre, pourvu que ce soit intra missam. Benolt XIV daas 
son traité de Sacrificio, lib. m, c. 18, n. 11 et suiv., adee 
ce sentiment, pourvu que la communion se donne ir 
Missam, mon aute vel post. — 

(4) La rubrique ne parle que du eas où l'hostie est ton- 
bée par terre ou sur quelque linge; il semble qu'on pet 
ne pas exiger que les habits soient lavés en pareil os. 

{Note de l'éditeur.) 

(5) Continuat. Tournely, tom. IX, part. 1, 2. 5, pag: 5! 
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tzirahere possit, prout in insigni urbis hujus 
parochía fretum: esse scio; 3 si major requi- 
rafur diligentia quam. in templo fieri non 
deceat, recipiat se mulier in suam vel vicine 
alicujus domum, et incentum fragmentum vel 
sumat, si haud nimio turbata. sit, et jejuna, 
vel. servet reverenter ut ad ecclesiam secreto 
reportetur a. sacerdote : ipsa vero si sacrum. 
digitis tetígit, manum abluat et lotio in pi- 
scinam projiciutur, vel ín cineres, ut supra. 
Quod st sacerdos fragmenti tenuis casum so- 
lus animadberteril; ne communicantem plu- 
rimum perturbe, nihil tunc dicat, sed pergat 
in ministerio suo. Deinde post modicum tem- 
pus, communicatis omnibus, in dicinissini 
sacramenti reverentiam, curet mulierem vo- 
tarisecreto, blandeque moneat ne turbetur, sed 
edkibeat ipsa diligentium inveniendi ut supra. 
Immo si monitio hec vel propter tenuitatem 
fragmenti prævideatur ínutilis futura , vel ob 

liquas persone aut loci circumstantias peri- 
culosa, satius est ut servalo silentio res tota 
divine providentie committatur. 

Q. Sed quid, si, dum monialibus distribui- 
tur communio, decidat hostia intra earumdem 
clausuram? 

R. Pracipiendum alicui ex monialibus, ut 
hostiam reverenter cum. fragmentis, si que 
subsint, super patenam elevet, seu medianje 
palla, vel etiam carta munda, vel, si aliter non 
potest, ipsa monu, et per fenestellam porrigut 
sacerdoti. Locus porro. signari debet, ne pe- 
dibus conteratur, et facia communione, radi 
pavimentum, et abrasio in sacrarium projici. 
Habet id commodi opinio hec, quod nec clau. 
suram violari permittat, nec sacramentum in 
loco indecenti diu. permanere patiatur. Quod. 
extem mulier contingat sacra, res est non li- 
&ita solum, sed et pracepta in casu necessitatis. 

1! nous reste encore deux difficultés. La 
premiére est de savoir qui doit laver les nap- 
pes d'autel ou les autres linges semblables, 
sur lesquels les espèces consacrées sont 
tombées 

A. Quand c'est l'hostie qui est tombée, il 
suffit que ces linges soient lavés par un ec- 
tlésiaslique qui soit dans les ordres sacrés. 
Mais quand ce sont les espéces du vin qui 
ont été répandues, il faut, si cela se peut, 
qu'ils soient lavós par un prêtre. Celle déci- 
sion est de Quarti (1), et elle paraît raison- 
nable : les sous-diacres mêmes sont en pos- 














session de laver les corporaux qui touchent 
l'espèce du pain; ils peuvent donc purifier 
les lioges où celle méme espèce est tembéc. 
D'un autre có:é, les diacres ne touchent pas 
communément les espèces sacrées. Or l'es- 
nme du vin est imbibée dans une nappe sur 

quelle elle est tombée depuis peu; comme 
&onc on ne doit pas différer à la purifier, il 
faut que cela se fasse par le prêtre, s'il s'en 
lroare qui le puisse faire à lemps. 

La seconde difficulté concerne les hosties 
os les parcelles d'hosties qui se trouvent 
quelque iur un autel où l'on a célébré, 
quelquefois même sur le marchepied, ou à 


I) Quarti iie, pag. 420. 
3) Ignorantia mater cunctorum errorum, maxime in sa 


Dicrioxxaire pgs Rires sAcRÉ:, Il. 
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terre. Commo l'on ne sait si elles sont ou ue 
sont pas consacrées, que doil-on en faire? 


La réponse est que, à cause du doute, il faut 
les uettre dans un lieu décent, mais sans so- 
lennité; en avertir le premier prêtre qui dira 
la messe, et les lui faire prendre avant les 
ablutions ; que si on ne les trouve qu'après 
la derniére messe, on doit les renfermer ou 
daus le tabernacle, s'il y en a un, ou dans 
le corporal, afin de les consumer le plus tót 
qu'il sera possible 

11 faudrait faire lá même chose, si l'on 
trouvait chez un homme adonué à la magie 
des formules qu'on pourrait soupconner 
avoir été consacrées. ll en serait de inême do 
celles qu'un pénitent remellrait entre les 
mains de son confesseur. Que si elles étaient 
gátées d'une certaine manière, il faudrait les 
Conserver dans un lieu convenable, jusqu'à 
ce qu'elles fussent absolument altérées. Mais 
gátées ou saines, on ne pourrai s'en servir 
pour la communion des fidèles, parce que 

l'on ne peut savoir, au juste, si elles sont 
consacrées. 

16. Rubr. num. 16 : Possunt etiam defectus 
in ministerio ipso occurrere, sisacerdosignoret 
ritus et ceremonias ipsas in eo sérvandas. 

L'ignorance, qui, comme nous l'appren- 
nent les saints canons, est la mère de toutes 
les erreurs (2), l’est aussi assez souvent des 
fautes qui se fput dans la célébration des 
divins mystères. La négligence, le défaut de 
piété, l'esprit de dissipation, y entrent quel- 
quefois peur beaucoup; mais l'ignorance en 
est la source la plus ordinaire. 








bitude, mére de la routine et des négli- 
gences qui la suivent; relire, au moins 
une fois par an, son cérémoniaire; se 
former, et cela à tout âge, sur ceux qui cé- 
lébrent avec plus d'exactitude, de dignité, 
de modestie; cufin n'oublier pas ce mot si 
fameux dans l'ancienne loi (3), et qui dès là 
est plus concluant pour la nouvelle : Quod. 
si audire nolueris cocem Domini Dei tui, ut 
custodias et facias omnia mandata ejus el cæ- 
remonias, venient super te omnes maledictio- 
nes isle, etc. 

17. Comme cet article est une espèce de 
miscellanea, j'y examinerai encore trois dif- 


cerdotibus vitanda est. Conil. Toleian. wv, an. 655, c. 44, 
(5) Deuter. xxvur, 15. 
5 
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ficultés, que je ne pourrais bien placer nulle 
part, à force de vouloir les placer mieux. 

La première est de savoir si le célébrant 

eut donner une parcelle de la grande hostie 

ua laïque qui se présente pour la commu- 
nion, lorsqu'il n'y en a point d'autre dans le 
lieu où il célèbre. 

Saint Antonin, Sylvestre de Prierio, Palu- 
danus et plusieurs autres eilés par Diana (1) 
n'y trouvent aucune difficulté. Suarez (2) est 
du méme avis, pourvu qu'il y ait une cause 
raisonnable d'en agir ainsi, et il est suivi 
par Gavantus (3). Ils se fondent, aussi bien 
que Quarti, qui pense comme eux, 1* sur cc 
qu'il n'y à jusqu'ici aucune loi de l'Eglise 

ui l'ait défendu ; 2° sur ce qu'il n'y a rien 

lans celte conduite qui blesse le respect qui 
est dû au sacrement; 3° sur ce qu'on réser- 
vait autrefois une troisième partie de l'hostie 
consacrée jusqu'à la fin de la messe, ainsi 
que le dit un ancien canon (5), faussement 
attribué au pape Sergius. Or on ne pouvait 
vraisemblablement la réserver que pour la 
communion de quelques-uns de ceux qui en- 


tendaient la messe. 
Le 





Rituel de Paris défend celte division de 
la grande hostie, à moins qu'elle ne soit né- 
cessaire, soit pour donner le viatique à un 
moribond, soit pour quelque autre raison 
considérable. (5). Par malheur il n'entre dans 
aucun détail sur ce point, et on ne sait trop 
ce qu'il entend par ces raisons importantes 

jui seules peuvent dispenser de la règle. 

'our moi,aprés en avoir conféréavecdes per- 
sonnes pieuses et savantes, je regarderais 
comme cause grave la nécessité de commu- 
nier un prince, un ministre chargé des affai- 
res de l'Etat, un domestiqué qui ne pourra 
de longtemps s'approcher de la sainte table, 
s'il ne le fait pas aujourd'hui; une Monique 
qui finit sa neuvaine pour la conversion d'un 
nouvel Augustin, etc. J'ai ouf dire qu'il y 
avait depuis peu un décret de quelque con- 
grégation romaine assez conforme à celui 
du Rituel de Paris : mais, comme je ne l'ai 
trouvé ni chez Merati ni ailleurs, je n'en 
puis rien dire de précis. 

18. La seconde difficulté regarde les messes 
sèches, ou nautiques, c'est- à-dire celles qui 





-se disent sans oblation ni consécration, soit 


parce que le temps ne le permet pas, comme 
il arrive souvent sur mer, soit parce que la 
matiére du sacrifice a manqué. 

Estius, Sylvias (6), le père Alexandre, les 
condamnent absolument. Leurs raisons sont 
1* que ces prétendues messes sont pleines de 
fausseté , tant dans les que dans les 
paroles. Dans les fai! iue le ministre 
sacré avec tout lappa de la religion se 
comporte en sacrificateur, et cependant no 









aire, lib. ma, cap. 35; ainsi H est au moins de 837. 


sacrifle pas. Dans les paroles, parce qu'il 
promet un sacrifice , et qu'il en rend grâces 
à Dieu , quoiqu'il n'y ait rien de tout cela. 
$* Parce que ces sortes de messes ont été 
réprouvées par plusieurs conciles et nom- 
mément par ceux d'Ypres e! de Cambrai. 
$* Parce que si les messes où le prêtre ne 
communie point se trouvent défendues dans 
les Capitulaires de Charlemagne (7), que 
doi Cl penser de celles oà l'on ne consacro 
pas 

Nya cependant d'babiles théologiens qui 
approuvent les messes sèches, pourvu qu'on 
en retranche tout ce qui pourrait promettre 
ou supposer un sacrifice. Ils se fondent, Lu 
sur la conduite de saint Louis, qui, dans son 
voyage d'outre-mer, en faisait célébrer de 
telles, quand il ne pouvait en avoir d'autres. 
Or ce religieux prince dans les affaires de 
ce genre ne faisait rien que de l'aveu des 
évêques et des plus habiles docteurs. 2* Sur 
ce que les riles de la messe sàche sont dé- 
taillées dans Prudence de Troie, dans le 
Rational de Durand, et dans le livre Sacer- 
dotal approuvé par Léon X. 3° Sar ce qu'on 
peut opposer à l'autorité d'Estius , de Syl- 
vius et de quelques savants qui pensent 
comme eux, celle de Génébrard, qui se trou- 
vant à Turin en 1587 assista à une sembla- 
ble messe , qui se dit le soir avec diacre et 
sous-diacre, aux obsàques d'un homme de 
condition ; ce que cel illustre théologien 
n'improuve point. Je ne parle point do 
Quarti, qni est de moindre poids : m 

nis citer Merati, qui avait lu tous les bons 
ivres de France et d'Italie, et qui ne pense 

pas comme Sylvius. 

Au reste on convient, 1° que ces sortes de 
messes ne peuvent se dire qu'avec la per- 
mission de l'évéque; et je ne vois guère 

u'il puisse l'accorder que pour les voyages 
le mer, ou tout au plus pour la consolation 

d'un malade, chez qui, pour des raisons 
très difficiles à imaginer, on n'en pourrait 
dire d'autres. 9* Quo ces messes impropre- 
ment dites ne doivent être tolérées ni dans 
les églises ni dans les chapelles , si ce n'est 
peut-être dans un cas semblable à celui dont 
parlé Génébrard. Mais je doute qu'on osát 
en introduire l'usage, au moins dans les 
lieux où il ne serait pas établi. Benolt XIV 
ne s'y préterait pas : il souscrit hautement 
à l'opinion de Sylvius (8). 

Je remarquerai en passant qoe, quo 
qu'en dise l'auteur de la Théorie ef Pratiqu. 
es sacrements (9), il n'est pas vrai que 

l'usage des messes sèches ait été abrogé par 
le canon 11 da concile de Paris de 1212. Ce 
canon défend seulement qu'on dise des 
messes sèches pour acauitter les fondations : 


(8) St desit minor hostia, sacerdos de msjore, qua«utitar 
ad sacrificium, particulam noa nisi ad commuvto- 
nem ejus qul est in periculo mortis, aul alia gravi de caesa. 



























Rituale Paris. 
(8) Sylvius, w p., q. 85, sub ünem, pag. 386. 
/7) Capitul: lib. t, esp. . N 
jg) Beued. XIY, de Serge I. ms eap €, a 7, pau. 
wii $91. 
héorle, etz., ch. 10, q.3. Vid. Concil, Parit. aper 
Labbe, tom. À, jap 61. v 
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Nec ut a predictis annualibus se exonerent, 
éiccus missas faciant pro defunctis. Or il y 
a bien de la différence entre la défense pure 
el simple des messes séches, et la défense de 
les dire pour acquitter des fondations. 

19. La dernière diíficulté regarde les ab- 
lotions. On ne sera pas fáché de savoir, 
1* que Pie V voulait qu'à la première ab- 
lation on mit autant de vin qu'on en avait 
mis à la consécration, et qu'on füt attentif à 
ne prendre les ablutions que du côté par où 
l'on a pris le préeieux sang. 2* Que les 
abstémes , c'est-à-dire ceux qui ont horreur 
du vin, ont besoin de la dispense du pape 

ne prendre que de l'eau à la premiére 
ablution : car pour l'ablution des doigts, 
il y a en Italie comme ailleurs des gens qui 
croient qu'on la peut faire avec de l'eau 
pure , quand on a quelque raison d'en agir 
ainsi. 3° Qu'un prêtre qui aurait fait vœu de 
ne point boire de vin devrait cependant s'en 
servir dansles ablutions , parce qu’ 1à 
int de vou qui oblige à lransgresser les 
is de l'Eglise. 
INDULGENGES. 

La matière si importante des indulgences 
dit trouver place dans une encyclopédie 
théologique. La matière doit y être traitéo 
sous le rapport théologique dans le diction- 
haire spécialement destiné à la théologie. 
Mais il faut un répertoire sûr d'indulgences 
authentiqués et des prières et pratiques aux- 
quelles elles sont attachées, afin qu’on ne soit 
pas induit en erreur par des reeueils apocry- 
phes et bien incomplets. On trouvera donc 
dans ce Dictionnaire, sous les titres qui leur 
vonriennent, des indulgences très-authenti- 

es. On verra au mot Recusie l'indication 
le différents articles où l'on tronvera la plu- 
pen de ces indulgences. Voici quelques ne- 
ions à ce sujet. 


DES INDULGENCES ET DES CONDITIONS REQUISES 
POUR LES GAGNER. 



























relleàsubir en cette vie par lesbonnes œuvres 
eL la pénitence, ou en l'autre par les flam- 
mes du purgatoire. 

Mais qui peut sonder les impénétrables 
desseins de la justice divine? qui peut con- 
valtre l'étendue da la satisfaction qu'elle de- 
mande de nous en ce monde? et qui pourra 


1) Dans an ouvrage intitulé : Le ChréUen instruit, 
tr partie, insir. $1. L'ouvrage iraiten , imprimé à Rome ; 
4i nous donnons la traduetion, ne lait pas mention de 
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jamais se flatter d'avoir satisfait en tout ou 
en partie ? Est-il possible de ne pas trembler 
en considérant les feux dévorants du purga- 
toire, allumés par le souffle de cette justice 
divine pour achever de purifier nos âmes de 
lcurs souillures? 

Soyez béni, à divin Sauveur, qui avez éta- 
bli dans votre Eglise le trésor inappréciable 
des indulgences où vous nous permettez de 

uiser, afin que par quelques légères satis- 
factions, nous puissions obtenir la remise des 
peines dues à nos péchés, quoique effacés 
quant à la coulpe et quant à la peine éternelle! 

Les satisfactions surabondantes de Jésus- 
Christ, de la sainte Vierge el des saints com- 

sent ce trésor précieux où l'Eglise puise 

les indulgences. 

« Afin de bien comprendre ce que nous 
venons d'avancer, dit le P. Ségneri (1), il ne 
faut point perdre de vue que toute bonne 
œuvre renferme toujours en soi une qualité 
méritoire et une qualité salisfactoire. L'une 
donne à son auteur un droit à la rétom- 
pense, et ce droit lui est personnel; il ne 
peut, par conséquent, le transmeltte à un 
attre, d'après les paroles de l'Apótre : Unus- 
quisque propriam mercedem accipiet, secun— 
dumsuum laborem. Chácun recevra la récom- 
pense qui lui est propre et qui sera propor- 
lionnée à sesœuvres. L'autre nous remet une 
partie plus ou moins grande de nos dettes, 
selon que nos œuvres sont plus ou moins 
méritoifes. Cette seconde qualilé diffère de 
la précédente, en ce qu'elle n'est pas person- 
nelle; ainsi nous pouvons salisfaire pour 








* nos semblables, comme un riche peut satis- 


faire pour un pauvre en acquittant ses dettes. 
Ceci posé, nous pouvons comprendre facile- 
ment tout ce que nous allons diro sur le 
trésor où l'Eglise va puiser les indulgences. 

«Un grandnombre de saints ont salisfait à 
la justice divine au delà de ce qu'ils lui de- 
vaient pour leurs fautes , soit en s'imposant 
volontairement des pénitences, soit en sup- 
portant avec résignation les maladies qu'il a 
plu à Dieu de leur envoyer, soit enfin par les 
supplices du martyre. Jean Baptiste, sanctifiá 
dès le sein de sa mère, fut comblé d'une telle 
abondance de bénédictions, qu'on put l'appe- 
ler grand devant le Seigneur : Magnus coram 
Domino. Néanmoins il passa dans le désert, 
aa milieu des travaux pénibles de la prédi- 
cation et de la pénitence, celle vie si sainte 
dés son commencement , et il la termina au 


. fond d'un noir cachot, où un bourreau lui 


trancha la tête. Funeste présent qu'il réser- 
vait à une infáme pécheresse | Comhien d'a- 
nachorétes, de vierges, de saints évêques et 
de martyrs qui, tout en menant la vie la plus 
pure , ont soupiré aprés les souffrances, et 
désiré la mort la plus cruelle au milieu des 
tortures? Les satisfactions de ces serviteurs 
fidèles n'excédaient-elles pas les dettes qu'ils 
avaient conlraelées? Or, comme dans le ciel 
il n'y a plus de dettes à acquitter, celle sura- 
cette note du P. Ségneri. Nous la rapportons néanmoins, 
pereo qu'elle explique avec lucicité le sujet que nous tra 
tons ici. 





ul 


bondance de satisfactions va grossir le trésor 
de l'Eglise, qui en devient l'héritióre, comme 
une mère hérite des richesses de scs enfants. 
+ «Marie, dont les souffrances ont surpassé 
celles des autres saints, ne mérita-t-elle pas 
le nom glorieu x de Reine des martyrs? Aussi 
le prophète Jérémie compare la gran 'eur de 
ses douleurs à l'immensité de la mer. Magna 
est velut mare contritio tua. 

« Si donc les satisfactions de celte Vierge 
puro sont si grandes, que devons-nous pen- 
ser de celles que nous a méritées son divin 
Fils par les travaux pénibles de sa vie mor- 
telle et par les supplices de sa doaloureuse 
passion ? Si , comme la foi nous l'enseigne , 
ure seule goutte de son sang suffisait pour 
laver tous les péchés du monde , il est facile 
de juger de l'étendue de ces satisfactions , 
auxquelles leur divin auteur donne un prix 
infini.» 

C'est là le trésor inépuisable d'où l'Eglise 
lire ses indulgences; c'est à cette source in- 
tarissable où elle va puiser ses richesses spi- 
rituelles, ct dont Jésus-Christ, la sainte 
Vierge et les saints nous ont constitués les 
héritiers par leur mort. 

Aussi le concile de Trente($ 21, ch. 9) qua- 
li&c-L-il les indulgences de trésors célestes. 
Nous trouvons la méme doctrine enseignée 
dans la bulle Unigenitus de Clément XL. 36- 
sus-Christ, dit-il, pe les mérites de sa pas- 
sion, a laissé à son Eglise un trésor d'un prix 
inüni, qu'il a confié à saint Pierre, auquel il 
a donnéles clefs du ciel, ct à scs successeurs, 
afin qu'ils en fissent part aux fidèles. Les 
mérites de la sainte Vierge et des saints 
coucourent aussi à former ce trésor. 

Les richesses de l'Eglise étant infinies , 
elles sont par là méme inépuisables; sem- 
blables à la mer qui n'éprouve aucune di- 
winution par la quantité d'eau qu'on peut 
lui soustraire. 

«Aliilaboraverunt, el vos in labores eorum 
entroistis, s'écrie ici le P. Ségueri. D'autres 
ont semé et vous, vous recueillez en paix le 
fruit de leurs travaux. Jésus-Christ a semé, 
mais la moisson qu'il a obtenue ne peut en- 
trer en comparaison avec la divine semence. 
Les saints aussi ont srmé, mais dans une 

roportion infiniment plus pelite ; cependant 

leur semence a dépassé leurs besoins, et nous 
pouvons jouir du fruit de leurs travaux. 
Aussi peut-on nous adresser ces paroles que 


(1) Les eréqnes jouissent aussi du. privilége d'accordar 
nus ences. (Sous diocésain P IL XIV, lib. n, 
vi lib. v, e. 4, n. 5). Mais les indulgences ac- 

les par les évêques ne sou que de 40 jours, ou bien 
d'un ap s'il see la dédicace d'une église (Conc. de 
e. Leurs diocésains seuls profitent de ces 
let., de Indulgentiis, tom. XII, cap. 5, 

















soanes en retircnt tous les avantages L1 pe mac m 
it, la remise de 
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le serviteur paresseux adressail avec repro- 
che à son maltre : Melis quod non seminasli, 
Vous moissonnez ce que vous n'avez pas 
semé. Bonté infinie d'un Dieu qui concilie 
ainsi sa justice et sa miséricorde! Sa justice 
en obtenant la réparation de l'injure qui lui 
a été faite, el sa miséricorde en acceptant 
les cautions qui s'offrent pour nous. Ausi, 
dit saint Thomas, par l'indulgence on nere- 
çoit pas, à proprement parler, la remise de 
sa dette, mais l'argent avec lequel on peut la 
payer : Qui indulgentius suscipit, non abiol- 
vifur, simpliciter loquendo, a debito pase, 
sed datur tlli unde debitum solvat.» 

N'allons pas croire cependant que chaque 
fidèle puisse entrer en possession de ces ri- 
chesses quand et comme il lui plait. Al est 
des conditions imposées par les souverains 
pontifes (1) qu'il faut remplir exactement ; 
encore ne peut-on en obtenir que la quan- 
lité qu'ils ont désignée. De là deux sortes 
d'indulgences, plénières et partielles. 

L'indulgence plénière remet toute peine 
lemporelle réservée aux péchés déjà remis 
quant à la coulpe et quant à la peine éler- 
nelle : ainsi celui qui viendrait à mourir 
Aprés avoir gagné uno indulgence plénière 
irait au ciel sans méme passer par les flam- 
mes du purgaloire e 

Les indulgences du jubilé , ou celles don- 
nées en forme de jubilé, produisent les mé- 
mes effets : ce qui les distingue des indal- 
gences pléniéres ordinaires, c'est qu'elles 
sont accompagnées de priviléges particuliers, 
tels que le pouvoir d'absoudre de certains cas 
réservés, de commuer certains vœux, elc. 

L'indulgence partielle, comme l'indique 
son nom, ne remet qu'une partie de la peine 
due au péché, déjà remis quant à la coulpe 
et quant à la peine éternelle. I] est essentiel 
de bien comprendre ces mots appliqués aux 
indulgences partielles ; indulgences de tant 
de jours, de lant d'années, etc. Ces expres- 
sions ne correspondent point au nombre de 
jours, d'anuées que l'on doit passer cn por- 
raloire, mais aux pénilences prescrites par 
es anciens canons. Ainsi celui qui gagne 
une indulgence de 50 jours recoit la remise 
des peines qu'il devail subir en cette vie où 
en l'autre, ct. pour la délivrance desquelles 
il lui aurait fallu se soumettre à une péai- 
tence canonique de 50 jours (3). 

ll est facile maintenant de comprendre ce 


de frlbles dont la coatrition s'étend jusque sur leurs fautes 
les pas légères? OUS avons een de I4 

ien peu de personnes gagneut une ladulgeoce - 
Ces Fédexions, loin de nous décourager, doivent poss 
inspirer une juste horreur du péché véolel, nous preter à 
rene Lits aux Jodulgences a à en retirer le 

le fruits possibles; car 5i nous ne les g: pes 
toute leur plénitude, nous pouvons du Eins espérer de 
satisfaire en partie à la jus ice divine. 
e Quelquefois on trouve des recueils qui samoecent 
des indalgenees de plusieurs milliers d'années. L'auibes- 
ticité de ces indulgences n'étant pas constatée, il faot les 
considérer non comme des décisions des souverains poc- 
Ufes, mais comue des opinions de queues docteurs or 
tculiers. Ecoutons ce que Benvit XIV dit à ce snjet dans 
son opuseule du Synode diocésain, livre xm, ch. 18,8. 8. 
« Un voit des indulgences de plusieurs mille ans Le] 
attribue la concession aux souverains poalfes… Cepes- 
dant elles sont regardées cowme des inventioas par Souty 
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que cesl que les iudulgences , leur impor- 
tance, les avantages qu'on en peut relirer.: 
Personne ne doute que le pouvoir d'accorder 
les indu'gences ne réside dans l'Eg'ise, d'a- 
ces paroles de Jésus - Christ à saint 
ierre : Tout ce que vous délieres sur la terre 
sera délid dans le ciel. Si Jésus-Christ, comme 
nous le voyons, donne à son Eglise le pou 
voir de remeltre toutes sortes de péchés , à 
plus forte raison il lui accorde celui de re- 
meltre les pcines temporelles qui restent à 
expier aprés le pardon du péché. Cette vé- 
rilé est encore enseignée par le concile de 
Trente, sess. 95, ch. 91: 

« Comme Jésus-Christ a accordé à son 
Eglise le pouvoir d'accorder des indulgencet 
pouvoir dont elle a usé dés les premie: 
temps, le saint concile déclare que l'on doit 
wnserrer cet usage approuvé par les autres 
œsciles, comme élant d'nne grande efficacilé 
pour le peuple chrétien, et frappe d'anathème 
loos ceux qui proclament que les indulgen- 
&s sont inutiles, ou qui refusent à l'Eglise 
le pouvoir de les accorder. » 

Passons ma:ntenant aux conditions requi- 
ves pour les indulgences (1). Il y en a deux 
Trincipales, La premiére, c'est d'étre en état 

grâce ; car celui qui par son péché mé- 
rite une peine éteruelle , ne peut obtenir la 
remise d'aue peine temporelle. Si donc l'on 
se trouvait. dans l'impossibilité de recourir 
an sacrement de pénitence, il faudrait s'exci- 
ler à la contrition parfaite, afin de rentrer 
en grâce avec Dieu, si on avait eu le mal- 
heur de l'abandouner. Quiconque désire ga- 
gner une indulgeuce pléniére dans toute son 
éleoduo, doil non-sculement délesler tous 
les péchés véniels dont il s'est rendu coupa- 
ble, mais encore ne conserver dans son cœur 
aucune affection à ces mêmes péchés. Heu- 
reux si tous les fidèles qui désirent gagner 
ls iudulgences étaient auimés de sewblables 
dispositions 1 ” 

seconde condition indispensable pour 
gagner les indulgences est d'observer ponc- 
luellement et avec attention toutes les œu- 
vres prescriles par rapport soit au lieu, dans 
telle église, devant tel autel ; soit au lemps, 
à tel jour, à telle heure; soit à la manière, à 
genoux , s'étant confessé , ayant communié. 


sa 4, dist. 20, quest. 2. Estius, sect. 4, dist. 20, 8 10; 
loa de les cnnsidérer comme émanant du saint-siége, 
ve do les regarder comme des ionovatioi iles à plaisir. 
Esfn le cardinal Thomasius, aprés avoir lait voir la modé- 
tation des souverains pontifes dans la concession des in. 

i, qu'ils n'étendaieot qu'à un petit nombre d'an- 
bées, conclut quecette extension d'indulgences à mille ans 
ei d'autaot plus incroyable qu'elle se rapporte à un teu 
où le chef de l'Eglise usalt de la plus g:ande modération.» 
Ceue c: ucessicn d'indulgences de plusieurs mille aus peut 
re das nuisible qu'utile aux fidèles; car elle est tràs- 
qropre à les déwurner de s'appliquer à gagner celles Jout 
T " es recounue, et qui ne s'etendent qu'a 
quelques aanées, ou qui même sont. restreintes à un cer- 
Gi sombre de jours. Les indulgences les plus étendues 
me nous ayons trouvées dons le recucil itulien ne dépas- 
seui pas cent. et deux cents ans. 

(1) L'intention d'obtenir les indulgences n est pas uuse 
9 nombre des cooditions requises l'ouvrage italicu 
#iné à Rome en 1844. C'est qu'en effet les bulles qui 
preseriveot ce qu'on duit foire ne prescrivent pas d'inten- 
le, si ce. n'esi celle de prier à telle ou telle fin; alors 
ee iutenuom esi requise comme les autres œuvres pres- 
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De sorte que si quelqu'un, par inadvertance, 
par ignorance, par impossibilité même, n'ac- 
complissait pas en tout ou eu partie co! 
dérable quelqu'une de ces œuvres prescrites, 
ou n'observail pas ponctuellement les pres- 
criptions de lieu, de temps, de manière, ik 
ne gaguerait pas les indulgences. 

La récitation de certaines prières est at- 
lachée à presque toutes les indulgences en 

énéral; quant aux indulgences plénières, 
a confession et la communion sont presque 
toujours indispensables. C'est ici l'occasion 
de rapporter trois déerets de la congrégation 
des Indulgences concernant l'accomplisse- 
ment des œuvres prescrites. 

Le 1" concerne la confession nécessaire 
pour gagner un grand nombre d'indulgen- 
ces. Par ce décret du 9 décembre 1763, up- 
prouvé par Clément XIII, la sacrée congré- 
gation déclare que les personnes qui sont 
dans lu louable habitude de se coneser au 
moins une fois par semaine, lorsqu'elles n'en 
sont point empéchées par quelque motif lé- 
gitime, pourront, sans qu'elles aient. be- 
soin de recourir à une nouvelle confession, 
gagner toutes les indulgences accordées pen- 
dant la semaine, pourvu qu'elles observent 
les œuvres prescrites. 1l cst inutile d'ajouter 
que ces mêmes personnes doivent s'appro- 
cher du tribunal de la pénitence, si, de- 
puis leur dernière confcssion, elles se sont 
RE coupables de quelque péché mor- 
tel . 

li ne s'agit point ici des indulgences du 
jubilé, ou de celles accordées en forme de 
ubilé; car, d'après le même décret, pour 
Fe gaguer, la confession est indispensa- 

le. 

Le 2° a rapport à la communion, presque 
toujours prescrile comme condition néces- 
saire pour gagner les indulgences. D'après 
ce décret du 12 juin 1822, confirmé par Pie 
VII, la congrégation des Indulgences a dé- 
cidé que les jours de fétes, lorsque l'indul- 
gence commence aux premières vépres, on 
peut communier la veille, au lieu du jour 
méme, quoique l'époque de la communion ait 
été fixde à re jour dans la concession de l'in- 
dulgence (3). 

Le 3° s'applique a certaines prières aux- 


erites, Mais ne faut-il pas au molnsune intention générale de 

gagner les indulgences qu'on pourra obtenir ? c'est ce que 
‘auteur italien conseille plus loin, et d'autres le conseillent 
aussi ; mais ils mexgent à chaque œuvre qu'une intention 

virtuelle ou interprétative. Voy. Layman, S. Alphonse de 

Liguori, Goriiia, etc., contre Suarez, etc. 

1 da 19 














à) Par un décret mai 1759, la congrégation des 

lulgences déclare que l'on satisfait à la coudition prese 
rite pour la confession, en se coufessant la veille du jour 
ou l'indulgence est accordée, et que lorsque la visite d'une 
église est enjointe, on peut la faire indifféremment avant 
où après la confession et a communion. 

(5) Quant au temps où l'on peut accomplir les œuvres 
prescrites pour Ser les indulgences, il varie selon qu'il 
s'agit d'un jour de fete ou d'un jour ordinaire. Dans le der- 
ner cas, on peut satisfaire aux obligations requises, de- 
puis minuit jusqu'à l'autre miouit. Dans le premier, au 
tontratre, on. peut les commencer ia veille, à l'heure des 
premières vêpres, c’est-à-dire au moment ol le soleil est 

lus près de son coucher que de son lever, et les terminer 
le lendemain, jour de la fête, vers le coucher du soleil, 
(Par un décret de la congrégation des Indulyences d 
49 mars 1841, le souverain pontife Grégoire XVI a déclaré 
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quelles sont attachées des indulgenees. Par 
ce décret de la sacrée congrégation, du 29 
février 1820, Pie VII déclare qu'en récitant 
alternativement avec d'autres personnes cer- 
taines prières, comme le chapelet , l'Angelus, 
le De profundis, les litanies et autres sembla- 
bles, on gagne également les indulgences qui 
y sont attachées. 

Les chrétiens qui ont mis en ceuvre tous 
les moyens laissés à leur disposition pour 
gaguer les indulgences, ne doivent point né- 
gliger de faire de dignes fruits de pénitence; 
mais travailler à leur salut avec plus d'ar- 
deur qu'auparavant, et chercher à apaiser 
la justice divine. Car l'Eglise en ouvrant son 
sein pour nous enrichir de ses trésors n'a 
point l'intention d'encourager notre lácheté, 
mais de soutenir et de ranimer notre fai- 
blesse. 

Notre intention n'est point de recueillir ici 
toutes les priéres auxquelles sont attachées 
des indulgences, mais seulement celles qui 
sont le plus à la portée des fidèles, et qu'ils 
peuvent gagner le plus facilement. Ils pour- 
rout choisir celles qu'ils croiront devoir leur 
convenir davantage. Ne dédaignons point 
les trésors spirituels que l'Eglisc étale cba- 

ue jour à nos yeux; mais allons puiser 
1 Celle source intarissable, c'est là que 
nous puriferons nos âmes des taches dont 
elles sont souillées; c'est alors que nous 
pourrons espérer de ne pas voir notre bon- 

eur différé après notre mort, mais d'entrer 
immédiatement en possession de celui dont 
l'amour fera notre félicité ‘pendant l'éter- 
nité (1). 
PRIÈRES POUR LES FINS DE L'ÉGLISE (2). 


Presque toujours les souverains pontifes 
imposent pour condition essentielle à ceux 
qui veulent gagner une indulgence p'énière, 
l'obligation de prier pour les intentions de 
T'Egl On en compte quatre principales : 
la Prospérité de l'Eglise, la propagation de 
la foi, l'extirpation des hérésies, la concorde 
entre les princes chrétiens. De plus, on est 
dans l'habitude de prier pour N. S. P. le 
pape. 

rdinairement les souverains ponlifes ne 
fixent pas les prières à réciter pour gagner 
les indulgences ; mais on est dans l'usage de 
dire cinq Pater et cinq Ave. Dans l'intention 
d'étre de quelque utilité aux ámes pieuses 
qui se disposent à gagner des indulgences, 
nous allons insérer ici quelques prières, 
où celles trouveront exposées les diverses 
intentions oour lesquelles elles doivent 
prier. 


que la confession et la communion faites le jour de 
Suffisent poor obtenir l'nduigense 
temps pour satisfsire au n pte des páques, pourvu 
qu'oo assiste dévolement à la bénédiction papale. (Hac- 
€olia, Roma, 184, onziéme édition.) 

(1) La vue des tourments qu'endurent dans les feux du 
pargatoire nos semblables, nos amis, nos parents, doit sur- 
toot nous détermioer à recourir aux indulgences : car l'E 
glise nous enseigne que non-seulement elles leur sont sp- 

bles, mais encore que par ce moyen on peut les sou- 
'r et méme les.arracher à ces flammes dévorantes daus 
les uelles elles langnissent. Qui pourrait être assez insen- 
sible pour leur refuser le secours de ses prières, s’il com- 
prenait toute l'étendue de leur supplice? Heureux celui 















jues. 
plénière, et eu mème 
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144 
Oraison préparatoire. 

Dieu souverainement juste et infiniment 
miséricordieux , j'ai la douce espérance que 
dans le sacrement de réconciliation mes 
chés m'ont été remis, non-seulement quant à 
la coulpe, mais encore quant à la peine éter- 
nelle. Cependant votre justice ne peut pas en- 
core étre faite. 11 me reste donc une peine 
temporelle à subir en cette vie ou en l'autre. 
Aussi j'ai recours aux mé n(inis de Jé- 
sus-Christ, à ceux de la sainte Vierge el des 
saints. Aujourd'hui votre Eglise, qui en est 
dépositaire, m'ouvre son sein. Permeltez qne 
je vienne puiser à cette source intarissable les 
Eo dont j'ai besoin pour subvenir à ma 

laiblesse. O Dieu miséricordieux , faites que je 

participe aux précieux effets de cette indul- 
gence que je sollicite (3). Je déteste dans 
loute la sincérité de mon cœur les péchés 
de ma vie passée, et i prends en votre pré- 
sence la ferme résolution de les éviter à 
l'avenir. 


l. Prière à Dieu le Père pour l'exaltation 
de l'Eglise. 


Père éternel, jetez un regard favorable sur 
votre Eglise, que votre cher Fils a aimée 
jusqu'à répandre pour elle la dernière goutte 
de son sang. Ne l'abandonnez au mo- 
ment du péril, mais daignez protéger, 
l'exaller, répandre sur elle une si grande 
abondance de bénédictions, afin qu'au seul 
éclat de ses verius, non-seulement vos 6- 
dèles serviteurs, inais encore vos plus cruels 
ennemis, puissent reconnalire en elle la 
digne épouse de Jésus-Christ; accordez à 
vos enfants la gráce de croire fermement 
toutes les vé; que vous avez révélée: 
d'espérer en vos promesses, et de vous a 
mer ici-bas aussi parfaitement que la fai- 
blesse de noire nature pcut le comporter. 
Pater. Ave. 


M. Prière à Jésus-Christ pour l'extirpation 
des hérésien. m 


Divin Jésus, lumiàre des lamiéres, dai- 
nez éclairer ceux qui sont assis à l'ombre de 
a mort et qui languissent enveloppés dans 
les ténèbres de l'hérésie. Ouvrez leurs yeux 
Obscurcis par les préjugés et l'erreur à la 
lumière de la foi, afin que, guidés par ce 
divin flambeau, ils puissent entrer dans le 
sein de l'Eglise, leur véritable inère et la nô- 
tre. C'est alors que nous pourrons dire avec 
vérité, qu'il n'y a plus qu'un seul troupeau 
sous la direction d'un seul pasteur, Pater. 
Ave. 


i, par le moyen des indulgences, aura obtenu la dél- 
Sribte de aueiiues phcs de ger Ames! Il en sera récom- 
pensé an centuple. Renouvelons chaque matin l'inteeüom 
d'obtenir toutes les iudulgences que noas pourross , ao 
moyen des prières que uous ferous, et des buaoes arres. 
jue nous pratiquerons dans la journée, selon le coaseil de. 
À Lg Qua sn Manuel sacré, j AL. (Baccolie, édt- 
(2) Les prières suivantes ne soot pas dans l'ouvrage ita— 
le imprimé Rome en iH. es 
(S) Si l'on a l'intention de gagner l'indulgence poar 
ant) du purgatoire, après ces mots : que je sollicite, 1 fase 
ajouter ceux-ci : les des du purgaloire, et particaa 
Làrement pour. cic. 
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BL. Prière au Saint-Esprit pour la concorde 
entre les princes chrétiens." 
Esprit-Saint, qui êles descendu sur vos 
apôtres. sous la forme de langues de feu, qui 
es venu embraser leurs cœurs de ce feu de 
charité qu'ils devaient eux-mêmes entrete- 
vir parmi les fidèles, accordez aux princes 
chrétiens qui gouvernent le monde cet es- 
prit de conciliation qni animait les premiers 
chrétiens, afin qu'ils ne méditent aucua des- 
sein, qu'ils ne fassent aucune démarche qui 
puisseut rompre l'union qui doit reper en-. 
tre eux, et iroubler la tranquillité de l'E- 
glise. Failes, au contraire, qu'ils emploient 
tous les moyens qui sont à leur disposition 
pour conduire en paix au port du salut les 
peuples confiés à leurs soins. Pater. Ave. 


V. Prière à. la sainte Trinité pour la propa- 
gation de la foi. 

Trinité sainte, seul Dieu en trois person- 
ses, vous qui avez tiré l'homme du néant, 
qui l'avez créé à votre imuge, ne permettez 
pas que l'ouvrage de vos mains périsse. Pré- 
lez une oreille attentive aux prières des fi- 
dèles et à celles de l'Eglise. Que l'aveugle- 
ment de oes peuples barbares ait enfin un 
terme. Envoyez-leur des ministres selon vo- 
tre cœur, qui répandent parmi eux les lu- 
mières de la foi, afin que ces peuples com- 
menccnt enün à connaltre, à adorer et à 
aimer celui qu'ils ont ignoré jusqu'à ce jour. 
Pater. Ace. 

V. Prière pour N. S. P. le pape. 

Divin Pasteur de nos âmes, daignez ac- 
corder au souverain pontife que vous avez 
choisi pour êre le vicaire de Jésus-Christ 
sur la terre et que vous avez conslitué chef 
visible de votre Eglise, les grâces dont il a 
besoin pour remplir exactement les devoirs 
de la mission qui lui est confiée. Soutenez 
ss efforts, afin qu'après avoir éclairé par 
ses vertus le troupeau dont il est le pasteur, 
il puisse le conduire dans les páturages de 
ha vie éternelle. Pater. Ave. 

VI. Prière de tous les matins. 


Mille actions de gráces vous soient ren- 
dues, Ô miséricorde infinie, qui avez bien 
voalu accorder à votre Eglise la faveur de 
remelire toutes les peines que mérile le pé- 
ché! J'accepte en esprit de pénitence toutes 
les peines qu'il vous plaira de m'envoyer. Je 
vous offre toutes les prières et les bonnes 
actions que je pourrai faire pendant le cours 
de celle journée, vous suppliant de m'ac- 
corder la grâce de gagner les indulgences 
qui y sont attachées. Heureux si par le se- 
tours des mérites de Jésus-Christ, de la sainte 
Vierge et des saints, je puis ainsi apaiser 
votre divine justice pour tous les péchés de 
ma vie passée et pour ceux que je commels 
eacore lous les jours ! 





PÉCRET D'ARPROBATION 
du Recueil des indulgences ik 
Cœlestis thesauri dispensatio magni sem- 
fait in Ecclesia momenti, ut Christi fide- 
devotio augeretur, fides splendesceret, 
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spes vigere, et charitas vehementer incale- 
sceret. Sacris proinde indulgentiis varias, 
pluresque orationes, ac pia opera summi 
romani pontifices ditare omni tempore stu- 
duerunt. Sed aliquando, immo etiam ssepe 
evenire solet, ut indulgentite ipsæ, quarum 
usus christiano populo maxime est salutaris, 
non lucrentur, vel quia earum concessiones 
ignorantur; vel quia ad eas acquirendas, 
ques indiscriminatim in nonnullis opusculis, 
aut impressis foliis reperiuntur, nec singulæ, 
nec integre præscriplæ conditiones decia- 
rantur. Quamobrem opportunum ac neces- 
sarium jamdudum videbatur, ut quampluri- 
mæorationes, necnon pia opera, præcipue illa 
quibus ex generalibus concessionibus sum- 
morum pontificum indulgentiæ-sunt annexe, 
ex suis, germanisque fontibus fideliter hau- 
sta, atque ordine digesta, et simul collecta in 
vulgus ederentur. Id, quod erat in votis, su- 
perioribus annis perfecit aller ex iis, qui a 
consultis sunt præelecti hujus sacræ indul- 
gentiis ac sacris reliquiis præpositæ Cougre- 
gationis. Prædiclas enim orationes, ac pia 
Opera in unum volumen. diligenter, sed non 
levi labore, redegit, injuncias conditiones 
pro ipsis indulgentiis assequendis singillatim 
exposuit, pique evulgavit. 
um vero idem auctor septimam hujus-. 
modi collectionis Romanam editionem, mugis 
auctam, magisque accuratam modo impri- 
mere curaverit, eadem sacra Congregatio 
prelaudatum opus haud dubie perntile pro- 
bat, ac uti authenticum publicari posso cen- 
set. Monet tamen, quod si, in quacunque 
ejusdem operis editione, seu versione cujus- 
cunque idiomalis, tam in urbe quam extra 
exarata, vel que exarari contingat, dubium 
aliquod subinde emerserit, sive quoad In- 
dulgentiarum concessiones, sive quoad prae - 
scriptas conditiones adimplendas, ud presen- 
tem tantum. Romanam editionem hoc anno 
millesimo octingentesimo trigesimo primo ty- 
pis Perego-Salviani gnaviter excusam, et in 
ipsius S. Congregationis secretaria asserva- 
tam, recursus habeatur ; ac preterea praesens 
decretum, ut omnibus patcfat, typis pariler 
impressum ad calcem memorata editionis 
apponi voluit, atque mandavit. 
atum Romæ, ex præfatæ sacre Congre- 
gationis indulgentiarum ac sac. reliquiarum 
secretaria, die 30 Aprilis 1831. 
ANTONIUS, card. ; Faosint, præfectus. 
Loco 1 sigilli. 
A. Parmi, archiep.; Taapez, secretarius. 


Le même, en français. 


La dispensation du trésor céleste des in- 
dulgences futtoujoursd'unebauíe importance 
dans l'Eglise, an que la dévotion des fidèles 
s'accrüt, que leur foi devint plus vive, que 
leur espérance se raffermit, et queleur cha- 
rité s'enflammát d'une aouvelle ardeur. Aussi 
lessouverains pontifeseurent-ils de tout temps 
grand soin de distinguer certaines prières et 
pratiques de piété en les enrichissant de sain- 
tes indulgences. Mais quelquefois, el meme 
trop souvent, il arrive que ces indulgences, 
dont l'usoge est éminemment salutaire au 
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peuple chrétien, demeurent sans effet, soit 
parce qu'ou ignore qu'elles aient été accor- 
dées, soit parce que dans les petils ouvrages 
ou feuilles imprimées dans lesquels on les 
trouve rassemblées confusément et sans 
choix, on n’a pas indiqué les conditions re— 
quises pour en recaeillir le fruit. Il semblait 
donc depuis longtemps convenable, pour ne 
pasdire nécessaire, derassembleret de classer 
avec ordre un grand nombre de ces prières 
et pratiques de dévotion, scrupuleusement 
puisées aux sources les plus pures, surtout 
celles auxquelles les indulgeuces ont été at- 
tachées par des concessions générales des 
souverains pontifes, et d'en publier le recueil, 
Ce vœu général a. été réalisé depuis quel- 
ques années par un membre de la sacrée 
congrégation des Indulgeuces et des saintes 
Reliques. Il a réuni avec soin, mais non sans 
peine, les susdites prières et pratiques de 
piété en un seul volume ; il a expliqué en 
particulier les diverses condilions imposées 
pour gagner les indulgences accordées à 
Chacune d'elles, et il a fait imprimer son 
ouvrage. 

Le même auteur s'occapant en ce moment 
de faire paraître, à Rome, une septième edition 
de ce recueil, augmentée el revue avec le plus 
grand soin, la même sacrée congrégation 
approuve ledit ouvrage, éminemment utile, 
et juge qui peut être publié comme authen- 
tique. Elle déclare en conséquence que si, 
dans quelque édition du même ouvrage, ou 
dans toute traduction, en quelque Tongue 
que ce soit, déjà existante à Rome ou par- 
tout ailleurs, ou qui püt étre ultérieurement 
publiée, il venait à s'élever par la suite 
quelque doute, soil sur les concessions mé- 
mes des indulgences, soit sur les conditions 
prescrites pour les gagner, on doit avoir ex- 
clusivement recours d la présente édition, 
[aite à Rome avec un soin particulier, sortie 
des presses de Perego-Sulviani, cette année 
mil huit cent trente et un, et consercée dans 
les archives de la sacrée congrégation; la- 
quelle, en ouire ct afin que personne ne 
puisse en prétendre cause d'ignorance, a 
voulu et ordonné que le présent décret füt 
unprimé à la (in de ladite édition. 

Donné à Rome, au sécrétariat de la sacrée 
congrégation des Indulgences et des saintes 
Reliques, le 30 avril 1831. 


AwTOINE, card.; FRosim, préfet. 
Placet du sceau. 
A. PiaTTI, archev.; TRAPEZ, sccrélaire. 


INFIRMES. 
(Extrait du Rituel romain. ) 


De la visite et des soins dus 
aux loûrmes. 

1. Un curé doit se 
souvenirde mettre au 
nombre de ses princi- 
paux devoirs le soin 
des malades. Dés qu'il 
saura qu'un des ü- 
dèlcs qui lui sout 


De visitatione et cura lofir- 
morum. 


1. Parochus impri- 
mis meminisse. debet, 
non posiremas esse 
muneris sui partes e- 

rotantium curam ha- 
ere. Quare cum pri- 
mum moverit, quem- 
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piam ex fidelibus cura 
sug commissis ægro- 
fare, non exspectabit, 
ut ad eum vocetur : 
sed ultro ad illum ue- 
cedat, idque non se-° 
mel tantum, sed se- 
pius, quatenus opus 
fuerit , — horteturque 
parochiales suos, ut 
fpsumadmoneant,cum 
aliquem. in parochia 
sua ægrolare contige- 
rit, precipue si mor- 
bus gravior fuerit. 

2. Ad hoc jurabit, 
presertim. in amplis 
parochiis, ægrotorum 
notam seu catalogum 
habere, ut cujusque 
slatum et conditionem 
cognoscat, eorumque 
memoriam facilius re- 
tinere, et. illis oppor- 
tune subeenire possit. 

3. Quod si parochus 
legitime impeditus, in 
firmorum, ut quando 
plures sunt, visita- 
tioni interdum vucare 
mon potest, id præ- 
standum curabit per. 
alios sacerdotes, si 
quos habet in paro- 
chia sua, aut saltem 
per laicos homines 
pios, et christiana 
charitate predi 

kh. Ægrotos visitang 
ea, qua sacerdotes Do- 
mini decet, honestate, 
et gravitate se habeat, 
ut non agris solum, 
sed sibi, et domesticis 
verbo et exemplo pro- 
&i( ad salutem. 


confiés est malade, 
il n'attendra pas qu'on 
le demande, il s'y 
reudra de lui-même, 
non-seulement une 
fois, mais souvent, 
selon le besoin; il 
doil exhorter ses pa- 
roissiens à l'avertir 
lorsque — quelqu'un 
d'entre eux est tombé 
malade, sartout si le 
mal est grave. 


2. 11 sera utile, sur- 
tout dans les grandes 
paroisses, d'avoir une 
uote ou un catalogue 
des iofirmes qui in- 
dique leur état et leur 
condition, afin de 
n'en point oublier et 
de pouvoir les secou- 
vir à propos, 

3. 8i le curé a des 
raisons légitimes qui 
l'empéchent de visiter 
les infirmes s'ils 
trap nombreux, 
fera visiter pac d'au- 
tres prétres, s'il en a 
paroisse, ou 
s par de pieux 
laïques remplis d'une 
charité toute chré- 
lienne. 











&. En visitant les 
malades, il doit ob- 
server la modestie et 
la gravité qui con- 
viennent à des prêtres 
du Seigueur, afin d'é- 
tre utile et aux ma- 
lades et à ceux de la 
waison, et de ne pas 
y trouver sa propre perle. 

5. M prendra un — S. Eorum vero pre- 
soin parliculier de cipuam curam geret, 
ceux qui, destitués qui humanis auziliis 
de tout secours hu- destituti, benigni ac 
main, ont recours à providi pastoris cha- 
la charité et à la gé- ritatem et operam re- 
nérosité d'un tendre quirunt. Quibussi nom 
pasteur. S'il ne peut potest ipse succurrere 
pas les sccourir par de suo, ef elemosynas 
lui-méme, s'il n'a pas. illis, prout debet, si 
le moyen deleurfaire facultas suppetit,ero- 
les aumónes néces- gare, quantum fieri 
saires, il les fera potest, sive per chari- 
faire par quelque fatis, vel alterius no- 
coufrérie de charitó minis confraternita- 
ou autre, s'il yena tem,ai ineacivitateect 
dansl'endroit,oubien loco fuerit, sive per 
il pourvoira à leurs privatas, sive per pu 
mecessités par des Ülicas collectas et 
quéles privées ou mosynas illorum we- 


D 
publiques. 


6. Il doit par-des- 
sus tout pourvoir aux 
besoins spiritucls des 
malades, el employer 
lous ses soins à les 
diriger dans la voie 
dusalut, à leur four- 
nir des secours con- 
tre les attaques du 
démon, et contre les 
pigs qu'il leur 
lend. 


7. En allant chez 
le malade, il duit étre 

rél à lui présenter 
les raisons convaiu- 
cantes, et surtout les 
etemples des saints, 

ui ont beaucoup 
l'efficacité; il s'en 
servira pour le con- 
soler, l'exciter et le 
forüfler. IL l'exhor- 
leraà mettre tout son 
espoir en Dieu, à se 
repentir de ses pé- 
chés, à implorer la 
miséricorde divine, à 
supporter avec pa- 
lience les peines qu'il 
endure, à les regar- 
der comme une visite 
.Paternelle de Dieu, 
tomme un moyen de 
salat qui doit le cor- 
riger et le rendre 
meilleur. 


8. Ensuite il dmà- 


nera le malade, avec 
prudence et charité, 
a la confession sacra- 
mentelle ; il l'enten- 
dra, quand iiéme il 
voudrait  confesser 
tous les péchés de sa 
rie; s'il en est besoin, 
il rappellera au ma- 
lade, à ses domesti- 
ques, à ses proches, 
que le concile de La- 
Iran et plusieurs sou- 
verains. pontifes ont 
défendu aux méde- 
fins, sous de graves 
peines, de visiter 
plus de trois les 
malades, sans s'être 
assurés qu'ils ont fait 
une vraie confession 
sacramentelle. 








9. H aura en outre 
grand soin d'empé- 
Cher que pour guérir 
où soulager le corps, 
on ue conseille ou 
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cessitatibus  succur- 
rendum curabit. 


6. In primis autem 
spiritualem. egrotan- 
tium curam suscipiat, 
omnemque diligentiam 
in eo ponat, ut in via 
salutis eos dirigat; 
atque a diubolicis in- 
sidiis salutarium ad- 
jumentorum præsidio 
defendat, ac tueaiur. 


"I. Accedat autem 
ad egrotum ita paru- 
tus, ut in promptu 
habeat. argumenta ad 
persuadendum — apta ; 
ac presertim sancto- 
rum exempla, que 

urimum valent ; qui- 

us eum in Domino 
consoletur, excitel ac 


recreet. Horteturque- 


ut omnem spem suam 
in Deo ponat, pecca- 
forum suorum pani- 
teat, divinam miseri- 
cordiam imploret, et 
infirmitatis — penae , 
tanquam paternum Dei 
visitationem, patien- 
ter ferat, et ad salu- 
tem suam provenisse 
credat, ut vitam mo- 
resque suos melius 
instituat. 


8. Deinde qua par 
est prudentia et cha- 
ritate, hominem ad 
sacram -confessionem. 
inducat, et confiten- 
tem audiat, etiamsi 
velit totius vile pec- 
cata confiteri ; ac si 
opus fuerit tam infir- 
mo, quan ju fami- 
liaribus vel propin- 
quis in memoriam re- 
vocet, quod. Latera- 
nensis concilii ac plu- 
Trium summorum pen- 
tificum decretis cave- 
fur — sub i 
penis, ne me 
fertiam vicem aegrotos 
visitent, nisi. prius 
ipsis certo constet, 
illos confessionis. sa- 
cramento rife expia- 
tos fuisse. 

9. Illud preterea 
diligenter servari cu- 
rabit, ne quis pro 
corporali salute ali- 
quid egroto suadeat, 





emploie rien au dé- 
triment de l'âme. 


10. Dès qu'il y a 
dang:r, le curé aver- 
lira le malade de se 
tenir en garde contre 
la ruse des démons, 
les promesses des 
médecins, les vaines 
espérances de ses 
proches et de ses 
amis qui l'empéche- 
raient de pourvoir à 
temps au salut de son 
ámo, de recevoir au 
plutôt les sacrements 
avec la dévotion et 
la religion convena- 
bles, pendant qu'il a 
l'usage libre de la 
raison, et qu'il est 
en pleine connais- 
sance ; il le préser- 
verade ces pernicieux 
délais dont le démon 
s'est servi bien sou- 
vent, el se sert encore 
tous les jours pour 
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tel adhibeat, quod in 
detrimentum — animae 
*ontertatur. 

10. Ubi vero. peri- 
eulum imnineat, p:- 
rochus monebit egro- 
tum, ne demonum as- 
futia, neque medico- 
rum pollicitationibus, 
meque propinquorum, 
aut amicorum blandi- 
diis, se ullo. modo de- 
cipisinat,queminusea 
que ad anime salutem 
pertinent, opportune 
procuret, ef qua 
est devotione et cele- 
fitate, sancta. sacra- 
menta, dum sana mens 
eat integrique sensus, 
religiose suscipiat, ci- 
tra fallacem illam ac 
perniciosam procras- 
tinafionem, qug plu- 
rimos ad eterna sup- 
plicia perduxit, in 
diesque fallente. dia- 
bolo perducit. 


entraîner ua grand nombre dans les suppli- 


ces éternels 


11. 8i quelque ma- 
lade, malgré les aver- 
tissements ct les ex- 
hortations des pré- 
tres, de ses amis, ou 
de ses domestiques et 
de ses proches, n'a 

as consenti à eon- 
lesser ses péchés, il 
ne faut pas désespé- 
rer; mais tant qu'il 
est en vie, il faut ri 
courir souvent à d 
exhortations vari 
eb énergiques; les 
prétres ct d'autres 
personnes  pieuses 
doivent s'y employer, 
lui représenter la pri- 
vation d'un bonheur 
éternel, les supplices 
et la mort éternelle à 
laquelle il s'expose ; 
il faut lui montrer 
l'immense miséricor- 
de de Dicu qui l'ap- 
pelle à la pénitence, 
tout prét à lui par- 
donner. On doit aussi 
adresser à Dieu, soit 
en particulier, soiten 
public, des priéres 











11. Quod si eger 
aliquis. hortationibus 
ac monítis — sacerdo- 
tum, vel. amicorum 
et domesticorum con- 
siliis adduci non po- 
test, ut velit peccata 
sua confiteri, tunc non 
omnino  desperanda 
res est, sed. quandiu 
ille vivit , repetenda 
sunt frequentes, varia 
et efficaces sacerdo- 
tum et aliorum. pio- 
rum hominum exhor- 
tationes; preponenda- 
que alterne salutis 
damna et sempiterna 
mortis supplicia; ose 
tendendaque immensa. 
Dei misericordia, eum 
ad penitentiam pro- 
vocantis, ad ignoscen< 
dum paratissimi : ad- 
hibende sunt etiam 
tum private, tum pw 
blica ad Deum prece 
ad divinam gratiam 
impetrandam pro sa- 
luie miseri decum- 
bentis. 


ferventes, afin d'obtenir que sa grâce loute- 
puissante sauve ce malheureux. 


12. Enfin le prêtre 
examinéra les tenta- 
tions ou les fausses 


12 Videbit denique 
sacerdos quibus po- 
tissimum | tentationi- 


155 


opinlons du malade, 
et fera usage avec 
prudence des moyens 


bus aut pravis opinio- 
nibus eger sit sub- 
jectus, eique, prout 
convenables pour opus Huerit, apía re- 
remédier autant qu'il media prudenter ad- 
sera nécessaire. Nibebit. 


13. 11 fera placer — 13. Sacras imagines 
sousles yeux du ma- — Christi Domini cruci- 
lade des images de fri,beate Marie Vir- 
Notre-Seigueur en ginis ef sancti quem 
croix, dela bienheu- ager præcipue vene- 
reuse Vierge Marie ratur, ob oculos ejas 
ei du saint pour le- apponi curabit. Vas- 
quel il a une véuéra- culum item adsit aqua 
tion particulière. ll bemediete, qua fre- 
doitsetrouveraupré& quenter aspergatur. 
de lui un vase d'eau 
bénite pour l'en asperger souvent. 


1%. N'faut suggérer — 19. Preponet etiam 
au malade, s'il en est. egrotanti, proüt ejus 
capable, quelques conditio feret, aliquas 
courtes prières, de breves orationes et 
picuses élévations de pias mentis cd Deum 
l'âme vers Dieu, excitationes; preser- 
quelques versets des fim cersiculos e Psal- 
psaumes,oul'Oraison morum libro, vel Ora- 
dominicale et la Salu- fionem Dominicam, et 
tation angélique, le Salutationem Angeli- 
Symbole de la foi,la cam, Symbolum fidet, 
méditation dela Pas- vel Passionis Domini 
sion de Notre-Sei- mostri meditationem, 
gneur; lui faire envi- et sanctorum martyria 
sager les souffrances ef exempla, ac celestis 
des martyre, les glorie beatitudinem. 
exemples des autres Hectamenopportune, 
saints, la félicité de ef discrete suggeran- 
la gloire céleste. Mais tur, ne egroto moles- 
tout cela doit être fia, sed levamen affe- 
proposé à propos et ratur. 
avec discernement, 
pour ne pas accabler le malade au lieu de le 
soulager. 


15. Le prétre con- 
solera an infirme en 
lui disant qu'il s'oc- 
cupera delui pendant 
le sacrifice de la 
messe et les autres 
prières, qu'il enga- 
gera d’autres per- 
sonnes à en faire au- 
tant, ct il tiendra parole. 


16. Si le mal est 
grave ou dangereux, 
il doit engager le ma- 
lade, pendant qu'il 
est en pleine con- 





15. Consoletur in- 
Armum dicens, se pro 
€o in misse sacrificio 
et aliis precibus ora- 
furum, curaturumque 
wt. alii itidem pro eo 
faciant, idque re ipsa 
prestabit. 


16. Si morbus gra- 
vior, vel cum periculo 
fwerit mgroto suadeat, 
ut, dum integra mente 
est, rem suam omnem 
naissance, à régler recie comstituat , et 
loutes ses affaires, à testamentum — faciat : 
faire son testament, siquid habet alienum, 
à restituer le bien restituat, et ad reme- 
d'autrui s'il en a, el. dium anima sue pro 
à disposer, selon ses facultatibus quod in 
facultés, de ce qu'il Domino ei placuerit, 
jngera à pro s,dans dispomat:sed hec sug- 
les vues dc Dieu, gerendo omnis avari- 
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ur le soulagement fig mota caseatur. 
le son âme; mais en 
suggérant cela, qu’il prenne garde de ne pas 
se faire soupçonner comme avare. 


17. Enün il faut 
Yexhorter, s'il est 
probable qu'il gué- 
Tira, à venir ensuite 
à l'église au plus tôt, 
afin de commencer 

ir rendre grâces à 
ieu de la santé qu'il 
aura recourrée, faire 
dévotement la sainte 
communion, et mener 
ensuite une conduite plus parfaite. 


18. Le prêtre pour- — 18. Sequentes preces: 
ra, cuégard au temps omnes, vel ez e, 
qu'il a et à l'état des prout tempus et egro- 
malades, dire ou forum conditio feret, 
omettre, en toaL ou arbitrio — sacerotis, 
diei vel. omitti pos- 
sunt. 


17. Hortetur deni- 
que, ut si convaluerit, 
ante. omnia ad eccle- 
siam veniat, ubi Deo 
gratias agat de resti- 
tuta valetudine et sa- 
cram — Communionem 
pie suscipiat, ac dein- 
ceps meliorem eite 
disciplinam teneat. 


en partie, les prières 
suivautes. 


19. Dàs qu'il es. 
dans la chambre da 
malade, le prêtre dit : 
Paz, eic. Lasuite il 
asperge le malade, 
son lit et sa chambre 
en disant: Asperges 
me, etc. 


19. Sacerdos igitur 
infirmi cubiculum i 
gressus, primum di- 
cat : Pax huic domui,, 
$ Et omnibus habi- 
tantibus, in ea. Moz 
infirmum, et. lectum. 
ejus , et. cubiculum 
. . aspergat aqua bene- 
dicta, dicens antiphonam Asperges me, Do- 
mine, etc 

20. Aprés cela il 
remplit son devoir 
envers le malade, 
comme il est dit ci- 
dessus; aprés quoi, 
ou avant de partir, il 

ourra dire sur l'in- 

rme l'un des quatre 
remiers psaumes do 
la pénitence, ou le 
psanme Qui habitat, 
etc., avec Gloria Pa- 


90. Deinde erga in- 
firmum officium suum 
prestet, ut supra di- 
ctum est. Quo pre- 
&lilo, vel antequam 
discedat dicere poterit 
supra infirmum ali- 
quem psalmum ez qua- 
tuor prioribus pani- 
tentialibus, vel psal. 
90, Qui habitat in 
adjulorio, eíc., cum 
tri À la fin; ensuite Gloria Patri in fine; 
il dira : postea dicat : 


Kyrie eleison. Christe eleison. Kyrie elei- 
son. 

Pater noster, ete. 

ÿ Et ne nos inducas iu tentationem. 4 Sea 
libera nos a malo. 

5 Salvum fac servum tuum, à Deus meus, 
sperantem in te. 

ÿ Mitte ei, Domine, auxilium de saacto ; 
à Et de Sion tuere cum. 

5 Nihil proficiat inimicus in eo; à Et filius 
iniquitatis non apponat nocere ei. 
- ÿ Esto. ei, Domine, turris fortitadinis à A 
facie inimici. 

Dominus opem ferat illi, à Saper lectem 

doloris ejus. 

? Domine, exaudi orationem meam ; 4 Et 
clamor meus ad te veniat. 

? Dominus vobiscum ; à Et cum spiritu tuo. 


a) 
Oremus (1) 

Deus, cui proprium est misereri semper el 
parcere, suscipe deprecationem nostram, ut 
nos, et hunc famulum tuum, quos delictoruig 
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catena constringit, miseralio (uz pietatis cle- 


menter absolvat. 

Deus, infirmitatis human singulare præ- 
sidium, auxilii tui super infirmum famulum 
tuum ostende virlutem, ut ope misericordiæ 
tos adjutus, Ecclesie tuæ sancte iucolumis 
repraesentari mereatur. 

Concede hunc famulum tuum, quaesumus, 
Domine Deus, perpetua mentis el corporis 
sanitate gaudere; et gloriosa beate Maria 
semper vIrginis intercessione a præsenli li- 
berari tristitia, et æterna perfrui lætitia. Per 
Christum Dominum nostrum. Amen. 

Benedictio Dei omnipotentis, Patris, + ct 
Filii, et Spiritus sancti descendat super te, ct 
maneat semper. à Amen. 

Ensuite il l'asperge 
d'eau bénite. 

21. Le prêtre pour- 
ra, à volonté, dire les 

umes, les Evangi- 
Fe les prières qui 
suivent, eu égard aux 
firconstances et aux 
px désirs des ma- 


Deinde  aspergat 
eum aqua benedicta. 

91. Qui sequuntur 
psalmi et Edangrlia 
€um precibus pro tem- 
poris etiam opportu- 
fiitate et egrotantium 
mio desiderio, sacer- 
dotis arbitrio, dici 
poterunt. 

Psaume 6. 

Domine, ne.in furore luo argnas me etc. 

Voy. PÉNITENTS, f. 
ria Patri, etc. 

Domipus vobiscum ; à. Et cum spiritu luo. 

$ Sequentia sancti Evangelii secundum 
Mattheum. à Gloria tibi, Domine. 

92. En disant Se- — 92. Dum sacerdos 

ia,etc..leprétre dicit : Sequentia san- 

it à l'ordinaire le cti, etc., faciat signum 
signe de la croix sur crucis de more super 
son front, sa bouche se in fronte, ore el in 
et sa poitrine; il en pectore, similiter su- 
fait autant à l'infir- per infirmum, si fuerit 
me, s'il est du méme | masculus, et is ob in- 
sexe, et que l'inür- firmitatem non potest 
mité l'empéche de le se signare. 
faire lui-même 

23. Si c'est une ma- 
lade qui puisse faire 
ces signes de croix 
comme le prêtre, elle 
les fera en même 
temps; si elle ne le 
peul pas, due are 
Personne du méme 
sexe les fera sur clle; 
00 suit la méme ràgle 
aux Evangiles sui- 
vants. 











93. Si autem fuerit 
femina, dum sacerdos 
se signat, illa per se- 
metipsam in locis præ- 
dictis se signet, si po- 
test; si vero non po- 
test, alia mulier eam 
signet, et hoc idem in 
sequentibusEvangeliis 
servetur. 





Matth. nu. 
Ia illo tempore : cum introi:set Jesus Ca- 
Pbarnaum, accessit ad eum centurio rogaus 
(1) Le bat de ces prières est d'obtenir de Dion, qui est 


pardonner, esi notre seule ressource 
des les ités Fame la rémission des péchés, la 
guérison, la santé de l'ime 'et du corps, afin d'aller-oux 
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eum et dicens : Domirie, puer meus jacet in 
domo paralyticus, et male torquetur. Et ait 
illi Jesus : Ego veniam el curabo. eum. Et re- 
spondens centurio, ait : Domine, nou sum 
dignus ut intres sub tectam meum, sed tan- 
tum dic verbo, el sanabitur puer meus. Nam 
et ego homo sum sub potestate constitutus, 
habens sub me milites, et dico huic, Vade, et 
vadit; et alio, Veni, et venit; et srrvo meo, 
Fac hoc, et facit. Audiens autem Jesus mira- 
lus est, ct sequentibus se dixit: Amen dico 
yobis, non inveni tantam fidem in Israel. 
Dico autem vobis, quod multi ab Oriente et 
Occidente venient et recumbent cum Abra- 
ham, Isaac et Jacob in regno celorum : filii 
autem regni ejicientar in tenebras exlerio- 
res : ibi erit fletuset.stridor dentium. Et dixit 
Jesus centurioni : Vade, et sicut. credidisti, 
flat tibi. Et sanatus est puer in illa hora. 
Oremus. 

Omnipotens sempiterne Deus, salus æter- 
na credentium, exaudi nos pro iufirmo fa- 
mulo'iuo N. pro quo miserico: 
imploramus auxilium, ut reddita sibi sani- 
late, gratiarum libi in ecclesia (na referat 
actiones. Per Christum Dominum nostrum. 
à Amen. 





Psaume 15. 

Conserva me, Domine, quoniam speravi in 
te; dixi Domino : Deus meus es tu, quoniam 
bonorum meorum non eges. 

Sanctis qui sunt in terra ejus, mirificavit 
omnes voluntates meas in eis. 

Multiplicatæ sunt infirmitates eorum ; post- 
ea acceleraverunt. 

Non congregabo conventicula eorum de 
sanguinibus, nec memor ero nominum eorum 
per labia mea. 

Dominus pars hæredilatis meæ et calicis 
lh tu es qui restitues hereditatem meam 
mihi. 

Funes ceciderunt mihi in praeclaris: etenim 
hereditas mea praeclara est mihi. 

Benedicam Dominum qui tribuit mihi in- 
tellectum: insuper et usque ad noctem incre- 
puerunt me rencs mei. 

Providebam Dominum in conspecta meo 
semper: quoniam a dextris est mibi, ne com- 
movear. 

Propter hoc lælatum est cor meumet exsul- 
tavit lingua mea : insuper et caro mea re- 
quiescet in spe. 

Quoniam non derelinques animam meam 
in inferno, nec dabis Sanctum tuum videre 
corruplionem. 

Notas mihi fecisti vias vite, adimplebis mo 
lætitia cum vultu tuo : delectationes in dex- 
tera tua usque in finem. 

Gloria Patri, etc. 

H Dominus vobiscum ; à Et cum spiritu tuo. 

equentia sancti Evangelii secundum Mar- 
cum. à Gloria tibi, Domine. 
. Marc. xvi. 
. lu illo tempore : recumbentibus undecim 
chrétiennes, d'être délivré de.la tristesse 
sente et jouir d'une joie éternelle, par l'intercession de la. 
Slorieuse Vierge Marie, après avoir été corrigé pae lcs 
châtiments 


4, 
discipulis, apparuit illis Jesus et exprobravit 
jucredulitatem eorum et duritiam cordis, quia 
his qui viderant eum resurrexisse non cre- 
diderunt. Et dixit eis : Euntes in mundum 
universum, predicate Evanyelium omni crea- 
turae. Qui crediderit et baptizatus fuerit, sal- 
vus eril ; qui vero non crediderit, condemna- 
litur. Signa autem eos qui crediderint hac 
sequentur : in uomine meo dæmonia cjicient; 
linguis loquenlur novis; serpentes lollent; 
et si mortiferum quid biberint, non eis no- 
cebit. Super agros manus imponent, el bene 
habebunt. H 
Oremus. 


Virtutom celestium Deus, qui ab humanis 
corporibus omnem lapguorem el omnem in- 
firmitatem præcepli tui po'estate depellis, 
adesto propitius huic famulo tao N., ut fuga- 
tis inürmilatibus et viribus receptis, nomen 
sanctum tuum, instaurata prolinus sanitate, 
benedicat. Per Christum Dominum nostrum. 
à Amen. 

Psaume 19. 

Exaudiat te Dominus in die tribulationis ; 
protegat te nomen Dei Jacob. 

Mittat tibi auxilium de sancto, et de Sion 
tueatur te. 

Memor sit omnis sacrificii tui, et holocau- 
stum tuum pingue fiat. 

Tribuat tibi secundum cor tuum, et omne 
consiliam tuum confirmet. 

Lætabimur in salutari tuo, et in nomine Dei 
nostri magniGcabimur. 

Impleat Dominus omnes pelitiones tnas: 
nunc coguori quaniam salvam fccit Dominus 
Christum suum. 

Exaudiet illum de colo sancto suo; in po- 
lentatibus salus dexteræ ejus. 

Hi in curribus et hi in equis : nos autem 
in nomine Domini Dei nostri invocabimus. 

Ipsi obligati sunt, cl ceciderunt: nos autem 
surreximus ct erecti sumus. 

Domine, salvum fac regem, et exaudi nos 
in die qua invocaverimus te. 

Gloria Patri. 

j Dominus vobiscom; À Et com spiritu tuo. 

$ Sequentia sancti Evangelii secundum 
Lucam. à Gloria tibi, Domine. 


Luc. 1v. 


In illo tempore : surgens Jesus de syna- 
goga introivit in domum Simonis : socrus 
autem Simonis tenebatur magnis febribus; 
et rogaverunt illum pro ea. Et stans super 
itlam imperavit febri, et dimisit illam, et con- 
linuo surgens miaistrabat illis. Cum autem 
sol occidisset, omnes qui babebant infirmos 
variis languoribus ducebant illos ad Jesum. 
At ille singulis manus imponens, curabat eos. 

Oremus. 

Doiniue, sancte, Paler omnipotens, eterne 
ilitatem humane conditionis, 
gnatione, conGrmas, ut 
salutaribus remediis pietatis tuæ corpora no- 
sira, et mentes vegelentur, super hunc fa- 
mulum tuum propitius intende, ut omni ne- 
cessilate corporeæ infirmitalis exclusa, gra- 
tia in eo prirtinæ sauitatis perfecte repare- 











DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. 


#0 
tur. Per Christum Dominum nostram,. 


à Auen. 
Psaume 85. 

Inclina, Domine, aurem tuam, el exaudf 
me: quoniam inops et pauper sum ego. 

Custodi animam meam, quoniam sanctus 
sum : salvum fac servum tuum, Deus meus , 
sperantem in te. 

Miserere mei, Domine, quoniam ad te cla- 
mavi lota die: lætifica animam servi tui, 
quoniam ad te, Domine, animam meam le- 
vavi. : 

Quoniam ta, Domine, suavis et mitis: 
et multæ misericordiæ omnibus invoeanti- 
bus te. 

Auribus percipe, Domine, orationemmeam : 
et intende voci deprecationis mew. 

In die tribulationis mee clamavi ad te : 
quia exaudisti me. 

Non est similis tui in diis, Domine : et non, 
est secundum opera tua. 

Omnes gentes quascunque fecisti, ve— 
uient, et adorabunt coram te, Domine: et 
glorificabunt nomen taum 

Quoniam magnus es tu, et facieus mirabi- 
La : tu cs Deus solus. 

Deduc me, Domine, in. via tua, et ingre- 
diar in veritate tua : lætetur cor meum, ut 
timeat nomen tuam. 

Confitebor tibi, Domine Deus meus, ia 
toto corde meo : et glorificabo nomeu tuum 
in giernum. 

Quia misericordia tua magnaestsuper me : 
a cruisti animam meam ex inferno infe- 
riori. 

Deus, iniqui insurrexerunt super me, et 
synagoga potentium quæsierant animam 
meam : el non proposuerunt te in con- 
spectu suo. 

Et to, Domine meus miserator et miseri- 
Cors : patiens, et multe misericordie, et 
verax. 

Respice in mr, el miserere mei : da im- 

rium tuum puero (uo, el salvum fac f- 
jum ancillæ tuæ. 

Fac mecum signum ia bonum, ut videant 
qui oderunt me, et confundantur : quooiain 
lu, Domiue, adjuvisti me, et consolatus 


es me. 

Gloria Patri, etc. 

j Dominus vobiscum ; à Et cumspiritu tuo. 

) Sequentia sancti Evangelii secundum 
Joannem. à Gloria tibi, Domine. 

Joan. v. 

In illo tempore : erat dies festus Judseo- 
rum, et ascendit Jesus Jerosolymau. Est au- 
tem Jerosolymis probatica piscina, quas co- 
goominatur Hebraice Bethsai ida quinque por- 
Aicus habens. In his jacebat multitudo magna 
laoguentium,cæcorum,claudorum,aridorum, 
exspectantium aque motum. Angelus aute 
Domini descendebat secundum tempus 
et movebatur aqua. Et qui prior 
et in piscinam post motionem 
, sanus fiebat a quacunque detineba— 
frmitate. Erat autem quidam homo ibà 
inta et oclo annos habens in infirmitate 
sua, Hunc cum vidisset Jesus jacentem , e& 
cognovisset quia multum jam lempus habe— 














aque, 
tur i 
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ret, dicil ei : Vis sanus fleri? Respondet ei 
languidus : Domine, hominem non habco, 
ot cum turbata fuerit aqua, mittat me in pi- 
scinam : dum venio enim ego, alius ante me 
descendit. Dicit ei Jesus : Surge, tolle graba- 
lum tuum, et ambula. Et statim sanus factus 
est homo ille, et sustulit grabatum suum, el 
ambulabat. Erat autem sabbatum in die illo. 
Dicebant ergo Judæi illi qui sanatus fuerat : 
Sabbatum est, non licet tibi tollere graba- 
tum toum. Respondit eis : Qui me sanum 
fecit, ille mihi dixit : Tolle grabatum tuum, 
et ambula. Interrogaverunt T5. eum. Quis 
est ille homo, qui dixit tibi: Tolle grabatum 
toum, et ambula? Is autem, qui sanus fuerat 
effectus, nesciebat quis esset. Jesus autem 
declinavit a turba constituta in loco. Postea 
invenit eum Jesus in templo, et dixit illi : 
Ecce sanus factus es : jam noli peccare, ne 
deterius tibi aliquid contingat. 
Oremus. 


Respice, Domine, famulum tuum in infir 


mitate sui corporis laborantem, et animam 
refove, quam creasti, ul, castigalionibus 
emendatus, continuo se sentiat (ua medicina 
salratum. Per Christum Dominum nostrum. 
AAmen. 

Psaume 90. 

Qui habitat in adjutorio Allissimi, in 
protectione Dei coli commorabitur. 

Dicet Domino : Susceptor meus es tu, et re- 
fugium meum; Deus meus, sperabo in eum. 

uoniam ipse liberavit me de laqueo ve- 
nanlium, el a verbo aspero. 

Scapulis suis obumbrabit tibi : el sub pen- 
his cjus sperabis. 

Sci ircumdabil te veritas ejus : non ti- 
more nocturno. 
ta volante in die, a negotio peram- 
bolante in tenebris : ab incursu et dæmonio 
meridiano. 

Cadent a latere tuo mille, et decem millia 
a dextris tuis : ad le aulem non appropin- 
quabit. 

Verumtamen oculis tuis considerabis : et 
reiributioném peccatorum videbis. 

Quoniam tu es, Domine, spes mea : allis- 
simam posuisti refogium luum. 

Non accedel ad te malum : et flagellum 
son appropinquabit tabernaculo tuo. 

Quoniam angelis suis mandavit de te: ut 
custodiant te in omnibus viis tuis. 

Io manibus portabunt te : ne forte offen- 
das ad lapidem pedem tuum. 

Super aspidem et basiliscum ambulabis; et 
conculcabis leonem et draconem. 

Qvoniam in me speravit, liberaboeum ; pro- 
legam eum, quoniam cognovit nomen meum. 

Clamabit ad me, et ego exaudiam eum : 
ipso sum in tribulalione, eripiau eum, 














gitudine dierum replebo eum : et os- 
teséam illi salutare meum. 
Patri, etc 





Oremus. 
Omnipotens sempiterne Deus, infirmita- 


40) C'est peut-être d’après cela qu'en certain lieu, à là 
meme d'un nouveau préire, on se présente pour recevoir. 
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tem famtili tai propitius respice, atqué ad 
protegendum eum dexteram tus majestatis 
extende. Per Christum Dominum nostrum 
à Amen. 

24. Aprés la der- 
nière oraison , le'pré- 
tre metsa main droite 
sur la tête de l'infir- 
me, et dit : 

«lis mettront Jes 
mains sur les mala- 
des, qui s'en trouve- 
ront bien. Que le Sci- 

neur Jésus, fils de 


24. Completa ord- 
tione ultima sacerdos 
imponat — dexteram 
manum super caput 
infirmi, et dicat : 

Super ægros ma- 
nus imponent (1), et 
bene habebunt. Jesus 
Mariæ Glius, mundi 
salus, et Dominus, 

arie, sauveur da meritis, et interces- 
monde, vous soil clé- sione sanctorum apo- 
ment et propice, par slolorum suorum Po- 
les mérfes et l'in- tri 
lercession des saints 


et Pauli et om- 
nium sanctorum sit 


apôtres Pierre el libi clemens el pro- 
Paul cl de tous les pitius. Amen. 
saints. » 


On dit ensuite : Postea dicat : 

u j Dominus vobiscum ; à Et cum spiritu 
luo 

Ÿ Initium sancti Evangelii secundum Joan- 
nem. à Gloria tibi, Domine. 

In principio erat Verbum, et Verbum erat 
apud Deum, et Deus erat Verbum. Hoc 
eral in principio apud Deum. Omnia per 
ipsum faeta sunt, et sine ipso facium est ni- 
hil quod factum est. In ipso vila erat, ct 
vita erat lux hominum : ct lux in tenebris 
lucet, et tenebrae eam non comprchende- 
runt. Fuit homo missus a Dco, cui nomcn 
eral Joannes. Hic venit in testimonium, ut 
testimonium perhiberet de lumine, ul omnes 
crederent per illum. Non crat ille lux, sed 
ut festimonium perhibere de lumine. Erat 
lux vera, qua illuminat omnem bominem 
venientem in hunc mundum. In mundo erat, 
et mundus per ipsum factus est, e! mundus 
eum son cognevit. In propria venil, et sui 
euur non receperant. Quotquot autem rece- 

erunt eum, dedit eis potestatem filios Dei 

eri, his qui credunt in nomine ejus; qui 
mon ex sanguinibus, neque ex voluntalo 
carnis, neque voluniate viri, sed ex Deo 
mali eunt, Er VERBUM CARO FACTUM EST, el 
habitavit in nobis : et vidimus gloriam ejus, 
gloriam quasi unigeniti a Patre plenum gra- 
lite et veritatis. 3 Deo gratia: 

95. Puis il bénit — 25. Postea benedi- 
l'infirme en disant: — cens infirmum subjun- 

gat, dicens : 

Benedictio Dei omnipotentis Patris, + et 
Filii, el Spíritus sancti descendat super te, et 
maneat semper. à Amen 

Ensuite il l'asperge 
d'eau bénite. 

26. S'il y a pla- 
sieurs infirmes dans 
la même chambre ou 
Je méme lieu, on ré- 











Deinde — aspergat 
eum aqua benedicta. 

26. Si fuerint plu- 
res infirmi in eodem 
cubiculo, vel loco, 
preces et orationes 


da Vi l'imposition des mains. Voy. Orraiwos, Misses. 
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cite les prières et orai- 
sons précédentes au 
nombre pluriel. 

21. Le prétrepour- 
ra aussi abréger à 
volonté tout ce qui 


predicte dicantur su- 
per cos in numero 
plurali. 

91. Que omnia 
etiam poterunt. arbi+ 
trio sacerdotis. bre- 


précède. viora feri. 
INTONATION. Foy. Caœur, Cuaxr. 
INTEGRITÉ. 


DIFFICULTÉS SUR L'INTÉGRITÉ ET SUR LA CON- 
TINUITÉ DU SACRIFICE, 
Traité des SS. Mystères, de Collet. ) 

. On ne doit rien omettre dans le sacrifice. 
— 2. Il faut le continuer jusqu'à la fin. — 
3. Il n'y a cependant point decensures contre 
crux qui y manquent. —h. N'y a-hil aucun 
cas od s n prétre puisse laisser le saerifice 
imparfait 
1. nr egeità da sacrifice demande deux 

choses : l'une, qu'on n'omette rien de ce qui 

est prescrit par l'Église, soit pour les céré- 
menies, soit pour les paroles; l'autre, que 
quand on a une fois commencé la Messe, on 
la continue jusqu'à la fin. Toute omission en 

Tait de cérémonies ou de paroles est un pé- 

ché morlel ou véniel, selon que les choses 

amises sont plus ou moins considérabli 

Nous donnerons, à l'article RUBRIQUES, 
règles au moyen desquelles on peut éva- 
luer ce qui est ou ce qui n'est pas de la der- 
aièro importance dans la liturgie. Nous 
nous bornerons donc ici à disculer, 1° si le 
prétre peut quelquefois laisser la messe im- 
parfaite; 2 s'il ne lui est jamais permis de 
l'interrompre. 

2. Pour ce qui est du premicr article, il 
est hors de doute qu'un minisire qui, sans 
causes valab'es et proporlionnées, no finit 
pas le sacrifice après l'avoir commencé, 

he très-grièvement. Le droit l'a décidé : 
a seule raison le déciderait suffisamment au 
défaut des lois. Le prêtre monte à i'antel 
chargé des intérêts do l'Eglise, des siens 

propres, de ceux de quelques fidèles à qui il 
a promis de s'employer pour cux. Jl com- 
mence sa négociation ; le moment d'aprés il 

se relire brusquement. et se livre À la baga- 
telle. Uo procédé si injurieux à Dieu, si dé- 
favorable au prochain , si scandaleux pour 

ceux qui en sont témoins, est au-dessus de 
toutes les qualifications. 

3. Mais un prétre qui s'en rendrait conpa- 
ble encourrait-il les censures? C'est sur quoi 
on n'est pas d'accord. Nous n'avons dans le 
corps du droit que deux canons qui concer- 
nent celle matiére. Le premier, qui est tiré 
du septième concile de Tolède, s'explique en 
ces termes : Nullus absque proventu patentis 
molestie minister. vel sacerdos, cum caperit, 








1) Concil Tolctan. va, can. 2, an. 616, et refertur à 
rS ed ham: ma, Cip. 13 et 14, 6 
” Romsna, cap. 15 et 14, apad Gratianem, cap. 
ML EC OE- pant 
tin. Tournel. tom IV, part. 1, de. Consuri. 
2. pag, 110. ibn, tom. e ereemres. is Pe 
(1) Pontas, 1° Exconinnptication, cas 18. 
15) Vide cap. 8 de Privileg. in 6, lib. v, Ut. 7. 
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imperfecta. officia (Missæ) presumat omnino 
relinquere. Si quis hec temerate presumpserit, 
excommunicalionis sententiam sustinebit (1). 
Le second, qui est d'un.concile tenu à Rome 
en 743, sous le pape Zacharie, s'exprime 

insi : Cum ingressus fuerit episcopus aui 
presbyter ad Missarum solemnia celebranda, 
misi passio aliqua. intervenerit, nullo modo 
audeat recedere. Si quis vero presumpserit 
prater quod posuimus agere, à sacro corpore 
et sanguine D. N. J. C. sit suspensis (2). Le 
premier de ces deux décrets n'est que com- 
foinatoire, parce que le mot sustinebit exige 
une sentence. Le second est plus embarras- 
sant. Alterius, dans son Traité des censure, 
y lrouve une peine encourue par lé seul fait, 
et il n'est pas le seul de son avis. Quoi qu'il 
en soit, il n'y a rien à craindre en Frauce de 
ce cóté-là, parce qué le décret de Zacharie 
n'y fait pas loi, ainsi que nous l'avons re- 
marqué ailleurs d'après l’auteur des Confé- 
rences d'Angers (a, Par la méme raison un 
prétre assez malheureux pour ne pas com- 
munier à sa propre messe, ne tomberait pas 
dans la suspense, quoiqu'il méritát fort d'en 
être frappé. 

#. Nous avons supposé qu'ün prétre pent 
en certains cas laisser le sacrifice imparfait. 
Ces cas sont, 1° lorsqu'il se souvient avant la 
éonsécration qu'il n'est pas à jean; qu'ila 
encouru quelque censure ou quelque irrégo- 
larité ; qu'il ne s'est pas puriflé d'une faute 
mortelle, et qu'il n'a personne qui puissé 
l'en absoudre. Mais alors il faut voir et juger 
par les circonstance: peut quitter l'autel 
sans scandale et sans péril de sc diffamer. 

% Lorsqu'un cxcommunié dénoncé qui ne 
éède ni à la force ni aux exhortations veut 
assister au sacrifice. Dans cette triste con- 
joncture , un prêtre, s'il n'en est déjà aux 
paroles Quipridie, ou du moins au Canon(k', 
doit se retirer, et cela sous peine de péché 
mortel, d'ezcommunicalion mineure el d'in- 
terdit de l'entréc de l'église. Que s'il a com- 
inencé le Canon, il doit poursuivre jusqu'aux 
ablutions, ensuite se retirer dans la sacrislie, 
y réciler la Postcommunion et les autres 
priéres qu'il aurait dites à l'autel. Tout cela 
est fondé sur le droit (5) et sur un usage 
constant. 

3° Lorsque l'église vient à être profanée 
dans le temps même qu'un prêtre célèbre, et 
avant qu'il ait commencé le Canon; les ru- 
briques (6) ct la coutume sont expresses sur 
ce point. Il faut seulement observer que si 
l'église n'est que bénite, le prétre peut sur- 
le-champ la réconcilier selon la forme pres- 
crite dans le Rituel. Il devrait méme le faire 
par lui-même ou par un aulre prétre après 
avoir commencé le Canon, s'il le pourait sans 
attendre trop longtemps. Si cela ne se peut 
commudément, il doit continuer, comme si 


(6) Si sacerdote cclebraete violeter ecelesia ame cano 











nem, dimittalor missa : si post cam noa diroitbior. 
Si timealur ineursus bostium, vel alfu rools, vel ruina lod 
ubi celcbratur, ante dimittatur mies, 


105i coosecrationem vero sacerdos accelerare poterit 2 
For sacramenti omissis ompibus, Rubrico, pari €» 
. 10, n. 2. 
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TEglise n'avait point été violée : ainsi l'en- 
seigoent Suarez, Lugo, Quarti (1), et pla- 
sieurs autres. 

& Quand l'Eglise est interdito; et en co 
vas il faut encore cesser, à moins qu'on n'ait 
commencé le Canon. D’autres disent, à moins 
qu'on n'ait déjà consacré unc des deux cs- 
pèces, Je crois qu'on peut s'en tenir au pre- 
mier sentiment. La matière est pénale, le 
droit n'est pas exprès, le partage des théo- 
logiens forme un doute; el la comparaison, 
tirée de la profanation de l'église, est favo- 
rable au parti de la célébration. 

5: Lorsque le ministre, en continuant le 
sacrifice, expose ou le sacrement à une sorto 
d'irrévérence ou sa propre personne à un 
danger considérable. Ainsi, lorsqu'un lien 
saint est menacé ou de l'ennemi, ou d'un 
torrent débordé, ou d'un incendie qui s'a - 
vance à pas précipités, le prêtre peut et doit 
tout quiller, s'il n'a pas encore consacré. 
Siln'a consacré qu'une espèce, il doit la 
prendre, en cas que la proxinité du péril 
se lui permette pas de consacrer l'autre. Il 
pourrait méme, si le feu gagnait déjà, se re- 
lirer avec l'espèce du pain enveloppée dans 
le corporal, et s'en communier dans un lieu 
plos tranquille. Que si un instant de délai 
derait lui coûter la vie, et qu'ainsi il n'eüt 
pisle loisir de prendre le précieux sang, 
Sylvius cro:t, aprés Tolet, qu'il peut laisser 
toot là el prendre la fuite. 2e le pense comme 
eux, parce que, tout bien examiné, en se li- 
vrant aux flammes on ne remédie à rien. 
Après lout, la bonne foi vient aisément au 
secours de l’infirmité humaine dans des cas 
si propres à bouleverser l'esprit et l'imagi- 
nalion, et il est difficile qu'un homme pèche 
lorsqu'il n’a pas un moment libre pour se 


décider. 

INTERRUPTION. 
INTERRUPTION DE LA MESSE. 
( Traité des SS. Mystères, de Collet. ) 

1. Le sacrifice doit étre continué sans fnter- 
ruption. — 2. Diverses exceptions. — 3. On 
doit reprendre un prétre gi a coupé l'ac- 
tion du sacrifice. — &. Est-on obligé de 
suppléer pour un préire qui ne peut achever 
la messe? — 5. Qui doit le faire? — 6. Trois 
questions sur cette matière. — 7. En 
cas un prétre est-il tenu de célébrer pour un 
exire? — 8. Quel parti prendre quand on 
me sait où en est resté le prétre qui man- 
que? — 9. En quel intervalle de temps doit- 
on continuer la messe qu'un autre n'a pu 
fair? — 10. Lorsqu'un prétre tombe en 
faiblesse, faut-il le communier de la méme 

hortie qu'il a consacrée? 

1. Personne ne doute que le sacrifice né 
sit une action entière et totale, dont toutes 
voor, part. n, tit. 5, sect. 3, dub. 5, pag. 165. Edit, 

(27 Crm ingressus füerit episcopos al 
am soiémaía telehrande, nio Tasso a a 
Tfl, euHlo modo sudest dala occasione recedere, ete 
Sgen. Rom. apud Gratian. dist. 1, de Consecr., cap. BT. 

y QU rion, q. hie 85,art.6, Quaritur 5, pag. AT, col, 


(4) Fide Quarti part. ui, tit. 5, sect. 5, dub. v. 
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les parties doivent, régulièrement parlant, 
être liées les unes avec les autres. Dc cé 
principe constaté par les décrets e et par la 
pratique de toute l'Eglise, il résulte qu'on ne 
peul.interrompre la messe sans péché, et 
que ce péché, morlel de sa nature, est d'au- 
tant plas grief que l'interruption cst plus 
longue et moins fondée en raison : el je crois 
fort qu'il le serait bien plus, si un prétro 
quittail ses ornements ponr vaquer à la ba- 
gatelle, comme il arriva à Théophylacle, pa- 
triarche de Constantinople, que si par une 
complaisance mal entendue il restait à l'au- 
tel une demi-heure ou plus pour attendre un 
seigneur ou un ami. Au reste, quoique $yl- 
vius dise assez neltement qe l'interruption 
de la messe ne va au mortel que quand elle 
dure des heures entières (3), il y aurait de 
l'imprudence à se fier à sa décision. Des 
théologiens moins  exacls qu'il ne l'est 
ordinairement ne demandent qu'un quart 
d'heure : et ce terme paraltra assez long à 
quiconque voudra réfléchir sur la grandeur 
de la matière, et sur l'indécence qu'il y a à 
quitter, pour une occupation étrangère, la 
plus sainte occupation qu'on puisse imagi- 
ner (4). 

2. Il y a cependant des occasions où l'on 
peut saintement interrompre le sacrifice, 
comme s'il fallait donner l'absolution.et Je 
viatique à un homme prét à expirer, oà 
l'extréme-onction à quelqu'un qui n'a pu 
recevoir les autres sacrements. ll en est de 
méme par rapport à l'évêque qui doit confé- 
rer les saints ordres; au curé, qui doit faire 
son instruction ou publier les ordonnances 
de l'Eglise; au supéricur, qui doit recevoir 
les vœux de religion. Ce serait encore la 
méme chose s'il s'agissait de sauver la vie à 
un malheureux qui va succomber sous les 
coups d'un assassin, son pasteur ne lui 

le. Sylvius ajoute, 

d'après Navarre, un autre cas, que je inets 
dans les notes (5). Mais cn l'admeltant avec 
lui, je ne voudrais pas admettre avec d'au- 
ires, qu'un prétre qui n'en est pas encore à 
l'Offertoire, uisse recommencer la messe en 
faveur d'un évéque ou d'un prince dont on 
lui annonce l'arrivée. Ni l'un ni l'autre ne 
péchera en manquant la messe qu'il ne peut 
entendre. Mais un prétre pourrait bien pé- 
cher en s'écartant, de sa propre autorité, 
d'une loi universellement observée. Je trou- 
verais moins de mal à dire deux messes sans 
prendre d'ablutions qu'à en couper une au 
uart pour la recommencer. Si on m'oppose 
l'autorité de Navarre, d'Azor et de Gavan- 
ius (6), j'opposerai à mon tour Ledesma, 
Salzedo, et Gavantus lui-même, qui, dans 
son Manuel des évóques (7), cite un décret 
du premier concile provincial de Milan, le- 














Gavantum in Manuel. episcop. V. Misse ritus, n. 
15. Vide Quarti, ibid., dub. & 


a? 


qu:1 défend absólument de repéter la messe 
quand une fois ello a élé commencéc. Après 
tout, dans ces sortes de cas, la coutume des 
lieux résout bin des difficultés. 

3. Un prêtre, qui pour de légitimes raisons 
a interrompu l'action du sacrifice, doit après 
Ja consécration , reprendre où il en cst de- 
meuré, lorsque l'interruplion n'a pas été 
assez longue pour rompre l'unité morale de 
l'action. Or l'on regarde comme capable de 
rompre celte unité toute interruption qui 
dure deux heures ou plus; d'où il suit que si 
uno faiblesse, ou une affaire pressante sépa- 
raitle prêtre de l'autel pendant tou ce temps, 
il faudrait garder les espèces pour être con- 
sommées le lendemain; à moins qu'on n'eüt 

révenu cet inconvénient en faisant achever 
temps le sacrifice par un autre prêtre ; 
ainsi que nous l'allons dire dans ua moment. 

Que si on a été obligé de quitter l'autel 
avant la consécration, et qu'on revienne dans 
l'espace d'une heure, on doit reprendre où 
l'on a quitté. Mais si on revient plus tard, il 
vaut mieux, si l'heure le permet encore, 
commencer une nourelle messe, que de ten- 
ter d'unir, sans une rraic nécessité, des par- 
ties trop séparées pour faire sûrement un 
tout moral (1). Si nous dounons à l'espace 
qui précéde la consécration moins d'éten- 
due qu'à celui qui la suit, c'est qu'on per- 
met plus, pour éviter un défaut substantiel , 
que pour cn éviter un autre qui ne regarde 
que des cérémonies accidentelles et prépara- 
toires. 

Nous supposions tout à l'heure que, quand 
un prétre nc peut finir la messe, un autre 
doit le faire pour lui. Cette maxime géné- 
rale étant enseignée dans la Rubrique (2) ne 
souffre aucune difficulté : mais son applica- 
tion m en souffrir quelques-unes qu'il est 
bon d'éclaircir. 

&. On demande donc d'abord, si un prétre 
est obligé en conscience à sopplécr au défaut 
d'un autre? Le sentiment le plus commun, 
le plus sûr, le plus probable, est pour l'affir- 
malive. L'interruption du sacrifice est un des 
plus fácheux inconvénients, qui puissent so 
trouver dans la célébration de la messe. 
Comment donc un prétre qui a du zèle pour 
la gloire de Dica et pour la religion, n'y re- 
médiera-1-il point, lorsqu'il est en son pou- 
voir de le faire ? Ainsi passent Thomas, 
Suarez (3), et les meilleurs théologiens, qui 
croient pour-la ptopart qu'on ne pourrait y 
manquer sans péché mortel. 

5. On demande en second lieu quel prétre 
est tenu de suppléer au défaut d'un autre. U 
est constant que si celui qui est tombé en dé- 
faillance repreaait ses esprits, ce serait à lui 

itl Vide Quarti, ibid., dub. 4, pag. miki 168. 

4) Si sacerdos anie consecrationem graver Infirme- 
tor, vel la syncopen inciderit, sut moriatur, praxermiti- 
sur míssa. Si post consecrationem corporis tantum asie 
consecralionem sanguluis, vel utroque consecrato, id 
accidit, missa per allum sscerdotem expleatur ab eo loco 
obi illc desiit, et in casa necessiatis eliam per noa. jeju- 
om. Si tamei non obierit, sed fucrit lofirinus, adeo tamen 
VL posait communicare, el nou adsit alia hostia cousecrala, 
s3cerdos qui missam supplet, dividat hostiam, el unam 
partem prasbest inürmo, aliam ipe sumat. Si sutem semi- 
prolata forms corporis obiil sacerJos, quia uon est facta 
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à finir ce qu'il a commencé. Mais en suppo- 
sant que ses forces grésentes nc le lui per- 
mettent pas, il faut dire que le pré re le plus 
voisin, et à son défaut tout autre qui sera le 
moins éloigné, est tenu solidairement à ]: 
faire. 1l est cependant de l'ordre de préférer 
ceux qui peuvent faire celte sainte action 
avec plus de décence. Ainsi un prétre qui n'a 
pas encore célébré l'emportera sur celui qui 
à déjà dit la messe; et celui-ci sur un autre 
qui aurait déjà déjeuné. Mais ce choix ne 
feat guère, ce me semble, avoir lieu que 

laus les villes. À force de chercher à droite 
et à gauche dans les campagnes un homme 
mieux disposé, on pourrait par une longce 
interruption se mcttre hors d'état de finir le 
sacrifice. 

6. Si le seu! prétre qu'on peut trouver poor 
le supplément dont nous parlons, avait sor 
sa conscience quelque chose qui 
peine sérieuse, il devrait se réconcilier, ou 
istére d'un confesseur, s'il en avait 
, Ou par le moyen d'un bon acie 
de contrition. Un excommunié, qui ne pour- 
rait se faire absoudre, devrait faire La méme 
chose; car l'intégrité du sacrifice, étant d: 
droit divin, doit, au jugement de plusieurs 
bons docteurs, l'emporter sur les lois humai- 
nes, et sur les liens par elle imposés. 

S'il ne se trouvait personne pour ach 
le sacrifice, il faudrait réserver les saintes 
espèces dans un lieu décent : ct le lendemain 
le méme prétre, ou un autre, s'en commu- 
nierait, après avoir pris celles qu'il aurait 
consacrées à sa messe. Si celte ressource 
manquait absolument, un simple séculier 
pourrait prendre les espèces consacrées, 
ainsi que nous l'avons insinué ailleurs : mais 
il faudrait qu'il fll tous ses efforts pour sc 
meltre en état de grâce, s'il n’y était pas. 

C'est une question de savoir si dans le cas 
d'une messe commencée par an prêtre AL 
achevée par uu autre, l'application du se- 
cond prévaut, ou si c'est cel e du premier. 

Pour éviter toute difüculté, il faudrait que 
le second se chargeät de l'intention de celui 
qu'il remplace. Mais comme bien des gens, 
etentreautres Quarti, ne l'y croient pas obligé, 
il faut prendre un parti. Arersa donne la 
préférence à l'application du second. Je pense 
bien différemment, parce que je suis per- 
suadé que l'essence du sacrifice trouve 
tout entière dans la cousécration, el qui 
plus est, dans la consécration d’une seule 
espèce (b). Mais comme il y a du danger à 
se régler dans la pratique sur des opinions 
frós-contestées, et peut étre très-couteslables, 
je me ferais une loi daus le cas présent de 
m'avoir d'autre intention spéciale que celle 

OB est necesse ut missa per aliem sopplee- 


ossecratio, 
tar. Si vero obierit semi, forma ssaguinis, tanc tlt 
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du prêtre au défaut duquel je serais obligé 
de soppléer. 


‘7. Ou demande en troisième lieu quand un 
prêtre est obligé de suppléer pour un autre. 

Nous croyons qu'il n y est tenu, que lors- 
que ce dernier a manqué dans quelque ac- 
lion depuis la conséeration entière du pain 
jusqu'à la communion entière du précieux 
sang; parce que ce n'est que dans ce cas que 
le sacrifice manque de quelques-unes de ses 
parties essentielles ou intégrantes. 

De ce principe il suit, t° contre Fumus, que 
si le premier prêtre n'a fait que commencer 
lecanon, ou même les paroles de la consé- 
tration du pain, il n'est pas permis de conli- 
nuer sa messe. Ce qu'on peut alors faire de 
mieur, selon Suarez, c'est de commencer 
tne nouvelle messe, d'y employer la méme, 
maliére dont le premier prêtre avait déjà fait 
l'oblation, et de l'offrir de nouveau. 

Ii suit, ?* contre Bonacina et Henriquez, 
que, quoique le prêtre, lorsqu'il manque, ait 
déjà communié sous l'espèce du pain, il faut 
qu'un autre prêtre ève la communion 
sos l'espèce du vin; parce que la commu- 
sion sous les deux espèces appartient, sinon 
Alessence, au mois à l'intégrité substan- 
tielle du sacrifice. 

Il suit, 3° que si le prêtre ne tombe qu'a- 
près la communion du corps et du sang, il 
s'y a rien à suppléer, parce que ce qui man 
que alors n'est qu'accidentel. Ces consé- 
quences et les principes dont elles sortent, 
sont admises par les meilleurs théologiens. 
On peut consulter Quarti, qui traite très-bien 
tale cette matière (1). 

8.0n demande en quatriàme lieu quel parti 
il faut prendre, quand on ne sait pas précisé- 
ment en quel endroit le prêtre s'est arrété; 
quon ignore, par exemple, s'il avait déjà 
tonsacréle pain, ounon, etc. Nousrésoudrons 
celle diffcuité par deux pelites règles. 

Règle 1. Quand on doute si le prêtre a con- 
sacré le pain ou le vin, il faut les consacrer, 
mais sous condition. 

La raison de la premiére partie est que, 
sion ne les consacre pas, on court risque do 
vavoir qu'on sacrifice imparfait; parce qu'il 
peut arriver que le prêtre n'en ait pas fait la 
consécration. 

La raison de la seconde partie est que , si 
90 les consacre purement et simplement, 
90 s'expose a consacrer une seconde fois ce 
qui l'est déjà. 11 faut donc ne le faire que 
3005 condition, et il suffit que cette condition 
it mentale. Suarez (2), qui dzane celle dé- 
tion , ajoute que, quand on ne peut bien 
fatoir si un prêtre avait déjà consacré l'es- 

du pain, il est plus à propos de répéter 
a capite Canonis, que de reprendre seulement 
a Qui pridie. Le méme théologien conseille 
aussi de consacrer alors une nouvelle hostie, 
tt de prendre celle qui est l'obiet du doute, 

(0 Quarti, p. l, p. 405. 

Mann 

I5) D'autres exclueut seulement le temps d'après midi, 
ruri; Bee Mnrationen corpora, at etiam vn, depre- 

anto . 
VeL POd cone t ape Tei. ditera jam Laurie 
We si nul'o modo habers possit, procedendum e il, et 
EicrioxWAIRR DES RITES sACRÉS. [], 
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aprés là communion du précieux sang. Mais 
pourquoi s'exposer par une nouvelle consé- 
cration à faire un nouveau sacrifice? 

Règle 2. Quand on est sûr que le prêtre 
à consacré les deux espóces, parce qu'il n'est 
mort ou n'est tombé en défaillance qu'aprés 
avoir fait l'élévation du calice, mais qu'on no 
peut savoir ce qu'il a dit ou fait depuis ce 
lemps-là; celui qui supplée pour lui, doit rc- 
commencer à Unde et memores. Par la méma 
raison, s'il a manqué aprés le Pater, il faut 
reprendre en entier l'oraison Libera nos, qui 
vient aprés. C'est le vrai moyen de n'omellre 
aucun de ces rites, qui, sans être absolument 
essentiels, sont néanmoins d'une grands 
conséquence. 

9. On demande en cinquiàme licu en quel 
temps on doit continuer la messe d'un prêtre 
qui n'a pu l'achever. 

li est sûr qu'on doit le faire aussitôt qu'il 
est possible, parce que le sacrifice n'étant 
qu'une action lotale, plus on diffère, moins 
ses parlies ont do liaison: et l'on pourrait 
enfin différer si longtemps qu'elles n'eu 
seraient plus susceptibles. Mais combien de 
temps faudrait-il différer pour rompre la 
nœud d'union jusqu'à i.e pouvoir le rétablir? 
C’est sur quoi on est fort partagé. Quelques 
uns out cru avec Henriquez, qu'il n'y a rien 
de trop dans l'espace de vingl-quatre heu- 
res; el qu'ainsi un prétre pourrait achever. 
le lundi matin une messe que lui-même ou 
un autre aurait laissée imparfaite le diman- 
che d'auparavant. D'autres ont renfermé cet 
intervalle dans le courant de la journée en- 
liére ; de sorte qu'on peut, selon eux, finir à 
à six heures du soir une messe inlerrompug 
dés quatre heures du matin ; c'est le senti- 
ment d'Azor (3). Enfin la plupart des autres 
ont borné cel espace à une heure ou doux ; 
et c'est lo parti que je prendrais. Les trois 
autres ont quelque chose qui répugne. Ils 
sont même contraires à la rubrique, qui, en 
prescrivant qu'un prêtre à qui la matière 
du calice manque aprés la cousécration du 
pain, attende quelque temps qu'on lui ap- 
porte du vin (4), suppose qu'il ne doit atten- 
dre, ni des vingt-quatre heures, ni méme une 
demi-journée entière. 
nfu on demande si le prêtre qui finit 
la messe pour un autre à qui une faiblesse 
subite n'a pas permis de l'achever, doit lui 
douner une parlie de l'hostie qu'il avait con- 
sacrée. 

Un écrivain, dont le nom i6 assez mal 
parmi les théologiens, le croit ainsi. La rai- 
son qu'il en reud est que le sacrificateur 
doit, selon les canons, participer à la victime 
de son sacrifice (5). Or, le prêtre infirme 
dont il s'agit a fait en grande et très-granda 
partie l'office de sacrificateur; c'est donc à 
la propre hostie par lui consacrée qu'il doit 
participer. 
missa absolvenda, ila tamen ut pretermitlantur verla el 
signa qua pertinent ad speciem deticienterm. Quod. st e1« 
spectaudo aliquandiu baberi possit, exspectandum erit, ng 
sscrificium maneat imperfectum. Hubr. part. m, tit. 4, n. 8, 

(5) Quale erit illad surid dum, E pes ipe s C ipo 

liceps esse cognt . à .5; 
Drac. cap. 1t, de Cousecr. dis. Ÿ ns UT 

$ - 
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Garantus ne va pas tout à fait si loin. 
Selon lui, il convient que le malade commu- 
nie sous les mêmes symboles dont il a fait 
l'éblation ; mais cela n'est pas absolument 

; nécessaire. Ce lempérament paralt assez mal 
imaginé. Car enfin, ou le moribond est en- 
core regardécomme ministre du sacrifice, ou 
non. S'il est regardé comme tel, non-seule- 
ment il convient, ma est absolument né- 
cessaire qu'il communie de la même hostie 
qu'il a consacrée. Si au contraire il n'est 

lus réputé tel, il doit communier comme 
les autres fidèles, c'est-à-dire ne recevoir 
qu'une petite formule, soit qu'il l'ait lui- 
méme consacrée à la messe quil n'a pu 
finir, soit qu'elle ait été consacrée antécé- 
4emment. . 

Or, c'est à cette dernière opinion que nous 
eroyons nous devoir atlacher, 1* parce 
qu'elle est très-conforine à la lettre de la rue 
brique que nous avons ci-dessus citée : j'en 
remets les paroles sous les yeux du lecteur : 
elles ne demandent ni ne souffrent do com 
mentaire : Si sacerdos non obierit, sed fuerit 
infirmus, adeo (amen ut possit communicare, 
ET NON ADSIT ALIA HOSTIA CONSECRATA, Sacer- 
dos qui missam supplet, dividat hostiam. et 
«unam partem prabeat infirmo, elc. Donc, s'il 
y a d'autres hosties que la grande, c'est de 
<elles-là, et non de celle-ci qu'on doit com- 
munier ; 2° parce que la communion du cé- 
Jébrant, considérée comme telle, doit, de l'a- 
veu de tout le monde, se faire sous les deux 
espèces : or, il est contre tout usage de com- 
munier sous les deux espèces un prêtre qui 
tombe malade après les avoir consacrées 
toutes deux. Donc, il n'est plus regardé 
remme célébrant, mais comme sim) le fidèle. 

Ces raisons, auxquelles Quarti (1) en 
ajoute encore d'autres qu'on peut voir chez 
lui, me paraissent si justes que je ne vou- 
drais point du tout m'écarter du sen! ment 
commun. L'objection tirée du concile de 
Tolède, qui veut qu'un prêtre ne dise aucune 
messe sans | communier, ne regarde de prés 
ni de loin le cas dont il. s'agit. Le concile, 
en censurant de malheureux ministres qui 

i plusieurs messes, et ne commu- 

niaient qu'à la dernière, parle de gens qui, 

se portant bien, commençaicnt el finissaieut 
la messe d'un bout à l'autre; el nous par- 














g Quarti, p. am, tit. 10, n. sect. 1, dub. 6. 
) Si quis extra hujusmodi cssus necessitatis Integra 
socrawenta non sumpserit, gravissime peccat. Rubrica, 
pari. im, tit. 10, m. à. 

(3) S. Thom. wi p., 4. 80, art. 


pris pour la gauche et la droite de l'autel, ce qui est à la 
pue A ou à la droite du prêtre et de ceux qui entrent 
us l'égl 


lise. 
Lo obs Innocent HI, vers l'an 1200, dit encore à l'é- 
ea de Flutrun et de l'rsison : «Le célébrant sc Lien au 
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lons ici d'un prétre qui l'a commencée et 
goureuivio jusques à la consécration, mai 

qui une faiblesse iimprévue n'a pas permi« 
de l'achever. C'est de co dernier que nous 
prétendons qu'il ne doit pas plus comma- 
hier de la grande hostie qu'il a consacrée, 
que du calice, en supposant qu'il l'ait aussi 
consacré. 

Nous ne parlons point du péché que com- 
mettrait un prêtre qui ne communierail 
point à sa messe, ou qui n'y commu- 
nierait que sous une es , Ou enfin qui, 
communiant sous loules les deux, n'en pren- 
drait qu'une partie, et laisserait l'autre sans 
nécessité. La rubrique dit qu'il pécherait 
très-grièvement (2). Saint Thomas (3) et 
avant lui le xn concile de Tolède l'avaient 
dit d’une manière bien précise. La chose 
parle d'elle-même. ll n'est pas plus permis 
de inutiler la communion que la consécra- 
tion. L'un et l'autre est injurieux, ct au 
sacrifice, et à celui à quile sacrifice est 
oëert. 











INTROIT 
(Explication du P. Lebrus. } 
RUBRIQUE. 

Leprétre, ayant baisé l'autel, a au côté gow- 
che (4), qui est celui de l'Eplire, s'y tient de- 
bout, la face tournée à l'autel, fait le sicnt 
de la croix, dit l'Introit d'une voir intelli- 
gible, avec le Gloria Patri, et répète lla- 
froït sans faire de nouveau le signe de la 
crois. Rubr., tit. IV, n. 2. 

REMARQUES 
Sur les côtés droit et gauche de l'autel ; sor le Nes, le 
nom, la composition et la répétition de l'atrok. 

1. Le prétre va au côté droit de l'Epttre, et 
s'y tient longlemps pendant la messe par 
wue raison naturelle, à laquelle on en a joint 
de mystéricuses, qui sont arbitraires, el que 
nous omettons. La raison naturelle est que, 
dans les anciennes églises, bien orientées, 
la sacristie est au midi, à la droite de ceux 


qui entrent, et que le prétre, placé de ce ee 
là, se trouve plus à portée de tous les mi- 
nistres qui vont et viennent de la sacristie à 
l'autel. 

C'est aussi pour cetle raison qu'on place 
de ce cô'é-là le siége de l'évéque ou du célé- 






ei bae das € 
3512, Fol, 116, t2 + 





el romain im ié à Paris 

lui de Besancou, de 1589, p. 109. 

Je crois que la nouvelle, manière de di 
et la gauche de l'autel a été introduite 
que de Pienza ; lequel, aprés avoir corri 

l&dia au pape Innocent VIII le Ti 
l'Eglise de Rome, l'an 1488 Ce trai 
la première fois sous le nom de Marcel, l'an 1516; «t n. 
y lit que le côté gauche est le côté de | k 
ad cornu sinisirum altaris. videlicel el istolæ (Caen M 
n, c. 2, fol. 114). La rubrique du Missel du fas I^ 7 
Pie V ‘a adopté cette nouvelle expression, et he a e 
suivie par tous les rubriquaires. 
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brant aux messes solenuelles. L'autel , qui 
eile lieu propre du sacrifice, n'est pas la 
place nécessaire de l'Introït, ni de tout ce 
qui précède l'oblation. Selon les anciens Or- 
ires romains du vin” et du 1x° siècle, le 
ponife, après avoir baisé l'autel, allait se 
placer à son siége, et ne revenait à l'autel 
qoe quand il fallait offrir. Les évêques font 
eacore de même aux messes ponlificales ; et 
les Eglises de Reims (1) et de Laon (2) ont 
conservé ct suivent actuellement cet ancien 
ussge à toutes les messes du chœur (3). 

lifautpourtant remarquer que la lougueur 
de ce qui est lu ou chanté a été la principale 
raisoy qui a porté à se placer hors de l'autel, 
pour pouvoir s'y asseoir; car d'ailleurs il 
convient parfaitement qu'aprés étre monté à 
l'autel et l'avoir baisé, on s'y arrêle et on y 
lise la Collecte. Les oraisons solennelles de 
la messe du vendredi saint se sont dites du- 
rant plusieurs siècles le mercredi saint et le 
vendredi, quatre ou cinq heures avant la 
messe , elle célébrant ne laissait pas de les 
dire à l'autel (5). ] 

2. Le prétre fait le signe de la croiz, comme 
les chrétiens ont. coutume de faire en com- 
mescan| une action. On disait méme en 
nelques Eglises (5) : Au nom du Père, et du 
"ils, el du Saint-Esprit ,ou que le secours du 
Seigneur soit avec nous, immédiatement avant 
Ylatroít; et ces mots sont toujours accompa- 
goés du signe de la croix. Les jacobins ont 
Coeré l'usage de dire : Au mom du 
Pire, elc. 

3. Il dit l'Introit. Le commencement de 
elle partie de la messe s'appelle latroit , 
c'at-ä-dire entrée, parce qu'on le chante 
lorsque le prêtre entre à l'autel. C'est là l'en- 
trée du prêtre et du peuple, et l'introduction 
aux prières de la messe. Dans le Missel am- 
brosien il est nommé Zngressa , entrée. Saint 
Grégoire l'a appelé antienne pour l'entrée , 
parce qu'il était chanté en antienne, c'est-à- 
dire à deux chœurs; et dans l'ancien Missel 
d'Embrun et de Glandève (6), comme dans 
tas ceux des églises de Normandie, aussi 
bien que dans celui des carmes, il est nommé 
office, parce que c'est par là que le chœur 
commence l'office de la messe. 

L'Introït est ordinairement composé de 
deux ou trois versets de psaumes ou d'autres 
eadroits de l'Ecriture , afin d'attirer l'esprit 

1) Fc leurier, n de Reims, qui écrivait en 
a er a Pa ea 
we cérémonie particulière, au moins qui n'est pas co 
asc à plusieurs Eglises: c'est que nous avons un pupitre 
Apart, près de l'autel, où le prêtre se tient jusqu'a l'Uller- 
Wire. Sermon 9 de la messe, toin. 1, p. 112. 

(2) Ri. Laudun. p. 98 et 365, Mfiss. 1557 et 1703. 

n XN A la cathédrale de Verdun, le célóbrant aute 


aprés y avoit dit 'ralson, et và an trüne, où il de- 
nesre jusqu’ le diacre chante l'Evangile. 




















INT 478 


de grâce et de prière (7), qui est si nécessaire 
à la messe. 

k. Le prétro dit l'Introït non-seulement 
aux messes basses, où il doit suppléer lui 
seul à tout ce qui se dirait au ehœur, mais 
méme aux grandes messes, parce qu'il pour- 
rait ne pas entendre dislinctement ce que le 
chœur chante. Selon l'usage le plus ancien 
et le plus commun, le prêtre ne le disait 
point, comme il paraft par les Sacramentai- 
res donnés par le cardinal Thomasi, par Pa 
melius, Rocca, Menard, et par plusieurs au- 
tres Missels écrits pour le prêtre jusqu'au 
xiv* siècle, où il n'y a ni Introït, ni Epltre, 
ni Graduel, ni Evangile; preuve évidente que 
le prêtre ne le disait point : mais il y a aussi 
d'anciens Missels écrits depuis l'an 900(8) , 
où on lit les Introït et tout le reste. 

5. Il le dit d’une voix intelligible, parce que 
ce qui est chanté au chœur est du nombre 
des prières qui doivent être entendues do 
tout le monde. Mais, comme il est marqué 
dans l'Ordinaire des chartreux (9), aux mes- 
ses hautes le prétre doit prononcer de telle 
manière l'Entroït et le Kyrie, qu'il ne soit pas 
entendu du chœur. 

6. On dit le Gloria Patri. Originairement 
on disait pour Introít un psaume entier, et 
l'on sait que chaque psiume est suivi du 
Gloria Patri. Dans la suile, depuis environ 
mille ans, on a abrégé le psaume, mais sans 
supprimer le Gloria. Aprés un ou deux ver- 
sets, l'évêque, étant au bas de l'autel, faisait 
signe de dire le Gloria Patri (10). La messa 
en effet ne peut mieux. commencer que par 
la louange de la trés-sainte Triuité, à qui le 
saint sacrifice doit étre offert. 

On répète U'Introit, c'est-à-dire l'antienne. 
C'est la règle établie pour tout ce qui se 
chante alternativement. On répétait méme 
l'Introft deux ou trois fois. Les Eglises de 
Rouen et de Sens, et les carmes (11) le disent 
encore trois fois aux principales fêtes (12), 
pour une plus grande sulennité; ce qui donuo 
aussi p'us de temps au prétre de faire les 
encensements. 

En(n, on ne doit pas négliger la réflexion 
d'une infinité d'auteurs (13) depuis le ix* sié- 
cle, qui ont regardé l’introït composé des 
paroles de l'ancien Testament comme une ex- 
pression des cris et des désirs des anciens pa- 
lriarches quiattendaient la venue du Messie. 






















5 
écrit vers l'an 925, conservé. d: 'es de l'égl 
impériale et coliégiale d'Aix-la-Chapelle; daus un Missel 
de Troyes, de la bibliotbéque du roi, écrit l'an 1000; dans 
uu autre Missel du commencement du xu* siècle, de 
bibliothèque de M. de Coislin, évèque de Metz, autre.ois 





. de M. Seguier, etc. 


(9) Ordo Carihus. c. 25, n. 14. 

10) Hespiciens ad. priorem scholae, annuit el ut dicat glo- 

Ordo rom. t eL nt, p. 8 et 56. 

(t1) Ordin. lib. wt, Rubr. 57. 

(2L sie Laon et los prémontrés le disent auesi 

trois fols; tuais 3 la second ils n'en rópétont que la uxutié.. 
(13) Amal. Alcuin. Hildebert. [vo Carnut. Rupe. lues 

cent. lll, etc. 







Us 
INVOCATION DU SAINT-ESPRIT. 
(Explication du P. Lebrun.) 

Nous avons offert le pain qui doit être 
changé au corps de Jésus- Christ; nous avons 
offert le vin méié d'eau, qui doit être changé 
en son sang ; et nous souhaitons d'être chau- 

és nous-mêmes pour pouvoir être offerts à 
Dien comme une hosti qui puisse lui plaire : 
tout cela ne peut être fait que par l'opéra- 
tion de l'Esprit sanclificateur. Nous l'invo- 
quous donc, afin qu'il daigne nous changer 
en méme temps qu'il est invoqué pour chan- 
E le pain et le vin au corps el au sang de 

ésus- Christ. 





RUBBIQUE. 

Le prétre se tenant debout, et étendant les 
mains , les élève en haut et les joint : il élève 
aussi en méme temps les yeux, et les baissant 
d'abord, il dit: Venez, Sanctificateur. JI fait 
de signe de la croix avec la main droite sur 
l'hoslie et sur le calice, en disant : Benedic. 
Tit. VII, n. 6. 

REMARQUES. 

1. Il étend les mains, les élève vers le 
ciel, el les joint pour exprimer par ce geste 
qu'il souhaite le secours d'en haut. 

2. ll élàro les yeux, qui doivent suivre or- 
dinairement l'action des mains; et il imite 
en cela Jésus-Christ, Notre-Seigneur, qui 
éleva les yeux au ciel en invoquant la toute- 
puissance de son Pére. 

3. 11 abaisse d'abord après les mains et les 
eux sur l'oblation qui doit étre bénite, et il 
ait le signe de la croix avec la main sur 

celto oblation , en disant benedic, bénissez , 
pour marquer que c'est par la vertu de la 
croix qu'il espère la bénédiction qu'on d.- 
mande dass la prière. 

Venez, Sanclifica- 

leur tout - puissant , 





Veni, Sanctificator 
omnipotens , ælerne 
Deus , et benedic boc 
sacrificium luo sanclo 
nomini præparalum. 





Dieu éternel, et bé- 
nissez co sacrifice 
préparé pourla gloire 
de votre saint nom. 

Cette prière a été tirée de l'ancien Missel 
gallican, comme le Micrologue (1) l'a remar- 
qué. Elle se trouve dans le sixième ordre ro- 

n(2), qui a été au 1x* siècle à l'usage des 
Hi ses de France , et elle était aussi daus le 
issel mozarabe des églises d'Espagne. 
EXPLICATION. 

Le prêtre s'éléve vers Dieu, comme tout- 
puissant, comme l'auteur et la source de 
loue sainteté, et le supplie de bénir le sacri- 
lice , qu'il reconnafl ne pouvoir étre offert 
qu'à lui seul. 

A considérer simplement plusieurs termes 
de celte prière, on pourrait croire qu'ils so 

(1) Composita autem oblatione in altari, dicit. sacerdos 
hanc orationem, jnxta gal'{canum ordinem : Feni, Sancti- 
alor… [to nowtini praeparatum : Per Cluistum Domtnun 

wosirem. Microl., c. 11. 
A), Ti preraratum : Qui viis, ete. Ord. Rom. vi, 
Ego Doninos sanctifeator larzel. gzzeh. inu, 





n. 
(5) 
a 


is, Selon plusieurs Missels, on disait icile Veni, sance 
Spirilus, reple, ou le Veni, Crealor tout au long. Foy. les 
Miseh manuscrits S'Esreux de Coutances; ceux de Houca 
m , el imprimés en 1485; celui de Bayeux en 1501; 
de Marmoutier ea 1800; de Cheial-Bcn.t cU (515; pres” 
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rapportent à Dieu lePére,ou índistinctemeat 
aux trois divines personnes. En effe!,le terme 
de tout- puissant s'adresse ordinairement au 
Pére,ou indistinctement aux {rois personnes 
en un seul Dieu, aussi bien que celui de 
sanctificateur (3); mais si nous les expli- 
quons par les autres litargies, et par les plus 
anciens auteurs, nous dirons que le prêtre 
doit avoir principalement en vue le Saint- 
Esprit, la troisième personne de la Trinité, 
lorsqu'il dit: VEwr , -SaxcTIFICATOR; car, 
comme on vien! de le voir, celte prière a &é 
tirée des anciens Missels de l'Eglise galli 
cane avant Charlemagne. Or, oo s'adressait 
alors fort distinclement au Saint-Esprit; ce 
qui se voit évidemment dans la douzième 
inesse de l’ancien Missel des Goths; el cet 
usage s'est tellement conservé dans la plu- 
part des églises de France MT qu'on a dit 
presque jusqu'à notre temps le Veni, saecu 
Spiritus , reple, et le Veni , creator Spiritus. 
Cela est encore plus évident dans le rite mo- 
zarabe, où l'on a loujours dit Veni, sancte 
Spiritus sanctificator. 

Quoiqu'à présent dans cette prière nom 
ne nommions pas le Saint-Esprit, et qu'il 
pt divers lermes qui semblent désigner 

ieu le Père, le seul mot ceni doit faire voir 
que l'Eglise ne s'adresse pas ici au Père 
éternel; car, suivant le langage de l'Ecrilure, 
l'Eglise n'invite que l'une des deux divines 
Personnes qui ont été envoyées, le Fils ou le 

aint-Espril ; au lieu que, quand nous nous 
adressons au Pére, nous disons : 

















n, 

dons surnaturels sur l'Eglise. . 

Toutes les anciennes liturgics ‘des églises 
grecques et latines, aussi bien que les Pères. 
parlent. (5) le méme langage. On demande 
dans ces liturgies, que le feu du Saint-Esprit 
vienne consumer le pain et le vin, pour les 
changer au corps et au sang de Jésus-Christ; 
elles nous font entendre que comme le corps 


que tous ceux de la province &e Reims; celui de Lyo1 da 
1310; de Grenoble de 1522; et surtout ceux d'Autsn de 
1195 et 1524, où aprés le Fei, Sanctificator, on li ; Dr 
cal ; Veni, sancte Spiritus, rejle... acrude. Jiermgns 
dicat manibus junctis : Veni, ven, ineffabilis Sanculikaue, 
i supra. P 
(5) Liturg. Basil. Isid. Pelus. ep. 109, 515. Cyril. 
Catech. cap. 5, Mystag. Optat. +1. 6, Pulg.. 1. 2, 0d 
6 et seq. Beda, bom. in hzc verba josasi: 
Vidit Joanues Jesum... Panis el vim creatura in saerameo- 
lum corporis et sanguinis ejus ineffabili Spiritas sanctiücs- 
Lione transfertur, 
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da Sauveur a été formé dans le sein de Ma- 
rie par l'opération du Saint-Esprit; c'est 
aussi par l'opération du méme Esprit qu'il 
doit être produit sur l'autel. 

OwwiporENS..... Dieu tout-puissant. Ces 
effets ne peuvent être produits que par la 
loute-puissance. Or, le Saint-Esprit est Dieu, 
Tot puissant et éternel comme le Pére et le 

ils. 

ET BENEDIC. Et bénissez ce sacrifice. 
C'est par tous ces motifs quenous deinandons 
au Saint-Esprit de bénir ce sacrifice, c'est-à- 
dire de sanctifier ces dons en les changeant 
par une effusion de sa grâce toute-puissante. 
La Secrète de l'ancien Missel des Goths, 
dont nous avons déjà parlé, nous le fai! voir 
clairement (1) : O Seigneur, que le Saint- 
Esprit, votre coopéraleur éternel, descende 
sur ce sacrifice, afin que le fruit de lu terre 
que nous présentons soit changé em votre 
corps, e£. ce qui est dans le calice en votre 
sang. 

Quand nous demandons que le Saint-Es- 
prit descende sur le sacrifice, nous entendons 
aussi qu'il sanctifie celui notre cœur : 
nous demandons alors qu'il change et bé- 
nisse ce cœur, pour le rendré digne d'être 
offert à Dieu. Car, comme l'Apótre nous dit 
que Jésus-Christ s'est offert en sacrifice sur 
la croix par le mouvement du Saint-Esprit (2), 
c'est-à-dire par le mouvement d'une charité 
eld'une miséricorde infinie pour les hommes, 
il faut de même que le Saint-Esprit nous 
inspire l'amour el les autres dispositions avec 
lesquelles nous devons accompagner le sa- 
trifice intérieur que nous faisons de nous- 
mémes et de tout ce qui est en nous. 

Tuo sawcro.... préparé pour la gloire de 
totre saint nom. L'Eglise intéresse le Saint- 
Esprità bénir ce sacrifice, en lui exposant 
quil est préparé pour son saint nom : car il 
es offert aux trois divines personnes 
par conséquent au Saint-Esprit aussi 
qu'au Père et au Fils. 


ITE MISSA EST. 
(Explication du P. Lebrun.) 


JI. L'esplication, l'antiquité de l'Ile misa est, el la 
manière de le dire. 


RUBRIQUE ET REMARQUES. 


Le prétre revient au milieu de l'autel, le 
ise, se tourne vers le peuple, dit encore Do- 
minus vobiscum; et se tenant ainsi tourné il 


(1) Les M'ssels de Narbonne de 4528 et 1578 ont retenu 
telle invoeation : Descendat, quesumus, Domine, Spiritus 
talus Les super hoc allare, qui hec munera twr majestati 
tilaia, benedicendo benedical , et smetifcando sanctificet, 
Al sumentixm cor da dignanter emundet. Per. 

E] Qni per S, iritum sauctum semetipsum obtulit imma- 
wm, Hebr. c. 9, v. tl. 

S) Le Micrologue, cap. 46, Beleth. cap. 49, Alexandre de. 
Thiès, de Offic. niis. et Durand, lib. 1v, cap. 57, marquent 
Voie toornevers le penple en disant l'e mises, el en 

ent cetle même raison. À Sens, à Laon et à Noyon le 
dacre se tourne versle sejLentrion, e non directemeut vers 
le peuple. Je ne sais pas la raison de cet usage particulier. 
Peut-être le fait-on à cause que le diacre se tourne de ce 
cui en Hsant l'Evangile. Mais au diocèse de Sens on 
Lil même tourner le prêtre. selon Tes cérémonies Impri- 
mées à la fin du Rituel en 1691, où on llt : Après que le cé. 
Lred a dit Dominus vobiscum, il se tourne conjointement 
vec le diacre et le sous-diacre du côté du septentrion pen- 
dan que le discre chante l'lte missa est. (P. 478.) A Laon, 
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dit, s'il faut le dire, Tte missa est. Tit. II. n.I. 

Auz grandes messes le diacre se tourne vers 
le peuple en méme temps que le prétre, et dit 
Ite missa est, n. 3. 

1. Le prétre voulant congédier le peuple 
commence par le saluer ; et il va d'abord au 
milieu de l'autel, qu'il baise, pour en tirer 
en quelque manière les bénédiclions et les 
fráees qu'il veut souhaiter au peuple eh lui 

isaut : que [e Seigneur soit avec vous. 

2. Il se tourne vers le peuple, parce qu'il 
convient de regarder ceux à qui l'on parle(3). 

3. 11 dit : Ire wissa xsT. Nous verrons, 
à l'article Messe, qu'on dit missa pour mis- 
sio , c'est-à-dire renvoi. Ainsi ces mots te 
missa est signifient, dllez, c'est le renvoi; 
pour dire, il est permis de sortir, vous 
pouvez vous en aller. Les païens se ser- 
valent d'une formule à peu prés semb'a- 
ble pour annoncer la fin des assemblées. On 
prononcait en quelques endroits J licet (4), 
pour ire licet, il est permis de se retirer. Ea 
d'autres on il, congé aux peuples, popu- 
lis missio (5). El Avitus, archevêque de 
Vienne, qui éerivait vers l'an 5€0, dit (6) 
que non-seulement dans les églises, mais qu'au 
palais ou au prétoire on prononçail qu'on 
faisait la messe (c'est-à-dire le renvoi), 
quand on renvoyait le peuple. 

Tertullien (7) et saint Cyprien (8) parlent 
du renvoi du peuple aprés les solennels, 
c'est-à-dire apris la messe. Durant les sià- 
cles de persécution, c'était là un renvoi fait 
avec précaution pour éviler lo bruit et la 
foule, plutôt qu'un congé donné solennelle- 
ment. Cela n'a dû se fiiro avec quelque so- 
lennité qu'au commencement du 1v* siècle, 
lorsque les assemblées.se sont faites en 
pleine paix. 

Toutes les anciennes liturgies grecques 
marquent ce renvoi à la fin du sacrifice. 
Dans celle des Constitutions apostoliques le 
diacre dit : Allez cn paix (9) ; el dans les li- 
turgies de saint Jacques, de saint Basile ct 
de saint Chrysostóme, allons en paix: sor- 
tons cn paix (10). 

On ne voit pas l'Ite missa est dans les sa- 
cramenlaires des saints papes Gélase «t 
Grégoire. Mais la seule aulorité d'Avilus 
nous montre qu'on le disait vers l'an 500 
dans les Eglises latines ; el il est dans l'ordre 
romain qui passait pour fort ancien au lemps. 
de Charlemagne. 


il ne se tourne au septentrion qu'en disant : te missa eil; 
au lieu qu'à Sens età Noyon, il s'y tourne aussi en disant 
















Benedicamus Domino el Requiescamt in pace. Chez l'a 
chartreux le diacre regarde l'autel en disant l'Ile missa cst. 
4) Servius, in Virgil. Martini Lexic. 
5) Apul. Fabul Miles. Lu. 
(8) In ecclesiis, palatlisque sive prætorits wessa fieri pro- 
muntiatur, cum POPULUS ab observaliono powrr.TUA. Avit. 





completa sont in nomine Domini Jesu Christi, votum no- 
SU acce prum cum pace. à. Deo gratias: [sla orutie 
supra dicla fit in medi m alarig. Miss. Mozat. 
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5. Aux grandes messes le diacre dit: |rg 
missa E°T. Le diacre annonce ce congé de la 
part du prêtre. Les trois premiers ordi 
romains marquent (1) qu'il attend que le 
poutife lui fasse signe pour dire l'/te missu 
est. Le prêtre, selon le Missel romain, ne dit 
rien au diacre el ne lui fait d'autre signe 
que celui de sc tenir lui-même tourné vers 
le peuple, ce qui le détermine à s'y tourner 
aussi A Paris (2), à Laon (3), à Angers, à 
Metz (5), le prêtre dit tout bas au diacre l'Jte 
missa est. À Verdun, le diacreà genoux reçoil 
du prêtre ("te missa est, lui baise la chasuble, 
répond Deo gratias, sc léve el chante vers le 
peuple te missa est, pendant que le prêtre dit 
Placeat, etc. À Bayeux (5), le diacre faisant 
une génuflexion, baise aussi la chasuble du cé- 
lébrant, lequel, après avoir dit tout bas : Jte 
missa est, demeure tourné vers le peuple. 
Dans les églises cathédrales de Paris, de 
Narbonne, de Châlons -sur- Marne et de 
Meaux, le diacre dil Jte missa est en tenant 
à la main la crosse de l'évéque. Ce qui 
marque clairement qu'il annonce le congé 
avec l'autorité du pontife. Selon le cérémo- 
vial de Paris, le diacre tient toujours la crosse 
en disant Jte missa est, quand un évêque of- 
ficie, dans quelque église que ce soit. 

$ 1I. Des jours auxquels on dit Ite missa est. 
RUBBIQUE ET REMARQUES. 

L'lMe missa est se dit toutes les fois qu'on 
a dit le Gloria in excelsis. Quand on ne dit 
pas lle missa est, on dit Benedicamus Do- 
mino, ef l'on répond Dco gratias. Aux messes 
des morts on dit Requiescant in pace, et l'on 
1épond. Amen. I P. Tit. XIII, 1. 

La règle générale étail anciennement de 
dire Jte missa est aux jours auxquels il y 
avait concours de peuple, comme aux sla- 
tions ct aux jours de fêtes, auxquels l'assem- 
blée était d obligation; afin que, conformé- 
ment au canon du concile d'Orléans, on at- 
tendit que la messe füt achevée (6). Suivant 
celle règle, l'Jte missa. est se disait au 1x* 
siècle tous les dimanch:s, sans excepter 
ceux du caréme. Il parait même clairement 
dans l'ordre romain qu'on le disait à toutes 
les férics du caréme (7): parce qu'à tous ces 
jours de jeûne et de prière le peuple assis- 

(1) Aspicit ad po 1 diclt ad jopu- 

: He missa est. Ord. i, n. 21. Ut. iat, ete. Urd v. 


ü 
Ut ei anutat et. dicat a populum : Île niis: ed. 
rd 3,0 18 


(2) Ce em. Paris. 

(3) Subnusea voce indieit diacono : [e missa est, vel Re- 
nedic-omus Domino, vel. Requicacan iu pace, Miss. Leur 
dun. 1702. 

(4) Cérém. de Metz, 1091. 

45) Cérém. de Hayeuz , 1677, p. 119 ct 163. 

8) Populus anu aute disce: 
comi atur. 















































Finita oratione , dicit 
ili. molo agitor secunda fei ia, 
ir., per totam quadragesimam. 07d. Rom. 1, n. 24. Mesa. 
D iita dicit discouus : Jlumiliaie capita vestra. Deo , et in- 
«liant se omnes ad orientern, EL diet pontifex orauouem. 
rer populum; diaconus, .N.3 

18) Semper eum. Gloria in exces etiam Te Deum et 
ed recitamus. Microl. de Eccl. obserrat. c. 46. 
el in festivis diehus Le missa est di- 
is turc generalis conventus celebrari solet , qui 
weh denuntiationem licentiam discedendi 
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lait à la messe, el n'en devait sortir qu'a- 
près la prière qui se fait pour eux, el qui 
porte encore pour titre prière ou bénédiction 
sur le peuple. Dans la suite, on a regardé le 
renvoi solennel annoncé par le diacrecomme 
une marque de joie; c'est pourquoi on a ces- 
sé dele dire durant toul le caréme, aussi 
bien les dimanches que les féries. Ce qui a 
donné lieu à cette rubrique générale, que 
YIte missa est ne se disait qu'aux. messes où 
l'on dit le Gloria in excelsis. 

Le Micrologue, au xr' siècle, est le pre- 
mier auteur qui ail exposé celle nouvelle 
règle aisée à retenir (8), qu'on dirait Je mis. 
sa est quand on aurait dit le Gloria in excel. 
sis. Cel auteur étail persuadé (9) que le cor 
cours du peuple et l'assemblée d'obligation 
étaient la vraie raison d'annoncer le congé 
au peuple, et qu'aiusi l'Jte missa est conve- 
nait aux jours de fétes; qu'au contraire aux 
féries, auxquelles il n'y a que des personnes 
pieuses qui sans obligation viennent aux 
offices, il ne convient pas de les congédier 
en disant l'Jte missa. est, mais plutôt de les 
inviler à bénir Dieu, en leur disant : Benedi- 
camus Domino. 

Par celle raison, l'Jte missa est devrail 
être dit tous Jes dimanches en Avent ct ea 
caréme; mais la nouvelle réflexion, qui l'a 
fait regarder comme une marque de joie, 
Ya fait omettre aux dimanches de l'A- 
vent, et depuis la Septuagésiime, parce que 
C'est un temps de tristesse el de pénilence, 
auquel on ne dit pas le Gloria in exce- 
sis (10) 

anime on était persuadé que l'Jte miss 
est se disait pour congédier le peuple, on a 
cru qu'il fallait faire une exception à celle 
règle, qui est de ne point dire Jte missa ctt, 
lorsqu'il suit un office auquel on soubaite 
que le peuple assiste : et en effet le micro- 
logue (11) ajoute à toutes les remarques pré- 
cédentes, que la messe de la nuit de Noël fi- 
nissait par le Benedicamus Domino, el non 
par Jte missa est, de peur que le peuple ne 
c. dt qu'on le congédiait, el qu'il ne devait 
pas s'arréter à Jaudes. Beleth fait la même 
observation (12). Cet usage a été suivi dans 
les églises d'Allemagne (13), comme dans 

















generaliter ab. omnibus , sed a religiosis convi ca 
plus spiritualibus negotiis quam secularibus inriglast, 
qui et reliqua, dum li ia quotidie frequentant Er- 
, Ul tio) SLaL ui distcudaly 
, denuptiatar. Ibid. 
(10) Sciendum tamen quod [te missa eal iufea Adventua 
Dowini et Sej » non recitetur; noa quae e» 
pore nullus flat conventus, qui sit d mittendus, sed 10 
pro tristitia temporis iastauauda. Sie et Gloria ía ez- 
celsis dimitutur. Lid. 

(11) Cap. . 

(13) sed in prima miss natalis Domini non deb 4dici Die 
missi, no videatur populus liccutina babere redcwi. 
Cao. 49. 

(13) Cela. est marqué dans on. Missel de Cologne, &*t 
Yau 1135, et dans ceux d'Ausbourg 1535 , d'Utrechi 1491 
e11510,deLunden en Suède 114, dans lesrubnqsa 
du Missel de Trèves de 1585, ete. 1i paraît même jar les 
Missels de Munster et de Strasbourg de 1520, qu es {st 
vant dire Benedicamus Domino , où ue donnait pas la dé 
rédictiou de peur que ce ne füi uue espèce de reuru ds 
peurle. En d'autres endroits, comune à Arras et Cambrai, 
n ne faisait pas difficulté de dire [e missa es , quoi'oa 
901 chanter laudes après la messe, conune ou Îe volt és 
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telles de Liége (où cela s'observe encore (1), 
de Melz, de Toul, de Verdun, et dans quei- 
ques-unes de France, comme on le voit par 
‘es Missels de Vienne de 1519, et de Nar- 
»onne 1528 et 1572 (2). Durand avait pu 
“onnäftre les usages de ces églises : ce qui 
ti fait dire (3) qu'en quelques endroits la 
première messe de Noël finit par Benedica- 
mus Domino. Mais dans la plupart des égli- 
ses de France on prit une autre voie d'arré- 
ter ls peuples. pour laudes : ce fnt de les 
dire dans la méme messe, entre l'antienne 
de la Communion et de la l'osicommunion, 
aprés laquelle le diacre dit Ite missa est (5). 
Cest ce qui s'observe encore à Reims 
Laon, à Paris, à Sens, à Orléans, chez les 
carmes et chez les jacobins. 

A Rome, quoique laudes ne se disent pas 
pendant la messe, un a dit Jte missa est à la fin 
de celte première messe, dont la station est 
marquée à Sainte-Marie-Majeure, peut-être 
parce que la station à Jaquelle on invitait 
le peuple, était seulement pour la messe, ct 
non pas pour laudes. Quoi qu'il en soit, ces 

rliles variétés que nous avons observées, 
ont vuir qu'on à eonservé assez communé- 
ment la première nolion de l'Ite missa est, 
qui est de le dire pour congédier le peuple; 
au lieu qu'on dit : Benedicamus Domino, 
quaod on ne croit pas qu'il faille le congé- 

lier, 

Al'égard des messes des morts, Etienne 
d'Autun a dit, il y a six cents ans (5), qu'au 
lieu d'[te missa est, on dit Reguiescant in 
Pace; et. Beleth, peu d'années aprés, ajoute 
que cela se faisait par une coutume géné- 
rale (6). I1 est visible qu'on est alors tout oc- 
cupé de procurer aux moris le soulagement 
dont ils ont besoin en achevant d'expier 
leurs fautes et de se purifier avant que de 
jouir du repos éternel. Il ne conviendrait 
pas de congédier le peuple en disant Je 

















les Ordinaires et dans les Missels de ces églises 

10 Miss. Leod. 1527 et 1605. . 

(3) Présentement à Narbonne on dit Ite missa est, ce 
qui parait plus convenable , parce que, selon les Ordinai- 
res manuscrits de cette Eglise, les laudes sont marquées 
entre l'antienne de la Communion et de la Postcommu- 
ion. Ce qui se voit aussi au Missel manuscrit de l'Eglise 
de Haguelone , transférée à Montpellier , et qu'ainsi les. 
ludes étant entièrement fluies , aussi bien que La messe, 
" 2 lieu de congédier le peuple. 

(3) Prima tamen missa in natali Domini in quibusdam 
s daudiur per Benedicamus Domino. Durand. l. ww, 


CN. 
(4) Selon l'Ordinaire de Saint-Quentin de 1401, quoiqne 
Les landes fussent dites dans la messe même, le diaeredit à la 
licamus Domino, à cause que cet oflice était suivi 
de la messe de l'aurore. C'est une des raisons que D:irand 
donnait de cet usage , qu'il voyait pratiquer en quelques 
eux. Lib. 51. En quelques endroits, comme à Clià-- 
loes sur-Sadne, aussi bien qu'a Tournai , selon les Ordi- 
Daires manuscrits de ces Eglises, on ne disait ni te missa 
ii, ni Benedicamus Domino , mais tout. finissait pr V'an- 
lienne Ecce c. pondait 





uiescant in pace . 
adum est... Heleih, 





e». 49. - 

(7) Finitis vero omaibus, adstanti ct observan'i poule 
auo datur, inclamante diacono : Lie missa est. Missa. 

rgo nihil aliud intelligitur quam dimissio , id est absolu 

lio... Missa ergo ca 

tramcotorum. Missa fidelium flt nost.conseerationem (coa- 
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missa est, parce que la messe est ordinaire- 

ment suivie de l'enterrement, ou de quel. 

ques prières qui doivent déterminer les as— 

sistanis à nc pas se retirer. 

$ IIT. Réflexions qu'on faisait au neuvième siècle sur l'£te 
missa esl, où la messe flaissoit alors , el de la.réponsa. 

Deo gratias. 

Au 1x* siècle, la messe finissait absolu- 
ment à I'Jte missa est. Jean d'Avranches, au 
au, la finit aussi en cet endroit, et elle (init de 
méme encore en quelques cathédrales de 
France. « Tout étant fini, dit Flore (7), le 
diacre annonce au peuple que tout est 
achevé, en disant fie missa est, Il ne faut 
donc entendre par ce mot de messe, pour- 
il, que l'achévement et le renvoi. La. 
messe des caléchumènes so faisait avant 
l'action des saints mystères. La messe des. 
fidèles se fait après qu'on y a participé. » 

Amalaire donne encore une raison pour 
montrer comment toot finit à l'Jte missa est. 
Car, dit-il (8), c'est nous annoncer que l'am- 
bassadeur par excilence, qui est Jésus- 
Christ Notre-Seigneur, a été envoyé pour 
nous à Dicu le Père, devant lequel i! porte. 
les marques de sa passion. Plaise à Dieu, 
ajoule-t-il (9), que, quand nous entendons 
dire au diacre J{e missa est, notre esprit se 
tourne vers la céleste patrie, où notre chel. 
nous a précédés, et que nous soyons par 
nos désirs là où le désiré des nations nous. 
attend avec son trophée. 

L'Ile missa. est est encore expliqué dans 
Heglogne ou le recueil qu'Amalaire écrivit 
étant à Rome. « Que pensez-vous, mes frè- 
res, que signifie l'Fte missa est, dit-il (10), 
ce n'est, allez-vous-en en paix dans vos mai- 
sons; la légation a été faite pour vous à 
Dieu, el les prières ont été portées au ciel. 
par les anges. » 

Gráces à Dieu. Deo gratias. 

«Le peuple répond Deo gratias (11^, pour 














fectionem) el parti-ipstionem eoruindem sacramentorum. 
Amon. Flor. de act. miss. 

(8) Dicit diaconus : [te missa est. Singularis etenim le-- 
galio Christi. missa est pro nobis ad Patrem , labens udi- 
Cia sum secum psssionis. Amal. 1. ii, c. 36. | 

(9) Q utinam quando audivimus a diacono [ie missa est, 
mens nostra ad iflam patriam tendat, quo caput nostrum 
processit, ut ibi simus desiderio , ubi desideratns cunctis . 
gentibus nos exspeetat cum suo trophzo. [d. Ibid. 

10) Eclog. de Offic. miss. capit. Franc. tomo II, vol. 1366. 
11) M. de Vert regarde ces paroles comme une addilion, 

Il aurait fort approuve qu'on sortit de l'élise dés que 
le diacre dit [le missa est. « Les enfants de chœur de 
Notre-Dame de Paris, dit il, sont peut-être les plus 
exacts et les plus justes l- dessus, car on les voit partir 
précisément de leur place à e missa est , sans même so. 
donner le temps de répondre Deo gralias, qui est appa« 
remment une addition qu'ils ne connaissent pas encore , 
non p'us que le Placeat , I iction et l'Évangile de 
saint Jeau » ( Tom. I, p. 141, 2* éJit. eL tom. III, p. 416 ) 
Mais cette réponse Deo gratias n'est nullement un 
tion. Elle est dans Amalaire , comme on le voit ici 
bien que dans tous les Ürdres romains, et est jar 
quent aussi ancienne qne l'L1e misa est, C'est proprement 
à cette réponse que l'office finissait : Clero respondente. 
Deo gratias, officium. finiat , disait Jean d'Avranches au 
xw siècle. (De Officio, p. 30.) Et Beleth, au xu*, ne 
doutait pas que cette réponse De füt nécessaire : Opor- 
tei nos respondere Deo gratias, etc., c. 49. Quoique les 
chartreux n'aient pas encore admis à leur messe la béné- 
diction eu l'Evangile de saint Jean, ils ne s'avisent pas de 
partir précisément de leurs places à Ite missa est , et leur 
Usage est sans doute préférable à celui des cufants de 
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fmiter les apôtres qui, aprés avoir été bénis 
de Jésus-Christ montant au eiel, s'en re- 
tournèrent comblés de joie, louant, bénis- 
sant et remerciant Dieu sans cesse. » 

On ne peut finir le plus grand de tons les 
mystères et l'action de Dieu la plus merveil- 
leuse, que par l'action de grâces. C'est 
server ce qui est recommandé dans l'Ecri- 
ture (1) : Célébrez la magnificence de Dieu, 
ses ouvrages parfaits. Rien de plus court, et 
rien de plus grand, dit saint Augustin, que 
celte action de grâces : Deo gratias. 

Nous faisons la méme réponse, lorsqu'au 
licu d'Ite missa est, le prêtre dit : Benedica- 
mus Domino. On demande d'où vient qu'on 
ne répond pas Amen, ainsi soit-il. Mais rien 
n'est plus juste, plus à propos, ni plus ins- 
tractil que celle réponse : Grdces à Dieu. 
Car bénir Dieu signifie louer Dieu avcc ef- 
fasion de cœur et de grâces, dit saint Au- 
gustin (2); c'est le louer pour les grâces re- 

ues. Ainsi, quand le prêtre dit : Louons le 
Scigaeur aver cífusion de cœur, les fidèles 
répondent : Oui, nous le louons avec re- 
connaissance, four les gráces que nous 
avons reçues de sa bonté, en nous fai- 
Hw assister cl participer aux saints mys- 
téres. 


IRRÉGULARITÉ. Foy. Cexsues. 
ITINÉRAIRE. 


On appelle ainsi des priéres destinées à 
être récitées par les ecclésiastiques qui se 
mettent en voyage. Les voici extraites du 
Pontifical romain. Voy. aussi l'art. Visrre 
ÉPISCOPALE. 

Voyage des prétats. 

Le prélat qui se 
met en voyage com- 
mence, avant de mon- 
ter à cheval, l'an- 
tienne suivante, In nam,lu viam pacis, 
viam pacis, etc. etc. 

Cantique de Zacharie. Luc. 1. 


_Benedictus Dominus Deus Israel, quia 
visitavit, el fecit redemptionem plebis sug. 

Et erexit cornu salutis nobis, in domo 
David pueri sui. 

Sicut locutus est per os sanctorum, qui 
& sæculo sunt, prophetarum ejus. 

Salutem ex inimicis nostris, ct de manu 
pmuium qui oderunt nos. 

Ad faciendam misericordiam cum patri- 
bns nostris : et memorari testamenti sui 
sancli. 

Jusjurandum, quod juravit od Abraham 
patrem nostrum, daturum se nobis. 

Ut sine timore, de manu inimicorum nos- 
trorum liberati , serviamus illi. 
hœur de Paris : € Nous demeoron debont , disent vows 
ordinaires de 1531 et de 1011, jusqu'à ce qu« nous ayons 
répondu Deo gratias. Stawus donec. resyonderinus, Y. o. 
[5 , tel in missis defunctorum : Amen. Quo recpon o 
& gnumus vos ei incl.n. ms, ct sguli p r ordinem ezimus.» 
Un, Cartbus. c. 51, D. 16. 

(4) Date magnicentiam Deo. nostro, Dei períeeta sunt. 
opera. Deu'er. 3xxu, 5. ‘ 

12) Fp. 77. 

45) Dieu a foit sortir Abraham do mi'j»u des Challéens, 


De itin^ratione prelatorum. 

Praelatus. incipiens 
êter agere, antequam 
equum ascendat, in- 
choat hanc antipho - 
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Ld 
In sanctitate et justilia coram {pso, omni- 
bos dicbus nostris. 
Et tu puer, Propheta Altissimi vocaberis : 
præibis enim anle faciem Domini parare 





idam scientiam salutis plebi ejus, 
in remissionem peccatorum eorum. 

Per viscera misericordiæ Dei nostri : in 
quibus visitavit nos oriens ex alto. 

lilaminare bis qui in tenebris, et in um- 
bra mortis sedent : ad dirigendos pedcs 
nostros in viam paci 

Gloria Patri, etc. Sicut erat, etc. 

Deinde dicit totam antiphonam et alia se- 
quentia. 

In viam pacis ct prosperitatis dirigat nos 
omnipotens et misericors Dominus, el ange- 
lus Raphael comitetur nobiscum in via, ut 
cum pace, salue et gaudio revertamur ad 
propria. 

Kyrie eleison. Christe eleison. 

Kyrie eleison. 

Pater noster; reliqua secreto:deinde dicit ; 

j Et ne nos inducas in tentationem. à Sed 
libera nos a malo. : 

j Salvos fac servos (uos, à Deus meos, 
sperantes in te. 

j Mitte nobis, Domine, auxilium de sanclo. 
À Et de Sion tuere nos. 

j Esto nohis, Domine, turris fortitadinis, 

A facie inimici. 

j Nihil proficiat inimicus in nobis ; à Et 
filius iniquitatis non apponat nocere no- 











is. 

j Benediclus Dominus die quotidie. 4 Pro- 
sperum iter faciat nobis Deus salutarium 
nostrorum. 

j Vias tuas, Domine, demonstra nobis ; 4Et 
semitas Luas edoce nos. 

y Utinam dirigantur viæ nostrae, à Ad cus- 
todiendas justificationes tuas | 

j Erunt prava in direcia, À Et aspera in 
vias planas. 

j Angelis suis Deus mandavit de te; à Ut 
custodiant te in omnibus viis tuis, 

j Domine, exaudi orationem meam; El 
clamor meus ad te veniat. 

3 Dominus vobiscum; À Et €um spirita 


tuo 
Oremus (3) 


Deus, qui filios Israel per maris medium 
sicco vestigio ire fecis!i, quique tribus Ma- 
gis iter ad te, stella ducc, pandisti ; tribse 
nobis quaesumus , ilcr prosperum , tempus- 
que tranquillum ; ut angelo tuo sancto co- 
mite, ad eum quo pergimus locum, ac demum 
ad æ'erne salutis portum pervenire feliciter 
valeamus. 

Deus, qui Abraham puerum tuum de Ut 
Chaldavornm eductum, per omnes suæ pere- 
l'ange Raphaël asconmpagné 1 obre, «es 1gra£!ii 
limes red ser, uneétoile indiquait le bernin Het 

xeités partuates ccicunsidératinns, nous prions le Seig reur 
de nous garder jar son ange, d'?trelut-mérue notre 
notresoulagement, notre abri aottev: tement, notre-catiea 
an port de salut pariitoutes 1-6 variations de ccite ne, a à 
que, nous conformant aux exbortations du bi: nhearevs pré 
Cur«cur, nons marchions dans la voie du salut, nons rentrions 
chez noussans aucun mal et pleins de joie, ei nous ar irinas 
enfin avec contlance derant Jésus-Christ Notre-Seigaour. 
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grinationis vias illasum custodisti, quæsu- 
mus, ut nos famulos tuos custodire digne- 
ris; esto nobis, Domine, in procinctu suffra- 

jum , in via solatium , in estu umbraculum 
in pluria et frigore tegumentum , in lassitu- 
dine vehiculum, in adversitate præsidium, in 
Jubrico baculus, in naufragio portus ; ut le 
duce quo teudimus , prospere perveniamus , 
el demum incolumes ad propria redeamus. 

Adesto, quaesumus, Domine, supplicationi- 
bus nostris, et viam famulorum tuorum in 
salutis tum prosperitate dispone; ut inter 
omaes via et vite bujus varietates tuo sem- 
per protegamur auxilio. 


Hz 100 


Presta , quesumus, omnipotens Deus, ut 
familia tua per viam salutis incedat , et beati 
Joannis prscursoris: hortamenta sectando , 
ad eum quem prædixit , secura perveniat, 
Dominum nostrum Jesum Christum Filiam 
tuum , qoi tecum vivil et regnal in unitate 
Spiritus sancti Deus , per omnia secula sæ- 
eulorum. à Amen. 

Tum dicit pontifez : 

ÿ Procedamus cum pace. 4 In nomine Do- 
mini. 

Et discedunt. 
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JÉSUS (Exranr). 
PRIÈRES ET PRATIQUES DE PIÉTÉ EN L'HON- 
NEUR DE JÉSUS ENFANT. 
(Innlgences authentiques.) 

#1. Indulgences accordées à perpétoité à tout fidèle quf 
fera, avec un cœur contrit, une neuvaine pour se prépa- 
rer à la fête de Noël (1). 

1° Indulgence de trois cents jours pour 
chaque jour de la neuvaine. 

2* Iadulgence plénière pour tons ceux qui, 
ayant accompli la neuvaine cl s'étant con- 
fessés, communieront le jour de Noél ou un 
i de l'octave de cette féte, et prieront se- 
lon les intentions de l'Eglise (2). 

3* La confession et la communion exigécs 
pour gagner celle indulgence plénière peu- 
vent se faire un des jours de la neuvaine 
avant la féte. Alors on gagnera l'indulgence 
le jour où on aura communié, pourvu que 
Yon prie selon les intentions de l'Eglise, et 
qu'on achève ensuite la neuvaine (3). 

N. B. Ces indulgences sont applicables aux 
âmes du purgatoire. d 

IB accordé: lé Adèle 
RE pam t m 

l'honneur de l'eufaot Jésus (4). ] 

1° Indulgence de trois cents jours pour 
chaque jour de la neuraine. 

2* Induigence plénière pour ceux qui fe- 
ront entièrement la neuvaine, el qui, s'étant 
confessés el ayant communié un des jours de 
cette neuvaine, prieront selon les intentions 
de l'Eglise (5). 

N. B. Celle seconde neuvaine ne peut so 
faire qu'une seule fois par an, dans le hut de 
gagner les indulgences qui y sont atlachées 
et qui sont applicables aux âmes du purga- 
toire, en outre de la neuvaine avant Noël, 
dont nous avons parlé plus haut. 

(1) Le rescrit qui accorde ces indulgences, ne déLermi- 
mal pas les prières que l'un doit réciier pemlant la neu- 
Qus. incus pourra choisir celles qui lui souriront 

(3) Pie VIT, rescrit de la secrétairerie des mémoires, du 
1 2auèt 1815, dont l'original se conserve dans la secrétai- 
ferie du vicariat de Rome. 

(5) Fe VII, décret de la sacrée congrégation des In- 
dulcences, du 9 juillet 1830. 

1) Pour cette nenvaine comme pour la promiére, les 
Drag doivent être récitées chaque jour sout au choix 

15) Pie VIT, rescrit déjà té, du 12 soût 1815. 

@)Sixte V, bref Ut fidelium devotio, du 22 octubre 1536. 


Tif. Todnigences secordées à tout fidàl le. 

3 Noël. puc Tepeniant, a dient confessd 25 gia 
munié, récitera l'office du jour, ou inéme y assistera dans 
une église quelconque. 


1° La veille, pour les premières vé- 


pres, 100 ans d'iud. 
2* Pour matines et laudes, 
ensemble, 100 ans. 
9: Pour l'assistance à la 
sainte messe, 100 ans. 
&° Pour prime, 40 ans. 
5° Pour tierce, 0 ans. 
6* Pour sexte, ^0 ans. 
T° Pour none, 40 ans. 
8° Pour les secondes vé- 
res, 100 ans. 
9* Pour complies, 40 ans (6). 


41V. Dodolgences sceordées à perpétuité à tont i 
récitera les prières sulvantes (T), en l'honneur des « 
mpsires de i site enfance de Notre-Seignenr 








1* Indulgence de trois cents jours chaque 
fois qu'on les récitera en parliculier dans 


quelque langue que ce soit. 


2° Indulgenee génies le 25 de chaque 
moís, pour tout fidèle qui, vraiment repen- 
tant, s'étant confessé el ayant commun é, 
assistera à ces prières dans quelque église 
ou chapelle publique où elles se feront pu- 
bliquement, les récitera avec dévotion, ct 
priera selon l'intention de l'Eglise (8). 

N. B. Ces indulgences sont applicables 
aux âmes du purgaloire. 

Prières. 

j O Dieu, venez à ÿ Deus, in adjuto- 
mon aide.f Seigneur, rium mcum intende. 
hátez-vous de mese- 3 Domine, ad adju. 
courir. vandum me festina. 

Gloire an Père, etc. Gloria Patri. Pater 
Notre Père, etc. noster. 

(7) Ces prières ont été revues et approuvées par la sacrés 


eongrégation desRites. Les pères de l'Oratoire ont été les 
remiers à introduire en France ce pieux exercice en 


- l'honneur de la sainte enfance de Notre-Seigneur Jésus- 


Christ. Il est encore pratiqué dans plosleurs paroisses ct 
couvents du royaume des Deux-Siciles. C'est sur la de 
mande de plusievrs évéques, vicafres-généraux et curés 
que Pie VILl'a enrichi d'induigences, pour exciter les fidà 
les à considérer souvent les mystères de l'incarnation, de 
la naissance et de l'enfance de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, et à imiter les vertus dont ce divin enlant nous a 
donné l'exemple. 

OY Ple IT deret Urbia et orbia do L serbe congcb 
lion des ladulgences, du ^5 novembre 1819, 
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1. Trés-doux en- 
fant Jésus, qui pour 
notre salut avez quit- 
té le sein de votre 
Pére, qui avez été 
«concu du Saint-Es- 
prit, qui n'avez pas 
eu horreur du sein 
d'une vierge; Ó vous 
qui vous étes fait 
chair, en prenant la 
forme d'un esclave, 
ayez pitié do nous. 

8 Ayer pitié de 

nous, Jésus. enfant, 
ayez pitié de nous. Je 
vous salue, Marie. 
: 9. Très-doux en- 
fant Jésus, qui, étant 
encore dans le scin 
virginal de votre mà- 
'ez visité sainte 
elh, et avez 
sanctiGé votre pré- 
curseur Jean-Daptis- 
te, dès le sein de sa 
mère, cn le remplis- 
sant du Saint-Esprit, 
ayez pitié de nous. 

À Ayer pitié de 
nous , Jésus enfant, 
ayez pitié de nous. Je 
vous salue, Marie,etc. 

3. Trés-doux en- 
fant Jésus, qui avez 
été renfermé neuf 
mois dans le sein de 
Marie, attendu par 
celle Vierge sans la- 
che et par saint Jo- 
seph, qui soupirsient 
après le moment de 
votre naissance, el 
offert par Dieu le Père 
pour le salut du mon- 
de, ayez pitié de nous. 

À Ayez pilié de 
nous, Jésus enfant, 
ayez pilié de nous. Je 
vous salue, Marie,elc. 

5. Très-doux en- 
faot Jésus, né à Beth- 
léem de la vierge Ma- 
rie, enveloppé de lan- 
ges, couché dans une 
crèche, annoncé par 
les anges et visité par 
les bergers, ayez pi- 
tié de nous. 

à. Ape pitié de 
nous, Jésus enfant, 
ayez pitié de nous. Je 
vous salue, Marie, etc. 

O Jésus qui êtes né 
d'une Vierge, que 
toute gloire vous soit 
rendue, avec le Père et 
le Saint-Esprit, dans 








1. Jesu inf.ns dul- 
cissime, e sinu Patris 
propter nostram salu- 
lem descendens, de 
Spiritu sancto. con- 
ceptus, Virginis ute- 
rum non horrens et 
Verbum caro factum, 
formam servi acci- 
piens; miserere nos - 
tri. . 


A Miserere nostri, 
Jesu jnfans, misercro 
nostri. Ave, Maria, 
etc. 

2. Jcsu infans dul- 
cissime, per Virginem 
matrem tuam visitans 
Elisabeth, Joannem 
Baptistam præcurso- 
rem uum Spirit 
sancto repleus, el ad- 
huc in ulero matris 
suæ sanctificans, mi- 
serere nostri. 


& Miserere nostri, 
Jesu infans, miserere 
nostri. Ave, Ma 





3. Jesu infans dul- 
cissime, novem men- 
sibus in utero clau- 
sus, summis volis a 
Maria Virgine el a 
sanctoJoscph exspec- 
tatus, et a Deo Patre 

ro salute mundi ob- 
alus, miserere nos- 
uri. 


$ Miserere nostri, 
Jesu infans, miserere 
nostri, Ave, Maria, 
etc. 

^. Jesu infans dul- 
cissime, in Bethleem 
ex virgine Maria na- 
lus, pannis involu- 
tus, in praesepio re- 
clinatus, ab angelis 
annuntiatus et a pas- 
toribus visitatus, mi- 
serere nostri. 

8 Miserere nostri, 
Jesu infans, miserere 
nostri. Ave, Maria. 


Jesus, tibi sit 

Qui natus es de. 

Cam Patre et almo Sp 

Tn sempiterna szcula. 
Amen. 








tous les siécles des siècl:s, Ainsi soiLil. 


DICTIONNAIRE DES CEHEMONIES ET DES RITES SACRES. 


j Le Christ est pro- 
che. 


à Venez, adorons- 
le. Notre Pére, eic. 


5. Trés- doux en- 
fant Jésus, qui, huit 
jours aprés votren; 
sance, avez élé bles- 
sé par le couteau de 
Iacirconcisionet nom- 
mé du glorieux nom 
de Jésus, et désigné 
d'avance comme le 
Sauveur du monde 
par ce nom et par le 
sang que vous répan- 
dites alors, ayez pitié 
de nous. 

RAyezpitiédenous, 
Jésus enfant, ayez 
pitié de nous. Je vous 
salue, Marie, elc. 


6. Très-doux en- 
fant Jésus, révélé par 
une étoile aux trois 
mages, qui vinrent 
vous adorer daus les 
bras de votre divine 
mére, et vous offrirent 
les présents mysté- 
rieux de l'or, de l'en- 
cens et de la myrrhe, 
ayez pitié de nous. 

À Ayez pitié de 
nous, Jésus enfant, 
ayez pitié de nous. Je 
vous salue, Marie, etc. 

7. Tiés-doux en- 
fant Jésus, qui avez 
été présenté au tem- 
ple par la vierge Ma- 
ric, que le saint vieil- 
lard Siméon a recu 
dans ses bras, et que 
la prophétesse Anne 
a révélé à Israël, 
ayez pitié de nous. 

A Ayez pitié de 
nous, Jésus enfant, 
nyez pitié de nous. Je 
voussalue, Marie, etc. 

8. Très-doux en- 
fant Jésus, que l'im- 
pie Hérode voulait 
faire mourir, qui avez 
été porté en Egypte 
par saint Joseph et 
votre mére, ct avez 
ainsi échappé au mas- 
sacre des saints Inno- 
cents qui vous ont 
glorifié par leur mort, 
ayez pilié de nous. 

À Ayez pitié de 
nous, Jésus enfant, 
ayez pilié de nous. Je 
voussalue, Marie, clc. 
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j Christus prope 
est nobis. 

À Venile , adore- 
mus. Paler nester. 

5. Jesu infans dut. 
eissime, in cireumci- 
sione post dies octo 
vulneratus, glorioso 
Jesu nomine vocatus, 
et in nomine simul el 
sanguine Salvatoris 
officio preesignatus. 


À. Miserere nostri 
Jesu infans, miserere 
nostri. Ave, Maria. 





6. Jesa infans dul. 
cissime, stella dulce, 
tribus magis demon. 
stratus, in sínu Ma- 
tris adoratus, et my- 
s muneribus au- 
ro, thure et myrrba 
donatus , — miserere 
nostri. 





À Miserere nostri, 
Jesu infans, miserere 
nostri. Ave, Maria, 
etc. 


T. Jesu infans dul. 
cissime, in templo a 
Maria Virgine pre- 
senlatus, inler bra- 
chia a Simeone am- 
plexatus et ab Anna 
prophetissa Israeli re- 
velatus, miserere nus 
tri. 


à Miserere nostri, 
Jesu infans, miserere 
nostri. Ave, Maria. 


8. Jesu infans du!- 
cissime, ab iniquo He 
rode ad mortem qua- 
situs, a saucto Joseph 
in Egyptum cum Ma- 
tre deportatus, a cre 
deli cæde sublatus, et 
a præconiis marty- 
rum Innocenliom glo- 
rificatus , — miserere 
nostri. 


9 Miserere nostri, 
Jesu infans, miserere 
nostri. Ave, Maria. 
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Que toute gloirc.. 
LeChristest proche... 
Notre Pére (comme 
plus haut). 

9. Très-doux en- 
fant Jésus, qui éles 
resté en Egypte avec 
la trés-sainle vierge 
Marie et le patriarche 
saint Joseph jusqu'à 
Ja mort d'Hérode, 
ayer pitié de nous. 

À Ayer pitié de 
nous, Jésus enfant, 
ayez pilié de nous. Je 
vous salue, Marie.elc. 

10. Très-doux en- 
fant Jésus, qui êtes 
revenu avec vos pa— 
renis d'Egypte dans 
Ja terre d'Israël, et 

ui, après avoir en- 

uré de grandes fati- 
gues dans le voyage, 
êtes enfin rentré dans 
la ville de Nazareth, 
ayez pitié de nous. 

ñ Ayez pitié de 
nous, Jésus enfant, 
ayez pitié de nous. Je 
vous salue, Marie,elc. 

11. Tiès-Joux en- 
fant Jésus, qui, dans 
la sainte maison de 
Nazarelh, étiez sou- lus parentibus sanc- 
mis à vos parenis,en- tissime commoratus, 
duriez la pauvreléet paupertate et labori- 
Ja fatigue, et croissiez bus fatigatus, in sa- 
vu áge,en sagesse el. pientige, elatis et gra- 
en grâce, ayez pilió lis profectu conforta- 
de nous. . ierere nos 

à Ayez pilié de iserere nostri, 
nous, Jésus enfatl, Jesu infans, miserere 
ayez pilié de nous. Je nostri. Ave, Maria. 
vous salue Marie, ctc. 

12. Très-doux en- 
fant Jésus, qui, con 
duit à Jérusalem, vous 
séparátes de vos pa- 
renis qui, plongés 
dans la plus profonde 
douleur, vous cher- 
chèrent pendant trois 
jours, cl eurent enfin 
la joiede vous retrou- 
verau milieu des doc- 
teurs, ayez pitié de 
nous. 

à Ayez pitié de 
nous, Jésus enfant, 
ayez pitié de nous. Jo nostri. Ave, Maria, 
vou»sa:ue, Marie, elc. elc. 

(1) Jésus signille Sauveur. ü 
es Dieu at mue a sour pour oue slot c vert 
on précieux sang et en donnant sa vie sur la croix : il ous 
: ratpelle la recounaisssnce infinie que nous lui devons , et 
eu même temps l'obligation de mettre dans ce nom sarré 
Vote notre couliance el tout notre espoir : car fl n'existe 


point de nom dams le ciel par leyuel nous puissions être suu- 
MC, ai ce n'est le nom de Jérus ( Actes des apôtres, ch iv, 


JES 


Jesu, tibi sit gloria. 
Christus. Pater noster 
(comme plus haut). 


9. Jesu infans dul- 
cissime, in JEgyplo 
cum Maria sanclissi- 
ma el patriarcha san- 
clo Joseph usque ad 
obitum Herodis com- 
moratus, miserere 
nostri. 

À Miserere nostri, 
lesu infans, miserere 
nostri. Ave, Maria, 





elc. 

10. Jesuinfans dul- 
cissime, ex JEgyplo 
cum  parenlibus in 
lerram Israel rever- 








retb ingressus, mi 
rere nostri. 





À Miserere nostri, 
Jesu infans, miserere 
nostri. Ave, Maria. 





11. Jesuinfans dul- 
cissime, in sancta Na- 
zarena domo subdi- 





12. Jesu infans dul- 
cissime, iu Jerusalem 
duodenis ductus, a 
parentibus cum dolo- 
re quasitus, el post 
lriduum cum gaudio 
inter doctores inven- 
tus, misere nostri. 


À Miserere nostri , 
Jesu iufans, mise 
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Quetoute gloire,cic. Jesu, tibi sit gloria 
(verset et Notre Père, (verset et Pater, com- 
comme plus haut). me Vus haut). 

jLeVerbes'est fait — y Verbum caro fa- 
chair ; cium est ; 

&Etila habilépar- à Et habitavit in 
mi nous. nobis. 

(Le jour de Noël et pendant l'octave on 
ajoute Alleluia au verset et au répons.) 

Le jour de l'Epiphanie et pendant l'octare 
on dit : 

$ Le Christ s'est  ÿ Christus manife- 
manifesté à nous, slavit se nobis, alle- 
louez Dieu. h 

À Venez, adorons- 
le, louez Dieu. 

Prions. 

O Dieu tout-puis- 
sant et éternel , Sci- 
gneur du ciel et de la 
lerre, qui daignez 
vous faire connaître 
aux pelits, faites, 
nous vous en conju- 
rons, qu'en honorant 
dignement les trés- 
saints mystères de 
l'enfance de votre di- 
vin Fils, et en imitant 
ses vertus, nous mé- 
ritions de parvenir au 
ciel qui a été promis 
aux enfants; par le même, elc. 

à Ainsi soit-il. ñ Amen. 

PRIÈRES ET PRATIQUES DE PIÉTÉ EN L'HONNEUR 
DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST. 
(fodulgences authentiques.) 
$ I. Indulgences accordées à tous les (deles qui iavoque- 
ront le saint nom de Jésus (1). 

1* Indulgence de cent jours toutes les fois 
que deux personnes se salueront , en disant 
en latin ou en toute autre langue, l'une: 
Laudetur Jesus Christus : loué soit Jésus- 
Christ; et l'autre répondant : Ja secula. 
Amen : qu'il le soit à jamais. 

2* Indulgence de vingt-cinq jours , toutes 
les fois que l'on invoquera avec dévolion les 
saints noms de Jésus et de Maric. 

3: Indulgence plénière à l'article de la 
mort, pour ceux qui, ayant eu pendant la 
viela picuse coutume, soit de se saluer comme 
il est dit plus haut , soit d'invoquer souvent 
les saints noms de Jésus et de Marie, et, élant 
alors vraiment contrils, invoqueront ces noms 
sacrés, au moins de cœur, s'ils ne peuvent 
le faire de bouche, 

k° Les mêmes indulgences sont accordées 

non-seulement aux prédicateurs , mais en- 
core à tous les fidèles qui exhorteront les 
chrétiens à se saluer de la maniére indiquée 
et à invoquer souvent les saints noms de Jé- 
sus et de Marie (2). 
v. 12). Ce sont ces considérations et le désir que les chré- 
tiens alent souvent dans le cœur et dans 1 bouche les saints 
noms de Jésus et de Marie, alio de pouvoir les Invoquer. 
avec plus de coufiance à [a mort, qui ont engagé le pape 
Sixie V à accorder ces indulgences. 

(3) Les susdites indulgences, déja acrordées par Sixte V 


dans sa bulle Redituri, du 15 juillet 1387, ont été contir- 
mées de nouveau el rendues perpétuelles par Beno:t MIL. 


luia. 
‘à Venite, adoremus, 
alleluia. 
Oremus. 

Omnipotens semp 
terne Deus, Domine . 
cali et terræ , qui te 
revelas parvulis; con- 
cede, quæsumus , ut 
nos sacrosancla Filii 
loi infantis Jesu my- 
steria digno honore 
recolentes , ac digna 
imitatione sectantes, 
ad regnum colorum 
promissum parvulis 
pervenire valeamus ; 
per eumdem, etc. 











an 


BIT. Fadalgences accordées à perpéluité à tous les filles 
ui réciteront avec dévacion les cinq psanmes suivants, 
[ont es lsttres initiales composent le saint vom de Jésus 

avec les hymnes et l'oraison qui y sont jointes. 
1* Indulgence de sept ans et sep! quaran- 

taines pour chaque fois ; . . 

9 Indulgence plénière une fois par mois 
pour ceux qui les réciteront tous les jours du 
mois. Ils gagneront cette indulgence le jour, 

à leur choix , où, s'étant confessés et ayant 

commnnié, ils prieront selon les intentions 


de l'Eglise; 


3 Ceux qni. réciteront fréquemment ces 


psaumes pendant 


le cours do l'année, pour- 


rot gagner une indulgence plénière trois fois 
par an, savoir : le 1*7 janvier, féte de la Cir- 
concision de Notre-Seigneur Jésns-Christ (1); 
Je second dimanche aprés l'Epiphanie , fête 
du très-saint nom de Jésus ; et le 23 octobre, 
fête de Jésus de Nazareth, pourvu que, €es 
jours-là, s'étant confessés el ayant comma- 
nié, ils prient selon les intentions de l'E- 





âmes da purgatoire. 


N.B. Ces indulgences sont applicables aux 


Hymne. 


Doux souvenir de Jésus, 
qui réjouit vrsliuent le cœur! 
mais sà présence surpasse 
toute douceur, 

Quoi que ce soit qu'on 
chante, qu'on écoute ou 

u'on pense, rion n'est plus 

x et plns agréable que le 
nom de Jésus Fils de Dieu. 

Jésus, l'espoir des pénl- 
tents, que vous êles tendre 
pour ceu. qui vous prient, 

n pour ceux qui vous cher 
chent! mais qu'étes-voos 


pour ceux qui vous trouvent? 


la parole ne peut dire, 
l'écriture ne peut exprimer, 
l'expérience seule peut ap- 
q*endre ce que c'est qu'ai- 
mer Jésus. 











Jesu dulcis memoria, 
Dans vera cordi gaudia ; 
Sed soper mel et omnia 
Ejus dulcis præsentia. 
il canítor suavius, 
Nil audiiur jucundius, 
Nil cogitatur dulcius, 
Quam Jesu Dei Fillus. 


Jesu, nitentibus, 
Quam fut es petentibus 
Quam bonus te quærentibus! 
Sed quid invenieutibus? 


Nee lingua valet dicere, 
Nec litter exprimere : 
Expertus potest credere, 
Quid sit Jesum diligere. 





O Jémsisoyernotrejole, — Sis, Jesu, nostrum pan- 
vous qui devez être notre m, 
récumipense ; que notre Qui es faturom premium, 

ire soit en vous dans tons Sit nostra Ín Le gloria 

cles. Per euncta semper secula. 
Amen. 
PSAUMES. 


Ant. Ja nomine Jesu. 


Pu 

Habilants de la ter- 
ro, célébrez le Sei- 

neur par des cris de 
joie, servez le Sei- 
gneurarecallégresse. 

Présentez vous de- 
vant lui en le Lénis- 
sant par des lrans- 
ports de joie. 

Sachez que le S:i- 
gneurest Je même que 
Dieu : il nous a faits 
lui-méme, et nous ne 
nous sommes pas faits 
nous-mémes. 


aume 99. 


Jubilate Déo, omnis 
terra; servite Domino 
in letitia. 


Jatroile in conspe- 
cta ejus, in exsulla- 
tione. 


Scitote — quoniam 
Dominus ipse est De- 
us : ipse fecit nos, et 
non ipsi nos. 
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Nous sommes son 
peupleet les brebis de 
son bercail : entrez 
dans son temple pour 
chanter ses louanges, 
venez dans ses parvis 
pour les faire retentir 
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Populus ejusel oves 
pascus ejus : introite 
portas cjus in confe: 

ione, atria ejus 
3 confitemini 











de vos cantiques; reconnaissez sa grandeur 


ct ses bienfaits. 

Exaltez son nom: 
car le Seigneur est 
plein de douceur ; sa 
miséricorde est éler- 
nelle, et sa vérité s'é- 
tend de génération en 
génération. 

Gloire au Pére, elc. 


Ant. Au nom de Jé- 
sus que tout genou 
fléchisse, dans le ciel, 
sur la terre ct dans 
les enfers. 


Laudate nomen e- 
jus, quoniam suavis 
est Dominus, in æter- 
num misericordia e- 
jus :et usque in gene- 
rationem et genera- 
lionem veritas ejus. 

Gloria Patri, et Fi- 
lio, etc. 

Ant. In nomine Ie- 
su omne genu flecia- 
tur celestium, terre- 
strium etinfernorum. 


E. 


Ant. Ego autem. 


Psaume 19. 


Qnae le Seigneur 
vous exauce au jour 
de latribulation; que 
le nom du Dieu de Ja- 
cob vous protége. 

Qu'il vous envoie 
du sccours de son 
sanctuaire, et que de 
la montagne de Sion 
il vous défende. 

Qu'il se souvicnne 
de tous vos sacrifices, 
et que votre holo- 
causte lui soit agréa- 
ble. 

Qu'il vousdonnese- 
lon votreceuret qu'il 
assure (ous vos pro- 
jets. 

Nous nous réjoui- 
rons dans votre salut, 
et nous nous glorific- 
rons dans le nom du 
Seigneur. . 

Que le Seigneur 
remplisse toutes vos 
demandes; je connais 
présentement que le 

leigneur a sauvé son 
Christ. 

Il l'exaucera de sa 
sainte demeure céles- 
te:la droite du Sei- 


gneur sauve avec 
puissance. 
Les uns meltent 


leur confiance dans 
les chariots, les au- 
tres dans la cavalerie: 





Exaudiat te Domi- 
nus in die tribulatio- 
nis; protegat te no- 
men Dei Jacob. 


Mittat tibi auxilium 
de sancto : et de Sion 
lueatur te. 


Memor sit omnis 
sacrificii tui : el holo- 
caustum tuum pingue 
fiat. 


Tribuat tibi secun- 
dum cor tuum; et 
omne consilium tuum 
confirmet. 

Letabimur in salu 
tari tu : et in nomine 
D:i nostri magnifica- 
bimur. 


Imp!cat Dominus 
omnes petitionestuas: 
nunc cognovi quo- 
niam salvum fecit Do- 
minus Christum su- 
um. 

Exaudiet illum de 
celo sancto suo : in 
potentatibus — salus 
dexteræ ejus. 


Hi in curribus, et 
hi in equis : nps au- 
tem in nomine Do- 
mini Dei nostri iavo- 





daus le déeret de la sacréo congrégation des Indolgences, 
du f2 jauvier 4738. 

(1) Par le rescrit de la sacrée congrézation des Tudul- 
genes, en daje du 15 juin 1815, lie VI] a couflrmé et 


rendu prrpé uelles les indulgences qui préchdent. Elles 
erimus arem. M 

leux dernières indulgences pléni etie 
colibes ter Pie VII décret de la. acrdo cour 
des Indulgences, en date du 15 norembre 1821. 
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pouruous,nousinvo- cabimus. 
querons le nom du 
Seigneur. 

Ils ont été empétrés 
el ils sont tombés : 
pour nous, nous nous 
sommes relevés , et 
nous sommes demeu- 
rés debout. 

Seigneur, sauvez le 
roi, el exaucez-nous 
au jour oü nous vous 
inroquerons. 

Gloire au Pére,etc. 

Ant. Pour moi , je 
me réjouirai dans le 
Seigneur, et je tres- 
saillerai de joie en 
Dieu mon Sauveur. 


8 
Ant. Sanctum et terribile. 
Psaume 11. 


Sauvez -moi , Sei- 
gneur, parce que 
lhomme saint man- 
que, parce que les vé- 
rilés sont. diminuées 

armi les enfants des 

iomme$.. 

Chacun a dit des 
choses vaincs à son 
prochain: leurslèvres 
sont insidieuses ; ils 
ont parlé autrement 
qu'ils ne pensent. 

QueleSzigneur dé- 
Iruisetoutes les lèvres 
insidieuses et la lan- 
gue qui se vante. quam ; 

lis ont dit : Nous Qui dixerunt : Lin- 
nous rendrons consi- fom nostram magoi- 
dérables par notre ficabimus, labia no- 
langue, nos lèvres stra a nobis sunt: 
sont à nous ; qui est. quis noster Domiuus 
nolre Seigueur ? est? 

A cause dela misè-  Propter miseriam 
re des pauvres et des inopum et gemitum 
&émissements des in- pauperum, nunc ex- 
digents je me lèverai surgam, dicit Domi- 

ésentement , ditle nus. 

cigneur, 

Je leur donnerai le 
salut; j'agirai en cela 
avec liberté. 

Lesdiscours de Dieu 
sont des discours 
purs; c'est de l'argent 
éprouvé par le feu, 
purifié de la terre, et 
raffiné jusqu'à sept 


Ipsi obligati sunl et 
ceciderunt : nos au- 
lem surreximus et c- 
recli sumus. 


Domine, salvum fac 
regem : ct exaudi nos 
in die qua invocave- 
rimus te. 

Gloria Patri, etc, 

Ant. Ego aulem in 
Domino gaudebo , et 
exsultaboin Deo Jesu 
meo. 








Salvum me fac, Do- 
mine, quoniam defe- 
cit sanctus :quoniam 
diminutæ sunt verila- 
tes a filiis hominum. 


Vana loculi sunt 
unusquisque ad pro- 
ximum suum ; labia 
do'osa in corde, et 
corde locuti sunt. 


Disperdat Dominus 
uviversa labia dolosa, 
etlinguam magailo- 


Pouam in salutari : 
fiducialiter agam in 
e 


o. 

Eloquia Domini, e- 
lgquia casta : argen- 
lum igne exanina- 
tum, probalum terree, 
purgatum septuplum. 


fois. 
Seigneur, vous Tu, Domine, serva- 
nous conserverez, bis nos : el custodies 


vous nous protègerez 
contre cetteraceéter- 
nclle:nent. 


nos a generatione in 
ælernum. 
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Les méchants ró- — In circuitu impii 
dentautour de nous; ambuiant: secundum 
mais, Seigneur, en allitudinemluammuk 
verlu de votre gran-  tiplicasti filios homi- 
deur vous avez mul- num. 
tiplié les enfants des 
hommes. 

Gloire au Père, etc. 

£ou nom est saint 
et terrible; la crainte 
du Seigneur est le 
commencement de la 
sagesse. 


Gloria Patri , etc 

Ant. Son nom est 
saint et terrible ; la 
crainte du Seigneur 
est le commencement 
de la sagesse. 


Ant. Vocabis nomen ejus Jesum. 


Psaume 12. 

Jusqu'à quand, — Usquequo, Domine, 
Seigneur, m'oublie- oblivisceris me in @- 
rez-vous?Sera-cepour nem? usquequo aver- 
toujours ? Jusqu'à tis faciem tuam a mc? 
quand délournerez- 
vous votre visage de moi ? A 

Jusqu'à quand met- Quandiu — ponam 
trai-je differentes ré- consilia in anima 
solulions dans mon mea,dolorem in corde 
âme ? jusqu'à quand meo per diem? 
m'occuperai-je de ina 
douleur pendant le jour ? 

Jusqu’à quand mon Usquequo exaltabi. 
ennemi s'élèvera-t-il turiuimicus meus su- 
contre moi? Regar- per me? respice, cl 
dez et exaucez-moi, exaudi me, Domine 
Seigneur mon Dieu. Deus meus. 

clairez mes yeux,  lilumina — oculos 
depeurquejenem'en- moos,ne unquam ob- 
dorme dans la mori; dormiam in morte : 
de peur que ion nequando dicat ini-. 
ennemi ne dise: J'ai micus meus : Præva- 
eu l'avantage sur lui. .lui adversus eum. 

Ceux qui me per- Qui tribulant me 
sécutent seront dans exsultabunt, si motus 
la joie, si je suis dé- fuero : ego autem in 
placé; mais, Seigneur, misericordia tua spe 
j'espère dans votre ravi. : 
miséricorde. 

Mon cœur se ré- 
jouira dans le salut 
que vous lui donne- 


Exsullabitcormeum 
iu salutari tuo : can- 
(abo Domino qai bona 


rez : je chanterai les tribuit mihi, et psal- 
louanges du Seigneur lam nomini Domini 
parce qu'il m'a com- altissimi. 


blé de biens; je chan- 
terai des cantiques 
du Très-flaut. . 

Gloire au Pére, etc. 

Ant. Vous l'appel- 
lerez du nom de Jé- 
sus, car il délivrera 
son peuple de ses 


pour célébrer le nom 


Gloria Patri , etc. 

Ant. Vocabis no- 
men ejus Jesum, ipse 
enim salvum faciet 
populumsuum a pez- 


véchés. calis corum. 
8. 
Ant. Sitivit anima mea. 
Psaume 128. 


Qu'israël dise pré- — Sepe expugnave- 
senlement: Mes en- runt me a juventute 
nemis m'ont souvent mea, dicat nunc ls- 
attaqué depuis ma racl; 
jeunesse, 
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Ils m'ont souvent 
attaqué, mais ilsn'ont. 
pu m'opprimer. 


Sepe expugnarc- 
runt me a juventule 
mea : etet non po- 
tuerunt mihi. 

Supra dorsum 
meum fabricaverunt 
peccatores : prolon- 
gaverunt iniquitatem 





Les pécheurs ont 
frappó comme des 
forgerons sur mon 
dos: ils ont exercé 


longtemps l'iniquité suam. 
dont ils étaient rem- 
plis. 
Le Seigneur est — Dominus  justus 


juste ; il brise la tête 
des pécheurs; que 
tous ceux qui haíssent 
Sion soient confondus 
et qu'ils tournent lo 
dos honteusement. 

Qu'ils soient com- 
me l'herbe qui croft 
sur les toits, et qui se 
fane avant qu'on la 
cueille ; 

Qui ne remplit 
point la main du vit manum suam qui 
moissonneur , le metit, et sinum suum 
sein de celui qui fait qui manipulos colli- 
des gerbes. git. 

Les passants ne Et non dixerunt, 
lene ont point dit: qui prateribant : Bc- 
Que la bénédiction du nedictio Dominisuper 
Seigneur soit sur vos : bencdiximus 
vous ; nous vous bé- vobis in nomine Do- 
nissons au nom du mini. 

Seigneur. 
loire au Père, etc. 

Ant. Mon âme est 
comme pressée de 
soif pour votre saint 
nom, Seigacur 


concidit cervices pec- 
catorum : confundan- 
tur, et convertantar 
relrorsum, omnes qui 
oderunt Sion. 


Fiaut sicut fenum 
tectorum,quod, prius- 
quam evellatur. exa- 
ruit. 


De quo non imple- 





Gloria Patri, etc. 

Ant. Sitivit anima 
mea ad nomen san- 
ctun tuum, Domiue. 








Hymne. 


Jésus, rol sdmirablo et Jesu, rex admirahilis. 
dans vos triomphea; Et triomphator nobilis , 
inefible, tout en — Dulcedo ineffabilis, 
vous excite nos désirs. Totus desiderabilis, 

Quand vous visitez notre cor hostrem visi- 
emar , il voit briller la véri- 
té; la vanlté dn monde n'est 
rien pour lui, il s'embrase 
de charité. 

Jésus, doucear descœurs, 
source d'eau vive , lumière 
des âmes, vous surpassez 
toute Jole et tou - 

Kecouuaissez 
demandez son amour; cher- 
chez Jésus avec uno ardeur 
bri eroissante. 

Jésus ,que notre bouche 
vous invoque , que nos ac- 
lious vous représentent , 
que Dos cœurs vous aiment, 
ansintenant et à jamais. 

Ainsi soit-il 


ÿ Que le nom du 
Sv igneur soit béni, 


Tonc lucet el veritas; 
Mundi vilescit vanitas ; 

Et intus fervet charitas. 
Jesu dulcedo cordium. 
Fons vivus, lumen mentium, 

Ekxcedeus one gaudium. 
Kt omne desideriu. 
Jesum omaes a, 
Amorem ejus poscite : 
Jesum ardenter querit 
Quzrendo jnardesci 
Te nustra, Jesu , 












so- 

[nc 

Nostri te mores ex rin 

Te corda nostra d.l gout 

Et nunc et in pecpetuum. 
Amen. 


? Sit nomen Doniini 
benedictum, 





1) Cette conroane ou chapelet , nommée couronne de 
Notre-Seigneur, parce qu'elle se dit en son honneur, se 
tompose de trente-trois Paler, en l'honneur d: s trente 
trois sanées qu'il passa sur la terre, et de cinq Ave Maria, 
pour honorer ses cinq plaies. On dit un Ave Maria avant 
chacune des trois diz-ines du Pater, avant et aprés les 
trois derniers Paler. Ja termine la couronne en récitant, 
en l'honneur des saimis sjôtres quile composèreut, le 
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à Ex hoc nugc et 
usque in seculum, 
Oremus. 
Deus, qui unigeni- 
tam — Filium tuum 
ituisti humani 
generis salvatorem , 
et Jesum vocari jus- 
sisti : concede propi- 
tius ot cujus sanctum 
nomen veneramur in 
lerris, ejus quoque 
aspectu  perfruamur 
in celis; per eumdem 


$ Dès maintenant et 

daus tous les siècles. 
Prions. 

O Dieu, qui avez 
établi votre Fils uni- 
que sauveur du genre 
humain , et lui avez 
imposé le nom de Jé- 
sus ; daignez nous 
accorder la grâce de 
vénérersonsaint nom 
sur la terre, et dele 
contempler dans le 
ciel ; par le. méme 
Notre-SeigneurJésus- Dominum nostrum 
Christ votre Fils, etc. Jesum Christum, elc. 
£ III. ndulzences accordées à perpétuité à tout Édàle qui 


récite où porte sur lui la couronae de Noue-Sa- 
gueur (1). 











1* Indulgence de deux cents ans chaque 
fois qu'étant vraiment contrit et s'étant con- 
fessé, ou au moins ayant la ferme résolu- 
tion de se confesser, on récilcra cette cou- 
ronne. 

2* Indulgence de cent cinquante ans pour 
quiconque, s'étant confessé el ayant commu- 
nié en portant sor soi une de ces couronnes, 
la récitera les dimanche, lundi, mercredi, 
vendredi et les jours de fêtes chómées. 

$* Indulgence plénière une fois le mois, 
pour tout fidèle qui aura récilé tous les jours 
du mois la dite couronne, le jour où, vrai- 
ment pénitent, s'étant confessé et ayant 
communié, il priera sclon les intentious de 
l'Eglise. 

À* Indulgence plénière une fois par an, 
poor quiconque aura la dévotion de la ré iter 
régulièrement quatre fois par semaine, 
pourvu qu'uu jour de l'année, à son choix, 
il se confesse . communio et prie sclou les 
intentions de l'Eglise. 

5* Indulgence pléniére el rémission de 
tous les péchés, d l'article de la mort, pour 
tout fidèle qui, vraiment contrit et s'étant 
confessé, invoquera alors le saint nom de 
Jésus, au moins de cœur s'il ne peut le laire 
autrement, pourvu que, pendant le cours de 
sa maladie, il ait récité une fois la couronne 
neur, dans l'intention de ga- 
r cette indulgence plénière ; et, s'il gué- 
indulgence de deux cents ans, au lieu de 
l'indulgence plénière. 

6° Indulgence plénière pour tous ceux qui 
mourront en combatiant les infidéles, pourvu 
que pendant leur vie ils aient eu la 
habitude de réciter la couronne de 
Seigneur trois fois par semaine, et qu'ils 
l'aient encore récitég le jour ou la veiile do 
leur mort, étant vraiment repentants de leurs 
péchés, et en demandant pardon à Dieu. 

"* Indulgence plénière pour chaque ven- 


Credo qui contient en résnmé l'uistoire de la oisssnee, 
de la vie, de la mort et de la résurrection de N.-S. 3 -C- 

Cette couronne a été institnée , par inspiration divine , 
vers l'an 1516, par le bienheureux Michel , religieus c»- 
maklule de Florence , m la récita depuis tous les jours 
penuaut le reste de sa vie. 

La confession de tous les buit jours sufBL poor g»re't 
celte indnlgence, (Note de l'édiueur.) 
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dredi de mars, pour tout fidèle qui ce jour- 
là, s'étant confessé el ayant communié, réci- 
lera la dite couronne (1). 

8 Indulgence de vingt jours pour ceux 
qui, portant une de ces couronnes , feront 
l'examen de conscience, et qui ensuite invo- 
queront avec componction le nom adorable 
de Jésus, et réciteront trois Pater el trois 
Ave pour la prospérité de l'Eglise. 

9 Indulgence de vingt ans pour celui qui 
ayaet sur lui une de ces couronnes, fera 
l'examen de consrience, se confessera et 
priera après la confession, selon les inten- 
lions de l'Eglise. . 

10* Indulgence de dix ans toutes les fois 
que, portant sur soi une de ces couronnes, 
on fera quelque œuvre de piélé spirituelle on 
corporelle, en l'honneur de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, de la sainte Vierge, de quelque 
saint, ou méme en faveur du prochain, 
pourvu que l'on récite en outre trois Pater ct 
trois Ave. 

11: Enfin, indulgence de deux cents ans 
pour tout fidèle qui, se trouvant hors do 
Kome, visitera, les jours des stations de 
Rome (2), après s'étre confessé et avoir coin- 
munié, une église publique quelconque, et y 
priera, en portant sur lui une couronne de 
Notre-Seigneur, selon les intentions de 
TEglise. 

Indulgence aussi de deux cents ans pour 
quiconque serait légilimement empéché de 
visiter l'église, pourvu qu'ayant satisfait aux 
süires conditions, il récite la couronne de 
utre-Seigneur tout entière, les sept psau- 
mes dela Pénitence et les litanies des Saints 
3 compris les prières et les oraisons qui les 
suivent (3). 

1? De plus, tous ceux qui ayant cette 
couronne auront la sainte habitude de pra- 
liquer une œuvre de piété en usage dans 
quelque ordre religieux, se rendront parli- 
tipants de toutes les œuvres picuses qui so 
feront dans cet ordre, pourvu qu'ils aient 
l'intention d'y participer. 

13 Il est. enfin accordé à ceux qui, ayant 
celle couronne, réciteront, après l'audition 
de la sainte messe, cinq Pater ct cinq Ave, 
de suppléer à toutes les distractions qu'ils 
auront pu avoir pendant le saint sacrifice, 
pourvu toutefois que ces distractions n'aient 
Poiat été volontaires ; et s'il leur arrivait, à 
raison de quelque empéch ment légitime, de 
be pouvoir assister à la messe, on dimanche 


(1) Lis vendredis de mars sont choisis de pré‘érence, 
-C. est mort dans ce mois. (Nole dé 















de parler de l'origine 
les églises désigaées, 


‘es indalgences que les seuverains pontifes y ont aita- 
dé s. Nous nous contenterons de désigner i.i les jours où 
1 lont ces stations, lesucls sont marqués, par ordre de 
sit Grégoire le Grand, dans le Missel romain. Ces jours, 
va lesquels on pourra gagner l'indulzencedo deux cents 
^s, moyennant les conditions indiquées plus haut, sont : 
Le 1^ ovier, fête do La Circoncision le jour de i'Epi- 
fie: les trois dimanches de la Septuagésime , de la 
Seugéime et de la Quinquagésime ; tous les jours du 
éme ; le saint jour de Pâques et tous les jours de l'oc- 
Le, jusqu'au dimanche du Quasimodo inclüsivement; le 
an, (etc de siat Marc ; les trois Jours des Rogations ; 
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ou jour de fête d'obligation, ils auront lo 
méme mérite que s'ils H avaient assisté, en 
récitant de méme cinq Pater et cinq Ace (5). 

N. B. Toutes les indulgences ci-dessus 
sont applicables aux ámes du purgatoire. 

Pour les gagner, il est de rigueur que les 
couronnes aient élé bénites par les religieux 
de l'ordre des Camaldules, ou par les prêtres 
qui en ont reçu le pouvoir spécial. Une fois 
bénites, on ne peut plus les vendre, ni les 
prêter à d'autres dans le but de leur commu- 
niquer les indulgences, el si on le » les 
couronnes perdent pour cela seul toutes les 
indulgences qui y étaient attachées (5). En- 
fin, une condition indispensable pour gagner 
les indulgences attachées à la récitation de la 
couronne, c'est de réfléchir en la récitant, 
chacun selon sa capacité, aux mystères de la 
naissance, de la vie, do la mort et de la ré- 
surrcction de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
Au reste, il n'est nullement obligatoire de 
lire les réflexions suivantes, que l'on n'a- 
joute ici que pour aider à la piété de ceux qui 
voudront s'en servir 

COURONNE DE NOTRE-SEIGNEUR. 


On doit. commencer par faire du fond du 

cœur un acte de contrition. 
{re Dizaine 

L'archange Gabriel annonce à la bienheu- 
reuse vierge Marie l'incarnation du Yerbo 
dans son sein virginal. Ave, Maria. 

1. Le Fils de Dieu fait homme naft de la 
vierge Marie dans une crèche. Pater noster. 

2. Les anges se réjouissent et chantent : 
Gloire à Dieu au plus haut des cieux. Pater. 

3. Les Dergers avertis par les auges, vien- 
nent adorer l'Enfant Jésus. Pater noster. 

^. Le huitième jour aprés sa naissance cet 
enfant divin est circoncis et reçoit le nom 
de Jésus. Pater noster. 

5. Il estadoré par les Mages, qui lui offrent 
de l'or, del'encens et de la myrrhe. Pater 
fosler. 

6. I! est présenté au temple et reconnu par 
levieillardSiméon pour leSauveurdu monde. 
Pater noster. 

7. Yl est porté en Egypte pour échapper à 
la persécution d'Hérode. Pater noster. 

8. Hérode ne le trouvant pas, fait mourir 
les saints Innocents. Pater noster. 

9. Il est rapporté à Nazareth , sa patrie, 
par sa sainte mére el saint Joseph. Pater 
foster. . 

10. A l’âge de douze aus, il dispute avcc 
celui do l'Ascension ; la veille de la Pentecôte ; le jour de 
cette fête et tous les jours de l'octave jusqu'au samedi in- 
clusivement; les trois jours des Quatre-T'emps de se) 
bre, et les trois jours de ceux de l'Avent ; tous les di- 
manches de l'Avent ; la veille de Noel, le jour do la fête et 
les trois jours suivants. 

(5) Les üiéles de Rome peuvent gagner cette ind ul- 
gehce aux mêmes conditions , s'ils se trouvent légitime 
ment empêchés de visiter l'église de la sthtiou. 

(4) Léon X, bulle du 18 février 1516; Grégoire XIII, 
brel du 14 février 1573; Sixte V, bref du 3 février 1589 ? 
Clément X, bref spécial De salute Dominici gregis, du à 
juillet 1674; Benott XIII, décret de la sacrée congrégation 
des [ndulgences, du 6 avril 1727; Léon XII, décret Uibis 
TT ide la sacrée congrégation des Indalgences, du 11 
août 1821. 

(5) Cláment X, au bref cité plus haut, 

































les docteurs dans le temple. Pater wos- 
ter (1). . 
3* Disaine. 

Jésus obéit à la bicnbeureuse Vierge , sa 
mère , et à saint Joseph. Ave, Maria. 

1. A l'âge de trente aus, il est baptisé par 
saint Jean dans le Jourdain. Pater noster. 

9. Il jeûne quaraate jours dans le désert, 
et triomphe du démon qui cherchait à le ten- 
ter. Pater noster. 

3. Il préche sa sainte loi et la meten pra- 
tique. Pater noster. 

. ll choisit ses iples, qui abandonnent 
tout pour le suivre. Pater nuster. 
k 5. Il fait son premier miracle aux noces 
de Cana , oà il change l'eau en vin. Pater 
Roster. 

6. 11 guérit les malades, redresse les boi- 
teux et rend l'oufe aux sourds, la vue aux 
aveugles et la vic aux morts. Pater noster. 

7. ll convertit les pécheurs et leur remet 
leurs péchés. Pater noster. 

8. Persécuté par les Juifs, il ne se sert 
point de sa puissance pour les punir; il 
ne leur oppose que la douceur. Pater noster. 

9. I est transfiguró sur le Thabor, en 
présence de Pierre, Jacques et Jean. Pater 
noster. 

10. Il entre en triomphe dans Jérusalem, 
monté sar un ánon, et chasse les profana- 
teurs du temple. Pater noster. 

3 Dizaine. 

Jésus prend congé de sa très-sainte mère, 
avant d'aller à la mort qu'il veut endurer 
pour notre salut. Ace, Maria. 

1. I! célèbre la dernière cèno et lave les 
pieds à ses apótres. Pater noster. 

2. I instilue le trés-saint sacrement de 
l'Eucharistic. Pater noster. 

3. Il sue le sang dans le jardin des Oli- 
viers ; ilest fortifié par on ange. Pater noster. 

5. Judas le trahit par un baiser : it est 
pris et lié comme un malfaiteur. Pater nos- 
ter. 

5. Il est accusé faussement devant quatre 
tribunaux et reçoit des souiflets , des crachats 
et mille autres outrages. Pater noster. 

6. Il jette un regard de miséricorde sur 
Pierre qui l'avait renié trois fois , et le con- 
vertit, tandis que Judas se pend et meurt en 
réprouvé. Pater noster. 

T. 1 est attaché à la colonne et subit lo 
cruel supplice do la flagcllation , où il reçoit 
six mille six cent soixante-six coups. Pater 
noster. 

8. Après avoir élé couronné d'épines , il est 
montré au peuple qui crie : Qu'il soit cruci- 
fié! qu'il soit crucifié! Pater noster. 

9. Condamné à mort, il porte sur ses épau- 
les une croix pesante, et monte péniblement 
au Calvaire. Pater noster. 

10. Crucifié entre deux voleurs, il meurt 
aprés trois heures dc la plus affreuse agonie; 
on lui perce le côté avec une lance , et il cst 
enseveli. Pater noster. 














«!! js Sin die couronne roar i Ames du purgatoire, 
;te à la in de chaque dizaine le Requiem eternum. 
(2) lie VII, décret Urbis ot orbis do la sacrée eougré- 
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Jésus, ressuscité le troisième jour, visite 
e 










en premier lieu sa sainte ve, Maria. 
1. Il apparait aux troi. ries, et leur or- 
donne d'annoncer aux ples qu'elles l'oat 


vu ressuscité. Pater n. 

2. Il apparaît aux disciples, leur montre 
ses saintes plaies qu'il fait toucher à Thomas, 
Pater noster. 

3. Le quarantième jour aprés sa résorrec- 
tion, il monte au ciel en bénissant sa sainte 
mère et tous ses. di: les. Pater noster. 

Prions la le Vierge d'obtenir aussi pour 
nous, maintenant et à l'heure de notre mort, 
la bénédiction de son divin Fils. Ave, Maria. 

On termine en récitant, en l'honneur des 
saints apôtres, le Credo. On peut, si l'on 
veut, y ajouter l'oraison que l'on trouvera 
à l'art. Passion, $ 6 
SV. Ininlgences accordées à perpétuité à tout Bible qui 

récitera, avec dévotion et un cœur contri, les trois ora- 

sons joculaloires qui suivent, pour obteuir uae bos 
mort. 

1° Indulgence de trois cents jonrs chaque 
fois que l'on récitera ces trois oraisons jacu- 
latoires. 

2* Indulgence de cent jours lorsque l'on 
n'en récilera qu'une seule. 

N. B. Dans les deux cas , l'indulgence est 
applicable aux ámes du purgatoire (2). 

Oraisons jaculatoires. 

Jésus, Marie et Joseph, je vous donne mos 
cœur et mon âme. 

Jésus, Marie ct Josepb, assistez-moi dans 
ma deraière agonie. 

Jésus, Marie et Joseph , que je rende moa 
âme en paix, dans l'union avec vous! 


JEUDI SAINT. 
TITRE PREMIER. 
ART. I. — DU JEUDI SAINT DANS LES CATBÉ- 
DRALES. 
(Extrait du Pontifical romalo.) 

De officio ia feria quinta cœnæ Domini, cam beaedicitoe 
oleum eslechumeuorum et lufirborum , ei cosfaiur 
chris:ua (3). 

Hac die, singulis annis. benedicitur oleum 
calechumenorum et infirmorum, et conficitur 
chrisma. 

Mane itaque sacrista , vel ille ad quem spe- 
ctat, omnia que ad oleorum benedictionem, et 
chrismatis confectionem necessaria sunl parat, 
videlicet : tres ampullas oleo mundissimo ple- 
nas, quas in sacrario ponit, et diligenter cu- 
slodit : unam ad oleum infirmorum, aliam ad 
oleum catechumenorum, tertiam, que major nt, 
ud chrisma : el hec tertia cooperiri debet de 
panno sericeo albo; prima autem et secunda, de 
sericeo panno alterius coloris sint cooperta : 
duas mappulas mundus , sive vela, pro diaco- 
nis qui ampullas oleorum pro chrismate el elee 
catechumenorum de sacristia ad chorum por- 
tare debent ; et ultra hac , sedem seu faldisto- 
rium, et credentiam consuetam. Paralur efiam 
alia sedes in presbyterio ab opposito altaris , 
juzta gradus circa finem presbyteri ; et ame 


loo dex Ind do 38 avri 4801. 
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ipsam sedem versus allure paratur mensa map- 
pis ornata, que sit juxta. sedem, inter ipsam 
el altare. Juxta dictam. sedem hinc et inde, 
magis tamen ad finem presbyteri , posita sint 
scomna pro duodecim sacerdotibus, ita ut 
ibidem sedentes facies vertant ad altare. 

Deinde hora competenti, pontifez venit ad 
ecclesiam, ubi parat se ad missam omnibus 
pontificalibus ornamentis pretiosis albi colo- 
ris. Parant se etiam ministri pontificis, et ul- 
tra illos duodecim presbyteri , sepiem. 
ai, septem subdiaconi, acolythi et ali ne- 
cessarii , omnes. vestibus albi coloris ordini 
suo congruentibus. Quibus omnibus paratis , 
procedunt ad altare processionaliter, hoc 
modo : 

In prímie procedit thuriferarius, quem se- 
quuntur duo ceroferarii, post hos septem sub- 
diaconi bini et » et. in tertio loco , tres 
simul cadun£; tum septem diaconi , etiam bini 
et bini, et in tertio loco tres; post hos duode- 
cim presbyteri bini et bini, quos sequitur 
subdiaconus librum. Evangeliorum portans 
ente. pectus , cum manipulo in eo reposito ; 
deinde diaconus, et a deztris ejus capellanus 
existens, quos demum pontifex seguitur in- 
cedens medius inter duos digniores canonicos 
ecclesia, aut in dignitate constitutos , si pon- 
tifex sit im ecclesia sua; alioquin ibit medius 
inter diaconum et assistentem. Et si pontifex 
sit archiepiscopus vel patriarcha, e& in ec- 
clesia sua, portatur etiam in hujuemodi pro- 
cusions crur per unum ez ministris ad hoc 
erüisatum, qui mediws inter. ceroferarios in- 
cedit. 

Duodecim presbyteri suo. ordine juxta se- 
dilia in fine presbyteri posita , hinc et inde 
stabunt, eel sedebunt, aut. genuflectent pro- 
ut tempus postulabit , facies semper ad altare 
vertentes ; post eos stabunt septem diaconi ; e£ 
post diaconos septem subdiaconi in gradibus 
presbyteri. Pontifex vero, postquam ante al- 
tare. enerit, facit confessionem: incipitur 
Introitus , et proceditur ín missa more con- 
sueto, usque ad illum locum Canonis, ubi di- 
eitur : 

Per quem hec omnia, Domine, semper 
bona creas , exclusive. 

Priusquam ergo pontifex verba ipsa dicat , 
[acta reverentia sacramento in altari. conse- 
trato, retrahit se ad partem Epistole altaris, 
wbi super. alium culicem vacuum abluit digi- 
los, ef ad. purificatorium eztergit, et ablutio 
uique post communionem pontificisreservatur. 
Tun facta. terum sacramento reverentia, de- 
scendit primum gradum altaris, et ibidem 
accepta mitra, vadit ad diclam sedem sibi 
paratam. in presbyteria, ab opposito altaris, 
et sedet super ipsam, versa acie ad aliare, 
diefam mensam ante se habens, circumstanti- 
lus. ministris, sacerdotibus et aliis paratis 
predictis , ín suis locis manentibus. Tunc ar- 


(1) Cet exorcisme a but d'éloigner tout esprit im- 
Roper incarsion de Satan, et tout amóme, hn que 
tee bsile puisse préparer à une onction spirituelle qui 
arbore le temple du Dieu vivant et en fasse la demeure 

in|- Esprit. 

4) Diea a produit cette huile d'un arbre toujours vert; 
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chidiaconus stans. apud pontificem dicit aita 
voce in tono lectionis. 

Oleum infirmorum. . 

Et mox unus subdiaconus ex septem para- 
tis predictis cum duobus acolythis, hinc et 
inde associatus, vadit ad sacristiam , ubi ac- 
cipiens ampullam olei, quod pro infirmis 
consecrari debet, cooperlam, ut tavenit , por- 
tat eam sinistro brachio circumdatum an(e 
pontificem, ubi eam tradit in manibus archi- 
diaconi , plane dicens : 

Olcum infirmorum. 

Archidiaconus presenta. illam pontifici 
ad benedicendum , tdem dicens , collocans eam 
coram eo supra mensam supradictam. 

Pontifex surgens cum mitra exorcisat, et 
benedicit illud voce demissa, ita tamen quod 
a círcumstantibus sacerdotibus audiri possit, 
absolute dicens (1) : 

Exorciso te, immundissime spiritus, om- 
nisque incursio Satan, et omne phantas- 
ma, in nomine Pattris, et Fijlii, el Spiritus 
+ sancti; ut recedas ab hoc oleo, ut possit 
effici unctio spiritalis ad corroborandum tem- 
plum Dei ; ul in eo possit Spiritus sanc» 
tus habitare, per nomen Dei Patris omnipo- 
lentis, el per nomen dilectissimi Filii cjus 
Domini nostri Jesu Christi , qui venturus est 
Juticare vivos et mortuos , et seculum per 

ignem. à Amen. 

Deinde, deposita mitra, benedicit ipsum 
oleum , dicens eadem voce. 

j Dominus vobiscum; à El cum spiritu 
tuo. 





Oremus (2). 
Emitte, quaesumus , Domine , 
sanclum iuum paraclitum de coelí: 
pinguedinem olive, quam de viridi ligne 
producere dignatus es, ad refectionem men- 
lis et corporis; ut tua sancta benetdictione, 
sit omni hoc unguento cœlcslis medicing pe- 
runclo, tulamco mentis el corporis, ad eva- 
cuandos omnes dolores , omnes infirmitales, 
omnemque ægritudinem meulis el corporis, 
unde unxisti sacerdotes, reges, prophetas et 
martyres ; sit chrisma tuum perfectum, Do- 
mine, nobis a te benedictum , permanens iu 
visceribus nostris, in nomine Domini nostri 
Jesu Christi. 
His expletis , oleum ipsum eo modo quo 
z ortalum fuit, ad sacrarium reporéalur e£ 
liligentissime consercatur. Tunc pontifex, re- 
assu: mitra, sedet. el laval manus; tum 
surgit, e£ cum mitra, el cum ministris suis 
(ceteris. sacerdotibus et aliis paratis in locis 
suis manentibus) accedit usque ad. gradum. 
altaris, ubi, deposita mitra, facit reverentiam 
sacramento, tum ascendit ad altare, et inci- 
piens ubi dimiserat, videlicet, Per quem haec 
omnia, etc., procedit in missa usque ad com- 
munionem corporis et samguinis inclusive , 
quam pontifez ipse solus sumit. Quo facto, 
diaconus ponit hostiam consecratam pro cra- 


n le prie d'y envoyer du ciel le Saint-Esprit consolateur, 
pour l'utilité de l’âme et du corje, an qu'on trouve uu re- 
mède céleste pour dissiper toutes les douleurs et les iu(lr-- 
mátés de l'âme et du eurps dans une onction qui a été 
employée jour les prátres, les rois, les prophè.cs ei Les 
wariyrs. (Onction peu siqnifer ici destination.) 
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stína die reservandam ín calicem. seu vascu- 
lum ad hoc paratwm, et reverenter. collocat 
tpsam super medium altaris. Deinde pontifex 
communicat diaconum ef subdiaconum, ae 
alios de clero, et postquam se purificaverit, ac 
etiam primam digitorum ablutionem ex alio 
calice sumpserit, facta reverentia sacramento 
ín altari posito, in secundo gradu altaris 
mitram accipit, el redit ad predictam sedem 
cum ministris suis ef aliis assistentibus, eo 
ordine quo præmissum est, et ibi cum mitr: 
sedet. Tunc archidiaconus stans apud. ponti- 
ficem dicit alta voce in tono lectionis : 

Oleum ad sanctum chrisma. 

Et moz eadem voce, in tono subjungit : 

Oleum catechumenorum. 

Quo dicto, oblato pontifici thuribulo, pon- 
tifex: imponit incensum, et benedicit more s0- 
lito. Tum duodecim presbyteri, septem. dia- 
coni, el septem subdiaconi parati predicti, ct 
alii ministri, quot necessarii fuerint, eo or- 
dine quo venerunt, pergunt ad sacrarium ad 
deferendum cum omni decore et reverentia 
oleum chrismale et oleum catechumenorum, 
ministris tamen pontificis cum eo remanenti- 
Ous. Incedunt autem. redeuntes ad chorum 
xum ampullis, hoc ordine. Primo thurifera- 
rius cum thuribulo fumigante, quem sequitur 
subdiaconus crucem deferens , medius inter 
duos acolythos cum cereis ardentibus; tum 
duo cantores cantantes versus 

O Redemptor, 
wt infra habentur; quos sequuntur. bini et 
bini subdiaconi et diaconi; deinde unus sub- 
diaconus portans vasculum cum balsamo ; tum 
luo diaconi ampullas olei ad sanctum chrisma 
et pro oleo catechumenorum portantes , qui 
habent mappulas mundas, sive vela ad collum, 
quorum exiremitales ante pectus. dependent, 
4cnentes ipsas ampullas sinistris brachiis cir- 
cumdatas, et extremitatibus mappularum que 
a deziris dependent involutas el cooperías; 
ta tamen. ut a medio supra videri possint. 
Diaconus autem, qui oleum ad sanctum chri- 
sma portat, a deztris cadit; hos sequuntur. 
duodecim sacerdotes , diaconi et subdiaconi 
predicti bini et bini. Quibus sic a sacristia 
versus pontificem procedentibus, duo cantores 
predicti cantant versus sequentes, ton. 2. 

O Redemptor, sume carmen temet conci- 
nentium. 

Et chorus idem replic t. Deinde dicti due 
eantores prosequuntur sequentes versus. 

Audi, judex mortuorum, una spes morta- 
udi voces proferentium dogum pacis 
previum. 

Chorus repetit cersum 

O Redemptor. 

Deinde dicti duo cantores prosequuntur 
persus 

Arbor feta alina luce hoc sacrandum pro- 
tulit : fert hoc prona presens turba Salva- 
tori sseculi. 


! (0) On prie le Rédi ke d 

ingerere prin cnt 
Tut. ro de l'ersello pata de lire dd cetia hull 

préservaiif contre les démons, en la coosacraot lol même. 
2) C'est Dies qui prépare les mystères céle.tes ct tou- 
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Chorus repetit versum 

O Redemptor. 

Tum illi duo cantores prosequuntur eer- 
sum 

Stans ad aram imo supplex iafulatus pou- 
tifex debitum persolvit omne, consecrale 
chrismate. 

Chorus repetit versum 

O Redemptor. 

Deinde illi duo cantores prosequuntur eer- 
sum 

Consecrare tu dignare, Rex perennis ps 
triæ, hoc olivum signum vivum, jura cootra 
demonum (1). 

Chorus repetit versum 

O Redemptor. 

Eis igitur, ordine premisso, in presbyte- 
fium ecclesie cantando cersus pramissos per- 
venientibus, cruz cum candelabris et incense 
situatur prope altare, juxta cornu Epistole; 
archidiaconus, diaconus et subdiaconus mi- 
wistrantes sint. circa pontificem hinc el indt. 
Sacerdotes vero duodecim parati juzta eos 
duo cornua faciunt, sex hinc. ef sex illine, 
vertentes faciem ad aliare, a lateribus, ani. 
slenies pontifici, tanquam ejus. testes et mi: 
sterii sacri chrismalis cooperatores. Diac 
vero post tergum pontificis el post eos subdia- 
coné parati stant, tanquam ministri et imipe- 
tores. Interim diaconi ampullas olei ekrisma- 
lis et. olei catechumenorum portantes et sub- 
diaconus cum balsamo subsistunt, quousque 
omnes predicti in suis locis fuerint ordinati. 
Omnibus itaque dispositis, diaconus ampul- 
lam olei chrismalis ferens venit ante posiif- 
cem, e. archidiuconus illam involutam cum 
mappula ge diaconus ipse circa collum 
portavit, de manu ejus accipiens, eam sic in- 
volutam ostendit pontifici sedenti, et illan 
super mensam ante episcopum positam colle- 
cat diligenter, alo diacono ampullam aliaa 
assidue inter brachia tenente. Tunc subdiuco- 
nus vasculum cum balsamo portans , illud 
tradit archidiacono, qui, balsamum pontifci 
similiter ostendens, ipsum supra mensam col- 
locat. Tum pontifez, deposita mitra surgit, 
et versus ad altare, habens onte se super mo- 
sam ampullam olei chrismalis et balsamum. 
ante omnia benedicit ipsum balsamum, dicen : 

j Dominus vobiscum; à Et cum spiritu 


tuo 
Oremus (2). 

Deus, mysteriorum celestium et virtotom 
omnium præparalor, nostras quæsumos prt- 
ces exaudi, hanc odoriferam sicci corticis 
lacrymam (que felicis virgæ profluendo 
sudorem, sacerdotali nos opimat unguetio) 
acceptabilem tois presta mysteriis, et con- 
cessa benedictione samcti+fica, per Dominum 
nostrum Jesum Christom Filium tuum, qui 
lecum vivit et regnat in unitate Spirilus 
sancti Deus, per omnia secula sæculorom 
À Amen. 
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Oremus. 

Creaturarum omnium, Domine, procreator, 
qui per Moysen famulum tuum permistis 
herbis aromatum Geri præcepisti sanctifica- 
lionem unguenti, clementiam tuam suppli- 
citer deposcimus, ut huic unguento, quod 
radix produxit stirpea, spiritualem gra 
largiendo, plenitudinem saactitficationi 
fundas. Sit nobis, Domine, fidei hilari 
conditum ; sit sacerdotalis unguenti chrisma 
perpetuum ; sit ad coelestis vexilli impressio- 
nem dignissimum ; ut quicunque baptismate 
sacro renati isto fuerint liquore peruncti, 
Corporum atque animarum benedictionem 
plenissimam consequantur, el beatæ (dei 
tollato munere perenniler amplientur, per 
Dominum nostrum Jesum Christum Filium 
tuum, qui tecum viril et regnat in unitate 
Spiritus sancti Deus, per omnia secula sæ- 
culorum. à Amen. 

Deinde accepta mitra, stans adhuc pontifez 
miscet super patenam vel in aliquo parvo 
vasculo bulsamum cum modico olei de ampulla 
thrismali sumpti, dicens (1) : 

Oremus Dominum Deum nostrum omni- 

lentem, qui incomprehensibilem unigen 

!lii sui, sibique coæterni divinitatem mir; 
bili dispositione veræ humanitati insepara 
liter conjunxit, et cooperante gratia Spiritus 
sali, oleo exsullationis præ participibus 
suis linivit, ut homo fraude diaboli perditus, 
gemina el singolari constans maleria, pe- 
renni redderetur, de qua exciderat,hæreditati; 
qoatenus hos ex diversis crealurarum spe- 
Cibus liquores creatos sanctæ Trinitatis 
perfectione beneTdicat, et benedicendo san- 
ctitficet, concedatque , ut simul permisti 
voum fiant; el quicunque exterius inde 
peronctus fuerit, ila interius liniatur, quod 
omnibos sordibus corporalis materie carens, 
# participem regni celestis effici gratulelur, 
per eumdem Dominum nostrum Jesum Chri- 
Sam Filiomi suum, qui cum eo visit el 
regoat in unitale Spiritus sancti Deus, per 
ounia sæcula saeculorum. À Amen. 

Quo [reto sedet. pontifex, retenta mitra, et 
halat plane tertio in modum crucis super os 
empulle chrismalis involute ante se super 
mensam stantis. Deinde duodecim sacerdotes 
parati, qui juxta eum sunt, ordinatim facien- 
les recerentiam sacramento in altari posito et 
pontifici, ad mensam predictam accedunt, et 
sentes ante. eam singuli. successive eodem 
modo ut pontifez fecerat, in modum. crucis 
per os ampulle predicte halant. Tum reve- 
rentiam, ut supra facientes, ad loca sua rever- 
lentur.. Quo facto, surgit pontifez, et stans 
tum mitra, legendo. dicil. exorcismum chri- 
tmalem, absolute dicens : 

Benedictio chrismatis (2) 

Exorciso te, creatura olei, per Deum Pa- 
Irem omnipotentem, qui fecit celum et ter- 

‘an, mare el omnia que in eis sunt, ut om- 


(1) La divinité incompréhensible du Fils unique de Dieu, 
^vierüel à son Père, a éié unie inséparablement à un 
ni bomune, et par l'opération du Saint-Esprit il a rej 
we ooction incomparable, alin que l'homme composé de 
Seat patres qui ne font qu'une personne gemina et sin- 
iti constans muteria ) i renda à l'héritage éternel 
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nis virtus adversarii, omnis exercitus dia- 
boli omnisque incursio, et omne phantasma 
Satanæ eradicetor et effugetur a te; ut flas 
omnibus qui ex te ungendi sunt, in adoptio- 
neu filiorum per Spiritum sanctum. In no- 
mine Dei Pattris omnipotentis, et Jesu + 
Christi Filii ejus Domini nostri, qui cum eo 
vivit et regnat Deus, in unitate ejusdem Spi- 
ritus t sancti. " 

Deinde, deposita mitra, extensis manibus 
ante pectus, dicit Prefationem : 

Per omnia secula seculorum. à Amen. 

j Dominus vobiscum ; à Et cum spirita 
tuo. 

j Sursum corda. à Habemus ad Dominum. 

j Gratias agamus Domino Deo nostro. à 
Dignum et justum est. 

Vere dignum et justum est, equum et 
salutare, nos tibi semper et ubique gratias 
agere, Domine sancte, Pater omnipotens, 
telerne Deus. Qui in principio inter caetera 
bonitatis tug munera terram producere fru- 
etifera ligna jussisti, inter que bujus pin- 
guissimi liquoris ministra olivas nasceren- 
lur, quarum fructus sacro chrismati deser- 
viret. Nam et David prophetico spiritu gratie 
luæ sacramenta prænoscens, vullus nostros 
in oleo exhilarandos esse cantavit : et cum 
mundi crimina diluvio quondam expiarentur 
effuso, similitudinem futuri muneris colum- 
ba demonstrans per olive ramum pacem 
lerris redditam nuntiavit. Quod in novissi- 
mis temporibus manifestis est effectibus de— 
elaratum , cum baptismatis aquis omnium 
Criminum commissa delentibus, hac olei 
unctio voltus nostros jucundos eflicit, ae 
serenos. Inde etiam Moysi famulo tuo man- 
datum dedisti, ut Aaron fratrem suum prius 
aqua lotam per infusionem hujus unguenti 
constitueret sacerdotem. Accessit ad hoc am- 
plior honor, cum Filius tuus Jesus Chri- 
sius Dominus noster lavari se a Joanne un- 
dis Jordanicis exegisset ; ut Spiritu sancto in 
columbae similitudine desuper misso Unige- 
nitum tuum, in quo tibi optime complacuisse 
testimonio subsequentis vocis ostenderes, et 
hoc illud esse manifestissimo comprobarcs, 
quod eum olco latiti præ consortibus suis 
ungendum David propheta cecinisset. T« 
tur deprecamur, Domine sancte, Pater om- 
nipotens, æterne Deus, per eumdem Jesum 
Christum Filium toum Dominum nostrum, 
ut hujus creatura pinguedivem sancti1lc: 
ua benctdictione digneris, et sancti T Spiri- 
tus ci-admiscere virtutem, cooperante Christi 
Filii tui potentia, a cujus nomine sancto 
chrisma aomen Accepit, unde unxisti sacer- 





























.doles, reges, prophetas el martyres; ut spi- 


rilualis lavacri baptismo renovandis, creatu- 
ram chrismatis in sacramenlum perfecta 
salulis vilæque confirmes; ut sanctificatione 
unctionis infusa, corruptione primae nativi- 
tatis absorpta, sanctum uniuscujusque tem- 


il était déchu par la ruse du démon. Le pontife de- 
Sue Que ces liqueurs composées forment ud seul 10nt, 
et que tous ceux qui en recevront l'onction extérieure 
soient purifiés intéricurement de toute tache, et se félici- 
tent dre participants du royaume célesie. 

(3) Voy. la première note de cet article. 
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Benedictio olei catechumenorum (2). 
Exorciso te creatura olei , in nomine Dei 
Pattris omnipotentis, et in nomine Jesot 
Christi, et Spi 


plom acceptabilis vit innocentiæ odore re- 
dolescat, ut secundum coustilutionis tuæ 
sacramentum, regio el sacerdotali propheti- 
coque honore perfusi, vestimento incorrupti 
muneris induantur; ut sit his, qui renati 
fuerint ex aqua et Spiritu saucto, chrisma 
salutis, eosque æteroæ vitae participes, et 
celestis glorie faciat esse consortes (quod 
sequitur. dicit submissa voce legendo, ifa ta- 
men quod a circumstantibus audiri possit), 
per eumdem Dominum nostrum Jesum Chri- 
stum Filium tuum, qui tecam vivil et regnat 
in unitate ejusdem Liritus sancli Deus, per 
omnia secula sæculorum. à Amen (1). 

Prafatione hujusmodi fintia, pontifez bal- 
samum cum illo modice oleo ex ampulla chris- 
mali sumpto mistum commiscet sancto chris- 
mati, reponens ipsum in ampullam chrismalem 
et dicens : 

Hec commistio liquorum fiat omnibus ex 
ea perunctis propitiatio et custodia salula- 
ris in sæcula saeculorum. à. Amen. 

Tum diaconus, qui ampullam chrismalem de 
sacristia portavit, deponit mappulam sive ve- 
lum de ipsa ampulla, dimissa ei sua serica 
«este alba, quam antea. habebat, et pontifez 
eapite inclinato, salutat chrisma, dicens : 

Ave, sanctum chrisma. 

Et hoc seeundo el lertio facit, semper 
eltius dicendo ; quod postquam tertio dizerit, 
osculatur. labium ampulle, 4% facto, sedet 
pontifez, et accipit mitram. Tum singuli duo- 
decim sacerdotes parati predicti accedunt suc- 
cessive per ordimem ad mensam, supra quam 
posita est ampulla. chrismatis, et factis rece- 
reniiis sacramento in altari posito et pon- 
tifici, tertio in varia distantia. genuflectunt 
coram ampulla, qualibet vice semper. altius 
dicendo in tono pradicto : 

Ave, sanctum chrisma. 

Quo tertio dicto, labium ampulle reverenter 
esculantur et ad sua loca revertuntur. Quo 
peracto, ampulla in uno latere mense præ- 
dicta collocatur. Et moz diaconus aliam am- 
pullam sua veste coopertam cum oleo catechu- 
menorum ferens accedit ad presentiam ponti- 
ficis, et ampullam ipsam sine mappula, quam. 
diaconus ipse circa collum retinel, tradit ar- 
chidiacomo, qui illam suscipiens eam. osten- 
dit pontifici, et collocat supra mensam. pra- 
dictam, in medio amte poniificem; super 
quam ampullam statim tam ipse pontifez 
quam eliam duodecim presbyteri. predicti 
halant, prout supra de ampulla chrismatis 
factwin est. Quo facto, pontifez surgens cum 
mitra submissa voce legendo absolute exorcis- 
eum olei catechumenorum, dicit : 

(1) Dès le commencement du monde, Dieu créa l'arbre 
qui prodolt la melière du ssiut cbréme; David, par une 
sonusissance saticipée de nos sacrements, a prédit que 
noire visage serait réjoul par l'huile. Lorsque le déluge 
espiait les crimes do mode, la colombe, démontrant 
Talivement des biens futurs, annooca par un rameaa 
liver que la paix était rendus à Is terre ; c'est ce qui 
réalise de notre temps dans le haptéme et l'ouction qui le 
Suit. Dieu avait aussi commandé à Muise que Aaron [Qi 
d'abord lavé et ensuite coasseré prêtre. Ce qui ext bien 
plas bonorable, c'est que Jésus-Christ Notre-Seigneur ayant 
voulu être lavé dens l'eau du Jourdain, le Saint-Esprit 
descendit en forme de , ensuite (a voix qui le dé- 
elarait le bien-aimé du Père démoutra bien ce que David 
avait prédit, qu'il recevrait une onction incompatable. Oa 








ritus + sancli, ut in hac invo- 





icetur, et effugetor, 
et discedal a te; ut divinis sacramentis pu- 
rificats fias in adoptionem carnis et spiri- 
tus, eis qui ex te ungendi sunt, in remissio- 
mem omnium peccatorum; ut efficiantur 
eorum corpora ad omnem gratiam spiritus- 
lem accipiendam sanctificata, per eumdem 
Dominum nostrum Jesum Christum, qui ven- 
turus est jodicare vivos et mortuos, et se- 
culum per ignem. à. Amen. 

Deinde, deposita mitro, pontifez stams be 
edicit dictum oleum catechumenorum eade 
voce, dicens : 

?. Dominus vobiscum; à. Et cum spirita 
tuo. 





Oremus. 

Deus, incrementorum omnium et profec- 
tuum itualium remunerator, qui virtale 
sancti Soiritus imbceillarum mentium rudi- 
menta confirmas, Le oramus, Domine, ut 
emittere digneris tuam benetdictionem su- 
per hoc oleum, et venturis ad bealæ regene- 
rationis lavacrum, tribuas per unclionem 
hujus creature purgat nem mentis el cor- 
poris; ut si quæ illis adversantium spiri- 
tuu hæsere maculæ, ad actum sancli- 
ficati olei bujus abscedant ; nullus spiritua- 
libus nequitiis locus, nulla refugis virtutibus 
sit facultas, nulla insidiantibus cialis latendi 
licentia relinquatur. Sed venientibus ad 
fidem servis Luis, et saucti Spirilus toi 
operatione mundandis, sit unctionis bujus 











num nostrumJesum Christum Filium tuum, 
qui venturus est judicare vivos et mortuos, 
et sieculum per ignem. 4. Amen. 

Deinde pontifez, et successive duodecim 
sacerdotes predicti reverenter salutant oleum 
ipsum, dicentes tertio in tono lectionis : 

Are, sanctum oleum. 

Et postquam tertio id fecerint, osculentur 
os ipsius ampulle, prout supra de chrismelt 
positum est. His itagye peractis, ambe am- 
pulla per dictos duos diacomos, eo ordine e 
decore quo delatam fuerant, ad sacrarius 
sive sacristiam processionaliter reporiantw. 
Id le Père toot-puisssnt par Jésus-Christ soe Fils st 

iotre-Seigneur dont cette huile Lire son nom, d'accorder 


à tous ceux qui en seront oiuts après le baptême la griee 
d'être entièrement délivrés ue corruption primuite, 








doption divine, et à disposer le corps 
iritaell 

| est l'objet 

cérémonie vénérable «0 je 
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Interim dum reportantur, duo præmissi can- 
tores cantant hos versus. 

Ut novetur sexus omnis unctione Chri 
matis, ul sanetur sauciata dignitatis glori; 

Chorus replicat totum versum 

O Redemptor. 

Tum dicti duo cantores prossquuntur ver- 








"um 
Lota mente sacro fonte aufogantur cri- . 


miua; uncla fronte sacrosancta influunt 
charismata. 

Chorus replicat versum 

© Redemptor. 

Deinde dicti duo cantores prosequuntur. 
versus 

Corde natus ex parentis alrum implens 
Virgiois, præsta lucem, claude mortem chri 
matis consortibus. 

Chorus replicat versum. 

O Redemptor. 

Quo replicato, dicti duo cantores prose- 
guuntur versum 

Sit hiec dies festa nobis sæculorum sæcu- 
lis : sit sacrata digna laude, nec senescal 
lempore. 

Chorus replical versum 

O Redemptor. 

Vetus. autem chrisma. et oleum. catechu- 
menorum ac infirmorum (si quod remanse- 
rat in ampullis) ponitur in lampadibus ec- 
clesiæ ante sacramentum, ut comburatur. Re. 
liquun autem, quod est in pyxidibus, sive 
capsulis cum bombyce, igni comburitur; et 
wOvum deinde cum nopa bombyce in pyzi- 
dibus sive. capsulis imponitur. Interim dum 

risma e£ oleum catechumenorum ad sa- 
cristiam portantur, pontifez sedens cum mi- 
tra lavat. manus, deinde redit ad altare, 
prosequitur. missum, ut in Missali habetur, 
€t dicto, He, missa est, dat benedictionem, et 
dicens Evangelium sancti Joannis, accedit ad 
faldistorium, ubi sedet cum mitra, et jubet 
presbyteros attente, ut juxta canonum tradi- 
lionem chrisma el olea. fideliter custodiant, et 
ulli sub pretextu. medicine, vel maleficii 
tradere presumant; alioquin honore pri- 
ventur. 

ABT. I. — DES OFFICES ET MESSE DU JEUDI 
SAINT DANS LES CATHÉDRALES. 
(Pontilical romain, expliqué par Dumolin.) 
Cæaprrae I. — Des préparalifs. 

L'évéque désirant officier pontificalement 
le jeudi saint, plusieurs offices se rencon- 
trent en ce jour-là : la messe, la bénédiction 
des huiles, la procession du saint sacrement, 
el le lavement des pieds; bien que je ne me 
fusse proposé que de traiter des oifices qui 
se rencontrent dans le Cérémonial des évé- 
ques, j'ai cru pourtant qu'il ne serait pas 
hrs de propos de décrire ce qui est traité 
dans le Pontifical, touchant la bénédiction 
des huiles, afin qu'on puisse avoir en méme 
leinps et tout de suite la cérémonie entière 
du jeudi saint. 

1. L'autel et la chaire de l’évêque seront 
Parés comme aux fêtes solennelles, la croix 
de l'autel couverte d'un voile blanc, et les 
Cierges de cire blanche. 
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2. Le sacristain doit préparer une cré- 
dence au côté de l'Epltre, couverte d'une 
mappe pendante jusqu'à terre, sur laquelle 


. vu met tout ce qui est nécessaire pour la 


messe pontificale, et encore un calice plus 
beau el plus grand que les autres, pour y 
metlre l'hostie consacrée, en sorte qu'elle y 
puisse être mise facilement; deux grandes 


osties pour consacrer, et d'autres petites, 


dans quelque vase pour la communion des 
prétres el autres qui se présenteront; un ca- 
ice pour l'ablution de l'évéque avant que de 
faire la bénédiction des huiles; deux encen- 
soirs avec les navettes. 

3. Il prépare aussi une chapelle et l'orne, 
le mieux qu'il est possible, de tapisseries 
(non point noires), de fleurs et de lumières, 
pour y reposer le saint sacrement aprés la 
messe, et qu'il y ait un autel avec six chan- 
deliers et des cierges de cire blanche. 

5. Des flambeaux et des cierges pour les 
chanoines, bénéficiers et pour les autres 
cleres, de cire blanche, différents pourtant 
aux poids des uns aux autres. . 

5. Un cierge peint et orné pour l'éréque, 
qu'il fait porter par son chapelain. ‘ 

6. Un dais blanc avec quatre ou six bâtons 
pour le porter. 

T. Les ornements pon! uf, qu'il met 
dans la sacristis ou en autre lieu destiné. 
pour s'habiller, comme aussi les ornements. 
du prêtre assistant, des deux res d'hon- 
neur, du diacre ct du sous-diacre, et pour 
les chanoines qui doivent prendre le pluvial 
et servir de choristes. 








Cua». II. — Des préparatifs pour les saintes 
? huiles. ii 


1. Le sacristain ou autre qui en a la 
charge doit préparer dans la sacristie ou en 
autre lieu sr el fermé, trois pots ou vases 
d'argent ou d'étain, dont le pied doit être as- 
sez ample, sur lesquels doit Être gravé à l'uo, 
oleum infirmorum, à l'autre oleum catechu- 
menorum, et au (roisiéme, qui doit être plus 

raud que les autres, S. chrisma, qu'il doit 
ous remplir d'huile trés-pure, cl une fiole 
avec du baume. 

2. Ces vases doivent avoir chacun un voi'e 
de taffetas ou autre étoffe de soie de couleur; 
celui du saint chréme doit étre blanc. 

3. Deux grands voiles ou écharpes pour 
les diaeres qui doivent porter de la sacristie 
les vascs des huiles du saint chréme et des 
catéchumáànes. 

^. ll prépare dans le presbytère ou, s'il 
n'est assez grand, dans le chœur, directe- 
ment au devant du milieu de l'autel, un fau- 
teuil pour l'évêque, avec une table au de- 





. vant, en sorte qu'elle soit entre l’autel et le 


fauteuil, couverle d'une nappe blanche pen- 
dante jusqu'à terre. 

5. Prés du fauteuil, autour de la table, on 
mel des escabeaux pour l'archidiacre, le 

rétre assistant et diacres d'honneur, et deux 
Fancs, l'un d'un côté el l'autre de l'autre, 
pour douze prêtres, six de chaque côté, qui 
doivent assister à la bénédiction des huiles 






il se peut, sinon aux deux 
bouts de la table, tirant vers l'autel. 

6. En la sacristie fl prépare des amicts, 
aubes, ceintures, étoles et chasubles, s'il se 
peut blanches pour les douze prétres; comme 
aussi des amicis , aubes, ceintures et dalma- 
tiques pour sept diacres et sep! sous-dia- 
cres;comme aussi sept étoles pour les dia- 
cres, ne prenant point des mauipules et des 
sorplis pour quelques acolytes. 

. Et enfin le Pontifical, pour étre porté 
quand il sera nécessaire par celui qui en 
aura le soin. 


Cuar. Hi]. — De l'entrée de l'écéque. dans 
d'église, et comme il est revétu de ses orne- 
ments. 





1. L'heure étant venue, l'évêque se renden 
l'église accompagné des chanoines, el y est 
reçu à l'ordinaire, el après avoir fait sa 
prière à l'autel où repose le saint sacrement, 
et aprés au grand autel, va à la sacristie ou 
en autre lieu où il a accoutumé de s'habiller 
et lous les chanoines au: 


2. Si c'est dans la sacristie ou chapelle, y 
étant arrivé, il fait une gónullexion au cruci- 
fix qui y est, va à la chaire qui lui a été pré- 
parce et s'assied. 

3. Pendant qu'on dit none, il prend le: 
sandales et dil les psaumes Quam di- 
lecta, etc. 


4. Quand le chœur dit Christus. factus 
est, elc., l'évéque va se mettre à genoux 
vers l'autel, et tous les chauoines se mettent 
à genoux là où ils se trouvent, et le Miserero 
éjunt dit, l'évêque dit l'oraison Respice, etc. 

5. Aprés, ii se lève el s'en retourne en sa 
chaire ; tous lcs autres se lèvent aussi : l'évé- 
que quitte sa chape, lave les mains et en- 
suile est revétü de ses ornements comme en 
la messe pontificale. - 

6. Pendant que l'évéque prend ses orne- 
ments, les chanoines qui le doivent assister 
prennent les leurs. d 

7. Les prêtres, diacresetsous-diacres, des- 
tinés pour assister l’évêque à la bénédiction 
des huiles et confection du saint chréme, 
prennent leurs ornements aussi, el comme 
tous sont habillés, l'évêque, ayant recu la 
mitre ct la crosse, fait une génuflexion au 
crucifix qui est en la sacristie, et tous les 
autres la font aussi en méme temps et vont 
à l'autel en ordre qui suit. (Notez que durant 
ces trois jours l'évêque et tous les autres doi- 
«ent (aire la génuflecion d la croix.) 

8. Le thuriféraire marche le premier, puis 
les acolyles avec les chandeliers aprés le 
mallre des cérémonie: 

9. Les sept sous-diacres marchent aprés 
deux à deux, les plus jeunes les premiers, et 
les trois derniers allant ensemble, pois de 
méme les scpt diacres tenant les mains join- 
tes; les prétres aussi ayant les mains join- 
tes, inarchent de deux à deux. 

10. Ensuite les chanoines les plus dignes, 
ou s'il y cn a rerétus du pluvial, marchant 
les derniers. 

11. Le suus-diacre marche tout seu), por- 
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tant le livre des Evangiles devant la poitrine, 
avec le manipule de l'évêque dedans. 

12. Le prêtre assistant ct le diacre vont 
ensemble. 

13. Et enfin l'évêque avec la mitre et ul 
crosse, ayant à ses cólés les deux diacres 
d'honneur. 

15. Les acolytes de Ja mitre, de la crosse, 
du Pontifical, bougeoir el grémial, marchent 
aprés. 

15. Si c'est un archevêque dans son église 
ou province, il fait porter sa croix par un de 
ses chapclains, qui marchera entre les deux 
acolytes des chandeliers. 

16. Arrivant au chœur, les sous-diacres, 
diacres et prêtres qui doivent assister l'évé- 
que à la bénédiction des saintes huiles, après 
avoir fait une génuflexion, s'en vont, les 
freres aux bancs qui leur ont été préparés, 
les diacres derriére le fauteuil de l'évéque, 
et les sous-diacres derrière les diacres. 

17. Les chanoines font une gónuflexion à 
la croix qui est à l'autcl, ct aprés vont en 
leurs chaires du chœur 

18. L'évéque et ses assistants vont au 
devant des degrés de l'autel, l'acolyle prend 
la crosse el le sous-diacre lui óte la mitre, 
saluent aprés tous l'autel d'une génuflexivo. 

19. L'évéque commence la messe, consa- 
crant deux grandes hostics avec des peliles 
pour la communion générale, et la poursuit 
lout de méme qu'en là messe pontificale, jus- 
qu'à ces paroles du canon exclusivement : 
Per quem hec omnia, etc. 


Car. IV. — De la bénédiction de l'huile des 
infirmes. 


1: L'évêque, auparavant que de dire ces 
paroles : Per quem hec omnia, etc., ayant 
couvert le saint sacrement du corporal, fait 
une génuflexion au milieu de l'autel, puis va 
au côté de l'Epitre, où l'acolyte apporte 
burette de l'eau et la présente au diacre, q 
lui donne à laver l'extrémité de ses doi 
dans le calice préparé pour cela, et les essuie 
avec le purificatoire, cette ablution étant 
conservée jusqu'après la communiou, pour 
être prise par l'évêque. 

2. L'évéque retourne au milieu de l'autel, 
où il fait une génuflexion avec le prêtre as- 
sistant et le diacre qui sont à ses cólés, le 
sous-diacre et diacres d'honneur la font à 
méme temps en leurs places; l’évêque des- 
cend au bas des degrés avec le prêtre assis- 
tant et le diacre, le sous-diacre se retire au 
có:é de l'Evangile, à la gauche du diacre, et 
l'évêque, étant à demi tourné, reçoit la mitre 
des mains du diacre de l'Evangile, et la crosse 
de l'acolyte, et sans se tourner vers l'autel 

our le saluer, va pour faire les saintes bui- 

s, les diacres d'honneur se mettant à ses 
côtés dès aussilót que l'évêque a reçu la mi- 
tre et la crosse, le prêtre assistant allant 
après; le diacre et le sous-diacre, ayant salué 
l'évêque quand il quitte l'autel, vont près de 
leur banc ordinaire, où ils demeurent debout 
et découverts jusqu'à ce que l'évêque soit de 
retour à l'autel. 
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8. Le matre des cérémoniesmarche le pre- 
mier, puis l'évêque avec les deux diacres 
d'honneur à ses côtés, le prêtre assistant ve- 
nant après, puis les acolytes de la crosse, de 
la mitre et du Pontifical. 

4. Les prêtres, diacres et sous-diacres sa- 
luent l'évêque quand il arrive à son siége, 
les diacres et sous-diacres d'une génuflexion, 
et les prêtres d'une inclination profonde. 

5. L'éréque, étant arrivé à son siége, 
quitle la crosse, retenant la mitre, s'assied 
la face tournée vers l'autel, la table entre 
deus, ses assistants demeurant assis el dé- 
couverts, savoir : les deux diacres d'honneur 
à ses côtés, le prêtre assistant au bout de la 
table, à la main droite de l'évéque, les pré- 
tres demeurant en leur place assis et décou- 
veris, les diacres ct les sous-diacres aux 
leurs. 

6. Le maltre des cérémonies va querir 
l'archidiacre, lequel, ayant fait une génu- 
flexion à l'autel el inclination à l'évéque, 
tant à un bout de la table debout et décou- 
vert, chante d'un ton médiocre, oleum infir- 
morum, comme il est noté au Pontifical, ct 





aprés s'assicd. (J{ ne serait pas nécessaire d'al- ^ 


ler querir l'archidiacre s'il assistait en per- 
sonne à l'évêque, ou que, étant absent, le pré- 
tre assistant le représentdt à cet office.) 


T. Le maitre des cérémonies avertit à 
wéme temps un des sept sous-diacres et le 
conduit, avec les deux acolytes des chande- 
liers, à la sacristie, et aprés avoir fait ane 
£éaullexion à l'évêque, s'ils passent au de- 
vant de lui, ils en font encore une à l'autel. 
(Si les vases étaient si grands qu'un seul 
sows-diacre me pât pas les porter, le mattre 
des c'rémonies conduirait deux sous-diacres 
d la sacristie pour les prendre, et les porte- 
raient par les anses, un d'un côté et l'autre 
de l'autre, ce qui servira de remarque pour {a 
sui 

8 Le sacristain ou autre qui a préparé ct 
rempli les vases d'huile donne au sous-dia- 
cre le vase où il y a gravé oleum infirmorum, 
couvert de son voile qu'il porte des deux 
mains, fait une génuflexion à l'autel, entrant 
au chœur, et une autre arrivant auprès de 
l'érêque, puis donne le vase à l'archidiacre 
{ou au prétre assistant), lui disant, sans 
chanter, oleum infirmorum, fait encore une 
ténuflexion à l'évêque, puis à l'autel, et se 
relire en sa place. 

9. L'archidiacre s'étant levé prend ce vase 
des deux mains, le présente ou le montre à 
l'évêque, lui disant, sans chanter, oleum in- 
frnorum, le mel au milieu de la table au 
derant de l'évéque. (Si ces vases étaient si 
grands qu'il fallàt deux sous-diacres pour les 
Porter par les anses, étant arrivés au devani 
de l'évêque, ils mettraient le vase sur la table, 
a l'archidiacre le montrerait à l'évéque, lui 
disant, sans chanter, oleum infirmorum.) 

10. L'évéque, sans quitter la mitre, se lè- 
** e tous. les assistants aussi, et tenant les 
Mains jointes, dil à voix basse, en telle sorte 
Vourlant qu'elle se puisse entendre de ses 
Wsblauts, Exorciso te, etc., donnant sa bé- 
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nédiction de la main droite par trois fois sur 
le vase, les assistants répondant Amen, à la 
fin de l'oraison. 

11. L'exorcisme fini, le second diacre 
d'honneur lui ôte la mitre, et l’évêque d'un 
méme ton, tenant les mains jointes, dit Do- , 
minus vobiecum, Oremus et ensuile Emitte, | 
quesumus, elc., et bénit l'huile. 

12. La bénédiction faite, le maltre des 
cérémonies fait revenir le méme sous-diacre, 
lequel ayant fait la génuflexion à l'autel et à 
l'évêque, prend le vase et l'huile des infir- 
mes bénite, et l'ayant couvert de son voile, lo 
rapporte à la sacristie, faisant une génu- 
flexion à l'autel en passant devant, ct rend 
le vase au sacristain ou autre qui le doit 
Conserver soigneusement, puis s'en retourne 
auprés des autres sous-diacres, en faisant 
les mêmes génuflexions qu'en sortant, 

13. L'évéque s'assied, et le premier diacre 
d'honneur lui ayant donné la mitre, lave les 
mains, le prétre assistant lui présentant la 
Servielte pour les essuyer. 

15. Puis l'évéque seléve ayant la mitre, 
prend la crosse et retourne à l'autel au mé- 
me ordre qu'il en est venu, les prêtres, dia- 
cres et sous-diacres demeurant en leurs 
places, et l'archidiacre retourmant à sa 





lace. 

16. L'évéque arrivant au devant des de- 
grés de l'autel, le diacre de l'Evangile et le 
sous-diacre l'ayant salué s'approchent de lui 
se mettant à ses cólés, le prêtre assis 
diacres d'honneur demeurant derrière, 

ue donne la crosse à l'acolyte, et le diacre 

le l'Evangile étant à sa droile lui óte la mi- 
tre, fait avec tous les assistants, et en même 
temps la génuflexion, monte à l'autel avec - 
les diacre et sous-diacre, le prétre assistant 
passe au côté de l'Evangile près du livre, les 
deux diacres d'honneur demeurant au bas 
des degrés à l'ordinaire. 

16. L'évêque, étant monté à Vautel, fait 
encore avec le diacre el prêtre assistant la 
géaullexion, poursuivant aprés la messe ct 
disant, Per quem hec omnia. elc. 

17. Aprés l'Agnus Dei, l'évéquo ne donne 
pas la paix, et le maflre des cérémonies 
ou quelque autre chapelain prend sur la cré- 
dence le calice avec la pale et la patène, 
qu'on a préparé pour y mettre le saint sa- 
cremeut, et le porte à l'autel avec le petit 
voile, le donne au diacre qui, l'ayant décou- 
vert, le présente à l'éváque. 

18. L'évéque après s'être communié, prend. 
l'hostie consacrée qui doit étre conservéa 

our le lendemain, et la met dans le calice, 
ait après une autre génuflexion, et le diacre 
mel ce calice au milieu de l'autel, couvert 
dela pale et de la patène par-dessus, et du 
voile. 

19. L'évéquo, après avoir recu le précieux 
sang, donne la communion à tous les assis- 
tantis. Le maître des cérémonies étant allé 
au chœur convie les ehanoines , les prêtres, 
diacres et sous-diacres, et tous les aulres ec- 
clésiastiques à venir à la communion, et mar- 
chant deux à deux ils se présentent au de- 
vant de l'évéque; et quand les deux pre- 





miersontétécommuniésilsselàvent, et s'étant 
relirés, l'un à la droite et l'autre à la gauche, 
les deux qui viennent aprés, s'étant avancés, 
font en même temps la génuflexion ; ceux-ci 
se mettent à genoux poar recevoir la com- 
muniom, et les autres s'en retourneot au 
chœor, l'un d'un. côté et l'autre de l'autre, 
Jaissant le milieu pour ceux qui vont à la 
communion, les autres faisant les mêmes 

énuflexions que les premiers : le maitre 

les cérémonies ayant soin d'avoir des étoles 
pour les prêtres quand ils communient, l'é— 
véque me donnant la paix à personne ce 
puru Les acolytes qui ont tenu les flam- 

eaux allumés à l'élévation du saint sacre- 
ment les tiennent encore jusqu'aprés la 
cemmunion. 


Cuir. V. — De la confection du saint chréme 
et bénédiction de l'huile des catéchumènes. 


1. La cemmunion donnée, l'évéque se pu- 

rifle ct se lave, fait après une génuflexion 
au milieu de l'autel, tous les assistants la 
faisant en méme temps, descend au bas des 
degrés, où le diacre lui donne la mitre eun 
acolyte la erosse, et va à son siége pour con- 
tituer la bénédiction des huiles, au méme 
ordre que ci-devant; le diacre et le sous- 
diacre demeurcat en leurs siéges près de 
Vautel, assis ou debout comme l'évêque, les 
prêtres, diacres ct sous-diacres saluant l'é- 
Yéque en arn ant, comme aussi les chanvi- 
mes, si l'évêque entre dans le chœur. 
à son siége, il s'assied et 
tous les assistants aussi; le maltre des có- 
rémonies va querir l'archidiacre, comme il a 
€té dit ci-devant, et le conduit prés de l'évé- 
que, où étant arrivé, après ir salué d'une 
inclination profonde, il lui 
etum chrisma, oleum catech 
il est marqué au Pontifical. 

-3. Le mafire des cérémonies va aprés que- 
vir l'acolyte de l'encensoir et le conduit au 
devant de l'évêque qui, aprés lui avoir fait 
wne génuflexion, domne la navette au prétro 
assistant, présente la cuiller à l'évéque, qui 
met de l'encens par trois fois daus l'encen- 
soir et le bénit à l'ordinaire. 

^. Le maltre des cérémonies conduit à la 
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de la sacristie le thuriféraire 
remier, aprés un sous-diacre, 
portant oix entre les deux acolytes des 
chandeliers, puis deux chantres en surplis 
chantant Q Redemptor, etc., le chœur y ré- 
pondant ; suivent aprés les sous-diacres deux 
et trois, puis cinq diacres deux el trois ; suit 
après un sous-diacre portant le vase du bau- 
me, aprés, les deux diacres portant, celui qui 
est à la droite, le vase où est l'huile pour le 
saint chréme, et celui qui est à la gauche 
l'huile pour les catéchum ayant sur leurs 
épauic« les grands voiles ou écharpes , «t 
Unant de la iain droite les vases couverts 
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du bout da voile, en sorte peurtant que ie 
devant du vase soit découvert jusqu'à la 
moilié, les prétres marchant aprés de deux 
à deux. (Si lesdits vases étaient trop grands, . 
au lieu d'un diacre il en faudrait deuz, comme 
il est dit ci-devant.) 

6. Quand ils entrent dans le chœur, tous 
saluent l'autel d'une génuflexion ; le thurifé- 
raire, le sous-diacre de la croix et les aco- 
lytes vont près de l'autel au côté de l'Epltre; 
les sous-diacres, diacres et prêtres prés de 
l'érêque le salnent, savoir les prêtres d’one 
inclination profonde, et les diacres et sous - 
diacres d'une génuflexion, et se placent six 
ge d'un côté et six de l'autre de la chaire 

le l'évêque, la face tournée vers l'autel si le 
lieu le permet, sinon se regardant les uns 
les autres comme témoins et concourant à 
la confection du saint chréme : les diacres 
derrière l'évêque et après eux les sous-dia- 
cres comme ministres et spectateurs, excepté 
ceux qui portent les vases du saint chréme, 
des catéchuménes et du baume, qui s'arré- 
tent un peu à cóté de la table au cóté droit, 
jusqu’à ce que tous les autres soient en leurs 
places. 

7. Le diacre qui porte l'huile pour le saint 
chrême, étant au devant de l'évêque, le pré- 
sente à l'archidiacre, qui étaut prés de la ta- 
ble prend le vase des mains du diacre, ct 
tout enveloppé de l'écharpe le présente à 
l'évêque qui est asfis, et après le met sur la 
table, ce diacre se tenant toujours près de 
la table, l'autre diacre qui porte l'hui'e des 
catéchuménes, le tenant encore entre ses 
mains sans quiller sa place. (Si les eases 
étaient trop grands, les diacres p les porte- 
raient les meltraient sur la table, et l'archi- 
diacre ne ferait que les montrer à l'évéque.) 

8. Le sous-diacre qui porte le baume lc 
donne à l'archidiaere, qui, l'ayant montié à 
l'évêque, le met aussi sur la table. 

9. L'évéque quitte la mitre, se lère, et 
ayant devant lui sur la table l'huile pour lc 
saint chréme arcc le baume, tenant les mains 
jointes, bénit premièrement le baume en d 
sant Dominus vobiscum, et ensuite les orai - 
sons Deus mysteriorum , elc. ; Creaturarum 
omnium, etc. 

10. La seconde oraison dite, l'éréque rc- 
preud sa mitre, et étant debout verse le 
baume et un peu d'huile sur uue patène ou 
dans quelque petit vase, ct le méle ensem- 
ble disant : Oremus Dominum. 

11. L'évéque s'assied aprés avec la mitre, 
et fait par trois fois la croix en as 
le vase du saint chréme couvert 
son voile. 

12. Les douze prétres l'un après l'autre, 
après avoir fait la génuflezion à l'autel ct 
l'inclination profunde à l'évéque, s'élant ap - 

rochés de la table, font chacun par tro.s 
lois la croix en aspirant sur le méme vase 
comme l'évêque, et aprés font encore l'iu - 
cination à l’évêque, et s'en retournent à 
leurs places. 

13. Ces prêtres s'étant retirés, l'évêque se 
lève et retenant la mitre dit les mains join 
les, Exorciso te, etc. 
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1b. L'exorcisme fini, l'évêque quitte la 
mitre, et étendant les mains devant la poi- 
trine, il chante la Préface jusqu'à Per eum- 
dem Dominum nostrum, etc., qu'il poursuit 
sans chanter, en sorte qu'il puisse être ouY 
de eux qui sont auprès de lui. 

15. Aprés la Préface, l'évéque met dans le 
vase du saint chréme le peu de baume et 
buile qu'il avait mélés ensemble, disant: 
Hec commistio, elc. 

16. Le diacre qui a porté ce vase du saint 
chréme ôte l'écbarpe qui le couvrait encore, 
y laissant le petit voile blanc qu'il avait au- 
paravant, et l’évêque ayant quitté la mitre 
et étant un peu incliné, salue le saint chréme 
en disant : Ace, sanctum chrisma, comme il 
est noté; ce qu'il fait par trois fois, haussant 
la voix à chaque fois, et après baisant le 
bord du devant du vase. 

17. L'évéque s'assied aprés et prend la 
mitre; après, un des doure prêtres tenant les 
mains jointes, sortant de sa place conduit 
par le maître des cérémonies, s'avance vers 
le grand autel éloigné de la table d’environ 
cisq ou six pas, fait une génuflexion à l'au- 
lel, puis s’élant tourné vers l'érêque lui 
fait une incliaation profonde; après il fait 
une génullexion, et en méme temps chante 
d'un lon bas : Ave, sanctum chrisma, comme 
ilest noté; il s'avance aprés de deux ou 

trois pae, fait une seconde génuflexion, chan- 
tant pour la seconde fois, d'un ton un peu 
plus haot qu'à la première : Ave, sanctum 
chrisma; il s’avance aprés jusque prés de 
la table, fait une génuflexion et chante en 
méme temps pour la troisième fois et d'un 
lon plus haut que la seconde : Ave, sanctum 
chrisma, baisant après le bord du vase 
comme a fait l'évêque, fait ane inclination à 





l'évêque et s'en retourne en sa place; Jes - 


autres prêtres, successivement l'un après 
l'autre, font comme le premier, le maître 
des cérémonies les avertissant doucement, 
Vil est besoin, du lieu où ils doivent faire 
les génuflexions et quand il faut chanter. 

18. Les douze prêtres s'étant retirés en 
leurs places, l'archidiacre met ce vase à un 
côté de la table. 

19. Et incontinent aprés, lediacre, qui lient 
encore le vase de l'huile pour les catéchu- 
ménes couvert de son voile, s'approche de la 
table au devant de l'évéque, donne ce vasc à 
l'archidiacre (si déjà il ne l'avait mis sur la 
table pour sa grundeur), relenant sur ses 
épaules l'écharpe el se retirant auprès de 
l'autre diacre qui a porté le saint chréme; 
Varchidiacre, l'ayant recu, le montre à l'évé- 
que et le met au milieu de la table, sur lequel 
Vévéque et les douze prétres font par trois 
lois la croix en aspirant (comme ci-devant 
sur le vase du saint chréme), sans baiser le 
bord, les prétres faisant une génuflexion à 

. l'autelet une inclination profonde à l'éréque 
àvant que de s'approcher pour faire ces in- 
suíflations, et une autre après. 

90. Les prêtres s'étant retirés, l’évêque 
ayant la mitre se lève, et tenant les mains 

tes, lit à voix basse l'exorcisme pour 
ile des catéchumènes, Exorciso te, etc. 
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21. L'exorcisme fini, l'évêque quitte la 
itre et dit d'un méme ton et les mains 
inles : Dominus vobiscum ; Oremus, Deus 
fncrementum, elc., bénissant l'huile. 

22. Cette oraison dite, l'évêque e les douze 
prétres disent par trois fois, l'un apràs l'au- 
tre, haussant la voix à chaque fois : Ave, 
sanctum oleum, l'évéque baisant le bord du 
vase et les prétres faisant les mêmes démar- 
ches, génuflexions, inclioalions et baisers 
du bord du vase que ci-devant pour le saint 
chrême, en disant : Ave, sanctum oleum, au 
lieu de Ave, sanctum chrisma. 

93. Cela fait, les deux diacres reprennent 
les deux vases et les rapportent couverls en 
procession à la sacristie, au méme ordre et 
décence qu'ils en sont venus. Et à cet effet le 
maltre des cérémonies fait marcher le thuri- 
féraire, le sous-diacre avec la croix, les aco- 
lytes des chandeliers, les sous-diacres, dia- 
cres et prêtres, saluant tous l’évêque d'une 
génuflexion, excepté les prétres, et aprés, 
l'autel tous d'une génuflexion, le malftre des: 
cérémonies les conduisant jusqu'à la porte 
du chœur, puis relournant près de l'évéquo; 
les chantres chantent cependant : Ut novetur 
sexus, etc., le chœur répondant : 0 redem- 
ptor, elc., et ainsi des autres versets qui sont 
ensuite ; les prétres, diacres et sous-diacres 
quittent leurs ornements à la sacristie, et 
prennent les habits du chœur s'ils y ont en- 
trée, autrement se retirent. 

24. Pendant qu'ou porte les saintes huiles 
d'la sacristie, l’évêque s'assied, et ayant recu 
la mitre, lave ses mains; aprés, s'étant levé 
et ayant pris la crosse, il s'en retourne à l'au- 
tel au méme ordre qu'il en est venu. 

95. Arrivant à l'autel, l'évêque, le diacre 
et les sous-diacres s'approchent de 
après avoir quitté la crosse, le sou: 
lui óte la mitre, et fait avec les assistants 
une génuflexion, monte à l'aulel et poursuit 
la messe, faisant la génuflexion toutes les 
fois qu'il viendra au milieu de l'autel ou qu'it 
le quittera; il donnera la bénédiction solen- 
nelle sans mitre, prenant garde de ne tour- 
ner pas le dos au saint sacrement en la 
donnant, ni de faire le tour entier à la fin. 

26. Ce jour on ne publie pas les indulgen- 
ces après la messe, mais après la procession 
dans la chapelle où repose le sainl sacrem: 

27. L'évéque, disant l'Evangile de t 
Jean, ne fait aucune croix sur l'autel, mais 
seulement sur le livre ou sur l'Evangile en 
feuille, et sur soi. 

98. L'Evangile dit, il va au milieu de l'au- 
tel, où, après avoir fait la génuflexion, il va 
en son siége pontifical par le chemin le plus 
court, sans prendre la mitre, avec le diacre 
et sous-diacre à ses côtés; y élant, il quitte 
la chasuble, la dalmatique, la tunicelle et ie 
manipale, et prend le pluvial blanc. 

99. Les deux diacres d'honneur, précélés 
du maítre des cérémonies, se relirent à la 
sacrislie; aprés avoir fait la génuflexion à 
l'autel et l'inclination profonde à l'évêque, 
ils quittent leurs ornements et prennent leurs 
habits du cheenr, puis se rendent auprès des 
autres chanoines. 












v9 
Cua». VI. — De la procession. 


1. Cependant que l'évêque quitte ses orne- 
ments et prend le pluvial, le matre des cé- 
rémonies fait prendre la croix au méme sous- 
dincre qui l'a déjà porlée, à deux acolytes 
des chandeliers avec les cierges allumés, et 
les fait placer en lieu commode pour pou- 
voir facilement sortir du chœur, et ils de- 
meurent debout, 

2. I1 fait donner des cierges blancs et allu- 
més aux chanoines, aux bénéficiers et au- 
tres ecc'ésiastiques ou laïques; ceux des 
chanoines différents des autres, suivant la 
coutüme de chaque église, les faisant avan- 
cer près de l'autel, où ils se mettent à ge- 
noux, si la procession ne passe pas au milieu 
du chœur; car en ce cas, étant à genoux en 
leurs places du chœur, ils attendraient qu'il 
füt temps de marcher en leur rang. 

8. I1 fait aussi donner à un chapelain de 
l'évêque un cierge qu'on lui a préparé et qu'il 
portera allumé, marchant après l'évêque. 

5. It fait porter le dais le plus près de l'au- 
tel qu'il se peut, soit par ceux qui le doivent 
porler ou par d'autres; les bénéficiers ou 
chapelains qui le doivent porter doivent 
prendre auparavant dans la sacristie le plu- 
vial sur le surplis. 

5. IL avertit le sacristain ou quelque autre 
clerc d'aller allumer les cierges qui sont dans 
la chapelle préparée pour reposer le saint sa- 
crement, y fail porter un corporal sur l'au- 
tel, el prendre garde que tout soit préparé 
comme il faat. 

6. 11 fait prendre à deux acolytes les deux 
encensoirs avec la navette, et les conduit à 
Vévéque, faisant la génuflexion en passant 
devant l'autel, et une autre en arrivant au- 
prés de l'évêque; et se mettant à genoux au- 
prés de lui, l'un d'eux donne la navette au 
prétre assistant. 

7. Le diacre donne la mitre à l'évêque, le- 

uel , étant debout et ayant reçu la cuiller 

u prêtre assistant sans la baiser, met de 
l'encens dans les deux encensoirs sans le bé- 
air, rend la cuiller au prêtre assistant qui 
rend la navelle aux acolytes, qui se lèvent 
ct altendent pour accompagner l'évéque al- 
lant à l'autel. 

8. L'évéque, ayant la mitre et la crosse, 
va à l'autel accompagné du prétre assistant, 
du diacre el du sous-diacre, et élant arrivé 
au bas des degrés de devant, quitte la crosse, 
vt le sous-diacre lui ôle la mitre, fait aprés 
la génuflexion, puis se mel à genoux sur un 
carreau mis sur le second degré, les ass 
lants faisant de méme; l'un des thuriféraire: 
présente au prétre assistant, étant debout, 
un des encensoirs qu'il donne à l'évéque qui 
encense le saint sacrement de trois coups, 
étant à genoux et le diacre lui élevant le 
pluvial. . 

9. Le maître des cérémonies prend sur la 
crédence le grand voile ou écharpe qu'on a 
préparé dés le commencement, le douue aux 
diacre et sous-diacre qui le mettent sur les 
épaules de l'évêque, et l'arrétent avec des 
tpingles en sorte qu'il ne puisse pas tomber. 
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10. Le diacre monte à l'autel, fa't une gé- 
nuflexion au saint sacrement, prend le ca- 
lice couvert de son voile et le donne à l'éé 

ue, qui le reçoit étant à genoux, le tel 

e la gauche par le nœud, et la droite par- 
dessus avec le voile, le diacre étant debout 
tant qu'il tient le calice avec le saint sacre- 
ment, faisant la génuflexion après l'avoir 
donné. 

11. Le diacre et le sous-diacre couvrent le 
calice des extrémités du voile ou de l'écharpe 
que l'évêque a sur ses épaules, el s'élant 
levé, les chantres commencent à chanter 
l'hymne Pcn;e, lingua, elc., qu'on continue 
durant la procession qui se fait sans sortir 
de l'église. 

12. Si les laïques ont des flambeaux ou des 
cierges allumés, ils marchent les premiers, 
puis le sous-diacre portant la croix avec lrs 
deux acolytes portant les chandeliers, et de 
suite les clercs bénéficiers et chanoines deux 
à deux, portant leurs cierges allumés, ceux 
du côté droit de la main droite, les autres de 
la gauche. 

13. S'il y a des chanoines qui fassent l'of 
fice de choristes revélus de pluvial, ils mar- 
chent aprés les autres chanoines. 

15. Les deux thuriféraires marchent après 
immédiatement devant le dais, portant l'ea- 
censoir de la main droite, encensant conti 
nuellement le saint sacrement et mellant de 
l'encens dans l'encensoir quand il cst néces- 
saire, el presque entre deux um chapelaia 
portant la crosse. 

15 Si c'est un archevêque qui fait l'office 
dans son diocèse ou dans sa province, il fait 
porler sa croix par son chapelain au deraal 
des chanoines. 

16. L'évéque, portant le saint sacrement, 
ayant à ses côlés le diacre ct le sous-diacre, 
se met au-dessous du dais, etious marchent 
pour aller à la chapelle, le prêtre assistant 
marchant après, comme aussi le chapelain 
de l'évêque portant son cierge allumé, el les 
acolytes de la mitre el de la crosse. 

. 17. Quand la procession arrive à la cha- 
pelle, les laïques portant des flambeaux ou 
cierges s'arrétent hors de la porte de la cha- 
pee se rangeant en haie pour laisser passer 
le clergé, si ce n’est que la chapelle fût asser 
grande pour tous; etils se melteut à genoux. 

18. Le porte-croix avec les acolytes des 
chandeliers s'arrétent à la porte par dedans 
la chapelle, s'il y a place, sinon par dehors, 
demeurant toujours debout, quelque part 
qu'ils soient. 

19. Le maltre des cérémonies s'arréte à 
l'entrée de la chapelle, pour avertir ceux qui 
entrent où ils se doivent mettre. 

20. Les clercs bénéficiers el chanoines ea 
trent dans la chapelle et se meltent lous à 

enoux, les premiers qui arrivent au bas de 
a chapelle, laissant l'espace plus prés de 
l'autel pour les plus dignes des chanoines. 

21. L'évéque arrivaat à la chapelle, ceux 
qui portent le dais s'arrêtent au devant de la 
porte sans entrer dedans, le maltre des céré- 
monies donnant ordre de le faire mettre, pat 
ceux qui l'ont porté ou par d'autres, en quel- 
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que lieu à l'écart pour servir le lendemain. 

2. L'évéque, étant entré dans la chapelle, 
va à l'autel «t monte jusqu'au second degré, 
où le diacre étant à genoux sur le marche- 
pied recoit de l'évéque qui est debout le ca- 
lice avec le saint sacrement ; l'évêque, s'étant 
levé, le met sur l'autel et abat le voile de tous 
côtés. 

23. L'évéque après se met à genoux sur le 
premier degré, le prétre assistant et le sous- 
diarre lui Ótant le grand voile ou écharpe de 
dessus les épaules, et le donnent au maître 
des cérémonies ou à quelque acolyte. 


24. L'éveque se lève aprés, el se tenant un 
peu en arrière, un des {buriféraires s'étant 
rendu auprès de lui, et ayant donné au pré- 
tre assistant la navette, l'évêque prend de 
ses mains la cuiller, et met, sans le bénir, 
de l'encens dans l'encensoir que le thurifé- 
raire lient étant à genoux à son côté. 

35. Le prêtre assistant, ayant recu la 
cuiller et rendu la navetle au thuriféraire, 
recoit l'encensoir qu'il donneà l'évéque, qui, 
s'étant mis à genoux sur le plus haut degré, 
le diacre et le sous-diacre élevant le pluvial, 
encenselesaint sacrement de trois coups, fai- 
sant une inclination profonde avant et 
après. En même temps que l'évêque com- 
mence à encenser, les choristes entonnent O 
salutaris hostia ou Tantum ergo sacramentum, 
etc.; l'évéque rend aprés l'encensoir au pré- 
tre assistant, qui le donne à l'acolyte. 

26. Le diacre monte à l'autel, et après 
avoir fait une génuflexion, prend le calice et 
le met dans le coffret où il doit reposer jus- 
qu'au lendemain; après avoir fermé le cof- 
fret , il fait la génuflexion et descend au bas 
des degrés. 

27. L'évéque se lève après et monte à l'au- 
tel, fait une génuflexion, baise l'autel, et sans 
quitter le milieu et sans mitre, il donne la bé- 
nédiction solennelle, disant tout haut: Sit 
women Domini benedictum, etc., Adjutorium 
mostrum, elc. Puis, faisant une génuflex'on 
el setournant vers le peuple, se retirant un 
peu au cóté de l'Evangile, prenant aussi en 
méme temps la cro-se de la main gauche, il 
dit : Patter, et Fitlius, et Spiritus sanctus, 
bénit le peuple à sa gauche, au milieu, et à 
sa droite ; après la bénédiction, le prêtre as- 
sistant, étant au côté de l'Evangile et au bas 
des degrés, publie les indulgences. 

28. L'évéque retourne au milieu de l'autel, 
où il fait la génuflexion, descend au bas des 
degrés avec ses assistants, où il se mel à ge- 
noux el fait sa prière. 


29. Cependant le maître des cérémonies 
fait partir la croix et tous les autres au 
tême ordre qu'ils étaient venus, les chanoi- 
nes s'arrélant au chœur pour dire vépres 
sans chant. 

, 90. Et l'évêque avec ses assistants et cho- 
étant un peu reliré, recoit sa mitre et 
‘a à la sacristie où ils quittent leurs orne- 
wents. 


31. Les vépres étant Gnies, on découyre 
les autels. 
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ART. IIl. — DU LAVEMENT DES PIEDS 
(Dumolin , Cérémonial, 1. u.) 
Carre ]. — Des préparatifs. 


1. Le lavement des pieds se fait diverse. 
ment dans l'Eglise: aux unes on lave les 
pieds à treize chanoines, en d'autres à treize 
pauvres, qui sont habillés et traités aux dé- 
pens de l'évêque ou du chapitre; on laisse 
Poortant à la coutume ou à la volonté de 
l'évéque d'aimer mieux les laver à des 
pauvres qu'à des chanoines, aux lieux mé- 
mes oü la coutume est introduite de les laver 
à des chanoines; car audit cas il paraît beau- 
coup plus d'bumilité et de charité qu'en les 
lavant à des chanoines. 

2. Si donc c'est à treize pauvres qu'on lave 
les pieds, on préparera dans l’église, ou dans 
quelque salle capitulaire, ou en quelque au; 
tre lieu propre et accoutumé, un fauteuil ou 
siége pour l'évêque, au haut bout de la salle. 

8. On prépare une table assez grande cou- 
verte d'une nappe blanche, sur laquelle on 
met deux chandeliers avcc les cierges de 
cire blanche allumés. | 

On y met aussi plusieurs bassins et 
aiguióres remplis d'eau tiède, au moins 
deux. 

5. Un autre bassin, dans lequel on met 
treize serviettes, pour essuyer les pieds des 
pauvres. 

6. Un autre bassin, dans lequel sont les 
aumónes qu'il doit donner aux pauvres, et 
qui doivent étre également partagées entre 
lous. 

7. Ua grand linge dont l'évêque doit être 
ceint, 

8. Deux vases remplis, l’un d'eau chaude 
et l'autre de froide. 

9. Un bassin, aiguière et serviette pour la- 
ver les mains de l’évêque. 

10. On prépare un encensoir avec la na- 
vette, que l'acolyte tient entre ses mains. 

11. Comme aussi un vase avec des char- 
bons allumés. 

12. Cette table et tous ces vases doivent 
être parsemés de fleurs et d'herbes odorifé- 
rantes, 

13. On prépare aussi au cóté gauche de 
l'évéque un pupitre couvert d'un drap de 
soie ou de toile d'argent, sur lequel ou met- 
tra le livre quand on dira l'Evangile, e! un 
autre pupitre un peu plus loin nu et sans 
étre couvert pour les chantres. 

15. Un Missel pour l'évêque. 

15. On prépare un long banc à la droite de 
l'évêque, assez haut et couvert d'un tapis 
vert, sur lequel s'asseyeront les treize pau- 
vres revétus avant que l'évéque commence 
la messe, à laquelle ils doivent assister et 
cominunier de ses mains. Ces pauvres doivent 
aussi se déchausser le pied droit, et le bien 
laver avant que l'évêque arrive. 

16. Pendant qu'on dit les vépres, l'évé- 
que étant à la sacristie, ayant quitté le plu- 
vial, l'étole et manipule blancs, prend l'étule 
et le pluvial violet; le diacre ct le sous-dja- 
cre qui ont assisté à la messe l'assistent en- 
Core avec les mêmes habits. — 


" Cuurrru n. — De la sortie de la sacristie 
et lavement des pieds. 

1. Les vépres étant dites, (ous les chanoines 
se rendent auprès de l'évêque à la sacristie, 
pour l'accompagner au larement des pieds. 

9. Si c'est un archevêque qui fait la céré- 
monie, son chapelain y assiste portant sa 
croix. 

3. S'il n'est pas archevêque, un chapelain 
se revêt de l'amict, aube, ceinture et tuni- 
celle blanche, et porte la croix. 

. Toutes choses ainsi préparées , les vé- 
pres étant dites, ou, s'il le trouve plus à 
propos, après le diner, l'évêque va au lieu pré- 
paré pour le lavement des pieds, où tous les 
pauvres sont déjà assis en leur banc, ayant 

le pied droit déchaussé, qu'ils ontlavé avant 
que de s'asseoir, comme il a été dit. 

5. Le thuriféraire marche le premier, puis 
le sous-diacre portant la croix avec les deux 
acolytes des chandeliers à ses cótés, puis 
les chantres et chanoines deux à deux, et 
enfin l'évêque ayant la mitre el la crosse, 
avec les diacre et sous-diacre à ses cótés. 

6. Quand ils sont arrivés au lieu préparé, 
le thuriféraire, les acolytes et le sous-diacre 
se mettent près de la chaire de l'évêque; les 
chantres vont au pupitre qui leur a été pré- 
paré, et les chanoines se placent, moitié d'un 
côté et moitié de l'autre de la chaire, 

T. L'évéque va à son siége et s'assied, les 
diacre et sous -diacre demeurant debout. 

8. Le thuriféraire, s’élant avancé, présente 
Ja navette au diacre, qui, ayant pris La cuil- 
ler, la donne à l’évêque, qui mel de l'encens, 
et ayant rendu la cuiller au diacre, bénit 
l'encens à l'ordinaire, le diacre rendant ce- 
pendant la navette à l'acolyte. 

9. Le mattre des cérémonies prend le livre 
des Evangiles sur la crédence et le porte au 
diacre, qui l'ayant reçu se met au devant de 
l'évêque, le sous-diacre en méme temps se 
mettant aussi au côté gauche du diacre, les 
acolytes des chandeliers étant à leurs côtés ; 
ils font ensemble, savoir le diacre et le sous- 
diacre, une inclination profonde, et les aco- 
lyles une génuflexion, et s'étant relevés, le 
diacre, profondement incliné, dit : Jube, 
domne, benedicere, et l'évêque étant assis dit: 
Dominus sit in corde, elc., et le bénit. 

10. Le diacre ayant recu la bénédiction se 
reléve, fait une inclination profonde avec le 
sous-diacre, et les acolytes une génuflexion, 
et vont au popitre; y étant arrivés, le diacre 
met le livre dessus ; le sous-diacre étant par 
derriére le pupitre tient le livre des deux 
mains, les acolytes étant à côté du pupitre 
Ja face tournée vers le diacre ; si c'est un ar- 
chevéque qui fait la cérémonie, son chape- 
Jain avec sa croix se tient auprès du diacre, 
la face du crucifix tournée vers l'archevéque. 

11. L'évéque ayant quitté la mitre se léve 
el prend sa crosse, qu'il tient pendant qu'on 
dit l'Evangile. 

12. Le diacr. 





















tenant les mains jointes, dil: 
Dominus voi ;le cheur lui ayant ré- 
pondu, il fait lc sigue de la croix sur le livre et 
sur si ceuse le livre, et chante l'Evaugile 
à l'ordiuaire. 
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13. L'Evangile dit, le sous-diacre prend le 
livre, le porie à l'évéque pour le lui faire 
baiser, et le donne pres au malire des oé- 
rémonies ; les céroféraires portent leurs 
chandeliers sur la crédence; le mare des 
cérémonies fait ôter le pupitre, et le fait 
porter ailleurs, et le diacre, ayaot l'en-. 
censoir du thuriféraire, encense l'évêque, 
étant encore debout et découvert, de trois 
espe d'encensoir, le saluant avant et aprés. 

15. Le diacre el le suus-diacre se retireat 
à côté, les chantres commençant à chanter : 
Mandatum novum, etc., que lechœur poursuit 
comme il est dit au Missel. 

15. L'évéque quitte le pluvial retenant la 
mitre; ses chapelains, ayant apporté de la 
crédence le grand linge, le donnent à l'éré. 
que et le ccignent sur sa ceinture. 

16. L'évéque, ayant le diacre et le soos- 
diacre à ses cótés, va aprés au devant du 
premier pauvre, se met à genoux sur un 
carreau, dont le maître des cérémonies ou 
quelque autre a le soin. 

17. Les domestiques de l'évêque, qui sont 
en habit clérical, apportent de la erédence 
les bassins et aiguières ; après, l'évêque lave 
le pied droit du premier pauvre, le sous-dia- 
cre le tenant, puis l'essuie avec une des ser- 
viettes que le diacro lui a donnée, baise aprés 
le picd, donnant à chacun l'aumóne qu'il lai 
avait préparée. 

18. L'éréque, ayant lavé lepied au premier, 
se lève à l'aide des diacre et sous-diacre étant 
toujours à ses côtés : le inaltre des cérémonies 
prend le carreau et le met au devant du se- 
cond, sur lequel l’évêque se met à genour, 
et ceux qui ont la charge de porter les bas- 
sins et aiguières les ayant portés , l'éréque 
lave le pied du second, l'essuie et le baise, 
et lui donne l'aumóne comme au premier, et 
ainsi des autres, changeant de servielle à 
chaque pauvre. 

19. Le lavement des pieds étant fait, l'évé- 
que retourne à son siége, et étant assis lare 
ses mains à l'ordinaire, le plus digne des 
chanoines qui est à son cóté lui présentant la 
servielte; aprés, le diacre et le sous-diacre lui 
ótent le linge dont il était ceint, et lui dun- 
nent le pluvial, puis lui ótent la mitre. 

20. Cependant le maître des cérémonies con- 
duit les deux acolytes des chandeliers avec 
les cierges allumés auprès de l'évêque, qui 
étaut debout dit à haule voix, Pater noster, 
poursuivant le reste tout bas jusqu'à, Ets 
nos inducus in tentationem, qu'il dit tout baut, 
le chœur lui répondant, Sed libera mos « 
malo. 

21. L'évéque dit au méme ton les versets, 
Tu mandasti mandata tua, etc., el les autres 
» le chœur lui répondant , et enfin 
n Adesto, etc. 

22. L'oraison dite , l'évêque, élevant la 
imaiu sans rien dire, donne sa bénédiction à 
lous ceux quisont présents à celle cérémonie; 
après il quitle ses ornements el se relire, 
étant accompagné de ses chanviues à l'ordi- 
naire, 

Si c'est à des chanvines qu'on lave les 
pieds, ils sont assis sur le bauc dont gous 
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avons parlé, sans quitter leurs habits ordi- 
naires du chœur, ayant le pied droit nu; 
l'érêque le leur lave les uns après les autres, 
commençant par les plus dignes, les essuie 
el les baise aprés, mais il ne leur donne pas 
l'aumône, 
TITRE SECOND. 
DU JEUDI SAINT HoRS DE LA PRÉSENCE DE 
L'ÉVÉQUE. 
8 I. Ce qu'on doit préparer eu ce ,our. 

1. Il faut préparer de bon matin ou quel- 
ques jours auparavant uue chapelle de l'é- 
glise ou un autre lieu fort propre qui soit 
orné le plus magnifiquement possible, avec 
des lumières, des fleurs el des étoffes précieu- 
ses qui ne soient pas noires , sans tableaux 
séanmoins el sans reliques. (Memoriale ri- 
fn.) Jl doit y avoir sur l'autel de cette 
chapelle six chandeliers au moins, garnis de 
cierges de cire blanche ; un pelit coffre ou 
espèce de petit tabernacle au milieu, assez 
grand pour contenir le calice où le saint sa- 
crement sera mis, et un ciboire; il faut deux 
corporaux, l'un dans le petit Labernacle et 
l'antre sur l'autel. 

2. La messe de ce jour étant fort solennelle, 
le sacristain doit parer l'autel d'ornements 
blancs comme aux fêtes de première classe, 
saus lableau ni bouquets ; il serait bon d'en 
ter le saint sacrement, et de le porter avant 
la messe à un autel préparé pour cela. Tous 
les cierges doivent être de cire blanche, le 
voile de la croix blanc : il laisse néanmoins 
les parements violets aux autres autels. Do 
pius il met sur la crédence deux calices, l'un 
garni à l'ordinaire pour la messe solennelle 
avec deux grandes hosties , et l'autre plus 
beau, couvert de la patène, de la palle et d'un 
voile blanc pour y mettre l'hoslie qui doit 
être réservée pour le lendemain. 

3. ll prépare dans la sacristie , outre les 
ornements blancs des officiers sacrés et les 





célébrant, quatre autres cha- 
pes pour les clercs qui doivent porter le dais 
si cest l'usage, les ornements blancs d'an 
sous-diacre qui doit porter la croix sans 
manipule, un second encensoir, des cicrges 
blancs pour tous les ecclésiastiques, et quatre 
*u six flambeaux de méme couleur pour 
porter devant lc saint sacrement, la croix des 
processions couverte d'un voile violet, et un 
dais garai d'une éloffe blanche. 

*. Il doit préparer pour le dépouillement 
desantels deux éto!es violelles et trois aubes 
pour les officiers sacrés , el si bien disposer 
loutes choses, qu'on puisse Óter aisémcul ce 
qui sera sur les autels. 

5. I1 prépare pour le lavement dcs pieds, 
une table couverte d'une nappe en manière 
d'autel dans un lieu commode , comm» est 
la nef de l'église ; il y met des parements 
blancs, un crucifix voilé entre deux chande- 
liers garnis de cierges de cire blanche. ll 
melà côté ane crédence couverte d'une pelile 
nappe sur laquelle il met le Missel ct le livre 
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des Evangiles, une aignière cl uu bassin area 
un essuie-main pour donner à laver au cé- 
lébraut après le lavement des pieds, des 
manches de linge afin que le célébrant ne 
gâle point celles de son aube, un linge un 
peu grand en forme de tablier, treize ser- 
vietles pliées dans un bassin, un autre grand 
bassin pour mettre sous les pieds des pau- 
T eux vases dans l'un desquels il y 
ait de l'eau chaude, et dans l'autre de l'eau 
froide , et un pelil bassin dans lequel: il 
met les aumônes qu’on doit faire aux pau- 
vres. ll fait mettre des bancs pour ceux aux- 
quels on doit laver les pieds, el un tapis à 
lerre sur lequel le célébrant el ses officiers 
se mettent à genoux pour laver les pieds, le 
lout parsemé de quelques fleurs et herbes 
odoriférantes, Il faut mettre aussi un pupitre 
nu en quelque lieu commode avec un livre 
pour chanter les anliennes et les versets du- 
rant la cérémonie. 

6. l1 prépare dans la sacristie une chapa 
et une élole violettes pour le célébrant, une 
dalmalique, une tuoique, une étole et deux 
manipules blancs, pour lo diacre et le sous- 
diacre, la croix de la procession couverte 
d'un voile violet, l'encensoir et les deux 
chandeliers des acolytes avec des cierges de 
cire blanche. 


$ II. De la messe du jeudi saint, 


1. Celle. messe se célèbre solennellement 
comme les autres ; il n'y a que ce qui suit 
de particulier. 1* On ne dit pas au commen- 
cement le psaume Judica ni Gloria Putri à 
YIntroit, ni au Lavabo. 2* Pendant que le 
célébrant récite le Gloria in excelsis aprés 
lintonation, le premier acolyte sonne la ^ 
petite clochette, et pendant qu'on le chante 
au chœur, on sonne toutes les cloches, pour 
ne les plus sonner jusqu'au Gloria in excelsis 
de la messe du samedi saint. 3° Il faut chanter 
(in que le célé- 








fort posément le Graduel, 
braat ait le temps de lire l'E: de béuir 
l'encens, el de donner la bénédi au 
h*Lecélébrantconsacredeux grandes hostie 
il met du côté de l'Evangile celle qu'il doit 
réserver, et ne montre que l'autre à l'éléva- 
tion. 5° Après l'Agnus Dei on ne.donne point 
Japaix, le diacre passe pour lors à la gauche 
du célébrant et le suus-diacre à sa droite. 
2. Pendant la dernière des oraisons qui 
précédent la communion, le cérémoniaire ou 
un autre (Cærem.l. 1t, c. 23), ou bien le sous- 
diacre, après la géauflexion va prendre à la 
crédence le calice couvert qu'on y a mis, et 
le porte sur l'autel au côté de l'Eplire, faisant 
la génuflexion en y arrivant. Aprés que lo 
célébrant a pris lo précieux sang , le sous- 
diacre couvre le calice et passe à la gauche, 
faisant aux deux côtés la génullexion avoc le 
diacre qui passe à la droite du célébrant. Le 
diacre découvre le calice qu'on a apporté, et 
le célébrant fait aussitôt la génullexion avec 
ses deux mi res ; ensuite le diacre lui pré- 
sente lo calico un peu peaché, dans lequel le 
célébrant met l’hostie, de manière qu'il puisse 
le jour suivant l'en lirer, eu le penchaut 
seulement un peu; puis il fait la géuuftexion 
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avec ses ministres, et s'étant retiré vers le 
côté de l'Evangile, il se met à genoux avec 
le sous-diacre. Le diacre qui est resté au 
milieu de l'autel couvre ce calice de la pale, 
de la patène renversée dessus et du voile ; et 
l'ayant un peu avancé du côté de l'Evangile, 
il met l'autre calice du côté de l'Epitre, l’un 
et l'autre sur le corporal, et tellement placés 
qu'ils n'empéchent pas l'ouverture du taber- 
nacle, s'il en doit tirer leciboire pour la com- 
munion générale du clergé qui se fait en ce 
jour; ayant découvert le ciboire, il dit le Con- 
fiteor à l'ordinaire, et communie avec le 
sous-diacre avant tous les autres, et méme 
avant les prétres. Si quelque évéque veut 
communier, le cérémoniaire ou quelque 
autre prêtre va le trouver à sa place pour 
le conduire à l'autel ; dans ce cas le diacre 
et le sous-diacre communienlseulement après 
l'évêque, selon quelques auteurs. 

3. Lacommunion achevée, le diacre replace 
le calice couvert contenant l'hostie, au milicu 
de l'autel comme au commencement de la 
messe ; le célébrant consume les hosties qui 
restent, si l'on en réserve pour les malades 
à unautre autel; les porte-flambeaux ne s'en 
retournent pas, mais restent à genoux jus- 
qu'au commencement de la procession, et le 
clergé se lient debout jusqu'à la fin de la 
messe. Le célébrant el ses officiers observent 
les cérémonies prescrites pour la messe qui 
se célébre en présence du saint sacrement. 
Lesofficiers qui doivent servir à la procession, 
vont à la sacristie pour y prendre leursorne- 
ments ; on distribue des cicrges au clergé, et 
on les allume avant la fia de la messe. 


$ III. De la procession du jeudi saint. 


1. Lorsque la messe est finie, le célébrant, 
entre ses deux ministres, fait la génuflexion 
en passant devant le milieu de l'autel , et va 
avec eux au côté de l'Epitre hors des degrés, 
où il quitte la chasuble et le manipule, sans 
tourner le dos au saint sacrement, et prend 
une chape blanche aidé de ses ministres, qui 
quittent aussi leurs manipules : ils vont en- 
suite tous trois par le pavé, les ministres le- 
vant les cótés de la chape, et font une génu- 
flexion à deux genoux au bas des degrés de 
l'autel, el en méme temps tout le clergé se 
mel à genoux. Ensuite le célébrant avec ses 
ministres se meltent tous trois à genoux 
sur le plus bas degré pour faire une courte 
priére. 

2. En méme temps deux thuriféraires, sui- 
vis d'un sous-diacre en aube et en tunique 
avec la croix et des prétres ou clercs revétus 
de chapes portant le dais, viennent de la sa- 




















cristieau chœur ; le porle-croix s'étantavancé 
au milieu du chœur, les deux acolytes partent 
de la crédence pour se j , et de- 


meurent debout à ses côtés sans faire aucune 
révérence. Les clercs portant le dais s'arré- 
tent à l'entrée du chœur el se mettent à 
genoux en quelque lieu où ils n'empéchent 
pas la marche de la procession. 

3. Les thuriféraires font en arrivant la 
génuflexion à deux genoux derrière les offi- 
Ciers sacrés, en méme temps qu'eux, et se 
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rangent de part et d'autre pràs des degrés de 
l'autel , où ils se mettent à genoux sur le 
pavé. lis se lèvent un moment aprés; el sans 
tourner ledosau saint sacrement, ilsouvrent 
et présentent , chacun de son côlé, ou du 
méme côté, leurs encensoirs au célébrant, 
qui s'étant levé avec ses ministres, met de 
l'encens daus l'un et dans l'autre sans le 
béair. 

^. Le célébrant, s'étant remis à genoux, 
encense le saint sacrement, faisant une ia- 
clination profonde avant et aprés, les deax 
ministres soutenant le devant de sa chape 
et s'iaclinant comme lui; en méme temps le 
cérémoniaire va prendre le grand voile à la 
crédence. Le diacre ayant repris l'encensoir, 
le rend au thuriféraire qui était resté du côté 
de l'Epltre. 

5. Aprés l'encensement, le célébrant monte 
sur le plus baut degré, le sous-diacre et le 
cérémoniaire ajustent le grand voile sur les 
épaules du célébrant; puis le diacre ayant 
fait la génuflexion prend le calice où e.t 
le saint sacrement de la main gauche par le 
nœud, et de la droile par le pied, se tourne 
à gauche et le donne debout sans inclination 
ni baiser au célébrant qui, étant à genoux, 
le prend de la main gauche par le nœud et 
met la droite dessus. Le diacre couvre en— 
suite des extrémités de l'écharpe le calice et 
les mains du célébrant, fait la génuflexion 
au saint sacrement, descend sur le secoud 
degré et se met à genoux à la droite da célé- 
brant, le sous-diacre étant à sa gauche. 

6. Le célébrant, ayant reçu le saint sacre- 
ment, se lève, monte sur le marchepied et se 
tourne rers le chœur avec les ministres sa- 
crés; tout le clergé se lève et fait la génu- 
flexion à deux genoux, à l'exception néan- 
moins de ceux qui sont dans les bautes 
formes, lesquels ne la font qu'aprés étre 
descendus; le diacre passe à la droite du 
célébrant et le sous-diacre à la gauche : les 
thuriféraires el les porte-flambeanx chan- 
gent de côté; ceux qui sont du côté de l'E- 
plire passent du côté de l'Evangile, et les 
autres prennent leurs places sans tourner le 
dos au saint sacrement ; tous se lieunent 
debout la face tournée les uns vers les au- 
tres, jusqu'à ce qu'il faille partir pour aller 
&u reposoir; ou bien tous font la génuflexion 
deux à deux el changent de côté à mesure 
qu'ils se placent à la suite de la croix. 

7. Silôt que le célébrants'est tourné vers le 
chœur, les chapicrsentonnent l'hymne Pange, 
lingua , et la procession commence à mar- 
cher, dans l'ordre qui suit, par le plus long 
chemia vers la chapelle où l'on doit mettre 
le saint sacrement; le clergé suit immédiate- 
ment la croix, les moins dignes les pre- 
miers; l'on change de côté en sortant du 
chœur ou aussitôt qu'on a fait la géau- 
flexion deux à deux, le moins digne passant 
derrière l'autre. Après les chapiers viennent 
les porte-flambeaux, puis les thuriféraires 

ui encensent continuellement (Cærem. ep. 
. 11, c. 25, n. 31) le chemin par où le saint 
sacrement doit passer, l'un de la gauche à 
la droite, et l'autre de la droite à la gauche, 
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en agitant »egerement leur encensoir. Enfin 
le célébrant marche sous le dais au milieu 
de ses ministres qui lèvent le devant de sa 
chape et récitent tout bas avec lui l'hymne 
Pange, lingua, ou bien des psaume 
ajouter Gloria Patri. (Merati, Baldesch 
prélats el les personnes de condition viennent 
immédiatement après, ayant des cierges à la 
main ; mais les laïques qui portent des 
flambeaux aussi bien que les confrères du 
Saint-Sacrement précédent ordinairement la 
croix. L'ordre que ceux qui porlent le dais 
doivent garder est que les plus dignes 

rennent les bátons qui sont devant le cé- 
lénrant, le premier à la droite, et l'autre à la 
gauche. 

8. Le porte-croix et les acolytes, étant ar- 
rivés à la chapelle, s'y placent à l'entrée 
pour donner lieu à tout le clergé de se placer 
enire eux et l'autel, ils demeurent toujours 
debout. Le clergé se range de part et d'au- 
tre, les moins dignes auprès de la croix et 
les plus dignes proche de l'autel, laissant un 
passage libre au célébrant et à ses ministres: 
ils se mettent à genoux quand lesaint sacre- 
ment passe, et y demeurent jusqu'à ce qu'il 
faille se r r. Les clercs qui ont porté le 
dais (: peuvent le laisser à la porte de la 
chapelle), les ch: de la messe, les thu- 
riféraires et les porte-flambeaux s'appro- 
chent de l'autel, les plus dignes les pre- 
miers. . 

9. Quand le célébrant cst arrivé au bas 
du marchepied, le diacre y monte, se met à 
noux devant le saint sacrement un peu 

a côté de l'Epitre; aprés avoir óté les 
extrémités de l'écharpe qui couvrent les 
mains du célébrant, il prend le calico sans 
aucun baiser, meltant la gauche au-dessus 
de celle du célébrant et la droite dessus le 
alice; ayant atlendu un moment que le 
célébrant et le sous-diacre se soient mis à 
genoux et aient adoré le saint sacrement, il 
5e léve, met le calice sur l'autel au milicu 
du corporal, accommode proprement le 
voile, fait la génuflexion ct revient à la 
droite du célébrant ; quand on est à genoux, 
les chapiers commencent Tontum ergo ; 
aprés les deux premiers versels, le célébrant 
ayant quitté son écharpe se lève avec le 
sous-diacre, met de l'encens dans l'encensoir 
da premier thuriféraire; après s'être mis à 
genoux, il le recoit des mains du diacre, et 
encense de trois coups le saint sacrement, 
faisant une inclination profonde avant et 
après. 

10. L'encensement fait, le diacre ou un 
prétre en étole (Baldeschi) monte à l'aulel , 
fait Ja génuflexion, met le calice couvert 
comme il est dans le petit tabernacle, fait de 
nouveau la génpllexion, ferme le taberna- 
cle, retourne à la droite du célébrant et fait 
00e courte prière à genoux avec lui. Re- 
marquez que si le diacre est obligé de se 
servir d'un petit escabeau pour mettre le 
saint sacrement dans le tabernacle, il fait 
la première génuflexion avant que de monter 
dessus, el en descend pour faire la seconde 
Avant de fermer Ja porte. Selon le Cérémo- 
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nial des évêques, liv. 11, ch. 23, n° 13, le 
diacre ayant pris le saint sacrement ne le 
dépose pas sur l'autel, mais dans le lieu 
préparé, quaad on l’a encensé, il ferme la 
porte et donne la clef au sacristain ou au 
Cérémoniaire, et non à des laïques, quelle - 
que soit leur dignité. (S. R. C. 

11.La petite prière achevée, ou plutôt 
lorsque l'hymne est finie, chacun se lève, le 
célébrant et tous ses officiers font la génu- 
flexion à deux genoux (Baldeschi), reçoivent 
leurs barrettes, se rangeant pour cela en 
demi-cercle, les officiers sacrés les plus 
proches du célébrant, à leurs côtés les 
porte-dais, auprès de ceux-ci, les chapiers 
de la messe, ensuite les thuriféraires, et les 
porte - flambeaux; le cérém ire, apràs 
avoir donné les barrelles, se re entre le 
dernier chapier el le second thuriféraire. 
Tous retournent deux à deux par le plus 
court chemin à la sacristie dans le méme 
ordre, excepté que les thuriféraires el les 

orte-flambeaux précédent la croix, et que 
les plus dignes prennent la droite en sortant 
de la chapelle. Aprés leur départ, le clergé 
fait deux à deux la génuflexion, les plus 
dignes les premiers, el revient au chœur par 
le plus court chemin pour réciter vépres que 
le célébrant dit à la sacristie avec ses off- 
ciers. Dans le chœur, après la génuflexion 
faite en arrivant, chacun debout à sa place 
ditle Pater et l’Ave; ensuile le plus digne 
commence l'antienne d'une voix médiocre, 
P celle du Magnificat, el dit à genoux la 

iserere et l'oraison. 

12. Dès qu'on a récité les vépres, un prêtre 
en élole blanche, précédé de deux porte- 
flambeaux, va prendre le ciboire au laber- 
nacle du grand autel s'il y est encore; ayant 
fait la génuflexion il monte à l'autel, tire le 
ciboire, le met sur le corporal, fait une nou- 
velle génuflexion , se met à genoux sur le 
marchepied, reçoit d'un clerc le grand voile 
sur les épaules, se lève, fait encore la génu- 
flexion, prend le ciboire pour le porter où 
repose le saint sacrement , et le mel sur un 
corporal; il fait la génuflexion, se met à ge- 
noux, dépose le voile, se lève, fail une nou- 
velle génuflexion, et place le ciboire der- 
rière le calice ou à côté; il fait encore la 
génuflexion , ferme le pelit tabernacle, fait 
une prière sur le plus bas degré, ensuite la 
génuflexion à deux genoux sur le pavé , ct 
retourne à la sacristie la tête couverte (Me- 
moriale rituum). Ensuite on éteint la lampe, 
et la porte du labernacle du grand autel doit 
être toujours ouverte pour ne point donner 
lieu au peuple d'y adorer ce qui n'y est pas. 
Aprés les vépres el non plus tôt, on éteint les 
cierges du grand autel : les pelits officiers 
Ótenl tout ce qui est sur la crédence et déta- 
chent les épingles des parements de l'autel , 
afin que le dépouillement se ouisse faire plus 
facilement. 


$ 1V. Du dépouillement des autels. 


1. Quand les vépres sont finies et que le 
ciboire est transporté, le célébrant et le 
diacre ayant pris des étoles violettes sur 
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l'aube, sans manipales, les officiers entrent 
au chœur dans cet ordre : le thuriféraire, les 
acolytes, le cérémoniaire et les ministres 
sacrés, ayant tousles mains jointes, partent de 
la sacrisiie de la méme maniére qu'ils le font 
pour la messe solennelle; ils vont au bas 
des degrés de l'autel, où, après que le céré- 
moniaire a recu les barreltes, ils font tous la 
génuflexion, excepté le célébrant qui ne fait 
qu'une inclination profonde. Etant mon- 
tés à l'autel, le célébrant commence tout 
baut l'antienne Diviserunt, que le chœur 
continue étant debout, et récile ensuile à 
voix hante le psaume Deus, Deus meus, 
respice, elc. , que le célébraat récite à voix 
médiocre avec ses officiers. L'antienne finie, 
Je célébrant óte tous les ornemen! 
tel, n'y laissant que la croix et le: 
deliers ; ensuite il va aveo ses ofliciers à tous 
les autres autels, y observant les mémes céré- 
monies : on ne dit néanmoins qu'une fois 
l'antieane et le psaume. Remarquez qu'en 
ces trois jours du moins, si ce n'est nm 
Yusage dans tous les temps, tous, excepté le 
célébrant et les cbapiers (le vendredi tous 
sans exception), doivent faire la génuflexion 
devant l'autel où on fait l'ofüce, quoique le 
saint sacrement ne soit pas dans le taber- 
aacle, et non devant le reposoir si on ne passe 
is auprès. Il ne doi pas non plos yavoir de 
l'eau bénite dans l'église (S. À. C. 1831), si 

ce n'est pas l'usage. 

$ V. Du lavement des pieds. 


1. Toutes choses étant. préparées pour le 
Javemeut des pieds, l'officiant ayant pris 
dans la sacristie une aube, une étole et une 
chape violettes, les minislres sacrés s'étant 
revétus d'ornemenis blancs, etl'encens ayant 
été bénit à l'ordinaire , on se rend proces- 
sionnellement au lieu où lo lavement des 
ieds doit se faire. Le thuriféraire marche 
le premier suivi du sous-diacre, portant la 
croix entre les deux acolytes, leurs chan- 
deliers à la main; le clergó vient ensuite 
deux à deux, et enfia l’ufficiant, couvert 
aussi bien que le diacre qui marche à sa 
gauche. 

2. En arrivant à l'autel, le sous-diacre 
quitte la croix, qu'il met en quelque lieu 
convenable au côté de l'Evangile, et attend 
ensuile, au coin du marchepied du méme 
côté, que le célébrant soit arrivé. Les aco- 
Jytes et le thuriféraire au milieu font d'abord 
la génuflexion sur le pavé, et se retirent de 
parl et d'autre aux deux côtés du marche- 
pied, où ils se tournent en face. Ceux du 
chœur qui suivent font aussi Ja génuflexion 
deux à deux devant la croix de cet autel, et 
se retirent de part et d'autre. L'officiant étant 
rrivé au bas du marchepicd, le diacre passe 
à sa droite et reçoit sa barrelle, le sous- 
diacre le joint à la gauche, et les pelits 
officiers s'étant rangés en droite ligne, sa- 
luent la croix de l'autel, l'ofüciant faisant 
seulement une inclination profonde, et les 
autres la génuflexion. Les acolytes et le thu- 
riféraire vont ensuite à la crédeuce et ne 
«juitient point les chandeliers ni l'encensoir. 
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L'officiant monte à l'autel, le baise et se 
relire uu peu da côté de l'Evangile, et le 
sous-diacre se lient au bas du marchepied 
derrière l'ofüciant. Le diacre s'approche de 
Ja crédence, où le cérémouiaire lui donne le 
livre des Evangiles qu'il porte au mi:ieu de 
l'autel; ensuite il fait bénir l'encens, dit le 
Munda cor meum, demande la bénédiction 
et va chantér l'Evangile. Le célébrant passe 
en méme temps au coin de l'Epitre, et se 
tient tourné vers le diacre pendant l'Evan- 
ile. En un mot, on observe en cetle occasion 
les mêmes cérémonies qu'à la messe suleu- 
nelle. Aprés que l'officiant a baisé le livre et 
qu'il a été encensé descend au bas de 
l'autel où il fait la révérence convemablc 
entre ses deux ministres, et va ensuite à la 
crédence où il quitte sa chape, aidé de ses 


officiers qui quittent aussi leurs manipules; 








il prend des manches de linge, et se ceiat 
is il va 


d'un linge en forme de tablier, 
faire la révérence à l'autel avec le 
sous-diacre, le tburiféraire et les 
la faisant derrière eux les mains jointes ; 
et s'approchant des treize pauvres qui soat 
assis sur les bancs, il se met à genoux, leur 
lave à tous le picd droit, que le sous-diacre 
soutient des deux mains à.la gauche de 
Y'ofüciaot, qui l'essuie avec les serviettes qui 
lui sont présentées par le diacre, lequel est 
à sa droite; il baise ensuite le pied el donne 
Yaumnóne à chacun. Le premier acolyte à la 
droite du diacre verse l'eau, prenant garde 
qu'elle soil tempérée; le second, à la gauche 









3. Le lavement des pieds étant achevé, 
l'officiant retourne avec ses ministres au bas 
de l'autel, y fait la révérence convenable et 
se retire au côté de l'Eplire proche de La 
crédence où il lave ses mains; les officiers 
sacrés les lavent aussi après lui; les acolytes 
versent l'eau et présentent l'essuie-maig. 
Ensuite l'ofüciant, aidé de ses ministres, 
quitte les manches et le linge dont il est 
ceint, et reprend la chape; les ministres re- 
prennent aussi leurs manipules, et les aco- 
lytesicurs chaudeliers; alors tous les officiers 
vont au bas de l'autel, où ils se rangent en 
droite ligne et font la révérence convenable 
à l'autel. L'ofüciant, ayant les mains jointes, 
et au milieu de ses ministres qui soutiennent 
le Missel, chante les versets et l'oraison, à 
la Go de laquelle le cérémoniaire donne les 
barrettes ; lc sous-diacre ayant fait la géau- 
flexion, va prendre la croix à l'endroit! où il 
l'a mise cn arrivant, et se place derrière le 
célébraut, où les acolytes vont le joindre : 
lorsque l'officiant salue l’autel, tout le cl. rgé 
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et léy officiers, à l’exceplion nu perte-croix 
el des ncolytes, font la génuflexion à l'autel, 
et on retourne à la sacristie dans le mêms 
ordre qu'on a gardé en venant. . 
‘LTRE TROISIÈME. 

BU JEUDI SAINT DANS LES PETITES ÉGLISES. 

Dams les églises oà il n'y a qu'un seul 
prétre, H faul observer à proportion ce qui 
$e pratique dans les églises considérables, 
En 1821, le pape a déclaré que dans les pa- 
roisses où l'on peut avoir lrois ou quatre 
clercs, on doit observer pendant ces trois 
jours, autant qu'on pourra, les cérémonies 
indiquées à cet effet dans un petit Rituel, que 
Benoît X111 a fait publier en 1725 sous le ti- 
tre de Memoriale rituum, d'oà l'on a extrait 
€e qu'on va dire pour les petites églises, 
pendant ces trois jours. Le jeudi saint, s'il 
n'y a qu'un calice, le prétre, après avoir 
pris les ablutions, l’essuie bien, y met l'hos- 
lie qui doit étre réservée pour le lendemain; 
le couvre et le place comme on fait au com- 
mencement de [a messe basse, et purifie 
ensuile les doigts dont il a touché le saint 
sacrement. Après l'EvangHe de saint Jean, il 
passe au côté de FEplire pour quiller la 
<hasuble et le manipule, et prend uae chapes 
mais s'il n'y a point de chape, il ne quitte 
point la chasuble, et pour lors il ne va pas 
au côté de l'Epitre; mais, après avoir fait là 
géauflexion au milieu de l'autel, il descend 
sur le dernier degré où il donne son mani- 
pale à un clerc, el fait une courte prière à 
genoux ; ensuite il se lève et met de l'encens 
daus l'encensoir, et fait le reste comme ci- 
dessus. A la procession, un clerc porte la 
croix et le prétre est précédé du thuriféraire 
qui encense le-chemie par où il doit passer. 
On chante l'hymne Pange, lingua. Le prêtre, 
Étant arrivé au lieu, où on doit mettre le 
saint, sacrement, met le calice sut le corpo- 
ral, fait ta génuflexion; étant descendu sur 
le second degré, il quilte son écharpe, met 
de l'encens dans l’encensoir, se mel à ge- 
neux et encense le saint sacrement. Ensuite 
1! monte à l'autel, fait ta géauflexion, met le 
calice dans le tabernacle, et fait le reste 
eiusi qu'il a été dit ci-dessus. Etant sorti 
de la ehapelle, il quitte la chape ou la cha- 
suble, et porté le ciboire da grand autel dans 
le pétil taliernaele; emsuile il quitte l'élole 
el va au chœur pour réciler les vápres. 
Lorsqu'eîles- sent finies, il fait le dépouille- 
ment des aulels,. et récite l'antienne Divise- 
runt, elc., el le psaume Deus, Dous meus 
Tespice. Si le prêtre fait le lavement des pieds, 
WM prend dans [a sacristic une. étole et uu 
manipule blanc ou sans maaipule, avec une 
chdpe, et va précessivanellement,- un clerc 
puitant la éroix, ae lieu où la: cérémonie 
5e doit faire. Il :bénit l'encens,Xencense le 
tissel et cltaote l'Evangile au cófn de l'autel 
vcomue.à l4 messe, après quoi il quitte le 
10anipule et la chape, et fait le reste comme 
Hate dit ei-dessus.: - 


Cauwras E.— Choses d préporer pour. ce jour. 
- Ah 'autel: 1* Je devant d'antel será des plus 
Bicrionnaime pes Rires sacnés. IL 
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seaux, de couleur blanche; % la croix au 
tnilied des chandcliers sera couverte d'un 
voile blanc; 3° on' meltra le misiel sur sou 
pupitre, au côté de l'Eplire . . . 

ur la crédence : 1° le calice pour la messe 
avec le voile et la bourse de couleur blanche 
et depx hosties ; 2° un autre calice avec pale, 
patine, voile et ruban de couleur blanche ; 
le ciboire avec des hosties à consacrer 
pour lacommunion du peuple et des infirmes; 
* les buretles avec 1e bassin et lo manu- 
terge; 5° la croix processionnelle couverté 
d'un voile violet, mais lé voile suspende au 
bâton de la croit doit être de couleur blan 
£he; 6* l'encensoir el la navette; T* l'écharpe 
blanche; 8° la nappe qui doit être étendue 
au balustre pendant la communion du peu- 
ple; 9° la crécelle pour annoncer la salutation 
angélique; 10° on place en un lieu convena- 
ble le daisou l'ombrelle, pour la procession 
qu'on fera hors du balustre. 

À la sacristie: 1° trois surplis pour les 
clercs ; 2* l'amict, l'aube, le cordon, le mani- 
pule, l'étole et la chasuble de couleur blan- 
che; 3* ane chape blanche; 4 une étolo 
violette; 5* un réchaud avec du feu et des 
pincettes; 6* des torches ou flambeaux, ou 
des cierges pour la procession. ‘ 

À la chapelle où l'on doit déposer le saint 
sacrement : 1° cette chapelle doit étre séparée 
du grand aulél, décemment ornée d’étoffes 
précieuses (qui ne soient pas noires', de lu: 
mières, de fléurs, mais sans reliques et sans 
images de saints; 2° sur l'autel qu'on doit y 
dresser il y aura une espèce de coffre bien 
décoré, fait en forme de sépulcre, fermant à 
Clef, pour y déposer le calice; 3* il y aura 
dans ce coifre un corporal étendu ou une 
pale; 4° un autre corporal sur l'autel; 5° une 
petite échelle ou escabeau pour aider à pla- 
cer le calice dans le sépulcre. . 


Cua». 1L — Cérémonies à faire en ce jour... 

8T. De la messe jusqu'à la procession. 

1. On sonne. les cloches pour rassembler 
le peuple. ' - ‘ 

* 2. Les clercs, revétus de surplis, disposent 
toutes choses, comme il vient d'être dit. 

8. En même temps le curé eñtend les con- 
fessions de ses paroissiens. 

. h. A l'heure convenable, le curé qui doit 
£élébrer so revêt, pouf là messe, des ornc- 
ments de couleur blanche. " 

. 3. Le premier clerc alläme les cierges 
a grand autel, met le calice au milieu, et 
ylus en arrière, le ciboire qui contient les 
petites hosties. 

6. Tous vont à l'autel dans cet ordre : le 
premier clerc marche avant lous;. viennent 
ensuite Fes deax autres dé front, et en der- 
vier lieu le célébrant couvert, tous ayant les 
mains joinies. 

7. Ee célébrant commence la messo au bas 
de l'autel, en omettant le psaume Judica et 
le Gloria Patri. 

8. Au Gloria in excelsis, on sonne les clo- 
ches; ensulle on ne les soune plus jusqu'au 
samedi saint. t 

9. Outre l'hostie pour la messe, on 
m" vote |. 


cea 
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çonsacre une aulre grande, avec les pelites 

Pour la cemmunion du peuple et des in- 

irmes. 

10. On dit l'Agnus Dei, mais on ne donne 
pas la paix, quand méme on chanterait une 
messe solennelle. 

11. Pendant que le célébrant dit les orai- 
sons avant la communion, le premier clere 
porte, de la crédence à l'autel, le calice vide 
avec la pale, la patène, le voile et un ruban 
de couleur blanche. 

12. Le célébrant, ayant pris le précieux 
sang et couvert le calice, met l'autre calice 
au milieu du corporal et le découvre. 

. 13. Il fait la génuflexion, et met dans ce 

calice l'hostie consacrée pour le lendemain; 

il le couvre de la pale, met par-dessus la 

patène renversée, couvre le tout avec le voile 

et fait la génuflexion. 

15. I! prend le ciboire, le place devant le 
calice voilé, le découvre, fait la génuflcxion 
et se retire au côté de l'Evangile, la face 
tournée vers le côté de l'Epltre (Cærem. ep. 
t. eap. 29; Bauldry, pag. 3, cap. 11, art. 

, n. b). . 

15. Pondant cela un clerc dit le Confiteor 
au côté de l'Epitre, étant à genoux, aussi 
bien que tous ceux du chœur qui doivent 
«ommunier, et tout le peuple; ensuite le cé- 
lébrant dit : Misereatur, etc. , Indulgentiam, 
elc. , à l'ordinaire. 

16. Le célébrant fait la génuflexion au mi- 
lieu de l'autel, prend le ciboire, se retourne 

, Vers les communiants et dit à l'ordinaire : 
1 Ecce Agnus Dei, elc. . 

47. La communion du clergé se fait près 
del'aatel, ensuite celle du peuple au balustre, 
chacun tenant la nappe tendue devant sa 
poitrine, 

18. Après la communion, le célébrant met 

le ciboire sur l'autel, le couyre et le remet 
dans le tabernacle. 

19. Ensuite ayant dit: Quod ore, etc., il 
prend la premiére ation, fait la génu- 
fle , recoit sur le calice l'ablution des 
doigts à l'ordinaire, retourne au milieu, fait 
la génuflexion et prend la dernière ablution. 

20. On porte le calice de la messe à la 
crédence; on allume les flambeaux et les 
cierges à la chapelle du sépulcre ; on prépare 
le dais ou l'ombrelle, et l'on distribue des 
cierges aux confrères du Saint-Sacrement 
(s'il y en a), ou aux plus distingués du peuple. 

91. Le célébrant continue la messe en 
observant les choses suivantes : ayant essuyé 
le calice, il fait la génullexion, va au coin de 
VEpttre,etlit l'antienne appelée communion; 
il vient au milieu, fait la gópuflexion, baise 
l'autel, se retire vers le coin de J'Evangile, 
et dit : Dominus vobiscum; il retourne ou 
milieu, fait ia génuflexion et va au coin de 
YEplire où il lit la postcommunion: il va de 
nouveau au milieu, fait la génuflexion, bài 
l'autel et se retourne comme aupara rat, 

our dire : Dominus sobiscum et Llemissa est ; 
| se retowrne vers l'autel, fait la génulle: 
dit Placeat tibi, baise l'autel, dit Benedicat 
vos, ct fait une nouvelle génuflexio; il sc 
rclire uu. peu vers le côté do l'Eraugile, 
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donne la bénédiction et va au coin de l'antel, 
sans achever le tour et sans revenir au mi-' 
lieu; il dit l'Evangile de saint Jean, faisant le 
signe de la croix sur le carton, et non sor 
l'autel ; à Verbum caro, etc., il fait la géou- 
flexion vers le saint sacrement. 

22. Le célébrant, ayant terminé la messe, 
va au milieu de l'auiel, fait la géuuflesion, 
el va, par le plus court chemin, au bas des 
degrés du côté de l'Epitre. 

23. Là, aidé par les clercs, il dépose la 
thasuble et le manipule, et prend une chape 
blanche. 


- LI. Procession da ssiat sacrement à la chapelle da sb. 
pulcre. 









1. Le célébrant va devant l'antel, fait la 
génuflexion sur le pavé (à deux genoux, se'on 
Baldeschi), et se met à genoux sur le plus 
bas degré, où il fait une courte prière. 

2: Le premier clerc prend l'encensoir et la 
navelle garnis, et s'approche du célébrant. 

3. Celui-ci se léve, de l'encens dans 
l'encensoir, sans le bénir, la navette lui étant 
présentée pr le second clerc. 

^. Le célébrant monte les degrés de l'autel, 
se mel à genoux sur le bord du marchepied, 
et encense le saint sacrement renfermé dans 
de calice. 

5.Ensuite il reçoit sur ses épaules l'écharpe 
blanche, se lève, s'approche de la table de 
l'autel, fait la génufexion,se relève et attache 
le voile du calice avec un ruban blanc. 

6. Eusuite il prend le calice de la main 
gauche par le nœud, pose la droite sur le 
calice, et le second clerc étend par-dessus 
les extrémités de l'écharpe. 

7. Le célébrant ayant pris le calice se 
tourne vers le peuple, et commence l'bymae: 
Pange lingua, etc. 

8. Tous vont à la chapelle du sépulcre daus 
l'ordre suivant : 

1* La banuiére de la confrérie da Saiat- 
Sacrement. 

2*Les membres de cette confrérie ou autres 
pieux laïques avec des lambeaux. 

3- Le troisième clerc portant la croix pro» 
cessionnelle. 

h'Le premierclerc avec l'encensoir fumant. 

5* Le célébrant sous le dais ou sous l'om- 
brelle, ayant à sa gauche le second clerc 
qui reléve. l'extrémité antérieure de ses 
yétements, quand il monte à l'autel et quand 
il se met à genous, récitanL tous deux l'hymne 
Pange lingua, à voix basse. 

9. Arrivés à la chapelle, tous se disposent 
en deux lignes, de manière que le thuri&- 
raire et le célébrant sous lc dais puissent 
passer au. milieu d'eux. . 

10. Ceux qui i la bannière et la 
vroix resteat plus éloignés de 1a chapelle. 

11.-Ex-célébrant monte à l'autel, y dépose 
le cakoë fait la génuflexion, revient sur le 
plus Mrulidegré, se met à genoux sur le bord 
da marehepied, et quitte l'écharpe. 

13. En méme lemps ceux qui on£& pocté le 
dais le remetteat à sa piece: A - 

13. Le célébrant sè lé fe, met de nouveau 
de l'encens dans l'encensoir, sans te béoir, 
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ei sane qu'on baise sa main ; ensuite il se met 
à genoux sur le bord du marchepied, encense 
Te saint sacrement, et les clercs disent: Tan- 
tum ergo, etc. 

15. Le célébrant, ayant quitté l'encensotr 
se Vive, s'approche de l'autel, fait la génu- 
flexion, prend le calice et le pace dans le 
sépuicres le second clerc lui présentant l'es- 
cabeau, s’il en a besoin. 

15. 11 fait encore la génuflexion , ferme le 
sépulcre, réitère la génuflexion, et descend 
sur le pavé de la chapelle. 

16. ^ célébrant se met à genoux sur le 
plus bas degré de l’antel; aprés une courte 

ière il seléve, fait sure pavéla gémullexion 
Feux genoux, et précédé de la croix il re- 
and autel, la téte couverte, au 
ux autres clercs. 

5 NI. Transport du ciboire 

1. Tous étant arrivés devant l'autél, on 
remet la croix à sa place; le second et le 
troisième clerc prennent des flambeaux al- 
fumés. 

2. Le célébrant fait la génuflexion, monte 
à l'autel, tire le ciboire du tabernacle, le met 
sur le corporal, ei fait la génuflexion. 

3. 11 se met à genoux sar le bord du mar- 
*chepicd, et le premier clerc lui met l'écharpe 
sur les épaules. 

b. 11 s'approche de l'antel, fait Ia génu- 
flexion, prend le ciboire avec les mains cou- 
vertes de l'écharpe et précédé par les clercs 
avec des flambeau, il le porte à l'autel du 
*épulcre, le met sur le cerporal, et fait la 
génuflexion. 

5. Ensuite il se met à genoux sur le bord 
du marchepied, et quitte l'écharpe; il fait ta 
génuflexion devant l'autel, ouvre le sépulcre, 
et lace le ciboire derrière le calice. 

ë h fait la génuflexion et ferme le sépul- 
cre; puis ayant fait sa prière sur le plus bas 
degré, il fait à deux genoux la génuflexion 
sur le pavé, el retourne à la sacristie, la léte 
couverte. 

7. Là il quite la chape et l'étole blanches, 
et prend seulement l'élole violette qu'il croise 
sur $a poitrine. 

81V. Dépoaillement des autels. 

1. Le célébrant ainsi vêtu va à l'autel avec 
ses cieres qui tiennent les mains jointes. 

9$. Etant debout sur le pavé, il commence 
à lacte voix l'antieane : Diviserunt sibi ; il dit 
lepeaume: Deus, Deusmeus, respice in me, elc., 
aHernalivement avec les clercs. 


tourne au 
milieu des 









3. En méme tem, célébrant monte à 
Paotel, êle la pre: nappe, puis les deux 


b. Les cleres prennent les nappes, et ólent 
Jes vases de fleurs, le devant d'aulel, le ta- 
p. eelc., en sorte qu'il ne reste à l'autel que 

croix et les chandeliers avec les cierges 
éieints. 

5. Aprés avoir dépouillé le grand autel, le 
<élébrant va dépouiller les autres, s'il y en a. 


Not. li doit rester à chaque autellacroix 


æt les chandeliers droits et non étendus, 
cone on le fait en certains lieux. 
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6. Ayant dépouillé. les autres autels, le 
célébrant retourne au grand autel; là, le 
praume étant terminé et l'antienne répétée, 
|| se met à genoux avec les clercs au signal 
de la salutation angéliquedonné par un clerc 
avec la crecelle. . 

7. Ensuite le célébrant se lève, fait à la 
croix seulement une inclination. profonde 
(parce qu'il est revêtu de ses ornements); les 
‘clercs font la génuflexion, et l'on reteurne à 
la sacristie. 

8.11 quitte ses ornements, fait à l'ordinaire 
son action de grâces el veille à ce que chaque 
‘chose soit remise à sa place. 

9. Le premier clerc óte le voile blanc de 
la croix da grand autel et laisse ou remet 
lo voile violet. 

10. Le curé aura soin qu'il y ait continuel- 
lement quelqu'an en priére devant le saint 
sacrement, à la chapelle du sépulcre, et qu'il 
y ait toujours ua nombre convenable de 
cierges ou flambeaux allumés. 

ota. Tout ceci est extrail du petit Rituel 
du pape Benoît X111 pour la ville de Rome. 
YAMÉTÉS. 

Plusieurs Missels de France mettent la 
procession et les vépres avant la fin de la 
messe, comme le samedi saint. Il en est de 
méme le vendredi saint. Le lavement des 





JEUNE. 
(Traité des saints mystères, de Collet.) 

1. Définition et division du jeûne. — 2. Le 
jeûne naturel sévèrement prescrit avec la 
communion dés les premiers siècles de l'E- 
glise. — 3. Etendue et rigueur de ce jeûne. 
— h. Fausses conséquences que le scrupu- 
deux tire de ce principe. — 5. Fumée de ta- 
bac. — 6, 7, 8. Plusieurs. difficultés sur 
cette matière. — 9. Le jeûne peut étre rom- 
pu par une action forcée. — 10. Y a-t il lé- 
géretó de matière en fait de jeûne naturel? 
— 11. Raisons de Gibert peu concluantes. 
— 12. Que faire quand on doute si l'on a 
rompu le jeûne eucharistique? — 13. On 
peut communier sans étre à jeûn, ow quand 
cela est nécessaire pour empécher la profa- 
nation de l'Eucharistie. — 14. Ou quand 
on ne s'aperçoit que l'on a bu ou mangé, 
qu'après la consécration. — 15. Que faire 
si l'on s'en souvient auparacani? — 16. 
.Conduite à garder lorsqu'on aperçoit des 
parcelles après Les ablutions. — 17. Trois 
autres difficultés sur celle matiére. — 18, 
19,. Dg. nPeessitd d'éviter le scundule et de 
bir-le-vintique excusent du jeûne. -— 

t ‘célébrer pour communier un 

qui autrement mourrait sans sucre 

ment ?— 91. Qu pour achever la messe qu'un 









i 
autre ne peut finir? — 22. Dispense accor- 
dée à Rome pour la messe de minuit. — 23. 
Cas. d'un prétre qui la veille de Noël se 
trompe d'une heure. 

1. Le jeûne consiste dans ua cerlain genre 
d'abstinence : el €'est pour cela qu'on peut 
-distinguer autant d'espèces de jeûne qu'il y 
.a de choses dont on peut s'abstenir par prin- 
.cipe de raison eu de vertu. Il y a un jeûne 
moral, qui règle la mesure dos aliments sur 
«le degré des besoins du corps ; et celle tem - 
-pérance exacte a élé pratique r les plus 
säges philosophes du paganisme 0. Uyaun 
«jedue spirituel, qui écarte le péché, qui rè- 
gle les sens, qui met un frein aux pas- 
sions (2). 1l y a un jeûne ecclésiastique, qui 
.exclat certains aliments, et ne permet les 
autres que selon une juste quantité. Enfin il 
y à un jeûne naturel, qui consiste à n'avoir 
rieu pris depuis l'heure de minuil, ni par 
forme de nourriture, ni par forme de médi- 
cament; ct c'est ce genre de jeûne eucha- 
fistique dont nous traiterons ici, et sur lo- 
quel la bonne et la mauvaise théologie for- 
ment une.foule de difüculiés. 

Pour aller du plus certain à ce qui l'est 
moins, nous disons d'abord que le jeüne na- 
turel est commandé de droit apostolique 
avant la communion ; et qu'on ne peut, hors 
les cas de nécessjté, y manquer sans péché 
mortel. 

2. La première parlie do’ cette proposition 
se prouve par la fameuse règle de saint Au- 

.gustin e que toul usage universellement 
vbservé dans l'Eglise, sans avoir jamais été 
iniroduit par aucun concile, se peut tràs- 
justement rapporter à l'autorité apostolique. 
Zn effet il est constant, que la prati ue de 
communier à jeun, quoique d'abord ele 
n'ait pas été suivie par” les premiers fidé- 
les (4}, s'est istroduite de si bonne heure 
‘dans le christianisme, qu'à parler morale- 
.ment, on la voit dès les premiers siècles 
fairo une loi étroite dans l'Orient et dans 
l'Occident (5). C'est la remarque de saint 
Augustin, qui e&t pu l'établ i 
de saint Chrysostowe, et de saint Basile, 
n grand évéque de Carthage et de Tertul- 
lien, 

Je sais qu'en quelques Eglises on commu- 
' niait Je jeudi saint après le repas du soir, à 
Yexemple du Sauveur (6) ; el que cette-pra- 
tique avait lieu tous les samedis de l'année 


41) Yide S. Hieronym. lib. u adversus Jovinian., esp. 9. 

12) Noune hoc est magis jejunium quod elegi ? Dissolve 
t Higatloucs impietatis, [sali Lrm. Jejoninm magnum et 
onerale, est abstiuere ab luiquitatibes, et lilieltis 
dibus sæculi; quod en perfectum jejunium, Aug. tract. 17. 

lon. 

(3) Quod universa tenet Ecclesia, nec conciliis iosltu- 
tin, Sed semper retentem est, non nisl postolica auetori- 
late iostitulum rectissime cr duh hav 


. ap. 24. . ^L 1 
i) On l'nferà du chapitre xa dela D» Êdre uis Corin- 
thiens. Voyez S. Augusip, epit. 118,4 0; Y plusieurs au-- 
‘tres interprètes, qui se fondent sur ge-qué Wes Corinthiens 
voulaient imiter la condaite qu'avi&, garuée, 
dans l'institution de l'Eucharistie, Satjrruniome, Honil. 
21, prétend au. contraire que les &gapél sulvatent la com- 
" muuion. Le texte de l'Aptre'hvorise Ta première opj- 
+ Mon; mais il ne noes parslt pas j'àmblir invirciblement. 
(8j. Placuit Spizitsi sancto, ul iu bouoreua tanti. sacra- 
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de Bap, 9i 


m 


E 
en plusieurs villes et villages d'Egyple (7; 
mah le premier cas étail une de EX 


lions qui alférmissent [a r le ; el le second 
ressemble assez à ia abus d ' 

. "La seconde partie de notre proposilian, 
.qui déterminé au mortel lo violement de à 
“loi du jeûne eucharistique, est fondée sor [s 
Commun senlhnent des Glèles, sur les or- 
.donoances réilérées des pasteurs, el sur 
.Yimportance de la loi dont il s'agit. L'Eglise 
naturellement indulgente porle sur ce point 
.$a rigueur jusqu'à une espèce de judaïsme : 
il est hors de doule qu'elle a eu ses raisons. 
Si elle se reláchait le moins da monde sur 
.cette matière, un demi-siècle ne serait pas 












, coulé, qu'on verrait renaître les scandales 
dont saint Paul se plaignit si virement au 
Cori 5. Si dans un siècle où le sang 

Jésus-Christ fumait encore on a pu se livrer 


à de fácheux excès en approchant-oo ea 
ortant de la table sainte, que ne ferail-oa 
.pas dans un temps où la foi est si rare, la 
piété si affaiblie? Nous reprendrons ce sujet 
un peu plus bas. 
,, 9. Je dis en second lieu que la loi da 
jeûne eucharistique veut que depuis miouit 
du jour où l'on se propose do commusier 
on n'ait pris chose quelconque par manière 
d'aliment, de boisson, de médecine, rien en 
.un mot qui puisse se digérer à l'ordinaire. 
C'est la doctrine constante des pasteurs el da 
peuple, qui, quelque désir qu'ils eussent de 
participer au corps du Seigneur, s'en absties- 
neni, lors méme que par mégarde ils ont bu 
ou mangé, etc. La rubrique y est formelle (8j; 
et l'Eglise s'en explique. d'une manière qui 
annonce une loi incontestable. 

Quoique ce principe soit sûr, on n'est pas 
lout à fait d'accord sur les conséquences qui 
en résultent. Le scrupulo les éleod au del 
de leurs bornes; la i rté d'opinion Hip 
serre un peu trop : efforgoua-nous d'éviter c& 
double écueil. P 

^. Pour le faire, nous dirons d'abord à 
ceux qui s'alarment mal à propos que rien 
de ce qui passe dans l'estomac par manière 
de salivé ou de simple respiration n° 
péche le jeûne naturel. Ainsi la pituite, 
sang qui coule des gencives ou du cerveau, 
les restes du vin ou d'eau avec lesquels on 
s'est lavé la bouche (9), les parcelles de 

“viande qui quelquefois wattachent aut 
dents, et qui saus qu'on y pense, ou mag 
menti in os Christia lus corpus Domin! fo! 
Cæteri cibi: nom. den E Walrerson Roch 
vatar. Aug. ép. 54, n. 7. 

(ne ur akarie es vis a jeiocia omisit: 
celebrenlur, excepta uno die anniversario: quo ccena Dunia 








Slebralur, Concilà Cartiag. m, can. , Lab. tm V. 
- (1)ln muhis urbibes 20 viele Aigypd, contra reseptse. 


on ium consuetudinem, die sabbali sub vesperam cosee- 

ne i 
is esi jejones. |am noctem, 

el SRE ES "i 


el. aefius potse aet cibi per me 







part., tit. T? . 
(9). S4 vando os, deglutiatur atifé eges prater iaue- 

s (um, nona ed iar mni A as 

u ^ 
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qu'on en ait, s'avalent avec la save, ne 

ivent pas empécher la communion. 

Ij en est de méme, sélon Sylvius et les 
plus rigides théologiens , si on se borne ài 
goüter du vin ou un bouillon, à mordre un 
frait, ou quelque autre chose semblable ,: 
sans rien faire passer, si ce n'est peut-être 
par manière de salive : c'est que dans ces 
occasions on ne peut diro qu'un homme ait 
mangé ou bu. Ce serait autre chose s'il al- 
lit jusqu'à avaler : car alors la plus pc- 
lite quantité romprait son jeûne. Ainsi, quoi- 
qu'on ait de la peine à entrer dans un détail 
qui devient odieux à forco do devenir mince, 
je ne crois pas avec Quarti et Diana qu'un 

me qui avale volontairement quelques 
grains d'anis, qui lui étaient restés dans la 
bouche, garde le jeûne rigoureux que l'E- 
glise prescrit pour la eommunion. Ce n'est 
point du tout là ce qu'on appel'e frajectio 
per modum salivæ; c'est une manducation 
très-libre. 


' 8. On ne doit pas non plus s'inquiéter de 
te qui ne passe dans l'estomac que par ma- 
fière de respiration , comme la poussière, la 
luie, un moucheron. J'y ajouterai, contre 
Pontas (1), la fumée du tabac. Autrement 
in homme qui voyage avec des fumeurs do 
rofession, et qui en avale toujours peu ou 
'eaucoup, ne pourrait célébrer, quand il est 
ârrivé au terme. On ine dira que c'est mal- 
gré lui : j'en conviens; mais outre que celte 
raison n'est pas concluante , comme on le 
ferra plus bas, je ne crois pas que ceux qui 
ument, souvent par nécessité, respirent vo- 
luntairement ce qu'ils renvoient de toules 
leurs forces. ll en est de méme, et par le 
méme principe, de ceux qui dans üne cui- 
sine avalent quelque partie de la fumée des 
viandes qui s'y préparent. Nous ne pouvons 
tependant dissimuler que d'habiles théolo- 
giens (2) excluent de la communion ceux 
qui de plein gré, ou par le moyen de quelque 
instrument, avaleraient la fumée des vian- 
des où du tabac. . 
6, Mais que dire de ceux quí avaleraient 
uu louis d'or, un raorceau.de plomb, un pe- 
tit os, de la craie, du papier, et autres choses 
pareilles qni, de leur nature, ne sont pas co- 
exestibles? : 
a des docteurs qui défendent la çom- 
æunnion dans lous ces cas : ilg en donnent 


n rompre le jeüne, que ce qui passe dang 
'estomn 





fos iR 

mme qui, par mauvais goût, ou pour tem- 
pérer la cbaleur naturelle, aurait mangé de 
da terre ou du charbon, comme çela est 


(OF v, Meuse, cas 6. i . 
(D t tene e 4, cap. 7,n.74. - i 
X3)-Nec relert, nem aliqukl hujnsmodi nutriat vel nan 

em aux per se, auf cum ajiis, dui sumolue par 

n cibi vel polus. S. Thom. m p., q. 80, ari. 8 ad &. 
Ces dernières varoles : Dunpnodo sua: 
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arrivé plus d'une fuis. Ainsi 
cina, Layman, Habert (4), etc. + 
- D'autres, dont le sentiment nous. paraît 
plus juste, croient que parini les choses dont 
wous avons fait l'énumération il y en a qui 
ne peuvent rompre le jeûne naturel, comme 
For, une balle de plomb, des osselets extré+ 
mement durs, parce que rien de lout cela 
n'est capable ni d’être digéré, ni de nourrir 
en aucun sens, Mais ils raisonnent différem+ 
went de la craie, du charbon; dela terre, etc. 
parce qu'il s'y. trouve un peu d'humeur nu+ 
tritive, et que cela se peut digérer. : 
- ".]l y a un nouvel embarras à décider , si 
le tabac en poudre, l'eau de la reino d'Hon« 
grio, el autres drogue& pareilles qui se 
prennent par le nez, rompent le jeüno eus 
eharistique. Pontas le nie du tabac, d'après 
Paul Zacchias (5). eélèbre médecin de Rome. 
D'autres nient de l'eau de la reine d'Hongrie. 
Leur principe est que rien n’est aliment, 
breuvage ou médicament, que ce qui sc prend 
par la bouche. 

Mais il me semble que ces décisions ont 
besoin d'explication, et d'abord je ne puis 
croire que celui qui avalerait volontaires 
ment.le sang qui lui découle du cerveau, ne 
romplt pas le jeüne naturel. Quoi! de l'aveu 
de Quarti, án hemme qui suce et avale trois 
eu quatre gouttes de sang qui lui sort dd 
doigt, ne peut communier; el celui qui en 
avale dix fois davantage le pourra, parce 
que ce sang ne vient pas du dehors? A ce 
eompte un homme qui mangerait uue partie 
de sa langue, serail censé à jeun. J'ai peine 
à le concevoir. 

. A l'égard des eaux qui se prennent par le 
nez, co qu'il en pourrait passer dans l'esto- 
mac, n'y va que par manière de salive E 
en peut se tranquilliser en ce cas, à 
qu'il n'y eüt quelque chose de volontaire. 

Pour ce qui est du tabac, dont la mode, 
eomme bien d’autres, est aussi suivie qu'elle 
est incommode, on rejette si vile tout ce qui 
en va jusqu'au gosier, qu'il ne paralt pas 
quon doive avoir d'inquiétude là-dessus: 

epenüant Sylvius (6) croit que s'il passait 
jusqu'à l'estomac ,füt-il vomisur-le-champ, il 
nuirait au jeûne; parce que, dit-il, c'est une 
sorte de médicament, quoiqu'il fasse du mal 
& beaucoup de munde et du bien à très-peu. 
Sur ce principe, auquel l'autorité de celui 
qui l'avance donne du poids, il serait à 
traindre que ceux qui se couchent tard et 
qui prennent dü tabac jusqu'à ce qu'ils se 
mettent au lit, et quelquefois après, ne 
donnent atteinte au rigide précepte que nous 
examinons, quand ils savent par expérience 
que le làbac. passe aisémentchez eux. 

* Cependant je vois deux choses : l'une; que 
xeux mémes qui craignent Dieu se font or- 
‘dinairement irès-peu de scrupule au sujet 
sent une partiè dé la réponse: ] 
? nt j'Haten, de Her c. $5. y. 2. . 
4,15] Ponts, ibi Zacchias, tom. 1I Quæstionum medico- 
28) SI osintret labacus et deglutiatar, communonem sni- 
;pedit ; auia est inedieina , licet multis udceat, elc. Syjrius. 
ad q 80, art. 8. . 
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du tabac, l'autre, que la raison de Sylvius 
n'est pas péremploice. Que le tabac soit un 

ii 1, je le veux ; mais au moins est-ik 
i pas de la nature de ceux 
et qui se boivent. Or, cela joint à 
la pratique para suffisant pour tranquili— 
ser. Aprés tout, il n'est pas difücile de parer 
aux inconvénients : on peut s' lenir de 
tabac une heure avant de se coucher. H se- 
rait méme à soubaiter qu'on s'en passái avant 
la messe. Deux conciles tenus, l'un à Lima, 
et l'autre à Mexico, l'ont tr tèrement 
défendu (1), et ces conciles ont été approuvés 
à Rome. Urbaio VIll en a prohibé tout usage 
dans les églises du diocèse de Séville , et cela 
sous peine d'excommunioation (2). Si ces or- 
donnances ne font pas loi pour nous, elles 
peuvent faire des régles de conduite. Au 
fond, l'abus de ce cóié-là est poussé aussi 
loin qu'il peut aller. Le tabac devient dans 
leiemple du Seigneur on lien. de politesse, 
de galanterie méme. Est-ce pour cela qu'on 
se rend à la maison de prière? 

8. A l'égard du labac máchicatoire, quatre 
#héologions, que je cite dans les notes (3), 
en croient l'usage coutraire au jeûne nalu- 
rel. La raison qu'ils en rendent, c'est qu'il 
w'est guère possible que plusieursdes parties 
kes plus succulenies ne. passent dans l'esto-- 
mac; ou qu'au moins il y a toujours à crain- 
dre que cela ne soil ainsi, ce qui, en morale, 
dois suffire pour arréter. Ou dira peut-être 

elles n'y passent que par manière de sa- 
ivo; mais, réplique-t-on, si, pour adoucir 
une inflammation, vous aviez mis dans 
votre bouche un morceau de sucre qui, 
malgré vous, eüt passé en parlie avec la 
salive, oseriez-vous communier? Il nt a pas 
d'apparence : pourquoi done le faire dans un 
cas dont la différence n'est pas assez mar- 
quée pour rassurer parfaitement. 

Je. ne sais si ces sortes de choses ne dé. 
pendent point de la constitution des organes 
ou de la vigilance sur soi-même. Sans doute 
qu'il y a des personnes moralement sûres 
de ne rien avaler. Si cela il n'y a rien à 
craindre pour elles. l'en dis autant de cefles 
à qui, dans celle occasion, il n'arrive rien de 
plus, que lorsque aprés s'étre rincéla bou- 
tbe, clles avalent quelques gouttes d'eau 
sans le vouloir. C'est sur ce fondement que 
Pontas (5) décide en général que les feuilles 
de tabac, dont on use en máchicatoire, ne 
rompeni pas le jeûne naturel, non. plus que 
celui qui se prend en poudre. Nous avouons 
néanmoins, continue cet auteur, qu'un prétre 
qui prendrait du tabac de cete manière, sous 
préiezie de se purger le cerveau par l'éva- 
cuation des eauz, serais tris-blámable ;. et une 
telle indécence serait plus pardonmable à un 
soldat qu'à un ecclésiastique qui va recevoir 
le corps et le sang de Jésus-Christ. Ce docteur 
eût apparemment excepté le cas de ces be- 

(1) Ob reverentiam, quæ Eucharisthe percipieudæ exhi- 
benda est, præcipitur, ne ullos sacerdos ante communio- 
mem, quisquam tabuei, picietive, aut similium, medica. 
tnenli causa, per modus. fomalis eraporationis, aat allo 





































quovis modo Concil. Mexican. un. 1585, Rome 
epprobed. en 1580, (ib. wm, (i. 15,8 15, Lob. (om. XV, 
gg 3201, Limense 11, act. 5, c. 24 
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soins réels qui baunissent l'indécence. It 
y a des. gens que la pilule élouffe, et qui 
ne peuvent dire la messe de boons heure, 

9. Avant que de passer outre, nous croyons 
devoir ebserver en peu de mois, i" que le 
jrüne naturel peut être rompu par une ac- 
liom forcée et involontaire; car, queique l'E. 
glise n'ait pas dû interdire la communion à 
€eux qui, malgré qu'ils en aient, avaleat 
quelques-uns de ces petits corps qui nageat 
dansl'air, et qui le suivent gaturellement 
partout où il entre, comme un flocon de 
neige, une pelite paille, un moucheron ; elle 
a défendre ce qui ne vient pas de l'air, 
d'une cause teute différenle. Aussi ne 
dira-t-on jamais qu'un bomme soit à jeun, 
parce qu'il a pris un bouillon malgré lui. Si 
cela était, une personne à qui on aurait 
entonné une bouteille de vin pourrait som 
munier : ce qui révolte. Ainsi pense le car« 
dinal de Lugo (5); et Henri de Saint-Ignace 
aurait bien fait de penser comme loi. 2* Que 
ceux qui, avant que de se coucher, meltent 
dans leur bouche du suere, de la réglisse, 
on quelque autre chose qui peu à peu se 
fond et se résout par la chaleur naturelle; 
ne peuvent communier le lendemain, s'ils ne 
sont moralement sûrs qu'il n'en a rien passé 
depuis minuit. Ce qui serait entré dans l'es- 
lomac depuis ce temps-là ne serait pas ua 
de ces restes de nourriture qui se 
sans qu'on en soit maître, ce serai ane 
vraie partie d'ün aliment proprement dit, qui 
se prend à mesure qu'il se dissout dans la 
bouche. Aussi n'y a-t-il gaère qu'une voix 
sur cet article. Diana ct Quarti se sont récriés 
contre le sentiment opposé. 3* Qu'il està 
souhaiter que ceux qui se disposent à la 
communion du lendemain soupent plus so- 
brement qu'à l'ordinaire, m'ont pas la 
force ou le courage do pou: la mortifics- 
tion jusqu'au jeûne, ce bn serait p! 
cile à un prêtre qui célèbre souvent. A& 
resle c'est une erreur de croire que, pour 
communier, il faille avoir dormi depuis te 
dernier repas ou avoir fait digestion. Si 
quelque chose, dans ces occasions, devait 
faire différer l'action sainte qu'on voulait 
faire, ce serait uno pesanteur de tête et d'es- 
prit qui ne s'allie pas bien avec la ferveut 
que demande l'eucharistie. 

H nous faut maintenant entrer dans on 
long el pénible examen de plusieurs diffcet- 
tés qui se présentent tous les jours ser le 
sid T nous traitons. 

0. La première est de savoir si la trans- 
gression de la loi du jeüme naturel peut 
m'être que véaielle, sot à ræison de la &- 
gèreté de la matière, comme si une 
ne maageak avant la communion qu'une 
amande, soit à raison de la brièveté du temps, 
comme si ou buvait un verre d'eau 
que minuit songe ou quelques minutes 


(3) Urbanos VIII, bolla 164, die S Jeeraae. 1644, tom. I 


Bullar., p. 297 
(3) Vi , tom. II, p. 254; Ethica smerts T 
LAG 151; Peau d Logdine especimes, im. €, 


lr Ponts, v. Messe, coe &, 
(5) Logo, disp. 15, 0. 38. 
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&r la première, j'a- 
- "d je fus cxtrémement sure 
pour ne pas dire scaudalisé, de voir un 
homme aussi Eélèbre que le fut M. Gibert, 
décider nettement et sans détour (1) que ceux 
qui vont à la communion après avoir mangé 
quique dragée ow pomme , noisette ou autre 
prie Velle, ne pèchent pas mortellement. 
lle idée, abstraction faite de la bonne foi, 

et par eonséquent d'une ignorance invinci- 
Me qu'on ne peut guère supposer , eu égard 
aux instructions sans nombre qui se font sur 
celle matière : celte idée, dis-je, est absolu- 
meat insoulenable. Et, 1* il faut tomber d'ac« 
cord qu'elle heurte de front le commun sen= 
timent des fidèles. Tous, dit le savant Syl- 
vius, sont persuadés que, quelque peu de 
those qu'ils aient pris, ne fül-ce que par 
fasdrerlance , ils ne peuvent, sans crime, 
s'approcher de la sainte table. Or cette per- 
sasion intime ne peut être un simple pré- 
jeté, puisqu'elle malt de l'ins'ruction aussi 














dans ses conciles, à. menacé, et peut-étre 
frappé en partie, ceux qui oseraient célébrer 
aprisavoir mangé ou bu, en quelque petite 
quantité qu'ils l'eussent fait (2). Et ici vous 
Warez ni conciles à opposer à d'autres, ni 
wages à contrebalancer par des usages dif- 
féreals, ni distinction établie, insinuée méme 
etre le ministre de l'autel et le simple 
. Ce qs s'est dit de l'un, quant à la 

a précepte, s'est toujours entendu 
l'autre : et le casuiste à qui tout. élait 
Probeb'e, n'a pas pensé autrement que le 
ien exact (3). Donc, 3° quoiqu'une 

e légère en elle-même ne puisse être 
Frésisément comme telle la matière, d'une 
qui oblige sub gravi, elle le peut nóan- 
moins à raison de la fin que se propose le 
Wgislaieur la siguificalion mystérieuse 
gaaeue en vueel des autres circonstances. 
‘sl Lrès-peu de chose en soi qu'une ou deux 
Soulles d'eau mélées avec le vin pour la 
Osécratien : mais le- mystère que ce mé- 
hago signifie est aux yeux de l'Eglise quel- 




















à . Gibe . 
Wécusièms canon du concile de Tolède tenu en 616. rai 
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que chose de si grand, qu'on ne peut y man- 
quer sans péché mortel. C'est encore assez 
peu de chose qu'un verre de vin pris au ca- 
aret par un ecclésiastique in sacrís; et ce- 
Pendant le plus grand nombre des évêques. 
l'ont défendu, et très-justement défendu , 
sous peine de censure à cause des consé- 
quences. Or ces deux motifs, je veux dire 
celui de la (In et celui de la signilicalion, se 
trouvent ici. D'un côté, on a voulu prévenir 
jusqu'à l'ombre du scandale qu'auraient in- 
sensiblement donné des gens qui, en fait 
de boisson, comptent peu pour rien, et beau- 
coup pour peu (5); de l'autre, on a voulu 
apprendre aux fidéles que Jésus-Christ est 
leur principal aliment, et qu'ils doivent, 
avant loutes choses, chercher celte nourri- 
ture céleste qui donne la vie, et la donne 
avec abondance (5). Concluons donc sans 
hésiter, quen fait de jeûne naturel, il n'y a 
point de légèreté de malière ; et qu'un évêque 
sage eut raisou de condamner à trois mois 
de retraite un homme qui, dans ce cas, avait 
abusé de la maxime : Parum pro nihilo repu» 
tatur. 


J'ajoute qu'il n'y en & point: non plos da 
côté da temps. C'est encore le sentiment 
commun des fidèles qui n'aiment même pas 
à entendre disputer contre. D'ailleurs, pour 
peu qu'on se donnát la Jiberté de franchir la 
règle, bientôt on ne garderait plus de me. 
sure : c'est de quoi l'expérience répond. 
Depuis qu'on a commencé à mettre cet ar- 
ticle en question , les uns ont étendu la li- 
berié de manger jusqu'au dernier coup de 
minuit, d'autres jusqu'au temps d'un Are 
Moria; quelques-uns à un demi- quart 
d'heure ; d'autres, plus bardis, à tout espace 
au-dessous d'une heure. Et qui doute qu'à 
force d'opiner, on n'eüt bientôt été plus loin? 
La probabilité, féconde en conséquences, ne 
s'arréte pas aisément, quand une fois elle est - 
en train. 


Mais, nous dira-t-on peut-être, un homme- 
de la trempe de feu M. Gibert, homme qui 
















noa l. 

dub. 4. Voy. Suarez, disp. 08, sec. à 

33; Sylvius m p., a. 80,8. P 548; 

fig. Dogmai: lib, u, art. 

(4) On le voit par ces paroles 

cile de Mâcon, tenu en 58, et qui. apparemment. u'unit 
dé dites à de rien : Decermistus ui nullus pres 

Bier. confertus cibo, aut crapulalus víno nrissas cuncele- 

brare præsumat. 

(5 Va. S. Thomam bie, q, 8. 


zt 
examinons au moins quelques-unes de ses 
raisons. 2. 

11. La première est que Je jeûne spirituel, 
qui consiste dans l'abstipeneo du péché, est 
plus nécessaire à la eommunion que le jeûne 
matériel, qui eonsiste dans l'abstinence des 
aliments, paree qu'il est de droit divin, sans 
aucune gxceplion , et que l'autre n'est que 
de droit ecelósiastique, qui a eu autrefois 
une exception pour le jeudi saint, comme 
mous l'avons dit ci-dessus. Or il est certain 
qu'on ne pèche que véniellement. lersqu'a- 
vant la communion on n’a violé le jeûne spi- 
Jituel qu'en matiére légère. Dont, par la 
raison des semblables , elc. 
- Mais qui ne voit que la première de ces 
trois propositions est absolument fausse dans 
ke sens de l’auteur, parce que l'Eglise, en 
vertu de l'autorité que Dieu lui en a donnée, 
peut faire des lois qui obligent sous des 

eines plus grièves que plusieurs lois de 

ieu méme. Que répondrait M. Gibert , si on 
Jui disait , en raisonnant sur ces principes : 
Le jeüne spirituel. est plus nécessaire à la 
vélébration du sacrifice que les ornements 
»acerdotaux , puisqu'il .est de droit divin, ct 
«ue ceux-ci n'en sont pas? Donc, il n'y a 
point ou il n'y a que peu de péché à célébrer 
sans ornements sacerdolaux. Et encore, en 
Je serrant de plus près : Le jeûne spiriluel 
st plus nécessaire à la communion que le 
jeûne matériel. Or il n'y a point de loi qui 
Aéfende de célébrer à un prétre qui n'a qu'uu 
ou deux péchés véniels sur sa conscience; 
donc il n y en a point qui le défende à un 
yrétre qui n'aura bu qu'un ou deux coups 
de vin. Je laisse à tirer de plus fâcheuses 
conséqueriees à ceux qui se sont accoutumés 
à croire que le liquide et le jeüne ne vont 
pas mal enscmble. 

La seconde des raisons de M. Gibert, c’est 
qu'il n'y a point d'autorités ássez expresses 
pour établir le rigoureux sentiment que nous 
avons embrassé. Mais ce savant homme se 
‘ttompe cn ce point (1). D'ailleurs la cou- 
tume et le jugement du monde entier ne suf- 
firaient-ils pas pour l'établir. 

En&n i| argumen!e par comparaison du 
jrüne à la simonie, et il prétend que puisque 
selle-ei peut u'étre que vénielle, à cause de 
la légèreté de la matière , il en duit être de 
€ de celui-là. Mais nous ne lui passerons 
ui le principe dont nous avons prouvé la 
fausselé dans un autre ouvrage (2), ni la 
«on-équence qui ne peut étre juste dans des 
malières aussi disparates. 

2. La seconde question que l’on pro- 
pose ici regarde la inanière de se conduire, 
quand on doute si on n'a rien pris depuis 
minuit, À cela la plus juste réponse est que 
si l'om ne peut prudemment déposer soa 
doute (3), il faut s'abstenir de célébrer, à 














(1) Voyez les canons cités eol. 215, et rema-quez ea- 
€^ e une foit que Gilbert fait la loi égale pour le prêtre et. 
lo peuple, 
=! Coma. Tosrnely, toc II, tract. de Simonis, cap. 
(3) On peut déposer le doute, d'après saint Alphonse de 
A iguori, en faisant usage d'un principe róBexe; savo.r,que 
Vua est'en vosseselon de la liberté de counnuaier, tint. 
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moiris qu'on ne soit dans quelqu'un des cag. 
dent neus allons parler tout à l'heure. La 
raison en est que dans na vrai doute si telle 
ou {elle action mal pas défendue, À faut 
prendre le i qui expose le moins, ou plu- 
tôt qui tobeteall à tout danger. C'est une 
maxime contre laquelle les fausses sublililés 
ne prévaudront jamais. 

Quand il y a dans un lieu plusieurs bor-. 
loges qui ne s'accordent pas, il est de l'ordre 
de s'en tenir à celle qui passe pour aller 
mieux. Dès que le .premier coup soni il 
u'est plus permis de manger, pas méme d'a- 
valer le morceau que vous auriez dans la 
bouche. Au reste, ua homme sage ne s'ez-. 
pose point à' toutes ces discussions ; elles ne 
lui serviront tout au plus que dans les voya- 
ges. Si, à l'inspection des étoiles, un astro- 
Rome qui en connalt le cours jugcait que les 
horloges sont en défaut , il pourrait laisser 
celles-ci et se régler sur celles-là. 

La dernière question, mais qui se parlage 
en plusieurs branches, est de savoir en quel 
cas on peut célébrer sans être à jeun; car 
qu'on le puisse en certaines occasions, c'est 
ce dont l'autorité du concile de Constance pe 
permet pas de douter (5). 

11 y a des cas sur lesquels tout le monde 
est d'accord, d'autres sur lesquels on cs! par- 
tagé. Nous allons les parcourir l'un après 
l'autre; el en dire notre sentiment, sans pré 
judice de celui de nos maltres. 1ls savent de 
tout temps le profond respeet quo uous avons 
pour eux. 

13. Le premier cas est celui où l'on se 
peut empêcher la profanation du sacreuneat, 
sion ne le prend au moment méme, quei- 
qu'on ait déjà mangé. Un juif, un magi- 
cien, aa calvinisle forcené s'avance pour ou- 
trager la sainte hostie, la jeter au feu, la faire 
servir à des opérations damnablcs : ya 
ni prêtre ni laïqse à jeun qui puisse pa- 
rer le coüp. Tout homme, s'il ne peut auires 
ment soustraire le corps du Sauveur aax 
iasulles qu'on vent lui faire, peut après diner 
comme auparavant le toucber, s'en comme- 
niersoi-méme et leconsommer. ll en serait de 
méine, 3i dans un licu écarté, ou daas ua 
pays infidèle, un prêtre après la consécra- 
iou des espèces tumbait en défaillance, à e 

ouvoir achever le sacrifice; et qu’il y eût, 
laute de ministre capable de suppléer, ne 
danger réel que les espèces ue se eor- 
rompissent, elc., la motif de cette décision 
aussi solide qui est court, c'est que La loi 
du jeûne n'a éé établie que par peur 
le sacrement: do nos autels; or le bos 
sens veut que ce qui n'a élé introduit que 
pour procurer du respect ne subsiste pas, 
quand il produirait un effet tout contraire. * 
1&. Le second cas est celui où un prêtre 
.De peut achever à jeun le sacrifice qu'il a 


qu'il n'est certaia qu'oa a ri le jeûne. ( Neu és 
Fo Les q opu le jc ( 


leur. 
(1) Sacrorum canonum auctoritas lauclabilis : ei appre- 
«bala consuetudo Ecelexiar servavit et Servat, quod 
modi sacramentum Bon debeat eoufici COMM, etn. 
bus recipi non jejunis, nisi in casu. intirmitats, aut she 
rius necessiutis, a jure vel ab Ecclesia. concesue, vel ad- 
tn$so. Goncil. Cons. an. 1416, eset, 15. 
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commencé. Cela arrive, 1* quand ik ne s'a- 

perçoit que lui ou le diacre qui le sert a 

mis dans le calice de l'eau pour du vin qu'a- 

pris en avoir goûté dans le temps de la com- 
munion, et alors il ne doit ni prendre davau- 
tege , dès qu'il a connu sa méprise, ni rejeter 
e qu'il a dans la bouche, de peut. qu'il ne 
vrjette en méme temps quelque particule de 
l sainte hostie.2* Quand, aprés la consécra- 
Jien d'une des espèces ou de toutes les deux, 
11e souvient qu'il n'est pas à jeun , eüt-il 
«mmencé la messe de mauvaise foi, il fau- 
trait la continuer, après s'être profondément 
humilié devant Dieu. . 

15. Mais que faire, quand on se rappelle, 
avant la consécration, qu'on a pris. quel- 
que cbose le matin? Précisément tout ce 
qu'on doit faire dans le cas oü l'on se rap- 
pelle qu'on a encouru quelque censure ec- 
t'ésiastique , c'est-à-dire se relirer si Qn Le 
pent sans scaudale, et conlipuer si on no 
le peut pas. C'est la décision du doc- 
teur Angélique (1). Mais, quuiqu'elle soit 
plus praticable en fait de jeûne rompu qu'en 
liit de censure encourue, parce que l'aveu 
du premier ne déshonore pas, ce que fait l'a- 
veu de l'autre, nous estimons qu'elle ne pent 
servir qu'à un prétre dont la réputation est 
lien établie, et qui est aimé de ceux devant 
qui il célèbre. Tout autre s'exposerail au 
murmure, ct souvent à la calomnie. 

16. Si le prétre, aprés avoir pris les ablu- 
lions, apercoit sur le corporal ou ailleurs 
quelque particules, grandes ou peties, d'une 
ou plusieurs hoslies qu'il a consacrées, il doit 
les prendre, quoiqu'il ne soit plus à jeun, 
parce u'elles apparliennent au méme sacri- 
ice (2). 11 péchera, s'il y manque; et som 
1 ché irait au mortel, s'il'ea résuliait quele 
que profanation de ces mêmes particules : ce 
qui peut arriver en bien des occasions, et 
surtout quand on célèbre sur un autel où il 
»'y a point de labernacle, et sur lequel oa 
ne célébrera de longtemps. S'il resta une 
hostie tout entière, la rubrique veut ou 
qu'on la melte dans le ciboire, ou qu'en la 
laisse au ptétre gui doit célébrer après. Que 
sion ne peut faire ni l’ua ni l'autre, il faut 
Ja conserver décemment daps le calice, ou 
sur la paléne ; mais si ce dernier parti n'a 
ait pas lieu, comme il arrive aisément dans 
de petites chapelles, le célébraat devrait la 
prendre (3). : 

17. I1 se présente ici plusieurs difficuliós 
incidentes, sur chacune desquelles il est à 
propos de nous arréter un moment, 

On demande done d'abord si um prêtre 
peut après l'ablution, consommer les (rag-- 
ments qui restent de la messe d'un autre, 
comme il peut copsommcr.ceux qui restent 
de la sienne. Je suis presque sûr que celte 


(1) Tatius reputarem, maxime in casu manducatiggis. et 
€xeommunfeationis; quod: missum iurcaplaín desereret , 
i eme semndalum timeretur, S. Thon. q. 82, art. 6, 


ur Am 
(2) Si sacerdos deprehendat pos, sumptionem corporis 
et sanguinis, aut etiam post ablutionem, reliquias. aliquas 
s , eas sumat, sive parvze siot, sive maga, quia 
A idem sacrificium spectant. Iürica, w p., tit. 9, m. 2. 
(1 Si vero relicta git hoblis iutcgra ceusecrma , eam à 
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difficulté n'arrête personne : elle eàt cepen- 
dant séricuse, el ai sérieuse, que Cajelan, 
Sylvestre, Mozolin, Navarre, Suarez, et ke 
«plus graod nombre des théologiens tiennent 
.la négative, La raisen quis en donnent est 
,que la rubrique ne met à-an winistre qni 
n’est plus à jeun de prendre les parcelles 
qu'il découvre après coup, que paree. qu'el- 
les apparlienpent :au "méme sacrifice et à 
l'intégrité de la. méme communion. Or tés 
fragments de l'hostio consacrés par Titius 
-n'apparliensent en rien au sacrifice que j'ai 
-offert après lui; denc j'endoisjugercomare fait 
Ja rubrique d'une hoslie tout entière; c'est- 
à-dire, ou les mettre dans le tabernacle, s'il 
.y en a.un; oudes conserver d’une.manière 
décente sur;la palène ou.sur le corporal; ou 
enfin ne les prendre que quand tous ces ex- 
pédients me sont impossibles. 

Malgré cela je crois avec quelques autrés 
docteurs qu'on peat trés-bien suivre l'opi- 
nion contraire. 1* Parce qu'il est difficile, ét 
souvent impossible de discerner si une ou 
deux pareelles que j'ai devant les yeux vien- 
nent de ma messe ou de celle d'un autre. Or 
"quel trouble, quet embarras dans une con- 
joncture où un prêtre a. besoin d'être tont à 
‘sui, pour étre tout à celui qu'il vient de re— 
‘cevoir. 2» Parce que les parcelles du premier 
sacrifice appartiennent de plein droit au sa- 
crifico suivant; puisque le ministre de celut- 
ct doit suppléer aux défauts de celui qui l'a 
précédé. Donc ce quela rubrique a réglé 
distinctement pour l'un est. censé implicite- 
ent avoir été réglé pour l'autre. 3* Parce 
qu'un prétre, qui purifle le ciboire, ne pour- 
rait prendre avee une ou deux ablutions les 
fragments qui: y sont contenus, puisque de 
ces fragments il n'y en a souvent aucun qui 
'appartienne à la messe qu'il dit actuelle- 
ament, et que d'ailleursil césse d'étreäjeun, 
aussitôt qu'il a pris la première goutte d'ab- 
lution. Concluons donc que ce dernier sen- 
"timent. est beaucoup plus probable que lo 
‘premier. J'ajoute qu'il est sûr en ce sens 
qu'il pourvoit mieux aux inconvéyients, qui 
“ne peuvent étre que très-considérables, quand. 
il s'agit du corps et du sang de Jésus-Christ, 
puisqu'on fie sait souvent te que deviennent 
les parcelles qui:n'ont pas été aperçues à 
Aemps. Aussi, dit un théologien étranger (4), 
ai-je appris que des ordres, cétèbres par 
eur scjence et par leur piété, out pour pri- 
tique de-consommer sur-le-champ toutes 1ës 
“particules qu'ils découvrent devant ou après 
l'ablution. AN 

On demande en second lieu jusqu'à quant 
‘un prétre peut prendre les parcelles qu'il 
n'a pas apercues. dans le temps de la com- 
“munion? fl est sûr qu'il le peut tánt qu'il 
est à l'autel, parce que sa fonction n'est 











“lahkerneculo curi afiis reporet : si hoc fleri nequit, sequenti 
aSacerdolj ibi eelebraturo, ri supra corporale decen- 
ler opertam, sumendam una cum altera quam est qonsecta- 
"turus, relluduat; vel si neutrum horum fieri possit, in ipso 
calice, seu patena decenter conservet, quousque wel in ta« 
% culo reponatar, vel ab altero sumatur; quod si nop. 
i quomodo hioueste conservetur, polest cam ipsemet 
seunere, Pid. n. 8. - . - 204 
(5) Marehiai, tract, S, p m, cap 3, m 49. * 








censée finie qu'après 


j'il en est sorti ; et 
cela serait vrai, quai 


il aurait passé une 







Il encore quand il est rentré dans la 
ie? C'est sur quoi on n'est pas d'ac- 
. Plusieurs croient que quand méme il 
serait encore revélu de tous ses ornements, 
Îl ne pou: bi là ni ailleurs, prendre les 
fragments q a découverts, parce que ce 
serait in ret veritate une nouvelle commu- 
Dion, qui lui est sévèrement défendue , si ce 
w'e-t, ajoutent-ils, qu'il ne püt conserver 
avec décence ces précieuses parcelles; car 
alors il peut ou les prendre, méme aprés 
avoir quillé ses habits sacerdolaux , ou les 
donner à quelqu'an qui soit en état de com- 
wunier : et c'est, dit Quarti (1), ce dont 
tout le monde convient. Néanmoins Benok 
XIV pense avec le clergé de Padoue qu'un 
prêtre qui n'est pas encore déshabillé peut 
prendre dans la sacrislio ces particules 
comme un complément du sacrifice qu'il 
vient d'offrir, Voici ses paroles : Sumptio 
harum reliquiarum post missam relictarum, 
est complementum ipsius actionis et sacrifi- 
ci, quod moraliter censetur durare, donec 
concurrant hec duo, et quod adsint talia 
fragmenta ex ipso inadvertenter relicta, et 
nondum sacris vestibus sacerdos ezutus. sil? 
dummodo non sludiose aut aliquo impedi- 
mento detentus díu distulerit eas exuere; sed 
wnico conteziu, ut fieri solet, ab altari ad 
sacristiam recta perrexerit, et ibi sacre mensa 
reliquias, paramenta misse depositurus, in- 
veniat (2). Cette raison paraît faible. Si un 
prétre ne commence pas le sacrifice pour 
avoir déjà pris ses ornements, pourquoi le 
conlinuera-t-il pour ne les avoir pas encore 
quito? Si donc quelque chose m'engagcait 

saivre ce sentimenl, ce ne serail guère 
que la crainte de la perte de ces parcelles, 
qui se dérobent facilement aux yeux, ou 
que des prêtres peu précaulionnés enlèvent 
avec les franges du voile. Jamais, pour le 
dire en passant, le voile ne doit porter sor 
le dedans du corporal : pour cela, le plus 
sûr est de ne le déplier par devant qu'à LOF 
fertoire. 

On demande encore si uu prétre qui, 
après les ablutions communes, aurait pri 
quelque chose pour sc forlifier, parce 
tombait en faiblesse, pourrait encore p 
dre les parcelles qu'un diacre lui fera 
apercevoir sur la patène? Navarre, Lugo et 
un trés-grand nombre d'autres soutiennent 
et ont raison de soutenir qu'il ne le pour- 
rait pas sans péché mortel. En effet l'Eglise 
ne permet de prendre après l'ablution ce 
qui reste du sacrement, que parce que l'a- 
blution, avec laquelle il se méle nécessaire- 
ment quelque chose du sang de Jésus-Christ, 
est regardée comme faisant une espèce de 
tont moral avec la commu : et c'est par 
celte raison que le prêtre censé à jeun 
dans toute la suite de l’action de la commu- 


tg UL 10, sec 3, dub. & Heorkcus à 
Polar. sped Broed XIV, de Sacré, 
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heure à denner la communion. Mais le : 


LE] 
nion : Rigorose quidem in principio, disent 
les théologiens, ef in gran moraliter. 
Or ce que prend un prêtre pour se fortifier 
est si étranger à la communion, qu'il pe 
L être regardé comme faisant un toot 

moral avec elle. Bonc ce méme prêtre ne 
peut plus alors étre censé à jeun, ni dans 
un sens étroit, ni dans un sens moral. Donc 
il ne peut en ce cas prendre les fragments 
qu'il aperçoit si tard, à moins qu'il ne pàt 
les conserver, ainsi que nous l'avons dit nm 
haut. Reprenons la suite des causes où l'E- 
pie a dû suspendre, quant au jeüue naturel, 
a rigueur de ses lois. 

18, Le troisième cas est celui où l'on ne 
peut autrement éviter un scandale, ou une 

rie considérable. La raison en est, que 

s lois humaines, et assez sonvent méme 
les lois positives de Dicu, n'obligent pas 
dans de pareilles circonstances. C'est le sen- 
timent de saint Thomas, et il est reca com- 
munément (3). De là on a coutume d'infé- 
rer qu'un prétre peut célébrer, lorsqu'en y 
manquant, contre son ordinaire, il se fera 
soupconner d'un crime qui s'est commis la 
veille, ou qu'il donnera à sop peuple ua 
grand scandale 

Plusieurs étendent cette décision à un sé- 
culier, qui ne se souvient d'avoir pris quel- 
que chose que quand il est déjà à la sainte 
table, et qui craint le scandale et l'infamie ; 
s'il se relire sans communier. Quoique ce 
cas ne soit pas absolument impossible, on 
doit le regarder comme très-rare, ct par 
conséquent arrêter dans la pratique les con- 
séquences que l'amour-propre et la crainte 
du scandale imaginaire en lireraient indu- 
bitablement. En effet rien de plus commun 
que de voir des laïques de toute espèce quit- 
ter la table de la communion pour quelques 
moments, ou méme tout à fait, à cause de 
leurs scrupules. D'ailleurs on y voit tou- 
jours bien des personnes dont les unes ont 
déjà communié, et les autres n'y pensent 
pas, mais cherchent eniquement là propreté 
et la commodité da lieu. Enfin, quand us 
séculier dirait à tous ceux qoi voudraieat 
l'entendre qui S'est souvenu d'avoir man 
aprés minuit, risque-1-il beaucoup? et 
communion du lendemain ne peut-elle pas 
supper à celle dont il se prive aujourd'hui? 

. Le quatrième cas est celui d'un ma- 

lade quí doit recevoir le saint viatique. B 
n'y a qu'une voix sur cet article. Il faut seu- 
lement observer que dani les pays où il est 
d'usage de communier les criminels avant 
Je dernier supplice, on les regarde comme 
on fait ea France les malades qui tendemt 
À la mort. Au reste, quoique certains théo- 
logiens (5) fassent à ceux qui sont chargés 
d'adminisirer les derniers sacrements, une 
loi étroite de prendre, pour communier ua 
moribond, le temps où il n'a encore riea 
pris, quand ils le peuvent sans se déranger 
considérablement, je ne vois pas, mése 


(5) S. Thom. q. 85, srt. 6, sd 2; Searez, disp. 68, sect 
5; Lugo. disp. 155, a. 70, ete. 

(4) Zambraues apod Quarti, pert. sa, (t. 9, sect. 1, dui 
6; Tertia cansa, eic... 
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daus les éommunautés, où de l'église à l'in- 


firmerie il u'y a qu'un pas à faire, qu'oa se 
gêne pour cela. Surtout on aurait grand 
tort, en attendant une ou deux heures après 
it, d'exposer un malade à moarir sans 
eommunion, ou à ne la recevoir que dans 
un état d'accablement et d'aliénation com- 
mencée, où l'esprit ne connalt presque plus 
la grandeur du don de Dieu. V. le rit. rom. 

. C'est ici le lieu d'examiner une ques-. 
tlon fort débattue parmi les casuistes. 11 s'a- 
git de savoir si un prétre qui n'est plus à 
jeun peut célébrer pour consacrer une hos- 
lle, faute de laquelle nn malade mourra sans 
viatique? 

Le plus grand nombre des doetenrs pré- 
lend qu'il ne le peut pas, * parce que le 
respeet et la dignité infinie du sacrement 
exigent qu'on ne le consacre, qu'avec les 
rites marqués par l'Eglise, hors le cas de la 
dernière nécessité : or, poursuivent-ils, ce 
genre de nécessité ne se trouve point dans le 
«as présent, puisque, de l'aveu de tout le 
monde , ja communion n'est pas absolu- 
ment nécessaire au salut, et moins encore 
quand il ne dépend pas de nous de la rece- 
voir; 2* parco qu'il n'est pas plus permis de 
eólébrer sans étre à jeun, pour communier 
wo moribond , qu'il n'est permis de le faire 
pour la mémé fin, sans autel, sans orne- 
ments, saas calice consacré,en un mol, sans 
pouvoir suivre ces riles principaux dont l'E- 

o! 













tous ces cas 6; 3 parce que 
brer après avoir rompu le jeûne, il faut une 
dispense de l'Eglise, comme il en faut une 
pour communier eu pareil cas : or l'on ne 
trouve ni trace ni vestige d'une semblable 
dispense. Il faut donc s'en tenir à la loi gé- 
mérale, et ms s'exposer pas à faire un mal 
pour procurer du bien à un autre. Ainsi 
pue saint Antonin: plusieurs habiles théo- 
logiens l'ont suivi (1), et Benolt XIV s'y est 
joint d'une manière irès-décidée. 

Cependant il y en a d'autres, et de ceux 
mêmes qui marchent le plus à pas comptés 
m » qui embrassent le sentiment contraire. 

Is disent pour leurs raisons, 1° que si l'E- 
glise faisait du jeûne eucharistique un pré- 
€epte aussi rigoureux que l’est celui de ne 
pas célébrer sans autel ou sans calice, elle 
me permettrait pas même à un malade de 
communier sans étre à jeun : elle le lui per- 
met néanmoins, et plusieurs fois daus la 
méme maladie, comme nous pourrons le 
€ire ailleurs; 2* que plusieurs de ceux qui ne 
veulent pas qu'on célébre alors pour donner 
le viatique à un moribond permettent qu'on 
télébre pour soi-méme, comme si un prétre 
n'apprenait qu'après diner qu'il va être la 
victime d'une main ennemie el barbare. Or, 
disentils, la charité veut que je fasse pour 
wn autre ce qu'elle me prescrit pour moi- 
méme. Quelques-uns ajoutent avecQuarti (3), 






- (1) Paludaus, Soto, Ledosma, ; Suarez, disp. 
gris Fa Bora re EON oncdis 
Aa de Sierificio, lib. w, e. 12,0. 8, 
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que FEglise, dans ces sortes d'uccasions, 
adoucit la rigueur de ses autres ordonnan- 
ces; qu'elle permet, par exemple, qu'on có- 
Jèbre sans s'être réconcilié, ou sans avoir de 
répondant, os à une heure prohibée, ou en- 
fin deux fois dans un jour. 

Aprés avoir ainsi élayé leur opinion, ils. 
tâchent de réfater les preuves de l'opinion 
contraire, Hs répliquent à la première que 
la loi du jeûne n'est pas du nombre de celles. 
dont l'omission emporte, dans un cas aussi 
pressant,une vraie irrévérence. 

Ils disent à la seconde qu'il y a dans l'E- 
glise, relativement à la célébration de la 
messe deux sortes de rites : les uns, qui ont 
pour objet la majesté du sacrifice, et l'obli- 
gation d'inspirer au peuple par ua appareil 

rappant le juste respect qui est dû à une 
action si sainte; les autres, qui ne regardent 
que le prêtre, et qui tendent uniquement à 
le mettre en état de recevoir en odeur de vie 
un sacrement établi pour la donner. Ils met- 
tent dans le premier rang de ces cérémo- 
nies, l'autel, le calice, le pain azyme , la la- 
miére, etc. Ils placent dans le second Je jeûne 
et la confession. D'où ils concluent que les 
rites de la première espèce ne peuvent être 
omis dans aucun cas, et que ceux de la se- 
conde le peuvent étre , quand om ne peut le$ 

arder sans se faire tort ou à son prochain. 

1 cela , disent-ils, est d'autant plus raison^ 
nable, que ce qui manque ici d'un côté peut 
en quelque sorte se suppléer de l'autre. Une 
contrition siocére tient lieu de confession ; 
quelque mortification sagement entendue 
peut tenir lieu de jeûne : el ce jeûne n'est-il 
pas déjà bien compensé par la charité qu'ou 
exerce envers un pauvre moribond? 

Enfin ils répondent à la dernière raison 
que puisque l'Eglise dispense de sa loi les 
malades; qu'on pourrait souvent commu- 
nier à jeun, on a lieu de présumer qu'elle 
dispense aussi les prétres en faveur de ces 
malades à qui elle permet de recevoir daus 
-ces derniers moments l'absolution d'an ex- 
communié et d'un hérétique dénoncé. Que si 
elle ne s'est point expliquée sur l'un,comme 
elle a fait sur l'autre, c'est qu'il n'arrive 
presque jamais qu'un prêtre, pour commu- 
bier un infirme,soit obligé de célébrer aprés 
avoir mangé ou bu, et que l'on ne fait pas 
de lois pour des cas qui n'arrivent presque 
jamais : Pro raro contingentibus non consti- 
hsuntur leges. 

Voilà ce que j'ai pa découvrir de plus fort 
de part et d'autre. Mais puisqu'on m'a fait 
donner parole de dire mon sentiment, bon 
ou mauvais, je dirai en deux mots, 1* que, 

“régulièrement parlant, je suivrais, tant pour 
moi que pour tout autre malade, l'opinion de 
saint Antonin, parce qu'elle a des garants 
plus sürs, ce qui est un grand point en mo- 
rale, où il faut souvent voir par les yeux 
d'autrui et trouver bon ce que les plus sa- 
ges ont trouvé tel, surtout quand ils ont ap- 






























) Ethica amoris, c. 85, n. 725. 
(5) Quarti, p. in, Ut. 9, sect. & 
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ofoadi Ia ihatiére, et que ledrs raisons va-* 
Fat bien celles qui leur sont opposées ; que 
je ne comdamaerais point du tout ceux qui ,. 
après y. avoir bien pensé devant Dieu, croi-. 
mient devoir faire autrement : le Malire que: 
nous servons est (rop boe pour improurer: 










wne action a d'autre principe que la 
charité; 8° q des coujonclures où je” 
prendrais ce de rli; comme si un ma-. 


lade mis aux plus violentes épreuves, soit 
par la force des douleurs, soil par une es- 
pèce d'obsession de l'ennemi du salul, n'avait, 
de ressource que dans l'euchoristie. 

21.Le cinquième cas où l'on peut commu- 
nier sans être à jeun est celui où il faut 
Continuer la messe d'un prêtre qui meurt, ou 
qui tombe en défail'ance après la consécra- 
fion , car alors si on ne trouve personne qui 
soit à jeun, comme cela peut aisément arri- 
ver par rapporl aux messes qui so disent 
tard ; un prêtre qui a mangé ou bu, peut et 
dit achever le sacrifice. C'est la décision 





&’un concile de T: ‘y a qu'une 
voix là-dessus : p "it divin , lé 
sacrifice doit être lécommen- 
cé. La rubrique 1 im, tit. 10. 
22. Le sixième xt celui où 
Yon aoraïl'obter w célébrer 
ou pour commun: ris quelque 
peu de noarriturt pas qu'une 
pareille dispense s lecas de 


maladie dont nous avons parlé , si ce u'est 
la veille de Noël, à Rome, dans la chapelle 
du pape, où il est d'usage qu'un cardinal 
commence et finisse avant minuitla première 
des trois messes qui se disent dans celte 

rande solennité ; ce qui s'observe aussi à 
ienise dans l'é de Saint-Marc. Ce fait 
donne lieu à bien des discussions, dont je 
m'abstiendrai, parce qu'elles seraient inu- 
liles en France. J'examinerai seulement une 
difficulté qui s'est présentée autrefois, et qui 
pourrait encore revenir. 

23. Un prêtre, dans une citadelle où il de 
vit dire la messe de minuit, se trompe d'une 
leure. ll commence à dix, heures (rois quarts, 
-croyaut ne commencer qu'un quart, d'heure 
avant minuit. JL consacre, el un moment 
,aprés paraît un officier qui l'averlit de sor 

serreur. 1l continue, et dans le trouble où il 
-est il prend les ablutions. On demande deux 
.choses : 1° s'il n'aurait pas dà différer la 
communion jusqu'à minuit ; 2* s'il a pu dire 














‘le lendemain la messe de l'aurore el la messe . 


du jour. . 
. J'ai proposé la première de ces deux dif- 
: ficultés à plusieurs personnes sages et inlel- 


Jigcntes; la plupart ont cru qu'il eût été plus 


. q Concillam Toletan, vi, can. 2, an. 616. Lab. tom. V, 






(3) Decisiones practica casum resolato- 


comscie: 
rum a P. Bouavenwura Leonerdelli S. 3 





pag. 505. : 
5) Le même esprit de désotion qot "ava aspire sx. * 


fidèles d'honorer les saints noms de Jésus et de Marie par 
Ja récitation de cinq pssumes dont les lettres iniuales [S 
ment ces noms augustes, et que l'on tronvers art. Jdses. 





Cos ct Mars, les à engagés à honorer de la méme ma. - 






sûr de différer la communion, el de donner 
le reste du temps à une tendre el affectueuse 
méditation du mystère que l'Eglise honore 
dans ce grand jour. Les autres, en plus petit 
nombre, et parmi eux était up grand vicaire 
distingué par son savoir, on! jugé q "jl va- 
lait mieux contiauer la messe à l'ordinaire, 
parce qu'une si grande interruption, quoique 
quelques s en aient donné l'exemple, 
semble avoir quelque chose de plus irrégu- 
lier que l'omission du jeüne dans un tel. 
as. Ce sentiment me paraît assez juste; et 
il l'est encore plus, quand un prêtre jnfirme 
me peut, sans s'incommoder beaucoup, at- 
tendre si longlemps; ou quaud ceux qui 
assistent à sx messe n'ont qu'une très-pelile 
mesure de palience. 

A l'égard de la seconde difficulté, il est sûr 
que le prêtre dont il s’agit a po dire les deux 
autres messes de Noël, parce qu'i Ju pris 
les ablutions avant minuit, il élait à jean le 
lendemain. li .ne faudrait pas raisouner 
ainsi de la messe qui se dit dans la chapelle 
du pape, parce que lue etla eoofume là 
font regarder comme célébrée le jour même 
de Noël. C'est pourquoi les [laliegs, qui eq 
parlent fort au long, enseignent communé- 
ment que ceux qui n'éntendraient que celle 
messe satisferaient au.précepte d'entendre 
la messe le jour de Noël. ; et qu'au contraire 
si la vigile de Noël Lombsit un dimanche, il 
«e suffirait pas de l'entendre pour remplir le 
précepte d'entendrela messe les dimanches. 
On peut lire snr cette matière le docteur 
allemand que nous citons dans la note (2). 












JOSEPH (Ban). 


PRIÈRES ET PRATIQUES DB PIÉTÉ EN L'HONNEUR 
. PE SAINT JOSEPH. 


(Indulgences authentiques.) 


#L. Induigerces accordées à perpéiuiié à toot Sdèle qui 
réciters, asec dévotion e! wn cœur contrit, les cinq pssu- 
mes dont les leitres iniliales forment le nom de «ut 
Joseph, avec les sntieunes, hvmne, verseis et orabon 

7 qui y sent Joints (5). 

1* Indolgence de sept ans et sept quaran- 

"taines pour chaque fois. . 

. % Indalgence plénière une fois par mots 

,pour ceux qui les auront récités tous les joufs 

.pendant le mois, le jour à leur choix, où, 

s'élant confessés et ayant communié, iis prie- 

:ront selon les intentions de l'Eglise. 

3: Indulgence plénière le troisième dimas- 
che après Pâques, féte de la Protection de 
int Joseph (4), pour tout fidèle qui aura ri- 
ité fréquemment ces psaumes dans le cours 

.de l'année, pourvu que ce jour-là il prie se- 








(4) Cette féte, peu connue en France, est ie daet 
dise Tomain" sou ce tire : Feux ei 


sf JEU 
lon les ‘intentions de l'Église, apres s s'étra 
confessé et avoir communié (1). 
AN. B. Ces indulgences sont applicables 
aux âmes dupurgaloire, — , 
PSAUMES. - 


at, Joseph virum Maria. 
Psaume 907. . 5 
" fobilate Deo, omnís terra et: tros. Jie 
sos-Cuisr, col. 191.) 
Ant.Joseph,éponx Ant. Joseph virum 
de Màrie, de laquelle Maris, de qua natus 
ést né Jésus, appelé ist Jesus qui vocatur 





Christ: Christus, 
. Ant. Jmeçgh de domo.David. "n 
t Psaume M6. Q7 
* peuptes, battez des — Omnes gentes , 





mains, louez le Seis 
pur par des cris 

l'allégresse : b 
' Parce due. le Sei; 
kneur est le Trés. 
Haut, le Dieu redeu- 
fable, le grand roi 
qui règne sur touté 
là terre. H torta t 

N noos:a soumis  Sübjecil — populos 
les peuples; il à mis nobis, ét genles sub 
les nations sous nos pedibus nostris. 
pieds. - 

H nous a choisis ' Elegit nobis hare: 
pour son héritage; et ditatem sant, "ape 
ce choix fait la gloire ciem Jacob; "quad 
de Jacob, gloire qui dilexit. 
est l'objet de l'amour t res 
que Dieu a pour lui. t 

Dieu s'éléve aux ; Ascendit, Deus ifi 
acclamations dé j joie; jubilo, el Dominus ip 
le Scigneur s'éléve'au voee tubæ. ] 
son de la trompette. . , 

Célébrez par des Psallite Deo nostró, 
*€hants notre Dieu; .psallite; psallite Regi 
célébrez, célébrez no- mosiro, psallite, — - 
We roi, célébrez-le , 
par des chants. 

*. Car Dieu est le roi 
de toute Ja terre; cé- 


plaudite manibus ; 
bilale Deo in voce ex- 
Vullationis. - ^ 
Quoniam Dominus 
excelsus, lerribilis; 
rex magnus ‘super 
mme terraro, - 





Quoniam rex omnis 
terim Deus; psallite 


Yébrex-le avec inielli- :sapiebler. ' 
gence. 
LeSeigneur Time Regnabit Deus su- 


rà sur les nalions; 
Seigneur cst assis sur 
le trône de son sanc- 
luaire. | 
Les princes des 
peuples se sont unis : 
au Dieu d'Abraham, 
parce que les dieux 
puissants de la, terre . 
son parvenus à uge 
baute dignité. 
Gloire au Père, etc. 
Ant. Joseph était" — Ant. Joseph dé do- 
de la maison de Da- ' mo David, et nomee 
pr Pie VII, dégret du cardinal pro-viesire , du 26 juin. 
etréscrit de la sacrée congrégation des lndutgene 





super scdem sanclan 
‘suam. C 


Principes populo- ^ 
rut congregati sunt 
cum Deo Abraham, 
quoniam dii forles 
lerra? vehementer ele 
vati.sunt. . 


Gloria Patri, etc. 


le .pergentes;Deussedet ^ 


JEU Ll 


t le' nom de'la E Maria! 


ge était Marie. 








' Ant. Joseph vir ejus. Dr 
Psauine 198. - 

Sepe. expugnavgrunt me a juventute mea 
etc. (Voy: J&s08-Cünusr, col. 194.) * 

! Ant. Joseph, son Ant.Joseph vir ejus 
époux, étant juste, ne cum esset justes el 
voulait pas la difa< nollet sam'traduceret 
mer. - 


m . - 
. Ant. Joseph, fili Davip 
Psaume 80, ! 
Célébrez par .des .Exultate Deo adju 
éris ' d'allégreise ‘le tori nostro; jubilate 
Seigneur qui est ne Deo Jacob. 
tre soutien; gne té : , 
Dieu de Jacob soit Febjet de .vos concerts. ' 
Entonnez des can- Sumite psalmum, 
liques, frappez surle et date tympanum 
fambour, joignez la psalterium juéunduu 
harpe  harmouieusg cum cithara. ^ 
avec la gailare. 
. Sonnez,de la trom- 
pette,au, relgur de la 
nouvelle lude, à 'ce 
jour ' marqué * pour 
votre solennité.' ^ 
Car. c'est - une--loi Quia raéeptum th 
dans israël, c'est up b est; et? udiciuua 
décret porté par le Deo Jacob. . 
Diéà de Jacob. ' DO: 
C'est le monurent 


---4 


^ 
n 
] 


' 


Buccinate fn Neo* 
imcaia {uba, in, ins 
gui. die solemnitri} 
vesiræ; s 











a: a établi dans la 
maison... de .-Josgph 
T^ lie 
P 
maison a . 
une làng: ne comprenait pas te 
Lorsqt li-- - "Divertit ab oneri- 


vré ses fpaules. des” 
fardeaux qui l'acca- 
blaient, eL ses mains 

d 


bus dorsum ejus;.ina- 
nus ejus in coplino 
servierunt. 








3 
In tribulatione in= 
'ocasti me, etliberavi 
;le; exaudivi le in abs- 
i -condilo tempestatis; 
probavi té — apud 
:agham coniradiciio- 
sein.de la tempéte; jo .aie. _. 1 
vous ai éprouvé aux " 
eaux de. ja -contéádictión- m 
* Ecoute; à mon peu Audi, populus 
p je vais te: rap- ^mets, et contestabor 
eler les conditjons te; Israel, si audieris 
e laliance faite: me, 

'avet toi, 6. Israel; si Non erit in te deus 
‘ta entends :ma voix, - recens, neque adorá- 
tu ne. recounatt bis deum alienum. ? 

; point de dieu: nou- 
Pos ettun 'adorérds pol de divinité étras- 

.gire. 


ces, du 15 juin 1814. — 











Car je suis le Sei- 
ur (on Dieu, qui 
t'ai tiré de la terre 


d'Egypte : ouvre ta 
bouche, et je la rem- 
plirai. 


Mais mon peuple 
m'a point écouté ma 
voix, et Israël ne in'a 
point obéi. 

Je tes ai donc aban- 
donnés aux désirs de 
leur cœur; ils ne mar- 
cheront plus que dans 
Ja voie de leurs pro- 


pres caprices. 
Si mon uple 
m'eüt écouté, si Israël 


eût marché dans mes 
voies, 
J'aurais pu humi- 
lier facilement et 
promplement ses en- 
nemis, et j'aurais pu 
étendre ma main sur 
ceux qui l’afligent. 
Mais ces ennemis 
du Seigneur l'ont 
trompé; aussi leur 
malbeur sera-t-il 
interminable. 
Cependant Dieu les 
a nourris de la plus 
pure farine de fro- 
ment; il les a rassa- 
siés du miel qui coule 
de la pierre. 
Gloire au Père, etc. 
Ant. Joseph, fils de 
David, ne craignez 
pas d'avoir Marie 
pour votre épouse. 


Ego enim sum Do- 
minus Deus laus, qui 
eduxi te de terra Æ- 
gypti; dilata os tuum, 
ei implebo illud. 


Et non audivit po- 
pulus meus vocem 
means; et Israel non 
intendit mibi. 

Et dimisi eos se- 
cundum desideria cor- 
dis eorum; ibunt in 
adiaventionibus sais. 


Si lus meus 
audisset me; Israel si 
ia viis meis ambu- 
lasse; 

Pro nihilo forsitan 
inimicos eorum hu- 
miliassem , et super 
tribulantes eos misis- 
sem manum meam. 





Inimici Domini men- 
iti sunt. ei; et crit 
tempus eorum in sæ- 
cula. 





Et cibavit eos ex 
adipe frumenti; et de 
petra melle saturavit 
cos. 


Gloria Patri , etc. 

Ant. Joseph, fili Da- 
vid, noli timere acci- 
pere Mariam conju- 
gem tuam. 


Ant. Joseph, exsurgens a somno. 
Psaume 86. 


Les fondements de 
cette cité sont établis 
sur les saintes mon- 
tagnes; le Seigneur 
pee les portes de 

ion à tous les pavil- 
lons de Jacob. 

O cité de Dieu! on 
a raconté de vous des 
merveilles. 

Je me souviendrai 
de l'Egypte et de Ba- 
bylone parmi ceux 

ui me connaissent. 

Voilà les Pbilistins, 
Tyr et les Elhiopiens; 
tels et tels ont été 
dans ces pays-là. 

Mais ne diraton 
pas à Sion : Un hom- 
ine y est né, et celui- 
là méme est le Tràs- 
Haut qui l'a établie? 












Fundamenta ejus 
in montibus sanctis : 
diligit Dominus por- 
tas Sion super oinnia 
tabernacula Jacob. 


Gloriosa dicta sent 
dete, civitas Dei. 


. Memor ero Rahab 
et Babylonis scien- 
tium me. 


Ecce alienigenæ, et 

Tyrus , el populus 

iopum, bi fueruut 
illic. 


Numquid Sion di- 
cet: Homo , et homo 
natusest inca:ct ipse 
fundavit eam Alt s.i- 
mus? 





DICTIONNAIRE DES CFREMONIES ET DES RITES SACRES. 
. C'est le Seigneur 


lui-méme qui racon- 
tera ce fait quand il 
fera le dénombrement 
des peuples el des 
princes qui auront 


Dominus narrabit 
In scripturis populo- 
rum e principum: 
horum qui fueruat iu 
ea. 


été dans la cité de Dieu. 


Alors ceux qui de- 
meureront en vous 
seront comme 
gens transporiés de 


joie. 

Gloire au Pére, cte. 

Ant. Joseph, aprés 
son sommeil, fit ce 
que l'ange lui avait 
commandé. 

ÿ 11 l'a établi mat- 
tre de sa maison, à Et 
intendant sur loules 
possessions. 

Prions. 

O Dieu, qui, par 
une providence inef- 
fable, avez daeigné 
choisir le bienheu- 
reux Jose, r 
époux à Tolre A- 
sainte Mère, faites, 
nous vous en fup- 
plions, qu'en véné- 
rant ceprolecleursur 
la terre, nous méri- 
tions qu'il intercéde 
pour nous dans le 


Sicut hetanfiumen- 
nium habilatio est ia. 


des te. 


Gloria Patri, ele. 

Ant. Joseph, exsur- 
gens a somno, fecit 
sicut praecepit ei aa- 


gelus. 

ÿ Constituit eum 
dominum domos sue, 
à Et princi| omais 
possessionis sui. 


Oremus. 

Deus, qui ineffabill 
widentia bealum 
loseph _ sanctissimæ 
Genitricis tum spon- 
sum eligere dignatus 
es: præsla, quesu- 
mus, ut quem protc- 
ctorem veneramur ia 
terris , intercessorem 
babere mereamur ia 
celis.Qui vivis et re- 

gnas, elc. 


<ciel. Vous qui vivez et régnez, etc. 
* Hysme. 


Pour obtenir la grâce et 
les dons cd p 
jue le nom ose 
Qu'on implore humblemeut 

ton secours. 

Dieu se rend aux prières 
de ceux qui invoquent le nom. 
de Joseph; il efface les 
chés et augweate la justice. 

Le recours affectueux à 
Joseph est bien récompen- 
E gene dans CES 
niére lute, la palme de 
vicioire. 

S'endormant paisiblement 
dans les bras de la Vlorge 
et de son divin Fils, ll nous 
donne l'exemple d'une Leu 
reuse mort. 

Aucun n'est plas puissant 
Mo à qui le melire du 

& &6 soumis et obéis- 


qu'on in- Ck 


beata munera, 
Datur (ama victoria 
Agonis in certamise. 





s0D père. 

Honneur à la bienheu- 
reuse Trinité, au Père, au 
Verbe, au Saint-Esprit, et 
au saint uom de Joseph. 

Ainsi solt-il. 


Ant. Le bienheu- 


.reux Joseph est un 


secours dans les tri- 
bulations, un prolec- 


Ant. Adjutor est in 
tribulationibus , el 
| sei owwuibus 

atum Joseph nomen 


st "Eu 
‘teur peur tous ceux suum Invocaati- 
-qai fvoquent affec- bus P 
-(meusement son nom. 

jQue le nom du 
bienheureux Joseph 
soit béni.&Dès main- 
‘tenant et dans tous 
es siècles. 

Prions. 

O Dieu, qui, admi- 
-rable dans vos saints, 
etplusadmi dans 
hl bienheureux Jo- 
seph, l'avez établi dis- 
pensateur des dons 
célestes dans votre fa- 
mike , faites nous 
vous en supplions, 
que pénétrés de res- 
peet pour son nom, 
aidés par ses prières 


ÿ Sit nomen. beati 
Josephi benedicam. 
4 Ex hoc nunc et 
usque in seculum. 





pho, eum calestium 
donorum dispensato- 





-et ses mérites, nous feliciter  pervenia- 
ayons le bonheur de mus. Per Dominum, 
parvenir au port du elc, 

-salut, Par Notre-Sei- 

fneur, elc. 


SIL Indulgence accordée à perpétuité à tous les lidéles. 
RTE rU 
ei wn cœur contrit, le Répons suivant : 
Un an d'indulgence pour chaque fois (1). 
N. B. Cette indulgence est applicable aux 
âmes du purgatoire. 
: Répons. 
Quiconque désire couler — Quicumque sanus vivere, 
ses jours dans l'innocence, Cursumque vitz claudere 
+ elles terminer en paix, doit lu fine laus expelit 
recourir à l'intercession de Opem Josephi let. 
, sant Josepb. 
, On répit ce qui précède à chaque ubophe 
mis sq Bee Paterque Ji " s 
eel chase. rien dec Justus eh, integer," 


sil demande ne saurait lui — Quo. poscit, orans impetrat. 

[^ refusé. ete. Quicumque, etc. 

J| adore l'Enfant Jésus | Feno jacentem Parvulum 
dans la crèche, l'assiste plus I, et post exsulem 
tard dans son exil, le perd à  Solalur; iude perditum 
Jérusalem, le avec  Quærit dolens, et invenit. 
usd et le reiroure aveo — Quicumque, eic. 

etc. 
Irc le travail de 


ses mains le Créateur del'u- Ejus 


vivers; le Fils du Père immi parentis Filius. 
Mi lai est soumis. Obedit illi subditus, 
gucoaque, eic. lulcumque, etc. 
l| est assisLó sor son lit de lesse morti proximus. 
ort par Jésus et Marie, et. Com matre Jesum conspicit, 
fendortaveejoie entreleurs — Kt inter ipsos jubilans 
iin sommeil des justes! Dulci sopore soh itur, 
icoaque, eic. Qalcumque, etc. 
. Gheire sok aw Père, ets. Gloria Patri, eic. 
* Quicouque, etc. elc. 


, 

Ant. Ecce fidelis 
servus et prudens, 
quem constituit Do- 
minussuper familiam 
suam. 


Ant. Voici le ser- 
viteur idéle et pru- 
dent, que le Scigueur 
4 établi sur sa fa- 
aille, 


(1) Pie VIE, rescril rendu le 6 septembre 1804 par l'or- 
* gute de Son Eminrore la cardinal-viraire, et qui s& con 
verve dans la secrêtairerie du vicariat, à Roue 





JEU a 


) Priez powr nous, - ÿ Ora- Bobis , 
biesheureux Joseph. MA joseph. à Ut di- 
À Aün que nous gni efüciamur, elc. 
soyons rendus dignes 
des promesses de Jésus-Christ. 


Prions. '€IRMS. 

:ODieulquiparune Deus, qui ineffabill 
providence ineifable prorideatia beatum 
avez daigné choisir le Joseph  sanctissimæ 
bienheureux Joseph Genilricis tom spon- 
pour étre l'époux de sum eligere dignatos 
voire sainte Mère, es: presa, quæsu- 

mus, ut quem prote- 


faites, nous vous en 

conjurons , qu'en le clorem veneramur in 

vénérant sur la terre terris , iplercessorem 

comme notre protec- habere mereamur in 
teur, nous méritions cœlis. Qui vivis et re- 
del'avoir pour inter- gnas,'etc. 

cesseur dans les Amen. 

cieux: vous qui, étant Dieu, vivez et ri 

dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

S III. Indolgences accordées à perpétuité à tout fidèle 
qui réciters, avec wx cœur conirit, l'exercice suivant, en 
l'honneur des sept douleurs et des sept allégreses de 
saint Joseph:  - . 

, 1° Indulgence de cent jours une fois par 

















jour; 

2 Indalgence de trois cents jours (ous les 
mercredis de l'année; . 

8 Indulgence aussi de trois cents jours 
chacun des neuf jours qui précèdent le 19 
mars et le troisième dimanche après Pâques, 
qui sont les deux fêtes de saint Joseph ; 

4° Indul ence plénière le 19 mars et le 
troisième dimanche après Pâques , accordée 
à ceux qui réciteront cet exercice après s'é- 
tre confessés ct avoir communié; 

5» Indalgence plénière une fois par mois 


‘accordée à ceux qui le réciteront chaque 


jour pendant le mois, le jour à leur choix , 
‘où, s'étant confessés el ayant communié , ils 
prieront pour les besoins de l'Eglise (2), 

N. B. Toutes ces indulgences sont appli- 
cables aux âmes du purgaloire. 


EXERCICE EN L'HONNEUR DE$ SEPT DOULEURS 
ET DES SEPT ALLÉGRESSES DE SAINT JO- 
SEP. 

L 


O très-chaste époux de Marie, glorieux 
saint Joseph, autant furent poignantes les 
angoisses de votre cœur lorsque vous peusiez 
devoir vous séparer de voire épouse sans 
tache, autant fut vive votre allégresse lors- 
que l'ange vous révéla le mystère de l'incar- 
mation. 

Nous vous conjurons, par celte douleur et 





' cette allégresse, de consoler nos âmes main- 


tenant et dans nos derniers moments, en 
nous obtenant la grâce de mener une ve 
sainte el de mourir d'une mort semblable à 
la vôtre, entre les bras de Jésus et de Marie. 
Pater. Ave. Gloria Patri. 
n. 
O bienheureux patriarche, gloricux saint 


(2) Pie VII, rescrit du 9 décembre 1819, que l'en con 
serve dans la' secrétairerie du tribunal de Soo Emiuence 
le canlinal-vicaire. t 


15 
Joseph, qoi avez été élevé à l'éminente di- 
sni. de père pntalif da Verbe incarné, la 
douleur que vous éprouvátes en voyant nal- 
tre l'enfant Jésus dans nne si étrange pau- 
vreté se changea: bientót en: ene joie loute 
céleste, lorsque vous enlendftes les concerts 
des anges, el que vous Yoüs trouvátes 1é- 
moin des glorieux événements de cette na 
Tesplendisshnté. . : 
* Nous vous conjuróns, par ectte douleur et 
tetle ahégresse, dé nóus obtenir, après le 
tours de'cette vie, la grâce d'être admis à 
entendre les eantiques sacrés des anges, et À 
jouir de la gloire céleste. . 
Paler. Ave. Gloria Patri. 


uf. 


O modèle parfait de soumission aux 1018 
divines, glorieux. saint Joseph, la -vue du 
sang précieux que le Sauveur enfant répan- 
dit.dañs sa circoncision, navra votre cœur 
4le douleur ; mais l'imposition du noin de Jé- 
sus le ranima et le remplit do consolation. * 
' Obtenez-hous , par celte douleur et celle 
allégresse , qu'après avoir déraciné tous nos 
"vides peridat fa vie , nous puissions mourir 
avec joie, en invoquant de cœur et de bou- 
the 12 trêi-saiat nói de Jésus. 
.Pater. Ave, Gloria Patri, - 
B PUR aw. 1 
0us à qui rutent coni- 
de notre rédemption, 
» sl la prophétie du 
sa une douleur mor- 
nnnaftre ce que Jésus 
rir, elle vous remplit 
ainte jole, en annon- 
'$ seraient an gage de 
de Ínnómbrable d'á- 
it da vie. 
s, par cette douleur 
que nous soyons du 
ar les mérites de Jé- 
ion de la vierge Mi- 
rie, ressusciteront pour la gloire, : 
- Pater. Atc. Gloria Patri, ,... 








V. . : 

O vigilant gardien du Fils de Dieu tait 
homme, glorieux $aipnt Joseph, combien vous 
‘avez souffert pour servir le Fils du Très- 
Haut et pourvoir à sa au 
-pendant la fusta en Egypte; mais aussi com 
-bien vous dátes être heureux d'avoir tou- 
-jours avec vous lo Fils de Dieu, et de voir 
tomber, à son arrivée, les idoles des Egyp- 
Mens] ::: + 

Obtenez-nous, par cette douleur et cette 
allégresse, que, tenant toujours le tyran ia- 
fernal éloigné de nous, par la fuite des oc. 
ions daagereuses, nous mériliuns de voir 













ections terrestres ; qu'entiérement çon- 
au service de Jésus et de Marie, ct ne 
. i plus que pour eux, nons leur offrions 
avec joie notre dernier soupir. 

Pater. Ave. Gloria Patri. 
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ance, surlout . 


ser dans nos cœurs toutes les idoles ' 


. vi. : 
Ange de la terre, glorieux saint Josepb, qui 


ss 
avez vu-avet.admiration-le Boi du ciel vous 
obéir, la consolation que vous éprouvâtes enle 
ramenant d'Egypte fut troublés par la eraiets 
d'Arcliélaüs; cependant, rassuré jar l'ange, 
ous restátes avec joie à Nazareth, 
"shinte société de Jésus ot de Marie. . 

Obtener-nous,. par celle douleur et celis 








Jésus et Marie, ei qu'au moment de ja 
mort nous remetlions nos Âmes entre leuss 
‘mains. 

i Pater. Ave. Gloria Putri 


O modèle de sainleté, glorieux saint Jo- 
seph, qui, ayam perdu l'enfant Jésus malgré 
‘votre vigilance toute paternel:e, le cherchà- 
"tes pendant trois jours avec une grande dou- 
"leur, jusqu'au moment eà vous éprouvátes 
"ume des plus grandes joies que votre cœur 
"dit jamais ressenties, en le retrouvant daas 
le temple au milieu des docteurs. 

Nous vous supplions du fond du eœur, par 
celte douleur et par celte allégresse, d'ea- 
ployer votre crédit auprès do Dieu, ado qu'il 
ne nous arrive jamais de perdre Jésus par le 
péché mortel ; et que si ce malheur suprème 
nous arrivail, nous le cherchions avec la 

lus ‘profonde douleur, jusqu'à ce que nous 
“le retrouvions favorable, surtout au moment 
de la mort, pour ensuite jouir-de 1aí dans le 
ciel, et bénir avec vous scs divines miséri- 
. cordes pendant toute l'éternité. 
+ Pater. Ate. Gloria Patri. 

Ant. Jésus commençait sa trcntiéme année 
lorsqu'on le prenait pour le fils de Joseph. 

j Priez pour nous, saint Joseph; à Afin 
que nous soyons faits dignes des promesses 

» de Jésus-Christ. 





Prions 

. O Dieu, qui par une providence ineffable 
avez daigné choisir le bienheureux Joseph 
. pour être l'époux de votre sainte Mère; lai- 
* nous vons en conjurons, qu'en le vé- 
nérant sur la terre comie notre protecteur, 
nous-méritions de J'avoir pour intercesseur 
dans les cieux : vous qui, étant Dieu, vive: 
el régnez, etc. Ainsi soit-il. : 


KYRIE ÉLEISON. 
, (Explication du P. Lebrun.) 
$1. Rubrique et remarqries sur l'ordre et. le nombre s 
Kyrie et suc le lieu de les dire. 
«.. Lepréire, ayant les mains jointes, va au mi- 
lieu de l'autel pour dire, altermativement avec. 
celuf qui répond, trois fois Kyrie eleison, 
trois fois Christe eleisom, e£ érois fois Kyrie 
eleison. Tit. 1V, n. 2. . 

1. On n'a pas toujonrs dit le Æyrie au mi- 
‘lieu de l'autel. On l’4 dit autreto:s au có 
de l'Epitre : les charireux, les Carmes et les 
jacobins le disent encore en cet endroit, eà 
ils ont dit l'Intrott. Ce qui s’observe généra- 
lement à Rome et ailleurs aux grandes 
messes. 

2. L'ordre el le nombre dcs Kyrie n'ont 





" EYR 


is aussi toujours été les mêmes. Au temps 

saint Grégoire, on disait autant de fois 
Christe que Kyrie (1). Dans le rit ambrosien 
on dit trois fois Kyrie après le Gloria in ex- 
edsis (2); et durant plusieurs siècles, lors- 
que le pape disait la messe, on lui deman- 
dait s'il voulait changer le nombre des Ky- 
rie, et les chantres continuaieut jusqu'à ce 
qu'il fll signe de cesser (3). L'usage présent, 
qu'on suit depuis plusieurs siècles, est tràs- 
pieux; on dit neuf fois Kyrie ou Christe, 
pour imiter le chant des anges,qui compo- 
sent neuf chœurs, el l'on dit trois fois Kyrie 
Père, trois fois Christe au , el trois 
fois Kyrie au Saint-Esprit, pour adorer éga- 
lement les trois personnes de la très-sainte 
Trisité. 

SIL. L'explication et l'origine du Kyrie. 

Kyrie eleison sont deux mols grecs qui si- 
gnifient, Seigneur, ayez pitié, et il est clair 
x là que celte prière a commencé cn 

rienL. 

Dans les Constitutions apostoliques, qui 
contiennent les rites de la plupart des Eglises 
grecques des quatre premiers siècles, on 
voit que cette prière se faisait premièrement 
pour les catéchumènes (5). Un diaere criait : 
Catéchumènes, priez; que les fidèles prient 





pour eux, e£ qu'ils disent Kyrie eleison. Le- 


diaere récitait tout haut diverses demandes 
m les catéchuménes : Qu'il plût à Dieu de 

éclairer des lumières de l'Evangile, de 
les remplir de sa crainte et de son amour, 
de les disposer au sacrement de la régéné- 
raliou, pour les laver de toute lache, ct d'en 
hire une demeure où il daignát babiter, 
pour les préserver de tout mal. A toutes ces 
prières, les enfants, qui composaient un 
thœur, disaient Kyrie eleison, et tout le 
peuple répétait ces paroles. 

On faisait aussi des prières pour les péni- 
lents. Toute l'Eglise disait de méme pour eux 
Kyrie eleison, et l'on a retenu dans la suite 
telle prière pour tous les fidèles. Dans la 
tonférence entre Pascentius Arien et saint 
Augustin, dont Vigile de Tapse est apparem- 
ment l'auteur, il est dit (5) que les Eglises 
latines gardaient des mots grecs et barbares, 
afa qu'on invoquát également la divine mi- 
séricorde dans les langues étrangéres aussi 
bien que dans la latine. 

Cette prière, ayez pitié, qui est le com- 

Dr plus bas, 


'oyez , col. 288. 
(6) Ms. Ambr; t4 LAS et 1600. 
jure annual, si vult mutare numeram litantæ. Ordo 








tom. 1, p. 9. Paris de Crossis in Cærem. 
(4) Constit. apostol. I. vm, c. 6. 
(5) Uua rogatur ut misereatur a cunctis Latinis et Bar- 


Vara onius Dei natura, uL a laudibus Del wnlus nec ipsa 
lingua barbara sit ullatenus aliena, Latine enim dicilur 
Damine, miserere. August. tom. 11, Append. pag. 44. 

(6) Domine, miserere nostri; te enim exspectavimus, 
Lea. xxxiu, 2. Audi, Domine, et miserere Baruch. u,, 3. 

(7) Matth. xx, 30. 

p unt longe t el t 
'eterunt a , et elevaverunt vocem suam, 

dicentes : Jesu preceptor, miserere nostri. Luc. xvu, 15." 
(10) At ille multo magis clamabat : Domine, (ili David, 
miserere moi. Marc. x, 48. 


Dicrionxame pgs luvgs sacnés II. 
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mencement des supplications de la messe, 
est la plus ancienne (6), la plus commune 
parmi les nativns, et la plus répétée dans 
l'Evangile. Tous les chrétiens doivent avoir 
un saint empressement d'unir leurs voix 
pour dire à Dicu avec les plus vifs sentiments 
d'un cœur contrit : Seigneur, nous ne sau- 
rions jamais vous dire assez souvent, ayez 
pitié de nous, à cause de la multitude do nos 
péchés, et de la grande miséricorde que 
nous attendons de votre bonté. Nous vous 
demandons cette grâce avec les cris des 
aveugles de Jéricho (7), avec la persévé- 
rance de la Cbananée (8), avec l'humilité des 
dix lépreux (9), avec l'einpressement des au- 
tres personnes que vous avez daigné écou- 
ter, quand elles ont persisté à crier : Seis, 

neur, ayez pitié de nous (10), Kyrie eleison. 

elle prière a toujours paru si belle et si 
touchante, que lcs Eglises des Gaules, qui 
ne la disaient pas encore à la messe l'an 
529, ordonnérent, au second concile de Vai- 
son, qu'on la dirait à l'avenir, non-seulc- 
ment à la messe, mais aussi à malines ct à 
vépres (11). 

Le troisiéme.canon de ce concile nous ap- 
rend que cette priàre élait déjà en usage à 
ome, en Italie, et dans toutes les pro 

ces d'Orient au commencement du vi” siè- 
cle, de sorte que plusieurs auteurs se sont 
trompés, quand ils ont dit que saint Gré- 
goire l'avait introduite à Rome, puisque ce 
saint pape n'a occupé le saint-siége que plus 
de soixante ans aprés le coucile de Vaison. 
Quelques personnes éloignées de Rome s'é- 
laient trompées sur ce point au temps méme 
de ce saint pontife. C'est ce qui l'obligea de 
répondre à des siciliens (12), qu'il n'avait pris 
des Grecs ni le Kyrie eleison, ni les autres 
rites dont on parlait; qu'ils avaient été éta- 
blis avant lui; qu'il y avait même en ce point 
de la différence entre l'usage des Grecs et 
celui des Romains; que les Grecs chantaient 
tous ensemble le Kyrie: que dans l'Eglise 
de Rome les clercs commencaient et le peuple 
répondait; qu'on y disait Christe eleison: au- 
tant de fois que Kyrie, ce qui ne se faisait 
pas ainsi chez les Grecs; et que dans les 
messes de chaque jour, c'est-à-dire des jours 
ouvriers, oà l'on omettait diverses priéres, 
on y retenait toujours le Kyrie et le Christe 
eleison, comme une prière qui intéressait 
davantage tous les fidèles. 











11) Et qula tam in Sede apostolica, quam etlam per totas 
erien'ales atque italicas | rovincias dulcís et nimiam salu- 
fari consuetudo est intromissa, ut Kyrie eleison frequen- 
tius com grandi affectu et compunctione dicatur, placuit 
etiam nobis ut in o;nihus ecclesiis nostris ista Lam saneta. 
consuetudo et ad matutinum, et ad missas, 
Deo ropitio Intromittatur. Conc. Vas. an. 

(12) Cui ego respondi : Quia in nullo es 
siam secuti sumus... Kyrié eleison autem nos neque dixi 
mus, neque dicímus, sicul a Graecis dicitur : quia in Græcis 
Simul omaes dicunt ; apud nos autem a clericis dicitur, et 
populo respondetur, et totidem vicibus ellam Chris 
eleison dicitur, quod apud Græcos nullo modo dicitur. In 
quotidianis sutem missis alia qui dici solent Lacemua, 
tantummodo K yrie eleison et. Christe eleison dicimus ut ia 
bis. deprecation is vocibus paulo diutius immæoremar. Lib. vi, 
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LAMPE. 

Ti doit y avoir une ou plusieurs lampes 
devant l'autel où repose le saint sacrement. 
11 peut y en avoir aussi devant d'autres au- 
tels. Voy. EucHamsTie, Sacririce, DÉconA- 
TION, ProPBaETÉ. 

LAUDES. 
Voy. Bréviane, Caoœun, Marixes. 
LAVABO. 
( Explication du P. Lebrun. ) 
$ I. Rubrique et remarques. 

Le ru tenant. les mains jointes va au 
côté de l'Epttre, où il lave ses mains, c'est- 
à-dire l'extrémité des doigts, le pouce et l'in- 
dez, en disant : Lavabo, etc., jusqu'à la fin, 
avec le verset Gloria Patri, qu'il omet aux 
messes des morts et à celles du temps depuis 
le dimanche de la Passion jusqu'au. samedi 
saint. Tit. VII, n. 6. 

1. Le prêtre à l'autel lient par respect les 
mains jointes, lorsqu'il n'est pas obligé de 
s'en servir pour agir, ou de les tenir élevées 
à cause de quelques priéres. 

2. Il va se laver les mains au côté de l'E- 
pltre qui est qu à portée de la sacristie et 
de l'endroit où on tient l’eau, et où il y avait 
autrefois une piscine ou lavoir, c'est- 
une pierre creusée, propre à recevoir l'eau, 
et à la faire écouler. 

1l y a plusieurs siècles que les évêques ont 
fait celte ablution avec plus de cérémonie. 
Le sixième Ordre romain (1) marque que 
l'évêque s'assied sur un siége; que deux aco- 
lytes à genoux étendent et licnnent une ser- 
vielte sur lui, de peur que quelque goutie 
d'eau ne tache sa chasuble, et qu'un troi- 
siéme acolyle se lient aussi à genoux au 
milieu des deux autres, pour lui verser de 
l'eau. Ces acolytes se tenaient apparemment 
à genoux, pour tenir plus aisément là ser- 
viette sur les genoux de l'évêque assis ; el les 
prélats ont continué de se faire donner de 
l'eau et l'essuie-main par deux personnes à 
genoux, quoiqu'ils ne s'asseyent pas. 

3. Cette ablution s'est faite originairement 
pour une raison mystérieuse, à laquelle on 
en a joint dans la suite une nalurelle et de 
bienséance. La raison mystérieuse que la 
plus ancienne exposition de la liturgie nous 
a apprise, est que, dés le commencement de 
a messe des fidèles, qui est celui du sacri- 
fice, l'Eglise veut montrer que les prêtres 


ui PEL Guech M 5. 
Ci ec e. S. 
5) Lib. vin, c. 1t. n 

(4) CetUrdinsire s'énonce ainsi... Oremus. Deinde inci- 
ientibus in choro Offertorium, qui ministraturi sunt abluant 
manus. L'Urdre romain marque aussi que l'évêque se lave 
les maius aprés l'Oremus ( Ord. xiv, p. 501); et il ajoute 
( p. 503) qu'sprés. l'enceusement, pour une’ grande jro- 
preté, il pent se laver les doigt, quoique cela he s'obaerue 
pas communément dans l'Eghise de Rome. Opmeer d'Ams- 
terdam, daas sou livre de Officio missæ, composé en 1568, 
etimprimé à Anvers en 1510, met l'Ordo mussæ tel qu'il 
etait usité alors dans ces églises, et on y lit pour les mes 
Ld Slatim post Offertorium sacerdos lavat manus. 

] 











doivent se purifier des moindres taches du 
péché Saint Cyrille de Jérusalem, au mi- 
ieu du 1v° siècle, ne donne poiut d'autre 
raison de celte ablution : « Vous avei vu, 
dit-il (2), qu'un diacre donnait à laver les 
mains au prétre qui officiait, et aux autres 
prétres qui étaient autour de l'autel; peaser- 
vous que ce füt afin de nettoyer le corps! 
Nullement : car nous n'avons pas accoutumé 
d'étre en tel état, quand nous entrons dans 
l'église, que nous ayons besoin de uou 
laver de la sorte pour nous rendre nets. 
Mais ce lavement des mains nous marque 
que nous devons étre purs 
chés, parce que nos mains 
tions, laver nos mains n'est autre chose que 
purifier nos œuvres.» Les Constitutions 
apostoliques marquent (3) aussi que «l'eau 
qu'on donne en cel endroit aux prélres pour 
laver leurs maios est un signe de la pureté 
qui convient aux âmes consacrées à Dieu. » 

Les Ordres romains, qui ont été suivis à 
Rome jusqu'au xv‘ siècle, donnent lieu de 
croire qu'on n'a cu que celle raison en pla- 
cant le lavement des mains d'abord après 
avoir dit Oremus avant l'offrande du peuple 
et l'Oblation : car jusqu'alors rien ne peut 
avoir sali les mains des évéques el des pré- 
tres, depuis qu'ils se les sont lavées en pre- 
nant les habits sacrés. L'Ordinaire du Most- 
Cassin vers l'an 11C0 (&), le quatorzièmeOr- 
dre romain, et des Missels du xvi* siècle ne 
marquent le lavement des mains qu'en cei 
endroit. 

^. Depuis le 1x° siècle, les Eglises de France 
et d'Allemagne ont placé le lavement des 
mains aprés la réception des offrandes, e& 
aprés l'encensement, deux cérémunies qui 
peuvent salir les mains, et les faire laver par 
une raison naturelle et de bienséance. ll ya 
même eu pour ce sujet deux ablutions, lave 
après avoir recu les offrandes avant l'obla- 
lion de l'hostie, et l'autre après l'encense- 
ment. Durand, en 1286 (5), fait mention du 
double lavement des mains, que les évéqoes, 
les chartreux (6) et les chanoines d'Arras 
ontconservé (7j. Le sixième Ordre romain 8! 
pour les églises de France, Amalaire (9) et 
Raban Maur (10) marquent la première able 
tion après l'Offrande, et la raisoa de proprelé 
qui la faisait faire. 

5. La rubrique ne prescrit aux prétres 
que l'ablution de l'extrémité des doigts. Cet 


(5) Ration, L. re, c. 28. 

(6) Statut. ant c. 45, $ 25. : 

(7) À Arras, avant l'oblation, le prêtre et le discre # 
lavent les mains, À Narbonne, selon l'ordiuaire masser. 
le diacre se les avait autrefois aprés avoir chanté l'En- 
ge. À Reims, les alacres et ex sous dires qui 

l'autel, les lavent pendant la Préface. À Meur, le peivre 


















expurget. Urd. 
[03 Eocl 
10) De 


rt, €. 19. 
c. wi. 
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usage cst très-ancien en plusieurs églises ; 
« il est fondé sur deux raisons : l’une na- 
turelle, l'autre mystérieuse. La raison natu— 
relle est qu'on a principalement en vue de 
tenir fort propres les deux doigts qui doivent 
toucher le corps de Jésus-Christ. Or on ne le 
touche qu'avec l'extrémité du pouce el de 
lindex de chaque main. La raison mysté- 
rieuse de cet usage nous a élé donnée de- 
puis phus de douze cents ans par l'auteur de 
la Hiérarchie ecclésiastique. « Celle ablu- 
lion, dit-il (1), ne se fait pas pour effacer les 
souillures du corps, elles ont été déjà lavées, 
mais pour marquer que l'âme doit se puri- 
fier des moindres laches : c'est pour ce sujet 
que le prêtre lave seulement l'extrémité des 
doigts, et non pas les mains. » 

6. En lavant les mains on ditle psaume 
Lorabo, qui convient parfaitement à cette 


aclion. Quelques églises ont jugé à propos. 


de ne dire que quel ues versels de ce psau- 
me. Mais le Missel romain, qui le fait 
achever, est en cela conforme aux an- 
ciennes liturgies (2) de saint Chrysostome et 
de saint Basile, où il est marqué qu'en la- 
vant les mains, on le dit depuis le verset La- 
vabo jusqu'à la fin. 

T. Le psaum est terminé par Gloria Pa- 
tri, comme le sont ordinairement tous les 
autres psaumes. Mais on omet ce verset aux 
messes des morts et au temps de la Passion, 
parce que celle hymne de glorification est 
un chant de joie, qui ne convient pas avec 
les marques de deuil; et l'on s'en abstient 
surtout au temps de la Passion, parce qu'on 
est alors tout occupé des souffrances de Jé- 
sas-Christ, réservant à un autre temps à cé- 
lébrer l'égalité de la gloire dont il jouit avec 
le Père et le Saint-Esprit. 

TI. Du psaume Lavabo, Iotroduction à ce psaume : savol 
! sices paroles que dit le prêtre : Je suis entré quet mon 


innocence, s'accordent avec l'humilité chrétii ., 
de la vraie hunililé. ' ano Règles 


Plusieurs personnes proposent sur ce 
Psaume une difficulté dont la résolution 
dépend de quelques réflexions sur l'humi- 
lité, qui peuvent éclaircir divers endroits de 
V'Ecriture, et qu'il paraît plus à propos de 
détacher de l'explication des autres versets 
du psaume. David, qui a composé ce psau- 
me, dit avec une sainte bardiesse qu'il s'est 
approché du Seigneur avec son innocence : 
Ego autem in innocentia mea ingressus sum; 
et l'Eglise met ces paroles dans la bouche 
de tous les prêtres à la messe. On demande 
si ce langage peut s'accommoder avec l'hu- 
mililé chrétienne, qui doit nous rendre vils 
€ méprisables à nos yeux, et nous remplir 
de confusion et de crainte. 

Pour résoudre cette difficulté, il faut mar- 
quer le vrai caractère de l'humilité, et óter 
la fausse idée que la plupart ont de cette 
vertu. L'humililé ne consiste ni à ignorer 


1) Dionys. 1. de Eocles. Hier. c. 55. 
8 Liturg. S. Chrys. Euchol, Græe. p. 60. 
D. CR me, quia mitis sum, et humilis corde. 
sam apostolos ? nonne Christum Ji 
mum nostrum vidi ? 1 Cor. ix, 1. " tsm Dont 
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ce que l'on est, ni à déguiser ce que l'on 
connaît évidemment dans soi-même. Jésus- 
Christ, qui est véritablement humble, et qui 
veut étre noire modèle (3), ne pouvait s'em- 
pêcher de voir ses divines perfeclions, et ne 
les cachait pas toujours aux autres. 

L'humilité du Sauveur consislait à voir et 
à reconnaître en son humanité cómme dé- 
pendant de la divinité tout ce qui en dépen- 
dait véritablement; à laisser croire de son 
état aux hommes tout ce qu'il leur plairait; 
à attendre avec soumission l'heure el le mo- 
ment de sa manifestation ; à ne rien dire 
que ce que son Pére voulait qu'il révélát; à 
souffrir le mépris des hommes, et à se livrer 
avec une parfaite soumission aux peines les 
plus vives et aux humiliations les plus igno- 
minieuses. Voilà le parfait modéle qu'il nous 
a laissé. 

Mais Jésus-Christ si humble sait qu'il est le 
Fils de Dieu, qu'ilestla lumière du monde; et 
ildit souvent qu'il estleFils de Dieu, qu'il est 
la lumiére et la vérité. En quoi il apprend 
aux hommes qu'il y a des temps où il faut 
faire connaître les dons et les qualités qu'ils 
ont recus de Dieu. 


Saint Paul est humble. Il se regarde 
comme le rebut du monde, et il consent, 
s'il le faut, à être anathème pour tous ses 
frères, c'est-à-dire à être à tous les hommes 
un objet d'horreur pour l'amour d'eux. Quelle 
humilité, et quelle charité tout ensemble! 
Mais saint Paul si humble sait qu'il est apó- 
tre, qu'il est inspiré de Dieu, et qu'il peut 
dire js : Ne suis-je pas apôtre? n'ai-je pas 
tu Jésus-Christ Note-Segneur? Il ne cache 
pas qu'il avait été ravi au troisiàme ciel (5), 
et il savait méme qu'il pouvait se gloritier 
en Dieu sans blesser l'humilité chrétienne. 
Ce grand apótre veut aussi que tous les fi- 
dèles soient humbles, sans qu'on se déguise 
le bien qu'on sent en soi. Il veut qu'on con- 
naisse son élat par le témoignage de sa con- 
Science; qu'on s'éprouve (6), qu'on discerne 
ses œuvres pour en porter un jugement se- 
lon la vérité. 

Ainsi l'humilité des chrétiens consiste pre- 
miérement à craindre de ne pas voir en nous 
le mal qui y est, à reconnalire qu'il ne s'en- 
suit pas que nous soyons jusles (7) parce 
que nous ne nous trouvons coupables de 
rien : C'est le Seigneur qui nous jugera (8); 
le Seigneur, dont fes yeux pénètrent dans nos 
plus profondes ténèbres. 11 faut donc nous 
croire vils et méprisables, et par le ial que 
nous voyons en nous, et par les obscurités 
que nous ne pouvons approfondir ; et vou- 
loir étre traités comme le rebut du monde, 
s'il est expédient pour notre salut et pour 
celui de nos fréres. 

En second lieu, à l'égard de ce qui est 
évidemment bon, l'humilité consiste à ne 
chercher jamais à faire connaltre ce bien 

















(5) I Cor. xu, 1 et seq. 
n Vosmetipsos tentate, si estis in fide, Ipsi vos probate, 
or. x 





(7) Nibil mibi conselus sum, sed non in hoc jastificatus 
um : qui autem judicat me, Dominus est. 1 Cor. x, 4. 
(8) Oculi Domiui multo plus lucidiores, etc. Eccli. xxim, 20 


TA 
que par l'ordre de Dies, el à ne se compa- 
rer point à d'autres pour s'élever au-dessus 
d'eux, comme faisait le pharisien; à confes- 
ser que ce bien ne vient pas de nous (1), 
mais de la grâce de Dieu; et à reconnaftre 
que nous pouvons déchoir du plus haut 
état plus facilement que n'en sont déchus le 
plus sage des rois, un apótre choisi de Dieu, 
et le premier des anges. Ainsi, quelque fa- 
veur que nous ayons reçue de Dieu, il faut 
ur être humble dire toujours avec trem- 
lement : Que vais-je devenir, S:igneur, si 
vous ne me soulenez? Ne retirez point de 
Moi votre esprit (2). 0 Dieu ; fortifiex ce que 
vous avez fait en nous (3). Je ne suis que 
cendre et poussière, et sans voire secours, 
je n'ai ni fermeté ni consistance, le moindre 
vent m'emportera. C'est là le vrai caractère 
de l'humilité. 

Or celui qui entre dans l'esprit da psau- 
me xxv, comme David, est véritablement 
humble lorsqu'il dit : Je suis entré avec l'in- 
nocence de mon cœur : Ego autem in inno- 
centia mea ingressus sum; car cel homine 
craint d'être bientôt confondu arcc les im- 
pies, si Dieu ne l'en préserve : Ne perdez 
point, ou selon l'hébreu , n'unissez pas mon 
âme avec celles des impies. Il dit à Dieu: Je 
suis dans l'innocence; mais il ajoute: Rache- 
tez-moi, ayes pilié de moi. Quelque témoi- 
gnage que lui rende sa conscience qu'il est 
innocent, il sent qu'il a besoin continuelle- 
ment de la main du Rédempteur et de sa mi- 
séricorde. 11 connaît donc ce qu'il y a de bon 
en lui, il Je déclare, et cn le déclarant, il 
demeure véritablement humble. Tel doit être 
le prêtre, qui a reçu des grâces toutes parti- 
culiéres de Dieu, qui s'est purifié par la pé- 
hitence et par la régularité de sa vie, avant 
que de monter à l'autel, et telle doit étre sa 

isposition en disant les versets du psau- 
me xxv, que nous allons expliquer en les 
paraphrasant. 

$ III. Explication. 


Je laverai mes — Lavabo inter inno- 
mains avec ceux qui cenles manus meas ; 
vivent dans l'inno- et circumdabo altare 
cence, et j'environ- tuum, Domine. 
nerai, Seigneur, vo- 
tre autel. 

Les mains ont toujours marqué les ac- 
tions et les œuvres (&), et c'est ce qu'il faut 
purifier. Je dois me laver, non pas simple- 
ment avec de l'eau, mais je dois purifier mes 
actions par l'innocence de mon cœur, dans 
la compagnie des gens de bien, qui, par 
leurs exemples, me porteront à aimer et à 
couserver la droiture et la pureté du cœur. 
Les Juifs entouralent l'autel avec des hosties 
et des holocaustes, avec le sang des victimes; 
mais, Seigneur, vous ne voulez plus autour 
de votre aulel que nos esprits et nos cœurs 
unis aux saints anges qui vous y adorent. 
Je viendrai me joindre à vos serviteurs : 


Poarovo!r la voix — Ut audiam vocem 


[uU SES quoJ non accepisti ? f Cor. mv, 7. 
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"m 
qui annoncera vos laudis, et enarrem 
louanges,et pourra- universa mirabilia 
conterioutesvos mer- tua. 

veilles. 

Pour les entendre chanter, et pour #-! 
prendre de vous-même vos grandeurs et la: 
manière de vous louer. J'y viendrai pour y 
chanter moi-même les cantiques qui rappel 
lent dans nos esprits les miracles de voire 
puissance. Un prêtre doit être le héraut des 
grandeurs de Dicu; il est obligé par son 

lat de connaître et de faire connaître ses 
merveilles, ct de s'en 
blier. 

Seigneur, j'ai aimé 
la beauté de votre 
maison, où vous dai- 
gnez établir votre 
gloire. 

La gloire de Dieu réside, pour ainsi dire, 
dans le saint temple et dans toutes les as- 
semblées où il est glorifié. Nous devons sou- 
haiter d'être souvent dans ces lieux saials, 
avec les fidèles qui s'y assemblent. 

O Dieu! ne mefai- Ne perdas cum im. 
tes point périr avec piis, Deus, animan 
les impies, bi mourir meam, et cum viris 
avecles hommes san- sanguinum vitam 
guinaires. meam. 

Ne me laissez pas vivre avec les méchants, 
avec qui je périrais; avec ces hommes 
sang qui ne craignent pas d'óter la vie à 
leurs frères, et de les perdre par toutes sorles 
de voies.” 

Dontlesmainssont In quorum maui- 
pleines d'iniquités, el bus iniquitates suut, 
chargées de présents. dextera eorum re- 

pleta est muneribus. 


Tis s'abandonnent au crime, et ils sont 
toujours disposés à faire de mauvaises ac- 
lions, parce qu'ils aiment lcs présents qui 
les corrompent. 

Pour moi, je sois 
entré avec mon in- 
nocence : racheltez- 
moi, et ayer pitié de 
moi. 

C'est par volre gráce, Seigneur, que j'ai 
mené une vie différente de celle des impies, 
et que je suis entré vec un cœur el des 
mains puriflés. Mais je serais bientôt souillé 

i vous ne me préserviez de la contagion des 
méchants. Daignez m'en retirer par volre 
miséricorde. 

Mes pieds ont suivi 
le droit chemin : je 
vous bénirai, Sei- 
gneur, dans les as- 
semblées. 

Puisque, par les effets de votre divine 
bonté, j'ai déjà marché dans la voie droite, 
je vous en louerai dans le lieu saiut, dans les 
assemb:ées des justes. 


Wi Paol. xvn, 29. 
À) Orig., hou. in lib. Regum. 


remplir pour les pu- 


Domine, dilexi de. 
corem domus tug, et 
locum — habitationis 
glorise luæ. 


Ego autem in in- 
nocentia mea ingres- 
sus sum : redime me, 
et miserere mei. 





Pes meus stelit in 
ecclesiis 
m te, Do- 





Let] LiB 


Gloire au Père, elc. Gloria Patri, etc. 

Pendant que le prêtre récite ce psaume el 
lave ses mains, les assistants pourraient se 
cœntenter de dire : Lavez-moi, Seigneur, de 


plus en plas de toutes mes iniquités, cl puri- 


Gez les pensées de mon esprit et les désirs 
de mon cœur, afin que je puisse m'unir aux 
dispositions du prétre, et parliciper à la 
grâce et aux fruits du saint sacrifice, 


LAVEMENT DES PIEDS. 
Voy. J&upi saiNT. 
LECTEURS. 


Yoy. OnDINATIONS, Faurrs, Erlrag , Ma- 
nnes, Téxèpnes. 


LIBERA NOS, QUAESUMUS. 
( Explication du P. Lebrun. ) 
y f. Rubrique et remarques sur la pa'àue. 

Sur la fin du Pater, uux grand'messes, le 
diacre va au côté droit du préire, et le sous- 
diacre va au côté droit du diacre, qui reçoit 
la patène, l'essuie avec le purificatoire el la 
présente au prétre. . 

Aux messes basses, le prétre essuie lui-méme 
la patène, en disant : Libera nos; il la prend 
«ah tient entre le second et le troisième doigt, 
sans disjoindre les deux premiers, fait avec 
elle le signe de la croix sur soi, lorsqu'il dit: 
Da propitius pacem, il lu buise et la met sous 
lhostie, 

1. Le diacre reçoit la patène du sous-dia- 
tre, parce que, dans la plupart des églises, 
c'es le sous-diacre qui la garde. Il y a eu 
beaucoup de variétés sur ce point, et l’on a 
tru, en diverses églises, qu'on pouvait la 
laisser sur l'autel sans la faire tenir. C'est 
te qu'on praliquait à Grenoble, selon le 
Mssel de 1522, et qu'on observe actuelle- 
ment à Sens, à Clermont et au Puy-en-Ve- 
Ly:1). En effet, depuis plusieurs siècles, la 
Patéue est si petite qu'elle n'embarrasse point 
l'autel, et qu'on peat l'y laisser, comme l'on 
li aux messes basses. Voyez ce qu'on dira 
dela Parène en son lieu. 

2. Le diacre à la grand'messe, et aux p. 
le prêtre, essuie la paténe avec le purificatoire, 
au qu'elle soit plus propre, sans poussière 
elsans bumidité, 

3. Le prétre la prend enire le second et le 
troisibine doigt, pour ne pas disjoindre le 
premier et le second , qui sont joints depuis 
la Consécration. 

5. Il la tient élevée et appuyée sur l'autel, 
pour étre plus à portée de s'en servir pour 
faire le signe de la croix. 

5. En disant : Da PRoPtTIUS PACEM, il fait 
le signe de la croix avec la paténe (2), ei la 
baise par respect, comme l'instrument de la 
pis, et le vase sur lequel on devait rompre 

a sainte Eucharistie qui est la paix des chré- 
liens; et il s'en sert en méme temps pour 


)A [es on ne la fait tenir qu'aux fêtes solennelles.. 

E Vorien on des évêques, et la plupart des Missels 
êts Eglises de France imprimés depuls cent ans, prescri- 
vence igne de croix, quand on dit Les paroles qol préci 
Ll liatement Da propitius, ew. (Nole de l'éditeur.) 
PIT pax nostra... solvens inimicitias [n carne sua, 





. vierge, de vos bien- 


LIB 


faire le signe de la croix, p 

la croix que Jésus-Ghrist a détrüit eu. sa 

chair jg tout ce qui s'oppose à notre paix. 
6. Il met la paténe sous l'hostie, parce que 

c'est de la patène qu il prendra plus facile- 

ment l'hostie pour la rompre, et où il doit la 

tenir jusqu'à ce qu'il ait communié 

$ II. Explication de l'oralson Libera nos, où l'on demanle 


E 
arce que c'est par 











d'être délivré de toutes sories de maux, el le- 
meut de la guerre, comme d'une source de et 
de troubles. 

Délivrez-nous, Sei- ^ Libera nos, quæsu- 


gueur, de tous les 
maux passés, pré- 
senis el à venir, uous 
vous en supplions, 
Seigneur; et par l'in- 
tercession de la bien- 
heureuse Marie, màre 
do Dieu, toujours 


mus, Domine, ab om- 
nibus malis præleri- 
lis, presentibus e4 
futuris; et interce- 
dente beata et glorio 
sa semper virgino 
Dei genitrice Maria, 
cum beatis apostolis 
luis Petro et Paulo, 
heureux  , apôtres, atque Andrea, et om- 
Pierre, Paul et André, nibus sanclis, da pro+ 
et de (ous les saints; pitius pacem in die- 
donnez-nous, par un Pus nostris, ul ope 
effet de votre bunté, misericordia tuæ ad- 
la paix dans nos juli, et a peccato si- 
jours, aün qu'étant mus semper liberi, et. 
soutenus par le se- ab omni perturba- 
cours de volre misé- tione securi, per eum» 
ricorde, nous soyons dem Dominum no- 
toujours délivrés de strum Jesum Chri- 
toutpéché,etexempts stum Filium (uum, 
detoutesortedetrou- qui tecum vivit et 
bles. Par le méme Jé- regnat in unitate Spr 
sus-Christ Notre-Sei- ritus sancti Deus; 
gneur, voire Fils, qui Per omnia sæcula sæ— 
étantDieu vit etràgne culorum. Amen. 
avec vous dans l'uni- 

té du Saint-Esprit; Par tous les siècles des 
siècles. Amen. i 


Ligena N05, QUAESUMUS... Destvres-nous de 
tous les maux passés (5). Les maux passés. 
sont nos péchés passés, et les peines qu'ils 
ont méritées ; ce sont les mauvais effets que 
nos péchés ont causés, et dont nous sommes 
responsables ; ce sont les impressions el les 
traces qu'ils ont laissées dans l'imagination 
et dans les sens. L'expérience n'apprend que 
(rop quelles impressions laissent après soi 
tout ce qui blesse la puretéou la charité, les- 
mauvaises lectures, les mauvais discours. 
Nous demandons d'en étre délivrés (5) 

PnasENTIBUS. Les maux présents sont les 
maux qui nous affligent actuellement, soit 
dans l'esprit, soit dans le corps, comme les 
teulalions , les maladies, les disgráces, et 
généralement lous les maux qui nous vien- 
nent du dedans ou du dehors, soit que nous 
les sentions ou que nous ne les sentions pas. 
Il y a quelquefois des maux intérieurs que 
nous ne sentons vas assez, à cause de la 


(4) De propitiato peccato noll. esse sine metu. Ecclé. v, 
3. Cæcus est, et mauu Leulaus, oblivionem accipiens pur: 
gationis velerum suorum delictorum. 11 Petr. v, 9. 

(5) Iniquitates nostrae, et peccata nostra super Bos sant, 
etin. Pris nos labesciums: quomodo ergo vivere poteri- 
must ch. xxxn, 10. 


ss 

Tangueur de notre âme; et il faut demander 

la délivrance de celle langueur et de cette 

léthargie, comme d'un des plus grauds maux 
qui puissent nous arriver. 

Er roruais. et enfin de tous les maux à 
genir, c'est-à-dire de tons ceux gui pour 

* raient à l'avenir nous aflliger au delà de nos 
forces et nous détourner de Dieu; mais sur- 
tout de ces maux que nous craignons pour 
l'avenir, comme des suites naturelles de nos 
péchés, ct généralement de tout ce qui pour- 
rait contribuer à notre perte éternelle. 

ET INTERCEDENT Le prétre implore ici 
les suffrages les puissants, l'interces- 
sion de la très-sainte Vierge, mère de Dieu, 

aire de l'Eglise ; des saints 

apôtres saint Pierre et saint Paul, qui ont 
fondé et consacré de leur sang l'Eglise de 

Rome; et de saint André (1) que Rome a tou- 

jours s| lement révéré comme le frére de 

saint Pierre. . 

ET ouxiBus sanCTIs. Après saint André, 
on pouvait anciennement nommer les autres 
saints auxquels on avait le plus de dév 
comme on le voit encore dans plusieur: 
ciens manuscrits (2) el dans le Micrologue : 
et enfin on implore généralement l'interces— 
sion de tous les saints, pour étre préservé de 
tout ce qui s'oppose à la trinquillité, et par 
conséquent de la guerre que l'Eglise mel au 
au nombre des maux qu'elle craint, et qui 
lui font dire : 

Da rnoPrTIUS PACEM, donnes-nous, par un 
qe de votre bonté, la paix en nos jours. 

ette demande de la paix est sans doute une 
addition faite dans un temps de persécu- 
tion ou de guei Ea effet, Durand remar- 
que que celte prière était appelée l'intercal- 
lation ou l'addition. Mais c'est une addition 
très-ancienne, qui se trouve dans les plus 
anciens Sacramentaires, et qu'on a continué 
de dire en tout temps. Flore, au neuvième 
siècle, dil que tous ceux qui nous suivront 
feront la méme prière jusqu à la fin du monde, 
pour vaquer librement au culte divin. Le 
peuple juif priait par l'ordre de Dieu pour 
a paix de la ville où il était captif. Priez le 

Seigneur pour elle, dit Jérémie (3), parce que 

votre paix doit se trouver dans la sienne. 

Ur o£ MISRRICORDIÆ..., afin qu'étant sou- 
tenus par [e secours de voire miséricorde: 
nous soyons toujours délivrés de tout péché 
et exemptis de toutes sortes de troubles. L'E- 
































(1) I1 est marqué dans les anciens Ordres romains que le 
pape doit célébrer la fête de saint André comme celle de 
saint Pierre, et dire une partie de l'office à saint André, 
ei l'autre à saint Pierre son frère : [n festlvitale sancti An- 
dreæ debet esse dominus ponlifex cum omnibus scholis ad 
sanchtm Andream in Vaticano, ibique. honorifice, sicut in 
feuticate sancti Petri, vesperas ei vigilias celebrare , malu- 
limum vero ad [ratrem ejus acere, it est, ad. al'are sancii 
Petri, Ordo rom. Xl. ( Mus. ital, pag. 152.) 

(2) Parmi les manuscrits de l'église de Beauvais, on con- 
serve un Sacramentaire écrit sous Lothaire, fils de Louis 
le Pieux, mort en 840, oli aprés ssiut André il y a, El san- 
«tis Luciano, Quintino.... ll y a un mot qu'on n'a pa lire. 
Et au. Missel qui est dans le trésor de Saiot-Denis en 
France on lit: Andrea, Dionysio, Bustico el Eleutherio. 

5) Jerem. xxix, 7. 

, (4) Unde bella et lites in vobis? noone binc ex concu- 
yiteenliis vestris ? Jac. w, 1. 
(3) € Pasunt etiam. defectus. occurrere in ministerio 
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glise ne nous fait demander la paix que 

pour nous faire éviter le péché, parce qu'elle 

sait que les guerres et les divisions sont les 
ts et les suites du péché (&), et souvent na 
sujet de chute aux âmes faibles. C'est ce qui 

a fait dire à l'Eglise : Donnez-nous la pair 

en nos jours. Enfin, en demandant la paix 

extérieure et la cessation de tous les trou- 
bles, elle demande principalement la paix du 
cœur, qui ne peut subsister avec le péché, 
el qui se conserve au milieu méme des per- 
sécutions et des troubles. Voilà tout le but 
de cette prière qui est terminée conime à 
l'ordinaire : Par Jésus-Christ Notre-Seigaeur, 
qui est notre paix et notre libérateur. 
LIEU. 
DIFFICULTÉS SUR LE LIEU DU SACRIFICE. 
(Traité des SS. Mystères, de Collet. ) 

1. Le sacrifice og en fous lieux au com- 
mencement de l'Eglise. — 2. Changements 
de discipline sur ce point. —3. Les églises 
doivent étre consacrées ou bénites. — V. 
Chapelles domestiques : leur nombre exces- 
aif. — 5. Précautions prises d Rome uu sw 
jet des chapelles privées. — 6. Plusieurs 
sont interdites à Paris, elc. — T. Quand 
peut-on célébrer hors de l'église? — 8. 
Messe sur les navires. — 9. Eglises où d 
est défendu de célébrer. — 10. Quand «i-e 
qu'une église est exécrée ? — 11. Cas od cla 
est violée. — 12. Premier cas : l'homicide 
complet ou commencé : régles et exceptions. 
— 13. Second cas : e[fusion du sang hu- 
main. — 15. Troisième cas : incontinence. 
— 15. Quatrième cas : sépulture d'un 
excommunié dénoncé ou d'un infidèle. Di- 
verses questions à ce sujet. — 16. Plusieurs 
observations sur celte matière. — 1T. Mo- 
nière de rétablir un lieu saint , à l'effet dy 
célébrer les divins offices. 


1. Après avoir parlé des défauts qui peu- 
vent se trouver dans le ministre, la rubrique 
parle de ceux qui peuvent se trouver dans 
l'exercice du ministère (5) ; c'est-à-dire dans 
la célébration méme, quand elle se fait con- 
tre les règles et sans les conditions établies 
par la loi ou par l'usage. Ces défauts sont 
au nombre de quinze ou seize : célébrer dans 
un lieu qui ne soit pas destiné à cet usage, 
sur ua autel qui ne soit pas consacré, sant 
nappes, sans lumières, sans égard au temps 
prescril, sans avoir dit malines et laudes, 
























ipso : si aliquid ex requisitis ad illud desit : at si celebre- 
tur in loco non sacro, vel non deputato ab episcopo, vel it 
aliari nou consecrato, vel tribus mapjis non croperto ; 
si non adsint luininaria cerea, si nou sit tempos debte 
celebrandi, quod est ab aurora usque ad meridiem come 
niter; si celebrans sallem matutinum cum lsudibws 288 
dixerit ; sí omittat aliquid ex vestibus sacerdotalibus: 
vestes sacerdotales et miapj:æ non sint ab episcopo, vel ab 
alio liabente potestatem benedictæ, si noo adsl clerices, 
vel alius deserviens ín missa ; vel adsit qui deservire ace 
debet, ut mulier; si non adsit calix com patema coave- 
niens, eujus culpa dehet esse aurea, vel argestes, rel 
stannea, non æres, vel vitrea; si cor! oA sisi me 
da quz debent esse ex lino, nec serico ia. medio ornats, 
et ab episcopo, vel ab alio hanc habente. esee 
dicta nt etiam superius dictum est, si celebret capite cot- 
perto sine dispensatione, si non adsit Missale, licet meme 
Pier sciret D: m quam inteodit dicere.» Rubrica, pst, 
m, tit. 00, n. 1. 
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sans avoir tous les ornements ou sans ies 
avoir tels qu'il les faut, c'est-à-dire bénits 
dans les formes : €élébrer sans répondant 
quelconque, ou sans répondant tel qu'il doit 
étre; sans calice ou sans peténe convena- 
bles, sans corporal propre ou décent, sans 
Missel : enfin célébrer la téte couverte et 
sans étre au fait des cérémonies (1). Nous 
parlons ailleurs de la récitation des matines 
et des làudes ; nous dirons, à l'article Minis- 
#8, qu'on ne peut, sans dispense légitime, 
célébrer la tête couverte; il ne nous reste 
donc plus qu'à parcourir les autres articles 
dont nous venons de faire l'énumération. Oc- 
copons-nous ici du lieu où se doit offrir le 
sacrifice. 

li faut premiérement tomber d'accord que 
leFils de Dieu, en instituant son sacrifice 
pour étre continué jusqu'à la (in des siécles, 
wa point déterminé le licu où il devait être 
offert. De là vient que les apôtres et leurs 
premiers successeurs rompaient le pain sa- 
tré partout où ils le pouvaient faire sans 
inconvénient. Tout endroit leur étail bon. 
Ua champ, un désert, un navire, une étable 
ou une hôtellerie, la prison méme où ils 
élaient souvent enfermés leur tenait lieu de 
temple. C'est ainsi que le raconte chez Eu- 
sibe saint Denys d'Alexandrie (2), et l'on 
peut en croire un témoin si digne de foi. 

2. Mais ce qu'une invincible nécessilé óta 
souvent à la décence, la décence le reprit tou- 
jours quand elle en eut l'occasion. Dés la 
naissance de l'Eglise il y eut plus d'une fois 
des lieux spécialement consacrés aux fonc- 
tions du plus auguste ministère (3), et peu à 

u il fut défendu de les faire ailleurs. Cette 
loi si raisonnable, si juste, n'a fait que se 
forlifier avec le temps ; et toute la terre sait 
qu'aujourd'hui, à parler moralement, il n'est 
plus permis de célébrer que dans des lieux 
destinés à cet usage. 

3. Or les églises n'y sont pas destinées par 
la seule structure de l'édifice, ni par l'assor- 
liment complet des choses qui sont néces- 
sáires au sacrifice. Elles ont outre cela besoin 
d'être consacrées ou béniles. La consécra- 
lipn ne se peut faire que par l'ordinaire ou 
pr le prêtre à qui l'ordinaire eu aura donné 
la commission. 

5. Quoiqu'à la rigueur les chapelles do- 
mestiques ou autres n'aient besoin, pour 
qu'on puisse y célébrer, que de l'agrément 
du supérieur ecclésiastique (4), il est d'usage 
en France de les bénir Gi. Mais il serait fort 

{1 «Possont etim defectus in ministerio ipso oecurz 
rere ; si sacerdos ignoret ritns el caeremonias ipsas in eo 
servaudas, » Ibid, n. 16. 

(2) « Quivis locus, ager, 
cer, instar templi fuit. » Dionys. Alex. apud Euseb. 

EJ Wide August., q. 57 in Levit, ; Basil. lib. de Bapti- 
u Yide. Quirii, part, m, ti. 40, sert dub. 5. wa 
lusieu! . 
MAIS Dis es nón de 
(6) Si quis autem suorum et maxime domesticorum cue 


m Don habet, fidem negavit, et est iutideli deterior. 
moth. v, 8. 
A Benedictas... tibl dlaxesis N. qul, nt asscris, de 

ll genere procreatos exislis, ut in privato domus tue 
wlkæ babitatlonis oratorio, ad hoc docenter maro exsira- 
à e ornato, scu exstruendo et ornando, ab omnibus uai 























solitudo, navis, stabulam, car- 
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à souhaiter qu'il y füt d'usage d'en diminuer 
le nombre qui se multiplie à l'excès, ou du 
mi de parer aux inconvénients qui en 
naissent. À l'aide d'une chapelle souvent 
assez peu décente el quelquefois interdite, 
comme nous le dirons dans un moment, les 
paroisses, quoiqu'à la porte du château, 
sont désertes. Le plus petit seigneur se trou - 
verajt déshonoré s'il priait Dieu aveo ses 
vassaux. L'exemple du maltre est fidèlement 
suivi par ses domestiques ; une messe brève 
et rapide sanctifie toute la semaine. Point: 
d'instruclion au logis, point à l'église, oà 
l'on ne va pas, et où très-souvent, sous 
prétexte de service, on ne peut aller. Do là 
l'oubli de Dieu, et tous les désordres qu'il 
enfante. Tout cela sera un jour la matière du 
rigoureux jugement que saint Paul a annoncé 
à ceux qui négligent le salut de leurs do- 
mestiques (6). Mais si les maltres sont sévè- 
rement punis, n'y aura-t-il rien pour ceux 
qui se Prétent trop aisément à leur indo- 
lence? Aprés tout, le malheur des temps fait 
courber la règle ; il y a encore m 
de scandale à entendre là messe chez soi en 
déshabillé qu'à ne l'entendre point du tout. 

5. Cependant pour tracer un plan de con- 
duiie qui pourra servir, j'observerai qu'à 
Rome, où , si l'on en croit certaines gcns 
mal informés , les dispenses coulent nuit el 
jour comme leau des fontaines, on est 
extrémement précautionné sur l'article des 
chapelles privées. L'usage n'en est accordé 
qu'à des gens de condition. Ou n'y peut dire- 
qu'une messo par jour. Les domestiques qui 
l'entendent, si leur maître n'en a pas besoin, 
sont encore obligés de l'entendre à la pa- 
roisse. ll en est de méme des roturiers, à 
qui l'éloignement de l'église et les mauvais 
chemins font moins de peine. Les grandes. 
fêtes de l'année n'entrent point dans le cours 











de là dispense, et elle est toujours révocab!e- 


par l'ordinaire. Du reste la chapelle doit étre 


propre, située dans un lieu dégagé de tout. 
usage domestique , vue el approuvée par: 


l’évêque. Tout cela se voit bien distincte- 


ment dans la formule (7) que nous mettons . 


au bas de la page. 

6. Ce dernier article, qui ne place les cha- 
pelles domestiques que dans un lieu décent 
et isolé, mérite beaucoup d'attention; et 
les archcvéques de la capitale, à qui de pa- 
reilles grâces sont plus souvent deman- 


dées , ue l'ont pas négligé: S'il y a encore ,. 


disait en 1709 M. le cardinal de Noailles , 


bus domesticis libero, pér ordi im loci prius visitando 
et spprobaudo, ac de ipsius ordi licentia, ejus arbitrio. 
duratura, unam missam pro anoquoque. die, dummodo i 
eadem domo celebrandi licentia quæ adhuc duret, alteri 
concessa non fuerit, per quemcamique sacerdotem ah eo« 
dem ordinari probatam, secularem, seu de superiorum. 
suorum licentia regularem, sine tamen quoromcunque 
jurium parechialum præjudicio, ac Paschatis, Pentecostes, 

diivitatis D. N. J. C. necnon aliis solemnioribus anni 
festis diebus exceptis : in tua et famili: tos, necnon ho- 
spitum tuorum nobilium præsentia, celebrari facere libere 
e licite possis et valeas indulgemus, non obstantibus, etc. 
Volumus autem quod familiares servitiis tuis non necessa- 
Tli, ibideri misse Interessentes, ab obligatione audiendi 
missam in ecclesia diebus festis de precepto minime liberi 
censeantur. Datum Roms, etc.» 
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quelques-unes de ces chapelles à la ville ou à 
la campagne qui suit comme une espèce d'ar- 
moire, ou si étroite qu'il n'y ait qu'un autel 
dans le mur, et que le prétre à l'Introit soit 
dans un lieu profane, comme salle, chambre, 
antichambre ou autres lieux semblables, nous 
interdisons dès à présent lesdites chapelles, et 
déclarons que nous n'avons jamais eu inten- 
tion de les approuver (1). Je ne doute point 
qu'ua règlement si sage n'ait lieu en plu- 
sieurs autres diocèses. Cependant il est sür 
qu'on n'y a point assez d'égard, et des pré- 
ires qui devraient savoir qu'on ne célèbre 
pas impunément dans un lieu interdit, le 
font tous les jours, ou par ignorance des 
slatuts, ou par une criminelle complai- 
sance. 

7. J'ai dit ci-dessus qu'à parler moralement 
on ne peut célébrer que dans des lieux desti- 
nés à cet usage. Et effet il y a certains cas 
où l'on peut le faire ailleurs. Et cela arrive, 
1° quand une église est ou inondée ou con- 
sumée par le feu, ou eutr'ouverte de ma- 
.niére à annoncer une ruine entière. 2° En 
temps de peste, comme il arriva à Marseille, 
vers la fin de la contagion. 3* Quand faute 
d'église, ou d'église proportionnée à la mul- 
titude des fidèles, il faudrait qu'un bon nom- 
bre d'entre eux perdit la messe (2). C'est 
pour celle raisvu qu'on célèbre en pleine 
campagne pour les troupes, et sur le rivage 
de la mer pour les mariniers pendant la 
tuurmente. 5* Quand l'usage pour de bonnes 
raisons a dérogé à la loi. Ainsi on offre le 
sacrifice dans l'appartement des princes, soit 
pendant leur maladie, soit aprés leur mort; 
VE tempère ses lois en faveur de ceux 





4 prolégent. Ainsi encore les évêques 
out droit de faire dire la messe partout où 
%s se trouvent, parce qu'il ne convient pas 
qu'ils soient un jour sans l'entendre. Clément 
XI avait voulu que ce privilége n'eût pas 
lieu dans les maisons des laïques ; parce que 
quelques évéques en abusaient pour procu- 
iet aux séculiers une commodité à laquelle 
ils n'avaient pas droit. Deux de ses succes- 
seurs l'ont rélabli (3) pour le cas de visite, 
de voyage et de séjour néeessaire dans ces 
$urtes de maisons. 

Plusieurs théologiens célèbres (4) croient 
qu'en cerlains jours de dévotion on peut, 
quoiqu'il ne soil pas fête de commandement, 
dresser un autel hors de l'église, en faveur 
du concours à qui celle même église ne 
sufürait pas à cause de sa pelitesse. ls ajou- 


(1) Recueil des Maudements, etc., pag. 498. 

(2) € Sicubi.... a Normanuis... el a malis Christianis, 
alio qualcuuque modo ecclesim fuemut inceusæ et 

ibus ; iu capellis cum tabula cousecrats missas iute- 











5) Voyez la Lu inueni 
(5) Voyez la bulle Apostolici ministerii d'lonocei 

du 15 X AT2S et la bulle Ju supremo de Benolt Miis ag 
17 wejtembre 1724, ou du alus Merati in indice Decreio- 
12m, n. 040, et Beuolt XIV, de Sacrif. lib. wi. c. 6, v. 6. 


14) Navarre, Suarcz; Lugo, disp. . 40; 
Var. uj, t. 1, sect, 1. dub. sv. 95, n. 40; Quart, 
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tent que la permission de l'évêque est alors 
d'une nécessité, non de rigueur, mais de 
simple bienséance. Je suivrais sar cela, et 
je suivrais sans peine, un usage que je trou- 
verais bien et düment élabli, mais je ne 
voudrais pas l'introduire. 

8. On a longtemps douté si l'on pent dire 
la messe sur mer. Saint Antonin , Navarre, 
*t plusieurs théologiens respectables ne les 
voulaient pas, parce qu'il y a toujours quel- 
que danger qu'un ouragan imprévu ne ré- 
pande le précieux sang. Un savant cardinal 
cite plusieurs exemples de permi:sions re- 
fusées à ce sujet par le saint-siége (5). Ce- 
pendant Clément XI l'accorda en 1706 à 
messieurs de Malte, qui représentèrent que 
leurs grands navires avaient plus de sta- 
bilité. Ce pontife exigea seulement qu'il y 
eût toujours à côté du célébrant un prêtre ou 
un diacre qui veillát sur le calice; el qu'on 
ne dit la messe que lorsque le ciel serait 
serein , la mer tranquille, et le vaisseau 
éloigné du rivage. C'est à peu près ce qu'n 
fait dans nos vaisseaux : el l'on pourrait en 
justifier la pratique par l'usage des temps les 
plus reculés (6). 

9. Nous allons entrer dans l'examen d'une 
question qui nous arrétera un peu de temps 
mais dont la discussion est tout à fait de 
notre compétence. I! s'agit de savoir si tout 
lieu, qui a été une fois consacré ou béni, est 
propre à la célébration de nos mystères. n 
est bien sûr que non , puisqu'il n'est pem 
de célébrer, ni dans une église violée, ni 
dans celle qui aurait été interdite, ou qui 
serait devenue exécrée. Je ie sers de ce mt 
parce qu'il n'y en a point dans notre langue, 
qui puísse le suppléer. 

10. Une église est dans le dernier cas, 
1* quand elle est renversée en tout, ou pout 
la plus grande partie, même quant aux mu- 
railles, Car alors, füt-elle absolument re- 
bâtie des mêmes matériaux, elle a besoio 
d'une nouvelle consécration, parce que ce 
n'est plus moralement la méme église. Ce 
serait autre chose s'il n'y avait que le to 
et les bois brülés, car la sécration se 
faisant sur les murs, elle est censée sub- 
sister, tant que ceux-ci subsistent (T;. Si 
cependant ils élaient tellement rongés en 
dedans que leur surface extérieure fàt ré- 
duite à rien, alors, quoiqu'ils fussent encore 
sur pied , leur consécration serait absolu- 
ment éteinte. Mais elle demeurerait en son 
entie£, si celle surface se mangeant peu à 











(1) « Lignels ædiflcils ecclesiæ vestrae casu 
parietibus Lamen illæsis, ac mensa principalis alaris ia sat 
extremitate niodicam passa fracturam... inquisitioal 


us 
taliter duximus respoudendum, uod eom parietes in so 
integritate permauseriut, et tabula ^liaris mota, vel esot- 
miter Læsa non fuerit ; ob causam prædictam nec ectlesis, 
nec altare debet denuo consecrari » Janoc. Ill, 
Ligneis, de coasecratione ecclesim; V. lib. uw UL 
Yeget aussi le can. 24 de consecrat. dist. 1. 
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peu , on la rélanussait successivement ; lant 
qu'un mur qui ne se refait que peu 
] peu est toujours réputé le méme, que parce 
que la consécration, qui n'est qu'un être 
moral, va du tout aux parlies; et que celles- 
ci, lorsqu'elles sont en plus grand volume, 
la communiquent à celles qui y accrois- 
sent ( A plus forte raison une église que 
l'oa blanchit ne perd pas sa consécralion, 
lien est de méme de celle qu'on incruste de 
marbre. 2* Une église tombe encore daus le 
es de ce que nous appelons exécrution, 
lorsqu'on l'augmente tellement en long ou 
en large, que l'accessoire passe le principal. 
Ce serait autre chose, si l'ancien corps l'em- 
porlail toujours sur les parties qu'on y 
ajoute : car il suffirait alors que ces nou- 
velles parties fussent bénites ou par l'évé- 
que, ou par quelqu'un à qui il donnerait le 
pouvoir. 3° On traite comme non consacrée 
we église dont la consécralion est vérita- 
b'ement douteuse : et colle est censée telle, 
quand oa ne peut Ja justifier ni par litres ni 
par inscriptions, ni par témoins (2). Un seul 
homme de bien qui l'attesterail , ne füt-il 
Vanoin que de auditu , suffirait, selon- plu- 
sieurs Lhéologieus que je suivrais sans 
peine. Les croix que l'on a coutume de 
peindre sur les murailles, soot une preuve 
de fait, contre laquelle on ne s'inscrit point 
en laux. &* 11 y a encore d'autres cas, quoi- 
que non exprimés dans le droit, où une 
église, sans avoir besoin d'une nouvelle 
consécration , ne peut décemment se passer 
d'une nouvelle bénédiction. Comme lors- 
qu'un temple qui a servi à la superstition 
vu à l'hérésie, revient aux catholiques ses 
anciens possesseurs , ou qu'ayant élé long- 
lemps sans porte et sans toll, il a été livré à 
des usages profanes. 11 en serait de méme 
d'une église où quelqu'un aurait été battu à 
outrance sans effusion de sang. C'est qu'en 
général il ne convient pas de passer d'une 
extrémité à l'autre, el qu'on ne voit qu'avec 
peine un lieu qui, deux jours auparavant, 
tail trailé comme profane, servir pux plus 
avgastes mystères de la religion. Il est donc 
alors trés à propos , sur l'avis de l'évêque, 
d'asperger les murailles d'eau bénite. Dans 
le cas d'une église déshonorée par les céré- 
wouies de l'erreur el de la superstition , on 
visite encore les autels, afin de voir s'ils sont 
dans l'état requis pour qu'on puisse y célé- 
brer, et on y répand de l'eau bénite pour 
réparer l'outrage que Dieu y a essuyé. 
Quelques docteurs pensent (3) que tant 
que le pavé d'une église qui n'est que bénite 
subsiste en son entier, elle n'a pas besoin 
(11 «Si parietes successive fuerint repsratl, exdem ac 
e ecclesia intelligitur, et ideo suflicil, si tantum recon- 
gheuc cum ua ret et cum Ix ae Vos » 
Nerei lbicloglens ne demandent point eonimunéiment la 
téesecilistiun, dont parle ici S. Antonin. Je n'en ferais une 
de nécessité que dans le cas où l'on aurait fait de 
grandes réparations à une église. 
(f) « De ecclesiarum consecratione quotles dubitatur, 
‘ec certa seriptora, nec certi testes existunt, a quibus 
sciatur, absque ulladubliatione scitote eas esse 
Giiecrinds : nec talis dubitatio facit ilerationem, quo- 
Va ae moasératar esse iteratum, quod nescitur facium.» 
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d'une nouvelle veneaiction , quoique au reste 
on la rebátiese tout à neuf La raison qu'ils 
en rendent, c'est qu'il en est de la bénédic- 
tion par rapport au pavé comme de la con- 
sécralion par rapport aux murailles ; et que 
la premiére est attachée à celui-là, comme 
la seconde est attachée à celles-ci. Jo n 
rais suivre un sentiment qui n'est ni bien 
sûr, ni bien respectueux : les murs sont à 
Tégard d un édifice un tout autre objet quo 
le pavé. 

11. Une église est violée, polluta, 1* par 
un homicide volontaire et grièvement inju- 
rieux au lieu saint; 2° par l'effusion du sang 
humain, pourvu qu'elle soit volontaire el 
mortellement coupable ; 3* par le péché de 
mollesse et tout ce qui s'appelle voluntaria 
humani seminis effusio; &^ par la sépulture 
d'un excommunié dénoncé, ou d'un infidèle 
non baptisé. Ce serait autre chose s'il élait 
question d'un catéchuméne, ou méme d'un 
hérétique toléré. Le premier censé mort 
avec le désir du baptéme; le second, à rai- 
son du sacrement de la régénération , n'est 
pas absolument traité en infidèle dans le cas 
présent. Ainsi pensent d'habiles gens (k), 
et en fait d'usages leur autorité a toujours 
du poids. Reprenons ces différents articles, 
et donnons-leur au moins une partie du jour 
dont ils sont susceptibles. 

12. Jedis donc d'abord qu'une église est 
violée par l'homicide et je dis sans restric- 
tion par rapport aux personnes, parce que 
le droit n'en fait point (5). Ainsi qu'on lue 
daus le lieu saint un chrétien ou un infidèle, 
qu'on se lue soi-même ou qu'on en tue un 
autre , qu'il y ait dans ce meurtre effusion 
de sang ou qu'il n'y en ait point, tout cela 
est égal. Mais il faut que ce meurtre se fasse 
véritablement dans l'enceinte du lieu saint, 
c'est-à-dire, dans cet espace qui s'étend d'un 
bout à l'autre, et du pavé à la voûte iutó- 
rieure. D'où il suit qu'un homicide commis 
dans une sacristie proprement dite, dans le 
clocher, au dessus du toit, ou méme de la 
voûte, dans des appartements attachés à 
l'église, dans un souterrain qui ne serait pas 
fait pour la sépulture des fidèles (6), no 
violerait pas l'église; parce que loules ces 
choses étant deslinées non aux dirins offi. 
ces, maís à des usages différents, qui n'y 
ont qu'un rapport plus ou moins éloigné, 
n'entrent point dans la notion précise du 
lieu saint, tel que nous l'entendons ici. 

Par la méme raison, si on pendait quel- 
qu'un au mur de l'é en dehors, l'église 
ne serait pas profanée: il n'y aurait que la 
cimetière, en cas qu'il fût coptigu à l'église: 
Can. 6 de consccrat., dist. 1. 

(5) Quarti, part. un, tit. 10, ad num. 2, dub. 7, p. 400 
edit. Venet. 














. v. Thesauri, cap. 16, n. 26; Sua 
dip. 3, o. 57 M 


- 70, ; Lugo, disp. 9, n. 57. 
(5) « Si bomicidio vel Gidlerio cerkcin violata fuerit... 
E^" 19 de onse CRE rele 
sia non consecrata, cujuscunque semine fueril aut sa0- 
guinis effusione polluta, GV Greg. IX, cap. 10 dé Com 


&ecr. eccl. 

(6) Quand méme il serviraità la sépahure, sil'on yen 
trait par dehors, sa violation n'entraloeralt pas celle de 
l'église. ( Note de l'éditeur. * . 


eus 


car quoique la profanation de l'église em- 
porte celle du cimetiére qui la touche , la 
profanation du cimetiàre n'induit pas celle 
de l'église. C'est que s'il est de l'ordre que 
l'accessoire ait le sorl du principal, il ne 
convient pas que le principal ait la destinée 
de l'accessoire (1). Lorsqu'un cimetiére est 
violé, le cimetiére voisin ne l'est pas, quand 
il y aurait une porte de communication. 1l 
en serait de même d'une église de laquelle 
on entrerait dans uno auíre. Toutes ces déci- 
sions sont autorisées par le suffrage des meil- 
leurs théologiens. 

L'église serait encore profanée si quel- 
qu'un, méme sans effusion de sang, y élait 
frappé d'un coup mortel, quoiqu'il n'en 
mourûl que quelque temps après dans sa 
maison ou ailleurs. C'est que dans le lan- 
gage commun dont les canons ne s'écartent 
pas, on dira toujours qu'une telle personne 
a élé assassinée dans l'église. Il faudrait 
raisonner autrement si un homme, de l'en- 
trée de l'église , oi se serait placé pour 
mieux couvrir son jeu, luait d'un coup de 
pierre ou d'arquebuse son ennemi dans la 
rue voisine , car l'église n'en souffrirait pas, 
quand méme le blessé viendrait y mourir. Ce 
serait tout le contraire, si du dehors on frap- 
pait à mort celui qui est dedans. La raison 
de tout ceci est sensible. Dans le dernier cas, 
c'est dans le lieu saint que le crime est con- 
sommé; dans le premier cas, il n'est con- 
'sommé que dans un lieu profane 

Mais que faire dans l'intervalle du temps 
qui s'écoule entre un coup donné dans l'é- 
glise, et la mort trés-probable de la personne 
qui l'a regu? Cabassut (2) fut autrefois con- 
sullé sur ce cas à l'occasion de deux femmes, 
dont l’une prit l'autre si violemment à la 
gorge, que celle-ci tomba à terre sans con- 
naissance et sans respiration. Sa réponse fut 
qu'il ne fallait ni réconcilier l'église, parce 
que la malade, quoique condamnée par les 
médecins, n'était pas encore morle, ni con- 
linuer, pendant ce temps d'incertilude, à y 
faire les divins offices. Pontas cile cette dé- 
cision et. l'adople (3). Gibert est d'un autre 
avis (5), et il soutient qu'un lieu saint est 
violé, tant par un fait de cette nalure que 
une plaie mortelle , quoique sans effu- 
ion de sang li se fonde sur une décrétale 
d'Innocent HI (5) ; mais comme elle n'est pas 
bien claire , et que l'usage peut restreindre 
les canons aussi bien que les étendre, je 
m'en liendrais au sentiment de Cabassut : à 
cela près qu'en attendant l'événement, je cé 
lébrerais dans mon église les jours de diman- 
che et de fête, surtout s'il n'y en avait point 
d'autre dans le lieu où je pusse le faire. 




























su converso sentimus, ot videlicet 
mvis ecclesiæ contiguo, debeat ec- 
: ne minus dignum, msjus, aut ac- 
cessorium, principale ad se trahere videatur. » Bonifae. 
Vt; puni. de Comecr. ele n ue 21. 
eut. Tbeor. et praxis, lib. v, cap. 1, n. 16, 
ubi et pers tio y ene d 
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J'ajoute que l'homicide, pour violer on lieu 
saint, doit être volontaire, parce que les ca- 
nons ont voulu venger injure faite à Dieu, 
et qu'il n'y en a point où il n'y a point de 
liberté. Ainsi lorsqu'une pierre se détache 
de la voûte, et qu'elle tue quelqu'un, ou n 
qu'an insensé se casse la téte ou la casse à * 
un autre, l'église ne perd point son premier 
état. Il en serait de méme, si un homme en. 
core à demi endormi avait moins de liberté 
qu'il n'en fæut pour faire un péché mortel. 
Dans le doute je prendrais le parti le plos 
sûr, c'est-à-dire que je réconcilicrais Vé- 
glise : mais je ne me croirais pas obligé de 
recourir à l'évêque, si ce n'est pas une 
église consacrée (6) 

Enfin j'ajoute de plus que ce méme homi. 
cide doit être injurieux au lieu sacré dans 
lequel il est commis : d'oà il suit qu' 
homme qui, en gardant les bornes du 
joste défense, tue dans l'église un assassin 
qai le poursuit en désespéré, ne la profane 
pas dans le sens des canons. ]l en est de 
même d'un suisse, qui frappe plus fort qu'il 
ne veut en écartant la foule. Mais un jugo 
qui y ferait étrangler un voleur la profane. 
rait, parce que la maison de Dieu n'est pas 
un théâtre destiné aux exécutions publiques. 
Le massacre d'un nouveau Thomas de Can- 
torbéry la violerait encore. Si le sang des 
martyrs consacre les temples du Seigneur, le 
erime qui les fait couler les déshonore (7). 


13. Je dis en second lieu que l'église el 
violée pat l'effusion du sang humain : nous 
l'avons déjà vu dans la décrétale de Boniface 
VIII. Mais il en est de cette effusion comme 
de l'homicide : elle ne suffit pas toujours 
pour opérer cet effet. 1l faut qu'elle aille aa 
péché mortel. D'où il résulte que l'église 
D'est pas violée quand de petits enfants s'y 
sont battus jusqu'au sang, ou qu'un père, 
dans un premier mouvement, a donné à sua 
fils un soufflet qui l'aura fait saigner du nez, 
ou qu'un homme en aura blessé un autre. 
pour se garantir d'un traitement pareil; ou 
qu'un chirurgien ou tout autre aura coupé 
le bras à quelqu'un, à qui i) ne pouvait au- 
trement sauver la vie 

Un coup atroce, mais sans effusion de 
sang, n'induit pas le genre de profanation 
dont nous parlons. C'est un grand mal de 
meurtrir le corps d'un innocent. L'Eglise au- 
rait po le punir, puisqu'elle en punit de 
moins énormes. Le célébre Gibert, ainsi que 
nous l'avons déjà prétend qu'elle l'a fait; 
et il pose pour principe que, comme un licu 
saint n'est jamais violé par une blessure lé- 

ère, quoique suivie d'un ruisseau de sang. 
1 l'est toujours par une blessure sèche, quaud 
































) Poutas, v. Eglise, cas 9. 

4) Gibert in Cabastut ubi statim; et. 1n eorpore Jeria 
Canonici, tom. II. tit 15, q. 34 et 25, p. 545 edit. Genere. 

45) « Proposni-ti quod (in ecelesia S. Jacobi Comyo- 
stellani ) bomicidia contiugunt fleri interdum et aliquando 
vulnera inferuntur. Fraternitati tuse taliter. r« 
quod manente ecclesia et aluari, ipsa recoacilian 
per »qu»m cum vino et cipere benedicto. » Lance. 1B, 
Cap. 4 de Consecr. eccles. 

(6) Foy. plus loin, a. 17. 

{7) Cbas-ut obi supra, n. 9 ; Pootas, ibid. cas (8. 
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elle est considérable (1). Mais tout bien 
pesé, nous croyons devoir suivre le torrent 
des théologiens, qui nous porte d'un autre 
côté (2). Les eanons, surtout en malière pé 
vale, doivent s'entendre selon l'interprétation 
commune. Le pape et les évêques d'Italie, 
sous les yeux desquels on enseigne notre 
sentiment, et qui l'ont appris eux-mêmes 
dans les écoles de droit, ne se seraient-ils 
jamais expliqués sur une loi toujours mal 
entendue? Ainsi en admettant la première 
partie de la décision de ce savant homme, par 
rapport aux blessures légères , nous conti- 
rejeter la seconde, en averlissant 

erola, v. Pollutio Ecclesie, que si on 
ait fait à quelqu'un dans l'église une 
de contusion, qui d'elle-même ou par le 
du chirurgien donnát.du sang dans la 
suile, cette effusion postérieure opérerait la 
profanation de l'église où le coup aurait été 
donné. 

16. Je dis en troisième lieu que l'église 
est violée par l’incontinence extérieure, soit 
qu'elle soit jointe au commerce charnel, soit 
qu'elle en soit séparée. En effet, la loi parle 
d'une manière générale (3), et il n'est pas 
de l'ordre de distinguer oü elle ne distingue 
pas, à moins que l'usage ne l'exige ainsi : ce 
qui n'a pas lieu dans lecas présent. De là on 
infère que si plusieurs personnes se reli- 
raient dans un lieu saint , et que les uns y 
lombaasent dans l'aduliére ou la fornication, 
les autres y exigeassent le devoir conjugal, 
te lieu serait profané; pourvu, comme nous 
le dirons dans un moment, que ces diffé- 
rentes espèces de transgressions vinssent à 
éclater Je dis ces différentes sortes de trans- 
gressions ; car c'en est une voir moins 
d'égard pour la majesté de Dieu que l'on 
Men a pour une longue maladie de son 
épouse. Cette décision est de saint Antonin, 
de Navarre, de Sylvius et des plus sages doc- 

















teurs (4). 

15. Je dis en quatriéme lieu que l'église 
eil violée, lorsqu'ou y enterre ou un excom- 
munié dénoncé, ou un païen , ou tout autre 
infidèle non baptisé. Les deux parties de 
telle régle sont établies par le droit (5), et 
confirmées par l'usage. 

Si un excommunié nommément dénoncé 
avait donné avant sa mort des marques de 


n « Rectius docuisset Cabassulius ecclesiam pollui per 
volous atrox in ea inflictum, sive effusus fueril saug: 
sire non fuerit, non vero pollui, si modicum sit vun 
lieet non trodica sit sanguinis effasio. » Gibert in num. 9; 
Cabassut. lib. v, cap. 21, p. 425. 
pst "i p. q. BS, ari. 5, et alli communiter. 
D Si ecclesia non consecrata, cujuscumque semine 
, sut sapguinis effusione polluta, aqua protinus exor- 
tissu lavetur. » Greg. X, cap. 10 de Consecr. eccles. 
4) «Secundus casus violatlo 









lem, ut sl vir cognoscat uxorem in ecclesia. » 
$. Ánionin. wu p., tit. 12, c. 6, 84; Navarrus, Sylvius; Pou- 
Us, v. Eglise, i5. 


cas 15. 
(8) « Cœæmeteria, iu quibus excommunicatorum corpora 


(6) « Quantscumque panitentiæ signa præcesserint, si 
amea morte praventos, absolutiouis benetleium nou po- 
tocrit obtinere, quamvis absolutus apud. Deum fuisse erc- 
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repentir, et qu'il n’eûl pu recevoir l'absolu- 
tion des censures , on ne pourrait l'enterrer 
dans un lieu saint sans le profaner, parce 
que, pour jouir du droit de la sépulture chré- 
tienne, et pour participer aux prières com- 
munes de l'Eglise, il faut y étre réincorporé, 
quand on a eu le malheur d'être retranché 
e sa communion (6). Heureusement co 
droit peut se recouvrer aprés la mort: il 
suffit pour cela que l'Eglise lève la défense 
qu'elle a faite à ses enfants de prier pour 
ceux qui ont mérité sa disgráce. Au reste il 
n'appartient qu'au supérieur de lever les 
censures qu'il a portées : ainsi on doit re- 
courir à lui, quand une pressante nécessité 
n'oblige pas d'en agir autrement (7). 

Quand un homme a été assez malhenreux 
pour mourir de gaielé de cœur dans l’excom= 
munication dont il avait été personnelle- 
ment frappé, et que par surprise ou par fai- 
blesse il a été inhumé en terre sainte, il faut 
préalablement exhumer son cadavre, on 
peut encore le distinguer des autres, et le 
Jeter dans un lieu profane (8). S'il était ques- 
lion d'un païen ou d'un infidèle, le droit 
veut qu'on racle les murailles, quand l'é- 
glise n'a été que bénite (9). Il suffit, selon 
plusieurs docleurs aprés Gluse, de les 
blanchir (10); et je croirais volontiers qu'un 
évêque peut dispenser de cette dernière cé- 
rémonie, à cause du temps, de l'embarras, 
ou de la pauvreté des lieux. Je ne sais si 
Ducasse, Cabassut, Gibert et les autres écri- 
vains francais qui n'en disent rien, n'ont pas 
voulu insinuer par leur silence que cela n'est 
plus en usage, au moins parmi nous. Au 
reste en fait d'exhumation, il ne faut rien 
faire sans avoir recu les ordres do l'évéque. 
C'est un avis que Van-Espen donne d'aprés la 
Glose (11). La chose parle d'elle-même : rien 
de plus sérieux ni de plus défendu que l'ac- 
tion de violer les sépulcres. D'ailleurs on 
donne quelquefois la sépulture ecclésiasti- 
que à ceux auxquels on a pu refuser publi- 
quement la communion (2). 

Si un enfant mort sans baptéme, aprés 
être sorti ou avoir été liré du sein de sa 
mère, y eût élé remis, et qu'on l'eát enterré 
dans un lieu saint avec elle, ce lieu serait 
profané (13). Ce serait autre chose s'il y était 
loujours resté. 11 est alors regardé comme 














datur, nondum tamen habendus est apud ecclesiam abso- 
lutus. Potest tamen et debet ei Ecclesiæ beneficio subre- 
niri, ut de ipsius viventis penitentia per evidentia sigua 
constiterit, defunclo etiam absolutionis beneficium impen- 
datur, » Innoc. III, cap. 28, de Sent. excomm. 

(7) « Statoimus ut illius mortui absolutio a sede aposto- 
lica requiratur, qui cum vivoret, ab ea fuerat absolvendus, 
Aliorum autem absolutionem... cseteris indulgemus, a qui- 
bus, dum viverent, fuerant absolvendi. » Idem ibid. 

CE Ecclesiam, in qua mortuorum cadavera iutidelium 
sepeliuntur, sancülicare non licet: sed sl apta videtur ad 
consecrandum, inde evulsis corporibus, el rasis parietibus 
vel tignis ( alias lotis liguis ) ejus loci, ædificeuur. » Cap. 
2 de Conecr, dist. 1. 

3p. mox citato. - 
dy Lyman, Pirrbiog in tit. 40, lib. m, n. 14, et alii 


jim. 
P) Yan-Expen, rst 8, de sepulti, n. 58 
‘plus probable le sentiment opposé, 


12) ldem, ibid. n. 

13) Pichler croit, plus e 
quand l'enfant est né de parents chrétiens. Mgr Gousset le 
pense ainsi; du moins à cause du doute, on agit comme 
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une partie du tout, et il en suit la condi- 
tion (1). 

16. Jl y a sur toul ce que nous venons de 
dire plusieurs remarques à faire: nous ne 
les ferons qu'en pelit, parce qu'un long dé- 
il nous ménerait trop loin. Il faut donc 
observer 1* qu'une église n'est jamais profa- 
née par aucun crime, tant qu'il reste secret, 
et il est censé tel, quoiqu'il soit connu du 
prêtre et d'une ou deux personnes (2) ; 2* 
que la seule notoriété de fait suffit pour 
qu'une église soit violée : d'où il suit que, 
si, pendant qu'un prêtre est à l'autel, il se 
commet un homicide en présence de plu- 
sieurs personnes (3j, ce prêtre doit se retirer, 
ins qu'il n'ait commencé le Canon. 3* 
Qu'une église peut étre profanée par une 
action non coupable , comme si on y enterre 














réconciliée par là; 6* que quoiqu'on ne 
puisse sans crime dire la messe dans une 
église profanée, on le fait sans encourir ni 
suspense ni irrégularité (4); 7 que quoi 
qu'en pense Sirius ilest faux qu'une église 


consacrée ou béuite par un évéque nommé- 
ment excommunié, ait besoin d'être récon- 
ciliée avant que l'on puisse y faire l'office. 
Ce sentiment n'est fondé que sur des raisons 
de parité qui ne font pas loi : et quoiqu'il 
ait été autrefois très-suivi à cause de l'auto- 
rité de saint Antonin et de plusieurs savants 
hommes, qui l'avaient ou trouvé ou adopté , 
Suarez (5), si habile dans ces matiéres, lui 
a porté un coup presque mortel; 8° qu'un 
lieu saint n'est pas non plus violé parce 
qu'un excommunié dénoncé a osé y célébrer. 
Les peines ne s'encourent pas sans une loi 
qui les décerne, et il n'y en a point. ici ; 9* 
que quand une église est violée, polluta, les 
autels le sont aussi; el que par la raison des 
semblables elle l'est quand ceux-ci le sont, 
ou méme un d'eux ; mais que quand elle cst 


wil était certain que le licu n'est pas profané; mais il est 

défendu d'inbumer dans on lieu saint un eufant mort sans 

baitême. Foy. áo, morale, t ll de Euch. ( Note de 
ar. 


(1) Sylvius, Pyrrhing, ete. 

(3) Il est bien vrai, aiusi que le remarque Ducssse, que 
c'est le crime, et non la publicité du crime, qui fili la 

rufanation ; mais je prends ici la profanation relativement 

ses cflets extérieurs, et en ce sens ce savant official 
pense comme les autres. Foy. Ducasse part. 1, chap. 8, 


n. T. 

(S) « SI sscerdote celebrante violetor eeclesia ante 
Canonem, dimittatur missa ; si post Canonem, non dimit- 
tatur. » Rubric. part. uu, tit. 10, n. 2. 

(He isqu in ecclesia sanguiuis, aut seminis effusione 
poliuts, vel qui presentibus majori excommunicatione Do- 
datis celebrare praesumit; licet in hoc temerarie agat, 
irregularitatis tameo, (cum id non sit expressum iu jure J 
laqueum oon incurrit. » Bonif. VIII, cap. 18, de Sent. er- 
com. in 6. Le chapitre 8, de Privileg., ne décerne des 
pelnes que coutre ceux qui célèbreut dans ur lieu inter- 
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exécrée, v. g. parce que les mors de la nel 
se sont écroulés, ses autels, qui restent en 
entier avec le sanctuaire, ou quelque cha- 
pelle, peuvent encore servir au sacrifice, 1t 
que ce que nous avons dit jusqu'ici des 
différentes manières dont un lieu saint peat 
être profané, ne regarde que les temples pu- 
blies, et les oratoires privés et les da- 
pelles domestiques où l'on dit la messe arec 
la permission, soit du pape soit des évéques; 
parce que le droit ne parle que des édifices 
publics, et que les peines ne doivent pas s'é- 
lendre. Ce sentiment a quelque chose de re- 
butant, mais il est également recu des théo- 
logiens et des canonistes (6). 


17. Mais que peut donc et que doit faire 
un prêtre dont l'église a été profanée? Du- 
casse (7), qui se propose à peu-près celte 
question, y répond, 1° que si celte église 
avait été consacrée, il n'appartient qu'à l'é- 
véque de la remettre dans son premier état; 
2: qu'en attendant qu'elle puisse rccevoir 
celte nouvelle consécration, un grand vicaire 

eut, selon de savants auteurs (8, soit par 
luiméme, soit par un autre prêtre qu'il 
commettra pour ce sujet, l'arroser d’eau bé- 
nite avec les priéres et les cérémonies pres- 
crites dans le Pontifical, et permettre d'y 
faire le service divin; & que quand un église 
a é:é seulement bénite, il suflit, selon Iuno- 
cent JU, dans le dernier chap. De Consecr. 
écclesiæ que aqua exorcizata laeetur, et celle 
cérémonie, dit la Glose, peut être faite par 
un simple prétre (9). 


Mais ce simple prêtre a-t-il besoin de la 
permission de l'évéque ou de son grand 
vicaire ? C'est sur quoi Ducasse n'a pas jugé 
à propos de s'expliquer. Bonacina prétend 
que cette permission est nécessaire, et le Bi- 
tuel romain favorise ce sentiment, quaod il 
dit qu'une église violée, si elle n'a été que 
bénile, doit étre réconciliée par un préire 
que l'évéque aura dene. Cependant le car- 
dinal de Lugo, Quarti (10) et plusieurs autres 
écrivains d'Italie soutiennent que la com 
sion de l'évêque n'est nécessaire que de né- 
cessilé de bienséance. Je m'en tiendrais-là : 
j'agirais de concert et sous les ordres du »u- 
périeur, «4i je le pouvais faire: si le temps 
pressail, ei que l'évêque füt éluigné, je pis 
serais outre. Le droit m'y autorise, au 


dij commo lo remarque Sylvius inu p , q. 85, at. 3, 


(5) Scar, disp, 81, sect. 4. « Addunt oliqui sextam Es 
clesiæ pollui: casum, quando bec ab episcopo excomau- 
nicato consecratur, et beneicitnr id Lamen quia ia Ju" 
non habetur, alii omnes reiiciunt. » Lugo, disp. 90 a 59. 
Poatas, v. Eglise, cas 5, croit que dans ce cas tirare À 
faut consulter l'évêque. Cela n'eut poiat nóáces-a.re. 

(8) Lugo, disp. 20, n. 58. Quarti, p. xu, üt. 9; et valgo 
eananistæ lu tit. 40 lib. ui, Decretal . 

(7) Durasse, part. n, cbap. 8, n. 10, p 182. 

(8) Bouac. de Mairim., 4. 41, punct. uM., n. 91. Cobre 
sut, lib. v, cop. 31. fe sentiment nous parait sür, el v 
t6 adopté ea Sorboune. La raison est qu'uae église pre 
fauée est ans le même eas Où elle se trouvait ont 
consécration. Or, un évêque el soQ grand-vicaire pev 
perineuro de célébrer darís un lieu qui n'est ni cœmscr 
ui béni. Les chapelles n'oat pas besola de l'être, de drvé 
commun. 

(9) Foy. la note 1 de la. 

10) L."go, ibid., u. 6 















g- Suiv. 
Quaril, ibil., dub. 19, p &l 
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de s’y opposer (1). Aussi Sdärez enscigne (2) 
que si une église est profanée pendant qu'un 
prêtre y célèbre el avant qu'il soit arrivé 
au Canon, il peut sur-le-champ la réconcilier 
par l'aspersion de l'eau bénite, el les autres 
courtes el faciles cérémonies qui sont pres- 
crites dans le Rituel ou Cérémonial. C'est 
autre chose, ajoule-t-il quand l'église est 
consacrée: car alors on a besoin ou du mi- 
sistère de l'évêque, comme le prétend cet 
auteur, on du moins de la permission du 
grand vicaire, comme Ducasse nous le disait 
tout à l'heure. Les supérieurs de l'ordre de 
Saint Francois et des jésuiles peuvent récon- 
cilier leurs églises, quand méme elles ont 
tlé consacrées : c’est ce que dit Pichler sur 
le titre De Consecratione ecclesie, n. 9. 

Nous ajouterons, pour finir cet article 
que quoiqu'il n'y ait que les cas dont nous 
venons de faire l'énumération qui impri- 
ment à un lieu sacré ce caractère de flétris- 
sure, au moyen duquel il n'est plus permis 
dycélébrér nos augustes mystères, il y a 
beaucoup d'appa;ence que lous les péchés 
commis dans son enceinte y prennent 
l'empreinte du sacrilége soit véniel, si la 
matière est légère, soit morlel, si elle est 
considérable. Nous avons établi ailleurs ce 
sentiment par des preuves qui nous ont paru 
et qui ont paru à d'autres, capables de faire 
impression (3). Elles seraient toujours for- 
midables aux ycux de la foi et de la piété, 
quand elles ne seraient propres qu'à répan- 
dre du doute. Et peuvent-elles faire moins, 
si ce n'est à l'egard de ceux qui vivent d'ha- 
bilude, ct qui dans un âge avancé rejeltent 
sans examen ce qu'ils ont, peut-être sans 
examen admis dans leur jeunesse. 


LINGES SACRÉS. 
Voy. AUTEL, BÉx£picTioN, Propreté. 


LITANIES. 


Ce sont des prières où l'on invoque tous 
tes saints et où l'on demande toutes sortes de 
Fries; elles sont souvent prescrites dans 
les cérémonies publiques. Voyez-les, avec 
une analyse francaise, à l'art. Ecuise. 

On ne doit se servir que de celles qui sont 
approuvées par l'Eglise et imprimées dans 
le Bréviaire, le Missel, le Riluel, le Ponti- 
fical. Il faudrait une concession apostolique 
pour y faire des additions, ou se servir d'au- 
tres litanies dans les offices publics, ou 
les abréger quand on les chante. (Foy. les 
décrets de la congrégation des Rites.) 

Il y a obligation de réciter les litanies des 
#ints le 25 avril, si ce n'est pas le jour de 
Pâques, et les trois jours de Kogations; on 
ne peut pas s'en acquitter le jour précédent 
après laudes. Dans certains livux, ce sont 
d's jours d’abslinence, el celle coutume doit 
6ire observée. (Ibid.) 

Au jour de saint Marc et aux trois der- 
niers jours avant la féte de l'Ascension, on 








{1) € Si Ecclesia non consecrata cujuscunque semine 
ferit aut sanguinis effusione polluta : aqua Protinus 
tiorciaua lavetur, ne divinæ lavdis organa suspendautur. 
El omen, quam cilius fieri poterit, consecranda. » Gregor. 
VL exp. tin, de Consec. eccl. « Non posset dicl, quod pro 
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fait les processions des litanies majeures et 
mineures. On y observe les choses qui sont 
diles à l'art. PRocEssroN , excepté qu'il n'y a 
point de thuriféraire, et qu'un sous-diacre 
en surplis seulement porte la croix accom- 
pagné de deux acolytes. 

Lorsqu'on est entré au chœur, tous se là- 
vent aprés une courte priére, et demeurent 
debout pendant qu'on chante l'antienne 
Exsurge, ctc., aprés laquelle tous, excepté 
le porte-croix el les acolyles, se mettent à 

enoux ; alors les chantres commencent le; 
itanies. Aprés qu'on a chanté Sancta Maria; 
en se lève, la procession se met en marche 
comme au jour de la Purification. Ceux qui 
chantent sont sculement en surplis et mar- 
chent vers le milieu de la procession. Quaud 
on fait un long chemin, les chantres disent 
le verset tout entier, et le chœur répond la 
méme chose ; s'il est court, ils commencent 
seulement les versets, et le chœur répond 
Miserere nobis, ou Ora pro nobis. 

Lorsqu'on est de retour de la procession, 
on se met à genoux pour achever les lita+ 
nies et les prières. Lorsqu'elles sont finies, 
l'officiant dit à voix haute Pater noster, que 
l'on continue à voix basse; aprés avoir 
chanté Et ne nos inducas in tentationem , il 
commence le psaume Deus in adjutorium; 
ceux du côté droit continuent le reste du 
verset, et ceux du côté gauche disent l'au- 
tre verset, et ainsi alternativen:ent on achève: 
le psaume; ensuite l'officiant continue les 
prières auxquell.s le chœur répond : l'offi- 
ciant se lève seulement aux oraisons. 

Si la procession est si longue que les li- 
lanies ne suffisent pas, il faut s'arrêter aux 

riéres qui suivent, lesquelles ne doivent 
Jamais étre récitées en chemin, mais seulc- 
ment dans l'église et à genoux. I! faut done 
en ce cas répéter les litanies, ou chanter des 
psaumes rénitentiaux ou graduels, et nulle- 
ment des hymnes et cantiques de joie, qui 
ne conviennent pas à ces processions. 


Si dans le cours de la procession on visite 
quelque égiise, en y entrant on chante un 
répons ou une antienne du patron de cette 
église; si l'on y chante la messe, on dit 
celle des Rogätions avec des ornements vio- 
lets, sans faire mémoire d'aucune fête qui 
pourrait se rencontrer en ce jour. Si néau- 
moins aux litanies majeures, la messe e.t 
célébrée dans une église dédiée à saint Marc 
le jour auquel on célèbre sa fête, on dit la 
messe de ce saint sans mémoire des Roga- 
tions. On observe la mémechoseles trois jours 
des Rogations, auxquels on chante la messe 
du patron, lorsque la station se fait dans 
une église le jour de la féte de celle église. 
IL faut observer que le lundi seulement on 

doit faire mémoire de la seconde férie des 

ogalions, si l'on dit une messe basse, ou 
s'il n'y a pas d'autre grand'messe dans cela 
église. 











tinus lavetur Ecclesia, si ibi deberet exspectari mandatum 
episcopi. » Pirrbiug in tit. 40 lib. m Decretal., n. 34. 

(2) Suarez, disp. 81, sect. 5s in fine, p. 1918. 

(3) Contiuuat. prælect. theolog. tom. 1Y* 
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MAINS. 
Voy. Masse. 


MARCHEPIED. 
Voy. AUTEL. 


MANIPULE. 
(Explication du P. Lebrun. ) 

Le manipule a été originairement appelé 
mappula, qui signifie une petite serviette ou 
mouchoir. Les s d'Allemagne l'appelé- 
rent fanon (1), qui en allemand signifie éten- 
due, servietle, nappe, ou mouchoir. Les 
Eglises d'Angleterre et de France le nom- 
mérent simplement mouchoir, sudarium. 
Bède (2), l'ancien Ordre romain (3) et Ama- 
laire(4), le nomment ainsi, et ils disent qu'il 
sert à essuyer le visage. — - 

Du mot mappula on a peut-être fait mani- 
que, qui se ve dans des ancieus Ponti- 

icaux du 1x° siècle (5). Il est néanmoins 
plus vraisemblable qu'on a tiré manipula et 
manipulus de manus, main, à cause qu'on 
l'a porté sur le bras, ou plus communément 
sur le poignet ou à la main méme. Ce qui 
a fait dire à un ancien vocabulaire que le 
manipule est un ornement de la main (6). 

Le manipule a succédé à l'orurium, qui 
B'élait anciennement qu'un mouchoir, comme 
nous allons voir en parlant de l'étole; et ce 
manipule ou ce mouchoir était un linge 
long et étroit, qu'on portait communément 
sur le bras ou à la main gauche, ainsi que 
le représente one miniature faite sous Char- 
les le Chauve au 1x* siècle. Ou y voit que 
ces peliles servielles longues el étroites 
nt déjà des franges aux extrémités. Au 
x le, ces franges étaient d'or en quel- 
ques églises. A la fin du xr' siècle on s'en 
servait encore comme d'un mouchoir, selon 
les de Chartres (7); et même au commen- 
Cement du xu° on ue laissait pas d'en pou- 
voir essuyer les yeux, selon Étienne d'Au- 
tun (8), qui fut évéque en 1113; mais on 
garuit enfin si fort ce manipule ou ce mou- 
«ho.r, que quarante ou cinquante ans après 
on se sourenail seu:cment que les ancieus 
l'avaient appelé mouchoir, et qu'9u s'en ser- 
vait autrefois pour s'essuyer. C'est ainsi 
qu'en parle Robert Paululus, dans le traité 


0) Raban. Maur. L 1, eap. 18, Sacram. nu. Trevir. 

2) lu Martyrol. 

(3) Le plus auc en Ordre romain , écrit avant l'an 800, 
parie d'ua monchor donné par le sous-diacre en cérémo- 
uie à l'évéque au commeucement de la messe. 
€. 21, de sudario. 

i istius manipule dans un. Missel manuscrit de 
Ceuta ans, où sont des préparations. 
Pontifical. manuscrit de Toul, 







































iL cinquaute aos, l'évêque, aprés avoir 
douvé le mampule aux sous-Ulacres, di : n be-lione hà- 
rum mvmipularun subrixe te, Domine, deprecamur, etc. 

(6) Meutpulus est oruaueutuu tnanus, Will, Brito io 

'ucab. 

(7) « In sinistra manu ponltar quzdam mappula, qu 
&zpe Bueuteu oculorum pituitam tergat , et oculorum lip- 
pludmem rewoveal.» ho Caruut, serm. de siguific. 
tidum. sacerd. 

(8^ « Mappula qua solent siccari stillicidia oculorum ex- 
cita, nos ad vigilandum. » Stepb, Aduen., de Sacram. 4l 





des Offices ecclésiastiques, qui a été Joug- 
temps attribué à Hugues de Saint-Victor (9 

Le manipule était donc dés lors un jur 
ornement, nullement propre à essuyer it 
visage. Et de là vient que vers l'an 1195, le 
cardinal Lothaire, connu depuis sous le nox 
du pape Innocent Il, ne parle plus de na. 
nipule que comme d'un mouchoir ratif, 
propre à essuyer non le corps, mais l'esprit 
et le cœur, pour en bannir la crainte du 
travail, et y faire naître l'amour des bonnes 
œuvres (10;. L'Eglise nous a toujours inspiré 
Celle pensée, soit que le man:pule ait ête 
sans ornements, soit qu'il ait été orné; et 
elle a fait dire pour ce sujet depuis six ou 
sept cents ans clle prière en le prenant: 
Que je mérite, Seigneur, de porter le mani- 
Dule de douleurs et de larmes, pour recercir 
avec joie la récompense du travail (11). 

M est visible, et plusieurs anciens Missels 
ne laissent pas lieu d'en douter 12), que ceite 
prière est faite sur les versels : Euntes ibant 
et flebant. mittentes semina sua : Venientes 
autem venient cum exsultatione portantes ma- 
nipulos suos (13). Manipulus signifie puiguée, 
ce qu'on porte à la main. Or, ce verset du 
psaume présente à l'esprit deux sortes de 
manipules ou poignées : l'une, de ccux qui 
sèment ce qu'ils ont pris dans leurs mains; 
l'autre, des moissonneurs qui recurillent 
On séme dans ce monde par le travail et les 
souffrances, et l'on porte dans l'autre avre 
joie les manipules ou les poiguécs, c'est-à- 
dire le fruit de ce travail. Ainsi le manipule 
de co monde est un manipule de douleur, et 
celui que nous porterons dans l'autre sera 
un manipule de joie. L'Eglise, suivant celle 
allusion, veut donc que ce mauipuie qu'on 
a mis à la main ou au bras gauche, el qu 
servait autrefois à essuyer les larmes el là 
sueur du travail, nous fasse souvenir qu'il 
faut travailler et souffrir en ce monde, pour 
ävoir part aux récompenses éternelles. 

Observations sur le mouchoir qu'on a substitué aa 

wauipule. 

Lorsque le manipule fut si orné qu'il ne 
put plus servir à s'essuyer, on introduisit 
uu xu siècle un nouveau mouchoir. Eudes 
de Paris ordonna dans sun synode, veis 
lar., c. 10. 

(9) « Ad extremum sscendos fanonem in sinistro bracive 
pouit, queu et manipulum et sudariu appellaverea, pr 
quem olim «udor et narium sordes extergebumtur. » Le 
Offic. Eccl., l. v, cap. 5; et Honorius, L. 1, exp. 208. 
«|n'sinisra maou qum iam ponitur mappia, qut 
ulus vel sudarium »ppellatur, quo sudorem meur 
3betergat, et soporeun coruis excutiat, ul depalso tade v.d 
torpore, bonis operibus diligenter in à es. 

(1t) «Merear, Domine, portare niauipuluim ff éd 
is, ut cum exsullatioue recipiam mercedem labont.» 

(12) Les anciens Missels de Châlons-sur. Marne, de Siisi- 
Paul de Léon, de Fécamp, et tous ceux de Pari», jexqu 
4615, fasssient dire simplement en prensot le uan uk 
Venientes autem venient, elc.; el c'est ce que l'as 
dit eucore aux chartreux, eu leur donaant le manet 
leur cousécration. 

(13) Psalm. exxv, 6. 
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Yan 1200, qu'il y en aurait loujours un pour 
ce sujet auprès du livre (1). Le Missel des 
jacobins, écrit en 125%, conformément à 

or ordinaire, et le concile de Cologne en 
1280, ordonnent la même chose ; et Durand 
de Mende, vers le même temps, fit un cha- 
pitre exprès de ce mouchoir, de sudario, 
après celui du manipule (2), Et véritable- 
ment depuis treize ou quatorze cents ans 
qu'on ades habits particulièrement destinés 
au sacrifice, on trouve l'usage d'une espèce 
de mouchoir, soit orarium ou sudarium, 
parce que la propreté le demande ainsi. 1l 
est donc bien à propos que dans les sacris- 
lies il y ait toujours pour les prétres un 
mouchoir qui soit assez blanc et assez pro- 
pre pour convenir à la décence du lieu, mais 
aussi qu'il ne soit ni orné ni trop beau, de 
peur qu'on n'ose pas s'en servir, el qu'il ne 
passeencore en pur ornement, comme l'étole 
el le manipule. 

MANUEL. 

Outre le Manuel des Cérémonies romaines, 
dont il est parlé dans le discours prélimi: 
mire de ce Dictionnaire, on a nommé Ma- 
nul ce qu'on appelle maintenant Rituel 
(Foy. ce mot). Beuvelet a fait un Résumé 
d'un grand nombre de Riluels qui nous a 
furui plusieurs articles. Ce qui suit fera 
<onnaltre cet ouvrage dont le style, quoique 
vicilli, n'en est souvent que plus précis et 
plus énergique. Les règles qu'il donne, 
vb'igatoires pour cerlains lieux, serviront 
de direction pour les autres dans tout ce qui 
u'esl pas réglé par l'autorité et par l'usage. 

Maouels dont s'est servi Beuvelet pour composer son 

Résumé, por cone 


1. Manuel de Rome ; — 2, Manuel de Mi- 
lan, composé par saint Charles ; — 3. Ma- 
nuel de la province de Relms, et par consé- 
quent des diocéses deSoissons, Laon, Noyon, 
Chälon, Senlis, Beauvais, Amiens, Boulogne, 
qui sont les suffragants de Reims, donné en 
1585; — &. Manuels de Paris, l'un de 1574 
el l'autre de 1636 ; — 5. Manuel de Châlons- 
sur-Marne, 1649 ; — 6. Manuel de Soissons, 
1332; — 7. Manuel de Boulogne, 1647 ; — 
3. Manuel de Rouen, 1651; — 9. Manuel de 
B:sançon, 1619; — 10. Manuel de Toulouse, 
145; — 11. Manuel de Tours, 1570; — 
12. Manueis de Bordeaux, 1561 et 1641 ; — 
13. Manuels de Chartres, 1571 et 1627; — 14. 
Manuel de Beauvais, 1637; — 15. Manuel 
d'Orléans, 1652; — 16. Manuel d'Evreux, 
1621; — 17. Manuel de Meaux, 1615 ; — 18. 














Manuel de Périgueux, 1561 ; — 19. Manuel 
d'Autun, 1551; — 20. Manuel de Troyes, 
1572 ; — 91. uel de Nevers, 1622 ; — 





.M 

22. Manuels de Chálons-sur-Saóne, 1655 ; — 
23. Manuel de Poitiers, 1637 ; — 24. Manuel 
d'Angoulême, 1637 ; — 25. Maourl du Maus, 
167 ; — 26. Manuel d'Angers, 1656; — 27. 
M:nuclsde Malines, 15)3, 1663 et 1649 
24 Manael d'Arras, 1628 ; — 29. Manuel de 
Trèves, 157% ; — 30. Manuel de Metz, 1605 ; 
— 31. Manuel de Toul, 1619; — 32. Manuel 

(1)« Districte pracipitar, vt quilibet sacerdos babeat 
M crlebeatione usse. propter munditiam vestimentorum 
sevandan circa allare ut 1n wauutergiun pendens circa 
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de Lausanne, 1636 ; — 33. Manuel de Culo- 
gne, 1614 ; — 3%. Manuel do Liége, 1651 ; 
— 35. Manuel commun à plusieur, diocé: 
d'Allemagne, imprimé à Ingolstadt en 1627; 
— 36. Actes de l'église de Bologne-la-Grasse 
en lialie, sous le cardinal Paleotte, 1594 ; 
— 3T. Statuts synodaux de Grasse et Vence, 
164%; — 38. Manuel de Valence, archevéché 
en Espagne, 1562. 

Instruction de Beuvelet sur le Manuel 
Qu'est-ce que le Manuel ? . 
Le Manuel proprement est un abrégé et un 

sommaire de tout ce qu'un prêtre doit savoir 
et faire pour bien s'acquitter de son devoir 
dans l'administration des sacrements, dans 
les bénédictions différentes qui sont en son 
pouvoir, ou dans l'instruction qu'il a à faire 
au peuple les dimanches, et semblables 
choses qui regardent les fonctions curiales 
et parochiales. 


Quels noms donne-t-on encore au Manuel ? 

On l'appelle Rituule, Agenda, Sacerdotale, 
Pastorale, Sacramentale , Promptuarium , 
Liber officiulis; En Grec: Enchiridion Ri- 
tuale, parce qu'il contient les cérémonies 
qu'il faut observer dans les sacrements, bé- 
nédictions, etc. Agenda Sacerdotale ou Pas- 
orale, parce que c'est ce qu'un prêtre a 
principalement à faire ; Sacramentale, parce 
qu'il contient la doctrine et la pratique des 
sacrements qu'il doit administrer aux fidè- 
les ; Enchiridion ou Manuel, parce qu'on le 
doit quasi toujours avoir à la main, ou du 
moins s'en rendre l'usage si familier, que 
quand il s'agit de quelque chose on le puisse 
trouver à l'ouverture du livre. 


Comment se divise le Manuel ? 

Quelques-uns le divisent en deux parties 
principales, dont la premiére comprend : 
1* le mandement du prélat ; 2° la table des 
fêtes mobiles, le calendrier, les fêtes chó- 
mées, les vigiles et jeünes observés dans 
chaque diocèse ; 3° les règles générales tou- 
chant l'administration des sacrements, puis 
tout ce qui concerne chaque sacrement en 
particulier, le baptéme, la confirmation (là 
où par accident il est parlé du catéchisme), 
la pénitence, l'eucharistie, l'extréme-onction, 
après quoi il est parlé de la visite des infir- 
mes et de la maniére de les assister à la 
mort, et enfin l'ordre ét le mariage. 

La seconde partie comprend : 1* tout ce 
qui est des sépultures ; 2° les règles géuéra- 
les qui concernent les bénédiclions et la ma- 
niére de faire chacune en particulier ; 3* le 
prône de la messe paroissiale et les choses 
qui s'y doivent anuoncer; et cufin les for 
mules ordinaires des attestations que les cu- 
rés sont obligés de donner en diverses ren- 
conires. 

Quelques-uns y ajoutent les absolutions 
qui se font en certains lieux les lundi, mer- 
credi et vendredi de caréme , les exorcismes 
des possédés, la manière de séparer les 
lépreux , la facon de faire le service le ven- 
Missale, ad tergendum os et nares, si fuerit necesse. » 
Siatula Synod. Odonis 63 Soliaco. . 

(3) Ration., I. m, c. 16. 
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dredi saint ; ce qu'il fant observer pour re- 
cevoir l'évéque ou l'archidiacre venant faire 
sa visite ; d'autres, enfin, pour le soulage- 
ment des évéques quand ils sont en visite, et 
pour s'exempter de la feine quil y a de 
porter toujours un Pontilical, y mettent la 
maniére de donner le sacrement de confir- 
mation et de conférer les saints ordres, à 
uoi celui de Rouen tout seul ajoute la façon 
le convoquer, de commencer, de continuer, 
de finir les synodes diocésains ; et d'autres 
encore, un petit traité de l'habit et tonsure 
ecclésiastiques, avec les figures qui repré- 
sentent la grandeur différente des tonsures 
ue doivent avoir les prétres, diacres, sous- 
iacres et autres clercs à proportion de leur 
ordre. n 
Est-il nécessaire que tous les ecclésiasti- 
ques soient instruits de la doctrine et de la 
ratique des choses qui sont contenues dans 
E Manuel ? 











pH jeltent les pre- 
miers: car élant par office el par engage- 
ment obligés de faire les fonctions de leur 
ordre, s'ils veulent être en chemin de salut ; 
ne pouvant d'ailleurs s'en acquitter comme 
fl faut s'ils n'en savent la manière, et cette 
manière ne se trouvant que dans le Manuel, 
il faut de nécessité conciure qu'ils doivent 
ea étre instruils pour y bien réussir 
MARIAGE, : 
(Extrait du Tet romain.) 


Du sacrement de mariage. De sacramento matrimoni 
1. Un curé averti — 1. Parochus admo- 
d'un mariage quidoit nitus de aliquo matri- 
être contracté dans monio in sua parochia 
e, doit d'a- contrahendo, primum 
, former au- cognoscat ex his, ad 
près des personnes quos spectot, qui et 
ui connaissent les quales sint, qui ma- 
faturs contractants, (rimonium contrahere 
s'il n'y a point en- volunt:aninter eos sit 
treeux quelqueempé- aliquod canonicumim- 
chement canonique, pedimentum': utrum 
s'ils se déterminent sponte libere, et se- 
avec une entière li- cundum — honestatem 
berté, et s'ils veulent sacramenti velintcon- 
le fairo avec le res- trahere : utrum sint 
pect dû à un sacre- in atate legitima, ut 
ment; s'ils ont l'âge eir saltem quatuorde- 
requis, c'est-à-dire, cim, mulier vero duo- 
l'époux quatorze ans decim annos. ezpleve- 
accomplis,etl'épouse rit, et uterque sciat 
douz:; s'ils connais- rudimenta fdei, cum 
sent l'un et l'autre les. ea deinde filios. suos 
éléments de la foi, docere debeant. 
élant obligés de les 
enseigner dans la suite à leurs enfants. 

2. 1 doit connaltre, — 2. Noterit ez pro- 
d'après des auteurs batis auctoribus que 
approuvés,quelssont sin( canonica impe- 
les empéchements ca- dimenta — niatrimonii 
noniques qui annu- contrahendi, et qug 
lent un mariage à contractum dirimant; 
contracter ou déjà et qui simt gradus 














. contracté; les diffé- 


rents degrés de con- 
sanguinilé ou d'affi- 
nité, et la parenté 
spirituelle qui résulte 
du sacrement de bap- 
téme, et de celui de 
la confirmation. 

‘8. 11 doit surtout 
bien connaftre les 
rgles prescrites par 
les saints canons et 

ar le, concile de 

rente pour la célé- 
bration des mariages; 
il s'appliquera à les 
observer et à les 
faire observer exac- 
tement dans sa pa- 
roisse. 

^. Il se rappellera 
tout qu'il y a nal- 
lité absolue dans les 
mariages contraciés 
entre le ravisseur et 
la personne enlevée 
pendant qu'elle était 
en són pouvoir, et 
dans les mariages 
clandestins quiont été 
coníraclés sans la 
présence du curé ou 
d'un autre prétre dé- 
légué par lui ou par 
l'ordinaire, et de deux 
Ot trois témoins, 
comme l'exigent les 
décrets du concile. 

5. Le propre curé, 
dont la présence est 
nécessaire, est celui 
dans la paroisse du- 
quel le mariage cst 
célébré, soit celle du 
mari, soit celle de la 
femme. 

6. Le curé doit 
prendre garde à ne 
pas admettre facile- 
ment au contrat de 
vaga- 














qui ont déja été ma- . 


riés , comme les fem- 
mes des militaires, des 
esclaves, des pèlerins 
Ou autres voyageurs; 
il doit auparavant 
s'informer avec soin 
de leur état, en faire 
part à l'ordinaire, et 
en obtenir l'autorisa- 
lion de célébrer de 
tels mariages; on l'ac- 
curde gratuitement. 
7. Avantlemariage, 
le propre curé des fu- 


comsasguinitatis et 
uffinitatis, et item 
cognationis spiritua- 
lis ex Baptismi, ed 
Confirmationis sacra- 
mento contracta. 


8. Habeat in primis 
ipse bene cognita pre- 
cepta illa omnia, que 
in matrimoniis rite 
conficiendis — sercari 
oportere, sacri caso- 
mes, et prat sameía 
synodus ridentina 
jussit, dabitque ope- 
ram, ut illa in paro- 
chia sua accurate, 
exacteque serventur. 

kh. Præsertim vero 
meminerit, matrimo- 
nia inter raptorem, 
et raptam, dum ipsa 
in roptoris potestate 
manserit irrita, nec- 
non clandestina, e 
quelibet matrimonia, 
que aliter, quam pre. 
sente parocho, vd 
aliosacerdotedeipsi 4 
parochi, cel ordinarii 
licentia, et duobus, 
vel tribus — testibus 
contrahuntur, er ip- 
sius concilii decrelis 
irrita omnino ac nulla 
esse. 

5. Est autem pro- 
príus parochus, qui 
adesse debet , is in ev- 
jusparochia matrimo- 
fiium celebratur, sit 
viri, sive mulieris. 


6. Carat preterea 
parochus me facile od 
contrahendum — ma- 
trimonium | admiliot 
vagos et peregrinos dl 
qui incertas  habent 
sedes : neque item eot 

ui antea con,ugali 
uerunt, ut sunt uxo- 
res militum, vel cap!i- 
vorum, cel aliorwa. 
qui peregrinantur si- 
si diligenter de iis om 
nibus facti inquisi- 
tione, et re ad ordisa- 
rium delata, ab coq 
habita de ejusmodi 
matrimonii celebr anti 
licentia. qua gralt 
concedatur. 


T. Antequam matri- 
monium contrololur, 
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(ars contractants doit 
les faire connaître au 

blic, à trois jours 
E fêtes consécutifs, 
dans l'église, pendant 
la messe solennelle, 
comme le concile l'a 
prescrit. 





8. Sile mari et la 
femme sont de deux 
paroisses différentes, 
on doit faire les pu- 
blications dans l'une 
et dansl'autre; quand 
cles ont été faites, 
s'il ne paraît aucun 
empéchement Mp 
me, on doit procéder 
àla célébration du 
t Mais s'il y 
a uelque  opposi- 
fion! le curé we doit 
pas passer outre. 


9. Dans certains 
«as où l'on soupcon- 
merail avec quelque 
fondement, que quel- 
qu'un s'opposera à 
€6 mariage par ma- 
lice, si on. fait aupa- 
ravant tant de publi- 
talions, quand il y a 
quelquemotif raison- 
mable approuvé par 
l'éréque, oa peut, 
avec la permission 
de l'ordinaire, ou ne 
faire qu'une publi- 
«ation, ou du moins 
célébrer le mariage 
ea présence du curé 
flde deux ou trois 
témoins. — Ensuite, 
avant qu'il soit con- 
*ommé, on fera les 
publications dans l'é- 
#lise, pour décourrie 
Plus facilement les 
empéchements s'il 
l'ordinaire lui-même n 
ae pas les faire. 


10. Le curé no doit 
Ms commencer les 
Publications sans sa- 
"oir bien que les 
deux contractants y 
Contententlibremeni. 
i le marioge n'est 
Bascoutracté dans les 
eux mois qui sui- 
vent les publications, 
où doit les réilérer, à 
Moins que l'évéque 
Wen juge autrement. 








ter a proprio contra- 
hentium parocho con- 
tinuis diebus festis in 
ecclesia. intra missa- 
rum solemnia ad ip- 
sius concilii præscrip- 
tum publice denuntie- 
tur, inter quos matri. 
monium sif conira- 
hendum. 


B. Si vero. vir et 
mulier parochie sint 
diverse, in utraque 
parochia fiantdenun- 
tiationes; quibus de- 
nuntiationibus factis, 
si nullum legitimum 
opponatur — impedi- 
mentum, ad celebra- 
dionem  matrimonil 
procedatur. Sed si 
quid obstat, ultra pa- 
rochus non procedat. 


9. Quod si ali- 
quando probabilis fue- 
rit suspicio, vel alia 
rationabilis causasub- 
sit, arbitrio episcopi 
matrimoniwi mali- 
diose impediri posse, 
si lol precesserint 
denuntiationes, tunc 
de licentia ordinarii, 
vel una tantum fiut 
denuntiatio , vel sal- 
tem parocho, et duo- 
bus, vel tribus testibus 
præsentibus,matrimu- 
nium celebretur. Dein- 
de ante illius consum- 
malionem — denuntia- 
tionesinecclesia fine. 
ut si aliqua. subsunt 
fmnpedimenta, facilius 
detegantur, nisi aliter 
ordinarius ipse expe- 
dire judicaverit. 


y en a, à moins que 


'ait jugé à propos de 


10. Has autem de- 
nuntiationesparochus 
facere non aggredia- 
tur, misi prius de 
utriusque contrahentjs 
libero consensu. síbi 
bene constet. Si cero 
infra duos menses 
post factas denuntia- 
tiones matrimonium 
fion contrahatur, de- 
nunlialiones repetan- 
tur, nisi aliter. epi- 
scopo videatur. 
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11.C'est ainsi qu'on 
fait les publications. 
Pendant la célébra- 
tion de la messe, le 
curé parle au peuple 
dans ce sens, en lan- 
gue vulgaire. 
12. «Toutes les per- 
sonnes ici présentes 
sauront que N. et N. 
‘de telle ou telle fa— 
mille, et de telle pa- 
roisse, avec l'aide de 
Dieu, se proposent de 
contracler mariage 
ensemble. Nous aver- 
tissons donc chacun 
de vous, que si quel- 
qu'un connalt qu'un 
empécbement de con- 
sanguinité, ou d'affi- 
nité ou de parenté 
spirituelle, ou tout 
autre, s'oppose à un 
tel mariage, il doit 
nous le découvrir au 
plus tôt; c'est la pre- 
mière, ou la seconde, 
ow la troisième publi- 
cation.» 


vel secundo, si fuerit 
fuerit tertia denuntiai 

13. Le curé .doit 
avertir les époux 
qu'avant de recevoir 
la bénédiclion sacer- 
dotale dans l'église, 
ils ne doivent pas ha- 
biler dans la méme 
maison ni consommer 
le mariage, ni méme 
rester ensemble, si 
ce n'est en présence 
de quelques parents 
ou autres personnes; 
celte bénédiction ne 
doit étre donnée que 
par le curé en per- 
sonne, ou par unau- 
tre prêtre qui ait sa 
permission, ou celle 

18. Le curé doit 
aussi avoir soin de ne 

as bénir aux secon- 

es noces ceux qui 
l'ont été aux premiè- 
res, quand la femme 
ou méme le mari 
passe à de secondes 
noces. Mais dans les 

aq s Où il est d'usage 
Te -corder celle béné: 
diclion quand la fem- 
me n'a jamais été ma- 
riée, quand méme le 
mariauraileu uneau- 
tre femme, on ne doit 








11. Denantiationes 
autem fiant hocmod. 
Inter missarum. s 
lemnia parochus po- 
pulum admoneat in 
hanc sententiam vul- 
gari sermone. 


12. Notumsit omni- 
bus hic presentibus, 
quod N. vir, et N. 
mulier, ez. tali vel 
tali familia et puro- 
chia, Deo adjuvante, 
intendunt inter se 
contrahere matrimo - 
fiium. Proinde cdmo- 
memus omnes, el sin- 
gulos, ut si quis no- 
verit aliquod consan- 
guinitatis, vel affini- 
tatis, aut cognationis 
spiritualis, vel quod- 
vis aliud impedimen- 
fum inter eos eise, 
quod | matrimonium 
contrahendum  invi- 
cem. impediat, illud 
quam primum nolis 
denuntiare debeut ; et 
hoc admonemus pri- 
mo, si fuerit prima; 

secunda; vel tertio, si 





13. Moneat paro- 
chus conjuges ut ante 
benedictionem. sacer- 
dotalemin templo sus- 
cipiendam in eadem 
domo non cohabitent, 
meque — matrimonium 
consumment,nec etiam. 
simul maneant; nisi 
aliquibus propinquis 
vel aliis presentibus ; 
que benedictio a nullo 
alio, quam ab ipso 
parocho, seu ab alio 
szcerdote deipsius pa- 
rochi, vel ordinaris 
licentia fieri debet. 


de l'ordinaire. 


1%. Cavcat etiam 
parochus, ne quando 
conjuges in primis 
nuptiis benedictionem 
acceperint, eos in sc- 
eundis benedicat, sive 
mulier, sive eliam vir 
ad secundas nuplias 
transeat. Sed ubiea vi- 
get consuetudo, ut si 
mulier nemini unquam 
nupserit, eliumsi vir 
aliam uxorem habue- 
rit, nupliæ benedi- 
cantur, ea servanda 
est. Sed cidue nuptias 

10 


* 


pas l'omeltre. Il ne mon benedicat, etiamsi 


peut pas bénirlesno- ejus vir nunquam 
ces d’une veuve, uzrorem durerit. 
quand même son mari 


v'auraitpas étémarié. 

15.C'est dans l'é- 15. Matrimonium 
glise qu'il convient in ecclesia. maxime 
surtout de célébrerle celebrari decet ; sed si 
mariage; mais s’il a domi celebratum fue- 
été célébré à la mai- rit presente parocho, 
son en présence du et festibus, sponsi te- 
curé et des témoins, niant ad ecclesiam, 
les époux doivent al- benedictionem accep- 
leràl'églisepoury re- turi, et tunc caveat 
cevoirlabénédiclion; sacerdos ne iterum a 
alors le préire doit contrahentibus con- 
prendre garde à ne sensum exigat; sed 
tantum benedictionem 
illis. conferat — cele- 
brata missa, ut infra 
dicetur. 


pas exiger d'eux un 





doit seulement leur 
donner la hénédiclion 
verslafin de lamesse, comme on le dira plus 
loin. 


16. Il. faut encore 
avertir les époux de 
faire,avantle contrat, 
uneconféssion exacte 
de leurs péchés, de 
recevoir avec piélé 
la sainte Eucharistio 
€l lo sacrement de 
mariage; il faut leur 
aprreudre avec soin 
à vivre raisonnable- 
ment et. chrétienne- 
ment dans leur état, 
comme l'enseignant 
les divines Ecritures, 
les exemp'es do To- 
bie et de Sara, et les 
paroles de l'ange Ra- 
phaël qui leur ap- 
prend avec quelle 
‘sainteté des époux doirent vivre ensemble. 


17. Enfin les curés 17. Postremo memi- 
se seuviendront que nerint parochi, a do- 
depuis le premier di- minicaprimaAdventus 
manche de l'Avant usquead diem Epipha- 
jusqu'au jour de l'E- nic, et a feria quarta 
piphanie, et depuisle Cinerum, usque ad 
mercredi des Cendres octavam Pasc in- 
jusqu'àl'octavede Pá- — clusive, solemnitates 
ques inc'usirement, nuptiarum prohibitas 
les solennités des no- esse: ut nuptias bene- 
ces sont prohihécs, dicere, sponsam tra- 
comme serait de rece- ducere, nuptialia ce- 
voir la bénédiction lebrare convivia. Ma- 
nupliale, cmmener trimoniumautemomni 
l'épouse, céiébrer des tempore contrahi po- 
feslins de noces. Mais test. Nuptiæ vero qua 
le mariage peut étre decet. modestia et ho- 
.contraclé en (loul nesíate fiant , saficta 


18.  Admoneantur 
preterea conjuges ut 
antequam contrahant, 
sua peccala diligenter 
confiteantur, et ad 
sanclissiman Eucha- 
ristiam atque ad ma- 
trimonii sacramentum 
suscipiendum pie ac- 
cedant, et quomodo in 
eo recte. et Christiane 
conversari debeant , 
diligenter instruantur 
ex divina Scriptura, 
exemplo Tobiæ et 
Saræ, verbisqueangeli 
Raphaelis eos edocen- 
tis quamsancte conju- 
ges debeant convitere. 





'— (1) Les rubriques suivantes sont traduites en français et 
développées nu peu plus loin, d'après le Rituel de Toulon. 
Ou trouvera à l'art, Fosasuuzs celles qui oot rapport au 
mariage. 

42) Dans les prières qui ont rapport au mariage, l'Eglise 
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lemps. Les noces, au entm res est matrimo- 
reste, doivent étre nium, sancteque. tra. 
faites avec la modes-  ctandum. 

tie et l'honnéleté convenables; car le ma- 
rioge est une choso sainte qui doit étre trai 
tée saintement. 

18. Presque tout 
ceci est pris dans les 
décrets du saint con- 
cile de Treute; on 
doit l'observer avec 
soin, aussi bien que 
les autres choses qui 
y sont prescriles con- 
cernant le mariage. 


1I. Ritus celebrandi Matrimorii sscramentom (1). 


18. Qua omnia f 
ez sacri concilii Tri- 
dentini decretis. de. 
sumpta, el item alia, 
que ibi de matrimonio 
rite contrahendo pre- 
cipiuntur, sunt dili- 
genter servanda. 


19. Parochus igitur matrimonium celebra- 
turus, publicationibus factis tribus diebus fe- 
stis, ut dictum est, si nullum obstet legitimum 
impedimentum, in ecclesia. superpelliceo et 
alba stola indutus, adhibito uno saltem clerico 
superpelliceo pariter induto, qui librum et vas 
aque benedicta cum aspersorio deferat,coram 
tribus aut duobus testibus, virum et mulie- 
rem,quos parentum vel propinquorum suorum 
præscntia cohonestari decet, de consensu in 
matrimonium interroget. utrumque sigillatim 
in hunc modum vulgari sermone : N., vis ac- 
cipere N. hic presentem in tnam legitimam 
uxorem juxta ritum sancte matris Ecclesi? 

Respondeat sponsus : Volo. 

Moz sacerdos sponsam interroget : N., vis 
accipere N. hic preesenlem in tuum legiti- 
mum maritum juxta rilum sanc!e matris 
Ecclesie? 

Respondeat sponsa : Volo. 

20. Nec sufficit consensus unius; sed debet 
esse amborum, et expressus aliquo signo sen- 
sibili, sive fiat per se, sive per procuratorem. 
Mutuo igitur contrahentium consensu intel- 
lecto, sacerdos jubeut eos invicem jungere 
dexteras, dicens: Ego conjungo vos in ma- 
trimonium. In nomine Patris, + et Filii, el 
Spiritus sancli. Amen. 

21. Vel aliis utatur verbis juxia. receplum 
uniuscujusque provincie ritum ; postea «ot 
aspergot aqua benedicta; moz benedicat an- 
nium. 








Benedictio annuli. 

j Adjutorium nostrum in nomine Do- 
mini. À Qui fecit celum et terram. 

ÿ Domine, exaudi orationem meam. à Fl 
clamor meus ad to veniat. 

ÿ Dominus vobiscum. à El cuu spirilu tuo. 

Oremus (2). 

Benedic, + Domine, annulum hunc, qoem 
nos in tuo nomine benedicimus + ut que 
eum gestaverit, fidelitatem integram suo 
sponso tenens, in pace et voluntate tua 
permaneat, atque in mutua charitate sem- 
per vivat. Per Christum Dominu: nostrum. 
à Amen. 

22. Deinde sacerdos aspergat annulum aqua 


ragona que Dieu en est auteur, qu'il donne Ia Ren 
dité; elle demande pour les époux les grâces nécc«se* 
pour l'accomplissement de leurs devoirs respectifs et far- 
quisition de La vie éternelle. Voyez un déveleppemest s 
Vout cela dans la formule d'exbortation qui egt ci-après. 






" MAR 


benedicta in modum crucis, et. sponsus acce— 
plum annulum de monu sacerdotis imponit in 
digito annulari sinistre manus sponse. sacer- 
dole dicente : In nomine Patris, + et Filii, et 
Spiritus sancti. Amen. 

Moz subjungat : 

j Confirma hoc, Deus, quod operatus es in 
mobis. à À templo sancto tuo, quod est iu 
Jerusalem. Kyrie eleison. Christe eleison. 
Eyrie eleison. 

Paler noster, etc. 

ÿ Et ne nos inducas in tentationem. à Sed 
libera nos a malo. 

j Salvos (ac servos tuos. à Deus meus, spe- 
rantes in (c. 

j Mille cis, Domine, auxilium de sancto. 
à Et de Sion tuere eos. 

J Esto eis, Domine, turris fortitadinis. 4 A 
lie inimici. 

j Domine, exaudi orationem meam. à Et 
clamor meus ad te veniat. - 

j Dominus vobiscum. 4 Et cum spiritu 
luo. 





Oremus. 

Respice, quaesumus, Domine, super hos fa- 
mulos tuos., et instilutis tuis, quibus propa- 
gationem humanigencris ordinasti , benignus 
assisle, ut qui te auclore junguntur, leauxi- 
liante serventur.- Per Christum Dominum 
nostrum. à Amen, : 

23. His ezpletis, si benedicende sint nuptie, 

arochus missam pro sponso et sponsa, ut in 

lissali Romano celebret, servatis omnibus 
que ibi prescribuntur. 

95. Ceterum, si qum provincie aliis, ultra 
predictas, laudabilibws | consuetudinibus et 
ceremoniis in celebrando matrimonii sacra- 
mento utuntur, eas sancta Tridentina syno- 
dus optat retineri. 

95. Peractis omnibus, parochus manu sua 
describat in libro matrimoniorum nomina 
conjugum e£ testium, et alia. juxta formulam 
praescriptam : idque licet alius sacerdos vel a 
te, vel ab ordinario delegatus matrimonium 
celsbraverié. 

Nous joignons ici une bénédiction que le 
Riluel romain place immédiatement après ce 
qui concerne le sacrement de mariage, à 
tause de l'afünité des matières, quoiqu'il 
ail réuni la plupart des bénédiclions sous un 
litre commun. 
Bénédiction d'une femme 

qui a enfanté. 

1. Si quelque fem- 
me devenue mére, 
suivant une coutume 
use ct louable, veut 
venir à l'église rendre 
râces à Dieu de sou 
eureuse délivrance, 
el demande la béné- 
diction du prêtre, ce- 
lai-ci, revétu d'un 
surplis et d'une étole 
blanche, accompagné 
d'un ministre qui por- 
te l'aspersoir, va à la 
porte de l'église oü 
&licl'attend ágenoux, 


De benedictione mulieris 
post partum. 

1. Si qua puerpera 
post parium , juxta 
piam ac laudabilem 
consuetudinem, ad ec- 
clesiamvenire voluerit 
pro incolumitate sua 
Deo gratias actura, 
petieritque asacerdote 
benediciionem, ipse, 
superpelliceo et stola 
alba indutus, cum 
ministro aspergillum 
deferente , ad fores 
ecclesie accedat, ubi 
illam foris ad limina 
genuflectentem, el can- 
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ayant en main un delum gccensam 
cierge allumé; ill'as- manu tenentem, acua. 
perge d'eau bénite, ct. benedicta | aspergat , 
dit ensuiie : deinde dicat. 


ÿ Adjutorium nostrum in nomine Domini. 

3 Qui fecit celum et terram. t 
Antienne. 

Hiec accipiet benedictionem a Domino, et 
misericordiam a Deo salutari suo, quia hac 
est generatio quærentium Dominum. 

Psaume 93. 

Domini est terra et plenitudo ejus, etc. 
(Voy. ENTERREMENT, n. 40.) 

2. Ensuite il pré- 2. Deinde porrigens 
sente à la femme l'ex- ad manum mulieris 
trémité de l'élole, et extremam partem sto- 
Yintroduit dans l'é e, eam introducit in 
glise, en disant : ecclesiam dicens : 

Ingredere in templum Dei, adora filium 
beatæ Marii Virginis, qui libi fecunditatem 
tribuil pro!is. ° 

3. Elle vase mettre 
à genoux devant l’au- 
tel pour faire sa 
prière, el rendre grá- 
ces à Dieu pour les 
bienfaits qu'elle en a 
reçus; le prétre dit: - 
yrie eleison. Christe eleison. Kyrie elci- 









3. Et ipsa ingressa 
genuflectit coram al- 
tari, et orat, gratias 
agens Deo de bene 
ciis sibi collatis, et 
sacerdos dicit : - 


son. 

Pater noster, etc 

3 Et ne nos inducas in tentationem. À Se 
libera nos a ma'o. t 

ÿ Salvau fac áncillam tuam, Dominc. 
À Deus meus, sperantem in te. 

j Mitte ei, Domine, auxilium de sancto. 
À Et de Sion tuere eam. 

j Nihil proficiat inimicus in ea. À Et filius 
iniquitatis non apponat nocere ei. 

) Domine, exaudi orationem meam. à Et 
clamor meus ad te veniat. 

j Dominus vobiscum. À Et cum spirilu tuo. 

Oremus. 

Omnipotens, sempilerne Deus, qui per 
beat Marie Virginis partum fidelium pa- 
rien!ium dolores in gaudium vertisti, respice 
propitius super hanc famulam tuam, ad tem- 

lum sanctum tuum pro gratiarum actione 
telam accedenlem, et presta ut post hanc 
vitam ejusdem beatæ Marie meritis, et inler- 
cessione, ad æternæ beatitudinis gaudia cum 
prole sua pervenire merealur. Per Christum 
Dominum nostrum. 4. Amen. 

k. Puisill'asperge — &. Deinde illam 
encore eu forme de aspergit iterum aqua 
croix, en disant : benedicta. in modum 

crucis, dicens : 

Pax et bencdiclio Dei omnipotentis Patris 
T. el Filii, et Spiritus sancti, descendat super 
te, et maneat semper. Amen. 

(Extrait du Rituel de Toulon.) 

L'ordre et les cérémonies qu'on doit observer dans 

l'administration du mariage. 

Le jour et l'heure dont on est convenu 
avec le curé pour la célébration du mariago 
étant arrivés, les contraclants étant à jeun, 
s'il est possible, se rendront à l’église accom- 
pagnés de leurs parents, tuleurs ou cura- 


E 


teurs, el principalement des témoins requis 
et de la qualité prescrite. 

Après qu'ils se seront confessés, s'ils en 
ont besoin, le curé revétu d'un surplis et 
d'une étole blanche, ou, s'il doit dire la 
messe, d'une aube avec une étole croisée 
sura poitrine, se rendra devant le grand 
autel, accompagné d'un clerc qui portera de 
l'eau bénite, l'aspersoir, le Rituel et un petit 
bassin pour meltre l'anncau lorsqu'on le 
bénira. 

Le curé, après avoir fait une courle prière 
sur le dernier degré de l'autel pour recom- 
mander à Dicu l'action qu'il va faire, se tour- 
nera vers le balusire: les contraciants s'é- 
tant présentés devant lui, l'époux à la droite 
et l'épouse à la gauche, les assistants der- 
rière eux, en sorle que les hommes soient 
du côté de l'époux, et les femmes du côté de 
l'épouse, il examinera si tous sont dans le 
respect, le silenceet la modestie convenables ; 
il avertira ceux qui n’y seraient pas, décla- 
rant même, s'il est nécessaire, que s'ils ne 
se rendent pas à ses avis il ne procédera 
point au mariage. Puis élant debout et 
couvert, le curé fera aux parties contrac- 
tantes l'exhortalion suivante ou quelque 
autre semblable. 

Eahortation. 

Le mariage que vous allez contracter est 
Ja plus ancienne, la plus sainte et la plus 
étroite de toules les alliances dc la terre. 
Elle fut établie et gut sa première béné- 
diction d'un Dieu créateur dés le commen- 
cement du monde, Dans la loi nouveile elle 
a été élevée par Notre-Seigneur Jésus-Christ 
à la dignilé de sacrement. Aussi l'apótre 
saint Paul l'appelle-t-il un sacrement et un 
grand sacrement; grand par rapport à ce 
qu'il représente, puisqu'il est le symbole de 
l'union de Jésus-Christ avec son Eglise ; 

rand par la grâce que Dieu y confère et par 
les devoirs auxquels il engage. 

Cet élat, si déshonoré chez les païens par 
leurs dissolutions, si dégradé chez les Juifs 

ar leurs divorces, a été ramené par Jésus- 

hrist à sa force primitive dans l'unité et 
l'indissolubilité d'un méme lien. C'est une 
société sainte que ce divin Sauveur a rétablie 
dans toute sa purelé pour mulliplier par 
elle les enfants do la foi et former dans le 
sein de l'Eglise des béritiers de son royaume. 
C'est une alliance dont l'Eglise elle-même 
forme les nœuds ; l'offrande de notre augusle 
sacrifice la confirme, la bénédiction du prêtre 
y net le sceau, les anges en sont les tó- 
moins et le Père céleste la ratifle. 

Quelles raisons pour vous, mon frère et 
ma sœur, d'approcher du mariage avec des 
dispositions toutes saintes et propres à atti- 
rer sur vous les gráces et les bénédictions du 
ciel! Vous étes les enfants des saints, et 
saints vous-mémes, au moins par voire vo- 
cation; vous ne devez donc pas contracter 
cet engagement et y vivre comme ceux qui 
ne connaissent pas le Seigneur. Pourquoi 
voit-on tant de personnes mariées vivro dans 
des chagrins étranges, en division couli- 
nuelle, toujours dans le trouble, toujours 
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dans l'agitation, Jamals ne posséder la paix, 
trouver perpétuellement le désordre dam 
leurs maisons, être affligées par les enfants 
et n'avoir pas un moment de tranquillité? 
C'est que ces personnes n'ont pas reçu la 
gráce du sacrement ou ne l'ont pas conser- 
Yée; en se mariant en idolátres plutôt qu'en 
chrétiens, ou en déshonorant par une vie 
criminelle un état saint, elles ont attiré sue 
elles la malédiction de Dieu. 

Saint Paul ordonne au nom da Seigneur à 
tous les maris, mon cher frère, d'aimer leurs 
épouses comme Jésus-Christ a aimé soa 
Eglise; c'est ainsi que vous devez aimer 
celle qui sera la vótre. Dieu vous commande 
de la chérir jasqu'au point d'abandonner 
père et mère, s'il le fallait, pour vous atta- 
cher indissolublement à elle. Ecoutez ses 
avis, supportez ses défauts, trailez-la avec 
douceur, n'ayez point de duretés pour elle, 
ne la traitez point avec aigreur et rudesse. 
Vous serezobligé de vous étudier à lui plaire, 
de lui adoucir et faciliter par votre corplai- 
sance les devoirs de soumission et de dépen- 
dance qu'elle va contracter envers vous: 
vous devez enfin l'aimér comme vous-même, 
et avoir pour elle les mémes ménagements 
et les mêmes atientions que vous voudrez 
qu'elle ait pour vous. Et vous, ma chère 
sœur, soyez soumise en toutes choses à voire 
époux comine au Seigneur, :omme l'Eglise 
est elle-même soumise à Jésus-Christ ; por- 
tez-lui l'honneur et le respect que vous de- 
vez à un chef que Dieu vous a destiné poar 
étre votre appui et votre protection. Vous 
devez l'aimer, l'estimer, l'honorer, excuser 
ses défauts, n'en parler à personne, le ga- 
gner à Jésus-Christ par la patience et le boa 
exemple. Soyez-lui une compagne fidèle, 
dont la prudence et le tendre attachemeat 
pour lui fassent ses délices et sa consolation, 
qui partage ses soins et ses peines, eu qui il 
puisse trouver une confidente discrète de ses 
pensées les plus intimes. Vous, mon cher 
frère, travaillez infatigablement à acquérir 
et conserver par des voies justes et légitimes 
les biens qui vous seront nécessaires pour 
supporter les charges de votre nouvelle so- 
ciété, pour sustenter et pourvoir, selon voire 
état, les enfants dont il plaira à Dieu de bé- 
nir votre mariage. Et vous, ma chère sœur, 
ménagez ct économisez ces biens par une ak 
tention toujours vigilante et laborieuse, qui 
les fasse fruciifier. S'il plat au Seigneur 
d'exaucer nos prières, en vous donnant une 
heoreuse fécondité, souvenez-vous que vous 
serez obligóe de lui consacrer au plus !& 
par le baptéme les enfants qui naftront de 
vous; et de les préparer pour son royaume, 
les formant à la vertu par vos exemples et 
vos instructions. 

Si Dieu vous donne des enfants, mea 
frère el ma sœur, ce me sera que pour e& 
faire des saints. Nourrissez-les, intruisez-les, 
corrigez-les, supportez-les, ne les irritez 
point par une trop grande sévérité; appre- 
nez-leur, dès l’âge le plos tendre, à aroir 
Dicu dans leur esprit tous les jours de lesr 
vie, à se garder de consentir jamais à aucaa 
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é et de violer les préceptes du Seigneur 
notre Dieu. N'oubliez jamais que-vos enfants 
seront un trésor précicux que Dieu vous 
aura confié et dont vous lui rendrez compte, 
que la piété ct la bonne éducation seront le 

, principal bien que vous serez obligés de leur 
laisser. 

Prenez garce, aujourd'hui que vous rece- 
ver on sacrement si saint, de ne pas vous li- 
vrer à des réjouissances profanes qui vous 
en feraient perdre le frait et la grâce, atti- 
reraient sur vous la colère du Seigneur, au 
lien de sa bénédiction qui vous est si néces- 
saire. Tout doit étre saint dans une noce 
sainte, el tonte noce doit étre sainte parmi 
les fidèles. Souvenez-vous enfin, mon frère 
et ma sœur, de respecter l'état conjugal, de 
le rendre honorable par la pureté de vos 
murs, par une conduite vraiment digne de 
la religion que vous professez, el que deux 
chrétiens qui s'unissent par le mariage sont 
deux personnes qui s'allient pour travailler 
de concert à leur sanctification, pour ache- 
ver ensemble le reste de leur course et pour 
arriver heureusement au méme terme qui 
doit être le ciel. 

L'exhortation finie, le curé s'adressera à 
l'époux, et l'appelant par son nom et surnom 
sans y rien ajouter, et sans l'appeler mon- 
sieur, quelque qualifié qu'il puisse être, il 
lui dira : 

N.N. Voulez-vous prendremaintenant N. N. 
{nommant l'épouse par son nom et surnom) 
ici présente, pour voire femme et léjitime 
épouse, en la forme que la sainte Eglise notre 
mire le pratique? 

L'époux répondra : Oui, monsieur, je le 
veux. 


Ensuite le curé parlant à l'épouse, l'appe- 
lant par son nom el surnom, sans y rien 
ajouter, et sans lui donner le titre de made- 
moiselle où madame, de quelque qualité et 
saissance qu'elle soit, il lui demandera : 

N.N. Voulez-vous prendre N. N. (nom- 
mani l'époux par son nom et surnom) ici 
présent, pour votre mari et légitime époux, 
t^ la forme que la sainte Eglise notre mère le 
pratique ? 

L'épouse répondra : Oui, monsieur, je le 
teur. 


Il faut observer que, soit que les parties se 
marient en présence l'une de l'autre, ou par 
procureur, 1 est nécessaire que l'une et l'au- 
te donnent leur consentement par paroles 
où au moins par quelque signe sensible, si 
elles ne peuvent parler: consentement qui 
doit être donné intelligiblement, nettement, 
expressémentetsansaucuneéquivoqueniam- 
bigurté; et en cas qu'il parût que l'uncoul'au- 
lrene consentit pas pleinement, il faudrail tout 
suspendre, parce que, pour le mariage, le son 
des paroles ne suffit pas, mais il faut encore 
un consentement intérieur et libre de la vo- 
lonté; il faut que ce consentement soit expri- 
mé par paroles de présent et d'une manière 
àbsolne et sans restriction. 

Le curé s'étant ensuite découvert, ct ayant 
averli les deux époux de mettre leuremain 
droite l'une dans l'autre, il dira : Ego 
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conjungo o°s in matrimonium : in nomine Pa- 
tris 1, et Filii, et Spiritus san: ti. Amin. En- 
suite il jettera de l'eau bénite sur les nou- 
veaux époux; el aussilót après il bénira en 
la manière suivante l'anneau qui lui sera 
présenté sur le bassin. 

Bénédiction de l'anneau. 

) Adjutorium nostrum, etc. (Voy. ci-des-- 
sus, n. 21.) 

Après cetle prière, le curé jettera de l'eau- 
bénite en forme de croix sur l'anneau; aprés 
quoi i! le présentera à l'époux qui le mettra 
au doigt annulaire de la main gauche de son 
Épouse, c'est-àdire à celui qui est le plus 
Proche du petit doigt, tandis que le curé, 
faisant le signe de la croix dessus, dira : Zn 
nomine Patris t, et Filii, et Spiritus sancti. 

Aprés quoi, étant toujours découvert, il 
fera les prières suivantes : 

P Confrma hoc, etc. (Voy. ci-dessus ,. 





n. 22. 
Cette oraison finie, le prêtre se couvrira 
et exhortera en peu de mots les nouveaux 
mariés à remercier Dieu de la grâce qu'ils 
viennent de recevoir, et à remplir les obi 
gations qu'ils ont contractées par le ma-. 
riage, ce qu'il pourra faire à peu près cu 
ces termes i 





Ezhortotion. 

Demandez à Dieu de tout votre cœur, mon 
frère et ma sœur, de conserver pendant touto 
votre vie la grâce du sacrement que vous 
venez do recevoir. N'oubliez jamais les obli- 
gations mutuelles quo vous venez de con- 
tracter. Souvenez-vous que Dieu, qui vous 
a unis par le lien sacré du mariage, vous 
ordonne de vous aimer tendrement, non d'un 
amour naturel, sensuel et passager, mais 
d'un amour véritablement chrétien, tout 
saint et tout pur; d'un amour qui persévèro 
constamment jusqu'à la mort; d'un amour 
enfin qui, vous éloignant de toute affection 
impure, vous fasse garder l'un à l'autre in- 
violablement la fidélité conjugale à laquelle 
vous ne pourriez manquer sans commeltre 
un crime énorme et sans violer la foi que 
vous venez de vous donner à la face des. 
saints autels, et en la présence de Jésus- 
Christ Notre-Seigneur et notre Dieu. 

N'ayez lous deux, mon frère et ma sœur, 
qu'un cœur et qu'une âme; assistez-vous 
mutuellement dans vos besoins ; aidez-vous 
réciproquement, par vos bons avis et vos 
bons exemples, à persévérer constamment 
dans son service jusqu'à la mort. Faites que 
tous ceux qui dépendront de vous le con- 
naissent, le servent et obéissent à ses com- 
mandements. Si vous en uscz ainsi, vous atti 
rerez toules sortes de bénédictions sur votre 
mariage, sur vos personnes et sur votre fa- 
mille; vous passerez doucement votre vie 
ensemble dans la‘pratique des vertus chré- 
tiennes, et vous mériterez d’être un jour 
réunis dans l'éternité bienheureuse. C'est la 
grâce que je vous souhaite el que je prie 
toute l'assemblée de demander à Dieu avec 
moi pendant le saint sacrifice de la messo 
que nous allons offrir à cette intention. Ja 
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vous exhorle à y assister avec toute la déva- 
tion possible. 

L'exhortation finie, les nouveaux mariés 
se meltront à genoux près du balustre; l'é- 
poux à la droite et l'épouse à la gauche; et 
ls entendront la messe qui se dira comme il 
est marqué dans le Missel pro sponso et 
sponsa ; ou si c'est un jour auquel cette messe 
volive ne puisse se dire, on dira celle que 
prescrivent les rubriques du Missel, en y 
ajoutant la collecte pro sponso et sponsa. 
On ne peut pas dire cette messe aux doubles 
de 1** ei 2- classe ni les dimanches ct fétes 
de précepte (Décret de 1783). 

A l'égard de la bénédiction des nouveaux 
mariés pendant la messe, après que le pré- 
ire aura dit Pater noster, avant que de dire 
Libera nos, etc., ik fera la génuflexion, se 
vetirera du côté de l'Eplire. se tournera 
vers les nouveaux mariés qu scront à ge- 
noux, el se tenant debout, découvert et les 
mains jointes, il lira les priéres marquées 
dans le Mi que le clerc tiendra ouvert 
«levant lui. Ces prières se trouvent dans la 
inesse pro sponso el sponsa. 

11 faut observer : 1* qu'on ne dit ces priè- 
res marquées pour la bénédiction nuptiale 
et la messe volive pro sponso el sponsa, que 
lorsque la nouvelle épouse n'a point été en- 
core mariée, soil que l'époux ait été marié 
ou non. Si l'épouse est veuve, on dil seule- 
ment alors la messe du jour. Jl en est d: 
méme, en France, du cas où la nouvello 
épouse, quoique mariée pour la première 
fois, aurait mené une vie liherline et serait. 
tombée dans un désordre public et noloire ; 
3" que si l'époux ayant déjà été marié, épouse 
en secondes noces une fille, on observera les 
mémes cérémonies qu'aux premières noces; 
que si l'on célébrait plusieurs mariages en- 
semble, ct qu'il n'y cüt qu'un prêtre pour 
dire la messe aux nouveaux mariés, il fau- 
drait dire aa nombre pluriel l'oraison qui 
est marquée dans le Missel : Deu-, qui po- 
testate. virtutis tug de nihilo cuncta fe- 
cisti, clc. 


Céri monies des secondes noces, 








Le saint concile de Trente ayant manifest& 9' 


le.désir que l'on conservát les louables cou- 
tames el les cérémonies usitées dans certai- 
nes provinces pour la célébration du sacre- 
ment de mariage, nous avons cru devoir ne 
n retrancher ici les cérémonies particu- 
jéres qui se pratiquent aux secondes noces 
dans cortains diocèses. 

Les parties contractantes étant devant lo 
curé, il leur demande leur consentement 
dans la forme ordinaire, et après l'avoir recu, 

L: Ego conjungo vos in matrimonium, in 
nomine Patris et + Filii, et Spiritus sancti. 
À Amen. 


: Dans quoiques pays on se sert de la for- 
mule suivante : Et ego ez parte Dei omnipo- 
tentis et apostolorum Petri et Pauli, ct sanctæ 
matris. Ecclesim, vos matrimonio conjungo, 
et istud sacramentum. inter vos firmo, in no- 
mine l'atris + et Fili t et Spiritus + sancti, 
Amen, 
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Ensuite il les conduit devant le grand au- 


tel, disant : 
Psaume 127. 

Beati omnes qui timent Dominum, etc. 
(Voy. B&x£picrions, $ 12.) 

On dit ensuite la messe de l'office du jour, 
si c'est une fête double ou un dimanche. 
Aux autres jours on peut dire une messe 
votive selon ia dévotion des nouveaux époux, 
pourvu que ce ne soit point la messe Pra 
sponso el sponsa, el qu'on ne dise ricn de 
ce qui y est inséri 

4 messe étant achevee, on dit sor le - 
époux (qui sont à genoux) l'oraison qui suit. 
Oremus 

Respice, Domine, super hane conjunclio- 
nem luam ; ut sicut misisli sanclum aogelum 
tuum Raphaelem pacificum Tobiæ et Saræ, 
filie Raguelis, ita digneris, Daunine, mittere 
henedictionem tuam super has famulos tuos; 
ut in tua voluntate permaneant, ct in amore 
tuo vivant, et senescant, et mullipliceotur 
in longitudinem dierum. Per Christum Do- 
minum nostrum, elc. À Amen 

Benedictio Dei Patris +, et i t, et Spiri- 
tas 1 sancti descendat super vos et manest 
semper. À Amen. 

Le curé ensuite, après leur avoir (ait une 
exhortation, les asperge d'eau béuite, en di- 
sant : Jte in pace. 

DU SACREMENT DE MARIAGE. 
(Résumé d'un grand nombre de Rüuels, par Beorelet.] 
© RT. Des empéchements du mariage, 

Quel est le devoir du curé touchant le sa- 
crement de mariage? 

C'est de présenter au peuple la grandeur 
et sainteté de ce sacrement, les conditions 
nécessaires pour le contracter légitimement, 
et les dispositions pour recevoir les gráces 
qui y sont annexées; prenant occasion à 
cerlains jours, comme serait le premier di- 
manche de janvier et celui de Quasimodo, 
auxquels certains Manuels ordonnent de 
publier le décret du saint concile de Trente. 
touchant les mariages, de leur parler d'une 
manière si importante. 

Que faut-il pour contra. tcr un m:ri ge lé- 
itimer 

Ji faut trois choses principales. 

La première, que ks contractants alot 
atteint l'âge de puberté, c'est-à-dire, le garçon 
15 ans accomplis, et la au moins 12. En 
France, il faut15 ou 18ans. Cod. v iv., art. 1M. 

La deuxième, qu'il ne s'y tropic aucuu 
empéchement entre eux. 

La troisième, que toutes les cérémonics ct 
les formalités introduites par V'E- 
glise soient exactement observées. 

Combien de sortes d'empéchements y a-t-i? 

De deux sortes: Les uns qu'on appelé 
sculement empéchants, c'est-à-dire, qui em- 
péchent bien en effet que le mariage ne se 
puisse contracter, mais qui pourtant ne peu- 
vent pas le rompre quand il est contrac és 
les autres sont appelésdirimants, c'est-à-dire, 
qui n'empéchent pas seuleineut le mariage 

ui serait à (aire, mais qui rendent encore 
nul celui qui aurait été contracté avec cet 
einpéchemcent, en sorte que les premicrs da 
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tes empéchements rendent bien le mariage 
illicite, c'est-à-dire, font qu'il ne se peut 
eouiracter sans un péché trés-énorme, tnàis 
© les derniers ne le rendent pas seulement il- 
licite, mais encore nul et invalide. 
Quels sont-les empéchemenis qu'on appelle 
enpéchants? 
ly en a encore de deux sortes. Les uns 
qui proviemrent en suite de quelque crime, 

qui sont sept en nombre, autrefois en vi- 

gueur, compris en ces vers : 

Incestas, raptus sponsalæ, mo:s mulieris, 

Susceptus proprie sobolis, mors presbyteralis. 

Vel u pœuiteat solemaiter, aut mouialem 
Accipiat, prohibent bec coujugium sociandum. 

Les autres établis de la part de l'Egli 

divers lieux, compris cn ces trois vers : 
Ecclesise vetitum, nec non Lempus feristum, 
Atque catechismus, sponsolia, juncilo, votum, 
lopediont fleri, permittunt tacla teneri. 

Quels sont les empéchements dirimants? 

On peut aussi en distinguer de deux sortes. 
Les uns qui sont de droit ancien, lesquels ne. 
hissent pas d'être tous cn vigueur, et qui 
sont douze en nombre. 

Error, conditio, votum, cognatio , crimen. 
Clos disparitas, vis, ordo, ligomen, bonestas. 
Sí sis alfiuis, si forte coire nequibi 

Les autres qui sont de droit ióuveag, in- 
troduils par le concile de Trente. 

Si parochi et duylicis desit præs”nlis testis 
Bapisve sit mulier, nec parti reddita tuta : 
Haec socianda vetant connubia, facta retractan.. 

Ponr l'explication des empéchemceots , 
outre qu'elle serait trop longue à mettre en 
ce livre , se trouvant cominunément dans les 
Manuels et dans tous les auteurs scolas- 
tiques, on a jugé à propos d'y renvoyer le 
lecteur. 

VII. Des solennités requises au sacrement de marisge. 

Quelles sont les cérémonies et solennités à 
ebserver dans le mariage? 

La première, c'est la sotennié des fian- 
qailles, lesquelles, quoiqu'elles ne s'obser- 
tent qu'en certains diocèses, et nc soient 
point absolument nécessaires pour la vali- 
dité du mariage, sont néanmoins de très- 
grande conséquence, el ont toujours été en 
singulière vénération dans l'Eglise. La se- 
€onde, c'est la proclamation des bans; et la 
troisième, la présence du curé ou de quelque 
prêtre commis de sa part, spécialement à cet 
effet, faute de laquelle le saint coucile de 
Treute a déclaré les mariages clandestins 
et par conséquent nuls el inv 

w'eit-ee que les fiançailles ? 

Ce sont des promesses solennelles que se 
font des personnes de l'un et de l'autre sexo 
ea face de l'Eglise de sc prendre réciproque 
vent en mariage. 

Que faut-il observer touchant les flangailles? 

, Les Manuels prescrivent cinq choses prin- 
€ipales: la première, que ceux qui se veu- 
lent flancer aient au moius l’âge de sept 
505, el qu'ils soient avoués de leurs pa- 
Tenls, luteürs oa autres personnes qui en 
*hlla conduite; la seconde, que les flan- 
tailles se fassent en présence du propre curé 
(ou de que'que prêtre commis de sa part) et 
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autant que faire se peut, toujours devant 
celui de la fille, tout ainsi qu'au mariage, 
pour observer en ce point l'ancienne et rcli- 
gieuse coutume de l'Eglise; la troisième , 
que ce soit en la paroisse, et non pas en un. 
lieu profane (tant à cause que l'Bglise le 
défend, qu'à. cause que les flancailles étant 
une solennité sainte el une préparation au: 
sacrement de mariage, elles doivent étre. 
faites en un licu de sainteté) ou en d'au- 
tres églisos quela paroissiale, si le supé- 
rieur, pour de grandes raisons, n’en ordon- 
nait autrement par une dispense expresse et 
par écrit; la quatriéme, qu'elles ne se fas- 
sent jamais la nuit, et pour cela le curé ob- 
serve de ne recevoir personne à se fiancer 
après quatre heures du soir, depuis le 1” oc- 
tobre jusqu'à Pâques, ni aprés six heures, 
depuis Pâques jusqu'au 1” octobre; la cin- 
quiéme , que les parties, aussi bien qu'au 
mariage, déclarent leur volonté nellement 
et en termes si clairs, qu'il n'y ait aucun lieu 
d'ambiguité; la sixième, que trois ou quatre 
jours avant de se flancer (d’autres disent 
avant la publication du premier ban), ils 
viennent séparément trouver le curé, pour 
recevoir de lui les instructions nécessaires, 
non-seulement touchant le sacrement auquel 
ils se disposent, el les empéchements qui 
s’y peuvent rencontrer, mais encore pour 
apprendre les articles de la foi, les cominan- 
dements de Dieu et de l'Eglise, le nombre des 
sacrements, sidéjà ils neles savent, sans quoi 
joues évêques, dans leurs Manuels, défen- 
nt très-ex pressément de publier leurs bans. 

Lans quel lieu le curé doit-il faire ces sor- 
fes d'instructions et demandes? 

* Elles sc doivent faire à l'égard de la fem- 
ie, dans l'église, en présence de ses parents, 
en sorte néanmoins que personne ne puisse 
entendre ce qui se dit, de peur que la ti- 
midité ne l'empêche de déclarer librement sa 
volonté et les empéchements, s'il y on avait ; 
à l'égard de l'homme, clles se peuvent fairo 
au lieu qu'on jugera plus à propos, soit dans 
l'église, soit en la maison. 

ue doit-on observer dans les cérémonies 
actuelles des fiançailles? 

La première chose que doit faire le prêtre, 
c'est de se présenter à l'église revélu de sur- 
plis et d'étole blanche, le Manuel en mains, 
accompagné d'un clerc qui porte un asper- 
soir trempé dans de l'eau bénite; la seconde, 
étant arrivé dans la nef, en présence de l'as- 
semblée, ou bien, selon d'auires Manucls, à 
la porte de l'église, ad fores ecclesiæ,c'est, si 
le clerc ne le fait commeil est obligé, de pla: 
cer l'homme à sa gauche, el la femme à sa 
droite, ne souffrant point en ce sacrement, 
non plus qu'à celui du baptéme, qu'aucun lai- 
que 8oit jamais derrière lui, ct qu'il s'y fasso 
aucune insolence ; la troisième, c'est de con- 
vier les assistants, avant de é6emmencer , 
à faire quelque prière conjointement avec 
lui, disant pour ce sujet tout seul: Veni Crea- 
tor ou Veni sancte Spiritus, ou Sub (uum. 
presidium, avec l'oraison; la quatrième, 
c'est de garder loute la gravité que demande 
uuc action si sainte, et de faire garder aux 
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assistants la modestie, leur défendant de 
commettre aucun geste, ou de dire chose 
aucune qui ne soit digne du lieu où ils sont 
«i de la cérémonie à laquelle ils assistent ; 
la cinquième, c'est de suivre ponctuellement 
les rubriques du Ritucl, ct parliculiére- 
ment de demander aux parlies le serment 
sur les choses qui sont cotées en son Ri- 
tal. 

Pourquoi est-ce que l'Eglise demande ce 
serment solennel des parties ? 

Pour agir avec prudence ct éviler toute 
soric de surprise. 

Comment doivent jurer les parties? : 

Par la sainteté du sacrement de mariage, 
et par le bonheur qu'ils se désirent et à leur 
postérité, et encore qu'ils ne prononceat 
point ces paroles-là, cependant ils font au— 
lant en jurant que s'ils les disaient. 

Que doit faire le prêtre après que la céré- 
monie des fiançailles est achevée ?. 

ll doit exhorter les parties à se préparer, 
par tous les moyens possibles, à recevoir 
comme il faut le sacrement de mariage, à 
se confesser et communier deux ou trois 
jours auparavant, à recommander cette af- 
Tire aux priéres des gens de bien, ct surtout 
au saint sacrifice de la messe, à éviter lou- 
ies les superfluités et dépenses cxcessives 
en habits, festins el semblables ehoses , à 
inviter Jésus-Christ à leurs noces, par le 
moyen des aumónes et priéres, pour atliror 
les bénédictions de Dieu sur eux, et à ne 
point demeuret dans un méme logis, depuis 
qu'ils sont flancés, ee qui cst expressément 
xecommandé par le concile de Latraa et le 
concile de Trento. 

Quand se doivent faire les fiançailles? 

Devant la publication des bans, dés que 
les parties sont d'accord, si faire se peut. 

. Bul permis de fiancer et marier en méme 
four 

Dans certains lieux cela est expressément 
défendu sous pcine d'excommunication , de 
quelque état, qualité ou condition que puis- 
sent étre les personnes qui contractent. 

Ne pourrait-on pas se marier le jour que le 
dernier ban aurait été publié, ou qu'on aurait 
obtenu quelque dispense? 

Les Manuels le défendent encore , sans la 
permission expresse de l'évêque , si ce n'est 
que ce fût la veille du premier dimanche des 
Avents, ou du premier jour de Caréme; ct 
en ce cas il faudrait qu'à la précédente pu- 
blication il avertit le peuple que le mariage 
sc célébrera incontinent aprés le dernier ban 
annoncé. 





de temps d'intervalle faut-il garder 
entre les fiançailles et la bénédiction du ma- 
tiage? 
ela n'est point déterminé ; mais l'Eglise 

semble désirer que le temps ne soit point 
long, comme serait un mois ou six semai- 
nes : et au reste les Manuels défendent de 
différer plus d'un an, s'il n'arrive quelque 
empéchement considérable. 
, Comment faut-il se comporter à l'égard des 
inconnus et étrangers? 

U ne faut pas les recevoir à contracter que 


premièrement on ne soit assuré de leur élat 
et condition, et qu'il n'apparaisse de la We 
conce de l'évéque, ou de son grand vicaire 
en son absence, parce qu'encore que loul 
prêtre soit censé le propre curé de ces sortes 
de gens vagabouds, qui n'ont point de de- 
ineure arrétée , el par conséquent capable 
d'assister à leur mariage : néanmoins il y a 
toujours sujet de se méficr, el souvent il en 
arrive de grands inconvénients. El c'est le 


- plus sûr en celte occasion d'avoir recours au 


supérieur, et ne rien faire sans sa permis- 
sion à ce sujet. 

S'il se trouve quelque difficulié dans les ma- 
riages, que faut-il faire? 

Les Manuels ordonnent d'en communiquer 
au supérieur, et en tous les doutes qui se 
pourront rencontrer en cette matiére, nc rien 
entreprendre sans l'ayoir consulté. 

Ces mariages clandestins, c'est-à-dire qii 
4e faisaient du consentement des parties, 
sans publiation des Lans, en l'absence da 
curé, arant le concile de Trente, élaient-ils 
licites? 

Nullement , parce qu'ils se faisaient contre 
l'ordre de l'Eglise, bien qu'elle n'eût point 
encore irrité ces mariages. 

Qu'entend-on par le propre curé? 

Par le propre curé se doit entendre, noa 
pas le curé d'origine, €'est-à-dire , du lieu 
précisément où où a pris naissance, mais du 

ieu de la demeure ct du domicile, où d'or- 

dinaire pour le présent on fait sa résidence, 
en sorle que si l'une des deux parties avait 
deux domiciles ep deux différentes paroisses, 
dans lesquelles elle demeuráj également, 
c'est-à-dire, moitié de l’année en l'une el 
moitié en l'autre, il faudrait à son égard 
faire la publication des bans en toutes lcs 
deux paroisses, 

Combien de temps faut-il avoir. demeuré 
sur une paroisse pour en élre censé parois- 
sien? 

Cela est différent selon les divers diocèses 
Dans ceux de Paris et Soissons on se con- 





lier , à moins de quoi il faudrait publier les 
bans dans la paroisse où ils sont préscnte- 
ment résidants , el en celle d'où ils sortent 
immédiatement. 

Qu'appelez-vous faire la publication de 
Lans? 

C'est faire savoir au peuple qu'il y a 
promesse de mariage entre telles et telles 
personnes. 

Pourquoi se fait cette. publication des 
bans ? . 

1* Afin de découvrir les empéchements qui 
pourraient faire obstacle au mariage. . 

2 Afin d'exciler tous les paroissiens , qui 
comme membres d'un méme corps, doivent 
prendre intérêt au bien de chacu:a en parti- 
culier , de rcecommauder cette affaire à Dieu, 
le prier iuslamment que ce mariage puisse 
réussir à sa gloire el au salut des partcs 
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quile eontractent. Mupliarum benedictione n, 
si (empusdatur, die festo precedenti denuniia- 
lit, idque populum graviter moncb.t, ut 
sponsis a. Deo gratiam celestium benedictio 
wum precentur, quibus perfusi matrimonium 
sancte tractent salutaresque fructus inde ca- 
piant, S. Carol. supra. 

Qu'y a-t-il à observer en celte proclamu- 
tion de bana P 

1° Que les fiançailles soient faites aupara- 
vant , s'il se peut, a(in d'être assuré par cette 
promesse solennelle du consentement libre 
el mutuel des parties. Cola est pourtant dé- 
fendu en divers diocósas.2* Si les parties sont 


de deux différentes paroisses, il faut les pa- p 


blier en toutes les deux. Et 1e même se doit 
oserser à plus forte raison , s'ils sont de 
deux différents diocèses, ou si l'un d'entre 

eux n'avait pas demeuré près d'un an dans 

eelai où il veut se marier. Et outre cela les 

Manuels d'Orléans, Châlons, Bologne et au- 

tres, veulent qu'ils obtiennent de l'évêque 
la licence og permission, qu'ils appellent 
copmunémnent dispense de non diocèse, sans 
laquelle its défendent à tous curés de donner 
la bénédiction nuptiale. 3* Il faut que cette 
publication se réitère par trois fois eu l'église 
paroissiale , au miliou de la messe, tout le 
peuple assemnb:é par trois jours de diman- 
ebes ou de (étes chómées dans le diocèse, 
avec expresse signification que c'est pour le 
premier, le second ou le troisième ban; 
ajoutant à la fin qu'il y a peine d'excommu- 
Bicalion (si. elle est en vigueur dans ce lieu) à 
€cUX qui sciemment, par malice el sans cause 
y apportent empéchement , comme pareille 
ment à ceux qui, en connaissant quelqu'un, 
ne viendraient point à révélation. Où il est 
seulement à remarquer que s'il y avait trois 
fêles de suite, afin de ne pas surprendre ceux 
qui auraient quelque empéchement à décou- 
vrir, il faudrait laisser au moins un jour d'in- 
trralle entre la première et Ja seconde, ou 
entre la seconde et la troisième publication. 
Á Que cette publication se fasse à la réqui- 
siliou et à la prière des parties qui contrac- 
lent, des pères ct mères, ou autres personnes 
intéressées au mariage. 5° Que daus la publi- 
cation on metteles noms el surnoms des accor- 
dés, de leurs pères et mères, de leur demeure, 
tL leur condition; et si leurs parents sont vi- 
vants, on exprime fils ou fille de tel ou telle, 
de telle condition, demeurant. en telle pa- 
roisse. Les Manuels de Châlons, Angers , de 
Meaux ct de Cbartres, ajoutent touchant la 
publication des bans cn considération des 
pauvres de la faire gratis. Nc pauperes, disent» 
Us, gratentur mullitudine publicationum. 

Si aprés un espace de lemps que les bans 
auraient été. publiés, le mariage ne s'aocom- 
Plissait pas? 

li faudrait aprés deux mois écoulés, selon 
le Manuel de Rome, de saint Charles , de 
Paris, de Rouen el autres , et selon d'autres, 
après quatre ou après six mois recommen- 
Ser tout de nouveau les dites publications , 
«mme si elles n'avaient point été faites, si 
Véréque n'en jugehit autrement. 
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S'il se forme q'elque opposil'on à la célé- 
bration des mariagrs? 

Le curé la recevra par écrit, et la fera si- 
gner à l'opposant, ou en cas que ledit oppo- 
sant ne sache signer, il en fera mention dans 
son acte, qui sera signé de deux lémoins 
avec lui, Aussitôt il en donnera avis aux 
parties, auxquelles il défendra de passer 
outre, et ne les admettra pas à la hénédic- 
tion nuptiale, jusqu'à ce que par l'official il 
en ait été ordonné; renvoyant pour cet effet 
lesdites parties par-devani lui et surséant la 
publication des bans. 

Mais s'il se trouve que quelqu'un lui donne 
aris d'un empéchem: nt, sans toutefois s'op- 


oser? 

* I rédigrra par écril lesdits avis, ct s'infor- 
mera de la vérité, puis renverra le tout clos 
et scellé à l'official, duquel il attendra la ré- 
ponse, auparavant que de passer outre : et 
dans ce cas le dénonriateur pourra servir de 
témoin, s'il ne se rend pas partie 
d'ailleurs ledit curé connaisse qu'il n 
donné cet avis par animosité. 

Si le supérieur donne dispense de quelque 
lan, coment faut-il-se comp .rter? 

1* 11 faut considérer si elle est cn bonne 
forme, c'est-à-dire signée cl scellée, car on 
ne doit pas croire à une simple permission 
qu'on pourrait dire avoir été donnée verba- 
lement. 2* 11 faut en faire mention dans la 
publication du dernier ban, et signifier le 
Jour que se fera le mariage, afin que ceux 
qui sauraient quelque empéchement, sachent 
Je temps dans lequel ils doivent le révéler. 
Ce sont les Manuels de Châlons , de Rouen, 
de Beauvais et de Périgueux, qui font cette 
remarque; si ce n'est, ajoute ce dernier, que 
pour de bonnes considérations il ne faille 
pas le faire. 

8 LIT. De la célébration du mariage. 

Quelles précautions doit apporter un curé 
pour admettre quelqu'un à contracter le ma- 
riage? 

Î y en a quatre principales. La première . 
regarde les personnes; la deuvième le temps 
et le lieu ; la troisième les dispositions avec 
lesquelles les fiancés se doivent présenter ; 
la quatrième les abus et les superstitions 
qu'il faut empécher. 

Qw'y a-t-il à prendre garde pour les per- 
sonnes ? 

1* C'est de n'admetire jamais aucun héré- 
tiqué à ce sacrement : car encore que l'hé- 
résie ne soit pas un empéchement dirimar 
cela ne se peut faire pourlant sans un très- 
grand péché, et quiconque l'entreprend 
sciemment, élait suspendu ipso ficto de la 
fonction de ses ordres dans le diocèse da 
Paris, et de Châlons (avant 165%). 2° N'y ad- 
mettre des personnes inconnues ou étran- 
gères qu'avec les précautions ci-devant 
déclarées au paragraphe des fiançailles 
3° Examiner soigneusement ce qui cun- 
cerne ceux qui, ayant été absents l'un 
de l'autre, méme pendant un espace dg 
temps très-notahle, pendant leur mariage, 
veulent contracter avec d'autres, ayant 
ouf dire que leur partie cteit morte, 
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se gardan! bien de les admettre qu'il ne voic 
uacerlifical authentiquede quelque personne 
ecclésiastique en charge ou des officiers 
royaux, comme lelle personne est morte en 
tel licu, en tel jour. En un mot, comme poric 
Ja constitution de Clément 'erius nuntius 
de morte allatus sit. C'est que l'a pa- 
reillement ordonné un concile de Tonrs, 
rapporté dans le Manuel d'Angers : Altero 
conjugum absente, ei qui domicilium non 
deservil , aut ei. qui secessit non licere nu- 
bere. decernimus , donec certissimi: ü 
litatis testimoniis de morte alterius i 
stiterit, et ab episcopo licentiam obtinuerit , 
et un synode de Chartres. b°. Si ce sont des 
enfants de famille ou eu la puissance d'au- 
trui, ne passer point outre à la célébration 
du mariage, s'il ne leur apparalt du conscu- 
tement des parents, lu!eurs curatcürs , 
ce qui est défendu en certa lieux, sous 
peine d'excommunicalion , sinon que les pa- 
rents s'opposent déraisonpablement au ma- 
riage de leurs enfants, ou que lesdits en- 
fauts fussent ágés de vingt-cinq ans , auquel 
cas les lois du royaume, qui sont en cela ap- 
prouvées de l'Eglise, demandent qu'il se 
fasse après des sommations respectueuses. 
Cod. cir., art. 151 et 152. 5° Si l'un ou l'au- 
tre, ou tous les deux, sont d'un autre dio- 
cèse, savoir depuis quel temps ils cn sont 
sortis; car, s'il y a moins d'un an, il 
faut, dans cerlains diocèses, qu'ils fassent 
publier leurs bans au divrèse et cn la pa- 
roisse où ils résidaient immédiatement au 
paravant que de venir en celui dans lequel 
ils veulent contracter le mariage; ce qui 
cst fort à remarquer, et qui, étant observé 
exactement, obvicrail à quantité d'inconvé- 
nients. 

Qu'y a-t il d obsercer pour les témoins? 

1* Si les contraclants ne nous sont pas 
connus, comme il arrive souvent dans les 
grandes villes, ou s'ils nous sont suspects, 
ou silya iu de temps qu'ils sonl nos pa- 
roissiens, il faut que Tes témoins qui vicu- 
nent cerlifier à l'Eglise qu'il n'y a aucun 
fourbe ni aucune difficulté au mariage qui 
se présente à faire, nous soient connus, a 
tant que faire se pourra, pour gens de pro- 
bité ct de conscience. % Que si nous ne 
pouvons trouver des témoins de cette qua- 
ité, el que nous soyons obligés d'en croire 
au lémoignage des personnes que nous ne 
connaissons pas non plus, il faut lear faire 
entendre de quelle importance est la pa- 
role et l'assurance qu'ils donnent; que, par 
leur témoignage, ils se rendent caution à 
l'Eglise de la vérité du serment que ces per- 
sonnes vont faire: que s'il cn arrivait du 
mal, et qu'on formát dans un temps quelque 
opposition, que la chose füt dévolue à la 
Justice séculiére, et qu'il fallàt compulser 
les registres de l'église, ils seraient respon- 
sables non-seulement devant Dieu, mais 
même devant les hommes, el qu'on se pren- 
drait à eux pour leur faire rendre comple 
de leur lémoignage faute de quoi, ct de se 
pouvoir justifier, ils scraicnt déclarés faus- 
saires el punis cxemplaircment en leurs 
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personnes. 3*. Pour prendre toutes les sd. 
relés que nous pouvons dans de si fácheuses 
affaires, il faut bien cireonstancier leur nom, 
surnom, la demeure et la vacation , elc. , de 
ces témoins, cl faire signer. Avis qui est 
d'unc trés-grande conséquence, parce qu'il 
arrive trés-souvent dans les grandes villes, 
où on ne peut pas connaître lous ceux qui 
se présentent au mariage, que des soldais, 
par exemple, ou autres personnes déjà ma- 
riées, gagnent des lémoins par promesse, par 
argent ou autrement, qui déposent en leur 
faveur, lesquels s'ils se voyaient inlimidés 
de la sorte, ne s'engageraient pas sans doute 
si aisément à celle sorle de témoignage. k. 
Mais si les personnes qui se marient ont des 
parents ou alliés qui soient présents à la 
célébration du mariage, ils doivent être choi- 
sis pour étre témoins par préférence à ous 
autres. 
Qu'ya-t-il à observer pour le temps et le lieu? 
1* Pour le temps, do ne cé!ébrer aucun 
mariage après diner ni devant l'aurore, C'est 
à-dire devant cinq heures du matin en hiver, 
et devant quatre heures en été, ni de donner 
la bénédiction nuptiale ou de marier, quoique 
sans bénédictiou en public, avec affuence d: 
personnes en temps défendu, sous peine, 
quelques lieux, d'excommunicat ; ni mém 
le souffrir que l'on fasse aucune assemblér, 
in el noces ct semblables réjouissances 
en ce temps-là, que l'Eglise interdit la so- 
lennié du mariage, faisant tout ce qui est 
fossibie pour qu'on observe ce décret du cé- 
ébre concile d'Aix, recommandé en plusieurs 
diocéses, de ne se marier point les diman- 
ches, méme aux autres saisons de l'année 
que les noces sont perunises, ni nux jours 
de jeûne ou de fétes solennelles- Quelques- 
uns ajoutent de ne fire jamais de ma- 



































ient instruits dcs mys- 
n, ct qu'on ait témoi- 
gnage qu'ils se sont confessés en leur pro- 
pre paroisse, sans quoi en ne doit pas 
absolument les admettre. 2: S'ils sont de dii 
féren:es paroisses, il faut qu'ils aient at 
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leslalion. par écrit de la proclamation des 
bans faite par l'autre curé, auxquels per- 
sonne ne s'est opposé, ou la dispense de 
ceux qui n'auraient pas été publiés; et s'ils 
sont de différents diocéses, que cette aites- 
lation soit encore autorisée par la signature 
et le sccau de l'ordinaire, c'est-à-dire de l'é- 
véque ou du grand vicaire, laquelle altes- 
lation il doit conserver et enfermer dans le 
méme coffre où il garde son registre des ma- 
riages.(Quelques-uns ajoutentque celtesigna- 
ture ou ce sccau doit étre encore reconnu par 
l'évêque ou le vicaire général du lieu où se 
doit faire le mariage, ct qu'il en doit donner 
la permission. )3° Que les personnes qui se 
présentent au mariage soient à jeun el ha- 
bilérs chréliennement et modestement, sans 
fard, sans mouches, sans nudité de gorge, d'é- 
paules ct semblables, et que dans l'église, il 
n'y entre aucun instrument de musique ou 
autres ; à moirs de quoi les Manuels veulent 
quon lur diffère le sacrement jusques à 
lant qu'ils se soient mis en leur devoir. En- 
fin, pour les personnes qui y assistent, il 
faut, comme il a été dit aux fiançailles, leur 
recommand.r la modestie, et ne souffrir pas 
les insotences , les risées et les autres irré- 
térences qui se passent souvent; mais les 
inviter à prier Dieu, pour attirer sa béné- 
diclion sur crux qui se marient. 

Quels sont les abus et superstitions que doi- 
sent empécher les curés dans le mariage? 

Les superstitions qui se pratiquent d'or- 
dinaire en ces rencontres, sont : 1* De se 
marier devant le jour, de peur de quelque 
maléfice, ligature ou sortilége : Maleficium 
tnim se vitare posse credere debent, si eo pie- 
tatis affectu ad conjugium accedant, qui præ- 
seribitur in sacris litteris, videlicet ut cum 
timore Domini, amore filiorum magis quam 
libidine impulsi. copulentur (Synod. Turon. 
5. 1583, concil. Remens. a. 138), tit. de Rc- 
(erm. matrim.) ; 2 de faire à dessein tomber 
l'anneau, en le mettant au doigt de l'épouse; 
Jfaire bénir plusieurs anneaux pour une 
même personne; À* renoncer au mariage 
quandies parties sont empéchées de le pouvoir 
accomplir, et d'en contracter un nouveau de- 
vantun autre prêtre; 5° faire une messe séche. 

Les abus qui se cómm:tlent, sont : 1* cxi 
ger comme par force quelque somme d'ar- 
gent, habits ou choses semblables de ceux 
qui se marient dans une autre paroisse que 
laleur, comme il se pratique en quantité de 
lieux; 2 de faire du bruit et des clameurs 
par les rues le soir en quelque maniére que 
ce soit, casser des pots, clc., quand une des 
deux paries qui se marient es! veuve, ce 
qu'on appelle communément charivaris, 
qui se fait au déshonneur dessccondes noces; 
3' se marier le dernier jour devant le Caréme 
ou l'Avent, Je lendemain ou quelques jours 
après, faire les assemblées, les festins, les 
danses, autres rójouissances, méme de con- 
daire la femme chez son mari en cérémonie, 
ede saint Charles défend, sous peine d'in- 
lerdit ipso facto; &* faire des dépenses ex- 
«fssives en habils, en festins, en jeux el sem- 
blables, qui seraient bicn mieux employées 
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pour les pauvres; 5* boire c! manger avant 
que de venir à | et employer tout le 
malin à s'orner , à s'atlifer, ce qui oblige de 
dire la messe souvent aprés midi, contre 
l'ordre de l'Eglise; 6° souffrir que des bouf- 
fons fassent des singeries daus l'église, aillent 
à l'offrande, portent une servictle en écharpe, 
et que le lendemain des noces ils aillent par 
les rues portant des broches chargées do 
viandes; ct autres insolences, qui ne seraient 
pas lolérables aux paiens; 7° de donner des 
présents ou faire aucune étrenne dans l’é- 
glise ; 8' introduire d.s violons ou autres in- 
Struments, qui doivent peu aprés scrvir à 
limpudicité. 

Entre les abus que commet le curé de sa 
part aux mariages, un des principaux est 
d'exiger ou retenir quelque chose dans ses 
mains pour son miuistère. Ce qui est défendu 
en ces termes dans les Manuels de Rouen, 
de Beauvais, etc. : Clericis seu sacrislis, quo- 
rum ipse parochus opera et ministerio utitur, 
inhibebit ne turpis et sordidi lucri causa a 
novis conjugibus munerariumaliquid exi ant, 
aut aliquid ex eorum bonis pignoris loco penes 
se relineant. Nam ingenua et liberalis esse 
debet. illorum opera, et. qua retribuuntur ec- 
clesiasticis a fideli populo, certe sunt de ge- 
nere corum, que honestius accipiuntur, quam 
petuntur. . 

Si après qu'un mariage est contract? publi- 
quement.avec les cérémonies nérexsnirrs, on 
vient a découvrir un empéchement dirimant? 

1* ll faut voir si on peut en avoir la dis- 
pense eu non; si la dispense se peut obtenir, 
il faut la procurer cn diligence, el cependant 
avertir les partics de s'abstenir du devoir 
conjugal; 9* la dispense obtenue et l'empé- 
chement ôté par ce moyen, il est besoin d un 
nouveau consentement des parties, pour fairo 
valide le mariage. 

Est-il besoin en ce cas de fuire de nouvelles 
proclamations de bans, et que ce noureau 
consentement se donne en présence du curé et 
des témoins dans l'église? . 

Non, il suffit que par quelque signe exté- 
ricur, le mari et la femme renouvellent entre 
eux réciproquement le consentement el la 
parole qu'ils se sont donnée autrefois; si ce 
n'est que l'empéchement soit déjà public ou 
qu'il n'y ait sujet de craindre qu'il pourra 
être manifesté un jour; car en ce cas il fau- 
drait qu'ils se présentassent à l'église pour 
contracter de nouveau en présence du curé 
et des témoins, sclon la forme du concile de 
Trente, si l'évêque le juge à propos. — 

Si on ne peut pas obtenir dispense de l'em- 
péchement, parce que ce serait, par exemple, 
au premier degré de consanguinité ou une 
impuissance perpétuelle, comment faire? 

1I faut les obliger de se séparer ct les y 
contraindre par sentence de l'official, si co 
n'est qu'ils voulussent demeurer ensemble 
comme frère et sœur, el se comporter tont 
ainsi que ceux qui jamais ne se soul mariés. 


81V. Temps permis de se marier. 


En quel temps est-il permis de se marier ? 
En tout temps, excepté depuis le premier 
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dimanche de UA vent jusqu'à la fête des Rois, 
et depuis le jour des cendres jusqu'au di- 
manche de Quasimodo inclusirement. 

Quelle a été l'intention de l'Eglise qucnd 
elle a interdit le mariage à ses enfants dans 
ces deux temps de Caréme et de l'Avent ? 

Ce n’est pas que le sacrement de mariage 
ne se puisse légilimement contracter en ces 
jours aussi bieu qu'en tout auire, et qu'on ne 
puisse faire la publication des bans en toutes 
sorles de féles et de dimanches ; mais ce 
qu'elle défend en cette saison, c'est la béné- 
diction solennelle qui se fait à la fin de la 
messe, c'est celle pompe et cet appareil avec 
lesquels on mène l'épousée à l'église et au 
logis du mari, qu'on appelle traductio, ce 
sont les festins, les bals et les autres réjouis- 
sances qui se font d'ordinaire aux noces, et 
qui ne s'accordent pas avec le deuil où pour 
lors est l'Eglise. 

Si donc les parties contractantes pour 
quelque urgente nécessité étaient obligées de se 
marier pendant le Caréme ou l'Avent, comment 
faudrait-il se comporter ? 

Il faut à l'ordinaire, après avoir pris con- 
naissance du sujet qui contraint de faire ce 
mariage pour lors, faire la publication des 
bans, si (commo il semble plus à propos pour 
éviter le scandale ) on n'en obtient dispense 
du supérieur. Puis au jour préfix, sans appa- 
reil, à quelque heore où il y ait peu de 
1uonde dans l'église, en présence seulement 
du curé et de trois ou quatre témoins, surtout. 
de parents ou au moins de leur consentement, 
leur demander leur volonté en la facon ordi- 
naire, et aprés avoir dit, Ego conjungo vos, 
les renvoyer sans la bénédiction solennelle, 
qui a coutume de se faire aux autres temps 
avec défense exprosse de fairo aucune as- 
semblée de parents, de festins ou sembla- 

es. 

Pourquoi donc l'Eglise défend-elle de se 
marier en ce temps-là ? 

Parce que ce sout des jours de péni- 
tence et destinés à la préparation des plus 
grandes fêtes de l'année qui ne s'accordent 
pas avec les sulennilés du sacrement de 
mariage, qui pour l'ordinaire sont toutes 
contraires aux œuvres de pénitence, à cause 
des excès, des mondauités, des superflui 
tés, de la bonne chère, des vaines réjouis- 

inces, où il se commet souvent de grands 
maux. 

4. a-(-il encore queque autre raison? 

Oui, et qui se pent prendre méme de l'E- 
crilure sainte : Car si saint Paul demande 
ienne du devo 











l'Eglise de défendre les solennités du ma- 
riage en ce temps-là, qui se peuvent faire 
aussi commodé: Len tout autre temps, el 
qui n'est pas si nécessaire ? Voilà pourquoi 
certains conciles ayant égard à ces excès et 
aux profanations qui se font d'ordinaire aux 
mariages, ont défendu de célébrer aucun 
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mariage les dimanches; de peor que M 
sainteté du jour n'y soil profanée, que les 
fidèles à celle occasion ne soient divertis de 
leur messe paroissiale et de la fréquentation 
des divins offices, et que plusieurs, comme il 
arrive sonvent, des domestiques ou autres 
qui travaillent au festia, ne soient privés 
d'entendre la messe. 
$ V. De la cérémonie actae'le du marlage. 

Qu'y a-t il à observer dans la cérémonie 
actuelle du mariage? 

Le prêtre revêtu de surplis et d'étole blaa- 
che, ou, s'il doit dire la messe incontinent 
après, revétu d'aube et d'étole croisée par 
devant , va trouver l'assemblée à la nef ou à 
la porte de l'église, selon les différc ns usa- 
g^s des diocéses, aecompagné d'un clerc qui 
porte de l'eau hénite dans un vase, avec l’as- 
persoir et le Manuel. Y étant arrivé, après 
avoir fait quelque prière à laquelle il doit 
convier les assislan's, comme il a élé dit aux 
fiançailles, il prend garde si les parents et 
les témoins sont présents pour les placer les 
uns da côté du garcon, les autres du côté de 
la file, il voit si chacun est dans la modes 
lie; puis ayant donné de l'eau bénite aux 
personnes qui se présentent, comme il se 
pratique en quelque lieu, il peut leur dire 
un mol de la dignité du sacrement de ma- 
riage; s'il se réserve cela aprés la publica- 
lion qu'il va faire, ou après la bénédiction de 
l'anneau, comme il est en usage en d'autres 
lieux; et du reste pour les promesses des 
mariés, et .es oraisons qui sont à dire, oules 
autres choses qui sont à faire, il observe 
exactement, pour le temps ct le lieu, ce qui 
lui est marqué dans son Manuel. 

Comment faut-il faire pour bénir l'anneav 
et l'argent qu'on présent: ? 

faut se pourvoir d'un bassin dans le- 
quel on les puisse mellre, pour faire plus 
aisément Ja bénédiction : car de les meitrz 
sur le Rituel, il semble y avoir quelque in- 
conrénient, si principalement le prêtre ne 
sait point la benédiclion par cœur, ou si le 
livre étant ouvert, on vient jeter de l'eau bé- 
nite dessus. 
$ VI. Des registres des maridges, et des attestatioas qui 

faut donner en ces occaslons. 

Qu'ya-t-il à observer touchant le témoignage 

ue doit donner le curé des proclamations par 
ui faites des bans de quelqu'un de ses parois- 
siens, qui va se marier en quelque autre 
lieu? 

1* Il faut que celui à qui on donne le té- 
moignage, ail résidé deux mois de bonne 
foi surla paroisse, sicen'cst qu'il eüt aussi de- 
meuré moins de deux mois sur fa paroisse 
nrécélente ; 9* qu'il ail élé à coufesse à 
quelque prêtre de la paroisee, afin d en pou- 
voir faire mention dans le témoignage qu'on 
lui donne; 3* que le second ban soit au moins 
pubiié, ct que vingt-quatre heures se soient 
encore écoulées depuis celte seconde publi- 
cation, dans les diocèses où il est expres- 
sément défendu d'accorder aucune attesta- 
lion avant ce temps-là, sous quelque pre 
texte que ce puisse étre; k° que les jours 
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auxquels ont été faites les publicalions 
soient spécifiés, el comme il n'y a point d'em- 
péchement, à peu près comme il s'ensuit. 


Formula littere testimonialis super trina 
bannorum proclamatione. 


Ego N. Pastor ecclesie S. N. de £xli loco, 
notum facio, me unum, aut duo aut tria, ut 
loquuntur, banna, scu proclamationes fe- 
risse. Primam scilicet die N. secundam... 
Tertiam die... hujus mensis... inter nobi- 
lem (seu honestum virum) N. parochiæ nos- 
ire, tel parochiæ S. N. de tali loco, et nobi- 
lem (seu honestam feminam) N. parochiæ 
nostrae, vel parochiæ S. N. Ex quibus (cel ex 
qoa) nullum nobis innotuit impedimentum 
quominus pessint sacramenti matrimonii 
viaculo copulari. Testamurque (exprimen- 
dum nomen illius qui, vel que est ez paro- 
chia sua) peccata sua prius confessum , vel 
confessam fuisse, et sacra synaxi refectum, 
vel refectam fuisse ; si id præstiterit ut debet. 
ln cujus rei fidem præsentes manu mea 
subsignavi dic... mensis... anno Domini 
millesimo, elc. 

Quelle est la manière d'enregistrer les ma 


de l'année 











jour du mois. de..... 
après les fiançailles et la publica— 





lion faite des bans de mariage entre N. de 
et N. de telle 


telle qualité. de la paroisse de. 
qualité, de celle de. 





Il faut en faire mention dans le registre en 
celte forme : 


1 après les fiançailles et la pu- 
bication d'un ou de deux bans de mariage 
entre tcl et telle; monscigneur ou monsieur 
N. grand vicaire les ayant dispensés du :e- 
cond ou du frois'ème, jc soussigné, elc. 
(De méme en faut-il faire des rescrits de 
Rome). 

S'il donne dt:pense de tous les t ois? 

M faat mettre : 

Le. joër, etc. Vu la dispense de trois 
bans de mariage entre tel et telle, de telle 
paroisse, qu'ils ont oblenue de monsei- 

ueur, ou de monsieur le vicaire général, 
laquelle j'ai entre nies. mains; je soussi- 
£56, etc. 

Si l'évêque ou le cu-é donnent permission à 
wn autre prétre de [ ire ou plutôt d'assister 
ewmariage pour la validité? 

. Ledit curé en doit tenir registre en même 
livre, et enregistrer ladite licence. Et le 
prêtre qui a été présent à la célébration du- 
lit mariage avec les solennités requises, re- 
Vendra celte licence par devers sui, ct met- 
lra dans ledit livre l'acte de la célébration 
^n la forme susdite, sauf qu'au lieu du nom 
de curé, il mettra; jo soussigné, prêtre do 
telle paroisse, avec la permission de mon- 
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seigneur l'évêque, ou du curé, ctc. Ou bien 
le curé lui-même pourrail enregistrer le ma- 
riage, comme s'en suit : N. prêtre, elc., par 
ma licence, ou en vertu du .pouvoir à fui 
donné par, elc., demeuré entre mes mains, a 
conjoint en mariage tel et telle, etc. Et mot 
N. curé de N. ai souscrit et attesté que la 
chose s'est ainsi passée. Aprés quoi il ne 
faut jamais omettre de faire signer les té- 
moins, ou du moins déclarer qu'ils ne peu- 
vent signer. 

, Nefuut-il pas aussi enregistrer les fiangailles? 

Il y a certains Manuels, comme ceux do 
Boulogne, Meaux, et autres qui le comman- 
dent ; parce que, faute de cela, il arrive quan- 
lité' d'inconvénients. Or la manière de les 
enregistrer est celle-ci : 

L'an. le... jour du inois de... ont éte fian- 
cés en cette église N. et N. de telle et telle 
paroisse en pré:ence de N. el N. parents, de 
N. et N. témoins, par moi curé (ow vicaire) 
après la publication d'un ban (ou de deux, 
ou de trois) faite (lel jour ou tels jours) au 
prône, auquel (ou auxquels) il n'y a cu aucun 
empéchement. 

$ VII. Ex, Leation des cér monies du mariage. 

Quelles sont les cérémonies qui se prati- 
quent dans l'administration du sacrement de 
mariage? 

M y en a qui précédent, les autres l'ac- 
compagnent, et les autres le suivent. 

Cérémonies qui précèdent le mariage. 

Quelles sont celles qui devancent le ma- 
riage? 

Elles sont de deux sortes : les unes éloi- 
gnées, comme les flançailles et la pabli- 
cation des bans, dont il a été parlé au $9; 
les autres prochaines, comme de venir à 
Yéglise de la paroisse en la compagnie des 
parents et autres personnes intéressées au 
mariage; ct se présenter à son propre pas- 
teur pour recevoir de lui la bénédiction 
pupliale. 

Comment faut-il se présenter à l'Eglise 
pour y recevoir ce sacrement? 

Al faut : 1* venir bon en ordre, c'est-à-dire 
avec modestie, tant de la part des fiancés, 
que de la part des assistants; 2° s'y compor- 
ler avec grande révérence, sans s'y entre 
tenir, deviser ou faire choses semblables. 

Est-ild propos d'étre lestement vétu? 

Non, les saints Pères défendent toute sort« 
de mondanité en ces oecasions : 1* pour ho- 
norer le sacrement ; 2* pour en recevoir les 
effets avec plus d'avantage. Ut item die ma- 
trimonii celebrationis et benedictionis ad Ec- 
clesiam accedant omni vestium moderatione, dé 
gnague sanctitate Christiane religionis, ita ut 
quanto generis claritate illustriores sut. tanto 
studiosius in wee omnium splendescant virtute 
pracellenti, que Christiane nobiiitatis pro- 

ia, in abjiciendo saculi (uzu fugiendisque 
Erbaris vestitus sumplibus maxime elucet. 
B. Carol. ubi sup. do Sacram. Matrim. Vide 
8. Chrysost. homil. 56 in Genes. 

Pourquoi les parents doivent-ils y assister? 


Pour montrer que le mariage est légitime 
et qu'il se fait de leur bon gré. 
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Que signifie cet appareil de la parenté ran- 
gé avec tant de modestie? 

11 marque la paix, l'union et la concorde, 
qui se doivent rencontrer entre les personnes 
mariées. 

Pur qui doivent étre présentés aux prétres 
les fiancés ? 

M est bien à propos, comme l'Eglise le dé- 
sire, que ce soient les parents ou autres per- 
sonnes priées pour cela. À parentibus vel 
garanymphis. Concil. Carthag. iv, c. 14. 

Que signifie cette couronne de roses, ou ce 
chapeau de fleurs, que l'épouse porte sur la 
tete 

Cette couronne est une marque de la vir- 
ginité qu'elle doit avoir conservée cl des vic- 
toires qu'elle a remportées sur la cl 
Idcirco corone imponuntur capiti, ui vi 
riæ signa. sint, quod. scilicet antea libidini 
impenetrabiles, ita demum cubiculum ingre- 
diantur, quiu scilicel. voluptate superati non 
sunt. S. Chrysost. hom. 9 in ! Cor. ut. 1dco 
cliam coroua isia olim benedicebatur, sic 
enim in veteribus Lilurgiis legitur : Benedic, 
Dominr, annulum istum, el coronam istam, ul 
sicut annulus. circumdat digitum hominis, et 
corona caput : ita gratia Spiritus sancti cir- 
cumdet sponsum el sponsam, ut videant filios 
et [n usque ad. tertiazn. generationem, qui 
collaudent nomen cicentis et regncntis in se- 
cula seculorum. Amen. 








Cérémonies qui accompagnent le mariage 


Quelles sont les cérémonies qui accompa- 
gnent le mariage? 

La bénédiction de l'anneau et de la pièce 
de monnaie, appelée en quelques licux lo 
treizain (si déjà l'anneau n'est bénit), les 
promesses muluelles des deux parties qui 
se donneït la main l'une à l'autre, cl la bé- 
nédiclion solennel!e que leur donne le pré- 
tre, leur souhaitant au nom de la sainte 
Eglise une heureuse issue ou succès favora- 
ble dans leur mariage, 

Pourquoi est-ce que le prétre bénit cet an- 
neau, et le donne premièrement à l'époux. 

Pour lui témoigner que l'Eglise, comme 
parlent les Pères, scelle el cachette son 
cœur par ce sacrement afin que jamais plus 
le nom ni l'amour d'aucune autre femme nc 
puisse y entrer, tandis que celle-là vivra, la- 
quelle lui a été donnéc. D'où vient qu'an- 
ciennement les cachets étaient gravés du 
nom et de l'image des personnes qui se ma- 
riaient. Unde sufficiant ad enarrandam feli- 
citatem hujus conjugii, quod Ecclesia conci- 
liat, confirmat oblatio, et obsignatum angeli 
renuntiant, pater ratumhabet? Tertullian. lib. 
a ad Uxor., cap. 9. 

., Pourquoi l'époux incontinent oprés reinel- 
il l'anneau en la main de son épouse? 

Alin que réciproquement elle sache que 
son cœur ne doil jamais recevoir d'affection 
pour aucun autre homme, (andis que celui 
que Notre-Seigneur vient de lui donner vi- 
vra en terre. Quod annulus a sponse sponsa 
datur, ft hoc, vel propter mutue dilectionis 
signum, vel propter id magis, ut. eodem pi- 
gnore eorum corda juncantur. Unde et 
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quarto annulus diyito inseritur, ideo, quia in 
eo cena quedam, ut fertur, sanguinis ad eor 
usque perveniai (ce que les médecins pour- 
tant disent étre faux). Ibid. lib. u de div. 
Officio. 

Que signifie donc proprement cet anneau? 

Il signifie l'amour el la fidélité inviolable 
que se doivent le mari et la femme l'un à 
l'autre, et on n'en donne qu'un, pour mou- 
trer que la polygamie est défendue. Antiquis 
mon amplius una dabatur, me pluralitalis 
amorem unicus caperet. S. lsidor 


Pourquoi se met-il à la main? 

Afin que les personnes mariées l'ayant 
continuellement devant les yeux puissent 16 
souvenir de la promesse qu'ils se sont don- 
née, ct comme ressusciter autant de fois 
qu'ils le verront, la grâce qu'ils on reçue 
au sacrement de mariage. 

L'usage des anneaux est-il fort ancien au 
mariage? 

Oui : nous en. voyons des exemp'es, non 
seulement parmi les pafens, mais même eu 
l'Ancien Testament parui les Juifs, eL aupara- 
vant, méme dans la loi de nature; ainsi voil- 
on encore à présent l'anneau de la sainte 
Vierge à Pérouse en Italie, celui de sainte 
Anne à Apte, de sainte Ursule à Cologne, et 
quantité d'autres. Patiar quod vis (disait 
Thamar à Judas) si dederis mihi urrhabonem. 
Ait Judas ; quid pro arrhubone tis tibi dari. 
Respondit : Annulun fuum. Genes. XX1vin. 
Vide Exod. xxxv, Isa. 1. . 

Quelle prière fait l'Eglise à Dieu bénissant 
cet anneau? 

Qu'il lui plaise d'accorder la grâce de sos 
Saint-Esprit, afin que la personne qui le do1 
porter, fortifiée à la vue de cel anneau, 
comme d'une arme puissante, puisse résister 
à toutes les tentations de l'ennemi el le con- 
sidérer comme un gage de la vic éternelte rl 
de l'amour de Jésus-Christ, aussi bien que 
l'amour de son mari. pourquoi les eu- 
fants bien nés ct affectionnés à la mémoire 
de leur mère ont coutume de garder après 
sa mort l'anneau qu'elle a porté pendant sa 
vie comme un gage de sa fidé:ité, et pour la 
révérence de la bénédiction, ne le mélant 
pas avec des choses profanes. Emilie Spi- 
ritum sanctum paraclitum super liunc anna 
lum, ut que illum gestaverit, sit armcta 
tute. celestis defensionis, et. proficiat illi ad 
eternam salutein. 

De quoi doit étre fait cet anneau? 

Tl fat d'abord de fer et sans pierre; mais 
depuis il fut d'or,au rapport de Tertullien, el 
intenant quelques Manuels demandent 
qu'il soit seulement d'argeut, sans aucune 
pierre précieuse ni gravure. Sit. unicus, dl 
celui de Paris, argenteus, simplex, absqué ce- 
latura, gemmis, aut litteris inscriptus. 

Prisca videlicet secula, c& antiqui. eictut 
parcimomiam ac frugales mores desigaant 
Alex. lib. it Genial. dier. c. 5. . 

Aurum, de matribus nulla norat, ler in 
wnico digito, quem spomsus oj asset 
pronubo annulo? Tertul. in Abo c. 6. Vile 
Plin. Hist. Nat. lib. xsv 
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Que signifie celle pièce de monnate, ou trei- 
sain que le mari donne d son épouse? 

fCest une marque du douaire dont les 
parties sont convenucs, que les lois appellent 
pretium virginitatis; 2* c'est pour montrer 
qu'ils entrent en communauté réciproque de 
biens. 

Pourquoi bénit-on cette pièce de monnaie ? 

1° Pour prier Diva qu'il lui plaise donner 
la bénédiction au travail des mariés : et lcur. 
donner suffsance des choses lemporelles, 
d'où vient qu'en certains lieux le prêtre, en 
mellant celte pièce de monnaie dans la main 
du mari, leur dit : Labores manuum vestra- 
rem manducabitis , beati eritis, et bene vobis 
erit. 2* Pour apprendre à ceux qui se ma- 
rient, qu'ils doivent faire un saint usage de 
leurs biens, el ne se servir que des voies 
justes et légitimes pour en acquérir. 

Pourquoi treize pièces ou treizain? 

En l'honneur de Jésus-Christ, sanctifica- 
leur du sacrement, dit le Manuel d'Arras, et 
de ses douze apôtres. 

Que signifie cette cérémonie de se présenter 
la main l'un d l'autre? 

Pour témoigner par là, comme par un ser- 
ment de fidélité inviolable, l'amitié qu'ils se 
vont jurer l'un à l'autre. 

Pourquoi présente-t-on la main droite? 

Parce qu'elle est plus forte et plus ferme 
V'ordinaire que la gauche, et quo deux mains 
droites, joinles ensemble, ont été chez toutes 
les nations, le symbole et le hiéroglyphe de 
la délité; d’où vient que les anciens nou- 
seulement se portaient honneur el se sa- 
luaient par la droite, mais avaient coutume 
de jurer per dexteram, comme le siége de la 
Sdlité el de la vertu. 

Pourquoi le mari met-il la main sur celle 
de son épouse ? 

Pour montrer : 1* qu'il est le chef de la 
feume, comme parle l'Ecrituré, el qu'elle 
lui doit être sujette ; 2* qu'il doit être le pro- 
mier à garder cette fidélité, el en montrer 
l'exemple. Avec quel front, dit saint Grégoire 
de Nazianze, voulez-vous exiger la pudicité 
de vos femmes, si vus méines vivez en l'im- 
pudicitél comment leur demandez-vous re 
que vous ne leur donnez pas? Voulez-vous 
qu'elles soient chastes, comportez-vous chas- 
lement envers elles. Et, comme dit saint Paul, 
dus chacun sache posséder son vaisseau 
tsascliGcation ; que si, au contraire, vous- 
mêmes leur apportez des friponneries, quelle 
merveille que vous ayez du déshonneur en 

ur perte. 

D'où cient cette cérémonie? 

On peut dire qu'elle est aussi ancienne 
que le monde, puisque dans la loi méme do 

Milure nous voyons que Raguel mariant sa 
fille Sara avec le jeune Tobie, chap. vit, 

Kriture marque qu'il prit la main droite 
de sa lille et la présenta à Tobi; d'où nous 
Pourons croire que celle cérémonie est dé- 
Tite, et passée au christianisme. 

Que font les époux en se tenant ainsi la 
vaux l'un d l'autre? : 

lis fout les promesses solennelles de leur 
mariage ct s'administrent le sacrement l'un 
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à l'autre, selon l'opinion commune, par la 
donation el l'acceptation mutuelle qu'ils so 
font de leurs corps en présence du curé et des 
témoins. C'est pourquoi il est bon que le pré- 
tre donne avis que c'esLen ce moment que 
Dieu répand la g'âce du sacrement dans 
leurs âmes s'ils sont bien disposés, et que 
s'ils sentent en eux quelque chose qui puisso 
y faire obstacle, ils táchent au moins de faire 
un acte de contrilion avant que de prononcer 
les paroles. 

À quoi obligent ces promesses ? 

Ces promesses obligent à quatre choses 
principales. La première est la. fidélité; la 
seconde l'amour réciproque; la troisième la 
cbasteté conjugale; la qualriàme l'éduca- 
tion des enfants dans le christianisme, sous 
lesquelles sont comprises la communauté 
des biens, le secours et les as; nces mu- 
tuelles; ces promesses étaient signifiées par 
une cérémonie que l'époux faisait ancien- 
nement, d'étendre son manleau sur son 
épouse, comme il se volt au livre de Ruth, 
chap. m. 

Pourquoi l'Eglise oblige-t-elle de répondre 
expressément oui d la demande que fuit le 
prétre aux parties, s'ils ne reconnaissent , 
confessent. et jurent par-devant. Dieu et en 
face de l'Eglise de prendre un tel ou une 
telle pour époux ou pour épouse? 

Parce que le mariage, pour étre légitime, 
doit étre libre, volontaire et sans aucune 
contrainte, et le consentement si exprès, 
qu'il n'en puisse rester aucun doule, d'où 
vient qu'il est appelé dans les saints canons : 
Voluntatis Sacramentum, nisi enim voluntas 

ropria su[fragaverit, et vota succurrerint, 
legitima non possunt esse conjugia. Evaristus 

apa. 
P Due signifie celle cérémonie qui se pratique 
en certains lieux de lier les mains des parties 
ainsi jointes avec l'étole ? 

C'est pour exprimer encore davantage 
comme le lien de mariage est indissoluble; 
car comme co sacrement est une figure do 
l'union de la nature humaine avec la per- 
sonne du Verbe, et que l'éto'e représente 
cette humanité, laquelle ayant une fois priso 
il ne quittera jamais, cette liaison des maius 
qui se fait avec l'étole marque à ceux qui 
se marient qu'ils ne peuvent non plus so 
séparer aprés avoir uno fois consenti au 
mariage, que l'humanité de Jésus-Christ no 
sera jamais séparée de la personne du Verbe, 
depuis qu'une fois il s'en cst revêtu; car qui 
a fait l'une de ces deux unions, a fait pareil- 
lement l'autre. Quemadmodum enim dicitur 
de prima quod semel assumpsit nunquam di- 
misit; ila de secunda dicitur: Quod Deus con- 
junzit, homo non separet. 

Qu'opére (e consentement des parties en 
celle parole, oui? 

Le méme effet que l'eau et les paroles au 
bapiéme ; car c'est en ce temps que se pro 
duit le lien sacré et inséparable, une aug- 
mentation de la grâce sanclifiaute, la grâce 
conjugale ou sacramentale, les vertus, ler 
dons du Saint-Esprit et les bénédic! 
sentielles du mariage. 
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Quelle est la drrnière cérémonie qui accom- 
pogne la célébration du mariage ? 

C'est la bénédiction solenneile que donna 
le prêtre au nom de l'Eglise par ces paroles : 
Ege conjungo vos in matrimonium, in nomtne 
Patris 4, et Filii et Spiritus sancti. Amen. 

Pourquoi le prétre dit-il ces paroles, puis- 

ue le satrement est déjà fait el le lien con- 
jugal produit par le consentement mutuel des 
parties? 

Pour montrer, disent les Pères, que ce 
qui vient d'être fait en terre es ratifié au 
ciel, et que c'est Dieu qui a formé ce nœud 
indissoluble. C'est pourquoi en certains lieux 
le prêtre comme ministre el ambassadeur 
de Jésus-Christ use encore de ces termes dé 
l'institution : Quod Deus conjunzit,homo non 
separet, Et de là vient qu'on appelle, matri- 
monium ratum. Obsignatum angeli renuntiant 
(a est sacerdotcs), pater ratum habet. Tertull. 

ib. 11 ad Uxor. cap.9:Quod in ipsa conjunc- 
tione connubii benedicuntur, hoc esta Deo in. 
ipsa prima hominis conjunctione factum, sic 
enim scriptum est fecit Deus, etc., et benedixit 
eos. [Iac ergo similitudine fit nunc in Ecclesia 
uod factum est in paradiso. Lib. de divin. 

ff. cap. 9. 

Que signifie celle bénédiction qu'ajoute le 
prétre à ces paroles? 

Que la vie conjugale étant institaée de 
Dieu, est aussi bénie de lui : Z{la benedictio 
quam nupture sacerdos imponit, apud fideles 
cujusdam sacrilegii instar est, si ulla trans- 
gressione violetur. Siricius papa epist. 1, 





àn. 580. 
D'où cette bénédiction prend-elle son ori- 
ine ? 
7? De celle, dit saint Augustin, que Dieu 
donna au commencement du monde à Adam 
el à Eve quand il leur dit: Crescite et multipli- 
camini. Ce qui a dà depuis toujours étre pra- 
liqué comme nous voyons dans la Genése, 
qu'Isaac donna sa bénédiction, à Jacob qui 
S'en allait pour épouser unc femme, et dans 






le livre de Tobie, que Raguel bénit Tobie son 
gendre et sa fille Sara, qu'il lui donnait en 
mariage. 





De quelle bénédiction parle l'Eglise quand 
elle prie Dieu qu'il accomplisse sa sainte bé- 
nédiction sur ceux qui sont présents ? 

Elle entend parler de toute sorte de biens 
temporels et corporels, spirituels et éternels. 
Deus Abraham, et Deus Isaac, et Deus Jacob, 
ipse vos conjungat, impleatque benedictio- 
nem suam in colis, el ego, etc. Respice, Do- 
mine, super hos famulos tuos , ut in tua vo- 
luniate. permaneant, senescant, et multipli- 
centur in longitudinem dierum. 

Qu'entendez-vous par ces biens temporels ? 

C'est une sainte et heureuse postérité, 
une paix et tranquillité, non-ses#lement dans 
la famille, mais dans la ville et dans le 
royaume où l'on demeure, les commodités 
nécessaires à la vie, et enfin une bonne et 
heureuse vieillesse, qui sont tous compris 
dans le psaume crvit : Beati omnes, qui se 
récite à la bénédictiou du lit où il est dit : 
Uxor tua sicut. vitis abundans in lateribus 
domus tug. Filii tui sieut novelle oliva- 
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rum, ctc. Benedicat tibi Dominus ez Sion 
ut videas bon Jerusalem omnilus dicbus vita 
tue : et videas. filios filiorum tuorum pacem. 
super Israel. 

Qu'entendez-vous par ces biens spirituels? 

Les grâces pour pouvoir s'entr'aimer mu- 
lucllement pour nourrir et élever leurs 
enfants selon Dieu, pour supporter tous les 
travaux et les peines du mariage; et enin 
parce moyen pouvoir arriver à la gloire 
étcruelle. 


Cérémonies qui suivent le mariage 


Quelles sont les cérémonies qui suitent le 
mariage? 

Il y en a trois principales : 1* la célébra- 
lion de la messe où se fait l'offrande, où se 
donne le voile et la paix ; 2° le festin ; 3 la 
bénédiction du lit. 

Est-il commandé d'entendre la messe aprà 
avoir regu le sacrement de mariage? 

Q'a été de tout temps la pratique de l'Eglise, 
que le pape Evariste entr'autres dans le pre- 
mier siècle, et Tertullien dans le second, sem 
blent insinuer assez clairement dans leurs 
écrits, dont le premier méme assure que 
celle coutume descend de la tradition des 
apôtres, et Tertullien aussi. Aliter enim legi- 
timum non fit conjugium nisi ab his qui super 
ipsam feminam dominationem hubere cidentuf, 
et a quibus custoditur, uxor petatur , et a po 
rentibus, ct a propinquioribus sponsetur , el 
legibus dicetur el suo tempore sacerdotaliter, 
wf mos est, una cum pfecibus et oblationibus a 
sacerdote benedicatur , etc. EL paulo pos: 
Aliter enim, ut a. Patribus accepimus, el a 
sanctisapostoliseorum successoribus traditun 
invenimus, non fit matrimonium 

En quelle posture les mariés doient-ils en- 
tendre la messe? 

A deux genoux, hors de l'enclos de l'autel, 
et pendanticelle tenir l'unet l'autre une chan- 
delle ardente en la main. 

ue signifie ce cierge allumé ? 

* La marque d'inuvcence et de la virginité 
cunsertée depuis le baptême, ou au moins ré- 
parée par la pénitence. 2* Il les avertit de se 
tenir prétsd'allerau-devantdel'époux,comme 
dit l'Évangile, et de conserver la mémoire de 
la mort dans la cérémonie qui semble en être 
la plus éloignée, afin de pouvoir pratiquer 

ar ce moyen ce précepte de l'Erangik, 
'empus breve est , reliquum est «it qui Mbent 
uzxores tanquam non habentes sint ^ ! 

D'où cette cérémonie prend-elle son ori- 

ine? 

7 Nous en voyons la pratique parmi les 
païens , qui faisaient porter des flambeau 
allumés devant les mariés, qu'ils app:laiesl 
tede jugales , et peut-être que les chrétiess 
ont changé celte coutume — superstitieuse. 
comme plusieurs autres, en une cérémonie 
sainte et religicuse. 

Pourquoi célèbre-t-on le saint sacrifice dt 
la messe aprés le mariage ? 

1° Pour confirmation, dit Tertullien , et 
vénération plus grande de ce sacrement ; t 
pour rendre par ce moyen les promesses qui 
y ont été faites, | lus saintes ct inviolabien 
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élant comme scellées du sang da Fils do 
Dieu; 3 pour couronner et accomplir la 
râce du mariage, par la parlicipalion à ce 
divin sacrement (qui pour ce sujel est appelé 
toleizis, id est. con:ummatio omnis gratie) 
sinon réelle et effective, comme il se faisait 
autrefois, au moins spirituelle. 

N'y a-t-il point encore quelque autre 
raison? 

Oui, et plus considérable que les autres, 
ce qui est principalement pour faire connal- 
tre que le mariagc des chrétiens est à bon 
droit nommé par l'apótre un grand sacre- 
ment en Jésus-Christ et en l'Eglise. 

Comment es:-ce que le sacrifice de la messe 
wous fait entrer en connaissance de la sainteté 
el l'excellence du mariage? 

En ce que la messe est une représentation 
très-naïve du sacrifice de la croix, où Notre- 
Seignear a consommé trés-parfaitement l'al- 
liance trés-étroite el toute mystérieuse qu'il 
était venu contracler avec l'Eglise, laqueile 
ilavait commencée dès son entrée au monde, 
quand il épousa la nature humaine dans le 
sein virginal de Marie; il eu sortit eusuite : 
' am sponsus de thalamo suo, il se ren- 
le, et conversa parmi les hommes. 
Voilà pourquoi saint Jean dit : Sciens Jesus 
quoniam omnia consummata sunt , el cum 
cecrpisset. acetum, — dizit ; consummatum 
est, scilicet. matrimonium meum cum Ec- 





hi7 signifie l'offrande que font les nouveaux 
mariés? 


1° Que l'état du mariage n'a pas seulement 
été béni et approuvé de Dieu, mais de plus, 
que c'est une hostie agréable et de bonne 
odeur aux yeux de la divine majesté, si on 
en use comme il faut. 2° Qu'ils reconnaissent 
que tout le succès et le bonheur de leur ma- 
riage, soit pour les devoirs de l'un envers 
l'autre, soit pour la prospérité dans les biens 
lemporels, vient delui, comme élant la source 
de tous les biens. 

Cette cérémonie est-elle fort ancienne? 

Oui : car Le pape Nicolas, qui vivait, il y a 
buit cents ans, en fait mention comme d'une 
chose pratiquée de tout temps dans l'Eglise. 
Nostrates tam mares quam. femina non li- 
fowram auream vel argehteam , aut ez quo- 

ibef metallo compositam , quando nuplialia 
federa contrahunt, in capitibus deferant, sed 
post sponsalitia federa que futurarum sunt 
nuptiarum promissio, federa quoque consensu. 
torum qui hec contrahant et horum in quo- 
rum potestate sunt celebrantur : et postquam 
arrhis sponsam sibi sponsus per digitum fidei 
ennulo dnsignitum desponderit, dotemque utri- 

ue placitam sponsus ejus scripto , pactum 
Toc continente, coram invilatis ab utraque 
parte tradiderit , aut moz , aut aplo tempore 
ad nuptialia federa perducuntur, et primum 
in ecclesiam Domini cum oblationibus quas 
offerre debent Deo per sacerdotis manum sla- 
tuuntur , sicque demum benedictionem et ve- 
lamen cæleste suscipiunt. 

Que signifie le voile qu'on étend sur la téle 
des mariés, pendant la messe, à ces mots de 
canon, Nobis quoque peccatoribus, ou comme 
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il se fait en d'autres diocèses apres l'oraison 
dominicale, devant que le prétre ait dit, Amen 
libera nos, ou, selon d'autres encore, immé- 
diatement devant la postcommunion. 

Il signifie deux choses principales: 1° Selon 
Tertullien , S. Isidore, et quantité d'autres, 
expliquant S. Paul, la soumission de la 
femme à son mari; 2° selon S. Ambroise, 
que.les compagnes du mariage, et les plus 
précieux ornements d'une femme, sont la 

udeur el la modestie. Velamen feminarum 
jugum est : huc spectavit Apostolus cum dicit: 
Debet mulier habere potestatem super caput 
(sel ut alii legunt velamen, licet meliores co- 
dices legant potestatem). Potestas autem hic 
significat imperium et auctoritatem non mu- 
lieris , sed ipsius viri in mulierem. Tertull. 
lib. de Velaud. Virgin., cap. 17. Quod eedem 
femine dum maritando velantur, scilicet ut 
fioterint per hac se viris suis esse subjectas et 
humiles, unde ipsum velamen vulgo mavortem 
vocant , id est, Martem, quia signum martia- 
lis dignitatis est in eo. Caput enim mulieris 
vir est. Licet proinde velentur dum nubunt ut 
verecundiam mulieris agnoscant, quia jam se- 
quitur inde quod pudeat. Unde Tobecra Cum 
ad sponsum duceretur, ut eum ipsa conspezit, 
salutationem vel oscula non sustinuit , se 
statim sentiens quid esset futura, pallio caput. 
velavit. Hinc et nupta dicte, eo quod vultus 
suos. velent : obnubere enim operire dicitur, 
unde et nubes dicte, eo quod ethera obtegant. 
S. Isidor. 1. deEccles.off., cap. 9. Nubentium 
capita velari consuevisse nonnulli scribunt, 
ut se maritis obnozias perpetuo futuras intel- 
ligerent, ac proinde humilitatem praestarent, 
Cælius lect. Antiq., lib. xxvi, cap. 15. Cum 
veniret. Rebecca, vidit 1saac deambulantem, 
cui duceretur uxor, et caput obnubere suum 
capit, docens verecundiam in nuptiis preii 
debere. Inde enim et nuptie dicte quod pudo- 
ris gratia puelle caput obnuberent. S. Ambr. 
1. de Abraham, cap. 9. 

Ny arti potntencorequelque autreraison? 

Saint Ambroise en ajoute encore une troi- 
sième ; disant que ce voile étendu sur les 
personnes mariées marque les soins el les 
embarras du mariage, qui comme une grosse 
el pesante nuée, viennent fondre et se dé- 
charger sur leurs téles. Nubes itaque sunt, 
et graves nubes quæ nupserint , namque a nu- 
bibus verbum nubentium tractum arbitror. 
Denique operiuntur et nubes cum acceperint 
nupturæ velamina ; et verc graves nubes , su- 
stinent sarcinam matrimonii. Idem in exhort, 
ad Virgin. 

Quelques-uns apportent encore une rai- 
son qui estque ce voile sinit la protection 
de la gráce divine, à l'ombre de laquelle les 
mariés seront préservés de tout ce qui pour- 
rait préjudicier à la sainteté et posterité de 
leur alliance. : 

Comment ce voileest-il cppelé chez les Pères? 

uns le nomment velamen sacerdotale, 
d'autres velamen celeste, d'autres encore, 
flammeum nuptiale, ct le Manuel, velamen 
sacrum ; chez les Hébreux, tegumentum, um- 
bella, c'est-à-dire une espèce de dais. 

Pourquoi est-il appelé sacerdotale? 

11 








331 
Parce qu'il se donne par le prêtre. 
Pourquoi cæleste ? 

Parce que, dit la Glose, il signifie quelque 
chose de céleste et de spiriluel , telle que la 
subjection de la femme au mari, qui est du 
droit divin;ou bien céleste, c'est. 
clésiastique, dit le méme, à cause que ce 
voile est d'institution ecclésiastique. 

D'où vient la première institution de ce 
voile? 

Saint Ambroise l'a fait descendre de la loi 
de nature, où Rebecca, voyant Isaac, à qui 
elle était mariée, elle commença de secouvrir 
et voiler le visage, pour montrer, dit-il, que 
Ja pudeur doit toujours devancer le mariage. 
Caput suum obnubere capit, docens verecun- 
diam in nuptiis preire debere. Le même a 
encore été observé parmi les Genlils, où, 
comme marque Tertullien, les femmes étaient 
menées voilées à leurs maris. Etiam apud 
ÆEthnicos velatæ ad virum ducuntur. Lib. de 









Vel. Virg., cap. 11. 
Ce voile ne regarde donc précisément que la 
femme? 


Non, à proprement parler; néanihoins on 
ne laisse pas de l'étendre aussi sur le mari 
pour montrer, 1°, comme dil saint Isidore, 
qu'il doit avoir grand égard à la pudeur de 
sa femme, et traiter son corps avec honneur 
et respect, suivant en cela le précepte de l'A- 
pôtre; 2 qu'il prend part aux fardeaux du 
mariage. 

Quelles priéres fait alors l'Eglise? 

Élle en fait de générales pour les deux en- 
semble, et de particulières qui regardent seu- 
lement la femme. 

& demande-t-elle pour les deux? 

u'il plaise à Dieu, comme l'auteur et le 
sanctificateur du mariage, d'unir leurs cœurs 
et leurs esprits, et de leur donner une véri- 
table et sincére affection l'un poar l'autre. 

Et pour la femme ? 

Que lejoug qu'elle s'impose par le ma- 
riage lui soit un joug d'amour et de paix, que 
ce soit en la vue de Jésus-Christ et selon ses 
desscins et ses intentions qu'elle sc marie; 
qu'elle imile en ses mœurs l'exemple des 
femmes saintes et verlueuses de l'Ancien 
Testament ; qu'elle soit agréable et aimable 
à son mari comme une Rachel; sage comme 
une Rébecca; fidéle comme Sara; que l'ange 
prévaricateur n'ait aucune part en ses ac- 
tions; qu'elle demeure dans une observance 
continuelle des commandements de Dieu ; 
qu'elle fuie toutes sortes d'attouchements 
illicites ou dangereux; qu'elle soit recom- 
mandable par sa gravité, vénérable par sa 
pudeur, et ínstruite des choses divines; 
qu'elle soit heureuse dans sa postérité ; 
qu'elle ait une innocence et une chasteté à 
l'épreuve, et qu'elle puisse, par ces moyens, 
se rendre digne de la compaguie des saints 
dans le ciel. 

Pourquoi est-ce que ce voile ne se déplie 
point sur les [rer veuves ni sur celles qu'on 
sait s'étre abandonnées à d'autre qu'à celui 
qu'elles épousent? . 

Parce que, pour lors, les significations du 
voile n'ont point de lieu en ces personnes-là, 
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l'Eglise ne considérant que les vierges, c'est- 
à-dire celles qui ne se sont jamais mariées 

dans cette cérémonie, à cause du rapport 
qu'elles ont avec l'union du Verbe incarné, 
gui n'a jamais eu et n'aura jamais qu'une 
pouse toute vierge. 

Pourquoi, aprés cette bénédiction solennelle, 
porte-t-on la paiz auz nouveauz mariés? 

1* On pourrait dire que, comme autrefois, 
ceux qui parlicipaient au sacrifice de la 
messe, recevaient auparavant le baiser de 
paix ; ainsi les nouveaux mariés étant 
obligés de communier à la messe, sinon 
réellement comme autrefois, au moins spi- 
rituellement, on leur donne pour cela le bai- 
ser de paix. 2* Ce baiser de paix se donne 
principalement pour marquer avec quel soin 
ils doivent entretenir l'union, la paix et la 
bonne intelligence dans leur mariage, la- 
quelle, au dire du Saint-Esprit, est la chose 
la plus agréable à Dieu et aux hommes, qui 
se puisse imaginer , et sans quoi le mariage 
n'est qu'un enfer commencé. /n tribus pla- 
citum ext Spiritui meo, quæ sunt probata co- 
fam Deo el hominibus, concordia fratrum, 
et amor proximorum, «4 vir et mulier sili 
consentientes. 

Pourquoi reçoit-on la paix premierement 
du prétre? 

Pour montrer qu’ils doivent attendre cette 
paix de Jésus-Christ, représenté par le pré- 
tre, et qu'ils ne peuvent jamais être unis en- 
tre eux s'ils ne le sont premièrement avec 
Dieu, qui est le vrai prince de paix, comme 
le diable est le prince du désordre. 

Qui est-ce qui doit recevoir et. porter la 
paiz? 

Les anciens Rituels ordonnent que ce soit 
le mari qui la reçoive du prétre, et la donne 
à son épouse : et que le clerc la prenne sem 
blablement du prêtre et la donne au peuple; 
mais d'autres, plus récents, ordonnent que 
ce soit le ministre qui la porte à tous les 
deux. 

Pourquoi le mari doit-il aller prendre lui- 
méme la paix pour la donner à son épouse? 

C'est, 1° pour montrer que c'est à lui, 
comme le chef de la famille, à procurer et 
maintenir la paix par toutes les voies possi- 
bles ; 2* pour lui apprendre qu'il doit souf- 
frir avec grande compassion les infirmités de 
la femme, la paix etla patience étant le plus 
souverain moyen d'y parvenir. 

Y a-t-il encore quelque autre cérémonie? 

Il reste la bénédiction particulière que leur 
donne le prêtre après Ite missa est, et aupar- 
avant que de donner la bénédiction ordi- 
naire au peuple (ce qui pourtant n'est point 
en usage en tons les diocèses). 

Que contient cette bénédiction? 

Plusieurs beaux souhaits que l'Eglise fait 
alors pour les nouveaux mariés, savoi 
qu'il plaise à Dieu d'accomplir en eux 
sainte bénédiction, afin qu'ils voient croître 
multiplier leurs enfants jusqu'à la troi: 
et quatrième énéralion, et qu'ils puissent 
aprés cela jouir de la gloire élernelle. . 

Ne reste-t-il pas de la cérémonie à feire 
avant que de sortir de l'église? 
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Autrefois on bénissait après la messe du 
pain et du vin, que l'on distribuait aux nou- 
veaux mariés, lesquels on faisait boire dans 
une même coupe; ce qui se fait encore on 
certains lieux. 

D'où vient celte cérémonie? 

Elle peut avoir pris son origine des Hé- 
breux; car il est rapporté dans leur bré- 
viaire, que : Qui praest benedictioni, sumit 
calicem vini, et his verbis benedicit : Benedi- 
elus es, Domine Deus noster, rez saculi, qui 
creas (ructum vilis; benedictus. es, Domine 
Deus noster, rez saculi, qui sanctos reddidisti 
sos preceptis (uis; et benedictus es, Domine, 
qui sanctum efficis Israelem per thalamum 
conjuyalem et consecrationes conjugales. Hoc 
recilalo gustat, deinde porrigit sponso et 
sponse. 

lta servatur apud Anglos, sponsa enim 
postquam benedizerit sacerdos in templo ,in- 
cipit bibere,sponso et reliquis astantibus idem 
moz facientibus. Polyd. Virgil., lib. deInvent. 
rerom. 

Que signifie cette cérémonie? 

f L'union extrême qu'ils doivent avoir 
ene eux, représentée par l'union des di- 
vers grains de blé et de raisin, pour faire un 
méme pain ou méme breuvage; 2* la com- 
munaulé des biens temporels, figurée encore 
par le pain et le vin, qui sont les principaux 
soutiens de la vie ; 3° les plaisirs et les déplai- 
tirs, les joies et les tristesses, les consola- 
“ons el les fácheries représentées par la 
coupe dans laquelle ils boivent ensemble, 
qui leur sont communes. 

Reste-t-il encore quelque chose à faire dans 
T Eglise? 

Jiy a certains lieux où , après toutes ces 
cérémonies, le prétre leur recommande de 
demeurer en chasteté ce jour-là , aux jours 
dejeüne et de fêtes principales, de se garder 
h fidélité l'un à l'autre, de s'entr'aimer 
chrétiennement et de vivre dans la crainte 
de Dieu; il ne faut jamais omettre ce dernier 
iris, soit qu'on fasse cetle pelite exhurla- 
Vos devant le mariage, à Fissue de la messe, 
9 lout au moins, comme d'autres veulent, 
à la bénédiction du lit : après quoi, en cer- 
tains jeux, les noureaux mariés vont baiser 

autel, 

Que signifie ce baiser d'autel? 

Le consentement que donnent les mariés 
dot ce qui leur a été prescrit par le pré- 
je de la part de Jésus-Christ, représenté à 

autel. 











Quelle est la seconde chose qui se [cit aprés 
le mariage et aprés étre sorti de l'église? 
"est le festin qui se fait entre les parents, 
es alliés et les voisins. 
signifie ce festin plein de réjouissance? 
C'est une représentation de la joie spiri- 
"lle de tous ceux qui sont appelés aux 
ñoces de l'Agneau, c'est-à-dire de Jésus- 
Christ avec l'Église , desquelles il est parlé 
f saint Luc et dans l'Apocalypse; ce qui doit 
tt obliger ceux qui y assislent de se com- 
Prier en sorte que rien ne s^ passe qui 
Rime leur interdire l'entrée d ce festin 
*rael préparé aux élus. Homo quidam fecit 
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canam magnam et cocavit multos. Luc. xiv. 
Simile est regnum calorum hoi regi, qui 
fecit nuptias filio suo, et misit. servos suos 
vocare invilatos ad nuptias. Matth. xxir. 
Venerunt nuptic agni, et uxor ejus prapara- 
vit se : beati qu ad cœnam nupliarum Agm 
vocati sunt! ÀÁpoc. 1x. 

Quelles doivent étre ces réjouissances aux 
noces des chrétiens? . 

Pour correspondre au mystère qu'elles 
signiflent, elles doivent étre toutes saihtes, 
sans excès de bouche, sans paroles ou chan- 
sons déshonnéles, mais prises comme en la 
présence de Dieu, et en action de gráces de 
ce que les mariés ont été honorés de la 
réception d'un si grand et si saint sacrement 
que celui de mariage. 

Depuis quel temps fait-on des réjouissances 
aux noces? 

De tout temps, non-seulement parmi les 
chrétiens, mais même parmi les païens et 
chez les Juifs : ainsi, Jaeob épousant Rachel, 
vocatis multis amicorum turbis ad convivium 
fecit nuptias; ainsi Raguel, en mariant sa 
fille Sara au jeune Tobie, epulati sunt bene- 
dicentes Deum. Tob. vit. 

Moribus ei legibus scitum. est ul nuptiis 
epulum fiat, tum nuptiales deos ut veneren- 
fur, tum ut pro testimoniis id sit convivis 
quod nuptis placeant sue nupliæ. Athenœæus. 

D'où vient donc que les saints Pères invec- 
tivent si fort contre les festins des noces? 

Quand les Péres agissent contre les festins, 
ce n'est pas qu'ils en improuvent les réjouis- 
sances honnéles ; mais ils en condamnent 
seulement les abus el les suites funestes , 
qui d'ordinaire en arrivent : lesquelles, parce 
qu'il est trés-difüicile d'éviter, il vaudrait 
mieux souvent s'en priver tout à fait, ou du 
moins ne faire ces réjouissauces qu'eutre 
ceux de la famille et sans bruit. 


De la bénédiction du lit. 


Quelle est la troisième et dernière cérémonie 
aprés le mariage? 

C'est la bénédiction du lit. 

Pourquoi se fait cette bénédiction ? 

1* Pour éloigner tous les esprits impurs, et 
munir les nouveaux mariés contre la malice 
deSatan, qui s'efforce, par tous les moyens, 
de troubler leur repos et leur salut, jusqu'à 
empécher quelquefois l'usage du mariage. 
2 Pour réprimer l'ardeur de la concupis- 
cence, afin que les mariés sc servant du 
mariage dans les termes d'une modestie 
vraiment chrétienne, el comme des enfants 
de saints, ils rendent leur couche sans tache, 
t l'Ecriture, el ne déshonorent ja- 
mais une conjonclion si sainte : Honorabile 
connubium in omnibus el thorus immacula- 
(us. Ad Hebræos, xui. 

D'où apprenons-nous que l'esprit malin 
s'oppose quelquefois à l'accomplissement et à 
la chasteté du mariage? 

Du livre de Tobie, oà nous voyons que le 
démon del'impudicité, nommé Asmodée, avait 
égorgé les sept premiers maris que Sara 
avait épousés ; lequel fut lié et garrotté par 
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l'ange Raphaël, et relégué au désert le jour 
qu'elle se maria avec Tobie. 

Que signifie cette cérémonie ? 

Que tout ainsi que la puissance du démon 
fut arrêtée par l'ange Raphaël, et par les 
oraisons de ces deux jeunes mariés, et qu'il 
n'eut plus de force de leur faire du mal : de 
méme par la bénédiction des prétres, qui 
sont les anges visibles, ainsi appelés dans 
V'Ecriture, et par les priéres des mariés, les 
efforts du malin esprit sont énervés ct rendus 
inutiles et sans effet. 

D'où vient donc que Dieu permet quelque- 
[an méme après celle bénédiction, que sem- 

able malheur arrive? 

C'est en punition de leur infidélité ou de 
leurs incontinences passées, ou de l'affection 
brutale avec laquelle ils se sont approchés 
du mariage. 

N'y a-t-il point d'autre raison de celte bé- 
nédiction? 

On pourrait dire encore quelle se fait 
pour mettre par là les fondements d'une 
sainte amitié, et pour montrer que tout doil 
être plein de bénédiction chez les chrétiens, 
chambre, lit, meubles, enfants, etc., et que 
le diable n'y doit avoir aucune part. 

En quel temps se doit faire cette bénédiction? 

Le matin aprés la célébration du mariage, 
ou du moins l'aprés-midi avant lé souper, 
en présence seulement du père et de la mère, 
et de deux ou trois personnes d'honneur, et 
les plus sérieuses de la compagnie, sans y 
souffrir de jeunesse, remettant platôt de la 
faire, si l'on y prévoit qu'il en doive arriver 
du bruit ou du scandale. 
ad doit-on observer en cette cérémo- 
nie 

Après que les assistants ont été instruits 
de l'importance de cette bénédiction, le 
prêtre revêtu de surplis et d'étole blanche, 
accompagné d'un clerc, aprés avoir jeté de 
l'eau bénite aux nouvcaux mariés qui de- 
meurent debout auprès du lit, il récite l'o- 
raison Visita quesumus, puis le psaume 
lieoti omnes qui timent Dominum : Après 
quoi il prie Dieu de bénir ce lit, el verser ses 
grâces et faveurs particulièrement sur ceux 
qui sont présents, afin de pouvoir demeurer 

lans une étroite observance de ses comman- 
dementis et de son saint amour, el par ce 
moyen arriver à une sainte ct heureuse vieil- 
lesse. 

Pourquoi l'Eglise se sert-elle plutôt de ce 
psaume que d'un autre? 

(1) Pie V, bulles Quod a nobis, du 9 juillet 1568, et Su- 
premi omnipotentis Dei, du 5 avril 1571. ll se te ici 
une question très-importante : Peut-on obtenir les indul- 
penses sudites ea réclant l'office de la Vierge d'après un 

quelconque ? D'abord il es clair par ce qui pré- 

cède qu'il faut consulter les rubriques du bréviaire ro- 
main pour saroir à quels jours l'indulgence est de cent 
urs, et à quels jours elle est de cinquante. Mais ne fant- 

ll pas aussi se servir d'un bréviaire approuvé par le saint 
sidge? Ii semble que la réponse ne saurait être donteuse 





poor quiconque sait bien que le méme pape Pie V, dans la 
mêrne balle qui concède cette indulgence , abolit tons les 
bréviaires différents du romain, même ceux que les év8- 
ques ont publiés dans leurs diocèses, excepté seulement 
ceux qui étslent approuvés ou en usage depuis plus de 
deux cents ans. Peut-on croire qu'il ait encouragé par des 
indulgences un usage qu'il réproure expressément ? 
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Parce que les biens et les obligations du 
mariage y sont plus nettement exprimés. 
Car dans le premier verset, le prophète royal 
fait voir que le commencement de lont bien 
est la crainte de Dieu, et que quiconque reat 
bâtir sa famille sur des fondements solides, 
doit nécessairement commencer par là poor 
y réussir. Dans le second, il montre l'obli- 
gation qu'ont les hommes de trarailler e 
vivre de leur propre travail, s'ils veulent re 
heureux et que toute chose leur sucrède, 
Dans le troisième, décrivant ce bonbear en 
particulier, il leur promet une postérité 
nombreuse, insinuant en passant par ces 
paroles, in lateribus domus tue, obligation 
de la femme à demeurer dans la mais, 
pendant que le mari est occupé au dehors, 
et y travailler selon ses forces. Dans le qua- 
trième, il fait voir que ce n'est point asser 
d'avoir des enfants, mais qu'il les faut élerer 
et cultiver avec un plus grand soin qu'on ae 
fait de ces jeunes plantes qui sont si belles 
et si agréables à la vue et dont on espère de 
beaux et bons fruils, enseignant au mari 
par ces paroles : In circuitu mensa (ue, que 
s'il veut jouir de la bénédiction du mariage, 
il doit éviter les tavernes et cabarets, le 
dépenses superflues et les prodigalités , les 
jeux et l'oisiveté, et partager avec sa femme 
et ses enfants, qu'il est obligé de nourrir, c 
qu'il peut avoir et acquérir de son travail. 

Et enfin dans les trois derniers versets il 
confirme et répéte ce qu'il avait promis au- 
paravant, ajoutant à ces bénédictions lem- 
porelles les bénédictions spirituelles et &er- 
nelles : Benedicat te Dominus ex Sion, # 
videas bona Jerusalem omnibus diebus vite 
tuæ. Et videas filios filiorum tuorum, pacem 
super Is:ael. 
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PRIÈRES ET PRATIQUES DE PIÉTÉ EN L'H0%- 
MEUR DE La TRÈS-SAINTE VIERGE MARIE. 


{A du'gences authentiques.) 


$ L. lodulgences attachées à la récitation de l'offee deu 
saiote Vierge. 


1° Indulgence de 100 jours pour ceux qui, 
étant obligés de réciter cet office aux jours 
indiqués par les rubriques du Bréviaire ro- 
main, le récitent en effet, avec dévotion, cct 
jours-là. . 

2 Indulgence de 50 jours pour tout fdèle 
ui, sans y étre obligé, récitera le méme 
ice (1). 

Ou bien dira-t-on que la substance de l'office éuetu 
méme, cela suffit pour l'indulgence ? D'abord il est ce 
ain que si l'on ome uno partie notable des cene per 

es, on est privé de l'indulgence qu 5 

mais ceux m Fécitent le pelit oies de la Vierge duris 
certains brévialres de France, omettent en effet uae per- 
ie notable de cet olfice tel qu'il est dans le bréviaire re- 
maio, et en fait d'indulgences, on ne peut pas remplace, 
de ea propre autorité, une prière per one autre. Jes 
qu'ils omeltent une partie notable, par ex: 

nes ei les antienues, sept psaumes sar. ve pies 

l'office nocturne, les leçons et lesr. XD 
Lope nee ve 











51 MAR 


IL di auschées » v réeltation du rosaire od 
VL iialgencns uu tt . 

1* Tout fidèle qui récitera le rosaire en- 
lier, composé de 15 dizaines, ou en dira 
seulement la troisième parlie, connue sous 
le nom de chapelet, gagnera 100 jours d'in- 
dulgence pour chaque Pater et pour chaque 
Ave Maria. 

Fa Mdalgence plénière une fois par an, 
pour tout fidèle qui récitera chaque jour le 
chapelet, le jour de l'année, à son choix, 
où, s'élant confessé et ayant communié, il 
priera pour les besoins de l'Eglise (2). 

N. B. Pour gagner ces indulgences, il y 
a deux conditions essentielles à remplir : la 
première, que les rosaires ou chapolels aient 
été indulgenciés par les religieux domini- 
ins ou par tout autre prétre qui en ait 
reçu le pouvoir; la seconde, que pendant la 
récitation du rosaire ou du chapelet, on 
réfléchisse à chaque dizaine aux mystè- 
res que l'on trouvera plus bas rangés par 
ordre (3). 

Nous croyons utile d'insister sur celte der- 
bière condition, en général peu connue. Le 
grand mérite de la dévotion du rosaire con- 
sisle surtout dans celle union de l'oraison 
meniale et de la prière vocale. Benoît XIII, 
qui a accordé ces indulgences, ne dispense 
dela considération des mystéres du rosaire 
que les personnes qui, par défaut d'intelli- 

ence, en seraient tout à fail incapables. 

rt ces personnes, mais pour elles seule- 
ment, il suffit de réciter le rosaire ou le cha- 
pelet, avec dévotion, pour gagner les indul- 
fences qui y sont attachées (5). 
Mystères du rosaire (5). 
Mystères joyeux. . 

1. L'ange Gabriel annonce à Marie qu'elle 
sera la mére du Sauveur; elle répond hum - 
Mement : Voici la servante du Seigneur. 
Demander la vertu d'humilité. 

2. La sainte Vierge va visiter sa cousine 
Elisabeth. Demander la vertu de charité. 

3. La sainte Vierge met au monde son di- 
vio Fils dans l'étable de Bethléem. Deman- 
der l'amour de la pauvreté. 
ete récitation, en mage dans beaucoup de séminaires, 
pratiquée par besucoup de chrétiens , suflit pour obtenir 
les indalgences. 11 parait blen que non, quoiqu'elles 
went annoncées en tête de certains recuells de prières 
où te trouve cet oftice, aussi différent do romain que nous 
vens de le dire. Mais les bréviaires exceptés dans la 
aiite balle , approuvés par |uent aussi bien que le 
ts, doivent jouir du même privilége, puisqu'il est ac- 
zràé sans restrietlon. Ainsi, pour s'assurer celte indul- 
teste, il sut se servir ou du bréviaire romain , quelque 
Ja quo it, ou de celui qui es appronvé expressément 
teur le lieu où on se trouve, ou pour [a communauté à la- 
els ca sppartient. 

os sait que ce fot saint Dominique , fondateur de 
l'ordre des frères prêcheurs ( dominicains ), qui iustitaa, 
vers l'an 4296, la du Rosaire, d'après une révé- 

qu'il avait eue de la sainte Vierge, pour mettre un 
rm à l'hérésie des Albigeois , qui faisaient alors de 
Ends ravages parmi les peuples, surtout en France. Les 
siccis qu'eut alors cette dévotion, et les effets admirables 
Welle 3 touiours produits depuis doivent la rendrechéro 
Avus les Gièles. H 
Oo m'indique ici que les indulgences communes à tous 
, e non celles qui sont spécialement accordées 
Iti coofrères du Rosaire. . 
Besolt XIII, bref Sanctaspnus, du 15 avri 17267 
leum'me pape, décret de la sacrée congrégation 
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^. La sainte Vierge se soumet à la loi de 
la purification, bien qu'elle n'y fât pas obli- 
gée. Demander une grande pureté d'âme. 

5. La sainte Vierge retrouve son divin Fils 
dans le temple, aprés l'avoir cherché durant 
trois jonrs. Demander la grâce de ne jamais 
perdre Jésus par le péché mortel. 

Mystères douloureux. 

1. Jésus souffre une cruelle agonie dans 
le jardin des Oliviers. Demander une vraie 
contrilion de nos péchés. 

2. Jésus est flagellé pour expier nos fau- 
tes contre la plus belle de toutes les vertus. 
Demander la vertu de pureté. 

3. Jésus est couronné d'épines. Demander 
la gráce de souffrir avec résignation les af- 
fronts et le mépris. 

b. Jésus porle sa croix en montant au 
Calvaire. Demander la gráce de porter avec 
joie les croix que Dieu nous envoie. 

5. Jésus est crucifié. Demander la grâce do 
crucifier notre propre volonté. 

Mestàres glorieux. 

1. Le troisiàme jour aprés sa mort, Jésus- 
Christ ressuscite et sort glorieux du tomn- 
beau. Demander à Dieu de ressusciter à la 
gráce en menant une vie toute nouvelle. 

2. Quarante jours après sa résurrection, 
Jésüs-Christ monte au ciel. Demander un 
parfait détachement des choses terrestres. 

3. Le Saint-Esprit descend sur la sainte 
Vierge et sur les apôtres réuüis dans le cé- 
nacle. Demander une ardente charité. 

^. La très-sainte Vierge monte au ciel. 
Demander une tendre dévotion pour cette 
Vierge sainte. 

5. Elle est couronnée Reine du ciel et de 
la terre, et placée sur un tróne de gloire et 
élevée au-dessus des anges et des saints. De- 
mander la persévérance finale. 
$ LII. Indulgences accordées à tout fidèle qui récitera ou 

portera sur lui le chapelet de sainte Brigitte (6). 

1° Indulgence de 100 jours pour chaque 
Credo, pour chaque Pater et chaque Ave 
qu'on récitera 

2* Indulgence de sept ans et sept quaran- 
des Indulgences, du 42 soût 1729. 

4) Le même, constitution Pretiosus, $ 4, du 26 mai 


(5) On trouve dans un grand nombre de livres de piété 
de courtes méditations sur les mystéres du Rosaire. L'ou- 
vrage italien ne met que l'indication du mystère , laissant 
à chacun lo soia de faire quelques réflexions sur ce sujel. 
J'ai suivi son exemple, en me bornant à ajouter à chaque 
mystère l'indication d'une vertu à demander. 

(Note du traducteur.) 

(6) IL est essentiel de ne pas confondre, comme on le 
fsit généralement , le chapelet de sainte Brigitte avec le 
chapelet ordinaire dont nous 3vons parlé gus haot. Le. 
chapelet de sainte Brigitte est composé de six dizaines 
suivies chacune du Credo, ce qui fait en tout, y compris le 
Pater et les trois Ave de la croix, soixante-Lrois Ave Ma- 
Tja et sept Pater. On le nomme ainsi parce que ce fut 
sainte Brigitte qui en eut l'idée et qui le fl connaltre, dans 
le but d'honorer les solxante-trois années que, d'après l'o- 
pinion commune, la sainte Vierge passa sur la terre, ainsi 
que ses sept douleurs et ses sept allégresses. Cependant, 

juoique le chspelet de sainte Brigitte soit composé de si 

lizaines, on peut gagner les indulgences qui y sont atta- 

chées, soit en n'en récitant que cinq, soit en disant les 

quinze dizaines du rosaire ares de la ATEN 

la sacrée Congrégation des Indulgences, tom. VI, p. l. 
( Note du lraducteur. ) 
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taines, en sus des indulgences précitées de 
100 jours, pour ceux qui, en se servant du 
chapelet de sainte Brigitte, diront le rosaire 
de quinze dizaines. 

8° Si plusieurs personnes disent le cha- 
pelet en commun, en se servant de celui de 
sainte Brigitte, chacune d'elles gagnera les 
mêmes indulgences que si elle récilail seule 
ce chapelet. . 

4° Indulgence plénière une-fois par mois, 
pour ceux qui auront récilé chaque jour du 
mois le chapelet de sainte Brigitte, au moins 
de cinq dizaines, le jour, à leur choix, où, 
s'élant confessés et ayant communié, ils pric- 
ront pour les intentions de l'Eglise, dans une 
église publique. 

8° ]l est encore accordé une autre in- 
dulgence également plénière , une fois par 
an, à quiconque récile exactement tous les 
jours de l'année le chapelet de sainte Bri- 
gille , au moins de cinq dizaines. On gagne 
cette indulgence plénière le jour, à son choix, 
où, s'étant confessé ct ayant communié, on 
priera pour les besoins de l'Eglise. 

6* Autre indulgence pléniére le 8 octobre, 
jour de la fête de sainte Brigitte, pour ceux 
qui auront récilé, au moins une fois par se- 
maine, le chapelet de celle sainte, au moins 
de cinq dizaines, pourvu qu'ils visitent ce 
jour-là leur église paroissiale, ou toute au- 
tre église, et y prient pour les intentions de 
l'Eglise 

7° ludulgence plénière à l'article de la mort, 
pour ceux qui, ayant un de ces chapelets , 
recommanderont leur âme à Dieu, seront 
disposés à accepter la mort avec résignalion, 
et invoqueront (après s'être confessés el 
avoir communié, si cela leur est possible ) 
le saint nom de Jésus, de cœur, s'ils ne peu- 
vent l'invoquer de bouche. 

8° Indulgence de 40 jours pour tout fidèle 
qui, portant sur lui un chapelet de sainte 
Brigitte, pricra, à genoux, au son de la clo- 
che qui annonce une agonie, pour la personne 
agonisantc. 

9* Indulgence de 20 jours pour tout fidèle 
qui, contrit de ses péchés et ayant auprés de 
lui un chapelet de sainte Brigitte, fera l'exa- 
men de sa conscience el récitera trois Pater 
et trois Acc. 





prescrites, le plus souvent parce qu'elles les ignore: 
ous exhor! ces personnes à se procurer un chapelet 
indulgencié, et, de préférence, un chapelet de sainte Bri- 
gilte, ce dernier ayant, comme il est aisé de le voir, de 
grands avantages sur le chapelet ordinaire dont on a parlé 
n. 3. Nous ferons observer de plus, qu'avec le chapelet 
de sainte Brigitte, la considération des mystères du ro- 
saire n’est pas exigée pour gagner lesindul 
elle l'est quand on se sert du chapelet oi 
La récitation du symbole à la fu de chaqi 
pelle bien les mystères. 















- dizaine rap- 
(Note de l'éditeur.) 
(3) Les litanies de la sainte Vierge sont très-anciennes, 


et on pense avec raison qu'elles datent des premiers siè= 
cles de l'Église. Quoi qu'd en soit, elles cootiennent, ainsi 
que l'exprime le mot Lüanies, des demandes et des prières 
que nous adressons à Dieu oar l'entremise de la sainte 
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10 Indulgence de 100 jours pour tout 
fidèle qui, portant sur soi un chapelet d, 
sainte. Brigitte, entendra la messe ou étou- 
tera la parole de Dieu, ou accompagnera le 
saint viatique, ou raménera un pécheur dang 
les voies du salut, ou enfin fera quelque au. 
tre œuvre pieuse que ce soit, en l'honneur 
de Notre- Seigneur Jésus-Christ, de la sainte 
Vierge ou de sainte Brigille, pourvu quà 
chaque fois il dise trois Pater et trois Ave (1). 
N. B. 1* Toutes ces indulgences sont ap- 
plicables aux ámes du purgatoire. 

2* Pour les gagner, il est de rigueur que 
les chapelels (composés de six dixaines, se-" 
lon l'édition de Rome de 1854) aient été in- 
dulgenciés par les supérieurs de couvents de 
l'ordre de sainte Brigille, ou par tou! autre 
prétre qui en ait reçu le pouvoir. 

8* Ces chapele!s, une fois indulgenciés, ne 
peuvent plus ni se vendre ni se donner , ui 
se préter, dans le but de communiquer les 
indulgences; si on le fait, les chapelets, con. 
formément aux décreis généraux de la 
sainte congrégation des Indulgences. confir- 
més de nouveau par Benoît , le 9 février 
1743, perdent celles qui y étaient alla- 
chées (2). 


$1V. Indulgences accordées à perpétuité à tout Bele qui 
récitera, avec dévotion el un cœur contril, les litsniesde 
la sainte Vierge (3). 

4* Indulgences de 300 jours, pour chaque 

lo1g.. 

2 Indulgence plénière aux cinq fêtes prin- 
‘es de la sainte Vierge, qui sont: la Con- 
plion, la Nativité, l'Annonciation, la Puri- 
fication et l'Assomption, pour tous ceux qui 
récitent les litanies tous les jours. Pour ga- 

ner ces indulgences plénières, on doil, aux 
jours de ces fêles, se confesser, communicet 
et prier, dans une église publique, pour le 

intentions de l'Eglise (k^. . 

N. B. Ces indulgences sont applicables 
aux âmes du purgaloire. 

Ontrouvera les litanies de la saintc Vierge 
art. NEUVAINES. 

8 V. Indulgences accordées à perpétnité à tout fidèle qui, 
élant vraiment contrit, récite, au son de la cloche, V4s- 
ges Domini » ou, dans lé temps pascal, le Reg 

eli . 


1'Indulgence de100jours pour chaquefois. 








Vierge, que nous honorons en méme tempe par les tire 
différents sous lesquels nous l'invoquons. Comme la pl: 
ancienne tradition nous s transmis ces Litanles qui ou 
toujours été récitées par les fidéles , tant dans les égiset 
publiques que dans les maisous particulières , 

dre VII, voulant qu'elles se conservassent toujours inuc- 
tes, défendit, dans la constitution in Supremo , du S8 msi 
1601, d'y faire jamais aucun changement. 

(4) Sixte V avait déjà accordé des indulgeoces à la ro- 
tation des Litsnies. Elles ont été augmentées et resdses 
perpétuelles par Pie VII, décret Urbis et orbis de 
we congrégation des Indnlgences , du 50 septembre. 


(5) Saint Bonaventure fut le premier qui , daos le chr- 
pire général de l'ordre de Saint-François, tenu à fae es 
202, ordonna à ses religieux d'exhorier les Bdèles à re 
citer, le soir, au son de la cloche , trois Ave Marie, 2 
l'honneur du mystére de l'inearnation de notre Seigsew 
Jésus-Christ. Cette dévotion roduisit à Saintes. » 
commencement du xiv* siècle. Elle fut, uo pen plus 
approuvée par une bulle de Jesa XXII, donnée À 
le 13 octohre 1518. Cette bulle accordait de 
jours d'indulgences pour réciter ainsi les 








Are Nar. 
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2 Indulgence plénière une fois par mois 

our quiconque l'aura récité dans le cours 
h mois une fois par jour, au son de la clo- 
che, ou le malin, ou à midi, ou le soir , le 
jour, à son choix, où, s'étant confessé et 
ayant communié , il priera pour les inten- 
lions de l'Eglise (1). 

N. B. 1* L'angelus doit être toujours ré- 
cilé d genoux , excepté le soir du samedi et 
toute la journée du dimanche, où l'on doit 
le dire debout (2). 

% Dans le temps pascal, c'est-à-dire depuis 
le samedi saint à midi, jusqu'au samedi 
veille de la Sainte-Trinité, également à midi, 
inclusivement, on doit, au lied de l'Angelus, 
réciler, toujours debout, le Regina cali avec 
le verset et l'oraison que l'on trouvera plus 
bas (3). 

Les personnes qui ne savent pas le Re- 
gina celi par cœur peuvent gagner les in- 
dulgences en continuant à dire l'Angelus 
pendant le temps pascal, pourvu que, pen- 
dant (out ce temps, elles le récitent de- 
bout (4). 

3 Lorsque les religieux , religieuses et 
autres personnes qui vivent en communauté, 
n'ont pas pu réciter l'Angelus ou le Regina 
celi uu son de la cloche, parce qu'elles se 
trouvaient dans ce moment occupées à quel- 
que exercice prescrit par leurs règles , elles 
peuvent gagner. l'indulgence en le récitant 
uüssilól que ledit exercice est terminé (5). 

& Quoique la récitation de l'Angelus au 
son de la cloche soit une condition essentielle, 
ceux qui se trouvent dans des endroils où 
l'on ne peut l'entendre en sunt dispensés ; 
dans ce cas, ils gagneront l'indulgence en 
disant l'Angelus ou le Regina cali à peu prés 
aux heures où l'ou doit le sonner (6). 

5" Les indulgences attachées à la récità* 
lion de l'Angelus ou du Regina cali sont 
du pelit nombre de celles que l'on peut 
fegner pendant l'année sainte du Jubilé de 

ome (7). ) 

) L'ange du Sri y Angelus Domini 
gneur annonça à Ma- nuntiavit Marie, et 
riequ'elledeviendrait concepit de Spiritu 
la mère du Fils de Saucto. 

Dieu, et elle conçut 

par l'opération de l'Esprit Saint. 

Je vous salue, Ma- Ave, Maria, elc. 
rie, etc, 





Le même pape renonvela cette concession le 7 mal 1537, 
el ordonna en méme temps au cardinal-vicaire de faire 
waner, le soir, à Rome, pour rappeler aux fidèles de ré- 
titer alors les trois Ave Maria. C'est à Benoit XIII que l'on 
dit les indulgences attachées maintenant à la récitation 
de l'Angelus. C'est aussi ce pape qui , en 1721 , ordonna 
on le sonpAt le malin, à undi et le soir, aliu que les fi- 
Hes honorassent aius crois lois par jour le grand mystère 
de l'incarnation. 

(1) Benolt_ XIII, bref universel Injuncia nolis , du 14 
septembre 1724. 


{2) Benoît X1V, notification du 20 avri, 1742. 

(5) Benolt XIV et, d'après lui, l'ouvrage italien que 
2008 donnons ici attachent l'indulgence de l'Angelus peu- 
dan le temps pascal à la récitation du Regina cli, avec le 
verset et l'oraison qui y correspondent. [ci se représente 
une question déja faite dans une note au commencement 
de cet article. On peut demauder si au lieu du verset Gau- 
de et læiare qu'on trouve ci-après, 1l serait égal d'en dire 
w23utre qui se trouve dans plusieursbréviairesde France. 
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3 Voici la servante  ÿ Ecce ancilla Do- 
du Seigneur, qu'il me mini, fiat mihi secun- 
soit fail selon votre dum verbum tuum. 


parole. 

Je vous salue, Ma- Ave, Maria, etc. 
rie, elc, 

j Etle Verbe s'est  ÿ Et Verbum caro 
fait chair, el il a ha- faclum est, el babi- 





tavit in nobis. 


bité parmi nous. 
Ave, Maria, etc. 


Je vous salue, Ma- 
rie, elc. 


Quoique l'usage constant soit d'ujouter le 
verset et. l'oraison dui suivent, cependant 
cela n'est ,pas d'obligation pour gagner 
l'indulgence. 


ÿ Sainte Mère de 
Dieu,priez pournous; 

Alüin que nous 
soyons rendus dignes 
des promesses de Jé- 
sus-Christ. 


Prions. 


Seigneur, nous vous 
conjurons de répan- 
dre votre grâce dans tibus nostris iufunde: 
nos âmes; afin ut qui Angelo nun- 
qu'ayant connu par tiante Chrisli Filii tui 
la voix de l'ange incarnationem cog- 
lincarnation de Jé- novimus , per pas- 
i sionem ejus el cru- 
par cem adresurrectionis 
sa passion et par sa gloriam perducamur, 
croix, à la gloire de E eumdem Chri- 
sarésurreclion. Par stum Dominum no- 
le méme Jésus-Christ "strum. 
notre Seigneur. 

À Ainsi soil-il. jj Amen. 

Pour le temps pascal. 

Reine du ciel, ré-  Reginac@li.lætare, 
jouissez-vous, louez Alleluia. 

ieu : celui que vous Quiaquem meruisti 
avez cu le bonheur portare, Alleiuia. 


ÿ Ora pro nobis, 
sancta Dei Genitrix ; 
à Ut digni efficia- 
mur promissionibus 
Christi. 


Oremus. 


Gratiam tuam,qua- 
sumus, Domine, meu- 










de porter dans votre Resurrexit, sicut 
sein, Jouez Dieu, est dixit. Alleluia. 
ressuscité comme il — Ora pro nobis 


l'avait prédit. Louez Deum. Alleluia. 


Dieu. Priez le Sci 
peur pour nous. 
ouez Dieu. 


ÿ Réjouissez-vous, ) Gaude et lælare, 
La chose parati bien peu importante si l'on n'a égard 
qu'au verset en lui-même ; mais si fait attention qu'il 
est mis au nombre des choses prescrites pour obtenir l'i 
dulgence, on en jugera peut-être autrement. Quand il s'a- 
git d'un tout moral, il est réputé entier quand il n'en man- 
que qu'une bien petite partie, comme serait un pareil ver- 
set sur uue heure enti 














‘est prescrit aussi bien que l'antenne e 
) Benoit XLV, dans la méme notification. 

(5) Bonult XLI, rescrit de la sacrée congrégation des 
Indulgeoces, du décembre ET on 

(6) Pie VÍ, rescrit du 18 mars 1781. 

V) Benolt IIT, bulle. du 10 janvier 1725. Benolt XIV, 
Clément XIV et l.éon XII l'ont également déclaré dans les 
bulles sur la suspension des indulgences pendant l'anuóa 
sainte, 


Si 


Marie, toujours vier- 
. Louer Dieu. à 
'arce que le Seigneur 


Virgo Maria, Alle- 
luia. à Quia surrexit 
Dominus vere. Alle- 


est vraiment ressus- luia. 
cité. LouezDicu. 
Prions. Oremus. 
O Dieu, qui avez Deus, qui per re- 
daignéréjouirle mon- surrectionem Filii tui 
deparlarésurrection Domini nostri Jesu 


de Notre - Seigneur 
Jésus-Christ votre 
Fils ; faites, s'il vous 
plaît, que par l'inter- 
cession de la Vierge 
Marie, sa mére, nous 
oütions les joies 
neffables de la vie 
éternelle. Par le mé- 
me Jésus-Christ No- 
tre-Seigneur. 

À Ainsi soit-il. 
$ VI. Indulgences accordées à tout üoële qui récitera, le 

malin, le Sulse Regina, et le soir , le Sub utum. præsi- 

fien de He Ss otages qué rent là 

s3inte Vierge et les saints (1) age q v 

1* Indulgence de 100 jours chaque jour 
qu'on le fera. 

2* Les dimanches, indulgence de sepl ans 
et sept quarantaines. 

3"Indulgence plénière deux dimanches de 
chaque mois, au choix, toutes les fêtes de 
la sainte Vierge ct le jour de la Toussaint, 
pour ceux qui réciteront ces prières tous les 
jours, et qui, ces jours-là, s'étant confessés 
et ayant communié, prieront pour les besoins 
de l'Eglise. 

5* Indulgence plénière à l'article de la 
mort, pour tout fidèle qui aura pendant sa 
vie récité ces priéres, pourvu qu'alors il se 
confesse el communie, ou, s'il ne le peut, 
qu'il soit du moins sincèrement contrit de 
ses péchés (2). 


Christi mundum læti- 
ficare digoatus es; 
presto, quaesumus, 
ut, per ejus Genitri- 
cem Virginem Ma- 
riam, perpeluæcapia- 
mus gaudia vile. Per 
eumdem Christum 
Dominum nostrum. 
à Amen. 


Prières. 

Le matin. 
Nousvous saluons,  Salve, Regina, Ma- 
6 Reine, Mère de mi. ter  misericordim : 


séricorde : notre vie, 
notre douceur, notre 
rance, nous vous 
saluons. Nousélevons 
nos voix vers vous 
peurs exilés, mal- 
cureux enfants d'E- 
ve; nous poussons 


vita, dulcedo, et spes 
nostra, salve. Ad te 
clamamus — exsules 
filii Eve. Ad te 
suspiramus, gemen- 
tes et flentes in hac 
lacrymarum — valle. 
Eia ergo , advocata 
vers vous nossoupirs nostra, illos tuos mi- 
et nos gémissements sericordes oculos ad 

1) Ce pieax exercice a pris nalssa n All 2 

V) Fi Vi derer Do Babe rcr een. 
tion des Indulgences,, du 5 avril 1785. 

3) Pie VI, reserit du 21 novembre 1795. 





Marie est le nom de notre mère, de notre médla- - 


trice, de la dispensatrice de toutes les grâces, de la reine 
de l'univers, et pour tout dire en un mot , de la Mère de 
Dieu; nom quia tant de signifcations mystérieuses, telles 
qu'éile de la mer, souveraine, lumière du monde; nom 
qe noos devrions toujours avoir dans le cœur et sur les 

vres, pendant notre vie; nom eufin que nous serons 
beureux d'invoquer au moment de la mort. Une des plus 
anciennes pratiques de piété en l'honneur de ce saint 
won , est la récitation des cinq psaumes dont les lettres 
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su 


nos converte: et Je- 
sum benedictum free. 
tum ventris tni nobis 
post hoc exsiliam os. 
tende,oclemens, opis, 
odulcis VirgoMarial 


dans celle vallée de 
larmes; soyez notre 
avocate, jetez sur 
nous des regards de 
miséricorde ; etaprès 
l'exil de cette vie, 
montrez-nous Jésus, 
ce fruit sacré de vos chastes entrailles, 6 clé- 
mente, 6 pieuse, ó douce Vierge Marie! 

ÿ Daignez agréer j Dignare me lao- 
mes louanges, Vierge darcte,Virgosacrau. 
sacrée. A Donnez- 3 Da. mihi virtutem 
moi la force contre contra hostes tuos. 


vos ennemis. 
ÿ Que Dieusoitbe-  ÿ Benedictus Deus 
ni dans ses saints. insanctissuis.Amen. 


Ainsi soi 






Lesoir. 

Ant. Nous implo- — Ant. Sub toum 
ronsvotreassistance; presidium — confugi- 
sainte Mère de Dieu: mus, sancta Dei 
ne dédaignez pas les nitrix: nostras de- 
priéresque nousvous  precationes ne despi- 
adressons dans nos cias innecessitalibos, 
besoins, mais déli- sedapericolis canclis 
vrez-nous en tout libera nos semper, 
temps de tout péril, Virgo gloriosa etbe- 
à Viergeglorieuse e  nedicta. 
bénic. 

(Les mémes versets que ci-dessus.) 
$ VII. Indulgence accordée à tout (dele qui récitera, wc 
dévolion et un cœur contrit, l'une ou l'autre des orsisoes 

Jculatoires suivantes. 

Centjoursd'indulgencepour chaque fois 3). 

Oraisons jaculatoires. 


I. Que la trés-sainte et immaculée con- 
ception de la bienheureuse vierge Marie soit 
bénie. . 

M. In conceptione taa, virgo Maria, im- 
maculata fuisti; ora pro nobis Patrem, cojus 
Filium Jesum de Spiritu sancto conceptum 
peperisti. 
$ VIII. Iodulgences accordées à perpétafté à tont 82e 

qui récitera , en l'honneur du saint oom de Marie, ie 

cinq pesumes suivants, dont les lettres initiales fot 

ment Ce saint nom en latin (4). 

1* Indulgence de sept ans et sept quara 
taines pour chaque fois. . . 

2 Indulgence plénière une fois par mois 

ur quiconque les aura récités tous les 
jours pendant le mois, le jour, à son chois, 
où, s'étant confessé et ayant communié, il 
priera pour les intentions de l'Eglise. 

3* ladulgence plénière, le dimanche dant 
V'octave de la Nativité de la sainte Vierge, 
fête du Saint-Nom de Marie, pour ceux qu 
auront récilé souvent ces psaumes dans le 
initiales le composent. Elle était déjà connue en Julie, et 
Fisace et dans d'autres pays dans le zu siècle. Elk se 

ropagea rapidement depuis, lorsque le pape Innocest M 

abl dans loot l'anivers eaíhollque la féte du Sula. 
de Marie. Ce méme pape établit à Rome l'archicoafréri: 
du Nom de Marie, [e les membres pere pod 
ces ci umes, et leur accor 
tion PT ndulgetices que Pie VII a étendues à toes les 
fidèles, désirant que tous pratiquassent eette dévouss 
Nous renvogous à l'art. Jésos-Caxusr pour les iodalgeners 
Sointtemeut avec eel de Jesus Voyez aen 
conjointement avec celui de . b 
indülgences accordées aux trois oraisons jacalaibiel 
sus, Joseph et Marie, etc. 





le 
B 
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eours ue l'année, pourvu qu'ils prient ce 
jour-là pour les intentions de l'Eglise, aprés 
s'être confessés el avoir communié (1). 
N. B. Toutes ces indulgences sont appli- 
cables aux âmes du purgatoire. 
PSAUMES. 


M. 
Cantique dela Sainte Vierge. 


Ant. Mariæ nomen, 

Mon âme glorifie le 
Seigneur, 

| mon esprit cst 
ravi de joie en Dieu 
mon sauveur, 

Parce qu'il a jeté 
les yeox sur la bas- 
sesse de sa servante; 
car voilà ce qui me 
fera appeler bienheu- 
reuse dans la suite de 
lus les siècles. 

Parce que le Tout- 
Puissant a fail en moi 
de grandes choses, lui 
dont le nom est saint, 

Et dont la miséri- 
corde se répand d'ágo. 

“en âge sur ceux qur 
le craignent. 

lla déployé la force 
de son bras; il a dis- 
sipé ceux qui s'éle- 
vaient d'orgueil dans 
les pensées. de leur 
cœur. 

M a renversé les 
grands de leurs trô- 
nes, el il a élevé les 
petits. 

Ja rempli de biens 
ceux qui étaient affa- 
més, el il a renvoyé 
vides ceux qui étaient 
riches. 

lla pris en sa pro- 
lection Israël son ser- 
tileur, se ressouve- 
nant de sa miséri- 

corde, 

Selon la parole qu'il 
en avait donnée à nos 
pères, à Abraham et 
à sa postérité, pour 
toujours. 

Ant. Le nom de 
Marie illustre toutes 
les églises; le Tout- 
Paissant a fait pour 
elle de grandes cho- 
ses, el son nom est 
saint. 


Magnificat anima 
mea Dominum, 

Et exsultavit spiri- 
tus meus in Deo salu- 
tari meo; 

Quia respexit hu- 
militatemancillæsuæ: 
ecce enim ex hoc 
beatam me dicent 
omnes generationes. 


Quia fecit mihi 
magna qui potens 
est; et sanctam no- 
men ejus. 

Etnisericordia eju 
a progenie in proge- 
nies timentibus eum. 


Fecit potentiam in 
Drachio suo: dispersit 
superbos mente cor- 
dis sui. 


Deposuit potentes 
de sede, et exaltavit 
humiles. 


Esurientesimplevit 
bonis, et divites di- 
misit inanes. 


Suscepit Israel pue- 
rum suum, recorda- 
lus miscricordimsug- 


Sicut locotusest ad 
patres nostros, Abra- 
ham et semini ejus in 
saecula. 


Ant. Maris nomen 
cunctas illustrat ec- 
clesias ; cui fecit 
magna qui potens 
est, et sanctum no- 
men ejus. 


A. 
2saume 119 


Ant. À solis ortu. 

J'ai crié vers le Sei- 
gueur lorsque j'étais 
dans l'affliction, el il 
m'a exaucé. 


Ad Dominum, cum 
tribularer, clamavi ; 
et exaudivit me. 


MAR us 


Seigneur, délivrez Domine, libera ani- 
mon âme des lèvres mam mcam a labiis 
injustes et dela lan- iniquis, el a lingua 
que trompeusequime dolosa. 

échirent par leurs 
calomniés. 

Que recevrez-vous, Quid detar tibi, ant 
et quel fruil vous quid apponatur tibi 
reviendra-t-il de vos ad linguam dolosam ? 
calomnies, 6 langue 
trompeuse? 

Vous serez percée  Sagillæ potentis a- 
avec des flèches poin- cutie, cum carbonibus 
tues poussées parune desolatoriis. 
main puissante, et ° 
vous serez brûlée avec des charbons dévo- 
rants. 

Que je suis mal- Heu mihi, quia in- 
heureux de ce que colatus meus prolon- 
mon exil est si long! gatus est! Habitavi 
J'ai demeuré avecles cum habitantibus Ce- 
habitants de Cédar; dar; multum incola 
mon âme a élé long- fuit anima mea. 
temps étrangére par- 

mi eux. 

Pour moi, je gar- — Cum his qui odc- 
dais un esprit de paix runt pacem, eram 
avec ceux qui haïs- pacificus; cum loque- 
sent la paix; mais bar illis, impugna- 

our eux, dès que je bant me gratis 
eur parlais, ils s'éle- 
vaient contre inoi sans sujet. 

Ant. Depuis l'O- — Ant. A solis orlu 
rient jusqu'à l'Occi- sque ad occasum 
dent, on doit louer le laudabile nomen Do- 
nom du Seigneur et mini et Mariæ matris 
celui de Marie, sa ejus. 
mére. 


R. 
Psaume 118. 

Ant. Refugium est. 

Accordezcetle grá- — Retribue servo tuo, 
ce à votre servileur : vivifica me : et custo- 
faites que je vive el diam sermones tuos. 
que je garde vos 
commandements. 

Otez le voile qui  Revelaoculosmeos, 
est sur mes yeux, et et considerabo mira- 
je considérerai les bilia de lege tua. 
merveilles qui sont 
enfermées dans votre loi. 

Jesuisétrangersur  Incola ego sum in 
la terre : ne me ca- terra: non abscondas 
chez pas vos com- a me mandata tua. 
mandements. 

Mon âme a désiré  Concupivit anima 
en lout temps avec. mea desiderare justi- 
une grande ardeur ficationes tuas, in 
vos ordonnances, qui omni tempore. 
sont pleines de justice. 

Vous avez fait écla-  Ancrepasti super- 
ter votre fureur con- bos : maledicti qui 
tre les superbes : declinant a mandatis 
ceux-là sont maudits tuis. 
qui se délournent de 
vos préceptes. 

Délivrez-moi de  Aufer a me oppro- 
l'opprobre et du mé- brium et contem- 


(1) Pie VIT, décret de la sacrée congrégation des ludulgences, du 15 juin 1813. 


57 


pris, parce que j'ai 
recherché avec soin 
les témoignages de 
votre loi. 

Car les princes se 
sont assis el ont parlé 
contre moi; mais ce- 
pendant votre servi- 
leur s'exercait dans 
la pratique de vos 
ordonnances, pleines 
de justice. 

(ar vos préceptes 
étaient le sujet de ma 


ptum, quia teslimo- 
nia tua exquisivi. 


Etenim — sederunt 
principes, et adver- 
sum me loquebantur; 
servus autem exerce- 
batur in justificatio- 
nibus tuis 


Nam et testimonia 
lua medilatio mea 


méditation, et la jus- est, et consilium 
fice de vosordonnan- meum iuslificationes 
ces me tenait lieu do tuæ. 


conseil. 

Ant. Le nom de 
Marie est un refuge 
dans les tribulations 
pour tous cenx qui 
l'invoquent. 


Ant. Refugiam est 
in tribulationibus Ma- 
riæ nomen omnibus 
illud invocantibus. 


I. 
Psaume 125. 
Ant. In universa terra. 
Lorsque le Sei- In convertendo Do- 


minus 
Sion, facli sumus si- 
cut consolali. 


gneur a fail revenir 
ceux do Sion qui 
étaient caplifs, nous 
avons été comblés de 
consolation. 

Alors notre bouche 
a été remplie de 
cantiques de joie, et 
notre langue de cris 
d'allégresse. 

Alors on di a par- 
mi les nations : Lo 
Seigneur a fait de 

randes choses en 
leur faveur. 

Le Seigneur a fait 
pour nous de grandes 
choses, et nous en 
sommes remplis de 
joie. 

Seigneur, faites re- 
venir nos fréres cap- 
tifs; qu'ils se répan- 
dent dans celte terre 
comme un torrent 
dàns le pays du midi. 

Ceux qui sàment i i; i 
dans les larmes mois- crymis, in exsullatio- 
sonncrontdanslajóie. ne metent. 

En s'en allant, ils — Euntes ibant et fle- 
marchaient en pleu- bant, mittentes semi- 


Tunc repletum est 
gaudio os nostrum, ct 
lingua nostra exsulta- 
tione. 


Tunc dicent inter 
entes : Magnificavit 
ominus facere cum 

eis. 


Magnificavit Domi- 
nus facere nobiscum, 
facti sumus lætantes, 


Converte, Domine, 
captivitatem nostram; 
sicul lorrens in au- 
stro. 





rant el ils jetaientla na sua. 
semence. 
Mais en s'en reve-  Venientes — autem 


nant ils marcheront 
avec des transports 
de joie, en portant les 
Rerbes de leur riche 
moisson. 

Ant. Dans tout l'u- 


venient cum exsulta- 
lione, portantes ma- 
nipulos suos. 
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nivers votre nom est terra admirabile est 
admirable, 6 Marie! romen tuum , o Ma- 
ria 


A. 
Psaume 122 

Ant. Annuntiaverunt. 

J'ai élevé mes yeux 
vers vous, Ô Dieu! 
qui habilez dans les 
cieux. 

Comme les yeux 
des serviteurs 'sont 
attachés sur les mains 
de leurs maltres, 

Et comme les yeux 
de la servante le sont 
sur les mains de sa 
maflresse, de même 
nos yeux sont fixés 
vers le Scigneur no- 
tre Dieu, en attendant 
qu'il ait pitié de nous. 

Ayez pitié de nous, M 
Beigneur; ayez pilié mine; miserere no- 
de nous, parce que slri, quia mullum 
nous sommes remplis repleti sumus despe- 
de confusion et dans ctione. 
le mépris. 

En effet, notre áme 
est-toute remplie de 
confasion, étant de- 
venue un sujet d'op- 
probre aux riches et 
de mépris aux super- 
bes. 

Ant. Les cieux ont 
annoncé le nom do 
Marie, et tous les 
peuples ont vu sa 
gloire. 

3 Que le nom de la 
Vierge Marie soit bé- 
ni, à Dès maintenant 
et dans tous les siè- 
cles. 

Prions. 

Dieu tout-puissant, 
accordez à nos pre 
res que vos fidèles, 
qui se réjouissent 
sous le nom et la 
protection de la très- 
sainte Vierge Marie, 
obtiennent par sa 
picuse intercession la 
délivrance de tout 
mal sur la terre, et 
méritent de parvenir 
aux joies éternelles 
du ciel. Par. Notre- 
Seigneur Jésus - 
Christ, etc. 
$ IX. Indalgences sccordées à peréluité à tout Sdèle mi, 

depuis Le 29 orembre jusqu au 35 décembre lucieite 


ment, , déc dévolion el ww cœur coutrit, les 
prières suivantes avec quarante Ave Maria (1). 


1° Indulgence de 100 jours pour chaque 


Ad te levavi oculos 
meos, qui habilas ia 
colis. 


Ecce sicut oculi 
servorum in manibas 
dominorum suorum, 


Sicut oculi ancilla 
in manibus domina 
suse, ita oculi nostri 
ad Dominum Deum 
nostrum, donec mise- 
reatur nostri 





eercre nostri, Do- 





Quia multum re- 
pleta est anima no. 
stra, opprobrium a- 
bundantibus et de- 
spectio superbis. 


Ant. Annunliave- 
runt celi nomen Mi- 
riæ, ct. viderunt om 
mes populi gloriam 
ejus. 2. 

j Sit nomen Virgi- 
nis Mariæ  benedi- 
ctum, À Ex hoc nuoc 
et usque in seculum. 


Oremus. 
Concede, quæsu- 





qui . 
Virginis Mariæ nomi 
ne et protectione lat 
tantur, ejus pia inter 
cessione a cunctis 
malis liberentur in 
terris, et ad gaudia 
æterna pervenire me- 
reantur in calis. Per 
Dominum  nostrom 
Jesum Christum, ec. 





Ant. jn universa jour où l'on récilera ces prières, bien qu'oa 


{D L'orgine de celle dévotion remonte à sainte Catberino de Bologne, qui l'a conslanment pratiquée. Dic? 
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ne les oise pas fous les jours du 29 novembre 
au 23 décembre. 

% Indulgence plénière pour tous ceux qui, 
sur ces 25 jours, auront récilé ces prières au 
moins pendant 20, le jour, à leur choix, 
où, s'étant confessés et ayant communié, ils 
prieront pour les intentions de l'Eglise, dans 
une église publique (1). 

N. B. Cette indulgence plénière est appli- 
cable aux âmes du purgatoire, 


Prières que l'on doit réciter chaque jour. 


Prosternés à vos pieds avec le plus profond 
respecl, sainte Vierge Marie, mère de Dieu et 
avocate des pécheurs, nous vous conjurons 
hamblement, par les méritesdu sang précieux 
que votre divin Fils a répandu pour nous 
misérables pécheurs, et par l'intercession de 
sainte Catherine de Bologne, qui fut votre 
bien-aimée servante, de nous obtenir la 
grâce de pratiquer avec ferveur cette sainte 
dévotion, et d'imiter vos vertus el celles de 
sainte Catherine, pour la gloire de votre Fils 
unique Jésus. Daignez oublier nos fautes et 
ncp'us vous ressouvenir de notre horrible 
ingratitude. Recevez-nous dans les ablmes 
sans bornes de votre miséricorde, ct en vue 
de l'amour que vous porlátes autrefois à 
votre fidèle servante sainte Catherine, obte— 
nez-nous la rémission de nos fautes, afin 
que nous puissions espérer toutes les grâces 
que nous désirons pour notre avancement 
spirituel. Ainsi soit-il. 

A l'imitation de sainte Catherine, nous 
contiauerons (le 1* jour, on doit dire : 
Nous commencerons, et le dernier : Nous ter- 
minerons cette saintedévotion enlouant, elc.) 
à louer la sainte Mére de Dieu, en récitant 
40 Ace Maria ct autant de bénédictions pour 
honorer le moment oü elle mit au monde son 
divin Fils, et pour obtenir, au moment de la 
mort, son assistance et une véritable con- 
lrition, afin qu'aprés le temps de notre pè- 
lerinage ici-bas, nous puissions avoir part 
aux joies éternelles. 

Première dizaine 

En récitant dix fois l’Ave Maria, ct en bé- 
nissant autant de fois la sainte Vierge Marie, 
nous contemplerons le mystère ineffable de 
Yincarnation du Verbe, ct'l'éminente dignité 
àlaquelle cette Vierge sainte a été élevée, 
étant choisie pour devenir la mère du Très- 

aut. = 

(Ici l'on récitera dix Ave Maria, en disant 
après chacun : Bónie soit, Ô Marie, l'heure 
où vous devintes la Mère de Jésus-Christ 
Fils de Dieu. 

Seconde dizaine. 
En récitant dix autres Ave Maria eUen bé- 


Hour but de préparer les fidèles, pendant le temps de l'A- 
vent, à la naissance du Sauveur. Ceux qui la pratiquent 
pendant les vingt-cinq jours de suite , se trouvent avoir 
Técité mille Ave Maria. N 

,, Nous croyons faire plaisir aux âmes pieuses en dannant 
ici une courte notice sur sainte Catherine de Bologne. 
Dès sa plus tendre enfance elle donna des signes de l'é- 
minente sainteté à laquelle elle devait parvenir. À vingt 
ss, elle prit, à Ferrsre, l'habit des religieuses de Sainte- 
Claire. Après y avoir donné, pendant de longues années, 
l'exemple des plus sublimes vertus, elle fut envayée à Do- 
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nissant autant de fois la sainte Vierge Marie, 
nous méditerons sur l'humilité du Roi du 
ciel, qui choisit une vile étable pour le lieu 
de sa naissance, el surla joie qu'éprouva 
Ja sainte Vierge en voyant le Fils unique du 
Père éternel devenu le fruit de ses cntrailles. 
(Ici l'on récitera dix Ave Maria, en disant 
après chacun :) Bénie soit, ó Marie, l'heure où 
Tous miles au monde Jésus-Christ le Fils de 
ieu. 





Troisième dizaine. 


Maintenant, en récitant ces dix Ave Maria, 
et en bénissant aussi dix fois la sainte Vierge 
Marie, nous contemplerons avec attention 
l'exaciitude de celle Vierge salnte à remplir 
vis-à-vis de son Fils le double office de 
Marthe el celui de Madeleine, en le servant 
comme son enfant el le contemplant comme 
son rédempteur. 


(Ici l'on récitera dix Ave Muria, en disant 
apris chacun : ) Bénie soit, 6 Marie, l'heure 
où vous allaitáles Jésus-Christ Fils de Dicu. 


Quatrième dizaine. 


Enfin, en récitant encore dix fois l'Ave 
Maria, ct en bénissant autant de fois la sainte 
Vierge Marie, nous considérerons le profond 
respect avec lequel celle Vierge sainte ser- 
rail contre son cœur, baisait el adorait son 
Dieu et le nôtre, incarné pour notre amour. 


(Ici l'on récitera dix Ave Maria, en disant 
après chacun :) Bénie soit, ó Marie, l'hcure 
où vous .embrassiez Jésus-Christ Fils do 
Dicu. . 

On dira ensuite: 

Bénissons Dieu de ce que, à limitation de 
sainte Catherine, nous continuons (le 1-* jour 
on doit dire : Nous avons commencé; le der- 
nier : Nous avons terminé) ce picux exer- 
cice. 11 ne nous reste plus qu'à supplier la 
Reine des anges de vouloir bien, en récom- 
pense de mille Ave Maria que nous récitons 
en son honneur, et de mille bénédictions que 
nous lui donnons (le dernier jour il faut dire: 
Que nous avons récilés, el que nous lui 
avons données), nous obtenir en sa qualité 
de Mére de Jésus naissant, deux seules bé- 
nédictions : l'une pendant notre vie, qui 
nous fasse concevoir un sincére repentir de 
nos péchés; l'autre, à l'heure de notre mort, 
qui nous assure le salut éternel ; et pour cela, 

ue chacun de nous invoque Marie du fond 

u cœur, à l'imitation de sainte Catherine, 
en disant : De grâce, Ô notre sainte avocate, 
abaissezsur nous vos regards miséricordieux, 
el aprés cet exil montrez-nous Jésus, lo 
fruit béni de vos entrailles; Ô clémente, Ô 
charitable, ó douce Vierge Marie! 


Jogne pour y fonder un nouveau couvent de son ordre. 
Elle y mourut à l'âge de quarante-neuf ans, en 1465. Elle 
avait une dévotion toute spéciale à la sainte enfance de 
Notre-Selgneur: on lit dans sa Vie que, pendant une nuit 
de Noël, qu'elle avait passée tout entière dans l'église , 
la sainte Vierge lui apparut, et lui remit son divin Enfant 
entre les bras. Son corps, que Ton vénère à Rologne, est 
merveilleusement conservé. (Note de l'édueur. 

(D Pie VII, rescrit de la sacrée congrégation des 
dulgences, du 18 novembre 1815. 
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Après avoir dit les Litanies de la sainte 
Vierge, page 257, on lerminera ainsi : 

y. Daignez permettre que je vous loue, 
Vierge sacrée. À. Donnez-moi la force né- 
cessaire pour combattre vos ennemis. 

Prions. 

O Dieu, qui avez voulu que votre Verbe, 
annoncé par l'ange, s'incarnát dans le sein 
de la bienheureuse Vierge Marie, exaucez 
nos priéres et faites que nous, quila croyous 
vraiment mère de Dieu, nous senlions les 
effets de son intercession. 

Nous vous en conjurons, Seigneur, puri- 
fiez nos cœurs en les visitant, afin que lors- 
que Notre Seigneur Jésus-Christ votre Fils 
viendra, accompagné de tous ses saints, il 
trouve en nous une demeure prête à le rece- 
voir, lui qui, étant Dieu, vil el règneavec vous 
dans les siècles des siècles. Ainsi soil-il. 

B X. ladulgences accordées à perpétuité à tout fidéle qui 
récitera avec dévotion la prière suivante au saint Cœur 
de Marie, avec la louange qui suit (1). 

1* €0 jours d'indulgence, une fois par jour. 

2e Indulgence plénière le 8 septembre, fête 
de la Naiivité de la sainte Vierge; le 15 août, 
fête de son Assomption, et le jour de la 
fête de son saint Cœur, pour ceux qui, du- 
rant toute l'année, réciteront chaque jour 
celle priére. Pour gagner ces indulgences 
plénières, on devra, après s'être confessé et 
avoir communié, visiter une église ou du 
moins un autel consacré à la sainte Vierge, 
et y prier selon les intentions de l'Egli. 

j Indulgence plénière d l'article de la mort 
pour ceux qui auront récité fréquemment 
celte prière pendaut leur vie (2). 

N. B. Toutes ces indulgences sont appli- 
cables aux âmes du purgatoire. 

Prière. 

O cœur de Marie, Mère de Dieu et notre 
mère, cœur très-aimable, objet de la com- 

nce de l'adorable Trinité, et digne de 

Famour et de la vénération des anges et des 

hommes; cœur le plus semblable à celui de 

Jésus, dont vous étes la plus parfaite image; 

cœur plein de bonté el si compalissant à 

nos misères ! daignez fondre la glace de nos 

cœurs, et faites que toutes leurs affections 
se portent vers celui de Jésus-Christ; met- 
tez en eux l'amour de vos vertus; enflam- 
mez-les de ce feu sacré dont vous brûlez 
sans cesse : veillez sur la sainte Eglise, 
protégez-la, el soyez toujours pour elle un 
doux asile et une tour inexpugnable où elle 
soit en sûreté contre les allaques de l'en- 
nemi. Soyez notre voie pour aller à Jésus, 
le canal par lequel nous recevions les grá- 
ces nécessaires pour notre salut. Soyez notre 
secours dans nos besoins, notre consolation 
dans nosafllictions, notre force dans lestenta- 

(1) La dévotion au Sacré-Cœur de Jésus s'étant établie 
dans l'Église, il était convenable qu'on y établit encore la. 
dévotion au Saint-Cœur de Marie. C'es ce qui a détermi- 
né Pie VII, non-senlement à l'approuver, mais encore à 
accorder, par ua décret de la sacrée congrégation des 
Rutes, du 51 soût 1805, un office et une mes«e propres 

ir la fête de ce saint Cœur. Cet oflice se célèbre à dif- 

nts jours, selon les diocèses. 

(3) Pie VII, rescrits do la secrétairerie des Mémoires, 
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sa 
tions, notre refuge dansles persécutions enfin 
notre aide dans tous les dangers ; mais sur- 
lout à l'heure dela mort, dans ces derniers 
combats de notre vie où l'enfer entier se dé- 
chalnera contre nous pour ravir nos 4mes à 
cet instant terrible d'où dépend notre éter- 
nité. Faites-nous ressentir alors, à Vierge 
compatissante, tonte la bonté de votre cœur 
maternel et toute l'étendue de votre pouvoir 
auprès de celui de Jésus, en nous donnant 
un refage assuré dans la source même de la 
miséricorde; afin que nous puissions bénir 
avec vous ce cœur sacré , dans le ciel, pea- 
dant tous les siècles des sièc'es. Ainsi soit-il. 

Que toujours et partout le cœur divin de 
Jésus et le cœur sans tache de Marie soient 
connus, loués, bénis, aimés, servis el glori- 
fiés. Ainsi soit-il. 
$XI. Indulgences accordées à oat fidèle qui réciters 

chaque jour do la semaine, avec wn cœur coniril, uue 

des prières suivant»s, el trois Ave Maria en réparation 
des blasphèmes proférés contre la très-sainte Vierge par 

les infidèles, les hérétiques e les mauvais chrétiens (5). 

, 1° Indulgence de 300 jours une fois par 
jour. 

2° Indulgence plénière une fois par mois 
pour ceux qui réciteront chaque jour du 
mois ces prières, le jour, à leur chois, 
où. s'étant confessés et ayant communié. ils 
prieront pour les intentions de l'Eglise (5). 

N. B. Ces indulgences sont applicables aux 
âmes du purgatoire. . 

Priéres pour chaque jour de la semaine 
Le dimanche. 

Vous voyez, ó Mère de Dieu, prosterné à 
vos pieds un pauvre pécheur qui a recours 
à vous et met en vous loute sa confiance. Je 
ne mérite pas méme un seul de vos regards, 
mais je sais que depuis que vous avez va 
votre divin Fils donner sa vie pour les pé- 
cheurs, vous souhaitez ardemment de les se 
courir. O Mère de miséricorde, considérez 
ma misère et prenez pilié de moi. Je vous 
entends appeler par tous le refuge des pé- 
cheurs, l'espérance de ceux qui sont réduits 
au désespoir, l'aide de ceux qui sont abau- 
donnés : soyez donc mon refuge, mon espé- 
rance el mon aide; c'est à vous à me sauver 
par votre intercession. Pour l'amour de Jé- 
sus-Christ secourez-moi, tendez une main 
secourable à un malheureux qui se recom- 
mande à vous après sa chute, pour que vous 
Y'aidiez à se relever. Je sais que, lorsque cela 
est possible, vous vous plaisez à venir au 
secours d'un pécheur ; aidez-moi donc maie- 
tenant que vous le pouvez. J'ai perdu à la 
fois, par le péché, la grâce et mon & 
mais je me mets entre vos mains ; apprenez 
moi ce que je dois faire pour recouvrer la 
gráce de mon Dieu, et je le ferai sans délai. 
C'est lui qui m'envoie vers vous afin qut 
des 18 août 1807, 1e" février 1816 et 26. septembre 1817, 


qui se couservent à Rome, dans les archives de La peut 
Union du Sacré-Cœur de Jésus, à Sainte-Marie-de-La-Pair. 
Voy. aet. Saché-Cosvn, 


K prières sont tirées des œuvres du B. Alp. de 
uori 
[LO Pie VII, rescrit de lasscrée congrégation des le 


dolgences, du 21 Juin 1808, qui est à Howe dans Les ar- 
hives de la basilique de Sainte-Marie in cogmedin. 
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ia en réparalion des blas- 
phèmes proférés contre la sainte Vierge. 


Le lundi. 


Trés-sainte Maric, Reine du ciel, j'ai été 
l'esclare du démon, mais maintenant je me 
consacre pour toujours à votre service. Oui, 
je veux vous honorer et vous servir tant 
que je vivrai; recevez-moi au nombre de 
vos serviteurs, et ne me rejetez pas comme 
je le mériterais. O ma mère, j'ai placé 
toutes mes espérances en vous; je bénis le 
Seigneur, qui, dans sa miséricorde, m'a 
donné cette confiance en vous. Il est vrai 
que, par le passé, j'ai eu le malheur de tom- 
ber dans le péché; mais j'espère, par les 
mérites de Jésus-Christ et le secours de vos 
prières, en avoir déjà obtenu le pardon, Cc- 
pendant cela ne suffit pas, Ô mabonne mère; 
une pensée m'afllige, c'est que je puis per- 
dre de nouveau la grâce sanctifianle : les 
dangers sont incessants ; mes ennemis ne 
s'endorment jamais, el de nouvelles tenta- 
lions pourront m'assaillir. Ab! protégez-moi 
donc, soutencz-moi contre les assauts de 
l'enfer, et ne permettez pas que j'offense de 
nouveau votre divinFils. Non, que jamais je 
nem'expose à perdre Dieu, lecielel mon âme; 
c'est là, 6. Marie, la grâce que je vous de- 
mande, c'est celle que je désire, el que j'es- 
père jotenir par votre intercession. Ainsi 
soit-il, 

Trois Ave Maria en réparation des blas- 
phémes proférés contre la sainte Vierge. 


Le mardi. 


Otrès-sainte Marie, mère de bonté et de 
miséricorde, le souvenir de mes péchés me 
trouble et me confond lorsque je pense au 
moment de la mort. Mère pleine de dou- 
leurs, c'est dans le sang de Jésus-Christ ct 
dans votre intercession que je mets toute 
mon espérance. Consolatrice des affligés, ne 
m'abandonnez pás à ce moment; ne refusez 
pas de me consoler dans cette grande afflic- 
lion. Si maintenant je suis si fort tourmenté 
par les remords, l'incertitude du pardon, le 
danger de la rechute et la rigueur de la 
jusuce divine, que sera-ce alors? De grâce, 
arant que la mort arrive, oblenez-moi une 
grande douleur de mes péchés, une sincère 
Conversion et une fidélité inviolable à Dieu 
pendant tout le reste de ma vie; et guandie 
serai arrivé au moment de la mort, ó Marie, 
mon espérance | aidez-moi dans les cruclles 
angvisses où je me trouverai ; fortifiez-moi , 
alu que je ne tombe pas dans le désespoir à 
Ja vue de mes fautes, que le démon ne man- 
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quera pas ae me remeltre devant les yeux; 
iuspirez-moi alors de vous invoquer plus 
souvent, afin que je rende le dernier soupir 
en prononcant votre doux nom et ceiui de 
votre divin Fils. Vous avez accordé cette 
grâce à un grand nombre de vos fidèles ser- 
viteurs, je la sollicile avec ardeur, el j'espère 
aussi l'obtenir. Ainsi soit-il, 

Trois Ave Maria en réparation des blas- 
phèmes proférés contre la sainte Vierge. 


Le mercredi. 


Trés-sainte Vierge Marie, Mère de Dieu, 
combien de fois mes péchés n’ont-ils pas mé- 
rité l'enfer ! peut-être, dès le premier, la 
sentence portée contre moi aurait-elle été 
exéculée, si, dans votre bonté, vous n'aviez 
retenu la justice divine; vous avez ensuite 
brisé la dureté de mon cœur, vous m'avez 
porté à melire en vous ma confiance; et qui 
sait, hélas ! combien de fois je serais re- 
tombé dans le péché, au milieu des dangers 
que j'ai rencontrés, si vous ne m'en eussiez 
pas préservé par les gráces que vous m'avez 
obtenues ! Mais, Óó ma souveraine, à quoi me 
serviraient vos bontés el les faveurs dont 
vous m'avez comblé, si je venais à me dam- 
ner? S'il fut un temps où je ne vous ai pas ai- 
mée, maintenant, aprés Dieu, je vous aiino 
par-dessus toutes choses. Ah ! ne permettez 
pas que je vous sois jamais infidèle et quo 
J'abandonne le sesvice de Dieu, qui, par vo- 
tre entremise, m'a accordé tant de gráces; 
ne permellez pas, Ô mon aimable souve- 
raine, que mon sort soit de vous haïr et da 
vous maudire à jamais dans l'enfer. Souftri- 
riez-vous qu'un de vos serviteurs qui vous 
aime, se perdit? O Marie, daignez me faire 
entendre votre réponse : me damnerai-je? 
Ah ! je me damnerai certainement si je vous 
abandonne. Mais qui aurait le courage de 
vous abandonner? qui pourrait oublier un 
amour comme le vôtre? Non, il ne saurait se 
perdre celui qui se recommande à vous, et 
qui vous implore. Ah1 ma tendre Mère, ne 
m'abandonuez pas à moi-mémo, je me per- 
drais : faites que toujours je recoure à vous 
avec confiance. Sauvez-moi, 6 vous qui étes 
mon espérance; sauvez-moi de l'enfer, ct 
d'abord préservez-moi du péché, qui seul 
peut m'y précipiter (1). 

Trois Ave Maria en réparation des blase 
phèmes proférés contre la sainte Vierge. 


Lé jeudi. 


O Reine du ciel, qui, élevée au-dessus de 
tous les chœurs des anges, êtes la plus pro- 
che du trône de Dieu ; du fond de celte vallée 
de larmes, j'ose, tout pécheur que je suis, 
vous offrir mes hommages et vous supplic 
de jeter sur moi un regard de compassion. 
Considérez, Ô Marie, combien de dangers 
m'environnent et m'environneront tant que 
je vivrai : je suis sans cesse exposé à perdro 

ieu, mon âme et le ciel; c’ésl cn vous que 
j'ai mis toute mon espérance, je vous aime 
et je hâte de mes vœux le moment où je 
pourrai vous voir et vous bónir dans le ciel. 








(1) Voyez, col. 556, les autres Indulgences accordées à cette prière. 
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Ah! quand viendra-t-il co jour où, assuré de 
mon salul éternel, je me verrai à vos pieds ! 
Quand me sera-t-il donné de baiser celle 
main qui a répandu sur moi tant de bien- 
faits Al est vrai, Ó ma tendre mère, que, 
pendant ma vie, j'ai été bien ingrat envers 
vous ; mais si je parviens au ciel, alors je ne 
serai plus ingrat : je vous erai sans in- 
terruption pendant toute l'éternité, el je ré- 
arerai mon ingralitude passée par des 
ouanges et des actions de grâces conti- 
nuelles. Je remercie le Seigneur de ce qu'il 
me donne celte confiance dans les mérites 
du sang de Jésus-Christ et dans votre puis- 
sante intercession. Vos véritables serviteurs 
ont espéré tous ces biens, el aucun d'eux 
n'a été trompé dans son attente ; je ne le se- 
rai pas non plus. O Marie! priez votre 
Fils Jésus, par les mérites de sa passion 
(comme je le fais aussi de mon cóté), qu'il 
daigne confirmer et accrollre sans cesse 
celle espérance en moi. Ainsi soil-il. 


Trois Ave Maria en réparation des blas- 

phèmnes proférés contre la sainte Vierge. 
Le vendredi. 

O Marie, vous éles la plus noble, la plus 
sublime, la plus pure, la plus belle, la plus 
sainte de toutes les créatures. Ohl si tous 
les hommes vous connaissaient el vous ai- 
maient comme vous le méritez! mais je me 
trouve consolé en pensant que tant de bien- 
heureux dans le ciel el tant de justes sur la 
terre sont enflammés d'amour à la vue de 
votre bonté et de votre beauté. Je me réjouis 
surtout de ce que Dicu lui-même vous aimo 

lus vous seule que tous les anges et tous 
es hommes ensemble. Moi-méme pauvre 
pécheür, je vous aime; mais je vous aime 
trop peu, je voudrais avoir un amour plus 
ardent et' plus tendre pour vous, el cet 
amour, c'està vous à me l'obtenir; car vous 
aimer est un grand signe de prédestination, 
et une grâce que Dieu accorde à ceux qui se 
sauvent. D'un autre côté, Ô ma trés-tendre 
mére, je reconnais que j'ai les plus grandes 
obligations à votrt divin Fils, et qu'il mérite 
un amour infini. O vous qui désirez par- 
dessus tout de le voir aimé, obtenez-moi un 
grand amour pour lui! Vous pouvez tout 
obtenir de Dieu; c’est là la grâce que je vous 
conjure de demander pour moi. Je ne solli- 
cite point auprès de vous les biens de la 
terre, je ne vous demande ni honneurs, ni 
richesses, mais seulement l'amour de mon 
Dieu; c'est ce que vous désirez ardemment. 
Serait-il possible que vous ne favorisassiez 
pas un désir qui vous est si agréable? Non 
sans doute : déjà j'éprouve que vous venez à 
1non secours, déjà vous intercédez pour moi. 
Priez, priez, 6 Marie, et ne vous lassez ja- 
mais de prier, jusqu'à ce que vous me voyicz 
dans le ciel, où je serai sûr de posséder et 
d'aimer à jamais mon Dieu et vous-même, ma 
tendre Mére. Ainsi soit-il. 

‘Trois Ace Maria en réparation des blas- 
plhèmes proférés contre la sainte Vierge. 





(1) On trouvera le Salre Regina col. SIS. 
42) Pie VIL dé et Urbis et orbis de la sacrée coogréga- 
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O Marie, trés-sainte mère, quand je réflé- 
chis aux gráces que vous m'avez oblenues, 
etàl'ingratitude avec laquelle j'y ai répondu, 
je me reconnais indigne de recevoir de nou- 
veaux bienfaits; cependant je ne veux pas 
me défier pour cela de votre miséricorde, 
O ma puissante avocate, ayez pilié de moi; 
vous étes la dispensatrice de toutes les (a- 
veurs que Dieu nous accorde, et il ue vous 
a rendue si puissante, si riche et si bonne, 
qu'afin que vous vinssiez à notre secours. 
Je veux me sauver, el c'est pour cela que je 
remels entre vos mains mon âme el mon sa- 
lot éternel. Je veux étre du nombre de vos 
serviteurs les plus dévoués, ne me repoussez 
pas; vous cherchez sans cesse les malheu- 
reux pour les soulager, n'abandonnez pas 
un pauvre pécheur qui a recours à vous; 
daignez plaider ma cause; votre divin Fils est 
toujours prét à faire tout ce que vous désirez. 
Prenez-moi sous votre protection, et cela me 
suffit; car, si vous me protégez, rien ne sera 
plus capable de m'effrayer : ni mes péchés, 

arce que j'espère que vous m'en obliendrez 

a rémission; ni les démons, parce que vons 
tes plus puissante que l'enfer; ni méme Jé- 
sus-Christ, mon juge, parce qu'une seule 
de vos prières suflira pour l'apaiser. Proté- 
gez-moi donc, ó ma Mere, et obtenez-moi le 
pardon de mes péchés, l'amour de Jésus, la 
persévérance, uno bonne mort, et enfin le 
ciel. ll est vrai que je ne mérite pas ces grá- 
ces, mais je les obtiendrai si vous les de- 
mandez au Seigneur pour moi; daigner 
donc intercéder en ma faveur auprès de Jé- 
sus. O Marie, Ó ma reine, je me confie en 
vous, c'est dans celle espérance que je trouve 
mon repos, c'est dans celte espérance que je 
veux vivre et mourir. Ainsi soit-il. 

Trois Ace Maria en réparation des blas- 
phèmes proférés contre la sainte Vierge. 


$ XII. Indulgences accordées à perpétuité a tout (le 
Qui récitera, avec déotion et un cœur coutrit, la prière 
Très-sainte Vierge Marie, Mère de Dieu (indiquée pe 
haut pour le mercredi, col. 554), et trois fou le Sli: 
Regina (1). 


, 1° Indulgence de 300 jours, une fois par 











jour. 
2 Indulgence plénière une fois par mois 
pour quiconque récitera celte prière avec les 
trois Salve Regina. Chaque jour du mois on 
fagnera celle indulgence plénière, le jour 

u mois, à son choix, où, s'étant confessé et 
ayant communié,-on priera dans une églis 
ou chapelle publique, selon les intentions de 
Y'Egiise (2). 

N. B. Ces indulgences sont applicables aux 
âmes du purgatoire. 


8 XIII. Indutgence accordée à perpétuité à tout Bdèle qui. 
récitera, avec wn cœur contri, la prière suivante avec 
trois Ave Maria. 


Deux cents jours d'indulgence pour chaque 
fois (3) 


du 15 mai 1821. 


tion des Indalgences, ' 
Vil avait attaché à ceue prère vt 


5) Dès 1801, Pie 


MAR 


Prière. 


Vierge lrès-sainte, Mère du Verbe fait 
chair, dispensatrice des grâces et refuge des 
peche nous recourons avec une foi vive 

votre amour maternel, el nous vous de- 
mandons la gráce de faire toujours la volonté 
de Dieu et la vótre; nous vous donnons nos 
cœurs, nous vous demandons la santé de l'âme 
etcelle du corps, et nous espérons fermement 
que vous ne dédaignerez pas de nous exau- 
ter, parce que vous êtes notre mère el que 
vous nous aimez tendrement : c'est pourquoi 
nous disons avec une foi vive : 

Ici l'on récite trois Ave Maria, et l'on ter- 
mine ài 


#57 








Prions. 


Défendez, Seigneur, nous vous en conju- 
rons, vos serviteurs de toute infirmité, par 
l'intercession de la bienheureuse Marie, tou- 
jours vierge; el, pendant qu'ils se proster- 
nent devant vous du fond de leurs cœurs, 
daignez les protéger avec bonté contre toutes 
les embüches de leurs ennemis; par Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. Aiasi soit-il. 


VXIV. Iodu!gences accordées à perpétuité à tout fldàle qui 
récitera les trois prières suivantes et trois Ave Maria 
r obtenir de la sainte Vierge qu'elle nous aide dans 
pratique des vertus chrétiennes, et spécialement de 

la sainte vertu de pureté. 


1° Iadulgence de 100 jours pourchaque fois. 
2 Indulgence plénière une fois par mois 
pour ceux qui les auront récilées tous les 








jours du mois, un des derniers jours de ce. 


mois, à leur choiz, pourvu que, s'élant con- 
fessés el ayant communié, ils prient selon 
les intentions de l'Eglise (1). 
N. B. Ces indulgences sont applicables aux 
âmes du purgatoire. 
Prières. 


1. Je vous vénère du fond de mon cœur, 
Vierge sainte, plus que tous les anges et tous 
lessaints du ciel, comme la fille du Pére éter- 
nel; et je vous consacre mon âme avec lou- 
tesses puissances. 

Ave, Maria, elc. 

2. Je vous vénère du fond de mon cear, 
Vierge trés-sainte, plus que tous les anges 
et tous les saints du ciel, comme Mère du 
Fils unique de Dieu el je vous consacre mon 
corps avec tous mes sens. 

Ave, Maria, etc. 

3. Je vous vénére du fond de mon cœur, 
Vierge très-sainte, plus que tous les anges 
et tous les saintsdu ciel, comme l'épouse bien 
aimée du Saint-Esprit; et je vous consacre 
mon ecur avec toutes ses affections, en vous 
priant de m'obtenir de la sainte Trinité tous 


indolgence de eent jours; Léon XII la conürma et la dé- 
clara perpétuelle par un décret Urbis et orbis de la sacrée. 
congrégation des Indulgences, du 11 août 1824; il la porta 
à deux cents jours par un nouveau rescrit de la même 
congrégation. en date du 10 mai 1828. 

(1) Léon XII, rescrit du 21 octobre 1825, que l'on con- 
serve à Rome dans les archives des Pères mineurs obser- 
vaptins du couvent d'Aracæli. 

(2) Pie VIL, rescrit de la sacrée congrégation des In- 

ences, du 10 janvier 1815. 
€) Ls déroliuo du mois de Marie, connue aujourd'hui 





MAT 358 


les secours qui me sont nécessaires pour me 
sauver. E 
Ave, Maria. 
$ XV. Indulgences accordées à perpétuité à tout fidàle 
qui récitera, avec dévotion el un car contrit, la prière 


suivante, en l'honneur de la sainte Vierge el de sainte 
Anne, sa mère : 


& 4° Indulgence de 100 jours pour chaque 
i018. 

2 Indulgence plénière, le 23 juillet, fête 
de sainte Anne, pour ceux qui récileront 
celle prière au moins dix fois par mois, 
pourvu que, s'étant confessés et ayant com- 
munié, ils visitent ce jour-là une église pu- 
blique, et y prient sclon les intentions de 
V'Eglise (2). 

Priére. 


Ave, gratia plena, Dominus tecum; tua 
gralia sit mecum; benedicla tu in mulieri- 
bus, et benedicta sit sancta Anna, mater tua, 
ex qua sine macula ct peccato processisli, 
Virgo Maria; ex te autem natus est Jesus 
Christus Filius Dei vivi, Amen. 

La méme en français. 

Je vous salue, pleine de gráce, le Seigneur 
est avec vous; que votre grâce soit avec 
moi; vous êtes bénie entre toules les fem- 
mes, el bénie soit sainte Anne, votre mère, 
de laquelle vous êtes née sans lache el sans 
péché; 6 glorieuse- Vierge Marie, qui avez 
donné le jour à Jésus-Christ, le Fils du Dieu 
vivant. Ainsi soil-il. 

8 XVI. Indolgences accordé-s b perpétuité à tout fièle 
msacrera [e mois de mai à honorer la trés sainte 


Ts, de pieuses priè- 
, faits en publie ou 











rge par des hommages parti. 
res, ou d'autres exercices de 

en particulier (5). 

1° Chaque jour du mois, indulgence de 
300 jours; 

2* Indulgence plénière un jour du mois, à 
volonté, pourvu que, s'élant confessó et 
ayant communié, ou prie pour les intentions 
de l'Eglise (8). 

N. B. Ces indulgences sont applicables 
aux ámes du purgaloire. 

MATINES 
TITRE PREMIER. 
DES MATINES, L'ÉVÉQUE OFFICIANT. 
(Cérémonial, liv. u; traduction de Dumolin. ) 


Cnarrrnag I. — De l'entrée de l'évêque dans 
l'église et commegcement de matines. 

1. L'évêque, désirant officier pontificale- 
ment à matines, l’heure étant venue, se ren 
dra à l'église avec son habit de chœur ordi- 
paire, accompagné des chanoines ; et, y étant 
entré, il recoit l'aspersoir des mains du plus 
digne; il-s'asperge, ainsi que les chanoines 
et autres qui sont autour de lui. 











dans presque toute la estholicité , s'est prodigieusement 
répandue en France depuis quelques années. On a publié 
plusieurs ouvrages sur cette malière ; on y trouvera tout 
ce qui se rapporte à cette dévotion. Nous ferons seule- 
ment observer ici que le souverain pontife n'ayant point 
üxé de prières spéciales pour gagner les indulgences, 
chacun peut suivre dans le choix sa dévotion particulière, 
(Note de l'éd teur.) 

(1) Pie VIT, rescrit de la secrétairerie des Mémoires, 
du 2l mars 1815, coutirmé le 18 juin 1822, par un décre 
de la sacrée congrégation des Indulgences. 
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2. Il va ensuite devant l'autel où repose 
le saint sacrement; il y fait sa prière, et 
tous les chanoines aussi, puis va devant le 
grand autel, où il fait pareillement sa prière, 
laquelle étant finie il se relève; et ayant 
fait une inclination à l'autel, ou génuflexion 
si le saint sacrement était dans le tabernacle, 
va à sa chaire du chœur, parée avec tapis et 
carreaux, où, étant arrivé, il s'assied tenant 
sur sa léle le capuchon de sa chape, en cas 
qu'il la porte, ou son bonnet, commo il trou- 
vera à propos; son chapelain ou maltre des 
cérémonies ayant accommodé sa chape en 
sorte qu’elle lui couvre entièrement les pieds, 
n'ayant aucun assistant auprès de 

8. Tous les chanoines aprés avoir fait leur 
prière el salué l'évêque avec inclination 
profonde, l'évêque les ayant aussi salués 
avec inclination de tête, font une inclina- 
tion à l'autel, ou génuflexion s'il y a laber- 
nacle, s'en vont à leurs chaires ordinaires, 
s'asseyent et se couvrent aussi. 

4. L'évéque étant un peu demeuré assis se 
découvre el se lève, tenant son bonnet des 
deux mains en cas qu'il l'ait; et s'il a sa 
chape, en abaissant tant soit peu son capu- 
chon par derriére, se tourne vers l'autel, et, 
tenant les mains jointes, dit secrétement et 
entièrement Pater, Ave et Credo, etc. 

5. Ceux du chœur se découvrent et se là- 
vent aussi en méme temps,'tenant leurs bon- 
nets des deux mains, et, étant tournés vers 
l'autel, disent aussi secrétement et entière- 
ment Pater, Ave, Credo, etc. 

6. Le Credo fini, l'évêque avec le pouce de 
Ja main droite, tenant la gauche sur sa poi- 
trine, fait le signe de la sainte croix sur sa 
bouche, chantant aprés à haute voix : Do- 
mine, labia mea aperies.Le chœur, ayant fait le 
méme signe de croix sur sa bouche, répond, 
Et os meum annuntiabit laudem tuam. 

7. L'évéque, sur le méme ton, dit, Deus, in 
adjutorium meum intende, faisant cependant 
le signe de la croix sur soi, du front à la 
poitrine, et ceux du chœur aussi. 

8. Il fait une inclination médiocre el ceux 
du chœur aussi quand on chante Gloria Pa- 
tri, et Filio, et Spiritui sancto, se relèvent 
après, et l' Alleluia ou Laus tibi Domine étant 
dit, l'évéque se remet à sa place, ceux du 
cheur aussi, la face tournée d'un cóté du 
chœur à l'autre, demeurant droits et décou- 
verts jusqu'à ce que l'invitatoire avec le 
praume Venite, exsullemus Domino, et 

"bymne soient dits. 

9. L'invitatoire et le psaume Venite est 
chantéau milieu du cheur, soit par deux des 
choristes qui ont servi à vépres, soit par 
deux ou quatre autres clercs qui sont ordi- 
nairement des choristes, les uns ou les au- 
tres élant avec leurs habits de chœur or- 
dinaires. 

10. L'évéque et tous cenx du chœur, 
méme les choristes qui chantent l'invitatoire, 
fout une génuflexion d'un genou vers l'au- 
tel, s'ils le peuvent commodément, quand on 
ghante Venite, adoremus et procidamus ante 

eum. 
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11. Ils s'iuclinent tous au Gloria Pan 
lequel étant dit, les choristes ayant répét 
l'antienne, le maître des cérémonies ionie 
le premier choriste par une inclination mé. 
diocre qu'il lui lait pour le mener à l'érêque, 
et lui annoncer l'hymne, au cas qu'il dore 
dire la messe pontificale; et, ne la dit 

as, il conduit le choriste 
l'hymne au plus digne du chœur, 
soit l'autre; parlant du pupitre 
inclioation ou génuflexion à l 
après une inclination profonde à l'évêque, 
étant arrivé devant lui, lui entonne l'byane, 
laquelle étant répétée par l'évêque, le reste 
est poursuivi par le chœur, le choriste ne 
bougeant pas de là jusqu'à ce qu'il l'ait ré- 





ur annoncer 











tée.. 

12. L'hymne étant finie, lechoristes'avance 
au devant de l’évêque, et, après lui avoir iit 
une inclination profonde, lui annonce l'a- 
tienne, que l'évêque répèle, et puis s'en re- 
tourne à sa place accompagné du maitre des 
cérémonies qui l'avait conduit, faisant e 
se retirant inclination à l'évêque, el inclioa- 
lion ou génuflexion à l'autel. 

Règle générale. Quand (e maître des céré- 
monies conduit quelqu'un qui est obligé & 
faire une inclination ou génuflexion, le mars 
des cérémonies fait toujours une génuflexion 
soit à l'autel, soit à l'évéque. ( Ce qui servira 
pour l'avenir.) 

13. L'antienne dite par le chœur, les cho- 
ristes entonnent le premier psaume, qu'ils 
poursuivent jusqu'à la médiation du verset, 
S'osseyent après et $e recouvrent, le cheot 
poursuivant le reste. 

14. L'évéque et toüs ceux du chœur s'as- 
seyenl et se couvrent pendant qu'ea dit le 
psaume, se découvrant et inclinant médio- 
crement quand on dit le Gloria Patri, et Fi- 
lio, et Spiritui sancto, se couvrant après 
(Ge qui servira pour toutes les autres [oa 
qu'on le dira, et que le chœur se trouvera 
assis.) 

15. Le premier psaume étant fini, le ml- 
tre des cérémonies va quérir le choriste qoi 

doit donner la seconde antienne, el aya 
observé les mémes inclinations ou genu- 
flexions que ci-dessus, le conduit devant le 
plus digne du chœur, si l'évêque a dit la pre- 
miére; s'il ne l'a pas dite, au second du 
chour;et, aprés lui avoir fait une inclinauon 
médiocre, il lui annonce l'antienne, et, après 
qu'elle est répétée, il lui fait ehcore une ao- 
tre inclination , et s'en retourne à sa plac, 
accompagné toujours du maître des cért- 
monies. 

Règles générales. Toutes les antiennes son 
dites par les plus dignes du chueur, les uns apr 
les autres. 

Quand le maître des cérémonies viens pou! 
uérir un choriste pour faire quelque chos, 
les autres se doivent lever et demeurer debout 

et se découvrir jusqu'à ce que le choriste soil 
de retour, et que ceux du chœur s'asseyenitl 
se couvrent. - 

De même, quand quelqu'un du chœur, di- 
gnité ou chanoine se tient debout, pour dit 
une antienne, ou fait quelque autre chose qui 
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qui regarde l'office, tous ceux qui sont au 
chaur, tant d'un côté que de l'autre, doivent 
tire debout. 

* Et quand l'évêque est debout, tous le doi- 
vent étre, soit choristes, chanoines ou clercs. 

16. Sur la fin du second psaume, le maître 
des cérémonies va querir un choriste, pour 
aller annoncer la troisième antienne, comme 
il a été dit ci-devant. Il en sera de méme de 
toutes les autres antiennes qu'on doit annon- 
cer aux dignités el chanoines selon leur rangs 
tous les psaumes seront chantés comme le 
premier. 

17. Le troisième psaume élant achevé , et 
l'antienne répétée, l'évêque et tous les autres 
se découvrent et se lèvent. 

18. Deux choristes ou deux acolytes, pen- 
dant qu'on dit l’antienne, s’en vont au milicu 
da chœur, et aprés avoir salué l'autel et 
Yévéque, l'antienne étant achevée, disent le 
verset, et puis s'en retournent à leurs pla- 
ces, aprés avoir salué l'autel et l'évêque, 
pendant que le chœur répond au verset. 


Cnar. HI. — Des leçons du premier nocturne. 


1. Pendant qu'on dit le verset, le mattre 
des cérémonies va querir le chanoine qui 
doit dire la première leçon, commençant 
toujours par le plus jeune; et étant au devant 
de lui, il tui fait une inclination médiocre pour 
l'inviter à venir, et le conduit au pupitre qui 
est au milieu du chœur sans lapis, n'y ayant 
rien dessus que le livre des leçons. 

2. Etant arrivé devant le pupitre, il fait 
une inclination profonde à l'autel, ou une 
génuflexion s'il y a tabernacle, et après, se 
tournant vers l'évéque, il lui fait une inclina- 
tion profonde, ne saluant point le chœur, 

évoit ( en regardant tant soit peu le livre) 
Ti jecon qu'il doit dire, et donme son bon- 
net au malire des cérémonies. 

3. Le maitre des cérémonies fait aussi, en 
arrivant aa popitre, une génuflexion à l'au- 
tel, puis à l'évêque, et demeure au côté gau- 
che un peu derrière le chanoine quand il 
dit la leçon. 

&. S'il n'y a pas assez de chanoines pour 
toutes les k is, on doit faire dire les 
premières à d'autres bénéficiers ou clercs les 
plus dignes qui soient au chœur, et en ce cas, 
Ceux qui ne sont pas chanoines élant arrivés 
au pupitre, feront une génuflexion à l'autel, 

uis à l'évéque. après Ia leçon dite, ils en 

feront une autre à l'autel, et étant accompa- 

gnés du maltre des cérémonies, ils iront se 
mettre à genoux au devant de l'évêque, et lui 
baiseront la main; el s'étantrelevés, lui feront 
Ja génuflexion, et une autre à l'autel, et s'en 
relourneront à leurs places. 

5. Le chœar ayant achevé de dire le ver- 

sel, l'évêque étaut tourné vers l'autel, et 
tous ceux du chœur aussi, dit à haute voix, 
Paur foster, poursuivant le reste tout bas 
josqu'à Et ne nos inducas in tentationem, 
qu'il dit tout haut; le chœur répond Sed 
libera nos a malo. 

6. L'évéque ainsi debout, ayant le livre 
au devant de lui, tenu par son chapelain ou 
bar quelque acolyte, et un autre lui tenant 


Dicrionnatu ps lurs sacués. ]l. 
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le bougeoir, dit tout haut l'absolation; 
Ezaudi Domine, etc. Et le chœur ayant ré- 
pondu Amen, le chanoine qui doit dire la le- 
Con se tournant vers l’évêque, étant profon- 
dément incliné, dit tout h Jube, domne, 
benedicere, demeurant ainsi incliné jusqu'à 
ce que l'évêque ait dit, Benedictione perpe- 
tua benedicat nos Pater aeternus, sans que 
pourtant l'évéque bénisse de la main; le 
cheur ayant répondu Amen, l'éváque s'as- 
sied et se couvre, et ceux du chœur aussi : 
le chanoine qui est au pupitre, après quo 
ceux du chœur se sont assis, et non plus Lôt, 
commence la leçon à haute voix, distincte- 
ment et modestement au lon ordinaire et 
accontomé , tenant les deux mains sur lo 
vre. 

7. La leçon finie, en disant Tu autem, Do- 
mine, miserere nobis, il fait une profonde in- 
clination vers l'autel : puis, ayant repris soa 
bonnet, se tournant vers l'évéque, il lui fait 
une inclination profonde, el l'évéque l'ayant 
béni de la main droite étant assis et couvert, 
il s'en retourne à sa place accompagné du 
maltre des cérémonies. 

8. La leçon finie, les choristes se décou- 
vrent, se lèvent et commencent Jes répons, 
que le chœur poursuit, et sur la fin le maftra 

les cérémonies va querir celui qui doit diro 
la seconde lecon, laquelle dite, il conduit le 
troisième, qui observe les méincs cérémonies 
que le premier et le second. 


9. L'évéque qui, à la première bénédiction, 
était debout, demeure et couvert quand 
il dit les seconde et troisième bénédictions. 
Unigenitus Dei filius, etc., et Spiritus sanct 
grutia, elc., et ceux du chœur étant assis, se 
découvrent. 

10. Au Gloria Patri du troisiàme répons, 
l'évêque se dé re et tous les autres aussi, 
et demeurent s et inclinés pendant qu'on 
le dit; les versets des deux premiers répons 
sont dits par deux clercs, mais celui du der- 
nier, avecle Gloria Patri, doit être dit par les 
choristes. 















Cnr. IlI. — Du second nocturne. 


1. Vers la fin du troisième répons, le mat- 
tre des cérémonies va querir le choriste, qui 
doit annoncer la quatrième antienne, et le 
conduit devant le chanoine qui la doit dii 
laquelle élant annoncée et répétée, i! 
retournent à leurs p'aces, observant l'un et 
l'autre les mêmes inclinations ou génu- 
flexions que ci-devantaux premières, chap. 1 
(ce qui servira pour les antiennes du second 
nocturne). 

2. Les psaumes seront entonnés de là 
même facon que ceux du premier nocturne, 
l’évêque et ceux du chœur demeurant assis 
et couverts pendant qu'on les dit; se décou- 
vrant et s'inclinant au Gloria Patri. 

3. Pendant qu'on répàte la dernière an- 
tienne du second nocturne, les deux choris- 
tes ou acolytes se rendent au milieu du 
chœur, où aprés avoir salué l'autel et l'évé- 
que, l'an ie étant dite, ils disent le verset; 
puis, saluaut l'autel et l'évêque, s'en relour- : 
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ses 


nent 4 leurs places, pendant que le chœur 
répond au verset. 

. L'antienne dite, avant qu'on dise le ver- 
set, l'évêque cl ceux du chœur se découvrent 
et se lèvent. 

5. Pendant qu'on dit le verset, le maftre 
des cérémonies va querir le chanoine qui 
doit dire la quatriéme lecon, observant les 
vns et les autres les mêmes cérémonies que 
ci-devant au chapitre 2. 

6. L'évéque étant debout dit: Pater no- 
ster,elc., /psius pietas et misericordia, etc. Et 
le chanoine élant incliné vers l'évéque dit, 
Jube, domne, benedicere. L'évéque étant de- 
bout dit : Deus Pater omnipotens, elc. le 
chœur ayant répondu Amen, l'éréque s'as- 
sied et sé couvre, et ceux du chœur aussi, 
puis le chanoine qui est au pupitre com- 
mence la leçon, et l'ayant dite, s'en retourne 
à sa place, comme ci-devant. 

7. Les mêmes cérémonies seront obser- 
vées pour les cinquième et sixième leçons ; 
exceplé que l’évêque, qui a été debout à la 
bénédiction de la quatrième leçon, sera assis 
et couvert aux bénédictions de la cinquième 
*l de la sixième leçon : ceux du chœur de- 
meurant assis et découverts. 

8. Au Gloria Patri, du sixième répons, 
l'évêque et ceux du chœur sont assis, décou- 
verts et inclinés, les versets des répons et le 
Gloria Patri sont dils par les clercs et cho- 
ristes, comme au premier nocturne. 


:Cuar. IV. — Du troisième nocturne. 


1. Vers la fin du sixième répons, le maitre 
fles cérémonies va querir le choriste qui doit 
annoncer la septième antienne, et le conduit 
devant le chanoine qui doit la dire, laquelle 
étant annoncée ct répétée, ils s'en retour- 
nent à leurs places, observant l'un ct l'autre 
les mémes inclinations ou gónuflexions que 
ci-devant, aux premières antiennes, chap. 1. 
Tout se fait de même pour les huitième et 
neuvième anliennes. 

2. Les psaumes seront entonnés de la 
“même façon que ceux du premier et du second 
nocturne, l'évêque ct ceux du chœur demeu- 
rant assis et couverts pendant qu'on les 
dit, se découvrant et s'incliaant au Gloria 
Patri. 

3. Pendant qu'on répète la dernière an- 
tienne du dernier nocturne, deux choristes, 
ou deux acolytes se rendent au miliep du 
chœur, saluent l'autel et l'évéque, et l'an- 
tienne dite, disent le versel, salacnt en- 
core l'autel et l’évêque, et s'en retournent 
à leurs places pendant que le chœur répond 
au versel. 

b. L'antienne dite, avant qu'on dise le ver- 
set, l'évêque et ceux du chœur se découvrent 
et se lèvent. 

5. Pendant qu'on dit le verset, le maltre 
des cérémonies va querir le chanoine qui 
doit dire la septiàme lecon parmi ceux qui 
doivent servir istants à la messe, et étant 
arrivé au pupitre, salue l'autel et puis l'é- 

ue. 
. L'évéque étant debout dit : Pater noster, 
etc. A vinculis peccatorum, etc. Et le cha- 
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noine incliné vers l'évêque ayant dit, Jube, 
domne, benedicere, l'évêque toujours debout, 
dit Evangelica lectio , etc. 

"I. Pendant que le cbanoine chante le teste 
de l'Evangile, l'évêque et tous les autres 
sont debout, et ne s'asseyent que quand os a 
dit Et reliqua. 

8. Le chanoine en disant le texte de l'E- 
vapgile ne fait aucun signe de croix sur lui 
ni sur le livre, sur lequel il tient les mains. 

9. A la huitième, qui sera dite par celui 
qui doit servir d'assistant à la messe, oa 
Observe les mêmes cérémonies qu'aux am- 
tres lecons, l'évéque étant assis dit : Divi- 
fium auzilium, eic. ; ou une autre bénédiction 
conforme à l'office. 

10. Pendant qu'on dit le répons de la h 
lième leçon, le maître des cérémonies 







pagne auprès de l'évéqui 
les assistants font une incl 
ou une génuflexion, s'il y a tabernacle, et 
ensuiteune profonde ineliuat ion à l'éréque, et 
se rangent l'un d'un côté et l'autre de l'autre 
de l'évéque, qui a encore auprès de lui ua 
&colyte pour le bougeoir et un autre pour le 
livre ; le maître des cérémonies cn les coa- 
duisant, fait les génuflexions ordinaires à 
l'autel et à l'évêque. 

11. Au Gloria Patri du hoitiéme répous, 
l'évéque se découvre et se lève, ainsi que tous 
ceux du chœur, remettant son bonnet s'il 
l'a, à son chapelain ou au maltre des céré- 
monies. 

12. Le répons étant entièrement fini, l'é- 
vêque élant avec son habit ordinaire debout 
et découvert, et la face tournée vers l'autel 
sans bouger de son siége, ayant à ses có- 
tés les deux diacres assistanis, et au devant 
de lui le ministre du livre, et à la droite de 
celui-ci l'acolyte qui tient le bougeoir, dit 
tout baut : Jube, Domine, benedicere, lo chœer 
répondant Amen. 

13. Si dans le chœur il y avait un autre 
prélat de plus haute dignilé que celui qui 
Ofücie, l'éréque officiant se tournerait vers 
lui, el aprés s'être réciproquement salués, 
dirait : Jube, domne, benedicere, el le prélat 
non officiant debout, découvert et tourse 
vers l'ofüciant, dirait; Ad societatem, etc. ; 
ou, Per evangelica dicta, etc. 

15. L'évéque officiant dit la neuvième le- 
çou, à voix haute : cependaut tous ceux da 
chœur demeurent debout et découverts par 
respect pour l'évêque qui chante la leços , 
laquelle étant finie, l'évêque s'incline proie 
dément vers l'autel,et dil: Tu auem, ine, 
sniserere nobis; le chœur répond Deo gratias. 

15. Si l'évéque doit célébrer la messe poa- 
tifcalement, le maître des cérémonies, la le- 
con étant dite, conduit au derant de l'évêque 
le premier choriste ou, autre qui doit lui as- 
noncer le Te Deum, et le lui ayant amnomct, 
et l'éréque l'ayant répété, le Ir poursuit 
le reste, se servant même des orgues, peur- 
vu que ce qui est dit par les orgaes soit ré- 
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pété par quelqu'un du chœur, et que le ver- 
set Te ergo quesumus famulis tuis, elc. , soit 
chanté par le chœur et non par les orgues, 
et que, quand on le dira, l'évêque et ceux du 
cher soient à genoux à leurs places, lour- 
nés vers l'autel. 

16. Que si l'évéque officiant à matines ne 
voulait ou ne pouvait célébrer la messe pon- 
tificalement, en ce cas, il faudrait s'adresser 
au bs digne du chœur pour lui annoncer le 
Te Deum, el non à l'évêque. . 

(On ajoute ici les laudes, parce qu'elles sont 
rarement séparées de malines ; et les petiles 
heures, parce qu'il y a peu à dire sur ce 
sujet.) 

DES LAUDES. 
(Dumolia, ibid.) 

L'évéque ayant achevé l'office solennelle 
ment à matines, il sera tràs-convenable de 
le faire aussi solennellement à laudes, où l'on 
observera presque les mêmes cérémonies 
qu'aux vepres. solennelles, l'évêque ne célé- 
brant pas le lendemain. 


Cuaprras I. — Du commencement des laudes. 


1. L'hymne étant dite, ceux qui doivent 
servir de diacres d'honneur étant auprés de 
l'évêque avec leurs habits de chœur ordi- 
oaires qu'ils ne changent pas, lui aident à 
prendre les ornements épiscopaux, savoir : 
l'amict, l'aube, la ceinture, la croix pecto- 
rale, l'étole et le pluvial, qui sont apportés à 
l'évéque par chacun des acolytes ou clercs 
auxquels le maître des cérémonies les a don- 
nés : le prêtre assistant ne se rend auprès de 
Teréque que quand il faut béoir l'encens, 
à la fin de l'hymne. 

9. L'érêque ainsi revétu s'étant assis, le 
premier diacre d'honneur lui met la mitre, 
puis lui donne l'anneau. 

9. Quatre ou six chanoines seulement 
prennent la chape ; servant de choristes , ils 
se mettent au banc qui est préparé pour les 
choristes, au milieu du chœur, devant le pu- 

itre. 

P b. L'évéque étant an peu demeuré assis, 
le second diacre lui óte la mitre qu'il rend à 
celai qui en a le soin; puis, s'étant levé 
el tourné vers l'autel, faisant le signe de la 
croix sur soi, il chante Deus, in a utorium 
meum intende; le chœur élant aussi debout, 
découvert et tourné vers l'autel, faisant en 
méme temps que l'évéquele signe dela croix, 
répond et poursuit, Domine, ad adjuvandum 
we festina. 

. L'évêque, les assistants et ceux du 
chœur inclinent la téte vers la croix de l'au- 
tel, quand on chante Gloria Patri, et Filio, et 
Spiritui sancto, se tournant aprés la face 
d'un côté du chœur à l'autre. 

6. Le premier choriste, conduit per le mat- 
tre des cérémonies, annonce à l'évêque la 
première antienne qu'il entonne après, et les 
choristes ayant entonué au milieu du chœur 
le premier psaume, l'évêque s'assied et prend 
la mitre, el tous ceux du chœur s'asseyent 
et se couvrent. 

7. Les autres antiennes sont annoncées 
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par les choristes, chacun de son côté, aux 
Chanoines, par ordre, commençant par les 
plus dignes qui sont au chœur, observant les 
mémes cérémonies que nous décrirons à l'ar- 
licle des vépres pontificales, soit pour se dé- 
couvrir, soit pour se lever ou demeurer assis ; 
et les choristes entonneront tous les psaumes 
comme le premier. 


Cr». II. — Du chapitre et de l'hymne. 


1. Sur la fin da dernier psaume le maître 
des cérémonies, aprés avoir fait les géau- 
flexions ordinaires, va querir le premier 
choriste pour dire le chapitre: l'invitant par 
une inclination. médiocre, il l'accompagne 
au lieu où le chapitre doil être dit : ou après 

oir salué l'autel et l'évêque et recu des 
mains du maltre des cérémonies le livre qu'il 
tient lui-même entre ses mains, le choristo 
chante à haute voix le chapitre, l'éréque étant 
debout avec la mitre sur la tête, et tous les 
autres du chœur debout et découverts et 
tournés vers l'autel. 

2. Le chapitre flai, le maître des cérémo- 
nies reprend le livre qu'il donne à un acolyte. 

3: Le chœur ayant répondu Deo gratias, 
le maître des cérémonies conduit le même 
choriste au devant de l'évêque qui est encore 
debout avec la mitre, et lui annonce l'hymne, 
et l'évêque ayant quitté la mitre répète 
l'hymne, le chœur poursuivant le reste, soit 
en plain chant ou en musique, ou avec les 
orgues, comme il a été dit, puis le choriste, 
accompagné du maître des cérémonies, s'en 
retourne à sa place si elle n’est pas éloi- 
gnée, autrement il resterait auprès do l'éré- 
que pour lui annoncer l'antienne du Bene- 

ictus. 

b. Pendant que le chœur chante l'hymne, 
l'évêque, demeure debout sans mitre, el tous 
ceux du chœur aussi, et sur la fin, le maître 
des cérémonies reconduit au devant de l'éré- 
que celui qui lui a annoncé l'hymne, s'il 
s'était retiré à sa place, lequel après avoir 
salué l'évêque, lui annonce l'antienne de 
Benedictus; et l'évêque l'ayant répelée, s'as- 
sied et prend la mitre, tous les autres demeu- 
rant debout. 

5. Pendant que le chœur chante l'antienne, 
le thuriféraire porte l'encensoir avec la na- 
velte à l’évêque, présente la navette au pré- 
tre assistant, qui se rend auprès de l'évêque 
vn peu auparavant; et celui-ci présente la 
cuiller à l’évêque, qui prend et met de l'en- 
cens dans l'encensoir, et le bénit comme à 
vépres. t 

6. En méme temps les deux acolytes des 
chandeliers vont à l'autel, replient le tapis 
et le découvrent à moitié. 


Car. HI. — Du Benedictus. 


1. Quand le chœur commence à chanter le 
Benedictus, l'évêque se lève avec la mitre, et 
ayant fait le signe de la croix sur soi et pris 
la crosse de la main gauche, ayant ses deut. 
assistants à ses côtés, les choristes, revétus 
de pluviaux, marchant devant, il va à l'autel; 
le maître des cérémonies marche le pre- 
mier, et les acolytes de la mitre et do la 





567 


crosse marcnent après l'évêque. Et étant ar- 
rivé devant le dernier degré du miliou de 
l'autel, l'évêque quitte la crosse et la mitre, et 
après avoir fait une inclination ou génuflexion 
silya tabernacle, monte àl'autel etle baise au 
milieu, ayant à ses côtés ses deux assistants ; 
les choristes demeurent au bas des degrés 
de l'autel. 

2. L'évéque reçoit des mains du premier 
assistant l'encensoir que le thuriféraire lui a 
donné, encense l'autel comme il est marqué 
aux vépres pontificales. 

3. L'autel encensé, et l'évêque étant au 
côté de l'épitre, rend l'encensoir à celui qui 
le Jui avait donné, et celui-ci au thuriféraire. 

^. Ensuite l’évêque va au milieu de l'autel, 
où il prend la mitre et puis la crosse, fait 
une inclination à la croix, retourne à son 
siége accompagné comme en y venant. 

- Les acolytes qui avaient découvert l'au- 
tel avant le Bine ictus le. reconvrent après 
que l'évéque en cst parti. 

6. L'évéque étant retourné à son siège, le 
premier choriste ayant recu l'encensoir des 
mains du thuriféraire, fait une inclination 
profonde à l'évéque, et l'encense de trois 
coups ; l'évêque se tient debout avec la mitre 
et la crosse, el donne sa bénédiction à ce- 
lui qui l'a encensé ; le choriste fait une pro- 
fonde inclination, puis rend l'encensoir au 
huriféraire et se remet à sa place avec les 
autres choristes. 

7. L'évéque après avoir encensé quitte la 
mitre, retenant la crosse qu'il tient des deux 
mains, el demeure aiusi debout, jusqu'à ce 
que le Benedictus soit entièrement fini. 

8. Pendant qu'on dit le Benedictus, après 
que l’évêque a été encensé, le choriste qui 
porté les antiennes, ou tout autre qui a cou- 
tume de le faire, ayant recu l'encensoir 
du tburiféraire qui l'accompagne fai l'en- 
censement du chœur, commençant par les 
plus dignes. 

9. Si ceux qui sont revétus des chapes 
sont chanoines, on les encense les premiers 
de deux coups : s'ils ne le sont pas, on les 
encense après les chanoines. 

10. Les chanoines qui sont au chœur re- 
goivent deux conps d'encensoir chacun, puis 
les autres bénéficiers et clercs sans inter- 
ruplion,comme il est amplement dit à vépres. 

1. Le Benedictus étant fini, l'évêque quitte 
la crosse, et s'élant assis reçoit la mitre. 

12. Le maftre des cérémonies ayant fait 
prendre aux deux acolytes les chandcliers, et 
allumer les cierges, les conduit au devant de 
l'évêque, faisant une génuflexion en passant 
à l'autel, puis à l'évêque, et y demeurant la 
face tournée l'un rers l'autre. 

13. L'antienne étantentiérement répétée par 
le chœur ou par les orgues, l'évéque quit- 
dant la mitre, se lève, et tourné vers l'au- 
tel les mains jointes, il chante : Dominus vo- 
biscum, Oremus, etc., et ensuite l'oraisón; 
tous ceux du chœur sont tournés vers l'autel 
décourcrls et debout. 

15. Aprés la conclusion de la derniére 
nraison, soit qu'il y en ait une on plusiears, 
d'évéuue dit Dominus vobiscum, les acolytes 
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s’enrelournen à l'antel, et les choristes chan- 
tent Benedicamus Domino. 

15. Pendant que le chœur répond Deo gra- 
tias, l'évêque s'assied, prend la mitre et la 
crosse, et donne la bénédiction so!ennelle, 
comme à Vépuus. Voy. ce mot. 

16. Si l'évêque était présent, et qu'il n'of- 
ficidt pas après le Benedicamus Domino, il 
donnerait aussi la bénédiction solennelle, 
étant couvert de son bonnet, et découvert s'il 
est archevêque, l'officiant demeuraut profoa- 
dément incliné pendant la hénédiction. 

17. Si l'office finit Jà, l'évêque dit Pater 
noster, puis, Dominus det nobis suam pa- 
cem; le chœur répond : Et vifam ælernam. 
Amen. Puis l'évéque, étant debout ou à ge- 
noux, commence l'antienne de la Vierge, se- 
lon le temps, que le chœur poursuit sans 
chanter; ensuite, l'éváque se relevant, en cas 
qu'il se füt mis à genoux, il dit le verset et 
l'oraison ; aprés quoi il quitte les ornements, 
et est accompagné par les chanoines jusqu'a 
la porte de l'église. 

DES PETITES HEURES. 
(Dumolin, ibid.) 

A toutes les autres heures canoniales l'évé- 
quen'a pás coutume de s'y trouver ; s'il désire 
y ster, il sera à sa chaire avec son habit 
de chœur ordinaire et ne fera point l'office; 
mais le tout sera fait par le chanoine hebdo- 
madier, suivant lacoutume de chaque église. 

Excepté seulement à tierce.où l'éréque 
est obligé de faire l'office, en cas qu'il 
doive dire la messe solennellement, comme 
il est plus particulièrement déclaré au traité 
de la messo pontificale. 

TITRE SECOND. 
Des matines solennelles hors de la présence 
de l'évêque. 

1. Les acolytes mettent leurs chandeliers 
avec les cierges éleints aux deux coins de 
l'autel , et ils allument, quand il est besoin, 
les cierges de l'autel, comme au commence- 
ment de vépres. 

2. Le clergé va au chœur sans être précédé 
des acolytes, ni suivi d'aucun officier revêtu 
de chape; mais tous marchent seulement ea 
surplis, deux à deux, dans cet ordre, selon 
le cérémonial, liv. n, c. 6, n° 2 : 1* Les mal. 
tres des cérémonies ; ? deux clercs-chantre: 
3° l'ofüciant ; ensuite les autres, les plos 
dignes les premiers ; les chantres vont devant 
le lutrin , ayant derrière eux un siége pré- 

aré, comme les chapiers à vépres. Lorsque 
Totüciant est arrivé à sa place, ou devant 
l'autel, tous font ensemble une courte priére, 
et s'étant levés au signal que le cérémo- 
niaire donne à l'officiant par une inclination, 
ils disent aussitôt, tournés vers l'autel, le 
Pater, Y Ave, et le Credo à voix basse. 

3. Ensuite l'officiant chante d'un ton cos- 
venable Domine, labia mea aperies, faisant oa 
petit signe de croix avec le pouce droil sur 
sa bouche, la main étendue et tournée vers 
sa face, ce que tous ceux du chœur font en 
méme temps ; aprés qu'ils ont répondu £t 
os meum annuntiabít laudem tuam, l'offciant 
dit du méme ton , Deus, in adjutorium , fai- 
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sant le signe de la croix depuis le front jus- 

qu'à la poitrine , comme au commencement 
le vépres; ce que ccux du chœur font aussi, 
et répondent ensuite : Domine , ad adjuvan- 
dum, eic. Tous inclinent profondément la 
lle comme à vêpres au Gloria Patri , el se 
redressent à Sicut erat. Aprés qu'on a dit : 
Alleluia, où Laus tibi, Domine, les deux 
chaatres entonnent l'invitatoire et le psaume 
Venue, ezsultemus , à quoi le chœur, qui est 
encore tourné vers l'autel, répond en répé- 
lant l'invitatoire à l'ordinaire. Quand on 
chante ces paroles, Venite, adoremus et pro- 
cidemus ante Deum, tous, méme l'officiant 
elles chantres, font la génuflexion, puis ils 
te relèrent et l'on poursuit Ploremus coram. 
Domino, eic. 

À. Le psaume Venite, exsultemus élant 
achevé, et l'invitatoire répété en partie par 
les chantres, le cérémouiaire conduit le 
premier chanire, ou méme tous les deux, 
selon la dignité de la fête et la coutume des 
lieux, devant l'officiant pour lui annoncer 
l'bympe, pendant laquelle tous sont tournés 
en chœur et inclinent profondément la têle 
quand on nomme à la fin la sainte Trinité 
(Cerem. ibid. n. 8); sur la fin du dernier 
verset, il conduit encoro le méme chantre 
devant lui pour lui annoncer la. première 
antienne , laquelle étant catièrement ache- 
vée, si l'office est double, les deux chantres 
entonnent le premier verset du psaume, 
1 lous s'asscyent et se couvrent à la média- 

ion. 

5. Remarquez que les chantres annoncent 
loutes les antiennes, et entonnent ensuite les 
ptaumes de la manière qui sera expliquée 
au commencement de vépres ,-et que tout le 
chœur observe durant les psaumes, le Gloria 
Patri et les antiennes, les mêmes cérémonies 
qui seront décrites au méme licu. 

6. Lorsqu'on répéte la dernière antienne 
de chaque nocturne, les deux chantres, ac- 
compagnés du cérémoniaire, vont au milieu 
da chœur, où ayant fait la génoftexion, ils 
chantent le verset, durant lequel tous sont 
debout et tournés vers l’autel; pendant que 
le chœur y répond, le cérémoniaire va in- 
tiler par one inclinalion convenable celui 
qui doit dire la leçon, commençant toujours 
par les moins dignes ; celui-ci ayant rendu 
le salut, étant debout et découvert, saluo 
ses plus proches voisins ; puis il va, la bar- 
relie à la main, devant le pupitre , où il fait 
avec le cérémoniaire la génuflexion. Dans 
les chœurs où les plus dignes sont les plus 
proches de l'autel, comme sont plusieurs 
V'ltalie, celui qui va dire la leçon, ayant fait 
la génoflexion au milieu , salue le chœur 
àraot et après la leçon. 

T. Le chœur ayant achevé le répons du 
verset, l'officiant commenoo à haute voix le 
Paler. noster, qu'il poursuit à voix basse 
avec tout le chœur, jusqu'à ces paroles : Et 
me nos inducas in tentationem, qu'il dit du 
méme ton que les premióres, à quoi le chœur 
gt répondu Sed libera nos a malo, l'of- 

liant dif tout baut l'absolation, à laquelle 
lecheur ayaut répondu .1men, celui qui doit 
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dire la leçon se tourne vers l'officiant, saus, 
tourner directement , s'il se peut, le dos à 
l'autel; étant médiocrement incliné vers lui, 
il dit d'un ton convenable Jube, domne, bene- 
dicere, sans se redresser jusqu'à ce que l'of- 
ficiant ait dit les paroles de la bénédiction ; 
alors le chœur, qui était toujours. demeuré 
debout tourné vers l'autel, depuis le verset, 
ayant répondu Amen, s'assied cl se couvre, 
demeurant ainsi durant la lecon et le répons 
suivant. Celui qui dit la leçon prononce tou- 
tes les paroles. distinclement ct dévotement 
avec le ton et les inflexions convenables ; il 
tient les mains appuyées aux deux côlés du li- 
vre, ayant auparavant donné sa barrette au 
cérémoniairc, lequel, s'il est besoin, tient une 
bougie allumée dans un chaudelier à man- 
Che pour éclairer. Le lecteur, ayant achevé la 
leçon ,'conclut par ces paroles : Tu autem, 
Domine, miserere nobis, faisant en méme 
temps la génuflexivo ; puis il retourne à 
sa place, saluant ceux qu'il a salués en 
partant. 

8. Aprés la leçon, les deux chantres s. 
lèvent, et commencent le répons que toot le 
chœur poursuit; puis ils disent tout seuls 
le verset de chaque répous., ou au moins 
celui de la troisième leçou, si d'autres sont 
nommés pour. dire los deux précédents 
versels. Le chœur, couvert el assis, ne se 
découvre point, sinon.au Gloria Patri des 
troisièmes répons, auquel tous s'inclinent à 
l'ordinaire ; lorsque l'officiant donne la se 
conde el la troisième bénédiction, tout le 
chœur se découvre sans se lever, quoique 
l'officiant soit pour lors debout, car c'est ua 
privilége particulier à l'évêque de donner 
ses bénédictions assis, sans étre obligé de sc 
lever qu'aux premières de chaque nocturne 
avec tout le chœur. 

9. Remarquez qu'on pratique les mêmes 
cérémonies au second el au iroisième noc- 
turne, à la réserve des choses suivante: 
qu'on doit observer durant les leçons du troi- 
sième. 1* Au commencement de la septième 
leçon, le chœur se tient debout, tourné vers 
le lecteur, jusqu'à ce qu'il ait achevé les pa- 
roles de l'Évangile, disant E! reliqua, sans 
faire aucun sigue de croix sur le livre, ni 
sur lui, non plus qu'aux autres leçons. 
2* Pendant. la huitième leçon, le cérémo- 
niaire fait apporter trois chapes ou un plus 
grand nombre, si c'est l'usage, el vers la fin 
du répons , il les donne à l'officiant el aux 
chantres. 3* Durant le méine rópons, ou 
plutót, s'il est besoin, les deux acolytes vont 
allumer leurs cierges préparés aux deux 
coins de l'autel, avec les mêmes cérémonies 
qui sont marquées pour Vépres avant le ca- 
pitule; ayant pris leurs chandeliers, ils vien- 
nent devant l'officiant , où ils táchent d'arri- 
ver avec les deux chapiers , un peu avant 

qu'il commence la dernière leçon. &* Le hui- 
tième répons étant achevé, tous se lèvent et 
demeurent debout tournés en face durant la 
ueuvième leçon par respect pour l'ofliciant, 
lequel l'a dit sans sortir de sa place, après 
avoir demandé la bénédiction au plus digne 
du chœur, commo les autres, n'apparlenaut, 





sa 


qu'à l'évêque do s'adresser en celle rencon- 
tre immédiatement à Dieu par ces paroles , 
Jube, Domine, benedicere, à quoi le chœur 
doit seulement répondre Amen, Lorsque l'of- 
ficiant dit Tu autem, Domíne, elc., il s'incline 
profondément vers l'autel sans faire la gé- 
nuflexion. H 

10. Le chœur ayant répondu Deo gratias, 
le premier chapier annonce à l'officiant 
l'hymne Te Deum laudamus ; lorsqu'il a ré- 
pété l'intonation, les chapiers et les acolytes 
avec le cérémoniaire le saluent et retournent 
à leurs places comme à l'hymne de vépres. 
Pendant le verset Te ergo quesumus, etc., 
tous, méme l'officiant, font la génuflexion 
vers l'autel, et ensuite se tournent en chœur 
comme auparavant. 

11. Si l'on est obligé de séparer malines 
d'avec laudes, ce qui arrive aux matines de 
Noël, l'officiant dil, après l'hymne Te Deum, 
l'oraison de l'office avec Dominus vobiseum, 
avant et aprés ; puis les chapiers entonnent 
Benedicamus Domino, el l'officiant, sans ajou- 
ter Fidelium. anime , etc., va dire la messe. 
Mais si le chœur se relire après matines, l’of- 
ficiant ajoute Fidelium anima , elc., et le 
Pater, sans autre chose. 

12. Les laudes sont toutes semblables aux 
res pour les cérémonies et le nombre des 
ol r$ ; c'est pourquoi s'il y a plus de deux 
chapiers à vépres, le cérémoniaire fait en- 
core apporter, pendant le Te Deum, d'autres 
chapes au chœur pour ceux qui les doivent 
porier ; ou si la sacristie est proche, ils les y 
vont prendre cux-mémes, retournant ensuite 
au chœur avec les révérences cunvenables. et 
se joignant aux deux autres devant le lutrin. 

13. Si l'on dit prime immédiatement après 
Jaudes, l'officiant ayant dit Fidelium animu, 
etc., se relire fivec ses officiers de la méme 
maniére qu'à vépres, lorsqu'on dit ensuite 
complies ; un autre du chœur en surplis seu- 
Jement et dans sa place ordinaire fait l'office 
de prime. Si ie ne suivait pas immédia- 
tement, l'ofüciant dirait avant de sortir l’an- 
tienne de la Vierge, comme il fait à vépres 
lorsqu'on ne dit pas ensuite les complies. 

15. Remarquez qu'il n'y a rien de parti- 
culier à observer durant malines et laudes et 
les pelites heures en présence du saint sacre- 
ment exposé, ou devant l'évêque diocósain , 
quo ce qui sera dit des vépres solennelles ; 
d'oà l'on peut aisément inférer comment l'on 
doit se comporter en ces rencontres , sans 
qu'il soil besoin d'en faire ici d'autres rc- 
marques plus expresses. 

VARIÉTÉS. 


Selon les bréviaires modernes, on ne répèle 
as l'invilatoire avant le psaume ni avant la 
n, quand l'office n’est quo semi-double 

ou simple; mais aussi on le dit tout entier 
À chaque verset aux annuels ct solennels; 
dans ce dernier cas on le répète à moitié, 
puis en entier après Sicut erat. On congoit 
bieu qu'ici il doit être répété à moitié quand 
on le dit ainsi à 4ous les deux versets ; mais 


vd Denn XIV, bulle Quemadimodum, du 16 décembre 
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pourquoi une seule fois à moitié, quand on 
l'a répété en entier à chaque verset? 

Selon les bréviaires modernes, on dit Mi. 
serere nostri au lieu de nobis, cela paraissant 
plus conforme à la pure latinité ; on a cepen- 
dant conservé nobis aux litanies , à l'Agnus 
Dei de la messe ct au Gloria in excelsis. 

Plusieurs bréviaires ont un Gloria Patri 
à chaque répons, lorsque le rite est annuel; 
comme il n'est pas suivide la réclame, il faut 
quo celui qui doit chanter la lecon suivante 
vienne auparavant au lieu où il doit la 
chanter, pour ne pas marcher pendant le 
Gloria Patri. 

Plusieurs rubriques récentes indiquent une 
bénédiction partichliére ponr être dite par 
l'évêque ou par le prêtre ofüciant, quand il 
n'y à pas d'autre prétre présent. Quand la 
dernière leçon est un évangile, celle béné- 
dielion n'y a pas rapport. 

MEDITATION. 
(Iodulgences authentiques.) 
$ 1. Indulgence accordée à yrpétité X tout, fidle qui 
fers, chaque jour, #ne demi-hexre ou au mois un quart 
d'heure dori mentale où médiation. 

Indulgence plenière une fois par mois, le 
jour, à son choix, où, s'étant. confessé et 
nyant communié, on priera selon les inlen- 
tions de l'Eglise (1). 

N. B. Cette induigence plénière est appli- 
cable aux âmes du purgatoire. 
$ II. Iodulgences accordées à perpétuité à tout BiMe qui 


enseignera aux sutres la manière de faire la méditation, 
ou qui l'apprendra lui-même. 


1* Indulgence de sept ans et scpt quaran- 
taines à ceux qui, vraiment contrits et ayaat 
communié, enseigneront aux autres à laire 
la méditation, ou lapprendront eux-mêmes. 

2° Indulgence plénière, une fois par mois, 
pour ceux qui enseigneront fréquemment, 
soit en public, soit en particulier, la ma- 
niére de faire la méditation, el pour ceux 
aussi qui assisteront fréquemment à ees ins- 
tructions. Hs gagneront cette indulgence le 
jour, à leur choix , où , s'étant confessés ei 
ayant communié, ils prieront selon les is- 
tentions de l'Eglise (2) 

N. B. Cette indulgence plénière est appli- 
cable aux âmes du pargatoire. 


MEMENTO. 
(Explication du P. Lebrun.) 
$ L Prune Memento, où l'on prie pour les bienfsitrers 
de l'Eglise vivants, et pour ceux qui assistent avec dé- 
voljon à la messe. 
RUBRIQUE ET REMARQUES. 

1. Le préire élève et joint les mains un pes 
au-dessus de la poire La nourclle grâce 
qu'il demande à Dieu le détermine à cette 
nouvelle élévation des mains, qui exprime 
le désir d'être exaucé. 

9. Il se tient quelque peu de temps en i- 
lence, la itte un peu inclinée, pour penser 
avec plus d'aliention aux personnes qui 
veut recommander à Dieu. t 

3. La rubrique ajoute quo si le prêtre 


Ces ii.dul, ot été accordé: 
ul Ces Mdutgences accordées par Bench XIV, 
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veut prier pour plusieurs personnes dans 
son Memento, il peut penser à chacune eu 
particulier avant la messe, et les recom- 
mander ensuite en général à l'autel, de peur 
d'ennuyer les assistants (1). 

5. Dès qu'il dit : Et omnium eircumstan- 
tium , il ouvre ses mains, et les tient éten- 
dues et élevées comme auparavant, parce 
que rien ne le détermine à quelque nouveau 
geste. 

Souvenez - vous, 
Seigneur, de . vos 
serviteurs et de vos 
servautes N. et N., 
et de tous ceux qui 
sont ici présents , 
dont vous connaissez 
la foi et la dévotion : 
pour qui nous vous 
offrons ou qui vous 
offrent ce sacrifice de 
louange, pour eux- 
mémes, el pour tous 
ceux qui leur appar- 
tiennent , pour la ré- 
demption de leurs 
âmes, pour l'espé- 
rance de leur salut 
et de leur conserva- 
tion , et qui vous ren- 
dent leurs vœux, à vous, Dieu éternel, vi- 
vant et véritable. 

EXPLICATION. 


Meuwexro, Dome, souvenez-vous, Sei- 
gneur. On sait que tont est présent à Dieu, 
mais on sait aussi qu'en Dieu se souvenir, 
c'est secourir ; et comme David disait (2) : 
Souvenez-vous de nous , Seigneur, selon l'a- 
mour que vous portez à votre peuple , nous 
lui disons de méme : Souvenez-vous, Sei- 
gneur. 

FAMULORUM FAMULARUMQUE TUARUM N., N., 
de vos serviteurs et de vos servantes N., N. 
Aprés la prière pour les fidèles en général , 
l'Église laisse au prêtre la liberté de prier 
pour quelques personnes en particulier. Il 
faut cependant remarquer qu'elle a en vue 
de faire recommander particulièrement ceux 
qui ont fait des dons et des libéralités pour 
le sacrifice et les autres besoins de l'Eglise. 

Les lettres N., N., sont demeurées en cet 
endroit à la e des noms des personnes 
qx avaient fait des offrandes à l'église. On 

il famulorum et famularum, parce qu'on 
mommait aulrefois les bienfaiteurs et les 
bienfaitrices : ordinairement toutes ces per- 
sonnes étaient présentes à l'église; mais plu- 
sieurs évêques voulaient qu'on ne laissát pas 
d'en faire mention, quoiqu'elles fussent ab- 
sentes. Saint Cyprien demande souvent dans 


Memento, Domine, 
famulorum famula- 
rumque tuarum XN. et 
N., et omnium cir- 
cumstantium, quo- 
rum tibi fides cognita 
est, et nola devotio : 
pro quibus tibi offe- 
rimus, vel qui tibi 
offerunt hoc saerifi- 
cium laudis, pro se 
suisque omnibus, pro 
redemptione anima- 
marum suarum, pro 
spe salutis et incolu- 
mitalis sus, tibique 
reddunt vola sud &- 
terno Dco, vivo et 
vero. 














1) Ne cireumstantibus sit morosus. - 
(d) Memento nosiri, Domine, in beneplacito populi tm. 
Pai. cv, 4. 


(5) Prius ergo oraüones suni commendandæ, ac tunc 
etum nomio2, quorum sunt, edicenda, ul inler sacra 
terria poniwentur, Innoc. epit, ad Deceui. 

(0 Har com. m Jerem i 15 

(5) Paucorum nominibus se adstringat, quia canon de 
msakitudine nominum prolizatur,et per læc cogitatio distra- 
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ses lettres, T on lui marque ceux qui ont 
fait du bien à l'église et aux pauvres, pour 
réciter leurs noms à l'autel. Le pape Inno- 
cent Jer dit (3) « qu'il faut réciter les nome * 
des. bienfaiteurs aprés l'oblation, pendant les 
saints mystères, el non auparavant, comme 
on faisait en plusieurs églises. » Et saint Jé- 
rôme (&) déplore la vanité de ceux qui fai 
saient des dons à l'Eglise pour avoir le plaisir 
d'entendre réciter leurs noms par le diacre, 
et pour en recevoir des applaudissements. 
‘et inconvénient a pu élre cause que de- 

uis mille ans on n'a ponet nommé les bien« 

iteurs, oa l'on n'a récité leurs noms qu'en 
silence, c'est-à-dire d'une voix fort basse, 
et qui ne se faisail point entendre. Le prétre 
doit se contenter à présent de penser un peu 
de temps (5) aux personnes pour lesquelles 
il veut ou il doit spécialement prier, c'est- 
&-dire, 1° pour ceux qui, par leurs bienfaits 
et par Jeurs aumónes, contribuent à la célé- 
bration des divins mystéres, à l'entretien des 
ministres de l'Eglise et des pauvres; c'est 
l’ancienne et la première intention du Me- 
mento; 2* pour ceux qui ont souhaité qu'il 
flt mention d'eux à Tastet; 3 pour tous 
ceux à qui il croit devoir souhaiter des grá- 
ces, soit spirituelles, soit temporelles, autant 
qu'elles pourront servir à la gloire de Dieu 
et au salut de leur áme. 

Er oumun (6) cuncuwsranrium. On a joint 
anciennement aux bienfaiteurs tous les us- 
sistants, parce qu'ils étaient tous bienfai- 
teurs en quelque manière, tous, selon leurs 
moyens, devant porter leurs offrrandes, el 
ne communier jamais de l'oblation d'autrui. 
Mais, quoiqu'ils ne portent rien, on prie 
toujours spécialement pour tous ceuz qui 
sont présents auz saints mystéres, parce que 
l'empressement qu'ils font paraître pour y 
assister supposo et marque méme le désir 
qu'ils ont d'étre recommandés à l'autel, et de 
partieiper aux gráces et au fruit de ce divin 
sacrifice. 

QuoRUM TIBI FIDES COGNITA EST, ET NOTA 
pevorio, dont vous connaissez la foi et la dé- 
votion. Le prêtre prie pour tous les assis- 
tants, en qui Dieu voit une foi véritable ct 
une dévotion sincére. Le Memento ne com- 
prend donc pas ceux qui n'assistent aux 
saints mystéres que par bienséance, non 
pur que ceux qui y assistent avec immo- 

lestie, sans altention et sans piété. Il prie 
pour les 












nnes qui viennent implorer le 
secours u, et qui savent que rien ne 
lui est impossible; et quand il parle de leur 
foi, c'est comme s'il disait : Traitez-les, Sei- 
gneur, selon leur foi, qui vous est connue, 
et sclon la dévotion qu'ils font paralire au 
pied de vos autels, et pour votre service. 
PRO QUIBUS TIBI OFFERIMUS, VEL QUI TIBI 


hiurr; non fist vocalis expressio, sed mentalis, Rat. Miss. 
Bee, Lngd. Voyez la Latre ur Les Gérém. de Lyon, inr. 
en |, p. 65. 

(6) Oa "lit circumadstantium où circumastantium dana 
presque tou les auciens Missels manuscrite ou imprimée 
avant le saint pape Ple V. [i ya 


tant cfrcumstantim. 
dana un misse! romain lorprind à Lyon en 1301, dans celu 
de Léglise de Lyon de 1610, dins celi dé Malle de. 
» eic. 
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orrEnuxT, pour lesquels nous vous offrons, 
ou qui vous offrent. Ces mois pour lesquels, 
ou qui, sont relatifs aux bicnfaileurs et aux 
assistants; eL en. voici le sens et la s 
Souvenez-vous, Seigneur, de vos serviteurs 
N., N., et des assistants pour lesquels nous 
vous offrons, ou qui vous offrent. 

Quand les assistants porlaient leurs of- 
frandes au prétre qui présentait à Dieu ces 
dons, qu'il recevait de leurs mains pour étre 
changés au corps el au sang de Jésus-Christ, 
on ne lisait pas dans le canon, pour lesquels 
nous vous offrons, mais seulement ces der- 
nières paroles, lesquels vous offrent. C'est 
€c qu'on peut remarquer dans presque (ous 
les ancieus sacrameutaires écrils avant le 
dixième siècle. L'addilion n'a été faite cum- 
munément que vers l'an 1000 (1). 

io feruwi on ne disait que ces mols, qui 





tibi offerunt, parce qu'en ce lemps-là, outre 
les offrandes des cierges et d'autres chuses 
qu'on faisait avant et après la messe pour 
les besoins de l'Eglise, les fideles offraient (2) 
pendant la messe le pain et le vin qui de- 
vaient servir pour l'cucharistie el pour les 
evlogies, c'est-à-dire le pain hénit. 

Mais, depuis le dixième siècle, plusieurs 
ne firent p'us ces offrandes, soit par négli- 
gence, soit qu'ils se reposassent sur Jes fon- 
dations que des parliculiers faisaient pour 
ce sujel, ou sur les clercs, qui étaient bien 
aises de faire les oblations eux-mêmes; soit 

u'au lieu du pain et du vin ils offrissent de 
l'argent, comme Pierre de Dauien le marque 
assez, lorsqu'il dit (3) que pendant qu'il cé- 
lébrait les saints mystères, des princesses 
offrireut des pièces d'or, qu'on appelait des 
byzantins. Mais il y eut aussi des fidèles qui 
continuérent encore longtemps à offrir du 
pain cl du vin. Ainsi il était naturel que les 
prêtres dissent à l'égard de tous les assis- 
anis, pour qui nous vous offrons, ou qui vous 
offrent euz-mémes, puisqu'il y en avait qui 
présentaient eux-mémes les oblations pour 
être la matière du sacrifice, et qu'il y en 
avail d'autres pour qui le clergé les présen- 
tait. D'où l'on peut voir clairement qu'en 








(1) Je dis communément, car celle addition a été faite 
avant ce Lemps-la daus quelques Sacramentaires. Elle est 
ans celui de Senlis, couserré à Sainte-Generière de 
Paris, écrit l'an 880. Les premiers auteurs, où l'un trouve 
gro quibus Hi offerimus, tel, sont Pierre de Damien et ie 

icrologue au ouziéme siècle. Celui-ci remarque que 
c'était une addition, puisque dans les Sacramentoires lcs 
plus auciens et les plus exacts, dit-il, ceux qui offrent ne 
sont marqués qu'à la Uoisibine personne. II faut encore 
ajouter ici que ces mots : pro quibus tibi offerimus, tel, 
n'ont été mis en quelques endroits que longtemps aprés 
an 1000; car ou ne lit que qui ribi offerunt dans un Missel 
d'Alleuagoe du douzième siècle, chez les Pères de Naza- 
reth de Paris. Il ny avait aussi que qui tibi offerunt dans 
Je Missel de l'ordre de Cleaux, iustitué vers 1100 au dio- 
cèse de Langres : ce qui s'est conservé dans leur Missel 
imprimé eo 1513. 

a) Yoy. le premier capitulaire d'Ilinemar, art. 16, et le 
concie de Nantes; la ré| du cardiual Humbert aux 
alomnies des Grecs; et Honorius d'Autun, Gem. au. L 1, 









, ep. 15. 
) Pierre de Damien, lib. Dominus vobiscum, c. 2, re- 
Tairque sur ces deux expressions que les fidales offrent, 
que le prêtre olfre ans pour eux : ce qui fait voit 
distinctement qu'on n'a pas regardé ces mots, pro quibus 
Api offerimus, et les suivants, comme uue allernalive, 
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mettant daus le canon, pro quibus tibi ofe. 
rimus, vel qui tibi offerunt, on n'a pas pré. 
tendu que ce fût uue alternative, pour dire 
l'un ou l'autre exclusivement; mais qu'on a 
voulu qu'on dit l'un et l'autre conjointement, 
pour désigner en méme lemps el les Gdèles 
qui présentaient eux-mêmes la matiére du 

crifice, el ceux pour qui le clergé la pré- 
senlait. Dans la suite, quoique les pn 
n'aient plus porté leurs oblations à l'autel, 
l'Eglise n'a pas laissé de conserver dans 
le canon l'une et l'autre expression, pro 
quibus tibi Serius, pet qui Aib offerunt. 
auteurs ecclésiastiques, depuis Pierre de Da- 
mien (5) qui vivait dans le onzième siècle, 
n'ont pas cru que ces deux expressions fus 
sent une alternative. En effet, dans Ja basse 
latinité, la particule vel sc prend souvett 
pour ef, c'est-à-dire pour une conjonction, 
ainsi que Godefroy sur le code tbi 
M. de Marca (5) et plusieurs autres sa- 
vants (6) l'ont observé. On lit même e! qui 
tibi offerunt dans un manuscrit (7) d'environ 
trois cents ans, qui a été à l'usage d'une 
église d'Allemagne. L'on a donc continué de 
dire pour qui nous vous offrons, et qui vows. 
o[frenteux-mémes, parce qu'il est vrai de dire, 
el que les prêtres offrent le sacrifice pour les 
fidéles, et que les fidéles l'offrent aussi. 
, H«C SACRIFICIUM LAUDIS, ce sacrifice de 
louange. Le pain el le vin que le prétre 
présente à Diea de la part des fidèles est 
appelé le sacrifice de louange, comme le pain 
a déjà été appelé l'hostie sans tâche, parce 
que l'Eglise à uniquement en vue ce que le 
pain et le vin vont devenir par la consécra- 
lion, c'est-à-dire le corps et le sang deJésos- 
Christ Notre-Seigneur, qui sont le vrai sa- 
crifice de louange ; puisque c'est uniquemrnt 
par cette divine victime que nous louvus 
dignement le Père céleste. 

es anciens Pères nous apprennent qu'on 

peut dire des fidèles qu'ils offrent le sacrifice 
€n deux manières : 

Premièrement, « on est censé offrir le sa- 
crifice, dit Hilaire, diacre, au quatrième siè- 
cle (8), quand on a fourni les oblations que 














mais comme deux expressions qu'on à vonlu dire esnj-ia- 
tement. Les auteurs, qui ont écrit pen d'aanées après 
Pierre de Damien, ont expliqué de même ces deux t3+ 
pressions : Nous offrons pour eux, dit Hildehert, évêque 
du Mans, parce qu'a leur prière el par leur charié. nos 
nous pri avec des oblations que nous rous ofrens, 
où qu'ils vous offrent eux. . 
Etienne, évêque d'Autun ea 1115, dit aussi : Oferisas 
sacrificium laudis, et ipsi. oferuni. (Ue saeram., Alt. c 15.) 
Dans le Missel des Kécoilets on a mis rel en leitres roe- 
gos, c'est-à-dire eu rubrique : ce qui fait croire à présest 
à quelques personnes que les deux expressions étalent mr 
ses comme une alterna wais il faut p 
Vraire que ce vel n'a &té mis en ronge que jer une 
vertance contraire aux uissels inrimés aussi bien qu'aux 
manuscrits. 
. Je n'ai vu aucun Missel où il y oit seulement, pro qua 
il 


ü 
, (5) Ce manuscrit est chez les Pères de Nazarcth à Pa 
ri 


is. 

(8) De Concord. Sac. et. imp. 1. wi, e. %4, n. 9. 

(7) Menard. in Sacram. S. p. 14, et ia Cooconl. 
Regul. Macri Hierolex., etc. 

(8) Ille ipse enim semper dicitur offerre, eujus oblste- 
nes sant, quas super altare lwponit sacerdos. Quest Fe 
ter. Testam. c. 46, 
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le prêtre offre à l'autel, ei tout ce qui est 
uécessaire pour le sacrifice,» comme il est 
marqué dans le sacramentaire de saint Gré- 
goire, el au second concile de Mâcon , en 
585 (1). C'est en ce sens qu'on disail des as- 
sistanis, et méme des bienfaiteurs absents, 
qu'ils offrent, qui tibi offerunt. C'est en ce 
sens aussi que si Grégoire parle d'un 
homme devenu captif, qui s'était trouvésou- 
lagé certains jours que sa femme offrait (2) 
le sacrifice pour lui. 

Secondement, les fidèles offrent le sacrifice 
de louange en s'unissant au prêtre pour of- 
frir avec lui spiritaellement le sacrifice de 
Jésus-Christ, qui est le vrai sacrifico de 
louange et d'aciion de grâces, le seul capable 
d'honorer Dieu et de nous procurer toutes 
sortes de grâces pour le salut. 


Pao se suisque ouNiBUs. L'Eglisene se con- 
lente pas de prier pour la personne des bien- 
liiteurs cl des assistants ; elle entre dans lus 
leurs désirs, et elle marque méme ce qu’ 
prüventdemanderà Dieu pour eux-mémes 
st, el pour tous ceux qui leur sont liés par le 
sing el par l'amitié, suisque omniBus. L'ordre 
de la charité, qui veut que nous aimions lo 

'ochain comme nous-mêmes, c'est-à-dire que 
l'amour que nous avons pour nous soit la 
règle de l'amour que nous devons avoir pour 
le prochain, veut aussi qu'on commence à 
prier pour soi avant que de prier pour les 
autres. Le méme ordre veut encore que nous 
demandions les biens de l'âme avant que de 
demander ceux du corps : c’est pourquoi 
nous disons PRO REDEMPTIONE ANIMARUM 
suancu, pour la rédemption de leurs mes; 
rn0 $PE SALUTIS, pour obtenir le salut qu'ils 
apèrent; ET INCOLUMITATIS SU, ef pour la 
conservation de leur santé. Ces trois sortes 
de biens nous viennent de Jésus-Christ, et 
par son sacrifice. 

C'est 1° par cedivin sacrifice que sont expiés 
les péchés qui reudent les âmes esclaves du 

émon ; et c'est par conséquent par ce sacri- 
fice que les âmes sont rachetécs el mises en 
berlé, pro redemptione animarum suarum. 

T Cest en Jésus-Christ seul que nous 

vons obtenir la persévérance el le salut 
ernel (3), et c'est en lui, qui nous fait ses 
&bériliers, qu'est fondée par conséquent la 
me cspérance de notre salut, pro spe sa- 
lutis (4). 

C'est enfin par Jésus-Christ que nous vien- 
vent tous les autres, biens: or, la santé du 
corps est un bien írée-considérable, parce 
qu'elle peut contribuer à nous faire remplir 
13$. devoirs, et que lcs maladies deviennent 
soureat des épreuves ct des tentations très- 

uses. L'Église nous fail demander la 


|l) Stateimus ot in omnibus dominicis diebus altaris 
io ab omoibus viris et mulieribus offeratur, Lam panis 
quum viai, ut per has immolationes el peccatorum suorum. 
tecibes careant, etc. Concil. Malisc. n, can. 4. 
(3) Pro quo sus conjux diebus certis sacrilicium offerro 
œmererat. L. iv Dial. e. 57. 
8 Noo est in alo aliquo sslus. Act. 
lU) Spe enim sal vi facti sumus. Rom. 
15) Nonne decem mundali sunt, ei 
























28. 
em ubi sunt? 


40m, 17, 
{4 Anciennement le Memento des morts était écrit dans 
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santé du corps dans plusieurs prières, et 
Jésus-Christ nous a appris qu'elle est uu 
bien dont il fallait rendre grâces à Dieu, 
puisque des dix lépreux qu'il guérit il loua 
celui qui vint rendre gráces, et bláma les 
neuf qui ne revinrent point (5). 


TiBIQUE nEDDUNT VOTA SUA ÆTERNO Duo, 
VIYO ET YERO, qui vous rendent leurs vœux, 
à vous qui éles le Dieu éternel, vivant et cé- 
ritable. Les fidèles, qui offrent le sacrifice 
par les mains du prêtre, rendent en même 
temps leurs vœux à Dieu, comme au seul au- 
teur de lour vic et de leurs biens. Ils offrent 
leurs vœux en s'offrant eux-mêmes: car quels 
sont les premiers vœux que nous devons à 
Dieu? C'est nous-mêmes. Nous lui avons étó 
voués en devenant ses enfants au baptême, 
eL nous devons nous dévouer continuellement 
À lui par nos adorations et par notre amour. 

L'Eglise regarde ici toutes les personnes 
qu'elle recommande comme des chréliens 
pleins de foi et de charité, soit par la libéra- 
lité avcc laquelle ils consacrent leurs biens 
service de Dieu, soit par leur désir d'étre 
recommandés à l'autel, soit enfin par l'em- 
pressement qu'ils ont eu d'y assister. 





SIL. Memento pour les mins. 
RUBRIQUE ET REMARQUE". 


Lorsque le prétre dit, Memento etiam, 
Domine, etc., il élève et joint les mains éten- 
dues devant la poitrine, ou jusqu'au visage 
pour des raisons qu'on a vues au premier 
Memento; et comme Jésus-Christ est pré- 
sent sur l'autel pendant ce second Memento, 
le prêtre ne baisse pas seulement les yeux 

our se tenir dans le recueillement, mais 
il les baisse pour les tenir attachés sur le 
saint sacremen!, en priant menlalement pour 
les morts. 

Sonvenez-vous aus- 
si, Seigneur, de vos 
serviteurs et de vos 
servantes N. el N. qui 
nous ont précédés 
avec le signe de la 
foi,et qui dorment du 
sommeil de paix. 


Ici le prétre prie pour ceux pour qui il a 
intention de prier. 


Memento cliam (6), 
Domine , famulorum 
famularumque tua- 
rum N. ct N. qui nos 
praecesserunt cum si- 

no fidei, et dormiunt 
in somno pacis. 


Nous vous sup- 
plions , Seigneur , 
qu'il vous plaise par 
votre miséricorde 
leur accorder, el à 
tous ceux qui repo- 
sent en Jésus-Christ, 


spsis, Domine. ct 
omnibus in Christo 
quiescentibus locum 
refrigerii, lucis et pa- 
cis, ut indulgeas de- 
precainur ; Per eum- 
dem Christum Domi- 


nn livre séparé, qu'on ap! 


lait les Dipiyques. C'est 
uoi ce Memento n'est pas 


lans un Sacramentaire de Worms 
siècle. Il n'est écrit qu'à la 
marge dans un Sacrament de Trèves du dixième siècle. 
Et les Sacramentaires de saint Grégoire, donnés par Rocca 
et par Ménard, mettent pour litre a cette prière, super 
Diplycha; ce qui marque assez qu'elle se disait dans le 
livre mème qu'ou présentait au prêtre, et où étaient les 
noms des nes qui devaient tre recommandées à 
V'autel. Cependant Flore parle de ce Memento, conan 
étant conteuu dans lo canon. . 
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1e lieu du rafraîchis« num nostrum. 
sement, de la lumière — Amen 

et de la paix ; Par le 

méme Jésus-Christ Notre-Scigneur. Amen. 


EXPLICATION. 

MemgnrTo ETIAM, Douine, soucenes-vous 
aussi, Seigneur : s le langage de la reli- 
gion , en Dieu ouvenir c'esl secourir, 
-comme on l'a dit sur le premier Memento. 
Avant la consécration nous avons demandé 
le secours divin pour les personnes vivantes, 
parce qu'elles peuvent s'unir au prêtre pour 
offer avec lui el par lui la victime sainte du 
corps de Jésus-Christ, et se préparer par.sa 
grâce à y participer dans la sainte commu 
nios. Mais, à l'égard des morts qui ne sont 
plus dans le méme état, on n'implore le se- 
cours de Dieu qu'après la consécration ; il 
ne leur reste qu'à participer au fruit du sa- 
crifice : ct c’est celle participation que nous 
demandons pour eux , lorsque Jésus-Christ 
est présent sur l'autel. 

Errau (1), aussi. Toutes les prières précé- 
dentes, depuis le premi emento , sont 
pour les fidèles vivants, et il est hien naturel 
qu'en voulant ensuite prier pour les morts : 
Souvenez-vous aussi de vos servileurs et de 
vos servantes, l'Eglise ne fasse mémoire que 
des personnes mortes daus l'amour de Dj 
qui méritent par là d'étre appelées ses ser 
leurs et ses scrvantes. 

Jl y à des morts qui, sortant de ce monde, 
vont jouir de la gloire de Dieu : ce n'est plus 
pour eux que nous prions, Ils sont au terme 
ei dans le comble de leurs désirs. Nous de- 
mandons leur intercession et leurs prières, 

Nous ne prions pas aussi pour ceux qui 
meurent sans la foi, qui opère par la charité, 
disent saint Augustin et Flore (2). En vain 
offrirait-on pour eux les œuvres de la reli- 
gion, dont ils n'ont pas eu le gage étant 
dans ce monde, ou parce qu'ils n'ont. pas 
reçu la grâce des sacrcments, ou parce qu'ils 
l'ont reçue en vain, el qu'ils se sont amassé 
tn trésor de colère et non de miséricorde. 
Ce-sont là ceux dont il est dit dans le texte 
sacré (3), qu'en quelque lieu qu'ils seront 
ton-bés ils y demeureront. 

Mais toute l'antiquité a connu un état mi- 














(1) Cette conjonetion a fait croire à diverses personnes, 
depals six ou sept cents ans, qu'immédiatement avant ce 
Memento il devait y en avoir un autre, outre le premier, 
qui est fort éloigné. Eu effet, le Memento des moris est 
récédé d'un Memento pour le próite dans plusieurs Sacra- 
Mentaires eL anciens Mi«sels On le lit en ces termes dans 
celui du trésor de Ssint-Denis, écrit vers l'an 1010, 
Memento mei, queso, Donine, el miserere, licet hæc sancta. 
die libi, sancte Pater omnipotens, æterne Deus, meis. 
manibus offerantur sacrificia, qui nec invocare sanctum ac 
venerabile nomen tuum diquus sum. Sed quoniamin honore, 
laude et memoria gloriosissimi atque dilectissimi Filii tul 

" Jesu Chrisit offeruntur, sicut incensum in conspectu 
divinæ Majestatis tug. cum odore. suavitatis accendanlur ; 
L'er eumdem, etc. 
Durand, au treizième siecle, avait vu un s-mblable Me- 
mento dans quelques anciens Missels; et il ajout 
ours, qui n'admeliaient pas ce Moiento, regarda 
particale efiam comme superflue. Mais ii ne [avt ni 
er ici on Memento partieulier, ni retrancher la conjonction 
Siam, qui marque une liaison, non-seulement avec le 
bromler Memento, mais avec la prière qui vrécbde lumé- 
distemeot, c& le prêtre demande, pour les Hdèles vivants, 











toyen composé de ceux qui, mourant dans 
la foi, dans l'amour de Dieu, dans la com- 
munion des saints , ne jouissent pas encore 
de la gloire, et ont besoin des prières do 
l'Eglise, ou parce qu'ils n'ont pas satisfait à 
toutes les peines lemporelles dues aux 
chés mortels, dont la peine éternelle leur a 
été remise dans le sacrement de la pénitence, 
ou parce qu'ils sont encore coupables d'au- 
tres fautes qui doivent être expiócs. C'est 
pour ces peines el pour ces fautes que les 
fidèles vivants doivent offrir à Dieu des priè- 
res el des sacrifices. « En un mot, dit Flore 
au neuvième siècle, nous ne pouvons prier 
que pour ceux qui meurent fidèles, el que 
nous considérons comme membres de Jésus- 
Christ; mais dont les œuvres ont besoin 
d'être purifiées avant que d'entrer dans la 
demeure éternelle, qui n'est onverle qu'à 
ceux qui sont entièrement purifiés de tous 
les restes du péché. 

N. N. Ces lettres sont mises à la place des 
noms des» personnes qu'on écrivait autrefois 
dans les diptyques, ou tables pliées en deux, 
et qu'on récitait à la messe. On obserrait cel 
usage au neuvième siècle. Jci, dit Flore (&), 
selon l'ancien usage, on récile les noms écr 
dans les dip&yques ou tables. Mais présente- 
ment il suffit d'avoir dans sa mémoire ceux 
pour qui on veut prier, comme sainte Moni- 
que se contenta de demander (5) qu'on se 
souvint d'elle à l'autel (6). 

Qui mos PRÆCESSERUNT CUM SIGNO FIDEI, 
qui nous ont précédés avec le signe de la foi 

L'Eglise ne prie que pour ceux qui sont 
morts avec les marques de la foi; aprés 
avoir recu le baptême, qui est le sacrement 
de la foi ; aprés avoir pratiqué les actions de 
la ri et donné aux derniers momenis 
s marques d'une foi chrétienne, 
animée de la charité. 

ET DORMIUNT IN SOMNO PACIS, qui dorment 
du sommeil de paix. La mort de ces person- 
nes est nommée un sommeil, parce que ceux 
qui meurent de cette manière doivent res- 
susciter pour la vie éternelle. Leur mort est 
aussi appelée un sommeil de paix, à cause 
qu'ils meurent dans la communion de l'E- 
glise, qui a toujours été nommée la pair. 
Selon l'ancien langage (7), mourir dans la 











- im can. Miss. 
(4) Ces lettres N. N. eire pas écrire = 
tous les Mises avenir 


imprimés depuis 1615, ni dans los Missels 
1702, e de Meaux, de 1709. 

9 er le Manuel do ssint Augustin (Enchir. e. 1191. 
et la Cité de Dieu ( V. xxi, c. 24 ), où il ext parlé de ceux. 
pour qui l'Eglise prie, aussi bien que daas le 
ura pro morluis. 

(6) Flor. in can. miss. 

(7) Aug. conf. V. 1x, 10. 


581 MEM 


paix, c'est mourir avec les marques dc la 
communion ecclésiastique, dans l'unité et 
la société avec Jésus-Christ et son Eglise, 
sans en avoir été séparé par l'hérésie, par le 


schisme, pardes péchés mortels, ou si on a eu 


Je malheur d'y tomber, on sort de ce monde 
en paix, lorsqu'on en sort aprés avoir été 
réconcilié par le sacrement de la pénitence. 

Irsis, Donne, d ceux-là, Seigneur; c'est- 
à-dire à ceux qui ont été désignés par les 
lettres N. N., et qui sont morts avec les sis 
gnes de la foi et de la paix. 

Er OMNIBUS IN CHRISTO QUIESCENTIBUS , ei 
À tous ceux qui reposent en Tésus-Christ. 
Espérant pour certaines personnes en par- 
"ticufier, l'Eglise veut aussi qu'on prie géné- 
ralement pour tous les fidèles, afin, dit saint 
Augustin (1), que les devoirs auxquels. les 
eufents, les parents, les alliés, ou. les amis 
pourraient manquer, soient suppléés par no- 
tre mère commune, pleine de tendresse pour 
ses enfants. 

Les siécles reculés nous font voir le soin 
qu'on a toujours eu de prier pour les morts, 
et d'offrir pour eux le sacrifice, 

Dans l'armée de Judas Machabée, plu- 
sieurs juifs, qui détestaicnt les idoles. tentés 
V'avarice, enlevèrent des lemples de Jamnia 
des choses qui avaient été consacrées aux 
idoles, et les cachèrent sous leurs habits. 
Tous ces soldats périrent dans le combat, et 
leur faute, qu'on regarda comme la cause de 
leor mort, fut découverte lorsqu'on voulut 
les enseve!ir. Judas était bien persuadé que 
des personnes qui avaient perdu la vie pour 
une cause aussi sainte qu'est la défense de 
la vraie religion, avaient mérité beaucoup 
aux yeux de Dieu. JI considérait, dit l'Ecri- 
ture (2), qu'une grande miséricorde était ré- 
serrée d ceux qui étaient morts dans la piété : 
il avait aussi lieu de croire, ou que les sol- 
dats n'étaient pas assez instruils de la loi 
pour comprendre la griéveté de cette trans- 
gression , ou qu'ils s'en élaienl repentis 
avant que d'exjirer, ct qu'ainsi ils n'étaient 
pas tombés dans les enfers avec les ré- 
prourés. Cependant Judas et tout le peuple 
juif reconnurent bien qu'ils avaient besoin 
de prières et de sacrifices (3) pour l'entière 
expialion de leur faute. C'est pourquoi, ayant 
recueilli d'une quéte qu'il ft faire, dit le texte 
sacré, douxe ( ) mille drachmes d'argent , il 
les envoya à Jérusalem , afe qu'on offrit un 
sacrifice pour les péchés de ces personnes qui 








4) Sapplicationes… omnibus in christiana et ca- 
ues tocletste defoncils, etiam tacitis nominibus eorura 
memoratione suscipit Ecclesia, ut quibus. 

parentes, aul lilii, aut. quicumque cognati. 
vel amiej, ad ana eis exbibeantar pia noire muni. Aug. 
tac. de Cura pro mortuis, cap. 8. 

(3) Coosiderabat enim quod hi qui cum pietate dormi. 
tionen scceperinl , opüimom liaberent repositam grauia 

Machab. xu. 45. 

CY Atque. E] preces conversi rogaverunt, ut id quod 
factom era delictun, oblivioni traderetur. I1 Machab. xn, 


A365. 

(4) Wl doit s'être glissé anciennement quelque faute dans 
Jes chifres de cel endroit. Le grec ne marque que deux 
mille dracbmes. L'ancienne version syriaque on marque 
trois milhe. 

(5) Caiech. e. 5s. u 

16 Réfuat. Bibl. PP. Maz. Suppl. 1om. XXVII, et ap. 
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élaïent mortes pour la défense de la religion. 
L'Eglise a pn encóre plus solgneüse do 
prier pour les moris que ne l'avait été la 
synagogue. Elle a voulu qu'on priát pour 
eux (outes les fois qu'on offrirait lo saint 
sacrifice. Il n'y a jamais cu de liturgie où 
Yon ne voie celle prière ; et saint Cyrille du 
Jérusalem, au milieu du quatrième siècle, 
dans sa cinquième caléchèse, instruit les 
“nouveaux baptisés de Ja nécessité de prier 
-pour les moris dans la liturgie qu'il leur 
explique. « Nous prions, dit-il (5), pour tous 
ceux qui sont sortis de ce monde dans notre 
<ommunion, croyant que leurs âmes reçoi- 
vent un tràs-grand soulagement des prières 
qu'on offre pour eux dans le saint ei redou- 
table sacriiee de l'autel.» C nt docteur 
Ansiste beaucoup sur ce point, et Eustra- 
Vius (6), prêtre de Constantinople au sixième 
siècle, qui eite cette caléchèse, rapporte aussi 
lusieure autres anciens auteurs touchant 
"utilité des priéres et des sacrifices pour les 
moris. 
Saint Chrysostome (7) et saint Augustin 
urent que cel. usage vient des apó- 
Toute l'Eglise observe, dit saint Au- 
gustin (8), que dans l'endroit du sacrifice où 
l'on fait mention des morts, on prie et l'on 
offre peur (ous ceux qui sent décédés dans 












.la communion du corps de Jésus-Christ.» Et 


voici ce qu'on demande pour eux : 

LocuM nerriagair.. . .le lieu du rafratchis- 
sement, de la lumière et de la paix. On de- 
mande un lieu de rafralchissement QE parce 
qu'ils souffrent de très-grandes pelnes. Et 
quoiqu'ils ne perdent ni la foi, ni la confiance 
en Dico, le souvenir de leurs péchés, et tous 
les autres moyens dont il plait à Dieu de les 
éprouver, les mettent dans un état d'obscu- 
rité et de trouble, qui nous font aussi de- 
mander pour eux le lieu de la lumière ct de 
la paix. Quelque soutenus qs soient par 
l'espérance, ils se trouvent dans un accable- 
ment qui nous fait demander à Dieu de les 
lirer de cet état de souffrance, pour les faire 
passer dans le lieu du rafratchissement pro- 
fnis aux justes (10), où il n'y aura plus ni lar- 
mes, ni cris, ni ufflictions (11) ; dans le séjour 
de la lumiére et de la paix, d'oà l'obscuritó 
et les troubles sont bannis. 

Les auteurs ecclésiastiques nous ont sou- 
vent parlé de cet état de tristesse, de trou- 
ble, d'accablement, et d'une espèce d'aban- 
donnement dans lequel se trouvent Jes ánics 


Phot. cod. 171. . 
(1) Hom. 5, in ep. ad Philipp. ; et hom. 69, al. pop. Ant. 
(8) Hoc enim a Patribus traditum universa observat Ec- 
clesia, ut pro eis qui in corporis et sanguinis Christi com- 
munione defoncti Sunt, cam ad ipsum sacrilicium loco suo. 
commerporantur, oretür, ac pro illis quoque id offerri com- 
wemorelur. Aug. serm. 173, al. 53 de Verb. Apest. 

(9) Ce mot refrigerium, rafrslehissement, parat répon- 
dre aux ardeurs du feu, qui desséche et qui tourmente. 
Tertullien se sert de ce terme en disant qu'une fenume 
ehrétienne, qui a survécu à son mari, prie pour lui procu- 
rer du racimenent, et pfe reg La Je jour. des bi 
mort: Pro anima ejus (mariti) orat, et refrigerium interim ail. 
postulat ei, et Offi amis opua dorttumia ejus. Tertull. 
de Monogam. c. 19, p. 682. | 

(10) J ,si morte præoceupatus fuerit, in refnigorie 
erit. Sap. ww, 1. 

(11) Apoc. 11, 4. 
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i expient leurs fautes; et il n'y a lieu 
des dire étonné, quand on comsit làre que 
Jésus-Christ, l'innocence méme, dont la 
charité a toujours. été parfaite, à cause sen- 
lement qu'il avait la ressemblance du péché, 
a été saisi de frayeur (1), e pressé d'une 
exiréme affliction, jusqu à dire au Père éter- 
nel: Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez- 
vous abandonné (2)? Ce divin Sauveur pa- 
rut dans un tel combat et dans une (elle af- 
fliction d'esprit qu'un ange du ciel vinéle 
fortifier (3); comment serait-on donc surpris 
que les âmes des fidèles morts dans la cha- 
rilé, mais qui expient leurs propres fautes, 
aient besoin que l'Eglise, par ses suffrages, 
leur obtienne de la consolation. : 
Pen Cunisruu Dominum nosrauu. L'Eglise 
demande celle grâce par Jésus-Christ Noire- 
Seigneur, qui descendit aux enfers pour en 
tirer les âmes justes et les conduire au ciel. 


MESSE. 


L'auguste sacrement de nos autels doit 
occuper une grande place dans un diction- 
naire de Rites et de Cérémonies. Déjà, à l'ar- 
ticle EucBaRISTIE, on a traité de ce mystère, 
comme sacrement, en indiquant les règles de 
YEglisé, contenues dans le Rituel romain, 
en grande partie, au sujet de la commu- 
nion, de l'exposition, de la procession et 
de la bénédiction du saint sacrement. Au 
mot Sacrirfce, on traitera des sacrifices 
en général. Ici nous donnons les règles 
ordinaires de la célébration de la messe, 
d’après le Missel et le Cérémonial des évé- 
ques. On peut en voir le texte au mot Cén£- 
MowmL el ci-après à chaque arlicle. Les 
règles du Missel devant êtres suivies ponc- 
tuellement, il est intéressant de pouvoir 
les discerner, au simple coup d'œil, des 
explications qu'en ont données les bons 
auteurs. C'est ce qu'on a fait ici. Ce qui 
est une traduction litérale des rubri- 
ques romaines est renfermé entre des 


1), Cœpit parere et lædere. Math. xxvi, 57. Marc. 


xw. 53. 

9 Matth. c. xxvn, v. 46. Marc. 

.. (5) Apparuit autem illi angelus d 

Et factus in agonia. Luc. c. xxu, v. 43. 

(4) Christus dicens: loc est corpus meum , etc., nori 
Testamenti novam docuit oblationein , quam Écclesia ah 
apostolis accipiens, io universo mun4o offert. Deo... Of- 
ferens ei cum gratiarum actioue ex creatura ejus. S. Iren. 
sib. iv, cap. 39, 34. 

[ Euseb. de Vit. Constant. lib. v. 

(6) Socrat. Hisl, lib. w ei v. Dionys. Ar. de Hier. eccl. 
c. 5. Anas. Sin. de Synazi. 

" Hieroa, 

(8) S. Hilar. in peal. zxv. 
Aer. Jb. de Anima, et 1. de Paga uec. 
. Cyprian. b. Dem. evang. lib. i. Chrysost. 
Cyril. Alex., in Conc. Ephes. Fulgent., etc. 
. Lao . 13 


1 dd] Gi, Meroe. Cane rysostom. 
il. Hieros. Catech. .S. Chi » 
vul da e Tad Cor ur et de Bier 1. v " 
(13) S. Hilar. ubi supra. 
(41) S. Ambros., eyfsi. 30 ad Marcellin. Sor. 





v. 4. 
onfortans eum. 




















(15) Depuis près de deux siècles, de savants hébralssnts. 
(dune, Ieuchlin, Génébrard) ont voula litrer le nom de 


mpt hébrea miniach, qui dans le. Deutéronome 
10)signile oblation volontaire; et l'on a cro que 
cien terme doni les premiers chrétiens s'étaient 
. Mais ni les Syriens, ni les Grecs, qui ont conserve 
«1 uous ont transmis Laut de mots hébreux, comme Aue, 
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guillemets. Le surplus cependant est quel- 
quefois trés important ce. sont quelquefois 
des décrets de la congrégation des 
d'autres fois , l'application des règles géné- 
rales données ailleurs, ou des principes qu'on 
ne doit jamais perdre de vue. 


DES NOMS ET DES PARTIES DE LA MESSE. 
(Explication du P. Lebros.) 


La messe est le sacrifice de la nouvelle 
loi (4), par lequel les cbrétiens rendent à 
Dieu le culte supréme, en lui offrant le corps 
et le sang de Jésus-Christ sous les espèces 
du pain et du vin, par le ministére des 
prétres 

Comme Jésus-Christ, en inslituant ce sa- 
crifice, dit simplement à ses apôtres : Faites 
ceci en mémoire de moi, sans donner à celle 
action aucun nom particulier, l'Eglise, de- 
puis les premiers siècles, lui en a donné 
plusieurs, tantôt pour faire connaflre ce qui 
s'opère dans ce divin office, et tantót pour 
en cacher les mystères à ceux qui n'étaient 

as du nombre des fidèles. On l'a nommé la 
iturgio (5), c'est-à-dire le service; la sy- 
naxe (6), Ou la collecte (7), c'est-à-dire l'as- 
semblée; les offices des divins sacrements (er 
Jes solennels ou les divins solennels (9), 
sacrifice (10), l'oblation (11), la Supplication, 
les vénérables (19), les saints, les divins (13), 
les redoutables mystéres. Mais, depuis 
torze cents ans , l'Eglise grecque s'est fixée 
au nom deliturgio ; et l'on voit depuis le méme 
temps, dans saint Ambroise (fb) et ailleurs, 
que l'Eglise latino a donné le nom de messe 

cet office divin. 

Ce mot de messe (15) vient de l'ancien mot 
latin missa pour missio (16), qui signifie ren- 
voi, parce qu'on renvoyait autrefois de l'as- 
semblée avant l'oblation ceux qui ne de- 
vaient pas assister au sacrifice. Saint Augu- 
stin, saint Avitus de Vienno et saint Isidure 
de Séville ont marqué trop clairement celte 
origine pour pouvoir en douter (17). 








Alleluia, Sabaoth, Hosanna, n'ont point eu cclal de messe. 
Ji ue se trouve dans aucun écrit qui soit sûrement des ruis. 
premiers siècles. 

(18) Cuume on lit dansssint Cyprien remissa pour remis- 





sio : remissam pecculorum (de Bono pat., p. 146, ep. i6et. 
73 Ox.); et dans saint Jérône collecta pour cullectie. 
(Epist. Paulæ, et 60. 


(f) Saint jeden ‘exprime pas autrement le resvei 
de ceux qui devaient sortir de l'église avant l'oblatlou, car 

r dire : On annonce le renvoi aux Caléchunènes, les 
rie a cette sorte : Fit meissa ce- 


demeureront, 1 
(Serm. 49, si. 357) : et su 


lechumenis, 


Isidore, vers l'an 600, dit que c'est de ce renvoi que viet 
a 


. Origit , 
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. Apres que les empereurs (1) eurent em- 
brassé le christianisme et donné à l'Eglise la 
liberté de célébrer solennellement les divins 
offices, on. permil aux catéchumènes (2) 
d'assisier aux instructions et aux prières. 
Mais on avait soin de les faire sortir de l'é— 
glise, et de les renvoyer lorsqu'on voulait 
commencer l'oblation du saint sacrifice. C’est 
ce qui fit appeler ce divin office la messe, ou 
le renvoi. 

Il était difficile de trouver un mot qui mar- 
quát plus sagement ce que l'Eglise voulait 
faire secrètement pour les seuls fidéles, et qui 
en mémetemps en donnát uneplushaute idée, 
puisque ce mot de messe ou de renvoi indi- 
quait l'office où l'on ne pouvait admettre 
que ceux qui élaient censés avoir conservé 
où recouvré la grâce du baptôme. Les chré- 
liens non baptisés, tels qu'étaient les caté- 
chumènes, les chrétiens i 
tous étaient renvoyés au; 
fidèles, pour ne laisse: 
mystères que ceux qui s'étaient conservés 
purs, ou qui s'étaient purifiés par la péni- 
lence. 

C'est par indulgence que l'Eglise, depuis 
longtemps, laisse assister à la messe plu- 
sieurs chréliens qui en auraient été exclus 
autrefois. Mais elle a encore soin de faire 
avertir au próne, que diverses personnes 
doivent être renvoyóes; et elle fait assez 
souvent entendre qu'elle ne souhaiterait d'y 
admettre que ceux qui ont conservé la grâce 
du baptême, et ceux qui l'ont recouvrée, ou 
qui travaillent à la recouvrer par la péni- 
tence. Ainsi, le scul mot de messe ou de 
renvoi doit faire penser à plusieurs de ceux 
qui vont assister à ce divin office, qu'ils 
mérileraient souvent d'être renvoyés eux- 
mémes ; el qu'ils doirent être dans de vifs 
sentiments d'humilité et de douleur pour 
travailler à recouvrer l'innocence qu'ils ont 
perdue, et à mériter le nom de fidèles dont 
ils sont honorés. . 

Quoique la messe soit toujours essentiel- 
lement la méme, diverses circonstances lui 
ont fait donner les divers noms de messe pu- 
blique, solennelle, haute, grande, privée, 
basse ou petite. 


599, où se servit du mot de missæ au plarier, et de mis- 
serum solemnia, your marquer le sacrifice de la messe, 
C'est ce qu'on ‘voit dans saint Céssire d'Arles, qui dit : 
Tunc [inl missae, quando munera offeruntur , el corpus et 
Domini consecrantur ( Serm. 81 ); dans l'Histoire 
TTripartite, traduite par Epiphane vers l'an 510, et quel- 
ques années aprés dans le concile de Vaison ; et dans Gré- 
goiede Tours. Socrate avait déjà emyioé le mot de 
Eee au pluriel igniller la messe des fidèles ; et 

pbage traduisant ces endroits, met missas faceré où 
celérare (Hiat. Tripart. lib. iv, cap. 15). Cette expression 
au pluriel venait saus doute de ce que la messe des chré- 
liens élait composée de deux assemblées et de deux ren- 
vois : l'un des catéchumèues avant l'oblation ; l'autre des 
files aprés l'action de grâces, qu'o appelle la post- 
comtanion. 
u Aa commencement du quatrième siècle. 

On appelait caléchumènes ceux qui croyaient en 
Jésos-Christ, mais qui n'avaient pas encore reçu le bap- 
Mme et qui se faisaient catéchiser, c'est-à-dire instruire, 
















Un en parlera ailleurs. 
(3 'ement parler il n'ya point de messes pri- 
és. Le prêtre agit toujours comme ministre public de 


VEgiise. ll ne change rien dans le canon ni daus les autres 
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Depuis douze cents ans, la messe qui s'est 
dite dans une église où l'on invitait tont le 
monde, hommes et femmes, a élé appelée 
mésse publique, pour la distinguer des mes- 
ses appelées quelquefois privées, qui se di- 
saient dans des oraloires pai ers, ou 
qu'on disait pour les moris, auxquelles on 
n'invitait que les parents et les amis, ou de 
celles qu'on célébrait dans les églises des 
monastères (3). Celles que saint Ambroise (4), 
les prêtres d'Hippone (5) sous saint Augus- 
tin et Théeloret (6), disaient dans des mai- 
sons ou dans une cellule, n'étaient point 
censées publiques, non plus que celles quo 
le concile d'Agde (7), en 506, permettait de 
dire daus des lieux de la campagne éloignés 
de la paroisse. Le second concile de Vai- 
son (8), en 529, ordonne qu'aux messes des 
morts on dira le Sanctus dela méme ma- 
niére qu'aux messes publiques ; el saint Gré- 
goire le Grand écrit à l'évéque de Rimini de 
ne point dire des messes publiques (9) dans 
les monastères, de peur de troubler la re- 
traite des serviteurs de Dieu par le concours 
dcs hommes el des femmes. 

On appelle la messe grande ou soten- 
nelle (o quand on la célèbre avec plus d'ap- 
pareil et de cérémonies : baute, quand lo 
prêtre et le chœur chantent; et, par la rai- 
son opposée, la messe a été appelée basse, 
lorsqu'elle se dit sans chant; el petite, parce 
qu'elle est célébrée sans l'appareil et les cé- 
rémonies de la messe solennelle. Mais on y 
dit également toutes les prières, et l'on n'y 
omet rien de ce qui appartient au sacrifice. 

Nous traiterons successivement de la messo 
basse, de la messe chantée, de la messe pon- 
tificale et de la messe solennelle. 

PREMIÈRE PARTIE. — MESSE BASSE. 

SOMMAIRE. 
Messe ordinaire. 
Anricce L. De la préparation à la messe. 
Anr. 1l. De la sortie de la sacristie et de l'entrée à l'utel 
Anr. Ili. Du commencement de la messe, 
Anr. IV. Del'fniroii, du Kyrie, et du Gloria in excelsis. 
Anr. V. Des Uraisons, 
ar. Vi. De PEphre jusqu'à l'Oferoire. 
An. VII. De l'Offertoire jusqu'au Canon. 
Ax. Vll. Da Canon de la messe jusqu'après La Conséera- 











prières. TI parle de même que si tout le peuple était as. 
semblé. Il dit toujours Dominus robiscum... eLomnium cir- 
 cumsianlium.. sed et plebs lua, etc., ayant loujours en vua 
jue la communion des saints' que nous professons, peut 
ire asbstor «n esprit tnus ceux qui sont sbsenis do 
corps. Voyez le traité de Missa publica el pritala de Claude 
d'Espenee, et celui de Missa publica proroganda fait em 
1536 par Lorichius, qui avait été séduit durant quelque 
peu de temps par Luther. 

(4) Paulin, Vit. S. Ambr. 

| Aug. de Civ. Dei, |. xxu, c. 8, n. 6. 





i) Hist. Relig. c. 20. 

(7) Can. 21. 

(8) Can. 5. 

(8) Missas autem illic publicas per episcopum fieri omni. 
modo prohibemus, ne in servorum Dei recessibus, popu- 
laribus occasio praebeatur ulla couvemibus, etc. Greg, 


ln, epist. 41. 

(10) Tertullien et. saint Cyprien appellent Les solenneis 
la célébration des ssiuts mystères en la communion 
du peuple. Post transacid solemnia (Tertull.l. de Anima). 
Solemnibus adimpletis, calicem. diaconus offerre praseut- 
bus capit (S. Cypr. de Lapsis, pog. 91). 


Aar. XI. Des Oraisoos aprés la communion jusqu'à la. fin 
de la messe, et de la Communion qu'on donne 
hors de la messe. 


Messe des morts. 
Aur. XII. En jours on la peut dire, et ce qu'il y faut 


observer. 

Anr. XIII. Ce qu'il faut omeutre aux messes des morts. 

Ant. XIV. De la messe basse en présence du salut sacre- 
ment exposé. 

Aar. XV. De la messe basse qu'on célèbre devant le son- 
verain pootife, ou un cardinal, en quelque 
lieu que ce soit, ou devant un nonce et légal 
apostolique dans les lieux de ss légation, ua 
archevêque dans sa province, un évêque dans 
sou diocèse, et un abbé bénit dans son mo- 


nastère. 
Anr. XVI. Sommaire des cérémoules de la messe basse. 
ARTICLE PREMIER. 
De præparatione sacerdotis celebraturi, 
(Rubriques.) 

1. Sacerdos celebraturus missam, previa 
confessione sacramentali, quando opus est, 
et saltem matulino cum laudibus absoluto , 
orationi aliquantulum vacet : et orationes in- 
ferius positas pro temporis opportuni di- 
cat. Deinde accedit ad locum in sacristia vel 
alibi præparatum, ubi paramenta aliaque ad 
celebrationem necessaria habentur : accipit 
Missale, perquirit missam, , el signa- 
cula ordisat ad ea que dicturus est. Postea 
lavat manus, dicens orationem inferius posi- 
tam. Deinde præparat calicem (qui debet esse 
vel aureus, vel argenteus, aot saltem habere. 
cuppam argenteam intus inauratam, et simal 
cum patena itidem inaurata, ab episcopo 
consecratus) ; super ejus os ponit purifica 
torium mundum, et super illud patenam com 
hostia integra, quam leviter extergit, si opus 
est, a fragmentis, et eam tegit parva palla 
linea, tum velo serico : super velo ponit bur- 
sam coloris paramentorum, intus habentem 
corporale plicatum, quod ex lino (vel can- 
nabe, ex decr. Pii VII) tantum esse debet, 
nec serico vel auro in medio intextum, sed 
totum album, et ab episcopo vel alio habente 
facultate: imul cum palla benedictum. 

2. Qu ita dispositis , accedit ad para- 
menta, quæ non debent esse lacera aul scissa, 
sed integra, et decenter munda, ac pulchra, 
et ab epis. topo itidem, vel alio facultatem ba- 
bonte, benedicta ; ubi calceatus pedibus , el 
indutus vestibus sibi convenieBlibus, qua- 
rum exterior saltem talum pedis attingat, in- 
duit se, si prælatus regularis , supra ro- 
cheltum; si sit praelatus secularis, vel alius 
sacerdos secularis, supra superpelliceum, si 


(1) La rubrique romaine dit expressément qu'il fant ré- 
etl meines el laudes avant do cli£brer up inesse base, 
Cete expreion cx moins (seem  Insinne qu'il conrien- 
drait d'avoir récité en outre la partie de l'office qui. cor- 
D 3 temps où lon célèbre, ou bien qu'il couvlen- 
drait de sc conformer à la règle qui est donnée pour la 
messo conventaelle ou solennello. Voyez plus loin Mes 


SOLENNELLE. 

Plusieurs Misseis de France n'exigent pas qu'on ait ré- 
cité laudes, quand on célèbre avant le lever du soleil; ils 
pet Cependant, pour la messe basse , aussi bien que 
le 1 romain, l'intervalle de l'aurore à midi. On ne peut 
pes célébrer la messe avant l'aurore prise moralement, et 
C'est précisément l'heure de laudes , si on ne les anticipe 
pas ; car dans urs rites différents, l'aurore est men- 
Monate dans bymaes de laudes : Nunc aurora neo 
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commode haberi possit, alioquia sine eo, 
supra vesies communes , dicens ad singula 
singulas orationes inferius positas. 

8. Ac primum aecipiens amictum cirea ex. 
tremitates, ct. chordulas, osculatur illud in 
medio, ubi est crux, et ponit super caput, et 
mox declinat ad collum , et eo veetium eol- 
laria circumducens , ducit chordulas si 
brachiis, et-circamducens per dorsum 
pectus reducit et ligat. Tum alba inde 
capüt submittens , deinde manicam dextram 
brachio dextro, et sinistram sinistro impo- 
nens. Albam ipsam corpori adaptat , elevat 
ante, et a lateribus hinc inde, et cingulo, per 
ministrum a tergo porrecto, se cingit. 
Miníster qlevatalbam super cingulum cireum- 
circa, ut honeste dependeat, et tegat vestes, 
ae ejus iml diligenter aptat, ut ad lati- 
tudinem digi vel circiter, super terram 
æqualiter flaat. Sacerdos accipit manipulum, 
osculatur crucem in medio, et imponit bra- 
chio sinistro. Deinde amhabus manibus acci- 

iens stolam, simili modo deosculatur, et 
mponit medium ejus collo, ac transversando 
eam ante pectus iu modum crucis, ducit par- 
tem a sinistro humero pendentem ad fe 
tram, et parlem a dextro humero pendentem 
ad sinistram. Sicque utramque partem stolas 
extremitatibus cinguli binc Inde ipsi cingulo. 
conjungit. 

b. Si celebrans. sit episcopus vel abbas ut 
supra, non ducit stolam ante pectus in modum. 
erucis; sed sinit hino inde ut exiremi- 
dates pendere : et antequam accipiat stolam , 
accipil parvam crucem pectoralem , quam 
osculatur, et collo impositam sinit aMe pectus 
chordulis pendere. Manipulum quoque non 
accipit ante stolam, nisi in missis defuncte- 
rum, sed accipit ad altare, cum in confessiene 
dicit Indulgentiam, illumque prius osculatwr. 

Postremo sacerdos RU planetam. 

5. Si sit episcopus vel abbas, ut supra, ha- 
bens usum poniificalium , et. solemniter cele- 
bret, accipit paramenta et alia «t in Pontifi 
cali et Caremoniali; 















De la préparation à la messe. 
(Traducti.a et développesaonts.) 


1. « Le prétre qui veut célébrer la sainte 
messe (1) doit avoir dit au moins matises et 
laudes, » et il est fort à souhaiter « qu'il ait 
donné quelque temps à l'oraison » mentale. 
«S'il désire se confesser, » il doit le faire 
avant de prendre les habits sacerdotaux ; sk 
la commodité le lui permet , il est à propos 


wamia lucis, etc. Aurora wunc spargit. polum, etc. Tl com- 
"icut done do dire Loos svn (Pme comae fout Su 
vir de préparation , à moins qu'il ne reste après ls messe 
un temps suffisant avant le lever du soleil. Les Mimels quà 
séparent ainsi laudes de l'uffce nocturne suj quee 
c'est une partle distinguée , et comptent huit heures c» 

noniales, une pour la nuit el sept pour le jour. Fegez Uw- 


ne 
Mais cette obligation de dire matines avast la messe 





basse est-elle grave? Plus de vingt auteurs l'afármeut, 2e 
rapport de Barbosa ; on compo parmi eux saint Aouai® «4 
Raymond; mais saint Li, et d'autr volet 





pas une obligation grave; ils disent méme qu'un motif ra 
Sonoable de célébrer auparavant excuse de toui péctae 
Voy. M. Goosset, Théul. morale, t. ll, n. 516. 
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u'il dise les oraisons préparatoires qui sont 

ns le Missel. 11 sera du moins très-avan- 
lageux de réciter dévotement la prière sui- 
vante (outre l'indulgence de cinquante ans 
que Grégoire XIII y a attachée, elle sert 
n00-seulement à prier en général pour tous 
les fidèles vivants et morts, mais encore pour 
faire une application individuelle du saint 
sacrifice à ceux pour qui on doit l'offrir) : 

Ego volo missam celebrare et conficere cor- 
pus et sanguinem Domini nostri Jesu Christi, 
jurta ritum sancte romana Ecclesie, ad lau- 
dem omnipotentis Dei totiusque curie trium- 
phantis, ad utilitatem meam totiusque curie 
militantis, pro omnibus qui se commendaruns 
erationibus meis in genere el in specie, ac pro 
[dici statu. sancte. romane Ecclesie. Amen. 

Gaudium cum pace , emendationem vite, 
gatiun cere pœnilentiæ, gratiam el. conso- 

fionem sancti. Spiritus, perseverantiam in 
bonis operibus tribuat nobis omnipotens et 
misericors Dominus. Amen. 

Nota. La rubrique romaine, en parlant da 
Memento pour les vivants , dit Te pour ne 

fatiguer dans ce moment-là les assistants 
me circumstantibus sit morosus) , si l'on se 
propose de prier pour plusieurs , vivants ou 
morts , on peut se les remettre dans l'esprit 
avant la messe, se proposer de prier pour eux 
au Memento, et quand ce moment est arrivé, 
se dispenser de les nommer, el se contenter 
de rappeler confusément à sa mémoire (gene- 
raliter unico conteztu) ceux pour qui on s'est 
proposé avant la messe de prier pendant la 
messe. Pro quibus ante missam orare propo- 
suit in missa (Rubr. infra, art. 8). 

2. Ayant fait sa préparation, il quitte son 
manteau ou sa robe, s'il en a; « il cherche 
dans le Missel la messe qu'il vent dire; il la 
prévoit et dispose les signets aux lieux où il 
est nécessaire, » pour ne pas y employer du 
temps quand il sera à l'autel, En règle géné- 
rale, la messe doit a'accorder avec l'olfice , 
ou du prétre qui célèbre, ou de l'église où 
il célèbre, selon la distinction suivante : si 
les deux offices, quoique différents, exigent 
la méme couleur, le prêtre doit se conformer 
à son propre office; il en est de méme s'il 
célèbre dans un oratoire privé (S. R. C. 1891); 
il peut aussi se conformer à son propre of- 

ice, si.celui de l'église où il célèbre n'est 
que semi-double (Baídeschi), et n'exclut pas 
les messes volives ; le prétre de cette église 
pouvant prendre ce jour-là une couleur dif- 
férente pour dire des messes votives, il est 












fice le permet ce jour-là ; sinon, s'y confor- 
mer pour la couleur; mais ils peuvent aussi 
dire la messe de l'église où ils célèbrent, 
quelque jour que ce soil, quand les cou- 


ff) Lt perte sapérieure de la. pale ne doit pas être en 
le, selon un décret de 1701. Outre qu'elle représente, 

semi bien que le corporal, dont elle ne fut pas d'abord 
éistingoée, les linges qui enveloppalent le corps de Notre- 
Beigeeur dans le sépuicre, il faut la laver quand elle en a 
besia; on le fait moins volontiers quaod Il faut en séparer 
partie supérieure. 1l n'y aurait pas de difficulié, si ceue 
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leurs sont différentes, d'aprés le décret pré- 
cité. La messe conventuelle doit être con- 
forme à l'office de chaque église. ‘ 

3. On ne doit point dire de messe votive 
sans un sujet raisonnable. S'il arrive quel- 
que occasion d'en dire, on le peut faire, 
pourvu que ce ne soit pas un dimanche ou 
une fête douhle, ou 9n jour où l'on ne peut 
faire d'une fête double; savoir, durant les 
8 de Noël, de l'Epiphanie, de Pâques, 
'entecóte et de la Féte-Dieu; le mer- 
les Cendres, toute la semaine sainte, 
et les veilles de la Nativit de Notre-Sei- 
gneur, de l’Rpiphanie et de la Pentecôte. 

4. ll prépare ou fait préparerles ornements, 
s'ils ne sont déjà préparés , « puis il lave ses 
mains, disant tout bas : Da, Domine, virtu- 
Tem manibus meis ad abstergendam omnem 
maculam, ut sine pollutions mentis et corpo- 
ris caleam tibi servire. » 

5. Ensuite, si le calice n'est pas préparé, 
« il met un purificatoire dessus, puis la pa- 
tène avec une hostie entière, antour de h- 
quelle il passe doucement les pouces et les 
index poar faire tomber les pelites parcel- 
les; il couvre la paténe avec la pale (1), 








sur laquelle il met le voile, qui doit être 
de sole, et sur le voile la bourse dans la. 
elle est le corporal plié. » S'il trouve le ca- 





lice déjà préparé, il sufüt qu'il mette lui- 
méme l'hostie sur la patène, aprés avoir 
passé les doigts autour, ou qu'il s'assure si 
celle qu'on y a mise est bien entière. II est 
à désirer que le moule y ait imprimé une 
raie pour la rompre plos facilement; si on 
en trace une avec la paténe, ce doit étre 
fort légèrement (2). Les rubriques et la Con- 
grégation des Riles (1816) veulent que lo 
prétre, et non le servant d'une messe basse, 
prépare le calice ; on peut regarder comme di- 
rective et non préceplive celle rubrique avec 
son interprétation, ou, du moins, eouime sus- 
ceptible d'exceptions dans certains cas (3). 

6. Observez que « le corporal ne doit pas 
être marqué d'une croix au milieu, » ni 
méme aux quatre coins, mais à un doigt et 
au milieu du bord qui doit étre tourné vers 
le prétre. Il est à propos qu'il soit plié en 
trois, et que les deux bouts soient repliés 
en dedans avant de le plier par le milieu, 
en sorte que les bords du corporal ne pa- 
raissent point au dehors. 


T. « Toutes ces choses étant ainsi prépa- 
rées, il s'approche du lieu où sont les orne- 
ments, lesquels ne doivent point étre déchi- 
rés , mais entiers, propres et bénits par un 
évêque, ou par quelque autre qui en ait le 
pouvoir. » H s'en revêt dans la sacristie, ou 
ailleurs hors de l'autel; si la nécessité néan- 
moins l'oblige de s'habiller à l'autel, il faut 
mettre les ornements du côté de l'Evangile 


partie était seulement brodée sans soie ni métal; ella 
pourrait en tre as poias riche, et on la lareralaree 
le 


reste. 
(25 La pet'te rale 7 ago la rale du miliee e! le bord de 
Tustie, do L former in triangle d'emei ou buit à dix ignes, 
(Cérém de Lyon. 1859, n. 232) 

(5) Foy. l'art. Rosau oss, 
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et non pas au milieu; ce qui n'appartient 
qu'aux évêques. . . 

8. « Il se revét premièrement d'un surplis, 
S'il le peut commodément (1), puis de l'a- 
miel, qu'il baise à l'endroit dela croix qui 
est au milieu, » sans faire aucun signe de 
croix sur lui avec l'amict, mais auparavant, 
s'il le veut (s'il n'y avait point de croix, il ne 
devrait pas en former une avec le pouce pour 
la baiser, ce serait contre la rubrique du 
Missel, p. 2, tit. &, n. 1); «il le mel sur la 
téte, puis le fait descendre sur le cou, en 
sorte que le collet ne paraisse point ; après 
avoir mis en croix les cordons sur 8a poi- 
trine, » celui du côté droit par-dessus celui 
du côté gauche, « il les passe par derrière, 
et les noue ensuite sur le devant, disant tout 
has : Impone, Domine, capiti meo galeam sa- 
lutis ad expugnandos diabolicos incursus.» 

9. « Il prend l'aube, » ou bien une autre 
la lui présente, alors « il baisse un peu la 
téte pour la recevoir; puis il passe les bras 
dans les manches, commençant par le bras 
droit. Il ajuste l'aube proprement à son 
cou, l'attache avec des cordons ou agrafes , 
et serre les manches avec des épingles , s'i 
est besoin , disant. pendant cette aclion : De- 
qlba me, Domine, e£ munda cor meum ; ut in 
sanguine Agni dealbatus , gaudiis perfruar 
sempiternis. » . 











- 10. « ll. reçoit la ceinture des mains du, 


servant, et se ceint de telle sorte que l'aube 
étaut également pendante de tous côtés, éle- 
vée de terre environ d'un travers de doigt, » 
ue puisse descendre plus bas, ni l'empécher 
de marcher; celte ceinture ou cordon peut 
être de la méme couleur que les ornements, 
mais plutôt de lin que de soie (S. R. C. 1709 
et 1101) ; « il diten la prenant : Præcingeme, 
Domine, cingulo puritatis, et exstingue in 
lumbis meis humorem (2) libidinis, ut maneat 
in me virtus continenti et. castitatis. » Puis 
il est bon d'attacher un mouchoir à sa cein- 
ture par devant, en sorte qu'il soit caché par 
la chasuble lorsqu'il laura prise. 

11. «ll prend e manipule, dont il baise la 
croix, et le met au bras gauche» près du 
coude, mais au-dessous, et l'arréte de facon 
qu'il ne glisse point, « disant: Merear, Do- 
mine, portare manipulum fletus et doloris, ut 
cum exsultatione recipiam mercedem laboris.» 

12. «I! prend l'étole des deux mains par 
le haut, dont il baise aussi la croix, puis la 

1) La dit : Si ü 
dient eres pet ott 

i possit ; une raison de commodité excuse donc d'avoir 
un surplis. Les prélats séculiers ont le roche, cela n'est 
pes incommode. 1! parait que dans certaios lieux -on s'est 

ce 


servi de surplis sans mai mais 
romain. Les manches de celui-ci ne 










paroles : Si commode. haberi 
Générales du droit. positif, soit en admettant qu'ici la ru- 
rique n'impose pas une obligation. Voy. l'article Ro- 

OT FS. 

(3) Dans a ju'oo 
eiie rre tie 
mu libidinis; et selon d'autres rites, anponzw libidinis. 
Les modernes ont jugé sans doute que le sens du mot. 
exiinguere couvient mieux à ardorem qu'à en; mais 
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melsur son con, et l'ajuste sur sa poitrine, 
faisant passer la parlie qui pend sur le cóté 
gauche au droit, et celle qui pend sur le 
côté droit au gauche par-dessus l'autre en 
forme de croix ; et il fixe l'étole avec les bouts 
de la ceinture» réunis d'un côté, ou devant 
ou derrière suivant leur longueur, ou arré- 
tés. de chaque côté, « disant : Redde mihi, 
Domine, stolam immortalitatis quam perdidi 
in prevaricatione primi parentis; et quamcis 
indignus accedo ad tuum sacrum. mysterium, 
merear tamen gaudium sempiternum. » 

13. « En dernier lieu, il prend la chasu- 
ble» sans la baiser, ct l'attache avec les cor- 
dons, «disant: Domine, qui dizisti, jugum 
meum suare est et onus meum leve, fac ut istud 
portare sic valeam,quod consequar tuam gra- 
tiam. Amen. » 

1^. Pendant qu'il prend les ornements , il 
ne doit parler à personne, mais étre attentif 
aux oraisons, qa'il dit toutes à voix basse, et 
penser au sens mysiérieux des mêmes orne- 
ments. 

ARTICLE II. 


De ingressu sacerdotis ad altare. 
(Rubriques.) 


1. Sacerdos omnibus paramentis indutus 
accipit manu sinistra calicem, ut supra præ- 
paratum,quem portat elevatum ante pectus, 
bursam manu dextra super calicem tenens, 
et facta reverentia cruci vel imagi i que 
in sacristia erit, capile cooperto accedil ad 
altare, ministro cum Missali, et aliis ad 
celebrandum necessariis (nisi ante fuerint 
preparala) precedente superpelliceum in- 

uto. Procedit autem oculis demissis, incessu 
gravi, ercclo corpore. Si vero contigerit, eur 
lransire ante allare majus, capite cooperto 
faciat ad illud reverentiam; si aute locum 
sacramenti, genuflectat. Si ante altare obi 
celebretur missa, in qua elevatur, vel tonc 
ministratur sacramentum similiter genuflec- 
tat, et detecto capite illud adoret, nec ante 
surgat quam celebrans deposuerit calicem 
super corporale. 

. Cum pervenerit ad altare, stans ante 
illius infimum gradum, caput detegit, bire- 
tum ministro porrigit, et altari, seu imagini 
crucifixi desuper pose profunde se inclinat. 
Si autem in eo sit tabernaculum S3. sacra- 
menti, genuflectens debitam facit reveren- 
tiam. Tunc ascendit ad medium allaris, ubi 














la signification primitive de ces deux mots ez tingere, dont 
n a formé exati; re, convient laitement à --; 
on y reconnait mieux l'antiquité qui consersait aux mois 
composés de plusieurs, la signification de chacun ; c'est ce 
qu'en voit souvent daus le latiu de la Vulgate. Je n'es eite 

l'un exemple : Nec sic zxaupizxr me, dicil Demsinma- 






A Cor. m A1). Les 
le sens que uou: tot ezawcer, maie iis 
nt l'écouter parlant du baut des cieux. Ex aceerarr 

Foy. Caxrruax. 


) 

Si l'on réunissait par derrièreles extrémités da corden. 
elles pourraient descendre au-desaous de la: ceu 
est jugé inconvenant, ou présenter de l'incoarénieut quamá. 
On s'assied pendant la messe. S'il est trop loog, oa peat ea. 
ramener devant les extrémités, ou Lien ea l'ataciksea 
devant la première fois, le roecourcir autant qu'il fes, ex. 
laissant pendre la partie du milieu comme les ea! ' 

on ériteralt par là le frottement suc un seu! poux. du mm. 
lieu, qui l'a bientôt coupé en deux. 
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aû corno Evangelii sistit calicem, extrahit 
corporale de bursa, quod extendit in medio 
aliaris, el super illud calicem velo coopertum 
tollocal, bursam autem ad cornu Evaugelii. 
Si in allari paramenta accipit, hoc idem fa- 
eit, antequam descendat ab altari, ut missam 
iochoet. 

3. Si est consecraturus plures hostias pro 
communione facienda, qui ob quautitatem 
super patenam manere non possint, locat eas 
super corporale ante calicem, aut ín aliquo 
calice consecrato, vel vase mundo benedicto ; 
ponit cas retro post. calicem, et alia patena 
seu palla cooperit. 

4. Collocato calice in altari, accedit ad 
cornu Epistola , Missale super cussino ape: 
ril; reperit missam, et signacula suis locis 
accommodat. Deinde rediens ad medium alta- 
ris, facia primum cruci reverentia, vertens 
se ad cornu Epistolæ, descendit post infimum 
gradum altaris ut ibi faciat confessionem. 


De la sortie de la sacristie, et de l'entrée à 
l'autel. 
{Traduction et développements.) 

1. «Le prêtre étant revêtu de tous les or- 
Bements,» se couvre d'un bonnet carré ou 
barrelle, puis il «prend de la main gauche 
le calice par le nœud, et met la droite sur la 
bourse, » dont l'ouverture doit étre tournée 
vers lui, et sur laquelle il ne doit mettre ni 
mouchoir ni autre chose semblable. Si le 
voile descend de tous côtés, il le relève d'un 
côté sur la bourse; de l'autre côté il doit 
descendre assez pour couvrir le pied du ca- 
lice (1). 11 ne paraft pas défendu de porter 
sur le calice la clefdu tabernacle ou un vase 
contenant des hoslies, et de rapporter de 
méme ces objets, parce qu'ils doivent servir 
à l'autel (2); mais il vaudrait mieux les faire 
porter par le sacristain. 

2. « Sortant de la sacristic, il fait,» sans 
se découvrir, «une inclination profonde à la 
croix ou image qui doit y être; » mais il se 
découvre s'il ne porte point de calice. 

3. Remarquez qu'outre les prostrations ét 
les génuflexions il y a trois autres sorles de 
févérences, qu'on appelle inclinations, sa 
voir : l'inclination de tête, la médiocre, et la 
profonde. L'inclination profonde se fait en 
courbant entièrement la moilié du corps, de 
telle façon que si l'on étendait les bras en 
bas, les mains pussent toucher les genoux. 
L'inclination médiocre se fait en courbant à 
demi la téteet les épaules. L'inclination de 
tête est de trois sortes, selon quelques au- 
leurs, savoir: la plus grande, la moyenne 
et la plus petite. La plus grande incliuation 














(1) Quelques-uns trouvent commode de relever le volle, 
200 sar la bourse, mais sur lul-méue, et le laissent ainsi 
sr l'autel, pour le prendre à l'offertoire par ce côté rele- 
vé. Les rubricistes ne l'ont pas entendu ainsi : ils ne par- 
lent que du trajet qu'on fait de la sacristie à l'autel; il ne 
parait pas dans l'urdre qu'on laisse paraltre sur l'autel ua 
té do voile qui souvent n'est pas de la couleur requise, 
a qui n'est qu'une doublure peu élégante, et non en soie, 
exsme le prescrit la rubrique. Foy. M. Caron, Cérémonies 
de la messe basse. 

(On eite. quelque Cérémonial monastique qui défend 
er sur la bourse avec le calice, en allant à 
Tautel ; mais ce n'est qu'une règle particulière. Un décret 
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de tétese fait en baissant la têlesur le devant, 
et penchant tantsoit peu les épaules : on la doit. 
faire quand on prononce le nom de Jésus, 

quand on dit Gloria Patri, Oremus; au mot 

eo du Gloria in excelsis, et à ces paroles, 
Adoramus te, Gratias agimus tibi, Suscipe 
deprecationem nostram ; de máme au mot 
Deum du Credo, et à ceux-ci, Simul adora- 
tur ; pareillement au mot Deo de la préface. 
L'inclination de tête moyenne se fait en bais- 
sant la téle nolablement sans pencher les 
épaules : on doit ia faire de la sorte quand 
on prononce le nom de Marie. Enfin, la plus 
petite inclination de tête, qui consiste à bais- 
ser la téte légàrement, se fait quand on pro- 
nonce les noms des saints auxquels on doit 
s'incliner , et le nom du pape vivant. Si l'un 
ne veu pas distinguer ces lrois inclinati 
de téte, il faut toujours baisser tant soit peu 
les épaules (Baldeschi, etc.) ; mais elles sont 
distinguées dans le Cérémonial des évéques, 
I. 1i, c. 8, n. 46. Cum profert nomen Jesu vel 
Marie, inclinat se, sed profundius cum dicit , 
Jesus; quod et omnes faciunt. 

5. «ll va à l'autel avec gravité et modes- 
tie, tenant le corps droil el la vue baisse ;» 
il portele calice élevé à la hauteur de la poi- 
trine, regardant par-dessus pour se pouvoir 
conduire. C'est une pratique universelle et 
trés-louable de prendre de l'cau bénite en en- 
trant dans l'église. ( S. R. C. 1808.) 

5. «S'il passe devant le grand autel, il fait 
une inclination profonde à la croix, et une 
génuflexion si le saint sacrement y est; ayant 
loujours la tétle couverte» s'il porte son ca- 
lice, et découverte s'il ne le porte pas. ll ne 
fait aucune inclination aux croix des autres 
autels, à moins, selon Romiée, qu'il ne pas- 
sát immédiatement auprès et qu'il n'eüt en 
face un autel à son passage: c'est une règle 
générale que le célébrant salue un autel 
quand il passe devant le milieu, et seulement 
dans ce cas; cétte règle n'est pas applica- 
ble aux aute!s qu'il peut y avoir à droite et 
à gauche, quand méme on y dirait la messe; 
mais s'il passe devant un autel où soit ex- 
posée avec solennité quelque insigne relique 
d’un saint dont on fasse l'office ce jour-là, il 
lui fait une inclination profonde, comme à la 
croix du grand autel ; si c'est une relique de 
la vraie croix, il fléchit le genou, étant 
convert. (S. R. C. 1746.) 

6. Remarquez que lorsqu'on parle de la 

énuflexion, sans spécifier si on la doit faire 
H deux genoux ou d'un genou sculement, 
cela se doit entendre de la génuflexion sim- 
ple, qu'on fait d'un seul genou, c'est-à-dire 
du droit en le pliant jusqu'à terre sans cour- 











de la congrégation des Hites défend seulement de porter 
ainsi un mouchoir; la convenance seule l'aurait interdit, 
mais on s'accoutume quelquefois à ne pas même observer 
les convenances. [ne paraît pas qu'on y manque en por- 
tant ce qui doit servir au sacritice, comme des hosties, ei 
ce n'est à cause du vase qui les contient Quant aux lu- 
mettes, cela paralt étranger au sacrilice; où peut se lcs 
faire porter par le servant. Le Cérémoalal de Lyon dit 
qu'on peut mettre sur la bourse la clef du tabernacle, ainsi 
que le cihoire, quand on le porte ou qu'on le rapporte, 
pourva qu'il n'y alt pas danger de le laisser tomber ; pour 
cela il ne faut pas se couvrir ni se découvrir, mais le tenir. 
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ber le corps, sans pencher ou penchant seu- 
lement un ju la tétc et les épaules en même 
temps qu'on fléchit le ger.ou ; ce qu'on doit 
faire d'une méine action, el non pas sépa- 
rément en faisant une inclination de léte 
aprés qu'on a mis le genou à terre. Hors de 
France ou bláme cette inclination. 

7. S'il passe devant quelque autel lors- 
qu'on y dit la messe, depuis l1 consécration 
jusqu'á la communion inclusivement, il fait 
la génuflexion sans se découvrir (Merari, 
ele.) (1); s'il passe devant un prêtre qui 
iue la communion ou qui porte le saint 
rement, ou devant un autel où il soit ex- 
sé, il se met à deux genoux et adore le 
faint sacrement, inclinant profondément la 
tête; il est bon qu'il se découvre dès qu'il en- 
tre au lieu où il est exposé, donnant au ser- 
vant sa barretle, qu'il ne reprend qu'à la 
sortie; el pour se découvrir il s'arrête un 
peu, n'étant pas à propos qu'il le fasse en 
marchant quand il porte le calice; il suffit 
méme qu'il se découvre quandil està genoux; 
il poatserccouvrir avantdese lever. (S. R.C. 
1638 ; Mercti, etc.) S'il passe devant un au- 
tel au temps qu'on y fait l'élévation, il ob- 
serve la méme chose; mais il ne se relève 
que quand le calice cst remis sur l'autel. 

uand il se découvre, il appuie la main sur 
la bourse, et non la barretle, qu'il peut don- 
ner au servant S'il ne portait pas le calice, 
il se découvrirait, comme il sera dit pour la 
messe so'ennelle. 

8. S'il passe devant un cardinal, ou devant 
Yarchevéque de la province, ou l'évéque dio- 
césain, ou bien devant un prince souveraia 
ou du sang royal, il le salue d'une inclina- 
tion médiocre, la tête couverte, s'il porle son 
calice, et d'i inclination profonde, la téte 
découverte s'il ne le porte pas. Il lait aussi une 
inclination médiocre aux prétres revétus des 
ornements sacrés qu'il rencontre en son che- 
min,sans néanmoins s'arréter, si ce n'est dans 
queïque passage étroit où deux ne puissent 
passer ensemble commodément ; en ce cas si 
n est beaucoup élevé cn dignité au-dess 

l'autre, ou s'il est accompagné de ses mi- 
nistres pour une messe solennelle, il doit pas- 
ser le premier; cntre égaux ou presque 
égaux, celui qui va diré la messe doil céder 
à celui qui vient de la dire et le laisser 
ser; mais en marchant ils se saluent au lieu 
où ils se rencontrent sans aucune déférence 

4) Quand le saint sacrement est sur l'autc] devant le 
prêtre, celui-ci se conduit comme s'il étalt exposé sur le 
mêtue autel, puisque la rubrique du ji udi ssiut à la (ln de 
1 messe a servi de règle pour les cas «ü il est exposé. 
Mais par rapport à ceux qui ne sont pas immédiatement 
devant l'autel, le saint sacrement est caché comine s'il 
€tait. dans le (abernacle. Voilà pourquoi on prescrit dans 
ce cas, au prêtre qui porte le calice, une géuuflexion sans 
se dérouvrir ; quelques-uns voudrai»nt qu'on se décon- 
vrit (Cérém. de Lyon, n. 251) ; mais 'ussge de Rome, se- 
jon Mersti, est do ne pas se découvrir, pour ue pas s'ex/.0= 
ser à laisser rien tomber, ce qui serait à craindre si on 
faisoit la génuflexion sans tenir ume main sur le catice. 
(C'est. pour cela que quaud le saíni-sacrement est ex posé, 
et (lans les autres ess cti il (imt se découvrir, on ne le fait. 
«qu'aprés s'être mis à genoux, et on se recou re avant de 
Se lever. Voyez Gardellini, Comment, sur l'instruction du 
pape pour lei quarante heures. 

(2) Le décret cité ici, seus la date de 1831, prescrit la 
ónotesion jusqu'à terre, in accessi ef. recessu. Voycs-eb 
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particulière. Quant aux autres prétres le 
célébrant ne leur fait aucune inclivation. 








11. «ll (ait une inclination profonde à li 
croix de l'autel; si le saint sacrement y est, 
au lieu de l'inclination il fait la génuflexions 
sur le pavé (S. R. C. 1831) ; « puis il mente 
au milieu de l'aulel, ct y étant arrivé il met 
le calice vers le côté de l'Evangile (2). » 

12. Il abaisse le voile, s'il était replié sor 
Ja bourse ; il prend la bourse et la porte sur 
«il tire le corporal» avec lamaia 
droite, et l'ayant mis sur le milieu de l'autel, 
«il pose la bourse ite contre ou surle 
in «du có:6 de l'Evangile» , en sorte que 

e cierge ne puisse dégoutter dessos. «ll 
étend» àdeux roains «le corporal au milieu de 
l'autel», laissant la particantérieure repliée; 
«il met dessus le calice couvert deson voil 
prenant garde qu'il soit sur la pierre sac:ée, 
et que le voile couvrele calice de toutes paris, 
ou sil n'esl pas assez grand, qu'il couvre au 
moins le devant du calice, et nedescende qu'à 
fleur du corporal. 1l doit être assez loin de 
bord de l'autel, afin qu'en le baisaut, le 
prêtre ne le touche pas de la tête (3). 

13. «S'il y a plusieurs boslies à consacrer, 
qui nepuissent tenir sur la patène, il lesm-t 
sur le corporal au-devant du calice» ou ua 

uà gauche ; «si elles sont daus un rase 
nil. (couvert d'une pale ou d'une palèse » 
il n’a son convercle propre), «ille place à 
droite et un peu « derrière le calice», 
mais toujours sur la pierre sacrée et sur le 
Curpora:. 

1%. « Après avoir accommodé le calice,» 
Bi raison 3 l'art Gérurienion Prusiears Misscls de Fraser 
veulent one génufle-ion à deux genoux sur le pls ba 
degré. et une inclination profonde ; c'est bien plus qu'est 

flexion simple sur le plus bas degré; mais ceb cæ- 
un peo l'autel où le saint sacrement est rraferré 
dans le tabernaele, avec celui oit il serait ex posá. Ces Mis 
sels les confondept aussi un peu lors de l'encensemest à 
la graud'messe. C'est donner plus à la fol, et moins aux 
apparences. Voy. Mrs souenxeise, Excexsamenr, 

3) La rubrique dit expres-ément qu'oa étend Le corpo- 
ral. ]l est Lien étendu en grande partie, quoi os bise 
la partie antérieure rejliée, dans Ia crainte de laisser tra 
uer le voile sur l'endroit «ü la sainte hostie a été dépavót 
aux messes lentes. Un érilerait cet iaconvémest xi 
le voile ne descendait qu'au pied dn calice, sams toucher 
le corporal. Mais on peut croire que la rubrique s'est ia 
que directive, ou qu'elle est suflsanment obsersée 
ou déplie presque enuérement le corporal, comme l L4 
quent les auteurs el comme ou l'a marqué bci, 
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il fait à la croix une inclination de tête, sa- 
voir, la plus grande ; ce qu'il observe toutes 
les fois qu'il part du milieu de l'autel ou qu'il 
arrive, à moins qu'immédialement avant 
ou aprés il n'ait fait ou dà faire la méme in- 
clination ou une inclination profonde. Il 
suffit cependant d'observer la rubrique (S. 
R. C. 1831), qui ne prescrit cette inclination 
que dans le cas où le prêtre va descendre pour 
commencer la messe, et celui où il transporte 
le Missel pour l'Evangile; mais la méme rai- 
son existe dans les autres cas, ct l'on en a 
fait une règle générale. Ensuite il se tourne 
vers le côté de l'Epliro, «il y va les mains 
jointes, ouvre le Missel, revoit si les signets 
sont aux lieux qu'il avait marqués,» et laisse 
le livre ouvert à l'endroit où est l'Introit de 
la messe qu'il doit dire. 

15. « Il revient ensuite » les mains jointes 
«au milieu de l'autel , où il fait une inclina- 
lion de téte à la croix», el sans s'arréter «il 
se lourne vers le côté de l'Epitre, » se reli- 
rant un peu au côté de l'Evangile, afin de ne 
pas tourner directement les épaules à la 
croix (Bald., etc.), ce qu'il observe toujours 
en pareil cas ; «il descend,» les mains join- 
les devant la poitrine, «au-dessous du plus 
bas degré.» S M avail un grand nombro de 
degrés, le célébrant pourrait s'arréter au 
troisième , ou sur celui qu'il trouverait plus 
tommode. 





ARTICLE Ill. 


De principio misse et confessione facienda. 
(Rubriques.) 

1. Sacerdos cum primum descenderit sub 
infimum gradum altaris, convertit se ad ip- 
sum allare, ubi stans in medio, junctis ma- 
nibus anle pcclus, extensis et junctis pariter 
digitis, et pollice dextro super sinistrum po= 
sito in modum crucis (quod semper servatur, 
quando junguntur manus, prælerquam post 
consecrationem), detecto capite, facta prius 
truci vel altari profunda reverentia, vel. si 
in co sit tabernaculum sanclissimi sacra- 
menti, facta genuflexione, erectus, incipit 
missam. 

2. Si celebraturus sit coram summo ponli- 
taris a 





dinali, legato sedis apostolice aut patriarcha, 
erchiepiscopo et episcopo in eorum residentiis 


vel loco jurisdictionis, stans ante. infimum 
gradum acornu Evangilii ut supra, exspectat : 
dato signo, facit profundam reverentiam præ- 
halo, et versus ad aliare incipit missam. 

3. Siautem solemniter celebret coram summo 
pontifice aut alio ex prelatis predictis in ec- 
clesiis eorum jurisdictionis, stans a sinistris 
prelati, facit cum eo confessivnem, et alia ser- 
vit ut in. Pontificali et Ceremoniali romano 
erdinatur. 

5. Stans igitur celebrans ante inüimum gra- 
dum altaris ut supra, producens mana dex= 
Ua a fronte ad pectus signum crucis , dicit 
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intelligibili voce : {n nomine Patris, et Filii, 
et Spiritus sancti. Amen. El postquam id 
dixerit, non debet advertere quemcunque in 
alio altari celebrantem, etiamsi sacramen- 
tum elevet, sed continuate prosequi missam 
suam usque ad finem. Quod item observatur 
in missa solemni, et simul etiam a ministris. 

5. Cum seipsum signat, semper sinistram 
ponit infra peclus; in aliis benediclionibus 
cum est ad allare, et benedicit oblata, vel 
aliquid aliud, poni eam super altare, nisi 
aliter notetur. Seipsum benedicens vertit ad 
se palmam manus dextra, et omnibus illius 
digitis junctis et extensis, a fronte ad pectus, 
et ab humero sinistro ad dextrum, signum 
crucis format. Si vero alios vel rem aliquam 
benedicit, parvum digitum vertit ei cui bene- 
d ac benelicendo, lotam manum dextram 
extendit, omnibus illius digitis pariter junc- 
lis et extensis : quod in omni benedictione 
observatur. 

6. Postquam dixerit In nomine Patris, ctc. 
ut supra, jungens ilerum manus anle pectus, 
pronuntiat clara voce antiphonam Jntroibo 
ad altare Dei. Minister retro post eum ad si- 
nistram genuflexus, et in. missa solemni mi- 
nistri hinc. inde stantes. prosequuntur : Ad 
Deum qui letificat juventutem meam. Deinde 
sacerdos eodem modo stans incipit et pro^ 
sequitur cum ministro vel ministris alterna- 
tim psalmum Judica me, Deus, usque ad finem, 
cumGloria Patri. Quo finito repelit antipho- 
nam /ntroibo, cum ministris, ut sapra. Qui 
psalmus nunquam prælermiltitur, nisi in 
missis defunctorum et in missis de tempore 
a dominica Passionis inclusive ad sabbatum 
sanctum exclusive, in quibus semel tantum 
dicla antiphona Introibo, cum ministris, ut 
supra, sacerdosstatim subjungit Adjutorium 
nostrum, elc. ut infra. Cum in fine psalint 
dicit, Gloria Patri, elc., caput cruci inclinat. 

7. Repelita antiphona 7ntroibo, dextera 
manu producens signum crucis a fronte ad 

ectus, dicit y Adjutorium nostrum in nomina 

omini, À Qui fecit celum et terram. Deinde 
altari se profunde inclinans, junclis mani- 
bus, dicit Confiteor Deo, ut in ordine missi; 
et prosequitur eodem modo stans inclinatus, 
donec a mínistro vel ministris dictum sit 
Misereatur. Cum incipitur a ministris Con- 
fitcor, se erigit. Cum dicit mea culpa, ter pec- 
lus dextra manu percuti!, sinistra infra pec= 
tus posila. 

8. Si est coram pontifice, cardinali, legata 
sedis apostolice vel patriarcha, archiepiscopo 
et episcopo in eorum [ropincia, civitate vel 
diœcesi constitutis, ubi dicit vobis fratres, 
dicat tibi pater; similiter in fine, ubi dicit 
vos fratres, dicat te pater, quod dicens summo 
pontifici genuflectit, aliis prelatis profunde 
se inclinat. 

9. Cum minister et qui intersunt ( etiamsl 
ibi fuerit summus pontifex ) respondent Con- 
fiteor, dicunt , tibi, pater, et fe, pater, ali- 
quantulum conversi ad celebrantem. 

10. Facta a circumstantibus confessione, 
celebrans stans respondet : Misereatur vestri, 
etc. Deinde producens manu dextra a fronte 
ad pectus signum crucis dicit : Jndulgentiam, 
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etc. et, si est. episcopus vel abbas, ut supra, 
occipit manipulum, osculando illum in medio, 
el slaus inclinatus, junclis manibus prose- 
quitur : Deus, £u conversus, et que sequun- 
lur in ordine misse clara voce usque ad 
orationem Aufer a nobis, elc., et cum dicit 
Oremus, extendil et jungit manus. 

11. Et tunc, si coram summo pontifice aut. 
aliis prelatis, ut supra celebret , facta summo 
pontifici genuflexione, aliis prelatis profunda 
reverentia, accedit ad medium altaris antein- 
finum gradum, et ibi incipit. secreto ; Aufer 
a nobis, ut in ordine misse. 





Du commencement de la messe. 
(Traducuon et développements ) 

1. « Le célébrant étant descendu se lourne » 

ar sa gauche « vers l'autel, se tient au mi- 
Feu, les mains join'es devant la poitrine, » 
dans la méme direction que les bras, sans 
qu'elles touchent la chasuble et sans les en 
tenir éloignées, « le pouce droit sur le gauche 
en forme de croix, et les doigts joints et 
étendus, » en sorte qu'il n'y ait aucun es- 
pace entre eux, et que l'exirémilé regarde 

lutót la fare du célébrant que le devant de 
Fautel ; «il fait une inclinalion profonde à 
Ja croix de l'autel, ou la génuflexion sur le 
degré si le saint sacrement y est. » 

. « S'élant redressé, il fait le signe de la 
croix avec la main droite, touchant du bout 
des doigts son front, sa poitrine el ses deux 
épaules, et tenant la gauche au-dessous de 
la poitrine, disant en même temps d'une 
voix intelligible : /n nomine Patris, et Filii, 
et Spiritus Sancti. Amen, ct rejoignant ses 
mains à ce dernier mot. » 

3. Remarquez, 1* que « le prêtre doit tou- 
jours faire le signe de la croix avec la main 
droite étendue et les doigts joiuts ensemble 
( sans séparer pourtant le pouce d'avec l'in- 
dex après la consécration) ; » lorsqu'il le fait 
sur lui, il tourne la paume de la main vers 
sa face ; quand il le fait sur les autres ou sur 

ueclque chose que ce soit, il tourne le pelit 
doigt vers les personnes ou les choses qu'il 
bénit, exceplé quand il fait le signe de la 
croix avec le pouce sur le Missel au com- 
mencement des deux Evangiles, auquel cas 
i! tient la paume de la main tournée vers le 
livre. 

b. Remarquez, 2» que lorsque le prétre fait 
le signe de la croix ou que!que autre chose 
d'une main seule, il ne doit jamais tenir en 
l'air l'autre main qui n’agit point, mais la 
porter en méme temps, ou sur la poitrine, ou 
sur l'autel, ou sur le livre. « 11 la met sur 
la poitrine quand il fait le signe de la croix 
sur lui ou sur les assistants, ou quand il bé- 
nit quelque chose proche de l'autel » en lui 
tournant entièrement le côté, comme lors- 
qu'il bénit l'encens ou le diacre avant l'E- 
vangile. Il la met sur lo livre quand il fait le 
signe de la croix sur le livre méme. « ll la 
met sur l'autel quand il fait le signe de la 
croix sur quelque autre chose qui soil sur 
l'autel » ou proche de l'autel, comme lors- 

(f) A V'aris et ailleurs on omet le psaume Judicu et le 
C'oria luri aux messes volives de la croix el de la Pas- 
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qu'il bénit les cendres, ies cierges, lesra- 
meaux, le sous-diacre aprés l'Epitre, et au- 
tres choses, en sorte qu'il deincure tourné 
au moins en partie vers l'autel. 1 la met 
encore sur l'autel à l'Introit d'un» messe de 
morts, quand il tourne les feuillets du Missel 
ou qu'il fait quelque autre actin d'une maia 
seule, demeurant tourné vers l'autel. 

5. « Ayant fait le signe de la croix, il ne 
doit plus avoir égard à ce qu'on fait aux au- 
tres autels, » c'e: dii u'il ne doit frire 
ni génuflexion, ni inclinalion, 
en considération de ce qu'on y fait, « quaud 
ce serait méme l'étévation. » (Rubr: miss.) 

6. Le célébrant doit particulièrementpren- 

dre garde de ne pas prononcer trop vile, ni 
trop lentement, ni d'un ton trop élevé et ca- 
pab'e d'interrompre les autres prêtres qui 
céèbrent en méme temps dans l'église. Sa 
voix doil être grave, uuiforme et distincte, 
pour étre entendue de ceux quine sont pas 
fort é'u'gnésde l'autel et les exciter à la dé- 
volion. Pour les choses qu'on doit dire tont 
bas, il les prononce assez bas pour qu'il n'y 
ait que lui qui les entende. Foy. l'articleSr- 
CRÈTES. 

7. « ll ditl'antienne Jntroibo etle psaume 
Judica » d’une voix intelligible, jusqu'à l'o- 
raison Aufer a nolis, où il commence à par- 
ler bas jusqu'à l'Iniroit. On n'omet jam; 
le psaume Judica, si ce n'est aux messes 
des morts, et depuis le dimanche de la Pas- 
sion inclusivement jusqu'au samedi saint 
exclusivement; et cela seulement aux messes 
du temps, c'est-à-dire, des dimanches el 
des féries, el non à-celles des saints 
dont on fait l'office dans la semaine de la 
Passion, ni aux messes volives, méme à 
celle de la croix et de la Passion, si l'on ea 
dit pendant ce temps-là; car cn toutes ccs 
messes on doit toujours direle psaume Ju- 
dica (1). 

8. Il incliae la tête durant tont. le verset 
Gloria Patri, et Filio, et Spiritui sancto; ce 
qu'il fait toutes les fois qu'il dit ce méme 
verset, « Jl répéte | ienne {ntroibo ad al- 
tare Dei, et fait le signe de la croix sur lui, 
disant : Adjutorium nostrum elc. » 

9. «Quandil dit Confiteor, il tient les maii 
jointes, étaut incliné profondément, jusqu 
ce que le servant ail dit Afisereatur ; | ne se 
redresse qu'après avoir répondu Amen. » ll 
ue doit ajouter au Confiteor le nom d'au- 
cun saint, soit patron, soil autre. Quaud il 
dit vobis, fratres, ou vos, fratres, il ne 
lourne pas vers le servant, et ne dit jamais 
ces paroles au singulier, quoiqu'il n'y ait 
point d'autre personne prés: nte. 

10. «En disant Mea culpa, etc., il frappe 
trois fo.s sa poitrine avec la main droite, = 
non pas du plat de la main, mais du bout des 
doigls unis ensemble, « tenant la gauche 
au-dcssuus de sa poitrine, » en quoi il prend 
garde de ne pas frapper la poitrine avce€ 
grand effort, el de n» pas élcudre la mais 
droite hors de la largeur du corps. Ayant 
son, pendant la semaine de la Pasioe et la seutime 
Sulite, si on cn célébrsil daus ce tempe-a, 
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dit mea mazima culpa, il rejoint aussitôt les 
mains. 

11. « Quand le servant a achevé le Confi- 
teor, le célébrant reprend Misereatur vestri , 
elc., et fait le signe de la croix sur lui, di- 
sant: Indulgentiam, etc. Après cela, s'étant 
incliné médiocrement, il dit: Deus, tu con- 
emus, etc., eLil ne se redresse point qu'il 
dit Oremus tout haut; en disant ce mot, 
lend et élève les mains » qu'il rejoint et 
abaisse aussitôt. Puis étant droit, « il dit 
tout bas l'oraison Aufer a nobis en montant 
d l'autel » sans se presser, en sorlo qu'elle 
soit achevée quand il y arrive. 


ARTICLE IV. 


De Introitu , Kyrie eleison et Gloria in 
excelsis. 


(Robriques.) - 


1. Dum dicit : Aufer a nobis, elc., cele- 
brans junctis manibus ascendit ad medium 
altacis, et ibi inclinalus, manibusque ilem 
junclis super eo positis, ita ut digiti parvi 
duntaxat frontem, seu medium anterioris 
partis labulæ, seu mensæ altaris tangant , 
residuo manuum inter allare et se rctento, 
pollice dextro super sinistrum in modum 
erucis posito (qua omnia semper observan- 
lur, cum manus juncla super altare 
auntor), secreto dicit : Oramus te, Domine, 
elc., el cum dicit : Quorum reliquiæ hic sunt, 
osculatur altare in medio, manibus exteu- 
sis equaliter hinc indesuper eo positis : 
quod semper servatur, quando osculatur 
allarc; sed post consecralionem pollices ab 
indicibus non disjungunter. In omni etiam 
drosculatione sive altaris, sive libri , sive al- 
lerius rei, non producitur siguum crucis 
pollice vel manu super id quod osculandum 
est. 

2. Oscolato altari, accedit ad cornu ejus 
sinistrum, id est Epistolam, ubi stans versus 
allare, producens a fronte ad pectus signum 
€rucis, iucipit intelligibili voce Introitum. 
misse, et prosequitur junctis manibus. Cum 
dicit Gloria Patri, tenens junctas manus, 
eaput inclinat versus crucem. Cum repelit 
Hiroitum, non signat se, ut prius ; el eo re- 
jetito, junctis manibus ante pectus accedit 
ad medium altaris; ubi stans versus illud si- 
militer manibus junctis, dicit eadem voce ter 
B yrie eleison, ter Christe eleison, et iterum 
Vr Kyrie eleison, allernatim cum ministro. 
Si minister vel qui intersunt celebranti non 
respondeant, ipse solus novies dicit. 

3. Dicto ultimo Kyrie eleison , sacerdos 
stans in medio altaris , et manus extendens, 
eievansque usqué ad humeros (quod in omni 
manuuu elevatione observatur), voce præ- 
dicta incipit, si dicendum sil, Gloria in ex- 
celsis. Cum dicil Deo, jungens manus, caput 
cruci ir.c'isat ; quo erecto, stans junctis ma- 
nibus ante peclus, prosequilur usque ad 
finem. Cum dicit : Adoramus te; Gratias agi- 
mus (ibi , ct Jesu Christe ; Suscipe depreca- 
fionem nostram, et ilerum Jesu Christe, ca- 
put cruci inclinat, Cum dicit in fine cum 
iuncto. Spiritu, scipsum a fronte ad pectus 
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signat , interim absolvens in Gloria Dci Pa- 
tris. Amen. 


Del'Introti, du Kyrie et du Gloria in excelsis. 
(Traduction et développements.) 


1. Etant arrivé au milieu de l'antel , « il 
fait une inclination médiocre, cl sans se re- 
lever il appuie les mains jointes sur le bord 
de l'autel, en telle façon qu'il touche du bout 
des petits doigts toujours unis aux autres, 
le devant du méme autel, et qu'il n'appuie 
déssus que lcs extrémités des autres doigts; 
c'est de celle manière qu'il doit tenir les 
mains jointes sur l'autel en toutes les autres 
rencontres, » méme aprés la consécration. 
«liditencette posture : Oramus te, Domine, etc. 
Quand il dit ces mots : Quorum reliquie hio 
sunt, il étend également les deux mains de 
part et d'autre sur l'autel » bors du corporal, 
en sorte que la paume des mains touche la 
nappe, « et il baise l'autel au milieu » el non 

as à côté ; ce qu'il doit observer toutes lcs 
lois qu'il baise l'autel , si ce n'est qu'après 
la consécration il met les mains sur le 
corporal. : 


9. 11 est à remarquer, 1* que lorsqu'on 
doit baiser l'autel, ou le livre , ou quelqua 
autre chose, il ne faut point faire le signe de 
la croix dessus avec le pouce ni avec les 
mains ; 2* quand le corporal est étendu sur 
l'autel, on peut baiser le corporal à l'endroit 
de la croix s'il y en a une, préférablement à 
la corniche qui est autour de quelques autels; 
afin de-le baiser plus commodément , il faut 
s'en éloigner tant soit peu , ce qu'il.est bon 
d'observer aussi lorsqu'on fait quelque in— 
clination médiocre eu profonde, quoiqu'on 
ne baise pas l'autel. 

3. « Le prêtre ayant baisé l'autel, va, les 
mains jointes, au côté de l'Epltre, » el mar- 
che droit devant lui, en sorte qu'il tourne le 
côté, et non pas la face vers l'autel ; ce qu'il 
doit toujours observer quand il marche le 
long de l'autel. Etant arrivé au lieu où est le 
Missel, « il se tourne vers le livre et com- 
mence '/ntroit tout haut, en faisant le signe 
de la croix sur lui, puis il continue les mains 
jointes. » 

k. « Au Gloria Patri , il fait une inclina- 

tion de téte vers la croix, jusqu'à icut 
erat , etc., » lournant aussi lant soit peu le 
corps, e! « tenant toujours les mains jointes; 
puis il répèie l'/ntroii sans faire aucun signe 
de croix. » 
* B5. « On dit toujours le Gloria Patri à 
Y'Introit, excepté aux messes des morts, et 
aux messes du temps, depuis le dimanche de 
la Passion jusqu’à Pâques ; mais on ne l'omet 
jamais aux messes des saints ni aux volives. 
Au lemps pascal on ajoute à l'Introit deux 
Alleluia. » 

6. « Le prêtre, ayant achevé l'Introit, va, 
les mains jointes, au milieu de l'autel, où il 
dit tout baut alternativement avec le servant 
trois fois Kyrie eleison, autant de fois Christe 
eleison, el de nouveau trois fois Kyrie elei- 
mais il ne les commence qu'aprés être 
6 au milieu et avoir fait une inclina- 








tion de tête à la croix. « Si le servant ou les 
assistants ne répondent point, le prétre les 
dit neuf fois d'un méme ton de voix, » et il 
supplée ainsi d'une voix intelligible aux au- 
tres choses que le clerc doit dire s'il y man- 
que, excepld Suscipiat aprés Orate, fratres, 
que le prêtre doit dire à voix basse au dé- 
aut du servant, parce qu'il ne le dit pas 
alors au nom du clerc, mais en son propre 
nom, disant de manibus meis, etc. 

7. « Après avoir dit le dernier Kyrie elei- 
son, élan encore tout droit au milieu de 
l'autel , il étend et élève les mains selon la 
largeur du corps et à la hauteur des épaules, 
sans remuer les poignets (ce qu'il observe 
toujours lorsqu'il tient les mains étendues ot 
élevées) » et sa qu'il soit nécessaire de le- 
ver les yeux; «il dit du méme ton de voix 
Gloria in excelsis Deo, s'il le faut dire; à ce 
mot Deo , il rejoint les mains » devant les 
yeux (Cerem. episc. l. T, c. 19, 43), les 
abaisse « devant la poitrine et fait une in- 
clination de tête à la croix, puis il se re- 
dresse el continue , ayant les mains jointes 
jusquà la (in. Il fait une inclination de téte 

lorsqu'il dit, Adoramus te; Gratias agimus 
tibi, Jesu Christe ; suscipe deprecationem 
sostram , el encore Jesu Christe; à la (in, 
quand il dit Cum sancto Spiritu, etc., il fait 
le signe de la croix sur lui ; » il n'est pas 
nécessaire qu'il rejoigne les mains (S. R. 





8. « On dit le Gloria in excelsis toutes les 
fois qu'on a dit l'hymne Te Deum à matines, 
et que la messe s'accorde avec l'office. » Sui- 
vant cette règle on ne le dit point aux mes- 
ses votives, méme dans le temps pascal, si- 
non en quelques cas ci-aprés exceptés, ni à 
la messe des Rogations qu'on dit le mardi 
avant l'Ascension, ni aux messes des morts, 
ni aux messes des veilles des apótres saint 
Pierre et saint Paul, et de l'Assomption de 
la sainte Vierge, parce qu'en ces cas, quoi- 
qu'on ait dit le Te Deum à matines, la messe 
re s'accordo pas avec l'office. 

9. De cette régle sont exceptées les messes 
suivantes où l'on dit le Gloria in excelsis, 
quoiqu'on n'ait pas dit le Te Deum à ma- 
lines, ou qu'elles ne s'accordent pas avec 
l'office : les messes du jeudi et du samedi 
saints, les messes volives des anges en quel- 
que jour que ce soit , celles de la sainte 
Vierge au samedi en tout temps, et celle 

* d'un saint au jour de son décès, quoiqu'on 
n'en ait pas fait l'office ni la mémoire; enfin 
les messes volives qu'on chante solennelle- 
ment avec le concours du clergé et du peu- 
ple pour une affaire importante ou qui re- 
garde le bien public de l'Eglise, si ce n'est 
que suivant les rubriques, ces messes re- 
quiérent les ornements violeis, avec les- 
quels on ne doit jamais dire le Gloria iu 
excelsis, selon le décret de la sacrée congré- 
gation des Rites du 19 mai 1607, ni méme le 
Credo, sinon le dimanche. 


VARIÉTÉS. 


Dans plusieurs Missels usités en France, 
dca rubriques prescrivent le Gloria in ez- 
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celsis à la plupart des messes votives dg Sei- 

neur et des saints el autres qui ne se e&li- 

rent pas sous le rite quadragésimal. Cela 
est marqué dans les rubriques générales et 
aux différentes messes votives. Les décreis 
de la congrégation des Rites l'excluent de la 
messe votire même solennelle pour us 
mariage. 

Le mercredi et lo samedi des Quatre-Temps 
de la Pentecôte, le Gloria im excelsis est 
placé dans le Missel romain immédiatement 
avant Dominus vobiscum ; et dans le Mise 
viennois, il est indiqué après le Kyrie. Dass 
ce Missel il n'y a Flectamus genua que la 
vendredi saint, et dans l'ancienne édition, le 
mercredi des Quatre-Temps de l'Avent; il 
ne dit pas qui doit répondre Levate aox 
messes basses; la rubrique de Paris veut que 
ce soit le prétre lui-méme. 

Dans le rite lyonnais le prétre (ait vae 
petite inclination à la croix en disant De- 
minus, puis se tourne vers le peuple pour 
dire vobiscum. Dans les autres rites il oe 
faut pas séparer tes deux mots 

ÁRTICLE V. 


De oratione. 
(Rubriques) 

1. Dicto hymno Gloria in excelsis, vel, si 
non sit dicendus, eo omisso, celebrans osca- 
latur altare in medio, manibus hinc inde se 
per eo, ut supra, exlensis : tum illis aote 
pectus janctis, et demissis ad terram oculis, 
vertit se a sinistro latere ad dextrum versus 
populum, hoc est, per eam partem quee respi- 
cit cornu Epistolæ, et extendens ac jungess 
manus ante pectus, ut prius, dicit voce præ- 
dicia. Dominus vobiscum, vel, si sil episco- 

us, Pax vobis (quod dicilur tantum boc 
To, quando diclus est bymnus Gloria is 
wæcelsis), À Et cum spiritu tuo; el junctis ul 
prius manibus revertitur per eamdem viam 
ad librum, ubi eas extendens et jungens anle 
pectus, caputque cruci inclinans, dicit Ore- 
mus; tum extendit manus ante pectus, ila ol 
palma unius manus respiciat alteram, et di- 
gitis simul junctis, quorum summitas bume- 
rorum altitudinem distantiamque non exce- 
dat; quod in omni extensione manuum aule 
pectus servalur.Slans autem, ut supra, exles- 
sis manibus, dicil orationem. Cum dicit Per 
Dominum nostrum, jungit manus, eaque 
junctos tenet usque ad finem. Si aliter coa- 
cloditur oratio Qui tecum, vel Qui vivis, cum 
dicit ín unitate, jungit manus. 

2. Cum nominatur nomen Jesus, caps 
versus crucem inclinat : quod etiam fact 
cum nominatur in Epistola. Et similiter ubi- 
cunque nominatur nomen beate) Mariæ vel 
sanctorum, de quibus dicilur missa vel 6t 
commemoraliv, ítem in oratione pro pap: 
quando nominatur, semper caput inciieat, 
non tamen versus cruc. m. Si plures oratio- 
nes sint dicendæ, idem in eis, in voce, exles- 
sione manuum. et capilis inclinatione, quod 
supra dictum est, observatur. 

3. Si allare sit ad orientem versus popu- 
Jum, celebrans versa facie ad populum, non 
verit humeros ad altare, cum diclarus est 
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Dominus vobiscum; Orate, fratres; Ite, missa 
eit, vel daturus benedictionem : sed osculato 
altari in medio, ibi expausis et junctis mani- 
bus, ut supra, salutat populum ct dut bene- 
dictionem, 

&. In Quataor Temporibus, vel alias, quan- 
do dicendae sunt plures orationes cum pro- 
phetiis. dicto. Kyrie eleison, in medio altaris, 
reverlilur ad cornu Episto'ie, ubi stans ante 
librum, extensis et junctis anle peclus mani- 
bus, c put croci inclinans, dicit Oremus, 
Flectamus genua, et illico manibus super al- 
lare extensis, ul seipsum ad altare sustineat, 
genuflertit et, sine mora surgens, eadem 

inistro respondente Levate, manibus 
t orationem ut supra, el in con- 
clusione eas jungit. Dum autem legit pro- 
phetias, tenet manus super librum vel super 
allare positas, ut mox dicetur de Epistola. 


Des oraisons. 
(Traduction et développements. 

1. «Le Gloria in excelsis étant dit ou, si on 
doit l'omettre, aprés le Kyrie. le célébrant 
baise l'autel, ayant les mains étendues des- 
sus de part et d'autre; puis, les joignant de- 
vant la poitrine ct baissant la vue. il se 
tourne vers le peuple par le côté de l'Eplire; 
étendant jusqu'à la largeur des épaules les 
mains, qu'il rejoint aussitôt comme aupara- 
vant, il dit tout haut Dominus vobiscum, » 
sans aucune inclination de tête, et saus ap- 
puyer le dos contre l'autel, ce qu'il observe 
loujours en semblables occasions. 

2. Reinarquez, 1° que quand le célébrant 
€«nd les mains pour les rejoindre, il peut 
en méme temps les élever, selon l'usage 
cuuforme au Cérémonial des évêques (Liv. 1, 
ch. 19), où il s'agit de quelque célébrant que 
ce soit, per episcopum vel alium celebrantem. 
Cependant, selon le méme Cérémonial (Liv.u, 
. 8, n. 39, 35 et 66) et la congrégation des 
Rites, il n'est pas nécessaire d'élever les mains 
quandons'adresse aux assistants par ces paro- 
les: Dominus vobiscum, Oremus, Orate fratres; 
mais à Gloria in excelsis, Credo, V eni, Sancti- 
ficator, et autres paroles auxquelles la ru- 
brique marque cette élévation ; le célébrant 
étend premièrement les mains, puis il les 
élève tant soit peu (c'est-à-dire jusqu'à la 
hauteur des épaules, suivant la rubrique du 
Missel, tit. &, n. 3, et le Cérémonial, liv. i, 
Chap. 8, ou devant les yeux selon le méme 
Cérémonial, liv. 1, ch. 19, n. 3); ensuite il 
ks rejoint vers la poitrine comme aupara- 
vant. Il] y a encore d'autres endroits où 
suivant le Missel et le Cérémonial des évé- 
ques, on duil uu peu élever les mains; mais 


(1) En suivant la règle du Cérémonial, c'est-à-dire en 
&lerant les mains toutes les fois qu'on les étend pour les 
rejoindre, on s épargne la peine de distinguer les cas où 
ls rubrique prescrit de les élever. Quelques-uns trouvent. 
Mus de grâce, de bienséance et méme de piété à les éle- 
ver ainsi. On peut toujours le faire, puisque le Cérémonial 
ques, 1.1, c. 19, en fait une règle générale sous 
ce tire : Ordo el modus jungendi .. manus, etc. Au n. 3, 
ll applique cette règle à Dominus vobiscum, Oremus, et 
uires paroles semblables. Cum ea rerba incipit proferre, 
dliguentulum disjungit (manus), el mox, dum pronuntiat ul- 
lima verba ex pradiclis , eas iterum aule. oculos elevatis 
huit. 11 semble, d'après celte citation, qu'on devrait tou- 
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nous les marquerons ci-après dans leur pro- 
pre lieu (1). 

3. Remarquez, 2* que ceux qui se servent 
de lunettes doivent les ôter et les mettre sur 
V'autel hors du corporal, avant de se tourner - 
vers le peuple, s'il n'est pas d'usage de les 
garder quand on se tourne; mais il ne paraít 
pas plus inconvenant de garder les lunettes 
pour se tourner un instant vers le peuple, 
que d'interrompre les prières et les cérémo- 
nies pour les quitter et les reprendre. 

^. Si le célébrant est à un autel tellement 
disposé qu'en disant la messe il ait la face 
tournée vers le peuple, il ne se tourne point 
lorsqu'il doit dire Dominus vobiscum; Orate 
fratres, el Ite, missa est, ni quand il doit 
donner la bénédielion; mais ayant baisé 
l'autel au milieu, il salue le peuple par les 
paroles susdiles, ou lui donne la bèné- 
diction. 

5. Quand il a dit Dominus vobiscum, il fera 
bien d'avancer le pied droit le premier, pour 
relourner au livre avec plus de gravité et de 
bienséance; car, par ce. moyen, en faisant 
mE pas, il arrivera comme il faut devant le 

ivre. 

6. « Il retourne au livre ayant les mains 
jointes; étant nrrivé, il les étend, puis les 
rejoint aussitôt devant la poitrine, comme 
nous l'avons dit, el faisant en même temps 
une inclination de tête, un peu tourné vers 
la croix, il dit tout haut Oremus, et poursuit 
l'oraison du méme ton, élant debout et te- 
nant les mains séparées et élevées, en sorte 
quela paume d'une main regarde l'autre, 
et que l'extrémité des doigts joints ne passe 
ni la hauteur des épaules, ni la largeur du 
corps ; ce qu'il faut observer toutes les fois 
qu'on tient les mains étendues et élevées. » 

7. «A la conclusion Per Dominum no- 
strum, il joint les mains jusqu'à la (in; mais 
si l'oraison se conclut autrement, savoir : 
Qui tecum, ou Qui vivi nejoint les mains 
qu'à ces mots, 7n unitate, elc., » quoigu* 
immédiatement avant cette conclusior, Oui 
tecum, ou Qui vivis, il ail dil ces paroles, 
Dominum nostrum Jesum Christum Filium 
tuum, qui sont dans l'oraison de saint Etienne 
et quelques autres. Il ne se tourne pas vers 
la croix aux conclusions des oraisons, sinon 
quand le nom de Jésus s'y rencontre, « lequel 
on ne prononce jamais dans la messe saus 
faire une inclinalion de téte à la croix » ou 
au sain! sacrement s'il est sur l'aulel, excepté 
que pend :nt l'Evangile on fait l'inclination 
vers le Missel, comme il sera dit ci-après (2): 

8. « Il fait aussi nne inclination sans s^ 
tourner vers la croix toutes les fois qu'il 














jours en sgir ainsi. Mais comme la rubrique du Missel se 
eontente de dire en plusieurs cas ( c'est-à-dire, quand on 
s'adresse aux assistants ) qu'il faut joindre les mains, de- 
vant la poitrine; comme la congrégation s'est bornée à 
dire : Serventur rubricæ, il s'ensuit qu'on est libre dans 
les cas où la rubrique ne prescrit pas l'élévation des mains. 
(2) Selon les rubriques parisiennes et viennoiscs, on «e 
tourne vers la croix au commencement de la conclusion, 
et l'on ne joint les mains qu'a unifate; mais pourquoi se 
lourner vers la croix quand on ne prononce pas le nom 
Jésus, surtout quand on ne s'adresse pas à lui, n 
Père, par ces paroles : Qui tecum vivit el requat ? Serail -ce. 
your représenter l'union des trois personnes divines qu'on . 
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prononce le nom de la sainte Vierge ou celui 
des saints dont il dit la messe ou fait la mé- 
moire, si cette mémoire est prescrile ; et n 
reillement au nom du pape, » soit dans l'o- 
raison qu'on dit quelquefois pour lui, soit 
dans le canon de la messe (1). 

9. Remarquez touchant cette inclination 
qu'on doit faire au nom des saints, 1* que 
selon l'opinion jugée plus probable par Me- 
rati et Romsée, conformément à la rubrique 
qui dit ubicunque nominatur, on doit incli- 
ner la téte en prononçant le nom sous lequel 
l'Eglise honore ces saints, quand il se trouve 
dans le titre des Epltres et des Evangiles, où 
quelques-uns sont exprimés, aussi bien 
qu'aux autres endroits de la messe, où on les 
profére avec quelque vépération particu- 
liére, comme aux oraisons, à l'Epltre, à l'E- 
vangile, au Canon, etc.; 2* qu'on ne la fait 
point dans la mémoire commune des saints, 
savoir: l'oraison À cunctis, mais seulement 
dans les mémoires particulières, comme sont 
elles qu'on fait aux fêtes des saints, ou dans 
leurs octaves; 3° qu'on la fait aussi bien dans 
les messes volives des saints, qu'à celles 
qu'on dit le jour de leur féte; 4° que par le 
nom des sainis auquel on doit faire inclina- 
tion l'on entend seulement le nom propre 
sous lequel ils sont connus et nommés com- 
munément dans l'Eglise, et non pas celui do 
dignité ou d'office. 

10. S'il y a plusieurs oraisons, le prétre ne 
dit Oremus qu'à la première et à la seconde; 
H dit Per Dominum, etc.. ou autre conclusion 
convenable, à la première et à la dernière 
seulement ; « il dil toutes ces oraisons de la 
manière qui a été marquée ci-dessus. » 

11. Aux Quatre-Temps et autres jours oà 
Jl faut dire plusieurs oraisons et prophéties, 
ayant dit au milieu de l'autel Kyrie eleison, il 
fait une inclination de téte à la croix, et re- 
tourne au côté de l'Epitre, où i! dit Oremus 
de la manière ordinaire, el ensuile Flectamus 
genua, s'il le faut dire, faisant la génuflexion 
au méme lieu, d'un seul genou, les mains 
étendues et appuyées sur l'autel, et se rele- 
vant incontinen! ue le servant a ré- 
pondu Levate, il aison les mains éten- 
dues, lesquelles il rejoint à la conclusion ; 
mais lorsqu'il lit les prophéties, il tient les 
mains sur le livre ou sur l'autel, comme 
nous le dirons ci-après en parlant de l'Epitre. 

12. Aux fêtes doubles on ne dit qu'une 
oraison, si ce n'est qu'il faille ajouter quel- 
que mémoire qu'on ait faite à l'office. Sur 
quoi il faut remarquer que quand on a fait 
wémoire d'une fête simple aux premières 
vépres de l'office, on en fait aussi mémoire à 
la messe; mais quand on n'a fait mémoire 
joint les mains à wmitale ? n'est-ce pas plutôt pour mar- 
Quer là prière, comme à Qremus ? Cette jonction de mains, 
selon Gavautus, est un signe de dévotion et d'humilité, par 
lequel on termine la prière comme ou l'a commencée, 

(1) La rubrique ne dit pas clairement s'il faut faire ii 
clination au nom de Marie à toutes les messes; le. Mi 
vrennois de 1784, à la prière icanies, indique l'i 
clination au nom de Jésus, et nou à celui de Marie: lar 
brique de 1840 l'indique aussi au nom de Mari f 
imément au Cérémonial des évêques, 1. LI, ch. 8, n. 46, 
qui dit expressément m profert nomen Jesu vel Marie, 
AWgutxar 58, sed profunaius cum dicil Jesus; quod el omne 
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d'une fête simple qu'à laudes seulement , on 
n'en fait point de mémoire aux grand'mes- 
ses, mais seulement aux messes basses. ll en 
faut excepter le dimanche des Rameaux etla 
veille de la Pentecôte, auxquels jours on ne 
dit jamais qu'une oraison à la messe, et l'on 
n'y fait aucune mémoire, quoiqu'à l'office on 
en ail fait de quelque féle simple. 

13. On fait mémoire du dimanche quand 
on célèbre en ce jour-là quelque fête double, 
et lorsque dans une octave on fait l'office du 
dimanche ou de quelque fête, on fait mé- 
moire de l'octave, si ce n'est que la fête soit 
des plus solennelles et de celles qui excluent 
celle mémoire, selon les rubiques du Bré- 
Yiaire. 

15. On fait mémoire des féries de l'Avent, 
du Caréme, des Quatre-Temps, des Roga- 
tions et des veilles, quand quelque fête dou- 
ble ou semi-double se rencontre ces jours-là ; 
mais dans les églises cathédrales ei dans les 
collégiales on dit pour lors deux messes 
hautes (excepté aux féries de l'Avent qui 
n'ont point de messe propre); la premiére 
est de la fête, et la seconde est de la férie, ct 
l'on ne fait point mémoire de l'une à la messe 
de l'autre. Si la féte cst de premiére classe , 
on ne fait rien de la veille, ni à la messe ni 
à l'office. 

15. Lorsqu'on fait mémoire de la férie des 
Quatre-Temps faut prendre la première 
oraison aprés l'Introit, qui est la mé.ne qu'on 
dit à l'office divin. 

16. Aux dimanches el aux fêtes semi- 
doubles, on dit trois oraisons, comme elles 
sont marquées dans le Missel, si ce n'est 
qu'il faille faire plusieurs mémoires qui obli- 

ent d'en dire davantage. ll faut excepter ics 
imanches suivants : 1° celui des Rameauz, 
où l'on ne dit jamais qu'une oraison à la 
messe, comme il a été dit ci-dessus ; 2* celui 
de Quasimodo, où l'on n'en dit aussi qu'une, 
à moins qu'on n'ait fait à l'office la mémoire 
de quelque fête simple ; 3° celui de la Pas- 
sion, où l'on n'en dit que deux , et s'il faut 
fe mémoire d’une fête simple, on omet 
l'oraison pour l'Eglise ou pour le pape, la- 
quelle devait être la seconde : car les mé- 
moires communes cédent en tout temps de 
l'année aux mémoires particulières des saints 
qui se rencontrent, de sorte que le nombre 
le deux oraisons preserit par la rubrique 
propre de ce dimanche avec exclusion d'ure 
troisième étant rempli par la mémoire d'une 
fête simple, on doit par conséquent omeltre 
l'oraison pour l'Eglise ou pour le pape : on 
le pratique ainsi à Rome; &* on n'en dit 
aussi que deux au dimanche de la Trinité, 
en tous ceux qui se rencontrent dans le: oc- 
. C'est ainsi que l'Eglise distingue le culte de Marie 

de celui de Dieu et de celui des saints. 

Les Missels français qui marquent une inclipstion 2e 
nom de Jésus, el n'en marquen point à celui de Marie qui 
précàde;dans la prière Communicantes, peuveut induire ea 
erreur. [I est à remarquer que l'Eghse s institué une Rte 
en l'hooneur du nom de Marie, comme en l'hoeneur da 
nom do Jésus, mais d'un degré ‘inférieur ; et que daas les 
processions oü l'on chante les litanies on est d'abord à ge« 
hour, et on ne se lève qu'après l'invocation de Marie , tee 
lon le Rituel ro;aio, Procession du 25 avril. 
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tres, excepté quand il faut faire quelque 
mémoire d'une féte simple. 

17. Dans les octaves de Pâques el do la 
Pentecôte, on ne dit que deux oraisons , la 
première du jour, et la seconde pour l'Eglise 
ou pour le pape; on omet cette seconde 
quand on fait mémoire de quelque fête sim- 
ple qui arrive en ce temps-là, pour la raison 
rapportée au numéro précédent; mais dans 
le autres octaves on dit trois oraisons, 
el quand il n'y a point de mémoire particu- 
lière à faire, la seconde oraison est Concede 
10, e la troisième pour l'Eglise ou pour lo 
pape. ll n'y a point d'exception quant à la 
troisième, mais bien pour la seconde, au lieu 
de laquelle on dit dans l'octave de l'E- 
piphanie : Deus, qui salutis, et dans l'octave 
dela Tonssaint et dans celles de là sainte 
Vierge, Deus, qui corda fidelium. Quant au 
jour de l'octave, comme l'office est double, 
on ne dil qu'une oraison, si ce n'est qu'il y 
ail quelque mémoire à faire. 

18. On dit aussi trois oraisons aux messes 
des vigiles, à la réserve de celle de la Pen- 
teróte et de celle de Noël, dans lesquelles on 
wen dit qu'une, si ce n'est quand celle-ci 
arrive un dimanche, duquel on doit faire 
mémoire à la messe de celte vigile. 

19. Aux fétes simples el aux féries on dit 
trois oraisons, comme aux semi-doubles ; on 
peut même ces jours là en dire cinq ou sept, 
selon la dévotion du célébrant; on en dit 
quatre ou six, lorsque lcs commémorations 
qui sont à faire exigent ce nombre; car il 
west pas prescrit par la rubrique qu'aux 
lites, soit semi-doubles, soit simples, el aux 
féries, les oraisons que l'on dit à la messe 
‘0ienl en nombre impair, comme il a été dé- 
daré parle décret de lasacrée congrégation du 
? décembre 1685. On peut donc, aux jours 
simples, ne dire que quatre oraisons, s'il n'y 
ena pas davantage à dire, selon la rubrique 
des commémoraisons. Quant aux féries du 
lemps de la Passion jusqu'au mercredi saint 
inclusivement, on n'y dit que deux oraisons, 
omellant celle qui est marquée en second lieu 
poor l'Eglise ou pour le pape, quand on fait 
mémoire d'une fête simple, selon la réponse 
que la congrégation a faile, ayant été inter- 
mgée sur ce sujet, le 15 septembre 1736. Il 
ven est pas de méme des messes qu'on dit 
aux fêtes semi-doubles dans la semaine de la 
Passion; car on i dit à l'ordinaire trois orai- 
3005, savoir, celle de la férie au second lieu, 
el celle pour l'Eglise ou pour le pape au 
troisième. Mais dans les églises cathédrales 
*i dans les collégiales où l'on célèbre en ces 
jurs-là deux grand'messes, une du semi- 
double et l'autre de la férie, on ne dil en 


l'une et en l'autre que deux oraisons, savoir, - 


telle du jour et celle pour l'Eglise ou pour 
le pape. Si dans cette méme semaine de la 
Passion quelqu'un disait une messe volire 
avec cause raisonnable, il devrait dire trois 
vraisons, dont la seconde serait de la férie, 
tlla troisième pour l'Eglise ou pour le pape. 

30. Aux messes volives on observe pour 
lenombre des oraisons ce qui vient d'être 
warqué pour les fetes simples et les féries. 


MES At 


La seconde oraison est toujours celle de 
l'office qu'on a dit, et la troisième celle qui 
devrait étre dite la seconde, si on cüt dit la 
messe conforme à l'office; pour celle qu'on 
eût dile au troisième lieu à la messe du jour, 
si c'est une mémoire particulière qu'on ne 


doive pas omettre, on la ditla quatrième, 


saus qu'on soit obligé d'en ajouter une 
cinquième pour garder le nombre impair; si 
ce n'est pas une mémoire particulière qu'on 
ait faite à l'office, mais seulement une 
commune, encore qu'elle fût déterminée 
par la rubrique, on peut l'omeltre, à moins 
que par dévotion on ne voulût dire cinq 
oraisons ; car alors il faudrait qu'elle fût du 
nombre de celles qu'on veut ajouter. Ou 
observe la même chose quand on dit la 
messe d'un saint titulaire d'un autel au jour 
de sa fée, dont on n'a pas dit l'office. 11 faut 
excepter les messes volives solennelles qu'on 
dit pour une affaire de grande importance ou 
quiregarde lebien public de l'Eglise, dans les- 
quelles on ne dit qu'une oraison, à la ré- 
serve de celles qu'on dit pour action de 
grâces, où l'on ajoute une seconde oraisun 
marquée en son lieu, laquelle on joinL à la 
premiére sous une méme conclusion. Si la 
messe volive pour l'aclion de gráces est 
basse, on ne dit qu'en lroisième lieu l'orai- 
son marquée pour l'action de grâces. 

21. On n'omet point les oraisons com- 
munes qui sont marquées dans le Missel 
pour le second el le troisióme lieu, sii 
quand le nombre des oraisons est rem, 
les mémoires particulières qui se rencon- 
trent dans l'office du méme jour; s'il n'y a 
qu'une mémoire particulière à faire, on dit 
au troisième lieu l'oraison qui étail mar- 
quée pour le second, ometiani celle qui était 
assignés pour le troisième. 

92. Lorsqu'aux messes des fêtes simples 
et des féries, on ajoute par dévotion quel- 
ques oraisons qui ne sont pas marquées 
daus le Missel pour ce jour-là, on ne les 
doit dire qu'aprés les oraisons communes 
qui sont prescrites pour le second et le troi - 
sième lieu. Quand pour un sujet important 
au bien public, l'évêque ordonne de diro 
chaque jour pendant quelque temps l'orai- 
son Deus, refugium nostrum ou autre con- 
venable, on la doit ajouter comme une nou- 
velle mémoire, en sorte qu'on n'omelle au- 
cnne des oraisons prescriles par le Missel 
(S. C.). Quand elle devient ainsi la qua- 
trième aux simples, aux féries ct aux messes 
volives, il n'est pas nécessaire d'en ajouter 
une cinquième, quoiqu'on puisse le faire. 
On omet la susdile oraison aux fêtes de la 
premiére classe ; on l'omet aussi aux messes 
solennelles des fêtes de la seconde. On ne la 
dit, ni la veille de Noël, ni la veille de la 
Pentecôte, ni le dimanche des Raueaux. 

23. L'ordre qu'on doit garder entre les 
oraisons est de dire celle du dimanche avant 
celle du jour infra octavam, celle-ci avant celles 
d'une férie majeure et d'uno vigi:e; ces der- 
nières avant celle d'une féte simple; celle des 
Simples avant les communcs qui sont pour le 
second el le troisième lieu, el celles-ci avaut 
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les oraisons votives qu'on dit par dévotion. 
Entre les eraisons votives on dit celles de la 
sainte Trinité, du Saint-Esprit, du Saint- 
Bacrement et de la Croix, avant celles de 
Notre-Dame; ces dernières avant celles des 
Auges, de saint Jean-Baptiste, de saint Jo- 
scph; et celles-ci avant celle des Apótres, etc., 
s lon l'ordre suivi dans les litanies. Si l'on 
fait mémoire des défunts, soit en général, 
s6it en particulier, on la met toujours au pé- 
nultième lieu. 

24. Quand la troisième oraison est laissée 
par la rubriqve t 14 volonté du prêtre, il ne 
faut pas entendre cela dans ce sens qu'il 
lui soit libre de la dire ou de l'omettre , 
mais seulement qu'il lui est perinis de choi- 
sir dans le Missel celle qu'il voüdra, suivant 
l'ordre prescrit par les rubriques; et mémo 
en ce cas, s'il célèbre en présence d'une per- 
sonne supérieure onduclergé assemblédans 
une messe solennelle, il doit s'abstenir par 
modestie de dire l'oraison qui a pour titre Pro 
seipso sacerdote, ct choisir plutôt celle qui 
peut convenir aux supérieurs ou au clergé. 

25. Dans l'oraison À cunctis, et dans sa 
Postcommunion, on doit prononcer à la let- 
treN le nom du patron ou titulaire de l'é- 
glise où l'on célèbre, le nommant en sun 
rang, c'est-à-dire, après les apôtres, s'il est 
moins digne, et avant eur, s'il les doit pré- 
céder, comme si c'est saint Michel ou saint 
Jean-Baptiste, ou saint Joseph , auquel cas 
on dit ainsi: Cum beato Michaele archangelo, 
ou cum beato Joanne Baptista, ou cum beato 
Top atque beatis apostolis tuis. Petro ct 
Paulo et omnibus sanctis. Si l'on dit une 
messe votive du patron, on doit omettre son 
nom dans l'oraison A cunctis, sans nommer 
un autre saint dont on fait mémoire à vo- 
lunté, ou dont on a une gne relique 
dans celte église, ni un autri t sclon sa 
dévotion; ou bien on substitue l'oraison 
Concede, qui précède l'oraison À cunctis, el 
qui ale même objet ; on f.it de méme lorsque 
le titulaire de l'église oü l'on célébre est la 
très-sainte Trinité ou Notre-Seignéur Jésus- 
Christ. Si l'église a pour patrons deux saints 
qu'on a coutume de joindre ensemble, comme 
saint Gervais et saint Protais, on les nomme 
tous les deux dans l'oraison A cunctis; maissi 
elle a pour patrons deux saints qu'on n'a pas 
coutume de joindre ensemble, comme saint 
Blaise et saint Charles, alors il ne faut nom- 
mer que celui qui est le principal patron. 

26. S'il arrive que deux oraisons qu'on 
doit dire à la messe se trouvent semblables , 
il faut. changer celle qu'on devait dire la 
dernière, et en prendre une autre au com- 
mun. 8i la seconde oraison qu'on doit chan- 
ger est d’un dimanche ou d'une férie qui 
peut être la méme en quelque cas que celle 
d'un saint dont on fait la fête, comune à la 
féte des Quarante-Martyrs, lorsqu'elle arrive 
le jeudi aprés les Cenüres, et à la fée de 
saint Martin, confesscur, quand elle arrive 
le 22* dimanche aprés la Pentecôte, dont les 
Secrètes sont semblables, pour lors on doit 
prendre celle du dimanche vu de la férie qui 
suit. Daus la messe volive des apôtres saiut 
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Picrro et saint Paul, on dit l'oraison de ! 
Vierge Concede nos, au lieu de l'oraison 4 
cunctis, quand elle est marquée pour ce 
temps-là. Quaod on dit la messe votive de 
saint Picrre ou de saiot Paul, alors la se. 
conde oraison est celle de l'un ou de l'autre 
de ces deux apôtres, et la troisiéme celle de 
l'office; il n'est pas nécessaire de dire eu 
quatriéme lieu l'oraison de la 





lerge. 
27. On termine les oraisons de la manière 
suivante : si l'oraison est adressée au Père, 
la conclusion est Per 





lominum mosirum 
clle s'adresse au 
Fils, Qui vivis et. regnas cum Deo Patre in 
unitate, elc.;si l'on fait mention du Fils 
au commencement de l'oraison, on dit Per 
eundem Dominum; si c'est à la Gn,on dit Qui 
tecum v'vit el regnat, etc. Enfin, si l'on fait 
mention du Saint-Esprit dans l'oraison , oa 
ajoute ejusdem à la conclusion, disant ín uni 
late ejusdem. Spiritus sancti, elc. Lorsqu'on 
dit deux ou plusieurs oraisons sous une nine 
conclusion, quoique l'uue il soit fait 
mention du Saint-Espri ce n'est puintdaus 
la deruière, on ne dit point dans la conclusioa 
in. unitate ejusdem Spiritus sancti , etc. 

28. Le premier jour de chaque mois (hors 
de l'Avent, du Caréme et du temps pascal) 
qui n'est point empéché par un oflice double 
ou semi-double, et le lundi de chaque se- 
maine qui n'a pas un pareil office, même aa 
temps de l'Avent , mah non pas dans le Ca- 
réme, ni au lemps pascal, on doit faire, 
méme aux messes basses , mémoire des de- 
funts par l'oraison Fidelium. 

VARIÉTÉS. 

La rubrique viennoise n'admet pas les mé- 
moires des semi-duubles ni des simples à la 
messe des dimanches de l'Avent et du Ca- 
réme, et à celle des annuels et solennels m3- 
jeurs; cependant le jour de l'Annonciation , 
sulennel majeur,on fait mémoire d'une férie 
de Caréme; et le jour de la Conception de 
Marie, solennel mineur, on fait mémoire 
d'une ferie de l'Arent. Selon la nouvelle édi- 
tion,la mémoire des simples est exclue dans 
l'Avent aprés le 16 décembre, dans tout le 
Caréime et les octaves , excepté celle de l'an- 
niversaire de la Dédicace des églises. La ru- 
brique de Paris prescrit à la messe les ménes 
commémoraisons qu'à laules, excepté le di- 
manche des Rameaux. 

Selon le Missel viennois, dans les octaves 
phanie, de l'Ascension et de la fête 
du saint sacrement, on ue fail pas mémoire 
de l'uctave à la messe du dimauche ; on sop- 
pose que l'objet de l'office est le même, quoi- 
que l'Évangile soit différent. 

La rubrique viennoise ne prescrit pla- 
sieurs oraisons qu'aux férics ct aux messes 
volives, Ce qui est prescrit par la rubrique 
romaine est permis par la viennoise , an- 
cienne édition, à loutes les messes basses, el 
méme à la grand'messe, quaud l'office est 
semi-double ou simple;on peut méme croire 
qu'elle a permis une oraison votive à ‘a 
grand'messe, quand l'office n'est pas annuel 
ou solennel ;on pourrait par conséquent dire 
deux oraisous tous les dimanches qui cu eet 
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dent od rois dans le Missel romain. Je dis 
qu'on peut croire cela permis dans l'an- 
cienue édition ;car il y a une faute dans cette 
phrase : Nullum addere poterit in duplicibus 
e infra in missis majoribus; la rubrique de 
Toulouse et l'ancienne de Paris, qui s'ex- 
priment dans les mémes termes, mettent 
wnam au lieu de nullam. C'est ainsi que l'ont 
entendu les statuts diocésains de Valence, qui 
portent : «On peut faire autant de commé- 
moraisons qu'on le juge à propos dans les 
messes privées ; mais à la messe solennelle 
on ne doit en faire qu'une.» outre celles qui 
tout prescrites. La nouvelle édition vien- 
noise a conservé le mot nullam, en ajoutant 
ez devotione privata; quant aux messes bas- 
$65, elleue permeldes oraisons volivesqu'aux 
“doub'es mineurs el au-dessous. La nouselle 
rubrique de Paris les permet aux doubles 
majeurs avec quelques exceptions. Celle de 
Vienne admet méme la mémoire de Nuptiis 
el de Defuncto, corpore presente, les jours 
solennels. Pie VI a ordonné, en 1785, qu'on 
fasse mémoire de la messe pro Sponso et 
Sponsa, méme les dimanches et les fétes de 
réceple de première classe; la nouvelle ru- 
ique viennoise ne le permet qu'aux solen- 
nels mineurs et au-dessous. 

La rubrique viennoise veut qu'on dise 
pour deuxiéme oraison celle de l'office du 

ur, lors méme que la messe votive est so- 

nelle pro re gravi, de mandato antistitis; 
cela doit s'entendre des mémoires qu'on n'o- 
meltrait pas un jour de féte solennelle, et 
des églises où l'on ne chante pas en outre la 
messe du jour (Voy. Romsée , t. V, p. 2C0). 
L'ancienne rubrique parisienne et cello de 
Toulouse, aussi bien que la romaine, excep- 
lent la messe solennelle pro re gravi. 

La rubrique viennoise exige que les mé- 
moires pour les défunts se fassent aprés cel- 
les de l'office. La romaine veut que ce soit 
avant la dernière (car elle n'admet d'oraison 
pour les défunts que quand on en dit trois) , 
afin, dil Innocent II, qu'on finisse comme 
on à commencé, par une oraison pour les vi- 
vani , ou bien pour siguifier , selon Durand 
de Mende , que |" âmes du purgatoire ne 
peuvent pas aider les vivants, ce qui cepen- 
dant n'est pas certain. 

Les statuts diocésains de Valence portent 
que«les jours annuels ou solennels majeurs ; 
toutes les oraisons se disent sous une seule 
tonclusion. » 

La rubrique viennoise donne celte règle 
pour le cas où il y a deux oraisons. La ru- 
brique de Paris et celle de Toulouse l'éten- 
dent méme aux solennels mineurs; mais elles 
3jeotent que s'il y a plus de deux oraisons , 
il ya deux conclusions; cela est supposé 
dans la rubrique viennoise, mais les Ordo 
#ul contraires. 

ARTICLE VI. 


De Epistola, Graduali et aliis usque «d 
Offertorium. 
(Rubriques. 
is orationibus, celebrans positis su- 
rui vel super allaro manibus, ita ut 
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alme librum tangant, vel (ut placuerit) li- 
Erum lenens, legit. Epistolam inte!ligibili 
voco, et respondetur a ministro Deo gratias, 
et similiter stans eodem modo, prosequitur 
Graduale, Alleluia, et Tractum ac Sequen- 
tiam,si dicenda sint. Quibus dictis, sacerdos, 
si privatim celebret, ipsemet, seu minister 
portat librum Missalis ad alteram partem al- 
faris in cornu Evangelii, et dum transit ante 
medium altaris, caput cruci inclinat, et Mis- 
le sic locat, ut posterior pars libri respiciat 
sum cornu altaris, el non ad parietem , 
sive ad partem ejus contra se directam. 

2. Locato Missali in altari, celebrans redit 
ad medium allaris , ibique stans junctis ma- 
nibus ante pectus, levatisque ad Deum ocu- 
lis, et statim demissis, tum profunde inclina- 
lus, dicit secreto: Munda cor meum,.et Jube, 
Domine, benedicere. Dominus sit in corde meo, 
ut in ordinario. Quibus diclis, vadit ad li- 
brum Missalis,ubi stans versus illum junctis 
manibus ante peclus, dicit intelligibili voce 
Dominus vobiscum. à Et cum spiritu tuo. 
Deinde pollice dextre manus siguo crucis 
signat primo librum super principio Evan- 
gelii, quod est lectürus; postea seipsum in 
fronte, ore, el pectore, dicens Sequentia vel 
Initium sancti Evangelii , etc. à Gloria tibi , 
Domine. Tum junctis iterum manibus ante 
pectus , stans ut supra, prosequitur Evan- 
gelium usque ad fiuem. Quo finito, mioister 
stans in cornu Epistolæ post infimum gra- 
dum altaris, respondet Laus tibi, Christe, et 
sacerdos elevans parumper librum , oscula- 
tur principium Evangelii , dicens : Per evan- 
fica dicta, e:c., prælerquam in missis de- 
unctorum, el nisi celebret coram summo 
pontifice, cardinali et legalo sedis apostolice 
vel patriarcha, archiepiscopo et episcopo, in 
eorum residentiis ; quo casu defertur cuilibet 
prædictorum osculandus liber, et celebrans 
tunc non osculatur illum, nec dicit Per evan- 
gelica dicta. Cum autem nominatur Jesus, ra- 
put versus librum inclinat; et eodem modo 
versus librum Senufiectit, cum in Evangelio 
est genuflectendum. 

3. Dicto Evangclio, stans in medio altaris 
versus crucem, elevans el exlendens ma- 
nus , incipit (si dicendum sit) Credo; cum 
dicil in unum Deum , jungit manus et caput 
cruci inc'inal ; quo erecto, stans ibidem junc- 
tis ante peclus manibus , ut prius, prosc— 

uilur usque ad finem. Cum dicit Jesum 
Christum caput cruci ii Cum dicit Et 
incarnatus est, usque ad Et homo factus est, 
inclusive, genuflectit, Cum dicit , simul ado- 
ratur, caput cruci inclinat. Cum dicil, Et vi- 
tam venturi seculi. Amen, producit sibi manu 
dexlera signuin crucis a fronte ad pectus. 


De l'Eyttre jusqu'à l'Offertoire 
(Traduction et déreloppements.) 

1. « Les oraisons étant achevées, le prétre 
dit l'Epltre du méme ton de voix, ayant les 
mains séparées sur l'autel ou sur le Missel, 
ou sur le pupitre, pourvu qu'il touche le livre 
de la paume des mains, ou bien le tenant 
si bon lui semble. » Il baisse un peu let 
de la voix aux dernières parcles de l'Epitre, 
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afin de faire connaltre au servant, par cette 
iuflexion de voix, quaud « il doit répondre 
Deo gratias. » ll fait de méme, en finissant 
Y'Evaugile. Aprés l'Epltre, « il dit de la méme 
manière le Graduel,les versets ou le Trait et 
la Prose, s’il les doit dire. » S'il faut faire la 
génuflexion à quelques mots de l'Epltre ou 
à quelque versel suivant, il la fait d'un seul 
genou , appuyant les mains sur l'autel, el se 
relevant aussitót. 

2. Durant toute l'année, hors les temps 
spécifiés ci-dessous , on dit le Graduel après 
VEpttre , avec deux Alleluia avant le verset 
qui suit, auquel on ajoute un autre Alleluia. 

3. Dans le temps pascal, au lieu du Gra- 
duel , on dit deux versets et quatre Alleluia, 
selon l'ordre qui est marqué au samedi in 
Albis. Si , dans l'oelave de Páques, on chan- 
tait une messe solennelle pour une affaire 
iinportante, on y devrait dire, au lieu du 
Graduel, deux versels et quatre Alleluia. 
On omet l' Alleluia avec sun verset, depuis le 
dimanche de la Septuagésime inclusivement 
jusqu'au samedi saint exclusivement, comme 
aussi aux messes de la férie dans l'Avent, 
où l'on reprend la messe du dimanche pré- 
cédent , aux Quatre-Temps et aux vigiles où 
l'on jeüne, excepté la vigile de la Nativité de 
Notre-Seigneur, quand elle arrive le diman- 
che, et la vigile de Páques et celle dela Pen- 
tecóte, avec les Qualre-Temps qui sont dans 
son octave. On l'omet aussi à la fête des 
saints Innocents, à moins qu'elle n'arrive 
le dimanche. Au lieu de l'Alleluia et do son 
verset, on dit un Trait depuis la Septuagé- 
sime jusqu'à Pâques , excepté à quelques 
féries du Caréme, comine il est marqué en 
leur propre lieu, et aux féries depuis la 
Beptuagésime jusqu'au Caréme , quand on y 
reprend la messe du dimanche. 

k. « Le prêtre, ayant dit le graduel ou les 
autres choses qu'on doit dire après l'Epttre, 
va au milieu de l'autel; les mains jointes 
devant la poitrine , et sans les étendre ni les 
nppnyer sur l'autel , il éiàve les yeux et les 
abaisse aussitôt, et s'étant profondémeut in- 
cliné, il dit tout bas : Munda cor meum, elc. 
Tube ,- Domine , benedicere. Dominus sit in 
corde meo , etc. S'il transporte lui-même le 
livre, il fait en passant une inclination de 
téte i la croix ; il place le livre de maniére 
que le dos soit tourné vers l'angle des gra- 
dins, ensuite il revient au milieu de l'autel 
faire ce qu'on vient de dire. » (Rubr. miss.) 

5. « Cette priére étant finie, il va au livre, 
où, étant tourné à demi vers l'autel, et 
ayant les mains jointes, il dit tout haut : 
Dominus vobiscum; puis il ajoute : Sequentia 
ou Initium sancti Evangelii, etc., faisant un 
[id signe de croix sur le commencement de 
l'Evangile avec le dedans du pouce de la main 
droite, » lequel il sépare un peu pour cet 
effet des autres doigts qu'il tient joints en- 
semble et étendus. 1] met en méme temps la 
main gauche sur le livre, et la porle ensuite 
sur la poitrine, « pendant qu'il fait avec le 
pouce droit trois autres petils signes de 
croix, au front, à la bouche et à la poi- 


trine, » tenant pour lors la paume de la 
main tournée vers lui. 

6. « I! rejoint les mains et poursuit du 
méme {on de voix l'Evangile, à la ün duquel 
il élève un peu le Missel, » et sans faire au- 
cun signe de croix dessus, e il baise le com- 
mencement du texte de l'Evangile, en disant : 
Per evangelica dicta, etc. S'il profère le saiut 
nom de Jésus pendant qu'il lit l'Evangile, il 
fait une inclination de téle vers le livre; 
s'il faut faire quelque génuffexion pendant 
ce méme temps, il la fait aussi vers le Mis- 
sel, » les mains appuyées sur l'autel. 

7. Il approche le livre avec le coussin ou 
le pupitre, sans le tralner, et le dispose de 
telle sorle proche du corporal , qu'il puisse 
lire commodément du milieu de l'autel. En- 
suite, s'il ne doit pas dire le Credo , étant 
arrivé au milieu de l'autel, il le baise i; 
y a Credo, il étond et élève les mains, » 
sans qu'il soit nécessaire de lever les yeux, 
et dit tout haut : Credo ; « il abaisse et re- 
joint les mains, disant unum, et incline la 
tête à Deum, poursuivant le reste, les maius 
jointes. » - N 

8. « Il fait une inclination de tête à ces 
mots : Jesum Christum , ct simul adoratur. 
Disant Et incarnatus est, ctc., il fait dé- 
votement et posément la génuflexion, jusqu'à 
ce qu'il ait dit : Et homo factus est , après 
quoi il se relève. Quand il dit : Et vitam cen- 
turi. seculi, il fait le signe de la croix sur 
lui, » comme à la fin du Gloria. 

9. On dit le Symbole après l'Evangile, tous 
les dimanches de l'année , même lorsqu'ua 
fait l'office d'un saint, à la messe duquel on 
ne le dirait pas, s'il arrivait un autre jour. 
On le dit aussi aux trois messes de la Nati- 
vilé de Notre-Seigneur, et jusqu'à. l'octave 
de saint Jean inclusivement, à la fête de 
l'Epiphanie, au jeudi saint, à Pâques, à l'As- 
cension, à la Pentecóte, à la Féte-Dieu, à la 
fête de tous les Saints, à toutes les fêtes de 
la sainte Vierge, aux fêtes des apôtres et 
évangélistes, et durant toute l'octave des 
susdiles fêtes. On le dit encore aux fêtes des 
deux Chaires de saint Pierre, de saint Pierre 
aux liens, de la Conversion et la Commé- 
moration de saint Paul, de saint Jean devant 
la porte Latine, de saint Barnabé, apótre, 
de l'Iavention et de l'Exaltation de la sainte 
croix, de la Transfiguration, des anges, de 
sainte Madeleine , des saints docteurs Gré- 
goire, pape, Augustin, Jéróme, Pierre Chry- 
sulugue, lsido:e de Séville, Anselme, Thomas 
d'Aquin, Bonaventure, Athanase , Basile, 
Grégoire de Nazianze , Jean Chrysostome, 
Pierre Damien et Bernard; aux jours des 
octaves de saint Jean-Baptiste et de saint 
Laurent ; aux dédicaces des églises de Saiat- 
Sauveur et des apôtres saint Pierre et saiat 
Paul ; au jour anniversaire de la dédicace de 
l'église propre, et durant son octave; au 
jour de la consécration d'une église ou d 
autel; aux fétes des saints au nom desquels 
l'église est dédiée, et de ceux dont on a le 
corps ou quelque insigne relique , comme la 
téte , le bras, la jambe ou la partie du cerps 
en laquelle le martyr a souffert, pourvu 
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qu'elle soit entière et d'une médiocre gran- 
deur; au jour de la création el du couronne- 
ment du pape, el à celui de son anniversaire ; 
au jour et à l'anniversaire de l'élection et 
de la consécration d'un évêque. On le dit 
aussi à toutes les fêtes qui se rencontrent le 
dimanche ou dans une octave durant laquelle 
on le doit dire ; à la fête du patron du lieu 
«o da titulaire de l'église, mais non pas du 
titulaire d'une chapelle ou d'un autel ; aux 
fes principales des ordres religieux et du- 
rant leurs octaves. On entend par ces fétes 
principales celles des saints de ces ordres 
qu'on célèbre sous le rite double de la se- 
conde classe avec grand concours de peuple. 
On ne dit jamais le Credo aux messes de ceux 
quine sont que béatifiés. Enfin oo le dil aux 
messes votives qu'on célèbre solennellement 


pour une affaire de grande importance ou. 


qui concerne le bien public de l'Eglise, même 
quand on la dit avec les ornemeuts violets , 
si c'est un jour de dimanche. 

10. On ne dit jamais le Credo aux messes 
des morts ni à la messe des Rogations, quoi- 
que saint Marc tombe le dimanche, ni à cel- 
les des vigiles, encore qu'elles arrivent dans 
une oclave, pendant laquelle on le doit dire 
aux autres messes. Il faut néanmoins excep- 
ler les vigiles de Noël et de l'Epiphanie, dans 
lesquelles on dit le Credo quand elles se ren- 
entrent le dimanche. 


VARIÉTÉS. 


Le Missel viennois met quatre Alleluia 
in lemps pascal, tous avant la Prose s'il y 
en a une. t 

La aouvelle rubrique viennoise supprime 
les mots Jube, Domine, benedicere, à la messe 
basse. Puisque l'évêque dit ces paroles dans 
w office public à matines, selon le Cérémo- 
*ial romain et celui de Grenoble, le pré- 
Le peut bien s'adresser de méme à Dicu 
dans une messe basse, comme quand il dit 
k Bréviaire romain élant seul. C'est une 
prière de plus ; faut-il qu'il annonce l'Evan- 
file sans mission? qu'il attende une bénédic- 
lon sans la demander? 

Les anciennes rubriques ne marquent pas 
la jonction des mains à la fin du Credo, 
après le signe de la croix; quelques auteurs 
leveulcnt ainsi; d'autres, n'en voyant pas de 
raison ni de nécessité, regardent celle pra- 
lique comme arbitraire, et par con équent 
tonme réprébensible, parce qu'en fait de ru- 
brique il ne faut pas plus ajouter que retran- 
ther.Cependant cela a passé dans la robriquo 
Parisienne el viennoise, dernière édition. 

Les Missels français indiquent le Credo à 
on plus grand nombre de messes que le 
Missel romain. 









ARTICLE VIL 


De Offertorio et aliis usque ad Canonem. 
(Rubriques. ) 

1. Dicto Symbolo, vel, si non sit dicendum, 
Post Evangelium celebrans osculatur altare 
^ medio, et junctis manibus ante pectus, 
ibidem a manu sinistra ad dextram (ut dic- 
lum e t supra) vertit se ad populum, et ex- 
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tendens ac jungens manus dicil Dominus vo- 
biscum, el junctis manibus revertitur per 
eamdem viam ad medium altaris, ubi exten- 
dens et jungens manus, caputque cruci incli- 
nans, L Oremus; tum junctis ut prius ma» 
nibus, dicit Offertorium el omnia qui usque 
ad (inem missa in medio altaris dicenda sunt, 
dicil ibidem stans versus ad altare, nisi ubi 
aliter ordinatur. 

2. Dicto Offertorio , discooperit calicem et 
ad cornu Epistolm sistit, el manu dextra 
amovet parvam pallam desuper hostiam, 
accipit patenam cum hostia, et ambabus us- 
que ad pectus eam elevatam tenens, oculis 
ad Deum c'evatis, et statim demissis, dicit: 
Sueipe, sancte Pater, etc. 

3. Si fuerint aliæ hostis non super pate- 
nam, sed super corporale, vel in alio calice 
seu vase pro communione populi conse- 
crandæ, calicem illum, seu vas dextra dis- 
cooperit, et intentionem suam etiam ad illas 
offerendas et consecrandas dirigeus, dicit, 
ut supra, Suscipe, etc., ut in ordine missas. 
Quo dicto, patenam utraque manu tenens, 
cum ea facil signum crucis super corporale, 
et deponit hostiam circa medium anterioris 
partis corporalis ante $e, el patenam ad ma- 
num dextram aliquantulum subtus corpo— 
rale; quam, exterso calice, ut dicetur, coo- 
perit purificalorio. Si autem adsit vas, seu 
calix cum aliis hostiis, ipsum cooperit alia 
patena vel palla. , 

5. Deinde in cornu Epistolæ accipit cali- 
cem, purificatorio extergit, et sinistra tenens 
illius nodum, accipit ampollam vini de 
manu ministri (qui osculatur ipsam ampul- 
lam, non autem manum celebrantis), et po- 
nit vinum in calicem. Deinde eodem modo 
tenens calicem, producit signum crucis su- 
per ampullam aquse, et dicit : Deus, qui hu- 
mone substantie, eL infundens parum aquae 
in calice, prosequitur: da nolis per hujus 
agua et vini myslerium, clc. Si vero celebrat 
pro defunctis, non facil signum crucis super 
aquam. Sed imponit absque benedictione, 
dicens orationem, ul supra. 

5. Imposita aqua in calice, el finita ora- 
lione pradicta, accipit manu dextra calicem 
discoopertum, stans ante med.um altaris, 
ipsum ambabus manibus elevatum tenens, 
videlicet cum sinistra pedem, cum dextra 
aulem nodum infra cuppam, intentis ad 
Deum oculis, offert, dicens Offerimus tibi, 
Domine, ctc.; qua oratione dicla, facit si- 
gnum crucis cum calice super corporale, et 
ipsum in medio post hostiam collocat, ct 
palla cooperit. Deinde junctis manibus super 
altare positis, aliquantulum inclinatus dicit 
secreto : Jn. spiritu. humilitatis, eic. Postea. 
erectus, elevans oculos, manusque expan- 
dens, et statim jungens ante pectus (quod 
semper facit, quando aliquid est benedictu- 
rus), dicit : V eni, sanctificator, etc. Cum di 
cit et benedic, signat manu dextra commu- 
miter super hostiam et calicem , siuistra 
posila super altare. 

6. Tum junctis ante pectus manibus acce« 
dit ad cornu Epistola, ubi stans, ministro 
aquam fundente, lavat manus, id cst extre- 
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mitates digitorum pollicis et indicis, dicens 
psalmum Lavabo inter innocentes, cum Glo- 
ria Patri, elc.; qui versus, Gloria Patri pra 
termittitur in missis defunctorum ot in mis— 
sis de tempore a dominica de Passione usque 
ad sabbatum sanctum exclusive. 

T. Celebrans, lotis manibus, eas tergit, ct 
illis ante pectus junctis revertitur ad medium 
ullaris, ubi stans, oculosque ad Deum ele- 
vans, ct statim demittens, manibus junctis 
super allare, aliquantulum inclinatus dicit 
secrelo oralionem Suscipe, sancla Trínitas, 
etc. Qua dicta , manibus hinc inde extensis, 
et snoer altare positis, osculatur illad in me- 
dio; {um junctis manibus ante pectus, de- 
missisque oculis ad terram, a sinistra manu 
ad dexiram vertit se ad populum, et versus 
eum extendens et jungens manus, dicit voce 
aliquantulum elata : Orate, fratres, et secreto 
prosequens uf meum ac vestrum sacrificium, 
ete. perficit circulum, revertens junctis ma- 
nibus ante pectus a manu dextra ad mcdium 
altaris. Et responso a ministro vel a cir- 
cumstantibus, Suscipiat Dominus sacrificium 
de manibus tuis, etc. (alioquin per seipsum, 
dicens sacrificium de manibus meis), ipse ce- 
lebrans submissa voce dicit Amen, el mani- 
bus ante pectus extensis, ut fit ad orationem, 
staus in medio altaris versus librum , dicit 
absolute sine Oremus et sine alia interpo- 
sitione Orationem, vel Orationes secretas. 
Cum dicit Per Dominum, jungit manus; 
cum dicit Jesum Christum, caput inclinat; 
quod facit in prima oratione et in ultima, si 
plures sint dicenda. 

8. Pervento utem in conclusione ultime 
secrelæ ad verba illa : Per omnia secula se- 
culorum, exclusive , sacerdos stans in medio 
altaris, depositis super eo manibus hinc inde 
extensis, dicit convenienti et intelligibili 
voce Prefationem. Cum dicit Sursum corda, 
elevat manus hinc inde extensas usque ad 
pectus , ita ut palma unius manus respiciat 
alteram. Cum dicit Gratias agamus Domino, 
jungil manus ; cum dicit Deo nostro , oculos 
elevat , et statim cruci caput. inclinat. Res- 
ponso Dignum et justum est , clevatis et ex- 
lensis ut prius manibus , prosequitur Præfa- 
tionem propriam vel communem, ut tempus 
requirit. Cum dicit Sanctus, junctis ante 
pectus manibus et inclinatus, voce mediocri 
prosequitur , ministro inte! parvam cam- 
panulan pulsante. Cum dicit Benedictus qui 
venit. in nomine Domini , elc., crigil se et 
tignum crucis sibi producit a fronte ad pec- 
us. 















De l'Offertoire jusqu'au Canon 
(Traduction et développements.) 


1. « Le Symbole étant dit, ou si on ne lo 
doit pas dire, l'Evangile étant achevé, le cé- 
brant baise l'autel au milieu et se tourne 
vers le peuple pour dire Dominus vobiscum 
de la mauière accoutuméc. » 

2. « ll retourne par le méme có:é au mi- 
lieu de l'autel, où , étendant el joiguant les 
nains devant la poitrine , il fait uue incli- 
nation de tête à la croix, disant Oremus; puis 
ayant les maius jointes il dit tout baut l'uf- 
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fertoire ; » au temps pascal il ajoute un 
Alleluia 

8. S'il y a offrande du peuple, ce qui n'es 
usité dans l'Eglise romaine qu'à la consé- 
cration des évêques, la bénédiction des ab- 
bés, l'ordination ct autres cas semblables 

S. C. 1665), le prêtre, après avoir dit l'of- 
ertoire, fait une inclination de téte à la 
croix , puis il se tourne et présente l'in- 
strument de la paix ou quelque autre 
à baiser, et non pas la paténe , ce q 
défendu par le pape saint Pie V ; ensuite il se 
retourne vers l'autel. 

k. « L'Offertoire étant fini » et l'offrande 
achevée, «le prêtre découvre le calice, » plie 
le voile si le servant n'est pas en état de le 
faire décemment, ct le met auprès du gradia 
entre le corporal et le coin de l'autel, du có 6 
de l'Epftre. 

5. Il prend ensuite de la main droite le ca- 
lice par le nœud, « et le met au côté de l'E- 
plire » hors du corporal, tenant la gauche 
sur l'autel ; « ensuite il lève la pale avec la 
main droite , » et la met droite sur le corpo= 
ral, ou bien l'éléve un peu sur le bord du 
voile, afin qu'elle soit plus aisée à prendre 
quand il faudra. 

6. « il prend dela main droite la patène 
sur laquélle est l'hostie, et la porte devant 
lui , la prenant aussi avec la main gauche; 
et la tenant ainsi élevée à la bauteur de la 
poitrine » et environnée du pouce et de l'in-. 
dex de chaque main , les autres doigts étaat 
6:endus et joints au-dessous, « il élève les 
yeux au ciel , et les abaissant bientôt, il dit 
lout bas : Suscipe, sancte Pater, etc.» 

7. « S'il y a d'autres hosties à consacrer 
sur la paie ou sur le corporal» (Mereti, 
etc.), il dresse son intention pour les offrir 
et les consacrertoutesensemble, et dil comme 
ci-dessus , Suscipe , sancte Pater , ele. Cette 
prière étant finie, il fait le signe de fa croix 
au-dessus du corporal avec la paténe qu'il 
tient des deux mains » élevée à la méme bau- 
teur; « puis il met l'hostie au milieu du de 
vant du corporal » sur la pierre sacrée. ce 
qu'il peut faire sans toucher l'bostie de la 
main; « ensuite il met la patène à moitié 
sous le corporal du côté de l'Epitre, » l'éioi- 
gnaot du bord de l'autel autant qu'il faut 
pour qu'il ne la touche, ni avec la main en 

U sur l'autel, ni avec le coude à Le 

















8. « Remarquez que si les petites hosties 
sont dans un calice ou dans un autre vase » 
(qui doit étre placé sur la pierre sacrée der— 
riére le calice qui sert pour la messe, où s'il 
n'ya pas assez d'espace , du côté de l'Epitre), 
«il le découvreavaut de commencer Suscipe, 
sancte Pater ; » mais il n'est pas nécessaire 
de l'ôter de sa place, ni de l'élever pour faire 
l'oblation; quand il a achevé et mis l'Eostie 
et la paténe chacune en son lieu, « il recoa- 
vre le vase avec une paléne ou avec vue 
.» s'il n'a pas son couvercle propre ; 
1 l'avait approché de lui, il le remettrait à 
sa place aprés l'avoir couvert. Si les petit s 
hosties sont sur le corporal , il les laisse aua 
wilieu ou au côté de l'Evangile, sur La 
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pierre sacrée , à deux doigts environ de la 
grande, S'il n’y en a pas beaucoup, il peut 
les offrir sur la patéue avec la grande. 

9. Si aprés l'oblation faite on lui apporte 
de petites hosties à consacrer, il peut les 
retevoir, s'il y 1 justo cause, pourvu que ce 
soitavant la préface , ou du moins avant le 
canon; il suffit qu'il les offre mentalement 
par une élévation d'esprit , sans répéter Sus- 
eipt, elc. 

10. Ensuite, ayant les mains jointes , il fait 
vae inclination de tête à la croix, «va au 
côté de l'Epftre , et prend en passant le ca- 
lire» avec la main gauche par le nœud, et 
de la droite « il nettoie la coupe avec le puri- 
licatoire, » qu'il enfonce à cet effet avec deux 
ou trois doigts jusqu'au fond , tenant par le 
dehors le pouce sur le purificatoire , et fai- 
sant aissi légèrement un ou deux lours de 
là coupe, Jl est à propos de tenir de la main 
gauche le calice par le bas de la coupe quand 
wa le nelloie, de peur que le pied ne sa 
rompe ou ne se démonte. 

11. « Tenant ensuite le calice de la main 
fec e par le nœud , » conjointement avec 

t purificatoire , qu'il laisse pendre sur le 
piel du calice, « il prend de la droite la bu— 
rele du vin des mains de celui qui sert la 
me», » eL en verse autant qu'il juge à-pro- 


pos dans le calice, qu'il tient appuyé sur. 


l'autel et penché du côté qu'il verse. Il tient 
æssi la burette sur lo bassin ou sur le puri- 
fialoire étendu, afin qu'il ne tombe aucune 
postie sur la nappe do l'autel. 

12 li rend la burette du vin et « fait le 
signe de la croix sur celle de l'eau, disant 
loutbas : Deus, qui humane substantie, elc.; 
pois illa prend el met quelques gouttes 
d'eau dans le calice, disant : Da nobis per 
hujus aque et vini mysterium, elc. » 

13. Sil y a quelques gouttes séparées, il 
les unit en tournant doucement de côté et 
d'autre le vin qui est dans lecalice, ou bien 
il les essuie avec le purificatoire, ce qui est 
vne pratique louable s C.1816); avant de 
partir du coin de l'Epltre, il avance un peu 
le catice vers le milieu de l'autel , en sorte 
qu'il le puisse prendre commodément lors- 
qUil y sera arrivé; puis il met en passant 
où en arrivant le purificatoire sur la partie 
décourerte de la paréne. . 

15. Elant retourné au milieu , et mettant 
h main gauche sur l'autel hors du corporal, 
«il prend le calice de la droite par le nœud, 
puis de la gauche par le pied, » et l'élève en 
sorte que la coupe ne soit pas plus haute que 
M5 yeux , ni plus basse que sa bouche, « te- 
hint les yeux élevés, pendant qu'il dit tout 
ba Offerimus tibi, elc., jusqu'à ce que cette 
vnison soit achevée. » 

15. «C-ite prière étant finie, il fait le signe 
de la croix au-dessus du corporal avec le 
ilice» qu'il tient toujours à la même hau- 
lur, sans passer , s'il se peut, par-dessus 
l'bostie; «pui: place le calice au milieu du 
trrporal derrière l'hostie » , en sorte qu'il y 
ii deux ou trois pouces de distance entro 
deux; si l'étendue de Ja pierre sacrée sur la- 
quelle l'hostic et le calice doircnt étre posés, 
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le permet ; « ensuite il couvre le calice de la 
pale, » qu'il prend de la main droite, et en la 
mettant dessus il peut aussi porterla gauche 
sur le pied du calice , pour faire celle action 
avec plus de bienséance ct sans danger do 
renverser le calice. 

16. « Ayant les mains jointes sur l'autel, 
et s'étant médiocrement incliné, il dit tout 
bas: In spiritu humilitatis, ctc. ; puis s'étant 
relevé, il sépare et élève les mains, qu'il re- 
joint aussitót devant la poitrine; en méme 
temps il élève aussi les yeux et les abaisse 
incontinent, disant tout bas : Veni, Sancti- 
ficator , elc. , quand il dit benedic , il fait la 
signe de la croix sur le calice et sur l'hostie 
ensemble, tenant la main gauche surl'autel » 

17. Remarquez, 1* que pour bien former le 
signedela croix il ne faut pas désigner quatre 
points, la main sautant, pour ainsi dire, d'un 
côté à l'autre ; mais il faut former une ligne 
droite, ainsi | , tirant la main vers soi sans 
lui donner d'autre mouvement, et sans l'a- 





© baisser quand elle passe sur l'hostic ; après 


cela on lire sur le devant de la pale entre lo 
calice et l'hostie , une autre ligne égale qui 
traverse la première, ainsi T. En tirant celte 
seconde ligne, la main doit étre étendue et 
droite comme quand elle a formé la première: 
chacune de ces lignes ne doit étre au plus 
que d'un pied ordinaire. Quand on fait le 
signe dela croix sur le calice seulement, les 
lignes doivent étre proportionuées à la gran- 
deur dela pale; et quand on lefaitsurl hostie 
seule, elles doivent être un peu moindres ; 
elles se doivent former par le bout du petit 
doigt. Quand on fait le signe de la croix sur 
le calice et sur l'hostie ensemble , on com- 
mence la premiére ligne vers le milicu de la 
pale, et on n'abaisse point la main lorsqu'on 
continue cette ligne sur l'hostie ; on forme. 
ensuite la seconde ligne d'un bout de la pale 
à l'autre par le devant. Le prétre forme ainsi 
en deux lignes droites et égales les croix 

u'il fait avec le calice, ou avec la patène ct 
l'hostie, ou avec l'encensoir aux messes so- 
lennelles. Quant aux autres signes de croix, 
nous en avons parlé ci-dessus, art. 3, n. 3 
et b. 

18. Remarquez, 2 que «toutes les fois que 
le prétre doit bénir quelque chose, il joint les 
mains avant de faire le signe de la croix 
dessus» ; ce qui s'entend seulement quand il 
a les deux mains libres, et non pas quand 
l'une est occupée à tenir l'hostie oa le ca- 
lice, etc. 

19. Leprétre, ayant fait le signede lacroix, 
rejoint les mains, fait one inclination de téte 
à la croix, et « va les mains jointes au coin 
de l'Epftre, où il lave le bout du pouce et de 
l'index de chaque main, disant tous bas 
Lavabo, cte., avec le Gloria Patri», pendant 
lequel il fait une inclination de téte vers la 
croix étant au coin de l'Epltre, « et il re- 
tourne aussitót au milicu de l'autel », disant 
Sicut erat, etc. 

20. « On omet le Gloria Patri à la fin du 
Lavabo aux messes des morts », sans dire à 
sa place Requiem eternam, eic. « On l'omet 
aussi aux messes du temps seulement, de- 
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puis le dimanche de la Passion inclusive- 
ment jusqu'au samedi saint exclusivement.» 
(Rubr. miss., loco proprio.) 

21. «Le prétre, étaut au milieu de l'autel, 
élève les yeux , les abaisse aussitôt, el s'in- 
clinant médiocrement , il appuie les mains 
jointes sur l'autel , disant à voix basse Sus- 
cipe, sancta Trinilas, elc.; puis il baisel'au- 
tel, rejoint les mains et se tourne vers le 
peuple» de la même façon qu'à Dominus 
vobiscum; «et étendant les mains qu'il rejoint 
incontinent devant la poitrine, il dit d'un ton 
de voix médiocre , Orate, fratres, et pour- 
suivant tout bas, uf meum ac vestrum, elc. 
(Rubr. miss. Cerem. l. n, c. 8, n. 66), il re- 
tourne au milieu de l'autel, non par le côté 
de l'Eplire, mais par celui de l'Evangile, 
faisant le tour entier»; puis il fait une incli- 
nation à la croix, selon Romsée, « Quand le 
servant a achevé suscipiat Dominus , elc. , il 
répond tout bas Amen (1).» 

5». «ll étend les maius, comme durant les 
oraisons qu'on dit avant l'Eptire, et sans quit- 
ter le milieu de l'autel, il se tourne taut soil 
peu vers le livre ; il lit à voix basse l'oraison 
ou les oraisons secréles, sans dire Oremus 
au commencement», observant pour la con- 
clusion les mêmes choses que nous avons 
marquées ci-dessus pour les oraisons, art. 5, 
n°7 et 27, mais il répond lui-même Amen à 
la conclusion de la première seciéte, « et lit 
tout à voix basse jusqu'à ces mots de la der- 
nière secréte, Per omnia secula seculorum, 
qu'il dit à haute voix, aprés avoir trouvé la 

réface, ayant les mains étendues sur l'autel 
Fors du corporal , et les tenant encore ainsi 
à Dominus vobiscum.» 

23. «Lorsqu'il dit Sursum corda, ilélève les 
maius étendues de part et d'autre, jusqu'à 
la hauteur de sa poitrine , en sorte que la 

ume de lune regarde celle de l'autre. 
Duand il dit Gratias agamus Domino», il les 
élève un peu plus, selon le Cérémonial du 
pape (l. it, miss. de Nativit. Domi: «et les 
rejoint aussitót devant sa poitrine ; en disant 
Deo nostro, il élève les yeux , et fait une iu- 
clination de tête à la croix.» 

2h. « Quand le servant a répondu Dignum 
el justum est, il poursuit, les mains étendues 
et élevées, la Préface commune ou propre, 
selon que le temps le requiert.» 

95. $ur quoi il faut remarquer, 1* qu'on 
prend toujours la Préface commune quand 
il n'y en a point de propreà la messe «ue l'on 
dit, ni au temps dans lequel on la d.L; z* que 
les préfaces propres qui sont marquées pour 
certains temps et pour quelques octaves sc 
disent les dimanches el fétes qu'on célébre en 
ce temps-là , si ces fêtes n'en. ont point de 
propre ; quoique peut-être, à cause dela 
dignilé de la fête qui se rencontre, on u'ait 
fait aucune mémuire de l'office auquel cette 
préface se rapporte. On observe la méne 















e Tl est contraire à la rubrique romaine et au Cérémo- 
nial des évêques, de rester tourné vers le peuple pour 
achever l'Orale, fratres. La rubrique de Paris el celle de 
Nevers le prescrivent, mais sans qu'on abaisse la voix, Si 
Tou est touraé vers le peuple pour lui parler, il faut bien 
qu'il puisse entendre les paroles qu'ou lui adresse, 
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chose aux messes volives qui n'ont poiut de 
préface parliculiére. 3* Lorsque deux pre- 
faces propres se rencontrent dans un méme 
jour, on duit ordinairement préférer celle 
qui convient à la fête dont on a fait l'office: 
par exemple, si durant le temps pascal on 
dit la messe de saint Marc ou de saint Phi- 
lippe ct de saint Jacques, on doit dire la pré- 
face des apôtres. On excepte néanmoins de 
cette règle quelques cas ci-après exprimés. 
À* Dans l'octave de Noël on dit toujours 
la préface propre de la Nativité avec son 
Communicantes , méme à la messe de saint 
Jean l'Évangéliste et à quelque messe votive 
que ce soit qui ait sa préface particulière. 

n la dit encore au jour de l'ocjave de saint 
Etieune , bien qu'il se trouve dans l'octave 
de saintJean, qui en a un^ propre; mais non 
pas au jour méme de l'octave de saint Jean, 
auquel s'il arrive une féte qui n'ait point de 
préface propre, comme ce!le de sainte Gene- 
viève à Paris, on dit alors la préface des 
apôtres, à cause du jour de l'octave do saint 
Jein. 5" Aux messes des morts on ne dit 
jamais d'autre préface que la commune, ni 
d'autre Communicantes que l'ordinaire , ce 
qu'on observe aussi aux messes des férirs 

ivilégiées, comme des Quatre Temps et des 
les, quand elles arrivent daus les octares 
qui ont des préfaces propres, et qu'on les 
chante dans les églises cathédrales et collé- 
giales, outre la messe de l'o:!avr, ainsi qu'il 
arrive lorsqu'une férie des Quatre-Temps se 
rencontre le jour de l'octave de la Natività 
ou de la Conception de la trés-sainte Vierge, 
on lorsque la veille de saint Jean-Baptiste 
ou des apótres saint Pierre cl saiot Paul 
arrive dans l'octave du très-saint sacremeut; 
mais si celte férie privilégiée arrive dans 
l'octave d'une fête de la trés-sainte Vierge, 
on dit la messe de la férie, avec mémoire de 
l'octave et avec la Préface de lasainteVicrge, 
ainsi que porte le décret de la sacrée congre- 
gation du 1& décembre 1715. 6* A la messe 
des litanies majeures et mineures quise dit à 
la procession le jour de saint Marc, et aux 
féries des Rogations,on dittoujours la préface 
fériale du temps pascal. 7° Tous les di- 
manches, hors du Caréme etdu temps pascal, 
on dit la préface de la sainte Trinité, lorsque 
les fêtes ou octaves qu'on célèbre n'ont pas 
de préface propre. (Clem. XIII, 1759.) 


26. La préface étant achevée, « le prétre 
s'incline médiocrement, joignant les mains 
devant la poitrine, sans les appuyer sur l'au- 
tel et sans frapper sa poiirine, et il dit d'ua 
ton de voix médiocre : Sanctus, Sanctus, etc 
À ces mots, Benedictus qui venit, elc., il se 
redresse et fait le signe de la croix sur lui, e 
tenant la gauche au-dessous de la poitrine z 
la rubrique ne prescrit pas de rejoindre ici 
les maius, et il sufft de l'observer (S. €. 
1831) (2: 

















) Romsée veut qu'on joigne tes mains après avoir cher 

ché le Canon, parce que, dit-il, la rubrique veut qua je a 
étende cnsuite; mais on pent. bien les étendre en les cle 
à ces mots : Fiat, dilectissimi, avant lesque--m. 
ignes de croit, p: o laut que l'aa'rr e& 
vx pas avant de dire Senctmg quu faut 
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. ARTICLE VIN. 
De Canone misse usque ad Consecrationem. 
(Rubriques.) 





junctis, et super altare positis, pro- 
clinatus, incipit canonem, secreto 
* igitur, etc., ut in ordine missam. 
Cum dicil, us accepta habeas et benedicas, 
prius osculatur altare in medio, deinde erigit 
se, el stat junctis manibus ante prelus. Cum 
dil, hac + dona hec + munera, hac sancta 
tscrificia, dexira manu signat ter commu- 
urer super hostiam et calicem. Deinde ex- 
leasis manibus ante pectus, prosequitur in 
prinis, qua tibi offerimus, elc. 

3. Ubi dieit una cum famulo tuo papa 
soiro N., ex primit nomen pape; sede autem 
vacante verba predicta omittuntur. Ubi dici- 
ter e antistite nostro N., specificalar nomen 
patriarchae, archiepiscopi vel episcopi ordi- 
wrii ia propria diccesi, et non allerius supe- 
rioris, etiamsi celebrans sit omnino exemplus 
vel sub alterius episcopi jurisdictione. Si vero 
episcopus ordinarius iilius loci in qno missa 
celebratur sit vita functus, predicta verba 
ouillontur : qu: eliam omittuntur ab iis qui 
Roms celebrant. Si celebrans est episc: 
hiepiscopus vel patriarcha, omissis 
diclis verbis, eorum loco dicit, e£ meindigno 
svo (uo. Summus autem pontifex cnm cele- 
brat, omissis verbis, una cum famulo tuo 
papa nostro N. et antistite nostro N., dicit, 
6 can me indigno famulo tuo, quem gregi 
luo praeesse voluisti. Et continuant oues ut 

jitar, e£ omnibus orthodozis, etc. 

Cum dicit Memento, Domine, clevans et 
juagens manus usque ad faciem vel pectus, 
sic jauctis manibus stal paulisper in quiete, 
demisso. aliquantulum capite, faciens com- 
memuralionem vivorum Christi fidelium ad 
Wan voluntatem, quorum nomina, si vul, 
#erelo commemorel ; non tamen necesse est 
ea exprimere, sed mente tantum corum me- 
moriam babeat. Potes! enim celebrans, si pro 
Moribus orare intendit, ne eircumstantibus 
sil morosus, ante missam in animo propo- 
sere sibi omnes illos tam vivos quam defan- 
dos, pro quibus in ipsa missa orare intendi, 
# hec loco generaliter unico contextu ipso- 
tum vivorum commemorationem agere, pro 
quibus ante missam orare proposuit iu missa. 

+.Commemoralione vivorum facta,demi 
€ exleosis ut prius manibus, continuat. 
9 mium circumstantium, elc. Simililer 
prosequitur, Communicantes. Cum dici 
Christi, caput eruci inclinat; in coriclusione, 
quaudo dicit Per eundem, jungit manus. Cum 
cit, Hone igitur oblationem, expandit ma- 
tes simul auper oblata, ila ut pahnæ sint 
Mperüb versus ac supra calicem ct hostiam, 
quà sic tenet usque ad ilia verba, Per Chri- 
lun Dominum nostrum; lunc enim jongit 
33005, et sic prosequitur, Quam oblationem 


fhercher le canon; après dicentes, il faut dire Sanctus, 
32 laterruption, les mains jointes. Il est dans l'unire 
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tu, Deus, in omnibus, quesumus, et cam dicit, 
bene dictam, adscri + ptam, ra t tain. commu- 
niter signat ler super hostiam et calicem. 
simul; deinde cum dicit, ut nobis corpus, 
separatim signat semel super hostiam tan- 
lum; et eum dicit, ef sanguis, sci 
calicem tantum; deinde clevans et jungens 
manus ante peclus prosequitur, fiat dilectis- 
simi Filii tui Domini nostri Jesu Christi; et 
inclinans caput cruci, extergit, si opus fuerit, 
pollices et indices super corporale, ct dicit 





secreto, ut prius, Qui pridie quam pateretur, 
-et accipiens pollice et indice dextræ manus 
ho: 





un, et eam cum illis ac indice et pollice 
sinistrae mauus tenens, stans erectus. ante 
medium altaris, dicit, accepit panem. in san- 
ctas ac venerabiles manus suas; elevansque ad 
cc:um oculos, et statim demiltens dicil, et 
elevatis oculis in celum ad te Deum Patrem 
suum omnipotentem, caputque aliquantulum 
linans, dicit, tibi grutias agems, et tenens 
hostiam inter pollicem et indicem sinistra 
mauus, dexira producit signum crucis super 
eam, dicens, benetdizit, fFegit. deditque dis- 
cipulis suis, dicens : Accipite el manducate ex. 
hoc omnes. 


5. Si adsit vas cum aliis hostiis consecran- 
dis, antequam accipiat hostiam, discooperit 
manu dextra calicem, seu vas aliarum hostia-. 
rum. Cum autem finierit supradicta verba, 
cubitis super altare positis, stans capile incli- 
nato, distincte, reverenter el secreto profert 
verba conseerationis super hostiam, et simul 
Super omnes, si plures sint cousecrandæ, ct 
hostiam suam pollicibus et indicibus tantuin 
tenens, dicit : Hoc est enim corpus menm. 
Quibus grol . celebrans tenens hostiam 
inter pollices et indices prædictos super al- 
tare, reliquis manuum digitis extensi, et 
simul junctis (et hostiis, si plures sint conse: 
crates, in loco in quo a Principio missæ po- 
sitze sunt, super corporali vel in alio vasc, 
aut calice demissis) genüflexus eam adorat. 
Tunc se erigens, quantum commode potest, 
elevat in altum hustlam, et intentis in eam 
ocnlis (quod et in elevatione calicis facit) 
populo reverenter ostendit adorandam, et 
mox sola manu dextra ipsam reverenter re- 
ponit super corporale in eodem loco unde 
eam levavit, et deinceps pollices et indices 
non disjungit, nisi quando hostiam conse- 
cralam langere vel tractare debet, usque ad 
ablutionem digitorum post communionem. 

6. Reposita hostia cofisecrata super corpo: 
rale, (flexus ipsam veneratur; si adsit 
vas patena vel palla co- 
operit, ut supra. Inte: dum-celebrans ele- 
vat hostiam, accenso prius intortitio (quod 
non exstinguitur nisi postquam sacerdos san- 
guinem sompserit, vel alios commanicarerit, 
































si qui erunt communicandi in missa), mi- ^ 


nisler manu sinistra elevat fimbrias poste- 
riores planetis, ne ipsum celebrantem impe- 
diat in elevatione brachiorum; quod et facit 
in elevatione calicis, el manu dextra pulsat 
campanulam ter ad unaniquamque elevatio- 





qu'on no tourne les feuillets qu'à mesure qu'on doit 3 


lire. 
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nem, vel continuate quousque sacerdos de- 
ponat hostiam super corporale, et siwiliter 
postmodum ad elevationem calicis. 

7. Celebrans adorato sacramento surgit 
et discooperit calicem in quem, si opus sit, 
exlergit digitos, quod semper faciat 
«uod fragmentum digitis adhæreat, c! 
erectus dicit : Similt modo postquam ci 
tum est, et ambabus manibus accipiens cal 
c«m juxta nodom infra cuppam, et aliquan- 
tum illom elevans, ac statim deponens dieit, 
accipiens et hunc praeclarum calicem , etc. 
Com dicit, item tibi gratias agens, caput in- 
clinat, cum dicit, benedixit, sinistra calicem 
infracuppnmtenens,dextrasignat supereuin, 
ei prosequens, dedique discipulis suis, elc., el 
s manibus tenens calicem, videlicet 
pedem, dextra nodum infra cuppam 
cubitis super allare positis, et capite incli- 
nato, profert attente, continuate et secreto, 
ut supra, verba consecralionis sanguinis : 
Hic est enim caliz, etc. Quibus dictis reponi! 
calicem super corporale, dicens secreto : 
Hac quotiescunque feceritis , elc. , genu- 
lexus sanguinem reverenter adorat. Tum se 
erigit, et accipiens calicem discoopertum 
«um sanguine ambabus manibus, ut prins, 
-elevaj eum, et erectum, quantum commode 
potest, osteodit populo adorandum, mox 
ipsum reverenter reponit super corporale in 
locum pristinum, et manu dextra palla coope- 
sil, ac genuflexus sacramentum venerator. 


Du Canon de la messe, jusqu'àla Consécration. 
(Traduction et développements.) 

1. « Après la préface, le célébrant, étant 

droit au milieu de l'autel, étend les mains et 
les élève, les ab: nt et rejoignant aus- 
sitôt ; il élève aus: méme temps les yeux 
et les abaisse incontinent ; et profondément 
incliné (S. C. 1816), les mains jointes et ap- 
puyées sur l'autel, il dit tout bas : Te igitur, 
clementissime Pater, etc. » 
., 2. « Après ces mots, Rogamus ac petimus, 
il baise l'autel au milieu, » les mains posécs 
hors du corporal, ce observe toujours 
avaot Ja consécratioi n disant, wt ac- 
cepta habeas et benedicas, joint les mains 
et se redresse ; puis il fai ignes de 
croix sur le calice el sur l'hostie tout ensem- 
ble, disant Aec + dona, hec + munera, hac 
+ sancta sacrificiu, » la main gauche étant 
appuyée sur l'autel, comme il a été dit ci- 
devant. 

3. « Ensuite, étendant les mains à la bau- 
teur des les comme à la préface, il pour- 
suit tout bas, in primis qua tibi offerimus, 
etc, 1l profère le nom propre du pape et ce- 
lui de l’évêque du lieu où il célèbre, et non 
d'aucun autre supérieur, quoique le célé- 
brant soit tont à fait exempt, ou qu'il soit 
soumis à la juridiction d'un autre prélat. Si 
le saiut-siége est vacant, il omet ces mots, 
una cum famulo (wo papa mostro N. ; il laisse 
pareillement ceux-ci, et antistite nostro N., 


1) Ls rubrique viennoise, la rubrique lenne et 
edid de Toulouse et de Nevers font. p vitéque. ve que 
le pape seul doit dire: Quem gregitwo praese volüsi 
€ Bub. rom. ). Le bercail Ju Seigneur. est unique : Uman. 






























DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES 


# 
quand le siége épiscopal n'es! pas rempli, On 
Oel encorc ces derniers mots quand on célà 
bre à Rome, ou dans un lieu qui n'est d'aucun 
diocèse. ll exprime aussi le nom propre du 
roi dans les royaumes où cetle coutume est 
reçue, comme ea France; mais il pe fait une 
inclination de tête qu'au nom du pape (1). 

5. « ILditie Memento tout bas, el le cun- 
mence en élerant, non pas les yeux, mais 
seulement les mains jusqu'au bas de la face 
ou vers le haut de la ne, et il les joint 
aussitôt, » les tenant ainsi élevées el la tte 
un peu baissée, « pendant qu'il prie pour les 
vivants durant un pelit espace de temps,» 
autant qu'il en faut pour dire um Patr. 
(Romsée, ae) 

5. « Les lettres N. N. marquent qu'il peot 
exprimer ici tout ba nonis de ceux peat. 
qui il d prier; mais cela n'est pas aé- 
cessaire : il suffit qu'il en fasse mémuire 
mentalement (2). Il peut méme, pour n'être 
pas ennuyeux aux assis'ants, se proposer, 
avant de commencer la messe, ceux poor 
lesquels il désire y prier, et puis les com- 
prendre ici tous cu général, sans s'arrêter à 
chacun en particulier, se contentant de re- 
nouveler expressément son intention priaci- 
pale. » Lorsqu'on célèbre pour un mort, il 
ne faut pas attendre le dernier Memento 
pour diriger son inteution; mais il est néces- 
saire de la diriger avant la consécralios, 
pour qu'on n'ait rien à craindre sur la vali- 
dité de l'application (Bened. XIV, de Sociif- 
cio misse). 

6. « Après qu'il a prié pour les vivauts, il 
étend les maius comme auparavant, et cos 
linue tont bas, ef omnium circumstantium, 
pourmirant de méme Communicantes, elr.; 

la (in, il joint les maios à ces paroles: 

Per eumdem. » 

T. Disant le Communicantes , « il fait ume 
inclination de téte, non-seulement aux noms 
de Jésus » et de Marie, suivant la règle gé- 
nérale expliquée ci-dessus, mais encore as 
nom du saint dont on fait la fête, ou une mt- 
moire prescrite, s'il est nommé dans le Canon. 

8. Remarquez qu'on duit quelquefois dire 
le Communicantes propre d'une » quoi 
qu'on n'ait pas dit sa Préface : par exemple, 
si durant l'ociave de l'Ascension, on di des 
messes volives qui aient une préface parti- 
culière, ou si l'on célèbre la (éte de saint 
Jacques ou de saint Philippe, apôires, il 
faudra diro le Communicantes de l'Asces- 
sion, quoiqu'on n'ait pas dit sa préface, 
mais celle des apôtres, ou celle qui est pro- 
pre pour la messe rotive. N 

9. «Eo disant : Honc igilur oblationem, ete. 
il étend les deux mains ensemble sur le ca- 
lice et sur l'hostie, en sorte que les paumes 
des mains soient ouvertes vers le calice el 
l'hostie» qu'elles couvrent en partie, saw 
toucher la pale, et que le droit seit 
sur le gauche en forme de croix, non pas 
en dedans, mais au-dessus dcs maias; «il 


Lr m 
es Missels qui ne mettent lement les let 
tres N.N. laissent Ignorer si lon [e l'on de Len 
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les tient ainsi jasqu'à ces mots : Per Chri- 
slum. Dominum. nostrum; alors il joint les 
mains, et poursuit : Quam oblationem, elc. » 
Durant les octaves de l'Áques et de la Pen- 
lecóte, celle prière : Hanc igitur oblatio- 
wt, elc., est particulière, aussi bien que le 
jeudi saint. . . 

10. Quand il a dit quarumus, ilunet la 
main gauche sur l'autel proche du corpo- 
ral, el de la droite « il fail trois signes de 
croix sur le calice et sur l’hoslie ensemble, 
disant, benstdictam, adscripttom, ratam ; » 
il joint les mains, en disant rationabilem 
acceptabilemque facere digneris (Merati); ou 
bien il fait plus lentement le dernier signe 
de croix, en disant ratam, rationabilem, etc. 
(Baldeschi); après quoi « il fail un autre si- 
gne de croix, sur l'hostie seule, disant, «4 
sobis cortpus; el un autre sur le calice, di- 
sant, et santguis. » 

11. « Ensuite élevant les 
gnant devant la poitrine, it, fiat dilecti 
simi Filii tui Domini nostri, et fait une iucli- 
sation de tête à ces mls, Jesu Christi. ll es- 
suie le pouce et l'index de chaque main, les 
froltant sur le corporal pendant qu'il dit Qui 
pridie quam pateretur » (il y a, le jeudi saint, 
quelques paroles à ajouter), « et. prenant 
d'abord l'hostie avec le pouce et l'index de 
la main droile, puis avec ceux de la gau- 
che, il dit, accepit panem in sanctas ac ve— 
merabiles manus suas. » 

12. Pour mieux prendre l'hosiie, il est bun 
l'appuyer l'index de la main gauche sur le 
bord de l'hostie, afin qu'elle s'élève un peu 
du cóté de la droite, et ensuite on la tient 
un peu élevée entre les extrémités du pouce 
el de l'index de chaque main, les autres 
doigts étant étendus et joints ensemble avec 
le reste de la main. 

13. « Il élève les yeux au ciel et les abaisse 
aussitôt, disant, et elevatis oculis in cælum, » 
sans élever les mains ni l'hostie, « puis il 
fail une inclination de léte » (la plus grande) 
« quand il dit tibi gratias agens. » 

14. « Tenant l'hostie des deux doigts de la 
main gauche, il fait le signe de la croix des- 
sus avec la droite étendue, disant beneTdizit ; 
ei reprenant l'hostie de méme façou qu'au- 
paravapt, il poursail, fregit, deditque disci- 

is suis dicens : Accipite e£ manducate ex 
€ omnes. » 

15. « S'il y a des hosties à consacrer dans 
roche et le découvre 























ii de la main droite peut être der- 


41) Le. petit. dois 
la tige du calice avec les autres doigts, pour que les 
dons maire se joignent mieux au mad, EU quo la droite 


Sut pers. 'e un signe de croix. 
TEC om picserale de vole le vi dans le calice au 
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autres qui sont sur le corporal, ou daus 
wn vase, sil y en a plusieurs à consa- 
Crer: HOC EST ENIM CORPUS MEUM, » puro- 
les qu'il doit prononcer tout de suite, sans 
uspiraliou véhémente, sans remuer la téte 
en forme de croix, ni autrement, et sans 
approcher trop l'bostie de sa bouche, pour 
ne pas l'humecter de son haleine. 

17. Ensuite il se redresse; il pose les deux 
mains jointes sur le corporal jusqu'au poi- 
gne!, tenant toujours l'hostie, et les doigls 
qui ne la toucheut pas étant étendus et joiuts 
ensemble, comme il a été dit, « il adore le 
saint sacrement, » faisant la génuflexion du 
seul genou droit jusqu'à terre. « S'étant re- 
drossé, il élève l'hostie resprclueusement en 
ligne directe au-dessus du corporal, s. 
cesser de la regarder ; » il l'élève un peu plus 
haut que la téte, sans la porter néanmoins 
dessus, et sans la pencher d'aucun côté, « en 
sorle qu'elle puisse être vue et adurée de 
tous; et l'ayant tenue élevée fort peu de 
temps, il l'abaisse posément, » ayant tou- 
jours les yeux dessus; ce qu'il doit encore 
observer à l'élévation du calice. 

18. « Avant de remettre l'bostie sur le cor- 
poral, il la quitte premièrement de la main 
gauche» qu'il remet sur le corporal, puis 
tenant les trois derniers doigts de la droite 
étendus en dehors, ou fermés en dedans, ce 

ai est mieux, « il remet doucement l'hostie 

sa place, et l'adore ensaite par une génu- 
flexion. S'il a consacré d'autres hosties dans 
wu vase, il le recouvre et le remet à sa 
pie, » après avoir adoré l'bostio en faisant 
a génuflexion. 

19. Remarquez que, depuis la consécra- 
tion jusqu'à l'ablution, le prêtre doit avoir 
les mains séparées et étendues sur le corpo- 
ral, lorsqu'il baise l'autel, ou qu'il fait la gé- 
nuflexion, sans relever les doigts en ce der- 
nier cas; et «tenir toujours le pouce et 
l'index joints ensemble, si ce n’est quand il 
faut prendre ou toucher l'hostie. » 

20. « S'étant relevé, il découvre le calice » 
avec la main droile, se servant du doigt du 
milieu, et tenant la gauche appuyée sur le 
corporal ou sur le pied du calice; «puis il 
frotie légérement le pouce et l'index de cha- 
que main l'un contre. l'autre, au-dessus du 
calico, » et non pas 4 la coupe, « pout y 
faire tomber les particules, s'il y en a, ce 
qu'il observe en semblables occasions; et 

lant droit, il dit Simili modo, etc. » ( Bal- 
deschi.) 

21. « I! prend le calice avec les deux 
mains par le nœud, » de telle sorte que le 
pouce et l'index (toujours joints ensemble), 
et le petit doigt de chaque main soient par 
devant, et les autres doigts par derrière hb 
a puis il l'élàve » de trois ou quatre pouces, 
« disant accipiens el hunc praeclarum calicem, 
et aussitôt il le rabaisse sur le corporal sans 
le quitter, fait une inclination dé tête (la 








moment de la consécration. Celle des hosties renfermées 
dans un vase courent serait valide. ]l est Lien prescrit de 
le découvrir, mais nou de voir dedäns. Il doit en être da. 
même du calice. Voy. M Crron'et B.ldzs^hi. 
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plus grande) à la sainte hostie, disant, tibi 
gratias agens, puis tenant le calice de la 
main gauche seule, il fait le signe de la 
eroix dessus avec la droite en méme temps 





, prenant le calice de la droite 
par le nœud, et de la gauche par le bord du 
ied, » en sorte que le pouce et l'index unis 
oient par-dessus, el les trois autres doigts 
par-dessous, « il l'élève un peu » sur la 
méme place où il était, sans le courber et 
sans mettre la bouche jusque sur la coupe, 
« ayapt les coudes sur l'autel hors du cor- 
poral, et la téte inclinée, il profére tout bas, 
Avec attention el sans inlerruption, les paro- 
les de la consécralion du sang : HIC EsT 
ENIM CAUIX, Clc. » 

93. « Ayant achevé ces paroles, il remet 
le calice sur le corporal, et disant tout bas 
Hec quotiescunque, elc., il adore respec- 
tueusement le sang de Notre Seigneur, en 
faisant la génuflexion; puis il se relève et 
prend le calice, qui est encore découvert, 
avecles deux mains comme auparavant ; » 
savoir : de la droite par le nœud, et do la 
gauche par le pied, « et l'élàve droit sur sa 
place ordinaire, autant qu'il peut commo- 
dément, et en telle sorte que la coupe passe 
toute sa tête pour le faire voir et adurer au 
peuple, » ayant cependant toujours la vuo 
dessus, et prenant garde que le manipule ne 
touche l'hostie. 

2%. « Ayant tenu le calice élevé fort peu 
de temps, il le remet sur le corporal au 
méme lieu où il était, le couvre de la pale 
avec la main droite, et fait ensuite la génu- 
Gexion. » 

95. 11 est à propos de mettre la main gau- 
che sur le pied du calice lorsqu'on le dé- 
couvre de & droite et lorsqu'on le couvre, 
pour éviter le danger de le renverser, cn le 

eurtant par mégarde avec la pale; mais il 
faut lenir le bras élevé, s'il y a de petites 
hosties sur le corporal. 


ARTICLE IX. 


De Canome post Consecrationem usque ad 
Orationem Dominicam. 
(Rubriques.) 

1. Reposito calice et Adorato, saccrdos, 
stans ante altare extensis manibus ante pec- 
tus, dicit secrelo : Unde et memores, etc. Cum 
dicil, de tuis donis ac datis, jungit manus 
ante pccetus; et cum dicit, hostiam + puram 
hostiam + sanctam, hostiam + immaculatam , 
mapu sinistra posita super altare intra cor- 

rale, dextra signat ter communiter super 

ostiam et calicem, et semel super hostiam 
taptum, et semel super ealicem tantum, di- 
cens, panem + sunctum vite eterne, el culi- 
cem T salutis perpetue ; deinde stans ut prius 
extensis manibus prosequitur : Supra quæ 
propitio, etc. Cum dicit : Supplices te roga- 
mus, elc., inclinat se ante medium altaris, 
manibus junctis soper 1llo positis Cum di- 
cit, ez hac altaris participatione , oscula- 
tur altare, manibus binc inde super cur; 
rale positis. Cum dicit, sacrosanctum 
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fui, jungit manus; et dextra signans semel 
super hostiam tantum, et semel super cali. 
cem, sinistra super corporale posila, di 
Cortpus, et Santguinem sumpserimus; et 
€um dicit, omni benedictione + celesti, seipe 
sum signat a fronte ad pectus signo crueis, 
sinistra posita infra pectus, et prosequitur, 
et gratia repleamur. Cum dicit Per eumdem, 
jungit manus; 

2. Cum dicit. Memento etiam, Domine, [a 
mulorum famularumque tuarum, eie., extea- 
sis et junctis manibus ante pectus, el usque 
ad faciem elevatis, et intentis oculis ad sa- 
cramentum super altare, facit commemora- 
lionem fidelium defunctorum, de quibus sibi 
videtur, eodem modo ut dictum est de come 
memoratione vivorum. Qua commemoratione 
facia, stans ut prius, exlensis inanibus pro- 
sequitur, Jpsis, Domine, et omnibus in Chri- 
sto, elc., et in fine ad Per eumdem, jungit ma- 
nus, et caput inclinat. 

3. Cum dicit : Nobis quoque peccatoribus, 
vocem aliquantulum elevat, el dextra mana 
pectus sibi perculit, sinistra posila super 
corporale, el prosequitur secreto famulis 
tuis, elc., stans manibus extensis, ul prius. 
Cum dicit : Per Christum Dominum nostrum. 
Per quem hec omnia, Domine, semper bona 
creas, jungit manus ante pectus; deinde 
manu dextra ter signans conimuniter super 
hostiam el calicem, dicit, sanc f tificas, eiti- 
+ ficas, bene dicis , et præstas nobis. Postea 
discooperit manu dextra calicem, el genu- 
flexus sacramentum adorat ; tum se erigit ct 
reverenter accipit hostiam inter pollicem et 
indicem dextri» manus, et cum ca super ca- 
licem, quem manu sinistra tenet circa nodum 
infra cuppam, signat ter a labio ad labium. 
dicens : Per ipt sum, et cum T ipso, el int 
ipso. Et similiter cum hostia signat bis inter 
calicem et pectus, incipiens a labio calicis, 
et dicit, est. tibi Deo Pattri omnipotenti in 
unitate Spiritus Tsancti. Deinde tenens mana 
dextra hostiam super calicem , sinistra cali- 
cem elevat cum aliquantulum simul cum 
hostia, dicens, omnis honor et gloria; el sta- 
tim utrumque deponens, bostiam collocat 
super corporale, et, si opus sit, los ex- 
tergit ut supra, ac pollices et indices ut pri! 
juagens. calicem palla cooperit, et ges: 
fexus sacramentum adorat. 

Du Canon aprés la consécration. 
{Traduction et développements.) 

1. « Le célébrant ayant remis le calice sor 
l'autel et adoré lc saint sacrement, se relèrr, 
étend les mains, et dit à voix basse : Unde 
et memores, etc.,» se tournant tant soil peu 
vers le livre. « À ces mots, de tuis donis ac 
datis, il joint les mains; ensuite it met la 
gauche sur le corporal , el fait le sign de la 
croix de la droite sur l'hostie et sur le calice 
ensemble, disant, Aostiam + puram, hostion 
+ sanctam, hostium t immaculatam ; sur l'bos- 
tie seule, disant, panem + samctum wild 
eterne, et sur le calice seul, disant: Et ce- 
licem + salutis perpetuz. Après cela il éleod 
p mains el poursuit : Supru que prepüte, 

c.» 
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2. « Il dit Supplices te rogimus, etc., étant 
profondément incliné, et ayant les mains 
jointes sur l'autel, » de la méme façoû que 
nous avons dit ci-dessus, arl. #, n° 1, excepté 
que le pouce demeure joint à l'index (t). 

3. « À ces paroles, ez hac altaris partici- 
potione, il baise l'autel » prenant garde de ne 
pas toucher l'hostie, « et joint les mai 
quand il dit, sacrosanctum Filii tui; puis 
mellant la main gauche sar le corporal, il fait 
lesigne de la croix de la droite sur l'hostie 
seule, disant Corpus, sur le calice, disant, 
eL sanguinem, et sur lui, disant, omni bene- 
dictione + cælesti, tenant alors la main gau- 
che au-dessous de la poitrine. Il joint les 
mains à ces paroles : Per eumdem Christum 
Dominum nostrum. Amen.» 

5. « Lorsqu'il dit tont bas Memento etiam, 
Domine, il étend et élève les mains » sans 
lever les yeux , « et les joint à ces paroles, 
in somno pacis; après quoi il fait une petite 
qrue, tenant la vue sur le saint sacrement, 
a tête un peu inclinée, et les mains jointes 
el élevées jusqu'à la face, comme au premier 
Memento, el prie ainsi pour les (répassés, 
pour qui il doit ou veut prier.» 

5. « Cela fait, il abaisse et étend les mains 
tomme auparavant, et poursuil, Ipsis Do- 
nine, etc. 1l les joint et incline la tête à celte 
tonclusion, Per eumdem Christum, » qui est 
l'unique endroit où l'on s'incline au mot 
Christum, quand il ne suit pas immédiate 
ment Jesum. 

6. « Ensuite il met la main gauche sur le 
torporal, et » sans faire aucune inclination de 
tête, il « frappe sa poitrine des trois der- 
viers doigts de la main droite seulement, di- 
sant d'un ton de voix médiocre, Nobis quo- 
gue peccatoribus; puis il poursuit le reste 
lout bas, les mains étendues comme aupa- 
ravant. Il les joint quand il dit : Per Chri. 
stum Dominum nostrum, poursuivant ainsi : 
Per quem hac omnia, eic. (2). » 

."l. Ayaut mis la main gauche sur le cor- 
poral, «il fait Lrois signes de croix dela droite 
sur le caliee ct sur l'hostie ensemble, di-ant 
sancti | ficas, vivitficas, benetdicis, et præstax 
nobis; puis il découvre le calice, el fait la 
génuflexion.» 

8. « S'élant relevé, il prend l'hostie, » non 
parle bas, mais par le cóté, un peu au- 
dessons du milieu, entre le pouce ct l'index 
de la main droite; « el tenant le calice de la 
gauche par le nœud, il fail trois signes de 
crois avec l’hostie sur le calice d'un bord à 
l'autre sans le toucher, disant tout bas: 
Per t ipsum, et cum + ipso, el in ipso; puis 
ilfait deux autres signes de croix entre le 
alice et sa poitrine, disant, est tibi Deo 
Patri + omnipotenti , in unitate Spiritus + 
tancli, » en sorle que l'hostie ne soil pas 
Mas élevée que le calice, ct que les lignes ne 














(1) C'est sur l'autel, et non sur le corporal, qu'on pose. 
tes mains jointes, même après la consécration: la congré- 
ion des Rites l'a décidé en 1818. Mals quand on pose 
mains séparées, c'est sur le corporal, après la conué- 
tralion, jusqu'a ce qu'on ait purifié ses doigts. 
(9) Daus ceue prière comme ailleurs, il faut. s'incliner 
MJ pir les noms des saints dont ou dit la messe 
^ ou fait une mémoire prescrite par la rubrique. Ou 





MES 434 


s'étendent point hors du corporal, ni ne pas- 
sent par-dessus le bras gauche du prêtre, 
qu'il doit pour cet effet un peu écarter. 

9. « Ensuite, tenant de la main droite 
V'hostie sur le calice, qu'il tient toujours de la 
gauche par le nœud, il éléve.]'un ct l'autre 
ensemble à la hauteur de trois ou quatre 
pouces, « disant tout bas, omnis honor et 
gloria, » sans s'incliner ni flechir le genou. 

l remet aussitót le calice à sa place et 
l’hostie à la sienne, el frotte légèrement les 
duigts au-dessus du calice, aprés quoi il la 
couvre de la pale el fait une génufl:xion. 


ARTICLE X. 


De Oratione Dominica et aliis usque ad fa- 
ctam Communionem, 
(Rubriques.) 

1. Celebrans, cooperto calice, adoratoque 
sacramento, erigit se, el manibus extensii 
hinc inde super allare infra corporale posi - 
tis. dicit intelligibili voce : Per omnia secula 
seculorum, et cum dicil Oremus , jungit ma- 
nus, caput sacramento inclinans. Cum inci- 
pit Pater noster, exteniit manus, et stans, 
Oculis ad sacramentum intentis, prosequitur 
usque ad finem. Responso a ministro : Sed 
libera nos a malo, et a celebrante submissa 
voce Amen, manu dextra, pollice et indice 
non disjunctis, patenam aliquantulum puri- 
ficatorio extergens, eam accipit inter indi- 
oem et medium digitos; quam tenens super 
alare erectam, sinistra super corporale 
posila, dicil secreto : Libera nos, quæsu- 
mus, elc. 

2 Antequam celebrans dicat, da propi-. 
tius pacem, elevat manu dextra patenam de 
altari, et seipsum cum ea signat signo cru- 
cis, dicens, da propitius pacem in diebus 
nostris. Cum signat se, manum sinistram po- 
nit infra pectus ; deinde patenam ipsam os- 
culatur, et prosequens, ut ope misericordie 
tud, etc., submittil patenam hosti, quam 
indice stro accommodat super patenam, 
discooperit calicem, el genuflexus sacramen- 
tum adorat ; tum se erigens accipit hostíam 
iuter pollicem et indicem dextræ manus, et 
cum illis, ac pollice et indice sinistrae manus 
eam super calicem tenens ; reverenter fran- 
git per medium, dicens : Per eumdem Domi- 
fium nostrum Jesum Christum Filium tuum; 
et. n.ediam partem , quam inter pollicem et 
indicem dextre manus tenet, ponit super 
patenam ; de alia media, quam sinistra manu 
lenet, frangit cum pollice et indice dextre 
manus particulam, prosequens, Qui tecum 
vivit et regnat, etc.; el eam inter ipsos dex- 
teræ manus pollicem et indicem retinens, 
par! majorem, quam sinistra tenet, ad. 
jungit mediz super patenam positæ, interim 
dicens, in unitate Spiritus sancti. Deus, et 
particulam hostie, quam in dextra manu 





























a souvent demandé si c'est aux fêtes de saint Jean-Daptls. 
te on à celles de saint Jean l'Evangéliste qu'il faut faire 
iaclinationau mot Joanne dans celle orsison du Canon, 
La congrégation des Rikes à décidé, le 26 mars 1824, que 
C^ st saint Jean-Baptiste qui est nommé dans cet endroit. 
On peut voir les motifs qui l'ont déterminée dans la col- 
lection de Gardellioi, n. 4444 et 4452. 
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retinuit, tenens super calicem, quem sini- 
stra per nodum infra euppam relinet, intel- 
Wgibili voce dieit : Per omnia secula seculo- 
À Amen; el cum ipsa particula signans 
labio ab labium calicis, dicit: Paz Do- 
mini sit semper vobiscum. Responso per mi- 
nistrum, Et cum spiritu tuo, particulam, 
quam dextra manu tenet, immittit in cali- 
cem, dioens secreto : Hec commiztio et con- 
secratio corporis, elc. Deinde pollices et in- 
dices super calicem aliquantulum tergit et 
jungit, calicem palla cooperit, et genuflexus 
sacramentum adorat, surgit, et stans junctis 
manibus ante pect capit inclinato versus 
sacramentum, di telligibili voce: Agnus 
Dei, qui tollis peccata mundi, et dextra per- 
cutiens sihi pectus, sinistra super corporale 
posita, dicil miserere nobis, et deii non 
jungit manus, sed iterum percutit pec- 
tus, cum dicit secundo miserere nobis, quod 
et tertio facit, cum dicit dona nobis facem. 
3. Tunc manibus junctis super allare po- 
sitis, oculisque ad saeramentum intentis, 
inclinatus dicit secreto Domine, Jesu Christe, 
etc. Qua oratione finita, si est daturus pa- 
cem, oscülatur allare iu medio, et instru- 
mentum pacis ei porrectum a ministro juxta 
ipsum ad dexteram, hoc est, in cornu Epi 
stolæ genuflexo, et dicil: Paz tecum. Mini- 
sler respondet : Et cum spiritu tuo. Si non 
adsit qui hujusmodi instrumento pacem re- 
ciplat a celebrante, pax non datur, etiamsi 
illius datio misse conveniat; nec osculatur 
dllare, sed dicta præmissa oratione, sta- 
lim subjungit alias orationes, ut in ordine 
missae. Ces 
^. Si vero celebret pro defunctis, non per- 
cutil pectus ad Agnus Dei, quia dicil, dona 
eis requiem, nec dicit primam orationem Do- 
mine, Jesu Christe, qui dizisti apostolis tuis, 
etc., non dat paccm, sei dicil alias duas se- 
uentes orationes, Domine, Jesu Christe , 
ili Dei vivi, elc. Perceptio corporis tui. 
Quibus orationibus dictis, genuflectens sa- 
cramentum adorat, et se erigens dicit se- 
creto : Panem celestem. accipiam, etc., quo 
diclo dextra manu accipit de patena reve- 
renler ambas partes hosliæ, et collocat inter 
pol'icrm et indicem sinistrae manus, quibus 
patenam inler eumdem indicem el medium 
digit upponit, et eadem manu sinis! 
tenens partes hojusmodi super patenam 
ter pectos et calicem parum inclinatus, 
dextra tribus vicibus perculit pectus suum, 
interim etiam tribus vicibus dicens voce ali- 
quantalum elevata : Domine, non sum dig- 
nus, et secrelo prosequitur, ut intres, elc. 
Quibus tertio dictis, ex sinistra accipitambas 
partes predictas bostis inter pollicem et in- 
dicem dextre manus, et cum illa supra pa- 
tenam signat seipsum signo crucis, ita ta- 
men ut hostia non egrediatur limites AN 
tenæ, dicens : Corpus Domini mostri Jesu 
Christi custodiat animam meam in vitam ater- 
sum. Amen; et se inclinans, cubitis super 
altare positis, revcrenter easdem ambas 
partes sumit ; quibus sumptis deponit pate- 
nain super corporale, et erigens se, junctis 
iudicibus et pollicibus, ambas quoque manus 
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ante faciem jungit, et aliquantulum quieselt 
in meditatione i sacramenti. Deinde 
depositis manibus dicit secreto : Quid retri- 
buam Domino pro omnibus qua retribwit 
mihi? et interim discooperit calicem, genu- 
flectit, surgit, accipit patenam, inspicit cor- 
porale, colligit fragmenta cum patena, si 
qui sint in eo, palenam quoque diligenter 
cum pollice et indice dexire manos super 
calicem extergit, et ipsos digitos, ne quid 
fragmentorum in eis remaneat. 

- Si vero. adsint hostis consecratae super 
corporale posite, pro alio tempore cunser- 
vaudæ, facta prius genuflexione, repnnit e. 
in vas ad hoc ordinatum, et diligenter ad- 
vertit ne aliquod fragmentum, quantamenn. 
que minimum, remaneat super corporale; 
quod si fuerit, accurate reponit in calicem. 
Post extersionem patens, junctis pollicibus et 
indicibus calicem dextra manu infra nodow 
cappæ accipit, sinistra patenam, dices. 
Calicem salutaris, etc., el signans se sign» 
crucis cum calice, dicit : Sanguis Domini no- 
stri, el manu sinistra supponens palenam 
calici, stans reverenter sumit totum sasgui- 
nem, cum parlicola calice posita. Quibus 
sumptis dicit, secreto: Quod ore sumpsimw, 
etc., el su Itare porrigit calicem ministro 
in cornu olæ , quo vinum fundente, se 
purificat , deinde vino et aqua abluit pollices 
et indices super calic-m, quos abstergit pu- 
rificatorio, interim dicens : Corpus tuum, 
Domine, quod sumpsi, etc., ablutionem su- 
mit, et extergit os et calicem porificatorio : 
quo facto purificatorium extendit super ca- 
licem, et desuper patenam, ac super pate- 
nam parvam pallam; et plicato corporali, 
quod reponit in bursam, cooperit calicem 
velo, et bursam desuper ponit, et colloca! ia 
medio altaris, ut in príncipio missæ. 

6. Si qui sunt communicandi in misst, 
sacerdos post sumptionem sanguinis, ante- 
quam se purificet, facta genuflexione ponat 
particulas consecralas in pyxide, vel, s 
pauci sint communicandi, super patenam, 
nisi a principio posita feerint in pyxide seu 
io calice. Interim minister ante eos extea- 
1 cum seu velum album, et pro cis facit 
confessionem, dicens : Confiteor Deo, elt. 
Tum sacerdos ilerum genuflectit, et manibus 
junctis vertens se ad populum in cou 
Evangelii, dicit : Misereatur vestri, et Jadul- 
gentiam, absolutionem et remissionem pecea- 
torum vestrorum, elc., ei manu dextra facit 
signum crucis super eos. Postea geaufleetess 
accipit manu sinistra pyxidem, seu pateaam 
cum sacramenio, dexira vero sumi usam 
particulam, quam inter pollicem et indicem 
tenel juantulum elevatam super pyziden 
sen palenam, et conversus ad commanicas- 
dos in medio altaris dicit: Ecce Agnus Dai, 
ecce qui tollit peccata mundi. Doinde dicil : 
Domine, non sum dignus ut indres sub dectum. 
meum, sed tantum dic cerbo, et samabilur 
anima mea. Quibus verbis tertio repetitis. 
accedit ad eorum dexteram, hoc est, ad laies 
Epistolæ, et uoicaique porrigit sacrames- 
tum, faciens cum eo signum crucis 
pysidem vel patenam, et simul dicen: 


















































put Domini nostri Jesu Christi custodiat ani- 
mem (uam in vilam œiernam. Amen. Omnibus 
communicalis, reverlitur ad altare, nihil 
dicens; el non dal eis benedictionem, quia 
iliam daturus est in fine missæ. Si particule 
pollæ-erant super corporale, exti illud 
tan patena, el si quæ in eo fuerint fragmen- 
4, iv calicem immittit. Deinde dicil secreto : 
Qued ore sumpsimus, Lo mine, etc., et se pu- 
ficat, dicens : Corpus tuum, Domine, quod 
sumpai, et facit ut supra. Minister au- 
lem dextra inanu tenens vas cum vino ct 
squa, sinistra vero mappulam, aliquanto 
poit sacerdotem, eis porrigit purificationem, 
ei mappulam ad os abstergendum. 

7. Si in altari remaneant particulæ in ca- 
lice seu in alio vase usque ad finem missæ, 
serventur ea quæ in feria quinta Cœnæ Do- 
miai præscribuelur circa (inem misse. 
Depuis l'Oraison dominicale jusqu'à la Com- 

munion. 













(Tradoetion et développements ) 

1. eLe prétre s'étant relevé et ayant les 
deux mains étendues sur le corporal. dit tout 
baot: Per omnia secula seculorum; puis, 
Figuant les mains, et inclinant la télo au 
Sil sacrement , il dit Oremus ; s'étant 
tedressé , il tient les mains jointes jusqu'au 
Pater, durant lequel il les a élenducs à l'or- 
tinaire, et les yeux arrétés sur le saint sa- 
trement. » (Rubr. mim) 

S. «Leservantayantrépondu: Sed liberanos 
tmo, le prêtre dit Amen à voix basse; puis il 
mel la main gauche sur le corporal, et de la 
droite, avec les trois doigts libres, il retire 
la patene de dessous le corporal, et la nettoie 
Mkrement avec le puriflcatoire , qu'il tient 
ttire l'index ou le doigt annulaire et le doigt 
du milieu; » ayant ensuite avec les mêmes 
Wigts pris le purificatoire par le baut, il le 
mel sur l'autel du côté de l'Epitre, un peu éloi- 

du corporal, pour placer le calice entre 

deux après l'ablution; « il prend la patène 
atre l'index et le doigt du milieu, la tenant 
droile», appuyée par le bord sur l'autel hors 
du corporal , ou méme sur le purificatoire, 
fa sorle que le dedans soit lourné vers 
l'hostie, et que la main au-dessus de la 
Wine; puis il dit tout bas Libera nos, etc. 

. « À ces paroles, da propitius pa- 
fem, elc. (1), il fait avec la patène le signe de 

croix sur lui depuis le front jusqu'à la 
Pitrine, tenant la wain gauche appuyée 
Au dessous de la ne ; puis » en retenant 
Wo souffle « il baise léstrement la patène » 
en dedans par le procbe de la main, 
* el poursuivant, uf ope misericordie, etc., 
li mel la patène sous l'hostie, qu'il accom- 
"ode dessus avec l'index de la main gau- 











sal ces noms, nouvelle difBcullé. I1 est vrai que le. 
&véques indique le signe de la croix avant 
irs, mais il reavole en temps au 
ut done bien croire qu'il n'a pas voulo s'en 
silleurs, et que disant les choses olus 
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che, » en sorte qu'elle ne passe pas le bord 
de la patène, mais seulement un peu la con- 
cavité du dedans vers le côté d'en haut, aflu 
qu'elle soit plus aisée à prendre ; il est bon 
que la patène soit alors sur le bord antérieur 








poussant un peu par le bas avec l'index de 
la gauche; « l'ayant portée sur le calice, il la 


eumdem Dominum nostrum, » el faisant une 
inclination de tête quand il dit Jesum. 1l la 
doit rompre , non pas en la déchirant, mais 
en la repliant en dehors à trois ou quatre 
reprises, commençant par le baut, ensuite 
per le milieu, et puis par le bas, et enfin par 
le milieu pour achever de la rompre, en la 
pliant dans le sens opposé. On ne saurait 
être trop attentif dans cette action pour éviter 
qu'il ne se détache avec éclat des particules. 
5. « Il met sur la patène la moitié de 
l'hostie qu'il tenait de la main droite; » après 
avoir fail passer le pouce et l'index de la 
méme inain tout le long de l'autre moitié 
qu'il tient avec la gauche, pour en détacher 
les particules qui y sont au bord et les faire 
tomber dans le calice, « il rompt 
mémes pouce et index une petite 
bas de cette méme moitié, disant : 
vivit et regnat, et retenant cette petite partie 
sur le calice avec les deux mêmes doigls de 
la main droite, il remet de la gauche la mot- 
été séparée, sur la patène, la 
joignant à l'autre moitié, eu disant ces mots, 
in unitate Spiritus sancti Deus. » 
6. « Ensuite il prend le calice de la wain 
fauche par le nœud, et tenant de la droite 
la particule de l'hostie sur le calice, il dit 
tout haut: Per omnia secula seculorum, et 
puis du méme ton de voix : Paz t Domini, 
sit T semper vobis t cum, faisant trois signes 
de croix avec la particule d'un bord du calice 
à l'autre » sans le toucher avec l'hosti t 
le servant ayant répondu : Et cum spiritu 
tuo, il laisse tomber celte petite portion de 
Y'hostie dans le calice, disant tout bas : Hac 
commiztio, elc., « saus omettre l'inclination 
succinclement, il interrerti& quelquefois l'ordre selon 
lequel on doit les faire ; par exemple, à Té igitur, il mare 
que qu'on élère les yeux lorsqu'on est Inclinà. 1l doit être 
subordonaé au Missel, son objet étant de régler des céré- 
monies accesoires su saint sacrifice; male. 
du Missel doivent être observi i 


en tête du Missel romain. Cependant la nouvelle rubrique 
de Park, celles de Lvon et de Nevers marquent le signe 
de la croix aux mots Petro ef Paulo, aussi bien que la plu-- 
por! des M«ssels de France imprimés depuis deux cents 
ans. Foy. le P. Lebrun. 
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de lête à Jesu Christi ; « puis il frotte un peu 
au-dessus du calice les uns contre les au- 
tres, les doigt, qui ont touché l'hostie, et les 
ayant rejoints, il recouvre le calice de la 
pale, ct fait une génuflexion. » 

7. « Etant debout, les mains jointes devant 
la poitrine, et incliné médiocrement, il dit 
tout haut: Agnus Dei, etc. ; puis il met la 
main gauche sur le corporal dès la première 
fois qu'il dit Miserere nobis, d'où il ne l'ôte 
point qu'il n'ait achevé les trois Aynus Dei; 
Ml frappe sa poitrine » du bout des trois der- 
ñiers doigts se! ent « de la main droite, 
à chaque fois qu'il dit Miserere nobis, et en- 
core à ces mots : Dona nobis pacem, » sans 
appuyer celle main sur l'autel. 

8. « Ensuite, ayant les mains jointes sur 
l'autel, » et non sur le corpora! (S. C. 1816), 
« et étant médiocrement is.cliné, il dit tout 
bas les trois oraisons : Domine, J su Christe, 
elc., tenant les yeux arrétés sur le saint sa- 
€rement, » si ce n'est qu'il n'ait besoin de re- 
garder dans le Missel ou sur le carton. 

9. « S'il faut donner la paix, c'est aprés la 
première oraison Domine, Jesu Christe; » 
Thais on ne la doit donner aux messes bas:es 
qu'aux pré'als, aux princes et aux person- 
nes d’une dignité éminente, et à ceux qui 
se marient, de quelque condition qu'ils 
soient, si c'est la coutume du lieu; dans 
tous ces cas cela se doit faire par un clerc 
revétu d'un surplis. et « avec un instrument 
de paix, que le célébrant baise aprés avoir 
baisé l'autel, disant au clerc Paz fecum.» 

10. « Ayant achevé ces oraisons il fait une 
génuflexion , et se relevant il dit tout bas : 
Panem celestem accipiam. eic. ; puis il prend 
par en baut les deux parties de l'hostie qui 
sont sur la paténe avec le pouce el l'index 
de la main droite, » s’aidant pour cela, s'il 
est besoin, du pouce et de l'index de la main 
gauche, avec lesquels « i! réçoit aussitôt par 
le bas les deux parties de l'hostie, » en sorte 
qu'une partie soit un peu sur l'autre, et 
qu'elles forment néanmoins une figure 
ronde, ou à peu prés ; « il met ensuite au- 
dessous de l'hostie la patène, en la prenant 
entre l'index et le doigt du milieu de la méme 
main. » 

11. « Tenant ainsi de la main gauche la 
paténe el l'hostie droite dessus entre le ca- 
lice et sa poi 
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droite la partie de l'hostie qui cst & sa gau- 
che, et la porte entièrement sur l'autre par- 
tie, « évitant de les frotter ensemble; puis 
retenant la patène dans la main gauche, » 
il prend de la droite par le bas les deux par- 
ties unies de l'hostie ; ensuite il fait le signe 
de la croix avc l'hostie, « sans toucher ni 
sa face ni sa poitrine, mais lirant la première 
ligoc de haut en bas dev lui sur la 
tène qu'il tient de la main gauche, comme 
auparavant, » il dit Corpus Domini, eic., 
« avec une inclination de têle à ces mols, 
Jesu Christi, el formant le travers de la croix 
« sans excéder les limites de la paténe, il dit: 
cust diat animam meam, ctc. » 

13. « 11 communie ensuite, tenant la pa- 
tènc dessous l'hostie , et les coudes appuyés 
sur l'autel, » sans s'arréter quelque temps à 
méditer. Pour communier commodément, il 
s’humecte bien la bouche d salive, et porle 
environ un tiers de l'hostie dans la bouche, 
appuyant doucement les dents et non les lè- 
vres dessus pour lui donner un pli ; lite 
il avance dans la bouche une auire partie de 
l'hoslie de la méme facon que la première ; 
laquelle il replie en dedans ; puis il porte le 
reste de l'hostie dans la bouche, repliant 
toujours en dedans les parties précédents, 
en lelle sorte qu'étant loütes roulées l'ane 
sur l'autre et suffisam nent humectées, ellrs 
puisseul être facilement avalées ; il faut évi- 
ter en cellé action de rompre indécemhent 
la sainte bostie avec les dents. L'ayant aiesi 
prise, « il remet la patène sur le corpora 
près du bord antérieur, ou bien il l'appuie 
sur lepied du calice(1), et frotte les uns contre 
les autres les d»igts qui l'ont touchée, pour 
que log particules qui y seraient attachées 
tombent sur la paténe; « puis s'étant re- 
dressé et joignant les mains devant la face, 
sans séparer les extrémités des mêmes doigts, 
il s'entrelient uu. peu daus la méditation du 
saint sacreinent. » 

15. « Ayant mis la main gauche sur le 
corporal ou sur le pied du calice, il lede- 
couvre » de Ja droite, «fait la génuflexion » 
et recule le calice, s'ille faut, pour « recuellir 
plus commodément les fragments, disant 
lout bas en méme temps : Quid. retribuam 
Domino pro omnibus que retribuit mihi? » 
Ensuite , prenant entre les deux doigts qui 
sont joints, et celui du milieu de chaque 
main, les deux bouts du corporal cn devant, 
il le secoue sur la patène et non sur le pied 
du calice; puis il prend la patàne entre le 
doigt du milieu et l'index de 1a main droite, 
lequel est toujours joint au pouce, prenant 

arde de ne pas la prendre par l'endroit oà 
il y aurait des fragments; et tenant de la 
main gauche le corporal par une extrémité 
q a soin de relever aíin de faire tomber 
les fragments sur la paténe, il les ramasse 
avec soin, prenant garde qu'il n'en reste 
aucun et que la manche de l'aube ne touche 
point le corp: ; pour cela il avance à deux 
ou trois rep: la paténe qu'il ticnt de la 
main droite, sur le corporal, vers sa maiu 



































(4) La rubri jue prescrit seulement de remettre la patène sur Iv corporal sns indiquer à quel endroit. 


ul MS 


gauche sans la pousser tout à fail vers les 
extrémités, de pcur de rejeler les fragments 
au lieu de les ramasser ; il prend garde aussi, 
en avançant la paténe, de ne la pas faire 
passer sous le pied du calice avec danger de 
le renverser. Il prend ensuite de la main 
gauche la patène tout près du méme endroit 
1t de la méme manière qu'il la tenait avec la 
main droile, et il la fait passer à deux ou 
lrois reprises sur le corporal vers sa main 
droite. 

15. S'il a consacré d'autres hosties sor le 
corporal pour les distribuer à la messe , il 
ne doit point ramasser les fragmeuts de la 
grande , jusqu'à ce qu'il ail distribué les pe- 
lites aux communiants; il se contente de 
fire passer la paténe sur-la partie du cor- 
poral qui est devant le cilice pour ramasser 
les fragments qui y pourraient étre, et il est 
aussi à propos qu'il diffère de nettoyer la 
patène jasqu'á ce qu'il ait donné la commu- 
nion, si ce n'est qu'il y apercoivo quelque 
fragment, lequel il doit mettre dans le calice 
avec le précieux sang. « Si les petites hosties: 
qu'il a consacrées sur le corporal doivent 
être eonservées pour un autre temps , après 
aroir pris le corps de Notre-Seigneur, il fait 
la génuflexion, et les met dans le cihoire, 
s'il est sur l’autel; puis il ramasse les frag- 
ments, prend le sang de Notre-Seigneur » et 
met ensuite le ciboire dans le tabernacle de 
la manière indiquée ci-après, n. 29, Mais s'il 
fallait tirer le eiboire du tabernacle pour y 
meltre les hosties nouvellement consacrées , 
ille tirerait seulement aprés avoir pris le 
prieur sang, ct observerail en tout crla 
* génuflexions prescrites au n. 18. 

16. Aprés qu'il a recueilli les fragments 
qui peuvent être sur le corporal, le prêtre 
approche de lui, avec !a main droile, le ca- 
lice « sur lequel il porte la paténe; la tenant 
de la main gauche , il la netloie soigneuse— 
ment avec le pouce et l'index de la droite, » 
les séparant pour cet effet, en sorte néan- 
moins qu'ils soient toujours sur la palàne 
ou sur la coupe du calice. Il se sert particu- 
lièrement de l'index pour faire tomber les 
fragments, passant ce doigl-là premièrement 
ä l'entour du bord , et puis sur le milieu de 
la patàue, laquelle il touche, non pas avec 
le côlé, mais avec le dedans du doigt. Dans 
telle aclion, qu'on ne saurait faire avec trop 
de soin, on lient la patène tant soil peu pen- 
chée sur la coupe du calice, ct en remuant 
à propos le poignet de la main gauch^, ou 
fait que la partie du bord que l'on neltoie 
réponde toujours à la coupe du calice; on 
Commence par la partie du bord de la paténe 
qui esl prés du pouce et de l'index de la 
main gauche, el après qu'on a neltoyé la 
moitié du bord, rejoignant le pouce et l'index 
de la main droite, on prend la patène entre 
ces doigis et celui du milieu par le côté où 
elle a été déjà neltoyée, et ensuile de la main 
gauche par le même côté, puis on achève de 
selioyer lo reste du bord de la patènes après 
399i on passe le pouce ou l'index à deux ea 
vis reprises au milieu de la paténe, ayant 
sui de pousser tout de suite les fragments 
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jusqu au bord pour les faire tomber dans le 
calice, el de frotter doucement de temps en 
temps ces doigts entre eux, non pas centre 
le calice, afin qu'il n'y demeure aucun frag- 
ment attaché, mais qu'ils tombent tous dans 
le calice. 

17. « Le prétre, ienant de la main gauche 
la paténe sur le corporal, prend de la droite 
le calice au-dessous-du nœud , le pouce et 
l'index étant toujours joints ensemble , il dit 
Calicem salutaris , etc. Puis il fait le signe de 
la croix avec le calice » tirant la première 
ligne de haut en bas « en disant : Sunguis 
Domini nostri, etc. » avec une inclination de 
tôle à ces mots, Jesu Christi; puis il remonte 
un peu le calice pour couper la première 
ligne au milieu par une ligne transversale 
de gauche à droite, en disant, custodiat 
animam meam, etc. « Ensuite il prend tout 
le précieux sang avec la particule de l'hostie 
qui est dedans, tenant la patène sous la coupe 
du calice » vers le baut de la poitrine et assez 

roche du menton. 1l ne doit porter le ratire 

la bouche que trois fois au plus, pressant 
un peu à la (in ses lèvres contre la coupe du 
calice, afin qu'il ue laisse rien au bord des 
espèces du précieux sang : il est plus conve- 
nable de ne pas le lever ct l'abaisser chaque 
fois ( Baldeschi) ; « si la particule de l'hostie 
était demeurée au fond du calice » sans eou- 
ler avee les espèces du vin, il est à propos 
« qu'il prenne du vin par-dessus, » méme 
jusqu'à deux fois (Direttorio di Riti), plutôt 
que de « la tirer avec le doig! jusqu'au bord 
ducalice pour la preudre, » parce qu», suivant 
la rubrique, le vendredi saintl'officiant prend 
la particule avec da vin seulement. 

18. « Si quelqu'un désire communier , le 
prétre, ayant pris le précieux sang, remet 
le calice sur l'autcl sans y faire mettre du 
vin pour la purificalion , ei le couvre avec 
la pale seule sans le purificatoire. Ensuite, si 
les hosties sont sur l'autel , il fait la génu- 
flexion , el les met dans un ciboire ou un 
autre vase, si elles n'y ont pas été mises dès 
le commencement ; y en a peu, illes met 
sur la paténe. » Mais si les hosties sont daus 
le tabernacle, l'uu et fait une génu- 
flexion; ensuite il tire le ciboire qu'il met 
sur le corporal, et, ayant poussé la porte du 
tabernacle, il découvre lo ciboire, « fait une 
seconde génuflexion et se tourne vers le 
peuple, se relirant un peu au côté de l'Bvan- 
gile » et y tournant le dos, de façon qu'il soit 
lourné à inoitié vers le peuple et à moitié 
vers le côté de l'Epltre; là « ayant les mains 
jointes sans séparer le pouce d'avec l'index, 
le servant ayant dit Confiteor, il dit tout haut 
Misereatur vestri, elc., » au pluriel, quoiqu'il 

'y ait qu'une personne à commu: ; puis 
il dit aussi au pluriel « /ndulgentiam, ubso- 
lutionem, ctc., faisant le signe de la croix 
sur celui ou ceux qui doivent communier; 
après cela il retourne au milieu do l'autel, 
fail ume génuflexion, prend avec la ma 
gauche la palàue ou le ciboire où est le saint 
sacrement » (si le ciboire n'a pas un cou- 
vercle fixé pat des charnières, il est bou de 
tenir la patène contre la tige du ciboire pour 
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recueillir «es parcelies qui pourraient tom- 
ber; pour tenir le tout plus facilement, on 
peut purifier auparavant le pouce et l'index 
de la main gauche (Cesar Mont.). 11 en est 
méme qui, pour embrasser la tige du ciboire, 
séparent ces doigts sans les purifier, et les 
rojoifuent de suite); dans une communion 
générale un prétre en surplis peut tenir la 
paièue (Baldeschi). « Il tire avec le pouce et 
"index de la main droite une hostie qu'il 
tient un peu él:vée sur le ciboire ou sur la 
palàne, » sans en séparer la main ; « cL s'étant 
- lourné tout à fait vers les communiants au 





qu'il ne doive communier que des religieu- 
ses ou autres personnes du mémo sexe. 

19. Aprés cela, sans rien dire, «il s'ap- 
proche de ceux qui doivent communier, com- 
nt par le côté de l'Epftre les com- 
s sont au côté de l'Evangile, il doit 
descendre el remonter par les degrés anté- 
rieurs ( S. C. 1726 ); » chaque fois qu'il a 
achevé un rang, il doit recymmencer par le 
côté de l'Ep re ; « il fait devant chacun d'eux. 
le signe do la croix avec l’hoslie sur la pa- 
tène ou sur lp ciboire » tirant la première 
ligne du haut en bas, et faisaut le travers de 
la croix en telle sorte qu» l'hostie ne passe 
point les limites de la paténe ou du ciboire. 
« ll dit à chaque fois : Corpus Domini nostri 
Jesu Christi custodiat animam (uam in vitam 
eternam, Amen, » faisant une inclination de 
idle à Jesu Christi , s'il n'est déjà incliné, 
selon quelques auteurs : et achevant ces pa- 
rales il donne le saint sacrement, ayaut les 









mE derniers doigts do la maia droite rc- 
liés. 


en dedans; en posant l'hostie sur la 
par le côté le plus éloigné de ses 
il la fait avancer avec le pouce eu 
t un peu l'i ans toucher la lan- 
bumecter ses doigts. 11 doit prendre 









garde de nc pas la faire heurter contre les . 


lèvres, el encore moins contre les dents des 
communiants , de peur qu'il ne s'en détache 
des fragments; il ne doit pas trop éloigner 
[ ire des communianis, afin que les 
fragments qui se délachent y soient reçus 
dedans ou sur la paténe; mais aussi il ue 
doit pas le tenir devant la bouche des com- 
muníanis, de peur qu'en respirant ils ne 
fassent tomber quelque hostie. ll est bou, 
avant de faire ou aprés avoir fait le signe 
de la croix avec la tte hostie, de donner 
un petit coup avec l'index sur le bord du 
ciboire, atia que , s'il y avait quelques fa 
ments prêts à se détacher de l'hostie, ils 
tombassent dans le ciboire. Le prêtre ne 
doit pas retirer sa main que l'hostie ne soit 
entièrement dans la bouche de celui qui com- 
munie.. Lorsqu'on distribue longlemps do 
suile la sainte communion, on ne doit point 
frotter ses doigts du côté qui a touché l'ho— 
stie contre un pariücatoire qu'on tient de la 
ein gauche, à cause qu'ils sunt hunectés 
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de salive; on s'exposerait à faire tomber à 
terre des fragments qui se seraient attachés 
aux doigls; on devrait secouer ses 

dans le ciboire , les essuyer extérieuremmemi 
à ua purificatoire autre que celui de la mes- 
se, ou bien , comme le conseille saint Char- 
les, relouraer an moment à l'autel pour 
purifier ses doigts dans un pelit vase. Bal, 
deschi ne veut rien de tout cela, parce que 
oi la rubrique, ni le Rituel, ni aucun auteur 
accrédité, dit- il, n'en font mention. 

20. I! est à remarquer 1° que si le prêtre 
est obligé de se servir de la paténe pour 
donner la communion à plusieurs personges, 
il est à propos qu'il tienne le pouce et l'iadez 
de la main gauche sur les petites hosties, de 
peur que quelqu'une ne tombe terre; 
2° qu'en donnant la commonion il ne doit 
faire ui inclination, ni géouflexion, quoiqw'il 
passe devant le milicu de l'autel où lc saist 
sacrement est exposé, ou quoiqu'on le porte 
en sa présence aux malades, ou qu'on fasse 
l'élévation à quelque autre autel qu'il ait ea 
vue; 3° que lorsqu'il dit la messe à un autcl 

















ol il n'y de tabernacle, s'il restequel- 
qe hosties après la communion du peuple, il 
oit les prendre avant de purifier le cali 





comme aussi, quand, après la méme action, 
il trouve au foud du calice quelques gouttes 
du précieux sang, il est à propos qu'il les 
prenne avant de faire mettre du vin poor la 
purification ; &* que la communiou du peuple 
se doit faire, aulant qu'on peut, à la mes-e 
après la communion du prélre, suivant l'in- 
tention de l'Eglise, qui parah clairement, 
tant par les règles qu'elle a prescriles sur ce 
sujel dans le Missel et le Riluel romain, que 
par les oraisons qu'elle a ordonnées à la Ga 
de la messe pour tous ceux qui ont rumimonié. 
On peut néanmoins, selun le méme Riluel, 
donner la communion hors de la mess : pour 
une cause raisonnable, comme serait l'iufr- 
inité ou les occupations nécessaires de ceux 
qui désirent commuuier, ou méme, suivaal 
le sentiment de plusicurs, le grand nombre 
do communianis qui relarderail trop la Ga de 
la messe pour ceux qui ne communient pas. 
En cas qu'il la donne bors de la messe , il 
doit observer ce qui est dil dans l'artide 
suivant, n. 15; 5* que la communion du 
cleigé se fait près de l'autel el celle des Lar- 
ques au balusire, ou du moins au bas des 
degrés de l'autel. 

21. «La communion étant finie, il remoste 
à l'autel sans rien dire,» tenant le pouce et 
l'index de la main droite sur la patène ou 
sur le vase où étaient les bosties 
donne aucune bénédiction, parce q 
la donner à la fin de la messe. Il ramasse 
avec la patène les fragments qui pourraient 
êire sur lo corporal, el la nettoie en sur 
la coupe du calice, comme il a été dit.» Sil 
s'est servi du ciboire pour donner la cumme- 
nion, il le mel après sur l'autel, froiant ua 
peu le pouce et l'index l'ua contre l'autre 
par-dessus le ciboire, el fait aussitôt la gé- 
nuflexion ; puis il le couvre et le met dane ie 
tabernacle, qu'il ferme après avoir fait une 
autre génuflexion. Le reste coume ci-dessus. 
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93. S'il doit purifier le ciboire (ce qu'il est 
à propos de faire pour l'ordinaire de quinze 
en quinze jours), il observe ce qui suil. 
Apis avoir pris le précieux sang, il lire le 
ire du tabernacle et donne lacommunion 
ière ci-dessus marquée, si quel- 
qa'on désire communier ; puis, s'il doit con- 
sommer les hostics qui restent, il le fait en 
* cemoment; sinon il les met sur la palène, 

avec le pouce et l'index de la main droite; 

il ramasse soigneusement tous les fragments 

qui sont restés dedans , lesquels il ne porte 

pas avec le doigt dans la bouche, ni ne les 
prend avec Ja bouche au bord du ciboire, ce 
qui serait indécent et l'exposerait au danger 
d'en perdre quelques-uns, mais il les fait 
tomber dans le calice sur le vin qu'il y a fait 
metire auparavant, afin que les fragments 
ne s'atlachent. point au fond. Puis, s'il est 
ire, il purifie le ciboire avec du vin 
qu'il tourne dedans de tous cótés, el le verse 
aprés dans le calice. Ensuite, ayant essuyé 
leciboire avec le purifica'oire, en sorte qu'il 
n'yreste aucune humidité, il y mel premiére- 
iou velles hosties, s'il en a consacré, 
el puis les vieilles, afin qu'elles soient distri- 
buées les premières. Enfin il couvre le ciboire 
eL lerenferme dans le labernacle, observant 
les génuflexions prescrites au numéro précé- 
dent. Ensuite il prend les fragments avec le 
vin qui es! dans le calice et fait l'ablution des 
doigts et le reste à l'ordinaire. 

« S'il ne doit pas donner la communion 
ni purifler le ciboire, dés qu'il a pris le pré- 
cieux sang, il dit tout bas sans sc retirer du 
milieu de l'autel: Quod ore sumpsimus, elc., 
en présentant le calice au servant du côté de 
l'Epftre sur l'autel » sans l'appuyer dessus, 
pour y recevoir du vin; si le servant est trop 
petit, on lui présente le calice abaissé hors 
de l'autel ; puis il tourne le calice, en sorte 
que le vin passe par les endroits où le pré- 
ciéaxsang aura touché, tenant la main gauche 
avec la paténe sur le corpora! ; « il prend le 
vin» par le méme endroit du calice par où il 
a pris le précieux sang, tenant la patène au- 
dessous du calice, comme quand il a pris les 
espèces sacrées; et pour reconnaître plus 
facilement l'endroit par où il les a prises, ij 
serait à propos qu'il y eût une croix ou unc 
ipe gar e au pied du calice. 

. Ensuite, ayant remis le calice et la pa- 
tène sur le corporal, il prend le calice avec 
les deux mains, l'environnant des six der- 
tiers doigts par la coupe, et metlan! les pou- 
ces et les index par-dessus, puis il le porte 
ainsi sur le coin de l'Epfire, où «il reçoit 
ser ces quatre doigts du vin et de l'eau;» il 
til bon de ne pas laisser verser beaucoup 
de vin, pour que le purificaloire n'en soit 
pas beaucoup laché lorsqu'on essuiera le 
cali i depuis la consécration on avait 
par hasard touché la sainte hostie avec d'au- 
ires doigts que les pouces et les index, ou 
avec quelque autre partie de la main, il fau- 
drail les laver exactement en y recevaut 
l'ablution. «Durant celle action le prêtre dit 
tout has cette prière : Corpus tuum, Domine, 
Quod sumpsi, elc. ;» en la continuant il rap- 
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porte le calice de la méme facon proche du 
Corporal, et secoue légèrement ses duigls 
dessus; puis laissant le pouce et l'index gau- 
che au-dessus de la coupe, il prend le purifl- 
caloire avec le pouce et l'index de la main 
droile, il le met sur les mémes doigts de la 
gauche, ct «les éssuie tous ensemble en re- 
lournant au milieu de l'autel, oà il fait nne 
inclination de téle en arrivant. » Pour n'être 
pas ennuyeux aux assistants, il est à propos 
de ne pas porter le calice à la bouche plus de 
deux fois, soit à la purification, soit à l’a 
blation. 

25.411 prend l'ablution au milieu de l'an- 
tel.» tenant le calice par le nœud avec la 
main droite, et le purificatoire avec la gauche 
au-dessous du calice (les pouces ct les index 
étant séparés), «puis il essuie avec le purifi- 
catoire ses lèvres et le calice,» qu'il nettoie 
de la méme façon que nous avons dit ci-de- 
vant à l'Offerloire; après l'avoir fait une fois 
il tourne le puriflcatoire et l'essuie encore 
une fois. Il le met ensuite hors du corporal 
du cóté de l'Evangile, comme il a fait en ar- 
rivant à l'autel, si le Missel ne l'en empéche, 
vu bien au côté de l'Epftre. 

26. «ll étend le purificatoire sur le calice. 
avant où aprés l'avoir mis hors du corporal; 
il mel dessus la patène et la pale, puis il plie 
lecorpora! ;» prenantd'abord en méme teinps 
les angles du côté du tabernacle, il élève et 
secoue un peu la partie postérieure et les 
côtés; ensuite il fait la même chose par- 
devant, et plie cette partie la première; 
l'ayant entièrement plié, «il le met dans la 
bourse» qu'il laisse à la place du corporal, 
jusqu'à ce qu'il ait « couvert le calice avec le 
voile; puis il met la bourse par-dessus et porte 
ensuite le calice au milieu, comme au coin- 
mencement de la messe. » Il n'est pag permis 
au servaul d'une messe basse, füt-il sous- 
diacre, diacre ou prétre, de préparer le calice 
et ensuite de l'essuyer aprés les ablutions 
cómme il le ferait 1 une messe solennelle, 








lui, quand il marche en portant le calice 
couvert, il doit avoir égard à cela lorsqu'il 
remet la bourse sur le calice après la com- 
munion ; c'est pourquoi si le voile pend éga- 
lement des deux côtés el qu'il ue soit pas plus 
beau d'un cóté que d'un autre, il duit tourner 
l'ouverture de là bourse vers lui, parce qu'en 
partant de l'autel il repliera le voile par-des- 
sus la bourse, et prendra le calice par le de- 
vant. Mais si le voile ne couvre que le devant 
ou qu'il y ait quelque figure qu'il ne soit pas 
à propos de replier par-dessus la bourse, il 
tourne l'ouverture de la méme bourse vers 
la croix, parce qu'en partant de l'autel il 
doit retourner le calice pour le prendre de ce 
cóté-là. 

98. «S'il restait des hosties consacrées sur 
l'autel dans un ciboire ou aut:e va«e iusqu'à 
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la fin de la messe, il doit les laisser sur le 
corporal sans le plier, si ce n'est la partie 
antérieure, ct «se comporter» comme lorsque 
le sa sacrement est. exposé, selon ce qui 
esi dit ci-après, art. 14, et «comme le jeudi 
saint.» 





VARIÉTÉS. | 

Première remarque. On a généralement 
issé intactes toutes les paroles du Canon 
8 les nouveaux Misse's. On a cependant 
une petite addition au Communicantes ; 
c'est la particu'e que ajoutée au mot semper 
de cetle manière : Gloriosæ semperque vir - 
ginis Marie, au lieu de semper virginis qui 
est dans le Sacramentaire de saint Grégoire, 
et d'anciens manuscrits français. Ces parol 
expriment la perpétuelle virginité de Mari 
comme dans le Confiteor... beate Marie sem 
per virgini... beatam Mariam semper virgi- 
mem. Voudrait-on traduire Gloriosæ semper 
virginis par : La glorieuse et toujours vierge 
Marie? N'est-il pas plus naturelel plus simple 
de dire «la glorieuse Marie toujours vierge» 
Wi ne fallait donc pas ajouler la particule 
que, ce qu'on a cependant eu soin de faire à 
tous les Communicantes propres à certaines 
orlaves. Quant à celui de la Pentecôte, plu- 
sieurs Missels mettent igneis linguis au lieu 
de innumeris linguis qui est dans le Sacra- 
mentaire de saint Grégoire et dans le Missel 
romain. d'aprés l'exemplaire approuvé par 
Urbain VIII, ainsi que l'a déclaré la congré- 
gation des ltites en 1805. Le plus grand nombre 
des exemplaires porlent innumeris linguis. 

Deuxième remarque.Quand on dit la messe 
pour des époux présents que l'on doit bénir, 
cette bénédiction se fait immédiatement après 
le Pater, selon le Missel romain; il ne mar- 
que pas.comment on doit tenir les mains, 
mais il s'exprime ainsi : Dicit super eos se- 
quentes orationes, ce qui suppose qu'on les 
tient étendues comme à toutes les oraisons, 
comme au Pater qui précède immédiatement. 
Les Missels français placent celle bénédic- 
tion avant le Paz Domini; avant de laisser 
tomber daus le calice la parcelle de l'hostie, 
vn la dépose sur la patére; on la reprend 
ensuile aprés la bénédiction; cela est moins 
commode, el l'on n'en voit pas la raison; la 
prière particulière pour les époux paraît 
aussi bien placée après le Pater. (C'est là 
aussi qu'ils placent la bénédiction pontificale 
à la grand'nessc, aprés que le diacre, tourné 
vers le peuple et tenant des deux mains le 
bâton pastoral, a chanté : Humiliate vos ad 
benedictionem, et que le chœur a répondu: 
Deo gratias.) Ces mêmes Missels disent que 
pendant l'orai-on on lient la main droite 
lendue sur les époux et les mains jointes en 
disant: Deus Abraham avant la bénédiction. 
Le Missel romain suppose aussi les mains 
jointes à cette derniére prière, puisque c'est 
iinédiatement aprés Jte missa est. 

Le Pontifical romain, à la messe de l'ordi- 
nation, veut que les communiants répondent 
Amen, quand l'évêque a dil custodiat te, elc. 
Le Missel et le Rituel ne séparent pas le mot 
Amen; on en conclut que c'est au prétre à le 
dire: le Cérémonial de Lyon, celui de Gie- 
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noble le marquent ainsi, d'après l'usage, 
quoique le Missel viennois et bien d'aulres 
veuillent qu'après ces mots Corpus Domini 
nostri Jesu Christi, le conmmuniant fasse ua 
acte de foi en interrompant le prêtre pour 
dire Amen. Cette pratique est ancienne, mais 
difficile; l'acte de fui est bien manifesté par 
d'autres signes. 

Plusieurs Mis: disent que si le nombre 
des husties est insuffisant, on les divise en 
deux ou trois parties au plus, retournant 
pour cela à l'autel; il faut tácher de n'étre 
pas dans cette nécessité. 

Les rubriques ue prescrivent pas au pré- 
tre qui donne la communion de lenir la 
patène de la main gauche pour recueillir 
les parcelles qui pourraient tomber; un linge 
propre est destiné à cetle fin. Cependant le 
Cérémonial du pape (f. HJ, p. 267) dit que 
ce serail prudent : Esset. tamen securilas, 
quod... papa sinistra manu fenerel palenam. 
Le Cérémonial des évéques veut que le 
sous-diacre la tienne. Selon le Pontiücal 
romain, à l'ordination, l'évéque tient la pa- 
tène où sont les hosties prés de celui qui 
communie : Ori ejus supposita patema. — 

Il est donc très-conforme à l'esprit de l'E- 
glise de tenir en méme lomps le ciboire el la 
paténe entre les doigts de ta main gauche, 
selon l'usage d'un grand nombre de diocèses 
de France. Dans une communion générale 
il est permis de la faire tenir par un prêtre 
revétu du surplis (Gardellini, n. 1980) 3l'étole 
n'est pas nécessaire , puisque le sous-diacre 
tient ainsi la paténe à la messe poutifeale. 

Le Cérémonial de Toulouse conseille de se 
servir de ciboires qui, outre le couvercle or- 
dinaire, en ont uu autre, doré en dedans et 
fixé à uu des bords par une charnière, que 
l'on abat sur le devant da ciboire, pendantla 











ARTICLE XI. 


De Communione et Orationibus post comma- 
ionem dicendis 
(Rubriques.) 
1. Celebrante purificato, dum calicem ct 
locat in altari, liber Mi-salis defertor pet 
ministrum ad cornu Epistolae , ct cottocater 
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ul in Introitu. Ipse aotem minister genufle- 
dit juxta cornu Evangelii, ut in principio 
missæ. Deinde celebrans stans junctis mani- 
bus lcgit antiphonam quæ dicitur Communio; 
qua lecta, junctis itidem manibus anle pc- 
€tus, vadit ad medium allaris, ct eo osculto 
vertit se ad populum a manu sinistra ad 
dexteram, et dicit Dominus vobiscum, et per 
eamdem viam redit ad librum, ac dicit ora- 
tiones post communionem, eodem modo, nu- 
mero et ordine, ut supra dictze sunt colleciæ. 
Quibus finitis claudit librum et jungens ma- 
nus ante pectus, reverlitur ad medium àl- 
laris, ubi eo osculato vertit se ad populum, 
eL dicit ut supra Lominus vobiscum; quo 
diclo, stans junclis manibus ante pectus 
versus populum, dicit, si dicendum est, Ite, 
missa est, el per eamdem viam revertitur ad. 
altare. Si vero non sit dicendum , diclo Lo- 
minus vobiscum, reverlitur eodem modo per 
eamdew viam ad medium allaris, ubi stans 
versus ad illud, junctis ante pectus manibus 
dicit. Benedicumus Domino. lu missis autem 
defonctorum codem modo stans versus al- 
re, dicit Requiescant in pace. 

2. In Quadragesimo aulem, a feria quarta 
Cierram nsque. ad feriam quartam majoris 
hebdomade, in feriali officio postquam cele- 
brans dixit oraliones post communionem 
cum suis solitis conclusionibus, antequam 
dicat Dominus vobiscum , stins eodem loco 
ante librum dicit Oremus. Humiliate capita 
vestra Deo , caput inclinans, et extensis ma- 
vibus subjungit eadem voce orationem su- 
per populum, ibidem positam; qua (nita, 
osculatur. altare, et vertens se ad populum , 
licit Dominus vobiscum, ct alia ut supra. 

3. Dicto Ite, missa est, vel Benedicamus Do- 
mino, ut supra, celebrans ante medium al- 
laris stans junctis manibus super eo, ct 
tapite inclinato, dicit secreto : Placeat tibi, 
sancta Trinitas, etc. , quo dicto extensis ma- 
hibus hinc inde super allare positis, ipsum 
in medio osculatur; tum erigens se, adhuc 
slans versus illud, elevat ad colum oculos 
el manus, quas extendit et jungil, caputque 
€ruci iaclinans dicit voce intelligibili : Bene- 
dicat vos omnipotens Deus, et junctis mani- 
bus, ac demissis ad terram oculis, vertens 
se ad populum a sinistro latere ad dextrum, 
txtensa manu dextera, junctisque digitis et 
taou sinistra infra peclus posita, semol be— 
sedicit populo, dicens : Pater, et Filius +, 
el Spiritus sanctus. 4 Amen, el circulum por- 
ficiens accedit ad cornu Evangelii, ubi dicto 
Dominus vobiscum, ei à Et cum spiritu tuo, 
pollice dextro signaus primum signo crucis 
iare, seu librum in principio Evangelii , 
dinde frontem, os el pectus, dicit : /ni- 
liumsancti Evangelii secundum Joannem , 
vel Sequentia. sancti. Evangelii, ut dicium 
est in rubricis generalibus ; et À Gloria tibi , 
Domine, junctis manibus legit. Evangelium 
In principio, vcl aliud, ut convenit. Cum di- 
dl: Et Verbum caro factum est, genuflectit 
versus cornu Evangelii, el surgens prose- 
quitur ut prius; quo flnito, minister stans a 
parie Epistola respondet Deo gratias. 

&. Si celebrans in altari vertit faciem ad 
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opulum, non vertil se, sed stans ut erat 

encdicit populo, ut supra, in medio alta 
deinde accedit ad cornu Evangelii, et. dic 
Evangclíum sancti Joannis. 

5. Si celebravit coram summo pontifice, 
cardinale ct legato sedis apostolice, vel pa- 
triarcha, archiepiscopo et episcopo in pro- 
vincia, civitate vel diœcesi sua existente. 
celebrans dicto : Placeat tibi , sancta Trini- 
tas, elc, dicit : Benedicat vos omnipotens 
D*us, el convertens se ad summum pouti- 
ficem genuflexus, ad cardinalem vero ct le- 
gatum, vel alium ex supradistis prelatis. 
capite inclinato, quasi licentiam benedicendi 
pelens, prosequitur : Pater, et Filius +, et 
Spiritussonetus, benedicens adstantes a parte 
ubi non adest pontifex , cardinalis, legatus, 
aut prelatus predicti. Si autem celebravit 
coram patriarcha, archiepiscopo et episcopo, 
ex{ra corum provinciam, civitatem yel dice 
cesim conslilulis, eis absque alio respectu, 
ut ceeleris qui intersunt, more consucto be- 
nedicit. . 

6. Si autem celebravit pro defanctis, dicto 
Placeat tibi, sancta. Trinitas, ut supra, et 
osculalo allari, accedit ad cornu Evangelii, 
et dicit Evangelium saocti Joannis, prœter- 
missa benediclione, quo in missis defuncto- 
rum non datur. 

7. Finito Evangelio in fine missae, si cele- 
bravit eoram summo poutiflce , cardinali et 
legato sedis apostoliræ, vel patriarcha, ar- 
chiepiscopo et episcop», convertit se ad il- 
lum, coram quo ex prædiclis celebravit, ct 
facit reverentiam convenientem. Si non ce- 
lebravit coram aliquo praedictorum, hujus- 
modi reverentiam pretermitlit. 

8. Quibus omnibus absolutis, exstinguun - 
lur per ministrumcandelæ, interim sacerdos 
accipit sinistra calicem, dexteram ponens 
super bursam, ne aliquid cadat, descendit 
anle infimum gradum allaris; et ibi in me- 
dio vertens se ad illud, caput inclinat ( vel si 
in eo est tabernaculum sanctissimi sacra- 
menti, genuflectit) et [acta reverentia, acci- 
pit biretum a ministro, caput cooperit, ac 
precedente eodem ministro, eo modo quo 
venerat redit ad sacristiam , interim dicens 
antiphonam Trium puerorum, et canticum 
Benedicite. Si vero sit dimissurus paramenta 
apud altare ubi celebravit, finito Evangelio 
predicto, ibidem illis se exuit, et antipho- 
nam Trium puerorum, cum cantico et aliis 
orationibus dici!, ut suo loco ponuntur 
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Des Oraisons après la communion jusqu'à la 
fin de la messe e& de la communion qu'on 
donne hors de lu messe. 


(Traduction et dé loppements.) 


1. «Le célébrant , ayant mis le calice au 
milieu de l'autel comme il a été dit ci-dessus, 
joint les inains, » fait une inclination de tête 

la croix, « et va au côté de l'Epltre, où il 
lit tout haut. l'antienne dite Comœunion: » 
autemps pascal il ajoute à la (In «n Alle- 
luia. « Puis il retourne les mains jointes au 
milieu de l'autel, le baise, se tourne vers le: 
peuple, et dit Dominus vobiscum. » 
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3. « ll revient au livre par le méme che- 
min, et dit les oraisons qu'on appelle post- 
communions, de la méme façon, ea même 
nombre et dans le méme ordre qu'il a dit au 
commencement de la messe celles qu'on ap- 
pelle collectes, ou simplement oraisons. » 

3. « En Caréme, depuis le mercredi des 
Cendres jusqu'au mercredi de la semaine 
sainte, lorsqu'il dit la messe de là féric, 
aprés avoir achevé les oraisons avec les 
conclusions ordinaires, il dit au méme cóté 
de l'Epitre devant le livre, Oremus, de la 
manière accoutumée, avec une inclination 
de téte à la croix, ajoutant ces paroles du 
méme ton de voix : Humiliate capita vestra 
Deo , » pendant lesquelles il est encore in- 
cliné vers ix ; s'étant ensuite redressé, 
il poursuit l'oraison qui est après, tenant 
les maius élevées el étendues commo aux 
autres oraisons. 

5. « Les oraisons ct leurs conclusions étant 
entièrement finies, il ferme le Missel » avec 
la main droite, en sorte que l'ouverture du 
livre regarde le calice. Mais s'il y avail ua 
autre évangile à dire que celui de saint 
Jean, il laisserait le Missel ouvert, pour 
avertir le servant de le transporter; « apràs 
quoi il va, les mains jointes, au milieu de 
l'autel » (il faut bien se garder de finir les 
oraisons cn y allant); « aprés avoir baisé 
l'autel, il se lourne vers le peuple, et dit 
Dominus vobiscum; le clerc ayant répondu, 
Et cum spiritu tuo , il dit du méme ton de 
voix, les mains jointes, et toujours tourné 
vers le peuple: /te, missa. est, s'il a dit le 
Gloria in excelsis au commencement de la 
messe. S'il ne l'a pas dit, il se retourne vers 
l'aotel, et au lieu d'Jfe, missa est, il dit Be- 
nedicamus Domino. » Durant loute l'octave 
de Pâques, il ajoute deux Alleluia à l'Ite, 
missa est. . 

5. « Ensuite, ayant les mains jointes sur 
l'autel et étant médiocrement incliné, il dit 
tout bas : Placeat tibi, sancta Trinitas, etc. 
La prière finie, il pose les mains sur l'autel 
et le baise au milieu; puis s'étant redressé, 
il lève les yeux au ciei, et saus joindre au- 

aravant les mains, il les étend , les élève, 

es rejoint aussitôt devant la poitrine, et 
dit en méme temps tout haut : Benedicat vos 
omnipotens Deus, accompagnant ces der- 
nières paroles d'une inclination de tête à la 
croix. Après quoi il se retourne vers le 
peuples ayant les mainsjointes et les yeux 
aissés, et lui donne la bénédiction, disant 
du méme ton de voix : Pater, et Filius +, et 
Spiritus sanctus. » 

6. Remarquez qu'en donnant cette béné- 
diction, il tient la main gauche sur la poi- 
trine, et qu'avec la droite étendue il forme 
un seul signe de croix, tenant la main à la 














et Filius; il 
travers de la croi: 


le peti doigt étant tou- 
jours tourné vers le peuple qu'il bénit. Oa 
peut donner à ce signe de croix. sur le peu- 
vle environ le double de l'étendue qu'on 
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donne à celui qui se fait sur le calice et sue 
l'hostie pris ensemble. 
7T. Aprés qu'il a donué la bénédiction, « it 
fait le tour entier et va au côté de l'Erau- 
ile, où, ayant le corps droit et les mai 
jointes, il dit tout haut : Dominus vobiscum. 





l'autel, puis sur lui, comme au premier 
Evangile, disant tout haut : {nitism, ou Se. 
quentia sancli Evangelii, et il poursuit le 
reste les mains jointes. » 

8. « Quand il dit : Et Verbum caro (acum 
est, il fait la génaflexion, tourné comme il 
était, vers le coia de l'Evangile, » et non pas 
directement vers l'autel, tenant cependaat 
les mains appuyées dessus. 

9. « Il achève l'Evangile au même lieu, 
ayant le corps droit et les mains jointes; » 
à la fin il ne baise point le livre ou le carton 
et ne dit point : Per evangelica dicta, etc. S'il 
s'est servi du livre, il le ferme avec la mais 
droite, de telle sorte que l'ouverture du livre 
regarde le cóté de l'Evangile et non pas le 
calice; car en celle action on n'a égarià 
aucun mystère, mais seulement à la biea- 
séance qu'il y a de fermer le livre de la maia 
droite plutôt que de la gauche (Gav., Bol- 
dry, Direttorio). 

10. On dit toujours l'Evangile de sais 
Jean à la fin de la messe, si ce n'est quaed 
on fait l'office d'une fête qui arrive le diman- 
che ou un jour d: férie qui a nn Evangile 
propre; car pour lors on dit à la fln dela 
messe l'Evangile du dimanche ou celui de la 
férie, au lieu de celui de saint Jean. Néan- 
moins, dans les églises cathédrales el daas 
les collégiales oà l'on dit deux messcs hautes 
le méine jour, l'une de la féte et l'autre dela 
férie qui a son Evangile propre, on prend à 
l'une et à l'autre pour dernier Evangile celsi 
de saint Jean. De plus, quand la veille de 
Noël se rencontre au quatrième dimanche de 
l'Avent, on lit à la fin de la messe l'Ev n 
de saint Jean, et non pas celui du dimancl 

arce qu'il n'a pas été lu à l'office. En 1631. 
a sacrée congrégation, consultée au sujet 
d'un prêtre qui, ne pouvant dire l'Evangile 
de saint Jean qu'en balbuliant, en substi- 
tuail arbitrairement un autre, répondit qu'il 
devait étre suspens de la célébration de la 
messe jusqu'à ce qu'il se füt accoutumé à 
bien prononcer (Merati, n. 258). 

11. Hl faut encore remarquer, touchant le 
dernier Evangile, 1° qu'à la Gn de la troi- 
siéme messe du jour de Noél on lit l'Eraegile 
du jour des Rois, Cum matus esset Jesus; 
que le dimanche des Rameaux on dit aut 
messes basses l'Evangile qui est marqué 
pour la bénédiction des rameaux, et à la 
messe solennelle on dit celui do saint Jean; 
8 qu'on ne dit point l'Evangile des vigiles 
gu arrivent en Caréme et aux Quatre 

emps, quoiqu'on en fasse mémoire à là 
messe, parco qu'il n'a pas été Ju à l'office: 
&° qu'on nc dit jamais d'autre Evangile ses 
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messes volives et à celles des morts que celui 
desaint Jenn. 

12. Après que le prétre a achevé l'Evan- 
ile, s'il s'était habillé à l'autel, il va au mi- 
ieu de l'autel, selon quelques auteurs (Me- 

rali, elc. ; el après avoir fait une inclination 
à la croix il revient au côté de l'Evangile 








autres prières. 11 double l'antienne quand il 
a dit la messe d'un office double, ou une 





ques auteurs, qu'il a dit la messe des morts. 
S'il doit se déshabiller ailleurs, comme il cst 
plus à propos, il va au milieu de l'autel, fait 
une inclination de tête à la croix, et ayant 
relevé proprement sur la bourse la partie du 
voile qui doit être relovée, sclon ce qui a été 
dit art. 10, n. 27, « il prend le calice de la 
main gauche par le nœud, mettant la droite 
sur la bourse, » el sans faire d'autre .incli- 
salion, il se tourne du côté de l'Epítre, et se 
relirant un peu vers celui de l'Evangile, « il 
descend au bas des degrés. » 

13. Etant descendu, « il fait une inclination 
profonde à la croix ou une génuflexion sur 

pavé (S. C. 1831), si le saint sacrement y 
eit; pi yant reçu sa barrelle et s'étant 
couvert, il retourne à la sacristie avec gra- 
vité el modestie, comme il était venu, disant 
lout bas l'antienne Trium puerorum, avec 
le cantique Benedicite, » el auties prières; 
étant arrivé dans sacristie, il fait à la 
croix la méme inclination qu'il avait faite en 
sortant, 

15. Il met le calice à sa place ordinäire, de 
la méme manière qu'il était sur l'autel à la 
Gn de la messe; puis il óte sa barrette et 
quilte ses ornements, commençant par ceux 
qu'il a pris les derniers el baisant ceux qu'il 
A baisés en s'habillant, savoir, l'étole, le ma- 
sipale et l'amict, prenant garde de ne pas 
lirer l'aube par-dessus sa tête; mais après 
avoir liré la manche du bras gauche, et fait 
Passer une partie de l'aube par-dessus sa 
lle, il tire ensuite la manche du bras droit. 

15. Quoiqu'il n'ait pas touché le saint sa- 
trement depuis la dernière ablution, il est 
néanmoins à propos qu'il lave ses mains si- 
Vt qu'il est désbabillé. C'est une pratique 

















ris-louable et insinuée par tóus les auteurs, 
lit Baldeschi. L'évéque le fait aprés la com- 
pese €'est, dit-on, pour que les mains 

nt en 


uelque sorte une espèce 
U de toucher des choses 











mains diflrent de celui dont on so sert avant 
dire la messe. Enfin il fait son action de 
grâces avec la dévotion convenable à la 
Vrandeur du bienfait qu'il a reçu dans cet 
Auguste mystère. 
6. S'il donne la communion hors de la 
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messe, il doit observer les choses suivantes : 
1* 1i lave ses maius et prend un surplis et 
une étole de la couleur de l'office du jour 
(Rit. rom.), à moins que ce ne füt le noir; il 
peut aussi se servir d une étole blanche, se- 
lon quelques auteurs. ll faut qu'elle soit 
pendanle, à moins qu'il ne füt revétu d'un 
amict et d'une aube; car alors il doil croiser 
l'étole par devant. 2* 1l va ainsi à l'autel 
avec modestie, la tête couverte, les maius 
jointes (Rit. rom.), précédé d'un clerc qui 
porte la bourse avec un corporal et un pi 
caloire dedans, s'il n'y en avail peint ser 
l'autel, et la clef du tabernacle; ou bien le 
forte lui-mémo tous ces objets , sur- 
le servant est un laïque (Baruffaldus 
in Rit. rom., Baldeschi). 3* Arrivant au bas 
des degrés, il donne sa barrette au clerc, fait 
ia génuflexion sur le pavé, ct prie un peu de 
lemps à genoux sur le marchepied. &* 11 
monte à l'autel, oà il étend le corporal sur 
la pierre sacrée; met la bourse au: côté de 
l'Evangile et le purificatoire au coté de l'Ept- 
tre, observant ensuite ce qui a été dit à l'ar- 
ticle précédent, n. 18, 19 et 20, touchaut la 
communion que l'on donne pendant la 
messe. 5° Ayant achevé de distribuer la.com- 
munion, il remet le ciboire sur le corporal 
et fait aussitôt la génuflexiou. Il peut dire 
alors l'antienne O sacrum convivium, elc., 
avec le verset ct l'oraison du saint sacre- 
ment, ajoutant, au lemps pi l et dans 
l'octave du tres-saint sacrement, les Alleluia 
convenables, le clerc répondant quand il le 
faut. || couvre le ciboire, aprés quoi il 
trempe les doigls avec lesquels il a touché le 
saint sacrement dans ua petit vase où il y a 
de l'eau, lequel doit être proch : du taberna- 
cle du côté de l'Epitre; ou bien, a 1on défaut, 
Âl les lave au coin de l'Epltre sur quelque 
bassin, le clerc versant de l'cau, ct il les 
essuie avec le purificatoire. L'usage est de 
jeter dans la piscine sacrée l'eau de l'ablu- 
tion, quoique, selun le Riluel romain, il 
puisse la prendre lui même, s'il a célébré, 
ou la donner à ceux qui ont communié. Il 
n'est pas, au resle, nécessaire de jeter cha- 
que fois dans la piscine l'eau de l'ablution : 
on peut la laisser daus le petit vase, qu'on a 
soin seulement de vider de temps en temps 
dans la piscine, afin que l'eau qu'il contient 
soit loujours netle, aussi bien que le purifi- 
catoire qui y est par-dessus, qu'il faut pour 
cela avoir soin de changer quelquefois 6* Le 
prétre, ayant essuyé ses doigls, ouvre le ta- 
bernacle, y met le ciboire, fait la génuflexion. 
C'est l'ordre indiqué par le Rituel romain; 
mais on peut supposer que cet ordre n'est 
as de précepte, puisqu'cn le suivant il fau- 
pet encore prendre cette abluti: 
célébré, ou la donner à ceux qui 
munié, ou la jeter dans la pi 
remettre le saint sacrement dans le taber- ^ 
nacle : on peut donc préférer l'ordre indiqué 
dans le Cérémonial monastique et se puri- 
fer les doigts aprés la bénédiclion, ou. bien 
avant, comme le veulent Merali et Baldeschi. 
Ainsi, aprés avoir fermé le tàbernacle, le 
prêtre, s'élant purifié les doigts, lève lcs 








































5 


yeux vers la croix, étendant et élevant en 
‘même temps les mains, qu'il rejoint aussitôt 
devant la poitrine, et dit tout haut : Bene- 
dictio Dei omnipotentis, accompagnant ces 
paroles d'une inclination de léte à la croix 
(Baldeschi, etc.) ; aprés quoi il se tourne vers 
ceux qui ont communié, ayant les mains 
jointes et les yeux baissés, «t leur donne la 
hénédiclion, disant du méme ton de voix : 
Patris, et Filii +, et Spiritus sancti descendat 
super vos el maneat semper. T° S'étant tourné 
vers l'autel, il plie le corporal, le met dans 
la. bourse, qu'il donne au servant ou qu'il 
porte lui-même (Baldeschi). Ayant fait une 
inclination de tête à la croix, il descend et 
se relire, comme il est marqué à la fin de la 
messe, n. 13. 8° S'il donne la communion im- 
médialement avant de commencer la messe, 
ce qu'il ne doit faire que pour une cause 
raisonnable, ou s'il la donge pour une sem- 
blable cause incontinent aprés, il ne quitte 
point la chasublo ni le manipule, mais-il met 
le calice du cóté de l'Evangile, tire de la 
bourse le corporal, qu'il étend au milieu de 
l'autel, et pratique ce qu vient d’être pre- 
scrit, ne manquant pas de donner la bénédic- 
tion, comme il a été di. 

vamér£s. 

Le Missel viennois n'ajoote pas Alleluia à 
VIte, Missa est dans l'octave de Pâques; ce- 
endant les livres de chant grand in-folio 
'ajoutent à Benedicamus Domino. 


ARTICLE XIL 
: DE LA MESSE DES MORTS. 
En quel jour on peut la dire, ce qu'il y faut 
observer. 








1. On peut dire les messes des morts (ainsi 
que les volives) tous les jours de l'annér, 
excepté les dimanches, les fêtes doubles 
(méme transférées, S. C. 1665) et les jours 
auxquels il n'est pas permis de faire um 
office double. lis sont assignés au premier 
art., n. 3. Les prêtres qui font l'office d'une 

i-double. s'ils célèbrent ce jour-là 

dans une église cathédrale, collégiale ou pa- 
roissiale, ou dans une église de religieux ou 
de religieuses (S. C. 1702), dans laquelle on 
fait publiquement l'office d'une fête double, 
ne peuvent point y dire une messe des morts, 
selon le décret de la sacrée congrégation 
du 2 juin 1CO. Certains réguliers peuvent, 
les jours qu'ils font un office double, dire 
la messe des morts, s'ils la célèbrent dans 
uue église où l'office n’est que semi-double, 
si l'on y célèbre “es obsèques, selon le dé- 
cret de la sacrée congrégation du 23 août 
1704 (Gardellini, n. 3550). Daus un oratoire 
prié: la messe doit s’accurder avec l'office 
lu célébrant (S. C. 1831), et méme ailleurs, 
si la couleur de l'église convient à cet office. 
Durant l'expositiou du trés-saint sacrement, 
à l'occasion des prières des quarante heures, 
en ne doil pas regu!iéórement dire des messes 
basses des moris, vu le décret de la sacrée 
congrégalioa du 2 décembre 1683; quand 
elles seraient f ndées etordonnées par 

st plus convenable de ne pas les 
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diro ni les chanter alors, vu le décret de là 
sacrée congrégation du 27 avril 1697. 
2. Dans ume fête doub!e , méme de pré- 
te pour les fidèles, pourvu que ce ne suit 
pas la fête litulaire de l'église ou une fét- de 
première classe célébrée dans cell 
avec beaucoup d'appareil et de pom 
rieure, on peut dire une messe haule des 
morts, si le corps du défunt est préseut dans 
l'église sans étre inhumé (S. C. 1808, Gor- 
dell. n. 4358), ou méme sans qu'il soit pré- 
sent, pourvu qu'il y ait dans l'église un signe 
qui indique que le corps n'est pa« inhumé 
(S. C. 35 avril 1781). Aux jours de dim :nches 
et de fétes d'obligation, méme dans les ég i- 
ses où elles sont célébrée: beaucoup de 
pompes pourvu que ces dimanches ou ce 
éles ne soient pas de la première classe :$. 
C. 1155), et que l'ou n'omelte point pour 
cela la messe principale ou conventuelle, on 
le peut. aussi selon le décret précité de l'an 
. Si on a fait une sépulture le soir, on 
peut chapler la messe ke lendemai 
jour-là n'est pas un double de pre: 
scconde classe, ou un jour où la messe est 
de précepte (S. C. 1810, Gordell. w. &316). 
Les trois derniers jours de la semaine sainte, 
on ne peut que réciter l'office et les prière., 
en presence du corps (S. C. 11 août 1%). 
On ne doit pas non plus cbanter, selon Me- 
rali, une messe des morts cn présence de 
défunt le premier dimanche de l'Avent, le 
jour des Cendres, le premier dimanche & 
£arême, celni de la Passion, ct durant tools 
la semaine sainte ;«e qu'il conclut de ce qui 
n’est pas permis ces jours-là de chanter la 
messe du litulaire d'une église qui y arrire- 
rail, quoique la rubrique le permelte lors- 
qu'il arrive à certains jours de première 
classe. Quoique le corps du défunt soit présent 
dans l'église, il n'est jamais permis de diredes 
messes basses des morts aux fêtes doubles, 
méme nou chómées, sclon un décret de la sa- 
































Paul, l'Assomplion, la Toussaint , la fête du 
patron principal du lieu, celle du titre et celle 
de la dédicace de l'église où l’on veut cek- 
brer, comme de celle à laquelle on appartiesl. 

Reinarquez, 2° que les doubles de seconde 
classe sont la Circoncision, la fête du sait 
Num de Jésus, la fête de la sainte Ti 
Purification, l'Anuonciaton, la Nati 
Conception de Marie; la fête principale de 
chacun des douze apôtres ( exceplé saixl 
Pierre et ceux qui seraient patrons ou litu- 
laires, dont la léte est de premiere classe]; 
les fêles des évaugélistes, de saint Etiessc, 
premier martyr, des saints luucceuts, de 
saint Josepb, de saint Laurent, de l'ln vett 
de la sainte croix, de la Dédicace de saist 
Michel archange. 

Remarquez, 3 que ls doubles majeurs 
sont la Transfiguraliou de Notre-Se.gueur. 














» 
[i wrs 


V'Exadalion de la sainte croix; neof fêtes de 
Marie, qui sont Notre - Dame des Neiges, 5 
août ; la Visitation, 2 juillet ; la Présentation, 
91 noverabre ; la féto du saint Nom de Ma- 
rie, dimanche daus l'octave de sa Nativité; 
la [le de ses Douleurs. vendredi après le 
dimanche de la Passion et troisième diman- 
cbe de septembre ; Notre-Dame de la Merci, 
9 septembre ; la fêle du Mout-Carmel , 16 
juillet; celle du saint Rosaire, premier di- 
anche d'octobre ; la Conversion de saint 
Paul, apótre ; les deux fétes de la Chaire de 
I Pierre ; la fête de saint Jean devant la 
apparition de saint Michel; 1a 
fête desaiat Barnabé, apótre; celles de sainte 
Anne, saint Pierre aux liens, saint Joachim ; 
ha décollation de saint Jean-Baptiste ; la fête 
des patrons secondaires. C'est ainsi que ces 
Vies sont classées dans les nouvelles éditions 
du Bréviaire romai: 

3. Le premier jour de chaque mois (hors 
del'Avent, du Caréme et du lemps pascal) 
qui n'est point empéché par un office double 
ou semi-doublo, on doit dire dans les églises 
cathédrales ct dans les collégiales la messe 
conrealuelle des morts; savoir, la quoti- 
dieane, avec les trois oraisons accoutumées. 
Silse rencontre en ce jour-là une fête sim- 
ple ou une férie qui ait une messe prepre, 
ta s'il faut reprendre la messe du dimanche 
précédent qui n'a pu être dite, ni ne le peut 
re cu aucun jour de la aine , alors on 
dit dire deux messes hautes : l'une des moris 
eUl'autre de la fête simple ou de la férie sus- 
dite. On peut aussi dire la messe conven- 
tuelle des morts, le lundi de chaque semaine, 
auquel on fait l'office de la férie, même au 
temps de l'Avent, mais non pas dans le 
Carême ni au temps pascal; s'il arrive ce 
jour-là une fête simple, ou s'il y a uno messe 
propre de la férie ou du dimanche précédent 
qi faille prendre, on doit dire la messe du 
lur, avec méóinoiro des défunts. Pour les 
messes basses qu'on dit au premier jour du 
au lundi de chaque semaine, il suf- 
y aire mémoire des défunts par l'orai- 
vn Fidelium, dans les cas ci-dessus marqués. 

5. Les anniversaires et les mosscs des 
oris qu'on célèbre tous les ans au jour de 
leur décès, pour accomplir leur dernière 
volonté, peuvent se chanter, eucore qu'en 
tt jour il arrivát une fête double majeure 
su chómée, selon les décrets de la sacrée 
agrégation du 93 novembre 166%, et du 20 
Jilliet 1669, le premier approuvé par Alexan- 
dre VII, ct le second par Clément IX. Si le 
Por auquel ces asaiversaires sont fixés ar- 
"e uu dimanche, ou en quelque fête de 
Commandement, où peut les mettre au jour 
wirant, sclon le décret de la sacrée congré- 

ion du 26 septombre 1608, ce qui a 
aussi lien poar le troisième jour, le scp- 
'i&me et le irentièmo après le décès, aux- 
dvels certaines messes des moris on! été as- 
*'$0ées par les fondations ou autres obliga- 
‘uns des personnes décédées ; on peut les 
Vansférer aa jour suivant avec la même s8- 
kunüé, selon lo décret de la sacrée congréga- 
a du 23 inai 1603. Lorsque l'anniversaire 

Dicriosxains pes Rires saca£s. Il. 
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(il faut en dire autant des messes susoítes) est 
transferé au jour suivant ou au jour pré. 
cédent , il faut également dire à l'orai: 
paroles : Cujus anniversarium depositionis 
diem commemoramus, d'après ua décret de la 
sacrée congrógation du & mai 1663, quand 
méme ces messes auraient été transférées à 
quelques jours de là, d'après un aulro déeret 
du juillet 1698. Les anniversaires, ou autres 
messes fondées, transférées à cause du di- 
manche ou d'une fête d'obligation, aa jour 
suivant ou au jour précédent, peuvent y être 
chantées , quoiqu'on y fasse une fête double 
majeure non chômée, selon le décret de la 
sacrée congrégation du # mai 1680. Si l'on 
voulait faire dans les messes fomdées un 
changement pour toujours, il faudrait avoir 
recours à celui qui peut commuer les derniè- 
res volontés, suivant la Clémentine , Quia 
contingit, De Relig. dom. Si l'auuiversaire 
fondé areive au jour d'une fée double de la 
seconde classe, on ne peut pas la chanter co 
jour-là, d'après un décrelde la sacrée congré- 
ation du 5 juillet 1698. On ne doit point non 
pluschantèr des messesdes morts dans l'octave 
du très-saint sacrement, à moins que le corps 
du défunt ne soit présent, d'après un décret 
du 12 septembro 1671. On peut dans les églt 
ses de la campagne, pour satisfaire à la dé 
votion des paroissiens, qui demandent sou 
veut dans le cours do l'année des anniversai- 
saires pour leurs parents décédés, on peut, 
dis-je, y chanter des messes de morts un jour 
de (éte double minctre, pourvu qu'on chante 
une autre messo de la fête, là où il y a plu- 
sieurs ou du moins deux prétres, pourvu 
aussi que ce soii le véritable jour annuel de: 
puis le décès, d'après un décret de la sacré 
congrégation du 19 juin 1700. Pour ce qui est 
des messes basses des morts; quoique fon- 
dées, il n'est point permis d.» les dire aüx fêtes 
doublos, ni méme de les transférer à un autre 
jour suivant non empéché, à cause du préju- 
dice quo les âmes des défunts pourraient 
souffrir de ce retariletient ; mais on doit 
appliquer la messe du jour pour les défunts, 
selon l'intention des bienfaiteürs, selon le 
décret do la sacrée congrégation du 3 aot 
1662, approuvé par Alexandre VII. 

5. Les messes d'une fête double célébrées 
à un autel privilégié à perpétuité pour les 
&mces du purgatoire leur appliquent l'indul- 
genco, aussi bieu que si on y avait célébré 
des messes de morts, selon que l'exige la 
leneur du privilége; c'est ce qu'a déclaré 
Alexandre VII lo 22 janvier 1667. Ce décret 
d'Alexandre Vll a été étendu méme aux au- 
tels qui ne sont privilégiés pour les défunts 
que pour un certain nombre d'années, par le 
décret de la sacrée congrégation approuvé par 
Clément IX, le 23 septembre 166). Quoiquo 
ces décrets d’Alexaudre VII et de Clément 1X 
ne parlent que des fêtes doubles , ils doivent 
s'entendreégalement dcs dimanches, des jours 
danslesoctaves de Noël, del'Epiphanie, de Pà- 
ques, de la Pentecôte, du trés-saint sacrement 
et de tous les autres jours de l'année, où, selon 
les rubriques, on ne peut pas dire la messo 
des morts : c'est ce qu'ont déclaré Innocent 
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5, le & mai 1698, et Clément XI, le 29 sep- 
lembre 1715. Mais il s'agit d'aulels fixes ct 
wm portatifs, à moins d'une concession spé- 
tiale (S. R. C. 1841). Un prêtre cependant 
qui ferait en som particulier un office double, 
ne pourrait, pour joair du privilége, dire la 
messe des morts, quoique dans l'église où est 
Vautel privilégié; l'office ne fût point double 
en ce jour-là (S. C.). On ne doit point, au 
reste, à l'occasion d'un autel privilégié qu'il 

a dans une église, y faire des oclaves pour 
les morts, sans un indult spécial du siége apo- 
stolique,d'aprés ledécret de la sacrée congré- 
gation du 1320001667. Comme dans la conces- 
sion d’un autel privilégié pour les morts on a 
coutume de mettre cette clause, Dummodo in 
Ecclesia tot misse quotidie celebrentur, on a 
demandé si le privilége se perdait, ou du moins 
était suspendu, lorsque ce nombre de messes 
“requis ne s'y célébrait pas, 1*à causeque plu- 
sieurs religieux étaient absents pousaller pré- 
cher durant le temps del'Avent et du Caréme, 
ou que les supérieurs les envoyaient célébrer 
ailleurs, à raison de quelque fête ou funé- 
railles ; 9* à cause de la maladie des prêtres, 
soit séculiers, soit réguliers ; 3* lorsque ce 
nombre de messes ne se célébrait pas dans 
les églises séculières , à cause que les cha- 
noines et les prétres en étaient absents pen- 
dant quelques jours et quelques mois. La sa- 

-créecongrégation du concile. le3 août 1606, it. 
-telte réponse, confirmée par Clément XI: Sa- 

- era oongregatio Concilii censuit ad primum, 
quoad primam partem pro tempore Adventus 
et Quadragesimæ, remanere suspensas , non 
autem in reliquis, dummodo raro contingat. 

: Ad secundum non remanere suspensas. Ad 
tertíum satis provisum in primo. 

6. La messe qu'on doit dire au jour de la 
mort ou de l'enterrement du pape, d'un car- 
dinal et d'un évêque, comme aussi aux troi- 
sième, seplième et trentiéme jours d'après, 
et au jour anniversaire, es! la première des 
quatre messes qui sont pour les morts, dans 
le Missel, c'est-à-dire celle qui est pour la 
coninémoration de tous les défunts. Le jour 
de la sépulture d'un prêtre et le jour auni- 
versaire, on dit la première ou la seconde, 
pourvu qu'on dise l'oraison Deus , qui inter 
apostolicos sacerdotes, etc. (S. C. 1152), avec 

. là Secréte et la Postcommunion correspon- 
dantes, qui sont à la quatriéme messe; on nc 
change point.celte oraison, quoiqu'il n'y soit 
fait aucune mention du décès, ni des troi- 

- sième, septième et trentiàme jours, ni de l'an- 
mversaire. Quant aux deux autres oraisons 
propres Da nobis et Presta, qui sont mar- 
quées pour l'évêque et pour le prêtre entre 
les oraisons diverses pour les défunts, eHes 
peuvent servir de mémoires, quand on en 
doit faire plusieurs, afin de les diversifier. 

7. Pour loule autre personne, aux jours 
susdits, et pour les prêtres, aux iroisième, 
srplième et trentiàme jours, on doit dire 
le seconde messe qui est marquée pour le 
jour du décès ou de l'enterrement d'un dé- 
funt, avec l'oraison propre à chacun de ces 
jours, excepté le jour anniversaire des dé- 
funis uon prêtres, auquel on dit la troisième 
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messe qui est propre pour ce jour-li, 

8. Hors dex jours ci-dessus spécifiés ai 
on dit pour toules sortes de personnes décé 
dées la messe ordinaire des défunts, qui est 
Ja quatrième, et au lieu de la première oraj« 
son, on en dit une autre convenable à la 
sonne pour laquelle on célébre, avec les deux 
suivantes, savoir, Deus venie largitor et 
Fidelium. On peut méme dire pour seconde 
oraison une autre oraison pour les morts à 
sa dévotion, pourvu que la dernière soit l'o- 
raison Fidelium Mis *. seq.). Si toutefois la 
personne était décédée loin de l'endroit où 
l'on célèbre, on peut dire, lorsqu'on a appris 
la nouvelle de sa mort pour la première fois, 
la messe propre au jour du décès ou del'en- 
terrement avec unc seule oraison, savoir, si 
ce n'est pas un prétre, celle qui est marquée 
pour le troisième jour, omeltant le mot Ter- 
tium. On peut même alors chanter une messe 
des morts un jour de fête double majeure non 
chómée, d'après le décret de la sacrée coa- 
grégation du # mai 1686. . 

9. On ne dit qu'une oraison le jour de la 
Commémoraison des morts, le 2 novembre, 
comme aussi le jour du décès ou de l'enter- 
remenl, et les troisième, septième et tren- 
tième, avec le jour anniversäire, seulement 

.celui de la première année depuis le décès, 
et non pas des années suivantes, à moins 
qu'on ne le chante par fond 
quelque appareil; aux messe 
qu'on chante le premier jour libre de chaque 
mois, ou le lundi de chaque semaine auquel 
on fait l'office de la férie, selon ce qui est 
.marqué au n. 3, on dit t isons. T 
tes les oraisons qu'on dit aux messes des 
morts doivent étre propres des défdot. 
Quand on en dit plosienrs, la dernière doit 
toujours être Fidelium; il est à la liberté da 
prêtre de dire la Prose Dies iræ, ou de Vo- 
meltre; mais quand on ne dit qu’une orai- 
son, il y a obligalion de dire la Prese. 

10. Exeepté le jour du décès ou de l'enter- 
rement, et celui de l'anniversaire, om n'ex- 
prime point dans les oraisons d'autres jours 
que les troisième, septième et trentiéme. On 
les compte ordinairement du jour de la de- 
position ou sépulture du défunt, comme o« 

e peut inférer de l'oraison propre à ce 
jours-là, si ce n'est que la coutume des lieux 
l'interpréte autrement. On exprime dans les 
oraisons le nom du défunt quand cela est is- 
diqué par la lettre N., savoir, aux orsisoss 
du jour du décés,du troisième, septième e 
trenlième, pour toutes sortes de personaes. 
et au jour anniversaire d'un prêtre, ou été- 
que, ou cardinal, méme diacre. 

11. Le jour de la Commémoraison des 
morts, 2 novembre, les prêtres vent ap 
pliquer la messe pour quelque défant en par- 
liculier, selon le décret de la sacrée congrezs- 
tion du & août 1663. On doit ce jour-là, lors 
que le corps d'un défunt est présent, célébrer 


















la messe du jour du décès, outre celle qu'on 


célèbre pour (ous les défunts, d'après wa dé- 
cret de la sacrée congrégation du 5 avril 1646. 

12. La pratique de diro trente messes de 
suite pour les défunts, qui a été instituée ot 
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approuvée par saint Grégoire le Grand c m, 

dialog. 53), n'a point été défendue par la sa- 

crée congrégation des Rites, comme elle l'a 

déclaré le 28 octobre 1627, mais seulement 

trente messes votives différentes qui se trou- 
vent à la fin de quelques Missels sous ce ti- 
tre: Misse S. Gregorii pro vivis et defunctis, 
et qui sont faussement attribuées à ce saint 
docteur, selon le décret de la sacrée congréga- 
tion du 8 avril 1628. Or pour suivre en cela 
l'usage approuvé de l'Eglise, on doit, 1° diré 
durant trente jours la messe pour les morts, 
soi celle qui est propre aux défunts, soit 
telle du jour, laquelle il faut dire à l'ordi- 
maire lorsque les rubriques ne permettent 
pas ce jour-là une messe de Requiem. 2* ll 
n'est pas nécessaire qu'un méme prêtre cé— 
lèbre ces trente messes, mais elles peuvent 
être diles par plusieurs, savoir, une chaque 
jour sans interruption (excepté les trois der- 
niers jours de la semaine sainte), quoiqu'on 
doive éviter l'attache superstiticuse au nom- 
bre, laquelle est défendue par le concile de 
Trente (sess. 22, decr. de Observ.). 3° Si l'on 
commence à dire ces messes dés le jour du 
décès ou de l'enterrement du défunt, il faut 
observer ce qui est particulier aux troisième, 
seplième el (renlième jours, comme il a été 
marqué ci-dessus. 

VABIÉTÉS. 

Les Missels français n’admettent pas sans 
nécessité des messes volives, les jours, méme 
timples, qui en ont une propre. Les statuts 
diocésains y mettent des modifications que 
chacun doit connaître. La nouvelle rubrique 
de Paris n'exclut pas de toot le Caréme les 
Wucsses basses pour les défunts; p. 1, n. 15, 95. 

Missel viennois et celui de Toulouse 
indiquent la méme messe pour le pape, les 
évêqnes el les prétres; ils dislinguent ces 
personnes par les oraisons; mais ce qui est 
tlonuaut, c'est qu'ils distinguent l'archevé- 
que d'un évêque, et ne le distinguent pas du 
tape; ils disent de l'un et de l'autre: Ad api- 
ttm sacerdotii evectum. : 

La derniére édition des rubriques pari- 
siennes et viennoises indiquent quelle messe 
ondoit dire tel ou tel jour après le décès; 
celles-ci ont cela de parliculier, qu'elles font 
mention du neuviéme jour au lieu du sep- 
lième ; la Prose Dies iræ n'y est prescrile que 
le? novembre. A Paris elle est prescrite à la 
messe d'enterrement, au premier anniver- 
taire el méme aux anniversaires suivants, 
quand on les célèbre avec solennité; on ne 
la dit jamais à la messe quotidienne. La ru- 
brique viennoise laisse la liberté; mais l'ar- 
bitraire peut accasionner des murmures de 
la part des fidèles. 

ARTICLE XIII 
De his quæ omittuntur in missa pro defunctis. 
(Rubriques. 

1n missa pro defunctis anle confessionem 
non dicitur psalmus Judica me, Deus, sed 
pronuntiata antiphona Iniroibo ad altare Dei, 
tl responso a ministro Ad Deum qui letifi- 
ent, etc., dicilur ÿ Adjutorium. nostrum, et 
Confessio, cuin reliquis ut supra. Cum cele- 
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brans ad altare .ncipit 7ntroitum, non signat 
$^, sed manu dextra extensa, facit Signum 
crucis super librum, quasi aliquem benedi- 
cens. Non dicitur Gloria Patri, sed post psal- 
mum repetitur Requiem eternam; nec dicitur 
Gloria in ezcelsis, nec Alleluia, nec Jube, 
Domine, benedicere, ncc Dominus sit in corde 
meo, nec osculatur librum in fiue. Non dici- 
lur Credo, non benedicitur aqua in calicem 
fundenda; dicitur tamen oratio Deus, qui 
humane substantie, ete. Cum lavat manus, 

ne psalmi Lavabo inter innocentes, non 
citur Gloria Patri. Ad Agnus Dei, non di- 
€ilur miserere nobis, cujus loco dicitur dona 
eis requiem, ncc tertio dona nobis pacem, 
cujus loco dicitur dona eis requiem sempiter= 
wam, ncc perculitur peclus. Non dicitur 

rima oralio ante communionem, scilicet : 

omine, Jesu Christe, qui dixisti apostolis 
tuis, etc., nec datur pax ; in fine non dicitur. 
Ite, missa est, nec Benedicamus Domino, sed 
Requiescant in pace. El non datur benetictio; 
sed dicto Placeat, et osculato altari , dicitur, 
ut supra, In principio erat Verbum, etc. Alia 
omnia ut in aliis missis. 


Ce qu'il faut omettre aux messes des morts. 
(Traduction et développements. 

1. Si le prêtre dit avant la messe les psau- 
mes marqués pour la préparation, il doit 
dire à la fin le Gloria Patri, el daus le temps 
pascal Alleluia, parco que cette préparation 
n'est pas une partie de la messe ni de l'office 
des morts (Baldeschi); il doit, en s'habillant, 
baiser l'amict, le manipule ct l'étole. 

2. Ayant dit Introibo ad altare Dei, «il omet 
tout le psaume Judica avec le Gloria Patri, 
et dit seulement Adjutorium nostrum, etc., 
faisant le signe de la croix, et il continuo le 
reste à l'ordinaire.» 

3. « A l'Introit, au lieu de faire le signe de 
Ja croix sur lui, il le fait sur le livre avec la 
main droite étendue,» sans le toucher, tenant 
la gauche sur l'autel. (S. C. 1816.) «1l ne dit 
point Gloria Patri, mais i! répàte Requiem 
clernum, etc. 1l ne dit point non plus le 
Gloria in excelsis ni le Credo. 

^. Aprés Munda cor meum, il ne dit point 
Juhe, Domine, benedicere, ni Dominus sit in 
corde meo; il ne baise pas le livre à la fin da 
Y'Evangile, et nedit point Per evangelica, etc. » 

5. « Il dit l'oraison Deus, qui humane sub— 
stanti ; mais il ne hénit pas l'eau. Il ne dit 

oint Gloria Patri, ni Requiem eternam à la 
Tn du psaume Lavabo. » 

6. « A l'Agnus Dei, il lient toujours les 
mains jointes devant lui, sans les appuyer 
sur l'autel, parce qu'il no frappe point sa 
poitrine; au lieu de Miserere nobis, il dit 
Dona eis requiem, ajoutant la troisième fois 
sempiternam. » 

7. « ll omet la première oraison des trois 
qui sont marquées avant la communion, ct 
il ne donne point la paix.» 

8. «A la fin de la messe, au lieu d'7te, 
missa est, on Benedicamus Domino, il dit, 
lourné vers l'autel et les mains jointes, Re- 
quiescant. in pace, » toujours au pluriel. 

9. «M ne doune point la bénédiction au 
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euple; mais après avoir dit Placeat et baisé 
‘autel, il va les mains jointes au côté de 
l'Evangile, où il dit celui de saint Jean, » et 
Jamais d'autre. 

10. On peut, et il est méme à propos de 
donner aux messes des morts la communion 
nprés celle du prétre: c'est ce que prouve 
Merati fort au long et par de très-bonnes rai- 
sons, dans son Commentaire sur Gavantus; 
Wi y démontre que la sacrée congrégation a 
suspendu en 1711 son décret de 1701, où elle 
avait répondu qu'il n'était pas permis de don- 
ner la communion aux messes des morts. 1l 
fail voir aussi que le décret suivant, que quel- 
ques auleurs ont rapporté du 2 août 1705, 
est supposé ; le voici: Sacerdos in missa de 
Requiem non potest populo ministrare Eucha- 
ristiam cum particulis existentibus in pyzid: 
potest tamen ministrare particulas a se conse- 
cratas in eadem missa. D'où il conclut que 
rien n'empéche de donner, durant une 
messe de morts, ja communion avec les 
hosties consacrées à uno autre messe; il 
ajoute qu'on ne doit point donngr la com- 
munion avant de commencer la messe des 
morts, ou à la fin de la messe. La con- 
grégation, consultée de nouveau, a répondu 
cn 1823 qu'elle renvoyait la décision; d'uù 

. l'on conclut qu'il faut se conformer à ce qui 
a été fait jusqu'ici dans l'église où l'on cé- 
Ièbre, ou dans l'église cathédrale (Gardellini) ; 
on peut du moins partout donner la commu- 
nionavec des boslies consacrées à ceite messe. 
(S. C. 1751.) Urbain VIII a fait ajouter cette 
rubrique dans le Missel propre des défunts : 
Si qui sint. communicandi, eos communicet 
antequam se purificet. On ne peut point hors 
de la messe donner la communion avec des 
ornements noirs. 

VARIÉTÉS. 


À Paris, à Lyon, à Grenoble, le prêtre mrt 
la main gauche sur le livre à l'Introit ; selon 
un décret de 1816, il faut la mettre sur l'autel 
comme aux bénédiclions. 

ARTICLE XIV. 
De la messe basse en présence du saint sacre- 
ment exposé. 


1. Il est trés-convenable de ne pas célé- 
brer des messes basses à l'autel sur lequel le 
saintsacremenL est exposé (Cerem. episc. l. 1, 
c. 12, n. 9); si on le fait, aussitôt que le cé- 
lébrant entre au chœur, ou bien dans la cha- 
pelle oà repose le saint sacrement, d'aussi 
loin qu'il l'apercoit, il se découvre et donne 
sa barrelle au servant, s'il tient le calice, 
sinon il peut la porter lui-méme. 

2. Lorsqu'il est arrivé à l'autel, il s'arréte 
devant le plus bas degré, et s'il p a bar- 
reile, il la donne au servant, puis il se met à 
deux genoux sur le pavé et adore le saint 
sacrement, inclinant profondément la téte. 

3. Etant monté à l'autel, it met le calice 
au côté de l'Evangile, el fait aussitôt la 
génuflexion d'un seul genou; ce qu'il observe 
dans le reste de la messe toutes les fois qu'il 
arrive au milieu de l'autel, ou qu'il le quitte, 
ou qu'il passe par devant, ou qu'il se tourne 
vers le peuple. Voici plus en particulicr les 
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cas auxquels il doit faire cette génuflesioe: 

k. Aprés avoir accommodé le corpori 
le calice, avant d'aller ouvrir le Missel, 

5. Etant revenu au milieu de l'autel, avast 
de descendre. 

6. Lorsqu'il est descendu au bas des degrés, 
avant de commencer la messe; plusieurs se 
meltent alors mal à propos à deux genou; 
on doit le faire seulement in access el reca- 
su, a dit la congrégation des Riles en 18}. 

7. Etant remonté à l'autel, avant el après 
Oramus te, Domine, etc. 

8. Avant de dire Kyrie eleison. 

9. Toutes les fois qu'il se tourne versle 
peuple pour dire Dominus vobiscum, ou chow 
semblable, et lorsque ensuite il s'est relour. 
né vers le milieu de l'autel. 

10. Sur quoi il faut remarquer deex che 





'ses:la première, que s'il y a déjà quem 


temps que le prêtre est au milieu de l'aotel, 
avant qu'il se tourne pour dire Dominus te 
biscum,ou Orate, fratres, il doit baiser l'autel, 
puis faire la génuflexion, et ensuite se lour- 
uer vers le peuple; mais s'il arrive d'un és 
côtés de l'autel au milieu pour y dire Doni- 
nus vobiscum, il fait premièrement la gées- 
flexion, puis s'étant relevé, il baise l'autel e 
se lourne vers le peuple; la seconde, qu 
lorsqu'il dit Dominus vobiscum ou ches 
semblable, il ne se tourne qu'à demi vers i 
peuple, se relirant un peu au côté del'Eva- 
gile, pour ne pas tourner le dos au saints 
crement; étant retourné au milieo, il Gi 
une autre génuflexion. Il fait aussi verse 
saint sacrement toutes les iuclinations quii 
devrait faire vers la croix. 

11. I! la fait encore avant de dire Mvs 
cor meurh, el après qu'il l'a achevé, quso( i 
va lire l'Evangile. 

12. Après l'Evangile, lorsqu'il arrive zt 
milieu de l'autel. 

13. Après i'oblation de l'hostie, avant d'a 
ler au côté de l'Epitre mettre du vinet# 
l'eau dans le calice, et étant de retour as 
milieu de l'autel avant l'oblation du calice. 

15. Avant de laver ses mains et aprés, c 
qu'il fait hors des degrés on du ma 
de l'autel du côté de l’Epltre, ayant la be 
vers le peuple, s'étant auparavant toeret 
de la droite à la gauche, afia de ne pas tou- 
ner le dos au saint sacrement. 

185. Avant de se tourner pour dire Orak, 
fratres; et alors il ne fait pas le tour entier, 
mais il revient par le même côté et fitu 
génuflexion. 

16. Après avoir pris la purifieatios, i 
fait la génuflexion, prend le calice, va s 
côté de l'Epltre recevoir l'ablution des doigt 
à l'ordinaire, se tournant le plus qu'il pest 
vers le saint ement ( Baldeschi, etc. : 
étant revenu au milieu, il fait a génuflexios 
et prend l'ablulion de la manière accoutomét. 

17. Aprés avoir accommodé le calice, arat 
d'aller au côté de l'Eplire dire l'aotieese 
appelée Communion, il fait la génuflexios. 

18. Ajnès avoir dil Jte, Missa eit, ons 











‘faut dire Benedicamus Domino, après Dom- 


nus vobiscum, il fait la génuflexion et le i 
la face tournée vers l'autel. 
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19. Pour donner la bénédiction, il baise 
l'autel, et dit: Benedicat vos omnipotens 
Deus, sans incliner la tête, parce que aussitôt 
après il fait la génuflexion, et s'étant retiré 
un peu au côté de l'Evangile, il poursuit : 
Pater, et Filius, et Spiritus sanctus; après 
quoi il n'achéve pas le tour, et no retourne 
pas aussi au milieu de l'autel, mais au coin 
de l'Evangile, où, sans faire la génuflexion, 
il dit le dernier Evangile à l'ordinaire. 

90. ]I ne fait pas le signe de la croix sur 
l'autel, selon la rubrique du jeudi saint, mais 
sur le livre ou sur le carton, s'il y en a uu, 
el sor lui. . 

91. A ces paroles : Et Verbum caro factum 
et, il fait la génufloxion un peu tourné vers 
le saint sacrement; ce qu'il observerait en- 
core au premier Kvangile et méme à l'Ept- 
tre, s'il arrivait qu'il y prononcát quelques 
mois auxquels il fallüt faire la génuflexion. 

93. L'Evaugile étant dit, avant de prendre 
lecalice pour s’en aller, il fait la génuflexion, 
eL en descendant il prend garde à ne pas 
lourner le dos au saint sacrement. 

93. Etant descendu au bas des degrés, il 
fait la géuuflexion à deux genoux sur le 
até, comme en arrivant, el ne reçoit sa 

rrelle qu'au même lieu où il l'a quittée; 
puisil se couvreels’en retourne à la sacristie. 

2%. S'il donno la communion durant la 
messe, lorsque tenant entre ses mains le 
aint sacrement, il dit: £cce Agnus Dei: 
il a, comme à l'ordinaire, le dos tourné au 
milieu de l'auæl. 

25. On doit observer tout ce qni vient 
d'être dit lorsque le saint sacrement est ex- 
posé, quand méme il serait voilé ou renfermé 
dans le ciboire, selon un décret de la sucrée 
congrégation des Rites, du 22 décembre 1752. 

VABIÉTÉS. 


Quand on vient au milieu de l'autel, la 

remière chose à faire, c'est la génuflexion. 

a rubrique viennoise manque à celle règle, 
disant qu'après avoir la la Communion, on 
baise l'autel, puis on fait la génuflexion. 

On pourrait croire qu'il faut se placer 
hors de l'autel pour recevoir la derniàro 
ablation comme pour le lavement des mains; 
mais il y a de la différence entre ces deux 
cas. Il faut se Javer les mains hors de l'autel 
parce que la rubrique romaine du vendredi 
saint le marque ainsi: Aliquantulum extra 
dltare in cornu Epistolæ; la congrégation 
des lites l'a déclaré en 182. S'il fallait rece- 
voir la dernière ablution dans la même 
postare, la rubrique romaine du jeudi saint 
le marquerail; son silence prouve lo con- 
aire. Les autres rubriques viennent à l'ap- 
pui de cette. décision. Elle est aussi fondée 
sur ce que le calice doit étre sur l'autel au- 
lant qu'il est possible, quand on reçoit les 
ablutiuns. 











ARTICLE XY. 


De la messe basse qu'on célèbre devant le sou- 
verain pontife ou un cardinal en quelque 
lieu que ce soit, ou devant un nonce et lé- 
gat apostolique dans les lieux de sa léga- 
lion, un archecéque dans sa province, un 
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évêque dans son diocèse, et un abbé bénit 

dans son monastère. 

1. «Le prêtre allant à l'autel pour célébrer 
devant un des prélats que nous venons de 
nommer, s'arréte au lieu convenable; il lui 
fait une inclination profonde,» la téte décou- 
verte, s'il ne porte pas le calice, ou s'il le- 

orte, il lui fait une inclination médiocro 
a téte couverte; puis il salue l'autel au mi- 
lieu et y monte. (Si tout est prêt sur l'au:el, 
il ne va pas au milieu pour le saluer.) I! est 
plus à propos que le calice et le Missel soient 
prépar s sur l'autel, et même que le célé- 
ant y arrive avant le prélat, l'attendant 
sur le paré au côté de l'Evangile (si la place 
du prélat n’est pas de ce côté), la face tour- 
née vers le côté opposé. ( Baldeschi.) 

2. Si le prélat est arrivé avant lui, après 
avoir préparé le calice et le Missel, s'ils ne 
l'étaient déjà, il descend au bas des degrés du 
côté de l'Evangile, supposé que le prélat soit 
au milieu de l'autel ou au côté de l'Epltre, 
«et il se tient debout tant soit peu tourné 
vers le prélat, jusqu'à ce qu'il lui fasse signo 
de commencer» (Rub. miss. p. n, tit.3,n. 2), 
ou bien sans atlendre ce signe, si ce n'est 
m l'usage (Baldeschi), « ensuite le célébraut 
fait une inclination profonde au prélat sans 
changer de place, puis il se tourue vers l'au- 
tel el fait aussi une inclination profonde à 
la croix, ou la génuflexion si lesaint sacre- 
ment y est, et commence la messe. S'il devait 
célébrer devant le souverain pontife, il at- 
tendrait sa bénédiction, à genoux sur le paré, 
tourné vers lui.» (Rubr., ibid.) 

3. «Au Confiteor, au lieu de dire vobis, 
fratres, et vos, fratres ; il dit tibi, Pater, et te, 
Pater, s'inclinant profondément vers le pré- 
lat, faisant la génuflexion si c’est le pape.» 
(Ibid. , n. 8.) S'il y avait plusieurs prélats, 
l'usage est de dire au pluriel, vobis, Patres, 
et vos Patres. 

5. Après avoir dit Oremus, il fait une in- 
clination profonde au prélat (une génuflexion 
au souverain pontife), et va au milieu de 
l'autel, devant le plus bas degré, où il com- 
mence l'oraison Aufer a nobis, elc., en mon- 
tant les degrés, et continue le reste à l'ordi- 
naire, excepté ce qui est marqué ci-après. 

5. A la fin de l'Évangile, il ne dit pas, Per 

evangelica dicta, el ne baise point le livre, 
parce qu'il doit étre porté au prélat par son 
üumónier, s'il est en surplis, ou par lo clerc, 
comme il sera dil en son lieu. S'il y avait 
plusieurs prélats, ou ne porterait le livre 
qu'au plus digne; s'il étaient tous égaux en 
dignité, on ne le porterait à aucun, et lc 
prêtre ne le baiserail pas. C'est le célébrant et 
non l'évêque qui bénit l'eau. (Cærem. episc. 
L1, c. 80, n. 3). 
6. Après l'Agnus Dei, si ce n'est pas uno 
messe des moris, le célébrant ayant dit la 
première oraison, baise l'autel au milieu, et 
ensuite l'insirument de la paix qui lui est 
présenté, disant Paz tecum. S'il y a plusieurs 
prélats, on commence par donner la paix au 
plus digne, et s'ils sont tous égaux, on coin- 
mence par celui qui oceupe la première place, 
ou qui cst le plus prés de l'aulcl. 
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"I. « Aprés avoir dit Benedicat vos omnipo- 
tens Deus, et s'étre tourné, il fait une incli- 
nation profonde au prélat (une génuflexion 
au souverain pontife), comme lui demandant 
permission de bénir, et puis il poursuit : 
Pater, et Filius, et Spiritus sanctus , don- 
aant la bénédiction du côté oà le prélat n'est 
pas; » s'il est au milieu, le prélre bénit le 
côté de l'Evai file. (Baldeschi.) 

8. Sitôt qu'il a achevé Je dernier Evan- 
gile, « il se tourne » au même lieu où il l'a 
dit, « vers le prélat , et lui fait une inclina- 
tion profond», comme au commencement de 
la messe. » (Rubr. miss. tit. 12), et attend là 
qu'il soit parti. (Baldeschi.) 

. S'i! ne part pas encore, le prétre va au 
milieu, prend le calice, descend, salue l'au- 
tel et le prélat, se couvre et retourne à la 
sacristie. 

10. S'il célèbre devant un légat bors du 
lieu de sa légation, un archevêque hors de sa 
province, ou un évêque hors de son diocèse, 
mais que ce soit dans une chapelle domesti- 
que, il abserve tout ce qui vient d'être mar- 
qué ; mais si c'est dans une église publique 
qu'il célèbre devant eux, il fait toutes les ac- 
tions de la messe comme s'il n'y avait aucun 
prélat , si ce n'est qu'il peut leur faire pré- 
senter l'instrument de la paix, et les saluer 
d'une inclination médiocre avant el aprés la 
messe, si c'est la coutume. Il peut aussi ob- 
server la méme chose quand il célébre la 
messe en présence de quelques grands prin- 
ces ou princesses ; si en quelque lieu l'usage 
£sl de présenter l'Evangile à baiser aux hom- 
mes de celle qualité, on leur doit porter un 
autrelivre que celui dont se sert le prêtre, le- 
quel baise toujours le sien à l'ordinaire; mais 
ilnele faut jamais présenter aux fommes,niau 
scigneurdulieu, nià un commandeur de Mal- 
te, selon le décret de la sacrée congrégation 
du 17 septembre 1611, ni même à un vicaire 
apostolique, s'il n'est évêque, d'après le dé- 
cret du 8 mars 1815 ; dans celui du 2 septem- 
bre 1559, il est établi que si l'évêque assiste 
à une messe célébrée pontificalement par un 
abbé, on lui doit faire baiser lo livre des 
Evangiles, s'il est l'évéque diocésain. Pour 
:ce qui regarde les rois et les reines, et au- 
tres princes souverains, on doit suivre la 
coutume louable des lieux, qu'on peut ap- 
preudre de leurs chapelains. 

VARIÉTÉS. 

Les Missels français ne supposent pas 
qu'on se place au côté de l'Evangile ; il fau- 
drait le faire si l'évêque était devant le inilieu 
de l'autel. 

Les rubriques parisiennes ef viennoises 
veulent que le célébrant baise le livre de 
l'Evangile aprés l'évêque. Celles de Vienne 
veu:ent que l'évêque bénisse l'eau; ceci est 
contraire au Cérémonial des évêques, ch. 30, 

3. Saint Liguori décide qu'on doit s’en ab- 
stenir, et le silence des aulres auteurs con- 
firme sa décision, dit M. Caron. 

ARTICLE XVI. 

Sommaire des cérémonies de la messe basse. 
Kévérences. 

I y a trois sortes de révérences en géné- 
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ral. La première s'appelle prostration , qui 
se fait en prosternant tout le corps à terre; 
ce que le célébrant avec les ministres sacrès 
pratiquent le vendredi saiut au commence. 
ment de l'office et le samedi saint pendant 
qu'on chante les litanies. La seconde est la 
génuflexion que le prétre fait ordinairement 
d'un seul genou et quelquefois de tous les 
deux. La troisième est l'inclination , dont il 
y a trois espèces. La première est l'inclina- 
lion profonde, pour laquelle le prétre baisse 
la moitié du corps, en sorte qu'il puisse tou- 
cher les genoux de l'extrémité des mains; la 
seconde, l'inclination médiocre qu'on fait en 
Courbant à demi la téte et les épaules; et la 
troisième, l'inclination de tête, qui est de 
trois sortes; savoir, la plus grande, la 
moyenne et la plus pe . La plus grande in- 
clination de téte se fait en baissant la tête sur 
ledevant, et penchant aussi taut soit peu les 
épaules. L'inclination de tête moyenne se fait 
en baissant la tête notablement sans pencher 
les épaules. La plus petite inclination de tée 
consiste à baisser légèrement la tête. 
Inclination de tête. 

1. Le prêtre fait la plus grande inclination 
de téte , quand il a accommodé le calice au 
milieu de l'autel, avant d'aller revoir les si- 
gnets du Missel au côté de l'Epttre, et quand 
il y est revenu avant de descendre (Rubr. 
iss.) ; dans la suite de la messe, quoique la 
rubrique ne prescrive pas cette inclination, 
si ce n'est quand le prêtre Jransporte lui- 
méme le Missel, il convient qu'il la fasse 
toutes les fois qu'il va au milieu de l'autel 
ou qu'il s'en relire, ou qu'il passe par devant, 
si la rubrique ne l'oblige à quelque autre in- 
clination plus grande, ou à baiser l'autel. 

2. Au Gloria Putri du psaume Judica; à 
celui de l'Introit, et celui du Lavabo. 

3. Pendant le Gloria in excelsis, à ces 
mots : Deo; Adoramus te; Gratius agimus 
tibi; Jesu Christe; Suscipe deprecatio 
mosiram ; Jesu Christe. 

^. Toutes les fois qu'il dit Oremus. 

5. Au saint nom de Jésus. 

6. A ces mots du symbole : Im wem 
Deum ; Jesum Christum ; Simul adoratur. 

7. A ces deux mots de la préface, Deo nor 
tro, aprés Gratias agamus. 

8. Aux deux Memento, il demeure la té 
inclinée durant la mémoire mentale des vi- 
vants et celle des morts. 

9. A tibi gratias agens, tant avant la coe 
sécralion de l'bostie qu'avant celle du cale 

10. A Per eumdem Christum, avant Noi 
quoque peccatoribus. 

11. Eu Caréme à Humiliate copila vatrs 

13. En achevant ces paroles, Benedicat co: 
omnipotens Deus. 

Pendant que le saint sacrement est exp 
sur l'autel, on fait vers lui toutes oes 1n«- 
nations , on les ferait vers la croix n 

cepté à l'Evangile ; alors va 
e dans tous les cas. 

Le prétre fait l'inclination de téle moyene: 
au nom de Marie; il fait la plus petite in: 1- 
vation de tête aux noms des saints doa il «t 
la messe, vu desquels il fait mémoire pu 
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obligation, el non a volonté, ni à une messe 
des morts, et enfin à celai du pape ; on fait 
toujours vers le livre ces deux sortes d'incli- 
nations. n 

Tncliostion médiocre : 

1. À Deus tu conversus, jusqu'apràs Ore- 
mus de l'oraison Aufer a mobis. 

2. A l'oraison Oramus te, Domine, étant 
arrivé à laut 

3 Ain 





4. A Suscipe, sancta Trinitas. 

5. À Sanctus, jusqu'à Benedictus exelusi- 
vement. 

6. Lorsqu'il profére les paroles de la Con- 
sicralion. 

T. À Agnus Dei, jusqu'à la fin. 

8. Aux trois oraisons avant la Communion. 

9. A Domine, non sum dignus, ol pendant 
qu'il communie sous l'espéce du pain. 

10. A Placeat tibi, sancta Trinitas, jusqu'à 
Ta fin de cette oraison. 

Inclination profonde : 

1. A la croix de la sacristie, lorsqu'il part 
pour aller à l'autel. - 

3. Arrivant à l'autel, s'il n'y a que la croix 
dessus. 

8. Etant descendu de l'autel, avant de 
commencer la messe, si le saint sacrement 
^" est pas. . 

. Disant le Confiteor, et jusqu'à ce qu'il 
ail répondu Amen, aprés que le servant a 
achevé Misereatur tui, etc. 

5. A Munda cor meum ; Jube, Domine, be- 
nedicère ; Dominus sit, etc. 

6. À Te igitur, au commencement du ca- 
non, jusqu'à petimus. 

7. A Supplices te rogamus, jusqu'à ut quot- 
quot inclusivement. 

B. A la fin de la messe au bas des degrés 
avant de prendre sa barrette, s'il n'y a point 
de tabernacle où repose le saint sacrement. 

9. Arrivant à la sacrislie, devant la croix. 

19. 11 est à remarquer, touchant les diffé- 
ventes inclinations ci-dessus rapportées, 
qu'encore que les rubriques du Missel sem- 
blent ne prescrire qu'une inclination de téte, 
lorsque le. prêtre profére les paroles de la 
consécration, et quand il dit l'Agnus Dei, et 

aceat , sancta Trinitas, néanmoins on 
iafère d'ailleurs avec raison que cette iucli- 
nation de téte doit étre accompagnée de celle 
des épaules, qu'on appelle médiocre : car, 
pour la premiére, il est évident que le prêtre 
ne peut avoir les coudes appuyés sur l'autel, 
comme la rubrique le prescrit au méme lieu, 
sans pencher aussi les épaules, à moins que 
l'autel ne fût très-haut ou le prêtre très-pe- 
tit; et pour les deux autres, la rubrique in- 
sérée dans le canon, disant absolument que 
le préire est incliné ou qu'il s'incline aux 
susdites paroles, fait assez connaître par là 
qu'elle ne restreint pas cette inclination à 
celle de la tête, mais qu'elle entend parler de 
l'inclination médiocre, qui est ordinaire- 
ment exprimée par le nom commun d'incli- 
nation. On infére aussi que l'inclination de 
téte qui est. prescrite par la rubrique, lors- 
que le prétre se retire de l'autel aprés la 
messe, doil être accompagnée de cello des 
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épaules et du corps, qu'on appelle pretonde ; 
vu que la raison et l'usage reçu requièrent 
une méme isclination en quittant l'autel 
qu'en y arrivant : or, selon la rubrique du 
Missel, le prêtre s'incline profondément ar- 
rivant à l'autel, et l'évêque méme, revétu 
pontificalement, fait dans la méme occasion 
une profonde révérence à l'autel, selon le Cé- 
rém. l. 11, c. 8. Cependant il suffit de faire ce- 
que dit littéralement la rubrique dans chaque 
circonstance. (S. C. 1831.) 
Le célébrant fait le signe de la croix sur lui : 

1. Au commencement de la messe, disant 
In nomine Patris, eic. 

2. A ces mots, Adjutorium nostrum 

3. A Indulgentiam. J 

h. A l'Introif, excepté aux messes des 
morts, dans lesquelles il le fait sur le Mis- 
sel, sans le toucher. 

5. A la fin du Gloria in excelsis. 

6. Aux deux Evangiles, il le fait avec le 
pouce de la main droite, au front, à la bou- 
che et sur la poitrine. 

T. A la fin du Credo. 

8. A la fin de la préface, disant, Beneaic- 
tus qui venit, etc. 

9. A ces paroles du canon, omni benedic- 
fione calesti, Ne " 

. À ces paroles, 'opitius pacem, elc. 
du Libera M avec la Pate. P 

ii. Disant Corpus Domini mostri Jesu 
Christi, il le fait avec le saint sacrement ; et 
avec le calice, disant, Sanguis Domini, etc. 

I étend les mains et les rejoint ensuite : 

1. A Oremus, tootes les fois qu'il le dit, 
méme avant Aufer a nobis. 

2. A ces mots Gloria in excelsis, les joi- 
gnant à Deo. 

3. A Dominus vobiscum, toutes les fois 
qu'il le dit tourné vers le peuple, ce qui ar- 
rive quatre fois : 1* Avant les oraisous ; 
2* avant l'offerloire; 3* avant les oraisons 
dites postcommunions ; k° avant Ite, missa 
est, ou Benedicamus Domino, ou Requiescant 
in pe selon la qualité de la messe. . 

. À ce mot Credo, les rejoignant ensuite- 
à in unum Deum. 
- &. À ces mots Orate, fratres. 

6. A Veni, Sanctificator. 

T. À Sursum corda, il élève les mains jus-- 
qu'à la poitrine, et un peu plus baut à Gra- 
tias ugamus, selon le Cérémonial du pape. 

8. À Te igitur, au commencement du Ca- - 
non. 

9. A l'un et à l'autre Memento. 

10. A fiat dilectissimi Filii.tui. 

11. A Benedicat. vos omnipotens Deus, les 
joignant à Deus. 

Dans lous ces cas, il peut élever les mains 
à la hauteur des épaules ; il faut méme qu'il 

les tienne à cette hauteur ou à la hauteur 
des yeux dans la plupart de ces cas, comine 
on le voit en leur propre lieu; mais la rubri- 
que ne prescrit pas de les élever à Dominus 
vobiscum, Oremus, Orate, fratres. 
1l tient les mains jointes sur l'autet 
1. A Oramus te, Domine , jusqu'à quorum. 
reliquia hic sunt exclusivement, 
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2. Aln spiritu humilitatis. 

3. À Suscipe, sancta Trinitas. 

b. A Te igitur, clementissime Pater, jusqu'à 
petimus inclusivement. 

5. A l'adoration de l'hostie avant l'éléva- 
tion. 

6. À Supplices te rogamus, jusqu'à ces mots, 
ut guotguot iuclusivement. 

- Aux trois oraisons avant la communion. 

8. A Placeat tibi , sancta Trinitas. 

1I baise l'autel : 

1. À Quorum reliquie hie sunt. 

2. Toutes les fois qu'il doitse tourner pour 
dire Dominus vobiscum, ce qui arrive quatre 
fois, comme il a été dil ci-dessus. 

3. Avant Orate, fratres. 

5. A uli accepta habeas,au commencement 
du Canon. 

5. A ez hac altaris participatione, après 
Ja Consécration. 

6. S'il doit donner la paix, avant de dire 
Paz tecum. 

7. A la fin de la messe, après avoir dit 
T laceat, encore qu'il ne donnát pas ensuite 
Ya béuédiction, comine aux messes des morts. 


Ha les mains séparées et élevées jusqu'aux épaules: 
1. Aux oraisons qu'il dit au commence- 


ment de la messe, et à celles qu'on appello 
postcommunions. 

2. A la préface. 

4. A la plus grande parlie du c1non. 

^. Au Pater noster. 

Il tient les mains séparées sur Y'autel 

1. Toutes les fois qu'il doit baiser l'autel 
eu faire la génuflexion. 

2. À VEpfire, il a la paume des mains con- 
tre lc livre , par-dessous ou autrement ,ou 
bien il le tent des deux mains. 

3. À ces paroles de la préface, Per omnia 
secula seculorum, et Dominus vobiscum. 

k. A Per omnia secula, avant le Pater. 

Ila la main gauche sur l'autel : 
1.Lorsque là droite est occupée à faire 
quelque chose, si ce n'est en cerlains cas 
qu'on la doit poser sur le livre, ou au-dessous 
de la poitrine, suivant ce qui a été ditàl'ar- 
ticle 3, n. 4. 

2. Toutes les fois qu'il fait le signe de la 
eroix sur l'hostie, ou sur le calice. ou sur 
les deux e: ble. 

3. A Nobis quogue peccatoribus. 

5. A Libera nos, quesumus, Domine, jus- 
qu'à ce qu'il élève la paténe de la main 
droite, avant da propitius pacem. 

, 5. Depuis le premier miserere nobis de 
YAgnus Dei, jusqu'à dona nobis paeem in- 
clusivement. 

Il a la mia droite sur l'autel : 

1. Toutes les fois que la gauche est occa- 
pée à tourner les feuillets. s a 

2 A Domine , non sum dignus, chaque fcis 
qu'il a frappé sa poitrine, s'il ne le fait pas 
bien lentement. 

H élève les yeux z 

1. A Munda cor meum. 

2.A Suscipe, sancte Pater. 
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3. À Offerimus tibi , Domine, durant l'o- 
raison enliére. 

k. A Veni, Sanctificator. 

5 Avant Suscipe, sancta Trinitas. 

6. A Deo mostro, aprés Gratias agamus 
Domino, au commencement de la préface. 

7. Avant Te igitur, au commencemesl 
du Canon. 

8. A et elevatis oculis, avant la consécra- 
tion de l'hostie. 

9. Aux deux élévations du saint sacremen!, 
il a toujours les yeux dessus. 

10. A Benedicat vos , à la fia de la mene. 


La prononciation est de trois sortes, haute 

médiocre et basse. 
Pronouciation basse 

1. A ces prieres, Aufer a nobis; Oramu 
te, Domine, elc. 

2. A Munda cor meum, etc. Jule, Domine, 
benedicere, etc. Per evangelica dicta, etc. 

3. Depuis qu'il a dit l'offerloire, jusqu'à la 
Préface exclusivement, excepté à ces deux 
mots Orate, fratres. 

^. Durant le canon jusqu'à Per omnie s- 
cula seculorum avant le Pater, excepi à ces 
trois mots Nobis quoque peccatoribus. 

5. Depuis qu'il a dit le Pater, jusqu'à l'an 
tienne dite communion exclusivement, ex- 
ceplé à Per omnia secula, etc., à Paz De- 
mini, etc., à Agnus Dei, elc., el à ces qualre 
mots : Domine, non sum dignus. 

6 A Placeat tibi, sancta Trinitas, ele. 

Prononcialion médiocre : 

1. A Orate, fratres. 

2. A Sanctus, etc., Benedictus, elc. 

3. A Nobis quoque peccatoribus. 

4. A Domine, non sum dignus. 

A tout le reste la prononciation est basate, 
comme il est marqué au titre 16 des rubri- 
ques générales. 

Il est nécessaire de savoir par eœur toot 
ce qu'on doit dire sans avoir le livre oa le 
carton devant soi, et quand on doit teair les 
yeux élevés ou fixés sur le saint sacrement, 
savoir : les prières que le prêtre doit réciter 
en se lavont les mains el eu se revétant des 
ornements ; le psaume Judica jusqu'à l'la- 
troïl; Munda cor meum ; Deus, qui humene 
substantie ; Offerimus ; Lavabo ; Orate, 
tres; Sunctus; Qui pridie, jusquà Unde 4 
enemores; après Libera nos , depuis le sigoe 
dela croix jusqu'à l'antienne appelée com- 
munion ; Benedicat vos, etc. Si on m'a pas le 
dernier évangile 7n principio sur le cartos, 
on le trouvera sur le Missel , à la uoisiéme 
messe de Noël. 

VARIÉTÉS. 

Dans les Statuts diocésains de Valence, 
« Lorsqu'il y a une véritable nécessité de 
dire deux messes à la fois, il est défendu de 
sonner la clochette au Sanctus, à l'éléva 
et à la communion, pour la seconde messe, 
jusqu'à ce que la première soit finie.» 
Saint Charles avait recommandé la méme 
those pendant les messes conventuelles, sur- 
tout aux. jours de fêtes et de dimanches. La 
congrégation des lites a décidé, en 1620, 
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qu'il ne faut pas célébrer de messes basses 
au grand auicl pendant qu'on récite en 
chœur les heures canoniales; ct, en 1681, 
elle a décidé qu'il ne faut pas sonner à une 
messe asse pendant les processions quisefont 
dans l'église, quoiqu'on ne porte pas le saint 
sacrement; mais que si on sonne el que l'fu- 
tel soit en vue, ceux qui passent devant doi- 
vent fléchir les deux genoux, et ne continuer 
la marche que quand l'hostie est déposée ; il 
en est de même pour ceux qui passent pen- 
‘dant l'élévation du calice. Les auteurs disent 
aussi qu'on ne doit pas sonner pendant une 
absqu'o, afin que les assistants ne soient pas 
distraits de celle cérémonie par des génu- 
flexions répétées. Tout cela suppose que si 
on sonne, quoique mal à propos , il (aut y 
avoir égard (Romsée, t. V, n. 73 et 75). 
Ut PARTIE. — MESSE CHANTÉE. 
ARTICLE UNIQUE. 
Manièrede chanter lamesseavecdeux acolytes, 
selon Baldeschi. 


1. Les acolytes destinés à cet emploi met- 
tront en. pratique tout ce qui esl prescrit 
quaudonsert la messe basse; ils observerout 
eu outre les choses suivantes : 

2. Avant le dernier coup de cloche, ils se 
Tevélent du surp'is, préparent toutes les 
choses nécessaires, savoir : sur l'autel, le 
corporal étendu, le calice dessus, le ciboire 
en arrière, s’il y a des commaniants, le Mis- 
sel ouvert avec les signets à leur place. 

3. Sur la crédence, les burelles , le manu- 
lerge, le Missel pour chanter l'Epttre (que le 
premier acolyte doit avoir prévue pour la bien 
chanter), et la nappe pour la communion. 

Nota. ll n'y a pas d'encensement à une 
lelle messe ; l'usage de le faire, s'il existe 
dans certaines églises, est contraire à un 
décret de la sacrée congrégation des Ritos, 
donné le 18 décembre 1779. . 

^. Au dernier signal de la cloche , le pre- 
mier acolyte revêt le célébrant, et le second 
allame les cierges de l'autel. 

5. Quand le célébrant est revêtu, les aco- 
Jes se placent à ses côtés, tous trois font la 
révérence à l'image ou au crucifix de la sa- 
crislie; ensuile, marchant de front, les 
mains jointes , ils précèdent le célébrant en 
allant à l'autel: le premier présente de l'eau 
bénile au célébrant, puis à l'autre acolyte. 

Nota. lls marchent aux côtés du célébrant 
Pour soutenir les côlés antérieurs de la 
chape, quand il va faire la procession ou 
l'aspersion. Si le célébrant n'a pas la chape, 
ils marchent de front, parce qu'ils sont 
égaux en dignité el en costume , co qui n'a 
Pas lieu à l'égard du diacre et du sous-diacre 
qui marchent l'un aprés l'autre. 

6. Eu arrivant à l'autel, ils se mettent aux 
côtés du célébrant ; le premier reçoit la bar- 
Telle de sa main avec les baisers accoutu- 
més, et quand ils ont fail la génullexion, il 
la porte sur le siége du célébraat. Le second 
acolyte se met à genoux à la gaughe du célé- 
brant, un peu en arrière, et le premier s'é- 
lant aussi mis à genoux à sa droite, ils ré- 
pondent enseuibic. Dt 
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"I. À ces mots: Domine, exaudi. orationem 
meam , après la confession, ils se lèvent tous 
deux pour soulever un peu le bas de l'aube; 
pendant que le prêtre monte sur le marche 
pied, eux se meltent à genoux sur le plus bas 
degré, et répondent qnand il faut. 

8. Après avoir récité le Kyrie, si le cété- 
brant veut s'asseoir, ils se lèvent, se rappro- 
chent, font la génuflexion ( toujours sur le 
pavé ), et vont au banc, le premier se met- 
tant à droite et le second à gauche ; là, 
élèrent la chasuble du célébrant afin qu'il u'y 
soil pas assis dessus; le premier lui présente 
là barrétte avec les baisers ordinaires, et 
tous deux restent debout, les mains posées 
sur la poitrine, lournés en face l'un de l'autre, 
sans tourner le dos à l'autel. 

Nota. Ils sont debout parce que l'un. fait 
l'office de cérémoniaire ; si c'est l'usage qu'à 
lá messe solennelle lecérémoniaire soilassis, 
les acolytes peuvent aussi s'asseoir, pourvu 
qu'ils se lèvent quand l'un d'eux doit avertir 
le célébrant. 

9. Au dernier Kyrie, le premier avertit le 
célébrant de partir, reprend la barrette, la 
remet sar le banc; tous deux vont avec le 
célébrant au milieu de l'autel, font la génu- 
flexion sur le pavé, élévent l'aube et se met- 
tent à genoux à leur place. 

Nota. Ils observent la méme chose quand 
on va s'asseoir au Glor^ - 
bien attentifs à se lever 
vent que le célébrant s; 
s'asseoir; quand on cl 
qui exige une inclinati: 
nés vers la croix; le y 
tissant toujours le célél 
et de se recouvrir. Penc 
le chœur chante ces mo! 
ils se mettent à genoux 

10. Quand le célébra 
nière oraison, ils vont au côté de l'Epttre; fo 
second se tient debout près du célébrant, le 
premier prend le Missel sur la crédence, ct 
se place derrière le célébrantsur le pavé ; 
aux mots Jesum Christum de la conclusion , 
il s'incline vers la croix ; puis il va au mi- 
lieu, y fait une génuflexion vers l'autel, re- 
lourne au méme lieu pour chanter l'Epftre 
avec gravité et faisant les inflexions requi- 
ses : quand il a fini, il salue l'autel, et sans 
baiser la main du célébrant ( Ru. miss. p. 
MI, tit. 6, n. 8), il porte le Missel sur la e:é- 
dence, etrevientse mettre à genoux à sa place. 

Nota. Quand on a chanté l'Epltre, s'il y a 
une prose ou un long trait, le célébrant va 
s'asseoir comme au Kyrie ; au dernier verset 
il retourne à l'autel par le plus court chemin 
pour dire : Munda cor meum. 

11. Le second acolyte transporte le Mis- 
sel, quand il en est temps, par le chemin le 
p'us long, el se remel encore à genoux à sa 
place. Au commencement de l'Evangile ils 
$e lèvent ; à la fin ayant répondu : Laus tibi, 
"Christe, ils se mettent de nouveau à genoux, 
jusqu'à ce que le célébrant ayant récité le 
Credo, aille s'asseoir . 

12. Lorsque aprés le Credo il a chanté Do- 
minus voliscum ct Oremus, ils se veut, fout 
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ensemble la génuflexion au milicu, vont à 
Ja crélence pour apporter les burettes sur 
l'autel ; le premier présente celle du vin, et 
le second à sa gauche celle de l’eau; le pre- 
mier verse l'eau sur les mains du célébrant, 
et le second lui présente le manuterge, pour 
les essuyer, ayant soin de faire ensemble l'in- 
clination au célébrant avant et aprés, comme 
à la messe solennelle. 

13. Ayant déposé les burettes, ils retour- 
nent au wilieu de l'autel, font la génuflexion 
sur le pavé, et se remettent à genoux à leur 


lace. 
P 16. A l'élévation, ils élèvent tous deux 
la chasuble et font le reste comme aux au- 
tres messes. 

15. Le prêtre ayant communié et fait la 
génuflexion, le premier acolyle se lève et va 
présenter le vin et l'eau avec les révérences 
accoutumées; en même temps le second aco- 
]yte va au Missel, et pendant que le premier 
vaau côté de l'Evangile pour couvrir lecalice, 
le second descend sur le pavé avec le Missel, 
fait avec l'autre la génuflexion, place le Missel 
au côté de l'Epitre, et retourne à sa place, 


.aprés avoir fait la génuflexion avec l'autre. 


16. Le premier acolyte ayant porté le ca- 
lice sur la crédence, fait la génuflexion au 
milieu avec le second, comme il vient d'étre 
dit, et chacun se remet à genoux à sa place. 

17. Au dernier Evangile ils se lèvent, et le 
premier va prendre la barrelle; à Verbum 
«aro ils font la génuflexion, et le eé*ébrant 
étant descendu de l'autel fontde nouveau 
la génuflexion avec lui ; on lui donne la 
barrette, et l'on retourne À la sacristie comme 








.on en est venu. 


18. Arrivés à la sacristie, ils font l'inclina- 
tion ; le premier aide le célébrant à se désha- 
biller, tandis que le second va de suite étein- 


dre les cierges et replacer chaque chose en 


son lieu. 

Nota. S'il y a communion, quand le célé- 
branta pris Ja sainte hostie et qu'il a fait 
ensuite la génuflexion, le premier acolyte 
seul va prendre la nappe de communion, re- 
tourne au milieu, et se mel à genoux avec 
l'autre sur le pavé. Quand le prêtre prend le 

récieux sang, ils disent le Confiteor, pro- 
undément inclinés. Après Indulgentiam, ils 
se lèvent, font la génuflexion pendant que le 
célébrant la fait, et se mettent à genoux sar 
le bord du marchepied, pour commanier ; 
ensuite ils se lèvent, font la génuflexion, se 
séparent et se remettent à genoux pour tenir 
la nappe. Aprés la communion du clergé et 
du peuple, le premier acolyte retire à lui 
toute la nappe. ils font tous deux la génu- 
flexion, et le premier va présenter les ablu- 
tions, comme il est dit ci-dessus. S'il y avait 
une nappe suspendue au balustre pour la 
tommunion du peuple, il en faudrait une au- 
tre à l'autel pour celle des clercs. 

Selon Bauldry, le célébrant couvre le calice 
et le place sur l'autel aprés la communion, 
comme il l'était au commencement de la 
messe. (En France il est d'usage que les 
acolytes ne touchent pas les vases sacrés 
sans une permission de l'évéque .) 








. Selon le méme auteur, quand ik y a ias. 
persion avant la messe, le premier acolyte 
porle le bénitier à droite du célébrant, es- 
suite il soutient le livre au méme côté, après 
l'aspersion ; en méme temps l'autre acolyte 
apporte de la sacristie au côté de l'Eplire, le 
manipule et la chasuble, puis remporte la 
chape 

S'il n'y a qu'un acolyte, Bauldry dit encore 
que le célébrant répond lui-même: Die 
gratias , à la fin de l'Epttre ; un autre lec'eor 
en surplis peut la chanter selon le Mi:sl 
romain. (Rubr. p. n, tit. 6, n. 8.) 
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DE LA MESSE PONTIFICALE. 
(Cérémoaial, 1. u, c. 8; trad. de Dumolia.) 

L'Eglise, qui ne cherche rien tant que 
d'honorer le saint sacrifice de la mese, 
‘comme n'ayant rien de plus excellent ni de 
plus auguste, fait néanmoins des différencs 
notables, quant à l'extérieor, entre la mes 
basse, la solennelle et la pontificale. Elle 
veut qu’en la messe basse on ne se serve que 
des choses tout à fait nécessaires, poorra 
qu'elles soient nettes et proprement dispo- 
sées ; qu'en la messe solennelle on ail des 
ornements plus beaux ; que l'église soitmieut 
parée, etque lecélébrant soitassisté dequ:!- 
ques ministres, ayant éga jour et à 
digaité de celui qui doit dire la messe. Mis 
en la messe poulificale l'Eglise ne laisse rie 
en arriére, elle veut que les ornements soient 
précieux, que les ég 
ment parées, et que les miaistres soient con- 























Cnaprras I. — Des préparatifs pour la meis 
pontificale; et premiérement de l'autel. 
1. L'autel doit être paré des plus beaux e! 

pus riches ornements qu'on pourra av 

convenables à la fête ; sur lequel il y aurà 
sept chandeliers, trois de chaque côté, ct us 
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aunilieu de l'autel plus hant que les autres, 
audevant duquel on mettra la croix. (Ce sep- 
tièmechandelier n'est pas enusage en France.) 

9, S'ily a des ehásses d'argent avec des 
reliques, elles se mettront aux cótés de la 
eroix dans la distance des chandeliers, s'il se 
peut commodément, 

3. Le marchepied et les degrés de l'autel 
doivent étre couverts d'un tapis. t 


Cmar. lI. — Des ornements épiscopaux. 


1. Les ornements épiscopaux se mettront 
sor le milieu de l'autel, savoir, l'anneau en- 
fermé dans une bofteséparóe du reste, la 
chasuble, les gants, la dalmatique, la tuni- 
que, l'étole, la croix pectorale, la ceinture, 
l'aube et l'amicl, mettant à part le manipule 
pour étre présenté par le sous-diacre à l'évé- 
que aprés qu'il aura dit Indulgentiam, etc. 

2. Si l'évêque s'babilleen la sacristieou 
en quelque autrelieu destiné pour cela, com- 
me nous dirons au chapitre 5, on mettra sur 
Ja table les ornements épiscopaux selon l'or- 
dre marqué ci-dessus ; et s’il s'habille en sa 
chaire pontificale, on mettra les ornements 
pad grand autel, comme il est dit au même 
chap. : 


3. Si c'est un archevéque qui a l'osage du 

lium, et que ce jour-là il le puisse porter, 
l le faudra mettre sur l'autel, plié dans quel- 
que voile. Or l'archevéque porte le pal- 
lium en toutes les églises de sa province, et 
non ailleurs, et cela seulement quand il y cé- 
lèbre la messe pontificale eu certains jours 
qui ont coutume d'être exprimés dans le 
priviléges de son église métropolitaine. Mais 








l'Evangéliste; la Circoncision, l'Epiphanie, 
le dimanche des Rameaux, le jeudi et sa- 
medi saints, le jour de Páques et les deux 
jours suivants, le dimanche in Albis, l'As- 
cension, la Pentecôte, la Féte-Dieu, Saint- 
Jean-Baptiste, les fétes des douze apôtres, 
les quatre fêtes de la sainte Vierge, sa— 
voir sa Purification, son Annonciation, son 
Assomplion el sa Nativité ; le jour et fête de 
la Toussaint, les Dédicaces des églises, les 
principales fétes de l'église métropolitaine ; 
en la collation des ordres sacrés, en la consé- 
cration des évéques et des vierges, aux jours 
anniversaires de la consécration épiscopale 
et de la consécration de l'église principale. 
En tous los autres jours et cas non spécifiés 
ci-dessus, ni dans les priviléges de son 
Eglise, s'il veut célébrer pontificalement, il ne 
doit pas user du pallium. 


Car. lil. — De la crédence. 


1. La crédence doil étre assez grande pour 
y pouvoir meltre commodément tout ce qui 
est nécessaire à la solennilé de celle messe. 
Elle sera au côté de l'Epitre au plan de 
Ja chapelle, c'est-à-dire hors de toutes les 
narches de l'autel, et éloignée de la muraillo 
de deux piedsoucnviron, afinquelesdomesti- 
ques de l'évêque destinés à lui donner à laver 
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les mains, y puissent demeurer W'estque 
la petitesse du lieu ne le permit pas. i 

. Elle sera couverte d'une nappe blanche 
pendante jusqu'à terre de tous les cótés. 

3.11 n'y aura par-dessus ni croix niimage, 
mais seulement deux cbandeliers avec deux 
cierges blancs sur les coins de devant, et au 
milieu un calice et un purificaloire; par-des- 
sus, la patène, la pale, et couvert de son 
voile, et au-dessus la bourse avec le corpo- 
ral dedans; auprés du calice on mettra la 
botte des hoslies, le bassin et les burettes à 
vin et eau ; le tout couvert du grand voile, 
dont le sous-diacre pourra se servir pour 
tenir la paténe . 

&. Il faut mettre sur la méme table deux 
mitres, l'une précieuse à la droite, l'autre 
simple à gauche, et une calotte, au cas que 
l'évêque n'en porte point d'o ire qu'avec 
la mitre : comme aussi un voile pour celui 
ndrala mitre, un bassin et une ai- 
guière d'argent pour laver les mains, et qua- 
ire servietles ou essuie-mains, l'encensoir 
avec la navette, la cuiller et l'encens dedans, 
le grémial;etdans un bassin ou dans un 
voile, les brodequins et sandales couyerts 
d'un autre voile, le livre pour la préparation 
de la messe ; et enfin tout ce qui peut servir 
à la messe pontificale, exceptéles ornements 
épiscopaux pour la messe dont nous avons 
déjà parlé, et la crosse que le ministre qui 
en a le soin tiendra en sa main, ou étant em- 
péché ailleurs, il la mettra proche de l'autel 
au côté de l'Epitre. 

* 5.0n y mettra aussi les livres qui servent 
pour l'Epltre et l'Evangile. 

6. Si l'évêque s'habille en la sacristie ou 
autre lieu destiné à cela, une partie des 
choses susdiles se prépareront sur la cré- 
dence, qui y sera dressée. . 


Cuae. IV. — Du siége épiscopal. 


1. Le siége épiscopal est placé diversement 
dans l'église, selon la diverse situation de 














-Y'autel, auprès duquel il doit être mis. 


Si l'autel est au milieu, sous la tribune et 
le chœur des chanoines par derrière , alors 
le siége épiscopal doit être au fond du chœur, 
en sorte que l’évêque assis regarde en droite 
ligne le milieu du grand autel, et aura les 
siéges des chanoines à droite et à gauche 
entre lui et l'autel. 

2. Que si le chœur est au milieu de l'église, 
et l’autel contre la muraille, ou tant soil peu 
séparé, comme ils sont en France, alors le 
siége épiscopal doit étre du côté de l'Evan- 
gile contre la muraille, entre l'autel et le 
chœur, s'il se peut au milieu, ou en aulre 
lieu le plus commode qui se trouvera do ce 
côté-là. 

3. Ce siége étant au fond du chœur où au 
côté de l'Evangile, doit étre couvert de Loùs 
les côtés de drap de soie de la couleur des 
ornements de l'autel. Il doit y avoir trois 
degrés des deux côtés et par devant, pour y 
monter, et ces degrés doivont étre couverts 
d'un tapis ou drap, el doivent être larges 
chacun d'un pied el demi et d'un demi-pied 
de hauteur, afin qu'on y puisse coinmoJé- 


im 


ment placer les escabeaux pour le prêtre 
assistant et pour les diacres d'honneur, les- 
quels escabeaux no doivent être couverts 
d'aucun tapis. 

^. Sur ce slége épiscopal on doit mettre un 
dais de la couleur des parements, si faire se 
peut pourvu qu'il y en ait un autre sembla- 

le ou plus somptaeux sur le grand autel, 
ou bien quelque ouvrage magnifique d'ar— 
chiteclure en saillie, couvrant le dessus de 
l'autel au lieu d'un dais. 

5. Outre le siége épiscopal ci-devant dé- 
erit, il y en a encore un autre appelé faldis- 
toire ou fauteuil , duquel l'évêque se sert 
H “7 T7 our les trépassés, le ven- 

"il est hors de son diocèse. 
3tre guère éloigné du der- 
tel du côté de l'Epitre, et 
de chaque côté et par de- 
e d'un drap dé soie de la 
es ornemenis, avec um 
rap de soie. Pour l'ordi- 
'e se met sur le plan ou 
re : mais si l'autel avait 
*n sorto que ce siége étant 
füt par trop abaissé, on 
sr une petite élévation d'é- 
etroisióme degré del'autel. 
saint le faldistoire n'est 
lrap ou tapis, et se doit 
piacer au côté de l'Eplire, en sorte que 
l'évêque étant assis regarde le côté de 
l'Evangile. 

(On trouvera, à l'art. Owrice PONTIFICAL, 
Ta manière d'officier au fauteuil bien détaillée, 
d'après l'usage actuel de Rome). 


Cnar. V. — Du lieu où se doit ha’iller 
l'évêque. 


1. Il est tràs-convenable el conforme à 
l'ancienne discipline ecclésiastique (comme 
l'enseigne le Cérémonial des évêques, liv. it 
chap. 8), que dans chaque église cathédrale 
il y ait une chapelle, ou sacristie, ou autre 
lieu , dans lequel l'évéque qui voudra célé- 
brer solennellement la messe pontificale 
puisse commodément se rendre avec tous ses 
ministres, chanoines, el autres du chœur, 
s’y revétir de ses ornements épiscopaux , y 
chanter tierce, et aller de là procession- 
nellement à l'autel ; puis, la messe finie , y 
retourner de méme, toujours accompagné, 
allant et reveaant de l'autel, tant de ses 
chanoines que de scs assistants et ministres, 
et enfin quitter ses ornements sacrés. 

92. Ce lieu doit étre bien proprement ac— 
€ommodé avec an autel paré d'ornements 
convenables à la solennite da jour, et par- 
dessus une croix avec des chandeliers et des 
cierges allumés, et les ornements cpisco- 
paux pour la messe, chacun en son rang, 
comme nous avons dit ci-dessus, au chap. 2. 
Le reste qui y sera nécessaire doit étre mis 
sur une crédence préparée à cet effet proche 
de l'autel. Il y aura aussi un siége pour 
l'évêque au côté droit ou gaucne de l'autel, 
selon la situation et commodité du liea, avec 
les siéges ordinaires pour scs assistants, ct 
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d'autres tout autour, tant r les cha- 
noines que pour les autres officiers et pré- 
bendiers qui y chanteront tierce. 

8. Mais comme, par une coutume presque 
générale de France, les évêques prennent 

urs ornements en leur siége épiscopal près 
de l'autel, en ce cas on prépare les orne- 
ments pontificaux sur le grand autel (si ce 
n'est que le saint sacrement fût expusé, car 
alors il faudrait préparer les ornements sur 
une table couverte d'une nappe, comme la 
crédence, auprès de l'autel, du côté de 
l'Evangile ou autre lieu commode), et on 
répare tous les autres ornements, tant pour 
les assistants que pour lcs autres ministres, 
dans la sacristie. 


Cua. VI. — De ceux qui doivent. assister 
l'évêque officiant pontificalement. 


1. L'évéque qui veut célébrerla messe pon- 
tificale avec commodité et décence doit étre 
assisté de plusieurs ministres. Le premier 
de tous est le prêtre assistant, les second et 
troisième les deux diacres d'honneur, le qua- 
trième le diacre de l'Evangile , le cinquième 
le sous-diacre. 

2. Quire ceux-là, s'il se peut commodé - 
ment, il faut sept autres ministres bien 
choisis et en habit et tonsure décente, avec 
surplis; dunt le premier est celui qui tient le 
livre, le second celui qui tient le bougeoir, 
le troisième celui qui tient la crosse, le qua- 
triéme celui qui tient la mitre, le cinquième 
le thuriféraire, le sixième et le septième les 
acolytes portant les chandeliers. 

3. Et par-dessus ce nombre il en faut en- 
core six, savoir, deux en habit clérical avec 
surplis, l'un pour le grémial et l'autre pour 
les burettes ; les quatre autres peuvent être 
des domestiques de l'évêque qui demeurent 
debout prés de la crélence, entre clle et la 
muraille, la face tournée vers l'évêque, les- 
quels lui donneront à laver chacun en son 
rang, cominençant par le plus jeune ou 
moindre d'entre eux la premiére fois que 
l'évêque se lave les mains, et ainsi de suite 
aux (rois autres ablutions des mains. [ls 
serviront aussi à le déchausser et le chaus- 
ser, et aideront à lui mettre et Ólcr les bro- 
dequins et sandales. 

&. Ceux qui portent la crosse, la mitre, 
l'encensoir, les chandeliers et les burettes, 
doivent avoir, s'il se peut commodément , 
l'ordre d'acolyte , afin de conserver, autant 
qu'il est possible, l'honneur et la dignité do 
la discipline ecclésiastique. 

5. Tous les susdits acolytes, non toutefois 
les quare domestiques, qui ne seront port 
empéchés en quelque autre actiou de leur 
charge’, serviront aussi à porter et reporter 
les ornements épiscopaux quand on habille 
et déshabille l'érêque. 

6. Si l'évéquo ofllcie au faldistoire, il ne sc 
sert point des deux diacres d'honneur, mais 
seulement du prétre assistant et des diacra 
et sous-diacre de l'Evangile et de l'Eplire, 
qui donnent la mitre el le grémial à l'évêque, 
et l'ótenl aussi quand il eu cst besoin. 
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ARTICLE 1I. 
DE L'OFFICE DU MAÎTRE DES CÉRÉMONIES. 
(Ibid., La, c. 5.) 


Cuarirag D — Du maítre des cérémonies. 


1. Avant que de parler des cérémonies que 
chacun doit pratiquer en la messe poniifi- 
cale, il est bien nécessaire de parler du mat- 
tre des cérémonies, puisque sans lui les char- 
ges ecclésiastiques ne sauraient être digne- 
ment exercées ; el il serait inutile d'établir 
des lois pour les cérémonies, si on n'établis- 
sait quelqu'un pour les faire observer. Et 
méme il serail fort à propos qu'aux grandes 
églises et aux jours solennels il y en eût deux, 
ou en tout cas qu'on lui donnát un aide pour 
l'assister , lorsqu'il se trouve empêché près 
de l'autel, pour accompagner, elc. 

2. Celui donc qui aura la charge de mal- 
tre des cérémonies doit être instruit de tout 
cc que l’évêque cl les ministres doivent faire, 
Ain que doucement el avec modestie il les 
puisse avertir quand il en sera besoin. 

3. li doit prendre garde de bonue heure 
que lout ce qui est nécessaire pour la célé- 
bration de la messe pontificale, à l'église, à 
l'autel, à la crédence et à la sacriste , soit 
préparé comme il faut. ] . 

^5. 11 aura soin que les officiers servant au- 
prés de l'évéquo ou faisaut quelque autre 
fonction que ce soit de leur charge, la fassent 
exactement, en lemps convenable, avec 
mudestie el sans bruit, les averlissant douce- 
ment s'ils oul t quelque chose de leur 
office ; et lui-mémo aura trés-grand soin de 
faire loutes ses actions posément et avec 
gravité et bienséance. 

5. Quand tont est prét il lave ses mains, 
prend le surplis et attend l'arrivée de l'évé- 
que dans le lieu qu'on lui a préparé pour 
prendre les ornemenls. L'éváque y étant ar- 
rivé, il lui fait une génuflexion el se tient 
près de lui pour avertir les ministres de leur 
office ou pour suppléer à leur défaut. . 

6. Si quelqu'uo des ministres doit chanter 
le chapitre de tierce , il lui donne le livre, 
l'accompagne au lieu accoutumé, recoit le 
livre de lui, faisant les géouflexions ordi- 
naires à l'autel et à l'évéque. 


Cuar. Il — De la première entrée à 

l'autel. 

1. L'évéque étant habillé et voulant partir 
pour aller à l'autel, le maftre des cérémonies 
avertit tous les assistants ct ministres du 
lieu où ils doivent être pour saluer la croix, 
si c'est la sacristie ou la chapelle, et aussi 
l'évêque; pour lui, il se place derrière l'évé- 
que el fait en même temps que les autres 
uue gémoflexion à la croix qui est sur l'an- 
tel de ce lieu-là, puis une autre génuflexion 
à j'évêque quand il se tourne pour aller à 
l'autel; et s'il s'habille en son siége, il fera 
comme nous dirons en l'office de l'évêque, 
chap. 3. 

2. Allant à l'autel il marche seul après les 
deux acolytes qui portent les chandeliers et 
devant le sous-diacre, tenant les mains join- 
tes ct la téte-découverle 
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3. S'il faut saluer les chanoines, ayant, 
avaut que de sortir de ce lieu, averti tous les 
assistants et ministres de l'endroit où ils les 
doivent saluer, il Jes salue aussi avec eux. . 

^. Etant arrivé à l'autel il laisse passer 
les sous-diacre, diacre, prétre assistant, 
et l’évêque qu'il salue ; lesquels s'étaut mis 
au devant du plus bas degré et découverts, 
il reçoit leurs bonnets qu'il donne à quelque 
acolyte pour les porter sur les bancs où ils 
se doivent asseoir durant la messe. Puis il 
recoit des mains du sous-diacre le livre des 
Evangiles et le manipule de l'évéque qui est 
dedans. 

5. IL fait la génuflexion en méme temps 
que tous les ministres la font, et se met à 
genoux durant la confession, au côté de l'E- 
vangile, derrière le sous-diacre. 

6. Quand l'évêque dit, Indulgentiam ,abso- 
lutionem, etc., il se relève et donne au sous- 
diacre le manipule qui était dans le livre des 
Evangiles, el se remet à genoux. 

7. L'évéque montant à l'autel, il va au 
côté de l'Epitre, faisant une génuflexion en 
passant au milieu de l'autel, monte les de- 
grés, et se mel entre le diacre et le thurifé- 
raire pour les aider, s'il en est besoin. Il 
recoit pourtaot la navelte des mains du dia- 
cre pour la rendre aprés au thuriféraire , 
afin que celui-ci puisse plus commodément 
donner l'encensoir au diacre ; puis il descend 
les degrés et demeure au có:6 de l'Epttre du 
rant l'encensement, tourné vers l'autel. 

8. L'encensement (ini, il se met derrière 
le sous-diacre et à la gauche du thuriféraire, 
un peu derrière, el y demeure pendant que 
le diacre encense l'évéque, faisant une gé- 
nuflexion à l'évéque avant et après. 


Cua. Ill. — De l'Introit. 


1. 11 accompagne l'évêque à son siége et 
demeure jusque vers la fin des oraisons pro- 
che de lui, debout surle plan ou basses mar- 
ches, la face tournée vers l'autel, en sorte 
qu'il puisse étre vu des ministres qui sont 
près de l'évêque, et des chanoines qui sont 
au chœur ; lesquels il doit avertir avec une 
inclination de tête, faite premièrement vers 
l’évêque, puis se tournant vers le chœur tou- 
tes les fois qu'il faut ôter la mitre, et les 
autres ôter le bonnet , faire une inelinalion, 
se relever debout ou se mettre à genoux , et 
quand on doit présenter la mitre, le grémial 
et la crosse, et les reprendre. 

2. A la dernière oraison il va à la crédence, 
après avoir fait une génuflexion à l’évêque et 
une autre à l'autel en passant au milieu, 
prend le livre des Eptires, le tenant des deux 
mains élevé par les côtés, le donne au sous- 
diacre el le salue. 

3. M se met à sa gauche, va au milicu de 
l'autel avec lui , fait une génuflexion à l'au- 
tel, et puis se tourne vers l'évêque et lui en 
fait une’ autre; ensuite il accompagne le 
sous-diacre au lieu où il doit dire l'Epítre, et 
demeure à son côté gauche un peu en ar- 
rière, lui tourne le feuiilet, s'il en est besoin, 
pendant qu'il dit l'Epitre. 

^. L'Epltre dite il conduit le sous-diacre au 
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milieu de l’autel, où il fait une génuflexion, 
et aprés il va vers l'évéque, qu'il salue d'une 
génuflexion en arrivant et d'une autre en 
s'en retournant avec le sous-diacre. 

5. 11 reçoit lo livre des Epttres des mains 
du sous-diaere et le porte sur la crédence, 
faisant la génuflexion en passant au milieu 
de l'autel. 


Cuap. IV. — De l'Evangile. 


1. Quand le chœur chante le Graduel , il 
prend sur la crédence le livre des Evangiles, 
qu'il tient des deux mains élevé par lescótés, 
et le donne au diacre, le saluant auparavant 
pour le porter sur l'autel, sans qu'il l'accom- 


pagne. 
$ Il conduit le thuriféraire à l'érêque pour 
bénir l'encens, fait la génuflexion en passant 
nu milieu de l'autel, et étant arrivé devant le 
trône épiscopal il fuit une génuflexion à l'é- 
véque et l'aide à la bénédiction de l'encens , 
s'il en est besoin. L'encens béni, il fait en- 
core une génuflexion à l'évêque, et va au 
milieu de l'autel oà sont les diacre et sous- 
diacre. 

3. Quand il est temps de partir pour aller 
dire l'Evangile , il fait la génuflexion der- 
rière le diacre, et ensuite marche le premier 
pour aller vers l'évêque, où il demeure à 
genoux avec tous les autres, duraut la bé- 
nédiction. Puis il va dans le méme ordre au 
lieu destiné pour dire l'Evangile; y étant 
arrivé, il laisse passer devant lui les aco- 
lytes, les diacre et sous-diacre, et se met à 
la droite du thuriféraire derriére le diacre, 
euquel il présente l'encensoir qu'il reçoit du 
thuriféraire, pour encenser le livre ; quand 
il l'a encensé, il reprend l'encensoir et le 
rend au thuri re. 

La L'Erangi , avec une inclination de 
tête, il fait signe au sous-diacre de porter le 
livre à baiser à l'évêque, et une autre au 

: prétre assistant, afin quil encense l'évêque. 

5. Ensuite il reçoit du sous-diacre le livre 
des Evangiles et le va porter sur la crédence, 
faisant une génuflexion en passant au milieu 
Ve l'autel. 


Crap V. — Du C.edo 


1. Durant le Credo, il se tient en la méme 
place qu'au Gloria, avertit l'évéque el ses 
assistants, ainsi que ceux qui sont au chœur, 
de ce qu'ils doivent faire, par une inclination 
de téte, comme il a été dit ci-devant au cha- 
pitre3, art. 1. li se met à genoux , quand 
l'évéque dit : Et incarnatus est, et derechef, 
quand le chœur chante le méme verset. 

2. Le diacre venant à la crédence pour 
prendre la bourse des corporaux, il la lui 
donne, en sorte que l'ouverture soit vers le 
diacre, et ne l'accompagne point à l'autel. 

3. Pendant que l'évéque lit l'offertoire, il 
accompagne ses domesliques allant à lui et 
porlaut le bassin et l'aiguière pour laver les 
mains, et les reconduit à la crédence, faisant 
une génuflexion en passant et repassant de- 
vant l'autel, et se tenant à genoux pendant 
que l'évêque lave ses mains. S'il en a le loi- 
sir, il duit accompagner le prétre assistant, 
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en cas qu'il reporte le livre à l'autel , a, 
que T'évéque a lu l'offertoire. nari 

h. Il accompagne l'évéque à l'autel, mar. 
chant devant lui, et faisant une génuflexion 
à l'autel. 

5. Il aide au sous-diacre à prendre le 
grand voile sur scs épaules » et après il va à 

autel, pour assister l'évêque quand il bénit 
l'encens , comme au premier encensement, 
puis se retire auprès de la crédence, où ij 
demeure jusqu'à la fin de la préface. 


Car. VI. — Du Canon. 

1. Vers la fin de la préface, il accompagne 
les acolytes à la sacristie, el les Fate à 
l'autel au commencement da canon , mar- 
chant te premier devant le tburiféraire. Etant 
arrivé à l'autel, il fait la génufexion en 
méme temps que les autres, puis il se met à 
genoux au côté de l'Epltre sur le plan, au 
côté gauche du thuriféraire. 

2. Après l'élévation du saint sacrement, il 
remmène lesdits acolyles à la sacrislie 

après avoir fait la génuilexion au milieu de 
'autel ) , si ce n'est que l'évêque doive don- 
ner la communion , auquel cas il ne recon- 
duit que le thuriféraire. 

3. ll revient à l'autel , et aprés avoir fait 
la génuflexion , il se tient proche de la cré- 

lence. 

4. Vers la fin du Pater, il reçoit au côté 
de l'Epitre le grand voile du sous-diacre, 
le pus et le porte sur la crédence. 

. Il va au devant du plus bas degré au 
milieu del'autel au méme temps que le prétre 
assistant en descend , et après avoir fait la 
génuflexion , il l'accompagne au chœur, 
marchant devant lui, et fait en y arrivant 
une inclination d’un côté et d'autre du chœur, 
conduit le prêtre assistant à ceux auxquels 
il doit donner la paix, et leur fait une incli- 
nation. ]l fait aussi une génuflexion, en 
passant et repassant d'un côlé à l'autre da 
chœur. 

6. La paix étant donnée, il sort du chœur, 
en le saluant d'un côté et d'autre, reconduit 
le prêtre assistant à l'autel ; où, après avoir 
fait la génuflexion devant le miliea de l'autel, 
il reçoit la paix du prêtre as nt; el ayant 
fait une autre génuflexion , la donner 
au thuriféraire, et le thuriféraire la donne au 
premier acolyte, si ce n'est qu'ils fussent 
encore à genoux , tenant les lambeaux. 

7. Si la paix se doit donner à quelque 
laïque, il la lui porte avec l'instrument de 
ix, qu'il fait premièrement baiser à celoi 
b a reçu la paix immédiatement de l'é 
véque. 

8. La communion finie, il accompagne à 
la sacristie les acolytes portant les flambeaux 
allumés, pour les éteindre. 

9. 11 se met à genoux, quand l’évêque vent 
donner la bénédiction , et après , il prend les 
bonnets du prêtre assistant, des deux diacres 
d'honneur, du diacre de l'Evangile et du soms- 
diacre, et donne à chacun le sien. 

10. Lorsque l'évêque est descendu de l'au- 
tel, il fait la génuflexion on méme teups pos 
les autres, el s'en retourne au lieu où l'é- 
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véque s'est habillé, marchant après les aco- 
Igtes qui portent les chandeliers , et de la 
méme façon qu'il est venu à l'autel, saluant 
aussi le chœur, si l'évéque le salue. 

11. Etant là , si c'est la sacristie ou une 
chapelle , lil salue la croix en méme temps 
que les autres; ensuile il salue l'évêque et 
reçoit les ornements qu'il donne après aux 
acolytes, pour les rapporler sur la table 
ou autel. 

12. Si l'évêque quitte ses ornements à son 
siége pontifical, il fera comme nous dirons 
ciaprés à l'office de l'évêque, chap. 9, 
n. 14 et suivants; puis il va quitter son 
surplis hors de ce lieu, fait son action de 
grâces, et se relire en paix. Au cas que l'é- 
téque prenne et quille ses ornements en son 
tide /piscopal , il en avertira les assistants et 
acolytes, afin d'observer ce qui sera dit au 
chap. 3 et au chap. 9, n. 16, de l'Office de 
l'écéque. 

ARTICLE III. 
DE L'OFFICE DE L'ÉvÉQUE. 
{Céréinouial, L. n, trad. de Dumolin.) 
Caaritre J.— De son entrée à l'église. 


1. L'évéque désirant célébrer la messe 
pontificalement en son église , l'heure étant 
venue , revétu des habits qu'il porte d'ordi- 
paire dans l'église, s'y rend en compagnie 
des chanoines revélus de leurs habits de 
chanoines, qui, l'étant allés prendre au lieu 
accoutumé, marchent après lui deux à deux, 
les anciens les premiers, marchant immédia- 
tement devant l'évéque, les gentilshommes, 
Vil y en a, et autres personnes de considé- 
ion , et devant ceux-ci les domestiques de 
l'évéque. 

2. Si c’est un archevêque, et qu'il soit dans 
ése ou dans sa province, il fait por- 
roix par son aumónier ou autre cha- 
pelain immédiatement devant lui, l'image du 
crucifix tournée aussi vers lui. 

3. Quand il entre dans l'église, ón sonne 
les cloches et on commence à jouer des 
orgues jusqu'à ce qu'il ait fait sa prière et 
que l'oilice soit prés de commencer. Il se 
découvre tenant son bonnet do la main gau- 
che, reçoit l'aspersoir qui lui est préseuté 
par le plus digne du chapitre, qui baise pre- 
miérement l'aspersuir el aprés la main de 
lévéque en le lui donnant; l'évêque s'as- 
perge, et aprés asperge les chanoines et tous 
les autres qui sont autour de lui, commen- 
cant par les plus dignes. 

V. Ayant rendu l'aspersoir à celui qui le 
fui avait présenté, sans se couvrir, il mar- 
che dans le même ordre et la même compa- 
guie que ci-devant, et va à l'autel où repose 
le trés-saint sacrement, el après avoir fait la 
génvflexion d'un genou à terre, il se met à 
genoux sur un prie-dieu. 

Cur. MH. — De l'office de tierce et de la ma- 
nière que l'évéque se revét de ses ornements 
épiscopaux dans la sacriste ou la cha- 
pelle. 

1. Sa prière faite, il se lève, fait une gé- 
wuflexivn d'un genou à terre, va à la sacri- 
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stie ou à là chapelle, ou autre lieu destiné 
pour prendre ses ornements, où, après avoir 
salué la croix qui est sur l'autel, il s'assied 
sur la chaire qui lui est préparée jusqu'à ce 
que les chanoines soient revenus de prendre 
leurs ornements, les deux diacres d'honneur 
demeurant auprés de lui. 

2. Quand tous les chanoines sont de re- 
tour, ayant salué l'éváque qui les salue aussi 
d'une inclination de téle sans se découvrir, 
il se lève, se découvre tenant son bonnet des 
deux mains devant la poitrine, et tourné 
vers l'aftel il dit tout bas : Pater. noster, 
etc.; Ave, Maria, etc. Ensuite, faisant le 
sigue de la croix sur soi, il chan'e : Deus, in 
adjutorium meum intende, elc.; le chœur 
poursuit : Domine , ad adjuvandum me fes- 
tina, etc., et l'hymne Nunc sancte nobis Spi- 
ritus, elc. 

3. L'hymne achevée, le cheur ayant com- 
mencé les psaumes Legem pone, etc., l'é- 
véque s'assied, se couvre et lit dans le livra 
qui lui est présenté par l'acolyte qui en a le 
suin : Ne reminiscaris, elc. , el les psaumes 
accoutumés pour la préparation de la messe, 
qu'il dit alternativement avec les deux 
diacres d'honneur qui sont à ses cótés 

^. Pendant qu'il dit les psaumes on lui 
Chausse les brodequins et sandales, disant 
l'oraison Calcea me, Domine, etc. Ayant ré- 
pété l'antienne Ne reminiscaris, il se lève, so 
découvre el étant tourné vers l'autel, dit les 
Kyrie, les versets et les oraisons. 

. Cela fini, il quitte la chape et dit 1 
son Exue me, Domine, etc., et ayant D 
raison Da, Domine, elc., les diacres d'hon- 
neur lui ayant ôté ses anneaux, il lave scs 
mains, les essuie et reprend ses anneaux du 
diacre d'honneur qui les lui avait ótés. 

6. Il reçoit des diacre et sous-diacre les 
ornements sacrés, et premièrement l'amict, 
qu'il baise au milieu où il y a une croix. dis 
sant par cœur, ou lisant au livre que l'aco- 
lyte tient devant lui, l'oraison Pone, Domine, 
galeam, etc. 

7. En second lieu, il reçoit l'aube, disant 
l'oraison Dealba me, Domine, etc. 

8. En troisième lieu, la ceinture, disant 
l'oraison Precinge me, etc 

9. En quatrième lieu, la croix pectorale, 
qu'il baise et dit l'oraison Munire digne- 
ris, elc. 

10. En cinquième lieu, il reçoit l'étole , di- 
sant l'oraison Redde mihi, Domine, elc. 

11. Enfin il reçoit le pluvial et la mitre. et 
si les psaumes de tierce ne sont pas achevés, 
l'évêque s'assied, attendant qu'ils soient en 
tiérement finis. 

12. L'antienne répétée, il se lève avec la 
i se lourne durant le chapitre vers 
celui qui le chante, et à la fin du répons du 
dernier verset il s'assied afin qu'on lui dle 
la mitre, laquelle ótée, il se lève aussitót. Et 
alors le prétre assistant lui tenant le livre, il 
chante, Dominus voSbiscum , ct l'uraison ; 
puis il s'assied et reprend la mitre. 

13. Le chœur ayant dit Zenedicamus Do- 
mino, elc., l'évêque étant assis on lui ôte la 
witre; il se lève après et quitte le pluvial, 
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et les afacre et sous-diaere lui donnent là 
tunique, l'évêque disant l'oraison Tunica ju- 
cunditatis, etc., puis de la même façon la 
dalinatique, disant l'oraison Indue me, Do- 
mine, etc. 

15. Aprés cela l'évéque s'assied et prend 
les ganis qui lui sont présentés, savoir, 
celui dela main droite par le diacre, et celui 
de la gauche par le sous-diacre, et dit l'orai- 
son Circumda, Domine, elc. 

15. Puis il se làve et recoit la chasuble, 
disant l'oraison Domine, qui dixisti, etc. 

16. Si c'est un archevéque qui a l'usage 
du pallium, et qu'en ce jour il le puisse por- 
ter, il le recoit des mains du diacre et baise 
la croix, savoir, celle qui doit étre mise pat 
derrière. 

17. L'évêque étant assis, le diacre lui met 
la mitre, disant l'oraison Mitram Domine, 
etc. 

18. Enfin le prêtre assistant lui met l'an- 
neau pontifical au doigt annuläire de la main 
droite par-dessus le gant, disant l'oraison 
Cordis et corporis mei, elc. 

19. 11 dit ensuite l'oraison Merear, precor, 
Domine , elc., d'autant que cette oraison ne 
so peut pas dire lorsqu'il prend le mani- 


ule. 

20. Ainsi revétu de tous ses ornements 
épiscopaux, élant assis , il reçoit des màins 
du prêtre assistant la cuiller, prend trois fois 
de l'encens dans la navelte, et en met par 
trois fois dans l'encensoir, disant Ab illo be- 
nedicaris, elc., et rend la cuiller à celui de 
qui il l’a reçue ; puis il bénil l'encens, faisant 
le signe de la croix sur l'encensoir, en te- 
nant la maiu gauche sur la poitrine. 


Cua». II. — De l'office de tierce et de la ma- 
nière que l'évéque se revét de ses ornements 
Dontifteauz en son siége épiscopal près de 
l'autel. . 


Au chapitre précédent j'ai décrit ce qui 
doit étre observé par l'évéque s'il prend ses 
ornemeuts dans la sacristie ou la chapelle, 
comme le Cérémonial des évêques les ex- 
horte à le faire; néanmoins, puisque c'est 
presque la coutume générale de France que 
les évéques prenneut leurs ornements en 
leurs siéges épiscopaux près du grand autel, 
j'en fais ici un chapitre particulier, afin que 

‘évêque s'en puisse servir au cas qu'il trouve 
hon de s'y habiller, aussi bien que ses assis- 
tants et ministres. 

1. L'évéque, ayant fait sa prière à l'autl 
où repose le saint sacrement, se lève, fait 
une génuflexion d'un genou à terre, va au 
devant du grand autel, et l'ayant salué d'une 
inclination médiocre, fait sa prière, so mel- 
tant à genoux sur un carreau que ses do- 
mestiques lui ont mis sur le plus bas degré 
de l'autel, et qu'ils retirent aprés qu'il a fait 
sa priére; les chanoines qui l'ont accompa- 
gué la font aussi auprès de lui. 

9. L'évéque, ayaut fait sa prière, se lève, 
fait une iuclinalion à l'autel, et s'étant on 
peu tourné, les chanoines, debout, le saluent 
d'une inclination profonde, et il les saluo 
aussi; les chauoines saluent encore l'autcl 
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et s'en vont au chœur en leurs paces. 

3. L'éréque va et monte à son siège, ac- 
compagné de deux des plos dignes du cheur, 
qui demeurent auprès de lui avec leur habit 
ordinaire du chœur, jusqu'à ce que ses assis. 
tants et ses ministres soient arrivés auprès 
de lui, se retirant en méme temps qu'ils 
arrivent au chœur, après avoir salué l'évêque 
et l'autel. 

#. Ceux qui doivent servir de prétre el de 
diacres assistants, diacre et sous-diacre et 
autres ministres, s’élant rendus au lieu où 
ils doivent prendre leurs ornements, les 
prennent avant que l'évêque arrive, el alten- 
dent que le maître des cérémonies vienne les 
averlir d'aller auprés de l'évéque 

5. Quand l'évéque est en son siége, il com- 
mence tierce, et l'hymne dit, il s'assied et se 
couvre, puis lit les psaumes accoulumés pour 
la g'éparation de la messe. 

. En méme temps qu'on commencelierce, 
le prétre assistant ct autres qui doivent 
assister et servir l'évêque , conduits par le 
maître des cérémonies, vont au chœur, le 
prêtre assistant marchant entre les deux 
diacres d'honneur, puis le diacre et le sozs- 
diacre, el ensuite les ministres el acuigies 
deux à deux ; que s'ils ne pouvaient marcher 
en cet ordre, ils iraient l'un après l'autre, le 
prêtre assistaut le premier. 

7. Quand ils entrent dans le cher, ils le 
saluent d'un côté ct d'autre, et étant arrivés 
au devant de l'autel le saluent, puis s'appro- 
chant de l’évêque le saluent au bas des de- 
grés de son siége , el montent auprès de lui, 
pour l'aider à prendre les ornements pon- 
tificaux que les acolytes portent l'uu après 
l'autre de l'autel, comme il est décrit d- 
aprés en l'office de chajuë ministre parts 
culier. 

8. Pendant que l'évêque dit les psanmes, 
on lui chausse les brodequins et sandales; 
ensuite il se lève, quito sa chape où soa 
1, et lave ses mains. 

9. L'évéquo reçoit après les ornements 
l'un après l'autre, comme il est dit ci-devant 
au chapitre 2 

10. L'évéquo étant revétu, 18 diacre et le 
sous-diacre lui font une profonde inclirs- 
tion et se retirent au banc qui leur est pre 
paré au côté de l'Eplire, où ils demeurest 
debout ou assis, comme les assistants qui 
sont auprès de l'évêque, saluant l'autel en 
passant. 

11. L'évêque étant assis, le premier diacre 
d'honneur "lonne la mitre l'éréque; le 
prétre assistant lui donne l'annezu pontif- 
cal, puis il bénit l'encens. 

12. L'évéque se lève, reçoit la crosse el ta 
à l'autel, ayant ses deux diacres d'hunnent 
à ses cólés , et le prêtre assistant qui vient 
après, et ensuite les acolytes de la mutre «t 
de la crosse. 

13. L'évêque approchant des degrés du 
milieu de l'autel, les diacres d'honneur se 
retirent un peu en arrière; le prêtre assis” 
lant se met à la droite de l'évéque, e les 
diacre el sous-dincre passant par de 
l'évêque se mettent, le diacre à la gauche ce 
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l'évéque, et .e sous-diacre à la gauche du 
diacre, tant soit peu en arrière; puis l'évé- 
que ayant rendu la crosse à celui qui en a le 
soin, le diacre de l'Evangile lui óte la mitre 
ct la donne à l'acolyte. 

14. L'évéque commence ensuile la messe 
ponli&cale, comme il sera dit ci-après. 


Car. IV. — De la première entrée à 

l'autel. 

1. L'encens bénit, l’évêque se lève, et ayant 
à ses côtés les diacres d'honneur, il reçoit de 
la main gauche la crosse des mains de l'aco- 
Vyte, el s'il s'est habillé en la sacristie ou en 
la chapelle, il salue avec tous les autres la 
croix qui est sur l'autel. 

2. Allant à l'autel il marche entre les deux 
diacres d'honneur, qui le soutiennent et 
l'aident à marcher, portant la crosse de la 
main gauche, la partie courbe tournée vers 
le peuple, et de la droite béoissant le peuple, 
pourvu qu'il soit dans son diocèse, ou, s'il est 
archevéque, dans sa province. 

3. L'évéque passant devant le chour se 
tourne vers les chanoines, qu'il salue d'une 
inclination de téte médiocre l y avait 
quelque cardinalou quelque prince, l'évêque, 
avec la mitre en téte, le saluerail avant les 
chanoines. 

k. Etant arrivé au-devant du plus bas de- 

de l'autel, aprés avoir rendu la crosse à 
‘acolyte, et le diacre lui ayant ôté la mitre, 
les mains jointes il fait une inclination mé- 
diocre à la croix, ou une génuflexioa s'il y a 
tabernacle, fait le signe de la croix sur soi, 
ei continue lerestecomme aux messes basses, 
sice n'est qu'il se tourne un peu de cóté ct 
d'autre en disant ces mots : Vobis, et vos, 
fratres, et Misereatur vestri, elc. 

5. Ayaut dit Absolutionem, elc., il baise à 
la croix le manipule que lui présente lesous- 
diacre, qui le Ini met au bras gauche. 

6. Montant à l'autel et tenant les mains 
jointes, il dit l'oraison Aufer a mobis, elc. 
Arrivé à l'autel, il s'incline módiocrement, 
tenant les mains jointes contre l'autel, dit 
tout bas Oramus te, Domine, et baise l'autcl 
au milieu en disant : Quorum reliquie hie 
sunt, étendant alors les deux mains égale- 
ment sur l'autel. Ensuite il se tourne vers le 
sous-diacre qui est à son cóté gauche tenant 
lelivro des Évangiles oavert, met les deux 
mains sur ce livre, et baise le lexte de l'Evau- 
gile qu'il doit dire à la messe, 


Cnar. V. — Du premier encensement de 
autel. | 











1. Sans sortir du milieu de l'antel, H se 
tourne du côté de l'Epitre, et recevant la 
cuiller de la maia du diacre, il prend de l'en- 
Put le bénit comme ci-devant , chap. 2, 

2. Il reçoit l'encensoir des mains da dia- 
cre, et le tient de la main gauche au haut 
des chalnettes, et de la droite les chalnetles 
jointes ao bas près de l'encensoir, afin qu'il 
puisse plas eommodément et avec plus d'as- 
Surance faire l'encensement, durant lequel 
il ne dit aucune prière. 
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8. Il fait une inclination ou génuflexion 
s’il y a tabernacle (ce qu'il suffit d'avoir ici 
remarqué pour toutes les autres fois) ; puis il 
enceuse la croix de trois coups d'encensoir, 
aux chiffres 1, 2, 3; il fait une inclination 
où génuflexion, et sans se relirer du milieu 
de l'autel il encense les reliques s'il y eu a 
sur l'autel, au côté de l'Evangile, de deax 
coups d’encensoir, le premier au chiffre kb, et 
le second au chiffro 5. 

5. Les reliques du côté de l'Evangile en- 
censées, il fait une iaclination ou génuflexion 
au milieu de l'autel ; puis sans se retirer du 
milieu il encense les reliques qui sont au 
côté de l'Epitre de deux coups d'encensoir, le 
premier au chiffre 6 el le second au chiffre. 

5. Puis, sans autre révérence , il encense 
le derrière de l'autel, donnant trois coups 
d'encensoir d'une égale distance de la facon 
que sont placés les chandeliers, soit qu'il y 
en ait plus ou moins, depuis le milieu jus- 
qu'au coin de l'Ejftre, aux chiffres 8, 9, 10. 

6. En abaissant la main il encense le côté 
de l'Eplire, dounant un coup d'encensoir au 
chiffre 11 el un autre au chillre 12. 

7. 8e tournant vers l'autel et levant la 
main, il incenso p plan de Vautel qui est le 
plas proche de lui de trois coups d'encensoir, 
aux chiffres 13, 15, 15. pe ' 

8. li fait une inclination ou génuflexion au 
milieu de l'autel, ct encense le derriére de 
l'autel du côté de l'Evangile de trois coups 
d'encensoir, aux chiffres 16, 17, 18. 

9. En abaissant la main il encense le côté 
del'Evangile, donnant un coup d'encensoir 
au chiffre 19 et un autre au chiffre 20. 

10. Saas quitter le coin de l'Evangile, éle- 
vant un peu l'encensoir, il encense le plan 
de l'autel de devant, comme il a fait au côté 
de l'Epitre, de trois coups d'encensoir, aux 
chiffres 21, 22, 93. 

1t. Ensuite, abaissant la main, il encense 
le devant de l'autel jusqu'au milieu, de trois 
coups d'encensoir, aux chiffres 2%, 25, 26. 

12. 11 fait une inclination ou génuflexion, 
et continue d'encenser le devant de l'autel 
jusqu'au coin de l'Epttre, de trois coups, aux 
Chiffre 27, 28, 99. . 

13. Etant au côté de l'Epitre au bout du 

16 
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marchepied, il rend l'encensoir au diacre de 
V'Evangile ; le premier diacre d'honneur lui 
met la mitre, el il est encensé de trois coups 
d'encensoir, tenant alor: mains jointes ; 
et, aprés l'encensement, sans faite aucune in- 
clination de tête à celni qui l'encense, il le 
bénit de la main droite, tenant la gauche 
sous la poitrine. 

15. Aux reliques, on donne toujours deax 
coups d'encensoir de chaque côté, soit qu'il 
y en ait plusieurs ou qu'il n’y en ait qu'une 
de chaque côté. 

15. Que s'il n'y avait point de reliques, 
après avoir encensé la croix aux chiffres 1, 
2, 3, on suivrait les chiffres 8,9, 10, et les au- 
tres ensuite, et l'on omettrait d'encenser les 
chiffres &, 5, 6, T. 

16. Si le saint sacrement était exposé, l'é- 
véque l'encenserait étant à deux genoux sur 
Je marchepied de l'autel, puis étant monté à 
l'autel et ayant fait une gónuflexion, il en— 
eenserait les reliques, s'il y en avait, comme 
nous avons dit ci-devant ( sans encenser la 
croix, car il n'y en doit point avoir quand le 
saint sacrement est exposé ), et après avoir 
oncensé l'autel et rendu l'encensoir au dia- 
cre sans permettre qu'il lui baise la main, 
il descendrait hors du marchepied de l'autel 
du côté de l'Epitre, sur le deuxième degré, la 
face tournée vers lo peuple, pour étre en- 
censé par le diacre. 


Caar. VI. — De l'Introït. 


1. L'évêque ayant été encensé, sans quit- 
ter la mitre il retourne au milieu de l'autel, 
où il fait une inclination de téte à la croix, 
reçoit la crosse de l'acolyte, et s'en va à son 
siége, où, étant debout la face tournée vers 
le côté qui représente le midi, il rend la 
crosse à l'acolyte et s'assied ; le diacre lui 
te la mitre, el il se relève, lit l'Introit dans 
le livre qui loi est présenté par l'acolyte du 
livre, se signant au commencement de l'In- 





2. Ensuite il dit le Kyrie, elc., alternative- 
ment avec ses assistants ; ayant achevé, il 
s'assied, reçoit la mitre et le grémial, tenant 
ensuite ses deux mains sur ses genoux, au- 
dessus du grémial. 

3. Lorsque le chœur chante le dernier Ky- 
rie, l'évêque étant encore assis, les deux dia- 
eres d'honneur lui ôtent l'un le grémial et 
Y'autre la mitre 

k. Les re finis par le chœur, l'évêque 
se làve, et la face tournée vers l'autel, les 
mains jointes devant la poitrine, el ayant le 
livre devant soi, il chante haut, Gloria in 
excelsis Deo, ouvrant les mains en disant 
Gloria, les élevaot en disant, in excelsis, les 
joignant devant la poitrine, et inclinant la 
tête à Deo, et poursuit le reste tout bas, avec 
le prétre assistant et les diacres d'honneur, 
inclinant la téte quand il Adoramus te , 
Gratias agimus tibi, Jesu Christe, Suscipe de- 
precationem nostram, et encore, Jesu Christe, 
et se signant à la fin, quand il dit Cum 
sencto Spiritu. 

5. L'évéque ayant achevé l'hymne, s'as- 
sied et reprend le grémial et la mitre, comme 





ci-devant , ct demeure assis, jusqu'à ee que 
le chœur ait achevé de chaater l'hymne, in. 
clinaut la tête quand le chœur chante ces pa 
roles, Adoramus te, etc. 

6. Sur la fin de l'hymne chantée par le 
chœur, l’évêque étant encore assis, les dia- 
cres d'honneur lui ôtent le grémial et la mi- 
tre ; puis i lève, et tourné vers le peuple, 
levant, puis joignant les mains, il dt bat 
haut : Paz vobis, puis se tourne vers l'auiel, 
fait une inclination de tête. éteudant, et après 
jyigrant les mains, dit : Oremus, et ensaile 

l'oraison, tenant les mains disjointes el éle- 

vées jusqu'aux épaules, comme aux messes 
basses. (L'évéquedit Pax vobis toutes les fois 
qu'il dit le Gloria à la messe.) 

7. À la conclusion, Per Dominum nostrum, 
etc., il joint les mains jusqu'à la (ia, indi- 
nani la téte vers l'autel lorsqu'il profàre le 
saint now de Jésus , et toutes les fois qu'il 
profére le nom de la sainte Vierge ou des 
saints desquels il dit la messe oa desquels il 
fait commémoraison ( c'est-à-dire de celles 
qui ont été faites à l'office), et da pape, il fait 
une inclination moindre que la pri te, 
et sans se tourner vers l'autel. 

8. Ensuite il s'assied, les diacres lui remel- 
lent le grémial et la mitre, et l’acolyte du li. 
yre s'étant mis à genoux devant lui, el lemaet 
le livre ouvert, il lit l'Epitre, le gradael, e. 

9. Ainsi assi; lit l'Evangile, et avant que 
de le commencer, sans faire aucune inclina- 
tion, il dit : Munda cor meum, elc.; Jube, De- 
mine, benedicere; Dominus sit in corde mes, 
etc.; Dominus vobiscum ; et disant, Initiumon 
Sequentia sancti Evangelii, avec le pouce de 
la main droite, les autres doigts joints el 
étendus, il fait le signe de la croix sur leli- 
vre au commencement du texte de l'Evangie 
qu'il doit dire, tenant pour lors la main gac- 
che sur le livre, et ensuite ladite maio gau- 
Che sous sa poitrine, faisant le signe de la 
croix avec le pouce de la droite au front, à 
la bouche et à la poitrine. Les mains rej 
tes il poursuit l'Evangile, et à la fin il ne baise 
pasle livre et nedit poiut Per evangelicadicte. 

10. Le sous-diacre, ayant achevé l'Eplire, 
porte le livre, et le met sur les genoux de 
l'évêque, qui met sa main sur le livre; le 
sous-diacre la baise, et l'évéque lui dosse 
ensuite sa bénédiction. 

11. Le diacre, ayant remis le livre des Era 
giles sur l'autel, vient au-devant de l'évêque 
qui lui présente sa main pour la baiser. 

12. L'évéque, ayant achevé de dire l'E- 
vangile et donné sa main à baiser au sous- 
diacre el au diacre , comme nous avons dit 
BR. 10 et 11, reçoit des mains du prêtre assis 
tant la cuiller, met de l'encens dans l'egcen- 
soir, et le bénit, comme au chap. 2, 2. 30 

Cuar. VII. — De l'Evangile. 

1. Quand le diacre dit : Jube, domne, bent- 
dicere, avant que d'aller dire l'Evangile, l'é- 
véque, encore assis el tenant les mains joio- 
tes , dit: Dominus sit in corde tue, etc., Bit 
le signe de la croix sur le diacre avec la main 
droite, tenant la gauche au-dessous de la poi- 
rine. 






























43 MES 


2. Le diacre voulant commencer l'Evan- 
gile,les diacres d'honneur, s'étant découverts 
et levés, Ótent le grémial et la mitre à l'évé- 
que encore assis ; puis il se lève, se tourne 
vers le diacre, ct prend la crosse de la main 

auche, et à /[nitium ou Sequentia. sancti 

vangelii, etc. , avec le pouce de la droile il 
fait le signe de la croix encore au front, à la 
bouche et à la poitrine; et ensuite tient la 
crosse des deux mains jointes. 

3. Si le diacre disant l'Evangile profére le 
saint nom de Jésus, l'évêque incline la téle 
vers la croix qui est à l'autel, et y fait les gé- 
nuflexions s'il en faut faire. 

k. L'Evangile étant fini, il donne la crosse 
a l'acolyte qui en a le soin, puis baise le li- 
vre que le sous-diacre lui porte à baiser, 
mettant les deux mains sur le livre el disant, 
Per evangelica dicta, etc., et enfin debout et 
tenant les mains jointes, est encensé de trois 
coups d'emcensoir par le prêtre assistant, 
qu'i! bénit aprés de la main droile. 

5. Ayant été encensé, et étant encore de- 
bout, le prêtre assistant lui tenant le livre, 
tourné vers l'autel comme au Gloria, il 
chante tout haut : Credo in unum Deum, ou— 
vrant et élevant les mains en disant, Credo, 
les rejoignant devant la poitrine en disant, in 
virum, et inclinant la tête à Deum; puis il 
poursuit le reste tout bas avec ses assistants, 
incline la tête à ces mots, Jesum Christum. 
ei simul adoratur, et fait une génuflexion d'un 
seul genou, quaad il dit : Et incarnatus est. 

6. Le Credo fini il s'assied, et recoit le gré- 
mial et la mitre comme ci-devant. 

7. Quand le chœur chante, Et incarnatus 
est, etc., il s'incline vers l'autel avec la mi- 
tre en tête, jusqu'à ce qu'il ait dit : Et homo 
factus est ; mais aux trois messes de la Nati- 
vité de Notre-Seigneur , et au jour de l'An- 
nonciation de la sainte Vierge, il se met à 
deux genoux proche de son siége, sans quit- 
ter la mitre. 

8. Le Credo entièrement fini par le chœur, 
l'évéque se léve, les diacres d'honneur lui 
ayant auparavant óté le grémial et la mitre, 
ei ainsi debout tourné vers le peuple il dit : 
Dominus vobiscum, et Oremus, les mains un 
peu étendues, et aussitót rejointes, et ainsi 
deboat il lit l'Offertoire d'un ton plus bas, 
mais intelligible. 


Cnar. VIII. — De l'Offertoire, 


1. L'Offertoire dit, il s'assied ; les diacres 
d'honneur lui remettent la mitre et le gré- 
mial, lui ôtent ensuite l'anneau ct ses gants 
Puis, sans dire aucune priére, il lave ses 
mains el les essuie. 

2. Cela fait , il reprend l'anneau des mains 
du premier diacre d'honneur, el le second 
lai óte le grémial. Ensuite il se lève, et te- 
nant sa crosse de la main gauche, la droite 
posée contre sa poitrine, il va à l'autel, mar- 
chant entre les deux diacres d'honneur. 

3. Etant arrivé au milieu et proche le plus 
bas degré de l'autel , il quitte la crosse, et le 
diacre lui ayant óté la mitre, il salue l'autel 
avec tous scs assistants , puis monte les de- 
frés ayant le prétre assistant à sa gauche el 
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Je diacre de l'Evangile à sa droite, baiso 
l'autel au milieu, étendant également ses 
deux mains par-dessus hors des corporaux. 

^. Il reçoit des mains du diacre la patéue 
avec l'hostie pour l'offrir, et tenant la pa- 
téne des deux mains devant et à la hauteur 
de la poitrine, les yeux élevés , et aussitôt 
abaissés, t, Suscipe, sancte Pater, etc., 
lequel fini , tenant toujours la patàne avec 
les deux mains élevées , comme auparavaut, 
fait le signe de la croix sur le corporal , et 
laisse l'hostie vers le milieu du devant du 
corporal , et la paléne un peu sous le corpu- 
ral du cóté droit. 

5. Il prend garde quand le diacre met le 
vin dans le calice, et le sous-diacre lui pré- 
sentant la burette de l'eau ; il la bénit de la 
main droite, tenant pour lors la main gau- 
che sur l'autel, et disant l'oraison Deus , qui 
humane substantie, elc. 

6. Ensuite il reçoit des mains du diacre le 
calice pour l'offrir, el, le tenant de la droite 
par le nœud et dela gauche par le pied, l'élève 
en sorte que la coupe ne soit pas plus haute 
que les ier » ni que basse que la bouche, 
tenant les yeux élevés, qu'il n'abaisse que 
quand l'oraison Offerimus tibi , Domine, etc. 
(au cas qu'il la sache par cœur), est finie. 
Alors il fait le signe de lacroix avec le calice 
tenu des deux mains sur le corporal , le met 
au milieu, et le laisse couvrir au diacre. 

7. Les mai nles sur l'autel, incliné 
médiocrement, il dit tout bas : Zn spiritu hu; 
militatis , elc. 

8. Etant droit, élevant les yeux et les 
abaissant aussitôt, étendant les mains, les 
élevant eL les. rejoignant devant la poitrine, 
il dit : Veni, Sanctificator, elc., et quand il 
dit, benedic, il fait le signe de la croix surlo 
calice et l'hostie, tenant la main gauche sur 
l'autel. 

9. Ensuite, sans sortir du milicu de l'autel, 
tourné vers le côté de l'Eptire , i! recoil des 
mains du diacre la cuiller , et met del'encens 
dans l'encensoir , comme ci-devant chapitre 
2, n. 90, en disant: Perintercessionem, elc., 
et à ce mot, benedicere (ayant déjà rendu la 
cuiller au diacre), il fait le signe de la croix 
sur l'encensoir pour bénir l'encens. 

10. Ayant recu l'encensoir de la main du 
diacre, sans faire. aucune révérence à la 
croix, il encense le calice et l'hostie, faisant 
par-dessus trois signes de croix avec l'en- 
censoir, puis trois tout à l'entour, savoir: 
deux de sa droite à sa gauche, conduisant 
premièrement l'encensoir entre le calice et la 
croix, et un desa gauche à sa droite. 

11. Au premier signe de croix il dil : In- 
censum istud; au second, a te benedictum; 
au troisième , ascendat ad te, Domine. 

Au premier tour qu'il faitde droite à gau- 
che, il dit, e£ descendal super nos. Au se- 
cond et au troisième, misericordia tua. 

12. Ensuite il fait une inclination ou génu- 
flexion, e! encense la croix , les reliques , s'il 
y en a à l'autel, comme au commencement 
de la messe, disant durant cet encensement , 
Dirigatur, Domine, elc., qu'il continue et finit 

en même temps que l'encensement, distri- 
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buant 168. mots ainsi qu'il suit, ou en telle 
autre maniére qu'il jugera plus commode, 
pourvu qu'il continue et finisse en méme 
tewps les paroles et l'encensement. 

13. En donnant un coup d'encensoir au 
chiffre 1, il dit Dirigatur; au 2, Domine; 
au 3, oratio mea; au h, sicut ; au 5, incensum; 
au6, in conspectu; au 7, tuo; au 8, Elevatio: 
au 9, manuum; au 10, mearum; au 11, sacri- 
ficium; au 12, vespertinum; au 13, Pone. 
Domine; au 14, custodiam; au 15, ori meo; 
au 16 64 au 17, ostium; au 18, circumstantia ; 
au 19, labiis; au 20, meis; au 21, ut non; 
au 22, declinet; au 93, cor meum; au 95, in ; 
au 95, verba; au 96, malitie; au 2T, ad ex- 
cusandas; au 28, ercusationes; au 29, in 
peccatis. - 

15. S'il re a point de reliques, il pourra 
dire aux chiffres 1, 2, 3: Dirigatur, Domine, 
oratio mea , sicul incensum in conspectu tuo, 
et aux chiffres 8 et suivants poursuivre les 
autres paroles comme ci-dessus. 

15. L'encensement fini, élant àu côté de 
YEplire au bout du marchepied, la face 
tournée vers le diacre, il lui rend l’encensoir 
en disant : Accendat in nobis , elc., el ayant 
reçu la mitre du premier diacre d'honneur, 
étant en la même place, il est éncensé par 
le diacre , auquel il donne la bénédiction. 

16. Aussitôt il lave ses mains à l'ordinaire, 
et le méme diacre d'honneur lui ayant od 


la mitre, il va au milieu de l’auiel, où, 


incliné et les mains jointes sur l'autel, il dit 
l'oraison Suscipe, sancta Trinitas, elc 

17. Si le saint sacrement est exposé , après 
avoir encensé l'hostie et le calice, il se met 
à deux genoux sur le marchepied de l'autel, 
tt encense le saint sacrement de trois coups 
A'encensoir , et s'étant relevé, il retourne à 
V'autel, cü, aprés avoir fait une génuflexion, il 
encense les reliques, s'il y en a (il ne devrait 
pas y en avoir), et l'autel, comme il a été dit 
au premier encensement, chap. 5. 


Cnar. IX. — De la Préface et du Canon. 


1. Jusqu'à l'Oraison dominicale, il n'y a 
rien de particulier que l'on n'observe en la 
messe basse, sinon que l'évéque chante la 
Préface, et dit Sanctüs tout bas, et au lieu de 
dire au Canon, Antistite nostro , il dil : me 
indigno servo tuo, elc., ne découvre point le 
calice, ni ne remel point la pale par-dessus, 
ce que fait le diacre. Et le Pater étant fini , 
il recoit la paténe de la main du diacre. 

* 9.1! dit Agnus. Dei tout bas, el aprés la 
première oraison , Domine, Jesu Christe, elc., 
il baise l'autel au milieu, et se tournant du 
côté de l'Epitre vers le prêtre assistant , luf 
dit, Paz tecum , en l'embrassant : et l'un et 
l'autre approchant la jouegauche, l'évéque 
met ses deux mains sur les épaules de celui 
à qui il donne la paix , et celui qui la reçoit 
met ses deux mains au-dessous des bras de 
rey qui la lui donne. 

8. Si l'évêque donne la communion , il fera 
comme nous dirons au chapitre de la commnu- 
uiun générale, à la fin de l'office du diacre 
de l'Evangile. 





b. Ayant pris l'ablotion, sans se retirer du 
milieu de l'autel , il recoit la 'e des mains 
du diacre , puis va au côté de l'Epltre, où il 
lave ses mains comme ci-devant. 

5. Ayant lavé et essuyó ses mains, et le 
diacre lui ayant óté la mitre, il lil l'antienne 
dile communion tout bas. 

6. Revenu au milieu de l'autel , aprés que 
l’antienne a été chantéepar le chœur, il bai:e 
V'autel et se tourne pour dire, Dominus co- 
biscum. 

7. li retourne au livre par le même che- 
min, pour dire une ou plusieurs oraisons 
tout haut; quand il les a entièrement finies 
avec leurs conclusions, sans fermer le livre, 
il revient au milieu de l'autel , le baise, se 
tourne, chante Dominus vobiscum, et sans 
dire, Jte, missa est, il demeu insi tourné, 
jusqu'à ce que le diacre ait achevé, Jte, 
missa est,el ne commence à dire Placeat, etc., 
que quaud le chœur a achevé de dire , Dee 
gratias. 

8. Ayant dit Placeat, ctc., el étant au uii- 
lieu de l'autel, il reçoit la mitre, et de- 
bout , avec le pouce de la main droite il fait 
le signe de la croix sursa poitrine, chantant 
tout haut: Sit nomen. Domini. benedictum, 
tenant cependánt la main gauche sur l'autel, 
et y remettant aussi la droite, jusqu'à ce que 
le chœur ait répondu, Ez hoc nunc et usque 
in saculum. 

9. Ensuite disant du méme ton, Adjuto- 
rium nostrum , elc., dela main droite il fait 
le signede la croix sur soi en celle manière : 
quand il dit, Adjutorium , mellant la maia 
au front, nostrum, au-dessous de la poitrine, 
in nomine , à l'épaule gauche, Domini , à la 
droite, mettant cependant la gauche sous 
la peitrine, et derechef toutes les deux sur 
l'autel, jusqu'à ce que le chœur ait entiére- 
inent répondu : Qui fecit celum et terram. 

10. Puis disant, Benedicat vos omnipotens 
Deus, élevant cn méme temps les yeux etles 
mains au ciel , puis rejoignant les mains de- 
vant la poitrine; il prend la crosse de la 
main gauche, et quand il dit, Pater, il se 
tourne par le côté de l'Epltre, bénissant le 
peuple qui est de ce côté ; disant , et Filius , 
il se tourne droit vers le peuple au milieu de 
l'Eglise, le bénissant aussi ; et enfin disant, 
et Spiritus sanctus, il se tourne entièrement 
vers le cóté de l'Evangilo , bénissant le peu- 
ple qui y est, pour la troisiéme fois, faisant 
le tour entier. 

11. S'il est ürchevéque il donne la béné- 
diction de celte mémefaçon , excepté que soa 
chapelain est à genoux devant lui avec sa 
croix, lant soit peu à côté; l'archevéquo 
étant sans mitre, dès qu'il commence à dire. 
Sit nomen Domini benedictum, il setoutne, 
et fait l'iaclination à la croix quand il dit, 
Benedicat vos. La bénédiction donnée, le diæ 
cre lui ôté le pallium qu'il remet sur l'autel. 

12. Les indulgences se publient par le prà- 
tre assistant , après que l'évéque a donné la 
bénédiction. 

13. La bénédiction donnée et les indul- 
gone publiées, l'évêque étant au côté de 

Evangile, après avoir quitié la crosse ct La 
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nitre, dit, Domfnus vobiscum, el après avoir 
fait le signe de la croix sur l'autel et sur soi, 
comme à l'Evangile, dit, Initium sancti Evan- 
gelii secundum J'oannem, etc.; ayant repris la 
witreet la crosse, il dit l'Evangile en des- 
cendant les degrés de l'autel et s'en allant au: 
licu où il s'est habillé. 

14. S'il y a un Evangile à dire autre que 
celui de saint Jean, l'évêque le dit au côté 
de l'Eraogile, avant que de s'en aller, et 
l'ayant achevé, il reçoit la mitre et la crosse 
el s'en retourne à son siége, s'y est ha- 
billé, accompagné de ses assistants et de ses 
ministres, qui aident à le déshabiller ; les 
acolytes rapportent les ornements les uns 
après les autres sur l'autel. 

15. L'évéque reprend la chape ou son 
camail, et scs assistants et ministres le sa- 
luent, saluent l'autel en passant, et vont à la 
säcrislie quitler leurs ornemenls, puis se 
relirent, 

16. L'évéque fait son action de grâces, les 
chanoines s'approchent de lui, et l'accom- 
ppoent tous ou partie, si l'office n'est pas 
achevé au chœur. 

17. Si l'évêque s'est habillé en la sacristie 
ou chapelle, il s'y en retourne de la même 
f.çon el au même ordre qu'il en est venu, sa- 
luunten passant ceux qu'il avail salués eu 
venant à l’autel. 

18. Etant arrivé à la sacristie, il salue la 
croix qui est sur l'autel et quitte la crosse; 
on lui óle la mitre, puis D est dévélu de 
1005 ses ornements pontificaux par le diacre 
elle sous-diacre ; il reprend ses habits ordi- 
naires, fait son action de grâces, et s'en re- 
loorne à sa maison, les chanoines l'accom- 
Pagnant aussi en leur habit ordinaire jus- 
qu'à la porte de l'église. 

ARTICLE 1V. 
DE L'OFFICE DU PRÉTRE ASSISTANT, 
(Cérémonial, L 1, e. 7). 

Entre tous ceux qui assistent et servent 
l'éréque à la messe pontificale, le premier 
ele plus considérable est le prêtre assis- 
lant. C'est pourquoi il doit étro le plus digne 
des prêtres, soit chanoine, soit dignité. qui ont 
séance ordinaire danslechæuraveclesautres, 
et quel que soit le nom, archidiacre ou ar- 
chiprêtre, pourvu qu'il soit le plus digne de 
los, qu'il ait l'ordre de prétrise, une parfaite 
‘ongaissance des cérémonies de son office, 
afin qu'il puisse dignement et décemment 
l'exercer, et servir l'évêque officiant ponti- 
ficalement quand il en sera besoin. 


Caarrrax I. — De ce qu'il fait avant et du- 
Tant que l'évêque s'habille, 


Sil'évéque prendsesornementsen sachaire 

i le prés de l'autel, voyez le chapitre3 
de l'office de l'évêque, ci-dessus col. 487. Si 
c'est dans la sacrislie, voyez col. 486. 

1. Le prétre assistant, lorsque l'évêque 
veut officier ponlificalement, doit prévoir 
*t parcourir la messe, disposer les signets 
aox lieux qui seront nécessaires, et próvoir 
aussi les cérémonies el aulres choses que l'é- 
vêque doit faire, afin de pouvoir les lui sug- 
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fer doucement et les lui montrer, parlicu- 
iérement quand il sera à l'autel. 

2. S'étant rendu à l'heure convonablo 
dans la sacristie, et ayant fait sa priére, lavé 
ses mains et pris son habit ordinaire, il va 
à la rencontre de l'évéque, et l'accompagne 
à l'autel où repose le saint sacrement, puis 
au lieu où il doit prendre ses ornements 
épiscopaux. 

3. Quand l'évêque commence à dire les 
psaumes pour la préparation de la messe, 
étant debout à sa main gauche, il répond 
alternativement avec lui. 

^. Sur la fin de tierce, il prend la chape 
sur le surplis, et l'évéque voulant dire l'orat- 
son de tierce, il soulient le livre des deux 
mains, l'appuyant sur sa (éte. 

5. L'évéque lavant ses mains, il lui pré- 
sente pour les essuyer la servielle que quel- 
que domestique de l'évéque lui aura donnée, 
il la lui rend aprés. 

6. L'évéque ayant pris les ornements épis- 
copaux, il lui met l'anneau pontifical au 
doigt annulaire de la main droite, baisant 
premièrement l'anneau, puis la maia de l'é- 
vêque. 

7. Avant que de sortir du lieu où l'évéque 
s’est habillé pour aller à l’autel, il reçoit des 
mains du thuriféraire la navette où est l'en- 
cens, et prenant la cuiller, il la présente à 
l'évêque, la baisant si que la main de 
l'évêque; l'encens mis, il la reprend baisant 
la main de l'évéque ainsi que la cuiller. 


Cua». II. — De la première entrée à l'autel. 


Si l'évêque prend ses ornements eu sa 
chaire épiscopale prés de l'autel, voyez lo 
chapitre 3 de l'office de l'évêque ci-dessus, 
col. #87. S'il les prend en la sacristie : 

1. Le prêtre assistant, étant derrière l'é- 
véque entre le diacre et le sous-diacre, fait 
une inclination médiocre à la croix qui est 
sur l'autel de la chapelle ou sacristie (si l'é- 
véque y a pris ses ornements), la téle dé- 
couverte, tenant des deux mains son bonnet 
devant sa poitrine; puis quand l'évéque se 
tourne, il le salue aussid'uneinclination pro- 
fonde. 

2. Allant à l'autel, il marche avec gravité 
et modestie, tenant le corps droit, les mains 
jointes, et couvert de son bonnet, à la droite 
du diacre de l'Evangile. Si l'évéque s'arréte 
pour saluer les chanoines, il s'arrête aussi, 
se découvre et les salue. 

3. Etant arrivé prés do l'autel, il s'arrête 
devant le plus bas degré, au côté droit de 
l'évêque, se découvre el donne son bonnet au 
maltre des cérémonies ou à quelque acolyte. 

^. Elant à la droite de l’évêque, il joint 
les mains et fait une inclination à la croix 
en méme temps que les autres, ou une géuu- 
flexion s'il y a labernacle. (Ce qui servira 
pour les autres cas semblables. 

5. Il s'incline médiocrement vers l'évéque 
quand il dit : Misereatur (ui, et poursuit le 
reste, la face tournée vers lui jusqu'à ce 
qu'il l'ait achevé. 

6. 11 s'incline profondément vers l'autel 
disant le Confiteor, se tourne ainsi incliné 
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vers l'évéque, disaut, tibi, Pater, et te, Pater, 
étant debout à Indulgentiam. 

7. ll monte à l'autel avec l'évêque à sa 
gauche, cn lui relevant de la main droite son 
aube et ses vétements par devant, tenant la 
droite sous sa poitrine. 

8. Etant à l'autel, il aide le sous-diacre 
quand il présente le livre des Evangiles à 
baiser à l’évêque. Ensuite il se retire avec le 
livre au côté de l'Evangile, hors du marche- 
pied de l'autel, et y demeure, durant l'encen- 
sement, tourné vers l'autel. 


Cnar. II. — De l'Introit. 


1. L'évéque ayant été encensé, le prêtre 
assistant le suit allant à son siége, après 
avoir fait ensemble avec les autres la révé- 
rence due à l'autel, comme il a fait en arri- 
vant, et demeure proche do lui quand il dit 
V'Introit, et lui répond au Kyrie. 

2. Quand l'évêque s'assied, il s'assicd aussi 
sur l'escabeau qui lui est préparé, soit à la 
droite, soit à la gauche de l'évêque, suivant 
la commodité du lieu (pour l'ordinaire c'est 
à la droite), pourvu qu'il ne tourne pas en- 
tièrement le dos à l'autel, ni au chœur, ni à 
l'évêque, mais à demi-lourné. 

3. E l'évêque élait assis au faldistoire au 
côté de l'Epitre, il serait assis sur un banc 
à la gauche de l'évêque, avecles diacre et 
sous-diacre ensuite. 


Cua». IV. — Du G'oria in cxcelsis. 


1. Les Kyrie étant finis par le chœur, le 
prêtre assistant se lève, met son bonnet sur 
son escabeau, prend le livre des mains del'a- 
colyte, va devant l'évéque, lui fait une incli- 
nation profonde, et tient le livre ouvert, sou- 
tenu de ses deux mains et appuyé sur sa tête, 
jusqu'à ce que l'évéque ait chanté Gloria in 
excelsis Deo. Ensuite il rend le livreál'acolyte, 
fait une inclination à l'évéque, el étant debout 
à sa place, achève l'bymne avec l'éréque et 
autres ministres; puis il s'assied el se couvre 
jusqu'à ce qu'il soit achevé par le chœur. 

Règle générale. Le préire assistant. tient. 
le livre des deux mains appuyé sur sa téte, 
devant l'écéque, toutes [^ his qu'étant en 
son siége il chante quelque chose tout haut, 
comme les oraisons, t Gloria, le Credo, etc., 
et lui fiit une inclination avant et aprés qu'il 
a chanté; et quand l'évéque lit tout bas, c'est 
à l'acolyte de tenir le livre. 

2. L'hymne fini par le chœur, il se lève, se 
découvre et après que l'évêque a dit Oremus 
après Paz vobis, il fait une in tion à l'é- 
véque, lui présente le livre qu'i ot comme 
il a été dit ci-devant, pour dire l'oraison, oa 
plusieurs s'il faut les dire; lesquelles finies 
il ferme le livre, fait une inclination à l'évé- 
que, rend le livre à l'acolyte, se retire à sa 
place, s'assicd et se couvre. 

3. Quand le thuriféraire vient à l'évêque 
pour faire bénir l'encens, il se découvre el se 
ève, mel son bonnet sur son escabeau, re- 

oit des mains du thuriféraire la navetle avec 
l'eucens, et présente la cuiller à l'évêque 
coinme ci-devant au chapitre 1, num.7, rend 
eusuite la navette au tburiféraire, se remet 
€n son siége cl so couvre. 
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^. ll se découvre et se lève quand le diacre 
commence l'Evangile et se tourne vers lui, 
sans toutefois tourner le dos à l’évêque, se 
signant et faisant les inclinations et génu- 
flexions nécessaires vers la croix de l'autel. 

5. L'Evangile Gni, il descend du trône et 
reçoit l'encensoir des mains du maftre des 
cérémonies, et étant debout encense l'éré- 
que, à moins que l'évêque ne füt au faldis- 
foire; car en ce cas c'est au diacre de l'Evan- 
gile à encenser l'évêque. 


Cua». V.— Du Credo. 


1. L'évéque ayant été encensé, le prétre 
assistant rend l'encensoir, prend le livre des 
mains de l'acolyte, et le présente à l'évéque 
pour chanter Credo in unum Deum; il rend 
ensuite lelivre à l'acolyle, se remet en sa 
piece, el continue le reste du Symbole avec 
l'évéque et les autres, étant debout et dé- 
couvert. 

2. Il fait la génuflexion en méme temps 
que l'évêque, en disant Et incarnatus est, 
etc. 

8. Le Symbole fini par l'évêque, il s'assied 
et se couvre, et quand le chœur chante Et 
incarnatus est, elc., il se découvre et s' 
cline profondément vers l'autel, excepté à 
Noël et à la fête de l'Annonciation de la 
sainte Vierge, où il se met à genoux proche 
de son siége, puis s'assied et se couvre. 

&. Le Symbole fini par le cheeur, il se lève, 
se découvre tenant son bonnet à la maia, 
pendant que l’évêque dit: Dominus vobis- 
cum, Oremus, et l'offertoire.Cela dit, il prend 
le livre avec le coussin des mains de l'aco- 
Iyte, et aprés avoir salué l'évéque, il porte 
le livre à l'autel au cótéde l'Evangile, ouvert 
à ce que l'évêque doit dire, eL attend audit 
côté que l'évêque vienne à l'autel ; ou biea 
ilenvoie l'acolyte du livre le porter, a&a 
qu'il puisse être libre pour présenter à l'évé- 
que la serviette à essuyer ses mains quaod 
il les a lavées. 

5. L'évêque retournant à l'autel, il lai aide 
à monter les degrés , étant à sun côl 
che, en lui relevant avec la main dr le 
devant de son aube el de sa soutane. Quand 
l'évêque baise l'autel, il fait une génu- 
flexion à la croix, et demeurant à son côté 
gauche il a soin du livre , et lui montre dou- 
cement avec l'index de la main droite ce qu'il 
doit dire. 

6. Durant l'encensement de l'oblation et 
de l'autel , il prend le Missel et le coussin , 
se relire hors du marchepied , et le remet 
après l'encensement. 

7. Quaud l'évêque lave ses mains , il lai 
donne la servielle comme ci-devant. 

8. ll se tourne un peu versie diacre quand 
il le veut enconser. 

9. Il dit Sanctus avec l'évêque, et incliné 
comme lui. 

Cua. VI.—Du Canon et de la fin de la Messe. 


1. Le prêtre assistant demeure auprès du 
livre, sans être obligé de tenir les mains 
jointes , montrant à l'évêque ce qu'il doit 
dire. 

9.11 so met à genoux à l'é(vation. da 
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saint sacrement au côté gauche de l'évêque 
sur le marchepied de l'autel , se relève s'il 
est besoin, et se remel à genoux à l'élévation 
du calice , aidant avec la main droite à l'évé- 
que à se relever quand il fait les génu- 
flexions. (Ce qui servira pour tous les autres 
cas semblables.) 

3. Quand l'évêque fait quelque génuflexion, 
il en fait aussi en méme temps. 

&. Il s'incline et dit avec l'évêque, Agnus 
Dei, et l'ayant dit, il fait une génuflexion en 
sa place , va au côté de l'Epltre, en même 
temps que le diacre va au côté de l'Evan- 
gile , passant entre le diacre et l'évéque , et 
y étant arrivé il fait une autre génuflexion. 

5. L'évéque ayant dit la première oraison, 
Domine Jesu Christe , il fait une génuflexion, 
se relère , ct baise l'autel en même temps 
que l'évéque , duquel il reçoit la paix , ap- 
prochant sa joue gauche contre celle de 

l'évêque et ses deux mains sous ses bras, 
et l'évéque disant, Paz tecum, il lui répond, 
Et cum spiritu tuo. Et faisant une génu- 
flexion au saint sacrement, il porte la paix 
au chœur, accompagné du mafire des céré- 
monies. 

6. Allant au chœur il marche avec gravité 
et modestie , va au plus digne da chœur pour 
Jui donner la paix, savoir (si les ordres sont 
distincts) au premier des chanoines prêtres, 
puis au premier des chanoines diacres , et 
enfin au premier des chanoines sous-diacres. 
Mais aux lieux où les prébendes ne sont 
point distinctes, il donne la un au premier 
de chaque côté , et celui-ci la donne à celui 
qui vient aprés, el ainsi des autres. Et tous 
ceux qui la recoiventainsi par le saint bai- 
ser doivent être debout , et non à genoux ni 
assis. Aprés les chanoines. il la donne au 
mafire des cérémonies ou à quelque acolyte 
qui la porte aux autres du chœur, et le pré- 
tre assistant fait les inclinations el génu- 
flexions nécessaires en arrivant et en sortant 
du ebœur, passant el repassant d'un côté à 
l'autre. 

7. Sil y a des choristes qui soient cha- 
moines et en chape, le prêtre assistant 
donne la paix à chacun d'eux ayant de la 
donner aux autres chanoines. Et s'ils ne 
sont chanoines ils la reçoivent après les cha- 
noines, avant les autres bénéliciers, par l'a- 
colyte ou le maltre des cérémonies qui l'aura 
reçue du prêtre assislant. 

8. Quant aux laïques seigneurs qui ont 
droit de recevoir la paix : elle doit étre por- 
tée à chacun d'eux avec l'instrument de paix, 
par l'acolyte ou le maître des cérémonies, 

ui doit premiérement baiser cet instrument 
le paix. 

9. Quand il donne la paix, il ne salue per- 
sonne avant de la lui donner; mais aprés 
qu'il l'aura donnée il fera une inclination 
convenable à la dignité de celui à qui il l'aura 
donnée. 

10. S'il est de retour quand l’évêque dit : 
Domine, non sum dignus, élant du côté de 
l'Evangile, il s'incline, frappe sa poitrine, 
et demeure incliné pendant que l'évéque 
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recoit le précieux corps et le sang de Notre- 
Seigneur. 

11. Si l’évêque donne la communion, il se 
retire hors du marchepied au inéme cóté de 
l'Evangile, et y demeure debout la face 
tournée vers l'évéque. 

12. L'ablution prise par l'évêque, il prend 
le livre avec le coussin, le porte au cóté de 
Vl'Epitre, faisant une inclination ou génu- 
flexion en passant au milieu de l'autel, si le 
diacre ne l'avait déjà porté. 

13. Etant au côté de l'Epltre, fl reçoit des 
domestiques de l’évêque la serviette qu'il lui 
présente pour essuyer ses mains aprés les 
avoir lavées. 

15. Puis il lui montre l'antienne et l'oi 
son qu'il doit dire; quand elles sont dites, 
il ferme le livre et le donne à l'acolyte, à 
moins qu'il ne fallüt dire un autre Evaogile 
que celui de saint Jean. 

15. Il va devant l'autel, où, étant au mi- 
lieu des diacres et sous-diacres, il recoit la 
bénédiction debout et incliné. 

16. S'il fallait dire un Evangile particulier 
autre que celui de saint Jean, il prendrait 
le Missel avant que l'évêque donnát la bé- 
nédiction qu'il recevrait en passant au mi- 
lieu de l'autel, debout et incliné comme ci- 
dessus. 

17. S'il faut publier les indulgences, la 
bénédiction donnée, il fait une inclination 
profonde à l'évêque pour lui en demander 
la permission, et les publie la face tournés 
vers le peuple, selon la formule ci-dessous 
décrite. 

18. Quand l’évêque descend de l'autel, il 
se metà son côté gauche du côté de l'Epftre, 
descend avec lui, se tourne vers l'autel, et 
étant alors àla droite de l'évéque, il fait 
l'inclination ou Ja génuflexion à l'autel 
comme au commencement de la messe, s'en 
retourne au lieu où l'évêque s'est habillé, et 
de la même façon qu'il en est venu. Si c'est 
à son siége épiscopal, il fera comme nous 
avons dit à l'office de l'évéque, chapitre 9, 
num.fketsuivants. Si c'est à la sacristie ou 
à la chapelle, il fait la révérence à la croix 
et à l'évéque; il laisse à l'écart ses orne- 
ments, fait son aclion de grâces, accompa- 
gne l'évéque à son retour, et se relire en 

aix. 

: Formule pour publier les indulgences. 

Reverendissimus in Christo puter et dami- 
nus, dominus N. Der et apostolice sedis gratia 
hujus sancte N. Ecclesie episcopus, dat et 
concedit omnibus hic præsentivus quadra- 
ginta. dies de vera indulgentia in forma Ec- 
clesie consueta. Rogate Deum pro [elici siatu 
sanctissimi domini nostri N. divina provi- 
dentia pape N., dominationis sue reverendis- 
sime, et sancte matris Ecclesia. 

Ou bien : 

Monseigneur. l'illustrissime. et réverendis- 
sime archevéque, ou évéque, accorde à fous 
ceux qui sont ici présents quarante jours 
d'indulgence : priez Dieu pour notre saint 
père le pape, pour monseigneur l'archevéquc, 
ou évêque, et pour l'Eglise. 
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ARTICLE Y. 
LE L'OFFICE DES DEUX DIACRES D'HONNEUR. 
(Cérémonial, L 2, c. 8). 

L'évéque ordinaire du lieu voulant célé- 
brer la messe ponifcalement doit être as- 
sisté de deux diacres d'houneur, pourvu qu'il 
officie au siége épiscopal; mais non pas s'il 
olficie au faldistoire; car en ce dernier cas il 
n'a que le prétre assistant, les diacre et 
sous-diacre de l'Evangile et de l'Epltre qui 
l'assistent.. 

Siles ordres des chanoines sont distincts, 
ce sont les deux premiers chanoines de l'or- 
dre des diacres : mais s'il p & rien de dis- 
linct, ce seront les deux dignités aprés la 
première, ou s'il n'y a point de digoilés, les 
deux chanoines aprés le premier 


Caaprrag I. — De ce qu'ils font avant et 
pendant que l'évégue s'habille. 


Si l'évéquo prend ses ornements en sa 
chaire épiscopale pràs de l'autel, voyez le 
chapitre 3 de l'office de l’évêque, col. 457; 
si c'est daus la sacrislie, voy. ce qui suit. 

1. Iis se rendront dans l'église à heure 
convenable, et ayant fais leur prière, lavé 
leurs mains, et pris leurs habits ordinaires, 
ils iront, quand il sera nécessaire, à la ren- 
contre de l'évéque, et l'accompagneront à 
l'autel où repose le très-saint sacrement, et 
après au lieu où il doit prendre les ornements 
épiscopaux. Et si c'est une chapelle ou sa- 
cristie, ayant salué la croix qui est sur l'au- 
tel conjointement avec les autres, ils font à 
l’évêque une inclination profonde, et demeu- 
rent un d'un côté et l'autre de l'autre de l'é- 
véque, jusqu'à ce que les autres ministres 
aient pris leurs ornements, et après ils vont 
prendre les leurs, savoir la dalmatique sur 
le surplis et amict, ou sur l'aube et amict, 
faisant une inclination à l'évéque avant de 
sortir. 

2. Ainsi revétus, ils reviennent au lieu où 
est l'évéque; et aprés avoir salué la croix, 
s'il y eu a, et l'évêque, ils restent debout ct 
découverts près de leurs siéges, et répon- 
dent alternativement à l’évêque quand il dit 
l'antienne et’ le psaume Quum dilecta tuber- 
nacula, elc., pour la préparation de la messe. 

3. L'évéque voulant se laver les mains 
aprés avoir quitté sa chape, ils lui font une 
inclination et lui ôtent son anneau, qu'ils 
remettent aprés que l'évéque a essuyé ses 
mains. 

^. L'évéque étant revétu de tous ses orne- 
ments pontificaux, ils se mettent un d'un có- 
té et l'autre de l'autre, savoir le plus digne à 
la main droite, et l'autre à la gauche. (Ce 
qui s'obscrvera toutes les fois qu'ils seront 
près de lui.) 


Cap. II. — De la première entrée à l'autel. 


1. Avant de sortir du lien où l'évéqu s'est 
habillé, si c'est la sacristie ou une pelle, 
ils font une inclination médiocre à la croix 
qui est sur l'ai en méme temps que l'é- 
véque la fait, t la tête Jécouverle, tenant 
leurs bonnets des deux mains devant la poi- 
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trine, et après sc tournent vers l'évêque, et 
lui font une inclination profonde. 

92. S'il y a procession, ils marchent à côté 
de l’évêque, et lui soulévent les côtés de de- 
vant du pluvial. 

3. S'il n'y a point de procession, allant à 
l'autel ils marchent à cóté de l'évéque, el, s'il 
est besoin, le soutiennent et lui aident à 
marcher plus facilement. (e qui servira pour 
les autres occasions semblables. ) Et quand 
il s'arréte pour saluer les chanoines, ils se 
découvrent et les salucnt tous ensembl 

^. Etant arrivés au bas de l'autel, ils s'ar- 
rétent derrière l'évêque environ deux pas, 
( laissant le prêtre assistant, et les diacre et 
sous-diacre aux cótés de l'évéque ) font la 
révérence à l'autel en méme temps que l'é- 
véque, et demeurent là jusqu'à ce que l'é- 
véque descende de l'autel pour aller à soa 
siége, si ce n'est le premier diaere, qui, 
après l'encensement de l'autel, s'approche 
de l'évêque, et lui met la mitre précieuse 
que l'acolyte lui a donnée, faisant avant et 
aprés une inclination à l’évêque, et puis s'en 
revient à sa place. 

5. L'évéque allant à son siége, après avoir 
fait avec lui la révérence à l'autel, étant 
descendu au bas des degrés, ils se mettent à 
ses côtés, el l'érêque y étant arrivé ct assis, 
le second diacre, qui est à la main gaucbe, 
fait une inclination à l'évêque, lui ót i 
tre, et aprés lui fait une autre inclinat 
rend la mitre à l'acolyte qui en a le 
premier diacre est à la droite, avee les 
mémes inclinatio ant et après, lui óte la 
calotte (si l'évêque veut la quitter ) ei la garde 
pour la lui remettre quaud il reprendra la 
titre, lui aplanissant doucement les che- 
veux avcc les bords de la même calotte pliée, 
laquelle il baise aprés l'avoir ótée, et eneore 
quand il veut la remettre, ( Ce qu'ils obser- 
veront aussi en pareils cas. ) 

Règle générale. Tant d la messe qu'd cépres, 
l'évéque étant à son sidye, on lui le et on lus 
met toujours la mitre étant assis. Quand il est 
à l'autel on lui 0te et donne la mitre (tant de- 
bout. Mais quand il s'agenouille pour faire 
sa prière on lui dte la mitre élant à genoux et 
on la lui donne étant debout. 


Cur. IIl. — De l'Introit 


1. Quand l'évêque lit l'Untroit, les deux 
diacres mettent la main sur le livre. Le pre- 
mier qui est à la droite y met la main gau- 
che, et tourneles feuillets quand il cst besoimg 
le second qui est à la gauche y inet la maia 
droite, et montre avec le doigt à l'évéque ce 
qui faut dire.( Ce gu observeront toutes 

les fois que l'écéque lira à son siége. ) 






























2. Ils répondent ensemble aox Kyrie que 
l'évêque dit, lesquels finis, et l'évêque s'étamt 
assis, le premier sant reçu la mitre pré- 
cieuse la donne à l'évêque avec la calotte 
s'il l'a quittée, comme il a été dit ci-dessus, 
chapitre 2, num. 5. Le second aide de soa 
côté, et accommode les fanons de la mitre 

ce qui servira pour les autres occasions seme. 

Mables); et lui met aussi sar lcs genoux 1e 
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grémial, qui lui a été donné par l'acolyte 
qui en a le soin. : 

Règle générale. On donne la mitre à l'évé- 
que avant de lui donner le grémial; et au con-* 
fraire on lui Ole le grémial avant de lui ôter 
la mitre. 

3. lis s'asseyent sur leurs escabeaux à 
droite el à gauche, un degré plus bas que le 
siége de l'évêque. - 


Cia. 1V. — Du Gloria in excelsis. 


1. Les Kyrie finis par le chœur, ils se dé- 
couvrent, se lèvent, et mettent leurs bonnets 
sor leurs siéges ( ce qui pourra servir pour 
l'avenir ); et l’évêque étant encore assis, le 
premier lui óte le grémial et le second la 
mitre, qu'ils rendent aux acolytes qui en 
ont le soin; le premier lui óte encore la ca- 
lotte, comme ci-dessus, chapitre 2, n. 5. 

2. Lorsque l'évêque veut se lever de son 
siége, ils lui aident à le faire, chacun de 
son côté, lui mettant une main sous le bras; 
( ce qu'ils feront toujours en cas semblables ) ; 
et quand il dit Gloria, ils le disent tout bas 
avec lui ; lequel étant , et l'évêque s'é- 
lant assis, le pretmier lui met la calotte et 
la mitre simple, et le second le grémial, ct 
ils s'asseyent en leurs places. 

3. L'hymne étant achevée par le chœur, ils 
se lévent : le premier óte le grémial et lo 
second la mitre, l'évéque étant encore assis, 
comme il a été dit à la (in du chapitre 2, 

^. Après la conclusion de la derniète orai- 
son l'évêque s'élan! assis, le premier fui met 
la mitre simple , et le second le grémial, et 
puis ils s'asscyent. 

5. Quand l’évéquelit l'Evangile, ils lui ré- 
pondent, disant : Ei cum spiritu tuo, Gloria 
tibi, Domine, comme aussi, à la fln, Laus 
libi, Christe. 

6. Le diacre voulant commencer Dominus 
vobiscum , avant l'Evangile , ils se décou- 
vrent et so lèvent. Le premier óte le gré- 
mial, et le second óte la mitre de l'évêque : 
puis étant tournés vers le diacre sans tour- 
Ber entièrement le dos à l’évêque, ils font 
sur eux le signe de la croix au front, à la 
bouche et à la poitrine avec le pouce de la 
maio droite. Ils font aussi les mêmes incli- 
nations ou génuflexions que le diacre, mais 
vers l'autel. 


Car. V. — Du Credo. 


1. Quand l'évéque dit le Credo ils le disent 
lout bas avec lui, so mettent à genoux à 
leur place quand ils disent Et incarnatus 
est, elc. , et se signent à la fin avec l'évéque 
en disant , Et vitam venturi seculi. Amen. 
Le Symbole fini, l'évéque étant assis, le pre- 
tuier lui met la mitre simple, et le second le 
grémial. . 

2. Quand le chœur chante Et incarnatus 
est, elc., ils se découvrent tenant leurs bon- 
neis des deux mains, inclinent la tête assis 
à leurs places, excepté aux trois messes de 
la Nalivité de notre Sauveur , et au jour de 
J'Aanonciatiou de la sainte Vierge , où ils se 
mettent à genoux prés de leurs places. 

3. Le Symbole étant fini par le chœur, ils 
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se découvrent et se lèvent. Le premier óte le 
grémial, et le second la mitre. 

^. L'offertoire fini, l'évéque étant assis, le 
premier lui met la mitre précieuse, le second 
le grémial. Puis le premier tui óte l'anneau, 
et lous deux les gants, chacun de son côté ; 
et ayant lavé ses mains, le premier lui re- 
mel l'anneau, si le prêtre assistant n'y est 
pas, et le second lui óte le grémial. 

5. Quand l'évêque va à l'autel ils sont à 
ses côtés, et l'accompagnent jusqu'au pied 
des degrés de l'autel, où ils restent debout 
les mains jointes. Et bien que l'évéqueavaut 
de monter les degrés de l'autel quille la mi- 
ire, c'est alors le diacre de l'Evangile qui a 
soin de la lui óter. 

6. Aprés l'encensement de l'autel le pre- 
mier monte les degrés, el parce que le dia- 
cre de l'Evangile est empêché, il donne la 
mitre précicuse à l'évêque, et après qu'il 
a lavé ses mains, il lui ôle la mitre et se ro- 
tire à sa place. 


Cnap. VI.— Du Canon et de la fin de la masse. 


1. Durant le canon ils ne font aucune in 
clination ni génuflexion , encore que l'évé- 
que les fasse, sinon qu'ils se mettent à ge- 
uoux à leurs places à l'élévation du saint 
sacrement. 

2. Après que l'évêque a donné la paix au 
prêtre assistant, au diacre et au sous-diacre, 
ils vorit à l'autel pour la recevoir l'un après 
l'aütre, faisant une génuflexion au saint sa- 
crement avant et après sur le marchepied à 
côté de l'évêque, sans pourtant baiser l'autel, 
Mais si le diacre et le sous-diacre communient 
à cette messe, les deux cres d'honneur 
iront recevoir la paix de l'évêque aprés le 
prétre assistant. 

3. Quand l'évêque donne la bénédiction, 
ils restent debout et inclinés à leurs places. 

4. L'évéque étant descendu de l'autel, ils 
se mellent comme au commencement de la 
messe , font la révérence due, et s'eu ro- 
lournent de la même façon qu'ils sont venus 
Si c'est au siége épiscopal près de l'autel, ils 
feront comme nous avons dit à l'office de 
l'évêque, chapitre 9, num. 1% ot suivants. 

5. Étant arrivés au lieu où l'évéque doit 
se déshabiller, si c'est à la sacristie ou à la 
chapelle, ils font la révérence à la croix; et 
après se tournant vers l’évêque, ils lui font 
une inclination. Le premier lui ôte la mitre, 
puis tous deux se relirent à l'écart pour 
quitler leurs ornements, font leurs aclions 
de gráces, accompagnent l'évéque à son re- 
tour, el se retirent en paix. 

ARTICLE VI. 
DE L'OFFICE DU DIACRE DE L'ÉVANGILE. 
(Cérémonial, 1. 1, c. 9.) 

Le diacre qui doit chanter l'Evangile à la 
messe pontificale doit être un des chanoines 
diacres, et n'importe qu'il soit des anciens 
ou nouveaux, d'autant que quelquefois ils 
assistent à tour de róle, ou selon que l'évé- 
que le trouve bon ou autrement, selon la 
coutume de l'Eglise. 

Si l'évéque orend ses ornements en sa 
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chaire épiscopale près de l'autel, coyez lo 
chapitre 3 de l'office de l'évêque col. #87, 
Si c'est dans la sacrislie, ce qui suit : 


Cnuirirag I. — De ce que le diacre fait 
avant et pendant que l'évêque s'habille. 


1. Le diacre s'étant rendu dans la sacristie 
à heure convenable , ayant fait sa prière, 
prévu l'Evangile qu'il doit dire, lavé ses 
mains , pris son habit ordinaire, il va à la 
rencontre de l'évêque , l'accompagne à l'au- 
tel où repose le très-saint sacrement , où il 
se met à genoux, et fait sa prière pendant que 
l'évêque fait la sienne, et après l'accompagne 
aa lieu où il doit prendre ses ornements 
épiscopaux, et ayant salué la croix mise sur 
l'autel de ce lieu, conjointement avec les au- 
tres, il fait une inclination profonde à l'évé- 
que, et se retire à l'écart pour prendre les 
ornements sacrés. 

2. Assisté de quelque acolyte, ilse revêt 
de ses ornements, savoir, premièrement, de 
l'amict, en baisant la croix qui est au milieu, 
ct le met au tour du cou, en sorte quele 
collet de la soutane ne paraisse point. Après, 
il prend l'aube et la ceinture qu'il serre, en 
sorte que l'aube également pendante ne 
traîne point par terre, et ne l'empéche de 
marcher, puis l'étole, qu'il baise au milieu 
où est la croix, la met sur son épaule gau- 
che, et fait passer les deux bouts sous le 
bras droit, les lie et arrête, en sorte qu'il 
se délient point ; enfin il prend la dalini 
sans être obligé de dire les oraisons à cha- 
cun desdits ornements, s'il ne veut. 

3. II ne prend point le manipule, que l'évé- 
que ne soit entièrement habillé. 

^. S'il a besoin d'un mouchoir ( comme il 
est trésà propos d'en avoir un), il doit l'atta- 
cher à sa ceinture sur le devant. D 

5. Etant ainsi revétu, ainsi que le sous- 
diacre, il va au lieu où l'évéque s'habille, et 
aprés y avoir salué la croix et l'évéque, il se 
mel à son côté droit, cl y demeure debout 
pendant que l’évêque achève les oraisons de 

a préparation de la messe, et qu'il lave ses 
mains. 

6. L'évéque ayant lavé ses mains, il s'ap- 
proche de lui pour aider à le revétir des or- 
nements pontificaux , assisté du sous-diacre 
qui l'aide de son cóté quand il en est besoin, 
et recevant les ornements qui leur seront 
portés l'un après l'autre par les acolytes. 

7. Premièrement, ayant reçu l'amict de 
Y'acolyte qui le porte, il le présente à l'évé- 
que à baiser au milieu où est la croix, le Jui 
met sur la tête, ct le fait descendre sur le 
Cou, en sorte que le collet de la soutane ne 
paraisse point, et aprés avoir mis les cordons 
eu croix sur la poitrine et les avoir passés 
par derrière, il les relie ensuite sur le devant. 

. ll reçoit en second lieu l'aube, qu'il 
présente à l'évêque pour la vétir. 

, 9. Puis il recoit la ceinture, qu'il serre et 
lie, en sorte que l'aube couvrant la sontane 
et étant. également pendante, environ un 
travers de doigt plus haute que la terre, no 
puisse descendre plus bas. 

10. Aprés il reçoit la croix peclorale. 
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L'ayant baisée au pied, il la présente à l'éré- 
que, pour la baiser, et passant le cordon à 
son cou, la fait peudre par devant sur sa 
poitrine. 

11. 1! reçoit des deux mains l'étole, la baise 
à côté de la croix, et la présente à baiser à 
l'évêque, et la met sur ses épaules, en soi 
qu'elle ne couvre point le cou, et qu'elle ne 
soit point en croix devant la poitrine : ce qui 
se fera commodément, s'il À a des corduns 
pour lier, et empêcher que l'étole ne penche 
plus d'un côté que de l'autre. 

12. J1 donne le pluvial à l'évêque, et lui 
donne aussi la mitre, lui faisant aprés une 
profonde inclination ; puis il s'assied à s% 
place, quand l'évéque s'assied, et se reléve 
aprés comme lui. 

13. A la fin du répons de tierce, il óte la 
mitre à l’évêque assis, qui se lève pour dire 
l'oraison, et le chœur ayant dit, Benedici- 
mus Domino, el. l'évêque s'élant assis, il lui 
donne la mitre. 

15. Les acolytes ayant apporté le reste des 
ornements de l'évêque, il lui ôte la mitre, 
qu'il rend à l'acolyte, puis le pluvial, assisté 
du sous-diacre, el tous deux revétent é- 
que de la tunique el de la dalmatique , liant 
les cordons qui sont à l'une et à l'autre. 

15. L'évéque étant assis, il lui met legt 
de la main droite, en lui baisant premiére- 
ment sa main, et puis le gant. 

16. L'évéque étant debout, assisté du sous- 
diacre, comme ci-dessus, il lui donne la cha- 
suble, et attache les cordons comme ceux 
de l'amict. 

17. Si c'est un archevéque qui officie en sa 
proviuce, et que ce jour-là il puisse porter 
le pallium, selon que nous l'avons spécifié 
ci-dessus au litre des préparatifs de la messe 
pontificale, chapitre deuxième, un sous-dia- 
cre l'apporte de dessus l'autel, avec les deux 
mains couvertes d'un voile. Le diacre de 
l'Evangile le reçoit, le présente à ba:ser à 
l'archevêque à l'endroit de la croix, qui 
doit être mise derrière, prenant garde en. le 
reccvant de tenir dela main droite la partie 
double du pallium, et de la gauche l'autre 
partie qui est simple; il l'accommodera en 
sorte qu'il environne également les épaules de 
l'archevêque, ct que la partie double soit sur 
son épaule gauche, le sous-diacre élerant 
avec la main droite la partie qui doit pendre 
pee derrière. Cela fait, lediacre prend la plus 

elle des trois aiguilles qu'un acolyte lui aura 
apportées dans un bassin, la mel à la crox 
de devant du pallium, et en met ane autre à 
la croix qui est sur l'épaule gauche. Le 
sous-diacre cependant met la troisième à 
la croix de derrière, En quoi ils observe- 
ront que chaque aiguille doit passer trois 
fois par la croix où elle sera mise, sans néaa- 
moins percer le pallium ni toucher la cha-. 
suble, et que la téte de l'aiguillo soit vers la 
main droite de celui qui l'aura mise. 

18. L'évéque étant assis, il lui met la mi- 
tre qu'il a recue de l'acolyte, lui faisant use 
inclination profonde, et après fait place au. 
diacres d'honneur qui se mettent aux 
de l'évêque, et alors il prend son inanipule. 
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Car. 1I. — De la première entrée à l'autel. 


1. Etant derrière l'évêque, et au côté droit 
da prêtre assistant, si cest la sacristie ou 
une chapelle, il fait une inclination médio- 
cre à la croix qui est sur l'autel, la tête d 
couverte, tenant le bonnet des deux mains 
devant la poitrine, et aprés lorsque l'évéque 
se tourne avant de partir, il lui fait une in- 
clination profonde. : 

9, Il se couvre pour aller à l'autel, et 
marche à la gauche du prêtre assistant, avec 
gravité et modestie, tenant le corps droit, les 
mains les, et la vuc baissée. 

3. Si l'évéque doit s'arrêter pour saluer 
Jes chanoines, il s'arréte aussi, se découvre, 
el les salue, 

^. Etant arrivé au presbylére, il s'arrête 
derant le plus bas degré de l'autel, et se met 
aa côté gauche de l'évêque, se découvre, 
donne son bonnet au maître des cérémonies, 
se tourne vers l’évêque, lui fait une profon- 
de inclination, lui ôle la mitre, lui fait en- 
core une autre inclination, rend la mitre à 
l'acolyle qui en a le soin;et aprés tenant 
les mains jointes devant la poitrine, fait une 
profonde "inclination à la croix en méme 
temps que l'évéque, ou une génuflexion s'il 
y a tabernacle, et lui aide à so relever 
s'il a fait la génuflexion au saint sacrement. 
{Ce qui servira pour les autres génuflexions 
pn l'évéque fera, lorsque le diacre sera à côté 

lui 






5. Se terant droit, il se signe avec la main 
droite en méme temps que l'évéque dit: In 
nomine Patris, eic. ; comme aussi en disant: 
Adjutorium — nostrum , elc.; rejoint les 
mains, et lui répond au psaume, Judica 
me, Deus, eic., incline tant soit peu la tête 
au verset entier Gloria Patri, et Filio, et 
Spiritui sancto. 

6. Il se tourne et s'incline médiocrement 
vers l'évêque quand il dit, Misereatur tui, et 

uitle reste, la face tournée vers lui 
jusqu'à ce qu'il ait achevé. 

1. N s'incline profondément vers l'autel , 
disant le Confiteor, les mains jointes jusqu'à 
ce que l’évêque ait dit le Misereatur, etc.; et 
&ant ainsi incliné, il dit: Amen. 

8. ll frappe trois fois sa poitrine avec la 
main droite, tenant la gauche sous la poi- 
trine en disant : Mea culpa, elc. . 

9. I! se tourne vers l'évêque en dísant: 
Tibi, Pater, ou te, Pater; el l'évêque ayant 
ditle Misereatur, il se tient debout à Indul- 
gentiam. 

10. Il s'incline médiocrement à Deus tu 
conversus, etc. jusqu'à ce que l’évêque se 
redresse ayant dit Oremus. 

11. L'évéque montant à l'autel, il monte 
avec lai, en lai élevant son aube et ses vé- 
lements par le devant avec la main droite, 
tenant la gauche sous la poitrine. 





Car. I. — Du premier encensement. 


1. Etant arrivé à l'autel, et pendant que 
l'éréque le baise, il fait une génuflexion à 
son cóté gaucbe, les mains jointes devant sa 
Poitrine, sans baiser l'autel, et sans appuyer 
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ses mains dessus et se releve tout avs:i- 
tôt, et passe au côté de l'Epitre en uiéme 
temps que le prétre assistant passe au côté 
de l'Evangile, le diacre lui laissant un degré 
plus haut pour passer. 

2. Il reçoit des mains du thuriféraire la 
navette ouverte, prend et présente la cuiller 
à l'évêque, baisant premièrement la cuiller, 
puis la main de l'évêque, en disant, Benedi- 
Cite, Pater reverendissime. L'encens pris et 
mis dans l'encensoir par l'évéque , il recoit 
eu sa main la cuiller, baisant la main de 
l'évéque, puis la cuiller, qu'il remet dans la 
navette, et la rend au maltre des cérémonies 
ou au thuriféraire. 

3. J1 baise le haut des chafnettes qu'il 
tient de la main droite, et les mel en la 
main gauche de l'évéque, et met le bas des 
chafneltes , qu'il tient de la gauche, en la 
droite de l'évêque, et la baise. 

^. Durant l’encensement il lève avec sa 
main gauche la partie de la chasuble qui est 
sur l'épaule droite de l’évêque, tenant sa 
main droite sous sa poitrine, faisant la génu- 
flexion lorsque l'évêque passe au milieu de 
l'autel, et lui aidant à se relever lorsqu'il 
fait les génuflexions, selon la règle mise ci- 
dessus, ch. 2, n. &. 

$. L'encensement fini , se tenant droit sur 
le second degré du cóté de l'Epttre, il recoit 
l'encensoir en croisant les mains, c'est-à- 
dire prenant de la main droite le bas des 
chafnettes, et de la gauche le haut, et se re- 
tirant un peu de l'autel, après que l’évêque 
a reçu la mitre, il l'encense de trois coups 
d'encensoir, lui fait une inclination pro- 
fonde avant et aprés, et rend l'encensoir au 
thuriféraire. 


Cnr. IV. — De l'Introït 


1. Il ne suit pas l'évêque allant à son siége, 
’arrête au côté de l'Epitre au banc 
qui est préparé, ou il se tient debout 
ayant le sous-diacre à sa gauche, aveclequel 
il dit les Kyrie, alternativement, quand l'é- 
véque les dit, et après s'assied, el se couvre 
de son bonnet en méme temps que l'évêque 
s'assied. 

9. Si l'évégue était assis au faldistoire au 
côté de l'Epitre, le diacre serait assis sur un 
banc, entre le prétre assistant et le sous-dia- 
ere, et Olerait la mitre à l'évêque, et la lui 
meltrait quand il serait besoin. 


Cuar. V. — Du Gloria in excelsis. 


1. Les Kyrie finis par le chœur, il se décou- 
vre et se léve, tenant son bonnet des deux 
mains devant la poitrine; et l'évêque ayant 
commencé à chanter le Gloria in excelsis, il 
le dit avec le sous-diacre tout bas, sans quit- 
ter sa place, et sans prévenir l'évêque, mais 
plutôt suivant sa voix, inclinant la lête 
quand il dit Adoramus te; Gratias agimus tibi, 

'esu Christe, suscipe deprecationem nostram, 
eLencore Jesu Christe, se signant à la fin 
quand il dit Cum sancto Spiritu, etc., el s'as- 
sied, l'évéque s'étant assis. 

2. L'hymue fini par le chœur, il se décou- 
vre et so lève, tenant son bonnet comme ci- 
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dessus, pendant que l'évêque dites oraisons; 
après il s'assied. 

3.Quand le chœur chante le dernier verset 
du graduel, du trait, etc., ou plutót, selon 
que la distance de l'autel l'exigera , il se dé- 
couvre, se lève, laisse son bonnet à sa place, 
prend le livre des Evangiles des mains du 
maire des cérémonies, ou lui-même va le 
querir sur la crédence, le porte feriné contre 
sa poitrine, va à l'autel el, avant d'étre ar- 
rivé au milieu, fait une inclination profonde 
à l'évéque tourné vers lui, puis étant au mi- 
lieu de l'autel, fait une génuflexion sur le 
plus bas degré, monte à l'autel , mel le livre 
sur le milieu, el fait une génuflexion. 

4. 11 va aussitôt à l'évêque par le côté le 
plus court , lui fait une profonde inclination 
avant de baiser sa main, el après l'avoir 
baisée, retourue devant le milieu de l'autel, 








benedicere. L'ayant reçue , et s'étant redres- 
sé, il lui fait une inclination, et va au lieu 
destiné pour chanter l'Evangile marchant 
aprés le sous-diacre. 

7. Y étant arrivé, il donne le livre des 
Evangiles ouvert entre les mains du sous- 
diacre , ou le met sur le lutrin, ou ailleurs, 
suivant la coutume de l'Eglise, et joignant 
les mains devant la poitrine, il chante, Do- 
minus vobiscum. 

8. En disant Sequentia ou Initium. sancti 
E«angelii, avec le pouce de la main droite, 
les autres doigts joints el médiocrement 
étendus, il fait le signe de la croix sur le 
Commencement du texte de l'Evangile qu'il 
duit dire, tenant la main gauche sur le livre : 
et aprés, la tenant sur sa poitrine, il fait le 
signe de la croix sur soi avec le pouce de la 
droite , au front, à la bouche ct à la poi- 
trine, se donnant bien garde de ne pas faire 
le signe de la croix sur sa bouche durant le 
temps qu'il profère quelque parole. 

9. En se tournant un peu du cóté droit, il 
reçoit l'encensoir des mains du thuriféraire 
ou du maître des cérémonics, et, so remet- 
tant devant. le livre, il l'encense de trois 
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coups, le premier au milieu, le second au 
côté droit, et le troisième au côté gauche, 
pendant que le chœur chante Gloria tibi, Do. 
mine, faisant une inclination avant et après 
l'encensement vers le livre. 

10. Ayant rendu l'encensoir à celui qui le 
lui a donné, il poursuit l'Evangile, les mains 
jointes , inclinant la téte, ou nl la géuu- 

exion vers le livre, quaud il en est besoin, 

11. L'Evaogile fini, il montre au sous- 
diacre le commencement de l'Erangile qui a 
été lu, tourne le feuillet, s'il est à la page 
précédente, et attend le sous-diacre pour re- 
lourner a sa place, faisant en passant les ré- 
vérences dues à l'évêque et à l'autel. 

Si l'évêque officiait au faldistoire au côté 
de l'Epttre, le diacre après avoir chanté l'E- 
vangile, iraié par le plan de la chapelle au 
milieu de l'autel, ou, après uvoir fait la gé- 
nuflexion, et reçu l'encensoir, il encensærait 
l'évêque de trois coups, avec une profonds 
inclination avant et après. 


Cap. VI. — Du Credo. 


1. Etant au côté de l'Epitre, debout coatre 
son banc l’évêque ayant commencé de 
chanter le Credo, il continue le reste ds 
Symbole tuut bas avec le sous-diaere , saa 
quitter sa place, et découvert comme au 
Gloria, line la tête à ces mots: Jen 
Christum, simul adoratur , une géuu- 
flexion d'un seul genou vers l'autel en méme 
temps que l'évêque la fait en disant Et in- 
carnatus est, eic., et se signe à la (la quand 
il dit Et vitam venturi seculi. Amen. Après, 
il s'assied comme l'évêque, et se couvre. 

2. Quand le chœur chante Et incarsetu 
est, elc., il se découvre et s'incline assis à sa 
place , excepté aux trois messes de la Nali- 
vité de Nolre-Seigneur et au jour del'An- 
nonciation de la sainte Vierge, auxquels il 
se met à genoux près de sa place. 

3. Le chœur ayant achevé de chanter Ei 
homo faciws est, il so découvre, se lève, 
laisse son bonnet à sa place, va à la cré- 
dence, preud la bourse avec le corporal qui 
est dedans, la porte des deux mains, élevés 
jusqu'aux yeux, le côté ouvert vers si, 
marchant seul d'un pas grave et hona&e 
par le plan de la chapelle, c'est-à-dire pat 
devant les degrés de l'autel , où étant louraé 
vers l'evéque, il le salue d'une inclination 

rofoude; et aprés, se tournant vers l'aolel, 
il fait une génuflexion, monte à l'autel, ire 
dela bourse le corporal qu'il étend au milieu 
de l'autel jusqu'au bord, qui est courert 
de la nappe, et met la bourse au côtéde l'E- 
vangile , en sorte qu'elle n'incommode poisl 
à l'autel. Après, il faitunegénuflexion, reloar- 
ne à sa place par le chemin le plus 
prend son bonnet, s'assicd et se couv. 

4. Le Symbole fini par le chœur, si l'évêque 
était au faldistoire au côté de l'Eptire, il la 
6terait la mitre, et l'offertoire dit, il la lu 
remetirait, et óterait l'anneau et les gen! 
conjointement avec le sous-diacre. '. 

5. Mais si l'évêque est à son siége, cl 
aux diacres d'honneur à lui ôter lu mêtre e 
les gunts. 
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6. Le Symbole fini par le chœur, il se dé- 
ouvre, et reste debout à sa place, jusqu'à 
ce que l'évêque ait lavé ses mains. 


Car. VII, — De l'Offertoire. 


1. Comme l'évêque vient à l'autel, après 
avoir quitté son bonnet sur son banc, il va 
levant les degrés de l'autel, fait une inclina- 
tion profonde à l’évêque tourné vers lui, et 
ue autre vers l'autel, ou génuflexion, s'il y 
a labernacle, et étant à la droite de l'évéque, 
il lui aide à monter les degrés de l'autel, lui 
relerant de sa main gauche son aube et ses 
tétemens, tenant la droite sous sa poitrine. 





2. 11 va au côté de l'Epitre, découvre le ca- : 


lice qui y a été porté et mis sur l'autel par 
le sous-diacre, te la pale, qu'il met prs 
da corporal, prend la paténe, sur laquelle il 
doit y avoir deux hosties; puis, de la main 
droite il prend une desdites hosties, avec la- 
quelle il touche l'autre hostie, la patène el le 
calice dedans et dehors, et donne ensuite 
celle hostie à manger au sacristain, ou à 
lont autre qui a préparé la crédence. 





3. Il présente à l'évéque la palène, sar la-: 


quelle est l'hostie pour le sacrifice, baisant 
premièrement le bord de la paténe, puis la 
main de l'éváque, retenant son haleine de 
peur de salir la patène et l'hostic. 

4. S'il y a de petites hosties à consacrer 
dans queque vase, il le découvre, et l'éléve 
Vant soit peu quand l'évêque dit Suscipe, 
sencte Pater , etc. lequel fini, il remet le vase 


entre le calice et la croix , sur le corporal et: 


la pierre sacrée, et lecouvre 

. ll verse un peu de vin et d'cau des bu- 
relies, que l'acolyte a portées à l'autel, dans 
quelque vase qu'il donne à boire au sacris- 
lain. Aprés il netloie le calice avec le puri- 
fücatoire, et reçoit la burette du vin des 
mains du sous-diacre, verse du vin dans le 
calice autant qu'il faut, l'évêque y prenant 
arde, et rend la burette au sous-diacre, 
Fuel met quelques gouttes d'eau dans le 
calice. S'il y a des gouttes séparées, il les 
unil en tournant le vin qui est dans le calice 
d'un cólé el d'autre, ou les essuie avec le 
prrificatoire, qu'il remet après sur la pa- 

ne. 

.6. Tenant le calice de la main gauche au 
led, et de la droite au-dessous du nœud, il 
* présente à l'évêque, après avoir baisé le 
pied du calice et la main de l'évêque. 

T. Tenant le pied du calice de la main 
droite, eL soutenaut le bras droit de l'évéque 
dela main gauche, les yeux élevés, il dit 
arec lui Offerimus tibi, Domine, elc., le 
«alice remis sur l'autel, il le couvre de la 


ale. 

8.11 prend la patène, la metàla main droite 
du suus-diacre qui est au côté de l'Epitre, en 
sorte que la concavité regarde le sous-diacre, 
tlla couvre du bout du grand voile qu'il a 
sur ses épaules 


Car, VIII. — Du deuxième encensement. 


, 1. L'évéque ayant achevé les oraisons de 
l'oblation, il lui présente la navette de l'en- 
€ets pour le bénir en disant, Benedicite, pa- 
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ter reverendissime, comme il a été dit au pre- 
mier encensement, chapitre 3, n. 2 et 3. 

2. Pendant que l'évéque encense le calice 
et l'hostie, il a sa main droite sur lo pied du 
calice, et de la main gauche il làve la par- 
tie de la chasuble qui est sur l'épaule droite 
de l'évéque; et aprés avoir fait une génu- 
flexion il óte le calice qui est au milieu, le 
met vers le côté de l'Epftre toujours sur le 
corporal, s'il se peut, afin que l’évêque en- 
cense la croix; et l'ayant encensée, il remet 
le calice au milieu. 

3. Durant tout l'encensement il est à la 
droite de l'évêque, el se comporte comme 
nous avons dit ci-dessus au chapitre 3, 
n. b. 
^. Si le saint sacrement était exposó, il 
n'óterait pas le calice; parce qu'au lieu d'en- 
censer la croix (qui alors ne doit pas être 
mise à l'autel) l'évêque encenserait le saint 
sacrement, élant à deux genoux sur le pre-. 
mier degré, et lui serait en ce cas là à genoux 
à son côté droit. 

5. L'autel encensé, il recoit l'encensoir des 
mains de l'évêque au côté de l'Epftre, comuio 
il a été dit au chapitre 3, n. 5. Et aprés quo 
l'évêque a pris la mitre, il l'encense de trois 
coups d'encensoir, et'lui fait une inclination 
profonde avant et aprés. 

6. Il descend au bas et au coin des degrés 
du côté de l'Epftre, encense de deux coups 
d'encensoir le prétre assistant qui est au 
côté de l'Evangile. Et aprés, se touruant vers ^ 
les diacres d'honneur, les encense aussi cha- 
cun de deux coups d'encensoir, faisant à 
chactn une inclination médiocre avant et 
aprés l'encensement. 

7. H fait une génoflexion vers l'autel, et 
va au chœur, portant, en y allant, l'encen- 
soir des deux mains, accompagné du thuri- 
féraire qui marche devant. Entrant au 
cheur, il salue les chanoines d'un cóté, et 
puis de l'autre, va au plus digne du chœur, 

qu'il encense de deux coups d'encensoir, lui ^ 

aisant. une inchnalion devarit et après, et 
ensuite fait la méme chose aux autres di- 
nilés et chanoines. Après, il encense les 
néficiers el autres clercs, sans s'arrêter, 
faisant une inclination à la croix, ou génu- 
flexion, s'il y a tabernacle, en passant d'un ‘ 
côté à l'autre du chœur. : 

8. Si les choristes sont chanoines et en 
chape, il les encense les premiers du cheer, 
chacun de deux coups d'encensoir. S'ils na 
sont point chanoines , il les encense de deux 
coups avant d'enoenser les bénélciers ct au- 
tres clercs. 

9. Il peut se rencontrer dans le chœur des 
personnes extraordinaires, soit ecclésiasti- 
ques ou laïques, qui doivent être encensées : 
en ce cas le diacre ayant encensé l'évêque 
célébrant ou méme un autre célébrant non 
évêque, il encenserait les cardinaux, puis les 
archevéqueset évéques chacun de trois coups 
d'encensoir, et aprés eux le prétre assistant, 
diacres d'honneur, et le cheur ensuile, 
comme ci-dessus. 

10. Si le roi y était, il serait encensé de 
trois coups après le célébrant el avant les 





515 


cardinaux, archevéques et évêques méme du 
lieu, s'ils ne célébraient pas. 

11. Les princes et gouverneurs des pro- 
vinces seront encensés de trois coups, aprés 
les évêques. 

12. La reine, les princesses et les femmes 

des gouverneurs des provinces seront aussi 
encensées de trois coups d'encensoir, au 
méme rang et ordre que leurs maris s'ils y 
étaient, conformément au Cérémonial: le 
reste qui s'y trouve arrive peu souvent, ou 
n'est pas en usage. 
8. Ceux du chœur encensés, il salue les 
chanoines d'un côté el d'autre en sortant du 
chœur; retourne à l'autel, où il fait une gé- 
nuflexion au côté de l'Epitre, el encense le 
sous-diacre de deux coups d'encensoir, lui 
faisant avant et aprés une inclination. 1l 
rend l'encensoir au thuriféraire, et aprés 
s'être mis à sa place, entre les deux diacres 
d'honneur, sans faire une génuflexion, et 
étant un peu tourné vers le thuriféraire, il 
est par lui encensé de deux coups d'encen- 
soir, avec une inclination avant et après. 


Cuar. IX. — De la Préface et du Canon. 


1. Durant la préface il se tient au méme 
lieu que ci-dessus, entre les deux di. 
d'honnear. Et sur la fin, aprés avoi 
génuflexion à sa place, il monte à 
cóté droit de l'évéque, et dit avec lui Sanctus, 
s'inclinant et tenant les mains jointes jus- 
qu'à Benedictus, où il se relève el se signe 
en poursuivant : Qui venit in nomine Do- 
mini, elc. 

2. Le Sanctus dit, il fait une génuflexion 
et retourne derrière l'évêque; et quand 
l'évêque dit Quam oblationem, etc., il fait 
une génuflexion à sa place, et va à son côté 
droit, prenant garde d'élever de la main 
gauche la partie de la chasuble qui est sur 
le bras droit de l’évêque, quand il fait l'élé- 
vation des mains, ou quand il bénit l'hostie 
ou le calice, ou soi-méme, de découvrir et 
couvrir le calice de la pale quand il sera 
besoin. 

8. 11 se met à genoux sur le marchepied 
de l'autel quand l'évêque s'agenouille, et 
durant l'élévation du saint sacrement il élève 
de la main gauche le derrière de la chasuble 
de l'évêque. 

5. Il so relève en même temps que l'évêque 
sc relève après avoir adoré le saint sacre- 
ment, et avec la main droite il découvre le 
calice, et tout aussitôt se remet à genoux, el 
élève le derrière de la chasuble durant l'élé- 
vation du calice. 

5. Après l'élévation da calice il se relève 
tout aussilôt, et couvre le calice de la pale, 
et ayant fait la génuflexion, retourne der- 
rière l'évêque, comme ci-dessus, n. 3. 

6. S'il y avait un vase avec des hosties à 
consacrer, ayant de se meltre à genoux au 
moment de la consécration de l'hostie, il dé- 
couvrirail ou ouvrirait ce vase, qui doit être 
derriére le calice, et aprés l'élévation de 
V'hostie, il le couvrirait ou ferme et en- 
suite ferait la génuflexion avec l'évéque; 
et s'étant relevé, il découvrirait le calice. 
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"I. Quand l'évêque dit Per quem hac omnia, 
elc., il fait la génuflexion à sa place, et monts 
à la droite de l'évêque. 

8. Aprés que l'évêque a dit Sanctificas, 
vivificas, benedicis, et prestas nobis, el qu' 
fait les trois bénédictions sur le calice et l'hos- 
tie, il découvre le calice, faisant une génu- 
flexion avant et après avec l'évêque. 

9. Pendant que l’évêque fait les signes de 
croix avec l'hostie sur le calice, en disant: 
Per ipsum, et cum ipso, etc., il tient le pd 
du calice avec les deux doigts de la main 
droite, sans faire aucune inclination de tête, 
quand l'évêque dit: Omnis honor el gloric. 

10. L'hostie étaot remise sur le corporal, 
il couvre le calice, fait la génuflexion avec 
l'évêque et reste au méme côté de l'Epitre, 
jusqu'à ce que l'évéque commence le Pater. 


Cnar. X.— De l'Oraison dominicale et de la 
fin de la messe. 


1. L'évéque commençant le Pater, il fait 
une génuflexion, descend au milieu de l'autel 
au second degré, derrière l'évêque, et y reste 
debout jusqu'à co qu'il dise Et dimitte nobi; 
alors il fait une génufexion à sa place et 
remonte à l'autel à la droite de l'évêque, où 
il reçoit des mains du sous-diacre la patèse 
(lui ou le maltre des cérémonies ayant ôlé ls 
voile qui la couvrait), la frotte avec le puri- 
ficatoire et la baise. Et quand l'évêque com- 
mence ces paroles du Canon : Libera nos, etc. 
et non plus tôt, il met la patène entre l'index 
et le doigt du milieu de la main droite de 
l'évêque, laquelle il baise aussi, sans ére 
obligé de répondre : Sed libera nos a malo, ni 
Amen, ni Et cum spiritu tuo 

2. ll se sigue avec la main, quand l'évêque 
se signe avec la patène et découvre le calice 
lorsque l'évéque met la patène au-dessoos 
del'hostie. L'évéque ayant mis la petite por- 
lion de l'hostie dans le calice, il le couvre, 
faisant une génuflexion en méme temps que 
l'évéque. 

3. Etant un pou incliné vers le saint sacre- 
ment il dit Agnus Dei, frappant sa poitnee 
avec la main droite, tenant là gauche sous 1 
poitrine. 1l fait ensuite une génuflexion à 1 
place, va au côté de l'Evangile en mése 
lemps que le prêtre assistant va au côlé de 
l'Epltre passant derrière lui; et y étant ar- 
rivé, il fait une autre génuflexion et montre 
à l'évêque ce qu'il doit lire dans le livre. 

^. ll retourne au côté de l'Epftre, où il re 
coit étant debout la paix de l'évêque, apré 
que l'évêque l'a donnée au prêtre assistat': 
ce qu'il fait approchant sa joue gauche de 
celle de l’évêque et lui répondant Etes 
spiritu tuo. Puis il assiste au livre ju<qus 
retour du prêtre assistant, et ne donpe 
paix à personne. Mais s'il communie à celle 
messe, il ne reçoit la paix qu'après aro 
communié, comme nous dirons au chapitt 
suivant, 

5. Quand l'évêque dit Domine, non s 
dignus, et pendaut qu'il communie, le disere 
frappe sa poitrine et s'incline profondément 
vers l'autel tenant les mains jointes devaut 
la poitrine. 
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6. Si le prétre assistant est de retour au 
chœur, le diacre passe au côté de l'Eplire, 
où il reçoit les burettes des mains de l'acolyte, 
verse du vin pour la purification, et ensuite 
du vin et de l’eau pour l'ablution,elc., comme 
nous dirons à l'office du sous-diacre, chap. 6, 


an. T. 

7. Si on donne la communion, voyez le cha- 
pitre suivant, où la cérémonie est amplement 
décrite, me contentant seulement de dire que 
le diacre et-le sous-diacre doivent communier 
dlamense pontificale, s'ils ne sont pes prétres, 
et ne veulent pas célébrer ce jour-là. 

8. Si le prêtre assistant n'est pas de retour, 
lediacre demeure au côté de l'Evangile jus- 
qu'à ce que l'évêque ait pris l'ablution ; alors 
il prend le livre et le porte fermé au côté de 
l'Égitre, faisant une génuflexion en passant 
au milieu de l'autel sur le plus haut degré, 
en méme temps que le sous-diacre la fait 
derrière lui. 

9. ll ouvre le Missel où est l'antienne dite 
communion, recoil la mitre précieuse de l'a- 
colyte et la met à l'évêque, lui faisant une 
inclination avaut et aprés. 

10. Quand J'évéque a lavé ses mains, il lui 
Uie la mitre, lui faisant une inclination avant 
el aprés, et se relire à sa place derrière l'é- 
véque, où il se lient droit pendant qu'il dit 
Dominus vobiscum. 

11. Il va au côté de l'Epitre, toujours sur 
le second degré et s'y tient droit, jusqu'à ce 
que les oraisons soient entièrement finies. 

12. Cela dit, et non plus tôt, il va au milieu 
de l'autel sur le second degré et reste droit 
quand l'évêque dit Dominus vobiscum; et 
le chœur ayant répondu Et cum spiritu tuo, 
il fait une génuflexion se tournant par le 
côté de l'Epitre vers le peuple et chante 
lie Missa est. 

13. Il s'approche de l'évêque et après 
avoir recu de l'acolyte la mitre précieuse, il 
la met à l’évêque, lui faisant une inclination 

arant et aprés; puis se relire et reçoit la 
bénédiction debout et incliné, étant à la droite 
du prétre assistant et en méme ligne. 

15. Si c'est un archevéque qui officie, la 
bénédiction donnée et les indulgences pu- 
bliées, il s'approche de l'archevêque, et après 
i avoir fait une inclination, lui óte le pal- 
lium, qu'il remet sur l'autel. 

15. L'évéque ayant dit, étant au côté de 
l'Erangile, Dominus vobiscum, et Initium 
sancti. Evangelii secundum Joannem, il lui 
donne la mitre ; si c'était un autre Evangile, 
il ne lui donnerait pas la mitre qu'il ne ft 
dit; el ensuite, descendant de l'autel, il se 
inet à son côté droit, se tourne pour saluer 
l'autel, étant alors à la gauche de l'évéque, 
comme au commencement de la messe, s'en 
relourne au lieu où l’évêque s'est habillé, de 
la méme façon qu'il en est venu; y étant 
arrivé, il fait la révérence à la croix, si c'est 
la sacristie ou la chapelle, et à l'évéque; aide 
à le déshabiller, rendant les ornements l'un 
après l'autre aux acolytes, qui les reportent 
en leur lieu. L'évéque étant déshabillé, il 
lui fait une profonde inclination et va se 
déshabilier un peu à l'écart, fait son action 
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de grâces, accompagne l'évêque à son retour 
et se retire en paix. 

Si l'évéque quitte ses ornements à son 
siége épiscopal, il fera comme il est dit au 
chapitre 9, n. 15, de l'office de l'évéque. 


Cnar. X1. — De la Communion générale 


1. Si l'évéque doit donner la communion 
générale, aprés qu'il a recu le précieux sang, 
il communie les diacre ct sous-diacre qui 
baisent la main de l'évéque avant de recevoir 
le saint sacrement et la joue gauche de l'é- 
vêque aprés l'avoir reçu, répondant Et cum 
spiritu tuo à l'évêque qui leur dit Paz tecum. 

2. Ensuite le diacre va au côté de l'Epitre 
sur le second degré de l'autel, et là, un peu 
incliné vers l'évéque (qui est au cóté del'E- 
vangile sur le marchepied avec le sous-diacre 
derrière lni au second degré tous deux lour- 
nés vers le diacre), les maius jointes, il chaute 
le Confiteor, au ton ordinaire déclaré dans le 
Cérémonial, tous ceux qui doivent commo- 
nier étant à genoux, et tous les autres qui 
sont au chœur étant debout. 

8. L'évéque dit Misereatur vestri , etc., 
Indulgentiam, etc., et fait le signe de la croix 
sur le peuple. Ils changent ensuite de place, 
de cette maniére; l'évéque va au milieu de 
l'autel et lo salue, et le sous-diacre, après 
avoir fait la génuflexion au saint sacrement, 
au milieu de l'autel, va au côté de l'Epftre, 
et le diacre au côté de l'Evangile, où, pu 
avoir fait la génuflexion, il prend avec révé- 
rence le saint ciboire ou le vase dans lequel 
sont les hosties consacrées, qu'il découvre; 
et l'évéque s'étant tourné, le diacre est à sa 
droite, tenant ledit vase en la main, tourné 
aussi vers le peuple; et le sous-diacre étant 
à la main gauche de l'évêque, tenant la pa- 
téne de la main droite, fait en sorte qu'elle 
soit toujours au-dessous de la main droite de 
l'évéque, toutes les fois qu'il prendra une 
hostie du saint ciboire, et jusqu'à ce qu'il 
ait communié quelqu'un. 

&.L'évéque ainsi tourné prenaut une hostie 
consacrée (le sous-diacre mettant la patène 
par-dessous) dit Ecce Agnus Dei, elc., et 
par trois fois, Domine, non sum dignus, elc.; 
et aprés donne la communion, le sous-diacre 
portant toujours la paténe sous le menton 
de celui qui communie. 

5. Deux acolytes étant à genoux sur le 
second degré, un du cóté de l'Evangile, et 
l’autre de l’Epltre, tiennent des deux mains 
une nappe blanche par les quatre coins, jus- 
qu’à ce que la communion soil finie. 

6. Ceux qui doivent recevoir la commu- 
nion viendront deux à deux, ceux qui sont 
revétus de la chape les premiers, puis les au- 
tres; et aprés avoir fait une génuflexion au 
saint sacrement, et une inclination à l'évé- 
que, se mettront à genoux au milieu do 
l'autel sur le bord du marchepied, baiseroat 
la main de l'éréque avant de communier; ct 
aprés avoir communié se relèveront, feront 
une génuflexion au saint sacrement, el uno 
inclination à l’évêque, et sc relireront au 

côté de l'Epitre, où ils recevront la purifica- 
tion des mains de quelque acolyte, qui leur 
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présentera une coupe avec du vin el une ser- 
viette pour s'essuyer les lèvres. . 

.7. Si quelque prélat veut. communicr, 
pourvu qu'il ne soil pas érêque sacré, il doit, 
avant de recevoir la sainte communion, bai- 
ser la main de l'évéque; et après avoir com- 
munié, le baiser à la joue gauche; tous les 
chanoines revêtus de pluviaux, de chasubles, 
de dalmatiques ou tuniques, feront de méme. 
Mais les autres, tant du clergé que du peu- 
ple, méme les magistrals, baiseront seule 
ment la main de l'évéque, immédiatement 
avant la communion; et les évêques sacrés 
seulement la face, et non la main de l'évéque. 

8. Les prétres, quand ils communient, 
doivent avoir une étole, s'ils ne sont revétus 
comme il est ditau num. précédent. 

9. La communion finie, on reporte les 
flambeaux à la sacristie, ct l'évêque avec ses 
ministres se retourne vers l'autel; le diacre 
remet le saint ciboire sur l'autel; le sous- 
diacre la patène, et font avec l'évéque une 
génuflexion au saint sacrement : le diacre 
couvre ou ferme le yase ou ciboire el le met 
dans le tabernacle, et fait aprés une génu- 
flexion; et s'étant relevé il ferme le taber— 
nacle. Cependant l'óvéque ot le sous-diacre 
»out au côte de l'Epitro. Ensuite l'évêque, 
ayant pris la purification, lave ses doigts, 
prend l'ablution, el poursuit le reste de la 
mosse. 

10. n'y a point de tabernacle sur l'au- 
tel, et qu'il soit demeuré des hostics après la 
communion, le diacre remet le saint ciboire 
couvert sur l'autel, jusqu'aprés la messe; 
auquel cas tous observeront les génuflexions 
et autres cérémonies en se tournant vers le 
peuple. passant ou quittant le milieu de l'au- 
lel, comme on fait quand le saint sacrement 
est exposé à découvert en quelque lieu émi- 
nent sur l'autel, et l’évêque ne prend plus la 
mitre. Ou bien un prêtre revétu d'un surplis 
et d'une élole, ou méme d'un pluvial, porte 
le saint sacrement au licu où il a accoutumé 
d'être gardé; el est précédé des acolytes qui 
tiennent leurs flanbeaux allumés à a main, 
et sous un dais, s'il se peut commodément, 
accompagné aussi de quelques autres clercs 
ou ecclésiastiques 

ARTICLE Vil. 
DE L'OFFICE DU SOUS-DIACRE, 
(Cérémonial, I. 1, c. 10.) 

Le sous-diacre qui doit chanter l'Epftro à 
la messe pontificale, doit être chanoine, des 
lus anciens ou plus dignes aous-diacres, sí 
les prébendes sont dislincles, ou autrement 
suivant la coutume de l'Eglise. 


Cuarrrax I. — De ce que le sous-diacre [ait 
avant et pendant que l'évéque s'habille. 


Si l'éréque prend ses ornemenís à sa 
chaire épiscopale près de l'autel, voyez le 























chap. 3, de l'office de l'évéque, col. 487 ; et, 
s'il les prend à la sacristie, ce qui suit : 
1. Le sous-diacre s'élant rendu à heure 





convenable à la sacri: sa prière, lave 
res mains, lit l'Epitre qu'il doit dire, et ayant 
pris son habit ordinaire, va à la rencontre 
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de l'évêque, et l'accompagne à l'autel où 
repose le très-saint sacrement, où il se met 
à genoux, fait sa prière pendant que l'évêque 
fait la sienne, et après va au lieu où il duit 
prendre ses ornements épiscopaux; et ayant 
salué la croix mise sur l'autel de ce 
conjointement avec les autres, il fait one 
clination profonde à l'évêque, et se retire à 
l'écart pour prendre ses ornements sacrés. 

2. Assisté de quelque acolyte, il se rest 
de ses ornements, savoir, premièrement de 
l'amict en baisant la croix qui est au milieu, 
et le met autour du cou, en sorte que le cul 
let de la soutane no paraisse point : après 
il prend l'aube ct la ceinture qu'il serre, en 
sorte que l'aube également pendante ne 
tralne point par terre, el ne l'empéche de 
marcher ; et en dernier lieu la tunique, sans 
étro obligé de dire les oraisons à chacun 
desdits ornements, s'il ne veut. 

3. ll ne prend point le manipule, queTé- 
véque ne soit entièrement habillé. 

k. S'il a besoin d'un mouchoir (comme il 
est très à propos d'en avoir un), il doit l'ata- 
cher à sa ceinture sur le devant. 

5. Etant ainsi revêtu, il va de concert aree 
lediacre au lieu où est l'évéque, et après 
avoir salué la croix et l’évêque, il se metà 
son cóté gauche. 

6. Lorsque l'évéque commence à dire le 
psaume Quam dilecta, etc., il va à la crée 
dence, ou au lieu où sont les brodequins et 
sandales, et les apporte dans un bassin, cou- 
verts d'un voile de taffelas, avec les deez 
mains élevées jusqu'aux yeux, ou sans bas- 
sin, mais les mains couvertes alors d'un au- 
tre voile. Puis à l'aide de deux domestiques 
de l’évêque, étant à genoux, il chaussera 
l'ééque, commençant par le pied droit. 

7. L'évéque étant chaussé, il se relère, 
se met à sa gauche, afin d'aider avecle diacre 
à le revêtir des autres ornements. Et encore 
que ce soit au diacre principalement de l'hs- 
biller, il aide pourtant quand il en est besoin. 

8. L'évéque ayant lavé ses mains, il s'ap- 
proche de lui pour aider à le revétir des or- 
nements pont caux avec lc diacre, chacus 
de son côté, et recevant les ornements qui 
sont portés l'un après l’autre par les acolytes: 
et premièrement l'amict, l'accommodaot eu 
sorte qu'il couvre entièrement le collet de là 
soutane; après , l'aube et la ceinture; pais 
aide à accommoder la croix pectorale et l'é- 
tole, ct attacheles cordons, s'il y en a. Enfis, 
il lai aide à prendre le pluvia. Et Tet 
ayant pris la mitre, il en accommode les L- 
nons par derrière. (Ce qu'il fait toutes les fois 
que le diacre lui met la mitre, s'il n'est eccl 
ailleurs.) 
+ 9. Bi c'est l'usage de cette Eglisc-là que le 
sous-diacre chante le chapitre, les psaumes 
de tierce étant finis, il se lève, fait une iocli- 
nation profonde à l'évêque, reçoit le livre 
des mains du maltre des cérémonies. va as 
lieu où l'on a coutume de chanter l'Eplire: 

étant arrivé, ct ayant fait en passant ne 
inclination profonde à l'autel, ou géntfle- 
xion, s'il y a tabernacle, et prenant gri 
de ne tourner le dos, ni à l'autel, ni àl'ér? 
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que, lenant lui-même son livre, il chante le 
chapitre. Puis il rend le livre au matre des 
cérémonies, duquel il l'a reçu, et qui l'a 
Arompagné, et retourne à sa place, avec les 
mémes révérences qu'il a faites auparavant 
à l'autel et à l'évêque. 

10. Le chœur ayant achevé de dire tierco, 
aprés que le diacre a Ólé la mitre à l'évéque, 
il aide à lui ôter le pluvial, comme aussi à 
lui donner la tunique et la dalmatique: ct 
l'éséque étant assis, il lui met le gant de la 
main gauche; baisant premiérement la main 
de l'évêque, et puis le gant. 

11. L'évéque étant debout, il aide à lui 
weltre la chasuble et à attacher les cordons, 
comme ceux de l'amict. ? 

12. Si c’est un archevéque, et que ce jour- 
là il use du pallium, il aidera au diacre à le 
meltre, élevant avec la main droite la partie 
du pallium qui doit pendre par derrière, et 
l'aecommodant en sorte qu'il environne éga- 
lament les épaules de l'archevêque ; il mettra 
aussi la troisième aiguille à la croix de der- 
rière, en la manière expliquée ci-dessus, à 
l'office du diacre, chap. d, D. 17, où il peut 
la voir. 

13. L'évéque étant habillé, il prend alors 
son manipule, qu'il met à son bras gauche. 
I! prend aussi le livre des Evangiles, dans 
lequel il met le manipule de l'évêque. 


Cap. II. — De la première entrée à l'autel. 


1. Etant derrière l'évêque, etau cótégauche 
du prêtre assistant, si c'est à la sacrislie ou 
dla chapelle, le sous-diacre fait une incli- 
nation profonde à la croix, la tête découverte; 
et comme l'évêque se tourne avant de partir, 
il le salue aussi en s'inclinant profondément. 

2. Il se couvre pour aller à l'autel, et mar- 
che seul portant le livre des Evangiles fermé 
derant la poitrine, dans lequel le manipule 
de l'évéque est enclos, le prêtre assistant 
aile diacre marchant immédiatement après 





lui. 
3. Si l'évéque salae les chanoines, il les 
salue aussi. 
5. Etant arrivé au presbytère, il s'arréte 
devant le plus bas degré de l'autel, du côté 
de l'Evangile, et se met au côté gauche du 
diacre, un peu en arrière, se découvre et 
donne son bonnet au maitre des cérémoni 
auquel il donne encore pour lors le livre 
Erangiles. Ensuite tenant les mains jointes 
‘devant la poitrine, il fait une inclination 

profonde à la croix en même temps que 
| rique la fait, ou génuflexion, s'il y a taber- 
tacle. 

5. ll se signe et répond à l'évêque durant 
la confession , comme nous avons dit ci- 
dessus à l'office du diacre, fait le signe de 

croix quand il dit Adjutorium. nostrum, 
elc., s'incline médiocrement vers l'éréque 
répond Misereatur , et poursuit le 
l face tournée vers lui, jusqu'à ce 
qu'il ait achevé. 

6. IL s'incline profondément vers l'autel en 
disant le Confiteor, et se tourne vers l'évé- 
que en disant T ibi, pater, ou Te, pater. 

1. Aprés que l'évêque aura dit Indulgen- 

Dicrionnane pgs Rires sacrés. II. 
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tiam, etc., le sous-diacre prend le manipule 
qui est dans le livre des Evangiles, qu'il 
avait remis au mallre des cérémonies, le 
baise à côté , et après le présente à l'évéque 
our le baiser où est la croix ; et ayant baisé 
la main de l'évêque, il met ledit manipule à 
son bras gauche, et l'arréte en sorte qu'il ne 
Rlisse point. 

8. Il prendle livredes Evangiles des mains 
du mallre des cérémonies, et quand l'évê- 
que monte à l'autel, il y monte aussi, por- 
tant ledit livre fermé contre sa poitrine. L'é- 
véque ayant baisé l'autel, il lui présente le 
livre ouvert pour lui faire baiser le texte de 
l'Evangile qui se doit dire en cette messe, lui 
faisant une inclination arant et après, ct 
rend le livre, aprés qu'il a été baisé; au 
prêtre assistant. 

«9. Quand l'éréque bénit l'encens, il se 
tient au côté de l'Evangile, un peu retiré 
derrière l'évêque ; et pendant l'encensement 
de l'autel , il élève avec la main droite la 
partie de la chasuble qui est sur l'épaule 
gauche de l'évéque, tenant sa gauche soussa 

oitrine, et aidant à l'évêque à se relever 
lorsqu'il fait les génuflexions. (Ce qui servira 
pour les autres génuflexions que l'évéque fera 
éiant à l'autel.) 

10. L'encensement de l'autel fini, il des- 
cend les degrés de l'autel du côté de l'Ept- 
tre, se mel à la main gauche du diacre, 
tourné vers l'évêque, et tenant les mains 
jointes ; et il ne fait aucune inclination 
avant que le diacre encense l'évêque, ni 
après. 





Car. III. — De l'Introit. 


1. Le sous-diacre ne suit pas l'évêque al- 
lant à son siége , mais il s'arréte au côté de 
l'Eplire au banc qui lui est préparé, où il 
reste debout ayant le diacre à sa droite, avec 
Icquel il dit alternatirement les Kyrie, 
quand l’évêque les dit ; et aprés il s'assied et 
se couvre de son bonnet, l'évéque s'étant 





2. Si l'évéque était assis au faldistoire au 
côté de l'Eptire, le sous-diacre serait assis sur 
un banc à lu main gauche du diacre, et met- 
trait le grémial sur les genoux de l'écéque, ou 
l'éterail quand il en serait besoin .comme nous 
l'avons spécifié ci-dessus à l'office des deux 
diacres d'honneur. 


Cuap. 1V. — Du Gloria in cxcelsis. 


1. Les Kyrie finis par le chœur, le sous- 
diacre se découvre, et se lève, tenant son 
bonnet des deux: mains. devant la poitrine; 
ct l’évêque ayant commencé à chanter le 
Gloria in excelsis, il le dit tout bas avec le 
diacre, sans quitter sa place, et saas préve- 
nir l'évêque , mais plutôt suivant sa voix, 
s'inelinant quand il dit Adoramus te, Gratia 
agimus, elc., Jesu Christe, Suscipe depreca- 
tionem nostram, ct encofe Jesu Christe, sa 
signant à la fin quand il dit Cum sancto Spi- 
ritu, etc., et s'assied et se couvre aprés que 
l'évêque s'est assis. 

2. L'hymne finie par le chœur, il se dé- 
couvre ei se lève, tenant son bonnet comma 
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€i-Hevant, pendant que l'évêque dit les oral- 
sons. 

3. Sur la fin dela dernière oraison, il quitte 
sou bonnet à sa place, et reçoit des mains 
du maître des cérémoniesle livre des Epttr: 
ou va le querir sur la crédence. Et apr 
étant accompagné du maltre des cérémoi 














yat 
que, lui fait 


entièrement finie, il commence l'Eptlre 
d'une voix haute el disliucte, tenant des 
deux mains le livre, ou bien les mettant des- 
sus, si le livre est sur un lutrin : l'Epltre fi- 
nie, il ferme le livre, et le porte sur sa poi- 
rine, le tenant des deux mains. 

5. ll va au milieu de l'autel, accompagné 
du maltre des cérémonies , fuit une inclina- 
Lion ou génuflexion comme ci-dessus, et 
après il vadevant l'évêque, et profondément 
iucliné, met son livre sur les genoux de l'é- 
véque, et lui baise la main droite, quand il 
la imet sur le livre; et, ayant reçu la bénédic- 
tion, se relève, remet sonlivre contre sa poi- 
trine , fait une inclination profonde à l'évé- 
que, dunne son livre au maltre des cérémo- 
nies , et s'en retourne à sa place prés du dia- 
cre, faisant la révérence due en passant 
devant l'autel, 

6. Si l'évêque officie hors de son diocèse 
parce qu'alors il officierait au faldistoire), 
le sous-diacre, aprés avoir baisé la main de 
évêque , tiendrait le Missel ouvert devant 
fui, 








8. Allant au lieu destiné à dire l'Evangile, 
il marche devant le diacre , où étant arrivé, 
il se met au milieu des deux acolytes , la 
face lournée vers le diacre, prend avec les 
deux mains le livre que le diacre por- 
tait, et le tient ouvert et élevé, l'appuyant 
contre sa poitrine, ou plus haut, s'il est be- 
soin. ] 

. 9. S'il y avait un lutrin , aprés que le dia- 
cre a mis dessus le livre des Evangiles, il se 
inet defriére, en embrassant et tenant le li- 
vre des deux mains, la face tournée vers le 
diacre, et ne fait aucune inclination ni génu- 
flexion, soit qu'il tienuc le livre saus lutrin, 
ou avec futrin. Si le lutrin est contre la 
muraille, ou fait de quelque autre manière 
qui empéche le suus-diacre d'être derrière, 
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su 
ilse met au côté gauche du diacre, tourné 
vers le livre , et fait les inclinations et gónu- 
flexions commo lui. 

10. L'Evangile (ini , il porte le livre ouvert 
à l'évêque pour le lui faire baiser (sans lui 
faire aucune inclination pour lors, ni méme 
à l'autel en passaut , quand le saint sacre- 
ment serait exposé, et l'élève des deux 
mains pour le faire baiser plus facilement. 
Le livre étant baisé, il le ferme, fait une in. 
cliuation profonde à l'évêque , remet le livre 
au malire des cérémonies , et s'en retourne 
à sa place comme il en est venu , faisant en 
passant la révérente due à l'autel. 


Cuar. V. — Du Credo. 


1. Etant au côté de l'Epitre debout contre 
son banc, l'évéque ayant commencé de chan- 
ler lc Credo, le sous-diacre continue le reste 
du Symbole tout. bas avec le diacre, saos 
quitter sa place, incline la téte à ces mots 
Jesum Christum, Símul adoratur, fail une 
génufl:xion d'un seul genou vers l'autel, 
en méme temps que l'évéque la fait en di- 
sant Et incarnatus est, vic., et se signe à la 
fin, quand il dit Et vitam venturi seculi. 
Amen. Aprés il s'assied, l'évéquo élant 
assis. 

2. Quand le chœur chante Et incarnalus 
est, etc., il se découvre et s'incline assi 
$3 place, excepté aux trois messes de la Na- 
tivité de Notre-Seigneur, et au jour de l'An- 
nonciation de la sainte Vierge, auxquels ilse 
met à genoux prés de sa place. 

3. Pendant que le diacre va porter la bourse 
des corporaux sur l'autel, il selève , et resle 
debout et découvert à sa place, et aprés 
s’assied et se couvré avec le diacre, quandil 
est de retour. 

^. Le Symbole fini par le chœur, ilte 
découvre, et reste debout à sa place, jus- 
qu'à ce que l'évéque ait lavé ses mains. 

5. Si l'évêque officiait au faldistoire , il Isi 
dterait le grémial, et l'offertoire dit, le lui 
remettrait , et lui Olerait les gants conjointe- 
ment avec le diucre. 


6. L'évéque ayant lavé ses mains, lesont- 
diacre quitte sen bonnet à sa place , el va à 
la crédence, où, à l'aidedu mafire des céré- 
monies il met le grand voile sur ses pr 
en sorte qu'il penche plus du côté droit 
que du côté gauche : il prend de la main 
gauche le calice par le nœud , avec le purif- 
catoire par-dessus, et la patèno , avec deat 
hosties couvertes de la pate, el couvre e 
tout de la partie du grand voile qu'il a av 
côté droit, et y met la main droite par-des- 
sus , de peur que quelque chose ne tombe, le 

rte à l'autel par le plus court chemin, ct 

ait en sorio qu'il arrivo à l'autel en méme 
temps que l'évêque. Ayant mis le calice at 
côté de l'Epltre , et le diacre l'ayant décos- 
vert el pris la patène pour la présenter àl'é- 
véque , il donne aprés cela le calice et le 
purificatoire au diacre. 

7. M reçoit des mains de l'acolyte la be 
reite du vin, qu'il présente au diacre, es 
sorte qu'il la puisse prendre par l'anse, lt 
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reprenasl aprés que le diacre a mis du vin 
dans le calice. . 

8. Il reçoit aussi la burette à l'eau par 
l'anse, vu tient un peu élevée, el la pré- 
sentant à l'évêque il dit, Benedicite , pater 
reverendissime, et l'évêque ayant fait la bé- 
védiction dessus, il verse quelques gouttes 
d'eau dans le calice, et remet les deux bu- 
relles dans le bassin. 

9. Etant au côté de l'Epltre debout , il re- 
«oil des mains du diacre la patène couverte 
de son grand voile, et la tient de la main droite 
nte , en sorte que la concavité de la paténe 
soit tournée vers lui. 

10. Ou aprés avoir fait une génuflexion, 
Il va au milieu de l'autel devant le degré par 
lechemin le plus court derrière l'évéque, 
ensorle que le diacre soit entre deux, tenant 
la paténe devant sa poitrine en y allant : il 
tient la paténe élcvéo el tournée vers lui, jus- 
qu'après le Pater, sans qu'il fasse aucune 
inclination ou génuflexion durant l'encensc- 
ment de l'autel ; et soutenant, si bon lui 
semble, son bras droit de la main gauche, 
répondant Suscipiat Dominus , etc., lorsque 
Téréque dit Orate fratres, étant. médiocre- 
ment iucliné , et abaissant sa patàne au-des- 
sous du visage. 

11. Quand le diacre l'encense, il se tourne 
ters lui, et loi fait une inclination devant et 
aprés, abaissant pour lors un peu la paténe 
contre la poitrine. 


Gur. VI. — Du Canon, et de la fin de la 
messe. 


1. Durant le canon, le sous-diacre ne fait 
aucune inclination, ou génuflexion; il se met 
seulement à genoux à sa place durant l'élé- 
tation du saint sacrement. 

2. Quand l'évêque dit Et dimitte nobis , 
elc., de l'oraison dominicale, après avoir fait 
une génuflexion à sa place, il monte à l'autel 
à la droite du diacre, et au côté de l'Epltre, 
présente la patène au diacre, qui, l'ayant 
découverte (si le maître des cérémonies ne 
le fait pas), la donne à l’évêque : et le sous- 
diacre ayant remis le grand voile entre les 
mains du maître des cérémonies, ou de quel- 
que acolyte, fait une génuflexion, et s'en 
relourne à sa place derrière l'évéque. 

3. À que l'évêque a donné la paix au 
prêtre assistant, le sous-diacre fail une gé- 
suflexion en sa place, monte à l'autel du 
côté de l'Epitre, où il fait une autre génu- 
flexion, et recoil la paix de l'évêque, après 
que le diacre l'a reçue, et demeure là pen- 
dant que le diacre supplée au livre en l'ab- 
sence du prêtre assistant. Mais s'il communie 
à cette messe, il ne recevra la paix qu'après 
atoir communié. 

.*. Quand l'évêque dit Domine, non sum 
dignus, et qu'il se communie, il frappe sa 
poitrine , et s'incline profondément vers l'au- 
ti tenant les mains jointes devant la poi- 











5. 11 découvre le calice lorsque l'évéque 
commence à disjoindre les mains, et avant 





BEéouflexion, qu'il fait ea même temps que 
in . 
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6. Si l’on donne la communion , voyez le 
chapitre particulier inis à la fin de l'office 
du diacre, où la cérémonie est amplement 
décrite, me contentant seulement de dire que 
le diacre et le sous-diacre doivent commu- 
nier à la messo pontificale, s'ils ne sont pas 
prêtres, el qu'ils veulent célébrer ce jour-là. 

7. Après que l'évêque a reçu le précieux 
sang, si le prêtre assistant n'est pas revenu 
de donner la paix, ou si l'évêque donne la 
communion, il reçoit, quand elle est achevée, 
des mains de l'acolyte la burette de vin, et en 
verse dans le calice, qui lui est présenté 
par l'évéque sur l'autel pour la purification. 
Après il reçoit la burelte de l'eau, et verse 
du vin et de l'eau pour l'ablution, et rend 
les burettes à l'acolyte. Mais si le prêtre as- 
sistant cst de retour au livre, il laisse faire 
ces choses-là au diacre. 

8. 11 passe au côté de l'Evangile, faisaut 
la révérence au milieu de l'autel, prend le 
calice, le nettoie avec le purificatoire, qu'il 
met dessus avec la paténe et la pale, plie le 
corporal, qu'il met dans la bourse; el ayant 
reçu le petit voile des mains de quelque aco- 
Jte, il en couvre le calice, et met la bourse 

essus, le porte à la crédence, faisant une 
inclination ou génullexion, passant au mi— 
lieu de l’aûtel, et non près de l'autel, en 
partant, 

9. Ayant remis le caliee sur la crédence, 
et le voile étant entièrement abattu sur le 
devant, en sorte que le calice ne paraisse 
point, il se rend derrière le diacre, el y de- 
ieure droit et les mains jointes ; jusqu'à 
ce que les oraisons soient entièrement ache- 


v6es. 

10. Quand l'évêque dit Dominus vobis- 
cum , el le diacre, Îte missa est, il demeure 
droit, san» faire aucune inclination. 

11. L'évéque donnant la bénédiclion , il se 
met à la main gauche du prêtre assistant , . 
où il la reçoit debout et incliné. 

12. La bénédiction donnée, il s'approche 
de l'évêque, lui óte la mitre, el va ensuile 
au bas des degrés attendre que l'évéque des- 
cende pour saluer l'aulel comme au com- 
inencement de la messe, el s'en retourne au 
lieu ou l’évêque se doit déshabiller, de la 
méme façon qu'il en est venu. Y étant arrivé, 
il fait la révérence à la croix et à l'évêque, 
el aprés que le second diacre d'honneur lui 
a ôté la mitre el s'est retiré, il side à le désha- 
biller; l'évéque étant déshabillé, il lui fait 
une profonde inclination, el va se désha- 
biller un peu à l'écart, fait son action de 
grâces, cL accompagne l'évêque à son retour, 
puis se relire en paix. 

13. Si l’évêque quitte ses ornements sur 
son siége épiscopal, il fera ce qui est dit au 
chapitre9, num. 16 ,de l'office de l'évêque. 

ARTICLE VILI. 
DE L'OFFICE DE CELUI QUI TIENT LE LIVRE. 
(Cérémonial, 1. 1, c. 11.) 
Cartes I. — Préparation. 

1. Celni qui est employé à tenir le livre àla 
messe pontificale (s'il n'est pas chapelain or- 
dinaire de l’évêque), s'élant rendu de bonna 
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heure à la ‘sacrislie et ayant fait sa prière, 
doit prendre le Missel dont l'évêque se ser- 
vira, voir si les signets sont mis en leur 
place, de peur que quand il faudra dire quel- 
que chose, il ne soit obligé de tourner avec 
incommodité les feuillets; il aura soin du 
livre, et le mettra en quelque lieu décent. 

2. 1I doit laver ses mains, prendre le sur- 
plis, et attendre l'arrivée de l'évêque au lieu 
qu'on lui a préparé pour prendre les orne- 
ments. 

3. Le premier psaume de tierce étant com- 
mencé, il va devant l'évéque, lui fait une 

énuflexion , et lui présente le livre ouvert 
& l'endroit de l'antienne et des psaumes pour 
la préparation de la messe. 

Règle générale. Toutes les fois qu'il vient 
devant l'évêque, ou qu'il se retire d'auprés de 
lui, ou qu'il passe devant lui, 8 doit faire 
une génuflexion. 

5. Si l'évêque cst assis , il demeure à ge- 
noux, et soulient le livre des deux mains, 
Yappuyant sur sa téte. 

6. L'évéque sc levant pour dire les orai- 
sons do la préparation , qui sont avant celle 
pour le lavement des mains, il se lève aussi, 
*et lient le livre des deux mains , appuyé sur 
sa lête, ou contre da poitrine, à la commo- 
dité de l'évéque. 

6. Aux autres oraisons que l'évéque doit 
dire quand il sc lave les mains, ou qu'il prend 
Jes ornements (s'il ne les sait par cœur), 
Yacolyte lui tiendra le livre ouvert pour les 
dire; lorsqu'elles seront dites, il fermera le 
livre, et se tiendra debout près de l'évêque. 

7. Quand l'évéque voudra dire l'oraison 
de tierce, l'acolyte donnera le livre au prêtre 
assistant, et lui aidera un peu à le soulenir, 
se lenant au côté gauche de l'évéque, et le 
reprendra lorsqu'elle sera achevée. Ce qui 
servira pour les autres fois que le prétre as- 
sistant tiendra le litre devant l'écéque, ce qui 
arrive toutes les fois que l'évéque chante quel- 
e chose tout haut; mais quand il lit tout 

» c'est à l'acolyte du litre de le tenir. 


Car. HI. — De la première entrée à l'autel. 


1. L'évéque voulant aller à l'autel, l'aco- 
lyte du livre se met derrière avec les autres 
acolytes, fait une génuflexion à la croix, si 
Yon est à la sacristie ou à la chapelle, ct à 
l'évéque quand il se tourne, et marche aprés 
Jui avec l'acolyte du bougeoir, derrière les 
acolytes de la crosse et de la mitre; et comme 
il ne porte point de livre (le sous-diacre 
Yayant pour lors), il doit tenir les mains 
jointes el la tête découverte. 

2. Si l'évéque salue les chanoines, il le 
fait aussi d'une inclination profonde. 

3. Etant arrivé au presbytère, il fait une 
génuflexion à l'autel, soit qu'il y ait taber- 
nacle ou seulement la croix. Ce qui servira 
pour toutes les fois qu'il passera ou ri 
sera d'un côté à l'autre de l'autel, qu'il en ap- 
prochera , ou le guiitera, 

5h. Aprés il va au côté de l'Evangile, hors 
des degrés, se met à genoux , et y demeure 
durant la confession ; laquelle étant finie, il se 
lève, et reçoil là le livre, que le prétre assie- 
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tant lui donne, et le garde jusqu'à ce que 
l'évéque, étant sur son siége, en ait besoin. 

5. Si l'évêque a pris ses ornemcnts sur sa 
chaire épiscopale prés de l'autel, eoyes le 
ch. 3 et 9 de l'office de l'évéque. 


Cur. HI. — De l'lotroit. 


L'évéque étant arrivé à son siége, l'ato- 
lyte du livre va au-devant de lui, portant le 
livre fermé devant la poitrine, lui fait une 
génaexion, ouvre le livre, et le présente à 
l'évêque pour lire l'Introït, le tenant appuyé 
sur la téle. L'Introït étant achevé, il ferme 
le livre, fait une génuflexion à l'évéque, et 
se relire vers le côlé gauche de l'évêque, 
et s'assied sur les degrés du siége épiscopal, 
s'il n'aime mieux demevrer debout. 


Cuar. IV. — Du Gloria in excelsis. 


1. Quand le chœur chante le dernier Kyrie, 
l'acolyte du livre s'approche du prétre as- 
sistant, lui donne le livre, ct le reprend 
aprés que l'évêque a chanté Gloria in excel- 
sis Dco; il le lient ouvert jusqu'à ce que 


l'évéque l'ait entièrement dit ; puis il le ferme, 
fait une génuflexion à l'évêque, et se retire 
ace. 


à sa 





. ut, 
encore que évêque ft obligé d'en faire 
quelques-unes : Ce qui sercira pour toutes 
les fois qu'il tiendra le livre ouvert devant 
l'évêque. 

3. Quand le diacre vient pour recevoir la 
bénédiction de l'évêque, I1 se met à genoux en 
sa place, jusqu’à ce que le diacre l'ait reçue. 

&. Durant l'Evangile il est tourné vers le 
diacre qui le dit, se signant ct faisant les in- 
clinations et génuflexions vers l'autel, si le 
diacre en fait quelques-unes. 


Cap. V. — Du Credo. 


1. L'Evangile fini, l'acolyte du livre s'ap- 
proche du prétre assistant, lui donne le livre 
et le reprend dés que l'évéque a chanté Crede 
in unum Deum; puis illetientcommeci-derast 
sans faire aucune génuflexion quand l'éré- 
que la fait en disant Et incarnatus est, ctc. 

2. Le Symbole fini par l'évéque, it ferme 
lc livre, lui fait une génuflexion, se retire à 
sa place et s'assied, se mettant à genoux 
quand le chœur chante Et incarmatus est, etc. 

3. Le Symbole fini par le chœur, i! se lère, 
el l'évéque ayant dit Dominus cobiscum, il 
s'approche el lui tient le livre pour lire l'of- 
ferloire; lequel étant achevé, il porte le 
Missel sur l'autel, au cóté de l'Évangile, 
ouvert sur son coussin si le prêtre æ&ssislaat 
ne le porte. 

4. Quand l'évêque est à l'autel, ce n'est 
plus à lui ir soin du livre, mais c'est aa 
prétre tant. 
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Car: VÍ. — Du Canon et de la fin de la messe. 


1; S'il est nécessaire (au défaut des domes- 
tiques de l'évéque) que l'acolyte du livre 
porte un flambeau pour l'élévation du saint 
sacrement, il ira à la «acristie vers la fin de 
la préfáce, et viendra àl'autel avec les autres 
aolyles au commeneement du canon; et 
étant au devant de l'autel sur la méme ligne 

ue les autres acolytes, il fera une génu- 

xion en même temps que les autres, et se 

mettra à genoux sur le pavé du presbytère à 

côlé du sous-diacre qui tient la patène ou 
aux côtés de l'autel, et élèvera son flambeau 

los haut à l'élévation de l’hostie jusqu'à la 

In de l'élévation du calice. Après il se làve- 
ra, fera la gónuflexion, et s'en retournera à 
la sacristie comme il en est venu, si ce n'est 
qu'on ne doive donner la communion; car 
en ce cas, il demeurcrait à genoux avec le 
flambeau allamé jusqu'aprés la communion. 

2. S'il n'est pas obligé de tenir un flambeau, 
1 demeurera près de l'autel et se comportera 
comme les autres ministres, soit en demeu- 
rant debout ou à genoux. 

3. Il reçoit étant debout la paix du maître 
des cérémonies, à moins qu’il ne soit occupé 
à tenir le flambeau, auquel cas on ne lui 
donnerait point la paix. 

4. Il se metà genoux durant la communion 
de l'évêque, et la communion générale, au 
@s qu'elle se donne. 

rsque les oraisons sont entièrement 
acherées, il reçoit des mains du prêtre assis- 
lant le livre, à moins qu'il n'y ait un Eyan- 
file à dire autre que celni de saint Jean; car 
alors il ne recevrait le livre qu'au cóié de 

VEvangile. 

9. Quand l'évéque- donne In bénédiction, 
Vacolyte se met à genoux au bas des degrés 
au plan du presbytère, et après se relève; et 
quand l'éréque est descendu de l'autel, il fait 
la génuflexion vers l'autel et s'en retourne 
au lieu où l'évêque s'est habillé, de la méme 
Econ qu'il en est venu. 

T. Elant. arrivé, il fait la génuflexion à la 
croix, s'il y en a, et à l'évêque, et lui pré- 
tente le livre ouvert s'il veut lire les psau- 
mes el oraisons pour son aclion de grâces. 
Cela dit oi l'évêque ne se sert pasdu livre, 
après la génuflexion, il fait sou action de 
fráces et se relire cn paix. 

ARTICLE IX. 
PE L'OFFICE Dk CELUI QUI TLENT LE DOUGEOIR. 
(Ibid, ) 
Cuantns L — Préparation. 

1. Celui qui est employé à tenir le bou- 
geoir (s'il n'est pas un chapelain de l’évêque) 
s'étant rendu à bonne heure à la sacristie, 
lait sa prière et lave ses mains, prend le sur- 
ns el attend l'arrivée de l'évéque au lieu qui 
ui est préparé pour prendre ses ornements. 

2. L'évéque étant arrivé, aprés l'avoir 
salué il prend le bougeoir, dont la bougie 
tit allumée, el se met au côté gauche de celui 
qui a le livre; et lorsque celui-ci s'approche 
de l'éréque pour lui présenter le livre, il y 
và aus;i, fait la génuflexion à l'évéquo en 
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méme temps que l'acolyte du livre la fait; et 
étant debout, il tient le bougeoir de la main 
droite proche du livre tant que l'évêque lit 
dedans, si l'évéque trouve bon de s'en servir. 
et se relirant après que l'évéque a lu, il lui 
fait une autre génuflexion. Ce qu'il observera 
aux autres cas semblables, faisant toujours 
une génuflezion à l'évêque toutes les fois qu'il 
viendra près de lui, ou s'en retirera,ou passera 
devant lui. 

3. 11 approche aussi le bougeoir du livre 
quand le prêtre assistant lient le livre devant 
l'évêque. 

Cur. Il. — De la première entrée à l'autel. 

1. Quand l’évêque vent sortir du lieu où il 
s'est habillé pour aller à l'autel, l'acolyte du 
bougeoir se met derrière lui avec les autres 
acolytes, fait une génuflexion à la croix, et 
à l'évêque quand il se tourne, el marche à 
gauche de l'acolyte du livre, après les acolytes 

e la crosse et de la mitre, portant de la 
main droite le bougeoir éteint. 

2. Si l’évêque salue les chanoines, il les 
salue aussi d'une inclination profonde. 

8. Etant arrivé au presbytère, il fait une 
génuflexion à l'autel, soit qu'il y ait taber- 
nacle ou seulement la croix. Ce qui servira 
pour toutes les fois qu'il abordera, passera ou 
repassera d'un côté à l'autre de l'autel, et 
qu'il en sortira. 

5. Aprés il va vers le côté de l'Evangile, 
où il se met à genoux la face tournée vers 
l'autel et y demeure durant la confession ; la- 
quelle finie, il sc làve et demeure là jusqu'à 
ce que l'évêque aille à son siége, où il le suit 
€omme auparavant. 

Cuar. IL. — De l'lotroit, Gloria, et Credo. 


1. L'acolyte du bougcoir se tient toujours 
roche de f'acolyte du livre, et quand il porte 
le livre devant l'évéque sur son siége, il 
porte le bougeoir allumé, qu'il lient de la 
main droite près du livre, faisant une génu- 
flexion à l'évéque en artivant, et une autre 
en se relirant, el se tenant ensuite debout ou 
sur les degrés du trône épiscopal avec 
lyte du livre. 




















flexion, lors méme que l'óréqu: 
ques-unes. 

3. Il se met à genoux quand le chœur 
chante Et incarnulus est, etc. 

Cmar. IV.— De l'Offertoire et de la fin de la 
tnesse. 

1. Quand l'évéque est à l'autel, après l'of- 
fettoire, l'acolyte du bougeoir se tient au côté 
de l'Evangile à la gauche du prêtre assistant, et 
présente la bougie prochedu livre, demeurant 
toujours debout, même durant le canon, 
excepté à l'élévation du saint sacrement, 
pendant laquelle il se met à genoux. 

2. 11 reçoit debout la paix du mattre des 
cérémonies et se mel à genoux durant la 
communion de l'évêque et à la générale, au 
cas qu'elle se donne. 

3. Après la communion, il passe au côté 
de l'Epitre, et fait une génuflexion au milieu 
de l'autel au bas des degrés, sur le plan du 
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presbytère, et étant à la main droite du 
prêtre assistant, il tient le bougenir proche 
du livre pendant que l'évéque lit la Post- 
communion et les oraisons. 

^. Aprés la conclusion de la dernière orai- 
son, il va au bas des degrés devant l'autel, 
où il se, metà genoux sur le plan du presby- 
tère à côté de pete du livre, quand l'é- 
véque donne la bénédiction. Après il sc relève 
et attend là debout que l'évêque descenie. 

5. Si l'évéque doit dire un autre Evangile 
que l'ordinaire de saint Jean, aprés avoir 
reçu la hénédiction comme ci-devant , il va 
au cólé de l'Evangile pour présenter le bou- 
geoir avec Ja bougie allumée pendant que 
l'évêque lira l'Evangile. 

6. L'évéque étant descendu, il (ait la génu- 
flexion vers l'autel en méme temps que l'é- 
véque, le salue, puis s'en retourne au lieu 
où l'évêque s'est habillé, de la même facon 
qu'il en est venu. 

7. Etant arrivé, il fait la génuflexion à la 
croix et à l'évêque, et s'il a besoin du livre, 
il tiendra la bougie proche du livre tant qu'il 
lira. Aprés il fera une génuflexion à l'évé- 
que, fera son action de gráces, et se retirera 
en paix. 

ARTICLE X. 
DE L'OFFICE DU PORTE-CROSSE. 
(Ibid. ) 
Cauarireg 1. — Préparation. 


1. Celui qu est employé à porter la crosse 
s’élant rendu de bonne heure à la sacristie, 


fait sa prière, se lave les mains et prend le 
surplis. 






n: aucune 
uand il la porte, c'est avec les deux 
mains, et la partie courhe tournée en dehors; 
et quand il la présente à l'évêque, c'est de la 
main d seule, la partie courbe tournée 
devers soi. ] 

3. S'il doit aider à porter les ornements 
épiscopaux, il va à l'autel où ils sont , mar- 
chant avec gravité et modestie, tenant les 
mains jointes. 

&. Avant de recevoir l'ornement, il fait 
une génuflexion à l'autel, et après il le re- 
çoit, le pone des deux mains, élevées jus- 
qu'aux épaules, fait la génuflexion à l'évé- 
que, s'il le peut commodément , présente 
l'ornement au diacre el au sous-diacre , et 
ceux-ci l'ayant recu, il fait une autre génu- 
flexion à l'évêque ; mais si l'ornement est 
trop ample, il omet la premiére génuflexion. 
Ensuite il seretire à l'écart avec les autres 
acolytes ; où il demeure debout, tenant les 
mains jointes. 

5. Pendant que l'évêque bénit l'encens, ou 
plus tót s'il est nécessaire, i! prend la crosse 
et s'approche de l'évêque, où il reste à sa 
gauche. Aprés la bénédiction de l'encens 
X Jui présente la crosse, qui baise pre- 
mièrement, puis la main de l'évêque ; après 
quoi il fait une génuflexion. 
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Règle générale. Voulant présenter la cro; 
à Aus étant devant lui, il baise le baton de 
la crosse, fait la génuflexion , se relève pour 
baiser la main de l'évêque, lui fait une autre 
génuflræion et se retire à sa place. Et quand 
il vient pour recevoir la crosse, se tenani de. 
vant l'évêque, il lui fait une génuflerion, se 
lève pour baiser la main de l'éctque, baise en. 
suite le báton de la crosse, fait une seconde 
génufesion à l'évéque, et se retire à sa place. 
t s'il arrive que, tenant la crosse , il pass 
devant l'évéjue,il lui fait aussi une génuflezion. 
Caar. Il. — De la première entrée à l'autd. 


1. Quand l’évêque veut aller à l'autel , lo 
porte-crosse se met derrière lui avec les au- 
tres acolytes, el si c'est dans la sacrislie où 
dans la chapelle, fait en même temps que 
les autres une gónuflexion à la croix et à l'é- 





véque quand il se tourne, et marche après 
lui à la droite de l'acolyte qui a soin de la 
mitre, tenant les mains jointes et la téte 
découverte. 


t du der 
ient, de- 
ant soit 





Cua. Ill. — De l'Introyt 

1. L'encensement fini , il s'approche de l'& 
véque (aprés avoir fait dne géuuflexion à 
l'autel), il lui donne la crosse et le suit jus- 
qu'à son siège, où étant arrivé, il lui fait 
une génuflexion, reprend la crosse, fait uae 
autre génuflexion, el se retire au côté gauche 
de l'évêque sur la troisième marche du trône 
épiscopal, où il demeure debout tenamt li 
crosse enire ses mains. 

2. Quand le diacre veut commencer l'E- 
yangile, il s'approche de l'évéque et lui donne 
la crosse, et l'Evangile dit, il la reprend 
avec les génuflexions ordinaires avani et 


après. 
Cna». IV. — De l'Offertoire et de la fin dela 
messe. 

1. Après que l'évêque étant sur son ue 
s'est lavé les maius, l'acolyte chargé de 
crosse la lui donne, et le suit jusqu'au devant 
des degrés de l'autel, où étant à sa gauche 
il reprend Ja crosse avec les génufexions 
ordinaires, puis se retire au côté de l'Epltre, 
faisant une génuflexion en passant au milicu 
de l'autel, et demeure là dcbout , tenant la 
crosse comine ci-devant. 

2. A l'élévation du saint sacrement , il »€ 
met à genoux sur le plan du presbytère. 

3. 11 reçoit debout la paix du maître des 
cérémonies, donnant cependant la crosse à 
tenir à quelque autre acolyte. Et il se met à 
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enoux durant la communion de l'évéqu. et 
à la communion générale, au cas qu'elle sc 
donne; après laquelle il se relève. 

5. A la fin de la messe , quand l'évêque 
veut donner la bénédiction, il s'approche de 
lui, montant sur le marchépied de l'autel du 
côté de l'Epltre, où étant à genoux, lorsque 
l'éréque se tourne pour donner la bénédic- 
lion, il lui présente la crosse. La bénédiction 
dounée, il descend au bas des degrés, et at- 
lend que l'évêque soit descendu pour faire 
la génuflexion en mé:ne temps qu'il saluera 
Yautel; et après il suit l'évêque , quand ee- 
lui-ci va au lieu destiné pour quitter les or- 
nemenis, comme il en est venu. 

5. Si l'éváque doit dire à la fin de Ia messe 
un autre Evangile que celui de saint Jean. 
après avoir reçu la bénédiction, il va au côté 
de l'Evangile pour reprendre la crosse, qu'il 
lai présente derechef après l'Evangile. 

6. Etant arrivé au susüit lieu , après y 
avoir salué d'une génuflexion la croix (si 
l'on est à la sacristie ou à la chapelle) et l'é- 
véque, il reprend la crosse.et la remet en 
lieu décent, ct s'il a aidé à porter les orne- 
ments pour habiller l'évêque, il aide aussi 

juand or le déshabille, reportant sur l'autel 
l'ornement que les diacre et sous-diacre lui 
remettent. L'évéque étant déshabillé, le 
porte-crosse fait sou action de grâces et se 
relire en paix. . 
ARTICLE XI. 
DE L'OFFICE DE CELUI QUI TIENT LA MITRE. 
(Ibid. ) 
Caarites 1. — Préparation. 


*. Celui qui est employé à tenir la mitre, 
s'étant rendu de bonne heure à la sacristie, 
fail sa prière , et s'étant lavé les mains, il 
prend le surplis, et at'énd l'arrivée de l'évé- 
que au lieu qui lui est préparé pour prendre 
ses orncmenis ; et lorsqu'il est arrivé, il le 
salue, lui faisant la génuflexion. 

2. Ja soin dela mitre et doit avoir üne 
écharpe, ou taffelas assez long, pendant des 
deux côtés de son cou , pour la porter sans 
latoucher des mains nues. Quand il la porte, 
c'est des deux mains élevées jusqu'à la poi- 
lrine, en sorte que les fanons soient vers lui; 
et quand il la pose sur la crédence ou sur 
l'autel , les fanons doivent toujours pendre 
du côté du peuple. t 

3. S'il doit aider à porter les ornements 
à l'évêque, il va à l'autel où ils sont, mar- 
chant avec gravilé el modestie, el tenant les 
mains jointes. 

4. Avant de recevoir l'ornement il fait 
une génuflexion à l'autel ; ensuite il le re- 
$oit el le porte des deux mains élevées jus- 
qu'aux épaules, fait une génuflexion-à l'é- 
Yéque, s'il. peut la faire commodément, et le 

résente au diacre el au sous-diacre. Ceux-ci 
l'ayant recu , il fait une autre génuflexion à 
l'évéque ; mais si l'ornement est trop empé- 
ebant, il omet la première génuflexiun en 
arrivant, | 
Pendant que l'évéque achéve de s'ha- 

iller il va prendre l'écharpe ou taffetas, 
qu'il met sur ses épaules, et prend la mitre 
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simple. El tandis que l’évêque reçoit la 
chape, il s'approche du diacre d 

auquel il la présente avec les révérences 
prdinaires, et se retire avec les autres aco- 
lytes. 

6. H prendra garde à présenter celle des 
mitres qui convient (soit la précieuse ou la 
le), au temps que l'évéque s'en voudra 
servir. Oril se sert ordinairement de la mi- 
tre simple, premièrement à tierce, seconde- 
ment depuis qu'il a dit l'hymne Gloria in 
excelsis , jusqu'à ce qu'il ait lu l'offertoire ; 
il se sert de la précieuse en tout autre temps, 
savoir : 1* toutes les fois qu'il va à l'autel 
ou qu'il en sort ; 2* les deux fois qu'il est en- 
censé à l'autel ; 3* aux deux lavements des 
mains durant la messe ; 4° quand il donne la 
bénédiction solennelle à la fin de la messe ; 
à moins qu'il ne soit archeváque, auquel 
cas il donnerait la bénédiction sans mitre. 
L'évéque néanmoins, pour sa. commodité , 
peut user plus souvent de la simple. 

"1. Réglegénéralc.Toutes lesfoisquel'acolyte 
de la mitre vient devant l'éofque pour donner 
la mitre à celui qui la doit mettre à l'évêque, 
ou pour la recevoir de celui qui l'a ôtée, ou 
pour quelque aure sujet. que ce soit, il fait 
une génuflezion, et une autre en se retirant; 
comme aussi toutes les fois qu'il passe devant 
et proche de l'évêque, il lui fait une génu- 
flexion : ce que font tous les autres acolytes 
en semblables cas. 

8. Avant que l'évéque dise l'oraison de 
tierce il reçoit la mitre du diacre et se re- 
tire au méme lieu que ci-devant. 

9. L'évéque élan revêtu de tous ses or- 
nements épiscopaux, même de la chasuble 
et s'il est archevêque ayant pris le pallium), 
il présente au diacre de l'Evangile la mitre. 
précieuse. 


Car. II. — De la première entrée à l'autel. 


1. Quand l'évêque veut partir pour aller à 
l'autel, l'acolyte de la mitre se met derrière 
lui avec les autres acolytes, et si c'est dans 
une chapelle ou une sacristie, il fait une 

énuftexion à la croix, en même temps que 
Á autres la font, et à lrévéque quand il se 
tourne, puis il marche après lui à la gauche 





du porte-crosse, portant des deux mains la” 
mitre simple, au cas que l’évêque se soit ha- . 


billé à la sacristie ou à la chapelle. 

2. Si l'évéque salue les chanoines, il les 
salue aussi d'une inclination profonde. 

3. L'évéque étant. arivó an devant du der- 
nier degré, il reçoit la mire, ayant aupara- 
vant mis l'autre mitre en un lieu commode, 
ou entre les mains de quelque acolyte; et 
aprés avoir fait la génuflexion avec les au- 
tres, il se met à genoux durant la confession, 
du côté de l'Epttre. 

5. La confession finie, pendant que l'évé- 
que monte à l'autel, il se lève, et, l'encense- 
ment de l'autel étant fini, il porte des deux 
mains la mitre précieuse au côté de l'Eplira 
au premier diacre d'honneur, el aprés avoir 
fait une génuflexion à l'évêque, il le suit 

quand il va à son siége, faisant une génu- 
doxion en passant au milieu de l'autel. Ens 


le l'Evangile, . 


ss 

suite il reçoit la mitre et se retire au bas des 

de du trône épiscopal, où il demeure 

debout ou assis comme il voudra, tenant la 
itre des deux mains. 

Lorsque l'évéque est au siége épiscopal et 
que l'acolyte doit présenter la mitre , sa place 
sera du côté du premier diacre d'honneur; et 
au contraire, elle sera du côté du second pour 
lu recevoir de lui. 1l présente aussi toujours 
la mitre au premier diacre d'honneur, et la 
reçoit du second. 

Cuap. lif. — De l'Introit et du G'oria iu 

excelsis. 

1. Quand l'évéque a dit les Kyrie, l'aco- 
ne présente la mitre préeieuse au premier 

lacre d'honneur et retourne à sa place. 

2. 1l reçoit des mains du second diacre la 
mitre quand le chœur achève les Kyrie. 

8. L'évéque ayant fini l'hymne, il porte la 
mitre simple au premier diacre, el se retire 
à sa place, et quand la méme hymne est 
achevée par le chœur, il reprend la mitre des 
mains du sccond diacre. 

k. Les orsisons entièrement finies, il pré - 
sente la méme mitre simple au premicr dia- 
ere et se retire à sa place. 

5. Quand le diacre veut commencer l'E- 
vangile, il reprend la mitre et demeurc à sa 
place debout. 

Cnar. IV. — Du Credo. 


1. L'acolyte de la mitre se mel à genoux 
quand l'évêque fait la génuflexion en disant 
Æt incarnatus est, elc. . 

2. L'évéque ayant achevé le Credo, il 
porte la mitre simple au diacre , et aprés il 
se retire à sa place ; puis, lorsque le chœur 
chante Et incarnatus. est, ctc., il se met à 
genoux sur le plan, la face tournée vers 

autel. 

3. Le Credo fini par le chœur, il reprend 
la mitre. 

k: L'évêque ayant lu l'offertoire, il porte 
Ja mitre précieuse au diacre ; el quand l'évé- 
que va à l'autel il le suit, et étant à sa droite 
par derrière, il reçoit du diacre de l'Evan- 
file la mitre, qu'il porte ensuite sur la cré- 

ence, près de laquelle il demeure debout. 

5. Aprés l'encensement de l'autel il porte 
‘la mitre précieuse au diacre d'honneur, au 
côté de l'Eplire, et la reprend après que 
l'évêque s'est lavé les mains ; puis il la re- 
met $ur la crédence, auprès de laquelle il 
demeure debout. 

Cuar. V.— Du Canon et de la fin de la 

messe. 

1. S'il est nécessaire (au défaut des do- 
mestiques de l’évêque) que l'acolyte de la 
mitrc porte un flambeau pour l'élévation da 
saint sacrement, il ira à la sacristie vers la 
Go de la préface, et viendra à l'autel avec les 
autres acolytes au commencement du canon. 
Etant devant l'autel sur la mémo ligne que 
les autres acolytes, il fera une génuflexion 
<a méme temps que les autres, el se mettra 
à genoux sur le pavé à côté du sous-diacre 
qui lient la patène, ou à côté de l’autel, éle- 
vant son flumbeau plus haut durant l'éléra- 
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tion. Celle du calice étant faite, il se lèvera . 
fera la génuflexion, et s'en retournera à la 
sacristie , comme il en est venu, si ce n'est 
qu'il y ait communion ; dans ce cas il se 
partirait qu'après. 
ARTICLE XII. 
DE L'OFFICE DU THURIPÉRAIRE. 
(Ibid. ) 

Cuarirag I. — Préparation. 

1. Pour servir de thuriféraire à la messe 
pontificale,il faut choisir un des plus forts d'eo- 
ire les acolytes, lequel préparera de bonse 
heure cn quelque lieu à l'écart, du feu dans 
un vase avec des charbons, des pincetles 
pour prendre lesdits charbons, et de l’encens 
dans la navette, à moins que le sacristaia 
n'ait préparé le tout. 

2. S'étant rendu dans la sacristie à l'heure 
convenable, aprés avoir fait sa prière et 
s'être lavé les mains, il prend le sarplis, et 
attend l'arrivée de l'évêque au lieu où il dea 
prendre ses ornements épiscopaux. 

3. Lorsque l'évêque cst presque habillé, 
il met du charbon allumé daus l'encensoir, 
qu'il tient de la main droite, et de la gauche 
le picd de la navette, l'ouverture de celle-ci 
en dehors. 

5. L'évéque étant revêtu de tous ses orae- 
ments, il change de main l'encensoir et la 
navette, dont l'ouverture est alors de son 
côté; il s'approche de l'érâque, et aprés loi 
avoir fait une génuflexion, il présente de 
la main droite la navette au prêtre assistant, 
sans rien baiser, el se mettant à genoux de- 
vant l'évéque, il lui présente l'eucensoir, 
é'ère le couvercle jusqu'en haut, pread le 
milieu de toules les chafnetles avec Ja main 
droite, éléveaussil'encensoir, les denx mains 
également baussées à la hauteur ct proche ds 
la navetie, pour y mellre commodément de 
l'encens. Lorsque l'encens est bénil, il ferme 
l'encensoir, se reléve, recoil la naveltedupré- 
tre assistant, el faitunegénu(l-xionà l'éréque. 

Règle générale. 7/ ne dott rien baiser 
il présente quelque chose à ceux qui assistent 
l'évêque. 

Caar. II. — De la première entrée à l'autel. 

1. Quand l'évêque veut aller à l'autel, le 
thuriféraire se met derrière avec les autres 
acolytes, et si c'est dans la sacristie ou dans 
la chapelle, ils font tous ensemble one Pr 
flexion à la croix, et à l'évéque quand il se 
tourne. . 

2. En allant à l'autel, il marche le pre- 
mier, la têle découverte, portant de la main 
droite l'encensoir sans le remucr, mellaat 
lepouce dans le grand anncau, et l'autre 
doigt dans le petit anneau des chafnetles ; de 
la main gauche il tient le pied de la navette 
fermée, dont la partie qui s'ouvre est alors 
en dehors, tenant les deux mains également 
élevées. 

3. 11 salue les ehanoincs d'une inclinatioa 
profonde, si l'évéque les salue. 

4. Etant arrivé à l'autel il se met du côtéde 
l'Epitre, ct l'évéquo. étant arrivé et saluaat 
l'autel, il fait en méme temps que ics autres 
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acolyles la génuflexion vers l'autel, soit 
qu'il y ait tabernacle ou non. 

5. i se relire vers la crédence ou vers le 
côté de l'Epltre, et se met à genoux jusqu'à 
ce que l'évêque monte à l'autel; il remue 
cependant l'encensoir tout doucement, sans 
être obligé de se signer ni de faire aucune 
indination quand les autres qui assistent 
l'éréque la font. 

Cnr. Ill. — Du premier encensement. 


1. Quand l'évéque monte à l'autel, le thu- 
ie monte aussi par-les degrés du 
côlé de l'Épltre, et s'approche de l'évêque 
jusqu'au milieu de l'autel, sur le marche- 
pied; portant alors l'encensoir de la main 
auche, el la navette ouverte vers lui de 
a droite, où après avoir fait la génuflexion en 
méme temps que le diacre et le sons-diacre la 
font, il donne au diacre la navette à demi- 
onrerle, el se mettant à gonoux, il présente 
l'encensoir à l'évêque, de la même façon que 
gi-devant, chapitre 1, numéro &. Après que 
l'érêque y a mis de l'encens, et l'a bénit, 
Jl ferme l'encensoir, le donne au diacre et 
fail ensuite une autre génuflexion. 

2. Après il descen] au bas des degrés de 
Y'autel du côté de l'Epitre, remet la navetie 
sur la crédence, près de laquelle il demeure 
durant l'encensement , tenant les mains 
jointes. . 

3. L'encensement fini, il reçoit des mains 
du diacre l'eneensoir, qu'il remet sur la cré- 
fence arec la navette, aprés avoir vidé le 
feu dans le vase un peu à l'écart de l'autel 
Mi de la crédence, où il demeure debout 
avec les céroféraires, tenant les mains join- 
les. Si c'est une messe de férie d'Avent, 'elc., 
il se met à genoux durant les oraisons, 
comme ceux du chœur. 

Cuar. IV. — Del'Evangile. — 

1. Quand le chœur. chante le Graduel, ou 
plus tôt s'il le juge nécessaire, lethuri re 
mel du charbon allumé dans l'encensoir, le 
prend de la main gauche, et la navetle de la 
droite; et quand le diacre se met à genoux 
pour dire Munda cor meum, il va vers l'é- 
vêque, qui est à son siége, fait une génu- 
flexion en passant au milieu de l'autel, et 
flant arrivé devant le trône épiscopal, fait 
une génuflexion à l'évêque, se relève, donne 
la natetle au prétre assistant, el s'appro- 
chant de l'évéquese met à genoux sur la plus 
haute marche, présentel'encensoiràl'évéquo 
pour y mettre de l'encens et le bénir, comme 
G-devant, chapitre 1, n. &, 

2. Ensuite il ferme l'encensoir, se relève, 
reçoit la navette du prêtre assistant, et fait 
ane génuflexion à l'évéque, change l'encen- 
*ordela main gauche à la droite, et de 
mém la navelle de la droite à Ja gauche, 

uis va au devant de l'autel, où les acolytes, 

diacre et le sous-diacre l’attendent, et il 
se mel derrière le diacro au milieu des 
acolytes. 

8. Quand il est temps d'aller chanter l'E- 
Yatgile, après avoir fait la génuflexion avec 
Jes autres, il marche le premier, va à l'évé- 
que, el sc tient à genoux à la gauche du 
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sous-diacre, jusqu'à ce que le diacre ait r.qu 
la bénédiction. Puis il se relère, fait la génu- 
flexion à l'évêque, marche aprés le matire 
des cérémonies, et va au lieu destiné pour 
dire l'Evangile, où étant arrivé, il se met à 
Ja gauche du maire des cérémonies, tous 
deux derrière le diacre. 

k. Quand le diacre dit Initium, ou Sequen- 
tia sancti. Evangelii, etc., il présente l'en- 
censoir au malire des cérémonies. 

5. Le livre encensé, il reprend l'encensoir 
des mains du maître des cérémonies, et du- 
rant l'Evangile il remue doucement l'encen- 
soir, Lenant le couverc'e un peu ouvert, et 
faisant les inclinations et génuflexions vers 
l'autel quand le diacre en fait quelqu'unc. 

6. l'Evangile étant fini, il retourne à 
l'évêque, et aprés lui avoir fait la génu- 
flexion, il s'approche du prêtre assistant 
afin de lui donner l'encensoir pour encenser 
l'évéque ; l'ayant reçu du diacre, il fait une 
autre génuflexion à l'évêque, sc relire à la 
crédence, faisant une génuflexion à l'autel 
en passant, où il pose la navette : puis il va 
vider les charbons comme ci-devant, el re- 
met l’encensoir sur la crédence, auprès de 
laquelle il demeure debout les mains jointes. 


Cap. V. — Du deuxième encensement 


L'évéque revenant à l'autel après l'offer- 
loire, le thuriféraire met du charbon allumé 
dans l'encensoir, et à l'oblation du calice , 
il monte à l'autel sur le marchepied, par le 
côté de l'Epitre, portant l'encensoir de la 
main gauche et la navette de la droite; puis 
il fait la génuflexion et présente la navetteau 
diacre, elc., comme il a fait au premier en- 
censement, chapitre 3, numéro 1. Aprés 
avoir donné l'encensoir au diacre, il fait 
une génuflexion, descend au bas des degrés, 
et se tient prés de la crédence, comme ci-de- 
vant. Quandl'encensement de l'autel est fini, 
il accompagne au chœur le diacre qu'il en- 
cense à son retour à l'autel. 


Cuar. Vl. — De la Préface et de la fin de la 
messe. 


1. Lorsque l’évêque commence la préface, 
ou autemps qui lui estle plus commode, 
après avoir fait la génuflexion à l'autel, Jo 
thuriféraire va à la sacristie pour préparer 
les lambeaux, qu'ildonne ensuile tout al- 
lumés aux acolyle:, qui viennent pour les 

rendre vers la fin dela préface ; et, s'en al- 

nt à l'autel, il marche après le maître des 
cérémonies, tenant l'encensoir de la maia 
droite, et la navetle de la gauche. 

2. Il fait unegénuflexionen arrivant à l'au- 
tel, au milieu des acolytes , puis il se met à 

enoux surle plus bas degré, vers le coin 
f YEpitre, et, sans faire aucune bén 
sur l'encens, il en met dans l'encensoir lors- 
que l'évêque prend l'hoslie pour la con- 
sacrer. . 

8. Il met la navette sur le premier degré, 
elencense par trois fois le saint sacrement 
à chaque élévation, savoir, un coup v uand 
l'évêque l'adore, le second quand il l' lève, 
etle troisième quand il le remet sur l'autel, 
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observant de faire une inclination profonde 
avant et aprés l'encensement. 

^. Il reprend la navette, se relève, fait Ia 
génuflexion, va quitter l'eneensoir à la sa- 
cristie ou ailleurs, et se remet prés de la 
crédence, où il demeure debout ou à ge- 
noux, avec les autres acolytes , selon la di- 
gnité du jour ou de la messe. 

5. Sur la fin de l'oraison dominicale, il va 
à l'autel pour recevoir le grand voile du 
sous-diacre au défaut du maître des cérémo- 
nies, et le rapporte à la crédence, aprés 
avoir fait une génuflexion en arrivant à l'au- 
tel, au côté de l'Epitre, et l'autre en partant; 
il pie le dit voile, et le remet sur la crédence. 

. Quand l'évêque dit Agnus Dei, etc., il 
‘s'incline profondément, et frappe de trois 
coups «a poitrine. 

7. Etant debout, il reçoit la paix du mal- 
tre des cérémonies. 

8. S'il communie à cette messe , il le fait 
avant les acolytes. 

9. Aux oraisons d'après la communion, se 
tenant à la crédence, il s'y comporte comme 
aux premières oraisons. 

… 10. Quand l'évêque donne la bénédiction, 
il se met à genoux en sa place, se signe et 
demeure debout à l'Evangile. 

11. L'évéque descendant de l'autel, il va 
au devant des degrés de l'autel, et lorsque 
l'évêque étant descendu salue l'autel, il fait 
la génuflexion en même temps que les autres 
la font, et restant derrière l'évêque. 

12. Après marche le premier, te- 

ii tes, la vue baissée; il sa- 
i l'évêque les salue, et 
étant arrivé au lieu où l'évéquo doit quitter 
scs orBements, si c'est une chapelle ou la sa- 
, il fait la génuflexion à la croix qui 
est sur l'autel, et à l'évéque, comme il a fait 
en sortant. Puis ( s'il n'est employé à repor- 
ter les ornements épiscopaux sur l'autel), il 
fait son action de grâces et se relire en paix. 
ARTICLE XII£. 
DE L'OFFICE DES DEUX ACOLYTES QUI PORTENT 
LES CHANDELIERS, 
(Ibid. ) 


CnavirBE I. — Instruction préliminaire. 


4. Ceux qui doivent porter les chandeliers et 
faire la fonction. d'acolytes doivent, autant 
que faire se peut, être de méme hauteur, 
afin qu'ils portent les chandeliers également 

uts. 

2. Quand ils prennent les chandeliers, ce- 
lui qui est du côté droit met sa main droite 
au nœud du milieu du chaadelier, ct la gnu- 
che au pied; et au contraire, celui qui est 
du côté gauche met la main gauche au nœud 
du milieu du chandelier, et la droite au pied. 
Que si en marchant ils changeaient de cá- 
té, c'est-à-dire que celui qui était au côté 
droit allát au côté gauche, ct celui du côté 
gauche au droit, ils changeraient aussi l'or- 
dre ci-devant prescrit, en sorte que celui 
qui. est au oôlé droit ait toujours la main 
roile au nœud, et la gauche au pied du 
chaudelier; ct celui qui est au côté gauche 
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ait toujours la main gauche au aend, à la 
droite au picd du chandelier. 

3. Is ticudront tous deux leurs chandeliers 
droits également élevés, tenant le pied ae- 
dessous de la poitrine, et à Ja hauteur dela 
ceinture. 

5. Quand: ils marcheront, ce sera ave 

'avité el modeslie, d'un pas égal, le core 

roit, la vue baissée et la tte nue. 

5; Toutes s qu'ils font une inclia1- 
tion ou génuflexion, ou qu'ils se relàreat, 
ils le font tons deux en méme temps. 

6. Toutes les fois qu'ils présentent quelque. 
chose au diacre , sous-diacre ou autres mi- 
nistres, ils ne baisent point la chose offerte, 
nila main de celui à qoi ils la présentent; 
mais seulement ils font semblant de vouloir. 
baiser la chose offerte, et font une inclina- 
tion avant de la présenter et après l'avoir 
présentée; ils font de méme quand ils recoi- 
vent quelque chose des ministres. 


Cuar. HI. — De ce que les deux acolgtes font 
1 la anerisie , et de la première eyr&e à 
autel. 


1. Les deux acolytes se rendent à heureeso. 
venable à la sacristie, où, après avoir à 
leur prière et lavé leurs mains, ils prennent 
le surplis et attendent l'arrivée de l'éréque. 

2. Lorsque l'évéque est arrivé à la sacri- 
stieou dans un autre lieu où il doit prendreses 
ornements, ils le saluent et se meltenl pro- 
che de lui, levant le bas de sa chape et de sa 
soulane pendant qu'on lui chaussera le 
brodequins et sandales. 

8. Quand l'évêque lave ses mains, ils se 
mettent à genoux; après ils vont à l'autel où 
sont les ornements, font une génufexios « 
reçoivent l'un après l'autre l'ornement, qu'ils 

rlent des deux mains élevées jusqu'aux 
Draules, font la génuflexiou à l'évêque, s'ils 
le peuvent commodément, et les présentent 
au diacre et au sous-diacre ; puis ils font ane 
génuflexion à l’évêque, et relournent à l'as- 
tel querir les autres ornements | 
l'autre, avec les autres acolytes. Il: 
aussi à accommoder l'aube, on sorte qu'elle 
descende également, et qu'elle couvre la 
soutane. 

#. Au chapitre de tierce, ils vont presdre 
leurs chaudeliers avec les cierges allumés, 
viennent devant l'évéque, et aprés lui avoit 
fait la génuflexion, ils se meitent ua d'en 
cóté et Fautre de l'autre du prêtre assistant, 
se regardant en face, pourvu qu'ils ne loer 
nent pas le dos à l'autel ni à l'évêque, et ée 
meurent là pendant qu'il chante l’oraisos. 

5. L'oraison achevée, ils se retirent os 
peu et attendent que l'évêque étant enté- 
rement habillé veuille partir pour aller à 
l'autel, " 

6. Alors se tenant l'un d'un côté ei l'aotrt 
de l'autre, s'ils ne sont point près du porte- 
croix, ils font avec lous les autres ane gést- 
flexion à la croix qui est sur l'autel, si c'est 
dans la sacristie ou une chapelle, et à l'é- 
véque, et suivent le thuriféraire pouralle | 
à l'autel, marchant à côté de celui qui ports | 
a croix. 
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1. Ils s'arrélent un peu pendant que l'évé- 
que salue les chanoines: cux ne doivent sa- 
luer personne à cause de la croix qu'ils ac- 
compagnent. 

8. Etant arrivés à l'autel, le premier aco- 
Mte se met au côté de l'Epltre, et le second 
au côté de l'Evangile, de manière à se trou- 
ver les derniers et sur la mémo ligne que 
Yévéque et autres; puis ils font une génu- 
flexion en méme temps que l'évêque fait une 
inclination ou géoufexion, et s'étant relevés, 
iis vont mettre ies chandeliers un d'un cólé 
el l'autre de l'autre de la crédence, sans que 
celui qui est au côté de l'Evangile soit obligé 
de faire une génuflexion en passant au mi- 
lieu de l'autel. Is se mettent à genoux pro- 
che de la crédence, tenant les mains jointes, 
#sigaant el répondant tout bas à l'évêque à 
la confession, etc. 

9. Quand l'évéque monte à l'autel, ils se 
relèrent et demeurent prés de la crédence, 
tensot les mains jointes, jusqu'à ce qu'il 
lille aller à l'Evangile; mais si la qualité de 
la messe exige la génuflexion durant les 
oraiso: ls se conforment au chœur. 

Cur. Il. — De l'Evangile jusqu'au Canon. 

1. Qnand le diacre se met à genoux pour 
dire Munda cor meum, les deux acolytes 

rennent les chandeliers de la crédence, vont 

l'autel, et s'étant placés un au côté de l'E- 
pite, et l'autre au côté de l'Evangile der- 
rire le diacre, ils font tous ensemble la gé- 
voflexion. 

2. Sur la fin da graduel, ete, ils font une 
gtouflexion à l'autel, et vomtà l’évêque, m ir- 
chant tous deux après le thuriféraire, puis ils 
se mellent aux deux coins des marches du 
Uône, à genoux, la face tournée vers l'évé- 
que, pendant que le diacre demande la bé- 
védiction. Lorsqu'il l'a reçue, ils se relèvent, 
font la génuflexion à l'évêque, ct vont au 
liea destiné pour dire l'Evangile, marchant 
1005 deux aprés le thuriféraire, et devant le 
wus-diacre et le diacre. 

3. Quand ils sont arrivés au lieu où l'E- 
vaogile se doit dire, ils se mettent un d'un 
côté et l'autre de l'autre du livre, la face 
comme tournée vers le diacre, jusqu'à la fin 
de l'Evangile, sans faire aucune inclination 
où génoflexion, et demeurant tout à fait 
igmobiles. 

4. L'Evangile étant fini, ils s'en retournent 
à l'autel de la méme manière qu'ils en sont 
venus, faisant en passant la génuflexion à 
l'éréque, et à l'autel au devant du dernier 
degré: ils vont ensuite déposer lenrs ehan- 
deliers sur la crédence, et demeurent auprès 
comme il est dit plus haut, se mettant à ge- 
oux quand l'évêque dit Et incarnatus est, 
tlc, el encore quand le chœur chante ce 

verset. 

5. S'il s'y a point de ministre particulier 
dutiné pour servir les burettes, le premier cé- 
reféraire suppléera à son défaut, observant 
tt que nous en dirons ci-après à l'office du 
migutre des burettes. 


Cue. 1V.— Du Canon et de la fin de la messe. 
1. Vers la Gin de la préface, les deux aco- 











Iytes vont à la sacristic, faisant lagénuflexion 
en passant devant l'autel ou en sortant du 
resbytére, et ils reçoivent les flambeaux al- 
lumés , des mains du thuriféraire. Etant ar- 
rivés au milieu de l'autel, ils font une gé- 
nuflexion, se retirent, un au côté de l'Epftre, 
et l'autre au côté de l'Evangile, et se mettegt 
à genoux sur le pavé, élevant plus haut leurs 
fambeaux à rélfration de l'hostie et du ca- 
ce. 

2. Après l'élévation du calice, ils se lè- 
vent, vont au milieu de l'autel faire la génu- 
flexion, et s'en retournent à la sacrislie, si 
ce n'est qu'on doive donucr la communion ; 
car en ce cas ils demeureraient à genoux 
avec leurs flambeaux allumés jusqu'après la 
communion, comme aussi aux messes des 
jóurs de jeünes, elc., encore qu'on n'y don- 
mát pointla communion. — 

3. Ayant éteint les flambeaux. ils retour- 
nent à la crédence ct demeurent debout ou à 
genoux, comme le chœur. 

&. S'ils ne tiennent point les flamheaux , 
quand l’évêque dit Agnus. Dei, et Domine , 
fion sum dignus, ils s'inclinent profondément 
vers l'autel, frappant leur poitrine de la 
1nain droite, tenant la gauche sous la poitri- 
ne; et alors le premier reçoit dehout la paix 
du thuriféraire, lui faisant une inclination 
devant et aprés; puis il la donue au second 
avec une inclination seulement après la lui 
avoir donnée. 

5. S'ils veulent communier à la messe, ils 
doivent remettre les flambeaux à d'autres 
acolytes, et recevoir la communion après les 
autres ministres. 

6. Quand l'évéque reçoit le précieux sang 
de Notre-Seigneur, s'il n'y a point d'officier 
destiné pour les burettes, le premier acolyte 

ui est au côté de l'Epltre (s'il ne tient point 
de flimbeau, et, au cas qu'il l'ail encore, 
aprés l'avoir donné à quelque autre) supplée 
à son défaut en portant les burettes à l'au- 
tel, etc., comme nous dirons à l'office du mi- 
nistre des burettes. 

7. Le second acolyte prend sur la crédence 
le petit voile du calice, le porte au sous-dia- 
ere au côté de l'Evangile, faisant unc génu-. 
flexion en passant et repassant par le milieu 
de l'autel, 

8. Etant de retour tous deux à la crédence, 
ils y demeurent debout ou à genoux, comme 
ci-devant. 

9. Quand l'évêque donne la bénédiction, 
ils se mettent à genoux près de la crédence , 
et se signent. 

10. Jis se lèvent à l'Evangile, se signent 
et font la génuflexion vers la croix. 

11.1is prennent leurs chandeliers déposés 
sor la erblence et vont au devant du der- 
nier degré, un au côté de l'Epltre , et l'autre 
au côté de l'Evangile; et, lorsque l'évéque est 
descendu et vil salue l'autel, ils font en 
méme temps la génuflexion, et s'en relour- 
nent au lieu où l'évéque s'est habillé, commo 














-ils en sont venus, saluant les chanoines si 


l'évêque les salu 
19. Etant arriv font la méme révé- 
rence à la croix et à l'évéque qu'ils out faite 








us 


eo sortaat. vont déposer leurs chandeliers 
sur l'aotel, retournent proche de l'évêque 
our l'aider à se déshabiller , et portent sur 
’autel les ornements qu'ils recevront des 
mains du diacre et du sous-diaere, cn faisant 
les révérences dues, comme auparavant. 

13. L'évéque étant déshabillé, ils font leur 
action de gráces el sc retirent en paix. 

ARTICLE XIV. 
DE L'OFFICE DU MINISTRE DES BURETTES. 
(Ibid.) 

Encore que cet office se puisse faire aisé- 
ment par les céroféraires, néanmoins nous 
avons été obligés d'en traiter séparément , 
puisque le cérémonial veut que ce soil un 
ministre différent des céroféraires. 

Cuariras I. — De ce qu'il fait pendant 
l'évéque Tabille. mw 

1. Le ministre des burettes doit avoir à 
tout le moins l'ordre d'acolyle, et venir à la 
sacristie à l'heure convenable ; où ayant fait 
sa prière, et s'élant lavé les mains, ik pren- 
d:a un surplis et attendra l'arrivée de l'évé- 
que au lieu destiné pour prendre les orne- 
ments pontificaux. 

2. Quand l'évéque arrive en ce lieu-là 
(qui est le même que celui oà l'on doit chan- 
ter tierce), il lui fait une génuflexion. 

3. Pendant que l'on chausse les brodequiss 
et les sandales de l'évéque, étant à genoux 
avec les autres acolytes, il élève avec eux le 
bas de la chape et de la soutane de l'évêque. 
Ce étant fail, il accommode avec eux la 
chape d'un côté ct d'autre et sur les pieds de 
l'évêque, et se retire vers l'autel ou la cré- 
dence, après avoir fait une génuflexion à 
l'évêque. 

4. nd l'évêque se lave les mains, le mi- 
nistre des burelles se lient à genoux. - 

5. L'évéque s'étant lavé les mains, il porte 
avec les autres acolyles les ornements pri 
parés sur l'autel, lesquels il recoit des mains 
du maltre des cérémonies; el avec les deux 
mains il les tient élevés jusqu'aux épaul 
et les présente au diacre et au sous-dia 
faisant les génuflexions ordinaires à l'évé- 
que, avant et aprés, à moins que l'orne- 
ment, trop ample, ne l'oblige d'omeltre la 
première génuflexion en arrivant. 

Cuar. I. — De la première entrée à l'autel. 


1. L'évéque voulant partir pour aller à 
l'autel , le ministre des burettes fait avec les 
autres une génuflexion à la croix de l'autel 
si l'on est dans une chapelle ou à la sacri; 
tié, et à l'évêque, qu'il suit avec les autres 
acolytes , allant deux à deux à l'autel où la 
messe doil étre dile, tenant leurs mains join- 
tes et la tête découverte. 

2. Si l'évêque salue les chanoines , il les 
salue aussi d'une inclination profonde. 

3. Quand l'évêque fait l'inclination à l'au- 
tel, il fait une génuflexion, et puis se relire 
vers la crédence ou autre lieu commode, 
« il se conforme aux autres acolytes. 
Cua». HI. — De l'Offertoire et de la fin de la 

messe. 

1. Après le Credo, ou bicn après l'Evangile 
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si on nedit point le Credo, le:sous-diacre por. 
tant le calice de la crédence à l'autel , le mi. 
nistre des bureites prend sur cete crédence 
avec les deux mains, le bassin et les buretles 
dessus (les domestiques de l'éréque ayant 
fait l'essai-et goûté du vin et de l'eau) et le 
porte devant la poitrine sans toutefois la 
toucher. 

2. Il met le bassin et les baretles sur l'an. 
tel, au côté de l'Epitre , sans faire aucuoe 
génuflexion en y arrivant, et présente les be. 
rettes au sous-diacre , savoir : la buretle dq 
vin, de manière que l'anse soit vers lui, 26a 

ue le diacre la reçoive plus facilement par 
Vanse lorsque le so! cre la lui présen- 
tera; et au eontraire, pour la burelte d'eau, 
en sorte que l'anse de celle-ci soit vers le 
sous-diacre. 

8. H ne baise point les burettes, mais fait 
semblant de les vouloir baiser , faisant une 
inclination médioere avant de les présenter, 
et aprés. 

5. ]l reprend avec les d. 
et les burettes , et sans faire aucune gésu- 
flexion, il les rapporte sur la crédence de là 
méme facon qu'il les avait apportées. 

5. S'il doit tenir un flambeau allumé de- 
rant l'Elévation, il se comportera de la méme 
manière qu'il a été dit des céroféraires. 

6. Quand l'évéque reçoit le précieux sang 
de Notre-Seigneur, s'il tient uo flambeau , il 
le remet à quelqu'autre, s'en va à la 
dence, et porte le bassin avec les burettes ae 
côté de l'Épitre, les présente au sous-diacre, 
les anses des burettes étant tournées versie 
dit sous-diacre, et les rapporte ensuite, 
comme nous avons dit ci-dessus, el relourae 
à sa place. 
messe finie, il vient devant l'autel, 
énuflexion avec les autres, salue l'é- 
véque en passant, el y'en retourne au lieu où 
il a pris les ornements pontificaux , dans le 
méme ordre et de la méme façon qu'il en et 
venu. 

8. Etant arrivé là (si c'est à la sacristie o. 
dans une chapelle), il fait une gaie 
la croix et à l'évêque, et aide à le désbabil- 
ler, recevant et reportant les ornements ea 
leur lieu; puis il fait son action de grâces et 
se relire ea paix. 

ARTICLE XV. 
DE L'OFFICE DE CELU? QUI PORTE LE GRÉMAL. 
(mid. ) 
Cuarirre |. — Préparation. 


1. Celui qui doit porter le grémial s'élast 
rendo de bonue heure à la sacristie, fait sa 
riére, et après s'être lavéles mains, il preod 
surplis et attond l'arrivée de l'éréque au 
lieu préparé pour prendre ses ornements. 
2. Lorsque l'évêque est arrivé, après l'avoir 
salué , il se met près des deux aculyles, s'i 
doit aider à porter lesornements à l'évêgee, 
etil va à l'autel ol ils sont, marchant arrt 
ravité et modestie, et tenant les mais 
Jointes devant la poitrine t 
8. Avant de recevoir l'ornement, il fail use 
génuflexion à l'autel, elle porte des deux 
maios , élevées jusqu'aux épaules, el ayas! 





mains lebauia 
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it one géuuflexion à l'évéque, le présente 
audiacre et au sous-diacre; el ceux-ci l'ayaut 
recu , il fait une autre génuflexion à l'évà-. 
que ; mais si l'ornement est trop grand, et 
que cela empêche la première géuufexion, 
ill'omet , n'en faisant qu'une aprés avoir 
donné l'ornement. 

^. Pendant que l’évêque achère de s'ha- 
biller, va prendre le grémial , qu'il porte 
plié à deux mains devant la poitrine. 


"Car. II. — De la première entrée à l'autel. 


1. L'évéque étant revétu de tous ses orne- 
ments, et voulant partir pour aller à l'aulel, 
le porte-grémial se met derriére lui avec les 
autres acolytes , et si c'est dans la sacristie 
vu une chapelle, il fait une génoflexion à 
lacroix en méme temps que les autres la 
font, et à l'évêque quandil se tourne , puis 
il marche en rang avec les acolytes du livre, 
du bougeoir et des bureltes, après l'évêque, 
tenant les mains jointes et découvert. 

2. Si l'évêque salue les chanoines , il les 
salue aussi d'une inclination profonde. 

8. Etant arrivé au presbylére , il s'arréte 
avec les autres acolytes derrière les diacres 
d'honneur, fait la génuflexion en méme 
temps que les autres , va au côté de l'Evan- 

ile, où il se met à genoux , et y demeure 

rant la confession , sans étre obligé de se 
signer ni de frapper sa poitrine. Cette prière 
finie, il se lève et reste debout au méme 
endroit jusqu'à ce que l’évêque aille à son 
siége, il le suit. 


Car. Ill. — De l'Introit. 


1. Quarid l'évêque est arrivé à son siége et 
l'est assis , le porte-grémial s'approche , lui 
fait une génuflezion , et présente le grémial 
déplié au second diacre d'honneur , pour le 
mettre sur les genoux de l'évêque, lui aidant 
à le bien poser ; et après avoir. fait une au- 
tre génuflexion à l'évéque , il se retire au 
bas des marches du trône à sa place , qui est 
ordinairement à la droite de l’évêque , si la 
commodité ne l'oblige de changer de côté ; 
et il y demeure debout ou assis , comme il 
voudra. 

2. Quand le chœur achève les Kyrie , il 
Tec íi des mains du premier diacre d'hon- 
neur le grémial, qu'il lient des deux mains 
plié devant sa poitrine. 

Règle générale. JI présente toujours le gré- 
ial au second diacred'honneur, et leregoitdes 
mains du premier, et fait une génuffezion à 
Févéque avant de le présenter ou de le recevoir, 
et une autre aprés l'avoir présenté ou reçu. 
Maio si l'écéque offcie au fauteuil, il pré- 
seni grémial au sous-diacre, et le reçoit 
des mains du diacre de l'Evangile. 


Cna». IV. — Du Gloria in excelsis, 


1. L'éréque ayant achevé l'hymne et. s'é— 
tant assis, l'acoiyte du grémial le porte au 
second diacre, et fait la génuflexion avant 
et après, et se relire à sa place. Ille reprend 
«uite du premier diacre quand la même 

nue est achevéo par le chœur. 

ue les oraisons sont entièrement 
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flules, il présentele grémial au second diaere, 
et se retire à sa place. 

3. Quand le diacre veut commencer l'E- 
vangile, il reprend le grémial , ct demeure 
debout à sa place tourné vers le diacre, sans 
tourner le dos à l'évêque. 

Cua». V. — Du Credo. 

1. Le porie-grémial fait une génuflexion 
quand l’évêque la fait disant, -Et incarnatus 
est de Spiritu sancto, etc. 

2. L'évéque ayant achevé le Credo, il porte 
le grémial au second diacre, puis se retire 
à sa place; il se met à genoux quand le 
chœur chante Et incarnatus est de Spiritu 
sancto, elc. 

3. Le Symbole fini par le chœur, il reprend 
du premier diacre le grémial. 

5. L'évéque ayant lu l'offertoire, 
le grémial au second diacre. 

- Quand l'évêque s'est lavé les mains, il re» 
prend du premier diacre le grémial, le plie 
el le porfe sur la crédence, faisant une gé- 
nuflexion en passant par le milieu de l'autel, 
puis il demeure deboul auprés de la crédence, 
tenant les mains jointes. 


Cnar. VI. — Du Canon et de la fin de la 
messe. 


1. S'il est nécessaire (au défaut des domes- 
tiques de l'évêque) que l'acolyle du grémial 
porte un flambeau pour l'élévation du saint 
sacrement, il vaà la sacristie vers la fin de 
la préface avec les autres aco'ytes, vient 
avec eux à l'aulel au commencement du ca- 
non,et étant tous devant l'autel sur une ligno- 
droite, il fait une génuftexion en même temps 
que les autres, se met à genoux sur le pavé, 
le sous-diacre qui lient la patène étant au 
milieu de tous, ou bien aux côtés de l'autel, 
élevant plus haut son flambeau aux deux 
élévations. 

2. Après celle du calice, il se lève, fait la 
génuflexion el s'en retournera à la sacristio 
comme il en est venu, à moins que l'on ne 
doive donner la communion ; car en ce cas 
il demeurera à genoux avec le flambeau al— 
lumé jusqu'apn la communion. 

3. S'il n'est pas obligé de tenir un flam- 
beau, il demeurera prés dela crédence et 
se comportera comme les autres ministres , 
Frappant sa poitrine quand l'évéque dit, Ag- 
nus Dei, et Domine, non sum dignus. 

^. Il regoit debout la paix du maltre des 
cérémonies, si ce n'est qu'il soit occupé à 
tenir le flambeau ; car en ce cas on ne lui 
donnerail point la paix. 

5.11 se met à genoux durant la communion 
de l'évéque et durant la communion géné- 
rale, au cas qu'elle se donne. 

1l se mel aussi à genoux en sa place 
quand l'évêque donne ia bénédiction. En- 
suile il se lève, va derant l'autel derrière l’é- 
véque avec les acolytes du livre et du bou- 
geoir, fait une génuflexion versl'autel quand 
l'évéque le salue, salue aussi l'évéque en 
passant, elle suit au lieu où il doit se désha- 
biller, et de la même mauière qu'il en est 


il porte 








venu. 
T. Elant arrivé en ce licu, si c'est la sa- 


- 


»n 
eristic ou un. chapelle, il faitunegénuflexion 
À la croix et à l'évêque, et s'il a aidé à por- 
ter les ornements pourl'habiller,il aide aussi 


à les reporter, (ait son action de grâces et se. 


retire en paix. 
IV: PARTIE. — MESSE SOLENNELLE. 
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An. XII. De le messe solennelle en présence du saint sa« 
eremeut ex, . 

Ant. XII. De la messe suleunelle en présence de l'évêque 
diveisain. 









INTRODUCTION. 
De la messe solennelle. 


1. Comme le Missel romain ne fait meu- 
lion que de deux surtes de grandes messes, 
l’une solennelle, qu'on célèbre avec tous les 
ofliciers sacrés et uou sacrés, part. n, tit. 2, 
n. 5, et l'autre qu'on dit seulement avec un 
vu deux aco!ytes, tit. 6, n. 8, il est bien à 
propos d'observer cette nction dans la 
célébration des messes hautes ; de sorte que 
si l'on ne peut avoir tous les officiers néces- 
saires pour la messe solennelle, on se con- 
tente plutôt de la chanter avec un ou deux 
acolytes, que de la célébrer avec une partie 
des autres officiers. Si toutefois il ne man- 
quait que le cérémoniaire, le thuriféraire 
pourrait suppléer à son défaut. Les supé- 
rieurs pedvent permellre qu'un minoré 
chante l'Epltre, à défaut de sous-diacre, mais 
sans mauipule, quoique en dalmatique. ( S. 
R. C. 1698. ) On ne doit pas faire l'encense- 
ment quand il n'y a pas diacre et sous-diacre 
(5. C. 17 

2. Lorsqu'on chante la messe sans officiers 
sacrés, il faut, suivant la rubrique, qu'un 
acolyte ou un clerc, revétu seulement d'un 
surplis, chante l'Epftre au lieu ordinaire, 
sans baiser ensuite la main du célébrant , et 
que le prétre chante l'Evangile au mêmo 
licu où il le dit aux messes basses, et à la fin 
Ite Missa est, ou Benedicamus. Domino; de 
plus, ea Caréme, Humiliate capita vestra 
Dco; mais il dit ces deraières paroles, aussi 
bien que Benedicamus Domino, étant tourné 
vers l'autel. S'il y a deux acolytes, ils ob- 
nl tout ce qu'ils feraient à une messe 
basse, el en outre ce que feraient le diacre 
et le sous-diacre, quand le célébrant va s'as- 
»coir et se relève ; mais ils font toujours la 
génuflexion sur le pavé. Ils peuvent aussi, 
du moins avec une permission , préparer le 
calice sur l'autel avant la messe , et le rem- 
porter aprés les ablutions. Quand on est 
assis, le premier acolyte avertit le célébrant 
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lersqu'il doit se découvrir ou se lever ; ils 
se mettent à genoux à ces mots Et ínear- 
natus est. G'esl ce qu'on fait à Rome (Bai- 
deschi.) Voy. ci-desant Musse cnawráz. 

3. Les préparatifs que le sacristaio doit 
faire pour la messe soleuueilc sont marqués 
à l'arlicle sacaisTaIn. 

ARTICLE PREMIER. 
De la préparation du célébrans et de se 
ministres. 

1. L'heure étant venue et le signal deaaé 
pour les officiers, ils se reudent à la sacri- 
stie, où, après une courte prière, s'ils ve 
l'ont déjà faite à l'église, ils lavent leurs 
mains et se revétent des ornements qui leur 
sont préparés. Le cérémoaiaire , le thurife- 
raire et les acolytes prennent des surpl 
ceut-ci aident le diacre et le sous-di 
s'habiller. ll est à propos que les 
sacrés, prenant leurs ornements, récitent les 
wraisons qui sont marquées pour chacua 
dans le Missel , et qu'ils baisent l'amict , l'é- 
tole et le manipule ; mais ils ne doirent 
prendre ce dernier qu'après que le prétre est 
entiéremeal habillé. Le cérémoniaire ou le 
sous-diacre va porter le calice sur la cré- 
dence. 

2. Le éélébrant ayant fait ses préparations 
et lavé ses mains, s'apptoche des ornements. 
Le diacre ct le sous-diacre lui font alors use 
inclination médiocre, puis le revétent de 
tous les ornements sacerdotaux, el quand 
ils l'ont tout à fait habillé, ils prenuent leurs 
manipules. 

3. Pendant que les officiers s'babillent, oa 
sonne le dernier coup, et le clergé se rend 
en diligence à la sacristie, si elle est assez 
spacieuse, sinon au lieu accoutugsé, où cha- 
cun se revêt de surplis, et les chapiers prea- 
nent des chapes par-dessus. Le iburiféraire 
prépare son encensoir ; les acolytrs, aprés 
avoir aidé les ministres sacrés à s’habiiler, 
vont allumer les cierges à l'autel. 

&. Si le clergé et les officiers de l'autel 
doivent aller séparément au chœur, ainsi 
qu'on l'obserre aux fétcs moins so'ennelles, 
comme il est amplement déclaré ci at, 
article Caoœun, le sapérieur, ou cel le 
représente, donne le signal pour partir, et le 
clergé va au chœur, faisant auparavant use 
inclination profonde à la croix de la sacri- 
stie, deux à deux, les moins digues les pre- 
miers, ou selon l'usage des lieux ; ayant fa& 
la génuflezion à l'autel, ils se saluent par 
une inclination médiocre, en se séparaat 
pour aller à leurs places aux deux côlés da 
chœur, sans saluer ceux qui les oot précédés: 
le supérieur ou le plus digne du clergé étant 
arrivé à sa place, tous font une courte prière 
à genoux, aprés laquelle ils s'asseyent ei se 
couvrent au signal qui en est donné. Peu de 
temps aprés, les chapiers ayant saloé la 
croix de la sacristie , se couvrent , vieumest 
au chœur deux à deux , les maius joiotes, 
les moins dignes les premiers ; ils vost ire 
la génuflexion sur le pavé devant l'ail. 
ou seulement une inclination le, si 
le saint sacrement n'y cst pas, comme l'ob- 
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servent aussi les chanoines ; ils font enguite 
leur prière sur lo dernier degré, s'ils entrent 
par le côté du chœur, selon l'usage plus or- 
dinaire dans les chœurs distants de l'autel , 
comme ceux de France, dont nous parlons 
seulement ici, ayant traité des aulres au 
lieu ci-dessus indiqué. Après, s'étant le- 
vés et ayant fait la génudexion, ils salucpt 
chœur en entrant d'une inclination mé- 
iocre de part et d'auire, commençant par le 
côté de l'Epftre, à quoi le chœur répoud en 
se levant et faisant un salut réciproque; 
lorsqu'ils sont à leurs places, tout le clergé 
s'assied et se couvre avec eux jusqu'à l'arri- 
vée des officiers de l'autel. 

5. Quand le célébrant est habillé, si l'on 
doit marcher processionnellement avec la 
croix (Carem. 1. n, c. 8, n. 95), il met de 
l'encens dans l'encensoir, le diacre tenant la 
narelle de la main gauche, el lui présentant 
dela droite la cuiller qu'il baise par le bout, 
el puis la main du célébrant , auquel il di 
la téte inclinée : Benedicite, pater. reverende, 
el le célébrant prend trois fois de l'encens , 
el en met autant de fois dans l’encensoir, 
savoir : au milieu, à droite et à gauche, di 
fant à la première fois, Ab illo benedicaris ; 
à la deuxième, in cujus honore; à là troi- 
sième, cremaberis. Amen. Ensuite, ayant 
rendu la cuiller au diatre, que celui-ci re- 
(oit en lui baisant la main el puis la cuiller, 
il fait le signe de la croix sans rien dire, 
ayant pendant toute cette action la main 
gauche sur la poitrine. Après cela, il reçoit 
sa barrelte , que le diacre lui présente avec 
les baisers accoutumés, tant de la chose que 
de la main ; alors il descend sur le pavé au 
milieu de ses ministres, ayant à sa droite le 
diacre, le thuriféraire el le premier acolyte, 
el à sa gauche, le sous-diacre, le cérémo- 
niaire el le second acolyte , tous découverts 
et rangés en ligne droile devant la croix de 
la sacristie, qu'ils salaent par une inclina- 
lion profondo, dès que les chapiers sont en- 
trés au chœur et que le signal pour partir 
est donné ; et puis les ministres font une 
inclination médiocre au célébrant, à laquelle 
il répond par une inclination de téte d'un 
côté et d'un autre. 8i la sacristie était trop 
étroite, le thuriféraire et les acolytes salue- 
raieut la croix derriére le célébrant et. les 
ministres sacrés, après quoi le célébrant se 
tournerait tout à fait vers ses ministres, pour 
recevoir d'eux et pour leur rendre le salat , 
et partir de suite. 

* 6. Remarquez, 1° que lorsque les minis- 
tres présentent quelque chose au célébrant 
revélu de ses ornements, ils baisent premié- 
fement la chose, el puis sa main ; el quand 
fis recoivent quelque chose de lui, ils bai- 
sent premièrement sa main et ensuite la 
chose, selon le Cérémonial, liv. 1, c. 18. On 
exteple de cette règle les messes des dé- 
fonts, dans lesquelles on omet toutes sores 
de baisers, el celles qu'on dit en présence du 
saint sacrement exposé, particulièrement 
pour ce qui regarde l'encensement et quel- 
ques autres cas marqués ci-après en leur 
propre lieu. C'est aussi l'usage de ue baiser 
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qu'à demi la barrette du célébrant lorsqu'on 
la lui présente, ou qu'on la reçoit de lui. 
Pour les ministres entre eux, quand ils se 
donnent quelque chose, ils s'absticnnent de 
baiser la main. - 

7. Remarquez, 2* que les acolytes doivent 
porter leurs chandeliers droits et également 
élevés, celui qui est au côté droit tenant le 
sien de la main droite par le nœud, et de la 

gauche par le pied ; el, au contraire, celui 
qui est au côté gauche tenant le sien de la 
gauche par le nœud, ct de la droite par le 
pied ; et si, en se tournant, ils changent de 
cólé, ils changent aussi en méme teinps de 
main, en sorte qu'ils aient toujours la main 
qui est en dehors au naud, el celle qui est 
en dedans au pied, lequel ils doivent tenir 
environ à la hauteur de la ceinture, De 
même quand ils portent des lambeaux, ce- 
lui qui est au côté droit doit tenir le sien de 
la droite, et celui qui est au cóté gauche 
doit tenir le sien de la gauche, tous deux 
ayant l'aütre main qui est libre appuyée 
sur la poitrine. 

8. Remarquez, 3° que lorsque le thurifé- 
raire porte son encensoir avec guélaue $0- 
lennité, marchant processionnelleucnt, il le 
tient de la main droite, ayant le pouce dans 
le gros anneau, et le doigi annulaire dans lo 
petit, par lequel il élève un peu la chafuette 
du couvercle, afin que le feu se conserve 
mieux, et dela gauche il porte la navette 
par le pied ; elle doit être fermée et l'ouver- 
lure tournée vers sa poitrine; il tient ainsi 
l'un et l'autre des deux mains également 
élevées à la hauteur de la poitrine, en sorte 
que l'encensoir no touche pas ses vêtements. 
Mais quand il porte l'encensoir au célé- 
brant pour faire bénir l'encens, soit à la sa- 
cristie, soit à l'autel, il tient l'encensoir de 
la main gauche, et de la droite la navette à 
moitié ouverte, qu'il présente toujours de 
cette main au diacre ou au prétre assistant; 
puis, ayánt fait une inclination médiocre au 
célébrant, la main droite appuyée sur sa 
poitrine, il lève de cctle main le couvercle 
de son encensoir, en tirant l'anneau de la 
chalnetle qui y est jointe, et de la méme 
main il prend toutes les autres chaîneltes 
ensemble par le milieu, élevant ainsi l'en- 
censoir proche de la navette, et demeurant 
debout, la main gauche appuyée sur la poi- 
trine, pendant que le célébrant met de l'en- 
cens et le bénit (s'il le faut bénir); aprés 
quoi, et non pas plustót, il abaisse le cou- 
vercle de l'encensoir, salue le célébrant 
comme auparavant, recoit de la gauche la 
navette du diacre, auquel il donne de la 
droite seule l'encensoir, si le célébrant doit 
pour lors encenser ; sinon il reçoit de la main 
droite la navette sans quitter l'encensoir, et 
ayant salué le célébrant avec le cérémo- 
niaire, comme il a fait en arrivant, il se re- 
tire el se dispose pour marcher, prenant de 
la gauche la navette, et de la droite l'en- 
censoir, ainsi qu'il a été dit ci-dessus. — 

9. Remarquez, 5* que si le célébi pos- 
séde le privilége d'avoir un prétre islant, 
celui-ci preud uu surplis , prévoit la messe, 
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et la marque avec les signets du Missel ; et 
s'étant revétu d'une chape, quand le clié- 
brant est habillé, il lui présente la cuiller 
pour mettre de l'enceus dans l'encensoir (le 
diacre étant au côté gauche entre le célé- 
brant et le sous-diacre); puis il fait les ré- 
vérences convenables à la croix el au célé- 
brant, aprés lui avoir donné sa barrelte avec 
les baisers accoutumés. Un usage immémo- 
rial suffit pour qu'un chanoine soit assisté 
d'un prétre en chape, à la messe solennelle 
(S. C. 1602). 
vani£r£s. 


N° &. Selon la rubrique de Paris, tous font 
seulement inclination à la croix, si lesaintsa- 
crement n'est pas à l'autel où l'on va célébrer 
la messe; il en doit être ainsi, méme selon la 
liturgie romaine pour le diacre et le sous- 
diacre, si ce sont des chanoines de l'é- 
glise cathédrale , d'après Baoldry et Mé- 
rati; s'ils ne sont pas chanoines, ils doi- 
vent faire la génuflexion toutes les fois qu'ils 
passent devant la croix (Rubr. rom., p. wt, 
tit. b, n. 7); le diacre méme la fait à |” 
soute, en accompagnant le célébrant; il 
doit donc la faire en arrivant à l'autel. La 
rubrique vicnnoise et celle de Toulouse le 
supposent ainsi au moment du départ. Fac- 
tis iterum inclinatione (sous-entendu per ce- 
lebrantem) et genuflezione per diaconum et 
subdiaconum, redit, etc. Il doit en être de 
méme quand on arrive, pour eux et pour 
tous les ministres inférieurs. 


N°5. Selon les rubriques parisiennes et 
viennoises, on dit au cé‘ébrant Benedic, et 
non Zenedicite, pour ux se conformer à 
la pure latinité; on dit Ab illo benedicaris, 
non en mettant l'encens dans l'enceusoir, 
mais en faisant le signe de la croix. dessus. 
Selon la nouvelle rubrique de Paris, on part 
de la sacristie pendant le chant de l'Introit; 
c'est après le Gloria Patri, selon le Cérémo- 
nial de Belley et celui de Grenoble. L'an- 
cienne rubrique de Patis, celles de Vienne, 
de Toulouse, de Nevers, ne s'expliquent 
pas là-dessus ; mais, selon le Cérémonial des 
évéques, on ne commence pas le chant 
avant que le célébrant soit au bas de l'au- 
tel; la congrégation des Rites a prononcé 
dans le méme sens en 1753. 




















Dans les rites 
censement ne se fait à l'Inéroif qu'aux offi- 
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ces doubles; selon la nourelle rubrique de 

Paris, co n'est qu'à la messe solennelle, 
ARTICLE II. 


De la sortie de la sacristie el de l'arrivée à 
l'autel. 


(Rubriques ) 

In missa. solemni, Missale apertum super 
altare , caliz vero et alia necessaria prepa. 
rentur in credentia cooperta linteo ant 
sacerdos veniat ad altare. Ipse autem proesdit 
cum diacono et subdiacono , qui, capite eeo- 
perto, simul cum eo tenent manus jusclas 
unte. pectus. Acolythi vero ante eos dirait 
candelabra cum candelis accensis, que deinde 
collocantur super credentia. Et cum prre 
nerit ante infimum gradum altaris, ibi medi 
inter diaconum a dextris et subdiaconum « 
sinistris , antequam ascendat ad altare , facit 
cum fpsis (ut infra) confessionem. 

In missa pontificali omnia serventur, ut in 
Pontificali et Ceremoniali romano ordinatur : 
cujus Pontificalis ordinem. episcopus, sin 
albas, ut supra, nunquam pretermittat, ques 
docunque cum diacono et subdiacono p:ralis 


celebrat. 
(Développements. ) 


1. Si l'encens a été béüit , le thuriféraire 
marche seul le premier , tenant de la maia 
droite l'encensoir avec solennité , el de la 

jauche la navette fermée. 8i l'encens n'apas 

té bénit, le thuriféraire s'approche quas 
on monte à l'auicl ; « les deux acolyles ls 
suivent porlant lcurs chandeliers, » puis le 
cérémoniaire sans barrette et les mais jois- 
tes; « ensuile le sous-diacre, après lui le 
diacre , et cufin le prêtre, ces trois derniers 
ayant la tête couverte et les mains joiales, » 
tous marchant posément et La vue modeste 
ment baissée. 

2. Si sacristie est derrière l'autel, el 
qu'il y ait une porte de chaquo côté, le célé- 
brant et tous les ministres sortent parla 
porte qui est au côté de l'Evangile, et s'e 
retournent après la messe par la porte qui el 
au côté de l'Epitre , quoique le clergé doire 
sortir par les deux les el rentrer do 
méme. Le cérémoniaire présente de l'eau 
bénite au diacre ct au sous- diacre , 
mément à une pratique louab:e cl uairer- 
selle (S. C. 1£08). 

3. S'ils passent devant quelque autel où 
l'on dise la messe, depuis la consécration 
jusqu'à la communion, ou si le saint sacre 
ment y est renfermé, ils font la génuflexion 
d'un seul genou dans le méme ordre quiis 
gardeot en marchant, excepté le célébraat, 
qui la fait ayant le diaere à sa droite e 
sous-diacre à sa gauche; si on y élère 
saint sacremont , ils demcurent à deux fe- 
noux jusqu'à ce que le calice soit remis sut 
l'autel; puis, s'élant levés , ils se couvreat 
aussilót. S'ils passent devant um préire qui 
donne la communion, ou devant ub autel où 
le saint sacremenl soit exposé, ils se 
à deux genoux et adorent le saint sacremesl, 
inclinant profondément la téte; en ce cas ils 
ne se couvrent que lorsqu'ils sont sortis de 
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lieu où il est exposé, comme ils s'étaient dé- 

couverts en y entrant. S'ils passent devant 

le grand autel, ils font tous la génuflexion à 

la croix, si l'usage n'est pas contraire, ex- 

ceplé le célébraut qui ne lait qu'une incli- 
nalion profonde ; mais si le saint sacrement 
est présent, quoique enfermé dans le ta- 

Ternacle ou suspendu au-dessus, le célébrant 

fait toujours la génuflexion. Devant les au- 

tres autels ils ne font aucune inclination à 

lacroix, ni à aucune image, si ce n'est au 

rand crucifix de l'église, qu'on garde par 
férotion en certaines chapelles, suivant le 
coutume de quelques lieux, et aux insignes 
reliques des saints dont on fait l'office ce jour- 
là, si elles sont exposées avec solennilé, 
comme il a été dit plus amplement dans l'ar- 
licle2, n. 5, de la messe basse. Quant aux 
personnes considérables qu'ils peuvent ren- 

Contrer en chemin, voyez ce qui est dit au 

méme lieu, n. 8, et ci-aprés, art. 13. 

^. S'ils passent devant le chœur ou par 
dedans, dés que le thuriféraire, lcs acolytes 
et le cérémoniaire paraissent à l'entrée, le 
clergé se lève et se découvre, et ils le saluent 
de part et d'autre d'une inclination médio- 
cre, commençant par le côté de l'Epitre, et 
ceux du même ordre seulement leur rendent 
le salut; aprés quot les susdits ministres se 
relirent aux deux coins de l'autel, sans faire 
aucune révérence en passant, el demeurant 
tournés en face les uns des autres, le thuri- 
féraire étant pour lors à la gauche du pre- 
mier acolyte. Ensuite le célébrant et les 
ministres sacrés à ses côtés saluent le chœur 
par une inclination médiocre , et reçoivent 
de tout le clergé un semblable salut ; puis ils 
voot dans le méme ordre au milieu de l'autel 
sans se couvrir, et l'un aprés l'autre, s'il est 
éloigné; quand ils sont arrivés, les petits 
officiers se joignent à eux en droite ligne, 
comme à la sacristie. Alors le célébrant pré- 
sente sa barrette au diacre qui, l'ayant requa 
àvec les baisers ordinaires, la donne avec la 
sienne au cérémoniaire , quand il vient.les 
prendre. Celui-ci, en arrivant à un cóté des 
degrés, reçoit la barrelle du sous-diacre qui 
passe devant lui , puis celles du célébrant et 
du diacre à côté de ce dernier, et là tous font 
la génuflexion sur le pavé devant le dernier 
degré de l'autel, les deux ministres sacrés 
soutenant d'une main les coudes du célé- 
brant et tenant l'autre appuyée sur leur poi- 
trine, ce qu'ils observent toujours en pa- 
reille occasion, si ce n'est qu'ils aient une 
main occupée, comme quand le sous-diacre 
tient la paténe ; mais s'il n'y a point de ta- 
bernacle, le célébrant fait seulement une in- 
clination profonde, et les ministres sacrés ne 
lui soutiennent point les coudes, 

5. Si le célébrant, les ministres de l'autel 
el les chapiers vont au chœur processionnel- 
lement avec tout le clergé, comme il est 
convenable aux fêtes solennelles, ainsi qu'il 
est marqué ci-devant; à l'art. Cuogun, le thuri- 
féraire, les acolyles et le cérémoniaire ayant 
salué la croix de la sacristie par une incli- 
vation profonde, marchent les premier dans 
l'ordre accoutumé, et vont(airelagénuflexion 
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devant le milieu de l'autel; puis ils se sépa- 
rent, comme nous avons dit ci-dessus , le 
cérémoniaire se retirant à la droite du se- 
cond acolyte, au cóté de l'Evangile. Le clergó 
suit deux à deux, ainsi qu'il a été dit daus 
l'art. précédent, n. &. Les chapiers marchent 
immédiatement aprés, observant ce qui a été 
dit au méme lieu, excepté qu'à l'entrée du 
chœur ils saluent l'autel et puis le clergé, se 
séparant ensuite avec inclination muluelle 
et se rangeant des deux côtés le long des 
basses formes, si cela est nécessaire pour 
laisser passer le célébrant , et là ils demeu- 
rent debout la tête découverte. Enfin les of- 
ficiers sacrés viennent l'un aprés l'autre, ct 
le célébrant s'étant avancé à l'entrée au mi-. 
lieu de ses deux ministres, ils se découvrent 
tous trois et saluent le chœur à l'ordinaire, 
aprés quoi ils continuent leur chemin vers 
l'autel dans le méme ordre qu'ils sont venus, 
sans se recouvrir. Aussitôt qu'ils sont pas- 
sés, les chapiers , s'ils se sont arrétés, vont 
à leurs places devant le lutrin, où ils se 
metleut à genoux , comme font tous les au— 
ires pràs de leurs siéges; aprés une courte 
priére, les chantres se làvent el commencent 
Y'Introit. Cependant le célébrant étant ar- 
rivé à l'autel se comporte avec ses ministres 
comme il a été dit au n* précédent. 

6. Remarquez, 1* que ceux qui viennent 
à l'autel de quelque lieu hors de son enceinte, 
comme du chœur ou de la sacrislie, ou qui 
le quittent pour aller en quelqu'un de ces 
lieux , doivent toujours faire la génuflexion 
en partant de l'autel ou en y arrivant, en- 
core qu'ils n'arrivent pas au milicu de l'au- 
tel; cette génuflexion se fait sur le pavé, la 

remière et la dernière fois seulement; daus 
les autres cas, les officiers sacrés la font sur 
le bord du degré devant lequel ils se trou- 
vent, soit à la messe, soil aux autres offices ; 
les petits officiers la font sur le pavé, s'il 
v'est autrement réglé en son lieu. 

7. Remarquez , 2* que s'il y a un prétre 
assistant, il va àl'autel la téte couverte et 
les mains jointes, à la droite du diacre, et 
qu'il salue le chœur et l'autel à la droite du 
célébrant , les deux ministres sacrés étant à 
sa gauche. Si le saint sacrement n'est pas 
sur l'autel, il fait seulement uae inclination 
profonde à la croix , comme le célébrant, la 
rubrique ne prescrivant qu'au diacre et au 
sous-diacre de faire la génuflexion, toutes 
les fois qu'ils passent devant la croix pendant 
la messe; s'il y est présent, il fait la génu- 
flexion, ce qu'il observe toutes les fois qu'il 
passe devant le milieu de l'autel, se compor- 
lant pour le reste comme il est dit ci-dessus, 
n. 5, touchant le diacre; celui-ci se tient à 
la gauche du célébrant avec le sous-diacre 
qui est à sa gauche, el un peu retiré derrière 
lui. 


ARTICLE III. 
Du commencement de la messe jusqu'à l'Intrott, 
(Rubriques ) 


In missa sovemni sacerdos, facta confessione, 
ascendit cum ministris ad medium altaris; vbi 
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dicto Oramus te, Domine, et osculato altari, 
ponit incensum in thuribulum , ministrante 
diacono naviculam, et thuriferario thuribu- 
lum. Diaconus parum inclinatus versus cele- 
brantem dicit : Benedicite, pater reverende ; e£ 
osculatur cochlear, et manum celebrantis ante 
et postea; celebrans ter incensum ponit in thu- 
ribulum, dicens interim : Ab illo benedicaris ; 
et deposito cochleari, producens manu dextra 
signum crucis super thus in thuribulo, illud 
Lenedicit. Postea diaconus, dimissa navicula, 
accipit thuribulum et dt celebranti, osculata 
prius catenularum summitate et manu illius 
dextra; qui facta cruci profunda recerentia , 
eam ter incensat, nihil dicens; el facta iterum 
cruci reverentia , incensat. altare. ter ducens 
thuribulum equali distantia, prout. distri- 
buuntur candelabra, a medio ejus usque ad 
cornu epistole : ubi, demissa manu, thurificat 
illius postremam partem inferivrem , moz su- 
periorem , bis ducto thuribulo; et conversus 
ad altare, elevans manum, incensat. ejus pla- 
nitiem seu mensam in parte anteriori, ter du- 
cens thuribulum usque ad medium ; ubi, facta 
cruci reverentia , procedendo thurificat ali..d 
latus altaris triplici ductu usque ad cornu 
Evangelii; et pariter incensata inferiori et 
superiori parie ipsius cornu Evangelii du- 

lici ductu, adhuc stans ibidem, elevat thuri- 

nlum et ter incensat superiorem tabulæ par- 
tem versus medium altaris , ut fecit in cornu 
epistole; deinde manu aliquantulum demissa, 
incensat anteriorem ejus partem seu frontem, 
ter ducens thuribulum, dum procedit a cornu 
Evangelii usque ad medium altaris , et f.cta 
cruci reverentia, incensat. similiter triplici 
ductu reliquam partem anteriorem usque ad 
cornu epistole ; ubi reddito thuribulo ipsi 
diacono, ab eo ipse solus incensatur. 

Si vero in altari fuerint reliquia , seu ima- 
gines sanctorum, incensala cruce et facta ei 
reverentia, antequam discedat a medio altari. 
primum incensat. eas que a deztris sunt , id 
est a parte Evangelii prope crucem , bis du- 
cens thuribulum; et iterum facta cruci reve- 
rentia , similiter incensat bis alias que sunt a 
sinistris , hoc est a parte Epistole; deinde 
prosequitur incensationem allaris , ut supra, 
ter ducens thuribulum in unoquoque latere, 
etiamsi in eo essent plures reliquie , vel ima- 
gines, seu etiam plura vel pauciora candelabra. 

Si in altari fuerit tabernaculum sanctissimi 
sacramenti , accepto thuribulo , antequam in- 
cipint incensationem genuflectit, quod item fa- 
cit quotiescumque transit ante medium altaris. 

Diaconus et subdiaconus hinc inde assistunt 
celebranti dum incensat; et cum. transeunt 
ante crucem semper genuflectunt. Deinde ce- 
lebrans, diacono a dextris ejus, subdiacono a 
dextris diaconi stantibus in cornu epistole, 
legit Introitum «t Kyrie eleison. Cum vero in- 
tonat hymnum Gloria in excelsis Dco, diaco- 
nus el subdiaconus, unus post alium, stant a 
tergo celebrantis, postea ascendunt ad altare , 
et hinc inde, diaconus a dertris, subdiaconus 
a sinistris, cum celebrante hymnum submissa 
toce prosequuntur usque ad finem ; quod etiam 
servatur cum dicitur Credo; et cum dicitur 
Doninus vobiscum, oratio, przefatio e£ P.ter 
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noster, diaconus et subdiacunus similiter staat 
unus post alterum a tergo celebraniis. 
(Traduction et dévelo:pewents 

1. Dès que le célébrant et ses stres ont 
salué l'autel, le thuriféraire, s'il est venu 
avec les autres, va se melire à genoux cu 
côté de l'Epitre, et le cérémoniaire à sa gau- 
che, après avoir porlé les barretles sur le 
banc. Les acolytes portent en méme temps 
leurs chandeliers sur la crédence, puis se 
mettent à genoux près de la méme crédence 
et répondent tout bas au prétre, faisant les 
signes de croix, les inclinations, elc., comme 
les ministres sacrés. 

2.« Le célébrant étant entre les denx mini- 
stres sacrés commence la messe d'une voix 
médiocre de la manière ordinaire,» excejte 
qu'il se tourne un peu vers lc diacre et le 
sous-diacre quand il dit es vobis, fratres. el 
vos, fratres, demeurant cependant incliné, et 
eux tout droits. Les ministres lui répondent 
d'un ton semb!able, font le signe de la croix 
lorsqu'il le fait sur lui, s'inclinent médiocre- 
ment vers lui pendant qu'ils disent Miserea- 
tur, et profondément vers l'autel durant le 
Confiteor, se lournant un peu vers le célé- 
brant à ces paroles et (ibi, pater, et te, pater, 
sans se relever entièrement; puis s'étant re- 
dressés à Indulgentiam, ils s'iuclinent @éd'o- 
crement avec le célébrant à Deus, tu conver- 

















. « Si 
monte à l'autel avec les deux ministres sa- 
crés, » qui lévent un peu le devant de son 
aube el de sa soutane d'une main, tenant 
laure sur la poitrine; ce qu'ils font toujours 
en pareille occasion. Alors les ministres in- 
férieurs et tous ceux du chœur qui étaicut à 
enoux se lèvent, et ces derniers observent 
urant le reste de la messe les cérémonies 
particuliéres du chœur qui sont marquées 
ci-devant, art. CHO&UR. 

k. « Le célébrant étant monté à l'autel, le 
baise au milieu, disant l'oraison accoulu- 
mée,» elles deux ministres sacrés ayant les 
mains jointes, fout la génuflexion à ses có- 
tés; le cérémoniaire et le thuriféraire qui 
vient alors à sa droite, s'il n'est pas venu 
avec les autres, montent ensuite sur le mar- 
chepied et saluent le célébrant; « celui-ci, 
sans quitter le milieu de l'autel, met de l'en- 
cens dans l'encensnir, et le bénit de 1a ma- 
niére ci-dessus exprimée, art. 1, n. 5. Pois le 
diacre, ayant rendu la navette avec la cuilier 
dedans au thuriféraire, reçoit de lui l'ence+ 
soir, » et le tenant de la main droite par le 
haut des chaluettes, ct de la main gauche 
par le bas, il baise le haut des chalaettes 
qu'il met ensuite dans la gauche «u céé- 
brant, et le bas dans sa droite qu'il ban 
sans lui faire aucune inclinat.on avant vi 
aprés. « Le célébrant s'étant tourné aus-i él 
vers l'autel, l'encense à la manière exprime* 
au numéro suivant; » durant cette action ls 
ministres sacrés élèrent un peu d'une main 
le derrière de sa chasuble de cha uc côté 
vers les épaules, ayant l'autre main appuyct 
sur leur poitrine; «et ils font touj «ur» la gé- 
nullexion ea méme temps qu'il (ait la revc- 
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rence au milien de l'autel; » se tenant un 
pra écartés de lui. Le cérémoniaire óte le 
pupitre et lc Missel de dessus l'autel, quand 
il faot, et le remet ensuite, aprés que les mi- 
nistres sacrés ont fait la génuflexion. Le thu- 
tiféraire ayant donné son encensoir au dia- 
cre descend du côté de l'Epltre. 

5. « Le cétébrant, ayant reçu l'encensoir 
du diacre, fait une inclination profonde à la 
croix ou la génuflexion, s'il y a un taberna- 
cle, » tenant les extrémités des deux mains, 
ou seulement de la gauche, appuyées sur le 
bord de l'autel, sans toucher , se peut, 
ses ornements, ni le devant de l'autel avec 
l'encensoir ; et s'étant relevé, «il encense la 
croix de trois coups vers le milieu, sans rien 
direduranttout l'encensement ; puisayantfait 
l'inclination ou la génuflexion, il encense de 
trois coups, dans une égale distance, le des- 
sus de l'autel vers la partie posterieure, en 
marchant depuis le milieu jusqu'au coin de 
l'Eplire, où, étant arrivé, il donne deux 
coups d'encensoir au côté de l'autel, l'un 
lus bas en baissant la main, et l'autre plus 
aut en la relevant; et se tournant vers la 
croix, il encense de trois coups» comme en 
demi-cercle «le dessus de l'autel vers la par- 
lie antérieure , depuis le méme cóté de l'E- 
pitre jusqu'au milieu, où, ayant fait la révé- 
rence convenable , il encense aussi de trois 
coups dans une égale distance le dessus de 
l'aulel vers la partie de derrière, depuis le 
milieu jusqu'au coin de l'Evangile ; étant là, 
llencense le méme côté de l'autel de deux 
coups, le premier en bas, e: le second en haut, 
comme il a fait à celui de l'Epltre;» et se 
tournant vers la croix, sans sorlir du méme 
lieu, mais avancant sculement le bras et le 
pied droit vers le milieu, «il encense de trois 
toupsendemi-cerclel'autre partiedu dessus de 
l'autel ;» puis relirant le pied droit qu'il avait 
rancé, «et abaissunt un peu la main, il en- 
tense de trois coups dans une égale distance 
ledevant de l'autel, en marchant depuis le 
côté de l'Evangile jusqu'au milieu, où, ayant 
fail comme auparavant la révérence conve- 
nable, il encense de trois coups l'autre partie 
da devant de l'autel, depuis le milieu jus- 
qu'au coin de l'Epitre, où il rend l'encensoir 
au diacre, » qui le reçoit, baisant premiérc- 
ment la main droite du célébrant, tenant avec 
sa main droite le bas des chalncttes, el les 
prenant avec sa gauche par le haut qu'il 
baise en méme temps; «il descend aussitôt 
au bas des degrés, et encense le célébrant. » 

6. «S'il y a des reliques sur l'autel enchás- 
sées en des reliquaires entre les chandeliers, 
ou des images de saints en bosses et séparées 
du tabernacle, le célébrant ayant encensé la 
croix, faitinclination ou génuflexion, encense 
du méme lieu, sans aucune inclination, pre- 
mièrement les reliques ou images qui sont 
au côté de l'Evangile, commencant par celles 
qui sont les plus proches de la croix, et d. 
Dant seulement deux coups d'encensoir, 
quoiqu'il y eüt plus ou moins de reliquaires 
ou d'images de chaque côté de l'autel; puis 
ayant fait de nouveaul'inclination à la croix, 
ou la génuflexion au saint sacrement, il en- 
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cense de la méme facon celles qui sont aa 
côté de l'Epltre; et sans faire d'autres révé- 
rences, il continue l'encensement du méme 
côté de l'autel, ainsi qu'il a été dit au nu- 
méro précédent. » 

T. L encensement de l'autel étant fini, le 
sous-diacre descend sur le pavé, où il de- 
meure devant le coin de l'Éplire, pendant 
que le diacre encense le célébrant de la ma- 
niére ordinaire, c'est-à-dire de troisecoups, 
avec une inclination profonde avant et aprés, 
laquelle, le cérémoniaire qui est à sa gauche 
et le thuriféraire qui est à sa droite, tous 
deux un peu retirés derrière, font en méme 
temps que lui. Ensuite le thuriféraire ayant 
recu du diacre l'encensoir va le porter au 
lieu destiné à cela, et retourne aussitôt à la 
crédence, si ce n'est qu'il soit occupé ailleurs 
&u défaut du cérémoniaire. 

8. Remarquer, 1* que la rubrique du Mis» 
sel, tit. 5, n. 6, qui porle que le célébrant fait 
la génuflexion toutes les fois qu'il passe par 
devantle milieude l'auteloü est le tabernaclo 
du saint sacrement, ne se doit entendre que 
durant l'encensement,*selon le sentiment 
commun des auteurs; comme aussi lorsqu'il 
est dit au lit. f7, n. 5, des Rubriques géné- 
rales, que les ministres font toujours h gé- 
nuflexion avec le célébrant, cela s'entend 
seulement de ceux qui sont pour lors à ses 
côtés, suivant l'usage communément recu, 
si ce n'est que le contraire soil expressément 
indiqué en son propre lieu. 

9. Remarquez, 2 que, outre le cas ci-des= 
sus exprimé, les ministres sacrés doivent 
faire la génuflexion durant la messe, 1° tou- 
tes les fois qu'ils passent par devant la croix 
de l'autel, si le contraire n'est exprimé en 
son propre lieu. 2* Quand de leurs places ils 
montent aux cótés du célébrant qui est au 
milieu de l'autel, ou que de ses côtés ils 
descendent derrière lui à. leurs places, ils 
font la génuflexion au lieu d'où ils partent, 
sans en faire au lieu où ils arrivent, méme 
après la consécration, ou lorsque le saint 
sacrement est exposé. 3° Quand de quelque 
autre part que des côtés du célébrant, ils 
vont à leurs places au milieu de l'autel der- 
rière le célébrant, ou qu'ils en partent pour 
aller ailleurs, ils doivent faire la génuflexion 
à leurs places, lorsqu'ils arrivent ou qu'ils 
en partent. #° Quand ils vont d'un côté du 
célébrant, qui est au milieu de l'autel, à l'au« 
tre cóté, ils font la génuflexion à ses deux 
côtés ou bien au milieu, avant la consécra- 
tion et après la communion ; mais, quand ils 
vont d'un coin de l'autel à l'autre, ils font 
seulement la génuflexion en passant au mi- 
lieu, sans en faire aux extrémités, méme 
après la consécration, ou en présence du 
saint sacrement exposé. 5* De ces régles 
générales on excepte quelques cas partieu- 
liers,savoir, au commencement de la messe, 
où le célébrant baisant l'autel, quoiqu'il ne 
fasse pas la génuflexion, les ministres sacrés 
la font néanmoins à scs côtés, parce qne 
c'est la première fois qu'ils arrivent devant 
la croix. De plus, le sous-diacre portant le 
livre des Evangiles à baiser au célébrant, ne 
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fail en passant aucune révérence à la croix, 
ni méme au saint sacrement exposé; et le 
méme ayant porté la patène à la fin du Pater, 
fait la génuflexion en partant du coin de 
J'autel, et non pas en arrivant à sa place. 
6° Les ministres sacrés font toutes lesdites 
génuflexions durant la messe solennelle, en- 
core qu'il n'y ait que la croix sur l'autel sans 
tabernacle, et que le célébrant ne fasse 
qu'ung inclination profonde. 

10. Remarquez, 3* que tous les autres mi- 
nistres inféricurs doivent à proportion ob- 
server les règles rapportées au numéro pré- 
cédent touchant les génuflexions qu'ils font 
à l'autel durant la messe, excepté qu'ils les 
font ordinairement sur le pavé. A quoi il faut 
ajouler que comme ils sont du corps des mi- 
nistres de l'autel, ils doivent plutôt se con- 
former au celébrant et aux ministres sacrés 
qu'à ceux du chœur, sinon en quelques cas 
ci-après spécifiés. 1* Ils font les signes de 
croix que le célébrant fail sur lui. 2 Îls s'in- 
clinent comme lui vers la croix à ce mot 
Oremus, avant les oraisons, comme aussi au 
nom de Jésus, et devant eux aux autres pa- 
roles auxquelles le célébrant fait inclination. 
de tête, observant là-dessus ce qui a élé mar- 
qué pour le célébrant dans l'art. 16 de la 
première partie, 3° Ils s'inclinent médiocre 
ment avec le célébrant au Sunctus jusqu'à 
Benedictus, à l'Agnus Dei et au Domine, non 
sum dignus. h* lis frappent leur poitrine à 
ces deux derniers mots, aussi bien qu'à No- 
Lis quoque peccatoribus, cl à Mea culpa du 
Confiteor. 5° Ils s'asseyent seulement (sans se 
couvrir) lorsque le célébrant el les ministres 
sacré sont assis ; si quelqu'un d'eux se lève, 
its se lèvent en méme temps; néanmoins 
le cérémoniaire ne s'assied point durant la 
messe, si ce n'est pas l'usage, quoique tous les 
autres soient assis; mais il se tient debout 
proche des officiers sacrés pour les avertir 
quand ils doivent se découvrir ou se lever do 
leurs siéges. 6° Ils font la génuflexion d'un 
seul genou, lorsque le célébrant la fait en 
disant certains versets , comme Adjuva nos, 
Deus, cic., Veni, sancte Spiritus, etc., Et 
procidentes adoraverunt eum, Et procidens 
adoravit eum, Et incarnatus est, etc., Et 
verbum caro factum est. Or, alin que les aco- 
lytes et le thuriféraire puissent plus aisément 
se conformer en toutes ces choses au célé- 
brant, ils doivent, soit debout, soit à ge- 
noux, étre un peu tournés vers l’aulel pen- 
dant qu'ils sont à leurs places proche de la 
crédence. 7° Quand le chœur chante quel- 
ques-uus des susdits versets, comme Adjuva 
nos, Deus, etc., Veni, sancte Spiritus, etc., 
Et incarnatus est , elc., ils se conforment au 
chœur, se mettant à deux genoux, encore 
que le célébrant ot ls ministres sacrés fus- 
seut assis, comme ils le sont d'ordinaire à 
ces paroles, Et incarnatus est, etc. Ils s'y 
conforment encore se tenant à genoux, non- 
seulemeul au commencement de toutes les 
mosses, mais encore durant les oraisons, et 
depuis Sanctus jusqu'à Pax Domini, aux 
messes des morts et des féries majeures, dont 
11 est parlé en l'article suivant n. 9, si ce 
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n'est pendant qu'ils sont occupés à faire 
quelque chose de leur office, comme l'est or- 
inairement le cérémoniaire; lequel pour ret 
effet se tient debout dans la plupart des cas 
qui sont ici marqués. 8° Ils ont les mains 
jointes depuis le commencement de la messe 
jusqu'au premier encense:nent ; depuis Y/n- 
iroit jusqu'à ce que le célébrant ait achevé 
le Kyrie; pendant que le célébrant dit le 
Gloria, l'Evaogile et le Credo ; durant les 
oraisons que chante le célébrant au commen- 
cement et à la fin de la messe ; pendant que 
le célébrant dit Oremus et lit ensuite l'offer- 
toire ; durant la préface ; depuis la consécra- 
tion jusqu'aprés la communion ; à la béné- 
diction ; durant le dernier Evangile ; en un 
mot, quand le célébrant chante ou récite 
quelque chose, et pendant tout le temps qu'ils 
sont à genoux, s'ils ont les mains libres. De 
plus le cérémoniaire a les mains jointes lors. 
qu'il assiste le célébrant à l'autel ou qu'il 
conduit quelqu'un des officiers qui les a 
jointes, ou qu'il marche dans l'enceinte du 
sanctuaire, soit à la messe, soit à quelque 
autre office solennel, s'il n'est occupé à tenir 
quelque chose. Le thuriféraire el les aep 
tes observent la même règle, suivant laquel.e 
on doit entendre tout ce qui est dit ailleurs 
sur ce sujet. Hors des cas ci-dessus spécifiés 
lous les ministres inférieurs ont les bras mo- 
destement croisés sur la poitrine. 

11. Remarquez , &* que lorsqu'il y a ua 
prétre assistant, il demeure à la droite du 
célébrant pendant le Confiteor, lui répondant 
et faisant les mêmes actions que les miai- 
stres sacrés qui sont tous deux à la gauche : 
ensuite il laisse le diacre monter à l'autel à 
la droite du célébrant (Cérém. l. n, c. 8, 
n. 33 ). Pour lui, ayant fait une révérence 
convenable à l'autel, lorsque le célébrant le 
baise, il se retire au coin de l'Epttre, proche 
du livre ; le diacre fait bénir l'encens et as- 
siste à l'encensement à l'ordinaire, pendant 
lequel le prétre assistant retire, quand il faut, 
le livre de dessus l'autel, et le remet ensuile, 
le cérémoniaire demeurant à sa place auprès 
du thuriféraire. 

VARIÉTÉS. 

N° 5. Selon les Missels français, il faut être 
à genoux pour encenser le saint sacremesl 
dons le tabernacle, comme s'il était exposé; 
ensuite on encense l'autel sans faire génu- 
flexion au milieu, comme si le saint sacre- 
ment n'y était pas ; puis le diacre est à ge- 
noux au cóté de l'Evangile pour encenser le 
célébrant. A Grenoble et à Valence, on a 
trouvé la rubrique romaine bien mieux fon: 
dée en raison. Quoiquo aux yeux de la foi 
Notre-Seigneur ne soit pas moins présent 
lorsqu'il est renfermé dans le tabernade 
l'Eglise romaine veut beaucoup plus de d 
monstrations extérieures quand il est ex- 
posé. Quoiqu'on ne l'encense pas quand il 
est dans le tabernacle, on fait la génuflexion, 
méme avant d'encenser la croix, pour hono- 
rer Notre-Svigneur el son image. Le cérémo- 
nial de Grenoble dit qu'alors on encense de- 
bout le saint sacrement; je ne vois cel 
nulle part ailleurs. 
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lI ne parall pas d'inconvénient à ce que, 
pour être encensé, le célébrant soit tourné 
comme pour se laver Jes mains ; si l'on veut 
que le di:cre passe du côté opposé, c'est ap- 
paremment afin qu'il se melle à genoux sur 
vn degré de l'autel ; mais selon les rubriques 
romaines, le pape seul est encensé par un 
ministre à genoux, les reliques mémes de la 
vraie cfoix sont encensées par un prêtre 
debout. . 

Les rubriques ne disent pas de quelle voix 
il faut prononcer les priéres qui accompa- 
gaent la bénédiction de l'encens et l'encen- 
sement; elles supposent que le prétre lui- 
même dit Amen, ce qui indique une prière à 
voix basse. Romsée dit qu'on prononce se- 
creto ; la nouvelle rubrique de Paris dit me- 
diocri voce. Le Missel viennois et celui de 
Toulouse mettent la lettre à avant le mot 
Amen, à la bénédiction de l'encens qui se 
lait après l'offertoire ; le nouveau Missel vien- 
nois à cette lettre pour la bénédiction du dia- 
ere asant l'Evangile ; le Missel romain nc la 
mel dans aucuu de ces cas, et cette unifor- 
mité paraît préférable. 

A la bénédiction de l'eau comme à celle de 
l'encens, on dit Benedicite au prêtre. Il faut 
qu'il l'entende, mais il ne dit pas pour cela à 
baute voix la bénédiction. 

N°6. Les Missels de Paris, de Nevers, de 
Toulouse, etc., ne parlent pas de l'encense- 
ment des reliques et des images des saints ; 
le nouveau Missel viennois a rétabli ce culte 
des reliques. 


ARTICLE IV. 


De l'Introït, Kyrie, Gloria in excelsis, etc., 
jusqu'à l'Eptire. 
(Rubriques. 


In missa solemni cum dicitur Dominus 
vobiscum e£ oratio, diaconus et subdiaco- 
us stant retro post celebrantem. Flectamus 
En dicitur a diucono, a subdiacono vero 

Levate, illo primum genuflectente, hoc pri- 
muin surgente ; celebrans vero non genuflectit. 

(Traduction et développements.) 

Le célébrant étant tourné vers l'autel 
n de l'Epitre, lit » tout seul d'une voix 
médiocre « l'Introit , ayant à sa droite le 
discre sur le second degré, et le sous-diacre 
à la droite du diacre » sur le pavé, supposé 
que le grand autel ait trois degrés aux cótés, 
aussi bien qu'au devant. Le cérémoniaire se 
tient proche da livre, tourné vers l'autel, 
pour indiquer au célébrant ce qu'il doit dire. 
« Aprés l'Introit le célébrant dil au méme 
lieu, alternativement avec ses ministres, les 
Kyrie; » quand il les a finis, ils demeurent 
là jusqu'à ce que le chœur chante le dernier 
Kyrie, ou s'il reste encore jusque-là un 
lemps assez notable pour aller s'asseoir (ce 
qui arrive seulement aux grandes fétes, où 
le chant est plus solennel), ils foot une incli- 
nalion de tête vers la croix, el vont directe- 
ment à leurs siéges , où ils observent ce qui 
est dit ci-après n. s. 

2. Pendant qu'on chante au chœur le der- 
nier Kyrie eleison, si le célébrant ct ses deux 
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ministres sacrés ne sont pas assis, « le dincre 
et le sous-diacre partent, se mettent eu 
droite ligne l'un derrière l'autre, pour aller 
lous trois ensemble au milieu de l'autel, » le 
diacre par le second degré où il était, et le 
sous-diacre par le pavé, sans faire de génu- 
flexion, et ils demeurent ainsi l'un derriére 
l'autre. S'il n'y a pas plusieurs degrés, ils se 
tiennent écartés l'un de l'autre dans une 
égale distance. S'ils étaient assis, ils se dé- 
couvrent; le diacre et le sous-diacre ayant 
mis promptement leurs barrettes sur le bauc, 
le premier recoit, avec les baisers convena- 
bles , celle du célébrant qui est encore assis; 
puis tous deux vont avec lui l'un aprés l'au- 
tre par le plus long chemin à l'autel, où ils 
font la génuflexion en arrivant au milieu sur 
le dernier degré; mais, s'il n'y a point de ta- 
bernacle, le célébrant fait seulement une 
inclination profonde; aprés quoi les deux 
ministres sacrés élèvent ses vêlements, sa< 
voir, le diacre jusqu'au second degré, où if 
monte avec lui et y demeure, et le sous-dià 
cre jusque sur le plus bas degré seulement, 
d'où il descend aussitôt à sa place ordinaire 
sur le pavé. 

3. Le dernier Kyrie élant chanté, « le cé- 
lébrant entonne à haule voix le Gloria in 
ercelsis Deo, » s'il le faut dire, et le chœur 
continue à chanter le reste. 1l est contre l’u- 
sage de l'Eglise romaine qu'un choriste an- 
nonce cette intonation (S. C. 1665). Lorsque 
le célébrant dit Deo, tant lui que tous les au- 
tres font une inclination de tête; « ensuite 
les deux ministres sacrés font la génuflexion 
et montent ensemble aux côtés du célébfant, 
le diacre à la droite, et le sous-diacre à la 
gauche, où ils continuent l'hymne avec lui, » 
sans le prévenir, faisant les mêmes inclina- 
tions que lui, et le signe de la croix à la fin. 

5. Après que le célébrant a dit l'hymne, 
s'il veut s'asseoir, comme il est à propos 
qu'il le fasse, aa moins aux jours de fêtes 
commandées , il fait, avec ses deux mini- 
stres, la révérence à l'autel ; puis ils vont au 
côté de l'Epitre, l'un aprés l'autre, su y a 
une distance considérable jusqu'à leur siége ; 
ou si le chemin est court, les ministres sa- 
crés vont à côté l'un de l'autre, suivis du cé- 
lébrant, et étant arrivés au siége qui leur est 
préparé, le célébrant s'assied, les deux mi- 
nistres levant en même temps le derrière de 
sa chasuble, et le diacre lui présentant la 
barrette de la maniére accoutumée ; ensuite 
ils prennent tous deux leurs barrettes, font 
une inclination médiocre au célébrant, et, 
s'étant salués d'une pelite inclination , ils 
s'asseyent à ses côtés, levant chacun le der- 
riére de leur dalmatique et tunique, et sc 
couvrent. Ils prennent garde de ne pas aller 
s'asseoir pendant que le chœur chante quel- 

ues versets du Gloria, auquel le clergé se 

lécouvre et s'incline ; et si cela arrivait lors- 
qu'ils sont en chemin, ils devraient s'arrêter 
et s'incliner vers l'autel ; mais depuis qu'ils 
sont assis, ils se découvrent seulement , 
tenant leurs barrettes d'une main sur le ge- 
nou droit, et s'inclinent en ce cas comme lo 
clergé, de quoi le cérémoniaire les avertit 
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par une inclination. Le reste du temps ils 
demeurent couverts, ayant les mains élen- 
dues sur les genoux. 

5. Lorsque le célébrant et les ministres 
sacrés sont assis, les acolytes et le Churifé- 
raire s'asseyent aussi à leurs places sans se 
couvrir, tenant les bras croisés sur la poi- 
trine, s'inclinant comme le célébrant et les 
ministres sacrés. 

6. Vers la fin de l'hymne, à ces paroles 
Cum sancto Spiritu, le célébrant el les mini- 
stres sacrés, sans faire le signe de la croix, 
se découvrent ct retournent à l'autel comme 
ila été dit ci-dessus, n. 2, le diacre se reti- 
rant un peu en à e quand il est arrivé 
devant le coin de l'Epftre sur le pavé, afin de 
laisser le passage libre au célébrant, auquel 
Âl fait unc inclination de téle; ce qu'il faut 
toujours observer en pareille oocasion. Les 
&colyles et le th raire se lèvent en même 
temps que les ministres sacrés, et demeurent 
debout à leurs places; sile célébrant passe 
devant eux, ils lui font une inclination mé- 
diocre. Si le célébrant ne s'assied pas, les 
deux ministres sacrés demeurent debout à 
ses côtés et un peu derrière, s'inclinant avec 
lui aux mêmes versets que le chœur ; lors- 
qu'on chante le dernier, « ils font tous deux 
ensemble la génuflexion, puis descendent à 
leurs places ordiuaires l'un derriére l'autre.» 
Les ministres inférieurs ne s'asseyent point 
en ce cas, ni méme lorsqu'un scul des mi- 
nistres sacrés est debout, quoique le chœur 
soit assis, comme il a été remarqué ci-dessus. 

7. L'hymne étant finie, « le célébrant baise 
Yaufel et chante Dominus vobiscum ; puis il 
va au coin de l'Epltre, où les deux ministres 
sacrés vont en méme temps, marchant en 
droite ligne l'un derrière l'autre, » sans faire 
de génuflexion en partant du milieu, ni d'in- 
clination au célébrant quand il se tourne 
vers eux ; ce qu'ils observent en semblables 
occasions. « lls demeurent là durant les orai- 
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jours les mains jointes, et s'inclinant aux 
imémes endroits que lui, sans répondre 
Amen ; ce qu'ils observent en. toutes les au- 
tres choses auxquelles le chœur répond. Le 
cérémoniaire est à cóté du livre, il montre 
au célébrant les oraisons qu'il doit dire, et 
tourne les feuillets, s’il est besoin ; savoir, de 
la main droite, étant au côté de l'Epitre, et 
de la gauche au côté de l'Evangile. Les deux 
acolytes avec le thuriférairi t debout à 
leurs places, tenant les mains jointes et s'in- 
clinant quand il (aut, comme les ministres 
sacrés. 

8 « Lorsqu'on doit dire Flectamus genua, 
c'est au diacre à le chanler en fléchissant le 
premier le genou ; puis le sous-diacre chante 
Levate en se relevant le premier, et tous, ex- 
cepté le célébrant, fléchissent Je genou à 
leurs places. » ! 

9. « Aux messes des féries do l'Avent, du 
Carôme, des Quatre-Temps et des vigiles 
daus lesquelles le jeûne a été prescrit de droit 
commun, quoiqu'il soit supprimé, comme 
aussi aux messes des morts, tous les minis- 
tres inféricurs de l'autel et tous ceux qui 
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sont au chœur demeurent à genoux durant 
les oraisons que chante le célébrant, tant au 
commencement qu'à la fin de la messe; 
comme aussi depuis le Sanctus inclusire- 
ment jusqu'à Paz Domini exclusivement. 
On excepte de cette règle les vigiles de Noël, 
de l'Epiphanie, de Páques, de l'Ascension, 
de la Pentecóte, de Saint-Laurent, les Qua- 
tre-Temps de la Pentecóte, et le jeudi saint. 

10. S'il y a un prêtre assistant, après que 
le célébrant a été encensé, il se met à son 
côté droit hors du marchepied, la face tonc- 
née vers le cóté de l'Evangile, et montre 
célébrant le commencement de la messe, fai. 
sant avec lui le signe dc la croix et les incli- 
nations qu'il faut faire. 11 indique au célé- 
brant le Gloria in excelsis, s'il le doit dire ; 
puis il retourne au coin de l'Epftre, où il 
s e aux mémes versets que lui, et fait 
le signe de la croix à la fin. Si le célébrant 
s'assied au Kyrie ou au Gloria, il marche 
après lui et se place à la droite du diacre sor 
son siége, étant tourné à demi vers l'autel 
et la téte couverte, se découvrant et s'incli- 
nant de méme que le célébrant. Sur la fin, il 
se lève avec les ministres sacrés, salue le 
célébrant, comme il doit avoir fait avant de 
S'asseoir, et retourne sans autre révérence 
par le plus court chemin au côté de l'Epltre, 
où il montre au célébrant les orai-ons qu'il 
doit dire, et ensuite l'Epttre, le graduel, etc., 
jusqu'à l'Evangile. 

VARIÉTÉS. 

À Grenoble le prêtre assistant reçoit du 
premier choriste Fintonation du Gloria in 
excelsis, ct la donne au célébrant ; il en est 
de méme du Credo. Cette triple intonation 
n'a pas lieu , méme à l'égard du pape ; c'est 
le sous-diacre qui, aux premiéres vépres, 
lui annonce la première antienne et celle da 
Magnificat. Celle intonation me doit étre 
annoncée que lorsque ce qui précéde est 
achevé. Il ne convient pas surtout que pen- 
dant l'Evangile, auquel tous doivent étre 
attentifs, on porte au célébrant l'intonatioa 
du Credo. 

Selon les Missels français, c'est au diaere 
à chanter Levate, aussi bien que Flectamus 
genua. 














ARTICLE Y. 


De l'Epttre , du Graduel, etc., jusqu'à 
l'Evangile. 
[Robriques.] 


In missa solemni subdiaconus circa finem 
ultinæ orationis accipit ambabus manibus 
librum Epistolarum, deferens illum. supra 
pectus ; et facta altari genuflezione in medio, 
vadit ad partem epistole contra altare , ei 
cantat. epistolam , quam etiam celebrans ia- 
terim submissa voce legit , assistente sibi dia- 
cono a deztris, et item graduale, tractu, etc., 
usque ad Munda cor meum. Epistola cantata, 
subdiaconus facit iterum genuflezionem altari 
in medio , ac redit ad celebrantem , et gemu- 
flectens osculatur ejus manum, et ab eo bene- 
dicitur, preterquam in missis defunctorum. 

Postea idem subdiaconus accipit Missale 
celebrantis , defert ad cornu Ecv:ngelñ in al- 
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tari, et ibi ministrat. celebranti ; qui in me- 
div altaris suUmissa. voce dicto Munda cor 
meum, elc., et deinde lecto Evangelio, quod 
in fine non osculatur, delato etiam per dia- 
tonum libro Evangeliorum ad altare, imponit 
incensum in thuri?ulum. Postea diaconus ge- 
muflezus onte altare dicit Munda cor meum , 
et accipiens librum. Evangeliorum de altari , 
ptit benedictionem a celebrante similiter ge- 
nuflerus in superiori gradu altaris : et oscu- 
lata illius manu, pracedentibus thuriferario 
el duobus. acolythis cum candelabris accensis 
de credentia sumptis , vadit. cum subdiacono 
a sinistris ad locum Evangelii contra altare 
versus populum ; ubi. subdiacono librum te- 
wenle, medio inter duos acolythos tenentes 
eandelabra accensa, dicit Dominus vobiscum, 
junctis manibus. Cum dicit Sequentia , etc., 
signat librum in principio Evangelii, fron- 
lem, os ef pectus ; postea ter librum incensat, 
hot est, in. medio, a dextris et a sinistris ; et 
prosequitur Evangelium junctis manibus. In- 
terim celebrans post datam diacono benedic- 
lionem retrahens se ad cornu epistole , ibi 
atit junctis manibus. Et cum diaconus dicit 
Sequentia sancti Evangelii, sacerdos etiam 
signal se; e£ cum nominatur Jesus , caput in- 
clinat versus altare. Finito Evangelio sacer- 
doi osculatur librum a subdiacono sibi dela- 
tum, dicens Per evange'ica dicta , etc., et a 
diacono ter incensatur. Si sit corcm prælato 
in sua residentia, liber defertur ad prælatum, 
wl supra , et ille incensatur, ut in Cæremo- 
niali. Postea stans in medio altaris versus ad 
trucem, incipit, si dicendum sit, Credo, stan- 
tibus post eum diacono et subdiacono, deinde 
«d ollare accedentibus. el cum eo prosequen- 
libus , ut dictum est ad Gloria in excelsis. 

Si autem. sit predicandum , concionator, 
finito Evangelio , pradicet; et sermone. sive 
concione expleta, dicatur Credo, vel, si non 
tit dicendum , cantetur offertorium. 

Cum vero in Symbolo cantatum fuerit Et 
incarnatus est, diaconus accepta bursa de cre- 
dentia, ambabus manibus eam defert elevatam 
€um solitis reverentiis ad medium altaris , in 
te explicat corporale , et revertitur ad cele- 

rantem, Cum non dicitur Credo, subdia- 
conus defert bursam simul cum calice, ut in- 
[ra dicetur. 

Si quandoque celebrans cantat missam sine 
diacono et subdiacono , Fpistolam cantat in 
loco consueto aliquis lector superpelliceo in- 

^lus , qui in fine non osculatur manum ccle- 
lrantis, Evangelium autem cantat. ipse cele- 
brans ad cornu Evangelii, qui et in fine misse 
cantat lie missa est, vel Benedicamus Do- 
mio, aut Requiescant in pace, pro temporis 
diversitate. 


(Traduetion et développements.) 


1. Au commencement de l'oraison ou de 
la dernière oraison, s'il y en a plusieurs, le 
térémoniaire ou, à son défaut, le thurifé- 
Taire , prend le livre des Epitres sur la cré- 
dence, et le tenant par les côtés en sorte que 
l'ourerture soit à sa droite, il lo porte fermé 
au sous- diacre « qui le recoil des deux 
wains » par le bas, ayant l'ouverture du 
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livre à sa gauche, « et appnyant le haut sur 
sa poitrine, » avec une inclination récipro- 
que avant et aprés ; puis , s'étant retourné 
vers l'autel, il demeure à sa place jus- 
qu'après ces paroles , Jesum Christum de la 
conclusion de l'oraison , auxquelles il s'in- 
cline vers la croix, ou jusqu'à Qui vivis, ou 
autres semblables ; et alors « il va faire la 
génuflexion au milieu de l'autel » sur le 
plus bas degré, ayant le cérémoniaire à sa 
gauche , qui l'accompagne dans toute cette 
actiop; « puis, étant de retour à sa place, il 
chante l'Epitre » à haute voix, tenant lui- 
méme le livre, aidé du cérémoniaire, ou bien 
ny a un pupitre, il y met le livre et tient 
les deux mains étendues dessus. S'il chante 
ces paroles , Ut in nomine Jesu omne genu 
flectatur, etc., qui se rencontrent dans l'Ept- 
tre des messes de la Croix et du dimanche 
des Rameaux, il fléchit le genou comme 
aussi le cérémoniaire qui est à sa gauche , 
et les ministres inférieurs avec lous ceux du 
chœur à leurs places jusqu'à Infernorum in- 
clusivement. Si le célébrant n'est pas oc- 
cupé pour lors à dire le graduel ou le trait, 
comme lorsqu'il dit lui-même les susdites 
paroles à l'Epltre , il fléchit un seul genou 
avec le diacre qui est à sa droile. 

2. Dès que le sous-diacre commence l'Epl- 
tre, « le diacre monte à la droite du célé- 
brant, » un peu derrière lui, et il ne re- 
lourne point à sa place que le célébrant 
n'ait achevé co qu'il y a à lire : « en méme 
lemps le célébrant lit d'une voix médiocre 
V'Epitre et le reste jusqu'à Munda cor meum 
exclusivement. » Le diacre s'incline , fléchit 
le genou avec le célébrant , tourne les fevil- 
lets quand il faut, et répond à la fin de l'Ept- 
tre Deo gratias. Le célébrant demeuie au 
méme lieu jusqu'à ce qu'il ait béni le sous- 
diacre. 

3. « L'Epiire étant achevée, » l'on com- 
meuce à chanter au chœur le graduel et ce 

ui suit ; et le tburiféraire va mettre du feu 
dans l'encensoir, puis revient à l'autel av..:! 
le dernier versel du graduel ou du trait, 
faisant en sortant el en rentrant la génu- 
flexion sur le pavé. 

^. « Le sous-diacre dyant fait la génu- 
flexion au milieu de l'autel, » et étant ac- 
compagné du cérémoniaire, comme ci-de- 
vant, « và par le plus long chemin au coin 
de l'Epitre, » d'ou le diacre s'est retiré un 
peu vers le coin de l'autel , « et là il se met 
à genoux sur le bord du plus haut degré 
devant le célébrant, qui lui présente sa main 
droite à baiser ; » il la met à cet effet sur le 
haut du livre des Eptires , tenant la gauche 
sur l'autel,.« et puis il lui donne sa béné- 
diction » sans rien dire ; ensuite le sous- 
diacre se làve et rend le livre au cérémo- 
niaire qui le porte à la crédence, si ce n'est 
que le méme livre serve aussi pour l'Evan- 
gile , auquel cas il le retient pour le donner 
au diacre dès que le célébrant aura com- 
mencé l'Evangile. 

5. Si le célébrant n'a pas achové de lire le 
trait ou la prose, lorsque le sous-diacro ar- 
rive, il continué de lire ce qui reste, le suus- 
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diacre atlendant au méme lieu jusqu'à ceque 
le célébrant ait achevé, pour se metre à ge- 
noux et baiser sa main. 

6. Remarquez que s'il y a dans la messe 
plusieurs Epltres, comme il arrive aux Qua- 
tre-Temps et en quelques autres jours, on les 
doit chanter au lieu et du ton ordinaires de 
l'Epitre, avec une génuflexion avantetaprés, 
vis-à-vis le milieu de l'autel ; mais le seul 
sous-diacre baise la main du célébrant aprés 
la derniére qu'il doit toujours chanter ; et si 
d'autres que lui chantent les premiéres, 
comme il est convenable, il demeure au cóté 
du diacre, dela méme façon qu'à l'Introit, 
sans faire aucune révérence lorsqu'il y va 
ou qu'il se relire derrière à chaque oraison. 
Pour les prophéties qu'on chante avant la 
messe les veilles de Pâques et de la Pente- 
côte, on y observe le ton propre des leçons, 
avec une inflexion particulière à la fin. 

7. «Lesous-diacreayantrecula bénédiction 
da célébrant, prend le Missel qui est sur l'au- 
tel, le porte » avec le coussin ou pupitre par 
le plus court chemin, faisant la génuflexion 
au milieu de l'autel; puis, ayant mis le livre 
«sur le coin de l'Evangile, » il se retire à côté 
et comme derrière le livre sur le second de- 
gré, «où il répond au prêtre.» 

8. «Le célébrant, après avoir béni le sous- 
diacre, va au milieu de l'autel, où il dit 
Munda cor meum, etc.; puis, étant arrivé au 
livre, il dit d'une voix médiocre l'Evangile 
avec les cérémonies ordinaires, sans baiser 
néanmoins le livre à la fin ni dire Per evan- 
gelica dicta, etc. ;» ce qu'il ne fait qu'après 
que le diacre a chanté l'Evangile. Le sous- 

iacre lui répond, en faisant les mémes signes 
de croix sur lui avec le pouce, et les mêmes 
inclinations ct génuflexions que lui. ll dit à 
Ja fia Laus 1ibi, Christe, et approche le Missel 
du milieu de l'autel, laissant assez d'espace 
pour mettre le corporal , puis il demeure là 

ebout jusqu'à ce qu'il faille aller chanter 
YEvangile ; il se tourne vers le célébrant à 
la bénédiction de l'encens, puis il descend 
surle pavé. Le célébrant demeure pareille- 
ment debout entre le coin de l'Evangile et le 
milieu de l'autel, jusqu'à ce qu'il ait béni le 
diacre. 

9. Sitót que le célébrant a commencé l'E- 
vangile , le diacre qui est demeuré au coin 
de l'Epitre descend sur le pavé, et reçoit du 
cérémoniaire le livre des Evangiles , de la 
méme maniére qu'il a été dit pour le sous- 
i faitla génuflexion sur le milieu 
ré ; « ensuite il monte à l'au- 
tel, il met au milieu le livre fermé, » et reste 
au méme lieu sans autre génuflexion (Bal- 
deschi). 

10. Si l'on chante quelque prose, et que 
le célébrant ne veuille pas s'asseoir , il de- 
meure debout avec ses deux ministres qui 
sont à ses côtés, jusqu'à ce qu'il faille bénir 
l'encens pour l'Evangile. Mais s'il va s'asseoir, 
il observe, avec ses ministres, les mêmes 
choses qui sont prescrites ci-dessus après le 
Kyrie et le Gloria, excepté qu'ils doivent 
retourner tous trois assez à temps pour bé- 









nir l'encens et faire le reste avant que le 
chœur ait cessé de chanter. 

11. Aux féries du Caréme, le célébrant se 
tient à genoux avec scs ministres sur le bord 
du marchepied, lorsque le chœur chante le 
verset Adjuva nos, Deus, etc.; mais il està 
propos qu'il ait lu auparavant en diligence 
son Evangile, et mis de l'encens dans l'en- 
censoir, et que, pendant qu'on chante le sus 
dit verset, le diacre dise Munda cor meum, 
afin qu'ensuite il n'ait qu'à prendre le 
des Evangiles pour recevoir la bénédiction, 
et que par ce moyen il y ait moins d'inter- 
ruption dans la messe. On doil aussi, pour la 
méme raison, en user de la sorte aux messes 
volives du Saint-Esprit où l'on chante le ver- 
Sel V eni, sancte Spiritus, etc.;dans la semaine 
de la Pentecôte, on se mel à genoux à ce 
verset, avant d'aller s'asseoir. 

12. Lorsqu'il y a un prétre assistant, le 
diacre demeure à sa place derrière le céle- 
brant, pendant que le sous-diacre chante 
VEpttre; quand celui-ci vient recevoir la bé- 
nédiction du célébrant, le prêtre assistant se 
retire un peu au coin de l'Epftre pour loi 
faire pace ; aprés quoi il porte lui-méme le 
missel par le plus court chemin au côté de 
l'Evangile, où il répond au célébrant; puis il 
approche le livre vers le milieu de l'autel 
sans faire aucune révérence, et se lient au 
méme lieu, à la gauche du célébrant, jusqu'à 
l'Evangile que le diacre doit chanter. Le 
sous-diacre demeure pendant tout ce temps 
là sur le pavé derrière le célébrant , le sui- 
vaut à l'Evangile, sans monter sur les degrés 
de l'autel. 












VARIÉTÉS. 

N° &. Dans le rite parisien et vienñois, le 
sous-diacre ne baise la main du célébraal 
après l'Epitre qu'aux fêtes annuelles el so- 
leanelles, qui correspondent à peu près aux 
fêtes de première et de seconde classe du rile 
romain. lien est de méme du diacre avant 
l'Evangile. 





ARTICLE VI. 


De l'Evangile que le diacre chante , et du 
Symbole. 


1. Avant le dernier verset du graduel ou 
du trait qu'on chante au chœur, « le célé- 
brant met et bénit l'encens de la mauiére 
ordinaire,» aprés quoi lethuriféraire descend 
avec le sous-diacre, el tous se disposent pour 
aller à l'Evangile. « Le diacre se met à ge- 
noux sur le bord du marchepied , et dit un 
peu incliné : Munda cor meum, etc. Ensaile, 
s'élant levé , il prend le livre des Evangiles 
de dessus l'autel, et se remet à genoux sur 
le milieu du marchepied, un peu tourné vers 
le célébrant pour lui demander sa bénédiction, 
disant d'une voix intelligible Jube, dom, 
benedicere. Le célébrant s'élant tourne vers 
lui, dit les mains jointes, Dominus si i 
corde tuo, elc.; quand il dit: /m somw 
Patris , eic., il met la main gauche sur si 
poitrine , et fait le signe de la croix sarl 
diacre de la droite, qu'il lui donne aussit&t 
baiser, la mettant sur le haut du livre qe 
le diacre lui présente à cet effet.» Après quo 
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le diacre se lève, descend sur le pavé el se 
place à la droite da sous-diacre. 
2. Pendant que le célébrant bénit le diacre, 
le thuriféraire portant son encensoir avec 
solennité, comme il est marqué art. 1, n. 8, 
elles deux acolytes tenant leurs chandeliers, 
vont devant le milieu de l'autel pour faire la 
fémterion sur le pavé, derriére le diacre et 
le sous-diacre , en méme temps que ceux-ci 
la font sur le dernier degré ; «ensuite tous 
vont au cóté de l'Evangile en cet ordre. Les 
acolytes marchent les premiers; » ou bien 
c'est le cérémoniaire qui a fait la génuflexion 
à la gauche du sous-diacre ; puis le thuri- 
féraire, ensuite les acolyles, «et aprés eux 
lesous-diacre les mains jointes, à la gauche 
du diacre, » sclon le Missel , ou devant lui, 
selon le Cérémonial ; celui-ci porte son livre 
des deux mains par le bas, ayant l'ouverture 
du livre à sa gauche; il le porte droit devant 
ja poitrine, sans l'y appuyer. Etant arrivé au 
ctédel'Evangile, ils se placentdecelte sorte: 
Le cérémoniaire et le thuriféraire se retirent 
près da plus bas degré de l'autel, ayant la 
face tournée vers le septentrion ou la partie 
qui le représente ; les acolytes se mettent à 
l'opposite , ayant la face tournée vers eux ; 
«le sous-diacre se place entre les deux acoly- 
tes,» et le diacre devant lui, ayant le céré- 
moniaire à sa droite, et le thuriféraire à sa 
auche, tous deux un peu derrière lui, selon 
le Cérémonial. Selon Cavaliéri, lethuriféraire 
doil se mettre à la droite du cérémoniaire, 
et lui présente ainsi l'encensoir plus com- 
modément ; s'il n'y avait pas de cérémoniaire, 
le thuriféraire se placerait à la droite du 
diacre. Celui-ci donne aussitôt le livre ouvert 
aa sous-diacre, qui le reçoit «et le soutient» 
des deux mains par lebas devant sa poitrine, 
appuyant le baut sur son front, selon la com- 
modité du diacre. Si c'est la coutume du lieu 
de chanterl'Evangilesurun pupitre, le diacre 
met son livre dessus , et le sous-diacre se 
Place derriére , touchant des mains les cótés 
du livre, sans faire d'inclination ni de génu- 
flexion (S. C. 1591). 

3. « Le célébraut, aprés avoir donné la 
bénédiction au diacre, » fait une inclination 
de tête à la croix, « et va aussitôt au coin de 
YEpitre, où il se tourne vers le diacre lors- 
qu'il commence à chanter Dominus vobiscum ; 
il demeure ainsi les mains jointes » jusqu'à 
ce qu'il ait été encensé aprés l'Evangile. 

^. Si tôt que le chœur a cessé de chanter, 
«le diacre entonne Dominus vobiscum; puis, 
quand il dit Initium ou Sequentia sancti 
Evangelii, etc., » ayant la main gauche éten- 
due sur le livre, « il fait avec le pouce droit 
le signe de la croix sur le commencement du 
lexte de l'Evangile, ensuite sur son front, 
sur sa bouche et sur sa poitrine, » ayant 
alors sa main gauche étendue au-dessous de 
Ja poitrine. « Le célébrant » el tous les au- 
tres du clergé « font aussi en méme temps le 
signe de la croix » sur leur front, sur leur 
bouche et sur leur poitrine, excepté le sous- 
diacre, acolytes et le thuriféraire ; le cé- 
rémoniaire averlit auparavant par une in- 
dination le célébrant de faire ces signes de 
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croix ; il l'avertil de même des inclinat 
qu'il faut faire durant l'Evangile, « en 
clinant lui-même vers l'autel, au nom d 
sus, » de Marie et du saint dont on fait la 
féte. Quand le chœur répond Gloria tibi, Do- 
mine, ce qu'il doit faire fort posément, le cé- 
rémoniaire ayant recu du thuriféraire l'en- 
censoir fermé, le présente au diacre, « le- 
quel encense de trois coups le livre, 1* au mi- 
lieu, 2* à la droite du livre, 3° à la gauche, » 
faisant avant et aprés une inclination pro- 
fonde au livre, ce qu'observent en méme 
temps le cérémoniaire et le thuriféraire; 
puis le diacre, ayant rendu l'encensoir au cé 
rémoniaire, « poursuit l'Evangile, les mains 
jointes, » après que le chœur a répondu Glo- 
fria tibi, Domine; et le zérémoniaire rend 
l'encensoir au thuriféraire. 

5. Lorsque le diacre profére le nom de 
Jésus durant l'Evangile, il s'incline vers le 
livre; et le célébrant, le cérémoniaire, le thu- 
riféraire, avec tous ceux du chœur, s'incli- 
nent vers l'autel. Ils observent la méme 
chose quand il faut fléchir le genou ; car le 
diacre le fait vers le livre, et tous les autres 
vers l'autel; mais au nom de Marie et aux 
autres auxquels il faut s'incliner durant l'E- 
vangile, tous, excepté le cérémoniaire, le 
font vers le livre. Le sous-diacre et les aco- 
lytes ne font aucune inclination ni génu- 
flexion durant l'Evangile. 

6. « Le diacre ayant achevé de chanter 
l'Evangile, » en indique le commencement , 
au sous-diacre, el s'élant un peu retiré à 
gauche, « le sous-diacre va droit au célé- 
brant, » auquel il porte le livre ouvert et 
élevé sans lui faire aucune révérence en ar- 
rivant, ni méme à l'autel en passant au mi- 
lieu, encore que le saint sacrement fût exposé; 

uis il indique avec la main droite au célé- 
Prant le commencement de l'Evangile, « et le 
lui fait baiser; » ayant aussitôt fermé le livre, 
il lui fait une in: tion médiocre, s'étant 
un peu reliré de lui; ensuite il descend au 
bas des degrés, à la gauche du cérémoniaire 
auquel il rend le livre, et puis se tient 
tourné vers l'autel vis-à-vis du célébrant, 
ou bien il porte lui-même le livre à la cré- 
dence, s'il n'y a point de cérémoniaire, et 
retourne aussitót à sa place derrière le célé- 
brant, où il fait la génuflexion sur le degré 
au milieu. 

7. Pendant que le sous-diacre porte le 
livre à baiser au célébrant, le thuriféraire 
s'écarte un peu pour laisser passer les aco- 
lytes qui se placent au milieu; le cérémo- 
niaire qui s'en va le premier vers le côté de 
l'Epttre, fait la génuflexion entre les deux 
acolytes. Le diacre, suivi du thuriféraire, va 
sans faire la génuflexion vers le coin de l'E- 
vangile; ou bien ayant fait la génuflexion 
au milieu du plus bas degré, il demeure au 
méme lieu pour encenser le célébrant, ayant 
le thuriféraire à sa gauche, lequel est un 
peu retiré derrière, el fait avec lui une incli- 
nation profonde avant et aprés l'enconse- 
ment. Après leur génuflexion, les acoly- 
tes retournent ensemble à la crédence, où 
ils mettent leurs chandeliers; « le diacre, 
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après avoir encensé, » rend l'encensoir au 
thuriféraire, « el monte à sa place derrière 
le célébrant ; » il y fait la génuflexion en 
méme temps que le sous-diacre et le thurifé- 
raire, s'il a encensé du côté de l'Evangile. Le 
thuriféraire fait la génuflexion en méme 
temps que le sous-diacre, avant ou après 
que le célébrant ait entonné le Credo; il re- 
orle son encensoir au lieu ordinaire, s1- 
uant le cheear, s'il passe par devan! 
qu'il a óté le charbon de l'encensoir, i 
tourne à la crédence, où il demeure pendant 
qu'on chante le symbole; mais si on ne le dit 
às, il fait la génuflexion après que le célé- 

rant a dit l'Oremus de l'offertoire, et s'en va 
à la crédence. S'il y a prédication ou próne 
à la messe, on le doit faire immédiatement 
après l'Evangile. 

8. « Sitót que le célébrant a été encensé, 
il va au milieu de l'autel, où il chante à haute 
voix Credo in unum Deum, s'il le faul dire, » 
et le chœur continue le reste. A ce mot Deum, 
tous font une inclination de tête ; ensuite « les 
deux ministres sacrés » ayant fait la génu- 
flexion à leurs places, « montent ensemble 
au côté du célébrant, et continuent avec lui 
Je Symbole.» Au verset Et incarnatus est, etc., 
ils font comme lui la génuflexion d'un seul 
genou, sans s'appuyer sur l'autel, ce qu'ils 
observent toujours en semblable occasion ; 
à la fin ils font le sigue de la croix, puis de- 
meurent debout sur le marchepied, un peu 
relirés en arrière; ou bien ils vont s'asseoir, 
observant ce qui a, été dit au Gloria in 
excelsis. 

9. S'ils sont assis quand on chante au 
chœur Et incarnatus est, etc., ils se décou- 
vrent el s'inclinent médiocrement sans se 
lever; mais aux trois messes de Nuël, et à la 
fête de l'Annonciation, méme transférée, ils 
vont se mettre à genoux sur le plus bas de- 
gré du côté de l'Eptlre. S'ils ne sont pas as- 
sis, ils font une inclination de tête à la croix 
dès qu'on chante Descendit de calis; puis 
descendent sur le second de; ré ct se mettent 
à genoux sur le bord du marchepied, au 
susdit verset Et incarnatus est, elc. Ensuite 
ils se lèvent, ils remontent sur le marche- 
pied, font une inclination à la croix, ct de- 
meurent debout ; ou bien ils font une génu- 
flexion et vont s'asseoir. 

10. « Quand on a chanté Et incarnatus 
est, elc., le diacre, » s'il est assis, se lève, 
laisse sa barrelle à sa place, salue le célé- 
brant avec une inclination médiocre, el « va 
à la crédence, où ayant reçu » du cérémo- 
niaire la « bourse du corporal, il la porte 
fermée el élevée » à la hauteur des yeux, 
ayant l'ouverture tournée vers sa face; étant 
arrivé par le pavé au milieu de l'autel, « il 
fait la génuflexion sur le plus bas degré, et 
monte à l'autel, où il élend le corporal de la 
maniére qu'il a été dil art. 2, n. 12, de la 
messe basse. Ensuite il fait la génuflexion au 
méme lieu, et revient par le plus court che- 
min au côté droit du célébrant ; » avant de 
s'asseoir il le salue, comme au commence- 
ment, la barrette à la main, et s'assied en 
méme temps que le sous-diacre, lequel s'est 





DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. "m 


levé à son arrivée, s'il n'était pas demeuré 
debout à sa place, aussi bien que les autris 
ministres inférieurs, jusqu'à ce que le diacre 
soit de retour et assis. Si le célébrant ne «a 
s'assesir qu'après le verset Et incarnatus 
est, etc., le diacre le précède à la façon ordi- 
naire, et lui ayant présenté sa barrette, il va 
orter la bourse à l'autel, comm il a été dit. 
ais si le cé'ébrant ne va point s'asseoir, le 
iacre étant remonté avec lui sur le marche- 
pied, fait la gépuflexion et descend par le 
pus court chemin à la crédence, où il prend 
mme ci- 
, i, lequel se 
relire un peu avec le sous-diacre vers le côté 
de l'Evangile, pour donner commodité au 
diacre d'étendre le corporal et de placer la 
bourse au cóté de l'Evangile; aprés quoi ce- 
lui-ci s'étant un peu retiré vers le côté de 
l'Eplire, le célébrant et le sous-diacre se 
remettent comme ils étaient auparavant, el 
lous trois demeurent ainsi debout jusqu'à la 
fin du Symbo'e. 

11. Lorsque le chœur chante le pénultià- 
me verset du Symbole, si le célébrant el ses 
deux ministres sont assis, ils se làvent et 
relournent à l'autel de la manière qui a été 
dite au Gloria in excelsis. Mais s'ils sont de- 
bout à l'autel, les susdits ministres font alors 
la génuflexion sur le marchepied où ils sont, 
el descendent à leurs places derrière le cé- 
lébrant. 

12. « Si l'on ne dit pas le Credo, le sous- 
diacre porte la bourse Prautei avec le calice 
après que le célébrant a chanté Oremus, ainsi 
qu'il sera dit ci-aprés. » 

13. S'il y a un prétre assistant, il se retire 
dés que le diacre a recu la bénédiction, et 
va au coin de l'Evangile hors du marche- 
pied, où il attend, la face tournée vers l' 
tel, que le diacre commence l'Erangile ; 
alors il se tourne vers lui, faisant sur soiles 
signes de croix au commencement, comme 
les autres, et les inclinations au nom de Jé- 
sus, au: ien que les génuflexions vers la 
croix. L'Evangite étant achevé, il demeure 
au coin de l'autel du méme côté, la fc 
tournée à demi vers la croix, jusqu'à ce que 
le célébrant ait été encensé; puis, élant 
monté sur le marchepied, il lui indique ce 
qu'il doit dire; s'il y a Credo, lorsque le cé- 
lébrant l'a entonné, il se retire au coin de 
l'Evangile, où il fait les mêmes inclinations, 
génuflexions el signes de croix que les ofü- 
ciers sacrés. Ensuite, si l'on va s'assevir, 
il fait la révérence convenable à l'autel 
comme le célébrant, qu'il sait immédiate 
ment, se comportant pour le reste ainsi qu'il 
a été dit ci-dessus, art. 4, n. 10. Il se décou- 
vre el s'incline médiocrement à ces paro'es, 
Et incarnatus est, etc.; mais il demeure cou- 
vert et assis pendant que le diacre porte la 
bourse à l'autel. Quand le célébrant y re- 
tourne vers la fin du Symbole, il le suit pat 
le plus long chemin, faisant derrière lui sur 
le pavé la révérence à l'autel; et passant in 
continent à sa gauche, il lève, en mooust 
avec lui, le devant de ses habits, au lieu Ju 
sous-diacre qui va à sa place ordinaire. 
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VARIÉTÉS. 


N°1. Selon le rite parisien et viennois, le 
célébrant ne met pas l'encens dans l'encen - 
soir pour l'Evangile, mais il le bénit dans la 
navelte aprés avoir béni le diacre; celui-ci 
etlethuriféraire se mettent à genoux devant 
le célébrant qs se lève, s'il esL assis, et va 
à l'autel par le plus court chemin, dès que le 
chœur a cessé de chanter. On suppose un 
ou deux ambons où l'on chante l'Evan- 
gile et méme l'Epitre. ( A Grenoble on se 
conforme à la rubrique romaine. ) Aux 
fêtes solennelles, on porte la croix pour 
chanter l'Evangile. Quand le célébrant en 
baise le livre, le sous-diacre lui dit: Hac 
sunt verba sancta, et il répond : Credo et Con- 
fer (1); il en est de méme de tous ceux qui 
aisent l'Evangile. 

Dans le rite viennois, le célébrant n'est en- 


censéaprésl'Evangilequ'aux doubles-majeurs , 


etau-dessus; à Paris ce n'est qu'aux solenne!s 
e! annuels. Aux solennels-majeurs et an- 
nuels, dès que le célébrant a baisé l'Evan- 
gile, le sous-diacre va le présenter au prési- 
dentdu chœuretaux chanoinesdechaquecóté 
qui font tous la génuflexion devant le livre, 
avant et après. Quand le sous-diacre portant 
lelivre passe d'un cóté du cheur à l'autre , 
tous font la génuflexion. Selon le cérémonial 
lyonnais cela ne se fait qu'aprés le sermon , 
s'il y en a. A Paris, ce n'est qu'après le vei 
sel: Et incarnatus est; on se présente d'a- 
bord au premier choriste, puis à l'autre, et 
s'ils sont dans les ordres sacrés, on les en- 
cense de trois coups. Le sous-diacre et le 
lhuriféraire parcourent ainsi tous les rangs 
du clergé, ct, en passant vis-à-vis le milieu 
de l'autel, ils font une inclination. Cette cé- 
rémonie est un peu longue quand le clergé 
est nombreux ; le sous-diacre peut étre en 
re'ard pour ses fonctions; elle ne se pratique 
pas Grenoble ni à Valence. Si on l'omet 
envers les ministres de l'autel, ne duit-on pas 
l'omettre envers ceux du chœur qui leur 
sont inférieurs dans la hiérarchie? 

N°8. Selon les Missels de Paris, de Tou- 
louse, de Nevers, de Vienne, on fait baiser 
Ja patène àceux qui présentent leur offrande; 
on présente la partie concave à ceux qui 
sont dans les ordres sacrés, et la partie con- 
vexe aux autres. Dans les rubriques géné- 
rales, on parle d’un instrument de paix, et 
non de la patène. On dit à chacun Paz te- 
€um, el aux messes pour les morts Requie- 
samt in pace; chacun répoud Et cum spiritu 
tuo, ou Amen. Dans le méme endroit du Mis- 
sel, on trouve la formu:e de bénédiction du 
pain qui est la première des deux qui sont 
dans le Rituel romain. Il est dit expressé- 
ment que cette. offrande du clergé ou du 
peuple doit précéder l'olfrande du pain et du 
vin. L'usage contraire a prévalu; la paténe 
ayant l'hostie dessus en ce moment, il faut 
bien faire l'offrande du pain et du vin aupar- 
avant, ce qui paraît moins conforme à l'an- 
liquité, ou se servir d'un instrument de paix 








(1) Un supprime une demande, la rémission des pé- 
és, our faire un acte de foi, n'est-ce pas favoriser co 
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selon les règles de Rome. Si le. célébrant est 
évéque, on baise son anneau sclon la ru- 





brique de Pa à la messe d'ordination, 
on baise sa mi droite selon le pontifical 
romain. 


ARTICLE VII. 
De l'Offertoire jusqu'à la Préface. 
(Rubriques.) 

In missa solemni dicto Oremus, diaconus 
et subdiaconus accedunt ad altare in cornu 
Epistole : diaconus amovet calicem , si est in 
aitari, vel, si est in credentia, ut magis decet, 
accipit eum de manu subdiaconi : qui illum 
cum patena et hostia , coopertum palla et velo 
a collo sibi pendente, manu sinistra tenens, et 
alteram manum superponens velo, ne aliquid 
decidat, de credentia detulit , comitatus ab 
acolytho ampullas vini et aque portante : ipse 
diaconus calicem detegit, el dat patenam cum 
hostia celebranti , osculando ejus manum : 
subdiaconus extergit calicem purificatorio : 
diaconus accepta ampulla vini de manu sub- 
diaconi, imponit vinum in calice : subdiaco - 
nus interim ampullam aqua ostendens cele- 
branti, dicit : Benedicite, pater reverende, 
qui facto versus eam signo crucis, dicit ora- 
tionem, Deus, qui humane, etc. Interim sub- 
diaconus infundit paululum aqua in cali- 
cem , diaconus illum celebranti dat , et pedem 
calicis tangens, seu brachium dextrum cele- 
brantis sustentans, cum eo dicit Offerimus 
libi, Domiue, elc., quem postea positum in 
altari, ut supra cooperit. Subdiacono deinde 
stanti in cornu Epistole ponit in deztra 
manu palenam, quam cooperit extremitate 
veli ab ejus humero pendentis : qui vadit post 
celebrantem ante medium altaris, et facta ge- 
nuflexione ibi stat, sustinens eam elevalam 
usque ad finem orationis Dominice , ut dice- 
tur. In missis autem defunctorum, et in feria 
sexta parasceves, palena non lenelur a sub- 
diacono. . 

Dicto Veni, Sanctificator, ut supra, cele- 
brans, ministrante diacono. naviculam et di- 
cente Benedicite, pater reverende, ponit in- 
censum in thuribulum dicens, Per interces- 
sionem, etc., ut in ordine misse. Deinde ac- 
cepto thuribulo per munum diaconi, nullam 
tunc faciens eruci reverentiam, incensat obla- 
ta, ter ducens. thuribulum super calicem et 
hostiam simul in modum crucis, et ter circum 
calicem et hostiam ; scilicel bis a dextra ad si- 
nistram, et semel a sinistra ad dextram (dia- 
cono interim pedem calicis tenente manu dex 
tra) dispensans verba in qualibet incensationo 
hoc modo. In prima incensatione lncensum 
istud, in secunda. a te benedictum, in tertia 
ascendat ad te, Domine, in quarta et descen- 
dat super nos, in quinta et sexta misericor 
dia lua. Deinde facta reverentia , incensat 
erucemetaltare, ut dictum est supra, assistenta 
eodem diacono, interim dicens Dirigatur, Do- 
mine, oratio mea, e£c., e£ cum incensalur 
cruz, diaconus amovet calicem ad partem 
Epistole, et incensata cruce reponit in loco 
suo. Cum reddit thuribulum diacono , dicit 








principe, que la foi seale justifie? 
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Accendat in nobis, efc., ef incensatur ab eo ; 
deinde diaconus incensat chorum et postre- 
mo subdiaconum tenentem patenam; et ipsedia- 
conus incensatur a thuriferario, et thurifera- 
fius postea incensat acolythos et populum. 
Celebrans postquam incensatus fuerit, lavat 
manus , ministrantibus acolythis ampullam 
ague cum pelvicula et manutergio. 


(Traduction et développements.) 


1. Le Symbole étant achevé, ou, s'il ne le 
faut pas dire, le célébrant ayant été encensé 
aprés l'Evangile, chante Dominus vobiscum 
el Oremus, ei dit ensuite l'offerloire, que le 
chœur chante en méme temps. « Les deux 
ministres sacrés, » ayant fait une inclina- 
tion de téle à ce mot Oremus, « font aussitôt 
la génuflexion à leurs places ; ensuite le 
diacre monte à la droite du célébrant ; si le 
calice était sur l'autel, ce qui est moins con- 
venable, il l'óterait du milieu » (Rubr. miss.); 
« sinon le sous-diacre va à la crédence, » où 
il ôte le petit voile qui couvre le calice, et le 
donne à plier au second acolyte, ensuite lo 
cérémoniaire, ou à son défaut le premier 
acolyte, lui étend le grand voile sur les épau- 
les, en sorte que la partie qui penche du 
côté droit soit plus longue que l'autre, « le 
sous-diacre prenant le calice à nu dela maia 
gauche par le nœud, le couvre et tout ce qui 
est dessus avec le bout du grand voile qui 
pend à son côté droit, mettant encore la main 
droite par dessus tout cela, de peur que 
rien ne tombe. » Il monte de la sorte à l'au- 
tel par les degrés du cóté de l'Epitre à la 
droite du diacre, sans faire aucune révérence; 
il met sur l'autel le calice ainsi couvert du 
grand voile, dont il relire en méme temps 
sa main. . 

2. « Le premier acolyle accompagne le 
sous-diacre au coin de l'Epltre , portant les 
burettes du vin et de l'eau » sans couvercle 
ni essuie-main, 

3. « Le diacre » ayant relevé le grand voile 
qui est sur le calice , « Óte la pale » qu'il met 
contre le gradin , prend lui-méme , ou recoit 
des mains du sous-diacre «la patène avec 
Yhostie, qu'il présente (avec les baisers or- 
dinaires) au célébrant, » lequel offre lui 
seul l'hostie de la maniére accoutumée, ct 
met ensuite la patène à sa droite sur l'autel. 

5. S'il y a plusieurs hosties à consacrer, le 
cérémoniaire, ou quelque autre à son défaut, 
les porte sur l'autel dans un ciboire, un peu 
avant que le sous-diacre y arrive, ou bien 
l'un des acolytes les porte aprés lui. Le dia- 
cre ayaut ouvert le ciboire avant de présen- 
ter la paténe, le met sur le corporal, et, pen- 
dant que le célébrant offre l'hostie, il le tient 
ua peu élevé; puis il le couvre et le met sur 
la pierre sacrée, en sorte qu'il n'empéche 
point de découvrir commodément le calice, 
étant placé en arrière ou un peu à côté. 

5. Sitót que le diacre a reçu la patène, «le 
sous-diacre netloie le calice avec le purifica- 
toire, » de la même manière que le prêtre à 
la messe basse, part. 1, art. 7, n. 10; puisil 
donne l'un et l’autre au diacre, lequel prend 
le calice de la main gauche tarde nœud, 












DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. 


Li 
« el y verse du vin de la burelle que lui a pré. 
sentée le sous-diacre, » laquelle celui-ci re. 
prend de la main gauche; agant reçu aussi. 
tôt de l'acolyte la burette de l'eau, «i! l'élère 
un peu pour la montrer au célébrant, lui di- 
sant » avec inclipation de téle : « Beredicite, 
paler reverende. » 

Alors le célébrant mot la main gau. he sur 
l'autel , et de la droile « fait le signe de la 
croix sur laburette de l'eau, disant l'oraisoe 
Deus, qui humane substantie , elc.; après ce 
signe de croix, le sous-diacre verse quel. 
ques goutles d'eau dans le calice, » puis à 
rend les deux burettes à l'acolyte, qui les 
reporte à la crédence. S'il ya quelques gout 
tes séparées dans le calice , le diacre les unit 
avecle vin en le tournant un peu, ou bien il 
les essuie avec le purificatoire; ensuite ille 

rend de la droite au-dessous du nœud, el de 

la gauche par le pied, « et le présente ainsi au 
célébrant , avec les baisers ordinaires; pois 

il l'offre avec lui , ayant la main gauche sur 
sa poitrine , et tenant de la main droile le 
pied da calice ou le bras droit du célébrant, 
jusqu'à la fin de l'oraison Offerimus tibi, 

omine , elc., qu'il dit comme lui les yeux 
élevés aprés quoi il couvre le calice de la 
ale. » 

P 6. « Ensuite le diacre met la patàne dans la 
main nue du sous-diacre , et la couvre de 
l'extrémité du voile qui pend à son côté 
droit. Le sous-diacre l'ayant reçue,» ea 
sorte que le dedans soit tourné vers lui, 
l'appuie sur sa poitrine (ce qu'il observe los 
jours en marchant ou faisant quelque ac- 
lion); il « descend par le plus court cheminà 
sa place ordinaire au milieu del'autel sur le 
pavé, où ayant fait la génuflexion sur le der- 
nier degré, il demeure debout, tenant la pa 
tàne couverte du voile, tournée vers lui, 
comme il a été dit , et élevée à la hauteur de 
ses yeux, jusqu'à ces paroles de l'Oraisondo- 
minicale, dimitte nobis debita nosira, elc., » 
sans faire aucune génuflexion pendant tout 
ce temps-là, sinon lorsqu'il doit partir de sa 
place au Sanctus, pour monter à l'autel, et 
durant l'élévation. 

T. « Quand on ne dit pas le Credo , le cé- 
lébrant ayant dit Oremus pour l'offertoire , le 
sous-diacre porte à l'autel la bourse aveele 
calice, » et le célébrant s'étant un peu relicé 
vers le côté de l'Evangile, le diacre presd la 
bourse des deux mains, étend le corporal sar 
l'autel; puis il présente la paténe au célé- 
brant et fait avec le sous-diacre les autres 
choses ci-dessus rapportées. Selon le Ceré- 
monial du pape (I. n, de Missa Nativit. D. 
on dépose la bourse entre la croix et le cor- 
poral , ou dans un autre lieu convenable , où 
ello ne gêne pas; on peut donc la mettre au 
côté de l'Epltre, lorsqu'on est géné par le 
livre ou le célébrant si on voulait la mettre 
du côté de l'Evangile. . 

8. Si le peuple vient à l'offrande (ce qui 
n'est usité dans l'Eglise romaine qu'à la coe- 
sécration des évêques, à la bénédiction des 
abbés, à l'ordination et autres cas sembla- 
bles(S. C. 1665), cela sc doit faire immédiate- 
ment après que le célébrant a dit l'offertoire 
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arant l'oblation de l'hostie et ducalice; alors, 
ayant fait une inclination de tête à la croix, 
il descend sur le plus bas degré ou méme 
josqu'au balustre , selon la disposition des 
lieux , faisant en ce cas avec ses ministres la 
rérérence requise au bas des degrés de l'au- 
tel, avant de le quitter. Durant cette action , 
il se tient debout et découvert , ayant à sa 
droilé le diacre qui lui présente, avec les 
baisers ordinaires, l'instrument de la paix 
qu'il a recu du cérémoniaire , et à sa gauche 
le sous-diacre qui tient le bassin où le peuple 
mel ses offrandes. Cela étant achevé, le cé- 
lébrant saos donner la bénédiction , monte à 
l'autel, ayant fait en bas la révérence conve- 
nable, s'il était allé jusqu'au balustre; le 
sous-diacre ayant fait la génuflexion, porte 
le bassin à la crédence, où il prend en méme 
" , qu'il porte à l'autel comme 
ila été dit ci-dessus. 

9. « Aprés que le célébrant a. dit. Veni, 
Senetificator, etc., il met de l'encens dans 
l'encensoir , disant cette prière : Per inter- 
etiiionem, elc., et faisant la bénédiction des- 
susä ce mot benedicere. Ensuite, lecélébrant, 
ayant reçu l’encensoir du diacre de la ma- 
niére indiquée ci-dessus , arl. 3, n. 5, en- 
«nte (avant de foire aucune génullexion , 
quand méme le saint sacrement serait ex po- 
#6) le calice et l'hostie ensemble, faisanttrois 
signes de croix dessus avec l'encensoir, puis 
abaissant la main, trois tours alentour ; sa- 
voir,les deux premiers de sa droite à sa 
gauche, et le troisième de sa gauche à sa 
droite, s'arrétant un moment après chacun 
de ces trois derniers afin de les distinguer : 
lediacre tient pour lors sa main droite sur le 
pied du calice , » et élève un peu de sa gau- 
che le derrière de la chasuble vers les épau- 
les. Le célébrant dit pendant cet encense- 
ment la prièresuivante , qu'il partage ainsi : 
Au premier signe de la croix, il dit /ncensum 
ülud; au deuxième, A te benedictum; au troi- 
Siéme , Ascendat ad te, Domine. Au premier 
lour, Et descendat super nos; au deuxième, 
misericordia; au troisième, tua. Ensuite le 
télébrant ayant fait la révérence convena- 
ble à l'autel, et le diacre la génullexion, 
«celui-ci retire le calice du milieu de l'autel 
vers le côté de l'Epftre, » sans l'óter néan- 
moius , s'il est possible , de dessus le corpo- 
ral, et le célébrant encense la croix de trois 
Coups ; aprés quoi le diacre « remet le calice 
au milicu de l'autel, » et fait ensuite une se- 
Conde révérence avec le célébrant, « lequel 
encense les reliques, s'il y en a , et puis l'au- 
tel comme au commencement de la messe, 
sant cetie prière qui est dans le Missel, 
irigatur, Domine, oratio, etc., » dont il dis- 
lribue tellement les paroles à chaque coup 
d'encensoir, qu'elles puissent suffire durant 
lont l'encensement. « Il dit à la fin, en ren- 
dant l'encensoir au diacre, Accendat in no- 
bis, elc., » et il demeure tourné vers lui jus- 
qu'à cequ'il ait été encensé. Le cérémoniaire 
el le thuriféraire observent en cette occasion 
les mêmes choses qui ont été ci-dessus mar- 
quées au premier encensement, art. 3, n. k, 
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célébrant a mis de l'encens dans l'encensoir , 
s’en va faire la génuflexion derrière le sous- 
diacre, et monte ensuite à l'autel du côté de 
l'Evangile pour ôter le pupitre et le Missel 
quand il faut, et le remettre ensuite sans 
faire fes génuflexions sur le marchepied avce 
les ministres sacrés. . 

10. Sur la fin de l'encensement de l'autel , 
les deux acolytes vont ensemble au côté de 
l'Epitre : le premier portant des deux mains 
l'essuie-main plié, laissant l'espace qu'il faut 
pour le diacre ; le second portant le bassin 
de la main gauche , et la burette à l'eau de 
la droite. « Ils saluent profondément le célé- 
brant aprés l'encensement ; puis s’élant ap- 
proché, le second lui verse l'eau , et le pre- 
mier étend sur ses doigts l'essuie-main » 
qu'il retient toujours par un bout ; celui-là 
baisant à demi là burette, el celui-ci l'essuic« 
main avant et aprés; tous deux, l'ayant sa- 
lué, retournent d'a crédence, où ils versent 
l'eau du bassin dans un vase ou dans. un 
coin ; ils remettent les buretles dans le bas- 
sin, el l'essuie -main dessus comme aupara- 
vant. Le célébrant poursuit la messe à l'or- 
dinaire et aussi posément qu'il est requis 
pour donner le temps au diacre d'encenser le 
chœur et de retourner à sa place un peu avant 
le Sancius. Le cérémoniaire demeure durant 
tout ce temps-là à la gauche du célébrant , 
pour tourner les feuillets du livre quand il 
est nécessaire; à Orate, fratres, le sous-diacre 
répond Suscipiat, etc., tenant la patène ap- 
puyée sur sa poitrine. 

1. « Dès que le diacre a encensé le célé- 
braüt, il va encenser le chœur, » portant 
l'encensoir des deux mains, ayant à sa gau- 
che le thuriféraire qui marche un peu de- 
vant lui. Il fait avec lui la génuflexion à côté 
du sous-diacre; en entrant au chœur, il salue 
d'une inclination médiocre tout le clergé, 
qui lui rend le salut , étant debout et décou- 
vert ; puis il va par le côté de l'Epftre encen- 
ser les chanoines de chaque côté, s'il y en 
a, commençant par le côlé droit , chacun de 
deux coups avec inclination médiocre avant 
ct après; ensuite les chapiers et les prêtres 
du côté où il se trouve, chacun d'un coup 
double, après une inclination particalière 
ou commune, selon leur position et l'usage ; 
ensuite les autres du méme côté , sans autre 
inclination et sans s'arréter. I! fait la génu- 
flexion et va encenser l'autre cóté de la 
méme maniére ; aprés quoi il se tourne et 
salue le chœur de part et d'autre, commen- 
cant par le cóté qu'il a devant lui. « Ensuite 
il va faire la génuflexion à la droite du sous- 
diacre, et l'encense » de deux coups avec 
inclination mutueile avant et aprés, le sous- 
diacre s'étant alors tourné vers lui, et tenant 
la paténe appuyée sur sa poitrine. «Le diacre 
rend aussitôt l'encensoir au thuriféraire , » 
et monte à sa place, où il fait la génuflexion 
en arrivant, et, s'étant tourné à droite, « il 
est encensé de deux Coups par le méme thu- 
riféraire, » qui le salue d une inclination mé- 
diocre avant et aprés, à quoi le diacre répond 
par une inclination de tête. « Puis le thuri- 
féraire encense les deux acolytes chacun d'un 
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coup, tout de suite, avec une mutuelle in- 
clination de téte; cL si du sanctuaire où il est 
ou de l'entrée du chœur, il peut 
ment le peuple, il l'encense » de trois coups, 
le premier au milicu , le second à la droite 
du peuple , et le troisième à la gauche, avec 
les inclinations convenables; aprés quoi, 
ayant fait la génuflexion à l'autel et salué le 
chœur, s'il passe par devant, il va à la sa- 
cristie mettre du feu dans l'encensoir el aver- 
tir qu'on allume les flambeaux pour l'éléva- 
tion. 

12. Remarquer, 1° que, suivant le Cérémo- 
nial, liv.1, ch. 23, dansles églises cathédrales 
et dans les collégiales, le diacre encense les 
dignités et les chanoines selon leur rang, 
chacun de deux coups, séparément, avec ure 
inclination avant et aprés, comme il a été 
dit au numéro précédent; puis il encense les 
chapiers et les bénéficiers inférieurs d'un 
coup seulement, avec une inclination, ou 
particuliére , ou commune à tous, selon l'u- 
sage des lieux, et les autres sans s'arréler. 
Dans les autres églises on observe , à l'égard 
des officiers de l'autel et des chapiers, tout 
cequi a été dit ci-dessus ; et pour le reste 
du clergé, on suit la coutume louable des 
lieux, en plusieurs desquels , excepté le su- 
périeur et autres personnes considérables , 
qui sont encensés de deux coups après les 
chapiers , on encense tous les autres sans 
s'arrêter, de la manière ci-dessus expri- 
mée, fin que l'encensement du chœur soit 
aclievé avant la fin de la préface. Voyez co 
qui en est dit ci-devant, H l'article ÉNcen- 
SEMENT. 

13. Remarquez, 2* que s'il y a un prêtre 
assistant, il montre au célébrant l'offertoire ; 
et quand le célébrant encense le côté de l'E- 
vangile, il óte le Missel et le remet ensuite. 
lise tourne vers le diacre quand il est revenu 
du chœur, pour être encensé avant le sous- 
diacre, avec une inclination réciproque 
avant et après. Le cérémoniaire doit en ce 
cas accompagner le diacre à l'encensement 
du chœur, et l'encenser lui-même au retour, 
quand il est monté à sa place; puis, ayant 
rendu l'encensoir au thuriféraire, il se retire 
vers la crédence au milieu des acolytes, pour 
être encensé comme eux. 

VARIÉTÉS. 

N° 9. La rubrique viennoise et celle de 
Toulouse ne parlent pas de croix à faire avec 
l'encensoir sur l'hostic et le calice; mais il 

aralt que c'est une omission; on ne voit pas 
le moyen d'observer littéralement les mou- 
yements prescrits, d'abord vers la croix de 
Yautel, ensuite deux fois de droite à gauche, 
le tout sur l'hoslie ct le calice. A Grenoble, 
on fait ces croix selon la rubrique romaine 
et parisienne. 

Aux doubles-mineurs ct au-dessous, se'on 
le rite parisien et viennois; aux doub'es-ma- 
[ers et au-dessous, selon le Missel de Tou- 
ouse, le diacre reçoit du thariféraire l'en- 
censoir fermé, c'est-à-dire que le thuriféraire 
ya mis l'enceus; si le saint sacrement cst 
daus le tabernacle, le célébrant, à geuoux, 
l'enceuse de trois coups avcc les oblations, 
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sans rien dire, et il est seul encensé, étzat 
debout entre le coin de l'Evangile et le mi- 
lieu de l'autel, par lo diacre à genoax devant 
le milieu de l'autel. Si le saint sacrement 
n'est pas présent, le célébrant debout encente 
de la même manière la croix et les oblations, 
selon la rubrique de Paris. L'usage de Rowe 
s'observe dans la proviace de Vienne. 

N° 11. Aux fêtes d'un degré supérieur 21 
double-mineur, selon le Missel viennois, le 
diacre ayant encensé le célébrant, fait la ge- 
nuflexion devant le milieu de l'autel et a 
au chœur accompagné du thoriféraire qui 
porte la navelte. 1l encense d'abord de trois 
coups l'évêque ou le supérieur du licu, es- 
suite les chapiers d'un seul coup. Ea l'ab- 
sence du supérieur, il encense le premier ées 
chanoines à droite, puis à gauche, chacaes de 
deux coups, ensuite les chantres d'um seul 
coup. 

Selon le Cérémonial de Grenoble, on en- 
cense les choristes des deux cótés avant les 
chanoines, puis ceux-ci avec le reste ea 
chœur d'un côté avant de passer à l'autre 
côté. Puisque, après avoir encensé l'autel, le 
célébrant est encensé sans qu'on mette de 
nouveau de l'encens dans l'encensoir, il ue 
paralt pas qu'on doive y en mettre pour ca- 
censer le chœur, et dés lors le thuriféraire 
ne doit pas porter la navette. 

A Paris, le curé ou supérienr du lieu es 
encensé avant le choriste, quand il a l'étol-. 
Tout cet encensement se fait par le thurile- 
raire aprés le verset Et incarnatus est aux 
solennels majeurs et au-dessus, et pemdaot 
la préface aux solennels mineurs et au-de.- 
sous. Ne serait-ce pas mieux d'être atteguí à 
la préface ? 





ARTICLE VIII. 
Depuisla préfacejusqu'à l'oraison domimico!s. 
(Rubriques.) 

Cum dicitur prefatio, diaconus ef swh- 
diaconus séant retro post celebrantem, et 
paulo antequam dicatur Sanctus, accedunt od 
altare, ubi cum celebrante hinc inde dicunt 
Sanctus, et qua sequuntur usquead canoaem. 
Deinde diaconus accedit ad. sinistram cele- 
brantis, ei assistens, dum dicilur cauon , wisi 
alius sacerdos assistat, quia tunc ipse starci 
ad dextram aliquantum post celebraniem. 
Subdiaconus vero (unc stat post celebramtem. 

An missa solemni ad finem. pra(atiomis oc- 
cenduntur duo saltem intorticia ab acolythas, 
que ezxstinguuntur. post elevationem. calic:s. 
nisi aliqui sint communicandi, et tunc exst,a- 

'uuntur post communionem. In diebus eiio 
jejuniorum, et in missis pro defunctis, teneu- 
tur accensa usque ad communionem. (wm 
autem celebrans dicit Quam oblationem, e£c., 
diaconus accedit ad dezteram ; et ili im sup-- 
riori gradu altaris genuflexus, cum sacramen - 
tum elevatur, fimbrias plamete elerei, «€ 
quando opus est, se erigens, calicem discoep-- 
rit el cooperit, et cum celebrante gemuftec. t. 
subdiaconus genufleclit in suo loco. Thuri/ - 
varius genuflexus in cornu. ÆÉpistolæ ter ia- 
censat hostiam, cum elevatur, et simi. r 
calicem, posito incenso in thuribulum absqua 
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Venedictione. Reposito calice, dixconus redit 
ad librum, nisi alius assistat. Celeri surgunt 
el stant in locis suis. 


(Traduction et développements.) 


1. «Pendant la préface les deux ministres 
sacrés, étant debout derrière le célébrant,» 
font les mémes inclinations que lui; avant 
les deux derniers mots ils font la génuflexion 
äleurs places, «et montent à ses côtés,» le 
discre à la droite et le sous-diacre à la gau- 
che, cà ils disent, inclinés comme lui, trois 
fois Sanctus, elc., ce que font aussi les mi- 
nistres inférieurs à leurs places. A Benedic- 
tus, lous se redressent et font le signe de la 
croix, excepté le sous-diacre, qui tient du- 
rant tout ce temps-là la patène appuyée sur 
sa poitrine, el tourne avec la main gauche 
le feuillet du avant de se ri . En- 
suite, le sous-diacre ayant fait la génuflexion, 
descend au bas des degrés à sa place oidi- 
naire, «et le diacre passe à la gauche du cé- 
lébrant » pour tourner les feuillets du livre, 
faisant la génuflexion aux deux côtés ou au 
milieu; ce que les miuistres sacrés obser- 
vent toujours quand ils passeut d'un cóié du 

- célébrant à l'autre, comme il a été ci-devant 
remarqué, art. 3, . 

2. Le cérémoniaire, ayant fait Ja génu- 
flexion à la gauche du célébrant, eu méme 
lemps que les ministres sacrés l'ont faite à 
leurs places vers la fin de la préface, passe 
au có:é de l'Epltre; ou bien il va à la sacris- 
lie, saluant le chœur, s'il passe par devant, 
el pourvoit à ce que tout soit bientôt prêt 
pour l'élévation. La préface étant achevée, 
le chœur chante le Sauctus jusqn'à Benedi- 
€tus exclusivement, et pendant ce temps on 
sonne la grosse cloche de l'église, si c'est la 
coutume ; ou bien le premier acolyte sonne 
seulement la clochette de l'autel, comme aux 
messes basses, pendant que le célébrant dit 
le Sanctus. 

3. « Ensuite les deux acolyles,» ayant fait 
les révérences convenables H l'autel et puis 
au chœur, s'ils passent par devant, « vont à 
la sacristie prendre des flambeaux, » sans al- 
lumer les cierges qui servent pour l'éléva- 

lion aux messes basses. Ils retournent incon- 
linent aprés à l'autel, seuls ou précédés du 
cérémoniaire, qui marche à la gauche du 
thuriféraire, portant l'eucensoir de la main 
droite et la navette de la gauche; tous qua- 
tre s'étant rangé: en droite ligne à l'entrée 
du chœur, ils le saluent à l'ordiuaire, el vont 
faire dans le méne ordre la génuflexion à 
l'autel sur le pavé derrière le sous-diacre; 
puis ils se mettent à genoux, le cérémoniaire 
et le thuriféraire au côté de l'Epitre sur le 
pavé, comme au commencement de la messe, 
et les deux porte-flambeaux à-vis les 
deux coins de l'autel, ou bien aux deux cô- 
tés sur le pavé, la face tournée l'un vers 
l'autre, s'il est nécessaire pour la commodité 
es communiants, conformément au Cérémo- 
vial, liv. uw, chap. 8. 
,, # Quand il y a plusieurs cleres au chœur, 
ilest plus à propos que deux d'entre eux 
Porlent les lambeaux que les acvlytes ; ct si 
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à raison de la solennité de la fête on en doit 
porter quatre ou six, il faut autant de clercs 

our cela , dont les moins dignes marchent 
les premiers ; tous saluent le chœur deux à 
deux aprés Ie cérémoniaire et le thuriféraire, 
s'ils passent par devant; puis, à mesure 
qu'ils arrivent devant l'autel, ils s'écartent 
sans faire la génuflexion , en sorte que les 
plus dignes soient au milieu ; ayant fait tous 
ensemble la génuflexion, ils se metlent à ge- 
noux sur le pavé, formant une ligne droite, 
ou bien ils vont au côté de l'autel, comm 
a été dit, et pour lors les plus dignes en d 
vent étre les plus proches, moins cependai.t 
que le thuriféraire ct le cérémoniaire. 

$. Le chœur, ayant achevé de chanter lo 
Scnctus, se met à genoux, el les acolytes 
aussi, s'ils sont à la crédence, sans atlcn- 
dre que les porte-flambeaux soient arrivés. 
Le célébrant continue la messe à l'ordinaire; 
« lorsqu'il dit Quam oblationem, le diacre » 
fait la génuflexion et « passe de la gauche 
du célébrant à sa droile, où il s'agenouilie ; 
ce que le sous-diacre fait aussi en méme 
temps sur lo plus bas degré, » tenant la pa- 
tène appuyée sur sa poitrine, jusqu'à ce qu'il 
se relève. « Durant l'élévation de l'hoslie et 
du calice, le diacre éléve de la main gauche 
le bas de la chasuble du célébrant, » sans la 
baiser avant ni aprés ; quand le célébrant a 
remis l'hostie sur l'autel et qu'il l'a adorée, 
le « diacre se lève avec lui pour découvrir le 
calice, puis se remet aussitôt à genoux ; aprés 
l'élévation du calice il se relève pour le cou- 
yrir » avant que le célébrant fasse la géuu- 
flexion, laquelle il fait avec lui; « il retourno 
au côté de l'Evangile, » où une autre 
génuflexion, tourne les feuillets du livre 
quand il est besoin, fait les signes dela croix 
que le célébrant fait sur soi, et s'incline 
comme lui excepté à Supplices te rogamus, 
el aux oraisons avant la communion, dont il 
sera parlé ci-après. 

6. S'il y a un ciboire sur l'autel avec des 
hosties à consacrer, le diacre, étant arrivé à 
la droite du célébrant, ayant fait la génu- 
flexion aux deux côtés ou au milieu, le dé- 
couvre et le met au côté du calice proche de 
la grande hostie ; quand le célébrantl'a mise 
et adorée sur l'autel aprés l'élévation, le dia- 
cre se lève incontinent et couvre le ciboire 
qu'il remet à sa place; puis il découvre le 
calice et fait le reste comme ci-dessus. 

7. « Le thuriféraire ayant fait metire do 
l'encens dans l'encensoir par le cérémo- 
niaire, s'il y en a un, ou en ayant mis lui- 
méme sans aucune bénédiction, encense à 
genoux l'hostie et le calice de trois coups 
chacun durant l'élévation, » avec une incli- 
nation profonde avant et après. Pendant ce 
temps le cérémoniaire, ou le premier acolyte, 
sonne la clochette trois fois ou continuelie- 
ment à chaque élévation, et l'on ne chante 
rien au cheur; mais on adore en silence le 
saint sacrement, quoiqu'on puisse jouer des 
orgues d'un ton grave et dévot, selon le Cé- 
rémonial, liv. 1, ch. 28. . 

8. Le célébrant ayant fait la génuflexion 
après l'élévation du calice, tous se lèvent 
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avec lui, et le chœur chante Benedictus qui 
venit, elc., faisant le signe de la croix. Les 
porte-flambeaux, le cérémoniaire et le thu- 
riféraire s'étant joints, font ensemble la gé- 
nuflexion au devant de l'autel, derriére le 
sous-diacre ; ensuite ils saluent lo chœur, 
s'ils passent par devant ; le cérémoniaire va 
porter la clochette sur la crédence, les autres 
vont porter les flambeaux et l'encensoir dans 
la sacrislie ou autre lieu commode. Aux 
messes où il y a communion du clergé ou du 
peuple , et en. celles où le chœur se tient à 
genoux durant les oraisons, comme il a été 

il ci-devant art. &, n. 9, les porte-flambeaux 
demeurent à genoux à leurs places avec les 
flambeaux allumés jusqu'aprés la commu- 
nion , et le thuriféraire va seul quitter son 
encensoir, aprés lcs révérences convenables. 

9. « Lorsque le célébrant dit : Per quem 
hec omnia , elc., le diacre passe à la. droite 
du célébrant avec les génuflexions requises 
aux deux côtés, découvrant néanmoins le 
calice en arrivant avant de faire la seconde 
génuflexion;» pendant que le célébrant fait 
les signes de croix avec l'hostie, disant Per 
ipsum el cum ipso, etc., le diacre appuie deux 
doigts de sa main droite sur le pied du ca- 
lice, selon le Cérémonial, liv. 1, ch. 9, sans 
incliner la tête à ces paroles omnis honor et 

loria ; l'hostic étant remise sur le corporal, 
il couvre le calice, fait la génuflexion avec 
le célébrant, et demeure à sa droite jusqu'au 
commencement du Pater. 

10. Le cérémoniaire, ayant fait sur le pavé 
la génuflexion quand le diacre la fait pour 
passer à la droite du célébrant, monte à l'aa- 
tel à sa gauche, et fait la génuflexion avec 
lui dés quele calice est découvert. Il demeure 
au mêue licu jusqu'à Paz Domini, etc., s'il 
n’est obligé d'en partir plus tôt pour aller au 
défaut d'un autre recevoir le voile du sous- 
diacre à la fin du Pater. . 

11. S'il y a un préire assistant, ce que la 
rubrique suppose pendant le cauon , il de- 
meure proche du livre jusqu'aprés l'Agnus 
Dei, tournant les feuillets, mo: nt au célé- 
brant ce qu'il doil dire, quand il est besoin , 
faisant comme lui les génuflexions, les incli- 
nations de tête et les signes de croix, el frap- 
pnt sa poitrine à Nobis quoque peccatori- 

us. Il se retire néanmoins au côté de l'E- 
vangile pour faire place au sous-diacre au 
Sanctus et à l'Agnus Dei, qu'il dit avec lo 
célébrant et les ministres sacrés, élant mé- 
diocrement incliné comme eux vers la croix. 
1l se met à genoux au méme côté du célé- 
brant un peu avant la consécration, et ne so 
relève qu'après l'élévation du calice, s'il n°: 
en a quelque nécessité. Le diacre demeure à 
la droite du célébrant et tant soit pea der- 
riére, depuis le Sanctus jusqu'au Pater, sui- 
vant les rubriques du Missel, tit. 7, n. 11, et 
tit. 8, n. 8. 








VARIÉTÉS. 

A Paris, le sous-diacre ne tient pas la pa- 
tène; elle reste sur l'autel jusqu'aprés lo 
Sanctus; alors il la donne au ministre qui 
en est chargé, et il va lui-même à la gauche 
du célébrant pou: tourner les feuillets du li- 
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vre au défaut du diacre dans certains cas, li 
y a dans le rite parisien beaucoup de parii- 
cularités qu'il serait trop long de rapporter. 
ARTICLE IX. 
De V Oraison dominicale jusqu'à la fin. 
(Rubriques.) 

In missa solemni cum celebrans dicit: 
Per quem hac omnia, eíc., diaconus facia 
sacramento genuflexione, accedit ad dexteran 
celebrantis, et. quando opus est, discooperit 
calicem, et cum celebrante adorot : similiter 
cooperit el iterum. genuflectit. Cum incipit 
Pater noster, idem vadit retro post celebrun- 
tem, facta prius sacramento genuflezione, vli 
stat, dum dicitur oratio Dominica. 

In missa solemni diuconus stans retro post. 
celebrantem, cum in oratione dominica dicilur 
Et dimitte nobis debita nostra, facta ibidem 
genuflexione vadit ad dexteram celebrantis, 
et subdiaconus circa finem orationis Domi- 
nice, facta itidem genuflexione revertitur ad 
altare ; et stans in cornu. Epistole porrigit 
patenam diacono, qui cam discuoperil, el pu- 
rificatorio abstergens dat celebranti, illus 
manum osculando ; et, quando opus est, di- 
cooperit calicem, et cum celebrante adorat, 
subdiaconus reddita patena, el deposito etlo 
quod ab humeris ejus pendebat, genuflectil d 
descendit retro post celebrantem, et cum di- 
citur pax Domini, iterum genuflectens accedit 
ad sinistram celebrantis, es simul dieunt 
Agnus Dei. Deinde facta ibidem sacramento 
genuflezione, redit post celebrantem , dia 
conus vero a dexiris genuflexus exsptelul 
pacem ; et cum celebrans. osculatur allare, 
ipse se erigens simul osculatur. illud ezira 
corporale, et a celebrante. dicente Pax tecum 
complexus , accipit pacem sinistris genis si 
invicem appropinquantibus, el ei respondet Ft 
cum spiritu Luo. Postea iterum sacramenlo in 
altari adorato, vertit se ad subdiaconum relra 
post celebrantem, et similiter dat ei pacta; 
subdiaconus, accepta pace a diacono, et [acia 
altari genuflexione, comitatus ab acolyti 
vadit ad chorum; ei dat pacem primo euju- 
que ordinis, dignioribus prius, deinde minus 
dignis, et reversus ad altare, facta gem- 
flexione, dat pacem acolytho, qui ipsum com 
taverat, qui et aliis acolythis circa altare dit 
pacem; deinde subdiaconus cadit ad dezler. 
celebrantis, et, quando opus est, discoopert 
calicem, accipit ampullam vini, et infuni:t 
quando celebrans cult purificare. Diaconv: 
post datam pacem subdiacono vadit ad libruw: 
et, dum celebrans se communicat, stant ipst d 
subdiaconus profunde inclinati versus allatt. 





In missa pontificali assistens accipt t 
defert pacem, ut in Ceremoni habetur. Si 
in missa solemni fiat communio, omnia 1'- 


ventur ut supra, sed. prius communicel dix 
conum et subdiaconum, deinde alios per ora 
nem; ei diaconus purificationem vis mimisti:l- 
Interim a choro cantatur antiphona, que di- 
citur Communio. 
(Traduction et développements.) . 

1. « Lorsque le célébrant comment * 

Paler noster, le diacre [ait la génuflexin # 
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va derrière lui; à ces paroles : Et dimitte 

solis debita nostra, il fait la génuflexion 
avec le sous-diacre, chacun à sa place, et 
montent tous deux au côté de l'Epitre, où le 
diacre ayant reçu la patàne que le sous- 
diacre lui présente sur l'autel, il l'essuie avec 
lepurificatoire, » et la tenant des deux mains 

r les côtés, « il la baise » par le bord d'en 

aut, « puis la présente au célébrant en lui 

baisant la main, » pendant que le chœur ré- 
pond Sed libera os a malo. « Le sous-diacre, 
ayant donné la palène au diacre, quilte le 
voile qu'il portait, » et le laisse entre les 
mains du thuriféraire ; lequel, ayant fait aus- 
sitôt la génuflexion avec le sous-diacre, va 
leplier à la crédence, et l'autre « retourne à 
sa place derrière le célébrant, » sans y faire 
une seconde révérence, suivant la rubrique 
du Missel, tit. 10, n. 8. 

2. Lorsque le célébrant fait le signe de la 
croix sur lui avec la patène, tous les mi- 
nistres de l'autel qui n'ont pas les mains oc- 
eupées le font avec lui; puis « lo diacre 
découvre le calice et fait la génuflexion avec 
le célébrant; quand la particale est mise 
dans le calice, i le recouvre et fait la génu- 
flexion avec le célébrant et avec le sous- 
diacre, qui est monté de l’autre côté, à ces 
paro'es, Paz. Domini, après avoir fait la gé- 
nuflexion à sa place. Alors le célébrant dit à 
l'ordinaire l'Agnus Dei entre les deux mi- 
nistres sacrés, qui le disent aussi » en frap- 
pant leur poitrine, étant inclinés comme lui 
vers le saint sacrement. En méme temps le 
chœur chante l'Agnus Dei, et ensuite l'an- 
lienne appelée communion, pourvu que le 
célébrant ait pris le sang de Notre-Seigneur, 
el qu'il n'y ait personne à communier, au- 
quel cas le choeur est assis el couvert durant 
celle antienne. 

3. « Après que le célébrant a achevé l'4- 
gnus Dei, le sous-diacre fait la génuffexion 
el descend à sa place » ordinaire, où il de- 
meure debout. « Le diacre s'élant mis en 
même lemps à genoux à la droite du célé- 
brant, attend la paix » ayant les mains join- 
les; sur la fin de la première oraison, « lors- 
que le célébrant est prét de baiser l'autel, il 
se lève et le baise avec lui hors du corporal » 
sans mettre les mains sur l'autel, « puis ap- 
prochant sa joue gauche de celle du célébrant, 
À reçoit de lui la paix par un baiser » avec 
Uie iuclination médiocre avant et aprés, le 
célébrant lui mettant les mains par dessus 
les bras, et «lui disant Par tecum, et le 
discre » étendant ses mains par-dessous et 
«répondant : £t cum spiritu fuo; » ce que 
tous les autres observent en donnant et en 
recevant la paix. Le célébrant ne fait point 
la génuflexion avant de donner la paix au 

diacre, ni aprés l'avoir donnée; « le diacre 
l'ayant recue fait la génuflexion au méme 
lieu devant le saint sacrement, descend à la 
droite du sous-diacre sur le pavé, et lui donne 
la paix de la manière susdite, » sans lui faire 
aucune inclination auparavant, mais scule- 
ment aprés ; le sous-diacre la recoit lui fai- 
sant une inclination avant et après. «] 
diacre monte aussitôt au cóté du livre » où il 
DicrioxsainE pes Rires sacnés. II. 
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fait la génuflexion en arrivant, et sert le cé- 
lébrant sans s'incliner comme lüí aux orai- 
sous Domine Jesu et Perceptio, etc. 

5. « Le sous-diacre, ayant reçu la paix, fait 
la génuflexion au méme lieu; et, ayant à sa 
gauche le cérémoniaire qui le précéde un 
peu, ou à son défaut le thuriféraire, il va 
au chœur sans le saluer et y donne la paix 
au premier de chaque rang, » le saluant seu- 
lement aprés, el non pas auparavant, et 
commencant toujours par les plus dignes, 
comme il est plus amplement rapporté ci- 
aprés, à l'article Paix. Puis, s'étant avancé 
vers le milieu, il salue le chœur, commen- 
cant par le côté droit, « el retourne à l'autel, 
où il fait la génuflexion au milieu sur le der- 
nier degré, et donnela paix à celui qui l'a 
accompagné, lequel la donne aux autres mi- 
nistres inférieurs qui sont debout dans le 
sanctaaire, » mais non pas à ceux qui sont à 
genoux. S'il doit donner la paix à quelques- 
uns avec un instrument, il observe ce qui 
est dit ci-apràs, art. Paix. . 

5. « Cependant le sous-diacre ayant donné 
la paix, monte à la droite du célébrant, » où 
Jl fait la génuflexion en arrivant, si le célé- 
brant n'est pas sur le point de la faire; il 
s'incline médiocrement vers le saint sacre- 
ment, el frappe sa poitrine comme le diacre 
au Domine, non sum dignus; si c'est l'usage, 
un acolyte ou le thuriféraire sonne la clo- 
chetle; pendant que le célébrant communie 
sous l'une et l'autre espèce, ils demeurent 
tous deux profondément inclinés vers l'autel ; 
mais non pas durant l'espace qui est entré 
l'une et l'autre communion. Les ministres 
inférieurs observent les mêmes choses à 
leurs places, exceplé ceux qui tiennent les 
flambeaux. « Le sous-diacre découvre le ca- 
lice » lorsque le célébrant commence à sé- 

arer ses mains, et fait la génuflexion aussi 
ien que le diacre avec le célébrant. 

6. Si le sous-diacre n'est pas revenu du 
chœur après que le célébrant a pris le pré- 
cieux corps de Notre-Seigneur, le diacre fait 
la génuflexion et passe à la droite du célé- 
brant; y étant arrivé, il découvre le calice 
(lorsque le cé'ébrant commence à séparer 
ses mains), et fait avec lui la génuflexi 
ensuite il lui présente la purification et 
blution ; mais quand le sous-diacre arrive, i 
lui cède la pl.ce et lui laisse achever le resto 
de son office, retournant en méme temps au 
livre avec la génuflexion accoutumée, si co 
n'est qu'il y eût communion du clergé ou du 

euple; car, en ce cas, le diacre demeurerait 
Hm droite du célébrant, et le sous-diacre 
ayant fait la génuflexion en bas monterait à 
‘la gauche, où ils observeraientavcc les au' res 
ce qui est prescrit a l'article de la commu- 
nion générale. Voy. Comuunion. 

7. Lorsque le célébrant est sur le point 
le prendre le sang de Notre-Seigneur, le pre- 
mier acolyte, ou à son défaut le fhuriféraire, 
porte sur Je côté de l'Eplire lés burettes, 
sans faire aucune gémuflexion, et les pré- 
sente l'une aprés l'autre au sous-diacre, 
«qui verse du vin dans le calice» quand le 
célébrant le lui présente pour la parification j 
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puis, s'élant reliré au coin de l'Epttre, et 
ayaut reçu de l'acolyte la burette de l'eau de 
Ja main gauche, il verse le vin et l'eau de la 
droite, rendant pour cet effet la burette du 
vin à l'acolyte dàs qu'il s'en est servi, et 
observant en celte action envers le prêtre les 
révérences requises, et les baisers des hu- 
reltes seulement, comme il sera dit à l'arli- 
cle SegvaxT de la messe basse. Ensuite ayant 
pris la pale qu'il porte appuyée sur la poi- 
trine, il change de place avec «ie diacre; le- 
quel transporte le livre sur le pupitre au cóté 

e l'Epltre,» faisant tous deux l'un derrière 
l'autre la génufl xion seulement au milicu : 
en méme temps le second acolyte , ayant 
pris le petit voile du calice qui est sur la 
crédence, le porte sur l'autel au côté de 
l'Evangile, faisant au milieu la génulexion 
tant en allant qu'en revenant. 

8. Le diacre ayant ouvert le livre à l'en- 
droit où est l'antienne appe!ée comuiunion, 
la montre au célébrant, «et se retire derrière 
lui sur le second degré. Le sous-diacre étant 
arrivé au côté de l'Évangile, essuie le calice 
avec le purificatoire quu met ensuite dessus; 
il le.ceuvre de la paténe et de la pale, plie le 
corporal de la même manière que le cé'ébrant 
aux messes basses, el le met daus la bourse; 

uis, ayant mis le voile sur le calice et la 
bourse par-dessus, il le prend de la gauche 
par le nœud, tenaut la droile dessus, et le 
porte ainsi à la crédence par le plus court 
chemin, faisaut la génuflexion seulement au 
milieu sur le dernier degré; ensuite il re- 
tourne derrière le diacre,» où il fait la gé- 
nuflexion, si c'est au milieu, mais non pas si 
c'est au có. de l'Eplire. 

9. S'il y a ua prélre assistant, aussitôt que 
Y'Agnus Dei est dit, il fait la géuuflexion avec 
les ministres sacrés, qui se relirent à leurs 
places, pendant qu'il va par le plus court 
chemin à la droito du célébrant où il se met 
à genoux, attendant la paix qu'il reçoit après 
la première oraison, de.la manière qui a été 
dite ci-dessus, n. 3. Ensuite il la doane pre- 
mièrement au diacre, puis au chœur, et en- 
fin à celui qui l'a accompagné; aprés quoi 
il monte à la gauche du célébrant, obser- 
vant en tout cela ce qui a été dil, n. &. Le 
diacre ayant recu la paix du prétre assistant, 
fait la génuflexion à sa place, descend sur le 
pavé du côté de l'Eyltre, et la donne au sous- 
diacre puis tous deux, ayant fait la génu- 
flexion sur le plus bas degré, montent aux 
côtés du célébrant; savoir, le diacre à la gau- 
che, et le sous-diacre à la droite. Mais lors- 
que le prêtre assistaut, étant revenu du 
cheur, fait la génuflexion en bas pour mon- 
ter au côté de l'Eraugile, les deux ministres 
sacrés la font aussi en méme temps, le sous- 
diacre descendant en bas à sa place ordinaire, 
et le diacre passant à la droite du célébrant, 
auquel en ce cas il donne Ja purification et 
l'ablution, selon le cérémonial, ]. 1, c. 9 et 10. 
Si néanmoins le sous-diacre avait déjà com- 
mencé à donner la purification quand le pré- 
tre assistant retourue au livre, il continue- 
rail, ct le diacre se retirerait à sa place 
ordinaire. Ensuite le prétre assistant vorle 
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'e au côté de l'Epltre par le plus court 
nin, avec une révérence convenable au 
milieu, les ministres sacrés faisant en même 
temps la génuflexion derrière lui; puis le 
sous-diacre monte au côté de l'Evangile pour 
accommoder le calice; le diacre sail le cele. 
brant au côté de l'Epftre, sans monter à s: 
droite, et le prêtre assistant demeure au livre 
comme à l'Introit. 
VARIÉTÉS. 

Selon les Missels de Paris, de Toulouse et 
de Vienne, en donnant le baiser de paix an 
diacre, le célébrant dit: Paz tibi, frater, «i 
Ecclesie sancte Dei. A n'y est pas dit quel» 
diacre doit être à genoux pendant la première 
oraison ; mais la rubrique de Paris veu qu'il 
soit à genoux pour présenter l'instrument 
de la paix aprés avoir baisé l'autel; jusqu'à 
ce qu'il ait répondu : Et cwm spiritu tuo 

ARTICLE X. 
Depuis l antienne appelée commun on jusqu'à 
la fin de la messe. 
. {Rubriques ) 

In missa. solemni diuconus defert librum 
Missalis ad cornu. Epistola , deinde vodit 
retro post celebrantem, subdiaconus vero ve 
dit ad cornu Evangelii, ubi calicem mus- 
dat, aptat cum purificatorio, patexa et palla 
cooperit, plicat corporale, reponit in bursem, 
et illam ponit super calicem coapertum eo; 
quem collocat in altari, vel super credentia, 
ut prius : postea. redit ad locum suum rars 
post diaconum, qui cum dicit Ite Missa est. 
cum celebrante vertit se ad populum, e 
Quadragesima dicto per celebraniem Oremus, 
diaconus in cornu E pi: 








stole vertens se od po- 
pulum, junctis manibus dicit, ut supra, Wu- 
niiliate, elc. ; quo dicto vertit se versus altare 
a tergo celebruntis, et celébrans dicit oratio- 
nem super populum. 

In missa solemni celebrans eadem toceet 
modo quo in missià privatis, semel tantum be- 
nedicit populo, nisi sit episcopus, vel abbas, 
ut infra, et dicto Evangelio secundum Joan- 
nem, vel alio ut supra, ministrante subdiacono 
librum, si opus est, discedit cum ministri, 
ordine et modo quo veneral. . 

Episcopus autem ter benedicit populo, etim 
in missis privatis, ut in Ceremoniali habelwr. 

(Traduction et développemeuts ) 

1. Lecélébrantayantlu au coin del'Eplirela 
communion va au milicu de l'autel, suivi di 
diacre qui est sur le second degré ; puis il 
baise l'autel, chante Dominus vobiscum; el. 
étant aussitôt retourné au livre, il chacio 
l'oraison ou les oraisons, lui et tous les at- 
tres observant les mêmes choses qui ost 
été dites ci-dessus aux oraisons avantl'Eplire 

2, «En Caréme, aux messes de la férie, le 
célébrant ayant dit le dernier Oremus pour 
l'oraison sur le peuple, le diacre se tourn: à 
droite vers le peuple sans faire aucune gén 
fl-xion, et chante, les mains jointes et ir 
yeux baissés, Humiliate capita vestra De: 
puis se tourne aussitôt par le méme côté ven 
l'autel, et le célébrant, qui n'a point dit dt 
son côté Humiliate capita vestra Deo, chant: 
celle oraison. » . 

3. L'uraiso 1. ou les oraisons étant entière 
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meat Gnies, le cérémoniaire ferme le Livre; 
le célébrant suivi de ses deux ministres, 
l'un derrière l'autre, va au milieu de l'autel, 
el l'ayant baisé, chante Dominus vobiscum 
äla façon ordinaire, sans dire ensuito Jte, 
missa est: mais il demeure toujours tourné 
vers le peuple jusqu'à ce que le diacre l'ait 
chanté; celui-ci se tourue pour cela vers le 
peuple par sa droite, aprés avoir fait li 
génuflexion, «el, le dos tourné vers le célé- 
Vrant, il chante Jte, missa est, » le sous-dia- 
tre demeure lourué vers l'autel sans s'incli- 
ner. Si au licu d'[te, missa est, il faut dire 
Benedicamus: Domino, le diacre le chante 
éant lourné vers l'autel; lo célébrant dit de 
son clé Benedicamus Domino. 

4. Lediacro ayant dit : Jte, missa est, ou 
Benedicanus Domino, se relire un peu vers 
le côté de l'Epitre, eL se met à genoux sur le 
bord du marchepied, lorsque le célébrant dit 
Bmedicat vos; ce que le sous-diacre fait 
aussi, étant monté en méme temps à la gau- 
che du diacre, sans faire auparavant la 
génuflexion à sa. place. «Lo célébrant» dit : 
Pluceat tibi, sancta. Trinitas, etc., et le 
chœur ayant achevé de chanter, il «donne la 
buëdiction de la méine manière qu'aux 
wesses basses, » chacun s'inclinant à la place 
st, et faisant sur lui le signe de la 
aix. Tous les ministres de l'autel sont pour 
lorsàgenoux, «mais le chœur est debout 
v'est qu'il ait été à genoux durant les 
sons; car cn ce cas il y demeure encore du- 
rant la bénédiction. 

5. Aussitôt que la bénédiction est donnée, 
leus se lèvent, et les ministres sacrés vont 
au coin de l'Évangile, où ils se comportent 
conme au premier Evangile, le diacre étant 
ila gauche du célébrant. Tous ceux du 
chœur, aussi bien que les ministres de l'au- 
Vl, font avec le pouce les mêmes signes de 
crois que le célébrant fait sur soi; et lors- 
quil dit £4 Verbum caro factum est, ou au- 
tres paroles auxquelles on fléchit le genou, 
laiel ses deux ministres sacrés fout la génu- 
flexion vers ie livre, et tous les autres vers 
heroix, sans sortir de leur place. «S'il est 
nécessaire pour la commodité du célébrant 
que le sous-diacre soutienne le carton uù est 
TEvangile, » il doit le tenir des deux mains, 
sans le quitter ni faire la génuflexion. 

6. S'il y a un autre Evangile à dire que 
l'ordinaire de saint Jean, dès que le diacre a 
achevé Je, missa est, ou. Benedicamus. Di 
mino, le sous- diacre prend le livre des mai 
du cérémoniaire, fail la génuflexion en sa 
place et va le déposer, sil en a le temps, 
avant de se mettre à genoux; sinon, ayant 
reçu la bénédiclion à genoux à gauche 
du diacre, sans faire le signe de la croix, il 
porte le livre sur le coin de l'Evangile, et 
lourre au lieu où il faut, répondant à la fin 
Deo gralias, et laissant le livre fermé sur 
l'autel, si ce n'est que le célébrant doive 
chanter quelques oraisons après la messe, 
Comme il est dit au numéro suivant. 

1. Bemarquez qu'on ne doit ajouter dans 
la messe aucune oraison ou prière sans or- 
Ure exprés des supérieurs ecclésiastiques; 
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mais si c'est la coutume du li-u de dire im- 
médiatement aprés la messe quelques an- 
üennes el oraisons pour le roi ou ponr les 
nécessilés publiques, aprés l'Evangile, lo 
célébrant et ses deux minislres sacrés vont 
au côté de l'Epitre, marchant ensemble l'un 
derrière l'autre par le chemin ordinaire, le 
célébrant faisant une incliuation de tête à la 
» les autres une génuflexion ( Kubr., 
p. ni, tit. b, n. T) quand ils passent au milieu. 
Si le célébrant a dit un Evangile particulier, 
le sous diacre rapporte le livre, descendant à 
sa place, et là il le donne au cérémuniaire, qui 
le porte sur l'autel au coin de l'Epltre, où le 
célébraat étant arrivé, chaute les versels 
(s'il eu doit dire}, et l'oraison ou les oraisons 
lout de suite d'un ton férial, sous une seule 
el courte conclusion, ayant loujours les 
mains jointes, et les ministres sacrés demeu-. 
rent derrière lui. Ce serait plus conforme 
aux décrets de la congrégation des Rites, si 
lecélébrant quittait pour cela la chasubl. 
qu'un autre dans le ehœur chantát ces orai- 
sens aprés son départ. 

8. n'y a point d'oraisons à chanter 
aprés la messe, le célébrant, ayant dit l'E- 
vangile, retourne au milieu de l’aukel, où 
étant entre ses deux ministres, il fait avea 
eux une inclination de têle à la croix; puis 
ils descendent tous trois au bas des degrés de 
l'autel, le célébrant et le sous-diacre se (our 
nant à droite, et le diacre à gauche. Cepen- 
dant lo cérém re et le thuriféraire qui 
ont les barretles des officiers sacrés vont, 
avec les acolytes portant leurs chandeliers, 
au milieu de l'autel sur le pavé, où ils tâchent 
d'arriver en méme temps que le célébrant et 
ses deux ministres; et là, s'étant rangés da 
pt et d'autre en droite ligne, ils font tous 
à révérence convenable à l'autel, eomme au 
commencement de la messe; puis le thuri- 
féraire doune au diacre sa barrette et celle du 
célébrant, et le cérémoniaire, qui est à la 

auche du sous-diacre, lui présente la sienno. 

ufiu tous se tournent ensemble, et vont à 
la sacristie dans le méme ordre qu'ils sont 
venus, le thuriféraire marchant pour lors 
les mains jointes. S'ils passent par devant 
le chœur, ou par dedans, ils le saluent à l'en. 
trée, ou dès qu'ils en sont assez proches et 
qu'ils l'ont en vue. Si néanmoins le clergé et 
les officiers de l'autel sont venus ensemblo 
et tout de suite de la sacristie, ils y relour- 
nent de la même facon, saus se saluer les 
uns les autres en partant du chœur, mais 
seulement en arrivant à la sacristie. 

9. Lorsque le clergé entre dans la sacristie, 
il salue deux à deux la croix ; puis il se rango 
en haie de part et d'autre, si le lieu le peut 
permettre, en sorte que les plus dignes 
voient les plus proches de la croix; quand le 
supérieur ou celui qui le'représente est en- 
tré, tous le saluent, eL observent la même 
chose à l'égard des officiers et du célébrant, 
s'ils viennent ensi à quoi ceux-ci répon- 
deut par une inclination convenable, et la 
tête découverte; puis le clergé quitte le sure 

lis. Pour les officiers, soit qu'ils vieuneut 

inédiatement après le clergé, soit qu'ils 




















sa 
viennent séparément et avant les autres, ils 
s'avancent près de la croix de la sacristie, 
et se rangent au dovant on droite ligne de 
part et d'autre, en sorte que les plus dignes 
soient au milieu et les plus proches des minis- 
iressacrés; loi le célébrant est arrivé en- 
tre sasdeux ministres, tous saluentla croix, et 
puis fe cé'ébrant de la méme manière qu'en 
partant de la sacristie. Ensuite le sous-diacre, 
üceompagné du cérémoniaire, ou celui-ci 
tout seul, va à la crédence pour reporter le 
calice, faisant avant et après les génuflexions 
«onvenables. Le cérémoniaire a soin en méme 
temps de rapporter à la sacristie les livres 
el autres choses qui sont sur l'autel et sur 
la crédence, si le saeristain ou quelque autre 
n'est chargé de le faire. Pendant co temps-là 
les officiers sacrés aident lo célébrant à se 
déshabiller, lui donnant à baiser les orne- 
ments qu'il a baisés en s'babillant, et lui 
faisant une inclination quand il est entióre- 
ment déshabillé. 

10. Les acolytes, après avoir éteint los 
cierges de leurs chandeliers , «ont étcindre 
ceux de l'autel. lls marchent ensemble les 














bas devant l'autel, comme ils on 
rivant, et retournent à la sacristie pour ai- 
der les ministres sacrés à se déshabiller. Le 
thuriféraire se tient prêt pour eouduire le 
célébrant au lavoir et lui présenter sa robe 
ou son manteau, ctc., comme fait le servant 
après la messe basse. Enfin tous se retirent 
aprés avoir fait leur priére. 
11. Lorsqu'il y a un prêtre assistant il re- 
gi la bénédiction à genoux à la droite du 
iacre, et puis assiste au dernier Evangile 
comme au premier. S'il y a un autre Evan- 
gile que celui de saint Jean qu'on dit ordi- 
nairement , aussitót que le diacre a chauté 
Jte, missa est, où Benedicamus Domino, il 
rend le livre avec le coussin , el ayant rocu 
a bénédiction à genoux comme ci-dessus, 
sans faire le signe de la croix, il perte le li- 
vre sur le coin de l'Evangile, et l'ouvre au 
lieu où il faut ; puis l'Evangile étant achevé, 
il ferme le livre et lo laisse au milieu ; i 
le cétébrant doit dire quelques oraisons 
médiatement aprés, il le rapporte au cóté de 
l'Epitre, faisant au milieu l'inclination à 
la croix derriére le célébrant en méme temps 
que lui. Le sous-diacre reçoit la bénédiction 
genoux sur son degré, el suit le célébraut 
au cèté de l'Evangile sans monter. Le diacre 
assiste au dernier Évangile à la gauche da 
célébrant, puis il descend sur le second de: 
gré. Ensuile le prêtre assistant ayant fait 
Unc inclination à la croix à la droite du cé- 
lébraut , desceud avec lui, salue l'autel et 
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le chenr, et retourne à la sacrislie à 13 
droite du diacre, comme il a fait en venant. 
VARIÉTÉS. 

A Paris, le célébrant dit, comme l'érêque, 
l'Evangile de saint Jean en quittant l'autel, 
si l’on ne doit pas en dire un auire ; dars 
ce cas on le dit à la sacristie. Le Missel rien. 
nois est ici conforme au romain dans la ra- 
brique générale. Il se contredisail dans l'or. 
dinaire de la messe : on l'a corrigé. Celi 
de Toulouse de1775 a la méme contradiction; 
il dit aussi comme l'ancien viennois, qu' 
messes pour les moris, aprés avoir baisé 
l'autei, le célébrant s'en .va ou bicn récile 
l'Evangile selon saint Jean. 

Quant aux oraisons que l'on peut ajoater, 
voyez la note sur les oraisons de la messe 
basse. Selon le Missel de Paris et le nouveaa 
de Vienne on peut ajouter à la postcommu- 
ion une oraisom pour le roi suos la méme 
conclusion que l'oraisen précédente. 

ARTICLE XI. 
De la messe solennelle des morts. 
Rubriques.) 

In missa solemni non incensclur are 
ad introitum et subdiaconus finita epistola 
non osculatur manum celebrantis, nec Lenedi- 
citur : diaconus non petit benedictionem : 
nec osculatur celebrantis manum : non lenen- 
tur luminaria ud Evangelium , nec portatur 
incensum, sed duo tantum. acolyti sine cax- 
delabris stant unus a dextris, et alter a sim- 
strissubdiaconi tenentislibrum Evangeliorun. 
Non incensatur liber, nec. in fine celebran, 
nec defertur liber Evangeliorum osculandus. 
Obluta et altare incensantur ut supra: incea- 
salur solus celebrans, el mon incensontur 
alii. Subdiaconus non tenet patenam post ce 












lebrantem : sed tempore elevationis sacra- 
"menti, genuflezus in cornu. Epistola tlud 
incensat, Ministri, cum aliquid porrigual 


celebranti in. hac missa, non osculantur ejui 
manum, neque rem que porrigitur. 
(Te:duction et développements.) . 
1. « Les ministres de l'autel ne baisent ni 
la main du célébrant, ni aucone des choses 
qu'ils lui présentent ou qu'ils recoivent de 
lui, » Lant à la messe qu'à l'absoutc pour ks 
moris, quoiqu'ils lui rendent toujours ls 
saluts ordinaires à la sacristie et à l'aulel; 





ce qu'ils ne se font pas les uns aux autres, 
ni méme au chœur quand ils passesl par 
devant, soit en entrant, soit en sortant; ct 
que ceux du chœur observent pareillemest, 
s'abstenant de tous les saluts accoulamés 
entre eux. 

9. Le célébrant ne met point d'encens dass 





sacrés ne montent pas avec le célébrant sar 
le marchepied, mais ils élèrent à l'ordinaire 
ses vêtements, et se placeat, savoir, le diacre 
sur le second degré, et le sous- diacre sur le 
plus bas seulement ; quand le célébraat bois? 
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l'antel ils font la génuflexion à leurs places 
l'un derrière l'autre ; puis ils vont ensemble 
zu côté de l'Eplire pour assister à l'Introït, 
auquel on ne fait point le signe de la croix 
sor soi, el « l'on n'encense point auparavant 
l'aotel, » ni le célébrant. Celui-ci fait un si- 
gne de croix sur le livre, sans le toucher, la 
main gauche étant posée sur l'autel, au 
commencement de l'7nfroit. 

&. « Tout le chœur, méme les chantres et 
les petits officiers de l'autel, sont à genoux 
durant les oraisons que le célébrant chante, 
comme aussi depuis le commencement du 
Sanctus jusqu'à Pax Domini exclusivement, 
el depuis la dernière oraison de la postcom- 
monion, jusqu'au dernier Evangile exclu- 
sivement. » 

5. « Le sous-diacre ayant chanté Y'Epttre 
et fait ensuite.la génuflexion au milieu du 
m bas degré, rend le livre à celui qui le 
lui a donné, et transporte le Missel au côté 
de l'Evangile, sans baiser auparavant la 
main du célébrant ni recevoir sa bénédiction. 
S'il faut distribuer les cierges » au chœur, 
selon la coutume des lieux (ce qu'on observe 
piiculièrement aux messes plus solenuel- 
es, comme à celle des obsèques, et à quel- 
ques autres où il y a absoutc), « cela doit se 
fire aprés l'Eplire ou durant la prose ; on 
les tient allumés durant l'Evangile, depuis 
l'élévation jusqu'à la communion inclusive- 
ment, el aprés la messe durant l'absoute. » 

6. « Le diacro, avant d'aller chanter l'E- 
vangile, ne demande point la bénédiction, ct 
ne baise pas la main du célébrant ; » mais il 
dil seulement, quand il faut, Munda cor 
meum, elc.; ce qu'il fait commodément au 
verset Oro supplez de la prose, quand on la 
thante. Si le célébrant est pour lors assis 
folre ses deux ministres sacrés, le diacre se 
lère au susdit verset, salue le célébrant, et 
va seul à l'autel par le plus long chemin ; 
äyant fait la génuflexion sur le dernier de- 
sré, il monte el se metà genoux au lieu or 
dinaire, où il dit Munda, etc. Lorsqu'il se 
lève pour aller prendre le livre sur l'autel, 
le sous-diacre , le cérémoniaire et les acoly- 
les sans chandeliers et les mains jointes, 
*iennent au devant de lui par le pavé ; étant 
descendu sans tourner le dos au célébrant, 
il fait avec les autres la génuflexion dans 
l'ordre accoutumé, après avoir fait inclina- 

lion à ces mots Pie Jesu ;.ensuile tous vont 
a côté de l'Evangile , le cérémoniaire mar- 
chant le premier, puis le diacre devant le 
suus-diacre, et enfin les acolytes. Le thurifé- 
raire demeure à sa place ordinaire, parce 
qu'on n'encense point le livre ni le célé- 
brant; lequel, s'il est assis, monte au coin de 
l'Eplire par le plus court chemin lorsque le 
diacre est sur le point de commencer. Au lieu 
le rester seul assis, il peut s'asseoir dès 
qu'il a récité la prose, et se lever ensuite 
lorsqu'il en reste cinq ou six strophes à 
chanter, pour dire son Evangile, lorsque le 
diacre va porter le livre sur l'autel, el faire 
tout le reste (Baldeschi). « Durant l'Evangile 
les deux acolyles demeurent aux côtés du 
sus-diacre, les maius ivintes, » faisaut les 
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signes de croix au commencement, et les in- 
clinations au nom de Jésus, comme les a 
arce qu'ils ne sont point alors occu- 
pés. L'Evangile étant fini, « le célébrant va 
au milieu de l'autcl sans baiser le livro, » 
que le sous-diacre fermo aussitót et rend an 
cérémoniaire? puis tous s'en retournent 
comme ils sont venus, et ayant fait la génu- 
flexion devant le milieu de l'autel, les mi- 
nistres sacrés se mellent en leurs places der- 
rière le célébrant, et les deux acolytes vont à 
la crédence. Le thuriféraire parl en mêma 
temps pour aller préparer le feu dans l'en- 
censoir. 

7. Le célébrant ayant chanté Oremus avant 
YOffertoire, le diacre et le sous-diacre font la 

énuflexion à leur place; le premier monte à 
a droite du célébrant à l'ordinaire, et le se- 
cond va prendre le calice couvert du pelit 
voile et de la bourse qu'il porte sur l'autel 
sans aucun voile sur ses épaules. Le diacre 
prend Ja bourse et étend le corporal, commo 
aux autres messes solennelles. Le sous-dia- 
cre te le pelit voilè que le second acolyte 
reporte à la crédence; puis il verse l'eau 
sans demander la hénédiction, ét il ne tient 
point la patène derrière le cé'ébrant; mais 
e diacre la met à moitié sous le corporal, 
couvrant le reste avec le purificatoire. 

8. Remarqurz que si le clergé va à l'of- 
frande aussi bien que le peuple, ant la 
coutome des lieux, le diacre fait la génu- 
flexion à l'ordinaire derriére le célébrant 
après qu'il a dU Oremus, et monte aussitót 
sur le marchepied, au côté de l'Epttre ; le cé- 
lébrant, ayant lu l'Olfertoire, fait une incli- 
nation de téle à la croix, et se tourne, s'a— 
vancant un peu vers le bord du marchepied ; 
puis le diacre lui donne, sans aucun baisei 
l'instrument de la paix qu'il a reçu du céré-- 
moniaire, el descend pour faire avec le sous- 
diacre sur le plus bas dégré la génuflexion 
à l'autel et une inclination médiocre au cé- 
lébrant ; ils baisent l'image, étant montés 
sur le second degré, et meltent la monnaie 
qu'ils on! reçue dans le bassin que le cérémo- 
niaire ou quelqne acolyte tient pour lors. 
Ensuite, ayant réitéré les mémes révérences 
à l'autel el au célébrant, ils montent à ses 
côtés, le diacre passant à sa droile et le 
sous-diacre à sa gauche; lequel tient le 
bassin pour recevoir les offrandes. Les cha- 
piers, s'il y en a, et lous les autres du chœur 
avec les ministres inférieurs de l'autel, selon 
leur raug, viennent deux à deux à l'offrande, 
chacun Énisant l'image, et mettant dans le 
bassin du sous-diacre la monnaie qu'il a re- 
cue, sans omettre avant et aprés les révé- 
rences convenables à l'autel el au célébrant. 
Aprés l'offrande du clergé, le célébrant des- 
cend sur le dernier degré pour recevoir 
celle du peuple, ou, s'il est nécessaire, il va 
jusqu'au Dalustre, faisant tous trois avant et 
aprés la révérence convenable devant le plus 
bas degré, el le reste se fait à l'ordinaire 

9. Le sous-diacre ayant rendu la buretie 
de l'eau à l'acolyte, passe à la gauche du cé- 
lébrant, faisant la génuflexion au milieu de 
l'autel : et « le célébrant avant mis o! be- 


























nil l'enrens, comme aux autres messes, il 
encense de la même façon l'hostie et le ca- 
lice, et ensuite l'autel : les deux ministres 
sacrés soulevaut sa chasuble par derrière ; 
puis il cst encensé, « et l’évêque diocésain , 
s'il est présent, ainsi qu'il est dit ci-après 
en son propre lieu. . 

Immédiatement après l'encensement 
le diacre ayant reçu l'essuie-main du pre- 
mier acolyle, et le sous-diacre la buretle et 
Ie bassin du second, ils donnent à laver au 
sélébrant avec une inclination. médiocre 
avant ct après; puis, ayant rendu les choses 
susdites aux acolytes, ils se retirent derrière 
le célébrant, et vont avec lui à leurs places 
ordinaires au milieu de l'autel, où le dieere 
répond Suscipiat à Orate, fratres ; après 
«quoi, s'il n'y a point de cérémoniaire, il 
assiste le célébrant durani les secrètes, et re- 
tourne derrière lui au commencement de la 
préface, pendant laquelle, et le Sanctus qui 
suit, lui et le sous-diacre, aussi bien que les 
m:nistres inférieurs, se comportent de niême 
qu'aux autres messes solennelles. 

11. Quand le diacre fait la génufl. xion à 
ves paroles, Quam oblationem, pour passer 
«le la gauche du célébrant àsa droite, lc sous- 
diacre fait la génuflexion à sa place, et va 
uu côté de l’Epltre, où il se met à genoux 
sur le plus bas degré, élant tourné vers le 
côté de l'Evangile ; ayant recu l'encensoir du 
thuriféraire, lequel y a mis de l'encens sans 
aucune hénédiction, il encense le saint sa- 
crement de trois coups à chaque élévation 
avec une inclination profonde avant et après. 
Le thuriféraire se licnt cependant à genoux 
à la droite du cérémoniaire, où il fait les 
miémes révérences que le sous-diacre. Après 
l'élévation du calice le sous-diacre rend l'en- 
censoir au thuriféraire ct retourne à sa place 
derrière le célébrant, où il fait en arrivant 
la génuflexion, et demeure debout jusqu'à 
Paz Domini; le diacre seul fait la génu- 
flexion à sa place et monte à l'autel à ces 
paro:es, Et dimitte nobis, pour présenter la 
paténe au célébrant, Le tburiféraire ayant 
recu l'encensoir, le reporte au lieu ordi- 
naire, ct les porte-flambeaux demeurent 
à genoux jusqu'à la communion inclusive- 
ment. 

12. A l'Agnus Dei, les ministres sacrés sont 
à l'ordinaire aux cótés du célébrant, et le 
disent avec lui saus frapper leur poitrine. 
On ne donne poini Ja paix, el Ies susdits mi- 
nistres changent aussi:ôt de place avec les 
génufiexions requises aux deux côtés, le 
diacre passant à la gauche du célébrant, ct 
le nous-diacre à la droite, où l'un et l'autre 
font teur office comme aux autres messes. 
Le diacre dit Requiescant in pace, le célé- 
brant le dit aussi tout bas, toujours au plu- 
riel; le diacre ne se tourne point alors vers 
le peuple, ct il ne se met point ensuite à 
genoux avec le sous-diacre, parce que le 
célébrant ne donne point de bénédiction à la 
fin de la messe; mais aussitôt que le cété- 
Brant a baisé l'autel , ils montent sans faire 
la génuflexion au coin de l'Evangile , où ils 
Violent pendant qu'il dit l'évangile de saint 
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Jean; puis ils sc retirent à l'ordinaire sias 
saluer le chœur. 

13. Si l'on doit faire après la messe l'absot 
pour les morts, on observe re qui est mar- 
qué ci-dessus, à l’article Assocrg. S'il ya 
quelque oraison funèbre, on doit la (aire 
après la messe avaot l'absoute. Celui quil 
fait pe demande point la bénédictioi 
dit point la salutalion angélique ; mais, ayact 
it une prière devant le milieu de l'autel. il 
nie en chaire en habit noir, selon le Ce 

ial, liv. m, c. 11, n. 10, le signe de 
la croix, commence et poursuil son discours 
sans interruplion. Le célébrant y assiste 
avec la chape et les ministres sacrés avec 
leurs ornements sans manipules. 
VARIÉTÉS. 

Selon la rubrique de Paris, le célébrant 
sc met à genoux sur le plus bas degré de 
l'autel pendant la strophe Pie Jesu. Seloa le 
Cérémonial de Belley, s’il est à l'autel, il se 
met à genoux au milieu de la plos baute 
marche; s'il est-assis, il se mel à genoux 
dessus ou devant son siége. Selon la now 
velle rubrique de Paris, on porte la croix e 
les chandeliers pour le chant de l'Evangile. 

Les Missels de France disent encore id 
que s'il y a offraude du clergé ou du peu- 
ple, on fait baiser la paténe; Mérati atteste 
que Pie V l'a défendu : il ajoute qu'on peu 
p.ésenter une croix ou une image. 

ARTICLE. XII. 
De la messe solennelle en présence du toit 
sacrement exposé. 

1. Quoique le Cérémonial des évêques, 
liv, 1, c. 12, n. 8, nous avertisse qu'il et 
convenable de ne point célébrer de mes«s 
solennelles à l'autel où est le saint sacre- 
ment, méme enfermé dans le taberuac'e, et 
qu'au cis qu'on y doive célébrer, il esta 
propos de le transporter auparavamt sar au 
autre autel; néanmoins, rarce que la cou- 
lume contraire est introduite depuis long- 
leinps en divers lieux, et que selon le mé 
Cérbmonial on peut être quelquefois oblige 
decélébrerdevant le saint sacrement export, 
comme au jeulli saint, à la Féte-Dica et de- 
rant. son octave, et pendant les prières des 
quarante heures, il est nécessaire de spéci- 
fier les cérémonies particulières qu'il y (3o 
observer, ontre eclles qui sont communes 
aux autres messes solennelles, que nous 
supposerons iei sans les répéter. 

2. L'autel doit être orné comme en ua 
jour de fête de la première classe, ou de la 
seconde pour le moins. H faut laisser la 
croix sur l'autel, si c'est l'usage, d'après ie 
décret de la sacrée congrégation du à œii 
1756. H faut y mettre au moins six cierges, 
ou un plus grand nombre si l'on peut; les- 

uels, et même ceux qui sont aux environs 

e l'autel, dolvent être allumé: pendast 
la grand'messe et les autres offices s0- 
lennels. 

3. Dès que les officiers de l'autel caireel 
au chœur, ils se découvrent, et, sans saluer 
le chœur à l'ordinaire, ils vont à l'autel où 
ils font la génuflexion à deux genoux sur le 
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paré, inclinant la tête profondément; mais 
aprés ils nela font plus que d'un genou, si 
ce n'est pendant qu'on enceuse le saint sa- 
crement. Aprés la confession, le célébrant 
elles deux ministres sacrés, étant montés 
sur le marchepied, font d'abord la génu- 
flexion, sans en faire d'autre lorsque le cé- 
lébrant baise ensuile l'autel à ces paroles : 
Quorum reliquie hic sunt. Sur quoi ils doi- 
vent observer celle règle générale, que 
toutes les fois qu'ils arrivent au milicu de 
l'autel, ou qu'ils en partent, ou qu'ils pas- 
sent par devant, même en compagnie du 
cé'ébrant, soit à côté, soil derrière lui, ils 
font la génuflexion d'un seul genou; mais 
lorsqu'ils montent à l'autel pour dire avec 
le célébrant le Gloria, le Credo, le Sanctus, 
ou pour faire quelque autre chose, ils font 
seulement la génullexion au lieu où ils ont 
accoutumé de la faire dans les messes so- 
lennelles oà le saint sacrement n'esl pas 
exposé. De plus, le célébrant fait la génu- 
flexion et se retire un peu au cóté de l'E- 
vangile, cn se tournant à demi vers le peuple 
pour dire Dominus vobiscum el Orate, fra- 
tres; mais pour lors les minislres sacrés 
demeurent à leurs places sans se remuer. 
Si le célébrant, après avoir dit Dominus vo- 
biscum, doit aller au côté de l'Epltre, les 
ministres sacrés font seulementla génuflexion 
quand il la fait, étant retourné au milieu de 
l'autel pour en parlir incontinent après. 
^. Le thuriféraire et le cérémoniaire s'6- 
lant avancés au côté de l'Epitre, pour faire 
hénir l'encens, font en arrivant la génu- 
flexion au saint sacrement; et le célébrant, 
ayant baisé l'autel, se relire lant soit peu 
au côté de l'Evangile sans faire la génu- 
flexion, et bénit l'encens comme aux autres 
messes, mais le diaere ne baise rien; puis le 
célébrant et ses deux ministres , sans faire 
là génuflexion, descendent sur le second de- 
gré, el se metlent à genoux sur le bord du 
marchepied. Alors le thuriféraire, qui est 
aussi descendu sur lè méme degré avec les 
inistres sacrés, préscnte son encensoir au 
diacre, et, ayant fait la génuflexion, il se 
retire au côté de l'Epftre où il se met à ge- 
noux sur le pavé pendant l'encensement du 
saint sacrement, comme font aussi à leurs 
places tous les autres officiers de l'autcl, 
sans s'incliner ni avant, ni aprés : ce qu'ils 
sbservent encore quand on l'encense à l'of- 
fertoire. Le diacre ayant recu l'encensoir du 
thuriféraire le donne sans aucun baiser au 
célébrant, lequel ensense le saint sacre- 
ment de {rois coups gravement, les distin- 
guant par une pelite pause, et faisant une 
ivelination profonde avant et après avec ses 
deux ministres sacrés, qui ont soin de rcle- 
ver un peu, mais également, sa chasuble; 
ensuite s'étant relevé, il monte à l'autel et 
fait la génuflexion sans encenser la eroix ; il 
coramence par te côté de l'Epltre l'eucense- 
ment de l’aulel (parce que, selon les instruc- 
tions données à Rome pour l'exposition du 
trè-saiit sacrement, ct publiées par ordrede 
C'ément XH, il ne doit point y avoir de re!i- 
«ues ni de slalues de saints placées sur l'au- 
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tel lorsque lo saint sacrement y. cst exposé). 
Après qu'il. a achevé l'encensement de l'au- 
tel, il rend l'encensoir au diacre, et aussi- 
160 sans tourner le dos à l'autel il descend 
sur le pavé,ou au moins hors du marche- 
pied, et là, ayantla face tournée vers le peu- 
ple, il est encensé par le diacre avec les in - 
clinations accontumées ; puis étant remonté 
par le méme chemin au coin de l'Epftre, 
sansfaireaucune révérence, il commeuce l'An. 
troit. Il est à remarquer que le célébrant est 
encensé au même lieu après l'offertoire, et 
qu'il y lave et essuie ses mains ayant tou- 
jours la face tournée vers le peuple; mais 
après l'Evangile il est encensé comme aux 
autres messes. 

5. L'instruction pour l'exposition du saint 
sacrement à Rome, publiée de nouveau pae 
ordre du pape C'ément XII, suppose, n. 95, 
que les ministres sacrés peuvent s'asseoir 
comme aux autres messes. Telle était cu 
1819 la pratique des églises patriarcales ct 
principales de Rome, au rapport de Gardel- 

ini, dans son Commentaire sur cette ins- 

truction, approuvé par le maître du sacré 

pass , comme préférable à celui de Cava- 
iéri. 1l est vrai que le Cérémonial des évé- 

ques, liv. 1, ch. 12, n’admet pas que l'on 
puisse s'asseoir quand le saint sacrement est 

sur l'autel; mais il parle du jeudi et du ven- 

dredi saints et de la messe qu'on dit pour 

l'exposition. des quarante heures, ct dans ces 

cas on ne chante pas le Gloria et le Credo 

pendant que le saint sacrement est sur l'au- 

fel. Le méme Gardellini, assesscur de la. 
congrégation des Riles. dont il a publié les- 
décrets jusqu'en. 1835, croit plus. adap« 

lée à la circonstance d'une messe entiàre- 
chantée devant le saint sacrement exposé 

celte autre règle du Cérémonial, liv; n, 

ch. 33, n.33 : « 11 serait convenable que, par 

respect pour un si grand sacrement , l'évé- 

que, les ehanoines el tous ceux qui-assistent 

au chœur demeurassent debout; mais si ba 

longueur de l'office les oblige à s'asseoir. 

Hs doivent da moins rester découverts. » It 

serait louable de ne pas se couvrir, lors 

même que le saint sacrement serait entière- 
ment caché par un voile épais, selon un dé- 
cret de la sacrée congrégation de 1790. 

6. Le sous-diacre à la fin de l'Epitre, ct le 
diacre avant l'Evangile, baisent à l'ordi- 
naire la main du célébrant, comme aussi lo 
diacre en lui donnant la patène et le calice 
à l'Offerloire, et encore la paténe après l'O- 
raison dominieale, baise ces choses ol la 
main du célébrant de la méme maniére que 
pendant les autres messes, Mais, hors de ces 
cas, les ministres ne baisent ni la main du 
sélébrant, ni les choses qu'ils lui présentent 
ou qu'ils recoivent de lui, comme on l'in- 
fére du Cérémonial, liv. r, chap. 23 , et liv. n, 
chap. 33. 

7. Si après l'Evangile le cétébrant veut 
faire une exhortation, il doit ]a faire debout 
et découvert sur le marchepied au côté de 
l'Evangile, les deux ministres sacrés étant 
aussi debout à sa droile sur les degrés. S 
lou fait l'exhortation dans la chaire ordi- 
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naire ou assis près de l'autel, il faut remet- 
"tre le saint sacrement dans le tabernacle, ou 
le couvrir d'un voile. 

8. Quand le chœur est prêt à chanter le 
verset Et incarnatus est, etc., le célébrant, 
sans faire la génuflexion, descend avec ses 
deux ministres sur le second degré, et se 
inet à genoux sor le bord du marchepied; 
étant remonté, il fait avec eux la génu- 
flexion. Ensuite, le diacre va par le plus 
court chemin prendre la bourse à la cré- 











dence, faisant au retour la génuflexion sur 
le plus b egró; puis étant monté, il étend 
à l'ordinaire le corporal sur le milieu de 


l'autel, d'où le célébrant se retire tant soit 
peu à côté, pour lui donner moyen de l'é- 
tendre commodément; après quoi le diacre 
se lient à la droite et un peu eu arrière du 
célébrant, lequel se remet au Juilicu sans 
faire la génuflexion pour lors, non plus 
«u'auparavant, parce qu'il ne quilte pas en- 
tiérement le milieu de l'autel. 

9. A l'Offertoire lediacre et le sous-diacre 
se comportent de méme qu'aux autres mes- 
ses solennelles; le célébrant bénit l'encens, 
et sans faire la génuflexion, encense l'hostie 
et le calice dela manière accoutumée, après 
quoi il descend sur le second degré; puis 
s'étant mis à genoux sur le bord du mar- 
chepied, il encense le saint sacrement comme 
ila été dit ci-dessus, n. excepté qu'en allant 
se meltre à geuoux il tient l'encensoir à la 
main, et qu'en encensant le saint sacrement il 
eoinmence l'oraison Dirigatur, Domine, clc., 
laquelle il continue à l'ordinaire durant 
Yencenscmeut de l'autel. Le diacre ne 
tire point le calice du milieu, parce qu'il 
a aucun danger de le renverser avec l' 
censoir, puisqu'on n'encense pas la croix ; 
le thuriféraire ayant fait à l'ordinaire la 
Sénuflexion aprés la bénédiction de l'en- 
cens, se relire au côté de l'Epliro, où il se 
mel à genoux, aussi bien que les autres mi- 
nistres de l'autel 

10. Le sous-diacre, avant d'être encensé, 
fait la génuflexion à sa place, lorsque le 
diacre la fait à som retour du chœur à sa 
droite; ensuile il se retire un peu au côté do 
l'Evangile oà il est encensé; élant retournó 
au milieu, il fait une seconde génuflexion ; 
le diacre la fait en méme temps à sa place, 
else retiro vers le có 6 de l'Evangile où il 
est enecusé à l'ordinaire par le thuriféraire ; 
puis il revient à sa place au milieu, y fit en 
arrivant la génuflexion , ct y demeure de- 
bout durant la préface. Si le thuriféraire doit 
encenser le peuple, suivant cc qui a été dit 
ci-dessus, art. 7, n. 11, il le fait étant ua peu 
retiré au côté de l'Evangile pour ne pas tour- 
ner le dos au saint sacreinent. 

11. Quand le célébrant fait la génuflexion 
pour aller au cótéde l'Epitre recevoir la der- 
niére ablution, les deux ministres sacrés qui 
sont à ses côtés la font avec lui; puis le 
svus-diacre va au coin de l'Epftre pour lui 
donner le vin ct l'eau, et le diacre se relire 
un peu vers le coin de l'Evangile, où il se 
dispose à transporter le Missel, faisant à 
Yordinaire la gényfl-xion au milieu, derrière 
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le célébrant lorsqu'il la fait , étant retourné 
au milieu de l'autel, et le sous-diacre (che 
de la faire en méme temps sur le dernier 
degré, pour aller ensuite accommoder le ca- 
lice au cóté de l'Evangile de la maniére ac- 
coutumée. 

12. Le.diaere ayant fait la génuflexion 

quand le célébrant est revenu au milieu de 
l'autel, la réitère et chante : Ile, missa est, 
tourné à demi vers le peuple, hors du milieu 
de l'autel, au côté de l'Evangile, de la même 
manière que le célébrant; puis fous Irois 
font la génuflexion au milieu. Le sous-dia- 
€re monte sur le second degré à la gauche 
du diacre, où ils reçoivent tous deux à ge- 
noux la bénédiclion, et assistent au der- 
nier Evangile, comme aux autres messes 
solennelles. 

13. Le célébrant, ayant achevé l'Evangile, 
retourne au milieu de l'autel entre scs deux 
ministres, et tous trois ayant fait la géno- 
fl-x:on, descendent en bas sans tournerle 
dos au saint sacrement, le célébrant et le 
sous-diaere se retirant à cet effet un peu vers 
le coté de l'Evangile, ct le disere vera le 
côté de l'Epftre ; puis il font avec les autres 
ministres inférieurs la génuflexion à deux 
genoux sur le pavé comme ils ont fait en 
arrivant; s'étant levés, ils reçoivent leur bar- 
retles et s'en retournent de la méme fagon 
qu'ils sont venus, se couvrant seulemeul à 
la sortie du chœur. Si l'on doit chanter après 
la messe quelque prière pour le roi ou pour 
les nécessités publiques, selon ce qui a été 
dit ci-dessus , art. 10, n. 7, l'Evangile élant 
fini, les deux ministres sacrés descendent à 
leurs places derrière le célébraat , et vont 
au côté de l'Epitre, faisant comme lui la gé- 
nufl.xion cm passant au milieu, où, étant 
retournés aprés les oraisons, ils font unc 
autre génuflexion, et tout le reste qui a été 

it. 





15. Si l'on doit exposer le saint sacrement 
avant la messe, et ensuite le reufermer, oa 
bien faire quelque procession, il faut obser- 
ver ce qui est dit ci-dessus, à l'article Evciu- 
BisTIE. Les autres choses particulières au cé- 
lébrant, qui ont été ici omiscs,ou rapporlées 
seulement en général, sont amplement dé- 
crites part. 1, art. 14, de la messe basse de 
vant le saint sacrement ; el pour le reste qui 
regarde la messe solennelle, on doit suivre 
ce qui a été dit ci-dessus de la messe solca- 
pelle ordinaire. 

VARIÉTÉ. 

1. Le Missel viennois ct celui de Tou- 
louse disent qu'en présence du sain! s3- 
crement exposé, la grand'messe principale 
doit être célébrée sous le rite solennel avec 
Credo, quand même ce serait la messe de la 
férie. La rubrique romains le marque seule- 
meul aux messes volives solennelles pre re 
gravi, vel pro publica Ecclesie causa ; on mel 
de ce nombre les messes votives des quà- 
rante heures. 

2. La rubrique de Paris, eclle de Tou- 
louse et l'ancienne vicnnvise prescrirent 
d'ôter la croix quand le saint sacrement et 
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exposé. Voy. lo Traité des saints Mystères, par 

Collet, à l'article PRÉPARATION de l'autel. 

3. L'ancienne rubrique parisienne , cel- 
les de Toulouse et de Vienne disent que 
lediacre et le sous-diacre font la génuflexion 
in accessu prope altare. La nouvelle rubrique 
de Paris dit : Quoties altare conscendunt, aut 
ab eo descendunt, ce qui est équivalent à ce 
que dit Romsée : In termino a quo. Ceci pa- 
rali bien fondé : puisqu'ils font la génuflexion 
au lieu d'où ils partent, lorsqu'il n'y a que la 
croix sur l'autel, il doit en être de méme 
lorsque le saint sacrement y est au même 
lieu; on le voit hien quoiqu'on soit derrière 
le prêtre; il esl vrai que, quand il est sur 
l'autel, aprés la consécration, on fait la gé- 
nuflexion aux deux côtés du prêtre; mais 
le cas est différent : le prétre alors empéche 
devoirlesaint sacrement, et lesous-diacre fait 
lagénuflexion sur le marchepied après avoir 
déposé la patène, quoiqu'il ne la fasse qu'à 
sa place, au milieu du plus bas degré, quand 
il l'a reçue à l'Offertoire. Ainsi on peut donner 
pour régle que quand le saint sacrement est 
sur l'autel devant le prétre, on fait la génu- 
flexion à ses côtés, en y arrivant et en par- 
lant; mais, quand il est exposé plus haut , 
vn fait la génuflexion comme à l'ordinaire, 
au lieu d'où l'on part. Les rubriques non 
romaines, qui prescrivent de la faire en ar- 
rirant aux. côtés du célébrant, n'en prescri- 
vent aucune quand le saint sacrement n'est 
ras exposé, lorsque le diacre et le sous-dia- 
cre montent aux côtés du cé'ébrant avant lo 
canon; elles ne pouvaient donc pas dire que 
la génuflexion se fait comme à l'ordinaire 

quand il est. exposé. 

5. Les Missels de France disent que, si 
Yon préche, il faut voiler le saint sacrement. 
La rubrique de Paris ajoute que, malgré 
cela, it doit y avoir au moins deux cierges 
allumés. S'il est entièrement caché par un 
roile, on peut être assis el couvert, soit en 
chaire, soit dans le chœur. ( Décr. 1796, V. 
Gardellini, np. 2, p. 222); maisil serait 
louable d'être découvert quoi qu'assis (/bid.). 
Il vaut mieux étre près de l'autel pour pré- 
cher, afiu que les auditeurs ne so tournent pas 
vers le côté opposé au saint sacrement. 

10. La congrégation des Rites a décidé 
que, pendant la messe, les ministres font 
Ja génuflexion d'un seul genou ; il semble 
qu'il doit en étre de méme des autres qui 
viennent communier ct qui s'en relournent; 
si on la faisait à deux genoux, il faudrail la 
faire ainsi toutes les fois que l'on est près du 
prétre qui distribue la communion, comme 
Gervasi et Merati l'exigent du servant qui 
doit communicr à une messe basse. Ces au- 
leurs veulent qu'après avoir dit le Confiteor 
à sa place, il fasse la génuflexion à deux ge- 
noux in plana terra , avant de so placer sur 
un degré pour communier, ct qu'après il ré- 
pèle la méme génuflexion , mais la décision 

susdite [e dispense de cela; et il semble 
qu'elle est applicable aux autres qui vien- 
nent communier après lui. On s'est mis d'a- 
bord à deux genoux pour le Confiteor, ct 
jour la communion cela paraît suffisant. 
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Les dominicains ne font qu'une inclination , 
comme lorsque le saint sacrement cst daus , 
le tabernaclc. 
ARTICLE XIII. 
De la messe solennelle en présence del'évéque 
diocésain. 

1. Avant que l'évêque vienne à l'Eglise, 
le sacristain lui prépare au côté de l'Evan- 
gile, s'il se peut, entre l'autel et le chœur, un . 
siége élevé par devant et aux côtés de trois 
degrós couverts de lapis, avec un carreau 
tout proche pour s'agenouiller, quand il 
faut, s'il ne désire pas pour cela descendre de 
son siége.li dresse encore en bas devant 
l'autel un accoudoir ou prie-Dieu couvert 
d'un tapis violet, avec un carreau de même 
couleur sur lequel l’évêque s'agenouille en 
arrivant et en sortant , pour faire sa prière; 
comme aussi, s'il veut, durant la messe, à 
l'élévation et à quelques autres endroits ci- 
après marqués, n. 16. Si c'est la coutume de 
donner la paix à l'évêque avec un instru- 
ment, comme on le pratique plusieurs 
églises de France, le cérémoniaire met sur 
la crédence cet instrument, auquel doit être 
attaché un petit voile de soie ou de lin pour 
l'essuyer avant de le présenter à baiser. I 
prépare de plus un beau Missel qu'un clerc 
soutient, quand il faut, devant l'évéque du- 
rant la messe, el un hougeoir avec son cicrge 
qu'un autre clerc lient allumé à son côté, si 
c’est la coutume ou s'il lc désire. 

2. L'évéquo diacésain doit être recu à la 
porte de l'église par le clergé en surplis avec 
l'eau bénite, tous lui faisant une révérence 
convenable quand il arrive ; le supérieur ou 
le plas digne du clergé lui ayant présenté 
l'aspersoir avec les baisers accoutumés, il 
prend de l'eau bénite eten donne aux autres; 
puis il va, suivi du clergé, devant l'autel où 
repose le saint sacrement. et ensuite devant 
le grand autel, s'il est different de celui-là . 
faisant sa priére à genoux devant l'un ct 
l'autre. Le clergé, ayant fait sa prière der- 
riére l'évêque, se relire au chœur où chacun 
prend sa place. Si l'évéque en entrant dans 
l'église n'a pas son camail et son rochet, il va. 
les prendre dans la sacriste, aprés avoir 
fait sa priére devant le saint sacrement , et 
il revient ensuite devant le grand autel, 
comme il a été dit. 

3. Aussitôt que l'évêque entre au chœur, 
le célébrant et ses ministres sortent de la sa- 
cristie el vont à l'autel (si ce n'est qu'on 
n'eüt pas encore achevé quelque office ); 
après avoir salué l'autel ,'ils saluent l'évé- 
que lorsqu'il est relevé de sa prière; savoir, 
le célébrant par une inclination profonde, ct 
tous les ministres par une génuflexion, si 
c'est l'usage ; ce qu'ils font durant la messe 
toutes les fois qu'ils passent devant lui. 

5. L'évéque étant arrivé au bas des degrés 
du milieu de l'autel, le célébrant se met à 
sa gauche, el les ministres sacrés sc relirent 
à la gauche du célébrant, un peu derrière 
lui. L'évéque commenco la messe, ct le célé- 

inistres lui répondent, se 
tournant vers lui quand ils disent : £t tibi, 
patcr, el Et te, pater. 
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$. Apres que l'évêque a dil Andulyer- 
tam, eic., le célébrant et ses ministres le 
saluent, s’élant un peu écartés des degrés de 
l'autel pour le laisser passer à son siége où 
il poursuit : Deus , tu. conversus. vivificabis 
nos, elc., juan Aufer a nobis, etc., exclu- 
sivement. Le célébrant, s'élant avancé devant 
le milieu de l'autel, continue la messe à l'or- 
dinaire entre ses deux ministres; avant de 
monter sur le marchepied, il salue avec eux 
l'évêque, s'il est assez proche de l'autel. Si 
l'évéque ne désirait pas commencer la messe 
et faire la confession, quoiqu'il soit à propos 
qu'il le fasse toujours, le célébrant la com- 
mencerait de la méme maniére qui a été dite 
pour la messe basse en présence de l'évêque 
diocésain; et ses ministres ne se conforme- 
raient pas à lui dans les révérences qu'il fe- 
rail pour lors à l'évêque, d'autant plus 
qu'elles sont toutes particuliéres au célébrant. 

6. Le diacre ayant fait la génuflexion à la 
droite du célébrant, quand il baise l'autel à 
ces paroles : Quorum reliquie hic sunt , va, 
accompagné du cérémoniaire à sa gauche el 
du thuriféraire à sa droite, trouver l'évêque 
à son siége ; l'ayant salué avec cux en bas 
par une génuflexion, il lui fait bénir l'en- 
cens, lui présentant la cuiller avec les bai- 
sers üccoutumés, ct disant : Benedicite, pater 
recerendissime , ou, s'il était cardinal, emi- 
nentissime , pendant que le thuriléraire tient 
à genoux l'encensoir ouvert devant l'évéque; 
ensuite, ayant rendu la navette au thurifé- 
raire , el salué l'évéque comme en arrivan, 
ils retournent tous trois à l'autel, où le dia- 
crc, ayant reçu l'encensoir du thuriféraire, 
le présente au célébrant, qui fait l'encense- 
ment à l'ordinaire. 1l fait bénir l'encens de 
la méme façon, aprés l'offertoire , avec les 
susdits ministres; mais, avant l'Evangile, le 
cérémoniaire fait béuir l'encens pendant que 
le diacre dit: Munda cor meum, etc. Si l'é- 
véque a auprés de lui un prétre assistant en 
surplis , il se sert toujours de lui pour bénir 
l'encens et pour être encensé ; et en ce eas, 
le diacre ne vient point trouver lévéque 
pour ce sujet, mais seulement le thuriférairo 
et le cérémoniaire ; ce qu'il suffit d'avoir dit 
en ce lieu pour tous les autres cas sem- 
blables. . 

7. Après l'encensement do l'autel, le diacre 
eucense le célébrant de deux coups, mais 
non pas l'évêque, lorsqu'il n'est pas revêtu 
des ornements ponlificaux , comme de la 
mitre et de la chape; car, en ce cas, il ne doit 
étre encensé qu'une seule fois à la messe, 
savoir : après l'offertoire, encore qu'il fût 
cardinal el légat , selon le Cérémonial , liv. 
1'*, chap. 23. 

8. L'évéque élant à son siége lit quand il 
faut les choses suivantes dans le Missel , 
qu'un de ses aumóniers ou quelque clerc sou- 
tient sur sa téte devant lui, pendant qu'un 
autre lient à côté le bougcoir avec le cierge 
allumé, s'il a coutume de s'en servir. 1* Il lit 
debout et découvert l'/ntroit , le Kyrie et le 
Gloria in excelsis, en méme temps que le 
célébrant les dit, 9* 11 lil assis el. couvert 
V'Epitre, le graduel, l' Alleluia, la prose ou le 














trait, jusqu'à l'Evangile. 3: ll lit debout le 
Symbole, l'offertoire et le Sanctus. &° TI lit 
debout l'Agnus Dei el l'antienne appelée 
communion. Pour cc qui est des cercles que 
les chanoines doivent faire devant l'évéque 
dans les messes où il assiste : savoir, à l'In- 
troit jusqu'aprés le Gloria , si on le dit, au 
Credo , au Sanctus et à l'Agnus Dei, ils ne 
se praliquent pas dans les églises où il n'y a 
point de chanoines, ni aux messes des morts, 
ni ao vendredi saint, en quelque lieu que 
ce soil. 

9. Quoique l'évéque ait son siége pràs de 
l'autel, le célébrant peut s'asseoir à l'or- 
dinaire avec ses ministres au Gloria, au 
Credo, etc. Les clercs qui suivent l'évêque 
s'asseyent sur les degrés de son tróne ou en 
quelque autre lieu commode ; quand le célé- 
bran retourne de son siége au milieu de 
l'autel , il fait avec ses ministres les révé- 
rences convenables à l’évêque , aprés avoir 
salué l'autel. 

10: Le sous-diacre, étant accompagné Ja 
cérémoniaire à sa gauche, fait la géuullexion 
à l'autel, puis à l'évéque, avant de chanter 
VEpttre ; et l'ayant achevée, il fait la géoo- 
flexion i l'autel, et va devant l'éréque, où, 
étant à deux genoux , il appuie son livre sur 
ceux de l'évêque, dont il baise la main el 
reçoit la bénédiction, el non pas du c&é- 
brant; puis, ayant fait la génuflexion ao bas 
du trône de l'évêque, il retourne à l'aukl, 
où il quite son livre entre les maius du ci- 
rémoniaire. 

11. Le diacre ayant recu du cérémoniaire 
le livre des Evangiles, le porte sur l'autel, 
saluant l'évêque en passant , comme il a été 
dit du sous-diacre; ayant mis le livre sur 
l'autel et fait la génuffexion , il va trourer 
l'évéque, baise sa main à genoux, el se 
relire aprés lui avoir fait la révérence; puis 
H va dire : Munda cor meum, elc., surle 
dernier degré de l'autel, selon le Cérémonial, 
lir. n, ch. 8. Etant monté, il prend le livre. 
fait la génuftexion, et descend en bas, au 
côté de l'Epitre, où il attend qu'il soit temps 
de partir. Ensuite, ayant fait la géuuflexioa 
à V'auiel , il va avec les autres dans l'ordre 
accoutumé devant l'évéque , où tous élaut à 
genoux , comme en droite ligne, si le lieu le 
permet, le diacre qui est un peu plus avance 

ue les autres demande à l'évêque sa béaé- 

iclion, disant : Jube, domne, benedicere; 
et l'ayant reçue, sans baiser sa main, lous # 
lèvent, font la génuflexion à l'évêque, & 
vont au lieu destiné pour chanter l'Evangile, 
où ils se placent comme aux autres messes, 
sans tourner le dos ni à l'autel, ui à l'évêque. 

42. L'Evangile étant achevé, le sous 
diacre , sans faire aucune révérence, porie 
le livre à baiser à l'évêque ; pois l'ayant 
salué par une génuflexion, comme foni les 
autres s'ils passent devant lui , il s'en re- 
tourne de la manière accoutamée, le cél 
brant ne baisant point le livre el u'élant 
point encensé; après quoi, et non pas plot 
tôt, le célébrant entonne le Credo ou Dosi- 
nus vobiscum. S'il y avait quelque au're 
prélat présent, plus cousidérab;c que lo 

















(05 MES 





lébrant s'assied cnire ses deux ministres sur 
son siége ordinaire comme au Gloria; si 
ensuite le prédicateur publie des indulgences 
accordées par l'évéque, selon ce qui est 
orté au Cérémonial , liv. r, chap. 22, le cé- 
liant, pendant celte publication et fa con- 
fession que le diaere fait auparavant, de- 
meure debout et découvertau coin de l'Epttre, 
comme lorsqu'on chante l'Evangile, ayant 
de plus la tête inclinée, et tous les autres 
sont à genoux de la manière ci-après expri- 
mée, n. 19. 

18, Le sous-diacre, avant de mettre l'eau 
dans le calice, se tourne vers l'évéque, te- 
sant la burette de l'eau élevée pour la lui 
faire voir ; et faisant une demi-génuflexion, 
il loi dit : Benedicite, pater reverendissime, 
où, s'il est cardinal, eminentissime , ct l'é- 
vique la hénit de son siége ; mais si le sous- 
diacre, étant à l'autel, ne pouvait être com- 
modément aperçu de l'évêque, il irait devant 
sn siége, accompagné du cérémoniaire, 
pour faire bénir l'eau, ob:ervant les révé- 
rences requises, lant en allant qu'en rc- 
venant. 

15. Après l'oblation du calice, le diacre, 
accompagné du thuriféraire et du cérémo- 
nire, va faire bénir l'encens à l'évêque, 
ronme il a été dit ci-dessus, n. 6; étant re- 
tourué à l'autel, au côté de l'Epltre, il reçoit 
l'encensoir du thuriféraire , et le donne au 
éélébrant qui encense l'autel comme aux 
autres messes. Ensuite le diacre encense le 
télébrant de deux coups seulement, puis il 
va encenser l'évêque de (rois coups avec les 
révérences eonvenäbles , et reçoit de lui la 
Lénéliclion ; aprés, il encense à l'ordinairo 
le chœur, et il est lui-n.ême encensé par le 
lhuriféraire , comme aussi les aco!ytes et le 
peuple. Si l'évéque avait uu prétre assistaut, 
re serait à celui-ci à l'encenser, après quoi 
d serait lui-méme encensé par le diacre qui 
tontinueraiL ensuite l'encensement du chœur 
comme il a été dit. 

16. Un peu avant l'élévation , l'évêque se 
mel à genoux sur un carreau à sa place, ou 
Men il descend de son trône et s'agenouille 
levant l'autel sur un accoudoir qu'on pré- 
Fare auparavant ; en ce cas, le sous-diacre 
nes'agenouillerail pas au milieu de l'autel, 
mais on peu vers le côté de l'Epftre, et les 
purle-flimbeaux pourraient se retirer pour 
une plus grande commodité aux deux côtés de 
l'autel, ayant la face tournée l'un vers l'autre, 
suivant ce qui a été dit ci-dessus, art. 8, n. 3. 
Après l'élévation, l’évêque retourne à son 
siège, s'il en est descendu, si ce n'est aux 
messes des morts et des féries privilégiées , 
duut il a été parlé ci-dessus, art. &, u. 9, 
auxquelles l'evéque demeure à genoux, 
comme ceux do chœur, depuis Sanctus in— 
C5sivement jusqu'à Paz Domini cxclusive- 
, pendant les oraisons que le célé- 
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hrant chante ; ce qu'il observe encore à c2r- 
lains versets, coume Adjusa nos, Deus, ele.; 
Veni, sancte Spiritus, elc. 

17. Le sous-diacre, ayant recu la paix du 
diaere, va, accompagné du céré-noniaire, la 
porter à l'évéque, mettant les mains sous ses 
coudes, lui disant comme aux autres, Paz 
tecum, et ne le saluant point auparavant, 
mais seulement aprés; puis il la porte au 
chœur de la manière ordinaire : mais si c'est 
la coutume du lieu de donner la paix à l'é- 
véque avec un instrument, le diacre, aprés 
avoir donné la paix au sous-diacre, regoit 
du cérémoniaire l'instrument de la paix, et 
l'ayant baisé, lo donne au sous-diacre qui le 

orte des deux mains, élevé à la hauteur de 
a poitrine, et le présente à baiser à l'évêque, 
l'essuyant auparavant avec le voile qui y est 
attaché; puis il le rend au. cérémoniaire, ct 
observe le reste qui a été dit. 

18. Si l'évêque a auprès de lui quelque 
personne considérab:e qui lui serve de prá- 
lre assistant, celui-ci va à l'autel, et reçoit 
seul la paix du célébrant, laquelle il porte à 
l'évêque, comme il a été dit du sous-diacre, 
ou avec le baiser, ou avec l'instrument qu'il 
baise et essuie auparavant. Ensuite le sous- 
diacre vient recevoir du même prêtre assis- 
tant le baiser de paix, qu'il donne après au 
chœur, puis au diacre el au cérámoniaire. 
Mais si le célébraut avait ua prêtre a: 
tant, il irait recevoir la paix du prêtre assis- 
lant de l'évêque, et la distribuerail ensuita 
au chœur, puis au diacre, au sous-diacre et 
au cérémoniaire. 

19. Le célébrant, ayant dit Pluceat et baisé 
l'autel, ne donne pas la bénédiction, mais ik 
fait une inclination à la croix, ses deux mi- 
nisires étant à leurs places l'un derrière 
l'autre, el se relire avec eux au côté de l'E- 
bitre, où il demeure debout sur le second 
degré, la face tournée vers le côté de l'Evau- 
gile, el profondément incliné, ayant le dia- 
Cre à sa gauche, et le sous-diacre à la gauche 
du diacre, tous deux à genoux sur leurs de 

rés ordinaires, pendant que l'évêque donuo 
a bénédiction, suit de son siége, soit du mi- 
lieu de l'autel; ce qui dépend de sa volonté. 
Si le siége épiscopal était au côté de l'Eplire, 
le célébrant recevrait la bénédiction au côté 
de l'Evangile ayant le diacre à sa droile, et 
le sous-diacre 1 la droite du diacre, de la 
manière qui a élé dite. Si l'évéque renvoyait 
au célébrant à donner la bénédiction, ce qui 
ne semble pas néanmoins convenable, alors 
le célébrant, ayant dit Benedicat vos, omnipo- 
tens Deus, à l'ordinaire, et s'étant lourné, 
ferait une inclination profonde à l'évéque, ct 
puis donnerait la bénédiction du côté où il 





























u 
retourné vers l'au il attend. que l'évéque 
soil parli; easuite il va au milieu de l'autel 


el 
avec lous ses ministres, et retourne de la 
ananière ordinaire à la sacristie. Les ecclé- 
siastiques qui sont au chœur doivent ac- 
compagner l'évêque quand il s'en va, ou au 
moins une partie d'entre eux, s'il est néces- 
saire que les autres demeurent au chœur 
pour dire quelque office immédiatement 
après la messe. 

21. Remarquez, 1* qu'on doit observer 
toutes les mêmes choses à l'égard d'un ar- 
chevéque dans sa province, d'un légat apo- 
stolique dans le lieu de sa légation, et d'un 
cardinal en tous licax, pourvu qu'ils soient 
en rochet et en camail; si le légat et le car- 
dinal ne sont pas prétres, le célébrant doit 
donner la bénédiction à la fin de la messe, 
dela maniére qui a été ci-dessus marquée 
sur la fin du n. 19. 

22. Remarquez , 2° que si l’évêque diocé- 
sain, ou quelqu'un des autres ci-dessus nom- 
més assistait à la messe revétu pontificale- 
ment avec la mitre et la crosse (ce qui n'est 
pas ordinairc), outre toutes les cérémonies 
ci-dessus décrites, on l'encenserait avant 
VIntroit immédiatement après le célébrant, 
comme aussi après l'Evangile, à l'exclusion 
du célébrant, qui n'est point encensé ; après 
Ja messe, le célébrant et ses ministres, ayant 
salué l'autel, salucraient ensuite le prélat, 
qui demeure à son trône pour y quiller ses 
ornements ; el comme cn ce cas il doit tou- 
jours avoir un prêtre assistant, celui-ci fe- 
rait à la bénédiction de l'encens, à l'encen- 
sement de l'éréque et à la paix ce qui a été 
dit aux n. 6, 15 eL 18. 

93. Remarquer v 3 quo si, au contraire, 
l'évêque diocésain, ou quelqu'un des autres 
prélats susdits n'était qu'en habit long, sans 
rochet et sans camail (ce qui n’est pas con- 
venable et ne devrait jamais arriver), on lui 
rendrait moins d'honneur que lorsqu'il est 
dans l'habit propre de sa dignité, et l'on se 
contenterail de le saluer en entrant à l'autel 
et à la fin de la messe, de lui porter le livre 
à baiser aprés l'Evangile, et de l'encenser 
de trois coups à l'offertoire immédiatement 
après le célébrant. 

25. Remarquez, &* que lorsqu'un évêque 
hors de son diocèse, ou un archevêque hors 
de sa province, assiste en rochet el en ca- 
mail à la messe solennelle, on observe scu- 
lement les choses suivantes : 1. 1l n'est pas 
ordinairement placé dans le sanctuaire, 
mais dans un des siéges les plus honorables 
du chœur. 2. Le célébrant et ses ministres le 
saluent par une inclination profonde au 
Commencement et à la fin de la messe, avant 
de saluer chaque côté du chœur. 3. Le dia- 
‘re l'encense à l'offertoire immédiatement 
iprés le célébrant, lequel est encensé de trois 
coups, aussi bien que lui. &. Le sous-diacre 
lui porte la paix de la manière indiquée au 
n. 17, avant de la donner aux chapiers. On 
Observe à peu prés les mémes cérémonies 
à l'égard d'un prince souverain ou autre 
grand prince ou princesse, auxquels loute— 
lois on ne présente jamais la paix qu'avec 
un instrument, Pour les. prélats inféricurs, 
Counne les abbés bénits hors de leur mo- 
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Lo) 
nastère, et les scigneurs ou magistrats con. 
sidérables, il suffil, si la coutume n'oblige à 
faire autrement, de les encenser de deux 
coups, et de leur porter la paix après les 
chapiers. Voyez ce qui a été dit sur cela au 
sujet de la messe basse, art. 15, n. 10. 

95. Remarquez, 5° quant aux révérences 
qu'on doit faire à l'évêque et aux aures 

endant la messo, 1. que le célébrant soit 

a messe solennelle, soit à la messe basse, 
ne doit faire la génufléxion ni aux prélats, 
ni aux princes, mais seulement au pa] tt 
aux autres une inclination profonde; 2. que 
les ministres sacrés et tous les ministres in- 
férieurs, si l'usage contraire n'a prévalu, 
Tont la génuflexion à l'évéque diocésain re- 
vétu de rochet et de camail, comme aussi à 
l'archevêque dans sa province, à un légat 
apostolique dans le lieu de sa légation, et à 
un eardinal en tous lieux ; mais aux autres 
évêques ils font seulement une inclination 
profonde, si ce n'est quand ces prélals ofüi- 
tient. Les réguliers font en pareil!e occasion 
les mêmes génuflexions que les ministres 
sacrés, et, selon la sacrée congrégation des 
Rites, les chanoines des églises collégiales 
les doivent faire aussi, si la coutume n'ait 
contraire; 3. que selon l'usage communé- 
ment recu, el le sentiment de quelques cé 
rémoniaires inslruiis, tous ceux du chœur 
qui sont prêtres, ou qui ne l'étant pas sont 
revétus de chapes, font sculement une indi- 
nation profonde à l'évêque diocésain el aux 
autres, en quelque habit qu'ils soient. 4. Si 
l'évêque diocésain n'est pas placé dans uu 
trône proche de l'autel, mais dans le pre- 
mier siége du chœur, les ministres de l'autel 
Je saluent seulement au commencement el à 
la fin, et lorsqu'ils vont le trouver à son 
siége durant la messe, auquel cas ils saluent 
aussi le chœur aprés l'évéque, toules les 
fois qu'ils y entrent, ou qu'ils en sortent, se- 
lon la règle générale. S'il est placé près de 
l'autel, et qu'on n'entre point dans le chœur 
our aller à son siége, comme il arrive dans 
les églises de France où les chœars sont dis- 
tants de l'autel, il suffit en ce cas de saluer 
l'autel, si l'on passe par devant, et l'évêque 
quand on l’aborde ou qu'on le quitte, sans 
saluer le chœur. 

26. Remarquez, 6° qu'aux messes des 
morts qu'on célèbre en présence de l'évêque 
diocésain, et des autres ci-dessus nommés, 
on observe à proportion les mêmes cérémo- 
nies, excepté celles qu'on retranche dans les 
autres messes solennelles pour les moris. 
1. 11 fait la confession avec le célébrant. 2. ll 
bénit seulement l'encens à l'offertoire sass 
les baisers ordinaires de la cuiller et de La 
main, et il est seul encensé aprés le célé- 
brant. 3. 1l so met à genoux sur l'accoodoit 
devant l'autel aux oraisons, et depuis le 
Sanctus, inclusivement, jusqu'à Par Domisi 
exclusivement, comme ia dé dit p. 16. 4.11 
ne bénit point l'eau; on ne lui porte point la 
paix ; il ne donne point la bénédiction à la 
fiu de la messe; on ne publie point d'indul- 
gences, cl le reste se fait à l'ordinaire. 
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vABiÉTÉS. 
Selon les Missels de Toulouse et de Vienne 
it baiser le livre de l'Evangile non-scu- 
lement à l'évêque, mais encore aux archi- 
diacres qui l'assistent el aux chanoines qui 
sont dass le chœur. 
—— 
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DE LA MESSE SOLENNELLE. 
jure troswais osrré avamr 1858.) 


TITRE Ie. 
DE Li GRAXD'MESSE A DIACRE ET SOUS-DIACRE. 


CuanTae PREMIER. — Observations générales. 
$1. 

1. Le prêtre qui célèbre les divins mys- 
tres et les ministres qui l'assistent doivent 
se pénétrer de la sainteté de leurs fonctions, 
eise faire un honneur et un devoir de s'en 
acquitter avec toute l'exactitude, la décence 
el la piété convenables. Chacun doit s’ins- 
truire avec soin de toutes les cérémonies 
qu'il a à faire, s'y exercer d'avance, et ob- 
serrer ponctuellement tout co que prescrit 
la rubrique, sans rien omneltre ni rien chan- 
ger. 

2. Avant de commencer ses fonctions, on 
doit toujours s'y préparer par le recueille- 
ment et la prière , offrir à Dieu l'action que 
Yon va faire, et lui demander la gráce de 
s'en acquitter diguement. Pendant toute la 
cérémonie, il faut entrer dans les sentiments 
dont les rites sensibles sont les signes el les 
symboles, accompaguer toutes ses aclions 
extérieures d'actes intérieurs de religion , et 
ne jamais manquer de faire son action de 
grâces après la cérémonie. 


3. Le respect dà à la souveraine majesté 
de Dieu erige qu'on ne se présente pour 
exercer quelque fonction qu'avec l'habit 
ecclésiastique , la tonsure de son ordre , et 
dans un costume propre et décent, qui an- 
nonce lcs sentiments dont on est pénétré. 

Á. En se revétant des ornements, on doit 
éviter toute conversation inutile, el réciter 
avec piété les prières prescrites, qui sont si 
instructives, si touchantes et si analogues 
aux dispositions requises dans les ministres 
des autels. 

5. On doit observer en officiant la plus 
exacte modestie, faire toutes les cérémonies 
Javec dignité, et en méme temps d'un air aisé 
et naturel, sans hésiler et sans paraltre con- 














(!) Ces balustres, placés autour des autels, sont de toute 
Antiquité; ils avaient ordinalrement trois portes pour en- 
rer dans le sanctuaire. La principale était la porte auinte, 
2 deux battants, vis-à-vis l'autel; les deux autres, plus 
timples, étaient aux côtés de l'antel : l'une à droite, l'au- 
tea gauche. La porte sainte était pour l'entrée solennelle 
du célébrant ; les portes collatérales étaient pour les mi- 
Nistres inférieurs. À Lson, la nuit de Noël, monseigneur 
l'archevêque, ou le grand prêtre en son absence, entrait 
Seul par la porte sainte, pour baiser l'autel pendant l'invi- 
tatoire ; les chantres et les chanoines entraient el sor- 
tient par les portes collatórales. Excepté le temps de la 
messe, la balustrade était toujours fermée ; on ne l'ouvrait 
ret cérémonie el majeslé qu'avant le Benedictus et le 
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traint et embarrassé ; tenir la tête droite 
sans affectation, les yeux modestement bais- 
sés, et tout le corps dans une attitude grave 
el respectueuse. 

6. Il faut, en marchant, éviter la préci- 
pitation el une trop grande lenteur ; si l'ou 
marche deux à deux , se tenir toujours à la 
méme distance, el ne point se devancer l'un 
l'autre ; mais aller toujours de front et d'un 
pas égal, ayant soin pour cela de se regar- 
der de temps eu temps du coin de l'ail. 

7. Chacun doit mettre une grande préci- 
sion dans toutes ses actions, el faire chaque 
<hose en son temps, afin qu'il n'y ait point 
d'interruption dans les cérémonies ou dans 
le chant. t 


8. Lorsque plusieurs officiants agissent 
<nsémble, ils doivent être trés-attentifs à 
faire en méme temps et de la méme manièré 
les córémonies qui leur sont communes , et 
avoir grand soin de se lever, s'asseoir, s'in- 
cliner, se mettre à genoux tous ensemble, 
avec une parfaite uniformité ; car il n'est 
rien qui contribue davantage à lá beauté 
des cérémonies. Pour cela , il est important 
de s'exercer d'avance, et pendant la cérémoi 
nie chacun doit observer celui qui oflicie eu 
chef, afin de se régler sur lui 


SIL 


Pour l'intelligence des cérémonies que 
nous allons décrire, il est nécessaire de con- 
naître la position de l'autel et du sanctuaire, 
et la manière de tenir les mains, de faire les 
inclinations et les génuflexions. 

Posrriox DE L'AUTEL. — Selon le rite lyon- 
nais , le maître-autel doit être ‘entièrement 
séparé du mar, de manière que lcs officiants 

ent librement circuler autour. Dans 
l'église primatiale de Saint-Jean, ct dans 
quelques autres, l'autel était autrefois en— 
touré d'une balustrade distante de trois pieds 
environ de la marche inférieure. L'espaco 
renfermé entre les balustres s'appelait le 
sanctuaire ; celui qui s'étendait hors des ba-« 
lusires jusqu'au chœur, et derrière l'autel 
jusqu'au fond de l'abside, était appelé le 
presbytére. La place des diacres était mar- 
quée par un parquet, hors de la balustrade, 
au milieu du presbytére; et c'était là que le 
prêtre faisait la confession au commence- 
ment de la grand'messe. Le chœur élait 
placé devant l'autel, et séparé du presby:ére 
ar deux marches, au haut desquelles! on 
Hisait toujours une inclination à l'autel, en 
montant ou en descendant (1). 
DisposiTion DES Mains. — 1. Lorsqu'on 











Magnificat, pour l'encensement de l'autel, et le célébrant 
entrait. solennellement par le milieu, et non par le côté. 
1l est aisé de juger combien cette balustrade devait con- 
ribuer à inspirer du respect pour l'autel, et à régulariser 
les cérémonies, en leur donnant |lus de solennité. La si. 
tuation actuelle du chœur, derrière l'autel, rend l'exé 
tion de plusieurs cérémonies impossible ou trés-difficile, 
et l'on a été obligé de les supprimer ou d'y faire des cliau- 
gemenis que nous aurons soiu d'indiquer, aprés avoir 
marqué exactement ce que prescrit la rubrique. Voyéz 
les Réflexions sur la situation actuelle de l'autel et du 
chœur de la cathédrale de Lyon, p. 33 du Cérémouial de 
Belley. 
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tient les mains jointes el étendues sur la 
poitrine, le pouce druit doit étre sur le gau- 
che en forme de croix, et les autres doig!s 
également étendus et joints, de manière 
que l'extrémité suit un peu relevée vers le 
visage. 

9. Les prêtres assistants, les diacres et 
sous-diacres tiennent les bras pendants et 
les doigts entrelacés au-dessous de la poi- 
trine, de maniére que la paume ne regarde, 
ni le visage, ni les pieds, mais qu'elle soit 
tournée du cóté du corps. 

3. Lorsque les induts, les acolytes ou au- 
tres, portent l'encensoir ou quelque autre 
chose de la main droite, ils tiennent la gau- 
che pendante sur le côté, les doigts étendus 
et joints. 

GéNoeLExtoNs. — 1. On dislingue trois 
sortes de géuuflexion : la génufloxion à deux 
genoux , ou prostration , que l'on fait eu se 
mellant à genoux, et »'inclinant. profondé- 
ment ; la génuflexion profonde, qui se 
en portant le genou droit jusqu'à terre; et 
la petite génullexion , lorsqu'on plie le ge- 
nou droit jusqu'au milieu de la jambe gau - 
che, au-d^ssous du genou. 

On fait rarement la génuflexion pro- 
fonde ; et toutes les fois que la rubrique 

rescrit une génuflexion, sans distinction , 
f faut toujours entendre la petile. 

8. Tous les officiants font cette génu- 
flexion lorsqu'ils sont debout: 1* toutes les 
fois que l'on prononce dans le chant, soit à 
l'autel, soit au chœur, les saints noms de 
Jésus ct de Marie ; 2° toutes les fois qu'ils 
quittent leurs places ordinaires pour aller 
s'asseoir, et lorsque de leurs siéges ils sont 
de retour à leurs places ; 3° toutes les fuis 
qu'ils arrivent derrière l'aulel ou qu'ils en 
parlent ; 4° quand montent à l'autel ou 
qu'ils en descendent, ea observant néan- 
moins que, lorsqu'ou monte à l'autel, on ne 
fait pas la génuflexion en parlant de sa 
place, mais seulement quand on est arrivé 
à l'autel. 5* Lorsqu'on arrive à une place où 
J'on doit s'arréter devant ou derrière l'autel, 
on fait la génuflexion ; mais si l'on passe 
devant le milieu ou le derrière de l'autel 














1) Merati, pa:t. n, tit. 2, n. 2, Ronisée, ele. 

(2) Quelques auteurs dislinguëut trois inc inatieus de 
tête : celle qu'on fait au saint sacrement, à la croix, et 
au nom de Jésus; celle qu'on fait au nom de Marie, et 
celle qu'on fait au nom des saints ou du pape : la première 
duit être plus grande quo la seconde, et celle-ci plus 
grande que la troisième. On duit toujours se souvenir que. 
ces différents saluts sont autant d'actes de religion qui ne 
doivent pas être faits avec précipitation, mais avec ino- 
destie et gravité. Merati, Romsée, Donavent, etc. 

(5) Rit., Miss. solem., 'cap. 10, 1 et. 

(à) Il peut parattr l'on ne fasse qu'une 
anciiuatioi: à l'autel, que l'on fait souvent une génu- 
flexion an prêtre, Pour répondre à cette dilliculté, qui 
nous a été proposée plusieurs fois, il sullit de rappeler ce 
que prescrit la rubrique : {° Il y a dans le rite lyonnais deux 
manières de saluer l'autel, plus ou moins profondément, 
selon les différents cas. Lorsqu'on passe devaut ou derrière 
l'autel sans s'arrêter, on ne fait quo le petit salut, ou une 
simple inclination, parce que ce u'est, pour ainsi dire, 
«ue par occasion que l'on salue l'autel, et qu'alors la rá* 
Véreuce doit être moins profonde qus lorsqu'on vient à 
F'antel ex professo. Mais lorsqu'on s'en approche pour y 
reuwlir quelque fonction, le salut doit être plus res- 
pectueus et plus grave, et l'on fit toujours la géuutlexiou. 
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sans s'arrêter, on fait seulement une incli- 
nation. 6* Lorsque le célébraut est assis, 
tous ceux qui ont leurs siéges près du sica, 
lui font une génuflexion avant de s'asseoir 
et quand ils se lèvent. 7° Tous ceux qui sap- 

rochent du célébrant pour remplir que'que 
lonction auprès de lui, le saluent de u êne 
par une génuflexion, ca s'approchant ct 
avant de se retirer. 

5. Pour bien faire la génuflexion, il faut se 
tourner respectueusement vers la personue 
ou vers l'objet que l'on salue, porter le piel 
gauche un peu en avant, puis fléchir grave- 
ment le genou, tenant le corps droit, s1us se 
pencher de côté ni d'autre. Lorsque le pré- 
tre fait la génullexion profonde à l'autel, il 
porte le pied droit en arrié.e, el appuie les 
mains sur l'autel. 

Ixcunations. — 1, {1 y a deux sortes d'in. 
clination : l'inclination profonde, que l'on 
fait en courbant la moitié du corps, de ma- 
niére qu'on puisse toucher les genoux du 
bout des doigls (1) ; et l'inclinatiun médio- 
cre, qui se fait en baissant un peu moins la 
tête el les épaules (2). 

2. Toutes les fois que l’on drscend du 
presbytère dans le chœur, ou que l'on monte 
par le milieu du chœur dans le presbytère, 
on fait l'iuclination médiocre au milice du 
ps haut degré, ou à quelques pas deradl 
l'autel, s'il n'y a point de degrés à l'entrée du 
presbytère ou du sanctuaire. Si on ne mar- 
che pas par le inilieu du chœur, on f; 
clination vis-à-vis l'angle du march: 
passant par le chemin le plus court. 

3. Lorsque le saint sacrement est exposé, 
(3) outre l'inclination à l'entrée du presby- 
làre, on fait de plus une génuflesion médio- 
cre à l'angle du marchepied. Mais si le saint 
sacrement est renfermé dans le tabernacle, 
on ne fait que l'iuclination ordinaire (5). 

^. On peut voir dans le Missel , chap. 1 de 
la messe solennel'e. ce qui regarde le nan- 
bre des officiants aux différents jours, la mi- 
tre dont on se servail autrefois ilans les col- 
légiales , la manière de chanter le gra- 
duel, elc. 
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une claelleséparéo, come cela s'ubserre cuoce dan 
les cath ^ 
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Cuir. 1l. — De la bénédiction solenuelle, et 
de l'aspersion de l'eau avant la grand'- 
messe. 


La bénédiction de l'eau se fait tous les di- 
manches et le jour de Noël; on l'omet le jour 
de Pâques et de la Pentecôte dans les égli- 
ss où l'on a fait la veille la bénédiction des 
fous; on l'omet aussi à la messe pontifi- 
«le (1). 

$ I*. Office da célébrant. 

1. Le prétre revétu des habits sacerdolaux 
et dela chape, au lieu de la chasuble, ou du 
surplis, de l'étole et de la chape de la couleur 
coarenable au jour, s'il ne doit pas célébrer 
Ji messe,.el couvert du bennet carré, se rend 
processionnellement au grand bénitier de 
l'église, précédé des acolytes, du sous-dia- 
ce portant la croix ou le lexle, de deux 
dkeres el du diacre, et suivi de tout le clergé, 
qui se place en chœur daos la nef, de ma- 
niére que les plus digues soient les plus éloi- 
gués de l'autel 

2. Etant arrivé au bénilier, le célébrant se 
découvre, et, ayant à sa droite le diacre et le 
clerc qui porte le vase destiné à prendre l'eau 
bénile,.eL à sa gauche un autre clerc qui 
litat le livre ouvert devant lui, il fait sur soi 
lesigne de la croix en disant à voix basse : 
Adjutorium nostrum, elc., et il chante les 
ttorcismes et les eraisons sur le ton des pe- 
liles beures, tenant la main gauche appayée 
sr la poitrine, ct la droite étendue sur ce 
qu'il bénit, pendant les exorcismes, et les 
deux mains jointes pendant les oraisons. 
Ensuite il met par trois fois le sel dans l'eau 
ta forme de croix, en prononcant d'une voix 
intelligible, mais sans chauter : Commiz- 
tio, ele. 

3. La bénédiction faite, il revient au chœur 
dns le même ordre, excepté le ministre du 
Bénilier, qui marche après lui; arrivé au bas 
de l'autel, il se découvre, fait une géaufle- 
xion, et jette par trois fois de l'eau bénile sur 
k devant de l'autel : 1° au milieu, au côté 
de l'Evangile, 3° au côté de l’Eplire ; et ayant 
lai une nouvelle génuflexion, il fait le tour 
4 l'autel, en commençant par le côté de l'E- 
*angile, et asperge le sanctuaire en récilant, 
allernativement avcc le clerc qui l'accompa- 
ne Asperges ou Effundam, que 
ommence et que le chœur con- 
Unae. Si le saint sacrement est exposé, on 
doit le voiler et agir comme s'il était dans lo 
labernacle. 

&. Do retour devant l'autel, il le salue, se 
lourne sur la droite, et asperge trois fuis la 
croix que le sous-diacre tient au milieu du 
chœur, faisant une génuflexion avant et 
après ; ensuite il donne de l'eau béaite une 
sule fois au sous-diacre, à chacun des aco- 
Des eu diacre, et remet le goupillon au 
dere, 

5. Delà il se rend vers le plus digne du 
Chœur, et ayant repris l'aspersoir, il l'asperge 
#rarément, si c'est l'usage, avec une incli - 
Vation avant et aprés. S'il. y a d'autres per- 

(0) Cerem. episc , À ni, cap. 31. Romsée, t. V, n. 120. 

63 Beubre, part, a, cap. T, n. 7. Merai, part. 15, tit. 














MES eu 


sonnes auxquelles il soit d'usage de donner 
séparément l'eau bénite, H leur fait l'inclina- 
lion seulement aprés, el non avant. Ensuite 
il salue, d'une inclination commune, toul le 
premier côté du chœur, et l'asperge, sans 
s'arrêter, jusqu'à l'extrémité des stalles. Là, 
il so tourne sur la gauche, fait une iuclina- 
tion au miliea du chœur, et va asperger le 
second côté du chœur de la méme manière 
que le premier (2). 

6. Après l'aspersion du clergé, il asperge 
le peuple à droite et à gauche, selon la dis- 
position des lieux, saluant l'autel d'une iu- 
clination toutes les fois qu'il passe devant le 
niilieu. 

7. L'aspersion du elergé ct du peuploétant 
finie, il retourne au wilieu du chœur ou à 
quelques pas devant l'autel, suivant le local, 
lait une géuuflexion, el se lournant à droite 
et à gauche, il asperge le ministre du livre et 
celui du dénitier ; puis il s'asperge lui-même, 
en portant le goupillon à son front, le rend 
au Clerc, ehante Dominus vobiscum et l'erai- 










monseigneur l'évêque est présent, le 
nt, avant d'asperger le clergé, se rend 
auprès du prélat et lui présente l'aspersoir ; 
le prélat l'ayant recu, le porte à son front, et 
asperge le prêtre ct le clerc, qui s'inclinent 
profendément devant lui, baisant l'anneau, 
et font une génuflexion avant et après ; alors 
le célébrairt ne s'asperge point lui-même, ni 
le clerc du bénilier, avant de chanter l'orai - 


son (3). . 
SIT. Office des autres cünistres. 

1. Le diacre, revétu de l'aube, du mani- 
pule et de l'étole, marche devant le célébrant, 
portant des deux mains le vase du sel , et se 

lace à sa droite auprès du bénitier. Après 
a bénédiction, il ptésente l'aspersoir au cé- 
lébrant, revient au chœur dans le méme or- 
dre, remet le vase du sel au sacristoin, à 
l'entrée du chœur, ét se place à droite, au 
bas des degrés du presbytère, où il se tient 
debout en chœur. 

2. Le sous-diacre, revêtu de l’aube et du 
manipule, marche à la suite des acolytes, 
portant la croix, el s'arréte avec eux, au mi- 
lien de la grande nef, tourné du côté de l'au- 
tel pendant la bénédiction de l'eau. Au lieu 
de la croix, il porte le texte depuis le second 
dimanche de Caréme inclusivement, jusqu'à 
Páques exclusivement. Aprés la bénédiction, 
il revient dans le méme ordre, se place au 
milieu du chœur, un peu en arrière des aco- 
Jytes, et dépose le pied de la croix à terre. 

3. Les deux acolytes partent les premiers 
de la sacristie, avec leurs chandeliers el des 
cierges allumés, pour se rendre au bénitier. 
Là, ils s'arréleut au milieu de la nef, tour- 
nés vers l'autel ; ils reviennent ensuite dans 
le méme ordre jusqu'au milieu du chœur, où 
ils tiennent leurs chandeliers élevés peudant 
l'aspersion. 

^. Deux clercs en habits de chœur ou cu 
19, n. 12. Man. des cérém. rom., part. i, art. 5, a. fi. 

(3) Cæreun. episc, ibi. 





eus 


aube, s'ils doivent faire induts à la messo, 
marchent l'on aprés l'autre, à la suite du 
sous-diacre : le premier porlant le bénitier 
vide avec le goupillon, et le second portant 
le livre fermé sur la poitrine. 

Le ministre du bénitier se place avec le 
diacre à la droite du célébrant pendant la bé- 
nédiction ; ensuite il prend de l'eau bénite, et 
accompagne le prétre pendant l'aspersion, 
en se tenant à sa droite un peu derrière lui, 
et relevant de la main gauche le devant de la 
chape, et la manche du surplis, s'il est néces- 
saire. En méme temps il récite alternative- 
ment avec le prêtre l'antienne Asperges ou 
E ffundam, qu'il doit avoir prévue d'avance; 
il doit étre attentif à lui présenter à propos 
le goupillon ou le bénitier. 

c ministre du livre se tient à la gauche 
du célébrant pendant la bénédiction de l'eau, 
tenant des deux mains le livre ouvert devant 
lui. Pendant l'aspersion, il se tient au milieu 
du chœur, tourné vers le côté droit, et à la 
fin il s'approche du célébrant, qu'il salue 
d'une génuflexion, s'incline, ainsi que l'au- 
tre clerc, pour recevoir l'eau bénite, et lui 
"présente le livre ouvert pour chanter l'o- 
raison. 

Cnr. Hl. — De Poffiee du célébrant à la 
grand'messe. 
SL. Avis généraux. 

1. Le célébrant fait une petite génuflexion 
avec lous les ministres, lorsqu'il est debout, 
toutes les fois que l'on prononce en chantant 
les saiuts noms de Jésus ct de Marie ; mais si 
c'est lui-même qui chante, il ne fait qu'une 
inclination de tête (1), et les autres fout une 








qu'il va du milieu de l'autel au côté 
de l'Epltre, ou revient au milieu de l'autel, 
il fait seulement une inclinatiou à la croix ; 
wais s'il quitte l'autel pour aller à son siége, 
ou retourue de son siége à l'autel, il fait une 
génuflexion 

3. Lorsqu'il est salué par quelqu'un des 
ministres inférieurs, il lui rend le salut par 
une légère inclination, sans se découvrir. 

^5. Quand il est debout, il tient les mains 
jointes et étendues devant la poitrine ; lors- 
qu'il est assis, il a les mains jointes el les 

oigts entrelacés comme les autres ofliciants. 
$11. De la grand'messe ordinaire. 

1. Au Gloria Patri de l'Introit, le célébrant, 
revétu des habits sacerdotaux, fait une incli- 
nation à la croix de la sacristie avec tous les 
officiants, et, leur ayant rendu le salut à 
droite et à gauche, il se couvre, si c'est l'u- 
suge (2), et marche à la suite du diacre ou des 
prétres induts, s'il y en a, les mains joiutes 
devant la poitrine. 















cien Missel de M. de Rocheboune est plus exact et plus 
conforme à l'usage : Fit genufleio elium a celebrante, si 
lamen non ipse cantet aut. lequt; tunc. enim caput Lantan. 
änclinut. Le céiéhraut ne fait pas la génuflexion anx noms 
de Jé ns les oraivus où la préfac*, qu'il chante à 
il La faitau Gloria in excelsis ct au Credo, quo 
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2. Arrivé près de l'autel, à Ja place ordi. 
uaire du diacre, c'est-à-dire à deux pn 
pas devant le marchepied (3), il se décou- 
vre, remet son bonnet au diacre; el, debunt 
au milieu des prêtres et des diacres assistants, 
de manière que le premier diacre soit le plus 
près de lui à sa droite, il fait avec eux une 
génuflexion à l'autel, et commence la messe 
selon la rubrique de la messe basse. A ces 
mots du Confiteor, Vobis, fratres, et Et vos, 
fratres, il se lourne un peu à droite vers le 
iacre, et ensuite à gauche, s'il y a d'autres 
ministres. 

3. 11 monte à l'autel, qu'il baise comme À 
l'ordinaire, ou bien le texte, s y enau, 
va au côté de l'Epftre, où il lit l'Introit, & 
dit au méme endroit le Kyrie eleison, alier- 
pativemeut avec le diacre ou les prétres as- 
sistants qui sont auprès de lui. 

&. Sur la fin du dernier Kyrie chanté par 
le chœur, le célébrant revient au milieu de 
l'autel, ct ayant fait une inclination, il ea- 
tonne le Gloria in excelsis, qu'il continue à 
voix basse avec les mêmes cérémonies qvi 
la messe privée (4). Lorsqu'on chante Adere- 
mus. te, et Jesu Christe, il fait une géne- 
flexion. À ces mots : Suscipe deprecaliowa 
mostram, il se met à genoux sur la plus bau 
marche ce l'autel, faisant une génuflezio 
avant de descendre et en remontaut. 

5. Après le Gloria in excelsis, ou s'ilay 
en a point aprés le Kyrie, le célébrant baise 
l'autel ou le texte, chante Dominus vobiscus 
comme à la messe basse, et va au côté de 
V'Epitre chanter l'oraison ou les oraisoas. 

6. A ces mots Per Dominum de la dernière 
oraison, il incline la téte à la crois, el re- 
vient les main? jointes au milieu de l'autel:ea 
y arrivant, il fait une seconde inclinationà là 
croix à ces mots: Regnat Deus; l'oraisoufiuie,il 
fait une génuflexion, et va par le chemin le 

lus court, en précédant les autres officiaots 
IN à son siége du côté de l'Eplire, où il va 
sied le plus éloigné de l'autel, ayant à 
droite la moitié des prêtres indats; ensuite 
le diacre et les diacres induts. 

7. Là, étant couvert, il lit à voix médiore 
l'Epftre et ce qui suit jusqu'à l'Evangile: 
se découvre ensuite, dit Domine, labia, elc. 
Dominus vobiscum, et lit l'Evangile »aos bii 
ser le livre à la fin. Puis il récite le Crele 
faisant une inclination à ces mots : Jess” 
Christum; Et Homo factus est ; Simul edere- 























tur. Enfin il dit Dominus vobiscum, Orense 
et l'offertoire , aprés quoi il se couvre. 

8. Lorsque le diacre vient demander à 
bénédiction avant l'Evangile, le cclébrast 
assis, la téle couverte, et les mains jointes. 
la luidonneen disant : Corroboret Domies 
sensum tuum et labia tua, ut recte promwala 








Les ss 
diéaes marchent lcs premicrs; aals lorsque les brun 
agissent autour de l'aut], les plus dignes prédhier 9” 
dinairement les autres. (Eptise jrirmaliate). 
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nebis dequia sua. secundum. Evangelium, et 
pez (ecum. in nomine Patris, et Filii, et 
Spiritus sancti. Le diacre répond Amen. 

9. li recoit ensuite du diacre la navette on- 
verle, met une seule fois de l'encens dans 
l'encensoir, que lui présente le thuriféraire, 
elle bénit sans se découvrir, en disant: 40 
ille sanctificeris in cujus honore cremaberis, 
in nomine Patris, et Fitlii, et Spiritus sancti, 
Lethuriféraire répond Amen, el le célébraut 
dépose la navette près de son siége. 

10. Lorsque le diacre commence Dominus 
cobiscun avant l'Evangile, le célébrant se 
deconvre, met son bonnet sur son siége, 
monte le premier au coin de l'Epttre, fait 
vne génuflexion, et se tourne vers le livre 
del'Évangile, les mains jointes sur la poi- 
line. 

A Gloria tibi, Domine, il se tourne du-cô:é 
de l'autel et fait le signe de la croix sur son 
front, sur sa bouche et sa poitrine, faisant 
en méme temps une génuflexion à la croix. 
Sile diacre prononce les noms de Jésus ct de 
Marie, il fait la génuflexion du côté du pupi- 
Ve de l'Evangile. 

1t. Lorsque le sous-diacre lui présente lo 
teste et lui dit : Hæc sunt sancta Evangelia, 
ille baise en disant : Credo et Confiteor. Si 
Cestle livre qu'on lui présente, il le baise 
au commencement de l'Evangile; s'il y a ser- 
mon, il ne baise le texte qu'après (1). 

12. L'Evangile chanté, le célébrant attend 
que le thuriferaire ait encensé la croix, et 
relourne au milieu de l'autel, où il fait une 
iclination et entonpe le Credo, s'il faut le 

ite. 

13. 11 fait une génuflexion à Jerum Chri- 
Ilum ;à ces mots, Et incarnatus est, il se met 
à genoux sur le plus haut degré, s'incline à 
&4 mots, Et homo factus est, el remonte à 
l'autel, faisant une génuflexion avant ect 
après, comme au Gloria in excelsis; il fait 
emuile une génuflexion à simul adoratur. 

1%. Il ne doit, sous aucun prétexte, com- 
mencer l'oblation avant que le chœur chante 
l'fferloire. 

15. Après le Credo, ou si l'on ne le chante 

















pas, après l'Evangile, le célébrant chante’ 


Dominus vobiscum et l'Oremus de l'offer- 
Wire; puis il baise le texte, que lui présente 
sus-diacre, s'il ne l'a déjà baisé; et fai- 
sint une inclination à la croix, il va au côté 
de l'Eplire sc laver les mains pour la pre- 
nière fois, sans rien dire, el revient au mi- 
lieu de l'autel, où il fait une inclination. 

16. Si l'on offre du pain à bénir, le célé- 
brant le bénit aprés l'Oremus de l'offerloire, 
en récilant la prière marquée dans le Missel 
où dans le Rituel; puis, ayant reçu l'asper- 
soir de la main du diacre, il jette trois fois 
"^ l'eau bénite sur le pain en forme de croix, 
‘! donne à ceux quile présentent lo croix ou 
Imsirument de paix à baiser; mais jamais 
L patène (2). 

11. Si! y a offrande du clergé ou du pcu- 
ple, le célébrant, avant de se laver les mains, 
ndis que le chœur chante l'offertoire, prend 

|!) Robr, gener.. 6,8 1, n.24. 

8 Bitucl ort ade là Marge. 

Diertoxxama Des Rutes sacn£s. II. 





Mrg eua 


l'instrument de paix sur l'autel, fail une gé- 
nuflexion, et descend am plus bas degré ou 
à la balustrade, ayant le diacre à sa droite, 
*Lle sous-diacre à sa gauche. Il présento 
Yinstrument de paix à baiser à chaque per- 
sonne, en disant : Paz (ecum, à Et cum spi- 
ritutuo. Aux messes de mort, il dit Reguiescat 
ou Requiescant in pace, el chacun répond 
Amen (3). 

Aprés avoir reçu les offrandes, il retourne 
à l'autel, dépose l'instrument de paix, fait la 
génuflexion et va se laver les mains comme 
ci-dessus. 

18. Le célébrant s'étant lavé les mains 
pour ia première fois, atlend au milieu de 
autel que le diacre lui présente le calice; 
et alors se tournant à demi, il lui dit par ma- 
niére d'interrogation : Quid retribuam Do- 
mino pro omnibus qua retribuit mihi? Le 
diacre tenant toujours le calice, répond : 
Jmmola Deo sacrificium laudis, et redde Al- 
tissimo cota (ua; et le celébrant ayant fait 
un signe de croix sur le calice, le prend par- 
le nœud et par le pied, en disant : Calicem 
salutaris accipiam, et nomen Domini invocabo. 

19. 11 fait aussitôt l'oblation comme à la 
messe basse, en disant : Hanc oblationem, 
elc., In spiritu humilitatis, etc.; puis, ayant 
déposé le calice et l'hostie sur l'autel, il re- 
met ja patne au diacre, et couvre le calice. 

20. Après avoir dit Veni, sanctificator, il 
reçoit du diacre la navelle, met une seule 
fois de l'encens dans l'encensoir, et le bénit 
comme ci-dessus; puis il rend la navette au 
diacre, reçoit l'encensoir de l'acolyte, ct le 
tonant de la main gauche par le haut des 
chaînes, et de la droite par le bas, près du 
couvercle, ilencensetroisfois horizontalement 
sur l'hostieetle calice en même temps, faisant 
unegénuflexionavantetaprès,endisant: Diri- 
gatur, Domine, oratio mea sicut incensum in 
conspectu (uo; ensuite il encense l'autel de cette 
manière : 1* 1l donne trois coups sur]a surface 
de l’autel, en s'avangant au coin de l'Epftre; 
2 deux coups au cóté de l'autel, en de- 
hors : le premier coup en haut, le second 
en bas ; 3* trois coups par-devant l'autel, en 
revenant au milieu; 5' il fait une génu- 
flexion à la croix, et se reculant un peu, il 
l'encense trois fois, fait une seconde génu- 
flexion, et va encenser le cóté de l'Evangile 
comme le cóté de l'Epitre: 5* de retour au 
milieu de l'autel, il fait une inclination à 
la croix, et, sans encenser davantage, il va 
au côté de l'Epitre, où il remet des deux 
mains l'encensoir au diacre, qui l'encense de 
deux coups, debout à la méme place, et illai 
rend le salut par une petite inclination. Re- 
marquez que l'on donne chaque coup d'en- 
censoir de suite, sans y entreméler autant de 
petits coups comme dans lo romain. 

91. 1l se lave pour la seconde fois les 
mains, ou plutót les doigts, en disant : La- 
vabo , clc., revient au milieu de l'autol, et 
continue comme à Ja messe basse ; il chante 
la préface sur le ton solennel, à tousles dou- 
bles mineurs et au-dessus; et sur le ton fé- 


(5) Ordinariom misse. 
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rial, aux semi-doubles majeurs et au-des- 
sous (1). 

99. Au Libera nos, le célébrant reçoit, en- 
tre l'index et le doigt du milien, la palàne, 
que lui présente le diacre, et fait le signe de 
la croix à ces mots: Petro et Paulo atque 
Andrea, etc. 

23. Aprés la première oraison avant la 
communion, le célébrant baise l'autel et en- 
suite l'instrument de paix prósenté par le 
diacre, en disant: Paz tecum à Et cum spi 
ritu tuo. 

24. S'il se sert de la pale, il doit la déposer 
du côté de l'Evangile, afin que le diacre 
puisse la prendre plus commodément et 
l'emporter avec le corporal. 

25. Si l'on doit donner la sainte commu- 
nion, le célébrant ayant déposé le calice à 
gauche, se relire un peu du côté de l'Evan- 
gile, où il se tient debout, tourné du côté du 
saint sacrement, pendant que le diacre tire 
le ciboire da tabernacle et le découvre; en- 
suite il revient au milieu de l'autel, fait une 
génuflexion profonde, se tourne vers ceux 
quidoiveutcommunier, dit : Misereatur, elc., 
etc., et distribue la sainte communion com- 
me aux messes basses, ayant lediacre à 
sa droite, et le sous-diacre à sa gauche. 

26. Aprés la communion, il revient à l'au- 
tel avec ses ministres, et il fait avec eux une 

énuflexion ; le diacre couvre le ciboire et 

e remet dans le tabernacle, qu'il ferme après 
avoir fait une scconde génuflexion. 

971. Le célébrant ayant pris les ablutions, 
essuie le calice avec le purificatoire, qu'il 
met tout entier dans le calice, et la paténe 
par dessus; et tenant le calice penché ho- 
rizontalement dela main droite sur la pa- 
tène, et de la gauche par le pied, les deux 
mains étendues et tournées l'une contre l'au- 
tre, il fait une inclination à la croix, et, s'a- 
vaoçant au coin de l'Epitre, il donne le ca- 
lice au diacre, en lui faisant une inclination. 

98. Les dimanches et les fétes chómées par 
le peuple, où l'on a chanté dans le chœur le 
verset. Domine, salvum fac regem, le célé- 
brant, aprés la dernière postcommunion, dit, 
sous la méme conclusion, l'oraison pour le 
roi : Quæsumus, omnipotens , etc. 

29. Aprés les oraisons il revient aü milieu 
de l'autel sans fermer le livre, chante Domi- 
nus vobiscum, et dit : Jte, missa est ou. Bene- 
dicamus Domino, ou Requiescant in pace. 

30. Aprèsavoirrécité Placeat, il donne, sans 
chanter, la bénédiction au peuple, se tourne 
vers lo milieu de l'autel, dit Dominus vobis- 
cum, auquelles ministres qui sont pràs de 
lui répondent; fait un signe de croix sur 

l'autel en disant : Initium sancti. Evangelii , 
etc. ; puis, ayant faitau méme endroit une 
génuflexion avec les autres officiants, il des- 
cend par le chemin le plus court, se couvre 
el retourne à lasacristie dans le méme or- 
dre qu'il est venu, en récitant l'Evangile de 
saint Jean. 

A la cathédrale, lo cólébrant ne bénit ja- 


(4) Le célèbre Lulli 
musique frapgaise, pr 





jardé comme le créateur de la 
I, dii-oo, le chant de la préface 
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mais le peuple, parce que monseigaeur l'é 
véque est loujours censé présent, el que 
c'est à lui à donner la béuédiction solen- 
nelle. Mais après avoir dit Placeat, il baise 
Y'autel, dit Dominus vobiscum, et commence 
l'Evangile. 

31. Si l'Evangile de saint Jean n'est pas 
fini, en arrivant à la sacristie, le célébrant 
fait, avec tous les ministres, la génullexion à 
cesmots: Et Verbum caro factum est (3). S'il 
y a un Evangile propre, il le lit à la sa 
assisté du diacre et du sous-diacre; ensui 
il salue la croix, pois les offciants à droite 
et à gauche, et quilte les ornements. 

5 III. De La grand'messe pour les morts. 

1. Le cétébrant observe les mêmes céré- 
monies qu'aux autres grand'messes, excepté 
ce quisuit : 

2. Si la messe est du rit solennel, ou pour 
un enterrement, on chante la prose. À lasiro- 
phe Pie Jesu, le célébrant, s'il est àVantel, 
se met à genoux au milieu de la plus haute 
marche ; s'il est assis, il se met à genoux des 
sus ou devant son siége. A la cathédrale, le 
célébrant et les ministres se tiennent debout 
el découverts, prés de leurs siéges pendaut 
celte strophe. 

3. 11 bénit le diacre et l'encens avant lE- 
vangile et baise le texte, comme à l'ordi- 
naire, quoiqu'il ne baise pas le livre àl 
messe basse. . 

^. Il bénit l'encens et encense l'autel i 
l'offerloire; mais il ne donne pas la pair, 
ni la bénédiction à la fin de la messe. 

5. Si l'on fait l'absonte après la messe, le 
célébrant se rend derrière l'autel ou à la s2- 
cristie, quitte la chasuble et le manipule, d- 
noue son étole, et la laisse pendre des deux 
côtés, prend une chape noire; et, la téte 
couverte, il va, par le côté de l'Evangile, 
vers le cénotaphe, précédé des acolytes, du 
sous-diacre, du diacre el des prétres induts, 
et suivi des chapiers et de tout lo clergé. 

6. 11 se place du côté de l'Evangile, ayast 
le diacre à sa gauche. Après le Libera noset 
le Kyrie eleison , il reçoit le goupillon dela 
main da clerc; et, tourné vers le cénotapbe, 
il dit à haute voix : Pater noster ; puis, evu- 
linuant à voix basse, il jette de l'eau bénit* 
en forme decroix, et remet l'aspersoir au 
diacre ; si monseigneur l’évêque est préses!, 
il asperge le cénotaphe immédiatement après 
le célébrant. 

T. Le prêtre dit à baute voix : Ef mess 
inducas in tentationem, el chante les versets 
etoraisons marquésdans le Processionnal oa 
dans lo Missel que le diacre soutient devant 
lui. En méme temps, les officiants, les chaz- 
tres et le clergé des hautes stalles asperges! 
le cénolaphe ; aprés quoi, le célébrant dit 
seulement : Requiescant in pace; à Amen: et 
retourne à la sacristio dans le méme orére, 
avec tous les officiants. 
$1V. Dela grand'messe ea présence da saint sacremer - 

1. Si l'autel où l’on célèbre la messe soles- 
nelle a un tabernacle où le saint sacremesl 


et du Pater compositions. 
(3) &cd. Bourg, et. 

















à ses 


lus belles. 
Eccl. prim. Cérém. de 
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repose, on ne doit rien pjouter nichanger aux 
cérémonies ordinaires (1). 

9. Si le saint sacrement est exposé publi- 
quement, le célébrant observera tout ce qui 
est prescrit pour la messe basse, avec les 
exceptions suivantes : 

3. S'il est couvert, il se découvre à l'en- 
trée du chœur et fait devant l'autel une gé- 
vuflexion plus profonde qu'à l'ordinaire, 
mais non la prostration. 

4.11 bénit l'encens comme à l'ordinaire 
(8), et tenant l'encensoir des deux mains , il 
encense de suile trois fois les Oblata, faisant 
une génuflexion avant et aprés; ensuile il 
semel à genoux sur la plus haute marche de 
l'autel, el encense trois fois le saint sacre- 
ment, faisant avant et aprés une inclination 

rofonde, et tous les ministres étant debout. 
Fe lève, remonte à l'autel, fait une génu- 
flexion profonde, et l'encense comme à l'or- 
dinaire, exceplé au milieu, où il fait seule- 
ment la génuflexion profonde toutes les fois 
qu'il I passe (3). 

5$. Ayant rendu l'encensoir au diacre, il 
descend hors de l'autel, du côté de l'Epitre, 
sans tourner le dos au saint sacrement; là, 
debout sur le second degré, le visage tourné 
vers le peuple, il est encensé par le diacre, ct 
x laveles mains la première el la seconde 
luis. 

6. Si l'on donne la bénédiction du saint sa- 
crement après la messe, leprétre commence 
l'Evangile In principio, au milieu de l'autel; 

. le continue en descendant, et encense après 
ai l'a terminé. S'il y a un autre Evapgile, 
il le dit après la bénédiction, lorsqu'il est de 
relour à la sacristie. 

7. Le saint sacrement doit âtre voilé pen- 
dant l'aspersion de l'eau bénite, la bénédic- 
lion du pain et le sermon. On ne l'expose ja- 
mais à la messe où l'on doit dire ou chanter 
la Passion (&). 

Y. rand'messe en nce de monseigneur 
3V.Dela gi n m prese le igu' 


1. Le célébrant et tous les mivistres, avant 
la confession, se rendent auprès de mousei- 
gueur l’évêque, sans saluer l'autel en ce mo- 
ment, à moi que lesaint sacrement no 
soil exposé; auquel cas, ils font deux àdeux 
la génuflexion en passant. Ils se placent de- 
vaut le prélat, en demi cercle, le célébrant 
au centre, ct les acolytes aux deux extré- 
mités, lui fonttous ensembleune génuflexion, 
s'inclinent pour recevoir sa bénédiction; et, 
après avoir fait une seconde géouflexion, ils 


I) Voyez col. 611, note 4. 

) Parce qu'il doit encenser satre chose que le saint 

(5) Parce qu'il Jamais le sai 
il n'encense le saint sacrement de- 
hou. Tops eo. qui est dit du dtacre, cap. 10, n. 9, in nor. 
liL Missalis. de Bourg, p. 90. 
(5 Cest ce qui s'observe à la primatiale de Lyon, et 
mec raison, paree que la présence du saint sacremeut 
demaude Aoujours plus de solennité qu'on n'en pent met- 
pegonque l'Eglise rappelle le souvenir donloureux des 


T5) Da Lee jo, l'évêque ne baise 1 

a rubrique, te ne baise le texte qu'a- 

près le prêtre; maisi nous parait que c'est une fate; 

pum (3 messe base HE seul ^ le ime et lie 
eélébesnt ne le baise point. par respec le pontife, 

Ea-ce que l'on rendrait moios d'honneur f la digolté épi- 
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vont tons à leurs places ordinaires, saluent 
l'autel, et le prêtre commencela messe. 

2. C'est le pontife et non le célébrant qui 
bénitle diacre et l'encens pour l'Evangile et 
l'offertoire. 

3. L'Evangile chanté, le célébrant baise le 
texte aprés le prélat (5). 

^. Le célébrant baise l'instrument de paix. 
comme à l'ordinaire, et le diacre le porte en- 
suite au pontife. 

5. Au dernier Dominus vobiscum, tous les 
ministres se pacent devant l'autel comme à 
la seconde élévation ; et après l'Zte, missa est, 
le célébrant se tourne avec tous les officiants 
vers monseigneur l'évêque, qui donne labé- 
nédiction solenne!le, pendant laquelle tous 
sont profondément inclinés. 


$ VI. De l'office des prêtres induts. 


1. Cette fonction ne peut être exercée que 
par des prétres qui sont revétus des mémes 
ornements que le célébrant. 

2. Les prêtres induts, lorsqu'ils sont ass 
ou debout, tiennent les doigts entrelacés au- 
dessous de la poitrine, de manière que la 

aume des maius ne regarde ni leur visage, 
ni la terre; mais lorsqu'ils sont à l'autel, 
ils mettent leurs mains jointes dessus. 

3. En allant à l'autel, ils marchent deux 
à deux avant le célébrant, ils se placent de— 
vant l'autel à ses cótés, sur une méme ligne, 
de manière que le diacre prineipal soit im- 
médiatement à la droite du célébrant. 

5. lis font tous ensemble la génuflexion 
et répondent avec le diacre au commence- 
ment de la messe, tenant les mains jointes 
et étendues devant la poitrine, et faisant les 
signes de croix et les inclinations que fait le 
célébrant. 

5. Ils montent à l'autel avec le célébrant , 
en passant par les marches collatérales; ils 
se placent de chaque cóté face à face, ceux 
qui sont les plus élevés en dignité, les plus 
prés du célébrant, font tous ensemble la 

énuflexion, et lorsqu'il baise le texte, ils 
Baisent eux-mêmes les côtés de l'autel, et 
mettent sur le bord leurs mains jointes, les 
doigls entrelacés. Ceux qui sont du côté de 
VEpttre récitent le Kyrie avec le cé:ébrant. 

6. À ces mots : Adoramus te, du Gloriuin 
excelsis, ils font üne génuflexion avec le cé- 
lébrant, et vont s'asseoir sur leurs siéges, 
les plus dignes marcbant les premiers. Ils 
se meltent à genoux à la méme place à Sus- 
cipe deprecationem nostram , reviennent à 
l'autel sur la fin de l'bymue, font la génu- 








scopale dans une circonstance solennelle, à la face de tous. 
les fidèles assemblés, que dans un oratoire, où l'évêque 
n'est ordinairement aecompagné que d'un petit ombre de 
personnes? À la messe solennelle, le célébrant et les mi- 
nistres ne commencent leurs fonctions qu'après avoir de- 
mandé et reçu la bénédiction du premier pasteur ; c'est 
lui qui bénit l'encens et qi doune la bénédiction solen- 
nelte au peuple à 1: fin de la messe ; et cette dernière bé- 
.nédiction lui est tellement réservée à la cathédrale, qu'un 
simple prêtre ne la donne jamais à la grand'messe | lors 
même que le pontife est absent. Il faut donc, pour être 
€onséquent, suivre l'orüre que nous indiquons, et qui est 
suivi dans toutes les autres liturgier. Gav. et 
part. v, tit. 14, n. 29. Dauld., part. v, lib. u, ch: l. 
Man. des Cérém. rom., p. n, art. 15. Cérém, de Tou- 
louse, etc. Le Cérém. de Lyon est contraire, 
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flexion et appuient leurs mains jointes sur 
l'autel. 

V. Aprés les oraisons, ils font la génu- 
flexion et vont à la suite du célébrant s'as- 
seoir pour la seconde fois. Ceux qui sont du 
côté de l'Epitre s'asseyent immédiatement 
à la droite du célébrant, auquel ils font une 
génuflexion avant de s'asseoir, et lorsqu'ils 
se lèvent, le diacre s'assied apr eux (1). 

8. Au commencement de l'Evangile, ils 
montent à l'autel à la suite du célébrant, 
font une gónuflexion, et se tournent du côté 
du livre de l'Evangile. A ces mots, Gloria 
tibi, Domine, ils font le signe de la croix sur 
le front, la bouche et la poitrine, faisant en 
méme temps la génuflexion à la croix de 
l'autel. 

9. A ces mots, Jesum Christum du Credo , 
ils font une génuflexion et vont s'asseoir 
pour la troisiéme fois; ils se mettent à ge- 
noux à ces mots, Et incarnatus est, jusqu'à 
ceux-ci, Crucifixus, elc.; font la génullexion 
à Simul adoratur, et reviennent à l'autel à la 
fin du Symbole. 

10. Aprés l'Oremus de l'offertoire, ils font 
une génuflexion, vont s'asseoir pour la qua- 
triéme fois, et reviennent lorsque le diacre, 
aprés l'encenscment de l'autel, a rendu l'en- 
censoir au premier acolyte. Si le saint sacre- 
ment est exposé, ils se liennent debout pen- 
dant que le célébrant l'encense à genoux. 

11. Lorsque le célébrant dit: Qui pridie , 
les prêtres induts font la génuflexion, se 
mellent à genoux avec tous les autres offi- 
ciants, s'inclinent pendant l'élévation de 
l'hostie et celle du calice; après quoi, ils se 
lévent el font une seconde génuflexion. 

12. Méme cérémonie à la seconde éléva- 
tion, pendant le Pater. 

13. Si l'on donne la sainte communion, 
après que le célébrant a prisle précieux sang, 
les prêtres induts se retirent derrière l'autel, 
d’où ils reviennent aprés que la communion 
est distribuée. 

15. A la fin de la messe, ils sinclinent pour 
recevoir la bénédiction, fontlagénuflexion en 
méme temps que le célébrant la fait au haut 
de l'autel, et retournent à la sacristie dans le 
méme ordre. 

15. A la messe pour les morts, ils se mel- 
lent à genoux devant leurs siéges, pendant 
la strophe Pie Jesu ; à la cathédrale, ils se 
tiennent debout. Pendant l'absoute, ils se 
placent de chaque cóté du catafalque, le 
diacre étant immédiatement à la gauche du 
célébrant, et ils jettent de l'eau bénite, à leur 
lour, en forme de croix. 


Cnar. IV. — De l'office du diacre. 
$1. Avis genéraus. 


1. Les ornements du diacre sont l'amici, 
l'aube avec la ceinture, le manipule, l'étole 
qu'il place en travers de l'épaule gauche , 
au-dessous du bras droit, et la dalmatiquo 
avec le collet. Le premier et le second di- 
manche de Carême, le dimanche de la Pas- 
sion, el aux messes de Pa férie que l'on cé- 


U) ub, cay. 4, 4. 
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eu 
léhre aprés none, il prend la planète ax 
lieu de la dalmatique, ou, s'il n'y a point 
de planèle, il prend seulement le manipale 
et l'étole. 

2. Lorsqu'il n'agit pas, il tient les bras pen- 
dants et les doigts entrelacés au-dessous del 
poitrine, de manière que la paume des mains 
ne regarde ni le visage ni la terre. Quand il 
officie avec la planète, il tient la main gau- 
che dessous et la droile dessus, appuyées et 
étendues sur 1a poitrine. 

3. Sa place ordinaire pendant la messe est 
au milieu du presbytère, où il se tient de- 
bout, tourné du côté de l'autel, à peu près à 
deux ou trois pas du marchepied (2. Lors- 
qu'il va s'asseoir, il fait une génuflexion 
avant de partir; il la fait de méme toutes les 
fois qu'il revient à sa place. S'il va de sa pla- 
ce à l'autel, il ne fait pas la génuflexion eo 

arlant, mais seulement lorsqu'il arrive à 
'autel et lorsqu'il en descend. 

^. M fait la génuflexion, 1° toutes les fois 

que l'on prononce en chantant le saint nom 

le Jésus ou de Marie: 2° lorsqu'il s'approche 
du célébrant, en arrivant et avant de se re- 
tirer; 3* quand ils'assied auprès du célébrant, 
avant de s'asseoir et quand il se lève. Mais 
il ne fait pas à sa place les génuflexions ou 
inclinations que le prêtre fait à l'autel, et 
découvrant le calice, en encensant l'autel, 
ou en d'autres semblables occasions. 

5. 11 lira avec attention les observations 

énérales, chap. 1 de la messe solennelle, et 
il aura soin de préparer d'avance le cha! 
de l'Evangile, se sourenant que c'est la pa- 
role de Dieu même qu'il va faire entendre 
aux fidèles, et que, par conséquent, il ve 
saurait s'acquitter de cette fonction avec rop 
de respect. 


SIL. De la grand'messe ordioire. 


1.Le diacre, aprésavoir fait sa préparation 
se rend à la sacristie el se revél des orse- 
ments de son ordre, à la droite du célébranl, 
en récitant les prières prescrites. Au Glerie 
Patri de l'Introit, il fail avec le célébraut à 
les autres ministres uneinclination à la croit 
de la sacristie , salue ensuite le célébrant, se 
couvre, si c'est l'usage, et se met en marche 
à la suile du sous-diacre ou des diacres in- 
duis, s'il y en a. 

2. En aprochant de l'autel, il se découvre, 
se place hors de la balustrade, ou à deux ot 
trois pas devant le rarchepied, immédiate- 
ment à la droite du célébrant, lors mém 
qui y a des prêtres induts, reçoit le boontl 

u célébrant, le remet avec le sien au thu- 
riféraire, et fait une génuflexion avec le pré 
tre et les autres officiants. Ensuite il {ait k 
signe de la croix; et tenant les maias joisirs 
et les doigts étendus devant la poitrine, 1 r- 
pond au commencement de la messe. 

3. Le célébrant ayant achevé le Confteer, 
le diacre se tourne vers lui en disant. Mut- 
reatur tui; puis il récite le Confiteor, pro- 
fondément incliné vers l'autel, se re'ée & 
se tourne vers le prêtre à ces mots : Eti. 











(2) Voges position de l'autel, col. 610, & It. 
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peter, et te, pater. Il se frappe (rois fois la 
poitrine à mea culpa, et demeure inéliné 
jusqu'à co que le célébrant ait dil. Miserea- 
tur vestri; après quoi, il eontinue à rópon- 
dre, faisant les inclinations et les signes de 
croix que fait le prêtre. 

4. Après l'Oremus, lorsque le célébrant 
monte à l'autel, le diacre remet ses mains 
comme à l'entrée de la messe, el s'avancant 
au milieu du presbytère, à la place où était 
le prétre, il fait une inclination profonde à 
l'autel, se relève, se tourne sur la droite vers 
le chœur, qu'il salue de même par une incli- 
ualion: puis, revenant par le méme cété, 
sans saluer de nouveau l'autel, il va aussitôt 
au coin de l'Evangile, baise le bord de l'autel 
sans appuyer les mains dessus, et ayant fait 
une génuflexion, il passe derrière l'autel, fait 
ueiaclination au milieu, et va sans s'ar- 
réter au coin de l'Epitre, où il dit le Kyrie 
ckison, alternativement avec fe célébrant, 
faisant une génuflexion avant et aprés; en- 
suile il revient à sa place, où il fail une gé- 
muflexion à l'autel. . 

5. S'il y a des induts, le diacre ne fait pas 
le tour de l'autel; mais après avoir salué 'e 
chœur, il demeure à sa place au milieu de 
ses induts, el les prêtres assistants répondent 
au Kyrie. 

6, Au Gloria in excelsis, il fait une génu- 
flexion avec le célébrant à ces mots : Ado- 
ramus te et Jesu Christe; el lorsqu'ón chante 
Surcipe deprecationem nostram, il se met à 
genoux à sa place el s'incline. 

7. Lorsque le célébrant se tourne vers le 
peuple, en chantant Dominus voliscum, le 
diacre lui fait une inclination profonde avec 
ses induts, salue ensuite le cheer, et se 
tourne vers l'autel sans autre salut; ce qu'il 
observe toutes les fois que le célébrant dit 
Dominus vobiscum, excepté la dernière fois, 
avant Ite, Missa est, où il salue seulem:nt le 
prêtre et non le chœur. 

8. S'il faut dire Flectamus genua, lediacre le 
chante, en faisant une génullexion profonde, 
avec les autres ministres, et après une petite 
pause, il continue Levate, en se relevant. 

9. A la fin des oraisons, le célébrant étant 
de retour au milieu de l'autel, s'il n'y a 
point d'induts, le diacre monte à l'autel, fait 
une génuflexion avec le prétre, prend te 
Missel avec le pupitre, le porte derrière 
l'autel; et ayant déposé le pupitre sur la 
crédence, il porte le livre sur le pupitre placé 
devant le siége du célébrant, lui fait une 
énuflexion avant et après, s'assied à sa 
droite, se couvre ct lui répond. 

. S'il n'y a pas de pupitre auprès du siége, 
il remet le livre au thuriféraire, qui le sou- 
tient devant le prêtre. 

10. S'il y a des induts, le diacre ne monte 
pas à l'autel pour omporter le livre; mais 
ayant fait la géuuflexion à sa place, il va 





iM Rubr. cap. 6, $3, alinea 8. . 
14) Et oon Jube, domne, benedicere. Voy. la rubrique et 
l'uinaire de la messe. 

(5) L'Evaugile n'était chanté autrefois dans le presby- 
1ère qu'aux. féries et aux simples; les autres jours, on 
*bantajt à l'amboo ou jubé, avec une solennité capable 
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s'asseoir, non immédiatement à la droite du 
célébrant, mais à la suite des prêtres induts. 

11. Au commencement de l'Alleluia ou du 
trait, ou vers le milieu de la prose, le diacre 
se découvre, fait une génuflexion au-célé- 
brant, dópose son bonnet sur son sióge, et 
va à la crédence avec le sous-diacre : là, il 
preud des deux mains la patène et l'hostie, la 
met sur la crédence, et impose les mains 
dessus, en disant : Dizit Jesus discipulis 
suis : Ego sum panis vivus qui de celo de- 
ascendi ; si quismanducaverit ex hoc pane, vivet 
in eternum, sans faire le signe de la croix. 
Puis, tenant de la main gauche le calice par 
le nœud avec le purificatoire, il y verse du 
vin, en disant : De latere Domini nostri Jesu. 
Christi exivit sanguis; et le sous-diacre y 
met de l'eau en continuant : Et aqua pariter 
pro redemptione mundi tempore passionis (1). 
- S'il ofüicie avec la planèle, il la quitte en 
ce moment et ne la reprend plus. 

12. A la cathédrale, l'administration se 
fait comme il est marqué dans la rubrique 
du Missel, chap. 5, n. 11, et chap. 6, 2. 

13. Aprés l'administration, le diacre por- 
tant la navette ouverle des deux mains par 
le pied, devant la poitrine et suivi du pre- 
mier sous-diacre indat ou du thuriféraire, se 
rend áuprés du célébrant, qu'ils saluent tous 
deux ensemble par une génuflexion ; et ayant 
le thuriféraire Doa gauche, il s'incline pour 
demander la bénédiction, en disant : Domne, 
jube benedicere (2), et après l'avoir reçue, il 
répond Amen, remet la navette au célébrant, 
lui fait une seconde génuflexion, et va au 
coin de l'Epitre. Là, il fait la génuflexion à 
l'autel, baise le texte ou l'autel, en disant : 
Paz Christi, quam nobis per Evangelium. 
suum tradidit, conservet et confirmet corda 
et corpora nostra in vitam eternam. amen, 
et aprés avoir fait une nouvelle génuflexion, 
il va, sans autre salut, à la suite du sous- 
diacre et du thuriféraire, au lieu où il doit 
chanter l'Evaagile, portant le texte appuyé 
sur la poitrine. Si l'Evangile se chante dans 
le presbytère, il fait une inclination avec le 
sous-diacre, en passant devant le milieu de 
l'autel (3). 

1^. Arrivé au pupitre, il remet le lexte au 
80us-diacre, et chante Dominus vobiscum, les. 
mains jointes; puis, tenant la main gauche 
appuyée sur le livre, il fait avec le pouce de 
la droite le signe de la croix sur le commen- 
cement de l'Evangile, en nt: Initium ou 
Sequentia sancti Evangelii ; el quand. le 
chœur répond Gloria tibi, Domine, il se tourno 
du côté de l'autel avec les autres winistres 
et fait une génuflexion, faisant en méme 
temps le signe de la croix sur son front, sa 
bouche et sa poitrine. Ml tient les mains 
jointes pendant qu'il chante l'Evangile, et il 
fait la génuflexion toutes les fois qu'il pro- 
nonce les saints noms de Jésus et de Marie. 





d'insplrer aux fidèles ua grand rer pour la parole de 
Dieu. D'après la rubrique, le pupitre doit être placé su , 
septentrion; ce qui suppose qua l'église est tournée vers 
l'orient, suivant l'ancien usage dont on s'est écarté trop 


le. facilemeut dans les temps modernes. 


e 


15. L'Evangile fiui, il baise le livre au com- 
mencement de l'Evangile, et le remet ouvert 
au sous-diacre, auquel il indique l'Evangile 

n'il vient de lire, en disant : Hac sunt sancta 

angelias s'il y a un texte, il le baise au 
lieu du livre, et le remet fermé au sous- 
diacre, en lui disant les mémes paroles; puis 
il revient dans le méme ordre à sa place, 
devant l'autel, où il fait une génuflexion. 

16. Pendant le Credo, il fait une génu- 
flexion avec le céébrant à Jesum Christum, 
et Simul adoratur. À ces mots, Et incarnatus 
ett, etc., il se met à genoux à sa place et 
s'incline à Homo factus est. 

17. Si l'on offre du pain à bénir, le diacre 
présente l'aspersoir au célébrant ; et s'il y a 
offrande du clergé ou du peuple, il se tient à la 
droite du prétre, et le sous-diacre à la gauche, 
tenant chacun un bassin pour recevoir les of- 
frandes, qu'ils remettent ensuite àla crédence. 

18. Le vélébrant s'étant lavé les mains 
pour la première fois, le diacre monte à côté 
de lui à droite, fait une génuflexion, reçoit 
des deux mains, par le pied, le calice que 
lui remel le sous-diacre, et le présente un 
peu élevé au célébrant. Lorsque celui-ci a 
dit, par forme d'interrogation : Quid retri- 
buam Domino pro omnibus que retribuit mihi? 
le diacre, tenant toujours lo calice, lui ré- 
pond : Immola Deo sacrificium laudis, et 
redde Altissimo vota (ua; et il le lui remet, 
en lui baisant le bras droit. 

19. L'oblation faite, il reçoit la palène du 
célébrant, la remet au sous-diacre, en reçoit 
en méme temps la navette, et la présente au 
célébrant; il se retire un peu en arriére 
tandis que l'acolyte présente l'encensoir au 
prétre, remet ensuite la navette à l'acolyte, 
fait une génuflexion avec le célébrant, et 
descend au bas de l'autel, vers le coin do 
l'Epitre, hors de la balustrade. 

20. A la fin de l'encensement, il reçoit l'en- 
censoir des mains du célébrant, et se tour- 
nant sur la droite, il s'éloigne un peu et 
l'encense de deux coups, en lui faisant une 
génuflexion avant el aprés. Ensuite il en- 
cense autour de l'autel, hors de la balu- 
strade, lançant continuellement l'encensoir 
en baut de loute la Jougueur des chaînes, et 
tenant la main gauche pendante sur le côté. 
En passant devant le milieu de l'autel, il en- 
cense trois fois la croix, avec une génuflexíon 
fram et après; ce qu'il fait aussi derrière 

"autel. 

91. Ayant achevé le tour, et élant arrivé à 
l'anglo du marchepied du côté de l'Epttre, il 
remet l'encensoir au premier acolyte, et il 
se rend avec ses induts à sa place ordinaire, 
où ils saluent tous ensemble l'autel et le 
chœur. Si la préface est commencée, ils font 
sculement la génuflexion à l'autel, sans sa- 
luer le cheur. 

22. Au Sanctus, le sous-diacre étant arrivé 
à cóté de l'aotel, le diacre fait la génuflexion 
avec tous les ministres; et lorsque le célé- 
lébrant essuie ses doigts sur le corporal, en 
disant : Qui pridie, il s'avance derriére lui, 
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un peu à sa droite, se met à genoux srl 
sccond degré, s'incline et relève um pea 
l'extrémité de la chasuble, pendant l'éléra- 
tion de l'hostie et celle du calice. Tom w 
redressent entre les deux élérations. 

93. Lo célébrant ayant fait la dernière gé- 
nuflexion après l'élévation du calice, le diacre 
se lève, fait la génuflexion au méme endroit, 
avec les autres officiants, et retourne à s 
place devant l'autel. 

2%. Au Pater, il fait la génuflexion avec les 
autres ministres, et à ces mots, Fiat te. 
luntas tua, il se met à genoux à sa place, s'is- 
cline pendant l'élévalion, se relire et Git 
une seconde génuflexion avec le célébraat 

95. Au Libera nos, il monte à la droite da 
célébrant cn méme temps que le sous-diacre, 
fait avec lui une génoflexion, eu reçoit la 
patène, l'essuie avec le parifcatoire el 
donne au célébrant entre l'index et le doigt 
du milieu; et ayant fait une seconde géac- 


flexion à ces mots : Genitrice Maria, il sut 


le sous-diacre derrière l'autel, où ils font es- 
semble une génuflezion. 

26. Quand le chœur entonne l'Agsut Dai, 
il revient à l'autel, fait une génuffexion, & 
lorsque le célébrant a baisé l'autel, il le 
présente à baiser l'instrument de pais, en lui 
répondant Et cum spiritu (uo ; ensuite il bais 
lui-même ledit instrument, le remet à u 
place; et après avoir fait une nouvelle 
nuflexion, il se rend derrière l'autel, oti 
fait une génuflexion, et va, précédé du sov 
diacre, se placer avec lüi du côté de l'Erar- 
gile, hors de la balustrade, où ils font es- 
semble une génuflexion en arrivant! 

27. Au Domine, non sum dignus, il s'indi 
vers le säint sacrement et se frappe trois fos 
la poitrine en méme temps que le célébraot, 
tenant la main gauche appuyée au-dessous 

28. Lorsque le sous-diacre, après avor 
transporté le Missel, monte à l'autel du côit 
de l'Epitre, le diacre y monte en méme leaps 
du côté de l'Evangile; et ayant fait tons deor 
ensemble la génuflexion, il Lire doucemes! 
à lui le corporal, toujours étendu sur l'autel, 
et le plie avec soin, de manière que les par- 
celles sacrées, s'il y en a, ne se perdent 
point (1). Ensuite il baise l'épaule gauche 
du célébrant, fait la génuflexion avec le soci 
diacre, retourne derrière l'autel par le ei 
de l'Evangile, portant sur les pouces et les 
index des deux mains le corporal et la pale. 
et les remet dans la bourse que le sous-diacre 
lui présente. 

29. Si l'on donne la communion, le dk- 
brant ayant pris la sainte hostie, le diacre 
fait une génuflexion, passe derrière l'aeul 

isant une génuflexion par respect pour 
int sacrement, q! st encore sur le cor- 
poral. vient à la suite de l'acolyte su coit 
de l'E,ttre, et monte à la droite du prêtre, o€ 
il fait une nouvelle génuflexivn; il ouvre 
tabernacle, tire le ciboire et le découvre. 
faisant avant et aprés une génuflexion piv* 
profonde qu'à l'ordinaire; aprés quoi il # 
retire au coin de l'Epltre; et debout, médio- 














(4) Voir la manière de plier le corporal, page 57, note 3, du Cérémonial de Belley. 
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erement incliné vers lé célébrant et les mains 
jointes sur la poitrine, il dit seul, d'üne voix 
intelligible, le Confiteor, que les autres réci- 
tent à voix basse. 

30. S'il doit communier, il le fait le pre- 
mier, à genoux sur le plus haut degré avec 
le sous-diacre; puis, ayant fait une génu- 
flexion profonde au milieu, il passe au cólé 
de l'Erangile et se tient à la droite du célé- 
brant avec la patène, qu'il présente sous le 
mention de ceux qui communient. 

$1. Lorsque le célébrant revient à l'autel, 
après la communion, le diacre et le sous- 
diacre se croisent de nouveau, font ensemble 
la génuflexion avec le prétre; et le diacre, 
placé à sa droite, couvre le ciboire et le re- 
met dans le tabernacle qu'il ferme, après 
avoir fait une seconde fois la génuflexion. 
Eosuite il passe par derrière l'autel, qu'il 
salue par une inclination; et, en méme temps 
que le sous-diacre monte au côté de l'Epttre, 
il monte au cóté de l'Evangile pour plier le 
corporal, comme ci-dessus. 

32. Après les ablutions, il va au côté de 
l'Epltre, reçoit des deux mains le calice, que 
le célébrant lui présente penché horizontale- 
ment, le baise en même temps au nœud, en 
faisant la génuflexion, se tourne et le remet 
aussitôt au sous-diacre, dela même manière, 
anc une inclination de tête; puis il se rend 
Àsa place devant l'autel, fait une gónuflexion, 
*( quand le célébrant chante Dominus vobis- 
cum, il fait les salats ordinaires à l'autel et 
au chœur. 

33. Au dernier Dominus vobiscum, il s'in- 
(dine seulement vers le célébrant, répond 
Jito gratias à V Ite, missa est; et, tourné vers 
Vautel, il chante aussitôt : 74 ssa est, si on 
^ dit le Gloria in excelsis; 
sion ne l'a pas dit; ou Requiescant in pace, 
aux messes de morts. 

. 9. Quand le célébrant donne la bénédic- 
lina, cline pour la recevoir, el ayant 
hit avec les autres officiants une génuflexion 
à sa place, au commencement de l'Evangile, 
sans attendre que le prêtre soit descendu de 
Y'eutel, il part, se couvre en sortant du pres- 
bjtère et se rend à la sacristie dans le même 
ordre qu'on est venu. Là. placé à la droite 
da célébrant, si le dernier Evangile n’est pas 
*ncore dit, il fait une génuflexion à ces mots, 

Et Verbum caro; et ayant fait avec tous les 
offciants une inclination à la croix, et salué 

le célébrant, il se déshabille, aidé de l'acolyte 

‘ui remet les ornements sur la crédence, et 

hit son action de grâces. 


SIL. De la messe des morts, 


1. Le diacre demande la bénédiction au 
tilébrant avant l'Evangile, lai présento la 
mwelle et l'encens, et encense autour de 
autel, à l'offertoire, comme à l'ordinaire; 
noi il ne lui fait pas baiser l'instrument de 

















" 2. Pendant la sirophe Pie Jesu de la prose, 
736 mel à genoux auprès du pupitre, s'il 
‘hante l'Evangile au bas du chœur; ou en 
Pissant devant le milieu de l'autel, s'il le 
“hante dans le presbytère; à la cathédrale, 


il ne se mel pas à genoux, mais il fait la gé- 
nuflexion vers l'aotel. 

3. Après la messe, si on fait l'absoute, il 
se rend derrière l'autel ou à la sacristie, et 
va auprès du catafalque par le côté de l'E- 
vangile, en précédant le célébrant et portant 
le livre; il se place à sa gauche du côté de 
l'Evangile, reçoit desa main l'aspersoir, jette 
de l'eau bénite en forme de croix et le rend 
au clere. Pendant les rersels el oraisons, il 

résente le livre 5 rere et retourne dans 
le méme ordre à ld #acristie. 


#IV. De la messe devant le saint sacrement exposé. 


1. Le diacre se découvre à l'entrée da 
chœur, et fait avec le célébrant une gónu-- 
flexion plus profonde qu'à l'ordinaire. 

2. Lorsqu'il salue le chœur, il se retire un 
peu du côté de l'Evangile, pour ne pas tour- 
ner le dos au saint sacrement; et après avoir 
terminé le salut, il fait une génuflexion au 
saint sacrement. Il fait aussi la génuflexion 
toutes les fois qu'il passe à l'angle du mar- 
chepied. 

8. Am avoir recu l'encensoir des mains. 
du célébrant, il se retire pour le laisser des- 
cendre, et il l'encense au coin de l'Epltre, 
hors de l'autel. 

^. En faisant le tour de l'autel, il n'encenso 
point le saint sacrement de trois coups au 
milieu , ni devant ni derrière l'autel, mais il 
fait seulement une gónuflexion en passant, 
et continue l'encensement. 


$ Y. De la messe devant monselgnenr l'évêque. 


1. Avant le commencement de la messe, le 
diacre s'approche de monseigneur l'évêque 
avec les autres ministres, sans saluer l'aulel; 
à moins que le saint sacrement ne soit ex- 
posé; et, placés devant lui en demi-cercle, 
le diacre et le sous-diacre à la suite des pré- 
tres induts, ils lui font une génuflexion, s'in- 
clinent pour recevoir sa bénédiction; et ayant 
fait une seconde gónuflexion, ils vont à leurs 
places, saluent l'autel, et font la confession 
comme à l'ordinaire. 

2. Avant l'Evangile, le diacre ne demande 
pas la bénédiction au célébrant; mais il va, 
suivi du thuriféraire, la demander à monsei- 
gueur l'évéque, en disant, comme à l'or 
naire : Dome, jube benedicere, baise l'an- 
neau et fait une génuflexion avant et aprés; 
ce qu'il observe toutes les fois qu'il se pré- 
sente devant le prélat. 

8. L'Evangile chanté, il se rend aoprès dar 
rélat, à la suite du sous-diacre, fail avec 
ui une génuflexion, reçoit le texte, le pré- 

sente à baiser au prélat, fait une nouvelle 
ginaflexion, rend le texte et retourne à sa 
ace. 
P ^. Lorsque le célébrant a fait l'oblation, 
le diacre ayant recu la navette du sous-diacro 
à l'autel, va, suivi de l'acolyte, faire bénir 
l'encens au prélat, auquel ils font ensemble 
une génuflexion avant et après; puis il se 








. rend, à la suite de l'aeolyte, du côté de l'E- 


pltre in plano. 
5. Après que le célébrant a baisé l'instru- 
ment de paix, le diacre fait une génuflexion 


sit 
at va le présenter au prélat avec les saluts 
ordinaires; étant de retour à l'autel, il fait 
une nouvelle génuflexion, baise lui-même 
l'instrument de paix et le remet à sa place. 

6. Après l'Ile, missa est, il se tourne de sa 
place vers le pontife et s'incline profondé- 
ment avee tous les autres ministres pour 
recevoir la bénédielion, excepté aux messes 
de morts. 

8 VI. Office des discres induts, 

1. Les diacres induls, revétus de l'aube, 
du cordon, de la Jalmatique et du collel, 
tenant les bras pendants et les mains entre- 
lacées au-dessous de la poitrine, de maniére 
que la paume ne rcgarde ni le visage ni la 
terre, font une inclination à la croix de la 
sucristie, saluent le célébrant el partent deux 
à deux après le sous-dæcre. 

2. Les sous-diacres s'étant arrêtés sur 
deux lignes au milieu du chœur, les diacres 
passent au milieu d'eux, se séparent insen- 
siblement pour aller se placer de chaque 
có'é devant l'autel, à deux ou trois grands 
pas du marchepied, sur une même ligne, à 
la suite des prêtres induts, laissant entr'eux 
wne distance plus ou moins grande, selon 
la solennité, pour les officiers supérieurs. 
Dès que le célébrant est arrivé, ils font la 
pénuflexion avec lui; et tenant les mains 
Jointes et étendues sur la poitrine, le pouce 

. droit croisé sur la gauche, ils répondent au 
commencement de la messe, se conformant 
en tout au diacre principal, pour les signes 
de croix, les inclinations, etc. 

3. Lorsque le célébrant monte à l'aulel, 
ils remettent leurs mains comme à l'entréo 
de la messe, s'approchent ensuite du diacro 
qui prend la place du cé‘ébrant, au milieu 
du presbytère, les plus dignes étant les plus 
prés de lui; ils fent tous ensemble une incli- 
nation profonde à l'autel, se relèvent, se 
tournent vers le chœur, s'inclinent de la 
même manière et reviennent du côté de l'au- 
tel sans autre salut. 

4. Lorsque le saint sacrement est exposé, 
ils se tiennent un peu de côté, en saluant le 
<hœur, afin de ue pas tourner le dos au saint 
sacrement, et aprés avoir terminé le salut, 
«15 font une génufletion vers l'autel. 

5. A la fiu des oraisons, ils font tous ens 
seuble une génullexion, et ceux qui sont du 
cô:é de l'Eplire vont, avec le grand diacre , 
s'asseoir à sa droite sur les siéges préparés, 
après avoir fait tous ensemble une géna- 
flexion au célébrant; ce qu'ils observent tou- 
jours avant de s'asseoir et en se levant. Ceux 
qui sont à gauche vont en méme temps s'as- 
scoir de l'autre cóté, aprés les prétres induts. 

6. Quand le diacre chante le Dominus vo- 
Liscum, au commencement de l'Evangile, les 
diacres induts se rendent à leur place, de- 
vant l'autel, à la suite des ministres supé- 
rieurs, font une génuflexion à l'autel et se 
tournent vers le pupitre de l'Evangile. A ces 
mots : Gloria tibi, Domine, ils fout une se- 
coude génaflexion à l'autel, Liisant en même 

11) Si an clere laférieur fait sous-diacre, il ne se sert 
point d'amict ; Il ne prend point le manipule au bras, mats 
DL. porte eulre le doigt du milieu et le doigt anaulaire de 
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temps le sigae de la croix avce le pouce sur 
le front, la bouche et la poitrine; après quoi 
ils se tournent du côté du diacre, et font là 
génuflexion vers le livre, aux saints noms 
de Jésus ct de Marie. 

7. Lorsque le diacre monte à l'autel poor 
l'offertoire, et fait la génuflexion à côté du 
célébrant, ils la font avec lui et vont s'as- 
seoir ; ils reviennent à leur place à la suite 
du diacre, après qu'il a encensé autour de 
l'autel, et font avec lui les salus ordinaires, 

. 8. À la grande élévation et à celle du 
Pater, ils s'approchent un peu du diacre 
principal, s'il est nécessaire, pour faire place 
aux sous-diacres induts, font tous ensemle 
une génuflexion, se mellent à genoux, s'in- 
clinent pendant les deux élévations, se re- 
lèvent avec les autres officiants, et repren- 
nent leurs places: ils ne s'inclinent pas entre 
Y'élévation«le l'hostie et celle du calice. 

-9. S'ils veulent eommunier, ils se présen- 
tent après le diacre et le sous-diacre, et 
avant les autres officiants , font ensuite une 
génuflexion profonde, et vont de chaque 
côté de l'autel, où ils demeurent debout tour 
nés face à face. 

10. A la (in de la messe, ils reçoivent la 
bénédiction , inclinés, font à leur place la 
génuflexion avec le célébrant et lous les 
autres officiants, $e tournent en dehors, et 
partent dans le même ordre qu'ils sont re: 
aus, saluent tous ensemble Ía croix dela 
sacrislie el le célébrant, se déshabillent 
et arrangent proprement les ornements sur 
la crédence. 

11. A la messe des morts, si l'on fait l'ab- 
soute, ils se rendent ou catafalque à leur 
rang, se placent de chaque côté face à face, 
et jettent de l'eau bénite en forme de croix. 

12. Lorsque monseigneur est présent, ils 
reçoivent sa bénédiction au commencement 
ct à la fin de la messe, comme il a été dit 
ci-dessus, $ 5, n. 1 et 6. 


Car. V. — De l'office du sous-diacre. 
$1. Avis généraux. 

1. Les ornements du sous-diacre sont 
l'amict, l'aube avec la ceinture, le manipule 
ei la tunique, avec le collet ou Ja planète (tl. 

2. Le sous-diacre, lorsqu'il est debout oa 
assis, et qu'il n'agit point, tient les bras 
pendants et les doigts entrelacés au-dessous 
de la poitrine, de manière que la paume 
des mains ne regarde nj le visage ni la terre. 
Quand il officie avec la planète, il tient la 
main gauche dessous cet la droite dessus, 
appa es sur la poitrine. 

.u une petite génuflexion , 1° sex 
saints noms de Jésus et de Marie ; 27 toules 
les fois qu'il monte à l'autel ou q«'il en des- 
cend; 3* lorsqu'il arrive derrière l'autel 
pour M arréler ; &* en partaut de derrière 
l'autel. 

&. Toutes les fois qu'il va du presbytère 
dans le chœur, ou qu'il en revient, il Git 
une inclination à l'autel, sur le plas baet 
Ja main gauche; il ne dolt point ncn plus verser l'esu dia 
le calice à l'administration. 
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degré da presbytère, ou à quelque distance 
do marchepied de l'autel, selon le local. 

5. Ii doit lire attentivement les observa- 
lions générales, chap. 1 de la messe solen- 
nelle, et préparer d'avance le chant de 
V'Epttre. 


SIT. De la grand'messe ordinaire. 


1. Le sous-diacre ayant fait sa prépara- 
ton, se rend à la sacristie, se place à la 
gauche du célébrant, et se revêt d 
ments de sun ordre, en récitant le: 

rescriles. Au moment du départ il fait, avec 
le célébrant et les autres ministres, une in- 
dination à la croix de la sacristie, salue le 
prêtre, sc couvre si c'est l'usage, et part à 
ite des acolytes ou des sous-diacres in- 

il y en a. 

2. Arrivé devant le milieu de l'autel, il se 
découvre, fait une inclination, se tourne sur 
la droite, et va lentement, en précédant les 
acolytes, à la première stalle inférieure, du 
côté de rper au fond du chœur, où il fait 
we génoflexion , et s'assied de suile sur la 
salle élevée, peur se conformer au chœur ; 
sil n'y a pas de stalle mobile, il se tient 
debout jusqu'à ce que le prêtre monte à 
Yautel (1). 

3. Si l'entrée se fait par le bas du ehœur, 
il s'avance jusqu'au milieu, se découvre, se 
place du côté droit en chœur, à la ganche 
du premier acolyte ou du premier sous-dia- 
cre indet, fait avec eux une génufl-xion au 
célébrant lorsqu'il passe, puis il revient de- 
vant le milicu de l'autel entre les induts, fait 
une inclination pendant que le célébrant fait 
la .génuflexion à l'autel, et descend par le 
milieu du chœur à son siége (2). 

4. A ces mots: Propter magnam gloriam 
tuam, ou au premier Christe, eleison, si l'on 
ne dit pas le Gloria in excelsis, le sous-dia- 
tre part de son siége et remonte vers l'autel, 
fait une inclination à l'entrée du presbytère, 
au milien de la plus haute marche, ct va, 
par le côté de l'Epttre, derrière l'autel, où il 
fiit une génuflexion, prépare le livre de 
V'Epitre, el se tient debout lourné vers le 
célébraut. 























mère oraison, le sous-diacre s'assied sur la 
salle élevée et chante l'Epltre d'une voix 


le, mais d'un ton plus bas qu'à l'Evan- 
- S'il se sert de la planète, il la quitte 

(1) La rubrique dit sans distinction que le sous-dlacre, 
** té ex, doit se teuir debout; mais l'usage est qu'il 
Natied, après La confession, sur uu. tabouret, au bas du 
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avant d'aller chanter l'Epftre, et ne !a re- 
prend plas. 

6. L’Eplire chantée, le sous-diacre por- 
tant le livre comme auparavant, va au mi 
lieu da chœur, où il fait quatre inclinations, 
1* à l'autel, 2* au côté droit du chœur, 3* au 
côté gauche, &* de nouveau à l'autel ; ensuite 
il fait l'inclination ordinaire à l'entrée du 
presbytère, et passe derrière l'autel où il fait 
une génuflexion au milieu, el s'assied avec 
ses induts. 

"I. Au commencement de la prose, le sous- 
diacre, précédé des induts, va à son siége au 
bas du chœur, d'où il revient assez tôt. avec 
ses induts, pour la préparation de l'Eran- 
gile, faisant le salut ordinaire à l'autel, en 
'allant eten venant. S'il n'y a pas de prose, 
ou si elle est trop courte, il demeure der- 
riére l'autel. Le moment de l'administration 
étant arrivé, il va à la crédence avec le dia- 
cre; et pendant que celui-ci impose les mains 
-sur l'hostie et la patène, il essuie le calice 
avec le purificatoire, le remet au diacre, et 
le diacre y ayant mis du vin endisant la- 
tere. Domini nostri Jesu Christi exivit san- 
quis, le sous-diacre y verse de l'eau, en con- 
linuant : Et aqua pariter pro redemptione 
mundi, tempore passionis in remissionem pec- 
catorum. 

8. Lorsque le diacre va auprès du célé- 
brant, le sous-diacre monte à l'autel par le 
chemin le plus court, portant la pale, si l'on 
s'en sert, le corporal et le purificatoire sur 
les pouces et les index des deux maius, à la 
hauteur de la poitrine, mais sans les ap- 
puyer dessus. ll fait une génuflexion au mi- 
lieu de l'autel, dépose ce qu'il tient du cóté 
de l'Evangile, baise le texte et le porte avec 
le coussin sur le bord de l'autcl, au coin de 
l'Epitre. ll. revient au milieu, étend le cor- 
poral, de maniére que le cóté oü est la croix 
soit sur le devant de l'autel, à deux doigts 
du bord , met la pale contre le gradin, et lo 
purificatoire à droite du corpor, et fait uno 
seconde génuflexion. 

9. Le diacre s'étant saisi du texte, le sous- 
diacre prend le coussin, qu'il porte des deux 
mains appuyé sur la poitrine, marchant à 
la suite des acolytes, et précédant le thuri- 
féraire, pour se rendre au pupitre de l'Evan- 
file, au bas du chœur. Si l'Evangile se 
chante dans le presbytère, il fait une incli- 
nation avec le diacre, en passant devant le 
milieu de l'autel. 

10. Ii reçoit le texte des mains du diacre, 
lui fait une génuflexion et se place derrière 
le pupitre, où il fait toutes les génuflexions 
que fait le diacre. ME 

11. Aprés le chant de l'Rvangile, il pré- 
sente le texte fermé ou le livre ouvert au 
diacre, qui le baise en disant: Hec suni 
sancta Etangelia; puis ils reviennent à l'au- 
tel dans le méme ordre, avec cette différence 
que le sous-diacre qui porte l'Evangile mar- 
che après le thuriféraire ; ensuite il monte 
à l'autel, à la droite du célébrant, lui fait 
chœur da côté de l'Eplire. 

(3) Rit. miss. pontif., esp. 2. 
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une génuflexion et lui présente à baiser le 
texte fermé ou le livre ouvert, en disant : 
Hac sunt sancta Evangelia; puis ayant fermé 
le livre et fait une seconde génuflexion, il le 
donne à baiser aux prétres assistants, s'il y 
en a, d'abord du có de l'Epitre, puis du côté 
de l'Evangile, en passant derrière l'autel, où 
il fait l'inclination. 

12. Si l'on dit le Credo, il descend de l'au- 
tel, fait une inclination à l'entrée du presby— 
tère, et va dans le chœur faire baiser le 
texte au clergé des slalles supérieures, di- 
sant les mêmes paroles : Hac sunt, elc.; à 
quoi chacun répond Credo et confiteor. ll ne 
salue personne avant qu'il ai! baisé le texte, 
wais il fait ensuite une génuflexion aux plus 
dignes et une inclination aux autres, selon 
l'usage, 

13. En passant par le milieu du chœur 
pour aller au côté gauche, il fait une incli- 
nation à l'autel, ct aprés qu'il a fini, il re— 
tourne derrière l'autel par le côté de l'Ept- 
tre, et y dépose le texte. Il ne se met point à 
genoux avec le chœur à ces mots : Et incar- 
natus est, elc. ; mais il continue à faire bai- 
ser le texte; et ceux à qui il le présente se 
tiennent debout (1). S'il y a sermon, il ne fait 
baiser le texte qu'après. 

15. A la bénédiction du pain, il présente 
l'instrument de paix au prêtre. S'il y a of- 
frande du clergéou du peuple, il se tient à la 
gauche du célébrant avec un bassin, qu'il 
dépose ensuite sur la crédence. 

15. Le célébrants'étant lavé lesmaius pour 
la premiére fois, le sous-diacre portant des 
deux mains le calice par le pied, avec la pa- 
tène et l'hostie par dessus, monte à l'hôtel, 
fait une génuflexion avec le diacre, et lui pré- 
sente le calice. 

16. Il reçoit ensuite la navette de l'acolyte, 
la donne au diacre, de la main droite, cl en 
reçoit en méme temps de la gauche la patà- 
ne, qua tient avec le manipule, à la hau- 
teur des yeux, de manière que l'intérieur de 
la paténe soit tourné du côté de l'oreille gau- 
che; puis il fait une génuflexion, va derriére 
l'autel et s'assied. 11 peut quitter la patène 
sur la crédence; mais il doit la reprendre 
pour les deux élérations. 


47. Dès que le chœur chante, Pleni sunt 
eali et terra, elc., le sous-diacre portant la 
palène comme ci-dessus, part à la suite des 
acolytes ou des induts, et s'arréle vers le coin 
de l'Epttre, où il fait une génuflexion en 
niême temps que le diacre. 

18. Lorsque le célébrant dit: Qui pridie, 
etc., ilse mel à genoux sur la plus basse 
marche, s'incline avec les autres officiants 
pendant l'élévation de l'hostie, se redresse 
ensuite et s'incline de nouveau à l'élévation 
du calice. Ensuite il se lève, fait une génu- 
flexion à la méme place, avec tous les autres 
ministres, attend un peu pour laisser passer 
devant lui les acolytes et les induts, les 
suit derrière l'autel et fail avec eux la gé- 
nuflexion. 


(1] Ceci n'a lieu que lorsqu'il se trouve engagé dans les 
#alles; car il ne conviendrait pas qu'il y euträt au inoment. 
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19. Au commencement du Pater, il revient 
au côté de l'Epitre dans le même ordre et 
avec les mêmes cérémonies; il se met à 
noux à ces mois: Fiaf voluntas tua , s'in- 
cline lorsque le prêtre élève le saint sacre- 
ment; puis ayant fait la génufexion, il re- 
tourne derrière l'autel, où il fait une nou- 
velle génuflexion. 

20. Au Libera nos, il revient une troisième 
fois, monte à l'autel du côté de l'Eplire, fait 
une génuflexion avec le diacre, lui présente 
la patène, qu'il tient, comme on a dit, avec 
le manipule ; et ayant fait ensemble une se- 
conde génuflexion à ces mots : Genitrice Mg. 
ria, il va derrière l'autel en précédant [^ 
diacre, et ils L font la génuflexion, 

21. Quand fe diacre vient de faire baiser 
l'instrument de paix au célébrant, le sous- 
diacre fait avec lui une gónuflexion etle 
précède au coin de l'Evangile, où ils s'arré- 
lent, et font une génuflexíon hors de la ba- 
lustrade. 

22. Au Domine, non sum dignus, ils s'io- 
clinent vers le saint sacrement et. se frap- 
pent trois fois la poitrine avec le prêtre, ea 
tenant la main Eu appuyée au-dessous. 

23. Lorsque le célébrant a pris la sainte 
hoslie, le sous-diacre monte à gauche, 
fait une génuflexion, baise l'épaule du célé- 
brant, ferme le livre , fait une seconde 
nuflexion et porte le Missel au cóté de VE- 
pre , en passent par derrière l'autel, où il 

lait la génullexion. ll monte à l'autel en méme 
temps que le diacre y monte de l'autre côté: 
et ayant fait ensemble une génuflexion, il 
ouvre le Missel à l'endroit où est la commu- 
nion.-Ensuite, ayant recu la burette du pre- 
mier acolyte, il verse du vin dans le calice, 
que. lui présente le célébrant, fait la gésu- 

exion en méme temps que le diacre, mais 
sans baiser de nouveau l'épaule du prétre ; 
retourne derrière l'autel aprés avoir renda 
la burette à l'acolyte, et présente la bourse 
au diacre, qui y met le corporal. 

25.S'il y acommunion, le sous-diacre reste 
du côté de l'Evangile ; et lorsque le diacre, 
aprés avoir fait le tour de l'autel et décou- 
vert le ciboire, récite le Confiteor d'une voix 
intelligible, le sous-diacre, debout comme 
lui, tourné vers le célébrant, médiocrement 
inclinéet les mains jointes, le récite en méme 
temps, mais à voix basse. 


25. 8'ils veulent commonier, ils le font les 
premiers à genoux sur la plus haute mar- 
Che ; puis s'étant relevés, ils font une géou- 
flexion profonde au milieu, se croisent, et 
le sous-diacre passe à la gauche du célébrant, 
qu'il accompagne pendant la communion, 
tenant les mains jointes au-dessous de la poi- 
trine ; ou, si c'est l'usage, il donne un peu 
de vin à chacun des communiants, et leor 
présente une nappe blanche pour s'essuyer 
la bouche. 

26. Lorsque le célébrant retourne au mi- 
lieu de l'autel après la communion, ils se 
croisent de nouveau ; le sous-diacre va à la 








où le clergé est à genoux. Tl est même à propos qu' em. 
alors l'inclination en passaut av wilicu du chœur. 
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gauche, au côté de l'Evangile, où il fait les 
génuflexions que fait le prêtre; et, quand le 
labernacle est fermé, il prend le livre et le 
porte au côté de l'Epilre, en passant derrière 
l'autel, où il fait l'inclination. 

271. Après la dernière ablution, le sous- 
diacre va au côté do l'Eptire, à la suite du 
diacre, reçoit de ses mains le calice, de la 
méme maniére qu'il lui est présenté, en bai- 
sant le nœud au milieu, et faisant une gé- 
nuflexion, et il le dépose sur la crédence. 

28. A la (in des posicommunions, s'il n'y 
a point d'induts, il va prendre le pupitre 
avec le Missel ; et ayant fait une seule gé- 
nuflexion, il Je porte fermé derrière l’autel, 
d'où il revient aussitôt se placer vers le coin 
de l'autel, du côté de la sacristie. Là, il s'in- 
cline pendant la bénédiction ; et, ayant fait 
une [^ nuflexion au commencement du der- 
nier Évangile avec les autres ministres, il se 
couvre et retourne , à son rang, à la sacris- 
tie. Si l'Evangile n'est pas fini, il fait une 
génullexion à ces mots : Et V erbum caro fac- 
tum est; puis il fait une inclination à la 
croix, salue le célébrant, quitte les orne- 
ments sacrés, et fait son action de gráces. 

$ III. De la messe des morts. 

1. A la strophe Pie Jesu de la prose, le 
sous-diacre se mel à genoux avec le diacre 
auprès du pupitre, si on chante l'Erangile 
au bas du chœur, ou en passant devant le 
milieu de l'autel, si on le chante dans le pres- 
bytère. À la cathédrale , il fait seulement 1a 
génuflexion. 

2. 11 fait baiser-le texte au célébrant et aux 
prêtres induts, s'il y en a, et il passe aussi- 
tôt derrière l'autel. 

8. Si l'on fait l'absoute après la messe , le 
acre, ayant quitté son manipule der- 
rière l'autel ou à la sacrislie, prend la croix 
el va se placer un peu en arriére des deux 
acolytes, aux pieds du défunt, c'est-à-dire, 
au-dessous du cercueil ou de la représenta- 
tion, la face tournée vers l'autel, si c'est un 
prêtre; et entre le cercueil et l'autel, la face 
tournée vers le peuple, si c'est un clerc in- 
fétieur ou un laïque (1). : 

5. Arrivé auprés du cercueil ou du céno- 
taphe, il pose le pied de la croix à terre, la 
tourne du cóté de la face du défunt, jette de 
l’eau bénite à son tour en forme de croix, et 
aprés l'absoute, il retourne à la sacristie 
dans le méme ordre. 


$ IV. Do la messe devant le saint sscrement exposé. 
1. Le sous-diacre se découvre à l'entrée 
du lieu où le saint sacrement est exposé, et 
fait avec ses induts une gónuflexion plus pro- 
fonde qu'à l'ordinaire, au lieu d'une incli 














nation, au commencement de la messe. Mais . 


(1) La raison de. cette différence c'est que la position 
du corps varie selon la qualité du. défunt. On place les 

rêtres el tous les corlésiastiqnes dans le chœur, et les 

ii jues dans la nef; mais les prêtres seuls ont les pleds 
tournés vers le penjle; tous les autres ecclésiastiques les 
ot tonrnás vers l'autel, alos! que les laïques. Lorsqu'on 
porte le corps à l'église ou au licu dela sépulture, les 
pleds doivent toujours être en avant, mémo pour les pré- 
tres. On place sur le cercueil des prêtres l'habit de chœur 
avec une élole violette, de manière qu'elle paraisse des- 
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ensuite, toutes les fois qu'il passe sur les de« 
grés du presbytère, soit en allant au chœur, 
soit en revenant, il fait seulement une ii 
nation à l'ordinaire, et de plus une génu- 
flexion au saint sacrement, en passant à 
l'angle du marchepied. 

2. Aprés l'Epitre, il fait les quatre incli- 
nations comme à l'ordinalre à l'autel et au 
chœur, et il y ajoute ensuiteune génuflexion. 

3. Lorsqu'il passe devant ou derrière le 
milieu de l'autel, il fait une génuflexion ; il 
observe la méme chose à la messe ordinaire, 
tandis que le saint sacrement est sur le cor- 
poral. 

$ V. De la messe devant monseigneur l'ér&que. 

1. Avant le commencement de la messe , 
le sous-diacre, sans saluer l'autel, à moins 
quele saint sacrement ne soil exposé, va , 
avec tous les officiants, se placer devant 
monseigneur l'évéque en demi-cercle, lui 
fait une génuflexion, s'incline pour recevoir 
sa bénédiction ; et ayant fait une seconde ge 
nuflexion, il salue l'autel comme à l'ordi- 
naire, el va au bas du chœur. Toutes les 
fois qu'il passe devant le prélat, pendant la 
messe, il le salue par une inclination (2). 

2. L'Eplire chantée, il omet les quatre sa- 
luis au milieu du chœur, et va auprès du 
pontife, s'incline pour recevoir sa bóné- 
m , et lui fait une génuflexion avant et 
aprés. 

"5. Après le chant de l'Evangile, il se rend 
avec le diacre auprès du prélat, et lui fait 
une génuflexion ; ensuite il remet le texte 
au diacre, qui le présente au prélat; s'in- 
cline pour recevoir la bénédiction, et ayant 
fait une seconde génuflexion , il reprend le 
texte et le porte à baiser au célébrant et au 
clergé, comme à l'ordinaire. . 

^. Au dernier Dominus vobiscum, il revient 
au côté de Ente comme à la seconde élé- 
vation, et après l'Ite, missa est , ou le Bene- 
dicamus Domino, il se tourne avec tous les 
autres ministres vers monseigneur l'évêque, 
pour recevoir la bénédiction solennel le " 
pendant laquelle (ous sont profondément in- 
clinés. 

8 VI. De la grand'messe les jours do féries (5). 

1. Aux féries majeures et aux vigiles , le 
sous-diacre fait l'inclination à l'entrée de la 
messe derrière l'acolyte; s'il officie avec la 
planète, il la quitte au Dominus vobiscum, 
et ne la reprend plus ; aprés l’Epltre il salue 
le chœur et dépose le livre sur le coin de 
l'autel du côté de l'Epitre, où le diacre vient 
le prendre pour aller chanter l'Evangi 
Après l'administration , il porte à l'ordinaire 
le corporal étle purificatoire à l'autel, revient 
derrigre Y'aute), va prendre leMissel du célé- 


cendre du cou du défant ; sur celui des diacres, l'habit de 
chœur et une étole en sautoir; et sur celui des sous-dia- 
eres, un manipule aussi violet, [1 n'y a d'autre ornement 
sur le cercueil des clercs inférieurs que l'habit de chœur. 
— Voyez le Rituelet surtout le Processionnal, que nous 
avons suivi préférablement au Missel, quo tout caci 
y est expliqué d'une manière plus claire et plus précise. 

($) Quand le prélt ofeie, on lui fait la génuflexion en 
passant devant lui. Rit. Missæ pont. cap. 5, n. S. 

(5) Rubr., cap. 5, n. 1, 3,5, 7,8. 
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brat, à qui il fait uue génuflexion avant et 
aprés, s'il est encore & son siégo, et l'ap- 
porte derrière l'autel, Après le Gloria tibi , 
Domine , il porte le Missel avec le pupitre à 
l'autel, au côté de l'Evangile, fait une génu- 
flexion, et, passant derrière l'autel, il va à 
l'entrée du presbytère, du côté de l'Epftre, oà 
il se tient debout, tourné vers le pupitre, 
jusqu'à la Gin de l'Evangile; alors il va, sans 
saluer l'autel, recevoir du diacre le livre ou- 
vert,et marchant entre l'acolyle et le diacre, 
il le porte à baiser au célébrant, et passe 
derrière l'autel par le côté de l'Epitre; si 
l'Evangile est court, il descend par le coin 
des marches, pour aller vers lo diacre, sans 
passer derrière l'autel. 

2. Aux féries de l'année et aux fêtes sim- 
ples, le sous-diacre officie en aube et mani- 
que sans tunique. Aprés l'Epltre il porte le 
ivre sur le pupitre de l'Evangile dans le 
prssbriare. et le diacre, après avoir reçu la 

nédiclioy du célébrant, baise le coin de 
l'autel, en disant Paz Christi, etc., et va 
seul au pupitre, sans porter le livre, faisant 
une inclinalion en passant devant le milicu 
de l'autel. Aprés Je Gloria tibi, Domine, le 
sous-diacre porle le Missel à l'autel, et va 
derrière le pupitre, où il se lient tourné vers 
le diacre ; puis il porte le livre à baiser au 
célébrant , et retourne-derrière l'autel. 

$ VII. Des sous-diacres Induts, 

1. Les sous-diacres induts se rendent de 
bonne heure à la sacrislie el se revétent de 
l'aube, du cordon, de la tunique et du collet. 
Au signal du départ, ils font une inclination 
à la croix, saluent le célébrant ; et, tenant 
les bras pendanis et les mains entrelacées 
au-dessous de la poitrine, comme le sous- 
diacre en chef, ils se réunissent et marchent 
devant lui, deux à deux, à la suite des acu- 
Jytes pour aller au chœur. 

2. Si l'on eutre prés de l'autel, arrivés aux 
degrés du preshytére, ils se placent sur une 

ine ligne, le grand sous-diacre au milieu; 
el, ayant fait tous ensemble l'inclinalion, en 
méme temps que le célébrant fait la génu- 
flexion, ou une génuflexion si le saint sacre- 
ment cst exposé, ils se tournent en dehors , 
c'est-à-dire dos à dos, et vont , en précédant 
les acolyles, à leurs siéges, au bas du chœur, 
où ils font une génuflexion, et s'asscyent 
lorsque le célébrant monte à l'autel, les uns 
à droite, les autres à gauche, se conformant 
en tout au chœur. 

3. Si l'entrée se fait par le bas du chœur, 
ils se séparent insensiblement en s'avangant 
jusqu'au milieu du chœur : là ils se rangcnt 
sur deux ligues, à la suite des acolytes, tour- 
nés face à face, et font tous ensemble une 
génuflexion au célébrant, lorsqu'il passe de- 
vant eux ; puis ils so placent sur une l'gne 
droile en travers, derriére les acolytes , font 
une inclination quand le célébrant fait la 
génuflexion à l'auteI, ou une génuflexion , 
si le saint sacrement est expost , et descen- 
dent au bas du chœur. 

(1) Rubr., cap. 4, n. 1. 

(3) La rubrique dit lu premier indul ; «'est une faute ; 
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&. A ces mols, Suscipe deprecationem se- 
stram, ils font lentement la génuflexion. tan. 
dis que le chœur est à genoux ; ensuite ils 
remontent processionnellement vers l'autel, 
font successivement deux à deux une incli- 
nalion à l'entrée du presbytère; ce qu'ils 
observent toutes les fois qu'ils passent ag 
méme endroit, soit en allant, soil en rere- 
nant : puis ils se rendent derrière l'autel, où 
i's font tous ensemble une génoflexion, et 
s'asseyent les plus dignes au milieu. 

5. Si le saint sacrement est exposé. après 
avoir faitune inclination sur la marche du 
presbytère , ils font de plus une génvflezioa 
loutes les fois qu'ils passent à l'angle da 
marchepied de l'autel. 

6. Lorsque le sous-diacre va chanter l'E 
pire le premier indut le précède, monte à 
laute], fait une génuflexion sans mettre les 
mains sur l'autel, prend le texte et le cous- 
sin , qu'il porte appuyés sur sa poitrine, fait 
une seconde génuflexion en méme temps 
que le sous-diacre; descend de l'autel, et 
ayant fait ensemble, comme à l'ordinaire, 
une inclination sur la marche du presbytère 
ou une génuflexion à l'angle du marchepic 
si le saint sacrement est exposé, il marche 
devant lui jusqu'à son siége au bas du chœar: 
avant d'y arriver, il se détoorne un peu et 
se tient en chœur pour laisser passer le sous- 
diacre, et quand celui-ci est assis, il se lient 
debout devant lui, et soutient le livre de l'E- 
piire sur le texte. 

7. L'Eplire chantée; le premier indut pré- 
cède le sous-diacrejusqu'au milieu da chœur, 
où il s'arrête à droite, le visage tourné ren 
le côté gauche, pendant que le sous-diacre 
fait les saluts; après quoi, continuant à 
marcher devant lui, il monte à l'autel parle 
milieu des marches, y dépose le texte sor le 
coussin, faisant la génuflexion avant e 
après, et retourne derrière l'antel. Si le 
chœur est derrière l'autel, il porte de suite 
le texte à l'autel, et le sous-diacre va seal 
faire les quatre saluts au milieu du chœur. 
lis se lèvent tous lorsque le grand sous- 
diicre revient, font la génuflexion et s'as- 
seyent avec lui (1). 

8. Lorsque le célébrant retourne au mi- 
lieu de l'autel , à la fin des oraisons, le 
second sous-diacre indut (2) y monte, fait 
une génuffexion avec le célébrant, emporte 
le Missel avec le pupitre derrière l'autel, dé- 
pose le pupitre sur la’ crédence , porte le 
Missel sur le pupitre devant le siège, l'oarre 
à l'endroit propre, fait une génuflexion avant 
et après au célébrant , et retourne derrière 
l'autel. S'il n'y a point de pupitre auprès do 
siège du célébrant , il tient des deux maios 
Je livre devant lui, pendant qu'il lit, puis il 
le porte derrière l'autel, et aprés Gloria 
tibi, Domine, il va le placer sur l'autel, au 
coin de l'Evangile, comme il sera dit plus 

as. 

9. Au commencement de la prose, si el'e 
est assez longue , les induts se rendent à la 
suite des acolytes , au bas du chœur, où ils 


le premier indut est alos dans le chœur avec le mer 
diacre. 
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sasseyent; ils reviennent avec le sous-dia- 
ere, sans les acolyles, faisant deux à deux 
une inclination comme à l'ordinaire, lors- 
qu'ils passent sur le degré du presbytère, en 
allant et en revenant , et une génuflexion à 
l'angle du marchepied, si le saint sacrement 
est exposé. 

10. Aprés l'administration, le premier 
sous-diacre indut , portant l'encensoir de la 
main droite , va auprès du célébrant, à la 
suite du diacre, pour faire bénir l'encens, et 
ilfaiten tout la fonction de thuriféraire pen- 
dant l'Evangile. En méme temps les autres 
iaduts se tiennent debout à leurs places, 
tournés vers le livre de l'Evangile, imitant 
les autres officiants et le chœur. À ces mots, 
Et incarnatus est du Credo, ils se mettent à 
genoux. 

11. Le second sous-diacre indut, après 
avoir fait une génuflexion et le signe de la 
croix sur son front, sa bouche et sa poitrine, 
à Gloria tibi, Domine, va prendre le Missel 
du célébrant, l'apporte à la crédence, le re- 
mel sur le pupitre , fait une génuflexion et 
porte l'un. et l'autre du côté de l'Evangile, 
prés du corporal , fait une génuflexion, et 
revient à son siége derrière l'autel. 


12. À ces mols, Pleni sunt cali, ils font 
une génuflexion et vont à la suite des aco- 
lyles, se ranger de chaque côté devant l'au- 
lel, sur la méme ligne que les diacres ; ils 
font tous ensemble une génuflexion, se met- 
tent à genoux et s'inclinent pendant les deux 
élérations, se relèvent, font une seconde gé- 
nuflexion et retournent derrière l'autel, où 
ils font une génuflexion. lls font la même 
cérémonie à l'élévation du Pater, se tien- 
nent eusuite debout derrière l'autel, et s'as- 
seyent avec le chœur. Au Libera nos, ils font 
hl ténuflexion à ces mots, Genitrice Maria, 
et à la conclusion Per Dominum, elc. 

13. S'ils veulent communier, ils le font 
immédiatement Hu les diacres induls; et 
ayant fait une génuflexion profonde, ils se 
placent de chaque côté de l'autel, tournés 
ace à face. 

14. A la conclusion de la dernière oraison, 
le premier sous-diacre indut monte à l'autel, 
fait une génuflexion et emporte le Missel 
avec le pupitre derrière l'autel, où il fait 
une génuflexion. 

15. Us vont aussitôt se placer de chaque 
côté de l'autel , tournés face à face, ou de- 
vant l'autel comme à l'élévation (1), font une 
génuflexion en arrivant, s'inclinent pour re- 
cevoir la bénédiction du prétre, s'il la donne, 
font avec lui une seconde génuflexion, et 
partent de suite pour retourner à la sac: 

rsqu'ils y sont arrivés, il font la génu- 
flexion à ces mots : Et Verbum caro factum 
est, du deruicr Evangile, s’il n'est pas en- 
core achevé, saluent ensuite la croix et le 
Célébrant, se déshabillent en silence et 
font leur action de gráces. 

16. Aux messes des morls, le premier sous- 








1t, n. 8. 


(1) Bit., miss. sol., cap. 
ib. 1, cop. 11, n.8, Gavaut. et 


€) Corem. episcop., 
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diacre indot ne porte pas le texte à l'Eplire. 
Si l'on fait l'absoute, ils vont tous proces- 
sionnellement au catafalque, à la suite des 
acolyles et du grand sous-diacre qui porte 
la croix; ils se placent de chaque côté les 
plus prés de l'autel, et jettent de l'eau bénite 
à leur tour, en forme de croix. 

17. Lorsque monseigneur est présent, il« 
observent au commencement. et à la fin de 
la messe ce qui a été dit du sous-diacre , 
$ 5, n. 1 et 4, col. 638. Aprés l'Epltre, le pre- 
mier indut va avec le sous-diacre recevoir la 
bénédiction du prélat, en lui faisant une gé- 
nuflexion avant et après. Il accompagne le 
diacre lorsqu'il va faire bénir l'eucens au 
prélat, avant l'Evangile. 


Cap. VI. — De l'office des acolytes. 
$ I. Axts généraux. 


1. Les acolytes, lorsqu'ils ne portent rien, 
tiennent toujours les bras croisés devant la 
poitrine, le droit sur le gauche. Lorsqu'ils 
portent l'encensoir ou quelque autre chose 
de la main droite, ils tiennent la gauche pen- 
dante sur le côié, les doigts élendus et joints 
ensemble. 

2. lis doivent toujours marcher avec mo- 
destie et gravité, le corps droit, les yeux à 
demi-baissés el d'un pas égal. Ils tâcheront 
aussi de faire ensemble, el avec une parfaite 
uniformité, les génuflexions, les inclina- 
tions et toutes les autres cérémonies. Ils 
ne doivent point s'asseoir pendant toute ia 
messe. 

3. Hs prennent leurs chandeliers en quatre 
temps, de la manière suivante: Celui qui est 
à droite porte, 1° la main droite au cierge ; 
2 la gauche à la coupe; 3° la droite au 
nœud; #° la gauche au pied, le pouce par- 
dessus, et les autres doigts repliés par-des- 
sous; celui qui est à gauche, au contraire, 
porte, 1°la main gauche au cierge; 2 la 
droite à la coupe, etc. (2); ils les élèvent tous 
les deux en méme temps, de manière que la 
coupe soit à la hauteur des yeux, et les 
portent toujours devant eux, parfaitement 
droits, sans changer de main, lorsqu'ils 
changent de place en se tournant (3). Lors- 

qu'ils les déposent, ils portent la main qui 
tient le pied, à la coupe, et celle qui tient lo 
nœud, au cierge, ayant soin de se regarder 
du coin de l'œil pour agir ensemble. 

5. A l'égard des flambeaus, ils les portent 
de la méme maniére que les chandeliers, 
droits devant eux, el non de côté; quand 
ils se mettent à genoux, ils les déposent à 
terre, et les tiennent des deux maius par le 
milieu. 

5. Quand ils font l'inclination avec leurs 
chandeliers, ils doivent prendre garde de ne 
pas pencher leurs cierges en avant ; et pour 
cela, ils dolvent allonger les bras devant 
eux, et tenir les chandeliers droits et un 
peu éloignés de leur poitrine, pendant qu'ils 
s'nclinent. 


















Merati, part. n, tit. Jav dry. Man. des cérém, rum, eic. 
(5) Recu.il des céréu. de Lyvn, p, 8. 
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6. ls font une inclination sur le plus haut 
degré du presbytère, ou à quelque distanee 
devant l'autel, selon le local, toutes les fois 
qu'ils entrent dans. le presbytère ou qu'ils 
en sortent pour descendre dans le chœur. 
lis font de méme une inclination lorsqu'ils 
passent devanl ou derrière l'autel sans s'y 
arreter. 

7. Ils font la génuflexion, 1* toutes les fois 
qu'on prononce dans le chant les saiuts 
noms de Jésus et de Marie ; 2° toutes les fois 
qu'ils montent à l'autel ou qu'ils en descen- 
dent; 3* lorsqu'ilg présentent quelque chose 
au célébrant, au diacre ou au sous-diacre en 
chef; 4° quand ils arrivent derrière l'autel , 
ils le saluent par une génuflexion, aprés 
quoi ils se tournent en chœur et se tiennent 
debout, immobiles, dans une grande modes- 
tie; 5* iis font de méme une génuflexion 
toutes les fois qu'ils partent de derriére l'au- 
tel. Si l'on ne peut faire le tour de l'autel, 
ils se placent au fond du sanctuaire, dans la 
méme attitude. 

8. lis liront attentivement les observa- 
tions générales sur la manière de bien offi- 
cier, col. 609, etc. 


f 1I. De la grand'messe aux semi-doubles majeurs et 
au-dessus. 


4. Les acolytes, aprés avoir fait leur prière 
et s'être lavé les mains, se revétent de 
l'aube et du cordon; ils s'aident l'un l'auire 
à s'habiller, et arrangent leurs aubes de 
maniére qu'elles ne trafnent point, mais 
qu'elles soient élevées également de tous 
cótés environ un travers de doigt au-des- 
sus de terro. S'ils devaient sortir de l'église 
pour une procession, ils auraient soin de 
relever un peu plus leurs aubes. 

2. Aprés qu'ils sont habillés, ils aident le 
diacre et le sous-diacre à se rovétir de leurs 
ornements, et se placent ensuite sur une 
méme ligne, avec les autres officiants, ou 
bien par derrière, suivant le local, le pre- 
mier à droite et le second à gauche. 

3.Lorsqu'il est temps de partir, ils élève 
leurs chandeliers, font avec les autres mii 
tres une inclination à la croix de la sacri 
stie, saluent le célébrant et partent avant le 
sous-diacre ou les soudiacres induts, s'il 
Y en a, marchant gravement l'un à côté de 
l'autre. 

^. Si l'on entre par le haut du chœur ou 
par le presbytère, ils s'arrétent devant le 
milieu de l'autel, font une inclination en 
même temps que le célébrant fait une gé- 
nuflexion , et descendent jusqu'au milieu 
du chœur : là, ils déposent leurs chande- 
liers, croisent les bras, font une nouvelle 
inclination, et se tournant en dedans, ils 
vont lentement à la suite du sous-diacre, à 
lenrs places prés de la porte du chœur, où 
ils se tiennent. debout, face à face. S'il n'y 
a pas de degrés à l'entrée du presbytère, 
ou si lelocal n'est ges assez vaste, ils dé- 
posent leurs chandcliers à quelques pas des 
marches de l'antel, aussitôt après la pre- 
tuière inclination, el ensuite ils les remet- 
lent toujours à la méme place. 








t 
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5. Si l'entrée se fait par le bas du chœur, 
les acolytes se séparent peu à peu, en s'a- 
vangcant jusqu'au milieu du chœur : là, ils 
s'arrêtent sur deux lignes avec les sons- 
diacres, tournés face à face, fonttousensemble 
une génuflexion au célébrant lorsqu'il passe, 
se placent ensuite sur une ligne devant les 
sous-diacres tournés vers l'autel qu'ils sa- 
luent par une inclination en méme lemps 
que le célébrant fait la génuflexion; dépo- : 
nt leurs chandeliers, font une nouvelle 
inclination et vont au fond du chœur, 

. Au dernier Kyrie, ils vont à leurs 
chandeliers, les élèvent au commencement du 
Gloria in excelsis, font une inclination à 
l'autel au mot Deo, et retournent à leurs 
places, où ils se tiennent debout et en chœur, 
avec leurs chandeliers éleyés. À ces mois: 
Adorcmus te et Jesu Christe, ils font une 
génuflexion face à face; et pendant quele 
chœur so met à genoux en chantant: Suscipe 
deprecationem nostram, ils font lentement la 

énuflexion médiocre. Si l'on ne dit pas le 

loria in excelsis, ils vont à leurs chaudc- 
liers sur la in de l'Introit , les élévent au 
commencement du Kyrie, el descendent au 
bas du cheur. 

7. Sur la fin du Gloria in excelsis ou da 
dernier Kyrie, ils s'avancent au bas des de- 
grés du presbytère, déposent leurs chan- 
deliers lorsque le prétre chante Dominu 
«obiscum, les reprennent à Oremus, les tien- 
nent élevés pendant toutes les oraisous; el 
à la derniére conclusion, ils montent les de- 
grés, s'inclinent comme à l'ordinaire, à l'en 
trée du presbytère; y déposent leurs chan- 
deliers; et, ayant fail une nouvelle inclioa- 
tion, ils vont. derrière l'autel où ils font une 
génuflexion et se tournenten chœur. S'il o'y 

s de degrés à l'entrée du presbytère, ils 
élèvent leurs chandeliers et les déposent à 
la méme place qu'au commencement de la .: 
messe, font une inclination et vont derrière . 
Y'autel en faisant l'inclination à l'angle éa 
marchepied. 1 

8. Au commencement de la prose, ils vont - 
à leurs places au bas du chœur, saluent l'au- - 
tel cn passant et se tiennent face à face, lt. . 
bras croisés jusqu'à la fin de la prose. Lors + 
que le diacre vient demander la bénédiction : 
au célébrant avant l'Evangile, ils reviessent ; 
à leurs chandeliers, les prennent, font une ,. 
inclination en même temps que les ministres :. 
sacrés font la génuflexion à l'autel; el, 7; 
rapproebant l'un de l'autre, ils vont en pre- 
cre au lieu où l'on doit 
chanter l'Evangile, c'est- à- dire au bas 
du chœur ou dans le presbytére, et se pla- 
ent de chaque côté du pupitre, tournés face . 

lace. 








9. S'il n'y a point de prose, ou qu'elle soit 
trop courte, ils ne partent de derrière l'autel 
qu'avec le diacre et le sous-diacre qu'ils pré- - 
cèdent pour aller prendre leurs chandeliers, 
comme il a été dit. al 

10. Lorsque le chœur chante Gloria ti, , 
Domine, ils (ont la géuufexion da côté de ‘ 
l'autel avec tous les autres ministres, maïs 
sans faire le signe de la croix ; ils font aussi 4, 
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une génuflexion aux noms de Jésus et de 
Marie, sans se tourner vers l'autel. 

11. L'Evangile fini, ils reviennent dans 
le méme ordre à l'endroit où étaient leurs 
chandeliers , attendent que le diacre soit 
arrivé à sa place IHE déposent leurs chande- 
liers, font une inclination, et retournent der- 
rière l'autel. 

12. Pendant le Credo, ils font la génu- 
flexion face à face à ces mots : Jesum Chri- 
alum et simul adoratur; ils se mettent à ge- 
moux avec le cheur lorsqu'on chante Et 
incarnatus. est, et s'inclinent à Homo fac- 
tus eit. 

13. Sur la fin du Credo, le second aco- 
Me passe derrière l'autel en faisant une 
ludination ou une génuflexion si le saint 
sacrement est exposé; se place à la gauche 
da premier, et va avec lui à la crédence, où 
le premier prend la burelle d'eau avec 
le Bassin; et le second, le manuterge, 
qu'il porte déployé sur le bras gauche, te- 
tani le bout de la main droite. A l'Oremus 
de l'offertoire, ils vont en marchant de front 
donner à laver les mains au célébrant, le 
silaent par une génuflexion avant et aprés, 
«retournent derrière l'autel où le second se 
tient en chœur à la place ordinaire du pre- 
mier, tenant toujours le manuterge de la 
méme manière, jusqu'au second lavement des 
mains, 

ii. Le premier acolyte ayant’ déposé la 
burelte et le bassin à la crédence, va les 
bras croisés, auprès du siége du célébrant, 
preudro la navette, qu'il ouvre et porte de 
l main droite par le pied à la hauteur de 
l'épaule, et la remet au sous-diacre au coin 
de l'Epitre en lui faisant une génuflexion. 

15. Il revient derrière l'autel, reçoit l'en- 
tensor du thuriféraire eu se saluant l'un 
Tautre par une inclination , et le portant de 
l main droite par l'extrémité des chaînes, 
ila bauteur de l'épaule, il monte à l'autel 
derrièré le sous-diacre, et lorsque celui-ci 
ft retiré, il prend sa place, fait uno génu- 
lexion, ouvre l'encensoir et le présente pour 
meevoir l'encens ; aprés la bénédiction il le 
krme et le remet lui-même au célébrant, de 
luaia droite par le baut des chaînes, et de 
b puce par le bas en lui faisant une gé- 
tulexion; puis, pet recu la navette des 
mins du diacre, il fait avec lui et le célé- 
ral one génuflexion, et va derrière l'autel 
lier la navette et prendre la burelte et 
le bassin, 

16. Aussitôt que le diacre a encensé le 
brant, les deux acolytes reviennent pour 
cond lavement des mains comme pour 
Premier; puis ayant déposé à la crédence 
** qu'ils tenaient, le second retourne à sa 
Ke en saloant l'autel, lorsqu'il passe au 
lieu et reçoit un flambeau du thurifé- 
re; en méme temps le premier va à l'an- 
du marchepied du côté de l'Epitre, où 
4e lient la face tournée vers le fond du 
aires et répond à l'Ürate pro me, 


| 











(A, mim, gol. cap. 5, n. 20. 
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17. Lorsque le diacre a terminé l’encen- 
sement autour de l'autel, il reçoit de sa 
main l'encensoir en lui faisant une génu- 
flexion; et ayant fait le salut ordinaire à 
l'autel, il va dans le chœur pour encenser 
le clergé en commençant par le côté droit. 
Pendant l'encensement , il tient le cordon 
de son aube un peu do côlé avec la main 
gauche. 

18. Voici l'ordre que la rubrique pres- 
€rit pour l'encensement dans les chapitres. 
Si monseigneur l'évéque est présent, l'aco - 
lyte l'encense de deux coups, en lui faisant 
une génuflexion avant et aprés. S'il y a un 
prince, un évéque ou quelque autre per- 
sonne de grande cousidération, il les en- 
cense d'un seul coup, en leur faisant une ou 
deux génuflexions, selon leur dignité (2). 

Lorsqu'il y a des chapiers au milieu du 
chœur pour entonner la messe, il les en- 
cense avant le clergé, et fait une génuflexiou 
aux chanoines et une inclination aux au- 
tres. Il entre ensuite dans les hautes stalles 
du côté de l'Epitre, si elles sont assez lar- 
ges, et encense chacun d'un seul coup, fai- 
sant ensujte une génuflexion aux dignités 
et une inclination aux autres membres du 
cbapitre, sans se détourner ni s'arréter, pour 
ne pas retarder l'encensement. Il encenso 
le doyen d’un seul coup en face. 

19. Dans les autres églises, l'acolyte en- 
cense d'abord le curé ou celui qui préside 
au chœur, en lui int unc gónullexion 
avant et aprés; puis les autres prêtres, à 
qui il fait seulement une génuflexion aprés, 
sans les saluer auparavant. Ensuite il salue 
tout le clergé par une inclination, et l'en- 
cense en commençant par le bas du chœur, 
et marchant le long des stalles jusqu'au haut, 
sans s'arréter. Après avoir encensé le côté 
droit, il traverse le chœur, faisant une incli- 
nation devant le milieu de l'autel, ou une 
génuflexion, si le saint sacrement est exposé, 
et va encenser lo côté gauche de la même 
manière. 

20. Ii se rend ensuite vers l'angle du 
marchepied de l'autel, du côté de l'Epitre 
faisant le salut ordinaire à l'entrée du pres- 
bytère ; se tourne du côté du diacre , l’en- 
cense d'un seul coup, lui fait ensuite une 

énuflexion , et retourne derrière l'autel, où 
il fait la génuflexion , remet l'encensoir au 
thuriféraire, qui lui donne en méme temps 
un flambeau, en sé saluant mutuellement 
par une inclination , et retourne à sa place, 
où il se tient en chœur. . 

21. Au commencement du Samcíus, les 
deux acolytes élèvent leurs flambeaux ; et à 
ces mots :. Pleni sunt cali , ils vont, en pré- 
cédant le s iacre el ses induls, devant 
l'autel , où ils se placent de chaque côté vis- 
à-vis le chandelier du milieu, et font une 
génuflexion. Ils se meltent à genoux avec les 
autres minis mais ils ne s'inclinent pas 
à l'élévation ; ils se relèvent tous ensemble, 
font une génuflexion à la méme place, et 
retournent daos le méme ordre derrière 


(2) Rubr., eap. 11, 9. 
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Y'aalel , où , après avoir fait avec le sous- 
diacre une génuflexion du côté de l'autel, 
ila éteignent et déposent leurs flambeaux , 
st se remettent en chœur à leurs places. Si 
l'on doit donner la communion, ils n'étei- 
gnen! pas les flambeaux. 

22. Au commencement du Pater, ils re- 
viennent devant l'autel et observent les 
mémes cérémonies qu'à la grande élévation, 
avec celle différence qu'ils ne portent pas de 
flambeaux, et qu'ils s'inclinent pendant que 
le prétre éléve le saint sacrement. 

23. Lorsque le sous-diacre transporte lo 
Missel au côté de l'Epitre, le premier acolyte 
le suit, portant la burette du vin de la main 
droite, par le pied, el la lui remet lorsqu'il 
a dépose le Missel , en lui faisant une génu- 
flexion. 1l revient aussitôt prendre celle de 
l'eau, qu'il porte aussi de la main droite, 
mais qu'il prend de la gauche par l'anse, en 
montant à l'autel; reçoit celle du vin de la 
main du sous-diacre, lorsqu'il descend de 
l'autel, et lui fait la génuflexion; puis il 
donne lui-même la seconde ablution au cé- 
lébrant, qu'il salue par une génuflexion 
avant et après. . 

95. Si le prêtre donne la communion, les 
aeolytes reprennent les flambeaux et vont 
se placer de chaque cóté de l'autel, en méme 
temps que le diacre passe du côté de l'Epitre. 
S'ils doivent communier, ils donnent leurs 
flambeaux à d'autres clercs, communient à 
genoux sur la plus haute marche de l'autel , 
aprés les sous-diacres induts ; et , ayant fait 
une génuflexion profonde, ils reprennent 
leurs flambeaux et accompagnent le prêtre 
pendant qu'il distribue la sainte communion. 
Deux autres clercs tiennent en méme temps 
la nappe, s’il est nécessaire, en observant ce 
qui est prescrit aux servants de messe en 
pareil cas. 

25. A la conclusion de la dernière oraison, 
ils vont à leurs chandeliers et reçoivent, 
debout et un peu inclinés, la bénédiction du 
prétre; après quoi ils élèvent les chande- 
liers, saluent l'autel avec le célébrant et les 
autres ministres, el parlent , sans attendre 
que le prêtre soil descendu de l'autel. Arri- 
vés à la porte de la sacristie en dedans. ils se 
tiennent en chœur, font une génuflexion au 
célébrant quand il passe, se tournent vers 
la croix dela sacristie, font de la méme place 
les mêmes inclinations que les autres offi- 
ciants, el déposent leurs chaudeliers. S'ils 
ne peuvent entrer dans la sacristie avec les 
chandeliers , après avoir salué le célébrant 
à son passage, ils les déposent au même 
endroit où ils les ont pris, et vont se placer 
dans la sacristie, comme avant la messe; 
Jà, ils font la génuflexion à ces mots : Et 
Verbum caro factum est du dernier Evan- 
gile, s'il n'est pas fini ; saluent la croix ct lo 
célébrant , el vont aider lo diacre el le sous- 
diacre à quitter leurs ornements. Ensuile ils 
se déshabillent eux-mêmes en silence, pliedt 
leurs aubes et font leur action de grâces. 

26. A la messe des morts, les aco!jles se 


(t) Voyez ci-dessus, col. 657, n 3. 
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mettent à genoux devant leurs chandelie 
pendant la tirophe Pie Jesu de la proie; à 
la cathédrale , ils font seulement la génu- 
flexion. A l'absoute, ils vont avec leurs 
chandeliers , précédant les autres officiank , 
se placer avec le sous-diacre au-dessous du 
cénotaphe , tournés contre l'autel , si le dé- 
funt est un prêtre, ou entre le cénolaphe et 
l'autel , tournés vers le peuple, si c'est un 
autre ecclésiastique ou un laïque (1). 

21. A la messe devant le saint sacrement 
exposé, les acolytes font une génuflexion ea 
arrivant au commencement de la-messe, au 
lieu d'une inclination. Lorsqu'ils entrert 
dans le presbylére ou qu'ils en sortent, ils 
font à l'ordinaire une inclination sur le plus 
haut degré, ct de plus, une génuflexi;n à 
l'angle du marchepied de l'autel, chaque vis 
qu'ils y passent; ils font aussi la génuflexinn, 
loutes les fois qu'ils passent devant ou der- 
rière l'autel, Aux deux lavements des mains, 
ils se tiennent tous deux le visage tourné 
contre le fond du sanctuaice , ct donnent à 
laver les mains au célébrant , qui se tourae 
vers le peuple, hors de l'autel. 

98. Lorsque monseigneur est présent, les 
acolyles vont recevoir sa bénédiction araut 
la messe, comme il a été dit col. 621, n.1. 
Toutes les fois qu'ils passéot devant le pré- 
lat pendant la messe, ils le saluent par une 
inclination ou par une génuflexion, si ces 
lui qui officie. A l'offertoire, le premier 
acolyle ayant remis la navette au sous-dia- 
cre, comme à l'ordinaire, prend l'encensoir 
et va, à la suite du diacre, faire bénir l'eo- 
cens au prélat, à qui ils font tous les deut 
une génuflexion avant et aprés ; puis il re- 
vient, en précédant le diacre, présenter Len- 
censoir au célébrant , et va derrière l'autel, 
prenant en passant la navette de la main da 
diacre, au bas des marches. Au dernier De- 
minus vobiscum, ils vont tous les deux devant. 
l'autel ou auprès de leurs chandeliers, 
clinent profondément pendant la bénédiction 
solennelle, saluent ensuite l'aulel et parteal- 


IIl. De la grand'me: 
5 gi pv 









1. Aux semi-doubles mineurs, il n'y 4 
qu'un acolyte qui porte un chandelier et 
observe tout ce qui a été dit ci-dessus du 
premier acolyle, avec les exceptions sui- 
vantes : A l'entrée de la messe, il dépose 502 
chandelier au milieu du chœur, et va, à a 
suite du sous-diacre, à la place ordinaire di 
premier acolyte, où il se tient en cheesr. Ao 
Gloria in excelsis ou au commencement tu 
Kyrie, il porte son chandelier comme à l'er- 
dinaire au bas du chœur ; il précède le sou 
diacre à l'Evangile, et se place à côté à! 
pupitre, tourné vers le fond du sanctaaire. 
Aux deux lavemenis des mains, il porte le 
imanuterge attaché devant lui par un coin à 
son cordon, et pendant par derrière l'épaule 
gauche, el il se tourne un peu à droite pour 
le présenter au célébrant. 

Au commencement de la préface, deut 
céroféraires partent de leurs places ci vont 
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derrière r'autel, où ils font une génuflexion , 
quittent le camail , s'ils s'en servent, el re- 

ivent des flambeaux qu'ils portent à l'élé- 
ration. L'acolyte suit celui du côté de l'E- 
Jire et va se placer à sa gauche devant 
"autel. À l'élévation du Pater, il revient seul, 
sans les céroféraires , qui reprennent le ca- 
mail et relournent à leurs places, lorsque 
le célébrant commence : Per omnia secula 
avant le Pater. 

9. Aux féries majeures et aux vigiles, l'a- 
colyle se place, pendant l'Evangile, derrière 
le pupitre , en face du diacre. Aux féries de 
Caréme, on place au milieu du chœur, de- 
vant l'autel, un prie-Dieu, sur le marche- 
pied duquel l'acolyte dépose d'abord son 
chandelier (4). I le porte au bas du chœur 
vendant le Æyrie. et à la fin, il remonte vers 
le prie-Dieu ; à Dominus vobiscum, il dépose 
son chandelier sur le marchepied , se met à 
genoux in plano à Oremus , el ,-lorsque le 
diacre chante Flectamus genua , il baise le 
pird du chandelier, appuyant les deux mains 
sur le bord de chaque côté: se lève à Levate, 

end le chandelier, qu'il tient élevé pendant 

I^ oraisons , le dépose à la dernière conclu- 
sion el passe derriére l'autel en faisant lcs 
siluts ordinaires. ll va ensuite au milieu du 
chœur, à la place des chantres , portant uu 
graduel, à moins qu'il n'y en ait un sur le 
pupitre; fait unc génuflexion en arrivant, 
et chante le graduel ct le trait, si c’est l'u- 
sage (2) ; aprés quoi il fait les quatre incli- 
nalions à l'autel et au chœur, dépose son 
livre à l'entrée du pre-bylére ou sur le prie- 
Dieu, prend le chandelier, el va , en précé- 
dant le diacre, se placer derrière lc pupitre 
de l'Evangile. S'il chante le trait, il se tient 
debout pendant le ÿ Adjuva nos, etc, ; s'il 
ne le chante pas, il se mel à genoux avec le 
diacre auprès du pupitre, tourné vers l'autel. 
A la conclusion de la troisième postcommu- 
nion, il revient à son chaudelier, l'élève, et 
s'incline pendant que le diacre chante Humi- 
liate capita vestra Deo, avant l'oraison sur le 
peuple, et pendant celte oraison. 


£1. De la grand'messe aux féries eimples, etc 


Aux féries de l'année et nux fêtes simpl.s, 
l'acolyte, revétu de l'habit de chœur sur 
l'aube, entre au chœur les bras croisés, en 

récédant le sous-diacre, fait une inclination 
l'autel et va de suite à la première stalle 
basse du côté droit, où il fait une génuflexion, 
etse ticnt debout ou assis sur la mi-éricorde. 
A la conclusion de la première oraîson, il va 
derrière l'autel, quitte l'habit de chœur, prend 
un graduel si c'est l'usage, va au milieu du 
chœur, fait la génuflexion, et chante le gra- 
duel ou l’Alleluia. là fait ensuite les quatre 
inelinations, retourne derrière l'autel, pré- 
pare l'encensoir, et l'agite pendant l'Evan- 
Sie à la place du premier acolyte. A l'Ore- 
mus de l'offertoire, il donne à laver les mains 
au célébrant, et observe jusqu'aprés la com- 
monion les cérémonies marquées ci-dessus 
u Wes c d aT 7. L [ 
aere seite faul Torte omit le talo etra 
Dicrronnaie pes Rires sacrés. |f. 
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pour les semi-doubles mineurs. A Ja fin de 
la première postcommunion, il prend son 
camail ou son rochet sur le bras gauche, 
croise les bras, salue l'autel, ct sc retire seu, 
à la sacristie (3). 


Cuar. VII. — De l'office de l'assistant. 


D'après la rubrique du Missel, chap. 1, n.3, 
cette. fonclion ne devrait être exercée que 
par un prétre. Dans les églises où il y a peu 
de prétres, il conviendrait du moins qu'elle 
füt remplie, autant que possible, par un 
elerc dans les ordres sacrés. A la cathédrale, 
it n'y a un assistant que lorsque le grand 
prêtre officie. 

1. L'assistant, en h:bit de chœur, aide le 
célébrant à se revêtir des ornements sacer- 
dotaux, et se place derrière lui, les mains 
relevées sous le camail, ou pendantes ile côté 
et d'autre sous les manches du surplis; au 
signal du départ, il fait les mêmes saluts qua 
les autres ministres, marche à la suite du 
célébrant, jusqu'au bas de l'autel, der- 
rière lui une génuflexion, el va derrière l'au- 
tel, où il fait la génuflexion au milieu, et so 
tient debont pendant la confession. 

2. Lorsque le célébrant monte à l'autel, il 
H monte en méme temps du côté de l'Eplire, 
fait une génuflexion (ve qu'il observe toutes 
les fois qu'il monte à l'autel ou qu'il en des- 
cend), el montre au célébrant l'Introit avec 
la main droite renversée. Quand le prêtre va 
au milieu de l'autel, l'assistant se place de- 
vant le livre, el, quand il revient auprès du 
Missel, il se tient un pen de có!é pour lui in- 
diquer tou! ce quil doit lire, ayant soin de 
tourner les feuillets quand il est nécessaire. 
Pour cela, il est à propos qu'il prévoie et 
marque exactement, avant la messe, tout ce 
que le célébrant doit dire, et l'ordre dns les 
quel il doit le dire. Il fait toutes les génu- 
flexions que fait le célébrant, mais ii ne fait 
que la génuflexion médiocre, quoique celui- 
ci fasse la génuflexion profonde. Il se retire 
u cn arrière lorsque lo diacre ou le 
liacre s'approche du célébrant. 

8. A la fin des oraisons. il soit le célébrant 
à son siége, se lient debout à sa gauche, et 
Jui moutre l'Epftre et toutes les apires priè- 
res jusqu'à l'offertoire inclusivement. Quand 
le célébrant a fini de lire, l'assistant s'assied 
à la méme place, ou bien il fait une génu- 
flexion au prétre, et va s'assooir derrièra 
Yantel aurrès des sous-diacres. Il se tient 
debout derrière l'autel pendant l'Evangile, et 
remonte aussitôt après à l'autel, à la gaucha 
du cétéhrant, pour lui montrer l'intopation 
du Credo 

^. M fait la génuflexion avec le célébrant 
avant l'encensement de l'autel, descend au 
bas des marches du cóté de l'Evangile, oà il 
se lient debout en face du diacre, jusqu'à ce 
que le célébrant s'étant lavé les mains se 
tourne pour revenir au milieu de l'autel 
monte alors à l'aatel, fait une gónuflexion, 
et montre au prêtre la secréte, la préface ct 


duel, iade ne pas fire attendre le discre pour l'an 
e. 
(S) Rubr., eap. 2,8; €. 5, 2156.5, 6; c. 8,19. 


























65 
le canon, tournant les feuillets de la main 
gauche. 

5. A l'élévation, il se met à genoux sur le 
marchepicd du côté de l'Evangile, s'incline, 
se relève, et fait avant et après la géua- 
flexion à côté du célébrant, en méme temps 
que les autres ministres. Même cérémonie à 
la seconde élévation pendant le Pater. 

6. Lorsque le diacre el le sous-diacre se 
rendent au côté de l'Evangile, il fait une gé- 
nuflexion, descend à la droite du sous-diacre, 
s'incline, et se frappe trois fois la poitrine au 
Domine, non sum dignus; puis, ayant fait 
une génuflexion, il se rend derrière l'autel à 
la suite du sous-diacre. 

7. Après les ablutions, il monte à l'autel 
four indiquer au célébrant la communion et 
les dernières oraisons; fait une génuflexion 








avec lui à l'autel, et le suit à la sacristie, 
oü il fait les mémes saluts que les autres 
officiants. 

8. A la cathédrale, lorsque le grand pré- 
tre célèbre à la place de l'évêque, l'assi- 
stant. porte le bougeoir, en observant les 
mémes cérémonies; lorsqu'il est à l'autel, 
il dépose le bougeoir à côté du livre ; quand 
il est derrière l'autel, il le dépose sur la cré- 
dence ; il le tient auprès du célébrant lors- 
qu'il est à sou siége, et il le transporte d'un 
côté de l'autel à l'autre, quand il est néces- 
saire, passant toujours par derrière, el fai- 
sant chaque fois une inclination à l'autel, ou 
une gónuflexión si le saint sacrement est 
exposé. Quand le grand prêtre officie seule- 
ment comme président du chœur, l'assistant 
ue porte pas le bougeoir. 


Cnaap. VIII. — De l'office du thuriféraire. 


1. Le thuriféraire, revétu de l'habit de 
chœur, aidele sacristain à préparer tout ce qui 
est nécessaire pour la grand'messe; ensuile, 
s'il n'y a point d'assistant pour habiller le 
célébrant, il lui présente les ornements, ct 
les arrange d'ude manière convenable. Dès 
que les officiants sont sortis de.la sacristie, 
il se rend au cheur par la voie la plus 
courte, les mains pendantes ou relevées sous 
le camail ou l'aumusse. 1l fait une inclina- 
tion en passant devant l'autel, ou une génn- 
flexion si le saint sacrement esl exposé; se 
lourne du côté où il doit se placer, ct va 
gravement à sa place ordinaire, ou, si c'est 
l'usage, à une des stalles inférieures prés de 
l'autel, du côté de l'Eyltre, où il fait une gé- 
nuflexion, et se couforme aussitôt au chœur. 

2. Si les officiants se servent de bonnets 
carrés, le tburiferaire vient, du côté de l'E- 
plire, recevoir celui du célébrant et celui du 
diacre ; une génuflexion, va les déposer 
sur leurs siéges respectifs, sans les confou- 
dre, et retourne à sa place, où il fait une 
génufl-xion. S'il n'y a point d'assistant, le 
thuriféraire peut marcher à la suite du célé- 
braut, en sortant de la sacristie, pour rece- 
voir les bonnels au bas de l'autel. 

3. Au graduel, il quitte sa place, ct va 
derriéro l'autel, où il fait une géuoflexion, 


(1) Rale., cap. S, 0.9: c. 12, 0. 4. 











DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES 62 


dépose sur la crédence son livre el sun ci- 
mail, s'il s’en sert, ct met du feu dans len- 
censoir pour l'Evangile. Quand le sous- 
diacre rapporte le livre des Evangiles, il le 
porte sur le grand pupitre. l'ouvre, et revient 
aussitôt derrière l'autel, faisant une inclina- 
tion à l'angle du marchepicd, en allant et ea 
venant. Lorsque le célébrant a fini de lire, il 
va prendre le Missel dont il s'est servi, en 
lui faisant une génuflexion avant et aprés; le 
met sur le pupitre qui est à la crédence, Gu 
une génuflexion, el le porte à l'autel, da 
cóté de l'Evangile, oà il le place prés du 
corporal, de maniére qu'il ne géne pas le 
prêire pour l'encensement, et il fait une gé- 
ion avant et aprés. 

+ n’y a point de pupitre devant le 
siége du célébrant, il sort de sa place à la Ga 
des oraisons, va derriére l'autel recevoir le 
Missel des mains du diacre, le porte au célé- 
brant en précélant le diacre; et ayant fait 
cusemble une génuflexion au célébrant, il le 
tient des deux mains ouvert devant lui pen- 
dant qu'il lit; aprés quoi il ferme le Missel, 
fait une gévufexion au célébrant, le porte 
au côté de l'Evaogile, et revient derrière 
l'autel (1). 

5. Toutes les fois qu'il passe devant oa 
derrière le milieu de l'autcl, il fait une indi- 
nation, ou une génufl:xion si le saint sacre. 
ment cst exposé. Il fait aussi une inclinalioa 
lorsqu'il entre dans le presbytère, ou qu'il 
en sort, et une génuflexion à l'angle du mar- 
chepied, si le saint sacrement est exposé. Il 
fait une génuflexion loutes les fois qu'il 
monte à l'autel ou én descend, et quand il 
arrive derrière l'autel, pour s'y arréter, ot 
qu'il en part. 

6. Tout le temps qu'il demeure d-rrièrs 
l'autel, il se tient debout à la gauche el us 
peu en arrière du premier acolyte, et tenant 
l'encensoir entr'ouvert de la main gauche, 
par l'extrémité des chaînes, et de la droite 
par le milien, il l'agile mudérément pour 
entretenir le feu. Quand il est occupé ail- 
leurs, il le remet au premier acolgle, ou il 
le dépose à terre, et le découvre. Quand il 
n'est pas occupé, il tient les bras croisés de- 
vant la poitrine, veillant à co que rien st 
manque à l'autel 

7. Lorsque le diacre part avec la narelte, 
il le suit, portant l'encensoir fermé ée Li 
main droite, à la hauteur de l'épaule, 4 
main gauche pendante sur le côté; et, placé 
à la gauche du diacre, il fait avec lui em 
génullexion au célébrai le saint saere- 
ment est exposé, ils font l'un et l'autre la 

énuflexion à l'angle du marchepied, avant 

l'arriver auprès du prétre. Pendant Li 
diacre reçoil la bénédiction, le thuri 
ouvre l'encensoir, prend la place du diacre, 
lorsqu'il se retire, présente l'encensoir ao c^ 
lébrant, et lui répond Amen. Ensuite il ferme 
l'eucensoir, fait une génuflexion au prétre, 
se tourne du côté de l'autel, fait une iscli- 
nation en méme temps que le diacre lait Li 
génuflexion à l'autel, ou uno génuflesion si 
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le saint sacrement est exposé, el il le pré- 
cle, encensant continuellement le texte 
d'ane scule main. 

8 11 se place devant le milieu de l'autel, 
vis-à-vis du pupitre, et balance son encen- 
soir de droite à gauche, à la hauteur des 
épaules, Lorsque le chœur chante Gloria 
tibi, Domine, il encense la croix de trois 
coups, faisant une génuflexion avant et 
aprés, el il continue de balancer l'encensoir 
évitant de faire du bruit. A la fia de l'Evan- 
gile, il encense encore trois fois la croix de 
la méme maniére, faisant en sorle que l'en- 
censement et le chant de l'Evangile se ter- 
minenl en méme temps. Si le saint sacre- 
ment est exposé, il n'encense pas au com- 
mencement ni à la fin de l'Evangile, mais il 
fait seulement la génuflexion en arrélant son 
encensoir. Si le diacre prononce les saints 
noms de Jésus ou de Marie, il fait seulement 
une inclinalion sans arréter l'encensoir. 

9. Aprés le chant de l'Evangile, il re- 
monte vers l'autel en précédant le sous-dia- 
ere qui porte le texte, et continue l'encense- 
ment jusqu'à l'entrée du presbytère, ou jus- 
qu'à l'angle du maichepied, suivant le local ; 
fait une inclination et une génuflexion si le 
*ainl sacrement est exposé, el va derrière 
l'autel. S'il n'a pas encore porté le Missel du 
célébrant à l'autel, il le porle en ce mo- 
ment, l'ouvre à la secrète, et reprend l'en- 
censoir,qu'il agile pendant le Credo. ll se met 
à genoux avec le chœur à Homo factus est. 

S'il faut voiler le saint sacrement pendant 
la bénédiction du pain ou le sermon, il porte 
le voile à l'autel, et prie le célébrant de re- 
lever un peu le corporal, pour ne pas placer 
le voile dessus. 

10. Aprés le premier lavement des mains, 
il remet l'encensoir à l'acolyte, en se faisant 
l'un à l'autre une légère inclination (ce 
qu'on observe toutes les fois qu'on donne 
ou qu'on reçoit quelque chose), et après lo 
second lavement, il plie le manulerge. Au 
commeucement de la préface, il allume deux 
flunbeaux, et en porle un de la main droite 

au second acolyte, en passant derrière le 
sous-diacre, si le lieu le permet. ll. prend 
ensuite l'autre flambeau, se place du cóté de 
l'Epltre , le remet au premier acolyte quand 
il est de retour, et en recoit en inéme lemps 
l'encensoir, le dégarnil et le remet à la place 
où il l'a pris ; puis, ayant pris son camail ct 
son livre, il fait une génuflexion, el retourne 
à sa place dans le chœur, où il fail une gé- 
suflexion à l'autel. 

11. A l'Ite, missa est, il va prendre les bon- 
urts sur les siéges, devant lesquels il reçoit 
la bénédiction, incliné, fait ensuite la génu- 
flexion à l'autel avec le célébraut et le dia- 
cre, leur remet leurs bounets quand ils 
parteut, en les saluant chacun par une pe- 
lite génuflexion, et se rend à la sacristie, où 
il aide le célébrant à quitter les ornements. 
S'il y a un Evangile propre, il emporle le 
Missel à la sacristie, ct le présente ouvert au 
célébrant, ou bien il le remet au premier 
sous diacre indul, qui le soutient devant le 
pré. re. 
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12. S'il y a des induts, le thuriféraire n'a 
d'autre fonction que de recevoir les bonnets, 
de préparer l'encensoir, d'allumer les flam- 
beaux, et de les remettre quand on en a be- 
soin. 

13. Si l'évêque est présent, le thurifé- 
raire va lui faire bénir l'encens avant l'E- 
vangile; il le salue par une inclination 
toutes les fois qu'il passe devant lui, ou 
Lu une génuflexion, si c'est le prélat qui 
officic. 


Cn». IX. — De l'office de l'assistant faisant 
en méme temps les fonctions de thuriféraire. 


Lorsque, à raison du petit nombre d'cc- 
clésiastiques, l'assistant exerce en méme 
temps l'office de thuriféraire, ainsi qu'on le 
pratique dans plusieurs églises, il observe 
en général toutes les cérémonies détaillées 
dans les deux chapitres précédents, en sui- 
vaut l'ordre que nous allons indiquer. 

1. ll aide le célébrant à s'habiller, salue ta 
croix de la sacristie et le célébranl, le suit 
à l'autel, reçoit le bonnet du côté de l'Epttre, 
fait une génuflexion, et va derrière l'autel. 

2. Aprés la confession, il monte à l'autel, 
montre l'Introit au célébrant, se retire un 
peu en arrière lorsque le diacre vient répon- 
dre au Kyrie, fait une géuuflexion à ces 
mots, Adoramus te, du Gloria in excelsis, 
et va derrière l'autel, où il s'assied el se 
conforme au chour. 

3. Au Dominus vobiscum, il revicnt au 
coin de l'Eyftre montrer les oraisons au cé- 
lébrant , fait une génuflexion avec lui à la 
conclusion de la derniére, et va derriére 
l'autel. S'il n'y a pas de pupitre devant le 
siége, il soutient le livre pendant que le 
prétre lit, porte ensuite le Missel avec le 
pupitre sur l'autel, au coin de l'Evangile; 
puis il va faire bénir l'encens, et encense à 
l'Evangile, observant ce qui a été dit dans le 
chapitre précédent, n. 7, 8, 9. 

k. Il monte à l'au'el du côté de l'Evangile, 
lorsque le sous-diacre porte le calice du 
eôté de l'Epitre; fait une génuflexion, pré- 
pare le Missel, fait une seconde génuflexion 
avec le célébrant, et descend au bas des 
marches, où il se tient en face du diacre 
pendant l'encensement; après le second la- 
vement des mains, il remonte à l'autel, fait 
une génuflexion, répond à Orate pro me, fra- 
tres, el montre au prétre les secrètes, la pré- 
face, etc. 

5. Ilse met à genoux sur le marchepied 
du côté de l'Evangile, à l'élévation et au 
Pater ; descend à la droite du sous-diacre au 
Domine, non sum dignus, el relourne der- 
rière l'autel à la suite du sous-diacre. 

6. Après les ablutions, il va auprès du 
Missel préparer la communion, et se relire 
un peu pour laisser passer le diacre, qui 
vient recevoir le calice; il se rapproche 
aussitôt, montre au prêtre la communion et 
les dernières oraisons, fait une génuflexion, 
et va derrière l’uutel. A la fin de la messe, 

il dunne les bonnets au célébrant et au dia- 
cre, el retourne à la sacristie à la suito du 
prêtre 
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TITRE SECOND. 


DB Là GRAND'MESSE DANS LES PETITES 
ÉGLISES. 


Comme on ne peut avoir, dans les églises 
pou considérables, un nombre suffisant d'ec- 
clésiastiques pour observer loules les céré- 
monies de la grand'messe, el que, néan- 
moins, on n'est pas dispensé de célébrer les 
offices divins avec toute la décence conve- 
nable, cn se rapprochant le plus qu'on peut 
des intentions de l'Eglise, nous avons mis 
ici l'ordre qu'on doit observer à la grand" 
messe qui se célèbre seulement avec quel- 
ques ministres inférieurs. Il n'est point de 
paroisses où un pasleur zélé ne puisse trou- 
ver un certain nombre d'enfants de chœur, 
auxquels il inspirera le goût des saintes cé- 
rémonies, et qui, revétus de surplis ou d'au- 
bes et de ceintures , l'aideront à célébrer le 
service divin avec dignité. Les dimanches 
simples, on peut se contenter de deux clercs 
en surplis, qui servent comme à la messe 
basse. Aux solennels, on aura deux aco- 
lytes avec des chandeliers; et l'on y ajon- 
lera, selon la fête, un assistant et un thuri- 
féraire, ou un seul clerc, qui fera l'une et 
Yautre fonctions. 


CnapiTRE PREMIER.— De l'office du célébrant. 


Le prêtre qui célèbre la grand'messe sans 
ministres sacrés observe. en général toutes 
les cérémonies de la messe basse, excepté 
ce qui suil. 

1. S'il veut faire la bénédiction solennelle 
de l'eau, comme il est à propos de la faire 
au moins de temps en temps, il suit exacte- 
ment ce qui a été dit au cliapitre 2 de la 
messe solennelle, f:isant porter la croix et 
le vase du sel par des clercs, à la place du 
diacre et du sous-diacre. S'il fait seulement 
l'aspersion de l'eau bénile , il se revêt de la 
chape, au moins les jours des grandes fêtes, 
et se rend à l'autel, précédé du premier aco- 
lyte, portant le bénitier. Arrivé au bas de 
Y'autel, il fait la génuflexion, et observe ponc- 
tuellement ce qui a élé dit dans le chapitre 
déjà cité, $ 1, n. 3, 7. L'acolyte observe les 
cérémonies marquées $ 2, n. 5, etc. Un au- 
tre clere lui présente l'oraison. 

2.11 est à propos qu'il place, avant la 
messe, le calice sur l'autel, et le Missel ou- 
vert sur le pupitre. Au Gloria Patri de l'In- 
iroit, il sort de la sacristie, précédé des 
deux acolytes et suivi de l'assistant, s'il y 
en a un. Il salue l'autel, et récite le Confi- 
teor, comme à la messe basse, sans se tour- 
ner vers les répondants quand il dit : Et 
vobis, et vos, fratres. 

8. Au dernier Kyrie chanté par le chœur, 
il vient au milieu de l'autel, récite le Kyrie 
alternativement avec l' ant, entonne le 
Gloria in excelsis, qu'il continue à voix 
basse, observant les mêmes cérémonies 
qu'à la messe basse ; il fait de plus une gé- 
uuflexion à Adoramus te el Jesu Christe, et 
il se mel à genoux sur la plus baule marche 

















(I) Chap. 5 de la messe solennelle oi 1 
(nA 
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à Suscipe deprecationem nostram, faisant uar 
génuflexion avant et apré: 

5. A la fin des oraisons, il ne revient pas 
au milieu de l'autel, mais il reste auprès du 
livre, chante l'Epitre, et récite le graduel et 
ce qui suit jusqu'à l'Evangile. S'il y a une 
prose qui soit assez longue, il peut s'asseoir 
après l'Epltre, et réciter à son siége le gra- 
duel et la prose; il fait une génufexion à 
l’autel en descendant et en remontant. 

5. Sur la fin de l'Alleluia ou de la prose, il 
bénit l'encens à l'autel ou à son siége, comme 
à la messe solennelle, col. 617, n. 9; re- 
vient au milieu de l'autel, s'incline en di- 
sant : Domine, labia mea, elc., et va chanter 
l'Evangile au coin de l'autel. A Gloria tibi, 
Domine, il fait une génuflexion du côté de 
la croix, en faisant en méme temps le signe 
de la croix sur son front, sa bouche el sa 
poitrine ; mais, pendant l'Evangile, il (ait 
seulement l'inclination du côté du livre, aux 
noms de Jésus ct de Marie, suivant la règle 
générale (1). 

6. Il entonne le Credo, qu'il continue à 
voix basse, fait la génuflexion à Jesum Chri- 
stum et à Simul adoratur, el se mel à genoux 
à ces mols : Et incarnatus est, ctc., comme 
au Gloria in excelsis. 

7. Aprés le Credo, il chante Dominus vo- 
biscum et Oremus, récite l'offertoire, se late 
les mains sans rien dire, ét met le vin etl'ezu 
dans le calice, comme à la messe basse, et 
non plus 1ôt. Après avoir dit : V eni sanctif- 
cator, etc., il bénit l'encens, encense les 
oblata et l'autel, comme à la n'esse solen- 
nelle. col. 618, n. 20; rend l'ehcensoir au 
thuriféraire, qui l'encense deux fois au e»in 
de l'Eplire, et se lave ensuite les fn »ius, n. 21. 

8. Les dimanches et les fêtes chômées, il 
chante, après la dernière postcommunion e 
seus la méme conclusion, l'uraison pour le 
roi, Quæsumus, elc.; il chante /te. missa esl, 
tourné du côté de l'autel, et non vers le peu- 

le (2); et aprés avoir donné la bénédiction 
H voix basse, il récite le dernier Evangile au 
coin de l'autel, et se retire. . 

9. Aux grand'messes de morts, et lorsqu'il 
célèbre devant le saint sacrement ou devant 
un évêque, il observe les cérémonies mir- 
quées ci-dessus, chap. 3, $3, col. 620, etc. 


Car. Hl. — Office des autres ministres. 

AcoLrr&s. — 1. Lorsqu'il y a un assistasl 
ou on tburiféraire pour répondre à la messe, 
les acolytes observent les mêmes Cérémonies 
qu'à la messe à dincre el sous-discre, 
excepté ce qui suit. 1° Ils vont gravemes! 
avec leurs chandeliers au coin de l'Evangile, 
et se tiennent face à face pendant que le pré 
tre le chante à l'autel. 2* Après le Crede, i'* 
vont tous deux donner à laver les ma 
cé‘ébrant ; après quoi, le premier vi 















seul 
présenter les bureltes au prêtre, poor aet- 
ire le vin et l'eau dans le calice, cowme à la 
messc basse ; puis, ayant déposé les burelle*, 
il prend l'encensoir avec la navelte, qui 
porte de la main droite par le pied, e ^ 





aclen Directoire du diocèse de Lyon. cité dans le Rceueil des cérémouics, imprimé chez Valfras. 
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faire bénir l'encens. Après avoir remis l'en- 
censoir au cétébrant, il reprend la navette, 
la porte de la main droite derriére l'autel, et 
revient de suite au bas des degrés du cóté de 
l'Epitre, où il fait une génuflexion, et se 
lient debout les bras croisés. Aprés l'encen- 
sement de l'autel, il recoit l'encensoir des 
mains du célébrant, l'encense de deux coups, 
en loi faisant une gónuflexion avant et après, 
et va encenser le clergé. 3° Le second aco- 
Ite vient seul pour le second lavement des 
mains, porlant le manuterge sur l'épaule 
gauche, attaché par un coin à la ceinture et 
pendant par derrière, et il se tourne vers le 
lond du sauctuaire, pour le présenter au 
prétre. Si le manuterge n'est pas assez grand, 
il le porte sur le bras gauche. 

2. Lorsque les acolytes sont seu!s, ils 
récédent le célébrant avec leurs chandeliers 
Jusqu'à l'autel, font avec lui une génuflexion, 
déposent leurs chandeliers, se mettent à ge- 
noux, el observent les mêmes cérémonies 
qu'en servant l3 messe basse, avec les excep- 
lions. suivantes : í* lls tiennent les hras 
croisés pendant toute la messe, quand ils ne 
sont pas occupés, 2* Au dernier Kyrie, i'sse 
lévent, prennent leurs chandeliers au Gloria 
in excelsis, descendent au bas du chœur, 
font la génuflexion à suscipe deprecationem 
nostram, et remontent vers l'aulel à ces 
mois : Cum sancto Spiritu. 3° Ils déposent 
leurs chandeliers à Dominus vobiscum, les 
&évent. pendant l'oraison, et les déposent 
ensuite. k Après l'Epitre, le premier aco- 
lyte monte à l'autel, porte le livre au côté 
de l'Evangile. et revient sans délai à la 
méine place, passant derrière l'autel, en al- 
lant et en revenant. 5° 1ls portent les chan- 
deliers à l'Evangile, reviennent ensuite, font 
one génuflexion, déposent leurs chandeliers, 
el se tiennent debout face à face, aux coins 
da marchepied devant l'autel pour ne pas 
laisser le prêtre seul. Ils se mettent à ge- 
noux el s'inclinent du côté de l'autel, à Homo 
[actus est du Credo, et observent ce qui a 
té ait ci-dessus pour le lavement des mains 
et l'encensement, s'il a lieu, 6* A la préface, 
ils vont derriére l'autel prendre des flam- 
beaux allumés, et viennent devant l'autel 
pour l'élévation, les reportent derrière |’ 
tel, les éteignent, et retournent à leurs places. 

ASSISTANT ET THURIFÉRAIRE. — 1. S'il y a 
quelque ecclésiastique qui puisse décemment 
assister le prétre à l'autel , il observe ce qui 
a été dit à la col. 650. 1H se tient debout à la 
droite du célébrant, pendant la confession, 
€t demeure constamment auprès de lui, sans 
aller s'asseoir derrière l'aulel, au Gloria et 
au Credo, pour ne pas le laisser seul. 

Lorsqu'il y a un thuriféraire distingué de 
l'assistant, il exerce sa fonction comme il a 
êté dit ci-dessus, chap. 8, col 651. 

Si l'assistant fait en méme temps l'office 
da thuriféraire, il observe les cérémonies 
marquées au chap. 9, col. 654. . 

2 S'il n'y a que des laïques pour servir le 
prêtre à la grand'messe, avec les acolytes ; 





(4) Ces fonctions sont réservées par la rubrique au orêtre assistant et au diacre. Ce" * 5: 0» 
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qu»iqu'ils aient la permission de porter l'ha- 
bit de chœur, ils ne doivent pas se tenir de- 
bout pour répondre au Confiteor, ni monter 
à l’autel pour indiquer au prêtre les prières 
de la messe {1); mais ils doivent servir la 
messe à genoux, comme à la messe basse, 
excepté depuis l'Introït jusqu'à l'Orate pro 
me, fratres, où ils sont debout à leurs places, 
vu assis de chaque côté de l'autel, quand ils 
n’ont aucune fonction à remplir. Lorsqu'ils 
sont assis, ils se lèvent toutes les fois que le 
prêtre chante, et se mettent à genoux au bas 
de l'autel à Suscipe deprecationem du Gloria 
in excelsis, et à Homo factus. est du Credo. 
Celui qui est à droite encense à VEvangile, 
et prépare l'encensoir et les flambeaux pour 
les acolytes, s'il y en a, comme il a été dit en 
parlant du thuriféraire. 


MINISTRE. 


On appelle ministres les officiers sacrés ct 
les offi-iers inférieurs qui servent le célé- 
brant à l'autel ou ailleurs. Les fonctions de 
ch:cun sont détaillées sous le nom qui lui 
convient. Nons meltrons ici seulement ce qui 
concerne l'eau bénite. 

Du ministre de l'eau bénite à l'absoute et dun 
enterrement. 

1. Le ministre de l'eau bénite prend, à la 
fin de la messe, sur la crédence, le bénitier, 
qu'il tient de la main droite, ayant l'autre 
appuyée sur la poitrine; il se met à la gau- 
che du thuriféraire et va faire avee lui la 
génuflexion devant le milieu de l'autel, après 
quoi élant toujours à sa gauche, il se place 
devant la représentation du côté de l’Epltre. 
Quand le célébrant a dit Pater. noster, il 
doi l'aspersoir et le reprend après l'as- 
3 quand on a chanté Regutescant in 
pace, il retourne à la sacristie avec le thuri- 
féraire. 

2. À un enterrement il marche le premier 
devant la croix, la téte découverte, à moins 
qu'on n'aille loin ou qu'il ne (asse mauvais 
lomps : lorsqu'il est arrivé au lieu où est le 
corps, il se mel un peu derrière l'officiant à 
la droite du cérémoniaire, à qui il donne 
l'aspersoir et de qui il le recoit apràs l'as- 
persion. Ensuite il va à l'église dans le même 
ordre qu'il est venu; en y arrivant il salue 
l'autel, et va mettre le bénitier sur la cré- 
dence, où il le reprend après la messe ou 
l'office qu'on chante. Mais si l'on ne dit au- 
cun office, il se met vers les pieds du défunt, 
etse comporte commo à l'absoute. Lorsqu'il 
faut aller à la fosse, il y va à la gauche du 
thuriféraire, qu'il ne quitte point, ainsi qu'à 
la fin quaud il faut retourner à la sacristie. 


MINISTRE DE L'EUCHABISTIE. 
(Traité des SS. Mystères, de ColleL) 


1. Divers genres de défauts. — 9. Défaut d'or- 
dre.— 3. Deux difficultés à ce sujet, et leur 
solution, —5. Remarques utiles.— 5. Défaut 
d'intention, et ses suites. — 6. Défaut de dis- 
position par rapport aux censures et aux. 


nn 
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irrégutarités. — "7. Deux observations em- 
portantes. — 8. Dispositions. extérieures. 


E zcés à blámer. Usage de la calotte pendant 
la célébration des saints mystères. 


1. Un homme qui célèbre peut avoir des 
défauts ; et de ces défauts, les uns empé- 
chent de célébrer validement, comme le dé- 
faut d'ordre ou d'intention; les autres, saus 
détruire la substance du sacrifice, font qu'il 
n'est pas offer! comme il devrait l'être; et de 
co genre sont le défaut des disposilions de 
l'âme, du corps, etc. (1) Reprenons-les par 
pris nous le pouvons sans tomber dans 
à redite. 

2. ll n'y a point de défaut si capital que 
celui d'ordre ; mais il est si rare, si sévére- 
ment puni par les lois, quand il est volon- 
taire, qu'il serait inutile de nous y arréter. 
ll ue peut donc, ce me semble, se présenter 
ici que deux difficultés : l'une de savoir ce 
qu'il y aurait à faire, si un malheureux, en 
contrefaisant le prêtre, avoit mélé des pains 
non consacrés avec d'autres qui l'eussent été 
par un prêtre vérilable; l'autre, quelle con- 
duite devrait garder un houme qui commence 
à douter s'il a été légitimement ordonné. 

3. Le premier de ces deux cas se trouve 
résolu par les principes que nous avons éta- 
blis ailleurs. 1! y faut seulement ajouter 
que si avec de pareilles hosties on avait com- 
munié un maläde en viatique, ou le peuple 
à Püques, il faudrait recommencer, à moins 
qu'il n'y eût du scandale à craindre ; ce qui 
est rare, parce que quand ces sortes de eri- 
mes transpirent, ils deviennent bientôt d'une 
notoriété si publique, qu'il n'y a plus rien à 
ménager. 

Pour ce qui est d'un homme qui commence 
à douter s’il a valablement reçu les ordres , 
car c'est le seul cas qu'on puisse proposer 
ici sans sortir des bornes de la vraisemblan- 
il faut d'abord poser pour principe que 
la plupart des doutes qui naissent sur cette 
matiére sont de vrais scrupules el rien de 
plus. L'évéque qui ordonne, le maître des 
cérémonies, et les autres prêtres qui assis- 
tent à l'ordination, regardent à tout de si 
près, qu'il est ruoralement impossible que 
rien d'essentiel se dérobe à leur attention. 
Le défaut d'intention de la part de l'éréque 
est un de ces cas dont il n'y a point d'exem- 
ple; ce qu'on a débité à ce sujet deM. de La- 
vardin, évéque du Mans, est une fable et 
ricn plus. 

11 faut encore observer que l'ignorance fait 
souvenl regarder comme essentielles certai- 
nes parlies de l'ordination qui ne le sont 
pas. Quelqu'un, que je nommerais bien, tou- 
che la paténe et ne louche point, ou s'i- 
magine n'avoir point touché le pain qui est 
dessus : voilà un homme perdu; la téte lui 
] il ne sait ni que faire, ni que deve- 
nir. Mais, sans discuter à fond la matière de 
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l'ordination, il n'y a qu'àlui dire qu'on e«t 
censé toucher l'hostie en touchant la pate- 
ne (2), comme on est censé toucher le vin es 
touchant le calice dans lequel il est renfermé. 

En(in, il faut encore remarquer que plos 
le doute vient tard, moins il doit étre écoute. 
Quoiqu'un ordinand ne sache pas tout ce que 
sait un vieux théo'ogien, il en sait assez pour 
voir comment font les autres, et pour farre 
comme eux ; ainsi il n'y 2 point d'apparence 
qu'il cüt été si longtemps à reconnaltre son 
erreur, s'il y en avait eu. 

Ces trois principes suffisent plas que mora- 
lement pour calmer les inquiétudes dost 
on est quelquefois atteint au sujet de l'ordi- 
nation : mais pour prendre les choses daas 
la dernière rigueur, il faut supposer qu'un 
homme doute, et doute avec fundement, s'il 
a été bien ordonné ; et alors, quoi qu'en 
aient pensé qusiques docteurs (3). nous 
croyons qu'il doit s'abstenir de l'exercice de 
son ordre. Les suites en sont trop importaa- 
tes , tant par rapport à Ja majesté du sacre- 
ment, que par rapport au bien des fidéks, 
pour qu'on puisse le risquer impunément. 

Que si ce doute survenait à l'autel, il fau- 
drait quitter avant la consécration. Si oa ne 
pouvait le faire sans un grand scandale , oe 
se bornerait pour ne point exposer les Séè- 
les à une fausse communion, à prononcer la 
forme sur la seule hostie qu'on doit prendre. 
Mais aprés la cousécration il faudrait pour- 
suivre : il est plus sür d'achever un sacrifice 
qui peut être vrai, que de le laisser imparfait. 

Si au lieu du simple doute sur la validité 
de l'ordination, on supposait une vraie cer- 
titude de sa nullité, il faudrait s'arréter tout 
court, devant ou aprés les paroles de la cos- 
sécralion, parce qu'autrement on usurperait 
en tout ou en partie un ministère doat os 
se connaît incapable. Quarti (4) permet es 
pareil cas l'usage des équivoques pour se i- 
rer d'affaire ; mais je crois que sans avoir 
recours à ce mauvais reméde, le trouble et 
isissement d'an homme qui se ait 
est pas, le mettent, sans qu'il parie, 
dans un état qui le justifie assez aux yeux 
du public. 

5. En voilà plus qu'il n'en faut sur uae 
matière dont il y a très-peu d'exemples. Ajou- 
tons cependant'en deux mots : 1° qu'à parler 
en général, on a eu raison de blâmer autre- 
fois la conduite de certains évêques , qui, 
avant que d'imposer les mains , déclaraienl 
qu'ils n'avaient pas intention  d'ordomser 
ceux qui auraient {el ou tel empéchemesl 
canonique ; on peut en avoir sans y penser, 
ou sans oser se retirer crainte d'infamie; 
et de là quelle source d'embarras pour la 
suite ? 9* Que quand une ordination a élé 
mulilée , on ne peut sans dispense du pape 
eu suppléer le défaut. que le jour méme oa 
à l'ordination suivante. C'est la décision de 














lie. Voy. Onomarion 
(5) £a, Marchiul, etc., 3,od Quarti. part. e, us f. 
dub. 16. 





Quarti, part. n, tit, S, sect. 2, dub. 7, jas. 10d, 
Edit. Venet. 1727. 
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Grégoire IX (1) , et elle est fondée sur l'im 
wrlance de ne donner les ordres que dans 
wn temps où l'Eglise tout entière s'intéresse 
à demauder à Dieu des ministres selon son 
cœur. 

5. L'intention de faire ce que fait l'Eglise 
est aus-i absolument nécessaire pour la va 
lidité de la consécration. L'inteniion exté- 
rieure suflit-elle, ou ne suffit-elle pas ? C'est 
une grande question que nous avons traitée 
aïleurs avec beaucoup d'étendue (2), el sur 
laquelle nous avons pris le plus sür parli , 
c'est-à-dire celui qui seul peut tranquilliser 
en matière de sacrement. En partant de là, 
il est aisé de conclure qu'un prétre ne con- 
sacre que quand il 
celui qui serait assez malheureux pour fein- 
dre, ou assez insensé pour ne vouloir consa- 
crer que trois pains sur quatre qu'on lui 
aurail présentés, sans déterminer celui qu'il 
veut exciure, ne ferail rien, comme nous le 
dirons ailleurs (3) d’après la Rubrique (5). 

Un prétre doit faire son possible pour avoir 
l'intention actuelle au moment de Ja consé- 
cralion ; mais il ne laisse pas de consacrer 
validement lorsqu'une distraction , toujours 
fâcheuse, mais plus fácheuse dans ces pré- 
cieux moments, l'enléve à lui-méihie. L'iu- 
lention virtuelle, suite ordinaire de celle qui 
Ya conduit à l'autel, lui suffit (5). Demander 
à un homme faible, qui souvent est distrait 
par la crainle de l'être, qu'il soil toujours 
waltre de son imagination , ce serait lui de- 
mander l'impossible. 

6. Pour ce qui est des dispositions de l'4- 
me, la Rubrique en exige deux : l'une que 
le prêtre soit libre de tout empéchement c; 
nonique ; c'est-à-dire, qu'il ne soit ni sus- 
pens, ni excommunié, ni dégradé, ni irrégu- 
lier, etc. (9 5 l’autre, qu'il soil ctemp! de 
tout péché mortel, et que par conséquent il 
se réconcilie, ou par le moyen du sacrement 
de pénitence, si cela lui est possible, ou par 
le moyen d'un grand acte de contrilion , s'il 
ne peut trouver personne qui l'entende (7). 
Nous avons traité fort au long ce dernier oh- 
jet à l'article Conrzssion. Disons un mot du 
premier. 

Et d'abord il est sür qu'un prétre excom- 
munié, ne le füt-il que d'une cxcommunica- 
lion mineure, ne peut célébrer. La raison en 
est que cetle espéce do censure, et à plus 
forte raison l'excommunication majeure, 
prive directement de la participation des sa- 
crements ; or, un prêtre ne peut célébrer 
sans recevoir l'eucharistie. Donc : 

10) Quod si omissum fuerit, non est aliquatenus iteran- 
duin, sed statuto tempore ad hujusmodi ordines ennferen- 
dos caute supplendum. Greg. IX, cap. 3, de Sacram. non 
iterand., tit. 16. 

42) C'ntinvat, Tournelr, tom, VII, a pag. 159 ad 227, 

5) ÁrL. * iv FUCHARISTIQUE. 







































drcew, uon determinans quas decem 
ibus non consecrat quia requiritur iatentio. Secus, si u- 
Lt quidem esse decem, Lamen omnes. volult. consecrare 
pla» coran se hibebat; nom lune omaes erunt consecra- 
Vr; stque a 0 quilibet sacerdos talem semper ftentiouem 
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1* Il ne laisse pas cependant d'y avoir , 
quant aux effets, une grande différence entre 
l'une et l'autre censure. Celui qui célèbre 
avec une excommunicatíon majeure, outre 
l'énorme péché dont il se rend coupable, en- 
court l'irrégularilé; mais l'autre ne l'encourt 
pas, parce qu'elle n'est nulle part portée 
dans le droit, et que la communion ne lui est 
interdite que comme elle l'est aux simples 
fidèles, c'est-à-dire que comme la récep- 
tion d'un sacrement, el non pas comme 
l'exercice d'un ordre. 

2* Il n'est pas moins sûr qu'un prétre sus- 
pens de son office, ab officio, péche mortel- 
lement, s'il cst assez téméraire pour monter 
à l'autel. La raison en esl que celle sorte de 
suspense, quand clle est portéc indéfiniment, 
prive de l'exercice de l'ordre et de la juri- 
diction, ainsi que je l'ai prouvé dans mon 
Traité des Censures. Ce même prétre encourt 
aussi l'irrégularité. 

3* Il est encore sûr 





Enn il est sûr qu'un prêtre irrégulier, 
déposé, ou dégradé, «8t tenu de s'abstenir de 
la célébration d ss divins mystères. La simple 
définition des termes ne permet pas den 
d uter. . 

7. Nous ferons ici deux observations. La 
première, qu'il se trouve des occasions où 
un homme lié de censure peut, ct même sans 
encourir d'irrégularité, faire les fonctions do 
son ministére. Cela a lieu dans les cas quo 
nous avons ci-devant détaillés ; c'est-à-dire, 
quand d'un côté il ne peut hic et nunc étre 
absous ou dispensé, el que de l'autre une 
pressante nécessité l'oblige à faire par lui- 
méme ce qu'il ne peut faire par un autre. La 
seconde, qu'il est à craindre que bien des 
gens, sans trop y réfléchir, ne soient dans le 
cas de l'irrégularité, de la suspense, ou 
d'une censure encore plus forte. Combien de 
ministres sacrés en courent les risques, soit 
en se faisant des titres frauduleux, et éva- 
lués par de faux témoins au delà de leur 
produit; soit en lisant, sans une permission 
qui s'obtiendrait aisément, des livres prohi- 
bés, soit en violant de justes et salutaires 
statuts, qui leur défendent la chasse, le ca- 
liabere debet ; scilicet consecrandi eas omnes quas ante se 
ad consecrandum positas habet. Rubrica, part. un, tit. T, 
2. 

(5) Si intentio non sit actualis in ipsa consecratione , 
propler evagationem mentis, sed virtualis, cum accedens 
ad allare intendat facere quod facit Ecclesia, conficitur 
sacramentum, etsi curare debet sacerdos ut eljam actua- 
lem intentionem adhibeat. Rubric., ibid., n. 4. 

(6) Si quis suspensus, excommunicatus, degradatus, {r- 
regularis, vel alias cauonice impeditus, celebret; conficit 
quidem sacramentum, sed gravissime peccat, tam propter 
corumunionem quam indique sumit, quam propter exseeu- 








tonem ordinum, qu sibl erat interdicta, Rubnca, ti R, , 


n. t. 
(7) Si quis habens. copiam confessoris, celebret in pec- 
cato mortali, graviter peccat, Ibid., u. 4: 





cs DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. « 


barct, ou cerlains jeux peu convenables à 
leur état. [1 ne faut souvent qu'au homine, 
moins habile peut-être, mais plus bardi qu'un 
autre, pour mettre en ce genre le dé-ordre 
dans lout un canton. Il en devient le Sainte- 
Beuve, non par la supériorité de ses lumià- 
res, mais par le ton imposant de ses décisions 
frivoles. Toute loi qu'il n'a ni l'bumilité ni 
la force de pratiquer est, au jugement de son 
orgueilleux tribunal, une loi qui ne peut 
faire peur qu'aux enfants. À ses ycux tout 
ce qu il méprise mérite de l'être, e 
que des imbéciles qui ne pensent pas 
lui. On le croit parce qu'on n'ose le cuntre- 
dire, el quiconque marche par une autre 
route que la sienne est l'objet de son impla- 
cable satire. Les premiers remords sont 
étouffés ; ils étaient bons pour le séminaire: 
ils ne valent plus rien quand on est loin du 
soleil. On monte à l'autel; on y lave ses 
mains parmi les innocents : on n'élait que 
suspens, on devient irrégulier. La nom- 
breuse compagnie de ceux qui sont dans le 
méme cas rassure : el on ne commence guère 
à s'alarmer que quand il n'est plus temps. 
Fili mi, si te lactiverint peccatores, ne ac- 
quiescas eis (1). La lecon du plus sür est 
souvent la leçon de l'unique sûr. 

8. Après ce que nous avons dit des dispo- 
sitions du corps, il n'y a presque plus ricn 
qui puisse nous arréier à cet égard. Nous 
ajouterons seulement qu'un prêtre, soriout 
quand il célébre, doit annoncer ce qu'il est, 
par la modestie, par la décence, par la régu- 
larité, par l'exacte composition de tout son 
extérieur, Point de ces négligences affectées 
ou naturelles, qui font plus de pitié qu'elles 
ne donnent d'édification : mais beaucou; 
moins de ces proprelés étudiées qui n'of- 
frent au licu d'un ministre de Jésus-Christ, 
qu'un vil esclave des modes et de la monda- 
nité. Si on n'a pas les cheveux gras à faire 
au cœur, qu'on les ait encore moins ar- 
ngés au com él tels qu'un homme qui 
va au spectacle. Que la tonsure paraisse, ct 
qu'elle soit réglée sur l'ordre dont on est 
vêtu ; qu'on ne célèbre jamais sans soutai 
pas méine dans les diocèses où on le pourrait 
sans encourir la suspense (2) ; que hors le 
cas d'une pressante et subite nécessité oo ne 
s'ingère point de porter la calotte à l'autel 
sans une dispense bien et düment obtenue; 
dispense qui est si considérable aux yeux du 
saint-siége, qu'il se l'est réservée; el qu'un 
abbé régulier, qui communément a de grands 
pouvoirs, ne peut l'accorder à ses fréres (3). 

Les étrangers en sont à savoir si l'on peut 
célébrer avec l'amict sur la téte, Il faudrait 
décider à Paris si pendant l'hiver on peut ue 
l'avoir pas. Toute partie qui ne se conforme 
pas au lout, est hors de l'ordre : ce seul mot 
d'un saint docteur décide les deux questions. 
Vivons à Rome comme à Rome, et ailleurs 
comme l'on vit ailleurs; c'est le moyen de 


|l) Proverb 1. 10. 
3. [(y a plusieurs dioc&«es où cette censure s'encourt 
facio par ceux qui célèvrent saps sootane. Tel eu le 
Miechse de Paris, eic. 

43) Ce point a été déctlé plusicurs fols por Ia congréga- 





























nous épargner et d'épargner aux autres 
bien de petits sujets d'affliction et de «can- 
dale. 

MISSEL. 


Tout le monde sait qu'on appelle de ce 
nom le livre qui contient tout ce qu'on dit 
à la messe, avec les règles qu'on y doit vb. 
server dans la plupart des cas, et qu'on ap- 
pelle nosniques. Nous donnerons sons ce 
titr: le texte latin de ces règles qui sont dé- 
veloppées dans un grand nombre d'articles. 
On trouvera en divers lieux {a solution des 
difficultés qu'elles peuvent pi 

On trouve dans le Dictionnaire de Lit 
pla: s des variations qu'ont subies les 
Missels en France. 


BCLLES POUR LA PUBLICATION, ET CONTRE 
L'ALTÉRAT:ON DU MISSEL ROMAIN 


PIUS kPisCOPUS SEBYUS FERYORUM DEI, 49 
PERPETUAM BE] MEMORIAM 


Quo primum tempore ad apostolatus api- 
cem assumpti fuimus, ad ea libenter animum 
viresque nosiras intendimus , et coÿilationes 
omnes direximus , qua ad ecclesiasticum pu- 
rum retinendum cultum. pertinerent , eaque 
parare, et Deo ipso adjuvante, omni adhibito 
studio efficere contendimus. Cumque inter 
alia sacri Tridentini concilii decreta, solis 
statuendum esset de sacris libris, Catechisme, 
Missali, et Breviario, edendis atque emendur- 
dis, edito jam, Deo ipso annuente, ud populi 
eruditionem Catechismo, et ad debitas Deo 
persolvendds laudes Breviario castigato, om- 
fino ut Breviario Missale responderet, uti 
congruum est et conveniens (cum wnum ix 
Ecclesia Dei psallendi modum, unum mise 
celebrande ritum esse maxime deceat), necesse 
jam videbatur ut quod reliquum in hac parte 
esset, de ipso nempe Missali edendo, quampri- 
mum cogitaremus. Quûre eruditis delectis vi- 
ris onus hoc demandandum duzimus : qui 
primum diligenter collatis omnibus cum ve- 
tustis nostre Vaticana bibliotheca, aliisque 
undique conquisitis, emendatis atque incer- 
ruplis codicibus, nec non veterum consultis ec 
probatorum auctorum scriptis, qui de sacre 
eorumdem rituum instituto monumenta nobis 
reliquerunt, ud pristinam Missale ipsum san- 
ctorum Patrum normam ac ritum restitut- 
runt. Quod recognitum jam et castigetun 
mature adhibita consideratione, ut ex hoc in- 
stituto, captoque labore , fructus omnes per- 
cipiant, Rome quamprimum imprimi atque 
impressum edi mandavimus; nempe wt sacer- 
dutes intelligant, quibus precibus uti, ques 
ritus,quasve ceremonias in missarum celebre- 
(ione retinere posthac debeant. Ut auiem « 
sacrosancta Romana Ecclesia, ceterarum 
Eccl'siarum matre et magisira, tradita wbi- 
que amplectantur omnes et observent, neis 
posterum perpetuis futuris temporibus in em- 
fibus Christiani orbis provinciarwm patrie 


tion des Rites, et par celle des éréques. Ea France les érd- 
ques permeueat de porter la calotte jusqu'aux sacrètes, 
et sprès la communion. Il est ficheux. pres ecció- 
siastiques ne fassent sucune dificuli se dpenrt, 
eux-mêmes sur ces articles. 
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chalibus, cathedralibus, collegiatis, et paro- 
chialibus, secularibus, et quorumvis ordinum, 
monasteriorum, tam virorum quam mulierum 
eliam militiarum rcgularibus, ac sine cura 
ecclesiis, vel capellis, in quibus missa conven- 
taahs alta voce cum choro, aut demissa cele- 
brari juzta Romana Ecclesie ritum conrue- 
rit, vel debet, alias quam juxta Missulisa 
nobis editi. formulam decantetur, aul recite- 
(ur, etiam. si eedem ecclesiæ quovis modo 
exemptg apostolice sedis indulto, consuetu- 
dine, privilegio, etiam juramento, con 
tione apostolica, vel aliis quibusvis facultati- 
bus munitæ sint : nisi ab 1psa prima institu- 
lione a sede apostolica approbata, vel consue- 
tudine, que, vel ipsa institutio super ducentos 
anos missarum celebrandarum in eisdem 
ecclesiis assidue. observata sit : a quibus, nt 
prefatam. celebrandi constitutionem vel con- 
sutludinem nequaquam auferimus, sic si Mis- 
sale hoc, quod nunc in lucem edi curavimus, 
iisdem mayis placeret, de episcopi, vel prelati, 
eapitulique universi consensu, ut. quibusvis 
mon obstantibus, juxta illud missas celebrare 
possint, per mittimus : ex aliis vero omnibus 
ecclesiis praefatis. eorumdem. missalium usum 
tollendo, illaque penitus et omnino rejiciendo, 
ac huic missali nostro nuper edito , nihil un- 
quum adden dum, detrahendum, aut immutan- 
dum esse decernendo, sub indignationis no- 
stre pana, Pac nostra perpetuo valitura con- 
ttitutione statuimus etordinamus. Mandantes, 
ac districte omnibus et singulis Ecclesiarum 
predictarum patriarchis, administratoribus , 
aliisque personis qudcunque ecclesiastica di- 
nitate fulgentibus, etiam S. R. E. cardina- 
les, ant. cujusvis alterius gradus et praemi- 
wentie fuerint, illis in virtute sanclæ obedien- 
tie precipientes, ut ceterisomnibus rationibus. 
el ritibus ex aliis Missalibus quantumvis ve- 
lustis hactenus. observari consuetis, in poste- 
rum penitus omissis, ac plane rejectis, missam 
jwrta ritum, modum ac normam, que per 
Missale hoc a nobis nunc traditur, decantent, 
ac legant : neque in misse celebratione alias 
teremonias, vel preces, fam qua hoc missali 
conlinentur, addere, vel recitare presumant. 
Atque ut hoc ipsum Missale in missa decan- 
landa, aut. recitanda, in quibusvis Ecclesiis 
isque ullo conscientia serupulo, aut aliqua- 
rum penarum, sententiarum, et censurarum in- 
Cursu posthac omnino sequantur, eoque libere 
el licite uti possint et vdleant. auctoritate 
apostolica, tenore praesentium. etiam perpetuo 
Concedimus et indulgemus. Neve prasules , 
administratores, canonici, capellani, et alii 
quocunque. nomine nuncupati presbyleri sa- 
Culares, au£ cujusois ordinis regulares, ad 
missam aliter quam a nobis statutum est, ce- 
lebrandum teneantur ; neque ad Missale hoc 
immutandum a quolibet cogi et compelli, pre- 
tenlesque litter? ullo unquam tempore revo- 
tari, aut moderari possint, sed firma semper 
tt valide in suo existant robore, similiter sta- 
tuimus et declaramus. Non obstantibus pra- 
missis, ac constitutionibus et ordinutionibus 
apostolicis. ac in provincialibus et synodali- 
bus conciliis editis generalibus, vel specialibus 
constitutionibus et ordinationibus : nec non 
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ecclesiarum. predictarum usu, longissima et 
immemorabili prascriptione, non tamen supra 
ducentos annos, roborato, statutis et consue- 
tudinibus contrariis quibuscunque. Volumus 
autem, et eadem. auctoritate decernimus, ut 
posthujus nostra. constitutionis ac Missalis 
editionem, qui in Romana adsunt curia pres- 
byteri post mensem; qui vero intra montes, 
post tres, el qui ultra montes incolunt, post 
sez menses, aut cum primum illis Missale hoc 
venale propositum fuerit, juxta illud missam 
decantare vel legere teneantur. Quod ut ubi- 
que terrarum incorruptum, ac mendis et erro- 
ribus purgalum praservetur, omnibus in no- 
stro et sanct Romane Ecclesie dominio me- 
diate vel immediate subjecto commornntibus 
impreesoribus, sub amissionis librorum ac 
centum ducatorum auri, camere apostolica 
ipso facto applicandorum, aliis vero in qua- 
cunque orbis parte consistentibus sub excom- 
municationis (ate sententie, et aliis arbitrii 
mosiri panis, ne sine nostra, vel speciulis ud 
id apostolici commissarii in eisdem partibus 
a nobis constituendi, licentia, ac nisi per 
eumdem commissarium ridem impressori Mis- 
silis exemplum, ex quo aliorum imprimendo- 
rum ab ipso impressore erit accipienda norma 
cum Missali in Urbe secundum. magnam im- 
pressionem impresso collatum fuisse , et con- 
cotdare, nec in nullo penitus discrepare prius 
plena fides facta fuerit, imprimere, vel propo- 
mere, vel recipere, ullo modo audeant vel pra- 
swmani, auctoritate apostolica, et tenore 
presentium similiter inhibemus. Verum, quia 
difficile esset. presentes. litteras ad queque 
Christiani erbis loca deferri, ac primo quo- 
que tempore inomnium notitiam perferri, illue 
ad valvas busilicæ principis apostolorum, ue 
cuncellariæ apostolice , et in acie Campi 
Flore de more publicari et affigi, uc earum- 
dem litterarum exemplis etiam. impressis, ae 
manu alicujus publici tabellionis subscriptis, 
mec non sigillo persona in dignitate eccle- 
siastica constitute munilis, eamdem prorsua 
indubitatam fidem ubique geniiu:n et locorum 
haberi precipimus, que prasentibus habere- 
tur, si ostenderentur, vel exhiberentur. Nulli 
ergo omnino hominum liceat hanc paginam 
nostre permissionis , statuti, ordinationis , 
mandati , pracepti , concessionis, indulti, et 
declarationis, voluntatis, decreti, et inhibi- 
tionis infringere, vel ei ausu temerario con- 
traire. Si quis autem hoc attentare presumpse- 
rit, indignationem omnipotentis Dei ac bea- 
torum Pari et Pauli apostolorum ejus, se 
noverit incursurum, Datum Rome apud sun- 
ctum Petrum, anno. Incarnationis Dominica 
millesimo quingentesimo septuagesimo , pridie 
idus Julii, pontificatus anno quinto. 
Cans. GronigBiUs. H. Couxv. 

Anno a Nativitate Domini millesimo quin- 
gentesimo sepluagesimo , indictione. decima 
tertia, die vero vigesima mona mensis Julii; 
pontificaiws sanctissimi in Christo patrís et 
domini no tri, domini Pii divina Providen- 
iia pape quinti anmo quinto, retroscripta. 
littere publicate et affiz& fuerunt ad valvas 
busilicæ principis apostolorum, uc cuncellu- 
riæ apostolice et in acie Campi Flore, ut 
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moris est, per nos Joannem Andream Roje- 
rium, et Philibertum Cappuis cursores. 
SciPio DE Ocraviawis, 
magister cursorum. 
TRADUCTION. 

PIE, ÉVÊQUE, SERYITEUR DES SERVITEURS 
DE DIEU, À LA PERPÉTUELLE MÉMOIRE. 

Du moment que nous fümes élevé au 
supréme pontificat, nous dirigeámes avec 
une application empressée nos forces, notre 
esprit el toutes nos pensées vers le soin 
particulier que nous devions prendre de 
lout ce qui devait procurer la pureté du 
culte divin, et tous. nos efforts, aidés du 
secours de Dieu, tendirent à obtenir ce ré- 
sultat. EL comme entre les autres décrets 
du saint concile de Trente, nous devions 
faire observer celui qui concerne la publi- 
sation el la correction des livres sacrés , 
du Catéchisme, du Missel et da Bréviair 
comme d’ailleurs, avec ia grâce du Tré: 
Haut, nous avions publié pour l'instruction 
du peuple le Catéchisme, ct corrigé le Bré- 
viaire, dans lequel nous payons à Dieu le 
tribut des louanges qui lui sont dues, et qu'il 
était convenable et méme nécessaire que 
dans l'Eglise de Dieu il n'y cüt qu'une seule 
maniére de psalmodicr, et un seul rite pour 
la célébration de là messe, nous devions 
achever ce qui nous restail à faire, en nous 
occupant de la publication d'un nouvcau 
Missel qui répondit au Bréviaire déjà pus 
blié. C'est pourquoi nous avons jugé que ce 
soin devait tre confié à des hommes érudits 
et choisis par nous ; el ceux-ci après avoir 
soigueusement comparé les uüs avec les 
aütres tous les plus anciens manuscrits de 
notre bibliothèque du Vatican, aprés en 
avoir recherché un grand nombre d’autres 
corrigés et non altérés, ainsi qu'äprès avoir 
consulté lés écrits des auteurs anciens cl 
approuvés, qui nous ont transmis des mo- 
numènts sur les rites sacrés, ont restitué le 
Missel luisméme, en le rendant conforme à 
la règle et au rite des añciens Péres. Ce M 
sel ayant été reconnu ct corrigé avec le 
grand soin, pour que tout le monde puis 
retirer les fruits de ce travail, nous avons 
ordonné qu'il fût imprimé au plus tôt pos- 
sible et ensuite pub!ié, afin que les prétres 
sachent quelles prières, quels rites et quelles 
cérémonies ils doivent employer dans la 
célébration des messes. Mais, afin que tous 
et en tous lieux einbrassent et observent les 
de la sainte Eglise romaine, mère 
sse des autres Eglises, nous fai- 
sous expresse défense, pour les temps à ve- 
el à perpétuité, que la messe soit chan- 
ou récilée d'une autre manière que sui- 
vaut la forme du Missel publié par nous 
dans Loutes les Eglises patriarcales, cathé- 
drales, collégiales, paroissiales, tanl sécu 
lières que couventuelles, de quelque ordre 
vu mouaslère que ce soit, lant d'hommes 
que de femmes, et méme des militaires ré- 
guliers, et dans les églises ou chapelles sans 
charge d'âmes, dans lesquelles la messe de 
communauté duit être, selon la coutume ou le 
droit, chantée ou dite à voix basse au chœur, 
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conformément aux rites de l'Eg'ise ro- 
et cela lors méme que ces Fglises, 
ique exemples, seraient en possetaion 
iduli du siége apostolique, de coutumes, 
priviléges, ou toutes autres facullés confir- 
inées par serment ou autorité apostolique; 
à moins qu'en vertu d'une instilulion pri- 
mitive, ‘ou d'une coutume précédente el 
ayant une ancienneté d'au moins deux cents 
ns ct au delà, on ail observé, dans ces 
Eglises, avec assiduité, une coutume parti- 
culiére dans la célébration des messes ; tel- 
lement que, ne leur enlevant pas l'usage 
it de cette coutume, il leur soit permis, 
a leur convient mieux, toutefois aprè 
en avoir oblenu le consentement de l'évêque 
ou du prélat et du Chapitre entier, de se 
servir du présent Missel que nous publions. 
En ce qui regarde toutes les autres Eglises, 



























nous abolissons et rejetons complétement 
el absolument l'usage des mêmes Missels 
dont elles se servent. 





pétuité, sous peine d'encourir notre iedi- 
gnation, de ne jamais rien ajouter, retran- 
Cher ni changer à ce Missel par nous publié. 
Nous mandons et enjoignons striclemeat, 
en vertu de là sainte obéissance, à tous ei 
à chacun des patriarches , adininistrateurs 
des Eglises susdites, et à toutes autres per- 
sonnes jodissant d'une dignité ecclésiasli- 
que quelconque, iuême aux cardinaux de 
la sainte Eglise romaine, de quelque autre 
degré ou prééminence qu'elles puissent 
étre revétues, de chanter et réciter à l'a- 
venir la messe selon le rite, le mode et la ré- 
gle que nous établissons en publiant ce pré- 
sent Missel, en omettant et rejetant tout à fail 
à l'avenir toute autre formule, tout autre 
rite des autres Missels, quelle que suit leur 
ancienneté, et leur faisant expresse défeas 
d'avoir la présomption d'ajouter d'autre 
riles, ou de récilet d'autres prières que 
celles qui sont contenues dans ce Mise. 
£n outre, par notre autorité apostolique, 
et par la leneur des présentes nous 
dons et perimettous que l'ou puisse user li- 
brement et licitement de ce Misset. dans les 
messes chantées ou récitées, en quelques 
Eglises que cela puisse être, sans aucos 
scrupule de conscience et sans étre passi- 
ble d'aucune peine, sentence et censure: 
voulant que les prélats, administrateurs, 
ch.:noines, chapelaiüs, el tous autres pré- 
tres de quelque titre ou dénomination qu'ils 
soient revétus, ainsi que les rel X de 
lout ordre, ne puissent étre contraints el 
forcés par qui que ce soit de célébrer la 
messe en toute. autre forme que celle pat 
nous réglée, ni de changer ce présent Missel. 
Nous statuons et déclarons eu wiême temps, 
que ces présentes lelires ne pourront ea 
aucun temps être réroquées ou modifiées; 
mais qu'elles resteront stables et investics 
le toute leur valid.té, nonobstant tout ce 
qui a précédé. les conslitutions, les ordres 
Aposto'iques, méine publiés dans les coaci- 
les provinciaux ct les assemblées sy uodalo- 
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les dispositions générales ct spéciales, l'u- 
sage immémorial des Eglises, la longue pres- 
eription, si cet usage nc remonte pas au delà 
de deux cents ans; nonobstant les statuts et 
les coutumes quelconques contraires aux 
présentes lettres. Nous voulons, et par la 
méme auforilé nous décrétons qu'après la 
publication de la présente constitution et de 
re Missel, lous seront tenus de s'y conformer 
dans la célébration do la messe solennelle et 
privée; les prêtres qui sont à Romo après un 
mois; ceux qui sont en deçà des monts, après 
trois mois; el ceux qui sont au delà après 
six mois, ou du moins dès qu'ils trouveront 
ce Missel en vente. Pour le conserver intact 
et le préserver de faates dans tout l'univers, 
nous défendons à (ous les imprimeurs qui 
habitent des lieux as:ujettis médintement ou 
immédiatement à notre domination el à celle 
de la sainte Eglise romaine, sous peine d'en- 
courir par le seul fait la perte des livres, et 
l'amende de cent ducnts d'or applicable à la 
chambre anostolique ; et.aux aulres quelque 
part. qu'ils demeurent, sous peine d'excom- 
munication encourue par le seul fait, el sous 
d'antres peines à notre volonté, d'imprimer, 
débiter ou recevoir ce Mis:el sans notre per- 
mission ou celle d'un commissaire aposto- 
lique qui sera spécialement établi par nous 
dans les divers lieux, el sans que le méme 
commissaire ail atlesté selon les règles à 
l'imprimeur que le Missel qui lui servira de 
modèle a été comparé à celui de Rome, el 
trouvé parfaitement conforme; nous défen- 
dons, d'autorité apostolique, et par la teneur 
des présentes, toute tentative de ce genre. 
Mais, parce qu'il serait difficile que les 
présentes lettres. fassent portées à toutes 
les parties du monde chrétien, et parvins- 
sent bientôt à la connaissance de tous, nous 
ordonnons de les publier et afficher selon 
l'usage aux portes de la basilique du prince 
des apôtres, à celle de la chancellerie apo- 
slolique, et sur la place du Champ de Flore; 
que les exemplaires de ces mémes lettres, 
méme imprimés, souscrils de la main de 
quelque notaire public, et munis du sceau 
d'un ecclésiastique constitué en dignité, 
soient tenus pour certains et authentiques 
dans tous les lieux du monde, aussi bien que 
l'original. Que personne donc n'ait la témé- 
rité de violer ou transgresser les présentes 
par lesquelles nous permettons, slaluons, 
ordonnons, commandons, prescrivons, con- 
cédons, accordous, déclarons notre volonté, 
décrétons et défendons. Si quelqu'un ose le 
tenter, qu'il s'attende à l'indiguation de Dieu 
lont-paissant, et de ses bienheureux apôtres 
re et Paul, Douné à Rome, àSaint-Pierre, 
l'an 1570 de l'incarnation du Seigneur, la 
reille des ides de juillet, la cinquiéme année 
de notr* pontificat. 
Cæs. GrLonrgRiUs. H. Cours. 
La publication fut faite le 29 juillet 1570. 


CLEMENS para VIII an PERPETUAM BE! 
MEMORIAM. 

Cum sanct/ssimum eucharistiæ sacramen- 
1.m,quo nos Christus Dominus sacri sui cor- 
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poris participes effecit, atque apud nos usque 
ad consummationem seculi permanere decre- 
vit, maximum sit omnium sucramentorum , 
illudque in sacra missa conficiatur, ac pro 
peccatis totius populi Deo Patri offeratur, 
sane omnino conveniens est ul qui ommes 
unum sumus in uno corpore, quod est Eccle- 
siu, el de uno corpore Christi participamus, 
una et eadem celebrandi ratione uniusque o, (fe 
cii, et ritus. observatione in hoo ineffubili et 
tremendo sacrificio utamur. Quod cum Ro- 
mani pontifices predecessores nostri. semper 
optarint, atque in hoc diu multumque desu- 
darint, tum in primis fel. rec. Pius papa V, 
Missale Romanum ex decreto. sacri concilii 
Tridentini ad veterem et emendatiorem nor- 
mam restitui, Romeque imprimi curavit. Qui 
etsi multis propositis ans severissime cave- 
rit, ne quid illi vel adderetur, vel ulla ratione 
demeretur; tamen progressu temporis sive 
typographorum , sive aliorum temeritas et 
audacia e[fecit, ut multi in ea que his prozi- 
mis annis excusa sunt Missalia, errores ir- 
repserint, quibus vetustissima illa sacrorum 
bibliorum versio, qua etiam ante S. Hiero- 
nymi tempora celebris habita est in Ecclesia, 
el ez qua omnes fere missarum introitus , et 
que dicuntur graduale, et offertoria accepta 
suni, omnino sublata est : Epistolarum et 
Evangeliorum textus, qui hucusque in missa 
solemniis perlectus est, multis in Tocis pertur- 
ba(us, ipsis Evangeliis diversa u& prorsus in- 
solita prefiza initia : plurima denique pussim 
pro arbitrio immutata sunt : éujus rei præe- 
textus fuisse videtur, ut omnia dd prærcri- 
ptum sacrorum bibliorum Vulgate editionis 
revocarentur, quasi id alicui propria aucto - 
ritate atque. apostulicd sede inconsulta facere. 
licitum sit. Quod nos animadvertentes, pro 
nostra pastorali sollicitudine, qua omnibus in 
rebus, ac pracipue in sacris Ecclesia ritibus, 
optimam, eamque octerem normam studemus 
lueri et consercare, primum predicta Missa- 
lis impressio sic depravata, prohiberi et abro- 
gari, eorumque usum in celebratióne missarum 
interdici jussimus, nisi ad prascriptum exem- 
plaris sub ipso Pio V editi integre in omnibus 
emendaretur; deinde mandavimus nonnullis 
venerabilibus fratribus nostris S. R. E. cardi- 
nalibus in sacris litterís versatis, et ecclesiasti- 
ce antiquitatis peritis, ut curam Milsale ad 
prisiinam et quam mazime emendatam formum 
restituendi susciperent, qui pro sua erga nos 
fide, et in Romanam ecclesiam pietate el stu-. 
dio, adhibitis etiam in aliis rerum ecclesiasti- 
carum peritis et eruditis viris, et veteribus Mis. 
salibus, aliisque preterea libris qui ad eam 
rem opportuni videbantur, accurate perqui- 
sitis, et. diligenter inspectis, Missale Roma- 
num suc integritati. restituere, ac ipsius 
Pii V et eorum qui ab eo delecti f4erant, la- 
boremet diligentiam confirmare et comprobare 
curarunt. Vero in eo munere peragendo fac- 
tum est,ut nonnulla ex diligenti librorum an< 
tiquorum collatione in meliorem formam re. 
dacta , et in regulis el rubricis aliqua ube- 
"rius. et clarius. ezpressa sint, que tamen ez 
illorum principiis et fundamentis. quasi de- 

dicta, illorum sensum imitari potius el sup- 
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plere, quim. aliquid novi. afferre videantur. 
Missale itaque quod idem Pius V ediderat , 
sic recognitum. in nostra sypographia Vati- 
cana quam emendatissime imprimi, et ad 
communem utilitatem publicari jus 
autem illius usus in omnibus Chri 
partibus perpetuis futuris temporibus con- 
servetur, ipsum Missale in alma Urbenostra 
in eadem typographia tantum, et non alibi 
imprimi posse decernimus : extra Urbem vero 
juxta exemplar in dicta typographia nunc 
editum et non aliter, hac lege imprimi posse 
permittimus, ut nimirum typogrophis quibus- 
cunque illud imprimere volentibus, id facere 
liceat ; requisita tamen prius el in scriptis ob- 
tenta dilectorum filiorum inquisitorum here- 
tice pravitatis in iis locis in quibus fuerint, 
ubi vero non fuerint, ordinariorum locorum 
licentia : alioquin si absque hujusmodi licen- 
tin dictum Missale sub quacunque forma de 
cetero ipsi imprimere, aut bibliopola cendere 
prasunpserint, typographi et bibliopolæ ex- 
tra Statum nostrum ecclesiasticum existentes, 
excommunicationis lata sententie, a qud nisi 
a Romano pontifice, preterquam in mortis 
articulo constituti, abaolvi nequeant : in al- 
ma rero Urbe, ac reliquo. statu ecclesiastico 
commorantes, quingentorum ducatorum auri 
de camera, ac amissionis librorum , el typo- 
rum omnium camere predicte applicando - 
rum penas absque alia declaratione irremis - 
sibiliter incurrant. eo . Et nihilominus 
eorumdem Missalium per eos de cetero abs- 
gue hujusmodi, licentia imprinendorum aut 
vendendorum usum ubique locorum et gen- 
tium sub eisdem penis perpetuo interdicimus 
et prohibemus. Ipsi autem inquisitores, seu 
ordínarii locorum , antequam hujusmodi li- 
centium concedant, Missalia ub ipsis typogra- 
phis imprimenda, et postquum impressa fue- 
rint, cum hoc Missali auctoritate nostra reco- 
gnito et nunc reno diligentissüne confe- 
rant, nec in illis aliquid addi vel detrahi 
permittant, nec in premissis preteztu incuria 
typographorum, aut non fuctæ per correcto- 
res, vel alios ab ipsis forsitan deputandos di- 
ligentiæ, se aliquo modo excusare, quodque 
in. infrascriptas panas non incurrertnt alle- 
gare valeant ; etin. ipsa licentia originali de 
collatione facta, et quod omnino concordent, 
manu propria attestentur ; cujus licentia co- 
pia initio vel ín calce cujusque Missalis sem- 
per imprimatur. Quod si secus fecerint ,. in- 
quisitores videlicet privationis suorum offi- 
ciorum, ac inhabilitatis ad illa, et alia in 
posterum obtinenda ; antistites autem et or - 
dinarii locorum suspensionis a divinis , ac 
interdicti ab. ingressu Ecclesie; eorum vero 
ticarii, privationis similiter officiorumet bene- 
ficiorum suorum , et inhabilitatis ad illa, et 
alia in posterum obtinenda, ac preterea excom- 
municationis absque alia decluratione , ut pra- 
fertur penas incurrant in ipso. Caterum pau- 
perum ecclesiarum , clericorum et personarum 
ecclesiasticarum, ac typographorum, et biblio- 
polarum quorumcunque indemnitatis ez beni- 








gnitate apostolica rationem habentes, eisdem ^ 


Missalis hactenus impressa penes se haben- 
7* (iis duntazut ezciptís qua auctoritate 
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nostra, ut supra dictum est, interdicta et 
abrogata fuerunt) ut ea retinere , et illis uii 
euq46 vendere respective possint , similiter 
permittimus et. indulgemus. Non obstantibus 
licentiis, indultis, et privilegiis quibuscumque 
typographis hactenus per mos, seu Romans: 
pontifices predecessores nostros M issele pre- 
dictum Pii Y imprimendi concessis. que per 
presentes expresse revocamus, et recocuta ess 
constitutionibus et ordina- 
tionibus apostolicis, generalibus wel speciali- 
Las, in contrari«m præmissorum quomode- 
orgue concessis confirmatis et approbalis. 
Quibus omnibus, etiamsi de illis, eorumque 
totis tenoribus, specialis, specifica, et expresa 
mentio habenda ei tenores hujusmodi pre- 
sentibus pro exp habentes, h :e vice dun- 
tazat specialiter et expresse derogamus, cate. 
risque contrariis quibuscuny olumus ex- 
t presentium transumptis etiam impres- 
manualicujus notarii publici subscriptis 
et sigillo alicujus persona in diymilate ecde- 
siustica constitule munitis, eadem prorsus fides 
habeut ir, que ipsis præsentibus haberetur ai 
essent. exhibita, vel ostensæ. Datum Roma 
apud Sanctum- Marcum, sub annulo piscaleris 
ie 7 Julii 1604, pontificatus nos 
M. Vesraos Bat 


TRADUCTION. 
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CLÉM 
MÉMOIRE. 

Le très-saint sacrement de l'euchari«lie , 
par lei Notre-Scigneur Jésus-Chri-t nous 
fait participer à son sacré corps, ayant voula 
demeurer par là avec nous jusqu'à la con- 
sommation des siècles, et le plus grand de 
lous les sacrements ; c'est à la sainte mese 
père, et que le Fils de Dieu est offert 
n Père pour les péchés de tout le pes- 
est certainement bien convenable que, 
ant tous qu'un seul corps, qui est 

participant (ou au corps unique de 
lésus-Christ , nous u'ayons qu'une seule el 
méme manière de célébrer cet incffible et 
redoutable sacrifice, que les cérémonies qui 
l'accompagnent soient partout les méues. 
Tel a été le vœu des pontifes ruinaius nos 
prédécesseurs, qui se sont donné beaucoup 
de peine dans celte vue, surtout Pie V,d'ben- 
reuse mémoire, qui d'après le décret du saint 
concile de Trente, a fait rétablir le Missel 
romain dai ncienne forme la plus cor- 
recle, et l'a primer à Rome. Duoiqu il 
ait défendu sous de très - graves peines d'y 
tien ajouter ou retrancher pour aucune rai- 
son, cependant avec le temps, les imprimeurs 
ou autres ont laissé glis-er beaucoup de 
fautes dans les Missels imprimés ces derniè- 
res années ; on a porté la témérité et l'av- 
dace jusqu'à faire disparaître entièrement 
celte version trèsancienne des livres saints, 

ut était célé»re daus l'Egliso avant le temps 

le saint Jérôm 'oà l'ou avait liré presque 
tous les in£roits de la messe, et ce qu'on ap- 
paie graduels et offertuires ; le texte des 

pltres et des Evangiles, qu'on a las jusqnà 
présent à la messe, a été changé en beaucoup 
d'endroits; on a mis aux Evaugiles mêmes 
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un commencement différent, et tout à fait in- 
solite ; enfin on a fait cà et là beaucoup de 
changements arbitraires, apparemment sous 
préteste de rendre tout conforme à l'édition 
Vutgate des livres saints, comme si quelqu'un 
pourait le fire de sa propre autorité el sans 
consulter le siége apostolique. Ayant reconnu 
«ela, notre. sollicitude pastorale nous obli- 
grant à protéger et conserver en tout el prin- 
cipalement dans les rites sacrés de l'E , 
lebounes el anciennes règles, nous avons 
d'abord prohibé et défendu l'impression des 
Missels ainsi dépravés, nous en avons inter- 
dit l'usage dans la célébration des messes, à 
moins qu'on ne les corrige, pour les rendre 
entièrement semlilables à l'exemplaire pu- 
Mié par Pie V; ensuite nous avons chargé 
quelques-uns de nos vénérables frères les 
cardinaux de la sainte Eglise romaine, très- 
versés dans la connaissance des saintes Jet- 
tres et de l'antiquité ecclésiastique, du soin 
de rétablir le Missel dans son ancienne for- 
mela plus correcte. Agissant par le motif 
de leur fidélité envers nous, de leur attache- 
meut el de leur dévoüunent à l'Eglise romai-^ 
ne, aidés par d'autres hommes instruits et 
versés dans les malières ecclésiastiques , 
ont recherché avec soin les an 
et les autres livres qui paraissaient uiiles au 
but qu'i's so proposaient ; .Is les ont exa- 
minés allenlivement, et ont táché de rétablir 
le Missel romain dans son intégrité, procu- 
rant ainsi l'heureux effet du travail et des 
soins de Pie V lui-même, et de ceux qu'il s'ó- 
fait adjoints. Dans ce travail, en compa- 
ranl avec soin les anciens livres, on à pré- 
salé cerlaines choses sous une meilleure 
forme; quelques régleset rubriques sont plus 
développées et plus claires: ce sont des cousé- 
quences déduites des principes et des sonrces, 
plutót que de nouvelles règles. Le Missel que 
Pie V avait publié étant ainsi revu, nous 
avons ordonné de, l'imprimer avec la plus 
grande exactitude dans notre typographie 
du Vatican, et de le livrer au publics... 

Clément VIII intime ensuite aux impri- 
meurs et libraires toutes les prescriptions déjà 
intimées pour le lir. inire (Voy. OrFicE piviN), 
sans qu'ils puissent rejeter la faute »ur les 
correcteurs qu'ils auraient. employés. Il fait 
les mêmes concessions et dérogalions que dans 
10 bulle pour le Bréviaire. 

Donné à Rom, à Saint-Marc, sous l'an- 
nean du pêcheur, le 7 juillet 1605, l'an treize 
de notre pontificat. 

M. Vesraius BAnsiaNUs. 


URBANUS Para VIII, AD FUTURAM BE! ME- 
MORIAM. 

Si quid est in rebus humanis plane divinum, 
quod nobis superni cives (si in eos invidia ca- 
deret) invidere possent; id certe est sacro- 
senctum Missæ sacrificium, cujus beneficio fit 
ul komínes quadam anticipatione possideant 
in terris celum, dum ante. oculos. habent. ct 
menibus contreciant. ipsum celi terraeque 
Conditorem. Quo magis est mortalibus labo— 
randum ut hoc tantum privilegium cullu at- 
tuc honore debito tueantur , caveantque un- 
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gelos negligentiæ osores, qui sunt. æmuli ve- 
merationis. Hinc factum est ul hujus sacri 
mysterii. celebrandi rationem , ac preces, 
p sumi U pontifices redecessores nostri 
ius V et Clemens VIII diligentissime co- 
gnosci alquc mstaurari curaverunt, nos quo- 
que eorum vesti jiis inherentes iterun exa= 
minari, el si quid forte in iis assiduus (quod 
plerumque contingit) temporis cursus corru- 
perit , restitui jusserimus. Quamobrem sicuti 
nuper ad divini officii nitorem reformari Dre- 
viarium , ita demum hujus exemplo ad divini 
sucrificii ornamentum corrigi Missale manda- 
vimus, et quoniam hasce quasi alas, quas su- 
cerdos instar. cherubim prisci mystici taber - 
naculi quotidie pandit ad verum mundi pro- 
pitiatorium, deces esse plane geminas atque 
uniformes, hujus rei curam commisimus viris 
eruditis ac piis, quorum diligentia ita opus 
perfectum est,ut nihil desiderari umplius pos- 
sit. Nam rubrice, que sensim ab usu rituque 
vetere degeneraverant, in pristinum restitute, 
que vero non ita captui legentium accommo- 
date videbantur, clarius explicate ; preterea 
collata omnia cum codice sacre Scriptura 
Vulgutæ editionis, queque diverse irrepserant 
ad ejus unius exemplum normamque correc- 
la sunt. Verumtamen parum prodesse consue- 
til solertia correctorum, nisi ad eam par ty- 
pographorum accedat industria : propterea 
dilecto filio Andree Brogiotto, typographie 
mostre apostolice prefecto mandavimus ut 
Missale tta. expurgatum in lucem emittat ; 
sed quz in posterum. extra Urbem imprimi 
contigerit, ea non aliter quam ad exemplur 
in dicta. typographia nunc editum imprimi 
posse permittimus, requisita tamen prius, et 
fn scriptis obtenta dilectorum (iliorum inqui- 
sitorum hæreticæ pravitatis in iis locis in 
quibus fuerint, ubi cero non fuerint, ordina- 
riorum locorum facultate; alioquin si absque. 
ea dictum. Missale ipsi. posthac. imprimere, 
aut bibliopole vendere presumpserint, typo- 
graphi et bibliopole extra statum nostrum 
ecclesiasticum existentes excommunicationis 
late sententie, a qua nisi a Romano pontifice, 
preterquam in mortis articulo constituti ab- 
solvi nequant ; in alma vero Urbe, et reliquo 
Statu ecclesiastico commorantes, quingento- 
tum ducatorum auri de camera, ac amissionis 
librorum, et typorum omnium camere pre- 
dicte applicandorum ponas. absque alia de- 
claratione irremissibiliter incurrant eo ipso . 
et nihilominus eorumdem. Missalium per eos 
de cetero absque hujusmodi licentia impri- 
mendorum , aut vendendorun usum. ubique 
locorum et gentium sub eisdem panis inter- 
dicimus et prohibemus. Ipsi autem inquisito- 
res, seu ordinarii locorum, antequam hujus" 
modi licentiam et facultatem concedant, Mis- 
salia ab ipsis typographis imprimenda , et 
postquam impressa fuerint, cum hoc Missali 
auctoritate nostra recognito diligentissime 
conferant, nec in illis aliquid addi. vel mi- 
nui permittant. In ipsa vero licentia origi- 
nali obtinenda, de collatione facta, et quod 
omnino concordent, manu propria attestentur, 
cujus licentiæ copia initio, vel ns cujus- 
que Alissulis semper imprimalur. Quod si se 
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eus fecerint, inquisitores privationis suorum 
officiorum, ac tnhabilitatis ad illa, el alia in 
posterum. obtinenda ; ordinarii autem luco- 
rum suspensionis a divinis, a« interdicti ab 
ingressu. ecciesie, eorum vero vtcarii priva- 
tionis similiter officiorun, et veneficiorum 
suorum, et inhubilitatis ad illa, et alia in 
posterum obtinenda, ac. insuper ercominuni- 
cationis absque alia declaratione penas. in- 
currant eo ipso. Ceterum pauperum ecclesia- 
rum, clericorum, et personarum ecclesiastica- 
run ac Aypojrophorum et bibliopolarum quo- 
rumcunque indemnitatis ez henignitate upo- 
stolica rationem habentes , eisdem. Missalia 
hactenus impressa penes se habentibus, ut ea 
retinere, et illis uti eaque vendere respective 
possint, similiter permittimus, et indulgemus. 
Non obstantibus licentiis, indultis, et privi- 
legiis quibuscunque typographis per nos seu 
Homanos pontifices predecessores. nostros 
Missale imprimendi concessis , quæ per præ- 
sentes expresse revocamus, el revocata esse 
volumus, nec non constitutionibus et ordina- 
tionibus apostolicis generalibus, vel speciali- 
bus, in contrarium. præmissorum quomodo- 
cunque concessis, approbatis, et confirmatis. 
Quivus omnibus, etiamsi de illis eorumque 
totis tenoribus specialis specifica, et expressa 
mentio habenda esset, tenores hujusmodi pre- 
sentibus pro expressis habentes, hac vice dun- 
tazat specialiter , et expresse derogamus . 
Folumus autem. ut presentium transumptis 
etiam. impressis, manu alicujus notarii pu- 
blici subscriptis , et sigillo alicujus persone 
in dignitate ecclesiastica constitute munis, 
radem prorsus fidesadhibeatur, que ipsis præ- 
sentibus adhiberetur, si essent exhibita vel 
ostensæ. Datum Rome apud Sanctam Mariam 
Majorem sub annulo Piscatoris, die secunda 
Septembris 163%, pontificatus. nostri anno 
duodecimo. 
M. A. MapatpUs. — J. SavENIER. 


TRADUCTION. . 


URBAIN VII, PAPE, PUUR LA FUTURE MÉ- 
VOIRE. 





y a parmi les hommes quelque chose 
de divin capable d'exciter l'envie des habi- 
tants du ciel (s'ils en étaient susceptible.) , 
c'est sans contredit le frès-saint sacrifice de 
la messe, où les hommes trourent l'avantage 
de posséder le ciel sur la terre d'une ma- 
nière anticipée, lorsqu'ils ont devant les 
yeux. et qu'ils touchent de lears maius le 
Créateur rmême du ciel et de laterre. Les mor- 
tels doivent donc s’efforcer de correspondre 
à un si grand privilége, en lui rendant lo 
culte et l'honneur qu'il exige, et craindre que 
les anges, émules de notre vénération, ne 
deviennent les vengeurs de notre négligence. 
C'est pourquoi les souverains pontifes, nos 
prédécesseurs, Pie V et Clément VIII, ayant 
donné les plus grands soins pour faire re- 
voir et rétablir les règles et les prières qui 
coucernent la célébration de ce sacré mys- 
tère, nous aussi, marchant sur leurs traces, 
nous avons ordonné qu'on les examinát de 
wvuveau, e: que si le lemps (comme il arrive 
V'ordinaire) y avait altéró quelque chose, on 
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le rétablit, Ainsi, ayant tout. récemment Git 
réformer le Bréviaire, eu vue de rendre à 
l'office divin tout son nous avons aussi 
fait corriger le Mis 
sacrifice ; ce sont là comme deux ailes que 
le prêtre, semblable au cbérubin de lanea 
labernacle üguratif , élend chaque jour de- 
vant le vrai propitiatoire du monde ; il con- 
vient qu'elles soient entièrement sem 










savants el pieux ; et leur application 
du l'ouvrage si parfait, qu'un ne peut rien 
désirer de plus. Car les rubriques, qui 
avaien! inseusiblement dévié de l'antique 
usage, ont été rélablies ; celles qui parais- 
s à l'intelligence 





peu importe l'habileté des correcteurs, 
ne sont pas secondés par les imprimeurs.... 

Ensuite le pape fuit les mêmes prescriptions, 
concessions el dérogations que pour le Bai- 
VIAIRE (Voyez la bulle précéden:e). 

Donué à Rome, à Sainte-Marie-Majeure, 
sous l'anueau du pêcheur, le 2 septembre 
1635, l'an 12 de noire pontificat. 

M. A. MaraLous. J. Savexiun. 
Kx registro decretorum s ciae luum congre puens. 


Sacra Rituum congregatio, inherindo de. 
crelis alias factis, prohibet omnino missas a 
sacra Rituum congregatione non approbata, 
et signanter. missas nuncupatas sancti. Gre- 
gori pro vivis et defunctis, imissas quindecim 
auxiliatorum, missun de Patre eterno, e 
quascunque alios ut supra, non approbata, 
exceptis taren inissis Rosarii, de Monte C r- 
melo, que sunt permissæ fegularibus qui'us- 
dam, et iisdem duntaxat, nec possunt uÿ ulus 
celebrari, etiam 4n. ipsorum Regularium ec- 
elesiis. 

Nemo audeat. uti. pileolo in celebrauont 
missarum sine expressa licentia sedis upo- 
alolice, non obstante quacunque coniraria 
consuetudine. 

Item probibetur usus rochetti, erceptis ta- 
men quibus de jure competit, ct prater luc 
statuitur, et declaratur, nemini licere inser- 
vire aut assistere. in celebratione. missarun 
uu divinorum officiorum cum rochelto, w- 
que cum cotta habente manicas anjustus al 
instar. rochetti ; et. idem servandum csl 14 
concionibus. 

Paraménta non debent. sumi de altari pro 
arum, cum id compelel tan 
tum episcopis, sive solemniter, sice prisatia 
celebrent ; inferioribus vero habentibus uua 
pontificaliun, non nisi quando in pontifics 
libus celebrant. 

Demum renovando decreta alias facts, 
mandat sacra congregatio in omnibus et. pe” 
omnia servari rubricas Missalis Romani, #9 
obstante quocunque pretextu , ef comiraria 
consuetudine, quum abusum esse declaret. 

Et facta relatione horum decretorum 3. D. 
N. Uunaxo VIII, Sanctit.s sua annu, el al 
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omnibus ubique servari, et in Mi:sali Roma- 
no noviler inprimendo apponi mandavit. 
Juuius RosPiGLIosUS, secret. 
TRADUCTION. 
Extrait des registres des décr^ts de la sacrée congrégation 
des Rites. . 

La sacrée congrégation des Rites, confor- 
mément aux décrets précédents, prohibe ab- 
solument les messes non approuvées par 
elle, el notamment les messes dites de saint 
Grégoire pour les vivants et le: morts, les 
messes des quinze auxiliaires, la messe du 
Pire éternel, et autres quelconques non ap- 

uvées. Celles qui sont permises à certains 
religieux, el à eux seulement, ne peuvent 

s tre célébrées par d'autres, méme dans 
les églises de ces religieux. 

Que personne n'ose se servir de calotte en 
célébrant la messe, sans une permission ex- 
presse du siége apostolique, nonobstant touto 
toulume contraire. 

L'usage du rochet est aussi prohibé pour 
tous ceux qui n'en ont pas le droit; en ou- 
tre, on déclare n'esl permis à personne 
de servir, ou ler à la célébralion de 
la messe ou des offices avec le rachet, 
vi avec autre chose qui ait des manches 
&roites comme le rochet, sans camail; il en 
estde même pour les prédications. 

On ne doit pas prendre les ornements sur 
l'autel pour célébrer la messe ; cela n’appar- 
lient qu'aux évêques à la messe solennelle 
vu privée ; les inférieurs ne le peuvent que 
quand ils célébrent. pontificalement, s'ils en 
vnt le pouvoir. 

Enfin la sacrée congrégation, renouvelant 
des décrets déjà faits, ordonne d'observer en 
toutet très - exactement les rubriques da 
Missel romain , nonobstant tout prétexte et 
coutume contraire, qu'elle déclare étre un 
abus. 

Ces décrets ayant été présentés à N. S. P. 
Urbain VHI, Sa Sainteté les a approuvés ; 
elle a commandé de les observer partout, et 
de les ajouter aux nouvelles éditions du 
Missel romain. 

Juces RosPrGLIONUS, secret. 


MISSEL. 
(Traité des SS. Mystères, de Collet., 
DIFFICULTÉS SUR LE MISSEL. 

3. Nécessité. d'un Missel. — 2. Peut-on quel- 
quefois s'en passer? — 3. Doit-il toujours 
étre eonforme au Bréciaire? — &. Peut-on 
loujours suivre le rite de ceux dont on suit 
le Missel? — 5. Un aumónier de religieuses 
peut-il régler sa messe sur leur office pur- 
ticulier? 

li ya sur le Misscl deux difficultés prin- 
pales. Eu faut-il nécessairement un, et 
dit-il être conforme à l'office du Bré- 
viaire? 

1. On convient d'abord que, généralement 
put, un prêtre ne doit pas célébrer sans 

issel, parce qu'il s'exposerait au danger 

(1) Vide Quarti, part. u, tit. 2, dub. 2, 


(3) Saint Charles voulait qu'oa ài tout, et qu'on ne se 
Jas à sa ü.éinoire. 
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ou de changer souvent les termes do la litur 
gie, ou d'en omettre plusieurs ; ce qui, dans 
une matière aussi sérieuse que l'est celle du 
sacrifice, ne peul étre que d'une trés-grande 
conséquence. Aussi saint Antonin el le com- 
mun des docteurs (1) laxen de péché 
mortel celui qui manque à une pratique si 
légitimement établie 

2. Il y a plus de difficulté à décider si un 
prêtre dont la mémoire est 'extrómement 
sûre peut au moins quelquefois se passer 
de Missel. Quelques-uns le pensent ainsi, 
d'autres le nient, ct je crois que l'on doit 
s’en tenir à celle dernière opinion, surlout 
lorsqu'on dit la messe dans un lieu fort fré- 
quenté; car outre qu'il n'est pas rare de voir 
broncher ceux qui paraissaient le plus im- 
perturbables , il ne faut souvent que le bruit 
d'une chaise ou le cri d'un enfant pour dé- 
router un homme. Et de plus, combien de 
gens se trompent par la seule crainte de so 
lromper? Je sais qu'il y a bien des prétres 
qui disent le canon par cœur; mais outre 
qu'ils n'en font pas mieux (2), et que d'ail 
leurs on sait toujours plus pirfaitement le 
canon qui revient tous les jours que le resto 
d'une messe, méme de Requiem ou de Beata, 

ju'on ne peut dire sans cesse que par uuo 

ispense spéciale, il est constant que la pré- 
sance du Missel rassure, et qu'elle suffi! pour 
parer à bien des inconvénients. Combien de 
prédicateurs, sans se servir de leur cuhier, 
ne manqueraient jamais s'ils l'avaient à la 
main ! 

Pour re qui est de la table des secrètes, 
c'est-à-dire de cette carte qui se met au mi- 
lieu de l'autel afin que le prétre soit moi 
géné dans quelques-unes de ies actions ; 
quoique la rubrique l'exige et qu'on doive 
toujours tácher de n'en manquer point, on 
peut absolument célébrer sans en avoir, 
parce que le Missel peut y snppléer. 

3. Quant à la seconde difficulté, il est évi- 
dent que le Missel doit, autant que faire se 
peut, élre conforme au Bréviaire : dans les 
voyages on prend ou le Missel romain, qui 
se trouve presque parlout, ou le Missel du 
diocèse par lequel on pass: i ce dernier 
répond micux au Bréviaire, il faut le préfé- 
rer (Voy. Messe BASSE, art. 12). 

^5. Mais, en suivant un M.ssel parliculier, 
peut-on toujours suivre le rile des églises à 
qui ce Missel est propre? Ua prétre, par 
exemple, passe quelques jours à la Grande- 
Chartreuse, pour respirer dans cel affreux ct 
charmant désert l'esprit de saint Bruno, que 
tant de siècles n'y ont point alléré : peut-il 
dire la messe à la manière des charireux ? 
Et si de là il va à Milan, pourra-t-il suivre 
le rite ambrosien, qui y est en usage? Quarti, 
qui se propose ces difficultés (3), y répond, 
qu'on peut suivre à Milan le rile ambrosien, 
mais qu'on ne peut, ni chez les chartreux 
ni chez les carmes, suivre le rite qui leur cst 
propre. La raison qu'il en rend est que les 
rites qui sont en usage dans cerlaines con- 

- dub. 2. ll ne parle que dei 
ea es ia tale qu où A conc por 
ks KR. PP. chartreux. 
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grégations parliculières, sont des priviléges 
personnels qui n'affcetent que les membres de 
ves mêmes congrégations, au lieu que le rite 
ambrosien est le rite commun d'une grande 
et nombreuse Eglise; et que ceux qui font 
assez de séjour dans un territoire peuvent 
sans scrupule se conformer à ses lois. 

Il suit, ce me semble, de la première par- 
tie de cette décision, qu'un étranger qui cé- 
lébrerait à Toléde dans la cbapelle du cardi- 
nal Ximénés, ne devrait pas y dire la messe 
selon le Missel mozarabe, dont ce famcux 
ministre n'a rétabli l'usage que pour ce scul 
exdroit (1). Cependant si la coutume con- 
traire avait prévalu, à quoi il n'y a guère d'ap- 
parence, je n'aurais point de peine à la suivre. 

5. Ce peu nous suffit sur une difficulté qui 
ne se présente guère : en voiei une qui est 
plus pratique. Elle consiste à savoir si, lors- 
que des religicuses ont un Bréviaire propre, 
leur aumônier peut dire la messe du saint 
dont elles célèbrent la mémoire, quand il 
fait lui-même l'office d'un autre saint. On 
voit du premier coup d'œil que la messe 
d'un confesseur ne va pas bien avec les ma- 
lines et les laudes d'un martyr; cependant 
la congrégalion des Rites (2) a décidé qu'un 
prétre séculier, chapelain ou confesscur 
de religieuses qui ne so servent pas du 
iaire romain, peut dire la messe d'un 
saint de leur ordre duquel elles font l'of- 
fice, mais à deux conditions : l'une, qu'il 
se servira alors du Missel romain; l'au- 
tre, qu'il dira une messe du commun, quoi- 
que l'ordre en ait une propre. Celle règle 
ve souffre jusqu'à présent d'exception qu'in 
faveur des carmes, des bénédic.ines et des 
chanoinesses séculières de Latran , éia- 
biies dans le diocèse de Bagnarea (3) ; car. 
il est permis, par différents décrets, à tous 
ceux qui vont y célébrer par dévotion, de 
dire la messe propre de sainte Thérèse, 
de saint Benoft et de la sainte couro 
d'épines, qui sont honorés dans ces diffi 
rents lieux d'un cu:te particulier. Merati, 
dont j'emprunte ces remarques (b), dit, 
d'après un de ses confrères, que ce qui est 
accordé pour le jour de la fête doit s'étendre 
à loctave, quand il y en a une, parce que 
toute l'oclave cst réputée le natilice d'un 
saint et le jour de sa fête. En France, je ne 
vois personne qui se fasse scrupule de dire 
la messe propre d'une église où il va célébrer 
par dévoti C'est que les lois purement 
positives n'obligent que ceux chez qui elles 
sont publiées. 

VARIÉTÉS 


Voici comme échantillon un des Missels 
qui existaient en France avant la réforme du 
pape Pie V. Ce Missel est manuscrit et propre 


(1) Voyez le P. Lebrun, Explication liuérale , tom. lil, 
tok; 298 et suis. 

(3i Capellaui sæculares propriis in ecclesiis monialium 
qua: Rowano pon. utuntur. Breviario, dicere possunt mis- 
a. un de s3neto ordiuls de quo moniales recitant officium : 
sed cum Missali Romano, ut. in io de sanctis vel de 
conununi. S. R. C., 20 Ni (GA Facolus celebrandi cum. 
Missali Homamo pro capellanis imonialium iutelligi debet 
pro omuibus et singulis qui ex debuo teuentur celebrare 
In »cclesiis ipsarum. mouialium , duuneodo celebrent cum 
Missali Howano, Ead. Copgr., 11 Febr. 1702. Licet ja uo- 
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àl'Eglise de Die. Ce qui prouve qu'il était 
pre cette Eglise, c'est ce litre qui précède k 
Commun des s; Incipit commune sancie- 
rum Missalis secun lum usum Ecclesie Dieniis; 
ce qui le prouve encore, c'est la fête de la De- 
dicace de cette église, fixée daus le calen- 
drier au 16 octobre, avec la date de 1250 

Ce Missel n'est pas complet, et para! 
été à l'usage des chantres plutôt qu'à l'usage 
de l'autel, puisqu'on y trouve motécs ea 
plain-chant les parties de la messe chantées 
daus le chœur, et qu'il ne contient pas les 
me-ses des dimanches, excepté ceux de 
l'Avent ; on y trouve celles des priacipales 
fêtes, et celles du commun des saints, les 
messes pour les morts et plusieurs me-ses 
votives, le tout à peu prés comme le Missel 
10main actuel, avec certaines marques d'ao- 
liquité dans les titres, coin. e d:ns le Sacra- 
mentaire de saint Grégoire. 

On pe 17 puiser des notions sur l'élat de 

: dans cette contrée à l'époque dont 
Jl est à regretter qu'il mauque à 
M ssel ls trois quarts du calendi ony 
verrait les saints vénérés alors dan» ce pays; 
ce qui eu reste fournit cependant quelques 
nolions de ce genre : on y voit, le 5 octubre, 
saint Apollinaire ; le 7 novembre, saint Res 
tilut, évéque du Tricastin ; le 17 décembre, 
saint Lazare, ressuscité par Notre Scigneur, 
évéque ix ; le 30 décembre, saint Tro- 
phime, évêque d'Ar'es. 

Après la bénédiction et l'aspersion de l'eau 
Lénite, le Gloria in exceisis et le Credo les 
que nous les avons maintenant, on trout 
le canon. Cle partie de la inesse n'ayant 
guère subi de changements depuis l'anu- 
quilé la plus reculée, les moindres difle- 
rences méritent d'être rearquées 

Avant Te igitur, il y a Oremus 

H u’est pas lait mention du roi au memenis 
pour les vivants ; après Omnium circumst.n- 
tium, on ajoute : Omnium fidelium chrisis- 
norum. 

Au second memento, après : Famularumqu 
tuarum, on ajoute : Et omnium fidelium defun- 
ctorum; ensuile, Qui nos pracesserunt, eic. 

Aprés le Puter, le mot Amen est uoté pour 
être chanté. 

Après l'Agnus Dei, il y a bien des difé- 
rences dans l'ordre des prières, quoique le 
contenu soit à peu près le même. . 

Le jour de Noël n'a qu'une messe ; l'is- 
froit est celui de la troisième des Missels ac- 
luels ; l'Epftre et l'Evangile sont de la se- 
conde; cependant une note margisale fait 
menlion de (rois messes. 

Les messes des jours suivants sont comme 
celles d'aujourd'hui, même pour le chant, à 
peu de chose prés. 

Sierum tum confesssrio, tum capellanis quargmenuque B6 
nialium servitio addictis, misa» ssnctorum de quibes 4#® 
recitant officium celebrare, sed cuu Missali Rousso ci dt 
communi, non vero missas proytias eorumdem sascterut 
pisse a sacra congregatioue coacessss S. 8 C. 
(5) li faut maintenant y ajouter les frères misceri de 
l'étrolle onscrvance, avec le» capneins, et les rei 
du même ordre. Coilect. decrei., apod Romséc, n 518 
(4) Merati, part. im, tit. 14. in ine. 
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qui rem la résarreelion de Marie : Nec 
lamen mortis nezibus deprimi potuit, elc. 

A la fête de saint Barthélemy , l'Évangile 
west pas celui d'aujourd'hui. | M 

À celle de la nativité de Marie on indique 
une processien. ] 

Le premier dimanche de l'Avent a pou 
Erangile l'entrée triomphante de Jésus-Christ 
dans Jérusalem. . 

Le second a la description du jugement 
dernier. . 

Parmi les messes volives, il y a un Introit 
our les morts propre au temps pascal. — 

Pour la messe de mariage, la bénédiclion 
de l'épousc est une préface nolée. . 

À toutes les messes, la postcommunion est 
désiguée par ces mols : Ad complendum , 
comme dans le Sacramentaire de saint Gré- 


poire. 

f MITRE. 

Cestl'un des ornements de l'éréque des- 
tisé à lui couvrir la tête. La mitre est sur- 
momiée par deux espèces de cornes; il en 
m sur les épaules deux bandes asscr 

rges terminées par des franges. On les 
ippelle fanons. : 

EXTRAIT DU CÉRÉMONIAL. 

(Foy. 1.1, c. 17, du texte latin, à l'art. Cén£uoxut.) 

1. L'usage de la mitre est très-ancien. Il 
yen a trois espèces : l'une appelée précieuse, 
parce qu’elle a ordinairement dans sa con- 
lexture des pierres précieuses, des lames 
d'or ou d'argent ; une autre brodée, sans 
pierres précieuses, n'ayant pas des lames 
d'or ni d'argent, mais elle est formée d'un 
assemblage de pelites perles, ou d'une étoffe 
en soie blanche mélée d'or, ou d'une simple 
éloffe en or, sans lames et sans perles ; il y 
en a une autre appelée mire simple, sans or, 
faite d'un simple damas ou autre étoffe en 
soie, oa méme d'une toile blanche de lin; 
les franges sont rouges selon le Cérémo- 
nial (1). | 

2. L'évéque se sert de la mitre précieuse 
aux plus grandés solennités, et générale- 
ment toutes les fois qu'on dit le Te Dewn à 
l'office, et Gloria in excelsis à la messe. 
Néanmoins ces jours-là, il peut se servir de 
la mitre brodée ; c'est pour sa commodité, 

jpour n'étre pas si fatigué qu'il le serait en 
portant la mitre précieuse pendant tout un 
office ; c'est pourquoi il est d'usage que l'é- 
véque se serve de la milre précieuse au com- 
mencement et à la fin des vépres et des mes- 
ses solennelles; en allant à l'église el en s'en 
retournant ; quand il prend les ornements et 
quand il les quitte; quand il se lave les 
(1) En Frauce les franges de la mitre simple sont com- 

IL blanches. Oa à peut-être suivi en cela l'usage 

de Milan, comme on l'a suivi pour la couleur des orne- 


Dicrionsaime pgs Rires sacrés. Il. 
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mains et quand il donne solennellement la 
bénédiction. Dans les temps intermédiaires, 
au lieu de la mitre précieuse, il prend la mi- 
tre brodée, comme il est mar: au]. 1, c. 
11 du méme Cérémonial , où l'on parle des 
devoirs du ministre chargé de la mitre. Voy. 
Messe PONTIFICALE. 

3. L'évéque se sert de la mitre brodée pen- 
dant l'Avent jusqu'à Noël, excepté le troi- 
sième dimanche de l’Avent, où l'on dit l’In- 
troit, Gaudete : car alors en signe de joie, il 
se sert de la milre précieuse. Il en est de 
méme depuis la Sepluagésime jusqu'au 
mercredi saint inclusivement , exceplé lo 

uatrième dimanche de Caréme, qui a pour 
"Introit , Letare, Jerusalem, etc. Il se sert 
encore de la mitre brodée à toutes les vigiles 
qui portent jeûne. aux Quatre-Temps., aux 
Rogations,, aux lilanies et processions qui 
respirent la pénitence ; à la fête des Sainls- 
Innocents, si ce n'est pas un dimanche; aux 
bénédictions et consécrations qu'il fait ea 
"particulier. Dans ces temps, l'évéque ne se 
sert pas de la mitre précieuse. Il pourra aussi 
se servir alternalivement de la mitre brodée 
et de la mitre simple, comme on l'a dit de la 
milre précieuse et de la mitre brodée. 

k. L'évêque se sert de la mitre simple le 
vendredi saint, et à tous les offices et mes- 
ses pour les défunts. 

Pour savoir en détail quand l'évêque se 
sert de la mitre, il faut consulter les diffé- 
rents articles où sont menlionnées des fonc- 
tions pontificales. Certains abbés ont aussi 
le droit de s'en servir, et méme autrefois les 


. €banoines de Lyon, depuis que le souverain 


pontife donna leur costume aux cardinaux, 

Les fonctions du ministre chargé de la 
mitre sont détaillées à l'article Messe PoNTI- 
FICALE. 

Les chanoines qui ont l'usage de la mitre, 
non plus que les abbés et lcs évêques, ne 
peuvent la Porter aux processions du saint 
sacrement. La congrégalion des Rites a dé- 
claré que l'usage de la porter dans ce cas est 
un abus. Voyez la Collection des décrets, 
n. 9835 et 4075. 

MITRÉ. 

Les livres liturgiques se servent du mot 
mitratus, mitré, pour désigner ceux qui ont 
droit de porter la mitre. Le Cérémonial se 
serl aussi des mots episcopus mitratus, en 
disant que l'évêque qui assiste à la messe 
solennelic doit être encensé trois fois ; il faut 
pour cela qu'outre la mitre il ait aussi chape 
et pluvial (Collect. decret. , n. 3269). 

MODE. 


On désigne en latin par le terme modus 
les huit tons usités dans le plain-chant. Voy. 


CHanT. 
MOINE. 

Ce terme, qui dans son étymologie signifie 
seul, a été donné aux religieux qui vivent 
dans des cellules séparées, el, par extension, 
à tous les religieux. Les décrets de la con- 
grégation des Rites, qui règlent bien des 
ments dans d'autres circonstances. Gavantus parle d'une 
nive simple blanehe usitée dans la province de Milan. 


#hoses concernant les religieux, distinguent 
Jes mendiants des moines, et donnent la pré- 
séance à ces derniers sur les autres; ces 
décrets déterminent les processions aux- 
«quelles ils doivent assister. L'évéque peut y 
obliger tous tes religieux quand la proces- 
sion a pour objet une cause de bien public 
ou des honneurs publics. 

Les moines bénédictins qui se servent de 
leur propre bréviaire réformé sont obligés 
de réciter les offices des saints ajoutés au 
calendrier romain depuis qu'ils ont accepté 
te Bréviaire bénédictin. 

On ne permet pas aux muines l'usage de 
la barrette commune aux prêtres, quand 
méme ils auraient le grade de docteur. 

Voyez la Collection des décrets et l'indica- 
tion de chacun dans la table générale, au 
mot Moracmi. 

Plusieurs Bréviaires et Missels de France 
ont un office propre aux religieux, moines 
ou autres, sous ce titre : Commune abbatum, 
monachorum, etc. Dans lerite romain, ils ont 
Je titre de confesseur, comme les autres jus- 
tes dont Notre-Seigneur a dit : Celui qui me 
confessera devant les hommes, je le confes- 
serai devant mon Père. 


MORT. 
… (Indulgences authoutiques ) 
PRIÈRES POUR LES AGONISANTS (1). 
Jndolgences accordées à perpétuité à tout fidèle qui réei- 
tera, avec dévolion el un cœur comril, pour les agunisants, 
trois Pater en mémoire de la passion et de l'agonie de 


Notre-SeigneurJésus-Christ , et trois Ave Maria en mé- 
-moire des excessives douleurs de la sainte Vierge. 


1° Indulgenco de trois cents jours, une 


fois par jour. 

1 S Indülgence plénière, une fois par mols, 
à celui qui récitera ces priéres chaque jour 
pendant un mois, le jour, à son choix, où, 
s'élant confessé et ayant communié, il 
‘priera pour les intentions de l'Eglise (2). 

1 AN. B. Ces indulgences sont applicables 
‘aux âmes du purgatoire. 


PRIÈRES POUR OBTENIR UNE BONNE MORT (3). 


 L Indulgeaces accordées à perpétolté à tout Glèe qui 
éeiert nee un cœur court's aies de a Bonne- 
ort. (4). 


1* Indulgence decent jours , une fois par 


jour. 

] 2° Indulgence pléniére, une fois par mois, 
pour lout fidèle qui les récitera tous les 
jours du mois, le jour à son choix où, s'é- 
tant confessé el ayant communié, il vii 
une église ou chapelle publique, et y pi 
. selon les intentions de l'Eglise (5). 








(1) C'est dans les derniers instants de la vie que les âmes 
sont souvent le plus exposées à se. toute l'é- 
ternité. Aussi tous les chrétiens doiveht-ils se faire un 
devoir de dilater les entrailles de leur charité pour leurs 
frères ponton, et de les aider, leurs ardentes 
prières, à soutenir ce dernier el périlleux combat. C'est 
pour les exciter à remplir celle œuvre de miséricorde, 


jue chacun de nous rera un. I à 
dard, que Pie VII y a attaché des lululgeneee nnn 
Outre celles mentionuées ici, on peut voir sussi celles 


[woe] prices en Poner le l'agonie de Jésus- 
elles on prie at les sgonisants. 
(3) Pie VII, décret, en date da 18 avri 18098 rendu Par 


DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES HACAES. 


.prononceront pour 


' N. B. Ces indulgences sont applicables 
aux âmes du purgaloire. 
Litanies de la bonne mort 

Seigneur Jésus, Dieu de honlé, Père de 
miséricorde, je me présente à vous avec va 
cœur "humilié, brisé et confonda; je vom 
recommande ma dernière heure et ce qui 
eit la suivre. 

Quand mes pieds, privés do mouvement, 
m'avertiront que ma course cn ce monde va 
finir miséricordieux Jésus, aye pitié de 
moi 

Quand mes mains, appesanties et trem- 
blantes, ne current plns serrer contre mon 
cœur votre image, Ô Jésus erucifié! et que, 
malgré moi, elles la laisseront tomber sur 
mon lit de douleur, miséricordieox Jésus, 
ayez pitié de moil 

Quand mes yeux, obscurcis et irosbiés 
aux approches de la mort, porteront vers 
“vous leurs regards tristes et mourants, œi- 
séricordieux Jésus, ayez pitié de moi 1 

Quand mes lèvres, glacées et tremblantes, 
lerniàre fois votre som 
-adorable, miséricordieux Jésus, ayez plié 
de moi! 

Quand mes joues, páles et décharnées, 
énspirerent la compassion et la terreor aux 
assistants, el que mes cheveux, baigsés 
des sueurs de Ja mort, se dressant sur m 
tête, annonceront ma fin prochaine, miséri- 
cordieux Jésus, ayez pitié de moi 

Quand mes oreilles, prétes à se fermer 
pour jamais aux discours des hommes, s'os- 
vriront pour vous entendre prononcer l'ar- 
rét irrévocable qui doit fixer mon sort éler- 
nel, mhséricordieux Jésus, ayez pitié de 
moi 

Quand mon imagination, agitée par des 
fantômes sombres Ey effrayant, sera plos- 
gée dans une tristesse mortelle; que mos 
esprit, troublé par le souvenir de mes ini- 
quités et par la crainte de votre justice, lut- 
tera contre l'ange dès ténàbres qui cherchera 
à me dérober la vue de vos miséricordes, el 
à me jeter dans le désespoir, miséricordieus 
Jésus, ayez pitié de moll. 

Quand mon faible cœur, accablé par les 
douleurs de la maladie, sera en proie aet 
horreurs de la mort, et épuisé par les dl: 
foris qu'il aura faits contre les ennemis s 
mon salut, miséricordieux Jésus, ayez pitié 
de moi! 

"Quand je répandrai mes dernières larmes, 
symplômes de ma destruction prochaise, 
recevez-les en sacrifice d'expiation, afia qe 
j'expire comme une victime de la pénilence, 











l'organe du cardinal pro-vicaire, et qui se ceoscr.e ét 
Bde "de v Einen u À 
» col. #00, les trois oraisoms jocelswire, 
t oDuénir une Bonne ert, 

(4) Ces lilauies sont dues à la piété d'une demoiselle pre 
testate, convertie au catholicisme à ge de quiste i» 
et morte à dx-buit ea odeur de sainteté. 

de l'éniteor.) 
4 w Pie mine 
. per en . 
bis el orbis de la sacrée congrégation des [adulgeaces, ev 
date du 11 août i&*j, que Te préires de le piene Uem 
de sz'ut Paul, à Rome, conserreai dons leurs sedat. 


es MR 
et dans ce redoutable moment, miséricor- 
dieux Jésus, ayez pitié de moi! 

Quand mes parents et mes amis, rassem- 
blés autour de moi, s'attendriront sur mon 
état, et vous invoqueront pour moi, miséri- 
cordieux Jésus, ayez pitié de moi l 

Quand j'aurai perdu l'usage de mes sens ; 
quand le monde enlier aura disparu pour 
moi, et que je serai dans les oppressions de 
ma derniére agonie et dans le travail de la 
mort, miséricordieux Jésus, ayez pitió de 
moi! 

Quand les derniers soupirs de mon cœur 
presseront mon âme de se séparer de mon 
torps, acceptez-les comme l'effet d'une sainte 
impatience d'aller à vous; miséricordieux 
Jésus, ayez pitié de moil 
1 Quand mon âme, sur le bord de mes lè- 
vres, s'envolera pour loujours de ce monde, 
etlaissera mon corps pâle, glacé et sans vie, 
acceptez la destruction de mon être comme 
ua hommage rendu par moi à votre divine 
majesté; miséricordieux Jésus, ayez pitié de 
moi 

Enfin, quand mon âme, paraissant devant 
vous, verra pour la première fois l'éclat de 
votre redoutable majesté, ne la rejetez pas 
de devant rotre face; mais daignez me rece- 
voir dans le sein de votre miséricorde, afin 
que je chante éternellement vos louanges ; 
miséricordieux Jésus, ayez pitié de moi 

Oraison. E 

O Dieu qui, en nous eondamnant à:la 
mort, nous en avez caché l'heure, faites que, 
passant dans la justice et dans la sainteté 
lous les jours de ma vie, je mérite de sortir 
dece monde avec la paix d'une conscience 
pre, et de mourir dans votre amour : par 

otre-Seigneur Jésus-Christ, qui vit et rà- 
m avec qus» dans l'unité du Saint-Esprit. 

insi soit-il 


ELA Tidelgences. accordées à perpétuité à tont fidàle qui 
Técitera aeec dévotion el un cœur contrit les prières et 
3alenes suivantes pour demander à Dieu de nous pré- 
serrer de la mort subite, si fréquente de nos jours (1). 


& À Indolgence de cent jours, pour chaque 
fois ; 


+ Indulgenco plénière le 3 mai, féle de 
llarention. de la croix; le 1& septembre, 
fête de son Exaltation; le jeudi et le vendredi 
finis, pour quiconque récitera ces prières 
Wous les jours de l'année, pourvu que, ces 
ar5-là, après s'être confessé et avoir com- 
maalé, on prie selon les intentions de l'E- 
Eur une église où soit le saint sacre- 
N. B. 1* Ces jndalgences plénières sont 
‘Pplicables aux âmes du purgatoire. 
& ed communion faite le jeudi saint n 
t l'indulgence de ce jour et celle da 
vendredi saint." ? 


Prions. Oremus. 
Extucer- nous, ó — Exaudi nos, Deus 
Sauveur, salutaris noster , et 


- wl Ces orisons et antiennes oot 816 choisies el rassem- 
LS 


Vordre de Clément XI, 
1 Mr par le bienbeureur 


et ne mettez fin à nos 
jours qu'après nous 
avoir pardonné nos 
péchés ; et, parce que 
dans l'enfer il n'y a 
plus de pénitence ni 
d'amendement, sous 
vous supplions, puis- 
que vous nous don- 
nez le temps pour 
prier,dedaigner nous 
remeltre aussi nos 
péchés. Par Notre- 
igneurJésus-Christ. 
Ainsi soit-il. 
Prions. 
Détournez , Sei- 
gneur, nous vous en 
conjurons, tout pé- 
ché de vos fidèles ser- 
yiteurs , el préservez 
les malades de tout 
malheur impréru , 
afin que ceux que 
vous chátiez avec jus- 
lice pour leurs pé- 
chés, soient salatai- 
rement corrigós par 


MO em 


ne dies nostros ante 
finiri jubeas , quam 
peccata dimittas; et 
quia in inferno supes 
flua penitentia est, 
et nullum spatium 
corrigendi, hine te 
supplices rogamus et 
petimus, ut ubi das 
spatium supplicandi, 
jubeas et peccata di- 
mitti. Per Dominum. : 
etc. 
Amen. 


' 


Oremus. 

Averle, Domine, a 
fidelibus tuis cunctos 
miseratus errores, et 
stevientium  morbo— 
rum repentinam de- 
pelle perniciem : ut 
quos merito flagellas 
devios, foveas tna mi. 
seralione  correclos. 
Per Doininum, etc. 

Amen. 


votre miséricorde. Par Notro-Scigneur Jé- 


sus-Christ. Ainsi s; 
Antienne. 

O mon áme, cessez 
enfin de pécher; pen- 
ser à la mort subito 
et aux tourments 
éternels ; là la péni 
tence n'est plus ac- 
ceptée ; les larmes ne 
servent de rien. Pen- 











Antienne. 

Au milien de la vio 
nous touchons à la 
mort : où troaver du 
secours, sinon en 
vous, Ô Dieu, que 
nous avons irrité par 
nos péchés? Dieu 
saint, Dieu fort, Dieu 
miséricordieux, Dieu 
sauveur, ne nous 
abandonnez pas à 
Yhorreur d'une mort 

* De peur que, 
surpris par la mort, 
nous ne cherchions 
les moyens de faire 
pénitence, sans pou- 
voir les trouver; 

à Abaissez vos re- 
gards sur nous et 


Antiphona. 

, Anima mea, cessa 
Jam peccare; cogita 
de subitanea transpo- 
sitione ad terna tor- 
bi enim non 
suscipitur poniten- 
tia, nec locrifaciunt 
lacrymæ. Dum tem- 
pus adest convertere, 
clama dicens : Dcus 
meus, miserere mei, 





Antiphona. 

Media vita in morte 
sumus: quem quæ- 
rimus adjutorem, nisi 
te, Domine, qui pro 
peccatis nostris iras- 
ceris? Sanctus Deus, 
Sanctus fortis, Sanc- 
lus misericors, sal- 
vator, amara» morti 
ne tradas nos. 


imprévue. 

j Ne subito præoc- 
cupatidie mortisquæ . 
ramus spatium paw 
tenliæ, et invenire 
non possimus, 





À Attende, Domine, 
et miserere quia pec- 


(2) Pie VII: décret de la sacrée congrégation des Indul 


ences du 3 mars 


“687 
soyez miséricor - 
dieux; car nous 
avous péché contro vous. 
Prions. 

Votre peuple, re- 
.doutant votre cour- 
roux, se jelle entre 
vos bras, à Dieu tout- 
puissant! nous vous 
prions de le recevoir 
avec une compassion 
‘paternelle, afin que 
ceux qui craignent le 
fléau de la mort su- 
bite, puissent se ré- 
jouir d'avoir oblenu 
de votre miséricorde 
le pardon de leurs 
-péchés. Par Notre-Seigneur. 

Ainsi soit-il. 

Prions. 

O Dieu tout-puis- 
sant! jetez un regard. 
“de bonté sur votre 
Eglise, et traitez-nous 
avec miséricorde ; 
qu'elle désarme votre 
colère : car si vous 
voulez tenir comple 
de nos iniquités, nulle 


cavimus tibi. 


Oremus. 

Populum tuum, 
quasumus, omnipo- 
tens Deos, ab ira tua 
ad to confagientem 
paterna recipe pie- 
late; ut qui tug ma- 
jestatis flagello in 
repentina morle for- 
midant, de lua me- 
reantur venia gra- 
tulari. Per Domi- 
num, elc. 

Amen. 


Oremus. 

Ecclesiæ toæ, quæ- 
sumus, omnipotens 
Deus, placatus in- 
tende conventum, et 
misericordia tua nos 
potius quam ira præ- 
veniat : quia si ini- 
quitates nostras ob- 
servare volueris, nul- 
créature ne pourra la peteril crealura 
subsister devant subsistere; sed admi- 
vous; mais par cette rabili pietate qua nos 
ineffable bonté qui fecisti, ignosce pec- 
vous poria à nous cantibus, ut opera 
créer,  pardonnez- manuum tuarum re- 
nous, tout pécheurs pentina morte non 
que nous sommes, [facias interire. Per 
afin que les ouvrages Dominum, etc. 
de vos mains ne pé- Ames. 
sissent pas d'une mort 
imprévus. par Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

insi 








Prions. Oremus. 

Exaucez-nous,Sci- ^ Exaudi, Domine, 
:xneur,etn'entrez pas preces nostras, el ne 
en jugement avec vos velis cum servis tuis 
serviteurs ; car, il adire judicium : quia 
me se trouve en nous sicul in nobis nulla 
aucune justice dont justitia reperitur, de 
nous puissions pré- qua praesumere va- 
sumer, nous savons leamus, ila te fontem 
qu'en vous se trouve 
un abíime de miséri- 
corde; et par vous 
nous espérons étre 
purifiés de nos ini- 

juités , et préservés 

le tout mal et de la 
mort subite. Par No- 
tre- Seigneur Jésus- 
Cbrist. Ainsi soit-il. 


(1) Cette indulgence remonte à une origine Lrés-an- 
<cieone, comme il est facile de le voir d'après la 13° épitre 
de salot Cyprien, martyr, dans le troisième siècle. Baro- 
sies, ea 818, rapporto que le pans Jean VIII accorda cetie 
indulgence aux chrétiens qui périralent dans la guerre 
contre les Sarrasins. Dans ustorzième siècle, Clé- 
nent Y] et Grégoire XI l'accordbrent daas des Lemps de 





pentina morte libe- 

rari confidimus. Per 

Dominum, etc. 
Amen. 





DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. 


Oremus, 


Prions. 
O Dieu, dont les Deus, sub eujm 








regards — pénétrants eculis omne cortre- 
troublent tous les pidat, et omnes cos 
cœurs et épouvantent esconl, 
toutes les conscien- loan. 
ces , répandez sur effunde supplicibus: 
nous votre miséri- ut qui de meritorum 
corde, nous vous en qualilate 





conjarons ; afin quo 
ne pouvant espérer 
dans nos propres mó- 
rites, nous n'éprou- 
vions pas les effets. de 
votre justice par une 
mort imprévue, mais 
plutótque nous recevions le pardon de ae 
péchés. Par Notre-Seigaeur Jésus-Christ, 
Ainsi soit-il. 


non judi 

in repentina morte 

nostra , sed indulges- 

tiam luam sentiamus. 

Per Dominum, elc. 
Amen. 


Priére. 

O très-miséricordicux Jésus! délivres- 
moi, je vous en conjure, par volre ago- 
nie, votre sueur de sang et voire mort, 
de la mort subite. O très-doux Jésus! je vous 
supplie humblement, par votre cruelle et 
iguominieuse flagellation , par votre cou 
ronnement d'épines, par votre croix, par 
votre bonté infinie et par votre douloureuse 
passion, de ne pas permettre que je sois sur- 
pris par la mort sans avoir recu les sacre- 
ments de l'Eglise. O mon bien-aimé Jésus! 
je vous supplie ardemment de me préser- 
ver de la mort subite; je vous en conjure 
par vos travaux, par vos souffrances, par 
votre sang précieux, par vos sacrées plaies, 
et par ces paroles que vous prononcáles ser 
la croix : Mon Dieu, mon Dieu , pourgui 
m'avex-vous abandonné? Mon Père, je r+ 
mets mon esprit entre vos mains. Ce sot vw 
mains, ó mon divin rédempteur, qui 
donné l'étreetla vie; ne me laissez pasesle- 
ver à l'improviste parla mort ; donnez-moi,je 
vous en supplie, le temps de faire péniteace, 
et accordez-moi la faveur inappréciable à 
passer heureusement et dans voire saisi 
grâce, du temps à l'éternité, pour vous y ai- 
mer de tout mon cœur,vous y louer et vous f 
bénir à jamais. Ainsi soit-il. 

On termine ce pieux exercice en récilant 
cinq Pater et cinq Ave en l'honneur dela 

assion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, & 
"on y ajoute trois Ave Maria en l'honsear de 
Notre-Dame de Douleurs. 


$ III. De l'indulgence plénière, à l'article de la mort (I) 


Dans le nombre des prières el exerce 
de piété contenus dans cet ouvrage, il 5e 
trouve un certain nombre à récia- 
lion fréquente ou journalière desquels et 
accordée l'indulgence plénière à l'artide D 
la mort. C'est ici le lieu de faire obternt 
que, outre l'état de grâce et l'aecomplisse- 
ment exact des œuvres prescrites 

le ; et à des époques plus rapprachées de moe, PæiT. 
Métro VI et tous. D epheieire action Meus me 
cesseurs, op, accordé celle indulgence avec was pie 
libéralité, afin que les üdéles pesseot, es la 3 
leurs deralers moments, s CS ala [oed 
les peines temporelles dues à leurs. 
ainsi de passer immédiatement à l'éteraelie bésücelt. 





[.À ROU 


la vie, il est une autre condition absolument 
Indispensable pour gagner cette indulgence 
» savoir : que le malade accepte la 
mort des mains de Dieu avec un esprit de ré- 
mignotion et une entière conformité à sa di- 
sine volonté (1). Voy. col. 691, ci-après. 
N. B. L'indulgence plénière à l'article de 
la mort (que l'on gagne aussi lorsqu'on re- 
it la bénédiction, in articulo mortis, que 
Sonnent le souverain pontife, les évêques et 
les prêtres qui en ontereçu le pouvoir), n'est 
jimais suspendue pendant l'année du ju- 


hé (9). TET 


On appelle ainsi quelques paroles sacrées 
mises en musique pour étre chantées dans 
les églises. Elles sont courtes, selon l'expres- 
sion: comme si l'on disait petit mot. Voyez 
Car, ORGANISTE. 

MOURANTS. 

Nous donnons, sous ce titre, ce qui con- 
terne les derniers moments d'un chrétien; 
on a vu, au mot Inrinwus,-le détail des soins 
qu'un pasteur doit à cette partie de son 
troupeau. 

TITRE PREMIER. 
(Extrait du Rituel romain.) 


1. Quand la mala- — 1.Ingravescente mor. 
dies'aggrave,le curé bo parochus infirmum 
dit malliplier ses vi- frequentius. visitabit, 
sites auprès du ma- etadsalutemdiligenter 
lade, et ne pas cesser juvarenon desinet :mo- 
depourvoir avecsoin mebitque instante. pe- 
dson salut; ilrecom- riculo se confestim 
mandera qu'on le vocari, ut in (empore 
hue appeler quand prasto sit morienti : 
le mort paraîtra pro- sumptoquesanctissimo 
chaine, aprés que le viatico, el sacra unc- 
malade a reçu le fione adhibita, si pe- 
saint viatique etl’ex- riculum — immineat, 
Wéme-onction, pour s/atim commendatio- 
lai faire la recom- mnis anima officium 
mandation de l'àme. prastabit, dequo infra. 
Maiss'ilenaletemps, Sedsitempussuppetat, 
ll remplira à son sequentia pietatis offi- 
ki les devoirs de cia presiare poterit, 

té marqués cl- si ita ezpedire judica- 
après, selon qu'il le verit pro conditions 





jugera avantageux, personæ. 
eu égard à l'état de la 
Personne. 

2. D'abord, si le — 2. Acprimo,siægro- 
malade t obtenir fus indulgentiam legi- 
waeindulgenceaccor- tima auctoritate con- 
déeparl'autorilécom- cessam consequi possit, 
pétente, il la lui rap- eam illi Teducat ad 


pellera, et lui propo- ssemtem, proponat. 
sera cequ'il faut faire quid diem comun. 
pour l'oblenir, sur- dam agi debeat, pra- 
lont il l'exhortera à sertim, ut contrito 
invoquer, d'an cœur corde — sanctissimum 
tontrit, une ou plu- nomen Jesu semel, vel 
sieurs fois, le tràe- sæpius invocet. 

saint nom de Jésus. 


g( fonetation Pla Mais: de Bono XIV, en datc da 
1) Déclarations spéciales de Benoit XIV, Clément XIY 
*& Lino XII, dans "Dol rentes à lande subtae 


OU: 190! 
3. Deinde hortetur 
infirmum, et excitet, 
ut dum mente viget, 
eliciot actus fidei, spei 
et charitatis, aliarum- 
que virtutum, nempe : 


$. Ensuile fl doit 
exhorter lc malade et 
l'exciter, — pendant 
qu'il jouit de ses fa- 
cultés, à produiro des 
actes de foi, d’espé- 
rance et de charité, 
ainsi que des autres 
après (3) : 

Ut firmiter credat omnes. articulos fidei , et 
quidquid sancta Romana Ecclesia catholica 
et apostolica credit et docet. Ut speret Chris- 
tum Dominum nostrum, pro sua immensa 
clementia, sibi fore propitium, et merito ejus 
sanctissime passionis, e£. per intercessionem 
beate Marie, el omnium sanctorum se vitam 
eternam consecuturum ; 

Ut toto corde diligat, et mazime diligere 
piat Dominum Deum ea dilectione, qua illum 
diligunt beati sanctique omnes; 

t ob amorem Dei doleat ex corde de omni. 
offensa, qualitercumque ^ contra Dominun- 
eum, et proximum commissa. 

Ut ex corde ob amorem Dei parcat omnibus, 
$ quoquo modo fuerint molesti, aut ini- 


verlus indiquées ci- 








qui 
mici, 

Ut ab iis veniam postulet, quos aliquando 
dictis, aut factis offendit. 

Ut quem patitur dolorem, et morbi mole- 
stiam propter Deum, in panitentiam peccalo- 
rum suorum patienter toleret ; 

Ut si Dominus. sibi salutem. corporis præ- 
stars dignabitur, proponat de cetero o 
viribus suis a peccatis cavere, et ejus mandata 
servare. 

&. Il doit ensuite . &. Horteturpreterea. 
l'exhorteráprierainsi wt eo modo quo potest, 

arintervalle,comme | saltem ez corde ita per 
1 pourra, au moins interealla — precetur. 
de cœur. 

Miserere mei, Deus, secondum magnam 
misericordiam tuam. 

Ja te, Domine, speravi : non confundar in. 
æteraum. 

Ja manus tuas, Domine, commendo pn 
tum meum. Redemisti me, Domine Deus 
veritatis. 

Deus, in adjutorium meum intende ; Do» 
mine ad adjuvandum me festina. Esto mihi, 
Domine, in Deum protectorem. Deus, propi- 
tius esto mihi peccatori. . 

* Dulcissime Domine Jesu Christe, per vir- 
tutem sanclissimee passionis luæ recipe me 
ia numerum electorum tuorum. 

Domime Jesu Christe, suscipe spirilunf 
meum. 

Maria mater gratim, mater misericordiæ, 
tu nos ab hoste protege, et hora morti$ 
suscipe. 

Sancte angele Dei, mibi custos assiste. 
Omnes sancti angeli, et omnes sancli inter- 
cedite pro me, el mibi succurrite. 

5. On laisse à la — 5. Hac, et his simi- 
pradence du prétre lia poterit prudens 

le suggérer au mou- sacerdos vulgari vel 





(5) On en trou: ra des formules en français à la fin do 
eet article; elles serviront de traduction et de dévelnppe-- 
meut à ce qui suit en latin. d 


est 
rant ces nee ou Latino sermone pro 
autres semblables, en persone captu fmo- 


langue vulgaire ou rienti suggerere. 

en latin, selon la ca- 

pacité dela personuo. 

Béaédiction Lolique, que les prêtres délégués à cet 
fin peuvent Dorn à l'article dela mort Nette 

6. Puisqu'on donne ordinairement cette 
bénédiction à l'article do la mort aux mala- 
des qui, ayant reçu les sacremenis de péni- 
tence, d'eucharistie el d'extréme-onclion, 
Y'ont demandée pendant qi avaient l'usage 
dela raison el dessens, oul'auralent vraisem- 

blablement demandée, ou ont donné des si- 
gnes de contrition, on doit la leur accorder 
quand méme ils auraient perdu ensuite l'u- 
sage de la parole et des autres sens, ou se- 
raient tombés en délire ou en démence. Mais 
il faut absolument la refuser aux excommu- 
niés, aux impénilents, et à ceux qui meurent 
dans un péché mortel manifeste. 

7. Le prétre qui a ce pouvoir, en entrant 
dans la chambre du malade, dira : Paz huic 
domui, ctc.; ensuile il aspergera d'eau bénite 
le malade, la chambre et les assistants cn di- 
sant l'antienne Asperges me, elc. 

8. SI le malade veut se confesser, il faut 
l'entendre; sinon, il faut l'exciter à produire 
un acte de contrition ; l'instruire, si on a le 
temps, de l'efficacité et de la vertu de cette 
bénédiction; l'exhorter à souffrir de bon cœur 
les incommodités et les douleurs de la mala- 
die en expiation de sa vie passée, à s'offrir 
à Dieu dans la disposition d'accepter volon- 
tiers tout ce qui lui plaira, et de souffrir avec 
courage la mort même en satisfaction des 

ines qu'il a méritéés par ses péchés. Il faut 

ui adtesser des pároles de consolation, et 
lui faire espérer que par un effet de la mu- 
nificence divine, il obliendra la rémission de 
ses peines, et la vie éternelle. 

9. Ensuite le prêtre dira ce qui suit : 

Ordo et modos communicandi indulgentiam plenariam 

morlentibus. . 

? Adjutorium nostrum, elc. 3 Qui fecit, ete. 

Ant. Ne reminiscaris, Domine, delicla fa- 
muli tui (vel ancillae tu), neque vindiclam 
sumas de peccatis ejus. 

Kyrie eleison, Christe eleison, Kyrie elei- 
sen. Pater noster, elc. 

$ Et ne nos inducas in tentationem. à Sed 
Jibera nos a malo. 

j Salvum fac servum tuum (vel salvam fac 
ancillam taam; et sic deinceps). à Deus ueus, 
sperantem in te. 

) Domine, exaudi orationem meam. À Et 
clamor meus, etc. 

j Dominus vobiscum. à El cum spiritu (uo, 

Oremus. 

Clementissime Deus, Pater misericordia- 
rom, et Deus totius consolationis, qui nemi- 
mem vis perire in te credentem, atque speran- 
tem, secundum multitudinem miserationum 
tuarum respice propitius famulum toum N. 


, (1) Cette bénédiction consiste à dire Bevedicat te, etc. 
ou Dori do Situel Tomain. Cet su- 

ir observe que ni, prescrit ta formale 
Précédente, Py V'ayant fait. ajouter an uel romain, on ne 
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quem libi vera fides, ct spes Christiana coe 

sila eum in salutari tao, el per 
tui passionem, et mortem, omaisa 
€i delictorum suorum remissionem et enim 
clementer indulge, ut cjus anima in bora 
exitus sui to judicem Propitiatum inveniat, 
et panguine ejusdem Filii tui ab omsi mi- 
cola abluta transire ad vitam merealpr per- 
peluam. Per eumdem Christum Domiosa 
nostrum. 

Tum dicto ab uno «x. clericis astautibu 
Confiteor, etc., sacerdos dicat Misereatur, ek. 
Deinde : 

Dominus noster Jesus Christus Filius Dei 








lam primam, 
et ego facil- 


Amen. 

te omnipotens Deus, Paler, Fi- 
iritus sanctus. Amen. 

i le malade est tellement prés de la 
mort qu'on n'ait le temps ni de faire la cos. 
fession générale, ni de réciter les prières 
précédentes, le prêtre lui donnera de sale 

édiction (1). 

11. Ensuite i 
les priéres s 
avec toute la 
possible, et avertira 
ceux de la maison et 
les assistants de prier 
aussi pour le mou- 
rant. 

Recommandation de l'âme. 

12. Le curé qui va 
faire la recommenda- 
tion de l'âme à un mo- 
ribond, doit avoir 
avec lui, s'il est pos- 
sib'e (si ce n'est pas 
un couvent cloftré), 
au moins uo clere qui 

orle un vase d'eau 

nite, le surplis et 
l'étole violette dont le 
prétre se revétira de- 
vant la chambre du 
malade, et dira en 
entrant : Paz huic 
domui, etc. 

13. Ensuite il as- 
peer d'eau bénite 
le malade, son lit, et. circumstantesaquebt 
les assistants, en di- nedicta, dices: Ar 


doit pas en employer d'autre. Nous p'avoas fait que le 
Au la ribrque que ce ape jolie À mi ré 
"nie. 





a pe 
terit majors desti 
dicat , aædmonesiqu 
domesticos, et cireus- 
stantes, ut simul oral 
pro moriente. 


Ordo commendations 1siss 
12. Parochu odd 
cedenlis anime cn 
mendationemoccelas 
clericumsaltem wawa, 
si potest, secum Me 
beat, qui deferat eui 
culum aque bendit- 
te, superpelliceum, d 
stolam violaceam, qv. 
bus ipse sacerdos ex^ 
infirmi cubiculum it- 
dutus, locum ing 
diens dicat : Pex bus 
domui, el omoibes 
habitantibus in ea. 








13. Deinde speed 
egrotum, lecum, d 


| 
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sant : Asperges me, perges me, Domine, 
etc. yssopo, et muuda- 


bor, eic. 
lk. Postea Salvato- 
ris nostri crucifizi 
imaginem ægrolo os- 
culandam — praebeat , 
verbis efficacibus eum 
ad spem eterna salu- 
, lis erigens, ipsamque 
imaginem coram eo 
ponat, ut-illam aspi- 
ciens salutis sue spem 


1&. Aprés cela, il 
lera baiser au malade 
vne image du Sau- 
year en croix, l'exci- 





ques, 
rance du s; 
nel, et mettra celle 
image ou ce crucifiz 
devant lai, afin que 


cette vue nourrisse sumat. 
en lai l'espérance du 
salut. 
Ensuite un cicrge — Deindeaccensacan- 


dela genibus flexis 
cum omnibus circum- 
stantibus breves lita- 
nias devote recitet in 


étant. allumé, lui et 
tous les assistants 6- 
tant à genoux, il ré- 
citera dévotement les 


litanies abrégées qui hunc modum. 
suivent. 

Kyrie eleison. 

Christe eleison. 

Kyrie eleison. 

Sancta Maria, ora pro eo. 
Omnes sancti angeli et archangeli, — orate. 
Sancte Abel, ora. 
Omnis chorus justorum, orate. 
Sancte Abrabam, ora. 
Sancte Joannes Baptista, ora. 
Sancte Joseph, ora. 


Omnes sancii patriarcbz et prophelæ, orate. 


Sancte Petre, ora. 
Sancte Paule, ora. 
Sancte Andrea, ora. 
Sancte Joaunes, ora. 


Omnes sancti apostoli et evangeliste, orate. 


Omnes sancti discipuli Domini, orate. 
Omnes sancti Innocentes, orate. 
Sancte Stephane, ora. 
Sancte Laurenti, ora. 
Omnes sancli marlyres, oratc. 
Sancte Silvester, ora. 
Sancte Gregori, ora. 


Sancte Augustine, ora. 
Omnes sancti pontifices eL confessores, orate. 
Sancte Benedicte, ora. 


Sancte Francisce, ora. 
Omnes sancti monachi et eremilæ, orate. 
Sancta Maria Magdalena, ora. 
Sancta Lucia, ora. 
Omnes sanctse virgines ct viduæ, orate. 


Omnes sancii et sanctæ Dei, intercedite proeo. 
Propitius esto, parce ei, Domine. 





Propitius esto, exaudi eum, Domine. 
Propitius esto, libera eum Domine. 
Ab ira tua, libera. 
A periculo morlis, libera. 
A mala morte, libera. 
& penis inferni, libera. 
Kb omni malo, libera. 
A potestate diaboli, libera. 
Per nativitatem tuam, libera. 
Per crucem et passionem tnam, libera. 
Per mortem et sepulturam tuam, libera. 


Per gloriosam resurrectionem tuam, libera. 
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Per admirabilem ascensionem tuam, lihera 





Per gratiam Spiritus sancli paracliti, libera, 
In die judicii, libera, 
Peccatores, te rogamus. 
Ut ei parcas, te rogamus. 
Kyrie eleison. Ghriste eleison. 

Kyrie eleison. 


15. Lorsquelema- 15. Deinde cum. in 
ladeestàl'agonie, on agone sui ezitus ani- 
dit les prières suivan- ma anziatur, dican- 
tes. dur sequentes oratio 

nes (1). . 

Proficiscere, anima christiana,de hocmun- 
do, in nomine Dei Patris omnipotentis, qut 
te creavit; in nomine Jesu Christi Filii Dei 
vivi, qui pro te passus est; in nomine Spiri- 
tus sancti, qui in te effusus est; in nomine 
angelorum et archangelorum; in nomine 
thronorum ct dominalionum; in nomine 
principatnum et potestatum; in nomine che- 
rubim el seraphim; in nomine patriarcha- 
rum et prophetarum; in nomine sanctorum 
apostolorum et evangelistarum ; in nomine 
sanctorum marlyrum el confessorum ; in no^ 
mine sanctorum monachorum et eremita- 
ru in nomine sanclarum virginum, et 
omniam sanctorum et sanctarum Dei : hodie 
tit in pace locus tuus, et habitatio tua in 
sancta Sion. Per eumdem Christum Domi- 
num nostrum. à Amen. ' 

Oratio. . 

Deus misericors, Deus clemens, Deus qui 
secundum mulliludinem miserationum tua- 
rum peccata pœnitentium deles, et preterito 
rum criminum culpas venia remissionis eva- 
cuas, respice propitius super hunc famulum 
tuum N. et remissionem omnium peccatorum 
suorum tola cordis confessione poseentem 
deprecatus exaudi. Renova in eo, püssimo 
Pater, quidquid terrena fragilitate »corrup- 
tum, vel quidquid diabolica fraude violatum 
est, et unitati corporis Ecclesie membrum 
redemptionis annecte. Miserere, Domine, 
gemituum, miserere lacrymarum. ejus : et 
non habentem iduciam nisi in tua misericor- 
dia ad tum sacramentum reconciliationis 
admitte. Per Christum Dominum nostrum. 
à Amen. 

Commendo teomnuipotenti Deo, charissimo 
frater, et ei cujus es creatura committo : ut 
cum humanitatis debitum morle interve- 
niente persolveris, ad auotorem tuum, qui te 
de limo terra formaverat, revertaris. Egre- 
dienti itaque animæ-luæ-de corpore splendi- 
dus angelorum coetus occurrat ; judex aposto- 
lorum tibi senatus adveniat; candidatorum 
libi martyrum triumpbator exercitus obviet ;- 
liliata rutilantium te confessorum turma 
eircumdet; jubilantium te virginum chorus 
alie quietis in sinu patriarcha- 
ingat; mitis atque 
ispectus appareat, 
qu te inter assistentes sibi jugiter interesse. 

lecernat. Ignores omne quod horret in tene- 
bris, quod stridet in flammis, quod cruciat 
in tormentis. Cedat libi teterrimus Satanas 
cum satellitibus suis; in adventu tuo te co 














(1) Ontrourers la traduction de ces prières ci-après, Ut. 3. L'ordre des prières y est différent. 
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mitanlibus angelis contremiscat, atque in 
ælernæ noctis chaos immane diffugiat. Ex- 
surgat Deus, et dissipentur inimici ejus; et 
fugiant qui oderunt eum, a facie ejus. Sicut 
delicit fumus, deficiant; sicut fluit cera a fa- 
cie ignis, sic pereant peccatores a facie Dei; 
et justi epulentur, et exsullent in conspeetu 
Dei. Confundantur igitur et erubescant om- 
nes lartarem legiones, el ministri Satana 
iter tuum impedire non audeant. Liberct te 
a cruciatu Christus, qui pro te crucifixus est. 
Liberet te ab ælerna morte Christus, qui pro 
te mori dignatus cst. Constituat te Christus 
filius Dei v nira paradisi sui semper 
amæñna virentia, el inter oves suas te verus 
ille Pastor agnoscat. Ille ab omnibus peccatis 
tuis te absolvat, atque ad dexteram suam in 
electorum suorum te sorte constituat. Re- 
demplorem tuum facie ad faciem videas, gt 
presens semper assistens; manifestissimai 

eatis oculis aspicias veritatem. Constilutus 
igitur inter agmina beatorum, contemplatio- 
nis divine dulcedine poliaris in sæcula sæ- 
culorum 4 Amen. 

Oratio. 


Suscipe, Domine, servum (uum in locum 
sperandæ sibi salvationis a misericordia tua. 
à Amen. 

Libera, Domine, animam servi tui ex om- 
nibus periculis inferni, et de laqueis pena- 
rum, et ex omnibus tribulationibus. à Amen. 

Libera, Domine, animam servi tui, sicut 
Wiberasti Enoch, et Eliam de communi morte 
mundi. à Amen. 

Libera, Domine, animam servi tui, sicut 
liberasti Noe de diluvio. à Amen. 

Libera, Domine, animam servi tui, si- 
«ut liberasti Abraham de Ur Chaldæorum. 
à Amen. 

Libera, Domine, animam servi tui, sicat 
liberasti Job de passionibus suis. à Amen. 

Libera, Domine, animam servi tui, sicut 
liberasti Isaac de bostia, et de manu patris 
sni Abrahæ. à Amen. 

Libera, Domine, animam servi tui, sicut 
Jiberasti Lot de Sodomis, et de flamma ignis. 





n, 

Libera, Domine, animam servi tui, sicut 
Hberasti Moysen de manu Pharaonis regis 
AEgyptiorum. à Amen. 

bera, Domine, animam, servi toi, sicut 
liberasti Danielem de lacu leonum. 3 Amen. 

, Libera, Domine, animam servi tui, sicut 
Vberasti tres pueros de camino ig, irden- 
sis, el de manu regis iniqui. à Amen. 

Libera, Domine, animam servi tui, sicut 
liberasti Susannam de falso crimine. 4 Amen. 
, Libera, Domine, animam servi tui, sicut 
liberasti David de manu regis Saul, et de 
sanu Goliæ. à Amen. 

,Libera, Domine, animam servi tul, sicot 
liberasti Petrum et Paulum de carceribus. 
À Amen. 

Et sicut beatissimam Theclam virginem et 
mariyrem (uam de tribus atrocissimis tor- 
mentis liberasti, sic liberare digneris animam 
hujus servi tui, el tecum facias in bonis con- 
gaudere colestibus. À Amen. 











Oratio. 

Commendamus tibi, Domine, animam fs. 
muli tui N., precamurque te, Domine Jesu 
Christe, salvator mundi, ut propter quam ad 
terram misericorditer descendisti patriarcha- 
rum tuorum finibus insinuare non rengas. 
Agnosce, Domine, creaturam (uam, non a 
diis alienis creatam, sed a te solo Deo vivo. 
et vero : quia non est alius Deus prater te, 
et non est secundum opera tua. Lætifcs, 
Domine, animam ejus in conspectu tno et ae 
memineris iniquitatum ejus antiquarum, e 
ebrietatum, quas suscitavit foror, sive fervet 
mali desiderii. Licet enim peccaverit, tamea 
Patrem, et Filium, ct Spiritam sanctum noa 
negavit, sed credidit, et zelum Dei in se bac 
bai et Deum qui fecit omnia fideliter ado- 
ravit. 





Oratio. 

Delicla juventutis el ignorantias ejus, 
quasumus, ne memineris, Domine ; sed se- 
cundum magnam misericordiam tuam me- 
mor esto illius in gloria claritas Luæ. Ape- 
riantar ei celi, collætentor i: angeli. In 
regnum tuum, Domine, serram toum sus 
spice. Suscipiat eum saactus Michael angelus 
Dei, qui militis ccelestis meruit principatum. 
Veniant illi obviam sancti angeli Dci, et per- 
ducant eum in civitatem celestem Jerosa- 
lem. Suscipiat euin beatus Petrus apostolus, 
cui a Deo claves regni ccelestis tradite soot. 
Adjuvet eum sanclus Paulus apostolus, quí 
digous fuit esse vas electionis. Intercedat pro 
eo sanctus Joannes electus Dei apostolus, 
cui revelata sunt secreta ccelestia. Orent pro 
eo omnes sanctí apostoli, quibus a Domino 
data est potestas ligandi alque so'vendi. In- 
tercedant pro eo omnes sancti et electi Dei, 
qui pro Christi nomiae tormenta in hoc sæ 
culo sustinuerunt : ut vincu'is carnis esatus, 
pervenire mereatur ad gloriam regni cele- 
siis, prestante Domino nostro Jesu Christo, 
qui cum Patre et Spiritu sancto vivit el re- 
gnat in sæcula sæculorum. 4 Amen. 

16. Sil'agonie dure — 16. Si vero diutius 
plus longtemps, on laborat anima, pote- 
pourralirecet Evan- rit legi super eum 
gile de saint Jean. hoc Evangelium san 

cti Joannis (Joan. 
xu). 

Sublevatis oculis in celum Jesus dixil» 
Pater, venit hora; clarifica Filium tuum, & 
Filius tuus clariticet te. Sicat dedisti ei po- 
testatem omnis carnis, ut omne quod dedisti 
ei det eis vitam aternam. Hiec est autem vila 

















Nunc cognoverunt quia omnia quae dedisli 
i abs te sunt, quia verba quæ dedisti mibi 

et ipsi acceperunt, el cogaovcrust 
vere quia a te cxivi, et crediderunt quia lu 
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me misisil. Ego pro eis rogo:non pro mundo 
rogo, sed pro his quos dedisti mibi, quia tui 
sunl, et mea omnia tua sunt, et (ua mea 
sunl, et clarificatus sum in eis. Et jam non 
sum in mundo, et hi in mundo sunt, et ego 
ad te venio. Pater sancle, serva eos in no- 
mine tuo, quos dedisti mihi, ut sint unum 
sicul et nos. Cum essem cum eis, ego serva- 
bam eos. in nomine tuo. Quos dedisti mihi, 
ecustodivi; el nemo ex eis periit, nisi filius 
ionis , ut Scriptura impleatur. Nunc 
autem ad te venio, et hæc loquor ín mundo, 
ut babeant gaudium meum impletum in se— 
melipsis. Ego dedi eis sermonem tuum, et 
mundus eos odio habuit, quia non sunt de 
mundo, sicul et ego non sum de mundo. 
Non rogo ut tollas eos de mundo, sed ul ser- 
ves eos a malo. De mundo non sunt, sícut 
etego non sum de mundo. Sanctifica eos in 
verilate, Sermo tuus verilas est. Sicut tu me 
misti in mundum, et ego misi eos in mun- 
dum. Et pro eis s sanctifico me ipsum, ut 
sint et ipsi sanctificali in veritate; non pro 
eis aulem rogo tanlum, sed et pro eis qui 
credituri sunt per verbum corum in me, ut 
emnes unum sint, sicut tu, Pater, in me, et 
ego in le, ut et ipsi in nobis unum sint : ut 
credat mundus, qui. i; Et ego 
caritatem quam dedisti mihi de ut sint 
Unum, sicut et nos unum sumus. Ego in eis, 
el lu io me, ut sint consummati in unum, et 
cognoscat mundus quia tu me misisti, et di- 
lexisti eos, sicul el me dilexisti. Pater, quos 
volo ut ubi sum ego, et illi sint 
eañt claritatem meam, quam 
dedisti mihi, quia dilexisti me ante constitu- 
lionem mundi. Pater juste, mundus te non 
tognovit. Ego autem te cognovi, et hi cogno- 
verunt quia tu me misisti. EL notum feci cis 
nomen tuum, et notum faciam, ut dilectio 
qua dilexisti me in ipsis sit, et ego in ipsis. 


Pastio Domini nostri Jesu Christi secundum 
Joannem. (Cap. xvni). 


In illo tempore, egressus est Jesus cum 
discipulis suis trans lorrentem Cedron, ubi 
eral bortus, in quem introivit ipse, el disci 

uli ejus. Sciebat autem et Judas, qui trade- 

I eum, locum, quia frequenter Jesus con- 
venerat illuc cum discipulis suis. Judas ergo 
cum accepissel cobortem, et a pontificibus et 
pharisæis ministros, venit illuc cum laternis, 
et facibus, el armis. Jesus itaque, sciens 
Omnia quæ ventura erant super eum, pro- 
cessit, et dixit eis : Quem quaeritis? Respon- 
derunt ei: Jesum Nazarenum. Dicit eis Jesus: 
Ego sum. Stabat autem et Judas, qui trade- 
bat eum, cum ipsis. Ut ergo dixit eis: Ego 
sum, abierunt relrorsum, et ceciderunt in 
lerram. Iterum ergo interrogavit eos. Quem 
quæritis? Illi autem dixerunt : Jesum Naza- 
renum. Respondit Jesus : Dixi vobis quia 
ei um; si ergo me quærilis, sinite hos 
Ut impleretur sermo quem dixit : Quia 
q dedisti mihi, non perdidi ex eis quem- 
quam. Simon ergo Petrus habens gladiun 
eduxit eum : el percussit poalificis servum et 
abscidit auricolam ejus dexteram. Erat autem 
homen servo Malchus. Dixit ergo Jesus Pc- 

















MOU ew 


tro : Mitte giadiam tuum in vaginam. Calicem 
uem dedit mihi Pater non bibam illum? 
'ohors ergo, et tribunus, et ministri Judeo- 
rum comprehenderunt Jesum, et ligaverunt 
eum, et adduxerunt eum ad Annam primum. 
Erat enim socer Caiphæ, qui erat pontifex 
anni illius. Erat autem Caiphas qui consi- 
Jium dederat Judæis.: Quia expedit unum 
hominem mori pro populo.Sequebatur autem 
Jesum Simon Petrus, et alius discipulus. 
cipulus autem ille erat notus pontifici, et in- 
troivit cum Jesu in atrium pontificis. Petrus 
autem stabat ad ostium foris. Exivit ergo 
discipulus alius, qui erat notus pontifici, et 
dixit ostisriæ, et introduxit Petrum. Dicit 
ergo Petro ancilla ostiaria : Nunquid et tu 
ex discipulis es hominis istius? Dicit ille : 
Non sum. Stabant autem servi et ministri ad 
prunas, quia frigus erat, et calefaciebant 
se :erat autem cum eis et Pelrus stans, et 
calefaciens se. Ponlifex ergo interrogavit 
Jesum de discipulis suis, et de doctrina ejus. 
Respondit ei Jesus : Ego palam locutus sum 
mundo; ego semper docui in synagoga, el in 
templo, quo omnes Judæi conveniunt, et in 
occulto locutus sum nihil. Quid me interro-- 
gas? Interroga eosqui audierunt quid locutus 
sim ipsis: ecce hi sciunt qui dixerim ego. 
Hæc autem cum dixisset, unus assistens mi- 
aistrorum dedit alapam Jesu, dicens : Sic 
respondes pontifici? Respondit ei Jesus : St 
male locutus sum, lestimonium perhibe de 
malo ; si autem bene, quid me cædis ? Et misit 
eum Annas ligatum ad Caipham pontificem. 
Erat autem Simon Petrus stans, et calefaciens 
se. Dixerunt ergo ei : Nunquid et tu ex dis- 
cipulis ejus es? Negavit ille, et dixit : Non 
sum. Dicit ei unus ex servis pontificis, co- 
gris ejus cujus abscidit Petrus auriculam : 

onne ego te vidi in horto cum illo? Iterum 
HA negavit Pelrus; et statim gallus cantavit. 
Adducunt ergo Jesum a Caipha in præto- 
rium. Erat autem mane: et ipsi non introie- 
runt in praetorium, ut non contaminarentur, 
sed ut manducarent Pascha. Exivit ergo Pi- 
latus ad cos foras, et dixit : Quam accusa- 
lionem affertis adversus hominem hunc? Re- 
sponderunt, et dixerunt ci: Si non esset hic 
malefactor, non tibi tradidissemus eum. Dixit 
ergo eis Pilatus : Accipite eum vos, et secun- 
dum legem vestram judicate eum. Dixerunt 
ergo ei Judæi : Nobis non licel interficere 
quemquam. Ut sermo Jesu impleretur, quem 
dixit, significans qua morte esset moriturus. 
Introivit ergo iterum in prælorium Pilatus, 
el vocavit Jesum, et dixit ei: Ta es rex Ju- 
dæorum? Respondit Jesus : À temetipso hoe 
dicis, an alii dixerunt tibi de me? Respondit 
Pilatus : Nunquid ego Judæus sum? Gens lua 
et pontifices tradiderunt te mihi ; quid fecisti? 
Respondit Jesus : Regnum meum non est de 
hoc mundo ; si ex hoc mundo esset rernum 
meum, ministri mei utique decerlarent, ut 
non traderer Judæis; nunc aulem regnum 
meum non est hinc. Dixit itaque ei Pilatus : 
Ergo rex es tu? Respondit Jesus : Tu dicis 
quia rex sum ego. Ego in hoc natus sum, et 
ad hoc veni ia mundum, ut testimonium per- 
hibeam veritati : omnis qui est ex verilato 

















audit vocem meam. Dicit el Pilatas : Quid esi 
veritas? Et cum hoc dixisset, iterum exivit 
ad Judæos, ct dicil cis : Ego nullam invenio 
Ín eo causam. Est autem consuctudo vobis 
ut unum dimittam vobis in Pascha; vultis 
ergo dimiltam vobis regem Judæorum? Cla- 
maverunt ergo rursum omnes, dicentes : Non 
hunc, sed Barabbam. Erat autem Barabbas 
latro. Tunc ergo apprehendit Pilatus Jesum, 
et flagellavit. Et milites plectentes coronam 
de spinis imposuerunt capiti ejus, et veste 
purpurea circumdederunt eam. Et veniebant 
ud eum, el dicebant : Ave rex Judæoram; et 
dabant ei alapas. Exivit ergo iterum Pilatus 
foras, el dicil eis : Ecce adduco vobis eum 
foras, ut cognoscatis quia nullam invenio in 
eo causam. Exivit ergo Jesus porlans coro- 
nam spincam, ct Purpureum vestimentum ; 
el dicit eis : Ecce homo. Cum ergo vidissent 
eum pontifices et ministri, clamabant, di- 
cenles : Crucifige, crucifige eum. Dicit eis 
Pilatus : Accipite eum, vos, el crucifigite; 
ego enim non invenio in eo causam. Respon- 
derunt ei Judæi : Nos legem habemus, et se- 
cundum legem debet mori, quia Filium Dei 
se fecit. Cum ergo audisset Pilatus hunc ser- 
monem, magis timuit. Et ingressus est præ- 
torium iterum, et dixit ad Jesum : Unde es 
tu? Jesus autem responsum non dedit ei. 
Dicit ergo eis Pilatus : Mihi non loqueris? 
nescis quia potestatem habeo crucifigere te, 
et potestatem habeo dimittere te? Respondit 
Jesus:Non haberes potestatem adversum me 
ullam, nisi tibi datum essct desuper. Propter- 
ea qui me tradidit tibi, majus peccalum 
habet. Et exinde quærebat Pilatus dimittere 
eum. Judi autem clamabant. dicentes : Si 
hunc dimiitis, non es amicus Caesaris. Omnis 
enim qui se regem facit , contradicit Czesai 
Pilatus autem cum audisset hos sermones, 
adduxit foras Jesum, et sedit pro tribunali, 
in loco qui dicitur Lithostrolos, Hebraice 
autem Gabbatha. Erat autem parcsceve Pas- 
chæ, hora quasi sexta ; el dicil Judæis : Ecce. 
rex vester. llli autem. clamabant : Tolle, 
tolle, crucifige eum. Dicit eis Pilatus : 
Regem vestrum crucifigam? Responde- 
runt pontifices : Non habemus regem, 
nisi Cesarem. Tunc ergo tradidit eis illum; 
ut crucifigerelur. Susceperunt autem Jesum, 
et eduxerunt, Et bajulan: i crucem exivit 
ia eum qui dicitur Calvariæ locum, Hebraice 
autem Golgotha : ubi crucifixerunt eum, et 
cum eo alios duos hinc et hinc, medium aa- 
tem Jesum. Scripsit autem et titulum Pila- 
tus, et posuit super crucem. Erat autem scri- 

lum : Jesus Nazarenus, rex Judæorum. 

unc ergo titulum molti Judæorum lege- 
runt, quia prope civitatem erat locus ubi 
rruciüxus est Jesus; et erat scriplum He- 
braice, Greece el Latine. Dicebant ergo Pi- 
lato pontifices Judæorum : Noli scribere Rex 
Judæoram, sed quia ipse dixit Rex sum Ju- 
deorum. Respondit Pilatus : Quod scripsi, 
scripsi, Milites ergo cum crucifixissent eum, 
acceperunt vestimenta ejus (et fecerunt qua- 
luor partes, unicuique militi partem) et tu- 
nicam. Erat autem lunica inconsutilis, desu- 
Per contexta per totum. Dixerunt ergo ad 
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Invicem : Non scindamus eam, sed sortu- 
mur de illa cujus sit. Ut Scriptura implere. 
lur, dicens: Partiti sunt vestimenta mea sibi, 
et in vestem mcam miserunt sortem. Et mi- 
lites quidem hæc feterunt. Stabant autem 
juxia crucem Jesu mater ejus, et soror m2 
lris cjus, Maria Cleopbæ, et Maria Magda. 
lene. Cum vidisset ergo Jesus matrem,et 
discipu'um stantem quem diligebat, idt 
matri suæ : Mulier, ecce filius tuus. Deinde 
dicit discipulo : Ecce mater tua. Et ex il 
hora accepit eam discipulus in sua. Postes 
sciens Jesus quia omnia consummata sut, 
ot consummaretur Scriptura, dixit : Sil 
Vas ergo erat positam aceto plenum. lli 
lem spongiam plenam aceto, hyssopo cir- 
tumponentes, obtulerunt ori ejus. Cumergo 
accepisset. is acetum dixit : Consummatom 
est. Kl inclinatocapite,tradidit spiritum. Jedai 
ergo (quoniam parasceve erat, ut non rema- 
nerenl in cruce corporasabbato,erat 
nus dics ille sabbati) rogaverunt Pilatum,at 
rangerentur eorum crüra, et tollereatur. 
Venerunt ergo milites, et primi quidem frege- 
runt crura, et alterius qui crucifixusestcom 
eo. AdJesumautem cum venissent, ut videres 
eum jam morluum, non fregerunt ejus erar, 
sed unusmilitum lancea latus ejus aperail, et 
continuo exivit sanguis et aqua. Et qoi vidil, 
testimonium perhibuit, ct verum est testi- 
monium ejus. Et ille scit quia vera dicit, at 
et vos credatis. Facta suat enim hasc utSri- 
ptura impleretur: Os non comminaelis et 
eo. Et iterum alia Scriptura dicit : Videbusl, 
in quem transfixerant. Post baec aulem re- 
gavit Pilatam Joseph ab Arimathæa (eo quod 
esset discipulus Jesu, occultas autem prop- 
ter melum Judaorum) ut tolleret corpas 
Jesu. Et permisit Pilatus. Venit ergo, et te 
lit corpus Jesu. Venit autem et Nicodemss, 
qui venerat ad Jesum nocte primum, feres 
mixturam myrrhæ, et aloes, quasi libras 
centum. Acceperant ergo corpus Jesu, e 
ligaverunt illud linteis cum aromatibu: 
cut mos est Judæis sepelire. Erat autem is 
loco ubi cracifizus est hortus, et in horte 
monumentum novum in quo nondom qui 
quam positus crat. Ibi ergo propter parasce- 
ven Judæcrum, quia juxta erat moagsea- 
tum, posueruut Jesum, . 
17. Oraison à No- — 17. Oratiead Bemi- 
tre-Seigneur Jésus- num Jesum Chritem 
Christ sur chaque cir- de singulis articulit 
constance de sa pas- passionis ejus diceade 
sion que le mourant a moriente, vel ab alie 
dira, ou qu'un autre pro eo. 
dira pour lui. . 
$ Adoramus fe, Christe, et benedicinms 
tibi. À Quia per sanctam crucem tuam rt- 
demisli mundum. n 
Deus, qui pro redemptione mundi volvist 
nasci, circamcidi, a Judæis reprobari, a Jot 
traditore osculo tradi, vinculis alligari sicat 
agnus innocens ad victimam , atqoe 
conspectibus Anni, Caiphæ, Pilati et Heroéis 
indecenter offerri, a falsis testibus accosar! 
flagellis ct opprobriis vexari, sputis coasp". 
spinis coronari, eolaphis cmJi, areséiee 
percuti, facie velari, vestibus exui, «9 
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fgi, in cruce levari, inter latrones 

potari, felle et aceto polari, et lancea vul- 
oerari, ta, Domine, per has sanctissimas 
penas tuas, quas ego indignus recolo, et per 
sanclam crucem el mortem tuam libera me 
(sel, si alius. dicit pro eo, libera famulum 
inum N.) a penis inferni, et perducere di- 
Ies quo perduxisti latronem tecum eruci- 

xum, qui cum Patre et Spiritu sancto vivis 
<tregnas in sæcula sæculorum. Amen. 

18. On peut aussi 18. Dici praterea 
jouter les psaumes | possunt sequentes psal. 
suivants. mi. 

Psalmus 117. 

Confitemini Domino quoniam bonus, quo- 
niam insæculam misericordia ejus. 

Dicat nunc Israel quoniam bonus, quo- 
niam insaculum misericordia ejus. 

Dicat nunc domus Aaron, quoniam in sæ- 
eolom misericordia ejus. 








Dicant nunc qui timent Dominum, quo- 


niam in saeculum misericordia ejus. 

De tribulatione invocavi Dominum, et 
exaudivit me in latitudine Dominus. 

Dominus mihi adjutor, non timebo quid 
faciat mihi homo. 

Dominus mihi adjutor, et ego despiciam 
inimicos meos. 

Bonum est confidere in Domino, quam 
confidere in homine. 

Bonum est sperare in Domino, quam spe- 
rare in principibus. 

Omnes gentes circuierunt me, et in no- 
mine Domini, quia ultus sum in eos. 

Circumdantes circumdederunt me ; et in 
nomine Domini quia ultus sum in eos. 

Citcumdederunt me sicut apes, et exarse- 
runt sicut ignis iu spi etin nomine Do- 
mini, quia ultus sum in eos. 

Impulsus eversus sum ut caderem ; et Do- 
minus suscepit me. 

Fortitudo mea et laus mea Dominus; et 
faclus est mihi in salutem. 

Vox exsultationis el salutis; in laberna- 
culis justorum. 

Dextera Domini fecit virtutem, dextera Do- 
mini exaltavit me : dextera Domini fecit vir- 
tatem. 

Non moriar, sed vivam : el narrabo opera 

ni. 

Castigans castigavit me Dominus : el morti 
non tradidit me. 

Aperite mihi portas justiliæ, ingressus in 
eas confitebor Domino ; h&c porta Domini, 
justi intrabunt in eam. 

Confitebor tibi quoniam exaudisti me : et 
factus es mihi in salutem. 

Lapidem, quem reprobaverunt ædifican- 
les : hic factus est in caput anguli. 

, À Domino factum est istud: et est mirabile 
in oculis nostris. 

Hac est dies quam fecit Dominus ; exsul- 
lemus et lgtemur in ea. 

© Domine, salvum me fac; o Domine bene 
ponperare: benediclus qui venit in nomine 

mini. 

Benediximus vobis de domo Domini: 

Dominus, et illuxit nobis. 
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Constituite diem solemnem in condensis : 
usque ad cornu allaris. 

Deus meus estu, et confitebor tibi : Deus 
meus es tu, ct exaltabo te. 

Confitebor tibi quoniam exaudisti me: ot 
factus es mihi in salutem. 

Confitemini Domino quoniam bonus, quo+ 
niam in seculum misericordia ejus. 

Gloria Patri, etc. 


Psalmus 118. 


Beati immaculati in via, qui ambulant in 
lege Domini. 
eati qui scrulantur testimonia ejus, in 
toto corde exquirunt eum. 
Non enim qui operantur iniquitatem, in 
viisejus ambulaveruat. 
Tu mandasti mandata tua custodiri nimis, 
Utinam dirigantur viæ mes, ad custodien- 
das justificationes tuas. 
Tunc non confundar, cum perspexero in 
omnibus mandatis tuis. 
Confitebor libi in directione cordis: in co 
quod didici judicia justitia tua. 
Justificationes tuas custodiam, non mo 
derelinquas usquequaque. 
In quo corrigit adolescentior viam suam? 
in custodiendo sermones tuos. 
In toto corde meo exquisivi te : ne repellas 
me a mandatis tuis. 
la corde meo abscondi eloquia tua: nt 
non peccem tibi. ! 
Benedictus es, Domine : doce me justifica- 
tiones tuas. 
biis meis, pronuntiavi omnia judieia 











lo via testimoniorum tuorum delectatus 
sum, sicut in omnibus diviliis. 
In mandatis tuis exercebor, et considerabo 





obliviscar sermones luos. Gloria Patri, etc. 

Retribue servo tuo, vivifica me ; et custo- 
diam sermones tuos. 

Revela oculos meos, etconsiderabo mi- 
rabilia de lege tua. 

Iocola ego sum in terra; non abscondas 
a me mandata tua. 

Concupivit anima mea desiderare justifica- 
tiones tu: in omni tempore. " 

Increpasli superbos : maledicti qui decli- 
nant a mandatis tuis. . 

Aufer a me opprobrium et contemptum, 
quia testimonia tua exquisivi. 

Etenim sederunt principes, et adversum 
me loquebantur; servus autem luus exerce- 
batur in justiüicationibus tuis. 

Nam el testimonia toa meditatio mea est : 
et consilium meum juslificationes. tua. .. 

Adbisil pavimento anima mea: vivifica 
me secundum verbum tuum. 

Vias meas enunliavi, et exaudisti me: 
doce me justificaliones tuas. 

Viam justificationum tuarum instrue me, 
ct exercebor in mirabilibus tuis. ° 

Dormitavit anima mea pre tælio ; con- 
firma me in verbis tuis. 

Viam iniquitatis amove a me, ct de lege 
tua miserere mei. 
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Viam veritatis elegi ; judicia tua non sum 
eblitus. 

Adbæsi testimoniis tois, Domine; noli me 
confundere. 

Viam mandatorum tuorum cucurri, cum 
dilatasti cor meum. Gloria Patri. 


19. On peut dire — 19. Trespie, et uti- 
utilement pour les les morientibus ora- 
mourants, pendant (iones, cum tribus 
leur agonie, les trois Pater noster, e£ (ri- 
oraisons suivantes, bus Ave Maria, in 
pleines de piété. agone mortis recilan- 

e. 
: On dit d'abord: Primo dicitur: 

Kyrie eleison, Christe eleison, Kyrie eleis 
son, Pater noster, Ave Maria. 


Oratio (1). 


Domine Jesu Christe, per tuam sanctissi- 
mam agoniam, et orationem, qua oras!i pro 
nobis in monte Oliveti, quando factus est su- 
dor tuus, sicut gute sanguinis decurrentis 
in terram ; obsecro te, ut mulitudinem su- 
doris tui sanguinei, quem pra timoris an- 

ustia copiosissime pro nobis effu , of- 
lerreet ostendere digneris Deo Patri omni- 
potenti contra mu'titudinem omnium pec= 
catorum hujus famuli tui N.; et libera eum 
ia bac hora mortis suæ ab omnibus penis, et 
iis, quas pro peccatis suis se timet 
isse. Qui cum Patre, et Spiritu sancto 
et regnas Deus in sæcula seculorum. 4 








On dit ensuite : Secundo dicitur: 


Kyrie eleison, Christe eleison, Kyrie 
eleison, Pater noster, Ave Maria. 


Oratio. 


Domine Jesu:Christe, qui pro nobis mori 
dignatus es in cruce, obsecro te, ut omnes 
amaritudines passionum el penarumtuarum, 
quas pro nobis miseris peccatoribus susti- 
nuisti in cruce, maxime in illa hora quando 
issima anima tua egressa es de san- 
0 corpore tuo, offerre, et ostendere di- 
neris Dco Patri omnipotenti proanima hu- 






jus famuli tui N., et libera eum in hac hora 


morlis ab omnibus penis et passionibus, 
quas pro peccatis suis se limet meruisse. 
Qui cum Patre, et Spiritu sancto vivis et re- 
gnas Deus in sæcula seculorum. Amen. 


On dit enfin : Tertio dicitur : 


Kyrie eleison, Christe eleison, Kyrie elei- 
son, Pater noster, Ave Maria. 


Oratio. 
Domine Jesu Christe, qui per os prophete 


1 Voici l'origine des trois oraisons suivantes. On dit 
ue le chapelain d'un pape qui était à l'extrémité, s'of- 
frant à faire tout ce qu'il voudrait pour le soulager après 

sa wort, le pape lui demanda seulement que, quand il le 
verrait à l'agonie, il dft trois fois l'oraisun dominicale, ajou- 
tant à chaque fois l'une des oraisons sulvantes, en l' 

neur de l'agonie de Jésus-Christ, de toutes ses souffrances 
et de son inrffahle charité. Après aa mort, ce pape lui ap- 
yarut tout éclatant de gloire, lul rendant de grandes ac- 
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dixisti : In charitate perpetua dilezi te, idee 
&ltraxi te miserans ; obsecro le, ut eamdem 
charitatem tuam, qua te de celis in terram 
ad tolerandas omnium passionum tuarum 
amaritudines attraxit, offerre eL ostendere 
digneris Deo Patri omnipotenti pro anima 
hujus famuli tui N., et libera com ab omnibus 
passionibus et panis, quas pro peccatis sois 
timet se meruisse. Ei inimam ejus ia 
hac hora exitus sui. Apei januam vite, 
et fac eum gaudere cum sanctis tuis in gloria 
æterna. El tu, piissime Domino Jesu Christe, 
qui redemisti nos pretiosissimo sanguine 
iuo, miserere animæ hujos famuli tui , et 
eam introducere digneris ad semper vires- 
tia, et amoena loca p: lisi , ut vivat tii 
awore indivisibili, qui a te, et ab electis 
tuis nunquam separari potest. Qui cum Pa- 
tre, et Spiritu saneto vivis el regnas Deus iu 
sæcula seculorum. à. Amen. 


De l'expiration. Io exspiratione. 


20. C'est aux ap- 20. Cum rero tem- 
proches du dernier pusezxspirandiinslite 
soupir que tous les rit, tunc mazime cb 
assistants à genoux omnibus circumsten- 
doivent surtout prier tibus flezis genibusse. 
avec ferveur. Le mou- hementer orationi ins 
rant, de son côté, s’il tandum est. Ipse verre 
le peut, sinon un moriens si potest, di- 
autre en son nom, cat; vel si non polt, 
dira à haute voix : assistens , sive sacer- 
Jésus, Jésus, Jésus. dos pro eo clara wc 
Illo prononcera près  pronuntiet : Jesu, Je- 
de ses oreilles, aussi su, Jesu. Quod, et es 
bien que ce qui suit, qua sequuntur, ad il 
méme plusieurs fois, lius aures , si videbi- 
s'il le juge à propos. fur, etiam sepius re 

petat. 


In manus tuas, Domine, commendo spi- 
ritum meum. Domine Jesu Christe, suscipe 
spiritum meum. Sancia Maria, ora pro me. 
Maria, mater gratite, mater misericordiæ, la 
me ab hoste protege, et hora mortis suscipe. 


? 91. Alors, si c'est — 21. Tunc ubi viget 
lu pieuse coutume du pia consuetudo , pul- 
lieu, on sonne quel- setur campane ro 
ques coups de cloche chíalis ecclesia aliqui- 
à l'église paroissiale, quibus ictibus ad #- 
pour averüir les G- gnificandum fidelibus 
dèles qui sont dans la in urbe, eel loco, eut 
ville ou près dulieu, extra im suburbanis 
dela mort prochaine ezistentibus instantem 
d'un agonisant, afin mortemezspiraalise- 

u'ils puissent prier groti,ut pro eo Deum 

ieu pour lui. rogare possint. 

92. Dès que l'âme — 23. Egressa anime 
s'estséparéeda corps, de cerpore, statim di- 
on lit ce répons. catur Àoc responss- 

















tions de grâces, et disant qu'il était délivré de Loate pelae; 

à la première oratsoo, Jésus-Christ offrit pour bai à soa 
Pre sà sueur de sang, et le délivra de Loue amobse; 

l'à la seconde, por l'amertume de toutes scs sosfrances 
il effaca tous ses péchés comme un nuage qui se diipt; 
qu'à la troisième il ouvrit le ciel par sa charité, et l'y at- 
troduisit plein de joie. Tel est en effet l'objet de cer 
rois oraisous. (Vey. Barrufaldum. Conmment. te Rit. rm 
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Subrvenite, sancti Dei; occurrite, angeli 
Domini, suscipientes animam ejus, offe- 
renles eam in conspectu Altissimi. 

j Suscipiat te Christus, qui vocavit te, et 
in sinum Abrabe angeli deducant te. à Sus- 
cipientes animam ejus, offerentes eam in 
conspectu Altissimi. 

j Requiem ælernam dona ei, Domine. 
à Et lux perpetua , etc. Offerentes eam. in 
conspectu Altissimi. 

Kyrie eleison, Christe eleison, Kyrie elei- 
son , Pater noster. . 

ÿ Et ne nos inducas in tenlationem. à Sed 
libera nos à malo. 

ÿ Requiem eternam dona ei, Domine. 

à Et lux perpetua luceat ei. 

ÿ A porta inferi. à Erue, Domine, ani- 
mam ejus. 

ÿ Requiescal in pace. à Amen. 

j'Domine, exaudi orationen meam. à Et 
clamor meus ad te veniat. 

j Dominus vobiscum. à Et cum spiritu 
tuo. 





Oremus. 


Tibi , Domine, commendamus animam fa- 
muli tui N. ut defanctus sgculo tibi vivat, et 
quæ per fragilitatem humanæ conversationis 
peccata commisit, tu venia misericordissimæ 
pietatis absterge. Per Christum Dominum 
nosirum. à Amen. 

23. En même temps 
on sonne la cloche, 
selon l'usage du lieu, 
pour annoncer le tré- 
pas, afin que ceux 

ui l'entendent prient 

ieu pour cette âme. 
Ensuite on accom- 
mode le corps honné- 
tement, selon l'usage; 
on le place avec de la 
lumière dans un lieu 
convenable, on met 
une pelile croix sur 
Ja poitrine du défunt, 
entre ses mains; on 
Y'asperge d'eau bénite 
de temps en temps, 
et jusqu'à ce qu'on 
l'emporte , les assis- 
lants, prêtres ou autres, prieront pour le 
défunt. 











93. Interim detur 
campana signum tran- 
situs defuncti pro loei 
consuetudine, ‘ut au- 
dientes pro ejus ani- 
ma Deum precentur. 
Deinde corpus de more 
honeste compositum , 
loco decenti cum lu- 
mine collocetur, ac 
parva cruz super pec- 
fus inler manus de- 
functi ponatur, inter- 
dumque aspergatur a- 
qua benedicta , et i 
terim donec efferatur; 
qui adsunt , sive sa- 
cerdotes , sive. ali, 
orabunt pro defuncto. 





TITRE SECOND. 
MÉTHODE TRÈS- UTILE POUR ASSISTER LES 
MOURANTS. 
(Extrait d'uo supplément au Rituel romain.) 
Quand un malade est à l'extrémité , le curé 
ou vicaire est obligé, en sa qualité de pasteur, 
à ne plus l'abandonner en cet état; c'est pour- 
quoi il doit exhorter ceux qui sont auprès du 
malade à le faire avertir aussitôt qu'ils le 
verrons en danger. 
Le prétre, entrant dans la chambre du ma- 
lade, dit ; 
i Pax huic domoi, et omnibus habitantibus 
in ea. . 
Et ayant jeté en même temps de l'eau bénite 
aur le malade et sur les assistants, s'il le re- 
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connatt proche de sa fin , il dit les prières 
de la recommandation de l'âme, comme ci- 
devant ; mais s'il juge qu'il a du temps, il doit 
[aire son possible pour le porter à renoncer 
Gu péché, en mourant eonirit , etc. , produi- 
sant des actes de foi , etc. , ce qu'il peut faire. 
en lui suggérant ceux qui suivent. 

1l est aussi de la prudence de celui qui as- 
siste le malade, de choisir entre ces actes ceux 
qui sont les plus touchants , selon la disposi- 
tion du malade, et de l'y fuirearréter plus long- 
temps, se donnawt bien garde de ne l'impor- 
tuner pas trop, mais de les insinuer dans son 
esprit dévotement et avec douceur, l'un après 
l'autre, lui donnant le temps de s’y appliquer, 
et lui conseillant de s'y entretenir et de les 
produire de caur, s'il a de la peine à parler. 

Si le malade n'entend point le latin , il doit 
les lui expliquer et les lui faire entendre, en 
d'exhortant d prier Dieu de les imprimer dans 
son cœur, pour qu'il s'y excite autant qu'il 
pourra, les lui offrant en esprit et. en vérité. 

Il doit aussi se donner bien garde de ne pas 
faire mentir le malade devant Dieu, en le fai- 
sant parler seulement de bouche ; et parce que 
Dieu ne refuse point sa grdce à ceux qui la lui 
demandent bien, il peut lui suggérer les prières 
suivantes , pour tdcher de l'obtenir. 


PRIÈRES POUR SE BIEN DISPOSER À LA MORT. 
Au Père éternel. | 


Père éternel , je vous supplie par les mé- 
rites de Jésus-Christ, votre cher Fils, de 
mettre dans mon cœur les dispositions avec 
lesquelles je dois prier votre divine majesté, 
et de me forlifer de votre puissance à cette 
heure de la mort. 

Au Fils de Dieu. 

Sagesse incréée, éclairez, s'il vous plaît, 
mon esprit d'un rayon de votre divine lu- 
mière, ne pas me laisser surprendre 
par les ruses de mon ennemi. 

Au Saint-Esprit. 

Glorieux Saint-Esprit, embrasez ma vo- 
lonté de votre saint amour; détruisez et con- 
sumez par vos feux divins celui des créa- 
tures dont mon cœur pourrait encore être 
échauffé. 


Oraison de saint Vincent à Jésus-Christ. 


Mon Sauveur Jésus, qui désirez le salut 
de tous les hommes et qui avez prononcé de 
votre bouche sacrée que tout ce que je de- 
manderai en volre nom me sera accordé, 
je vous supplie par ce nom adorable de me 
donner une entière liberté de mes sens el de 
ma parole, une véritable douleur de mes 
péchés, une foi vive, une espérance certaine 
et une parfaite charité, afin que je puisse 
vous dire d'un cœur pur et net : Je vous re- 
commande mon esprit et mon âme, 6 Sei- 
gneur Jésus, qui êles béni dans tous les siè- 
cles. Ainsi soit-il. 


Acte de contrition. 


O Dien! mon Seigneur, ayez pitié de moi, 
selon votre grande miséricorde, el selom 
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l'excès de votre compassion, pardonnez-moi 
mes péchés. 

Délournez, mon Scigneur, vos saints yeux 
de la vue de mes crimes, et effacez-les pour 
jamais. 

Ne vous souvenez plus des péchés de ma 
jeunesse, que j'ai commis plus par impru- 

nce que par malice. J 

ll est vrai, à mon Dieu! que j'ai été bicn 
malheureux de vous offenser en votre pré- 
sence ; mais je vous offre en satisfaction un 
cœur qui en est extrémement repentant , et 
une âme noyée dans l'amertume de ses fautes, 
et je veux mourir dans votre saint amour, 
moyennant votre sainte grâce. 

Miserere mei, Deus, secundum magnam 
misericordiam (uam. 

Et secundum multitudinem , elc. 

Tibi; soli peccavi, et malum coram te fe- 
€i, etc. 

Averte faciem tuam a peccatis meis, elc. 

Cor contritum et humiliatum , Deus , non 
despicies. 

Non intres in judicium cum servo tuo. 


Acte de contrition d'avoir fait mourir le Fils 
de Dieu trés-innocent. 


Dolor meus in conspectu meo semper, et 
cogitabo pro peccato meo. J'aurai toujours 
cet objel de ma douleur devant mes yeux, etc. 


Acte de Foi. 


Je crois un seul Dieu, Père, Fils et Saint- 
Esprit, et en Jésus-Christ, Fils de Dieu, qui 
s'est homme, qui est mort sur une croix, 
et ressuscité pour me donner la vie éternelle. 

Je crois aussi tout ce que l'Eglise catho- 
lique croit et enseigne, parce que vous, ó 
mon Dieu! qui étes la vérité méme , me l'a- 
vez ordonné. 

Je proteste solennellemént que je veux 
mourir véritablement enfant de l'Eglise, et 
j'ai de l'horreur pour toutes pensées con- 
traires, que mon ennemi voudrait tácher de 
me su rer. 

En jetant les yeux sur le crucifiz. 


Dixi, Deus meus es tu. 

Oui, mon Seigneur, malgré toutes les in- 
famies de votre mort, je crois que vous étes 
le véritable Fils de Dieu. 

Credo , Domine, quia tu es Christus Filius 
Dei vivi. 

Le malade peut faire réciter ou réciter lui- 
méme, de bouche ou de cœur, le Credo in 
Deum, etc., protestant devant le ciel et la 
lerre, et en présence des assistants, qu'il croit 
tout ce qui y est contenu. 

Après il faut exciter le malade à espérer en. 
la miséricorde de Dieu, qu'il faut extrémement 

en cette occasion , lui faisant com- 
rendre le grand amour de Dieu pour l'homme, 
d'avoir donné son propre Fils pour chacun en 
particulier. 

Qui proprioFilio suo non pepercit, sed pro 
nobis omnibus tradidit illum : quomodo non 
omnia cum ipso nobis donavit? 

Comme ausn la promesse de Jésus-Christ, 
qui a dit : Amen dico vobis, quidquid petic- 
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ritis Patrem in nomine mco, cre 
accipietis el flet vobis. 

Petite et accipietis, quærile et invenietis, 
pulsate et aperietur vobis. 

Discite quid est : Misericordiam volo, et 
hon sacrificium ; non enim veni vocare jus- 
los , sed peccatores. 


Acte d'espérance. 


Mon Dieu, quoi ue le grand nombre de 
mes crimes et leur énormité me rendent tout 
à fait indigne de pardon , votre bonté néae- 
moins et votre miséricorde est si grande, que 
je l'espére de vous. 

Jel espère, $ Dieu miséricordieux, par les 
mérites de Jésus-Christ votre cher Fils, qui 
a voulu souffrir et mourir pour moi; je l'es 
père par les mérites el par l'intercession de 

sainte Vierge et de tous les saints, en qui, 
‘après vous, je mets toute ma confiance. 

Vous êtes, 6 mon Dieu! tout mon appsi; 
j'ai une confiance inébranlable en votre 
role incarnée , Jésus-Christ votre cher Fils 
el en volre promesse, suivant laquelle je 
vous supplie de me recevoir, afia que je vire 
éternellement avec vous. 


A Jésus crucifié et en l'état qu'il a mérité et 
assuré notre salut. 


Misericordia tua ante oculos meos est. 

Que ne dois-je point espérer? 

Quoi! mon Sauveur, vous voyant moarir 
sur une croix, el verser pour mon salut tout 
le sang de vos veines avec tant de doulegrel 
tant d'amour, ne dois-je pas tout espérer? 

In te, Domine speravi, non confundar ia 
seternum. 

Adjutor et susceptor meus cs tu , clin rer 
bum tuum supersperavi. 

Misericordia mea , refugium meum, e li- 
berator meus. . 


Acte d'amour de Dieu et du prochain. 


Ah! que je vous aime, majesté trésai- 
mable! je vous aime plus que ma vie, et je 
suis content de la perdre pour l'amour de 
vous. 

Je vous aime de tout mon cœur, par-dessos 
toutes choses, et je n'aime que vous, 6 moa, 
Seigneur et mon Dieu! parce que voes 
le seul aimable. 

J'aime aussi mon prochain, N., mes es- 
nemis même, pour l'amour de vous. O mos 
Dieu! je demaude pardon de tout mon cesr 
à ceux quejai offensés, et je pardonne aassi 
volontiers à tous ceux qui me veuleat és 
mal et à tous ceux qui m'en ont fait. 

Oculi mei defecerunt in salutare tuum. 

Mes yeux m'ont fait pámer et souffrir d'a- 
mour, voyant l'autear de mon salat crocióé 
pour moi. 

O ignis, Ti semper ferres et nonquam 
exstingueris! O amor qui semper. arées e 
nunquam tepescis! acceadar tolus abs te, ul 
igam te. 

Diligam te, Domine, forlitado mea, ete. 

Dimitte nobis debita nostra, sicot el 
108, elc. 

Pater , ignosce illis, c'e. 
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Acte d'adoration. 

Je vous adore de tout mon cœur, 6 mon 
Dien ! et en l'unité de votre essence, et en la 
trinilé de vos personnes ; je vous reconnais 
avec toute la soumission de mon âme pour 
mon créateur et pour le souverain seigneur 
de loutes choses. 

J'adore, Ó mon Dieu, l'arrêt que vous avez 
porté dans l'éternité, du moment de ma vie 
el de ma mort. M 

Regardant le crucifiz. 

Je vous adore, mon Sauveur Jésus-Christ, 
n (ous vos élats et toutes vos souffrances 
intérieures et extérieures, vous reconnais- 
so pour mon créateur et pour ma fin der- 
aere. 

Adoramus te, Christe, et benedicimus tibi. 
Venite, adoremus, et procidamus ante 
im , elc. ' 

Acte de remerciment. 

Mon Dieu, je vous rends grâces très-hum- 
lement des années de vie et de santé que 
vous m'avez données , comme aussi des pei- 
nes el des douleurs que je souffre présente- 
ment, puisque tout viént de votre amour. 

Je vous rends grâces, 6 mon Dieu; je ne 
saurais jamais vous en rendre assez, de tous 
les biens.que j'ai recus de votre bonté pen- 
dant ma vie. Deo gratias. 

Sit nomen Domini benedielum. 
enedicam Dominum in omni tempore. 
nedictus es, Domive, in firmamento 

c. . 
;e!us Dominus Deus Israel, quia vi- 
fecit redemptionem plebis suæ, 


Acte d'humilité. 


































Que. time heurenx de souffrir, ó mon 
Dieul à que je devrais être damné. 

Je re ls, mon Seigneur, que vous me 
trailez avi rop de douceur, puisque par 
mes péchéillfai mérité des peines infiniment 
plus grand 

Domine, et rectum judicium 


, nam digna factis recipimus, 
omini portabo, quia peccavi ei. 


Acte d'offrande. 

Mon Dieu, je vous offre mon cœur, ma vie, 
mes douleurs et la mort méme, en union des 
souffrances et de la mort de Jésus-Christ 
votre cher Fils sur la croix. 

J'abandonne mon esprit entre vos mains, 
© mon créateur! gardez-le, mon Seigneur , 
comme une chose qui vous appartient. 

Hic ure, hicseca, modo in seternum parcas. 


Acte de désir. 


' Je soupire après vous, ó mon Dieu! de 
loute l'ardeur de mon cœur ; je ne désire rien 


lant que de vous voir dans votre gloire, pour : 


vous louer et vous aimer éternellement avec 
les anges et les saints. 
Cupio dissolvi et esse cum Christo. 
lus sum in his quee dicla sunt mihi; 
in domum Domini ibimus. 
Unam petii a Domino , hanc requiram , ut 
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inhabitem in domo Domini omnibns dicbus 
vitæ meg. 

Introibo in domum tuam, adorabo ad tem: 
plum sanctum tuum , et confitebor nomint 
luo. 

Acte de résignation. 


Que votre saiute volonté soit faite , mon 
Seigneur! et non pas la mienne; vous vou- 
lez, 6 mon Dieu, que je meure: ch bien! je le 
veux aussi. 

Je me soumels et m'abandonne absolu- 
ment à vos saints jugements; je les adore 
et je les révére avec lout le respect et touto 
T affection de mon âme, vous disant du fond 
de mon cœur et dans l'esprit do Jésus Christ 
votre cher Fils : Oui, mon Père, je veux mou- 
rir, puisque c'est votre bon plaisir. 

lta, Pater, quia sic fuit placitum ante te. 

Fiat voluntas tua. 

Non sicut ego volo, sed sicut tu. 








— 


Scriptum est de me ut facerem voluntatem ^ 


tuam : Deus meus, volui. 
Acte d'acceptation. 

Vous frappez à ma porte, mou Dieu, mon 
Seigneur, afin que je vous ouvre; voici mon 
cœur ouvert pour vous recevoir : je suis prêt 
de passer en l'autre vie, puisque vous le 
voulez. i 

J'accepte, 6 mon Dieu ! loutes mes souf- 
frances et la mort méme, en satisfaction de 
mes péchés. s 

J'accepte la mort en esprit d'obéissance , 
et à l'exemple de Jésus-Christ votre cher 
Fils qui mourut sur la croix pour vous obéir, 

Je l'accepte encore, à mon Dieu! comme 
mon Jésus, en esprit d'amour : el n'ayant 








rien de qu cher que ma vie, je vous la 
donne , Óó mon Dieul en témoignage de mon 
amour. 


Je la reçois enfin, à mon Dieu! par le zèle 
de votre honneur, comme une amende hono- 
rable que je fais devant votre divine majesté, 
devant les anges et les hommes et devant 
toutes les créatures, comme un supplice que 
je veux souffrir en réparation de mes crimes, 
et pour vous rendre, autant que je le puis, 
par ma mort, la gloire que je vous ai ótée 
pendant ma vie. 

: Acte de demande, 

Failes-moi la grâce, ó mon Dieu! de rece- 
voir la mort comme je dois et comme vous 
voulez; donnez-moi les dispositions el la 


* force d'exécuter parfaitement tous vos des- 


seins. . 

Sanctiflez-la, mon Dieu, par les mérites 
de celle de votre cher Fils; el que la divine 
parole qu'il dit sur la croix, Pater, dimitte 
illis, elc., m'obtienne de votre bonté une in- 
dulgence pléniére de toutes mes offenses. 

Que la soif brülante qu'il eut de votre 
gore et de mon salut, et qu'il exprima, 

lisant Sitio , répare toutes mes froideurs , et 
allume en mon cœur un désir ardent de vous 
glorifier. 

Queles les qu'il dit en vous recomman- 
dant son âme au moment de sa mort, vous 
portent à recevoir la mienne au derniersou- 
pit de ma vie. 
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Que celles qu'il proféra en disant, Consum- 
malum est, mobliennent la grâce que vous 
consommiez el accomplissiez parfaitement 
en moi, avant que je meure , (ous les des- 
seins que vous avez sur moi, pour votre 
honneur. 

Que l'eau sacréequi coula de son cóté lave 
mes souillures, cl que son cœur percé pour 
moi me serve de retraite, pour éviter le juste 
courroux de votre justice que j'ai si souvent 
irritée par mes crimes. 

Cachez-moi, 6 mon Dieu! en ce jour de 
crainte et de danger; empéchez-moi de tom- 
ber dans l'abime de maux. 

Cachez - moi dans votre tabernacle qui est 
le cœur amoureux de votre cher Fils mon 
Sauveur; mettez-moi à couvert des embá- 
ches demes ennemis dans ce divin sanctuaire 
et dans ses plaics sacrées. 

Souvenez-vous, ó mon Dieu! que c'est 
vous qui m'avez fail sortir du sein de ma 
mére et qui m'avez conservé en ce monde, 
et ne m'abandonnez pas maintenant. 

En regardant la croix. 


Quærens me sedisti lassus , redemisti cru- 
cem passus, tantus labor non sil cassus. 
; Conserva me, Domine , quoniam speravi 

in te. 

Taus sum ego, salvum me fac. 

Tu es protector meus, ne discesseris a me, 
quoniam tribulatio proxima est quoniam 
: non est qui adjuvet. 

Avec un cœur humilié. 


Respice in me, et miserere mei, quia uni- 
cus et pauper sum ego. 

Vide humilitatem meam el laborem meum, 
et dimitte universa delicta mea. 


Avec le bon larron. 

Memento mei, Domine, dum veneris in 
regnum tuum. 

. Sonet vox tua dulcis in auribus meis : Ho- 
die mecum eris in paradiso. 

Jl. faut recommander aw malade d'avoir 

rande confiance aux prières de la sainte 
Vierge, qui est le refuge des pécheurs. 

Sainte Marie, máre de Dieu, priez pour 
moi pauvre pécheur, à cette heure de ma 
mort. 

Maria, maler gralia, mater misericordiæ, 
tu nos &b hoste protege, et hora mortis su- 


matrem , sumat per le 
preces , qui pro is natus tulit esse tuus. 

Sub tuum presidium, etc. 

Il le faut aussi porter à avoir recours aux 
prières de son ange gardien, de ses patrons 
el de tous les saints. | 

Saint ange gardien, qui avez élé commis à 
ma garde, ne me refusez pas voire sainte 
protection dans l'extrémité uà je suis. 

Gloricax saint Michel, venez me favoriser 
à cette heure; chargez-vons de mou âme pôur 
la conduire en paradis. 

Mon Saint patron, sccourez-moi par vos 
priéres. 

Saint N., patron de ma paroisse, soyez 
mon inlercesseur ct mon avocat auprès de 
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Dieu ; donnez-mei, s'il vous plait, v 
tection dans le péril où je un sve 

Esprits bienheureux , saints el saintes du 
paradis, employez toutes vos prières pour ce 
misérable pêcheur, afin que Dieu me fate 
miséricorde , et que je puisse le bénir à a- 
mais dans le ciel avec vous. 

Quand le malade ne peut plus parler, il [eu 
l'exhorter à faire ces actes de cœur, perdent 
qu'on les prononce de bouche, ow bien le faire 
répondre à ces interrogations, comme : 

le croyez-vous pas, etc. Oui. 

N'espérez-vous pas, elc. Oui. 

N'aimez-vous pas, elc. Oui, elc. 

On peut aussi exhorter (e malade à ofrirà 
Dieu tous ses soupirs el toutes ses respiralions, 
en sorte que chaque battement du cœur soit va 
acte de religion; et pour l'y mieux porter il 
faut lui faire adorer et baiser souventlecrucifs 
qu'il tient en main , en disant : Jésus , Marie. 

On peut lui suggérer en français, 
tend pas le latin, quelques-uns de ces versis. 
Deus, propitius esto mihi peccatori, Miserers 
mei, Deus, etc. 

Jesu Fili David, miserere mei. 

Ne derelinquas me , Domine , Deas meu, 
me discesseris a me. 

Esto mihi in Deum protectorem. 

intres in judicium cum servo too. 

In te, Domine, speravi , etc. 

Fiat voluntas taa. . 

In manus tuas, Domine, commendo spiri- 
tum meum, etc. 

Domine Jesu, suscipe spiritum meum. 

Maria, mater gratis, mater misericordie, 
lu nos ab hoste protege, et hora morlis sus 
cipe, 

Sancte angele custos, ora pro me. 

Omnes sancli angeli, orate pro me. 

Omnes sancti et sanciæ Dei, intercedile pro 
me. 

Mon Dieu, je veux tout ce qu'il vous pal 
de moi. Je recevrai la mort en pénitence ét 
mes péchés, lorsqu'il vous plaira me l'e- 
"yr Je veux mourir pour l'amour de vou. 

orsque le malade est à lagonie , il (au li 
jeter souvent de l'eau bénite, disant: — 

Exsurgat Deus, et dissipentur inimid 
ejus, etc. 

Lui faire prononcer de bouche ou de ce 
trois fois le nem de Jésus avec une véritollt 
contrition, et dans l'intention de gagser l'in 
dulgencede sa confrérie ou de quelque médeil, 
la lui faisant baiser s'il le peut, ou la lui sul- 
tant au cou. 

Allumer le cierge bénit et le lui meitre & 
main, disant : 

Dominus, illuminatio mea, et salus met, 
quem timebo ? , 

Et s'il ne donne plus de signe qu'il entende, 
il faut prier Dieu pour lui, ei lui dire & 
temps en temps à l'oreille : Jésus, Mare: 
mon Sauveur Jésus, je crois en vous, Je 
père en vous, je vous aime de tout mon eger. 

Jésus, fils de David, ayez pitié de moi. 

Mon Sauveur Jésus, recevez mon 
entre vor maios ; Jésus, Jésus, Jésus 
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TITRE TROISIÈME. 

“DIVERSES PRIÈRES POUR LS MALADES. 

Il suffit de faire attention à l'importance 
du salnt d'une âme, et de savoir qu'il dépend 
beaucoup des derniers moments de sa vie 
mortelle, pour ne rien négliger dans ces mo- 
ments décisifs. On vient de voir des prières, 
des actes, des sentiments propres à étre sug- 
gérés aux mourants, dans le style le plus 
simple, afin que les pensées soient saisies 
sans peine. Mais souvent le malade a perdu 
la connaissance, quand on est là pour l'as- 
sister : il n'y a plus qu'un moyen, c'est de 
prier pour lui. D'ailleurs, s'il peut compren- 
dre ce qu'on lui dit, il ne peut avoir les sen- 
limeots qu'on lui suggère sans le secours 
de la grâce : il faut donc la demander poor 
Jai. Quand même tout serail inutile à cer- 
lains pécheurs endurcis, on aurait au moins 
le mérite d'avoir exercé la charité à leur 
égard, de s'être exercé soi-même aux actes 
el aux sentiments qu'il faudra qu'on nons 
suggère quand notre tour viendra, el d'édi- 
fier ou faire rentrer en eux-mémes ceux qui 
entendront ces prières. Elles sont extraites 
d'un opuscule à l'usage du diocèse de Va- 
lence; elles renfermient à peu prés une pa- 
raphrase des priéres du Rituel romain, con- 
lenues au titre premier de cet article. 

Pridres pour accompagner le saint sacrement 
quand on le porte aux malades. 
Avant de sortir de l'église. 

O mon Sauveur et mon Dieu! que de 
marques de bonté et de charité vous donnez 
ä lous les enfanis des hommes dass l'au- 
gusle sacrement de nos autels! il n'en est 
pas un, quelque pauvre, quelque miséra- 
ble, quelque pécheur quil soit, en faveur 
de qui vous ne descendiez de. votre trône 
pour aller le visiter dans sa maison lors- 
qu'il est malade, à qui vous ne donniez yo- 
tre corps el votre sang pour lui servir de 
remède et de viatique, que vous ne proté- 
giez contre les efloris de ses ennemis, en 
lui servant vous-même de bouclier, et que 
vous ne vendez chercher pour le conduire au 
ciel, et le metire en possession de votre 
royaume. . 

Soyez mille fois béni, mon Sauveur, de 
loutes les bontés que vous avez pour cette 
ime que vous allez visiter dans ce moment, 
el auprès de laquelle j'aurai le bonheur de 
Yous accompagner. Daignez, je vous en con- 
jure, lu, donner un véritable esprit de pé- 
nilence, afin qu'elle déteste sincèrement ses 
péchés , et se convertisse à vous de tout son 
cœur; rendez-lui la robe d'innocence qu'elle 
a perdue par le péché ; augmentez en elle 
la foi, l'espérance et la charité ; mettez-la 
dans toutes les dispositions qui lui sont né- 
cessaires pour vous recevoir dignement. 

Entrez, ó mon Jésus! entrez dans cette 
âme, pour la purifier, pour la sanclifier, 
pour la guérir, pour la forlifier, pour la 
Posséder et pour la proléger contre ses en- 
Remis: c'est votre héritage, c'est lo prix de 
Yolre sang, c'est voire conquéle; conservez- 
Yous-en soigneusement la possession, et ne 
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souffrez pas que vos ennemis vous l'enlèrent. 
En allant chez le malade, le prêtre récite le Miserere, tt 

les Sièles doiveut lui répondre. 

Ayerpitié de moi,  Misereremei, Deus, 
mon Dieu, selon l'é- secandum — magnam 
tendue de votre misé- misericordiam tuam, 
ricorde, et effacez et secundum mallitu. 
mon iníquité, selon dinem miserationum 
lagrandeur et la mul- tuarum, dele iniqui- 
litude de vos bontés. tatem meam. 

Lavez-moi de plus — Amplius lava me 
en plus de mes souil- ab imiquitate mea, et 
lures, el purifiez-moi a peccale meomunda 


de mon péché, me. 

Car je reconnais - Quoniam iniquíta- 
mon injustice; et ma tem meam ego co- 
faute est toujours gnosco; et peeeatum 
présente à mes yeux. meum contra me est 

semper. 

Tibi soli peceavi, 
et malam coram to 
feci ; ut justificeris in 
scrnosibas (uis, et 
"vincas eum judiearis. 


C'est contre vous 
seal que j'ai péché; 
j'ai conunis le mal en 
volre présence : par- 
donnez-moi, afin que 
vous soyez reconnu 
&déle et irréproch. 
* Vouseáve£ que 
été engendré dans 
l'iniquité , et que ma 
mère m'a concu dans 
le péché. 

Vous aimez Ia vé- 
rité, Seigneur;et vous 
m'avez instruit des 
mystères de votre sa- 
gesse. 

Purifiez-mei donc 
avecl’hysope,el alors 
je serai pur : lavez- 
moi, et je deviendrai 
plos blanc que la 
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dans vos jugements: 
Boce etim in imi- 
-quitatibus conceptes 
sum, et in peccatis 
concepit me «ater 
men. . 
Ecceenim veritai 
dilezisti ; inceria et 
occulta sapientiae tuæ 
manifestasti mihi. 


Asperges mo hys- 
sopo el mundabur : 
lavabis me, et super 
nivem dealbabor. 





neige. 

aites-moi enten- 
dre une parole de 
consolation et de joie, 
et mes os que vous 
avez brisés tressail- 
leront d'allégresse. 

Détournez vosyeux 
pour ne plus voir mes 
offenses , et effacez 
tous mes péchés. 

Créez en moi un 
cœur pur, ó mon Dieu! 
el renouvelez au fond 
de mes entrailles l'es- 
prit de droiture et de 
justice. 

Ne me rejetez pas 
de votre présence , et 
ne relirez pas de moi 
votre Esprit saint. 

Rendez-moi la joie 
de volre assistance 
salutaire, et fortifiez- 


Auditui meo dabis 
gaudium et letitiam ; 
et exsultabunt ossa 
humiliata. 


Averte faciem tuam 
& peccatis meis, et 
omnes iniquitates 
meas dele. 

Cor mundum crea 
in me, Deus; et spi- 
ritum rectum innova 
in visceribus meis. 


Ne projicias me a 
facie tua; el Spiritum 
sanclum tuum ne au- 
feras a me. 

Redde mihilætiliam 
salutaris tui; et Spi- 
ritu principali conñr- 


moi par votre Esprit ma me. 
souverain. 
J'apprendrai vos  Doceboiniquosvias 


voies aux pécheurs; tuas; et impii ad te 
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et les impies se con- 
vertiront à vous. 

O Dieu! 6 Dieu, 
mon Sauveur! déli- 
vrez-moi des peines 
,Que méritent mes ac- 
lions sanguinaires :et 


convertentur. 


Libera me de san- 
guinibus, Deus, Deus 
salulis meæ ; et exsul- 
tabit lingua mea ju- 
stitiam tuam. 


3na langue publiera avec joie votre justice. 


Seigneur, vous ou- 
vrirez mes lèvres , et 
ma bouche annonce- 
ra vos louanges. 

Si vous aimiez les 

sacrifices, je vous en 
.offrirais ; mais les 
-holocaustes ne sont 
.pas ce que vous de- 
.mandez. 

Le sacrifice que 
Dieu demande est un 
esprit pénétré de 
douleur : vous ne 
mépriscrez pas, Ô 





omine, labia mea 
aperies, el os meum 
annuntiabit laudem 
tuam. 

Quoniam si voluis- 
ses sacrificium, de- 
dissem utique : holo- 
caustis non delecta- 
beris. 


Sacrificium — Deo 
spiritus contribula- 
tus; cor contritum et 
humiliatum, Deus, 
non despicies. 


mon Dieul un cœur contrit et humilié. 


Par un effet de vo- 
tre bonté, Seigneur, 
zépandez vos béné- 
dictions sur Sion, et 
bátissez les murs de 
Jérusalem. , 

Vousagréerezalurs 
les sacrifices de jus- 
tice , les offrandes et 
les holocaustes : alors 
on vous offrira des 
victimes d'actions de 
-gráces sur vos aulels. 
Ainsi soil-il. 








Benigne fac, Domi- 
ne, in bona voluntate 
tua Sion, at ædificen- 
tur muri Jerusalem. 


Tunc  acceptabis 
Sacrificium justitiæ, 
oblationes el holo- 
causia; lunc impo- 
nent super allare 
Auum vitulos. 

Amen. 


- Enrevenant de chez le malade on récite le Te Deum. 


Nous vous louons, 
6 grand Dieu ! et nous 
vous reconnaissons 

ur le Seigneur de 
T'univers. 

Toute la terre vous 
révère comme le Père 
et la source éternelle 
de lout étre. 
© Les anges et toutes 
les puissances céles- 
tes; 

Les chérubins et les 
.séraphius — chautent 
‘sans cesse pour vous 

rendre hommage : 

Saint, Saint, Saint, 


Est le Seigneur, le 
Dieu des armées. 

Les cieux et la 
terre sont remplis de 
la grandeur et de l'é- 
clat de votre gloire. 

L'illustre cheur des 
apôtres, 

La respectable mol- 
tilude des prophètes, 


. La brillante armée . 


"Te Deum lauda- 
mus, te Dominum 


.confitemur. 


Teslernum Patrem 
Omnis lerra venera- 
tur. 


Tibi omnes angeli, 
libi cæli el universae 
potestates ; 

Tibi cherubim et 
Seraphim incessabili 
voce proclamaut : 





Sancius , Sanctus , 
Sanctus, 

Dominus Deus sa- 
baoth. 

Pleni sunt coli et 
lerra majestatis glo- 
ris lum. 


Te gloriosus apo- 
stolorum chorus, 

Te prophetarum 
laudabilis numerus, 

Te martyrum can- 


des martyrs célébre 
vos louanges. 

L'Eglise sainte, ré- 
pandue par tout l'u- 
Divers, confesse et 
publie votre nom. 

O Pére! dont la ma- 
jesté est infinie; 

Elle adore voire 


Fils unique et vérita-- 


ble, 

Et le Saint-Esprit 
consolateur. 

Vous étes le roi de 
gloire, Ó Jésus! 

Vous étes le Fils 
éternel du Pére. 

Vous n'avez point 
dédaigné de vous re- 
vétir de la nature hu- 
maine dans le sein 
d'une Vierge, pour 
sauver les hommes. 

Vous avez brisé 
l'aiguillon de la mort, 
et vous avez ouvert 
aux fidèles le royau- 
me des cieux. 

Vous êtes assis à 
la droite de Dieu, 
dans la gloire de votre 
Père. H 

Nous croyons que 
vous viendrez un jour 
juger l'univers. 

us vous sup- 
plions donc de secou- 
rir vos serviteurs, 
que vous avez rache- 
tés de vitre sang 
précieux. 

Mellez - nous au 
nombre de vos saints, 
pour jouir avec eux 
de la gloire éternelle. 

Seigneur, sauvez 
votre peuple, et bé- 
nissez ceux que vous 
avez choisis pour vo- 
tre héritage. 

Cunduisez - les, et 
élevez-les, jusque 
dans l'éternité bien- 
heureuse. 

Nous vous bénis- 
sons lous les jours, 

Et nous louons vo- 
tre nom à jamais, et 
dans la suite de tous 
les siécles. 

Daignez, Seigneur, 
nous conserver en ce 
jour purs et sans pé- 
ché. 


Ayez pitié de nous, 
Seigneur, ayez pitié 
de nous. 

Répandez sur nous 
vos miséricordes, Bci- 


didatus laudat exe. 
citus. 

Te per orbem ter. 
rarum sancla cooí- 
telur Ecclesia, 


Patrem immena 
majestalis , 
enerandum toom 
verum, el unicum Fi 
lium, 
Saoclum que 


Tu Patris. sempi 
ternus es Filius. 

Tu, ad liberanden. 
susceplurus — bomi. 
nem, non horraisi 
Virginis uterum. 


Tu, dericlo moris 
aculeo, aperuisli ere 
dentibus regoa cele 
rum. 


Tuaddexieram Dei 
sedes , in gloria Pa- 
tris. 


Judex crederis es 
veuturus. 


Te e que 
mus, famis tos 
veni quos pretioso 
sanguine redemili. 


Æterna fac cum 
sanclis tuis in glonia 
bumerari. 


Salvum fac popt- 
lum tuum , Domine, 
et benedic bæreditaii 
tuse. 


Et rege eos, et et- 
tolle illos usque is 
#ternum. 


Per singulos ë&4 
benedicimus te. 

Etlaudamus ome 
luum in saxulum, À 
in saeculum saeculi. 


Dignare, Domire. 
die isto sine peccite 
nos custodire. 


Miserere nofi. 
Domine, miserere »» 
stri. 

Fiat misericor? 
tua, Domive, sp: 


"n MOU 
gneur,selonquenous nos, quemadmodum 
avons espéré en vous. speravimus in te. 
Car c'est en vous — In te, Domine, s, 
que j'ai mis ma con- ravi : non cunfun 
fiance : ne permettez. in æ'ernum. Ame: 
pas queje sois confondu à jamais. Ainsisoit-il. 
Prière qu'on pourrait faire à l'église quand on est de 
retour. 





Je vous remercie mille fois, 6 mon Sau- 
veur! de la bonté que vous avez eue de vous 
donner à cette âme : j'en bénis votre saint 
non, el je conjure toutes les créatures du 
ciel el de la terre de vous en bénir et de vous 
enremercier avec moi. Comme ce pauvre 
malade est dans l'impuissance de vous mar- 
quer la juste reconnaissance qu'il derrait 
avoir d'une si grande faveur, je viens le 
faire pour lui autant qu'il est en mon pou- 
voir. Je vous aime donc, Seigneur, je vous 
adore, je vous bénis, je vous glori pour 
lui, el je vous offre en actions de gráces 
toute la gloire que vous avez reçue et que 
vous recevrez à jamais de toutes les créa- 
türes qui sont sur la terre ou dans le ciel. 

Opérez dans celle âme, ó mon Jésus! les 
effets de votre visite; pardonnez-lui ses pé- 
chés; réconciliez-la avec votre Père: éla- 
blissez en elle votre demeure et votre em- 
pire; affermissez-la dans votre erainte et 
dans votre amour; donner-lui la force de 
supporler son mal avec patience; préservez- 
la des embüches de l'ennemi, afin qu'elle 
me retombe plus en sa puissance; élevez 
*on esprit et son cœur à vous, afin qu'elle 
sanctifle ses peines, qu'elle ne s'occupe que 
de vous, qu'elle n'aime et ne désire que 
vous ; el si son heure est venue, donnez-lui 
une mort précicuse devant vos Jeux ; mais 
5i C'est voire bon plaisir de la laisser encore 
surlaterre , rendez-lüi la santé, afin qu'elle 
bénisse votre saint nom, et faites qu'elle 
l'emploie uniquement à votre service ; je la 
laisse entre les bras de votre divine charité, 
€ la recommande à votre divin cœur. 

Je vous conjure par tout l'amonr que vous 
lai portez et qui vous a fait mourir pour elle 
sur la croix , el par celui que vous voulez 
ue nous ayons les uns pour les autres ,de 
la conduire toujours dans vos voies, sans 
jamais la quitter que vous ne l'ayez intro- 
daile dans le ciel. Vierge sainte, bienheu- 
reux saint Joseph, saiut Michel archan 
ange gardien , et saint patron de cette âme, 
Yous lous bienheureux esprils el saints du 
ciel, je la recommande à votre ardente cha- 
rité. Ainsi soit-il, 

Prières devant le saint sacrement, quand il 
est exposé pour les agonisants. 
1° Quand on ex pose le saint sacrement, on chante ce qui 
Suit: 
© viclme du selat, qui O salutaris hostis, 
A sotrez la porte du ciel, Qui cœli pandis ostium, 
Pojemem s nous livrent de Bella premunt hostilia, 
Tee abat; d does ous » robur, fer durius 
^ + , tibi sit gloria, 
dme quer rer d Ru ag 
ques, Ou bie 

Cloire vous soit rendue, Qui carne nos pascis tua, 
as leer, Qui nous nour- Sit laus Hi, Pastor bone, 
Tasz de votre chair; gloire Cem Patre, cumque Spiritu. 
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soit aussi rendue au Père et. In sempiterna &zmoule. 
au Saint-Esprit, pendant Amen. 
toute l'éternité. Ajusisoit-il. 
Antiennes. 

Nous vous prions,  Subvenire, quæsu- 
Seigneur, de secou- mus, Domige, con- 
rirnolreconfréreago- fratri nostro agoai - 
nisant (ou notre sœur santi quem (vel con- 
agonisante),quevous sorori nostræ agoni- 
avez rachelé au prix santi quam) pretioso 
de votre sang pré- iuo sanguine rede- 
cieux. misti. 

j Prions pour no- — 3 Oremus pro con- 
tre confrère (ou pour fratre nostro (vel pro 
notre sœur), qui est consorore nostra) a- 
à l'agonie. gonisante, 

À Failes miséri- à Salvum fac ser- 
corde à votre servi- vum (uum (vel ancil- 
teur, 6 mon Dieu, qui lam tuam ); Deus 
espère en vous. meus, sperautem in 

le. 





J Soyez pour lui, — j Esto ei, Domine, 
Seigneur, une lorte turris fortitudinis, 
tour, 

À Contre les atta- à A facie inimici, 
ques de l'ennemi. 

Que l'ennemi  ÿ Nihil proficiat 
n'ait aucun avantage inimicus in co (vel iu 
sur lui, ea). 

À Et que l'esprit — à Et filius iniqui- 
de malice ne puisse tatis non apponat no- 
lui nuire en aucune cere ei, 
manière. 

3 Tendez- lui du ÿ Mitte ei, Domi- 
haut du ciel » Sei- ne, auxilium de san- 
gneur, une main se- cto. 


courable. 

À Et défendez-le — à Ei de Sion tuere 
de Sion. eum (vel eam). 
H Oraison. Oremus. 


O Dieu, dont l'es- Deus, cui proprium 
sence est d'être misé- est misereri semper 
ricordieux | recevez et parcere, suscipe 
notre instante prière, deprecalionem — no- 
afin qu'ayant pitié, Stram, ut confratrem 
par voire miséricor- nostrumagonisantem 
de, de notre confrère quem (vel consoro- 
agonisant (ou de no- rem nostram agoni- 
ire sœur agonisante), santem quam) deli- 
Yous rompiez de plus ctorum catena con- 
en plus les liens qui stringil, aut. morbi 
le tiennent au péché, vis delinet, miseratio 
en lui accordant un tuæpielatis clementer 
pardon qu'il attend absolvat; per Chri 
de volre divine bon stum Dominum no- 
té; par Jésus-Christ strum. 
NotreSeigneur. Ainsi Amen. 
soit-il. 
2° Prières pour la recommandation de là ^ 

Vorige MEET 

les agonisants, Y 

aprés du gonisants et qu'il est à propos de faire aussi 

Seigneur, ayez pitié de son âme. 

Jésus-Christ, ayez pitié de son 4mo 

eigneur, ayez pitié de son âme, 

Sainte Marie, priez pour son âme, 

Saints anges elsainls archanges, prier. 

Saint Abel, prier. 

Tout le chœur des justes ; prier. 

Saint Abraham, priez. 
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Saint Jean-Baptiste, priez. 
Saint Joseph, priez. 
Saints patriarches et saints prophétes, 


priez. 
Saint Pierre, priez. 
Saint Paul, priez. 
Saint André, priez. 


Saint Jean, priez. 
Saints apôtres et sainls évangélistes, priez. 


Saints disciples du Seigneur, priez. 
Tous les saints innocents, priez. 
Saint Etienne, priez. 
Saint Laurent, priez. 
Tous les saints martyrs, priez 
Saint Silvestre, priez. 
Saint Grégoire, priez. 
Saint Augustin, priez. 


Saints pontiles et saints confesseurs, priez. 





‘Saint Benolt, priez. 
Saint Françol priez. 
Saints moines et saints ermiles,  priez. 
Sainte Marie-Madeleine, priez. 
Sainte Lucé, priez. 
Saintes vierges et saintes veuves,  priez. 


n Saints et saintes do Dicu, priez pour son 
me, 

Soyez-lui favorable, pardonnez-lui, Sei- 
gneur. 

Soyez-lui favorable, délivrez-la, Seigneur. 


De votre colère, délivrex. 
D'une mort imprévue, délivrez. 
D'une mauvaise mort, délivrez. 


Des peines de l'enfer, 

De tout mal, 

De la puissance du démon, 

Par votre naissance, 

Par votre croix el volre passion, délivrez. 

Par votre mort ct votre sépullure, délivrez. 

Par votre glorieuse résurrection, délivrez, 

Par votre admirable ascension,  délivrez. 

Par la grâce du Saint-Esprit consolateur, 

dé'ivrez. 

Au jour du jugement, délivrez. 

Pécheurs que nous sommes, nous vous 
prions, écoutez-nous. 

Pardounez-lui, Seigneur, nous vous prions, 
écoutez-nous. 

Seigneur, ayez pitié de nous ; Jésus-Christ, 
ayez pilié de nous; Seigneur, ayez pitié de 
nous, 

Notre Père, etc. 

Oraison. 

Dieu tout-puissant, aimable Sauveur de 
tous lcs hommes, nous vous recommandons 
l'âme de votre serviteur (ou de votre ser- 
vante), el nous vous prions de la recevoir 
dans le sein de votre miséricorde, puisque 
vous avez bien voulu descendre sur la terre 
pour son amour. Reconnaissez, Dieu de 

onté, votre créature, l'ouvrage de vos 
mains, que vous avez liré du néant, el en- 
suite rachelé au prix de votre sang ; don- 
nez-lui la consolation de vous voir dans la 
splendeur de votre gloire, pour vous louer 
et vous bénir éternellement. Oubliez, Père 
des miséricordes, ses iniquités passées, et 
tous les excès où la violence de ses passions 
Ya malheureusement entrainé; car encore 
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qu'il ait péché, il n'a pas cependant perds 
la foi, mais il a toujours reconnu voire puis. 
sance, il a confessé el adoré la grandeur de 
votre nom. ll sail que vous étes son soure- 
rain mallre, et que voire seule maio peotle 
relirer de l’ablme des feux élernels qu'il à 
mérités par ses crimes. Ainsi soil-il 
Oraisons. 

Nous vous supplions, Seigneur, d'oublier 
les ignorances et les péchés de sa jeuvexe, 
de vous souvenir de celte pauvre âme selos 
la grandeur de votre miséricorde , el de hi 
faire port de l'éclat et de la splendeur de ve- 
tre gloire. Faites, Dieu des miséricorées, 
que les cieux lui soient ouverts; que les as 
fe se réjouisseni de son bonheur ; que tail 

ichel, le chef de la mi 
en sa protection ; que 
mier des apótres, à q 
clefs du royaume des c 
trée dans ce glorieux séjour ; que l'apôtre 
int Pau}, ce vase d'élection, l'accompi- 
gne; que saint Jean, votre bien-aimé da- 
ciple, intereéde pour elle ; et que lous les 
sainis el saintes du paradis prient pour elle; 
afin qu'étaut dégagée des liens de la chair, 
elle puisse parvenir à la gloire de la Jéress- 
lem céleste, 

Vous êtes, 6 divin Jésus ! l'unique Su- 
veur de celle créature , c’est par un efe e 
votre bonté infnie qu'elle a reçu la grt 
du baptéme , par laquelle d'esclave du &- 
mon vous l'avez faite enfant de l'Eglise. 
-C'est par un ellet de votre grande misèr 
corde qu'elle a recu si souvent le pardo & 
5:3 péchés , el que vous lui avez does pr 
là l'héritage éternel , quoiqu'elle mériil 
l'enfer ; c'est ainsi de vous seul qu'elle 
père la grâce de mourir saintement , el # 
recevoir la récompense que vous avez mé 
Vée aux saints par vos souffrances. Ain i. 

Cing fois Le Pater et l'Ave, en l'honneur à 
Notre-Seigneur agonisant. 

Oraisons. 

Mon Sauveur Jésus-Christ, qui, poar le 
salut de nos âmes, avez été réduit à lagon 
de la mort, et qui renouveler incessa! 
la mémoire de votre passion dans le mystère 
de l'eucharistie, soyez sensible aux géti- 
sements de votre serviteur N. (ou de vere 
servante N.), que vous avez racheté de votre 
sang précieux ; pardonnez-lui les 
de sa vie passée, pour lesquelles vous &* 
mort ; acceplez ses douleurs pour la sal 
faction qui est due à votre justice. Comet 
vous avez garanti de tous les dangers 
celle vie Abraham, Isaac el Jacob; coms 
vous avez délivré vos marlyrs, et tous eut 
que vous aviez prédeslinés à votre glo: 
préservez celle âme du danger où elle es 
exposée, et fortifiez-la, durant son agork: 
contre les attaques ct les surprises des & 
mous. Ne permetlez pas qu'après quee 
vous a coûté si cher, vos enaemis vous là 
ravissent des mains. Exaucez | e 
la sainte Vierge, votre digne mère, que oes 
avez établie pour étre le refuge des 
Exaucez celles de votre Eglise, qui 
le salut de celle âme ; ordonnez à vos 1905 
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à vos apôtres, à vos martyrs, à vos confes- 
seurs el à vos vierges du paradis, de l'aider 
en son extrême nécessité, et de l'iptroduire 
aprés sa mort dans le séjour de votre gloire, 
pour qu'elle vous y glorifieavec vos bienheu- 
roti dans la suite de tous les siècles. Ainsi 
soit-il. 

O mon Dieu, mon Sauveur ! qui étes mort 
pour nous sur la croix, et qui avez répandu 
votre sang précieux pour le salut de nos 
âmes, aprés avoir souffert avec tant de pa- 
tience les amertumes de votre douloureuse 
passion et les rigueurs d'une longue ago- 
vie; nous vous supplions d'offrir au Père 
&ernel toutes vos peines et toutes vos souf - 
frances, pour le salut de notre confrère ago- 
nisant ; alin qu'aidé par vos mérites infinis, 
il puisse souffrir avec patience les douleurs 
de l'agonie, et que, soutenu par votre grâce, 
il puisse regarder la mort avec conselation, 
dans l'espérance d'obtenir le pardon de ses 
péchés et d'avoir part à l'héritage éternel 
que vous avez promis à tous vos fidèles ser- 
vileurs. Ainsi soil-il. 

Cinq fois le Pater et l'Ave, en l'honneur de 
Jésus-Christ mourant. 

Oraison. 


Nous vous supplions, ó divin Jésus! le 
Srigneur de nos corps et de nos ámes, par 
l'ardent amour qu'il vous a plu avoir pour 
nous, en movrant sur la croix, par le prix 
du très-précieux sang que vous avez ré- 
pandu pour nous, par les mérites de votre 
bienheureuse Mère, faites paratire, s'il vous 
plall, votre bonté et votre miséricorde en la 
personne de votre serviteur malade ( ou de 
votre servante), qui va quitter celte vie, 
pour aller paraître devant le tribunal de 
votre terrible justice. Préparez, Seigneur, 
#n âme et disposez-la ; ne somffrez pas 
qu'elle quitte son corps sans une vraie dou- 
leur de ses péchés, visilez-la d'un des rayons 
de vos divines lumières, que vous eroployez 
Pour visiter les pécheurs. Envoyez-lui, 6 
doux Sauveur! votre secours du haut de 
votre gloire ; faites découler votre gráce sur 
sa pauvre âme. Enfin, ayez pour lui la 
méme bonté que vous avez cue pour le bon 
hrron, à qui vous promites le ciel le méme 
jour de sa mort; et commandez que son 
âme aille à vous, pour recevoir l'effel de 
‘os miséricordes infinies : 6 Sauveur du 
monde! roi de gl prince des vertus, 
souverain juge, qui vivez et régnez avec le 
Père et le Saint-Esprit dans les siècles des 
siècles. Ainsi soit- 

Noms vous recommandons à Dieu, mon 
cher frère ( ou ma chère sœur). et nous vous 
mellons sous la protection de celui dont 
‘ous tes la créature; afa que, quand vous 
aurez payé le tribut à la mort, vous retour- 
Bie à l'auteur de votre vie. Nous prions le 
Srigneur de tout notre ceur, que, quand 
Yotre âme quittera votre corps, la céleste 
lroupe des anges la regoive, tous les saints 
"les saintes du ciel l'accompagnent, pour 

{1 Uessgo étant dans certaines églises de chanter les 
sie de it Joseph une lol [ar iiols, nous avumS Cru 





















NOU "t 


avoir part à jamais au souverain bonhour. 
Plaise à Dieu que vous ne ressenlicz jamais 
l'horreur des ténèbres, l'ardeur des flammes 
et la rigueur des tourments de l'enfer; que 
tous les démons disparaissent devant vous 
comme la fumée, el que Jésus-Christ, notre 
vrai pasteur, vous reconnaisse pour une de 
ses brebis fidèles ? Enfin, nous prions le Sei- 
gneur qu'il vous fasse participant de la 
gloire e ses élus, en sorle que vous puis- 
siez le contempler et le loucr pendant loute 
Véternité. Ainsi soit-il. 

Cinq fois le Pater et l'Ave, en l'honneur de 
la mort de Jésus-Christ. 

Oraison d la sainte Vierge. 

Vierge sainte, le refuge des pécheurs et la 
consolation des affligés, nous vous prions 
d'employer votre Faro auprès de Jésus- 
Christ votre cher Fils, en faveur de notre 
{rès-cher frère agonisant ( ou de notre tràs- 
chère sœur agonisante ), et de lui obtenir 
les gráces nécessaires pour mourir chrétien- 
nement. Souvenez-vous, reine des anges, 
souvenez-vous qu'il s'est fuit gloiro de vous 
honorer, et qu'il s'est souvent prosterné au 
pied de vos autels pour vous rendre ses 

ommages et implorer votre protection. Il 
est temps, digne mère de Dieu, mère de mi- 
séricorde, que vous lui fassiez ressentir les 
effets de votre bonté, et que vous redoublica 
vos soins, dans l'extrémité oà il est, pour 
préparer son âme à paraître devant le tribu- 
nal de la justice de Dieu, et peur cn recevoir 
un arrét favorable; nous vous ca conjurons 
per votre chaste sein, qui a porté Jésus- 

hrist notre Sauveur, et par la tendresse et 
l'amour maternel que vous cütes toujours 
pour vos fidèles serviteurs. Ainsi soit-il. 

Litanies de saint Joseph (1). 
Seigneur, ayez pitié. Kyrie, eleison, 
Jésta- Christ, ayez Christe, eleison 
pitié. 

Seigneur, ayer pitié. 
Christ, écoutez-nous. 
Christ, exaucez-nous. 
Père céleste qui êtes 

Dieu, ayez pitié de 





Kyrie, eleison 
Christe, audi nos. 
Christe, exaudi nos. 
Pater de celis Deus, 
miserere ei. 


son âme. 
Fils, rédempteur du Fili, redemptor mun- 
monde qui êtes 


di Deus, miserere 

Dieu, ayez pitié. i. 

Saint-Esprit, qui étes 
Dieu, ayez pitié de 
son âme. 

Sainte Trinité, qui 
êtes un seul Dieu, 
ayez pilié. 

Sainte Marie,reine de 
tout le monde, priez 

our lui (ou elle). 

Saint Joseph, époux 
de la vierge Ma- 


ei. 
Spiritussancte, Deus, 
miserere ci. 


Sancta Trinitas,unus 
Deus, miserere ei. 


Sancla Maria, regina 
totius mundi, ora 
pro eo (vel pro ea). 

Sancte Joseph, beate 
Virginis sponse , 


rie, priez. ora, . 
Saint Joseph, qui SancteJoseph, in ven- 
avez été justifié — tre justificate, ora. 


par une fareur particuliére de Dieu, priez. 


devoir les mettre ici en français et cu latin. Voy. l'art. 
Liraxes, 
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Saint Joseph, qui 
avez été exempt de 
ché mortel,priez. 
Saint Joseph, qui 
avez été affermi en 
grâce, priez. 
Saint Josepb, le som- 
met des patria 
ches, priez. 
Saint Joseph » qui 
avez p^ VE 
ur être l'époux 
de la Vicrge, priez, 
Saint Joseph, qui 
avez été comblé de 
bénédictions inef- 
fables, priez. 
Saint Joseph, que la 
reine du eiel a ser- 
vi, priez. 
SaintJoseph,quiavez 
été appelé père de 
Jésus-Christ, priez. 
Saint Joseph, tuteur 
trés-1élé de Jésus- 
Christ, priez. 
Saint Joseph, nourri- 
cier très-fidèle de 
- Jésus-Christ, priez. 
Saint Joseph, qui, le 
premier aprés la 
Vierge, avez adoré 
Jésus-Christ, priez. 
Saint Joseph, quiavez 
aranti Jésus- 
hrist dela cruauté 
d'Hérode, — priez. 
Saint Joseph, qui n'a- 
vez point voulu dés- 
honorer la sainte 
Vierge, priez. 
Saint Joseph, qui avez 
été très-cher à J6- 
sus-Christ et à sa 
mère, riez. 
SaintJoseph, quiavez 
étérempli en abon- 
dance des dons du 
Saint-Esprit, priez. 
Saint Joseph, homme 
angélique,  priez. 
Saint Joseph, quisui- 
vant l'avis de l'an- 
e, avez pris soin 
conserver Jésus- 
Christ, priez. 
BaintJoseph, qui avez 
porté , comme un 
ange, les ordres de 
Dieu, priez. 
Saint Joseph, qui, 
comme une princi- 
pauté des esprits 
célestes, avez con- 
duit Jésus-Christ , 
qui élait l'ange 
lu grand conseil, 
priez. 
Saint Joseph, qui, 











Sancte Joseph, a pec- 
cato mortali im- 
munis facte, ora. 

Sancte Joseph, in 
gratia confirmate, 

ora. 

Sancte Joseph, pa- 
triarcharum cul- 
men, ora. 

Sancte Joseph, inter 
omnes in Virginis 
connubium electe, 

ora. 

Sancte Joseph, inef- 
fabilibus  benedi- 
ctionibus delate , 

ora. 

SancteJoseph, cui re- 
gina cali ministra- 
vit, ora. 

SaucteJosepb, Christi 
pater vocate, ora. 


SaneteJoseph, Christi 
tutor amantissime, 


ora. 

BancteJoseph, Christi 
nutritie fdelissime, 

: ora. 
SancteJoseph,Chri:ti 
pueri post Virgi- 
nem adoralor pri- 
me, ora. 
Sancte Joseph, qui 
Christumab Hero- 
de liberasli , ora. 





Sancte Joseph, qui 
Virginemtraducere 
noluisti, ora. 


Sancte Joseph, Chri- 
slo el matri caris- 
sime, ora. 


Sancte Joseph, Spiri- 
tus sancti donis a- 
bundantissime, ora 
pro eo (vel ea). 

SancteJoseph, vir an- 
gelice , ora. 

Sancte Joseph, qui, 
monitione custodis 
angeli in Christo 
curam exercuisli, 





ora. 

SancteJoseph, qui, ut 
elus, 
cula retul 


Sancte Joseph, qni, ut 
principatus, Chri- 
stum magniconcilii 
angelum  guber- 
nasti, ora. 


Sancte Joseph, qui,ut 


comme les vertus 
des ordres célestes, 
avez servi Jésus- 





Christ, priez. 
Saint Joseph, plus 
grand que do- 
minateurs,quiavez 





été servi par le roi 
et par la reine du 
ciel, priez. 
Saint Joseph, entre 
les bras et sur le 
sein duquel Jésus- 
Christ s'est reposé 
comme sur un iró- 
ne, lez. 
Saint Joseph , Fui , 
commeun chérubin 
du paradis,avez eu 
lagarde dela Vier- 
ge priex. 
Saint Joseph, homme 
sérapbique, priez. 
Saint Joseph, très- 
sublime  contem- 
plateur, priez. 
Saint Joseph,quiavez 
rendu l'âme entre 
les bras de Jésos- 
Christ, priez. 
SaintJosepb, qui avez. 
entendu les con- 
certs des anges, 
prier 
SaintJoseph, quiavez 
été le précurseur de 
Jésus-Christ aux 
limbes, priez. 
Saint Joseph, qui êtes 
monté au ciel avec 
Jésus-Christ, com- 
me les autres pa- 
triarches, — priez. 
Saint Joseph, jouis- 
sant de la gloiredu 
ciel, * prier. 





Saint Joseph, notre 
protecteur el noire 
défenseur,  priez. 

Parlapassionde votre 
trés-cher Fils, Sei- 
gneur, exaucez vo- 
tre peuple. 

Par la virginité de la 
bien-aimée Mére 
de votre Fils, Sei- 
gneur,sauvez votre 


peuple. 
Par la fidélité de saint 
Joseph , Seigneur, 
protéger votre peu- 


ple. 

Agneau de Dieu, qui 
Ôlez les péchés du 
monde, pardonnez- 
loi, Seigneur. 

Agneau de Dieu, qui 
ôtez les péchés du 


virlus, — ministr 
Christi fuisti, ora. 


Sancte Joseph, domi. 
Dationibus major, 
cui rex el regisa 
calorum serviunt, 

era. 


insedit, on. 


SancteJoseph, qui, ut 
cherubim paradisi, 
Virginis custodiam 
babuisti, ora. 


Sancte Joseph, virse- 
raphice, ora. 
Sancte Joseph, cos- 
templator altisi- 
or. 


me, . 
Sancte Joseph, inter 
brachia Christi de- 
functe, on. 


Sancte Joseph, aage- 
lici concentüs as- 
ditor, en. 


SancteJosephb, adlig- 
bum Patrum Chri- 
sti præcursor, ori. 


Sancte Joseph, qui 
cum Christo inler 
alios resurrexisu, 

on. 


Sancte Joseph, qui 
corpore el auimo 
peculiaribusgloris 
donis frueris, era. 

Sancte Joseph, patro- 
ne et defensor no- 
ter dulcissime, ora. 

Per passionem dulcis- 
simi Filii tui, exae- 
di populum toum, 
Domine. . 

Per virginitatem di- 
lect matris Fili 
tui, salvurm fac po- 
pulum tuum, Do- 
mine. . 

Per fidelitatem saucti 
Josephi, protege 
populum tuum, Do- 
mine. uM 

Agnus Dei, qui tollis 
peccata muadi, par- 
ce ei , Domine. 





Agnus Dei, qui tollis 
peccata — mundi, 
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monde, exaucez-le — exaudi eum (vel 
(ou 1a). Seigneur. eam), Domine. 

Agneau de Dieu, qui Agnus Dei, qui tollis 
ótez les péchés du — peccata mundi, mi- 
monde, ayez pitié — serere ei, Domine. 
de son âme, Sei- 
gneur. 

Priezpournous,saint Ora pro nobis, sancte 
Joseph, afin que Joseph, ut digni ef- 


noussoyionsdignes ficiamur promissio- 
des promesses de — nibus Christi. 
Jésus Christ. Amen. 
Ainsi soit-il. 
Oraison. Oremus. 


Nous vous prions,  Sanctissimæ geni- 
Seigneur, aidés par tricistumsponsi,qu&- 
lesmérites de l'époux | sumus, Domine, me- 
de votre tràs-sainle ritis adjuvemur ; ut 
Mére,quecequenous quod possibililas no- 
ne pouvons obtenir sira non obtinet, ejus 
par nos faibles prià- nobis intercessione 
res, nous soit accordé donetur : Qui vivis et 
par sa puissante in- regnas,in secula sæ- 
lercession : Vousqui culorum, Amen. 
vivez et régnez dans 
les siècles des siècles. Ainsi soitiil. 

Oraison à saint Joseph. 

,O mon divin Sauveur ! qui avez toujours 
aimé tendrement saint Joseph, le glorieux 
époux de votre sainte mère, qui l'avez com- 
blé de grâces dans celle vie et de consolation 
à l'heure de sa mort, daignez regarder votre 
serviteur agonisant ( ou votre servante qui 
est à l'agonie ), qui s'est mis sous la protec- 
tion de ce grand saint, et faites-lui la grâce 
de mourir dans le sein de votre miséricorde 
eL en présence de la sainte Vierge, comme 
saint Joseph est mort entre vos bras et en 
présence de sa sainte épouse. Ainsi soit-il. 

Cinq fois le Paler et l'Ave, pour honorer 
Jésus-Christ crucifié. 


Oraisons. 

Sortez de ce monde, âme chrétienne ; sor- 
lez au nom de Dieu le Père tout-puissant, 
qui vous a créée; au nom de Jésus-Christ, 
Fils du Dieu vivant, qui vous a rachetée ; au 
mem du Saint-Esprit, qui vous a été com- 
maniqué ; au nom des anges et des archan- 
ges, au nom des patriarches et des prophètes, 
àu nom des apôtres et des évangélistes, au 
nom des saints martyrs et des confesseurs, 
au nom des saints solitaires et des saintes 
vierges, au nom de tous les saints et de toutes 
les saintes du paradis ; que voire demeure 
oit aujourd'hui dans la paix et dans la sainte 
Sion, par les mérites de Notre-Seigneur Jé- 
sus-Christ. Ainsi soit-il. 

O mon Dieu, infiniment miséricordieux ! 
6 Dieu très-clément et très-doux | Ó Dieu , 
qui selon la grandeur de vos divines miséri- 
Cordes, effacez les péchés des ámes péni- 
lentes, regardez, nous vous en conjurons , 
d'un œil favorable votre serviteur agonisant 
ou votre servante qui est à l'agonie), et ac- 
cordez-lui le pardon de ses péchés, que nous 
vous demandons avec toute l'humilité de 
uolre cœur. Réparez, Seigneur, tout ce qu'il 
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a contraété de mauvais par sa propre fai- 
blesse, ou qu'il a commis par la tentation du 
démon. Unissez au corps de l'Eglise cette âme 





que Jésus-Christ votre Filsa rachetée au prix . 


de son précieux sang, et recevez en réconci- 
liation celui qui n'espére qu'en votre miséri- 
corde. Nous vous en prions par les mérites de 
Jésus-Christ Notre-Scigneur. Ainsi soit-il. 

j Recevez, Seigneur, votre servileur au 
lieu du salut, que votre divine miséricorde 
lui a fait espérer. à Ainsi soit-il. 

j Délivrez, Seigneur, l'âme de votre ser- 
vileur des peines el des tourments de l'enfer. 

à Ainsi soit-il. 

j Délivrez, Seigneur, l'âme de votre ser- 
yileur, comme vous avez délivré Enoch et 
Elie de la mort commune à tous les hommes. 

à Ainsi soit-il. 


j Délivrez, Seigneur, l’âme de votre ser- ^ 


vileur, comme vous avez délivré celle de Noó 


du déluge universel, et Abraham de la fureur * 


de ses ennemis. à Ainsi soit-il. 
j Délivrez, Seigneur, l'âme de votre ser- 


viteur, comme vous avez délivré Isaac du, 


bücher, et Job de ses peines. à Ainsi soi 

? Délivrez, Seigneur, l'âme de votre ser- 
yiteur, comme vous avez délivré Loth de 
l'embrasement de Sodome, et Moïse de la 
cruauté de Pharaon. & Ainsi soit-il. 

j Délivrez, Seigneur, l'âme de votre ser- 
vileur, comme vous avez délivré Daniel de 
la fosse aus lions, et les trois enfants de la 
fournaise. à Ainsi soit-il. 





j Délivrez, Seigneur, l'âme de votre ser- - 


viteur, comme vous avez délivré Susanne do 
la calomnie, et David des mains de Saül. 
À Ainsi soit-il. 

j Délivrez, Seigneur, l'âme de votre ser- 


vileur, comme vous avez délivré saint Pierre | 


et saint Paul de prison. À Ainsi sail-il, 

j Et comme vous avez fail paraître votre 
divine miséricorde en délivrant sainte Thècle 
de trois cruels tourments, nous vous sup- 
plions d’exercer votre même bonté en faveur 

le votre serviteur, afin qu'il vous possède 
éternellement dans le séjour de la gloire cé- 
leste. À Ainsi soit-il. 

Cinq fois le Pater et l'Ave, en l'honneur des 
cing plaies de Jésus-Christ. 
3° Quand le malade est mort, on dit les prières suivantes : 

Venez, saints de Dieu, accourez, anges du 
Seigneur, pour recevoir son âme, et pour 
l'offrir au Dieu très-haul. 

O divin Jésus, qui l'avez appelée, recevez 
la; que vos anges la portent dans le scin 
d'Abraham. 


Vons, qui recevez son áme, offrez-la au^ 


Dieu trés-haut. 

Donnez-lui, Seigneur, le repos éternel, et 
que la lumière éternelle l'éclaire. 

Seigneur, ayez pitié de son âme; Jésus- 
Christ Je pitié de son âme ; Seigneur, 
ayer pitié de son áme. . 

Notre Père, etc., y Et ne nous laissez pas 
succomber à la tentation. 

à Mais délivrez-nous du mal. 

Psaume 129. 


Du fond do l'abîme , Seigneur, je pousse 
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des cris vers vous : Seigneur, éeoutcz ma 
voix. 

Que vos oreilles soient attentives à la 
voix de ma prière. 

Si vous tenez un compte exact des ini- 
quités, ó mon Dieu, qui pourra, Seigneur, 
subsister devant vous . 

Mais vous éles plein de miséricorde, et 
j'espère en vous, Seigneur, à cause de 
votre loi. 

Mon âme attend l'effet de vos promesses: 
mon Âme a mis loute sa confiance dans le 
Seigneur. 

ue depuis le matin jusqu'au soir Israël 
espère dans le Seigneur. 

Car le Seigneur est rempli de bonté; etla 
rédemption qu'il nous a préparée est abon- 
cante. 

C'est lui qui rachétera Israël de toutes ses 
iniquités. . 

3 Dounez-lui,, Seigneur, le repos éternel; 

à Et que la lumière éternelle l'éclaire. 

$ Arrachez son âme, Seigneur, à la puis- 
sance de l'enfer. 

À Que son âme repose en paix. Ainsi soil-i). 

3 Seigneur, écoutez ma prière ; 

à El que mes cris aillent jusqu'à vous. 

Oraison. 

Nous vous prions, Seigneur, de délivrer 
l'áme de votre serviteur (ou de votre ser- 
vante) N., ain qu'élant mort (ou morte) en 
ce monde, il (ou ze) ne vive plus pour 
vous, et qu'il (ou elle) oblienne votre 
très-grande miséricorde le pardon des of- 
fenses que l'isfirmité de la chair lui a pu 
faire commettre pendant qu'elle était sur la 
terre, par Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
Onarors PUR DEMANDER A DIEU LA DÉL RANCE DE L'ANE 

DU DÉVERT. 
Oraison au Pére éternel. 

O Dieu très-clément et très-doux | qui ne 
demandez qu'à faire miséricorde, regardez 
d'un cil de compassion celle pauvre áme, si 
elle souffre dans Je purgatoire. Ne différez 
pas, Seigneur, plus longtemps son élargisse- 
ment, el recevez en satisfaction des peines 
qu'elle a méritées, les extrémes douleurs 
que Jésus-Christ, vetre Fils, a souffertes, 
alin qu'elle devienne digne de posséder éler- 
nellement les souveraincs félicités du para- 
dis. Ainsi soit-il. 

Oraison à Jésus-Christ. 

Adorahle Jésus, Sauveur des homes, 
agréez la prière que nous vous faisons pour 
celle personne; qu'il plaise à votre divine 
miséricorde de délivrer des feux du purga- 
toire son áme, que vous avez rachelée par 
l'effusion de votre sang précieux. et que vous 
avez destinée à votre gloire. O divin Jésus ! 
qui voulütes bien tirer autrefois du tombeau 
Lazare, touché par les larmes de Marthe et 
de Madeleine, ne soyez pas moins favorable 
aux prières que nous vous faisons en faveur 
de cette âme. Nous supplions votre souve- 
raine bonté de la tirer des feux du purga- 
toire, où ses péchés l'ont condamnée, afin 
que, par la participation de yos mérites, elle 
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puisse vous louer et vous aimer pendant 
loute l'éternité. Ainsi soit-il. 
Oraison à la sainte Vierge. 

Mère de miséricorde, véritable consola- 
trice des aífligés, nous recourons à vous avec 
une pleine confiance, pour vous demander 
le soulagement de la personne qui vient de 
mourir, si elle est détenue dans les feux du 
purgatojre pour ses péchés. Reine da ciel et 
de la terre, qui avez tant de pouvoir auprès 
de Dieu, rompez les liens qui tiennent cale 
âme dans les brasiers ardents; modérez les 
flammes qui la brülent, et contenter le dé- 
sir qu'elle a de vous voir dans votre gloire. 
Vierge sainte, intercédez pour elle , puisque 
vous vous intéressez pour le salut de toutes 
les âmes que Jésus-Christ, votre cher Fils, a 
lavées de son sang. C'est la grâce que nous 
attendons de votre bonté, pour que cette 
&me puisse vous honorer dans le ciel el glo- 
rifier Dieu pendant la suite des siècles dans 
l'éternité. Ainsi soit-il. 

4 Quand on donne la bénédiction du trèt-saiut sacrement 
pour un I, on chante 1: Pange, lingua, où 
moius le Tanhen ergo, et on dit les oraisoas suivies : 
Voy. Eucuanmm, de l'exposition, etc. 

j Vous nous avez — y Panem de celo 
nourris du pain du præstilisli eis; 
ciel; 

À Et remplis de tou- 
tes sortes de délices. 

j Vous l'avez aimé, 
Seigneur, et l'avez 
rempli de richesses. 

À Vous l'avez re- 
vétu d'une robe de 
gloire. 

j Tendez-lui du 
haut du ciel une main 
secourable. 

À Et de Sion veil- 
lz à sa défense. 

j Que le Seigneur 
soil avec vous. 











RO mnedelectames- 
tum in se habentem. 
y Amavit eum (ed 
eam) Dominus, et or- 
navit eum (vel eam). 
À Stolam gloria 
induit eum (cel eaa; 


j Mitleei, Damine, 
auxilium de sancto. 


1j Et de Sion tuere 
eum (vel cam). 
9 Dominus vobs- 


cum. u 
8 Et avec votrees- à Et cum Spiritu 
prit. . tuo. 
Oraisons. Oremus. 


O Dieu qui nous 
avez conservé le sou- 
venir de votre pas- 
sion et de votre mort, 
en établissant uo sa- 


Deus, qui nobis 
sub sacramenlo mi- 
rabili passionis tB 
memoriam reliquisli, 
lribue, quæsumut, 








crement admirable, ita nos corporis & 
failes que par une sangu lui sacra 
vénération profonde mysteria — venerari, 


pour le mystére sa- 
cré de votre corps et 
de voire sang, nous 
éprouvions sans cesse 
le fruit de la rédemption que vous avez opt 
pee. 

Nous vous prions, 
Seigneur, aidés par 
les mérites du glo- 
rieux époux de votre 
sainte mére, que ce 
que nous ne pouvons 
oblenir par nos fai- 
bles prières, nous 


ut redemptionis lus 
fructum in nobis ju- 
giter sentiamus. 





Sanctissimæ gesi- 
tricis tuas spossi 
quaesumus, Docine, 
meritis adjutus 
ut qu ssibili 
nostra none obtigel, 
ejus nobis ialerces- 
sionc donelur. 


T us 
soit actordé par sa puissante inlorcession. 

Dieu tout-puissant — Omnipotens el mi- 
et miséricordieux, sericors Deus, qui 
qui avez donné aux humano generi, et 
hommes des moyens salutis remedia, et 
de salut et le gage de vitæ ælernæ munera 
la vie éternelle, dai- contulisti , — respice 
gnez abaisser des re- propitius — famulum 

ards de bienveil- tuum (vel famulam 

nce et de pilié sur tuam) infirmitate cor- 
volre serviteur (ou poris laborantem, et 
sur votre servante), animamrefove, quam 
qui souffre dans son creasti, ut absque 
corps de violentes peccali macula libi 
douleurs, et sauvez creatori suo per ma- 
son âme, que vous nus sanclorum ange- 
avez créée, alin qu'à lorum  repriesentari 
l'heure de sa morl, merealur : qui vivis 
Want sans aucune et regnas in unilale 
lache de péché, elle Spiritus sancti Deus, 
soit irourée digne de per «omnia sæcula 
vous étre présentée sæculorum. Amen. 
par le chœur ‘des 
anges : vous qui vivez et régnez en unité du 
Saint-Esprit, dans les siècles des siècles. 

Ainsi soi 

MUSIQUE RELIGIEUSE. 
Voy. Cain, OscaxtsTg. 
MYSTERE. 

La sainte eucharistie est le mystère par 
excellence, mysterium fidei, dit le prêtre au 
mowent de la consécration da vin. Collet a 
fail un excellent traité à ce sujet, connu sous 
le nom de Traité des saints mystéres. Nous le 
donnons cn divers articles, d'après nne édition 
revue par l'auteur, et non d'après les der- 
nières éditions qui sont une propriété. On y 
à fait quelques suppressions et quelques ad- 
diions qui empécheront de trouver l'auteur 
trop rigide, et actualiseront son excellent 
ourrage. On pourra s'en former une idée 
d'après ce qui suit. 

Préface. 

« Comme la religion catholique n'a rien 
de plus grand, de plus respectable que le 
sacrifice de Jésus-Christ, il n'est pas surpre- 
naal que ses ministres n'aient rien omis de 
tequi peut contribuer à maintenir la sub- 
slance et la manière de son culte. Les uns 
ont soutenu sa réalité par des ouvrages qui 
ont fait pálir l'hérésie. Les autres ont réglé 
jusqu'à la derniére précision ses rites el ses 
Cérémonies. Ceux ci en ont développé l'es- 
pril et le dessein. Ceux-là ont examiné en 
théologiens moraux et la faute et le degré de 
la faute de ceux qui, par ignorance ou par 
négligence, ont le malheur de s'en écarter. 

« La France a donné des écrits sur ces 
Irois premiers genres de matière. La Perpé- 
tuité de la foi a porté jusqu'à la démonstra- 
lion la vérité de l'eucharistie. Le Manuel des 
Cérémonies romaines lesa espliquées dans un 
détail où tout est réglé jusqu'à la minute. 
L'Ezplication littérale, historique et dogma - 
lique de la messe et de toutes ses parties, en 
a déconvert les sens et les myslères avec 
lant d'onction, tant d'intelligence, qu'on l'a, 
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à très-juste titre, regardée comme un des 
meilleurs ouvrages qui aient paru dans ces 
derniers temps. 

« Il n'en a pas été ainsi de cette autre par- 
lie qui résout les cas sans nombre qu'offre 
à chaque pas une matière aussi intéressante 
qu'elle est étendue. Si quelques théologiens, 
Comme Pontas et l’auteur des Conférences 
d'Angers, en ont parlé ; leur plan, qui ren- 
fermait une infinité d'autres matières, ne 
leur a pas permis de donner à celle-ci toute 
l'attention qu'elle mérite : el, quoique des 
écrivains d'une capacité aussi distinguée, 
n'aient pu dire que de bonnes choses, on a 
chaque jour le chagrin de voir qu'il y en 
manquae une infinité d'autres ; et que celles 
qui y manquent ne sont ni les plus aisées ni 
les moins importantes. 

« Il est vrai qu'on peut trouver ailleurs ca 
qu'on ne trouve pas chez eux : et qu'il y a 
peu de difficultés sur le sacrifice qui n'aient 
été résolues par le R. P. Paul-Marie Quarti, 
dans le savant commentaire qu'il a fait sur 
les rubriques du Missel. Mais, outre que son 
livre fait un bon volume in-folio, el qu'il n'a 
jamais été imprimé qu'en Ilalie, l'auteur a 
écrit dans an temps où la fausse probabilité 
faisait du ravage ; et d'ailleurs il n'a pu se 
servir d'un grand nombre de décisions, soit 
du siége apostolique, soit des congrégations 
romaines, qui n'ont paru qu'aprés lui. 

« Ce sont ces motifs qui m'ont déterminé 
à entreprendre l'ouvrage que je donne au- 
jourd'hui. J'ai táché d'y répandre tout le jour 
dont la matière est susceptible. Je me suis 
surtout attaché à la précision ; et persuadé 
qu'une ou deux bonnes raisons suffisent à 
un esprit judicieux, je n'ai multiplié les 
preuves que dans un seul article, qu'un abus 
trop commun m'a fait regarder comme un 

oint de la dernière conséquence. Au reste, 
Dien ou mal, j'ai pris mon parti partout ; et 
Dieu veuille que je ne l'aie pas pris dans des 
matiéres oà il sied bien à un faible écri- 
vain d'imiter la modestie de ceux qui l'out 
précédé. 

« Mon dessein est de traiter dans le 
méme ordre, et selon la méme méthode 
tout ce qui regarde les sacrements : mais 
il y a actuellement quelque chose de plus 
pressé à faire; et l'on me prie si vivement 
de finir ma Théologie morale, que quel- 
que pénible que soit ce nouveau genre de 
travail, je suis déterminé à en courir les 
risques. Heureux si ceux qui m'y enga- 
gent veulent bien seconder mes efforts par 
leurs prières et m'obtenir du Péredeslumières 
la force et les grâces dont j'ai besoin pour y 
réussir. 

« À cetle première faveur je les supplie 
d'en joindre une autre, qui ne peut qu'étre 
ulile au public. Quelque soin que j'aie pris 
de rassembler dans Je volume que je leur 
offre présentement les difficultés, petites ou 
grandes, qui ont rapport à la célébration des 
saints mystères, il est difficile qu'il ne m'en 
soit beaucoup échappé. ll est encore plus 
difficile que je les aie toutes résolues d'une 
manière qui contente. En partant de ce dou- 
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ble principe; dont l'aveu n'a rien de trop 
flatteur, je demande deux choses : l'une, 
qu'on prenne la peine de me proposer les cas 
que j'aurais omis; l'autre qu'on daigne me 
faire part des raisons que l'on pourrait avoir 
de ne pas souscrire à mon sentiment. Tout 
bien examiné, je serai celui à qui il en coû- 
tera le plus pour remplir les clauses du con- 
trat. Les objections coütent peu : les cas de 
conscience coütent encore moins. N'ai-je 
donc pas lieu de croire que deux sorles d'ec- 
clésiastiques voudront hien se préter à mes 
vues? Ils peuvent du reste compler sur ma 
parfaile reconnaissance. Quelque avance 
qu'ils fassent, je ne demeurerai point en 
arrière. J'ai, grâce à Dieu, du côté de la 
ratitude des fonds inépuisables. Je ne tar- 
lerai pas à faire connaître aux premiers 
combien je suis disposé à leur obéir, et aux 
seconds, combien j'ai de déférence pour leurs 
lumiéres. 

« Si avant que de finir il m'était permis 
de prier humblement ceux qui sont mes 
fréres dans le sacerdoce de Jésus-Christ, 
et mes maltres en tout autre genre, de lire 
une fois par an ce pelit ouvrage, je le fe- 
rais très-volontiers, et je suis sûr qu'ils 
s'en trouveraient bien. Les difficultés pré- 
vues ne frappent pas : celles qui ne l'ont 
paint été désorientent absolument. Il est 
fácheux de ne recourir à la Rubrique que 
lorsqu'on est à l'autel : et il est plus fá- 
cheux encore de n'y trouver que des prin= 
cipes généraux, dont l'agitation el la crainte 
de scandaliser la multilude ne permettent 
pas de tirer les conséquences dont on a 
besoin. Je sais qu'ici, comme chez toi 
théologiens qui traitent les chos: 
étendue, on trouvera des queslions un peu 
métaphysiques; mais je sais aussi, et par 
ma propre expérience, et par celle de plu- 
sieurs autres, que le trés-grand nombre 
n'est pas de ce genre : et i ne doute point 
que parmi ceux qui prendront la peine de 
lire ce petit traité, il n'y en ait quelques- 
uns qui n'avouent d'abord qu'en telle ou 
telle occasion il ne leur aurait pas été inu- 
tile. Plaise à Dieu, plaise à Jésus-Christ, 
le souverain Prêtre, d'y douner sa bénédic- 
tion. Il sait que je n'ai d'autre vue, d'autre 
ambition sur la lerre que de contribuer à 
Ja dignité de son culte et à la sanctification 
deses ministres. Fils d'un pàre et membre 
d'un corps dévoué par état et par inclina- 
tion au service du clergé, ce n'est que pour 
lui que je respire? ce n'est qu'à lui que 
je veux consacrer mes travaux et mes veil- 
les C'est son bien, il peut en disposer. Rien 
de plus touchant pour moi que de voir 
un illustre auteur profiter amplement de 
mon traité des Dispenses. Je souhaile que 
celui-ci ait le méme sort. La première rà- 
gle est de vouloir le bien; la seconde, 
d'étre charmé qu'un grand nom lui donne 
un prix qu'un homme obscur ne peut lui 
douner. » 
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Lettre de monseigneur l'éofque de Montauon 
à l'auteur. 


«J'ai lu, monsieur, votre traité des saints! 
Mystéres avec le méme plaisir que les au- 
tres ouvrages qui sont déjà sortis de votre 
plume. Yotre zéle pour la défense de l'Eglise, 
vos lumières et la solidité de vos décisions 
vous ont attiré depuis plusieurs années l'ap- 
probation publique. La saino morale se 
montre et semble acquérir de l'agrément 
dans tous vos écrits; lrés-propres, par là 
méme, à servir de digue au relâchement qui 
se glis:e jusque dans la célébration de ce 
que la religion a de plus auguste. Les incré- 
dules font leurs plus grands efforts pour 
rendre nos mysléres méprisables; et les mi- 
nistres des saints autels n'en font pas assez 
pour leur concilier la vénération des peu- 
ples. Un traité dans le méme goût sur la ré- 
Citation de l'office divin doit faire naturelle. 
ment lo second tome de celui des saints m 
tères ; l'élat ecclésiastique , et surlont 
chapitres vous auront de grandes obligations 
si vous y travaillez : je ne doute pas da 
succès, pourvu que le Seigneur daigne vous 
conserver une santé qui nous est trés-pré- 
Cieuse. Je suis avec respect, monsieur, voire 
{rès-bumble et très-obéissant serviteur. 

«+ Micue, évêque de Montauban. 


«A Montauban, ce 12 mars 1753.» 


Voici les matières traitées dans l'ouvrage 
de Collet, avec l'indication des articles de ce 
dictionnaire où elles sont placées. 


Chapitre I. Difficultés sur les rubriques 
en général. Voy. RUBRIQUES. 

Chap. II. Difficultés sur la préparation is 
térieure du prêtre qui va célébrer. 

$ 1. De la confession avant la mess. 
Voy. Conression. 

$ 2. De la récitation des matines et des 
laudes. ur RéciraTiON. 

Chap. Ill. Difficultés sur Ja préparation 
extérieure. 

$ 1. Du jeûne. Foy. Jucws. 

$2. Des autres dispositions da corps. 
Voy. PRÉPARATION. 

Chap. IV. Difficultés sur la matière du sa- 
crifice. 

$ 1. Du pain eucharistique. Voy. Pais. 

$ 2. Du vin eucharistique. Voy. Vin. 

Chap. V. Difficultés sur la forme de l'es- 
charistie. Voy. ConsécraTion. 

Chap. VI. Difficultés sur le ministre 
Foy. Ministre. . 

Chap. VII. Difficultés sur le lieu du sacri- 
fice. Voy. Lieu. 

Chap. VHI. Difficultés sur l'autel, les a3p- 
pes, la croix, les cierges Voy. PREPARATION, 

Chap. IX. Difficultés sur le calice, le cor- 
poral, le purificatoire, la pale. V oy. ces mots. 

Chap. X. Difficultés sur les oruemeals st- 
cerdotaux. Voy. ORNEMENTS. 

Chap. XI. Difficultés sur le temps, l'heure, 
le jour, et la répétition du sacrifice. 
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4 1. De l'obligation de célébrer en cer- 
tains lemps. Voy. CéLÉBRATION. 

4 2. De l'heure, des jours et de la répé- 
tition du sacrifice. /bid. 

Chap. XII. Difficultés sur le Missel et sur 
leservant. Voy. MtsseL, SERVANT. 

Chap. XIll. Difficultés sur l'intégrité et 
sur la continuité dusacrifice. V oy. Inréamiré. 

Chap. XIV. Difficultés sur divers incidents 
qui peuvent survenir dans l'action du sacri- 
fice. Voy. INCIDENTS. 

Chap. XV. Difficultés sur la manière dont 
on doit réciter le canon. Voy. SEcnirEs. 

Chap. XVI. Difficultés sur ceux pour qui 
Yon peut offrir le sacrifice. Voy. Sacmrice. 

Chap. XVII. Difficultés sur ecux pour qui 
l'on doit offrir le sacrifice. Ibid. 

Chap. XVIII. Difücultés sur l'honoraire 
des messes. V oy. Hunonaines. 


Sommaire des cérémonies de la messe 





iste. 
Résolutions de quelques difficultés. 


NAPPE. 

Deux sorles de nappes sont nécessaires 
dans l'Eglise : celles de l'autel et celles de la 
communion. Foy. AuTEL, Bés&picrioN, Sa- 
curice, Communion, LiNGES sACRÉS. 





La nappe supérieure de l'autel doit des- 
cendre des deux côtés trois doigts plus bas 
que la surface du marchepied, selon Gavan- 


lus, d'après les acles de l'Eglise de Milan. 
La rubrique da Missel veut qu'elle descendo 
jusqu'à terre. Les deux autres nappes pcu- 
vent être plus couries, ou bien on double 
une des longues. 

Le Cérémonial de Lyon de 1838, dit aussi 
que la nappe de dessus doit, autant que 
possible, descendre jusqu'à terre. 

La Rubrique de Paris exige seulement que 
la nappe supérieure descende un peu des 
deux côtés, et que la plus courte s'élende 
au delà de la pierre sacrée. Gavantus. veut 
que celle-ci couvre toute la table de l'autel. 
li ne veut pas qu'il y ait au bord des orne- 
ments de couleur. 

Si on étend des nappes de communion sur 
les bancs ou les balustres, elles les égale- 
ront en longueur, dit le Cérémonial francis- 
Cain; les autres nappes auront trois cou- 
dées de longueur, et deux de largeur; on peut 
en orner les exirémilés. Voyez PROPRETÉ. 

Pour plus de détail sur ce qui concerne 
les nappes d'autel, voyez l'art. PRÉPARATION, 
d'après Collet. 

NATIVITÉ. 

L'Eglise célèbre sous ce nom la naissance 
de saint Jean-Baptiste, celle de la vierge 
Marie et celle de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. Voy. Nogc. Elle ne célèbre pas la 
uäissance des autres sainls, parce qu'ils 
sont nés pécheurs; mais elle appelle dies 
natalis, le jour de leur fêle, quand méme ce 
ne serait pas le jour où ils sont nés à la vie 
éternelle. 
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TaaiTé de la célébration des saints mystères, 

dans lequel on résout les principales dif- 
ficuliés qui regardent cette matière. 

(Nous suivrons dans cet ouvrage le méme 
ordre que suit le prétre dans la célébration 
des saints mystères. Ainsi, après avoir exa- 
miné la' nature et la force des rubriques, 
nous parlerons des dispositions tant inté- 
rieures qu'extérieures du ministre qui va 
célébrer ; de la matiére süre ou douteuse du 
sacrifice qu'il veut offrir ; des difficultés qui 
peuvent l'arrêter à l'occasion de la forme 
eucharistique ou méme de sa propre per- 
sonne; de celles qui concernent le temps, 
le lieu, les vases et les ornements de la 
messe, eic. Ce début, qui n'annonce rien que 
de très-commun nous mettra cependant à 
portée d'examiner et de résoudre on nombre 
prodigieux dedifficultés. Dieu veuillequ'il ne 
nous melle pas à portée d'apprendre bien 
des choses qui n'auraient pas dû être si 
longtemps iguorées.) 





Nariniré (Temps de la). 


Plusieurs liturgies de France appellent 
Temps de la Nativité l'intervalle de Noël à la 
Septuagésime, ou bien de Noël à la Purifica- 
tion. Jl en résülte quelquefois de l'embarras 
pour faire concorder le temps de Noël, qui 
est joyeux, qui a des priéres analogues, avec 
le deuil de la Septuagésime. Voy. Bnviam, 
Erirnamig. Voyez aussi, à l'arlicle Cén£wo- 
vaL, le Cérémonial des évêques, l. rt, c. 15, 
au sujet des fétes qui peuvent survenir pen- 
dant ce temps-là. 

NAVETTE. 

Navicula, petit vaisseau, est le nom qu'on 
donne au vase destiné à présenter l'encens 
au célébrant. La navette doit être d'argent 
ou de cuivre, assez grande pour contenir 
plus d'encens qu'il n'en faut pour la messe. 
Elle doit étre accompagnée d'une cuiller de 
la méme matière. 

NÉCROLOGE. 


Dans plusieurs lieux on a un nécrologe 
ou catalogue des morts, dont on fait lecture 
au prône de la messe paroissiale, en y ajou- 
tant le De profundis. Plusieurs bréviaires le 

lacent à l'office de prime, où il est pareil- 
lement suivi du psaume De profundis, méme 
ledimanche ; mais si on ne lit pas le nécro- 
loge le dimanche, on laisse aussi ce psaume 
avec le reste de l'absoute. Le rite romain ne 
prescrit pas cela; mais le premier jour du 
mois et de la semaine sont consacrés au 
soulagement des moris par l'ofüce et la 
messe. Voy. OrFice Des monts. On excepte 
le Caréme et le temps pascal; mais dans le 
Caréme, il y a à la messe une oraison pour 
les vivants et les morts, et dans le lemps pascal 
on prie pour les défunts aux lilanies des saints. 
NEUMES. 
(Explication du P. Lebrun.) 2s 
Neuma, ou pneuma,est un mot grec qui si- 
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gnifie lesouffle,la respiration, une suiteouun 
port de voix; el quand on soutient la voix pour 
exprimer quelques sentiments de joie, cela 
s'appelle parmi les Latins jubilatio; car « la 
jubilation, dit saint Augustin, n'est autre 
Chose qu'un son de voix sans paroles (1). 
Ceux qui se réjouissent aux champs, en 
recueillant une abondante vendange ou en 
faisant une copieuse moisson, cbantenl, et 
quittent souvent les paroles pour ne faire 
retenlir que des sons (2). » L'assemblée des 
Juifs et des chrétiens s'est aussi répandue 
souvent, à l'égard de u, en cetle espèce 
de jubilation, qui fait entendre qu'on vou- 
drait produire au dehors ce qu'on ne peut 
exprimer par des paroles. C'est un langage 
ineffable (3); « et à qui peut-on plus pro- 
prement adresser un tel langage qu'à Dieu, 
qui est ineffable? 11 faut le louer : les paroles 
nous manquent; que nous reste-l-il donc 
que de nous laisser aller à la jubilation, 
alin que le cœur se réjouisse sans paroles, 
et que l'étendue de la charité ne soit pas 
restreinte par des syllabes? » 








L'Ordre romain (b) et Amalaire nous 


apprennent que cette jubilation ou ces notes 
redoublées sur le dernier a de l’Alleluia 
s'appellent sequentia , c'est-à-dire suite de 
Y Alleluia. C'est le nom que les coutumes 
de Cluny (5) leur donnaient encore au 
xr'siécle. Amalaire (6), Etienne d'Autun (7) 
et l'abbé Rupert (8) remarquent que cette 
jubilation sans parole nous rappelle l'état 

ienheureux du ciel, où nous n'aurons plus 
besoin de parole, mais où la seule pensée 
nous fera connaître ce qu'on a dans l'esprit. 
Ce cri de joie ne saurait être mieux placé 
qu'au moment où on se dispose à écouter la 
bonne nouvelle qui va être annoncée, c'esl-à- 
dire l'Evangile. 


NEUVAINES. 


PRÉPARATION AUX CINQ FÊTES PRINCIPALES DE 
LA TRÈS-SAINTE VIERGE. 

Indulgences accordées à perpétuité à tout fKle qui, seul 

ou en commun avec d'autres, fera les neuvaines sui- 


vantes, en préparatiou aux cinq fêtes priucipales de la 
Ves siiate Vierge: 4 unde 


1* Indulgence de trois cents jours pour 
chaque jour dela neuvaine. 


,2* Indulgence plénière pour chacune des 
cinq fêtes, avant laquelle on aura fait entiè- 
rement la neuvaine marquée pour celle fête, 
pourvu que le jour de la solennité, ou un 

les jours de l'octave, on prie, après s'être 
confessé el avoir communié selon les inten- 
tions de l'Eglise (9). 

N. B. Ces indulgences sont applicables 
aux âmes du purgatoire. 


(1) Sonus quidam est laeti " . À 

m we " lim siue verbis. Aug. in psal. 
laxime jubilant qui aliquid ii i 

'uetuum. pete el Au bid agris operantur copia 

(5) Quem decet ista jubilatio, nisi ineffabilem Deum? 
Ineffbllis enim est, quem fari non potes, et tacere non 
debes : quid restat nisi ut jublles, ut gaudeat cor siue ver- 
bis, et immensa lautudo gaudiorum metas non babeat syl- 
laberum? Aug. psal. xxxi, n. 8. 

(4) Sequitur jubilatio, quam sequentiam vocant. Orde 


DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. Tá 


PREMIÈRE NEUVAINE ôn préparalion à la fée 
de l'immaculée conception. 


(Elle commence le 29 novembre.) 


Venez, Esprit-Saint, remplissez les cœurs 
de vos fidèles et allumez en eux le feu du 
divin amour. 

j Envoyez votre Esprit-Saint, et tout sera 
créé de nouveau. 

w Et vous renouvellerez la face de la 
terre. 

PRIONS. 

O Dieu, qui éclairez les cœurs de vos fi- 
déles par les lumières du Saint-Espril, don- 
nez-nous cet Esprit-Saint qui nous fasse 
aimer le bien et répande toujours en nom 
ses consolatioi r Notre-Seigaeur Jésus- 
Christ. Ainsi soi 


Prière préparatoire qu'on doit réciter chaque 
Jour. 

Vierge très-pure, conçue sans péché, qui 
fütes tonte belle et sans fache pus premier 
instant de votre vie; glorieuse Marie, pleine 
de grâce, Mère de mon Dien, Reine des an- 
ges et des bommes, je vous honore bumble- 
ment comme la Mère de mon Sauveur. Quoi- 
que Dieu, il m'a appris, par la vénération, 
le respect et l'obéissance qu'il eut pour 
vous, quels étaient les honneurs et les hom- 
mages que je devais vous rendre. Daigaer, 
je vous en supplie, agréer les prières que je 
vous offre pendant celle neuvaine. Vous tes 
l'asile assuré des pécheurs pénitents ; j'ai 
donc raison de recourir à vous : vous étes la 
Mère de miséricorde; vous ne pourrez pas 
être insensible à mes miséres : vous dies 
aprés Jésus-Christ, toute mon espérance ; la 
tendre confiance que j'ai en vons vous sera 
certainement agréable; rendez-moi d 
d'être appelé votre fils, afin que je puisse dire 
avec confiance : Montrez que vous êles notre 
mère, Monsira te esse mairem. 

Ici on dira neuf Ave Maria, un Gloria Pe- 
tri, une des prières suivantes, et l'on termi- 
nera par les litanies et oraísons que l'os 
trouvera plus loin. 


Prière pour le premier jour — (29 novembre). 


Me voici prosterné à vos pieds, Vierge 
sans lache; je me réjouis vivement ait 
vous de ce que vous avez élé choisie de 
toute éternité pour être la Mère du Verbedi- 
vin, et de ce que vous avez été préservée da 
péché originel. Je remercie et je bénis l'ado- 
rable Trinité qui vous a accordé ce priti- 
lége dans votre conception , et je vous prit 
humblement de m'obtenir la grâce de triom- 
pher des tristes effets que le péché originel 
a produils en moi; de grâce, faites que je 
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les surmonte el que je ne cesse jamais d'aí- 
mer mon Dicu. 


Second jour — (30 novembre). 


O Marie, lis de pureté immaculée, je me 
réjouis avec vous, de ce que, dès le premier 
moment de votre conception, vous avez été 
comblée de grâces et douée du parfait usage 
de votre raison. J'adore la très-sainte Tri- 
nité, el je la remercie de vous avoir enrichie 
de dons si précieux ; je me confonds en 
votre présence, en me voyant si dépourvu 
de grâces. O vous qui avez reçu unesi grande 
abondance de duns célestes, daignez en faire 
part à mon âme, ainsi que des trésors de 
votre immaculée conception. 


Troisième jour — ( 1** décembre). 

Q Marie, rose mystique de pureté, je me 
réjouis avec vous de ce que, dans votre im- 
maculée conception , vous avez triomphé du 
serpent infernal, étant conçue s la 
tache du péché originel. Je remercie & 
loue de tout mon cœur la sainte Tri , 
qui vous a accordé un si glorieux privilége, 
et je vous conjure de m'obtenir la force né- 
cessaire pour échapper aux embüches du 
démon et ne plus souiller mon âme par ic 
péché. Ne me refusez jamais votre tout- 
puissant secours, e! (ailes que je triomphe 
loujours, par votre protection, de tous les 
ennemis de mon salut, 


Quatrième jour — (2 décembre). 


O Vierge Marie, miroir de pureté Imma- 
culée, je me réjouis plus que je ne saurais le 
dire, en pensant que, dès l'instant de votre 
conceplion, vous avez possédé, avec lous 
les dons du Saint-Esprit, les vertus in- 
fuses les plus parfaites et les plus sublimes. 
Je remercie et je loue la trés-sainte Trinité, 
qui vous a favorisée de ces priviléges 
vous conjure, Mére de bonté, de m'obtenir 
la grâce de pratiquer la vertu et de me ren- 
dre par là digne de rceevoir les dons et les 
grâces de l'Esprit-Saint. 

Cinguiéme jour — (3 décembre). 

,O Marie, astre éclatant de pureté, je me 
réjouis avec vous de ce que le mystère de 
votre immaculée conception a été le prin- 
cipe du salut du monde el la joie de toutes 
Je remercie el je bénis la très- 
é de vous avoir ainsi exaltée et 
gloriiée : je vous conjure de m'obtenir la 
gráce de profiter de la passion el de la mort 
de Jésus, alin que le sang qu'il a répandu 
pour moi sur la croix ne me soil pas inutile; 
mais que, menant une vie sainte, je puisse 
me sauver par ses mériles. 





















(1) Aa lieu des litanies, on peut, pour 12 nenvaine de la 
Conception seulement, dire les Versots ei répons suivants, 
qu'on teruiae, counne les litanies, par le verset et les 
9riisons qui se trouvent col. 740, 741. 

V. Vous étes toute bulle, à V. Tota pulchra es, Maria. 


arie. 
P. fous êtes tonte belle, Ô R. Tota pulchra es, Marla. 


e, 
V. t Ía tache origlaelle V. Et macula originalis aon 
est pas en toux, est inte ! 


Siziéme jour — (& décembre). 

O Marie, étoile resplendissaute de pureté 
immaculée, je me réjouis avec vous de ce 
que volre immaculée conceplion a causé 
une grande joie à tous les anges du ciel. Je 
remercie et je bénis la tràs-sainte Trinité 
de vous avoir fait part d'un si glorieux pri- 
vilége : oblenez-moi la grâce de participer 
un jour à celte joie, et de pouvoir, dans la 
compagnie des anges, vous louer et vous bé- 
nir à jamais. 

Septième jour — (5 décembre). 

O Marie, aurore naissante de pureté im- 
maculée, pénétré d'admiration, je me réjouis 
avec vous de ce que, dès le moment de votre 
conception, vous avez été confirmée en grâce 
et rendue impeccable. Je remercie et je loue 
la très-sainte Trinilé, qui n'a accordé qu'à 
vous seule ce privilége tout spécial : obte- 
mer-moi, Vierge sainte, une horreur pro- 
fonde et continuelle du péché, qui est le 
plus grand de tous les maux, et la grâce do 
mourir plutôt que de le commettre jamais. 

"Iuitiéne jour — (6 décembre). 

O Vierge Marie, soleil sans tache, je me 
réjouis avec vous de ce que, dans vetre im- 
maculée eoaception, le Seigneur vous a ac- 
cordé plus de grâces que n'en eurent jamais 
tous les anges el tous les saints au comble 
de leurs mérites, Je remercie ct j'admire la 
bonté infinie de la très-sainte Trinité, qui 
vous a accordó ce privilége : faites que je 
corresponde toujours à la grâce divine, et 
que je n'en abuse jamais; changez mon 
cœur, el que je commence dés à présent à 
reconnaltre mes fautes el à m'en corriger. 

Neuvième jour — (1 décembre). 


O Marie, vierge et mère tout à la fois, lu- 
mière brillante de sainteté ct de pureté im- 
maculée, à peine conçuc, vous adorátes pro: 
fondément le Seigneur et vous lui mani- 
festâles votre reconnaissance de ce qu'il 
daignait se servir de vous pour détruire l'an- 
tienne malédiction et répandre des bénédic- 
Uons abondantes sur les enfants d'Adam. 
Failes que celte bénédiction allume dans 
mon ceur l'amour de Dieu; enflammez-le 
vous-même ce cœur, afin que j'aime con- 
stamment mon Dieu, et qu'il me soit donné 
de jouir de lui dans le ciel, où je pourrai le 
remercier avec plus d'ardeur des priviléges 
extraordinaires dont il vous a favorisée, et 
me réjouir de vous voir couronnée avec 
tant de gloire. 

Litanies de la sainte Vierge (1). 
Seigneur, ayez pitié Kyrie, cleison 
de nous. 


R. Et la tache originelle 
n'est pas en vous, 
Y. Vous a gloire de Jérusa- 
lem. 
R. Vous la joie d'Israël. 
V. Vous l'honneur de notre 
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R. Et macula originalis non. 
est in te. 

V. To gloria Jerusalem. 

R. Tu læuitia Israel. 

V: Te boboriücentia populi 


penple. nostri. 
f. Vous l'avocate des pé- — R. Tu advocata peccatorum. 
cheurs. 
V. 0 Marie! V. 0 Maria* 


T9 . DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. " 


Christ, ayez pitié de Christe, eleison. 
nous. 

Seigneur, ayez pitié Kyrie, eleison. 
de nous 

Christ, écoutez-nous. Christe, audi nos. 

Christ,exaucez-nous. Christe, exaudi nos. 

Dieu lePéredes cieux Pater de celis Deus, 
où vous êtes assis, — miserere nobis. — 
ayez pue de nous. 

Dieu le Fils, rédemp- Fili, redemptor mun- 
teur du monde, di Deus, miserere 
ayez pitié de nous. — nobis. 

Esprit-Saint, quiétes Spiritussancte, Deus, 
Dieu, ayez pitié de — miserere nobis. 





nous. 

Sainte Trinité, qui Sancta Trinilas, unus 
êtes un seul Dieu, Deus, miserere no- 
ayez pitié de neus. bi 

Sainte Marie, priez Sancta Maria, ora pro 


pour nous. nobis. 
Sainte Mère de Dieu, Sancta Dei Genitrix , 
priez. 
Sainte Vierge des Sancta Virgo virgi 
vierges, priez. num, . 
Mère de Jésus-Christ, Mater Cbristi, — ora. 
priez. 
Mère de la divine Mater divinæ gratie, 
ráce, priez. ora. 


Méretrès-pore, priez. Mater purissima, ora. 


Mère  très-chaste, Matercastissima, ora. 
priez. 

Mère sans tache, Maler inviolata, ora. 
priez. 

Méresanscorrüption, Mater — intemerata , 
riez. ora. 


P 
Mère aimable, priez. Mater amabilis, ora. 
Méreadmirable,prier. Mater — admirabilis, 


ora. 

Mère du Créateur, Mater Creatoris, ora. 
priez. 

Mère du Sauveur, Mater Salvatoris, ora. 
riez. 

Vierge très-prudente, Virgo prudentissima, 

priez. — ora. 

Vierge — vénérable, Virgo ^ veneranda, 

priez. ora. 

Vierge célèbre, priez. Virgo prædicanda, 

ora, 

Vierge puissante, Virgo potens, — ora. 
priez. 

Vierge — clémente , Virgo clemens, ora. 
priez. 


Vierge fidèle, prier. Virgo fidelis,  ora. 
Miroir de justice, Speculum justiliæ, 


priez. ora. 
Siége de sagesse, Sedes sapientis, ora. 
t priez. 
Cause de notre joie, Causa nostræ lætitiæ, 
priez. ora. 


R. O Marie! R. 0 Maria! 
Y. Vierge très-prudente. V. Yirgo prudentissima. 
R. Mère remplie de clé- — R. Mater clementissima. 
y. 
R. 





meuce. 

Y. Priez pour nons. 

KR. lntercèdez pour nous 
auprès du Seigneur Jésus- 
Christ. 


Ora pro nobis. 
lntercede pro nobis ad 
Dominum Jesum Chri- 





stum, 

On voit par les prières de cette neuvaine et par le ver- 
ScL et. l'oraison qui suivent ici les litanies de la sainte 
Vierge, que »on immaculée concepliou y est expeessé- 
meni déclarée, et en outre, que dès le promier instant de 





Vaisseau spirituel , Vas spiritmale, or 





priez. 

Vaisseau honorable, Vas honorabile, ori, 
priez. 

Vaisseau insigne de ig 

* la dévotion, priez. nis, era. 


Rose mystique, priez. Rosa mystica, ori. 
Tour de David, priez. Turris davidica, ora, 
Tour d'ivoire, prier. Turris eburnea, ori. 
Maison dorée, priez. Domus aurea, on. 
Arche d'alliance , Federis arca, on. 
priez. 
Porte du ciel, priez. Janua cœli, or 
Etoile du matin, Stella matulina, on. 


priez. 
Santé des infrmes, Salus — inürmorem, 
riez. on. 
Refuge des pécifeurs, Refagiam peccalo- 








priez. — rum, ora 

Consolatrice des affli- Consolatrix aíficio- 

gés, priez. — rum, en, 

Secours des chré- Auxilium christiano 

tiens, priez. — rum. or. 

Reine des anges, Regina angelomm, 

priez. on. 

Reinedespatriarches, Regina patriarche 

riez. ls en. 

Reine des prophètes, Regina prophelarea, 

priea. on. 

Reine des apôtres, Regina apostolores, 

priez. en. 

Reine des martyrs, Regina martyrem, 
priez, ora. 

Reine des confes- Regina confessorum, 
soeurs, priez. ora. 


Reine des vierges, Reginavirginum,on. 
priez. 

Reine de tons les Regina  sanciorvm 
saints, priez. omnium, ora. 
Agneau de Dieu, qui Agnus Dei, qui tollis 

effacez les péchi peccala mui, 

du monde, pardon- ^ parce nobis, Doai- 

nez-nous Seigneur. ne. ne 
Agneau de Dieu, qui Agnus Dei, qui lollis 

effacezlespéchésdu  peccata mundi, et- 

monde, exaucez- audi nos, Domim. 
à nous, $8 meur. à Del, qui té 

neau de Dieu, qui us Dei, qui toit 

Placez les péchés Peceata mundi, si- 

du monde, ayez pi- — serere nobis. 

tié de nous, Sei- 

gneur. 











: Christ, écoutez-nous. Christe, audi nos. 


Christ, exaucez-nous. Chrisle, exaudi nos. 
? Vous avez été —j In  concep'iont 
conçue sans péché, tua, Virgo, immaco- 
divine Vierge. lata fuisti. . 
$ Priez pour nous — 8 Ora pro nohisPz- 
Dieu le Père, dont trem, cujus Filian 


83 conception, elle a été comblée de grâcrs et dosé: 
parfait usage de la raison; qu'à cet instant le Seignes - 
à conféré plus de grâces que n'«n eurent jamais toes in 
anges el tous les saints au comble de leurs mérites, 1€ 
dans ce moment elle a été conlirmée ea et rade 
upeccable, par un privilége accordé à elle seule ce «t 
peut s'entendre d'une Impuissance morale de pédwr 
comme celle des bienbeureux dans le ciel. L Eglee»* 
Lorise donc chaque fidèle à croire tout cela et à l'exprat 
dans des prières privées: elle l'a autorisé pour les praret 
publiques quand les évêques l'ont demandé. 


M "oc NEU 
vousavezengendréle peperisti. 
Fils. 


Deus qui, per 1m- 
maculatam — Virginis 
conceptionem dignum 
Filio tuohabitaculum 
preparasti, quæsu- 
mus ut, siculex morte 
ejusdem Filii tui præ- 
visa, eam ab omni la- 
be præservasti, ita 
n0s quoque mundos, 
ejus intercessione, ad 
te pervenire conce- 


O Dieu qui, en pré- 
servant la trés-sainte 
Vierge du péché ori- 
ginel, avez préparé 
une demeure à votre 
Fils dans le sein de 
celte Vierge immacu- 
lée, nous vous conju- 
rons, comme vous l'a- 
vez préservée de tout 
péché par les mérites 
prérusdela mort dece 





mémeFils(1), de dai- das : per eumdem 
gner aui par son Christum Dominum 
Inlercession, nous ac- nostrum. 


corder la gráce d'ar- 
river à vous, purifiós de tout péché : par 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

O Dieu, pasteur et — Deus, omnium fide- 
chef de tous les dà-  Jium pastor el reclor, 
les, daignez jeter un famulum toum (N), 
regardde prédilection quem pastorem Eccle- 
sur volre serviteur sig luæ preesse vo— 
M, qu'il vous a plu luisti, propitius re- 

donner pour su- spice : da ei, quæsu— 

Jrimepasteur àvolre mus, verbo et exem- 

glise ; faites-lui la plo, quibus præest 
grâce de former à la proficere, ut ad vitam 
Yerlnparses paroles una cum grege sibi 
elsesexemples lesá- credito perveniat 
mes qui lui sont con- sempiternam. 
fiées, aün qu'il par- 
vienne à la vie éternelle, avec le troupeau 
commis à sa garde. 

© Dieu, qui étesno- 
tre asile et notre for- 
ce, daignez écouter 
favorablement les fer- 
ventes prières de vo- 
tre Eglise, vous qui 
ttes l'auteur de la 
piélé méme qui la fait 
prier; accordez-nous, 
par une grâce puis- 
sanle, ce que nous 
vous demandons avec une foi vive: par No-- 
tre-Scigneur Jésus-Christ. Ainsi soil-il. 
Nos cum prole pia benedicat Virgo Maria. 


Sscorpg NEUvAINE, en préparation à la féte 
de la Nativité. 


(Elle commence le 50 août.) 


Chaque jour de la neuvaine, on fait les 
priéres suivantes : 

Venez, Esprit saint, col. 736. 

O très-sainte Marie, élue et destinée de 
loute éternité par l'auguste Trinité pour 
être la Mère du Fi's unique du Père, an- 
noncée par les prophètes, attendue par 
les patriarches el désirée par toutes les na- 
lions ; sanctuaire et temple vivant du Saint- 
Esprit, soleil sans tache, parce que vous fü- 
tes conçue sans le péché originel : souve- 


Deus, refugium no- 
strum et virus, ad- 
esto piis Ecclesise tue 
precibus, auctor ipse 
pietatis ; et praesta ut 
quod fideliter peli- 
mus, efficaciter eon- 
sequamur; per Chri- 
sium Dominum no- 
strum. à Amen. 


(1) On reconnzh: ici que c'est par la prévision de la mort. 
de son Fils que Dieu a préserté Marie de tout péché. Cela 
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raine du ciel et de la terre, reine des anges: 
humblement prostern& à vos picds , nous 
vous honorons, nous nous réjouissons de 
la commémoration annuelle de votre heu- 
reuse naissance, ct nous vous prions du 
fond de nos cœurs , de naître spirituellement 
dans nos ámes , afin que , touchées de votre 
amabilité el de votre douceur , elles soient 
toujours unies à votre doux el aimable cœur. 

J. — Maintenant, dans ces neuf saluta- 

lions, nous dirigerons notre attention sur les 
neuf mois pendant lesquels vous fütes ren 
fermée dans le sein maternel ; nous dirons 
que, issue de la race royale de David , vous 
parütes avec houneur à la lumière, en sor- 
lant du sein de sainte Anne , votre heureuse 
mère. Ave, Maria, elc. 
* Il. — Nous vous saluons 
colombe trés-pure , qni, ei 
infernal, fütes congue sans le 
Ave, Maria, elc. 

Ill. — Nous vous saluons, aurore resplen- 
dissante, qui annonçâtes le Soleil de justice 
et apporlátes la première luraière à la terre. 
Ave, Maria, elc. 

IV. — Nous vous saluons, ó vous choisio 
de Dieu, qui, au milieu de la nuit obscure du 
péché, parütes au monde comme un soleil 
sans tache. Ave, Maria, etc. 

V. — Nous vous saluons, astre brillant, 
p éclairátes le monde plongé dans les plus 

paisses lénèbres du paganisme. Ave, Ma- 
fria, elc. 

VI. — Nous vous saluons, guerriére re- 
doutable, qui forle comme une armée en- 
liére, avez seule mis en fuite tout l'enfer. 
Ave, Maria, elc. 

VII. — Nous vous saluons, âme toute belle 
de Marie, que le Seigneur posséda toujours. 
Ave, Maria, etc. 

VIII. — Nous vous saluons, divine enfant, 
nous vénérons votre corps très-saint , les 
langes qui vous ont enreloppée, le berceau 
dans lequel vous fütes couchée, et nous 
bénissons l'iustant de votre naissance. Ave , 
Maria, elc. 

IX. — Nous vous saluons, enfant bien- 
aimée, ornée de toules les verlus dans un 
degré infiniment plus élevé que les autres 
saints. C'est pour eela que, trouvée digne 
d'être la Mère du Sauveur, vous mítes au 
monde, par la veriu féconde du Saint-Esprit, 
le Verbe incarné. Ave, Maria, etc. 

Priére. 

O aimable enfant, dont la naissance a con- 
solé la terre, réjoui le ciel el épouvanté l'en- 
fer; ó vons qui, en paraissant au monde, 
avez apporté la miséricorde aux pécheurs, la 
consolation aux affligés, la santé aux mala- 
des et la joie à tous les hommes ; nous vous 
conjurons , avec l'ardeur la plus vive, de 
prendre aujourd'hui une nouvelle naissance 
spirituelle dans nos ámes par votre saint 
amour ; renouvelez nos esprits , enflammez 
MOS cœurs pour mieux vous servir ct vous 
aimer à l'avenir, et faites fleurir en nous les 


peut servir à fixer les opinions. 


enfant céleste, 
épit du dragon 
ché originel. 
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verlus qui nous rendront plus agréables à 
vos yeux, O Mar! soyez-nous vraiment 
Marie en nous faisant ressentir les salutaires 
effets de votre doux nom. Que l'invocation 
de ce nom soit notre consolation dans les 
peines, notre espérance dans les dangers, 
notre bouclier dans les tentations, notre sou- 
lien à l'heure de la mort : Sit nomen Marie 
mel in ore , melos in aure et jubilusin corde. 
Amen. 

lci, l'on. dira les litanies, col. 738, que 
l'on terminera ainsi qu'il suit : 

ÿ Votre nativité, 6 j Nativitas tua, Dei 
Vierge, màrode Dieu, genitrix Virgo, 

À À été un présage 8 Gaudium annun- 
de joie pourioutl'u- tiavit universo mun- 


nivers. do. 
Prions. Oremus. 
Seigneur,accordez,  Famulis tuis, quae- 


s'il. vous plait, à vos 
serviteurs le don de 
.votre grâce céleste, 
afin quecommeils ont 
reçu le. commence- 
ment de leur salut 
daas l'enfantement de 
labienheureuse Vier- 
.ge Marie, ils reçoi- 
vent un accroisse- 
, ment depaix dans la solennité de sa Nativité. 

Les deux autres oraisons, col. 741. 

. Nos eum prole pia benedicat Virgo María. 

Que la Vierge Marie nous bénisse avec ses 
pieux enfants. 

= TROISFÈME NEUVAINE, en préparation à la 
. ftte de l'Annonciation. 

. (Elle commence le 16 mars.) 

' "Chaque jour de la neuvaine, on fait les 
‘prières suivantes : 

Venez, Esprit-Saint, etc., col. 736. 

I. — Je vous vénère et je vous admire , 
trés-sainte Vierge Marie, qui, le jour de vo- 
tre annonciotion, vous abaissiez devant Dieu 
au-dessous de toutes les créatures, au mo- 
‘ment méme où il allail vous élever à la plus 
sublime de toutes les diguités en vous choi- 
sissant pour sa mère; faites, Ó Vierge sain- 
le, que je reconnaisse mon néant, moi qui 
suis un misérable pécheur, et que j'apprenne 
à m'abaisser du fond du cœur au-dessous de 
tous les hommes. Ave, Maria, etc. 


IL. — O trés-sainte Vierge Marie, qui sa- 
luée par l'archange Gabriel, et élevée par le 
Seigneur lui-méme au-dessus de tous les 
chœurs des anges , confessätes humblement 
que vous n'éliez que la servante du Seigneur: 
Ecce ancilla Domini ; obtenez-moi une hu- 
milité sincére, une pureté vraiment angé- 
lique et la gráce de mener loujours une vie 
capable de attirer les bénédiciions de Dieu. 
Ave, Maria, elc. 

JL. — Je me réjouis avec vous, ó Viergo 
bienheureuse , de ce que par un seul fiat , 
prononcéavec tant d'humilité, vous fltes des 
cendre le Verbe divin du sein du Père éternel 
dans le vôtre. Daignez diriger toujours vous- 
méme mon cœur vers Dieu, afin qu'il y ha- 


sumus , Domine, cœ- 
lestis gratis munus 
impertire; ut quibus 
beate Virginis partus 
exstitit salutis exor- 
dium, Nativitatis ejus 
votiva solemnitas pa- 
cis tribuat ineremen- 
tum. 
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bite par sa gráce et que je puisse bénir sans 
cesse le fiat sorti de votre bouche virginale 
en m'écriant avec piété et du fond da cœur: 
O fiat puissant ! 6 fiat efficace! 0 ial vénére. 
ble sur tout autre fiat 1 (S. Thomas de Ville. 
neuve.) Ave, elc. 

IV. — O sainte Vierge Marie, que l'ar- 
change Gabriel trouva, le jour de l'Annos- 
ciation, si bien préparée et si disposée à vous. 
conformer à la volonté divine et aux désirs 
de l'auguste Trinité, qui voulait votre con- 
sentement pour la rédemption du genre hu- 
main : faites que, dans tous les événements 
favorables ou malheureux , j'aie recours à 
Dieu, en disant toujours avec résignalion: 
Fiat, fiat mihi secundum verbum tuum ; q 
mesoitfaitsclon votre parole. Ave, Maria, elc. 

V. — Je comprends , 6 sainte Vierge Ma- 
rie, que votre obéissance vous a unie si 
étroitement à Dieu, qu'une union aussi par- 
faite est impossible à loute autre créature. 
Oui, il est impossible d’être uni plus étroi. 
lement que vous à Dieu, à moins d'ére 
Dieu lui-même : Magis Deo conjungi, wii 
fieret. Deus, non potuit ( B. Albert le 
Grand). Mais je rougis de me voir si éloi- 
gné de Dieu par mes péchés. Mère pleine de 
bonté, aidez-moi à en concevoir on sincère 
repentir, afa que je le coniracter de 
nouveau une sainte ul avec Jésus votre 
Fils bien-aimé. Ave, M. etc. 

VI. — Si votre modestie fat alarmée, tri- 















‘sainte Marie, à l'apparition de l'archasge 


Gabriel dans votre demeure, pour moi, es 
paraissant devant vous, je suis effrayé à li 
vue de mon orgueil; néanmoins, j'ose vos 
supplier, en vertu de cette incomparable 
humilité qui a donné aux hommes un Sav 
veur, qui leur a ouvert le paradis et les a dt- 


divrés de l'enfer (Saint Aug.), de vouloir 


bien me retirer de l’ablme où mes p&bà 
m'omt. plongé, et m'oblenir la grâce de faire 
mon salut. Ave, Maria, elc. 

VII. — Quelque impure que soit ma ls 
gue, 6 Vierge toute pure, j'ose vous salut 
à loutés les heures par ces paroles: 4t, 
ave, gratia plena; et, je vous supplie, du fond 
du cœur de faire part à mon âme d'une pe 
tite portion de la grâce si abondante dos 
vous combla l'Esprit saint en venant es 
vous. Ave, Maria, elc. 


VIIL. — O très-sainte Marie, je crois que 
le Seigneur, qui, depuis le moment de voire 
conception, a toujours été avec vous, Domi- 
nus tecum, vous est uni d'une manière bien 
plus étroite, maintenant qu'il s'est incarse 
dans votre sein virginal; el je vous conjert 
de m'obtenir la grâce de lui étre toujours 
uni moi-méme par la grâce sanctifiante. x, 
Maria, elc. 

JX. — Bénissez mon cœur, bénissez mos 
âme, 6 très-sainte Vierge Marie, comme 
Dieu vous a bénie vous-même entre toutes 
les autres femmes: Benedicta tu in walit- 
ribus; car j'espère fermement que, si ros 
me bénissez pendant ma vie, du tesdre 
mère, je serai béni dans la gloire, aprés s 


. mort, pour toute l'éternité. Ave, Marie, «it. 


LU NEU 
Ici, on dit les litanies, col. 788, que l'on 
termine ainsi : 
ÿ L'ange du Sei- 
gneur annonça à Ma- 





y Angelus Domini 
nuntiavit Maris, 


rie, 

$ Et elle concut 
parl'opération del'Es- 
pril-Saint, 

Prions. 

0 Dieu, qui avez 
voulu que votre Verhe 
s'incarnát dans le sein 
de la bienhcureuse 
Vierge Marie, selon 
la parole de l'ange, 
accordez à nos prió- 
re$, que, comme nous 
croyons qu'elle est 
véritablement Mère 
de Dieu, nous soyons 
aidés auprès de vous 
par son inlercession. 

Les denx autres oraisons, col. 741. 

Nos cum prole pia benedicat Virgo Maria. 


Que la Vierge Marie nous bénisse avec ses 
pieux enfants. 


Quarnièwe mEcvaiwE, en. préparation à la 
féte de la Purification. 


(Elle commence le 24 janvier.) 


Chaque jour de la neuvaine, on dit les 
prières suivantes : 

Venez, Esprit-Saint, etc., col. 736. 

I. — Trés-sainte Vierge Marie, miroir três- 
pur de loutes les vertus, à peine les qua- 
rante jours qni suivirent votre enfantement 
forent-ils écoulés, que vous voulütes vous 
présenter au temple, quoique vous fussiez 
la plus pure des vierges, pour être purifiée 
selon la loi: faites qu'en suivant votre 
exemple, nous conservions nos eœurs purs 
de tout péc' é, afin que nous méritions d'é- 
tre présentés an temple de la gloire. Ave, 
Haria, eic, 

Vl. — Vierge très-obéissante, en vons pré- 
sentant au temple, vous avez voulu offrir le 
sacrifice prescrit par la loi, comme toutes 
les autres femmes ; faites qu'à votre exem- 
ple nous sachions offrir constamment à Dieu 
le sacrifice de nous-mêmes, par la pratique 
de toutes les vertus. Ave, Maria, etc. 

WI. — Vierge trés-pure, en observant les 
Préceples de la loi, vous ne vous êtes point 
mise en peine d'étre réputée impure aux 
yeux du monde; obtenez-nous la gráce de 
Conserver nos cœurs purs, quand méme 
vus devrions paraitre coupables aux yeux 
des hommes. Ave, Maria, etc. 

lV. — Très-sainte Vierge, en offrant au 
Père éternel votre divin Fils, vous fütes. 
agréable à tout le ciel ; daignez présenler 
nos pauvres cœurs à Dieu, alio qu'il les 
préserve par sa grâce de tout péché mortel. 

Ave, Maria, elc. 

V.— Vierge trés-humble, en remettant 
voire divin Fils entre les bras du saint vieil- 


Dicrionnaine Des Rires sacrés. Il, 


ñ Et concepit de 
Spiritu sancto, 


Oremus. 

Deus, qui de beate 
Maris Virginis utero 
Verbum tuum, an- 
gelo nuntiante, cai 
mem suscipere vo- 
luisti ; praesta sup- 
plicibus tuis, ut qui 
yere eam Genitricem 
Dei credimus, cjus 
apud le intercessio- 
nibus adjuvemur, 
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lard Biméon, vous remplites son esprit d'une 
joie toute céleste; présentez nos cœurs à 

ieu, afin qu'il les remplisse de son Saint. 
Esprit. Ave, Maria, elc. 

VI. — Vierge trés-diligente, en rachelant 
votre divin Fils Jésus selon la loi, vous avez 
coapéré au salut du monde; rachetez , s'il 
vous plait, nos pauvres cœurs de l'escla- 
vage du péché, alin qu'ils soient toujouri 
purs devant Dieu, Ave, Maria , elc. 

VII. — Vierge trés-clémente, en enten. 
dant saint Siméon prophétiser vos douleurs, 
vous vous résignâtes immédiatement à la 
volonté divine ; faites, nous vous en conju- 
rons, que nous aussi nous nous résignions 
toujours aux décrets de la Providence, et 
que nous supportions avec palience toutes 


Jes tribulations. Ave, Maria, elc. 


VII. — Vierge très-compalissante, vous 
éclairátes, par le moyen de votre divin Fils, 
la prophétesse Anne d'une lumière divine, 
afin que, reconnaissant Jésus pour le sau- 
veur du monde, elle célébrát les miséricordes 
du Seigneur; remplissez nos esprits d'uno 
grâce céleste, afin que nous puissiuns goûter 
avec abondance les fruits de la divine ré- 
demption. Ave, Maria, elc. 

IX. — Vierge très-résignée, qui eûtes 
l'âme transpercée d'un glaive de douleür, en 
prévoyant la douloureuse passion de votra 
Fils, et qui, connaissant la part que saint 
Joseph, votre époux, prenait à toutes vos 
souffrances, lui adressátes des paroles de 
conselation, transpercez nos âmes d'une vé- 
ritable douleur de nos péchés, afin que nous 
puissions oüter la joie d'une participation 

l 





ernelle à votre gloire dans le ciel. Ave. 
Maria, elc. 
Ici, l'on dit les litanies, col. 738, et l'on 





Le Saint-Esprit 


ÿ Responsum a 
révéla à Siméon, ; Leon & Spi- 


cepit Simeon & Spi- 
ritu sanetó, 

A Non visurum so 
mortem, nisi videret 
Christam Domini. 


A Qu'il ne mour- 
rait point sans avoir 
vu le Christ du Sei- 
gneur. 

Prions. 

O Dieu tout-puis- 
sant et éternel , nous 
conjurons trés-hum- 
blement votre ma- 
jesté. que comme vo- 
tre Fils unique, re- 
vétu de la substance 
de notre chair, fut 
présenté dans votre 
temple, vous nous 
fassiez aussi la gráce 
de vous étre présen- 
5 avec la pureté que vous demandez à nos 

mes. 


Les deux autres oraisons, col. 71. 


Nos cum prole pia benedicat Virgo Maria. 
Que la Vierge Marie nous bénisse avecses 
pieux enfants. 
% 


Oremus. 

Omnipotens sem- 
piterne Deus, majes- 
latem tuam suppli- 
ces exoramus ; ul si- 
cut unigenitus Filius 
1uus cum nostrae Car- 
nis substantia in tem- 
plo est praesentatus; 
ia nos facias purifi- 
calis tibi mentibus 
præsentari. 





| 
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Cmocikux aeuvaine, en préparation à la fête 
de l'Assomption. 


(Elle commence le 6 août.) 
Premier jour. 
Venez, Esprit-Saint, etc., col. 136. 


Hymnus. 


Hymne. 
O gloriosa Virgi- 


O la plus glorieuse 
entre (ontes lcs vier- num, 

, élevée au-dessus  Sublimis inter sidera; 

s' astres, vous al- Qui te creavit, par- 
laitez votre Créateur vulum 
devenu enfant. Laclentenutrisubere. 

Vous nous rendez, Quod Eva tristis 
par votre heureuse fé- abstulit, 
condité,cequela mal- Tu reddis almo ger- 
heureuse Eve nous mine : 
avait fait perdre, et Intrent ut astra flebi- 
vous ouvrez aux af- les, 
fligés l'entrée du cé- Celi recludis cardi- 
leste séjour. pes. " 

Vous étes la porte — TuRegisalti janu: 
qui conduit au Roi de Et aula lucis fulg 
gloire; la cour écla- Vitam datam per Vi 
tante de lumière où ginem, 

il fait sa résidence. Genles redemplæ , 
Peuples rachetés de plaudite 

la mort, réjouissez- 

vous : la vie vous a élé rendue par une 
Vierge. . 

Gloire à vous, Jé- — Jesu, tibisit gloria 
sus, qui étes.né d’une Qui natus es de 
Vierge, gloireau Pére gine, 
et au Saint-Esprit, Cum Patre, et almo 
















dans les siècles éter- Spiritu, 4 
nels. Ainsi soil-il. In sempiternasæcula. 
Amen. 


Gloire de Marie à la mort, de s'être préparée à bien 
mourir. 


Considérons que la mort de Marie fut glo- 
rieuse, parce que pendant sa vie elle s'était 
préparée à bien mourir par un désir ardent 
«le posséder Dieu, par une union conlinvelle 
avec son divin Fils, et par le mérite inelfa- 
ble d'une perfection consommée; puis, en 
réfléchissant combien notre préparation à 
Ja mort est loin de ressembler à celle de 


* Marie, adressons-lui les prières suivantes : 


O trés-sainte Vierge, qui, pour vous pré- 
parer à une sainte mort, avez vécu dans le 
désir incessant de voir Dieu face à face dans 
Je ciel, faites que nous renoncions aux vains 
désirs des biens fragiles de la terrc. 

Trois Ave Maria. 


O trés-sainte Vierge, qui, pour vous pré- . 


»arer à uno sainte mort, avez soupiré si ar- 
lemment pendant votre vie aprés le moment 
où vous seriez réuuie pour toujours à votre 
Aivin Fils ; obtenez-nous la grâce de lui être 
tidèles jusqu'à la mort. 

Trois Ave Maria. 

O irès-sainte Vierge, qui, pour vous pré- 
parer à une sainte mort, vous fltes ‘pen- 
dant le cours de votre vie un trésor immense 
de mériles de vertus, oblenez-nous de 
bien comprendre que la veriu, jointe à la 

du Scigneur, est la seule voie par la 












quelle nous puissions arriver au salut élernél, 
Trois Ave Maria. 


Nous admirerons le zèle de Marie à se 
préparer à une sainte mort; et, pour célé- 

rer sa gloire, nous nous unirons, pendant 
celle negvaine, aux neuf chœurs des anges 
qui l'accompagnérent dans son assomption 
au ciel, disant aujourd'hui en union avec ke 
premier chœur. 

Ici l'on dira les litanies, col. 738, oue l'on 
terminera ainsi: 


ÿ La Mère de Dicu  ÿ Ezaltata est sas- 
a été élevée dans les cla Dei Genitrix, 
demeures célestes, à Super cboro:as- 

& Au-dessus des gelorum, ad celestia 
chœurs des anges. regna. 

Prions. emus. 

Nous vous prions, — Famulorum  tpo- 
Seigneur, de pardon- rum, quæsumus, Do- 
ner à vos serviteurs mine.delictisignosce, 
les fautes dont ils se ut qui tibi placere de 
sont rendus coupa- actibus nostris noa 
bles, afin que, dans valemus, Genitricis 
l'impuissanceoünous Filiitui Domini nosrri 
sommesdevousplaire intercessione salre- 
par nos œuvres, nous mur. 
soyons sauvés par 
l'intercession de la sainte Mère de votre Fils 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


Les deux autres oraisons, col. 71. 

Nos cum prole pia bencdicat Virgo Mari. 

Que la Vierge Marie nous hénisse avec set 
pieux enfants. 

Second jour — (1 août). 

Venez, Esprit-Saint, col. 736. 

Hymne : O gloriosa Virginum, col. 741 
Gluire de Marie à la mort, d'avoir joui, à ce memest, + 


seulement de la présence des apôtres, mais encore ie 
celle son divin Fils lui-même. 


Considérons que la mort de Marie fut gl 
rieuse, parce que non-seulement les apôires 
et les saints, mais encore son divin Fils lui- 
méme, vinrent la consoler à ce moment; p 
en contemplant les transports de joie que l 
causèrent des faveurs si extraordinaires, re- 
commandons-nous à elle en lui disant: 

[uU glorieuse Vierge, qui eütes la consola 
tion de mourir en présence des apôtres et des 
saints, obtenez -nous la grâce d'être assistés 
à notre dernière heure, par vous et par nos 
saints protecteurs. 

Trois Ave Maria. 

O glorieuse Vierge, qui fütcs consolée at 
moment de votre mort par la présence e 
votre Fils Jésus, obtenez nous la consolilios 
de le recevoir à ce moment dans le saint vi 
tique. 

Trois Ave Maria. 

O glorieuse Vierge, qui remites votre es 
prit entre les mains de Jésus, daignez no 
accorder votre protection, afin que nous [id 
nous remellions notre âme entre ses mats 
pendant notre vie et à l'heure de notre mort, 
et que nous soyons toujours empressés à aire 
sa très-sainte volonté. 

Trois Ave Maria. . 

Exaltons la gloire de Marie, qui fot assise 
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au moment de sa mort par les apôtres et par 
Jésus-Christ son n Fils; applaudissons à 
von triomphe, et disons avec un sentiment 
de consolalion, el en union avec le second 
chœur des ang. 

Les litanies, le verset et les oraisons comme 
au premier jour. 

Troisième jour — (8 août). 

Venez, Esprit-Saint, col. 736. 

Hymne : O gloriosa Virginum, col. 747. 
Ghire de Marie à la mort, d'avoir expiré par un mouve- 

ment d'amour. 











Considérons que la mort de Marie fut glo- 
rieuse, parce qu'elle fut l'effet d'un mouve- 
ment de l'amour divin; puis, désirant ardem- 
ment d'être nous-mémes embrasés de ce feu 
sacré, rccourons à elle en disant : 

Très-heureuse Vierge Marie, qui n'avez 
quitté cette vie mortelle que par un pur effet 
del'amour divin qui vous consumait, daignez 
employer votre crédit auprès de Dieu, pour 
que cette vive flamme d'amour s'allume en 
2005 dans le degré que le Seigneur demande 
de nous. 

Trois Ave Maria. 

Très-heurcuse Vierge Marie, qui en mou- 
rant de l'amour divin, nous avez appris com- 
Ven devrait être vive l'ardeur de nos affec- 
lions pour Dicu ; obtenez-nous la grâce de ne 
jamais étre séparés de lui, ni pendant la vie, 
ni à la mort. 

Trois Ave Maria. 

Très-heureuse Vierge Marie, qui, en 
lant la vie par un pur effet de l'amour divin, 
nous découvriies par là combien élait vive 
l'ardeur du feu sacré dont votre cœur fut 
toujours consumé; obtenez-nous au moins 
une élincelle de ce feu, afin que nous conce- 
Vions un sincère repentir de nos fautes. 

Trois Ave Maria. 

Exallons a vec le troisièmechœur des anges 
h gloire inexprimable de Marie enflammée 
d'amour pour son Dieu, el disons en uuion 
arec ce chœur : 

Les litanies, le verset et les oraisons comme 
àu premier jour. 

Quatrième jour— (9 août) 

Venez, Esprit Saint, col. 736. 

Hymne : O g.oriosa Virginum, col. 747. 


Gloire de Marie après sa mort, daos sa dépouille 
mortelle, 





.Considérons que le corps de Marie fut glo- 
Tieux après sa mort, en ce qu'il parut revélu 
d'une majesté et d'un éclat prodigieux, qu'it 
Tépandit une odeur toute céleste, et qu'il 
tpera des miracles sans nombre; puis réflé- 
chissant à misères, adressons-lui ainsi 
nos suppli ons : 

O Vierge immaculée, c'est à votre pureté 
fe votre corps virginal dut la gloire d'être 
#insi revêtu de splendeur et de majesté; 
Sblenez-nous la force de chasser loin de nous 
loutes les pensées impures. 

Trois Ace Maria. 

O Vierge immaculée, c'est à raison de vos 
/'* verius que votre dépouille mortelle 
*ibala l'odeur d'un céleste Parfum; obtencz- 





fài 
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nous que notre vie soit l'édi(ication de notre 
prochain, el que dorénavant nous ne le scan- 
dalisions plus par nos mauvais exemples. 

Trois Ave Maria. 

O Vierge sans tache, dont la dépouille 
mortelle opéra la guérison d'un grand nom- 
bro de maladies ct d'infirmités, obtenez-nous 
la guérison des infirmités de nos ámcs. 

Trois Ave Maria. . 

Réjouissons-nous de la gloire de Marie 
dans son saint corps, et unissons-nons au 
quatrième chœur des anges, pour exaller ses 
grandeurs, en disant: 

Les litanies, le verset et les oraisons comme 
au premier jour. 

Cinquième jour — (10 aodi). 

Venez, Esprit-Saint, col. 736. 

Hymne : O gloriosa Virginum, col. 747. 
Gloire de Marie aprés sa mort, dans son corps 
ressuscité. 

Considérons la gloire de Marie après sa 
mort, lorsque, ressuscilée par la vertu du 
Tout-Puissant, son saint corps fut aussitót 
doué de clarté, de subtilité, d'agilité ct d'im- 
passibililés puis, remplis do consolation à 
à pensée d’une gloire si éminente, invo- 
quons-la en lui disant : 

O sublime reine, qui fütes si glorieuscment 
ressuscitée par votre Dieu, soyez-nous pro- 
pice, afin que nous aussi nous ressuscilions 
glorieux comme vous, au jour du dernier 
Jugement. 

rois Ave Maria. 

O grande reine, qui, en récompense de 
la régularité et de l'humilité de votre vie 
mortelle, fütes glorifiée après votre résurrec- 
tion par l'éclat et la subtilité de votre corps; 
daignez intercéder pour nous, afin que nous 
n'affections jamais vis-à-vis de nos frères 
des airs de dédain, et qu'après avoir déraciné 
l'estime déréglée que nous avons de nous- 
mêmes, nous puissions acquérir la sainte 
vertu d'humililé qui sera l'ornement de nos 
âmes. 

Trois Ave Maria. 











glées. 

Trois Ave Maria. 

Rendons à Marie letribut de nos »ouanges, 
et, en exaliant la gloire de son saint corps 
ressuscilé, disons, en union avec le cin- 
quième chœur des anges : 

Les litanies, le verset et les oraisons 
comme au premier jour. 

Sixième jour — (11 aodt.) 

Venez, ExpritSaint, eol. 736. 

Hymne : O gloriosa Virginum, col. 747. 
Gloire de Marie après sa mort, dons son Assompiion 

au ciel. 


Considérons que le cortége de Marie fut 
infnimeot glorieux, puisqu'elle fut accom» 
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pagnée, dans son assomption , par un grand 
nombre de légions célestes, et par les âmes 
queses prières avaient délivrées du purga- 
toire ; puis en applaudissant à la majesté de 
son triomphe, adressons-lui ainsi nos hum- 
bles supplications : 

O grande reine, qui fütes élevée avec tant 
de majesté au royaume de l'éteruelle paix, 
obtenez-nous de détacher nos esprits de 
toutes les pensées de la terre, pour nous 
occuper sans cesse de la contemplation des 
biens immoables du ciel. 

Trois Ave Maria. 

© grande reine, qui fütes escortée, dans 
votre glorieuse assomplion, par les hiérar- 
chies angéliques, obtenez-nous la force de 
résister aux insinuations des ennemis de no- 
tre salut, et la gráce de suivre les iuspira- 
tions de rolre ange gardien. 

Trois Ave Maria. 

O grande reine, qui avez eu la gloire d'étre 
escorlée, dans voire assomplion, par les 
âmes du purgatoire, dont vous aviez obtenu 
la délivrance, faites que, délivrés de l'es- 
clavage du péché, nous nous rendions di- 
gnes de vous louer vendant toute l'éter- 
nité. 

Trois Ate Maria. 

Ne cessons d'applaudir au triomphe pleiu 
de majesté de Marie, ct à la gloire de son 
assomplion, et en joignant nos hommages à 
ceux du sixième chœur des anges, hono- 
rons-la en priant ainsi :, 

Les litanies, le verset et les oraisons comme 
au premier jour. 


Septième jour — (12 acá). 


Venez, Esprit-Saint, col. .736 

Hymne : O gloriosa Virginum, col. 741. 

Gloire de Maric aprés sa mort, dans le poste éminent 

qu'elle occupe dans le ciel. 

Considérons la gloire de Marie dans le 
ciel, où clle cst proclamée reine de l'univers, 
et où elle reçoit un tribul continuel de 
louanges et d'hommages de l'infinie multi- 
tude des anges et des saints; el prosternés 
nous-mêmes au pied de son trône, inrplo- 
rons son secours en lui disant : 

O reine de l'univers, qui, en récompense 
de vos incomparables mérites, avez été éle- 
vée dans le ciel à une si grande gloire, 
abaissez un regard de compassion sur nos 
misères, el soutenez-nous par la douce in- 
fluence de votre protection. 

Trois Ave Maria. 

O reine de l'univers, qui recevez conti- 
nuellement les hommages unanimes de la 
cour céleste, daignez, nous vous en sup- 
plions, recevoir nos supplications, et obte- 
nes-nous la grâce de vous les offrir toujours 
avec le respect qui convient à votre gran- 
deur et à votre émiuente dignité. 

"Trois Ave Maria. 

O reine de l'univers, qui recevez lant de 
foire du poste éminent que vous occupez 
lans le ciel , veuillez nous recevoir au nom- 
bre de vos servileurs, et nous obtenir la 
grâce d'être toujours prêts à observer fidè- 
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lement les commandements ae nolre Dicu, 

Trois Ave Maria. . 

Prenons part à la consol. qu'éprou- 
vent les anges à louer Marie, el, en nous 
réjouissant de la voir élevée au rang glo- 
rieux de reine de l'univers, disons avec le 
seplième chœur des anges : 

Les litanies, le verset et les oraisons comme 
au premier jour. 

Huitiéme jour — (13 août). 

Venez, Espril-Saint, etc., col. 736 
que : O gloriosa Virginum, elc., eo. 

MI. 





Gloire de Marie après sa mort, dans son cosronnement. 
Considérons la gloire que reçoit Marie 
dans le ciel du diadéme royal dont la cuu- 
ronne son divin Fils, et de la connais- 
sance presque infinie qu'elle a des choses 
passées, présentes el futures les plus subli- 
mes et les plus secrètes; et, pleins de véné- 
ration pour l'honneur signalé que reçoit 
celte grande reine, recourons à elle el di- 
sons-lui : . 

Reine incomparable, qui jouissez de la 
gloire ineffable d'avoir été cuuronnée d'un 
diadéme royal par la main de votre divin 
Fils, daignez nous rendre participants de 
vos éminenles vertus et intercéder pour 
nous, afin qu'après avoir purifié nos cœurs, 
nous soyons trouvés dignes d'être couruunés 
avec vous dans le ciel, 

Trois Ave Maria. 

Reine incomparable, qui avez reçu une 
vaste connaissance de loutes les choses de 
la terre, pardonnez-nous, nous vous en 
conjurons au nom de voire gloire, pardos- 
nez-nous notre peu de retenue, el ne per- 
mettez pas que désormais nous vous déplai- 
sions encore par une liberté déréglée dans 
nos sentiments et dans nos paroles. 

Trois Ave Maria. 

Reine incomparable, qui souhaiter ar- 
demment de voir (ous les hommes purs el 
sans tache, afin qu'ils soient dignes de Dico, 
oblenez-nous la rémission de nos péchés , et 
accordez-nous votre protection , pour que 
désormais nos regards, Bos gestes et nos ac- 
tions soient agréables à sa divine majesté 

Trois Ave Maria. 

Purifions nos cœurs pour nous préparer 
à louer dignement Marie, et ajoutons à la 
gloire qu'elle tire de la couronne qui orne 
son front royal, les humbles hommages de 
notre affection, en disant avec joie, en unioa 
avec le huitième chœur des anges : 

Les lilanies, le verset et les oraisons comme 
au premier jour. 

Neuviéme jour — (14 août). 

Venez, Esprit-Saint, etc., col. 736. 
VBomne 0 gloriosa Virginum, elc., col. 








Gloire de Marie après sa mort, dans la j-rotoction qu'efe 
accorde aux les. 

Considérons la gloire de Marie dans le 
ciel, à raison de la protection qu'elle accorde 
aux enfants d'Adam, et du pouvoir qu'elle a 
reçu de subyenir promptement à leurs be- 
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soins; puis, animés d'une vive confiance en 
sant que nous avons pour protectrice la 

Ke méme de notre Dieu, invoquons-la ainsi 

du fond de nos cœurs: 

O Marie. notre puissante protectrice, qui 
vous glorifiez d'étre l'avocate des hommes, 
arrachez-nous des mains de l'ennemi infer- 
nal, et remetlez-nous entre les bras de Dieu 
Bolre créateur. 

Trois Ave Maria. 

O Marie, notre puissante protectrice, qui, 
en qualité d'avocale des hommes dans le ciel, 
désires ardemment que (ous soient sauvés, 
pe permellez pas que la vue des iniquités 


que nous avons commises nous jelte duns lo 


espoir. 

Trois Ave Afaria. 

O Marie, notre puissante protectrice, qui 
souhaitez d'être invoquée continuellement 
par les hummes, afin de pouvoir exercer les 
fonctions de leur avocate, obtenez - nous 
l'esprit de la vraie piélé, et faites, que nous 
vous invoqpions tous les jours de notre vie, 
eL suriout au terrible moment de notre mort. 

Trois Ave Maria. 

Célébrons par les plus grands honnenrs 


la gloire de Maric; el, remplis de consola-- 


lion dans la pensée que dans le ciel elle est 

votre avocate, unissons-nous au neuvième 

chœur des anges pour la louer, en disant : 

Leslitanies, le verset el les oraisons comme 
au premier jour. 

NICHE. 

C'est un enfoncement pratiqué dans l'é- 
prisseur d'un mur pour y placer une statue. 
C'esl aussi un petit trône décoré sous lequel 
on expose le saint sacrement. Voy. Eucna- 
STE. 

NOBIS QUOQUE PECCATORIBUS 

(Explication du P. Lebrun.) 
RUBRIQUES ET REMARQUES. 

Lorsque le prêtre dit : Nobis quoque peccatoribus, il élève 
un peu la voix, et frappe sa poitrine avec la main droite. 
^. 9, n. 3). 

1. Ce changement de voix (1) est marqué 
par Bède (2), qui écrivit vers l'an 700; par 
Amalaire (3), qui le cile; et par le Microlo- 
gue (4). Ce ton un peu élevé doit servir à 
renouveler l'atiention des assistants, et les 
faire entrer dans Jes sentiments que les pa- 
roles expriment. 

2. Le prétre se frappe la poitrine. C'est un 
geste qu'on fait naturellement en se décla- 
Tant pécheur el coupable. 

Etànouspécheurs, — Nobis quoque pec- 
vos serviteurs, qui caloribus, — famulis 
espérons en la multi- tuis, de multitudine 
lude de vos miséri- miserationum  lua- 
Cordes, daignez aussi rum sperantibus, par- 
sous donuer part et lem aliquam et socie- 
Mou$ associer avec lalem donare digne- 
‘os saints apôtres et ris cum tuis sanctis 








[1] Lesage d'élever la voix n'a pas dû être observé gé- 
Dérilemeut dans le Lemys des auteurs cités. Les anciens 
Sow d s chartreux 
orent être dites en silence 
Dore de 4582 et de 1644 pres 
Vel ent eucore leui us ge. 
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marlyrs, avec Jean, apostolis et martyri- 
Etienne, Matthias, bus, cum Joanne, 
Barnabé, Ignace, Stephano, Matthia, 

Alexandre Marcellin, Barnaba,  lgnatio, . 
Pierre, Félicité, Per- Alexandro, Mir 
pélue, Agathe, Luce, no, Petro, Felicitate, 
Agnès, Cédle, Anas- Perpetua, Agatha, Lu- 
tasic. el avec tous vos cia, Agnete, Caecilia, 
saints, dans la com- Anastasia, et omni- 
pagnie desquels nous bus sanctis tuis, in- 
vous prions de nous tra quorum nos con- 
recevoir, non pasen sortium non æstima 
considérant le mé- tor meriti, sed venias, 
rite, mais en nous quesumus, largitor 
faisant miséricorde; admitte; per Chri- 
par Jésus-Christ No- stum Dominum no- 
tre Seigneur. strum. 














EXPLICATION. 

NoBts QUOQUE PECCATORIBUS, ef d nous pé- 
cheurs. Après avoir demandé pour les âmes 
du purgatoire que Dieu leur accorde le 
bienheureux séjour de la lumiére éternelle, 
le prétre demande la méme gráce pour lui ; 
el comment en effet demanderions -nous le 
bonheur éternel pour les ámes du purgatoire, 
sans soupirer après cette grâce inestimable, 
et sans la demander pour nous instamment 
Le prêtre, touché de son indignité, la de- 
mande en frappant sa poitrine, s'avouant 
Pécheur comme le publicain de l'Evangile; 
et il élève un peu la voix, afia que les assis— 
tanis puissent l'entendre, s'unir à lui, et 
s'humilier, ain qu'ils implorent tous ensem- 
ble la divine miséricorde. ] 

FAMULIS TUIS. vos servileurs, qui espd- 
rons en la multitude de vos miséricordes, dai: 
gnez nous donner part, el nous associer. Il 
représente à Dieu que, quoiqu'ils soient pé- 
cheurs, Hs ont l'honneur d’être ses servi- 
teurs, et qu'ils ont lieu d'espérer d'étre favo- 
risés de ses grâces, parce qu'ils ne se con- 
fient qu'en sa bonté, et qu'ils peuvent dire 
avec Daniel (5) : Ce n'est. point par la con- 
fiance en notre propre justice, que nous vous 
faisons notre prière ; mais c'est dans la vue d: 
la multitude de vos miséricordes. 


CuM saNcris TUIS..... avec vos saints apô- 
tres et martyrs, avec Jean, elc. Avant la con- 
sécration, nous avons fait mémoire de la 
communion des saints, dans laquelle il était 
nécessaire d'offrir le sacrifice universel du. 
ciel et de la terre. Présentement nous ne 
faisons mention des saints que pour deman- 
der à Dieu quelque part à leur éternelle fé- 
licité. On nomme ici plusieurs saints mar- 
tyrs des différents élatsqui sont dans l'Eglise, 
el qui ont été particulièrement honorés H 
Rome : saint Jean-Baptiste, do l'ordre des 
prophétes (ce saint se trouve de méme mare! 
qué aprés la consécration dans les liturgies 
de saint Basile el de saint Chrysostome) ; 
saint Etienne, de l'ordre des diacres ; saint 


3) Tract. in Luc. 
(3) Lib. un, c. 86. 


(4) Cap. 11. 

(5) Ni im in jasulficationibos nostris prosternimus . 
qu anto faciem pes sed 'n miserationibus tuis multa... 
ax, 18. 
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Matthias, de l'ordre des apôtres ; saint Bar- 
nabé, de l'ordredes disciples; saint Ince 
de l'ordre des évéques; saint Alexandre (2), 
de l'ordre des papes; saint Marcellin (3), de 
l'ordre des prêtres ; saint Pierre, exorciste 
de l'ordre des clercs; sainte Perpélue et 


, Sainte 





"ordre des vierges. 

Au 1x' siècle, quelques Eglises de 
France joignirent les sainls confesseurs aux- 
quels on avait le plus de dévotion, comme 
saint Martin, saint Hilaire et d'autres saints. 
Mais on revint à l'ancienne règle de ne 
mettre dans le canon que des martyrs, qui 
par leur mort ont montré que le Sauveur 
avait mis en eux sa parfaite charité, puis- 
qu'il a dit qu'on ne saurait la porter plus 
loin que de douner sa vie pour ceux qu'on 
aime. Ils ont aussi mérité celte distinction 
par l'effusion de leur sang, qui représente 

lus parfaitement celle que Jésus-Christ a 
faite du sien sur la croix, et qu'il fait encore 
dans le sacrifice de l'autel d'uno manière 
mystique. 

Er OMNIBUS SANCTIS TUIS, ef avec {ous vos 
sainis. Quoique nous ne nommions que les 
saints martyrs, comme néanmoins tous les 
saints se sont sacrifiés en leur manière, et 
qu'ils jouissent de la gloire céleste, nous les 
nommons tous en général dans le sacrifice, 
en demandant à Dieu avec humilité d'étre 
admis dans leur société. 

Ixraa QUonuM (4)... Dans la compagnie 
desquels nous vous prions de nous recevoir, 
non en considérant le mérite, mais en nous 
faisant miséricorde. Le prêtre et les fidè'es, 
qui viennent de protester qu'ils ne sc con- 

ent qu'en la miséricorde infinie de Dieu, le 
prient de nouveau de n'avoir pas égard à 
leurs mériles, parce que nos œuvres, qui 
paraissent bonnes à nos yeux, paraissent 
souvent viles aux yeux de Dieu. Tout ce 
que nous ne faisons pas comme régénérés, 
9u comme nouvelle créature par l'esprit de 
Jésus-Christ, n'est d'aucune valeur pour la 
gloire éternelle. Et si Dieu nous regardait 
autrement que comme les membres de son 
Fils, nul ne pourrait soutenir son jugement. 
Or, ce n'est que par miséricorde que uous 
sommes régénérés; el quoique nous ayons 
le glorieux avantage d'être les membres de 
Jésus-Christ, il y a toujours en nous un le- 
vain de concupiscence, un fond de faiblesse 
ct d'ignorance, qui ne produisent que des 
fautes ou des inutilités. Nous sommes, dit 
saint Augustin, une terre où il y a deux 
arbres, dont le bon ne porte jamais de mau- 
vais fruit, et le mauvais n'en peut jamais 
porter de bon. Nous avons donc toujours 
besoin de la miséricorde de Dicu par Jésus- 
Christ Notre-Seigneur. 














Martyr à Rome, l'an 117. 
Marcel 


g Martyr à Rome, l'an 107. 
ni in et lierre martyrs ensemble sous Dio- 


Len. 
44) Salat Jérôme paratt aroar fait allusion à ecs paroles 


NOEL. 

Du latin Natale ou Nativitas Domini ona 
fait ce mot Noël. Voici ce qu'il y a de par- 
ticulier à observer la veille el le jour de cette 
grande fête (Voyez aussi DÉcomaTioN) 


DE LA VEILLE DE NOEL. 
{Cérémonial, 1. w, ch. 14.) 

1. La veille de Noël, tous les ornements 
sont violels, et, cn quelque jour qu'elle ar- 
rive, les ministres sacrés portent la dalma- 
lique et la tunique. On ne sc met point à ge- 
noux pendant les oraisons de la messe. 

2. À prime le Martyrologe se lit avec plus 
de cérémonie qu’à l'ordinaire. afin d'annon- 
cer plus solenneilement la naissance de No- 
tre-Seigneur; et quoique le Cérémonial des 
évéques n'ait rien réglé sur cela, et que 
l'usage des lieux varie. il faut au moins ob- 
server la rubrique du Martyrologe, et ce qui 
est plus universellement recu, savoir : que 
tout le chœur soit debout depuis le commen- 
cement jusqu'à ces paroles Jn Betleem Jude, 
auxquelles toos doivent étre à genoux jos- 
qu'à celles-ci inclusivement : Naticitas Do- 
tnini nostri Jesu. Christi. secundum carmen. 

3. Dans les églises considérables, il es! à 
propos d'ajouter quelque solennilé à celle 
Cérémonie, el suivre, par exemple, celle qui 
est prescrite dans le directoire du chœur ro- 
main : pendant qu'on chante le petit répons 
Christe Filii Dei vivi, un prêtre revétu d'un 
surplis, d'une étole et d'une chape violelle, 
part de la saeristie, précédé du thuriféraire 
avec l'encensoir non fumant, des deux aco- 
lytes avec leurs chandeliers et leurs cierges 
allumés, et du cérémoniaire, marcbaot tous 
dans l'ordre accoutumé. Etant arrivés au 
cheur, ils font ensemble la révérenre requise 
à l'autel. saluent le clergé et. vont dans le 
méme ordre au pupitre, qui doit être couvert 
d'un voile violet sur lequel est le Mariyro- 
loge; les acolytes se rangent de part et d'ae- 
tre tournés vers le livre, et le prêtre se met 
devant, ayant le cérémoniaire à sa droileet 
le thuriféraire à sa gauche. Quand on dit au 
chœur Deo gratias après la première oraisoa 
de prime, le prêtre, après avoir mis et bénil 
l'encens comme à l'ordinaire, recoit l'emcen- 
soir des mains du cérémoniaire, el enceme 
de trois coups le livrecomme fait le diacre 
avant quede chanter l'Évangile, le cérémo- 
niaire et le thuriféraire tenant les deux cà- 
tés de sa chape. Rusuite, ayant les maiss 
jointes, il commence le Martyrologe sae 
faire aucun signe de croix sur le livre ni sot 
«oi. Tout le clergé est pour lors debout, 
tourné vers'lui ; et lorsqu'il dit In Bethiern 
Jude, il se met à genoux aussi bien i» 
tout le clergé, à l'exception des deux acolr- 
tes, et y demeure jasqu'après ces paroles Aali- 
vitas Domini nostri Jesu Christi. sec 
carnem. Après une petite pause chacun 9* 
lève, le préire et ses officiers saluent k 














du canon dans l'explication du dernier verset du m 
axan, qu'il conclut aiusi : Ad capessendam futur en 
dinem cum electis ejus, in quorum nes comgortium, men me 
ritorum inspector, sed venie largitor admittat Chruns De 
minus. Amen. 
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chœur et l'autel, et retournent àa sacrislie. 
Un lecteur achève ensuite la lecture du Mar- 
tyrologe, tout le chœur étant assis à l'ordi- 
naire. . 
DE LA FÉTE DE NOEL. 

1. Le sacristain doit orner, dàs la veille, 
toute l'église le plus proprement et le plus 
magnifiquement qu'il peut : outre les choses 
ordinaires aux autres fétes, il a soin, 1° de 
meltre sur le gradin de chaque autel au côté 
de l'Eplire, un vase propre couvert d'un 
earlon blanc ou d'une pale pour recevoir 
l'ablution des doigts des prêtres aux deux 
premiéres messes, et sur la crédence il doit 
mettre une bofte où il y ait de grandes hos- 
ties. 2° Il dispose avant malines au milieu 
do chœur un pupilre pour chanter les leçons, 
el des chandeliers dans les endroits où on 
peul en avoir besoin, 3* ll prépare deux 
bougeoirs avec des bougies, l'un à l'usage 
ducélébrant, soit au chœur, soil à l'autel, 
et l'aatre pour le cérémoniaire, qui doit 
éclairer ceux qui chantent les leçons, aussi 
bien que le diacre et le sous-diacre à l'Ept- 
tre et à l'Evangile. 

2.0nsonneles matines à l’heureconvenable 
selon l'usage des lieux : on y observe les cé- 
rémonies suivantes, outre celles qui sont 
marquées à l'art. Marines. 1* 1l est à propos 
que le diacre qui doit servir àla messe so- 





lennelle chante la septième leçon, et que le : 


plus considérable du chœur après l'ofüciant 
chante la huitième, % Sitót que l'on a com- 
mencé à chanter l'hymne Te Deum, le diacre 
el le sous-diacre, qui doivent servir à la 
à la sacristie pour se revêtir des 
3 ils sont aidés par le thuriféraire, 
qui prépare ensuite son encensoir. 3* Oulre 
les deux premiers chapiers qui doivent pren- 
dre des chapes avant la dernière leçon, qua- 
tre autres, vers la fin du Te Deum, vont 
en prendre à la sacristie, el reviennent au 
chœur se joindre aux deux autres, en faisant 
les révérences requises à l'autel et au cheur. 
À* Lorsque les chapiers ont chanté Benedica- 
mus Domino, el que le chœur a répondu 
Dro gratias, l'officiant, sans ajouter Fide- 
lium anime, etc., salue le chœur, et va par 
le plus court chemin à la sacristie pour se 
revétir des ornements sacrés, étant précédé 
seulement des deux acolytes el du cérémo- 
niaire, avec lesquels il salue l'autel en pas- 
sant. 5° Les chapiers ne l'accompagnent 
point; mais après lui avoir fait une inclina- 
lion, lorsqu'il passe au milieu d'eux, ils so 
relirent à leurs places. 

3. Cetle messe se célèbre solennellement 
dela manière accoutumée. Il y a ceci de par- 
liculier: 1* Que pendant qu'on chante le Glo- 
ria in ezcelsis, on sonne toutes les cloches 
de l'église ; el pendant que le célébrant le ré- 
cite, le premier acolyte sonne la clochette 
i sert à l'élévation. Il est à propos de ne 
point sonner les cloches depuis la fin de ma- 
lines jusqu’à ce temps-là. 2* Lorsque le chœur 
chante Et incarnatus est, le célébrantet les 
ministres sacrés se lèvent, s'ils sont assis, et 
relie à la main, se meltre à ge- 
x sur le dernier degré de l'autel vis-à-vis 
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leurs siéges : s'ils sont encore à l'autel, ila 
descendent sur le second degré à ces paroles 
Descendit de celis, et se mettent à genoux 
sur le bord du marchepied ; ce qu'ils obser- 
vent aux trois messes de ce jour. 8° Le célé- 


brant ne prend point les ablutions à celte ' 


messe ni à la seconde ; mais ayant pris cn- 
tièrement le précieux sang, il lave ses doigts 
en disant les oraisons Quod ore, etc. et Cor- 
pus tuum, Domine, elc., le sous-diacre ver- 
sant dessus du vin et de l'eau dans le vase 
destiné à cet usage. k° Le sous-diacre, sans 
essuyer le calice avec le purificatoire qui 
doit étre mis dans la bourse, le couvre de la 
pale sur Jaquelle il renverse la paléne; 
ayant mis le voile et la bourse par-dessus, 
il le porte à la crédence, et met un corporal 
dessous à cause des espéces sacrées qui y 
restent ordinairement : après la messe, le 
sacristain ou quelque autre ecclésiastique 
dans les ordres sacrés, porte le calice dans la 
sacristie sous lequel il doit toujours y avoir 
un corporal juauè la messe suivante. 
5° Enfin le cérémoniaire doit se souvenir d'é- 
clairer le diacre et lesous-diacre à l'Epltre 
et à l'Evangile; ce que le sous-diacre doit 
faire à l'égard du célébrant pendant la com- 
munion du clergé et du peuple, si l'usage 
l'autorise à celle messe. 

+. Après l'Evangile de saint Jean, le célé- 
brant s'avance au milieu de l'autel ; ayant 
fait avec ses ministres la révérence requise à 
l'autel , il va à son siége au côté de l'Epttre, 
où, assisté de ses deux ministres, il quitte la 
ehasuble et le mauipule, et prend une chape 
que le cérémoniaire a eu soin de faire ap- 
porter un peu auparavant. Après avoir recu 
sa barrelle el fait une inclination de téle 
à ses deux ministres qui lui en font une mé- 
diocre, il va au bas des degrés devant le mi- 
lieu de l'autel où les chapiers viennent le 
joindre; étant tous rangés en droite ligne 
avec le cérémoniaire et les acolytes, ils font 
ensemble la révérence requise à l'autel et au 
clergé, et conduisent l'officiant au chœur, 
gardant les cérémonies qui s'observent à 
vépres. Les ministres sacrés restent auprès 
de leurs siéges jusqu'à ce que l'officiant soit 
entré au chœur; alors étant précédé du th 
riféraire ils vont, la barrette à la main, fai: 
la génuflexion au milieu de l'autel, et sans 
saluer le chœur, retournent ensemble à la 
sacrislie la tête couverte et les mains jointes. 
Aussitôt que l'officiant est arrivé au cheur, 
il commence les laudes en chantant Deus in. 
adjutorium, sans dire auparavant Pater ni 
Ave. Cel office se chante solennellement, et 
on y observe les mêmes cérémonies qu'à 
vépres. 

5. La seconde messe, que l'on appelle 
celle de l'aurore, se doit célébrer immédiate- 
ment après prime , et la troisième après 
tierce. 1l faut observer, 1° que si on ne peut 
commodément célébrer solennellement la se: 
conde messe dans les églises où il n'y a pas 
d'obligation de la chanter, il est à propos de 
célébrer à la même heure une messe basse 
servie par deux clercs en surplis. 2° Lo sous- 

















diacrc n'essuie point le calice à l'offertoice - 


des denx dernières messes avant que le dia- 
cre y verse du vii i aprés quele célébrant 
a pls le précieux sang à la messe de l'aurore, 
devant y observer les régles données pour la 
première messe. 3° Le célébrant ayant pris la 
purification à la troisième messe, et ayant 
ensuite lavé ses doigts à l'ordinaire, fait ver- 
ser aussitôt dans le calice l'ablution des deux 
premiéres messes. S'il ne la prend pas, pour 
quelque raison, on peut la verser dans la 
P cine, ainsi quele Rituel romain le dit de 
'ablution des doigts, quand on a donné la 
communion hors de la messe. &* L'Evangile 
de l'Epiphanie se devant dire à la (io de la 
troisième messe, le sous-diacre ou le prêtre 
assistant, s'il y en a un, porte le Missel au 
côté de l'Evangile. - 
6. Ce qui vient d'être dit pour la messe so- 
Tennello se doit à proportion garder aux 
messes basses. On y doil observer les règles 
suivantes, que le sacristain doit faire écrire 
sur une carie pour les exposer dans la sa- 
cristie, afin que tous les prétres qui veulent 
célébrer puissent les lire auparavant. 
1'Suivantl'opinioncommuneetl'usagerecu 
en France, il est permis en ce jour de dire 
les messes depuis minuit jusqu'à midi, soit 
séparément, soit toutes les trois de suite. 2 
Al n'est pas à propos de commencer les mes- 
ses basses avani l'élévation de la messe so- 
lennelle de minuit, ou au moins avant l'of- 
fertoire, pour ne pas faire la consécration 
aux messes basses avant qu'elle soit faite à 
la grande. 3* Il est mieux de dire trois mes- 
ses, o8 une seulement, et noa pas deux, ce 
nombre n'élant pas conforme au mystère re- 
présenté par celle fête. Si on n'eo dil qu'une, 
ce doit étre la troisièine, parce que l'oraison 
contient mieux à l'office que ceile de la pre- 
mière et de la seconde : si néanmoins on la 
“Célèbre pendant la nuit, on peut dire la pre- 
mière. &* Soit qu'on célèbre ies lrois messes 
le jour au la » il ue faut rien changer au 
Communican dire toujours noctem 
m aux deux autres. 5° 
point prendre la puri- 
Ücation aux deux premières messes; mais 
ayant pris le précieux sang le plus exacte- 
ment qu'il peul, il met le calice sur le cor- 
poral, qu'il laisse déplié, et lave ses doigts 
en disaut les oraisons Quod ore, etc., et Cor- 
pus tuum, Domine, etc. Le servant verse des- 
sus du vin et de l'eau dans le vase destiné à 
cel usago, el non pas dans le calice, si l'on 
doit s'«n servir le méme jour oule lendemain. 
Voyez la rubrique du Missel, tit, 9, n* 4, 
De defect. 6* Le célébraot, a avoir es- 
suyé ses doigts avec le purilicatoire, n'es- 
Suiv pas le calice, mais le couvre première- 
snent de la paiéne sur laquelle il remet une 
hostie (s'il doit dire une autre messe immé- 
1liatement aprés), et ensuite de la paleet du 
voile, el non pas de la bourse. S'il arrive 
Au'il reste quelques goutles du précieux 
saug daus le calce, le célébrant ne doit pas 
pour cela faire la géuuflexion lorsqu'il quitte 
le milieu de l'autel ou qu'il y arrive. 7° A la 
(t) Le chant de la généalogie 2 lien aussi dans d'autres 
3hes, aimi que la mau:éve de teriniuer. ja messe après 
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première et à la seconde mosse, le dernier 
vangile élant achevé, le célébrant retourne 
aussitôt au milieu de l'autel, fait une iurü. 
nation de téte à la croix, descend sorte pré, 
et ayant fait la révérence ordinaire il cum. 
mence une autre messe célèbre comue 
la première, excepté qu'il suie oit le 
calice à l'offertoire, qu'il ne le pose pas sur 
l'autel; si ce. n'est sur le bord du eurpor.l 
ou sur la pale renversée, et qu'à la dn de là 
purifieet fait l'ablution desdoigts 
verse ou fail verser 

i on des messes pré 
cédentes. A lafindelatrnisièmemesseilditl'E. 
vangile de la fête de l'Epiphanie Cum natur a- 
sel Jesus, etc. 8° Si le célébrant ne dit pas les 
trois messes Lout de suite, après la comms- 
nion de la première et de la seconde, illaisse 
sur le corporal le calice, qu'il courre deli 
pale, sur laquelle il renverse la patène et 
mel le voile par-dessas. Après la messe, ill 
porte dans la sacristie et le pose sur un cor- 
poral dans un lieu décent; un prétre qui 
veut se servir ensuite de ce calice connu 
par ce moyen qu'il n'a pas encore été parifié, 
el que par conséquent il ne doit point l'es- 
suyer avec le purificatoire à l'offertoire de k 
messe qu'il va célébrer. 

VARIÉTÉS. 
(Extrait du Cérémoaial de Besançoe.) 
$1. De l'office de la messe de missit. 

1. Les matines, qui sont pareillement se 
lennelles, se séparent de: laudes par la e&é- 
bration de la messe de minuit, el aot 
rien de particulier que l'Evangile de la 
généalogie, qui se chante de la manière gx 
suit (1). 

À ona on chante le dernier répons, ve 
prêtre du chœur ou un diacre va à la ss- 
cristie se revêtir de chape; les acolytes s' 
rendent aussi pour prendre leurs chaude 
liers. Pendant l’/nviolata ils sortent dela 
sacristie, les acolytes marchant les premiers 
avec leurs chandeliers et les cierges allomés, 
le prêtre suit revétu de chape, portant de 
vant sa poitrine-le livre de la gén 
ayant la tête découverte. Aprés avoi b 
révérence à l'autel, ils vont sur le jubé (sil 

en a un); le prêtre met le livre sur us 
Tutrin, et les acolytes se rangent de pari & 
d'autre tournés en face. S'il n'y a poist ée 
juhé, il se tient devant l'autel au miliea de 
presbytère, où l'on prépare un lutrin à cet 
effet, qui doit être couvert conformémeatäls 
solennité du jour, sur lequel il met leli- 
vre; les acolyles se raugent comme il viesl 
d'étre dit. 

3. La prose /nviolata étant Gnie, le prêtre 
commence l'Evangile de la généa ies gui 
chante d'un chant particulier à cet ] 
tenant les mains jointes, et ayant la (act 
tournée vers l'autel. Aprés quil a acbeé 
de chanter, il reprend le livre, fait la gése- 
flexion à l'autel, comme en venael, et ses 
relourne à la sacristic. 

&, Pendant qu'on chante le Te Deus, crisi 


tsudes. 





























TA NOÉ 


qui doit dire la premfère messe va se revêtir à 
lasacristie avec le diacre el le sous-diacre, et, 
le Te à à l'autel avec tons les 
ministres en la maniére ordinaire de la messe 
solennelle, pendant laquelle il est à remar- 
que que la prophétie se chante au ton 

les leçons de matines par un chantre dans 
le presbylére, ou à son défaut par le sous- 
diacre. 

5. Au Credo, le célébrant et ses ministres 
se mellenLà genoux à ces paroles Et in- 
carnalus est, quand méme ils seraient ak 
lés s'asseoir, comme il a été dit en la messe 
solennelle; ce qu'ils observent aussi à la 
seconde el à la troisième messe du méme 











ur. 

"e. Le célébrant, aprés avoir pris le pré- 
cieux sang, fait l'ablution des doigts en la 
manière qu'il est dit au 83 de ce chapitre. 

"I. Pendant qu'on chante au chœur la 
communion, le premier choriste va annoncer 
la ‘première antienne des laudes au célé- 
brant, de la méme manière qu'il a fail pour 
lé Gloria in excelsis à la messe. Dès que le 
chorisle est retourné au chœur, si la com- 
munion est achevée, le célébrant entonne 
l'antienne au coin de l'Epftre, tourné vers 
l'autel, et le premier choriste commence le 
premier psaume; les autres antiennes ct 

aumes se disent comme aux autres laudes 
Jusqu'à Laudate Dominum in sanctis ejus, 
avant que l'on ajoute le Gloria Patri, et 
on répète l'antienne Nato Domino. Pendant 
qu'on la répèle, deux chantres avec l'habit 
ordinaire du chœur vont au bas du chœur, 
et chantent seuls l'antienne Pastores tout: 
entière, après laquelle deux enfants de chœur 
étant au lutrin répondent Infantem. vidi- 
mus , elc.; lequel étant fini, le premier cho- 
riste commence le psaume Laudate Dominum 
in sanctis ejus, que le chœur poursuit, et le 
verset Sicut erat. étant achevé, les deux 
mémes choristes disent derechef au méme 
endroit Pastores dicite, à quoi les enfants de 
chœur répondent comme à la première fois, 
Infantem, etc. Ensuite le second choriste 
entonne le verset Laudate eum in sono tube, 
que le chœur poursuit; et aprés que les 
chaatres et les enfants de chœur ont répété 
pour la troisième fois Pastores, etc., Infan- 
tem, le premier choriste entonne le verset 
Laudate eum in cymbalis bene sonantibus , 
le chœur demeurant assis pendant tout. ce 
temps-là, se découvrant et s'inclinant au Glo- 
ria Patri. 

8. Le célébrant cependant, après avoir 
dil la communion, el entonné la première 
antienne des laudes, récite à basse voix les 
laudes au coin de l'Epfire alternativement 
avec le diacre et le sous-diacre, qui sont 
à son côté droit, ou bien il va s'asseoir par 
le plus court chemin, comme il a fail au 
Gloria in excelsis de la messe; el étant assis 
et couvert, il récite les laudes avec ses mi- 
bisires. 

9. Pendant que les chantres répèlent 
pour la quatrième fois Pastores dicite, le 
premier choriste va annoncer l'antienne du 
Benedictus au célébrant , lequel pour cet 
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effet remonte au côté de l'Ejftre par te plus 
court chemin et les ministres derrière lui, 
et tous trois se tournent du côté du choriste 
lorsqu'il annonce l'antienne, de la mêmo 
manière qu'il a fait à la première antieune 
des laudes. 

10. Les enfants de chœur ayant achevé 
pour la dernière fois Infantem vidimus, le 
célébrant, tourné du cóté de l'autel, entonne 
au coin de l'Epltre l'antienne du Benedictus, 
que le chœur poursuit: le cétébrant récite le 
reste de l'antienne et le Benedictus à basse 
voix avec les ministres sacrés, qui se met- 
lent pour ce sujet à son côté droit, après 
quoi il va au milieu de l'autel avec ses mi- 
nistres ; le diacre monte à sa droite ct lo 
ous-diacre à sa gauche, faisant auparavant 
tous deux génuflexion. Ensuite le thurifé- 
raire s'étant avancé el ayant présenté l'en— 
censoir, le célébrant bénit l'enceus et fait 
l'encensement de l'autel à l'ordinaire, aprés 
quoi il est encensé de trois coups par le 
diacre, qui rend l'encensoir au thuriféraire, 
et se met derrière le célébrant pour être 
encensé : le thuriféraire, sans sorlir du 
côté de l’Eplire, encense le diacre et le sous- 
diacre, puis va enceuser le chœur comme à 
la messe. 

11. Après l'encensement, le célébrant de- 
meure au coin de l'Eplire avec ses ministres 
à son côté droit, et le chœur ayant répété 
l'antienne du Benedictus, il va au milieu de 
l'autel suivi de ses ministres, le baise el se 
lourne vers le peuple pour dire Dominus vo - 
Liscum; puis il retourne'au coin de l'Epftre 
direl'oraison,et va derechefdire Dominus vo- 
biscum; gt, après que le diacre a chanté Bene- 
dicamus Domino, il donne la bénédiction, dit 
le dernier Evangile el se relire comme aux 
autres messes. 


12. Le chœur pendant les laudes se com- 
porte comme aux autres laudes solennelles, 
se mellanl néanmoins à genoux pour rece- 
voir la bénédiction; puis étant relevé, il se 
lient debout tourné en face pendant qu’on 
chante les trois antiennes qui sont à la fin 
dela messe. La première de ces antiennes se 
chante par deux enfants de chœur, la se- 
conde se dit par deux chantres qui sont au 
Jutrin, et la troisième par le chœur, qui se 
relire après qu'elle est achevée. 


SIL. De l'office de ée jour dans les églises où il n'y a qu'ua. 
prêtre. 














1.Dansles églises où il n'y a qu'un prêtre, 
il commence malines à sa place ordinaire du 
chœur, étant revétu du surplis et de l'étole, 
après avoir chanté Domine, labia mea ape- 
ries, elc., Deus in adjutorium, etc. , deux 
chantres commencent l'invitaloire et le 
psaume Venite; lequel étant ini, le célébrant 
entonne l'hymne aprés laquelle il entonne 
la premiére antlenne. Ceux qui doivent 
chanter les leçons du premier et du seconil 
nocturne vont au milieu du chœur proche 
le balustre de la communion, pour les chan- 
ler, faisant avant et aprés une révérence 
convenable à l'autel. Le célébrant, sans sor- 
tir de sa place, chante les trois dernières 


To 
leçons après en avoir donné la bébédiclion, 
qu'il fait demander par un de ceux qui ont 
chanté les précédentes. S'il y avait un autre 
prétre ou un diacre, il irait chanter les deux 
premières du troisième nocturne à l'endroit 
où l'on a chanté les autres, et le célébrant 
en ce cas ne chanterait que la dernière, 
dont il demanderait la bénédiction à celui 
qui a chanté les deux précédentes s'il était 
préire, ou la lui donnerait s'il n'était que 
diacre. 

2. Pendant qu'on chante le dernier ré- 
pons et l'Untioluta, le célébrant va à la 
sacristie prendre une chape sur son surplis 
et son étole. Ensuite il vient, précédé de deux 
acolytes portant leurs chandeliers, chanter 
la généalogie sur un lutrin devant l'autel. La 
généalogie achevée, il entonne le Te Deum, 
et pendant qu'on le poursuit au chœur, il 
retourne à la sacristie en la manière qu'il en 
est venu. Là, il se revét pour dire la messe 
immédiatement après le Te Deum ; s'il y avait 
unautre prêtre ou un diacre, il pourrait aller 
chanter la généalogie, el pour lors le célé- 
brant entonnerait le Te Deum en sa place 
ordinaire. 

3. Le célébrant pendant la messe observe 
ce qui a été dil au chap. des messes sans 
diacre ni sous-diacre (Voyex l'arlicle Messe 
cHANTÉE. Après avoir pris le précieux sang, 
il observe à l'égard de l'ablulion des doigls 
ce qui sera dit au paragraphe suivant. 

A. Aprés qu'il a achevé l'antienne appe- 
lée Communion, il entonne au méme coin 
de l'Epitre la première antienne des laudes, 
puis va s'asseoir au côté de l'Epltre proche 
l'autel, sur un siége qu'il a fait préparer à 
cet effet, se couvre et continue à chanter le 
reste des laudes avec les autres. 


5. Au psaume Laudate Dominum in sanctis 
tjus, on choisit deux de ceux qui savent 
mieux le chant pour chanter l'antienne 
Pastores, el deux enfants pour chanter 
Infantem vidimus, et lorsque les enfants ré- 
pèlent pour la quatrième fois Infantem vi- 
dimus, le cólébrant monte à l'autel au coin 
de l'Eplire par le plus court chemin, où il 
entonne l'antienne du Benedictus, que le 
chœur poursuit, pendant laquelle il récite 
le reste de l'antienne et le cantique à voix 
basse; puis il va au milieu de l'autel, bénit 
l'encens et encense l'autel comme il a fait à 
la messe. Aprés qu'il a été encensé , il de- 
meure au coin de l'Epltre, et, l'antienne du 
Benedictus étant répétée par le chœur, il va 
au milieu de l'autel dire Dominus vobiscum, 
et achève la messe comme ci-dessus. 








BI. De la manière de faire l'ablution aux deux premières 
messes. 


1. Remarquez que le célébrant devant 
dire trois messes en ce jour, le sacristain a 
soin de préparer un vase avec un purifica- 
loire qu'il met sur l'autel; le célébrant , 
aprés avoir pris le précieux sang aux deux 
premières messes el avoir apporié un soin 
particulier à le prendre entiérement , va au 
soin de l'autel, où il fait l'ablulion des doigts 
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dans le vase préparé, en disant les oraisoes 
accoutumées de la purification et de l'ablu- 
tion, le sous-diacre verse le vin et l'eau à 
l'ordinaire pendant que le célébraa essuie 
ses doigts avec le purificatoire. Le so0s- 
diacre prend la pale du calice, et change de 
place avec le diacre qui transporle le Mis. 
sel au coin del'Eplire comme aux messes :o- 
lennelles. 

2. Le sous-diacre n'essuie point le calice, 
mais il met seulement dessus la palène, là 
pale et le voile , et sur le voile le corporal 
plié, laissant la bourse et le purificaloicesar 
l'autel ; il le reporte ensuite sar la crédence, 
ct met dessous le pied le corporal sans ledé- 
plier, puis il retourne auprès du célébrant. 
Aprés la messe, il a soin de porter le calice 
à la sacrislie el de le mettre en un lieu dé- 
cent et de sürelé, sur un corporal, pour ser- 
vir aux autres messes, auxquelles on ne 
doit point l'essuyer avant que d'y mettre le 
vin. ll aura aussi soin de le préparer su: la 
crédence avant les autres grandes messes, et 
de mettre dessous un corporal, n'était qae 
quelque prêtre, s'en étant servi à la mes, 
en eüt fait la purification. 

3. Dans les églises où il n'y a poiat de 
sous-diacre, le célébrant, aprés avoir purifé 
ses doigts dans le vase préparé comme il est 
dit ci-dessus, laissera le calice au milieude 
l'autel sur le corporal, mettant dessus la 
paténe sans purifieatoire, la pale et le roile, 
et aprés la messe, il le porte en la sacrisüe 
el le mel en lieu décent et de sûreté sur as 
corporal. . 

5. À la troisième messe, le célébrant fail 
Ja purification du calice et l'ablution des 
doigts à l'ordinaire, et après l'ablution des 
doigts, le sous-diacre ou le servant verse 
dans le calice le vin et l’eau de 
des deux messes précédentes réservés dam 
le vase. 

5. Si le célébrant ne peut pas prendre k 
vin et l'eau dont il a fait l'ablution des doigu 
aux premières messes, parce qu'il est obligé 
de dire la troisième à une autre église, il 
doit mettre lui-même aprés la messe dans la 
piscine. Si l'on ne doit plus se serriréa 
calice ce juur-là , après la première ouh 
seconde messe, le célébrant, après la messe, 
pourra mettre le calice dans le tabernade 
et le couvrir de la patène ou le porter esl 
sacristie en un lieu décent et de sürell, 
mettant dessous un corporal, et à la pre 
miére messe qu'il dira avec ce calice, il ss 
l'essuiera pas avant que d'y mettre le vin & 
l'eau pour la consécration. 

6. Si on ne peut pas mettre eommodt- 
ment le calice dans le tabernacle, oa le rer 
serrer dans la sacristie en lieu décent et de 
sûreté, alors le célébrant , aprés avoir pris 
le précieux sang, laisse le uché sut 
la patène pendant qu'il achève la messe, t 
après le dernier Evangile, il achève de pres 
dre ce qui est resté du précieux sang suust 
qu'il pourra; puis il met Je porificatoire dass 
le calice, l'enveloppo d'un linge et le ressent 
dans son étui. Les prêtres qui ont deux me 
ses À dire les dimanches el autres fêtes ob 
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servent la même chose que ci-dessus pour 
l'ablution de la première messe. 
$1V. Des secondes vépres. 

1. Aux secondes vépres de ce jour ct des 
deux suivants auxquelsil y atrois Magnificat, 
le répous et l'antienne du second Magnificat 
se commencent et se chantent comme il est 
ditaux secondes messes solennelles, et le 
répons avant le Magnificat de la commémo- 
raison de Notre-Dame se commence au lu- 
trin par les choristes, et le verset se chante 
par deux acolytes au milieu du chœur à ge- 
noux : tout le chœur se met aussi à genoux 
Pendant le répons le premier choriste va 
annoncer à l'ofliciant l'antienne du troisième 
Magnificat à la manière ordinaire, et après 
que le célébrant l'a entonnée, les deux cho- 
rises commencent le Magnificat, qui se 
poursuit du côté droit du chœur. 
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2. Ce dernier répons avec son Magn./ficat 
se chantent encore tous les jours suivants 
jusqu'à la Puriüication, et aux jours où il y 
a deux chapiers. Après qu'ils ont commencé 
le répons, le second choriste va annoncer 
l'antienne à l'officiant, et tous deux come 
mencent le Magnificat, qui se continue du 
côté gauche du chœur; lorsqu'il n'y a point 
de chapier, un chantre du cóté opposé à celui 
où l'on a commencé le premier Magnificat 
commence le répons, deux enfants de chœur 
disent le verset en la méme manière que ci- 
dessus, et l'officiant entonne l'antienne sans 
qu'elle lui soit annoncée. On observe la 
méme chose aux répons et à l'antienne du 
second Benedictus,qui se dit à laudes pour la 
commémoraison de Notre-Dame, n'y ayant 
néanmoins point de verset. 
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OBLATION. 
(Explication du P. Lebrun.) 
ARTICLE PREMIER. 

Commencement. de l'oblation; distinction en- 
tre la messe des catéchumènes et celle des 
fidèles. 

Lo mot d'oblation a plusieurs significa- 
tions. I1 se prend ici pour cette partie de la 
messe qui renferme les prières et les céré- 
monies qu'on fait pour offrir la matière du 
sacrifice jusqu'au Éanon ou à la Préface. 

Lepréire et le peuple commencent cette 
ferie dela messe en se souhaitant mutuel- 
lement le secours de Dieu. 


Que le Seigneur ^ Dominus vobiscum. 
soil avec vous. 

Quilsoitaussiaveo Et cum spiritu tuo. 
votre esprit. 

Le prêtre se tourne vers l'autel, et il dit : 
Oneuvs, prions. Celte exhortation à prier est 
ordinairement suivie d'une oraison. Cepen- 
dant, durant plusieurs siècles, le prêtre, 
après avoir dit Oremus, demeurait absolu- 
ment en silénce pendant l'oblation jusqu'à la 
secrèle. Ainsi cet Oremus a dû être regardé 
simplement comme üne exhorlation à se tenir 
en esprit de recucillement et de prière du- 
Tant tout. le temps de l'oblation. Présente- 
ment, entre l'Oremus et la secrèle, le prêtre 
Vit l'offertoire et plusieurs prières. 

Les prières et les instructions qui précà- 
dent cetie partie dela messe ne sont qu'une 
préparation à laquelle les catéchuménes 
pouvaient autrefois assister, on les ren- 
voyait dès qu'elles étaient finies ; et c'est ce 
qui a fait appeler ces préparations, la messe 
ou le renvoi des catéchumènes. 

Ce renvoi étant fait, tout le reste de l'of- 
lice, qu'on célébrait pour les fidèles qui com- 
pusaient l'assemblée, a élé appelé simple- 
ment la messe, ou la messe des fidéles. Ce 








LU Decernimus ot saerossncta Evangelia ante munerum 
"4üonem in missa catechomenorum in ordine lectionum 


terme élait nsité en ce sens au 1v° siècle. La 
concile de Valence, l'an 375, appelle messe 
des catéchumènes tout l'office qui précède 
l'oblation ; car il ordonna (1) qu'on lirait l'E- 
vangile pendant la messe des catéchuménes, 
avant que d'offrir. Et saint Ambroise (2), peu 
d'années aprés, écrit à sa sœur qu'après 
avoir renvoyé les catéchuménes, dimissis ca- 
techumenis, et donné le symbole dans lo 
baptistaire à ceux qui devaient recevoir le 
baptême, il continua ses fonctions dans l'é- 
glise, et commença à célébrer la messe : 
Missam facere capi. 1l ajoute, et pendant que 
j'offrais, ce qui ne laisse aucun lieu de dou- 
ter que par le mot de messe il n'entendlt la 
célébration du sacrifice. Il semble que ce mot 
de messe ou de renvoi n'était pas propre 
pour signifier une assemblée qui se faisait 
avant ou après le renvoi. Mais la significa- 
tion des mots cst arbitraire; et souvent le 
Commencement ou une seule circonstance 
d'une action donne le nom à tout ce qui la 
suit, ou qui la précède. C'est ainsi que dans 
YEcriture le mot de sabbat, c'est-à-dire re- 
pos, qui est le mot propre du septième jour, 
a été donné depuis deux mille ans à toute la 
semaine. Il n'y a donc pas lieu d'être surpris 
que les Pères du 1v" siècle, et les auteurs ec- 
clésiastiques qui les ont suivis, aient nommé 
messe des catéchumènes l'office qui précède 
le renvoi, et absolument messe, ou messe 
des fidèles, tout ce qui se fait aprés ce renvoi. 

Dès que l'oblation devait commencer, on 
ne laissait dans l'église que ceux qui étaient 
censés avoir conservé la grâce du baptême, 
ou l'avoir recouvrée par la pénitence; car, 
après avoir fait sortir de l'église tous les ca- 
téchumènes, on en faisait aussi sorlir les 
pénitents, suivant les canons. 

Ce ser: le lieu d'exposer ces anciens 
usages, qui feraient connaître quelle pureté 
et quelles préparations l'Eglise exigeait des 
fidèles qui devaient assister aux saints mystà- 











perlegantor, Concil. Valentin. cap. 1. 
G) Fino ad Marcell. sac 
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res; mais nous devons nous borner à expli- 
quer ce qui se pratique présentement. Les 
seules prières de l'oblation feront connaftre 
suffisamment aux fidèles quelles doivent être 
leurs dispositions, pour mériter de s'unir au 
prêtre, ct d'offrir par ses mains à la divine 
majesté le saint sacrifice. 


ARTICLE SECOND. 


De la matière du sacrifice. Quel doit étre le 
pain qe le prétre offre à l'autel, et depuis 
quand on se sert du pain azyme. 


La matière du sacrifice nous a été mar- 
quée par Jésus-Christ (1), qui consacra du 
pain et du vin. L'Egiise a voulu que le pain 
füt sans levain, de la plus pure farine, et 
qui cüt des marques qui le disti 

u pain common et ordinaire. 

1. A l'égard du pain sans levain, il n'y a 
pas de décret formel qui l'ait ordonné avant 
le xi* siècle ; jusqu'alors on ne se fondait que 
sur l'usage d'un temps immémorial ; et il n'y 
avait point eu de dispute là-dessus avec les 
Grecs, qui consacrent avec du pain levé. 
Mais, depuis le milieu du x1° siècle, ona tou- 
jours dispu'é. Les plus sages ont dit que c'é- 
lait là un point de pure discipline assez in- 
différent, et qu'il fillait que chaque Eglise 
suivil sa pratique, sans se blámer les unes 
les autres. Les Grecs croient qu'on s'est tous 
jours servi de pain levé parmi eux. Les La- 
lins peuvent clairement montrer que les azy- 
mes sont en usage dans nos églises depuis 
le vin” siècle, c'est-à-dire depuis environ 
mille ans, sqns qu'on en puisse trouver le 
commence: eit, Alcuin, versl'an 790, écrit (2) 
que le pain doit être fait simplement d'eau 
et de farine sans levain. Raban Maur, dans 
son Traité de l'Institution des clercs, qu'il 
composa l'an 819 (3), prouve, par l'Ancien 
Testament et par l'exemple de Jésus-Christ, 
que le pain du sacrifice doit être sans levain, 
ll dit méme, dans: un. ouvrage qui n'a pas 
encore été imprimé (&), que les prêtres doi- 
vent faire tous les dimanches des eulogies 
avec du pain azyme, el les distribuer aprés 
la messe. Ce qui fail assez voir qu'on ne se 
servait alors que du pain azyme pour l'eu- 
charistie, puisque le pain, qui n'en était 
qu'une représentation, devait l'étre aussi. 

2. Outre ces preuves incontestables de 
l'usage des azymes depuis le vin” siècle 
nous voyons qu'avant ce lemps-là ll 
glise se faisait faire des pains exprés, 


























dd) Accepit panem, ete. Mattb. xxvi, 20. Mare, xi, 22. 
T Cor. vi, 15. 

(3) Panis qui in corpus Christi. consecratur, absque fer- 
mento ul.ius allerius iufectioni debet esse mundissimus. 
Epist. 69 ad Lu 

(3) Quod sutes m 
teat, tesuatur liber Levit 
ea 





l&cil sine fermento esse onnr- 
ete. Rab. 1 de Inst, Cleric. 


p. 3l. 

(4) M. Ciampini a va ce manuscrit, intitulé De Ki 
dans la bibfiortiéque du Vatican, n° 294, el en a tiré ves 
mots : Faciat azymos panes per singulos Domtiuicos, et del 
populo eulogiam in Dominico die post missam, his qui noa 
sumant sac ificium Domiui. (De szymo et ferui. Roma, 
1089, p. 158.) 

(5) Voy. l'ancien catalogue des papes, donné par le Père 
Heuscheuiue, Propyl, Maii, où on lir cet ordre du pape 
Zépbyrio : ex eu couserratione, de amu. episcopi, 
Tam coronusn consecratam acciperet. prestiier, trtacotam 
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qui peut-être étaient aussi sans leraio, Ces 
pains étaient ronds. Le pape éphyrio, an 
commencement du ii* siècle, leur dogoe 
pour ce sujet le nom de couronne (2); saint 
Grégoire le Grand (6) se sert aussi du même 
ferme. Ils avaient une marque qui les distin. 
guait du pain commun. On vuit, par un 
grand nombre d'anciennes figures, qu'on y 
imprimait le signe de la croix. Le euneie 
d'Arles, en 555, ordonne (7) « que les obla- 
tions que tous les évêques de la province 
feraient offrir à l'autel auraient la méw 
forme que celles de l'Eglise d'Arles. » Là 
reine sainte Radegonde, qui établit son me- 
#astère à Poitiers sous la règle de saint G- 
saire d'Arles, vers le temps de ce concile, 
s'appliquait avec beaucoup de dérotive à 
faire de sa propre main les pains du sacri- 
fice, pour les distribuer à beaucoup d'égli- 
ses; et Fortunat dit qu'elle y employa tout 
un caréme, suivant le conseil de saint Ger- 
main (8). Le concile de Tolède de l'an (3) 
bláme fort des prétres qui avaient souffert 
qu'on cût coupé en rond un morceau d'un 
pain commun (9), pour l'offrir à l'autel. ll 
ordonne (10) quele pain qu'on présentera sera 
entier, propre, préparé avec soin, et qu'il 
ne sera pas trop graud, mais une pelile oba- 
lion, suivant la coutume ecclésiaslique. 
Les prétres mêmes ont voulu faire cs 
pains, ou les out fait faire (11) en leur pré- 
sence par leurs clercs. Et rien n'est plus d- 
fiant que le soin et le respect avec lesquels, 
les premiers moines de Cluny et les autres 
religieux (12) préparaient te blé, la farine, d 
loul ce qui élait nécessaire pour faire la 
pains destinés à devenir le corps de Jésu- 
Christ. L'Eglise latine n'exige pas loules ces 
préparatious; mais elle prescrit de ne sestr- 
vir que de pain azyme, en quoi elle est ao- 
lorisée par l'exemple de Jésus-Christ, qu 
institua l'eucharistie aprés avoir mangé lt 
gneau pascal, el qui, par conséquent, co 
sacra du pain azyme; car, dès que l'agcrèt 
pascal était immolé, il n'était plus prrmis & 
manger ni de conserver du pain levé. 
ARTICLE TROISIÉME 
Des cérémonies ei des prières qui accompagaal 
l'oblation du pain et du vin à l'autel. 
Origine des prières qui précè lent la scerkte. 
Jusqu'au xi* siècle, suivant l'Ordre romsit, 
on ne récitait point d'autres prières sur k$ 
oblations que la secrète. Le Micrologue, ttf? 
























































(6) Di 533 
(1) U'Loblaze' qua: in sacro offeruntur altario à csse 
vincialibus episcopis, ad formam Arelateusis ofra-. 





{ 
(12) Foy. le P. Martène. De antiq. mooschoree Ré», 

les Coutumes de Cluny, chap. 13, vase I1 & 
p 196 et suiv.; eL M. Boequiiot, Traté & à 
ve 180 et sov. 
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l'an 1090, le marque expressément (1). Cette 

rière en effe exprime l'oblation de nos 

Fons: el d'ailleurs l'oblation est essentielle 

went dans le canon. Mais plusicurs saints 

évêques ont jugé à propos de distinguer l'o- 

blation du pain et du vin, l'oblation de nous- 

mêmes, l'invocation du Saint-Esprit, et de 
4 détailler les motifs de notre oblation dans 
des prières qui pussent réveiller l'attention 
des prêtres, et leur donner lieu de faire sain- 
lement cette grande action. Les quatre pre- 
miéres prières Suscipe... Offerimus... In spi- 
rilu.. et Veni, Sanctificator..... sont en 
substance, el presque eu propres termes 
depuis plus de mille ans dans l'ancien Mis- 
sel (3) des Eglises d'Espagne; et il paraît que 
l'Eglise de Rome, qui vers la fin du xr* siècle 
leur ôta ce Missel pour leur donner 
main, emprunta ces prières de l'ublati 
sel, qu'elle supprima. Elle admit 
le la prière Suscipe, sancta 
Trinitas, qui était en usage à Milan, et dans 
plusieurs Églises de Frauce. C'est depuis ce 
lemps-là que le Missel romain renferme tou- 
les ces prières, selon l'ordre qui suit. 

RUBRIQUE ET REMARQUES. 
$1. Sur le corporal, la pale, la patène et l'hostie. 

Aux messes solennelles , aprés que le prétre 
a dit l'offertoire, le diacre étend le corporal 
aur l'autel, s’il ne l'a déjà fait, et lui présente 
la poténe avec l'hostie. Aux messes basses, le 
prétre étend lui-méme le corporal avant la 
mene; ici il óte le voile et la pale qui couvrent 
le culice, prend lu patène sur laquelle est 
l'hostie, la tient avec les deux mains élevée à 
la hauteur de [a poitrine ; il él've les yeux, et 
les abaisse aussitôt après en di ant : Suscipe, 
sancle, ele. Tit. 7, n.2et9. 

1. On étend le corporal. Outre les nappes 
qui couvrent l'autel, pour une plus grande 
propreté, et à cause des inconvénients qui 
pourraient arriver, on étend sur l'autel un 
inge qui est appelé corporal, parce qu'il est 
desliné à toucher le corps de Jésus-Christ. 
le Sacramentaire d'Albi du xr siécle, 
les Missels de Toulouse de 1490, de Niines 
1811, de Narbonne 1598 et 1576, marquent 
une prière en étendant le corporal (3). Dans 
le rite ambrosien on l'appelle le linceul, à 
fause qu'on le regarde comme le linceul ou 
le suaire avec lequel le corps de Jésus-Christ 
fut enseveli. L'oraison qu'on dit selon co rite, 
*n commençant l'oblation, est nommée Ora- 
lio super sindonem. Ce nom ful conservé à 





{11 Romanus tamen Ordo nullam orationem institnit post 
Meretdam ante secretum. Microl. c. 11. 
3) Voy. le Missel Mozarabe Le Micrologue n'en parle 
m parce qu'il parait qu'il ue connaissait poiut le rite des 
slots d'Éspsgne. On voit une partie de ces prières dans 
Wi Sierameinaire de 





rs d'environ 800 aus, et dans 
lus de 600 ans, 
In tno couspectu, Domine, quesu- 
us linteamiua ha:c sint accepta, ut et uos tibi placere va- 
. Amen. Le Missel de Greuoble, en 1522, marque 
we autre prière. 
(4) Ce terme est dans les plus anciens Ordres romains, 
is le Sacramrntaire de saint Grégoire, page 233, dans 
fa Isidore, epist. penull., daus les capituiaires des rois 
de France de l'au 801, L' vn, n. 411, dans Amralaire l'an 
ee done, qvam solemus corjorale nominare, eic. 
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Milan, eL i! y a plus de dix ou douze siéc!es 
qu'on se ser! du lerme de corporal (+). 

2. On ôte la ple. Ce mot vient de pallium, 
qui siguifie manteau ou couverture; et il se 
trouve en ce sens dans Grégoire de Tours 
Les nappes et les corporaux qui couvraient 
l'autel étaient ‘appelés palle , palla corpo- 
ralis (5). Le corporal élait autrefois aussi 
long et aussi large que le dessus de l'autel; 
et il était si ample qu'on le repliait sur lo 
calice pour le couvrir (6). Les chartreux 
suivent encore cel usage. Mais comme cela 
était embarrassant , surtout depuis qu'on a 
fait l'élévation du calice, que quelques-uns 
voulaient lenir couvert méme cn l'élevant, 
ou à fait deux corporaux plus petit 
qu'on étend sur l'autel, et l'autre pli 
d'une manière propre 
L'ou à mis ensuite un carton eulre deux 
loiles , afin qu'il füt ferme et qu'on le prit 

lus commodément; et on lui a toujours 
aissé le nom de pale. 

3. On prend la paténe, ou, comme par- 
laieut nos anciens, la platène ou la platine, 
c'est-à-dire un pelit plat propre à tenir les 
dons qu'en offre et qu'on distribue. Un plat 
grand ou pelit est nommé dans les bons au 
leurs (7) latins patella ct patina, et dans les 
àuteurs ecclésiastiques patena, du verbe p7- 
tere, qui signifie étre grand el ouvert. Les 
patènes sont à présent beaucoup plus petites 
"qu'elles n'élaient il y a cinq ou six cents 
ans, parce qu'on s'en servait pour distribuer 
la communion , et qu'à présent, quand il y 
aun grand nomibre de communiants, on so 
sert du cihoire. 

5. Le pain qu'on mel sur la patàne s'ap- 
pelle hoslie (8), c'est-à-dire victime, à cause. 
qu'il est destiné à étre changé au corps de 
Jésus-Christ, qui est l'bostie et la victima 
du sacrifice. 

5. Le diacre présente la patène avec l'hos- 
tie, parce qu'il est à propos qu'il paraisse, 
du moins aux messes solennelles, que lo 
Prêtre n'offre que ce qui lui est offert par 
le peuple, représenté par le diacre. 

6. Le prétre tient avec la patène l'hostie 
étevée , el lève les yeux au ciel pour l'offrir 
à Dieu qui veut qu'en le priant nous disions : 
Notre Père, qui étes dans les cieux. 

7. M abaisse ensuite les yeux sur l'hostio 
qu'il présente et qui atlire ses regards. l1 a 
aussi lieu de les ahaisser, parce qu'il va 
prier pour ses péchés et se reconnaîlre un 
Serviteur indigne. 

















(5; Le Sacramentaire de saint Grégoire distingue les 
pales, c'est-à-dire les nappes qui couvraient l'autel, et 
Qui étaient au-dessons du corporal, d'avec celles qui étaient 
au-dessus, qui ont été appelées pallæ corporales, ou, d' 
seul mot, le corporal : palle que sunt in substratorio, in 
alio ease debent lavari, in alio corporales palle. Ordiu. 
subdiac. Foy. OnbiAmoN, 

(6) Greg. Tur. Ilist. 1. vu, c. 12. 

(7) Columel. Horat. 

(8) Amolaire, au. commenceinent du 1x* sièole, d 
e prêtre, par sa prière secrète sur les oblations, |. ur tait 
prendre le nom d'hostie et de sacrillee.... Facit eam iraus- 
ire per suam secrelam oralionem ad nomen hostiæ, sive 
muneris, donive wei sacrifici seu oblotionis. Praefat. 2, ia 
lib. de Ole. Eceies. 
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1I. Prière eu offiant le pain. 
Recevez,Pèresaint, ^ Suscipe, sancte Pa- 


Dieu tout-puissant el ter, omnipotens æler- 
éternel, celle hostie ne Deus, hanc imma- 
sanstachequejevous culatam — hostiam, 


uam ego indignus 
amulus tuus offero 
libi Deo meo vivo et 
vero , pro innumera- 
bilibus peccatis et 
offensionibus et ne- 
gligentiis meis, et pro 
oinnibus circumstan- 
libus, sed et pro om- 
nibus fidelibus chri- 
slianis vivis atque 
defunctis , ut mihi et 
illis proficiat ad sa- 
lutem in vitam æter- 
nam. Amen. 


offre, moi qui suis 
votre indigne servi- 
teur, a vous qui étes 
mon Dieu vivant et 
vérilable, pour mes 
péchés, mes offenses 
et mes négligences qui 
sont sans uombre, 
pour tous les assi- 
stants, et pour tous 
les fidéles chrétiens 
vivants et morts, afin 
qu'elle me profite et 
à cux pour le salut et 
lavieélernelle. Ameñ. 


EXPLICATION. 


SusciPE, saNCTR PATER, receves, Père saint, 

L'Eglise nous fait adresser l'oblation au 
Pére éteruel, pour imiter Jésus-Christ Notre- 
Seigneur, qui offrit son sacrifice sur la terre 
à son Père. Ce divin Sauveur l'appela dans 
sa prière (1) Père saint ; nous l'appelons de 
mémo et nous ajoutons omnipotens eterne 
Deus, parce que Dieu, seul tout-puissant , 
peut remettre les péchés dont le prêtre de- 
mande ici la rémission. 

Hawc... cette hostie sans tache. Ce que le 
prêtre tient sur la patène n'est que du pain; 
mais c'est un pain qui n'est offert que parce 
qu'il doit devenir le vrai pain de vie, Jésus- 
Christ Notre-Seigneur, la seule victime sa 
tache et sans défaut. Véritablementce pain qui 
est sur la paténe pourrait être appelé une 
liostie sans lache , c'est-à-dire nelle, pro- 
pre, choisie, dans le sens qu'il a toujours 
fallu offrir des victimes sans défaut, choisies 
avec soin; s le prétre l'appelle l'hostie 
sans lache dans un sens plus réel et plus 
relevé. L'Eglise, qui lui prescrit celle ex- 
pression, suppose qu'on est instruit qu'il 
faut offrir à Dicu le Père une hostie pure et 
saus tacho, qui soit agréable à ses yeux; 
qu'il n'y a que Jésus-Christ qui puisse lui 
plaire; et que nous devons avoir tellement 
en vue d'offrir cette divine victime, qu'en 














(1) Joan. xvu, 41. 

(21 Ecclesim tus, quesumus, Domine, dona propitius 
'ntuere, quibus non jam aurum, (bos et niyrrha profertur, 
Jed quod eisdem muneribus declaratur, iuunolatur, et su- 
itur, Jesus Christus Dominus noster. . 

Cete orsison se trouve dans les anciens Sacramen- 
laires (Sacram. Greg. p. 15. Missal. Gotb. Thomas. p. 210). 
Eu voici le sens : « Recevez favorablement les de 
votre Eglise. Nous ne vous offrons ici ni or, ni encens, ni 
inyrrhe, mais celui-là méme à qui les mages offrirent ces 
iris sortes de présents, c'est-à-dire votre Fils, que 
mous vous immolons dans ce sacnlice, et que nous rece- 
vous par la sainte communion. » Cela fait voir que quand 
On offre à Dieu la matière du sacrilice, le prêtre est beau- 
coup tnoins occupé de cette matière qu'il ne l'est de Jé- 
sus-Christ, qui doit être produit par le changement du poiu 
en son corps, pour être offert à son Père. 

Dans le Missel gélasien. et dans l'ancienne liturgie des 
Français, on lit ceue. prière : Rejelant toutes les ombres 
des mclimes charnelles, nous vous of.ons, Père &ernel, 
une hostis spirilueile, qui est toujours inunolie, e quoa 
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commençant à offrir le pain, nous pariow 
déjà comme si nous offrions rette Aostie scu 
tache, qui est l'unique dont l'offrande puisse 
nous laver de nos péchés 

Toutel'ancienne Eglise nous fait clairement 
entendre , dans un grand nombre d'oraisos 
appelées secrètes, que l'on n'offre dupais 
que pour en faire le corps de Jésus-Christ, 
et pour offrir Jésus-Christ méme , ainsi que 
nous le disons encore dans la secrète du jou: 
de l'Epiphanie (2) : O Seigneur, recerez vwc 
des yeux favorables les dons de votre Egli 
(c'est-à-dire le pain et le vin qui sont sur 
l'autel) par lesquels on vous offre, non pe 
de l'or, de la myrrhe et de l'encens; mai on 
offre, on immole et on prend cela mére qui 
est signifié par ces présents, c'est-à-dire Jésu 
Christ Notre-Seigneur 

QUAM EGO INDIGNUS... que je vous offre, mai 
qui suis votre indigne serciteur. L'ublatioe 
est faite par un prêtre, qui a toujours lieu 
de se reconnaltre servileur indigne par l'is- 
nie disproportion qu'il y a entre lui ela 
divine victime qu'il doit offrir. 

Deo wEo vivo ET VERO... d mon Die ri 
vant et véritable. 11 l'offre au vrai Dieo, a 
source de la vie, à qui le seul sacrifice dt 
être offert, au seul Dieu vivant, comme park 
Daniel (3). 

PRO INNUMERABILIBUS PECCATIS , pour ma 
péchés, qui sont sans nombre. ll offre pr 
miérement pour obtenir le pardon de ses pe 
chés , qui sont en si grand nombre qu'ils e 
peuvent être comptés; car nous lombes 
tous dans beaucoup de fautes, dit saist Jac- 
ques (4). . 

OFFENSIONIBUS ET NEGLIGENTIIS , mei of 
ses et mes négligences. 1 distingue les 
de commission et d'omission. Les 
sont les péchés commis contre la loi de Dev; 
les négligences sont les manquements di- 
ctions ou des dispositions qui doivent accoe- 
pagner nos actions. Ce n'est pas asser à 
faire en quelque manière ce qui est prescni; 
il faut le faire pleinement et avec amour, 
sans quoi on agit fraudulcusement , partt 
qu'on soustrait de l'action ce qui en fait le 
mérite. Or, malheur à l'homme qui fait ew 
ere de Dieu frauduleusement ou négligæ- 
ment (5). Quel sujet n'avons-nous pas é 
recourir à la miséricorde de Dieu pour ao 
négligences aussi bier que pour nos offenses! 


one tod jours La même, qui est tout ensemble et le print 
les fidèles qui se consacrent à vous, et la ri Lad 
leur donne leur céleste bienfaiteur. Miss. Gelss. 

psg. 177; Miss. Franc. miss. 23, ibid. p. 438. Liang. GL. 

e S. 

1 dans quelques églises de Tolède oa dit encore ctt 
ancienne secrèle, qu'ou trouve dans l'ancien ré sec 
rabe : « Nous, vos udignes serviteurs et vos babies 
tres, offrons à votre redoutable majesté cetle bon t 
tache que le sein d'une mere a produite paria virps* 
ipviolable, que la pudeur a enfantée, que ls 
à congue, que l'intégrité a tait nalire; noms ross cles 
cette Loslie qui vit étant immolée, et qu'oa lassele vr 
te; hose qui seule peut plaire, parce que Cet lese 
gneur lui-même. » 

(5) Non colo idola manu facta, sed viventem Deus « 
creavit celum, eic. Dan. xiv, 4. 

(4) Ia multis enim offendimus omnes. Jac. 12, 2 

5) Maledictus homo qui tacit opus Domini fraler". 
aelon la Vulgate et l'Hébreu; neylig. nter, selon bte 
el les Sepiante. Jerem, sv, 10. 
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ET PRO OMNIBUS CIRCUMSTANTIBUS , ef pour 
tous les assistants. L'Eglise a une attention 
particuliére pour tous ceux qui assistent au 
sacrifice. Le prêtre ne prie point pour lui 
sans prier pour eux; il suit seulement l'or- 
dre que marque saint Paul (1), qui est d'offrir 
premiérement pour la rémission de ses péchés, 
et ensuite pour ceuz du peuple ; il offre pour 
les assistants, qui offrent avec lui autant 
qu'il leur est possible, et qui ont besoin de 
la miséricorde de Dieu, avant que de prier 
cux-mémes pour les autres. 

Sep sT PRO OMNIBUS... ef pour tous les fidé- 
les chrétiens vivants et morts. L'Eglise com- 
prend tous ceux qui sont dans sa commu- 
nion, vivants et morts. Le prêtre offre ici 
pour eux en général, et il le fera plus en 
particulier dans la suite. 

Ur win zr ILLIS PROFICIAT, afin que celle 
hostie pure et sans tache profite d mui et à 
euz. Voilà l'ordre. Le prétre prie premiére- 
ment pour lui, secondement pour les assi 
stants, troisièmement pour tous les fidèles. 

AD SALUTEM... pour le salut. La principale 
vue qu'on doit avoir en offrant le sacrifice ; 
c'est qu'il nous procure le salut et la vie 
éternelle en expiant nos péchés. Le Sacra- 
menlaire du pape Gélase s'exprime ainsi : 
Afin que cette hostie salutaire soit l'expiation 
de nos péchés, et notre propitiation devant 
votre majesté sainte. Tel est le langage de 
saint Cyrille de Jérusalem (2) dans sa htur- 
gie, et de toute l’ancienne Eglise, qui a tou- 
Jours appelé ce sacrifice l'hostie de propitia- 
ion pour les vivants et pour les morts. 

In virAM ÆTERNAM, pour la vie éternelle. 
Le salut de l'âme , qui consiste dans la jus- 
tice chrétienne, n'est pas toujours suivi de 
la vie élernelle, parce qu'on peut ne pas 
persévérer. C'est pourquoi l'Eglise ne nous 
fait pas demander seulement que le sacrifice 
serve gr le salut, mais que ce salut soit 
suivi de la vie éternelle. 

Signe de croix avéc la patène. 

En finissant cette prière le prêtre fait un 
signe de croix avec la patène sur le corpo- 
ral, et y place l'bostie au milieu. En quelques 
Eglises on dit /n nomine Patris, elc., ce qui 
seul détermine à faire le signe de la croix. 
Mais , soit qu'on le dise ou qu'on ne le dise 
m » On fait toujours le signe de la croix, et 
on montre par ce signe sensible qu'on 
place (3) l'hostié sur la croix où Jésus-Christ 
s'est offert à son Père pour nos péchés. 

Aux messes basses, le prétre , aprés avoir 








4) Prius pro suis delictis, hostias. offerre, delnde pro 
li. Hebr. vn, 27. 
33) Catech. c. 5. 
G) Honorius, Gemm. an. 1. 1, eap. 96. Durand, 1. 
e. 50, n. 17 


(4) Au w*' sibcle, les Arméniens ne mirent point d'eau 
dans le calice, et prétendirent s'autoriser d'une des homé- 
ties de saint.Chrysostome sur saint Matibleo. Mais les 
Pères du coocile in Trullo, assemblés en 692 à Constanti 
mople, où saint ee avait éé évêque, firent voir 
que les Arméniens entendaient fort mal les écrits de ce 
saint docteur, qui avait seulement combattu les hérétiques 
qui ne sacriflaient qu'avec de l'eau. Les Pères ajoutent 
que l'usage de méler de l'eau avee du vin e«t fondé sur la 
iradition universelle des Eglises depuis Jésus-Christ; ot 
us déclarent que l'éréque ou le prêvre qui ne mettra que 


ont TH 


plaré l'hostie sur lautel, met la pa‘ène à 
moitié sous le corporal, et couvre ensuite 
l'autre moitié avec le purificatoire, afin de 
la conserver plus proprement jusqu'à ce 
qu'il en ait besoin pour la fraction de l'hostie. 


$ III. Mélange de l'eau et du via dans le calice 
RUBRIQUE. 


Le prétre, étant au côté de l'autel, tient le 
calice de la main gauche, reçoit la burette du 
vin et en met dans le calice. [I fait ensuite un 
signe de croix sur la burette de l'eau, en met 
un peu dans le calice, et dit la prière Deus, 
qui humane , etc. À la messe des morts , il 
récite celte oraison sans faire le signe de la 
croix sur l'eau. Tit. 7, n. &. 

Auz messes solennelles, le diacre met le vin 
dans le calice. Le sous-diacre présente lu ba- 
rette de l'euu au célébrant en lui disant : Bé- 
nissez, mon révérend Père, lequel , aprés 
avoir fait le signe de la croiz, dit. l'oraison 
Deus , elc., pendant que le sous-diacre met 
un peu d'euu dans le calice. N. 9. 

REMARQUES. 
Sur Torigiae et les raisons du mélange de l'eau et du vin, 


sur la bénédiction de l'eau, ct sur la quantité qu'il faut 
eu meure. 


1. Le prétre met du vin dans le calice. Le 
vin, aussi bien que le pain, est la matière 
du sacrifice; c'est ici le temps de l'offrir, et 
par conséquent de le mettre dans le calice, si 














on ne l'a déjà mis, comme on le fait s 
quelques Eglise: 
Aux messes solennelles, c'est le diacre qui 





met le vin dans le calice, parce que c'est au 
ministre à préparer ce qui est nécessaire. 

2. Il met de l'eau dans le calice (&), pour 
liter Jésus-Christ, qui, dans la derniére 
páque qu'il fit avec ses apôtres, consacra la 
coupe pascale dans laquelle, sclon le rite des 
ifs, il y avait du vin et de l'eau. En effet, 
saint Justin 8r saint Irénée (6), saint Cy- 
prien (7), les Pères du troisième concile de 
Carthage (8), et ceux du concile in Trullo (9), 
nous apprennent que, selon la tradition, le 
ain que Jésus-Christ consacra était mélé 

eau. 


Outre cette raison naturelle et essentielle, 
les Pères ont cru qu'il fallait mettre de l'eau 
dans le calice pour deux raisons mystérieu- 
scs. La première, pour marquer que le peu- 

le fidèle, représenté par l'eau, est uni avec 
Tésus-Christ et offert avec lui dans le calice, 
parce que l'eau, dit saint Jean (10), repré- 
sente les peuples. Saint Cyprien (11) s'est ap- 











du vin dans le calice sera déposé comme un novateur qui 
ne suit pas l'ordre prescrit par les ajótres, et qui n'expri 
ine qu'imparfaitement le mystère du sacrifice (Conc. Trull. 
van. 33). Le décret d'union avec les Arm 
concile de Florence, déclara aussi qu'il était nécessaire 
de mettre de l'eau dans le calice : [vino) ante conse- 
crationem aqua modicissima admisceri debel, etc. Couc 
tom. XII, col. 538 

(5) Apol. 3. 

(6) Alv. Hietes. L. 1v, c. 9T. 

(9) Epis à 

I8) Can. à. 
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liqué à déveiopper ce mystère en montrant 
h nécessité de méler l'eau, qui marque le 
pruple, avec le vin qui représente Jésus- 
Christ. Ce rapport fut répété et mis dans un 
nouveau jour par les Pères du quatrième 
concile de Brague, en 675 ; et c'est cette rai- 
son mystérieuse qui a fait placer en cet en- 
droit l'oraison suivante, Deus, qui huma- 
ne, elc. 

La seconde raison es! pour représenter 
l'eau et le sang qui sortirent du côté de Jé- 
sus Christsur la croix. C'est pourquoi, dans 
le rite ambrosien, et selon un grand nombre 
d'anciens Mis-els, en mellant le vin et l'eau 
on dit (1) : Du côté de Jésus-Christ sortit du 
sang et de l'eau; ce qui a élé suivi et con- 
servé à Laon, chez les chartreux , etc. Tou- 
fes ces raisons que nous venons d'exposer 
ont été rapportées par le pape Eugène IV au 
concile de Florence, dans le décret pour les 
arméniens (2), et par le concile de Trente (3). 

3. Aux grandes messes le sous-diacre met 
l'eau dans le calice. Cet usage est récent. 
On voit, dans le premier Ordinaire des pré- 
montrés (4), qu'ils avaient pris de Rome et 
de Laon, et dans un grand nombre d'anciens 
Missels, que c'est le diacre qui met l'eau 
aussi bien que le vin, ce gui S'observe en- 
core parmi les chartreux (5), dans les Egli - 
ses de Laon, de Soissons, etc. 

A Rome, ca été durant quelque lemps le 
célébrant méme qui l'a mise. Voyez le papo 
Innocent HI (6), Durand (7), et le quator- 
aiéme Ordre romain de Gaïetan (8) ; mais on 
voit dans celui d'Amélius (9), qui vivait en 
1393, que le prélat sacriste qui servait d' 
sistant au pape, mettait l'eau dans le calice. 
Depuis ce temps-là c'es! le sous-diacre qui 
l'a mise aux messes solennelles des évêques 
ou des prêtres, comme il est marqué.dans le 
Cérémonial de Rome (10), écrit en 1488 par 
Patrice, évéque de Pienza, imprimé pour la 
premiére fois en 1516, sous le nom de Mar- 
cel (11). Tout cela a pu être pratiqué indiffé- 
remment par le prêtre, l'assistant, le diacre 
ou le sous-diacre, parce que ce n'est ici que 
Ja prépara ion et non pas l'oblation. 

. Le prétre bénit l'eau, ct aux messes so- 
lennelles le diacro l'avertit de le faire en di- 
sant: Bénisses, mon révérend pére. C'est le 
prêtre. seul qui peut bénir à l'autel, parce 
qu'il y représente Jésus-Christ. Tous les au- 
ires officiers qui sont autour de lui ne sont à 
l'autel que comme ses ministres. Mais quand 
le diacre prépare le vin et l'eau à la cré- 
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dence, ainsi que cela se faisait à Suissoes, 
suivant l'ordinaire écrit au xu* siècle, il ét 
lui-même la prière de la bénédiction De. 
qui humane, etc. 

5. Aux messes des morts le prétre me Lésit 
pas l'eau par le signe de la croix. C'est une 
suite de la raison mystérieuse. On n'emplvie 
pas ce signe extérieur pour bénir l'eau, qu 
signifie le peuple, parce qu'on est tont «- 
cupé des âmes du purgaloire, qui ne soet 
plus en voie d'être bénies par le prêtre. 

6. 11 ne met qu'un peu d'eau, parce quee 
qu'on mel dans le calice, pour le consacrer, 
doit étre censé d Les chartreux (12: se 
servent d'une pelite cuiller pour n'y melire 
que quelques gouttes d'eau. L'Ordre romain 

l'Amélius (12) parle ainsi de la cuiller arie 
laquelle on met trois gouttes d'eau ; et le nee 
Cile de Tribur, tenu en 825, dit (18) qu'il fant 
mettre deux fois plus de vin que d'eau 1), 
afin que la majesté du sang de Jésus Chri y 
soit plus abondamment que la frag; du 
peuple représenté par l'eau. Voilà encore la 
raison mystérieuse qui donne lieu à l'oraison 
suivante. 

Prière en mettant l'ea dans le calice (16) 

O Dieu, qui avez — Deus, qui bumisa 
admirablement formé substantiæ  digniu- 
l'homme dans an état i 
si noble, et qui l'a- 
vez rélabli d'une ma- 
nière encore plus ad- 
mirable , faites que 
par le mystère de 
celle eau et de ce vin, 
nous ayons part à da 
divinité de celui qui 
a daigné se faire par- 
licipant de notre hu- 
manité, Jésus-Christ, 























didisti, et 
reformasti, da nobis 
per h 





sortes, qui humanilæ 
lis nostras fieri digu- 


votre Fils, Notre- et regnat 
Seigneur, qui élant Spiritus 
Dieu vit el règne peromu 


avec vous en l'unité culorum. Amen. 

du Saint-Esprit, dans 

tous les siècles des siècles. Amen. 
EXPLICATION. 

Deus ..... O Dieu. qui arez admirabimast 
formé l'homme dans un état si noble. L'homæ 
est admirablement composé de corps «t d'es- 
prit, et l'union de ces deux substances el 
une merveille lou;ours nouvelle. Sa &«- 
blesse ne saurait étre plus grande, pui-que, 
dès le commencement du monde, Dieu ie 






s sanguinis Domini quam fragilitas pre 
sdengnaur, juxta iod : Poyo mola xd 


. Can. 19. 
45) On ne doit doue point avoir de scrapgle, 
»1 qu'un tiers d'eau. (La plopart des thàologues se 
d'un avis différent, fondés sur le décret da pepe 
gène IV, ad Armenos, qui dit : Fimo equs we 
dmisceri debet. Voy. Collet, Traité des Saiats Mn. 
l'art. Vis, n. 6. . 
(18) Cette oraison est dans l'ancienne meme zu 
vers l'an 900, dans celle de Du Tiliet. Elle est tré 
ancienne oraison de Voice [d ar lend 
Elle est aussi avec quelque dilféreu 
Mise d-présent, de même que dan apris e 
er) donnés par Pamélius (Literg., we 
ag. 


lori 
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forma lui-même à son image et à sa ressem- 
blance, pour présider à toutes les créatures 
dela terre 

ET MIRABILIUS REFORMASTI, Et qui l'avex 
rétabli d'une manière encore plus admirable. 
Cel homme est déchu de la noblesse et de la 
dignité de son état par sa désobéissance. Son 
corps el sou esprit, loin d'entretenir ua ac- 
cord mutuel entre eux et avec Dieu, ont été 
dans des soulévemenis conlinuels. Mais 
Dieu, par son iufinie miséricorde , a renou- 
velé cet accord, et l'a rendu fixe et perma- 
nent en unissant en Jésus-Christ par l'incar- 
malion, la nature humaine avec la divine : 
c'est ainsi que l'homme a été plus admirable- 
ment réparé ; el c'est ce qui fait dire à l'E- 

lise, en parlant du péché du premier 
Tome : O heureuse faute, qui a mérité d'a- 
voir un tel réparateur (1) 1 

Da NoBis Faites par le mystére de cette 
eau ei de ce vin. Le mot de mystère siguifie 
secrel ou signe secret. L'Eglise est accoutu- 
mée depuis les premiers siècles à regarder le 
mélange du vin et de l'eau dans le calice 
comme la représentation secrète (2) de l'u- 
nion du peuple fidèle avec Jésus-Christ. C'est 
ce qui lui a fait ajouter ces mots à cette 
priére, qui était originairement une collecte 
du Missel ambrosien, et du Sacramentaire 
géluien (3), avant saint Grégoire, pour l'of- 

ice de Neél. Elle demande que ce mystère 
du mélange du vin et de l'eau soit suivi de 
l'union qu'il représente. 

Eos DIVINITATIS CONSORTES, Que nous 
participions à sa divinité, Ces paro'es sont 
tirées de la seconde Epitre de saint Pierre, où 
ilest dit que Dieu nous communique par Jé- 
aus-Christ ce qu'il nous a promis de grand et 
de précieux, pour nous rendre participants de 
la nature divine (4). Les dons grands et pré- 
cieux que Jésus-Christ communique aux fidé- 
les les font participer à la divinité ; premié— 
rement, par la demeure de l'Esprit de Dieu 
daus eux, qui en dirige tous les mouve- 
ments, et les fait ainsi participer à la sainteté 
elà la pureté de son être ; car (5) celui qui 
adhère au Seigneur, en suivant tous ses mou- 
vements, est un méme esprit avec lui. Secon- 
dement, les fidèles participent à la divinité 
plus particulièrement par la divine eucharis- 
lie, le plus grand et le plus précieux de tous 
les dons, qui, les faisant entrer eu communi- 
cation avec la chair sacrée de Jésus-Christ, 
M est Dieu, les fait communier à Dieu 
méme. 














] Clem. Alex. Pædag.. l. n, e. 2. Videmus in aqua po- 
lum intelligi, In vino vero ostendi sanguinem Christi. 
Taoóo aote In calice vino aqua miscetur, Chrlstó popu 
lus adunatur, et eredentium plehs ei iu quem credidit, co- 
wulator et conjungitur. Cypr. epist. 63 ad Cecil. 
; (5) Deus qui human» substantia: digoilatem el mirabi- 
condidisii, et. mirabilius re(ormasti; da, quiesumus, 
"i ejus efficiamur divinftatis consortes, qui uostræ humani- 
Utisfieri dignatus est particeps Christus Filius tuus. Per, etc. 
Code, Sacram. Thomasii, p. 16. 


b Sab. S. Ben. Cer. Pasch. 





. (4) Per quem maxima et pretiosa nobis promissa dona- 

Vii pt per bec eflciaminl disi comortes natura. 
etr. 1, 4. 

v Qui autem adhzret Domino, unus spiritus est. I Cor. 


Dictionnate prs Rires sacrés. II. 
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Qui nuMaNrTATIs. Qui a duigné se faire 
participant de notre humanité. La divinité ne 
peut participer à l'humanité, que l'humanité 
ne participe à la divinité. Nous demandons 
que, comme celle participation ne cessera 
jamais en Jésus-Christ, nous lui soyons 
aussi tellement unis, que nous ne soyons ja- 
mais séparés de sa divine personne ; et nous 
faisons cette prière en mettant dans le calice 
l'eau ete vin, qui ne sont point séparés, non 
plus que Jésus-Christ et son Eglise, ainsi 
que parle saint Cyprien (6) 

81V. L'oblation du calice. 
RUBRIQUE. 


Le prétre au milieu de l'autel prend le ca- 
lice, le tient élevé avec les deux mains pour 
d'offrir à Dieu; et, tenant les yeux élevés, il 
dit la prière Offerimus tibi, Domine, etc., 
pA laquelle il fait sur le corporal le signe 

le la croix avec le calice, le place au milieu 
derrière l'hostie, et le couvre de la pale. Tit. 7, 
n. 9. 











Aux messes solennelles le diacre présente le 
calice au prétre, l'aide à le soutenir, et dit 
avec lui Offerimus, etc. 

1. Le prétre élève le calice, comme il a: 
élevé le pain pour l'offrir à Dieu ; et il tient 
toujours les yeux élevés, parce qu'aucune 
dea paroles de la priére ne le détermine à lcs 


‘baisser. 


2. Aux grandes messes, il reçoit le calice des 
mains du diacre. Le vin devait être offert par 
le peuple comme le pain, et le diacre tient 
lieu du peuple. Comme les calices étaient au- 
trefois fort pesants (T) parce qu'on devait 
consacrer assez de vin pour la communion 
du prétre, du clergé et du peuple, il était 
bien naturel que le diacre aidát le prêtre à 
le soutenir; le diacre d'ailleurs a une part 
spéciale au caliee, dont la dispensation lui 
était autrefois confiée, et la formule de la 
priére exprime le pluriel : Nous vous offrons, 
afiu qu'elle puisse être dite par le prêtre et 
par le diacre qui représente le peuple. 

8. Le prétre fait un signe de croix avec le 
calice. Selon l'ancien Missel des Eglises d'Es- 
payne, la prière Offerimus commençait par 
In nomine. Patris, etc. Ce qui déterminait ài 
faire un signe de croix avec le calice. Et 
quoiqu'on ne dise point ces paroles, des au- 
teurs pieux (8), depuis l'an 1100, ont sou- 
haité qu'on flt un signe de croix , afin qu'il 
parût par ce signe visible qu'on placait l'o- 
blation sur la croix, autant qu'il était possi- 


(6) Quæ copulatio et conjanctin ape et vini sic misce- 
tur in calice Domioi, ut commixtio illa non possit ab luvis 
cem separari. Unde Ecclesiam... nulla res separare poterit. 
a Christo. Cypr. ep. 65. 

(7) Dans fes Vies des papes Adrien I et Léon III, on voit 
des calices qui pesaieut dix, quinze et vingt livres Il y 
en a pourtant toujours eu de foris petits. Au trésor du 
Saint-Servais de Maestricht, on conserve celui qu'on croit 
avoir servi à ce saint, qui, du temps d'Attila, transféra la. 
siége de Tongres à Maestricht. Ce calice a deux anses, ct 
il est aussi petit qu'aucun de notre temps. La patène est 

late et très-petite. À Saint-Vaast d'Arras, on a un calice 

le saint Thomas de Cantorbéry. 1l n’a point d'anse, le pied 
est fort has, et la coupe large à peu prés comme nos ci 
boires. C'étaient peut- étre des calices de voyage. 

(8) Honorius Gemm. 
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ble. On a voulu pour ce sujet qu'on placát 
l'hostie et le calice sur l'endroit de la croix 
qui est formée sur la pierre (1) de l'autel, et 
par conséquent au milieu. 

b. Derrière l'hostie. Jusqu'au quinzième 
siècle, selon le rite romain, on placait le ca- 
lice à la droite de l'hostie. Mais en France et 
en Allemagne on placait plus communément 
Yhostio entre le calice et le prétre (2). C'est 
ainsi que le marquent les anciens us de Ci- 
eaux , l'ordinaire des jacobins en 1254, et 
eclui des guillemiles dressé en 1279 pour les 
couvents de France et d'Allemagne. C'est 
aussi l'usage que l'Eglise de Rome a prescrit 
dans le Pontifical, imprimé pour la premiére 
fois en 1485 ; dans le Sacerdotal , ct ensuite 
dans tous les Missels. Cette disposition pa- 
raft plus convenable, parce qu'elle met sous 
les yeux et sous la main du prêtre l'hostie , 
qui doit être consacrée la première ; ct elle 
met davantage le calice hors de la porlée des 
mouvements des mains du prétre, qui pour- 
raient causer quelques inconvénients. 

5. On couvre le calice avec la pale, non 
par mystére, dit le Micrologue (3), mais par 
précaution, pour cmpécher que rien n'y 
lombe. 

De la prière Offerimus, etc., en offrant le calice, 

Nous vous offrons, — Offerimus tibi, Do- 
Beigneur, le calice du mine, calicem saluta- 

*ralul, et nous sup- ris, tuam deprecantes 
plions vo‘reclémence clementiam, ut in 
de le faire monter conspectu diving ma- 
comme un parfum jestalis tut, pro no- 
d'une agréabl: odeur stra ct lolius mundi 
cn présence de votre salute, cum odore 
divine majesté, pour suavilatis ascendat. 
notre salut et. celui Amen. 
de tout le monde. 

Amen. t 

Cette prière est dans le Missel mozarabe , 
c'est-à-dire dans l'ancien Missel des Eglises 
d'Espagne;dans l'ancicnue Messe donnée par 
lilyric, écrite vers l'an 990, dans le Sacra- 
mentaire de Trèves du dixième siècle, ct 
dans un Sacramentaire romain d'Albi écrit 
au onzième. Mais dans ces anciens manu- 
scrits on ne lit pas pro nostra et totius mundi 
salute ; ces mots paraissent lirés d'une autre 
oraison de la Messe d'Illyric, où on lit pro 
redemptione nostra, el etiam totius mundi. 

EXPLICATION. 


Orreniuus… Nous vous offrons, Seigneur. 
Saint Augustin remarque (à) qu'on ne s'est 
jamais avisé de dire : Nous vous offrons à 
vous, Pierre, Paul, ou Cyprien; mais que 
ce qu'on offre cst off.rt à Dieu. 

Le prétre n'avait parlé quen son nom 
dans l'oraison Suscipe. en offrant le pain. 11 
varle ici au. pluriel, offerimus, nous offrons; 





(1) Collocat directe super erucem in consecratione alta- 

Tj sum create fuel, Dual. lv. iw, cop. 50, n, 
et 22. 

(3) Voyez ce qne dit Grunez, qoi écrivit en 141 
Tobvertute de T Académie de Lars k: Aliqui pr 
co suetudinem Romanam locant calicem ad dexterum lutus 
Bostiæ… vel secwidum alium usum oblula lecatur inter sa- 
ce: dotem ei calicem. De Uflicio miss. 

45) Cooperitur calix non tam causa mysterii quam cau- 
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le peuple, pour qui il vient de prier, et qui 
a bn éni et représenté dans le calice M 
le mélange de l'eau, prie préseutement ct 
offre avec lui; et, dans les messes solennel. 
les, il présente en quelque manière le calice, 
que le diacre, comme au uom du peoyle 
chrétien, lient avec le prêtre. 

Cauca sazuTanis, le calice du salut. Le 
prétre ct le peuple offrent ensemble cette 
coupe, qui va être le ca'ice du sang de Jé- 
sus-Christ, el qui est appelée pour ce sujet 
le calice du saiut. 

TuaM DEPRECANTES... Nous supplions re- 
tre clémenee de le faire monter comme un por- 
fum d'une agréable odeur en présence de etre 
divine majesté. Le sang de Jésus-Christ ne 

eut mauquer d'être agréable au Père cé- 
este ; mais l'oblation, qui est très-agréable 
par elle-méme, peut ne l'étre pas à cave 
de l'indignité de ceux qui l'offrent : c'est ce 
qui nous fait implorer la divine clémence. 

Pao WosTRA..... Pour motre salut ei celui 
de tout le monde. Le prêtre ct les assistants 
prient peur lear propre salut, et ils doivent 
aussi prier pour celui de leurs frères, qui 
sont répandus dans le monde : Priez les vw: 
pour les autres, afin que vous soyez sautés, 
dit saint Jacques (5). ll n'est point de prière 
ps efficace pour le salut que celle qoi se 
ait en offrant le sacrifice, que saint Epiph 





. ne (6) appelle le salut continuel de l'Eglise. 


Le sacrifice est principalement offert pour 
le salut de tous les fidàles ; mais l'Eglise ne 
prie pas tellement pour eux, qu'elle ne soo- 

aile aussi que 4ous les hommes soient sau- 
és (7), et qu'ils viennent à la connaissonce 
de la vérité. Elle ne perd pas de vue les priè- 
res qui se font le vendredi saint pour les hé- 
rétiques, les juifs et les patens , où nous di- 
sons : Dieu tout-puissant , qui ne désires pas 
qu'aucun périsse, qui ne voulez pas la mr 
du pécheur , mais sa conversion ef sa vie ,re- 
tirex-les de leurs ténèbres, el faites-les entrer 
dans votre sainte Eglise, pour la louangr et 
la gloire de votre nom. C'est ainsi qu'elle de- 
maude le salut de tout le monde. Le fonde- 
ment de celte prière est dans ces paroles de 
saint Jean (8) : Jésus-Christ est (a victime de 
propitiation pour nos péchés, et non-seule- 
ment pour les nôtres, mais aussi pour ceux et 
tout le monde. 

8 V. Usago de la patèue aux grandes messes. 
RUBRIQUE. 

Après la prière précédente Offerimus, l 
sous-diacfe reçoit du diacre la patène, qui 
couvre avec l'extrémité du voile qu'il a sur rs 
épaules ; il vient se placer. derrière le céé- 
brant, et la tient élevée jusqu'à la fin du Pate! 
Aux messes des morts et au vendredi saint. 
sous-diacre ne tient point la patéme. Ti. 5. 
n.9. 








{elæ. Microl. c. 10. 
2: (4) Contr. Faust. L xx, c. 21. 
(5) Jac. 


»16. 
. (6) ad Joan. Jerosol. 
1) Il Tim. n, &. 
8) lpse est propitiatio pro peccatis mostri; ne i79 
paris autem tantum, sed eliam uno. rot:us mx. | em 
n,4. 
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REMARQUES 
Sur l'usage de tirer la patène de l'autel pour la faire tenir 
par un sous-diacre où par un clerc. Variétés de plusieurs 

Eglises sur ce point. Pourquoi on là montre en certains 

ours plutôt qu'en d’autres. 

1. On ôte de dessus l'autel la paténe dont 
on s'est servi pour offrir le pain, parce qu'on 
a jugé plas à propos, depuis plus de mille 
&us, de poser sur un linge (t) les dons of- 
ferts, et qu'ainsi depuis quon se sert du 
corporal, on n'a plus eu hesoin de la paténe 

ue pour y rompre l'hostie (2; ou pour la 

istribuer à la communion : aussi voil-on 
dans ces deux oraisons du Pontifical, que 
la patèno n'est consacrée que pour la frac- 
tion (3) et l'administration (4) ou distribu- 
tion de l'eucharistie. 

On aurait pu laisser la paténe sur l'autel 
sous le corporal comme on la laisse aux 
messes basses, si elle avait toujours été aussi 
petite qu'elle est à présent; mais lorsqu'il 
y avait peu d'églises, que les assemblées 
étaient fort nombreuses , et qu'un très-grand 
nombre de fidéles y communiaient, la pa- 
téne qui devait contenir tout ce que le prétre 
consacrait élail un fort grand plat (5) dont 
il était à propos de débarrasser l'autel après 
Y'oblation. 

2. Au lieu de porter la patène à la sacris- 
tie et de ly laisser jusqu'à la fraction, elle 
cst gardée par le sous-diacre selon le rite ro- 
main, ou par tn acolyte selon le rite de plu- 
sicurs Eglises, afin qu'elle puisse étre don- 
née au moment qu'on en aura besoin. ll y a 
sur ce point, en plusieurs Eglises, quelques 
petites varlétés dunt on peut voir l'origine 
dans Amalaire au ix* siècle {5 qui rap- 
porte ce qui était marqué dans l'ancien 

rdre romain. 1l y est dit qu'au commence- 
ment de la préface Sursum corda, qu'il ap- 
pelle le commencement du canon, un acolyte, 
ayant une écharpe au (7) cou, apporte de la 
sacristie ou de l'armoire e la patène qu'il 
couvre avec l'écharpe, et la tient devant la 

oitrine, jusqu'à ce qu'elle fût prise au mi- 
icu du canon par le sous-diacre, qui la te- 
nait décourerte, et la donnait ainsi à la n 
au diacre. 

A Paris, pour tenir la palàae plus com- 
modément el pius proprement, un chantre 
de l'église cathédrale nommé Aubert donna 
un bassin d'argent (9), pour y mettre la pa- 


D Miss. Ambr. Liturgicon, tom. I, p. 297. 
(2) Durant les six premiers siècles ou consacrait l'eu- 
charislie sur la patàne. C'est pourquoi on lit dans les plus 
anciens Sacramentaires de saint Grégoire : Nous cousa- 
rons et nous sanctitions celte palène pour y consacrer le 
corps de Jésus-Christ : Consecramus el sanciij ius hanc. 
gatenam ad conficiendum in ea corpus Domim nostri Jesu 
Christi (Sacram. S. Greg. Menard., p. 154). Voyez aussi le 
Yére Mártàue, om. Iii. Dans la sulte en a changé celte 
dans le Pontifical, ad confringen- 
485. Ce qui s'observait à Vienue, 
recs consaerent encor. 
dans la patàne.—ll faudra peut-être encore ôter du Ponti- 
fcil le mot ad confringendum in ea, parce qu'o& rompt 
Vhostie sur le calice, et non dans la patène. 

(3) Diving gratis benedicllo consecret et ssnctificet 
banc patenam ad confringendum in ea corpus Domiul. Pon- 
tif. Rom., de Conseer. patenz. | 

{4) Cnsecrare digneris banc patenam io admipistratio- 
mem Eucharistiæ. Ibid. 

(5) Dans les anciennes Vies des papes, qu'un appelle le 
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tène jusqn'à ce qu'il fallût annoncer la come 
munion. On litcelte particularité dans l'an- 
cien Nécrologue de Notre-Dame. Tel est à 
présent le rite parisien. Un enfant de chœur, 
ou un clerc en chape, la garde dans un bas- 
sin d'argeut jusqu'à ce que le sous-diacre la 
prenne au commencement du Pater, el la 
lienne élevée jusqu'à ces mots Panem no- 
strum, pour la donner au diacre, qui la mon- 
tre aussi et la remet au prétre à la (in du 
Pater. A. Notre-Dame de Paris, on se sert 
d'une espéce de chape renversée le devant 
derriére, dont le chaperon, qui se trouve 
par devant, est ouvert pour laisser passer 
les bras; on appelle celte espèce de chape un 
soc. On s'en sert aussi à Chálons-sur-Marne, 
à Tournai et à Saint-Pierre de Lille, où on 
l'appelle tabarre (10). Selon le Missel de Gre- 
noble de 1522, on enveloppait la paténe dans 
le voile du calice, et on la laissait ainsi en— 
veloppée sur l'autel au cóté droit du prétre. 

3. On voit partout que celui qui tient la 
patène, soit couverte pour la conserver plus 
proprement, soit découverte pour la laisser 
voir, l'élève un peu. Ce qui se fait pour deux 
raisons : la première, .afin qu'on voie qu'il 
est prét à la donner dés qu'on lui fera si- 
gne; la seconde, pour avertir l'assemblóa 
que le temps de la communion approche (11). 

1. Aux messes des morts el au vendredi 
saint, on ne montre point la paiène. Pre- 
mièrement, parce qu'en ces messes on omet 
presque toules les cérémonies solennelles ; 
secondement, parce qu'aux messes des muris 
on communie rarement, el que selon les nou- 
velles rubriques écrites depuis deux ceuts 
ans, telles que nous les avons aujourd'hui 
on ne donne point la communion au peup.e 
le vendredi saint. 


$ VI. L'oblation des fidé'ex. 


AULRIQUE ET REMARQUE. 

Le prétre s'incline et tiént les mains jointes 
sur l'autel en disant : 1n spiritu humili 
pour s'offrir humblement à Dieu avec tout le 
peuple. 

Comme nous avons lieu de craindre qua 
notre indignité ne mêle dans l'oblation quel- 
que chose qui soit désagréable à Dieu, il faut 
que nous nous y présentions avec les dispo- 
sitions exprimées dans l'oraison suivante. 

















Pontifical de Damase, il est parlé d'on grand nombre ide 

tènes d'or et d'arent, qui pesaient viugt-cinq et trente 
livres. Parmi les Gret tène est encore un grand 
plat assez profond. Go: in Euchol ,, p. 116. 

(6) Amal. de Eccles. .37. » 

(1) Comme. en plnsieurs Eglises, selón l'ancien usage, 
Ta patène a été gardée par nn acolyte, qui ne peut pas tou- 
cher les vases sacrés, l'on s'est servi d'an voile, afin qu'on 
ne la touchAt pas à main nue. On l'a fait aussi pour se cou- 
former à l'ancienne loi, qui défendalt aux lévites de tou- 
cher les vases sncrés et de les porter découverts : Tuno 
enim inrabunt filii Caath ut potent intoluta, et non tangaut. 

ia sanciuarii, ne moriantur. Num. 1v. 
6) Acolythus educit patenam de exedris, quando dici- 
tur, Sursum coráa. Amal. |. m, e. 27. . 

(8) Qui dedit nobis vas argenteum ad patenam ibl cols 

locaudam, usque dum ad communionem ostendatur. Ne» 












Clo) Lrasage. de cetre chape a té aboli dans ces églises 
depuis la publication de cet onvrag (Note de l'Edu.) 
(11) Los gnum instantis communion, Miss. Par a. 
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Prière. 


Nons nous présen- In spiritu hui 
tons devant vous avec tatis etin animo con- 
un esprit humilié et. trito suscipiamur à 
un cœur contri; re- te, Domine; et sic 
cevez-nous, Seigneur, fiat sacrificium nos- 
et iites que notre sa trum in conspectu luo 
crifice s'accomplisse hodie, ut placeat tibi , 
de telle sorle aujoor- Dowine Deus. 
d'hui en votre pré 
sence, qu'il vous soit agréable , Seigneur, 
qui êtes notre Dieu. 

Cette prière est dans le Mi«sel mozarahe , 
dans deux anciens Missels d'Utrecht, l'un du 
neuviéme siècle, l'autre écrit peu après l'an 
900, conservés à Liége et à Aix-la-Chapelle, 
et dans les autres Missels d'Utrecht inanu- 
scrits el imprimés jusqu'au xvi siècle; 
dans un Missel écrit après l'an 1020, à l'usage 
de Notre-Dame et de Saint Servais d'Aix-la- 
Chapelle ; dans le Sacramnentaire d'Albi du 
Xi* siècle, dans les Missels de Lyon, de 
Vienne el des charlreux, dans ceux de 
Paris, des carmes , des jacobins, et dans tous 
les Missels imprimés que j'ai vus. 

EXPLICATION, . 

SusciPIAMUR, recevez- nous. Ce seul mot 
fait voir clairement que le prétre et les as- 
sistants s'offrent ici ensemble. L'Eglise leur 
fiit emprunter pour ce sujet les paroles des 
trois jeunes hommes captifs à Babylone, qui, 
à la ue de la fournaise ardente où ils al- 
laient étre jetés pour n'avoir pas voulu ado- 
rer l'idole, s'offraicnt avec lan! de courage 
en holocauste pour la gloire du vrai Dieu 
qu'ils adoraient : « Recevez-nous, Seigneur, 
disáieut-ils (1), avec l'offrande d'un cœur 
contrit el d'un esprit humilié. Comme si nous 
vous présentions avec des holocaustes de bé- 
liers et de taureaux, ct des milliers d'agneaux 
gras : que notre sacrifice so consomme au- 
jourd'hui devant vous de manière qu'il vous 
soit agréable; parce que ceux qui mettent 
leur confiance en vous ne tomberont point 
dans la confusion. Et maintenant nous vous 
suivons de tout notre cœur : nous vous crai- 
gnons, ct nous cherchons votre présence fa- 
vorable. » 

Cet esprit humilié, ce cœur contrit, avec 
lequel les trois jeunes hommes priéren! Dieu 
d'agréer le sacrifice de leur vie, qu'ils of- 
fraient dans les feux de la fournaise, nous 
averlit de nous offrir nous-mémes avec cet 
esprit bumilié et ce cœur contrit qui sont le 
vrai sacrifice que Di demande, comme 
parle le Prophète-Roi (2) : Le sacrifice que 
vous demandez et que vous aimez, Seigneur, 
c'est le sacrifice d'un cœur pénitent brisé de 
douleur. Le pécheur est humilié quand il rou- 
gil de ses fautes, el qu'il se regarde à cause 
do ses péchés, comme la plus vile des créa- 

(1) In animo contrito et spiritu humilitatis suscipiamar. 
Sicul la holocausto arietum et taurorum, et sicut in milli- 
bus agnorum pinguium, sic flat sacrificium nostrum in con- 
spectu tuo bodie, ut placeat tibi; quoniam non e«t confasio 
oofklentibus ln ic. Ét nunc sequimar te in tolo corde, et 
timemus te, et quærimus faciem tuam. Ne confundas nos; 
sed fac juxta mansuetudinem tuam, et secundum 
moliitidinem misericordie tue. Dau 1, 33, ete. 
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lures ; et son cœur est contrit quand il est 

percé de douleur d'avoir offensé un Dieu, 

qui doit être l'unique objet de son auour. 
OCCURRENCE. 

Ji y a occurrence, en style de rubriques. 
lorsque deux offices se rencontrent le même 
Jour, par exemple, un dimanche ou une féte 
mobile avec une fête (ixe, ou bien une fée 
générale avec unie fête locale. Il y a dans le 
Bréviaire romain une table des occorrences 
qui montrent ce qu'on doit faire en pareil 
cas. Voy. Bréviaine, TaansLaTioN, Comui- 


MOBAISON. 
OCTAVE. 
Voy. TiruLaine 
OFFERTOIRE. 


C'est une partie de la messe que le préire 
récite, et que le chœur chante avant l'vf- 
frande du pain et du vin qui sont la matière 
du sacrifice. Dans le (emps pascal, clle se 
lermine par alleluia. 

Dans le Missel romain, à la messe pour les 
défunts, cette partie de la messe est prolon- 
gée, par suite de l'usage où étaient les idé- 
les de venir à ce moment présenter leur of- 
frande. L'usage s'cn est conservé dans cer- 
tains lieux, à certains jours. Plusieurs Misse's 
prescrivent de présenter à baiser le dos dela 

atàne aux laïques et le creux aux prélres; 
il a été défendu de présenter ainsi la patèce 
qui doit servir au sacrifice. Les missels dont 
nons parlons supposent une autre palèce, 

uisqu'ils recommandent de recevoir ces of 
randes avant d'offrir l'hoslie du sacrifice, e 
que cette hostie est alors sur la patène. 
leursils n'indiquent la patène à baiser qu'aux 
messes pour les meris; dans les rubriques 
générales, ils parlent d'uu instrument de 
paix. 








USAGE DE L'OFFERTOIRE 
(Explication du P. Lebrun.) 

L'offerloire est le verset que le prétre ré- 
cite immédiatement avant l'oblation, et que 
le chœur chante dés qu'il a dit Dominus vo- 
liscum. On l'appelle offertoire, parce qu'il 
devait étre dil pendant que le peuple faisait 
son offrande, comme le remarquent saint 
Isidore, Amalaire (3), et. aprés eux, Remi 
d'Auxerre (4), vers la fin du ix* siècle. Celle 
offrande s'est faite en silence jusqu'au n° 
siècle. Mais au temps de saint Augustia on 
introduisit à Carthage l'usage de chanter 
uelque hymne tirée des Psaumes (5) peudaet 
Foffrande ella communion du peuple. Cet 
usage fut soutenu par ce saint docteur cos- 
tre la critique d'un tribun nommé Hilarus, 
eL il se répandit dans toute l'Eglise latine. 
L'Antiphon: de saint Grégoire marqueles 
versets qui doivent étre chantés, doal le 
commencement qui était regardé comme unt 











Conque poterat lacerabat, assereus Üeri moa oput. 
Aug., Retract. lib. u, c. 1 
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antienne était répété entre 18 versels autant 
de fois qu'il le fallait pour continuer de 
chanter jusqu'à ce que l'offrande fût finie, et 
qne le prêtre, faisant signe aux chantres de 
cesser, se tournát vers le peuple pour lui 
dire Orate, priez (1); et Remi d'Auxerre croit 
que ces mots qu'on répétait plusieurs fois, 
étaient appelés versels a rever(endo, à cause 
qu'on y revenait, c'est-à-dire qu'on les re- 
prenait autant de temps que durait l'offrande. 
Il n’y a plus peut-être que l'église de Lyon 
t conservé aux jours solennels l'usage 
re chanter plusieurs versets à l'offer- 
loire. Présentement l'offrande du peuple ne 
se faisant presque plus, si ce n'est aux mes- 
ses des morts auxquelles, en plusieurs églises, 
on offre encore du pain et du vin, les autres 
églises se sont contentées de dire le commen- 
cement ou le verset qui servait d'antienne. 
Et comme aux messes basses des morts le 
peuple n'offre rien, l'Eglise de Paris n'y fait 
pas dire ITostias et preces, elc., ni répéter le 
Commencement de l'offertoire. Quelqu'un 
méme pensera peut-être que, l'offrande ne 
*e faisant pas, on pourrait entièrement 
omettre l'offertoire. Cependant le prétre le 
dit toujours avec raison, parce qu'il renferme 
tantôt une prière, tantót des paroles de louan- 
ges, el souvent une exhorlation ou une ins- 
truction par rapport aux inystéres ou à la 
fête que l'on célèbre. Le chœur, qui le chante 
pendant que le prétre offre à l'autel le pain 
et le vin, imile, comme le remarque saint 
Isidore (2), les enfants d'Aaron 9 qui pen- 
dant l'oblation faisaient retenir les trompet- 
tes en un chœur de musique auquel le peu- 
ple joignait sa voix et ses prières. D'ailleurs 
ce chant convient encore dans le temps que 
le peuple présente, comme l'on fait cn quel- 
ques endroits, du pain à béuir el quelques 
offrandes. 











OFFICE. 


On désigne ainsi tantôt des prières à réci- 
ter, tantôt des fonctions ecclésiastiques à 
remplir; sous ce dernier rapport, on en 
parle sous le titre qui convient à chaque 
ministre. Voyez CéLésrant, Diacne, Sous- 
DIACRE, elc. 

Nous parlerons brièvement de l'office des 
morts et de l'office de ténèbres; puis fort au 
long de l'office divin, et enfin de l'office pon- 
tifical. 





TITRE PREMIER. 
OFFICE DES MORTS. 
(Cérémonial, L u, c. 10.) 
Cuav. 1. — De l'office des morts en général. 


1. L'office des moris a beaucoup de rap- 
port aux offices des trois derniers jours de 
a semaine sainte, particulièrement dans la 


(1) Foy. le second Ordre romain, n. 9; l'Antiphonaire 
de siint Grégoire, qui est au troi 
vres de l'édition de 1705; les Antip 
le cordiual Thomasi, el sa préface. À 
p. 34. Volei les termes de Remi d'Auxerre : 
fer offerenda, quæ inde hoc nomen accepi 
Puis sua munera offero. Sequuntur versus a verlendo 
dieli, quod in offerendis revertantur, dun offerenda repe- 
Mitre; Expos, Miss. 
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mauière de le commencer et de le finir, et 
dans le retrancheinent du Gloria Patri, des 
caritules, des hymnes, de l'encensement à 
Mugnificat ct à Benedictus et d'autres choses 
qu'on oinet pour mieux signifier le deuil qui 
est convenable à cet office. C'est encore pour 
celle raison que, selon l'usage le plus ap- 
prouvé, on ne salue point le chœur lorsqu'on 
1 entre ou qu'on en sort; que l'officiant et 
es chantres sont assis sur des bancs nus 
sans tapis, et que ces derniers ne vont point 
annoncer les antiennes, mais les commen- 
cent cux-mêmes devant le lutrin, aussi bien 
que les psaumes et les versets. 

2. 1 n'y a point. d'obligation générale de 
dire l'office des morts, sinon au jour de la 
commémoralion de tons les défunts; l'obli- 
gation de le réciter hors le temps pascal, le 
premier jour de chaque mois qui n'est pas 
empêché par un office de neuf leçons, et 
tous les lundis seulement de l'Avent et du 
Caréme, excepté la semaine sainte, regarde 
particulièrement les églises cathédrales ct 
les collégiales qui en ont conservé l'usage, 
et.ne s'étend pas aux autres, ni aux person 
nes qui récitent l'office hors du chœur. On 
peut néanmoins y étre obligé d'ailleurs par 
des fondations particulières, pour l'acquit 
desquelles il est permis de le réciter dans les 
jours auxquels, selon la rubrique du Missel, 
on peut dire la messe de Requiem. On pour- 
rait méme encore, selon Gavan!us et autres 
graves auleurs, le réciter en chœur en d'au- 
ires jours, auxquels il ne serait pas permis 
de dire la messe de-Requiem, si la coutume 
du lieu u'était contraire; on le peut quand 
on fait l'office ordinaire du dimanche, si c'est 
une fondation (S. €. 9 mart. 1557: mais 
on doit au moins en excepler les fêtes de 
premiére et de seconde classe. Quant au jour 
de la déposition d'un défunt, on peut tou- 
jours dire l'office des morts, si ce n'est le 
vendredi saint et le jour de Pâques, dans les 
quels on doit remettre (si l'on peut) la sé- 
pulture au lendemain. On doit aussi le jeudi 
saint et le samedi saint, dire sans chanter 
l'office et les prières des morts, d'après un 
décret de la sacrée congrégation du #1 août 
1736. Si, dans les autres fêtes principales de 
l'anuée, on ne peut commodément ni chanter 
la messe en présence du corps (cela étant per- 
mis aux fêtes de seconde classe (S. C. 1808), 
ni différer la sépulture au jour suivant, on 
doit la faire sur le soir avec le susdit office, 
après que celui du jour est entièrement 
achevé. 

3. Cet office n'a nisecondes vépres, ni com- 
lies, ni petites heures ; dans les chœurs où 
"on doit le réciter aux jours prescrits par la 

rubrique, on dit les vépres des morts après 
celles de l'office ordinaire, quoiqu'il soit 


(8) De Eccles. Offic. 1.1, c. 14. 

(3) Porrexit manum suam iu libatione, et libavit de 
sanguine uva. Effudit in fundamento altaris odorem divi- 
num excelso Principl. Tuno exelamaverunt (lil Aaron, in 
tubis produciilibus sonuerunt,, et auditam fecerout vocem 
magnsm in memoriam coram Deo. Tunc omnis populns 
Simul properaverunt... Et amplificaverunt psalleutes ín 
vocibus suis, ele, Eccli. n, 16 et seq. 
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doublé, pourvu que le jour suivant désigné 
n la rubrique n'ait pas un office de ncuf 
ccons; et méme selon le décret de la sacrée 
congrégation du 23 mai 1703, si le premier 
jour du mois est libre, l'on doit dire les vé- 
pres des moris après celles du jour précédent, 
quoiqu'il soit fête de commandeinent. On dit 
de méme les matines et les laudes des morts 
après les laudes du jour. Pour l'office des 
moris qu'on dit extraordinairement, on le 

eut joindre de même à l'office ordinaire du 
Jour lorsqu'il le suit immédiatement, si ce 
m'est dans le cas ci-dessus excepté; mais 
«uaud on le dit séparément, soit dans le 
chœur, soit en particulier, n'y a point 
d'obligation de dire, avant ni après, le Pater, 
ni autre chose, le Rituel romain n'en fai- 
sant aucune mention. Si l'on divise matines 
d'avec laudes, on doit dire à la fin les priè- 
xes sans le psaume, avec l'oraison ou les 
oraisons, afin de conclure cette partie de 
V'office d'une manière convenable, 

^. Si l'on chante matines avant la messe en 
présence du corps, on ne doit pas dire vé- 
pres auparavant, parce que le malin n'est 
pas un temps convenable pour les vépres; 
Quand on chante l'aprés-dinéóe maliues de 
trois leçons, on prend le nocturne du jour 
suivant auquel cet office appartient propre- 
ment, si ce n'est lorsqu'on le dit à l'enterre- 
ment d'un défunt, auquel cas on prend tou- 
jours le premier nocturne, si l'on n'en doit 
dire qu'un. 

5. On fait l'office double des morts au jour 
de la commémoration de tous les défunts, le 
2 novembre, et au jour du décès ou de la 
déposition d'un défunt, selon la rubrique de 
l'office double, n. 1. A quoi le Rituel romain 
ajoute les 3°, 7° et 30* jours aprés la déposi- 
tion (c'est-à-dire, selon quelques-uns, après 
Ja sépulture, mais selon le seutiment le plus 
commun, et qui paraît le plus conforme aux 
rubriques, aprés le décès), avec l'anniver- 
saire. Quoiqu'on dise en d'autres jours les 
trois nocturnes, on n'y doit point doubler 
Jes antiennes; si au jour du décès, ou en 
quelqu'un des autres jours ci-dessus nom- 
més on ne dit qu'un noclurne, on ne laisse 
pas de doubler les antiennes, comme on le 
peut inférer du Rituel romain. 

6. Quand l'office est double, on ne dit 
qu'une oraison des huit qui sont placées à 
Ja fin des vépres des morts ; savoir : Fidelium 
au jour de la commémoration de tous les dé- 
funis, et les autres, selon que le titre de 
chacune le désigne; l'on doit en ce cas leur 
donner la conclusion enliére. Mais dans l'of- 
Bce commun qu'on dit au commencement du 
mois et aux féries secondes de l'Avent et du 
Carôme, on dit les oraisons sous une seule 
et courte conclusion. On observe le même 
nombre et la même façon de conclure les 
oraisons dans tout autre office non solennel, 
meltant au premier et second lieu les orai- 
sons particulières qu'on doit dire, et l'orai- 
son Fidelium aprés toutes les autres. l'our 
les noms propres des personnes, on les ex- 

rime dans les oraisons où l'on trouve lg 
ere N., eL on les omet dans les autres. 
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7. On dit toujours les prières prescriles 
après les vépres el les laudes des morts; si 
l'on fait l'office pour un seul défunt, on dit 
les verscis et les répons de ces p au 
nombre singulier, aussi bien que l'oraisoa 
suivante; si c'est pour une femme, l'on y 
observe le genre féminin; mais on ne fait 
point d'autre changement dans tout l'office, 
pas même aux deux versels Requiem eter- 
fiam, etc., Reguiescant in pace, qu'on dit après 
l'oraison toujours au pluriel. Pour les psau- 
mes Lauda et De profundis, qui sont mar- 
qués dans les mêmes prières, on ne les omet 
qu'au jour de la commémoration des morts, 
et au jour de la dépositiou d'un défunt; on 
doit les dire aux autres offices, quoique dun- 
bles, d'aprés les décrets de la sacrée congré- 
gation du 5 juillet 1698 et du 93 juin 136. 

8. On prépare dans la sacristie deux chan- 
deliers avec des cierges pour les acolytes, 
Sans encensoir, et une chape, ou du moins 
une étole de couleur noire pour l'officiant, 
dont il se sert seulement à vépres et à lau- 
des, et non point à inatines, si ce n'est qu'il 
ait été obligé de la prendre auparavant, 
comine il arrive aux obsèques des défunts, 
auquel cas il la peut retenir durant les ma- 
tines, qu'on dit en celte occasion. On ne 
donne point de chape aux chantres, si la 
coutume des lieux ne demande qu'on en use 
autrement, On n'a pas coutume d'exposer la 
représentation morluaire aux vépres ni aus 
malines des morts 

9. Si l'on doit dire les vépres ou les ma- 
tines des morts immédiatement après les v&- 
pres ou les laudes du jour, dés que les cha- 
piers ont chanté Benedicamus Domino, le 
sacristain change les ornements de l'autel et 
des officiers du chœur par le moyen de quel- 
ques clercs, faisant rapporter à la sacri:lie 
la chape de l'officiant avec celles des autre:; 
ce quil doit faire avec tant de diligence 
qu'on puisse commencer bientôt aprés la 
première antienne de vépres ou de matines, 
l'officiant omettant loujours en ce cas le ver- 
set Fidelium anime, etc 

10. Les matines de l'office des morts soal 
composées de trois nocturnes et de neuf le- 
ons; mais, dans l'office ordinaire durant 
l'année, on ne dit qu'un nocturne avec trois 
Jeçons, qu'on diversifie selon l'ordre des 
jours marqués dans le méme office. La ru 

rique prescrit seulement les trois nocturnes 
au jour de la commémoration de tous les 
défunts, et au jour de la déposition; en ce 
dernier cas, le Rituel romain permet de ne 
dire qu'un nocturne avec cause raisonnable; 
ce qui a lieu à plus forte rais: ux 3° 74 
30* jours et à l'anniversaire, si ce n'est que 
les bienfaiteurs ou fondateurs eusseot de- 
mandé expressément les trois nocturnes. Os 
dit l'invitatoire, selon la méme rubrique, ae 
jour dela commémoration de tous les dé- 
funts, et au jour du décès ou de la dépositios, 
lors méme qu'on ne dit qu'un nocturne. 
comme il est porté dans le Rituel; selon la 
coutume et le sentiment des mei 
teurs , on le dit toutes les fois qnc l'office est 
soleunel, et régulièrement quaud oa dit uui 
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nocturnes. Quant au répons Libera me, Do- 
mine, de morte, etc., on le dit seulement au. 
jour de la commémoration des défunts, et 
loutes les fois qu'on dit trois nocturnes. 

11. On ne peut point réciter dans le chœur, 
après complies, le jour de tous les saints, 
les matines des morts; on ne doit les dire 
qu'aprés les laudes du jour, d'aprés le décret 
de la sacrée congrégation du 22 janvier 1701; 
ou peut cependant, dans les églises cathé- 
drales, en présence de l'évêque, les dire le 
jour de tous les saints, méme avant com- 
plies, selon le décret de la sacrée congréga- 
tion du 5 juillet 1698. Quant à ceux qui, hors 
du chœur, récitent l'office divin, ils peuvent 
dire le soir matines et laudes des morts, 
aprés avoir dit les maltines et les laudes du 
lendemain. 


Cnar. Il. — Des vépres solennelles pour les 
morts. 


1. Si on ne dit pas les vépres des morts 
immédiatement aprés celles du jour, mais en 
quelque autre temps, l'heure étant venue, 
les acolytes allument les cierges de l'autel 
et ceux de leurs chandeliers, et le clergé 
s'étant assemblé au chœur de la manière or- 
dinaire, l'officiant y va revêtu d'une chape, 
ou au moins d'une étole noire, selon le Cé- 
rémonial, liv. u, c. 10. ]l est précédé des 
deux acolytes et du cérémoniaire. Aprés 
avoir fait une courte prière sur le dernier 
degré de l'autel, il va dans le méme ordre 
à sa place sans saluer le cheur en entrant ; 
et dés qu'il y est arrivé, les deux chantres 
commencent l'antienne Placebo, qu'on ne 
double pas, non plus que les autres, sinon 
aux jours ci-dessus marqués. 

2. Après l'aitienne, les deux chantres en- 
fonnent le premier verset du psaume, comme 
il sera dit aux vépres solennelles, et tout le 
chœur s'assied el se couvre à la n édialion 
du même verset, demeurant en cette posture 
jusqu'à Magnificat, sans se découvrir au 
versel Requiem eternam , qu'on dit à la fin 
des psaumes toujours au pluriel, et divisé 
en deux parties, comme le Gloria Patri. Les 
deux chantres s'asseyent au si devant le lu— 
trio sur un banc nu, après qu'ils on! cntonné 
le premier verset du psaume ; mais ils se 
lèvent à la fin de chacun pour répéter l'an- 
tienne et chanter la suivante, avec le prc» 
mier verset du psaume. 

3. Tou: les psaumes étant fais, et la der- 
nière antienne répétée, les deux chantres , 
sans quitter leur place, chantent le ‘verset 
d'un ton particulier à cet office ; et le chœur 
y ayaut répondu, sans se lever ni se décou- 
vrir, suivant le Cérémonial, les chantres 
commencent l'antienne de Magnificat , que 
tout le chœur continue étant assis, si on la 
double ; puis les deux chantres entonnent lo 
cantique Magnificut, durant lequel tous sont 
debout à l'ordinaire, et l'officiaut n'encense 
point l'autel. 

4. Sur la fin du cantique, les deux aco- 
Jytes, sans saluer le chœur, vont allumer 
Jes deux cierges de leurs chandeliers, faisant 
&vant el après la gévuflexion à l'autel ; puis 
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ils vont avec leurs chandeliers devant l'offi- 
ciant, qu'ils saluent en arrivant, et se tour- 
nent en face jusqu'à la fin de l'office. L'an- 
tienne étant répétée, tous so mettent à ge- 
noux durant les prières qui suivent, excepté 
les deux acolytes. L'officiant commence les 
prières par ces deux mots, P:ter noster, qu'il 
dit tout haut étant debuut ; ct s'étant mis à 
genoux, il continue le reste à voix basse 
Jusqu'à ces paroles : Et ne nos inducas, elc., 
qu'il dit du méme ton que les premières ; à 
quoi toutle chœur répond Sed liberanos, etc. 
Ensuite chaque côté récite alternativement 
le psaume Lruda anima, etc., s'il le faut 
dire; l'officiant dit les versets suivants, aux- 
quels le chœur répond jusqu'à la fin. Puis 
l'officiant se lève pour dire le versel Domi- 
nus vobiscum et l'oraison ou les oraisons, 
suivant la qualité de l'offre, ajoutant à la 
fin le verset Requiem eternam, dona eis, Do - 
mine, el les chantres entonnent Requiescant 
in pace; après quoi l'officiant, sans ajouter 
autre chose, va à la sacristie, précédé des 
aculytes et du cérémoniaire, comme il est 
venu, et le clergé se retire à l'ordiuaire. 


Cnr. lll. — Des matines solennelles pour les 
morts. 


1. Quand on ne dit pas matines immédia- 
tement après les laudes du jour, le clergé 
s'a-semble au chœur de la manière qni a été 
dite à l'art. 6, des Marines ordinaires ; après 
une courte prière à genoux, lous se lèvent, 
et deux chantres commencent l'invilatoire 
avec le psaume Venice exsullemus, elc. 
le doit dire, le chœur y répondant debout et 
tourné vers l'autel. 

2. Les deux chantres entonnent les an- 
tiennes , les psaumes et les versets à la fin 
de chaque nocturne devant le fotrin, et le 
chœur demeuro assis et couvert depuis la 
médiation du commencement du premier 
psaume , jusqu'à ce qu'il ait chanté le ré- 
pons du verset qü'ou dit avant les leçons; 
alors tous se lèvent el disent à voix basse i- 
Pater noster, que l'officiant n'annonce point. 
Puis le lecteur, qui a été conduit par le cé- 
rémoniaire au milieu du chœur avec les ré- 
vér.-nces convenables à l'autel, commence la 
leçon sans absolution , sans bénédiction et 
saus litre, e! la finit par une inflexion de voix 
particulière à cet office, sans dire Tu autem, 
Domine, etc. Tout le chœur est assis peudant 
les leçons et les répous suivants, que les 
deux chautres commencent; et le clergé 
poursuit, comme aux malines ordinaires, 
sans y diviser le verset Requiem ater- 
nam, el 

















l'on dit les trois nocturnes, on ob- 
serve au second et au lroisième les mêmes 
choses quan premier : il n'est pas nécessaire 
que l'oficiant dise la dernière leçon , mais il 
est plus convenable qu'elle soit dile par un 
autre. Aprés la neuviéme lecon on ne dit pas 
le répons Libera me, Domine, de viis inferni, 
etc., qui suit immédiatement, mais cet autre, 
Libera me, Domine, de morte eterna, etc., 
qui est marqué aprés. 

k. Si l'on dit laudes ensuite, le cérémo- 
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atiaire a soin de revêtir l'officiant d'une chape 
noire dès le commencement. Les chantres 
entonuept l'antienne Ezsultabunt Domino, et 
Ja poursuivent avec le chœur , si l'office est 
double; l'on observe pour le resto les mêmes 
cérémonies qui ont été marquées pour vépres 
dans l'article précédent. 

5. Aux obsèques d'un défunt où le corps 
est présent , après qu'on a répété l'antienne 
de Benedictus, l'officiant ue dit point le 
psaume De profundis , mais seulement les 
versets et l'oraison Absolve , elc., comme ils 
sont marqués dans le Rituel à la suite du 
répons Subvenite sancti, etc., qu'on chante 
en effirant à l'église, saus rien ajouter après 
cette oraison. 

TITRE SECOND. 
l. De L'OFFICE Dg TÉNÈBRES 
(Cérémonial, 1, u, e. 22.) 

1. Le mercredi saint le sacristain a soin de 
préparer, ap complies, ce qui est néces- 
saire pour l'office de ténèbres, savoir : si 
ci-rge de cire commune sur l'autel, q 
autres plus petits d'égale grandeur sur un 
chandelier triangulaire : on renouvelle ces 
cierges les deux autres jours, si cela se peut 
eommodément. 11 faut placer le chaudelier 
un peu en arrière de la place où le sous-dia- 
cre a coutume de chanter l'Epltre, el mettre 
auprès un éteignoir. On prépare aussi uu 
pure nu pour chanter les leçons, ct le 

anc des cbantres , qui doit aussi étre nu. 

2. Cet office commence ordinairement à 
quatre heures aprés midi ou environ. Voici 
€e qu'il faut observer. 1* Tous les cierges 
étant allumés, le clergé entre au chœur, 
les plus dignes les premiers, et salue l'autel ; 
mais on nes'entre-salue point, si ce n'est pas 
Yusage; après avoir dit l'Aperi à genoux 
chacun à sa place, on dit debout et à voix 
basse le Pater, l'Ave ct le Credo. Au signal 
de celui qui préside au chœur, les choristes 
chauteut la première anlienne, puis com- 
mencent le psaume (Cærem. l. n, c. 22. 
Baldeschi). Ils entonnent de méme les autres 
antiennes. Aprés que le premier verset du 
premier psaume a été entonné par les chan- 
tres, tous s'asseyent, se couvrent et ue se 
relèvent plus pendant l'office jusqu'au canti- 
que Benedictus , que pour réciter le Pater 
aoster, avant les leçons de chaque nocturne. 
2 Les chantres ne quittent point leurs pla- 
ces pour chanter les versets avant les le- 

ons. 3* L'officiant ne commence point tout 
aut le Pater noster , avant les leçons, et ne 
dit ni absolution, ni bénédiction. &* Les le- 
ns et les psaumes se terminent par une 
uflexion de voix particulière, parce qu'on ne 
dit ni Gloria Patri, ni Tu autem, Domine. 
5° Le Benedictus se chaute debout et plus 
solennellement que le reste de l'office. 
6° Tout le clergé se met à genoux quand ou 
chante Christus factus est , et y demeure jus- 
qu'à la fiu de l'office. 7° Aprés Christus factus 
est, on dit laut bas le Pater noster, et en- 
5 l'officiant commence le Miserere, que 
les deux côtés du chœur récitent alternati- 
yement d'une voix médiocre sans aucune 
inflexion, 8° Le psaume étant fini , l'ofüziaut, 








DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. 


:du chandelier triangulaii 


m 


encore à genoux et la tête un peu baissée, 
dit sur le méme ton, sans Dominus vobiscum, 
l'oraison Respice quesumus , elc., jusqu'à ces 
paroles Qui tecum vivit, etc., qu'il acbère 
tout bas. Quand elle est achevée, le céré- 
moniaire et tous les autres avec lui frappeat 
de la main trois ou quatre fois leurs siéges 
ou leurs livres, et aprés ce bruil chacun »e 
lève et sort du chœur. 

3. Après le premier psaume , le clerc dési- 
gné pour éteindre les cierges va faire La gé- 
nuflexion devant le dernier degré de l'autel, 
et, prenant l'éteignoir , il éteint un cierge 
, commencant par 
celui qui est le plus bas du có:é de l'Evas- 
gile; le second psaume achevé, il éteint le 
cierge le plus bas du eóté de l'Eplire , et 
continue d'éteindre ainsi successivement 
les autres aprés chaque psaume de malines 
et de laudes : il remet ensuite l'éteignoir à sa 
place, fait la génuflexion à l'autel, s'il passe 
devant le milieu, et revient à son siége, qui 
doit être le dernier du côté de l'Epftre. 

^. Un peu avant ces paroles, Ut sine ti- 
more, elc., du cantique Benedictus, ce wême 
clerc fait la génuflexion au bas des degrés. 
et, lorsque ce verset est fini , il éteint ua 
cierge de l'autel du cóté de l'Evangile, com- 
mençant par le plus éloigné de la croix; i: 
passe ensuite au côté de l'Epftre, faisant en 

assant Ja génuflexion sur le marchepied, ct. 
h la fin du verset suivant , il éteint le cierge 
le plus éloigné de ce côté-là, et continue 
aiusi alternativemeut de chaque côté aux 
autres versels , en sorte que tous les cierges 
soient étcints à la iu du cantique. . 

5. A la répétition de l'antienne du Benedi 
ctus, le clerc qui a éteint les cierges prenl 
sur le chandelier triangulaire le cierge le 
plus élevé qui est. resté allumé, el s'étaat 
mis à genoux au coin de l'Epfire il le tieni 
un peu élevé. Quand les chantres commen- 
cent Christus factus est , il le cache derriére 
l'autel ou autrement ; au bruit qui se fait 
dans le chœur à la fin de l'office, il le fait 
paraître de nouveau, le bruit cess. le re- 
met à sa place sur le chandelier t; laire, 
le laisse brûler un moment, ensuite l'éteiat 
et se relire avec le clergé: Il ne doit paraître 
aucune autre lumière daus l'église, excepté 
la lampe qui brûle devant le taberpacie da 
saint sacrement. 

6. Ce qui vient d'étre dit pour les ténébres 
regarde également le jeudi et le vendredi 
saint, excepté que l'autel ne doit avoir si 
nappe, ni tapis, mais senlement six chande- 
liers et la croix. (Cærem., ibid.) Les autres 
heures canoniales se récitent ces trois jours 
comme il est marqué dansle Bréviaire, d'une 
voix médiocre sans chant et sans lumière. 
On allume néanmoins deux ciorges aux pe- 
lites heures du jeudi saint à cause de la pré- 
seuce du saint sacrement ; si on dil complies 
immédiatement avant malives, après avoir 
dil à genoux le psaume Miserere, on se e 
pour dire Pater, Ave, Credo. 

vai És. 

1. Selon le Cérémonial de Besancon de l'an 

1670, un clerc va étcindre tous les ciergcs 
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de l'autel sur la fin du Benedictus , com- 
mençant du côté de l'Evangile par celui qui 
est le plus éloigné de la croix, et ensuite 
les deux autres du même côté; puis, faisant 
une génuflexion au milieu de l'autel , il va 
éteindre ceux du côté de l'Eplire en même 
ordre, en sorte qu'il ait achevé avant que le 
Benedictus. soit fini, ce qu'il pourra faire 
commodément , s'il les éteint pendant les six 
derniers versets. Le Benedictus fini, il prend 
le cierge qu'il a laissé allumé sur le chande- 
lier triangulaire , et le cache saus l'éteindre, 
en quelque lieu commode proche l'autel ou 
la crédence, en sorte que la lumière ne pa- 
raisse point; et après qu'on a fait le bruit, 
comme il est dit .ci-après , il le remet tout 
allumé à sa place sur le chandelier , et ne 
l'éleint qu'après que le clergé est sorti. 

Les leçons se vont chanter dans le lieu 
ordinaire, comme aux autres matines non 
solennelles, et aprés que l'officiant a dit à 
haute voix : Et ne nos inducas in tentatio 
nem, et que le chœur a répondu : Sed libera 
sos, elc. On commence les lecons sans bé- 
nédiction, sans titre, et sans dire à la fin : 
Tu autem, etc., et on les termine avec les 
mémes inflexions de voix que celles des 
morts, excepté les trois premières, qui ont 
ua lon particulier. 

A la fin du dernier répons, tout 1e chœur 
se lève pendant que l'officiant chante le ver- 
set sacerdotal; lequel étant fini, l'officiant 
commence la premiére antienne des laudes, 
qu'on poursuit à la maniére ordinaire. 

Aprés que le chœur a répété l'antienne du 
Benedictus, les deux acolyles commencent 
au bas de la nef Kyrie eleison; tout le chœur 
se met à genoux et répond comme il est 
marqué dans le Bréviaire. Aprés chaque 
Kyrie ou Christe chanté par les acolytes, ils 
avancent deux ou trois pas : en sorle qu'ils 
se trouvent à la porte du chœur pour chan- 
ler le dernier Kyrie. Puis, entrant dans le 
chœur, ils chantent Mortem autem crucis : 
après quoi on dit le Miserere alleruative- 
ment, d'une voix intelligible sans chant. 
Puis l'officiant dit sans se lever l'oraison 
Respice, aprés laquelle, et non plus tót, on 
fait un peu de bruit en frappant sur les 
bancs pendant un Pater, le sacristain ayant 
soin d'empécher qu'on ne le fasse trop grand 
ni plus longtemps. 

Pendant ces trois jours on ne fait que ré- 
citer les petites heures au chœur, d'une voix 
iwelligible sans les chanter, observant ce 
qui est marqué dans le Bréviaire. 

2. Dans le rite lyonnais, on éteint un 
cierge de l'aulel aprés chaque deuxième ver- 
set du Benedictus. Quand l'officiant a terminé 
l'oraison Respice, il frappe trois ou quatre 
coups sur sa stalle, el aprés ce bruit, chacun 
se lève et se relire en silence. On observe 
que ce bruit, après qu'on a éteint ou fait 
disparaître les lumières, désigne les ténèbres 
qui se répandirent sur la terre à la mort de 
Jésus-Christ el Ja confusion qui régna alors 
dans toute la nature; qu'on s'éloignerait de 
l'esprit de l'Eglise en souffrant que des en- 
fants dissipés fissent un tumulle indécent 
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dans le lieu saint; que si cet abus cxiste 
dans quelques églises, on ne doit rie: i 
ger pour le détrui 

Plusieurs Bréviaires de France disent que 
le célébrant donne par ce bruit le signal de 
la sortie : Fit strepitus a celebrante in si- 
gnum exeundi. 

C'est bien le moyen d'empécher le tu- 
multe; mais en assignant à ce bruit une fin 
toute naturelle, on ne laisse pas soupgonner 
ou apercevoir une signification mystérieuse 
que l'antiquité y a atlachée. 

Dans le rite Iyounais, aux petites heures 
du jeudi saint, on chante l'antienne Christus 
facius est, à la fin 











M. DE L'OFFICE DE TÉNÈBRES EN PRÉSENCE DH 
L'ÉVÈQUE. 


(Cérémonial, L. n, c. 22) 
CuapiTRE 1. — Des préparatifs. 


1. On pratique ce qui est marqué pour les 
malines ordinaires; voici ce qu'il y a de 
particulier : 

2. L'autel et le siége épiscopal seront pa- 
rés le mercredi de violet; sur l'autel point 
d'images, ni reliques, ni fleurs. 

3. Le jeudi et vendredi, l'autel et la chaire 
de l'évêque seront sans tapis ni parements. 

^. Sur l'autel il y aura six chandeliers, 
avec six cierges de cire jaune. 

5. On préparera un chandelier triangu- 
laire, capable d'y mettre quinze cierges de 
cire jaune, du poids de 2 ou 3 onces chacun 
ou environ, qui sera mis au lieu oà le sous- 
diacre chante ordinairement l'Eplire; on les 
allumera en méme temps que ceux de l'au- 
tel, avant que l'évêque vienne à l'église. 
Puisque l'Eglise n'admet point de musique 
depuis le premier dimanche de Caréme jus- 
qu'à Páques, si ce n'est à la messe du jeudi 
saint, il est bien convenable qu'à ténébres 
on ne s'en serve point, mais bien du chant 
grégorien. 

Car. II. — De l'entrée de l'évéque dans 
l'église, et des matines. 


1. Vers les quatre heures du soir, l'évéque, 
revétu de sa chape ordinaire, viendra à 
l'Eglise accompagné de ses chanoines; en 
entrant dans l'église, il couvrira sa téte du 
capuchon de sa chape. 

2. Si c'est un archevêque, il ne fera point 
porter de croix au devant de lui aux matines 
de ces trois jours. 

3. L'évéque étant arrivé à l'église, après 
avoir pris et donné de l'eau bénite aux cha- 
noines et autres qui l'accompagnent, il va au 
lieu accoutumé pour faire sa prière, laissant 
traîner la queue de sa chape sans que per- 
sonne la porte. Aprés sa priére, il se rend à 
son siége el s'assied, n'ayant aucun des cha- 
noines pour assistants, mais seulement quel- 
ques chapelains en surplis qui restent au- 
tour de lui. 

^5. La prière faite, les chanoines vont en 
leurs places au chœur et s'asseyent ; deux 
d'entre cux au moins vont au banc qui est 
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au milieu du chœur, destiné pour les cho- 
1istes. 

L'évéque ferzit une action digne de louange 
s'il allait au chœur prendre place parmi les 
chanoines. 

5. L'évéque ayant demeuré un peu assis 
sur son siége, le maître des cérémonies l'a- 
verlil que lout est prél pour commencer. 
Alors il se découvre, se lève, el se lour- 
nant vers l'autel, i! dit secrètement Pater, 
Ave et Credo, jusqu'à la fin. 

6. Ceux du chœur s'étant découverts et le- 
vés en méme temps que l’évêque, el s'étant 
tournés vers l'autel, disent aussi Pater, Ave 
et Credo, etc. 

7. Un peu avant la Sn du Credo, le miltre 
des cérémonies va querir les deux choristes, 
et aprés avoir salué l'autel il les conduit au 
devant do l'évêque, qu'ils saluent d'une in- 
ciinatiou profonde s'ils sont chanoines, et 
d'une génuflexion s'ils ne le sont pas (le 
maître des cérémonies faisant toujours la 
géauflexion). Le premier lui annonce l'an- 
enne, après la répétition de laquelle ils sa- 
luent l'évéque comme ci-d:ssus, el l'autel, et 
retournent en leurs places, demeurant de- 
bout jusqu'à ce que l'antienne soit enliére- 
ment dite; enfin, aprés avoir entonné le pre- 
mier psaume, l'évêque et ceux du chœur 
S'asseyent et se couvrent. 

8. À la fin du premier psaume, les cho- 
ristes et ceux qui chantent au lutria se lè- 
vent pour chanter l'antienne, l'évêque et 
ceux du chœur demeurant assis el couverts. 

9. Aprés le chant du premier psaume, un 
acolyte, après avoir salué l'autel et l'évêque, 
ou avoir fait uno génuflexion à l'autel s'il 
en est peu éloigné, s'approche du chandelier 
triangulaire, éleint avec un éteignoir le plus 
bas cierge du côté de l'Evangile; et à la fin 
du second psaume en fait autant pour le 
cierge lo plus bas du côté de l'Eplire, étei- 
gnant ainsi allernativement les autres d'un 
côté et d'autre à la fin de chaque psaume, 
tant de malines que de laudes, ne laissant 
que celui qui est au plus haut du chan- 
delier. 

10. Quand le chœur répète l'antienne, le 
maître des cérémonies conduit le second 
choriste au devant du plus digne du chœur, 
après avoir salué l'autel et l'évêque, et puis 
celui à qui l'on annonce l'antienne, à qui 
Yon fait avant et aprés une inclination mé- 
diocre, ce qu'on o5servera à toules les au- 
tres antiennes de tous les trois nocturnes. 

11. A la fin du troisième psaume de cha- 
que uocturne, et pendant qu'on répéte l'an- 
lienne, l'évêque el ceux du chœur se décou- 
vrent, se lèvent et se tournent vers l'autel 
iva la fia du Pater; et aprés l'antienne, 
es deux choristes ou acolyles qui sont au 
milieu du chœur disent le verset. 

12. Le chœur ayant répondu au verset, 
l'évêque dit secrètement Pater noster, après 
quoi il s'assicd et se couvre, et ceux du 
chœur aussi. 

13. Pendant qu'on dit le verset, le maltre 
des cérémonies va querir celui qui doit 
cbauter la première lamentation, et le con- 
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duit au pupitre ou autre lieu, suivant 
coutume de chaque église. En condus 
celui qui doit chanter la lamentalion, il sj- 
lue l'autel et l'évéque, en è 
qu'elle est dite, observant Li 
pour les deux 
Ces lamentations peuvent être chantées pr 
quelque enfant de chœur suivant le cha 
prescrit par l'Eglise, mais non en musique. 
15. Les leçons du second et du troisième 
nocturne, quand l'éréque officie, doivex 
tre chantées par des chanoines, comnes- 
gant par les plus jeunes. Ceux-ci saleex 
autel et l'évéque, soit en arrivant, soil es 
uiltant le pupitre, et ne disent point Juk, 
omne, benedicere, ni à la Gin, Tu autem, De 
mine, miserere nobis. L'évéque , quoiquil 
fasse l'office, ne dit point de leçon, si la cow 
lume est telle. 
Cra». III. — Des laudes. 


1. Le dernier répons du troisième n c- 
turne étant achevé, l'évêque et tous ceux de 
chœur se découvrent et se lèvent. Le mali 
des cérémonies ayant conduit les deux cb 
ristes à l'évêque, le premier lui annowe 
l'antienne, et ils se retirent en leur place 
lorsqu'elle est répétée. Après qu'elle est en- 
tièrement dite par le chœur, ils entonnent le 
preunier psaume, les choristes conlingast à 
donner les antieunes aux plus dignes 11 
chœur et à entonner les psaumes coaruc à 
malines. 

2. L'évéque et ceux du chœur demeurat 
assis et couverts jusqu'au Benedictus, ceux 
du chœur se lèvent quand le choriste as- 
nonce une ontienne à une dignilé ou chæ 
noine, jusqu'à ce qu'elle ait été répétée, el 
ceux qui chantent au lutrin se lèvent quat 
il faut répéter les antiennes. 

3. L'aculyte ordinaire, à la fin de chaye 
psaume, éteint un cierge d'uu côté el d'autre 
du chandelier triangulaire, comme à ur 
lines. 

4. Vers la fia du dernier psaume des lae- 
des, l'évêque et ceux du chœur se déco- 
vrent et se lèvent, le maître des cérémoo e 
conduit les deux choristes à l'évêque; e 
ayant salué l'autel, et puis l'évêque en arr- 
vant près de lui, le premier lui annos e 
l'antienne du Benedictus, et après qu'ell- csl 
répétée, tous deux retournent en leurs plac 
avec les révérences ordinaires. 

5. L'antienne étant entièrement dite parle 
chœur, un des choristes, ou autre aj 
charge, entonne le Benedictus. un 

6. Quand on dit le verset Ut sine fint- 
re, etc., on éteint le dernier cierge du ‘+ 
de l'Evangile; el au verset suivant, £s snc 
tate, elc., on éleint le dernier cierge du ct 
de l'Epftre, et ainsi allernauvement à càz 
cun de ces six derniers versels. 

T. On éteint aussi toules les lampes # 
l'église, excepté ceile qui est devaut le saial 
sacrement. . 

8. On ne laisse allumé que le seul ciert* 
qui est au plus haut du chandelier triantz 
laire. L'acolyte le prend lorsqu'on réré 
l'antiennc du Benedictus, el se mellanl à ct 
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pour, il le tient élevé au coin du devant de 
l'autel, du côté de l'Epftre. . 

9. Pendant qu'on répète l'antienne du Be- 
addictus , l'évêque descend de son siége, se 
mel à genoux et s'appuie sur un fauteuil 
préparé devant l'autel : tout le chœur el ceux 
qui sont auprés de l’évêque se mettent à ge- 
noux en leurs places. . 
0. Quand on commence à chanter Curi- 
factus est, etc., l'acolyte cache le cierge 
w'il lenait élevé, sous l'autel ou ailleurs, 

tn sorle que la lumière ne paraisse pas. 

11. Etant ainsi à genoux, le chœur dit se- 
erütement , Pater noster, elc., et ensuite le 
Miserere. 

12. Le psaume Miserere étant. ni , l'évé- 
que, à genoux et la léte un peu inclinée, dit 

ar cœur ou avec le livre, à voix lelligible, 

Foraison Respice, etc., jusqu'à la conclusion, 

Qui tecum vivit , etc. , qu'il achève secrà- 
lement. 

13. L'oraison flnie, le maître des cérémo- 
vies frappant de la main son siége ou son 
livre,trois ou quatre fois pour faire du bruit, 
tous les autres le font aussi en leurs places ; 
et l'acolyte faisant paraître la lumière qu'il 
avait cachée derrière l'autel, chacun cesse 
de faire du bruit. 

15. L'évêque se relève ensuite, et, ayant 
salué l'autel, se retire. Les chanoines, s'élant 
également relevés, se rendent auprès de 
l'évêque, et après avoir salué l'autel ils l'ac- 
compagnent comme de coutume. 

15. On observera la même chose aux ma- 
lines des deux jours suivants , excepté que 
l'autel et le siége de l'évêque sont sans pa- 
rements. On peut pourtant laisser un car- 
reau au siége épiscopal, si l'évéque le trouve 
À propos pour sa commodité. 

TITRE TROISIÈME. 
OFFICE DIVIN. 

Une matière si importante de 1a liturgie 
mérito un traité complet. Nous le donnons 
d'après Collet, dont les ouvrages sont géné- 
ralement estimés pour l'abondance des re- 
cherches et l'ordre qu'il a su y mettre. On 
ena reiranché ce qui paraissail trop rigide, 
ou bien on l'a accompagné de notes et de 
ritations, extraites particulièrement de saint 
Alphonse de Ligori, dont les écrits sont 
exempts de toute censure , d’après le saint- 
siége loi-méme. D'ailleurs, Collet ne donne 
souvent son opinion rigide que par forme 
d'exhortation Pia perfection. On y recon- 
nallra un grand zèle pour la déceuce du 
Culte divin, pour la réforme des abus, pour 
que chacun assure son salut cn se jugeant 
Sérérement. Puisse son Trailé, que nous 
donnons ici, produire ces heureux effets ! 

Préface. 

J'aurais dû, pour acquitler la promesse 

que j'ai osé faire au public, commencer par 

















(1) Un pieux et savant chanoine de Bourges l'a fait à 
lewps pour ce présent Traité. Je lui ea rends mille trés- 
banibles actions de grâces. Si j'ai mal répondu à ses vues, 
Ce ue sera pas tout à fait ma faute. Les lumières de l'es- 
brit out des nuances, ct les mienues s'affaiblissepi de jour 
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l'etamen des difücultés qui concernent les 
premiers sacrements. Deux raisons m'ont 
pngngé à préférer celles qui regardent l'of- 
fice divin : l'une, que celte matière a beau- 
coup de rapport au Traité des Saints Mys- 


tères : l'autre, que des prélats d'un mérite , 


distingué ont cru qu'on ne pouvail trop tôt 
discuter un sujet qui intéresse également et 
les simples prétres, et les chanoines, et cette 
nombreuse troupe de personnes que Dieu a 
lirées du siécle, et qu'il veut sanclifier dans 
la religion. 

D'ailleurs, je m'étais imaginé que l'exécu- 
tion de ce nouveau projel ne suspendrait 
pas heaucoup le plan général que je me 
suis formé. Comme j'ai parlé, dans un de 
mes premiers ouvrages, de la récitation des 
heures canoniales, je crus, comme bien 
d'autres le croient encore, que je n'aurais 
presque qu'à traduire du latin en francais ce 
que j'en avais dit. Je n'ai pas tardé à reve- 
nir de mon crreur. Quelle différence éntre 
cinq ou six feuilles d'impression et uu vo 
lume qui en demande quatre ou cinq fois 
davantage? Que de matières, ou supprimées, 
ou peu approfoudies , dans la crainte de 
grossir trop un livre, et d'accabler la mé- 
moire des jeunes gens qui sont chargés d'en 
rendre compte! On sait quelque chose quand 
on sait un bon abrégé; mais, disait un illus- 
tre magistrat, on ne sail jamais bien que ce 
qui est discuté avec le deruier détail dans 
les traités particuliers. 

A cette réflexion , qui est beaucoup plus 
importante en matière de devoir qu'en ma- 
tière de spéculation, il s'en joint une autre : 
c'est que la piété doit entrer pour quelque 
chose dans des ouvrages de la nature de 
ceux-ci. Or, les théologies de l'école en sont 
bien moins susceptibles. On ne peut y glisser 
que quelques courtes réflexions : ce qui est 

le plus embarrasse ; on le trouve bon pour 
une conférence spirituelle ; il paratt déplacé 
dans un livre où l'on ne cherche que la 
science. t 

Je souhaiterais de tout mon cœur avoir 
réuni dans l'ouvrage que je donne présente- 
ment ces deux objets, la science et la piété. 
J'espère que ceux qui voudront bien le liro 
m'aideront à le perfectionner dans l'un ct 
l'autre genre. Mais je prie les gens de bien 
à qui Dieu en donnera la pensée, de le faire 
le plus Lôt qu’il sera possible (1). J'ai recu 
depuis peu des réflezions sur le Traité des 
Saints Mystéres. Elles viennent d'une main 
savante, d'un homme qui possède la ma- 
tière, el qui sail redresser ceux qui ont be- 
soin de l'être. Ce verlueux anonyme, qui 
me prie de ne le pas deviner, et qui peut 
compter que je ne le devinerai pas, m'a plus 
obligé par sa eensure que tous les autres no 
l'avaient fait par leurs éloges. Plus sa cri- 
lique est sérieuse, plus elle me rassure sur 
la totalité morale de mon livre. Mais enfin, 














en jour. C'est pour cela qu’ l'exception des difficultés qui 
regardent mes propres écrits, je ne répondrai plus à aucun 
a5 qu'on pourrait me proposr des provinces. Je ue sait 
pourquoi, malgré une déclaration si souvent réitcrée, où 
couliuue à m'en assounmer. 
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comme deux ou trois écarts sont toujours 
un objet quand il s'agit de l'auguste sacri- 
fice, il est juste de profiter de ses remarques. 
Le mal est qu'elles ne viennent qu'après 
trois éditions ; et qu'on n'achéte pas deux 
fois un livre dont on est souvent fáché 
d'avoir fait une première emplette. 

Poor rémédier à cet inconvénient, je met- 
trai à la fin de ce volume, et la plupart de 
ces réflexions, et la réponse que j'ai faite à 
quelques difficultés qui m'ont été proposées 
sur la méme matière. Je supprimerai celles 
qui ne regardent que le style. Je l'avoue de 
bonne foi, le désir de plaire à des gens qui 
ont besoin de lire, et qui ne lisent volontiers 
que quand on les réveille ; une solte envie 
de me soutenir moi-méme, de m'égayer dans 
un travail qui épuise à la fn ; le dirai-je ? 
Vapplaudissement de bien des personnes 
d'un rang élevé et d'une vertu. peu com- 
mune ; le succès d'un tour qui n'a jamais 
blessé dans la conversation, et qui dés le 
second jour d'une retraite ecclésiastique où 
mon livre fut lu, en fit demander cent exem- 
.plaires ; la crainte du sort de tant d'ou- 
vrages d'ailleurs solides , que la méme se- 
maine voit naître et mourir ; toutes ces con- 
sidérations m'engagérent à laisser couler 
ma plume : et sans les salulaires avis qui 
me sont venus de différents endroits , j' 
rais vraisemblablement suivi jusqu'au bout 
la route que j'avais enfilée. 

Mais, el je me suis déclaré là-dessus dans 
la préface du troisiéme tome des Dispense: 
mon parti est pris ; et désormais j'éviterai , 
autant qu'il me sera possible, tout ce qui 
serait capable de blesser le plus austére lec- 
teur. J'ai táché de le faire dans ce nouveau 
volume. Ai-je réussi? N'ai-je point donné 
contre un écueil en voulant éviter l'autre? 
c'est sur quoi j'attends la décision de ceux 
qui sont capables d'en juger. Ce que je puis 
dire, c'est que devenu timide jusqu'à l'excès, 
j'ai changé bien des choses qui dans un au- 
tre temps m'auraient paru hors d'alteinte. 
Mais enfin l'on ne sé refond pas dans un 
jour. La nature, chassée d'un côté, rentre 
par l'autre. C'est une ombre qui suit le 
corps : on la croyait dissipée , le premier 
rayou la reproduit. 

Plaise à Dieu de réformer en moi l'homme 
tout entier! De sages averlissemenls contri- 
buent à la bon'é d'un ouvrage, mais il n'y 
a que de ferventes prières qui puissent chan- 
ger le cœur. 11 me semble que j'ai quelque 
droit à celles de tant de saints prêtres, qui 
nvouent que mes faibles essais ne leur sout 
point inuliles. Il ne leur faut qu'un moment 
pour se souvenir de moi au saint aulel (1) : 
il me faut des mois, et plusieurs mois, pour 
faire quelque chose qui ne soit pas absolu- 
ment indigne de leur étre présenté. 

Je finis en conjurant le lecteur de ne faire 
à qui que ce soit aucune application de ce 

(1) J'ai fait la même prière dans la Vie de M. Roudon; 


et je ne puis m'empêcher de publier qu'un respectable. 
doyeu qui jusque-là m'était inconnu il en ces Ler- 
mes, qu'une profore reconnaissance conservera Loujours 
dus mou cœur : « Je peus. vous assurer bier sin érciucut. 
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que j'ai pu dire contre certaines maxime, 
lont je n'ai pas cru devoir citer les auteurs. 
S'il est nécessaire que tous ceux qui aime 
la pureté de la morale connaissent les coy 
quon pent lui porter, il est inulileà plo. 
sieurs de savoir en particulier que tel coup 
vient d'une main plutôt que due autre. 
Quand les jugements qu'on fait en ce re 
ne seraient que téméraires, la charité oblige. 
rait à s'en abstenir; mais souvent ils vont 
plus loin ; ils sont trés -contraires à la jos- 
lice. Je n'étais pas chargé d'en donner à 
Eme parce qu'un ouvrage comme c- 
ui-ci ne tend pas à réformer tous les travers 
de l'esprit humain; je l'ai fait cependant ex 
plusieurs occasions, el je pourrais assurer 
que je l'ai fait d'une manière fort désisté- 
ressée, si le plaisir d'obliger ne portait are 
lui sa récompeuse. 














TRAITÉ 
DE L'OFFICE DIVIN. 


Nous diviserons cet ouvrage en deux par- 
lies. La première aura pour objet la récit 
tion de l'office pris en lui-même, el sas 
rapport au service public. La seconde, qui 
ne sera pas moins intéressante, trailera de 
l'office en tan! qu'il fait partie du calle so- 
lennel que l'Eglise rend à Dieu. Dans l'une 
et dans l'autre nous mettrons, autant quil 
sera possible, la théorie à l'écart, pour ee 
nous attacher qu'à la pratique. 

PBEMIÉRE PARTIE. 
DE Là RÉCITATION DE L'OFFICE CONSIDÉRÉ rt 
" 1ui- ufu. 

Aprés avoir donné dans le premier chapi- 
tre une notion exacte de l'office d nous 
examinerons dans les suivants qui so 
ceux que l'Eglise oblige à le réciter; de quel 
Bréviaire ils doirent se servir ; quel ordre, 

uel temps, quelle forme ils doivent garder 
dans celte importante fonetion ; quelles peiaes 
ils encourent lorsqu'ils s'eu dispensenl sam 
sujet ; el quelles raisons peuvent les eu dis 

penser. Tous ces chapitres, à Tesceplion a 
remier, que nous ne vions pas omellre, 

Fous donneront lieu «P discuter et de résos- 

dre un grand nombre de difficultés, d'autist 

jus importantes, qu'elles se présenteat les 
les jours. 
CHaPitRe PREMIER. — Jdée et définitien 
de l'office divin. 

. — La prière est essentielle à lo craie rdi- 
gion, et pratiquée par les anciens jusiét. 
— 2. Le Fils de Dieu en a fuit une loi, qu 
les premiers fidèles ont exactement suint. 
—3. Différents temps destinés à la prürt. 
— A. Rigueur des premiers offices. — 5. 0 
les diminue. — 6. Conséquences des prisa- 
pes qu'on vient d'établir. — 7. Différeab 
noms qui ont été donnés à l'office. —8 


devant Dieu que je suis déjà entré ea payement. e @ 
ue compte être quitte envers vous que lorsque le P 1" 
des misricordes di: de celui qui estareck. : 
tendre respect, elc.» Que je me trouverai Lies dèlees 
de mes peines si ce bel exemple peut être suivil 
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Sa définition. — 9. Nombre des heures qui 
le composent, — 10. Raïsons que l'Eglise a 
eues de le partager. 


1. La prière, qui suppose un sentiment 
réfléchi de nos besoins, et une parfaite con- 
fiance en celui qui peut les soulager, est si 
essentielle à la religion, qu'on peut regarder 
comme fausses toutes celles à qui l'esprit 
d'oraison est étranger. Le législateur de la 
nalion choisie, formé sur le modéle des jus- 

i nt précédé, connut tout le 
prix de ce saint exercice. Il s'en servit en 
quelque sorte contre Dieu méme, et plus 
d'une fois il arréta sa fureur qui ne deman- 
dai qu'à éclater. David ne fut un prince 
accompli que parce qu'il sut offrir au Trés- 

Haut des vœux dignes de lui. Le feu sacré 

qui s'allumait dans son cœur pendant sa 

méditation répand encore et sa lamiére el sa 
chaleur sur ceux qui étudient ses canti- 
ques. La prière du jour, quoiqu'il y revint 
jusqu'à sept fois, ne sulfisait pas à son ar- 
der : il se levait au milieu de la nuit pour 
célébrer la grandeur de son Maltre ; et il ne 
la célébrait que pour le rendre attentif à ses 
besoins et à ses gémissements. Salomon 
marcba sur les traces de son père. Les jours 
œil s’humilia en priant furent les jours de 
sa gloire ; et ce ne fut que parce que déjà 
près du bout de sa carrière, il eut lo malheur 
de s'arrêter, que son salut est devenu un 
problème aussi effrayant qu'impossible à ré- 

soudre. Daniel priait trois fois par jour , 
Esdras quatre. Et qui doute que ces prières , 
dont le texte sacré nous a conservé la mé- 
moire, ne fussent coupées par bien d'autres 
qui n'ont jamais transpiré? 

2. Le Fils de Dicu, qui devait former un 
people d'adoratcurs en esprit et en vérité, 
apprit aux siens, par ses exemples el par ses 
paroles, le grand art de prier. Leur chute 
dans un temps où ils se flattaient d'une fidé-. 
lité à toute épreuve fut pour eux une vive 
leçon du besoin qu'auront toujours les chré- 
liens de joindre la prière à la vigilance. Ils 
nelardèrent pas à en faire usage, et ce fut 
jar une prière unanime ct constante qu'ils se 
disposèrent à recevoir le Saint-Esprit. Ils 
apprirent aux autres ce qu'ils avaient eux- 
mêmes appris de leur divin Maître. Les pré- 
Ceux monuments qui nous restent d'eux se 
lrminent presque lous à l'amour et à la 
prière qui l'obtient. Cette semence féconde 
germa et produisit le centuple chez les pre- 
miers fidéles. Dans le temps que la fureur 
des tyrans leur défendait d'avoir des tem- 
ples, ils savaient s'en faire de la mer et de la 
lerre, des déserts et des campagnes, des pri- 

(1) Cam ab omnibus fagaremur atque opprimeremur, 
ililomians tune quoque festos dies egimus. Quivis locus, 
%er, solitodo, navis, stabulum, carcer, instar templi ad 
pod conventus peragendos fuit. Dlonys. Alexand. apud 

(2) Voyez l'Apologétique de Tertullien, où il appel 
semi tret Tett Dae 
Ürigène contre Celse. 

(5) Mane, liora tertia, sexta, nona, vespere, noctis me- 
dí. per ordinem Psaherium cantabant. Hieronym. in 
Epiph. saucize l'aulm. 

(4) Illam doceat et assuescat suo exemplo ad oratiunes 
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sons mêmes où Néron ct Domilien les en- 
chafnaient (1). Leur prière, comme leur foi, 
s'aunoncait dans tout l'univers. Amis et en- : 
nemis, tous concouraient à la publier. Ter- 
tullien dans son Apologie célébrait celles de 
leurs assemblées qui devançaient l'au- 
rore (2) ; le philosophe Celse leur en faisait 
un crime; Pline le jeune en informait les 
empereurs. 

3. Mais quoique la vie des premiers chré- 
tiens ne fût pour ainsi dire qu'une prière : 
continuelle, il y avait néanmoins des temps 
qui lui étaient plus particulièrement. desti- 
nés. Saint Basile, saint Jérôme, saint Am-. 
broise, parlent des sept heures que nous 
appelons aujourd'hui canoniales. Cassien , 
après avoir dit que les moines d'E pte et 
de la Thébaïde ne s'assemblaient, à cep 
tion du dimanche, que le soir etla nuit 

our chanter ensemble les psaumés à la 
louange de Dieu, observo que ce doux et 
glorieux emploi réunissait six fois par jour 
Chacun des monastéres de l'Orient, de la 
Palestine et de la Mésopotamie. Les vierges 
consacrées au Seigneur étaient dans le même 
usage e. On le voit en plusieurs endroits 
de saint Jérôme. Mais rien n'est plus frap- 
pant que ce qu'il écrit à Léta. Il veut qu'on 
mette auprès de sa fille, qui ne faisait que 
sortir de l'enfance, une personne sage qui 
par son exemple lui apprenne à se lever la 
nuit pour réciter des psaumes, à chanter le 
matin des hymnes, à se tenir en faction, 
comme une guerrière dee Jésus-Christ, à: 
l'heure de tierce, de sexte et de none; et 
enfin à couronner la journée en offrant, à la 
lueur d'une lampe, le sacrifice du soir (4). 

5. Cette multitude de prières a longtemps 
subsisté dans l'Eglise, et ello y a subsistó 
avec tout ce qu'elle a de dur pour la nature ; 
je veux dire la longueur des offices ct l'ohli- 
galion d'en faire une partie pendant la nuit. 
Un concile de Tours tenu aprés le milieu du 
sixième siècle veut quo vépres et malines 
n'aient jamais moins de douze psaumes, ct 
que celles-ci en aient trente pendant le Ca- 
réme (5). Les antiennes allaient à propor- 
tion ; el les unes et les autres étaient suivies 
d'un grand nombre d'oraisons. A l'égard de 
l'office de la nuit, il se disait dans un bon 
nombre d'églises à l'heure où il se dit en- 
core la veille de Noél. Cé pieux usage s'est 
soutenu longtemps. Le meurtre de deux 
chanoines, assassinés pendant qu'ils allaient 
à matines, l'arréta à Rouen et à Chartres (6). 
Il ne subsiste plus aujourd'hui que daus 
la métropole de Paris (7), et dans la plupart 
des communautés religieuses. 

5. Les choses changérent de face dans le 











et psalmos nocte consorgere, mane hymuos canere, tertia, 
sexta, nona stare in acie, quasi bellatricem Christi, accen- 
ssque lacernula; reddere sacriücium vespertinum. ldem, 
ep. ad Leetam. 
* (5) Concil. Turon. n. an. 567, can. 18. Voyez les Confé- 
rences de Luçon, tom. xut, pag. 12. 

(6) Voyez sur cette iere Grancolas dans son Traité 
de la Messe et de l'Uffice &p.205. — 

(7) Cet usage a été également supprimé dans eeite 
éulise depuis là publitios de l'ouvrage de Collet 

(Note de l'Edit.) 
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xur siècle. Raoul ou Radulpho, doyen 
de Tongres, nous apprend que ce fut dans 
la chapelle du pape que l'on commença d'a- 
bréger l'office, dont la longueur prenait un 
temps considérable sur des devoirs qu'on ne 
pouvait différer. Cet office, ainsi mutilé dans 
presque toutes ses parties , fut appelé Bre- 
viarium, ou Officium breviatum curie Ro- 
manda. Les disciples de saint Francois, obli- 
gés par leurs constitutions à se conformer 
dans le service divin aux usages de la pre- 
miére Eglise, el d'ailleurs occupés nuit et 
jour aux plus pénibles missions de l'Europe, 
dela Tartarie, de la Chi méme, crurent 

u'un office comme celui-ci était plus assorti 
à leurs fonclions, et ils l'adoptérent. Hay- 
mon, un de leurs généraux, le dégrossit, et 
le mit à peu prés dans l'état où nous l'avons 
aujourd'hui. Grégoire IX l'approuva. Nico- 
las lH]. voulut qu'on s'en servit dans toutes 
les églises de Rome. L'église de Latran fut 
la seule qui conserva, el qui conserve en- 
core, au moins en partie, son ancien of- 
fice (1). Les églises particulières crurent de- 
voir profiter de l'indulgence du saint-siége. 
Les uns adoptérent le Bréviaire des francis— 
cains (2), les autres retranchérent quelques 
parties de ceux dont ils s'élaient servis jus- 
qu'alors. La piété moins accablée fut-elle 
plus vive? C'est une question dont l'examen 
ne m'appartient pas. 

6. De ces observations préliminaires dont 
on ne pourait guère se dispenser, il suit : 
4° que l'office divin, pris en lui-même et se- 
lon la substance, est de la plus haute anti- 
quité, el que c'est de la Synagogue qu'il a 
passé à l'Eg ise; 2° que les jusics de l'an- 
cienne et de la nouvelle loi s'en firent une 
occupation aussi consolaulo qu'elle était 
pénible à différents égards; 3° qu'ayant de- 
vant nous une nuée de témoins, qui nous 
ont précédés dans un sentier aussi étroit 
alors qu'il cst facile aujourd'hui, nous som- 
mes inexcusables si nous ne le parcourons 
pas comme il faut. C'est de quoi les différents 
noms qu'on a donnés à l'olfice en différents 
temps, les raisons qu'a cues l'Eglise de le 

arlager en plusieurs heures, et plus encore 
a juste notion qu'en donnent les vrais théo- 
logiens, nous instruiront de plus en plus. 
Tout ceci au reste ne nous arrétera que le 
moins qu'il sera possible. 

7. Pour commencer par les noms qu'on a 
donnés à la prière publique en dillércuts 
temps, il y en a quatre ou cinq qui ont été 
plus en usage Et d'abord on l'a plus com- 
munément désiguée par le nom d'office di- 
vin; c'est-à-dire, de delle, d'obligation, de 
devoir qu'il faut remplir par rappurt à Dieu: 
Officium, id est, quod quisque debet. efficere. 
C'est dans ce sens que ce nom a éló pris par 
FOrateur Romain el par saint Ambroise dans 
les ouvrages qu'ils ont composés, l'un sur 

(1) Sola ecelesia Lateranensis antiquum tenet officium, 
nnlla ui suaruai in Loc eam sequente. Peirus Abai- 
























() Hodie in Roma omnes libri sunt novi et Franciscani. 

Radulphus decanus Tougrens, de Canon. observ, n. 22. 
(5) Cap. 41, de Cursu. Gregorius Turon. lib. r 

martyr, cop. 10: € Exsurgente abliate cum tuoua.bis ad 
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LU 
les devoirs de la vie civile, l'autre sor le 
engagements de la' vie chrétienne. 

On lui a aussi donné le nom de coun, 





ris, et Grégoire de Tours en plusieurs en. 
droits de scs ouvrages, se sont expliqués de 
la méme manière. 

Saint Benoît en a donué une juste idée en 
l'appelant tantôt opus Dei, tantét agenda. En 
effet, dès que c'est l'œuvre de Dieu, c'est par 
excellence la grande affaire qui doit occa- 
per ses ministres. 


Les Grecs se sont servis pour l'exprimer 
da terme de canon, règle ou mesure 4|; 
soit parce que l'office a été établi par les de 
crels des conciles, soit parce que, comme ie 
disait Jean Mosch, il est la mesure du tribot 
que les winistres de l'autel doivent chaju: 
jeur payer à Dieu. C'est de ce nom quet 
venu celui d'heures canonia!es; ct ell ie 
portent moins parce qu'elles fontla plus 
importante obligation des chanoines, que 
parce que les canons de l'Eglise en ont re- 
glé le temps ct la maniàrc. 

Le nom de Bréviaire est si connu de nc 
jours, qu'il est presque inutile de s'y art 
ler. Tout le monde sait qu'on le donne à 
l'office divin, soit parce qu'il n'est qu'un 
diminutif de celui qu'on récitait autreki,, 
officium breviatum; soit parce que c'est en 
précis el comme un abrégé de tout ce qui} 
a de plus touchant et de plus instructif zw 
l'Ecriture, dans les Pères, dans les soopin 
des justes de l'un et de l'autre Testamet 
C'est à ce triple objet qu'on peut rapporter 
tout l'office divin. Si chacune des partis 
25 le composent ne réunit pas toujours 0 

ifférentes propriétés, au mins est-il sir 

qu'on s'in-truit. par l'historique de l'Ecn- 
ture et par les homéïies des Pères, quot 
loue par les cantiques, qu'on prie par i* 
versels et les oraisons qui terminent l'vf- 
fice public et particulier : breve orarium. 

8. Ii suit de là que le Bréviaire n'es À 
proprement parler qu'une suite de pieuss 
lectures , de luuanges et de prières 1002: * 
donl certaines personnes doivent logs k$ 
jours s'acquiller au nom cl par ordre 4 
l'Eglise, dans le temps qu'elle leur a ex 
qué. Ce temps est parfaitement ied pir 
le nom de chaque heure particulière; à c 
prés que la plus importante de luutes s«7 
pellerait mieux matines que nociuraes ài? 
celebrandum cursum. » FortogaL, in Vita S. Germ 7" 
ris:« Equtens cursum. nudo cajsté dicebol, e st iae ^ 
an urgerel 

(1) 5i qus non occurrat adesse convoi peolesdt 
Basil, in Reg. brev. n. 147 » l'salmodsà veré amet #7 
pellatur. » Mosch, Prat. spati c. 40. 
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les églises qui ue la disent plus pendant la 
nuit. 

9. On dispute quelquefois sur le nombra 
des heures canoniales. ll faut opler entre 
sept el huit. lI n'y en aura que sept si ma- 
lines et laudes u'en font qu'une, et huit si 
laudes sont aussi séparées de malincs que 
vépres le sont de complies. Il est sür que le 
nombre de ces heures n'a pas loujours été 
le méme dans l'Eglise : les Constituliong 
apostoliques ne marquent que les six pre- 
mières (1). Saint Fructueux, dans sa règle, 
en marque dix; saint Colomban n'en met 
que neaf. Aujourd'hui le sentiment commun 
en admet sept et pas davantage. Toute heure 
proprement dite est terminée par uue col- 
lecte, c'est-à-dire par une oraison ; el il n'y. 
en a point après malines. ll est vrai, comme 
nous le ferons voir dans la suite, qu'on peut 
les séparer de laudes; mais on peut aussi 
séparer les nocturnes, et on le faisait autre- 
fois aux grandes solennités ; jamais cepen- 
dant on n'a regardé les (rois nocturnes 
comme trois heures différentes. D'ailleurs 
le nombre de sept cst ici consacré par l'au- 
torité du droit el des conciles (2). 

10. L'Eglise, toujours sage, toujours con- 
duite par l'Esprit-Saint, a eu ses motifs pour 
diviser l'office en sept heures différentes. 
Barthélemi de saint Fauste, religieux Feuil- 
lant, eu rapporte jusqu'à dix-neuf (3). Tout 
mombre seplenaire est décisif entre ses 
mains. Il n'omet ni les sept planèles, ni les 
sept áges du monde, ni les sept lampes du 
temple, ni les sepl trompelles qui renver- 
virent Jéricho, ni les sept chandeliers d'* 
que saint Jean vit dans son Apocalypse, ni 
méine les sept démons dont la pécheresse de 
l'Evangile fut possédée. Ces allégories ne 
réussissent pas aujourd'hui. Il vaut donc 
mieux dire, et le méme thévlogien ne l'a pas 
8, que l'Eglise s'est proposé d'imiler un 
voi, qui sept fois par jour chantait la 
e de son Dieu, et qu'elle a voulu, en 

imitant, honorer, ou les dons que l'Esprit- 

Saint communique à ses fidéles, ou les sept 
principaux mystères qu'accomplit en sa 
passion l'auteur et le consommateur de no- 
tre foi. De là ces vers, où la richesse du 
sens supplée à l'indigence de la poésie : 

Hzc sant septenis propter quæ psallimus horis. 

Maiutina ligat Christum qui crimina solvit. 

Prima reylet sputis, dat causam tertia mortis. 

Sexin cruci nectit, l5tos ejus nona bipertit. 

Vespera depouit : tumulo completa reponit. 

L'auteur des Instructions du Rituel d'Alet 
ne croit pas que ces considérations, quoique 
capables d'entrelenir la dévotion particu- 
liére de ceux qui disent l'office, soient con- 
formes en out à l'institution de l'Eglise. 
Voici donc, poursuit-il, ce qui paratt plus 
selon son esprit. . 

*Matines nous représentent ce qui s'est 


1) Lib. vm, cap. 40. 
(2) Voyez le chap. Presbyter, de Celebrat. missar. La 
ine 1, de Reliq. et Venerat. SS. Le chap. 59 du 
second concile de Châlons-sur-Saône. 
(3) De Horis canonicis Tractatus... Auclore Barthol. à 
B. Fau.to, lib. :w, q. $, pag. 323. lastructions du Rituel 
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passé la nuit de la passion; cl ainsi pour 
celle heure on convient avec c^ux qui rap- 
portent tout l'office à la passion du Sau- 
veur. 

« Laudes, T sc doivent dire au point da 
jour, qui est l'heure à laquelle Jésus-Christ 
est ressuscité, sont aussi particulièrement - 
destinées pour honorer sa résurrection; et 
c'est pourquoi cet office commence ls di- 
manches par le psaume Dominus regnarit, 
qui est un chant de riomphe pour le règne 

le Jésus-Christ ressuscité. 

«L'heure de prime a été ajoutée à l'of- 
fice comme une prière parliculiére pour de- 
mander à Dieu son secours et sa grâce, afin 
de faire saintement toutes les actions de la 
journée, comme il paraît par les oraisons, 
qui sont toujours les mêmes : ct ainsi elle 
ne paralt pas avoir été destinée à célébrer 
en particulier la mémoire d'aucun mystère. 
Néanmoins, comme ce fut environ à celto 
heure que Notre-Scigneur fut mené à Pilate, 
aprés avoir été si indignement traité dans la 
maison de Caïphe, on la peut appliquer à 14 
considération de ces humilialions prodigicu- 
ses du Fils de Dieu. 

« L'office de tierce est particulièrement des- 
tiné à rendre grâces à Dieu de la sanctifica- 
tion de l'Eglise par le Saint-Esprit, et à lui 
demander qu'il continue toujours de l'ani- 
mer et de la vivifier par ce méme Esprit qui 
descendit visiblement sur les apôtres en celte 
méme heure 

«Sexle est pour honorer le cruciflement de 
Notre-Seigneur, ct cet excès d'amour qui l'a 
attaché à la croix plutót que les bourreaux, 
pour offrir le sacrifice de notre rédemption. 

« None est destinée pour adorer le mystére 
de Ja mort de Jésus-Christ, qui arriva à celte 
heure-là, et pour demander à Dieu, selon 
qu'il est dit dans l'hymne, que la lumiére 
divine qu'il nous a méritée en mourant nous 
accompagne dans la mort méme. 


« L'office de vépres semble parliculiére- 
ment destiné pour rendre grâces à Dicu de 
l'avénement de Jésus-Christ, qui s'est fait 
sur le soir du monde, comme chante l'E 
glise : Vergente mundi vespere. 


« Pour les complies, c'est une heure ajou- 
tée à l'aneien office, aussi bien que prime. 
Et il paraît par l'hymne, par l'oraison ct 
par les psaumes, qui sont toujours les mé- 
mes, qu'elle a été principalement instituéo 
pour demander à Dieu sa protection durant 
la nuit, comme on la lui a demandée à prime 
pour la journée. » 

Jusqu'ici ce sont les termes de ce fameux 
Rituel. Comme ce n'est point pour cela qu'il 
à été condamné par Clément IX (4), rien 
n'empéche de s'y conformer. Mais hélas ! 
qu'on pense peu, en récitant son office, aux 
raisons qu'a eues l'Eglise de l'établir, et aux 
mystères qu'elle veut honorer. 


d'Alet, instrüet. 19, de l'Office divin, pag. 54S. 

(4) Le Riel later got les infractions Dd p 
revues par M. Arnaud, fut imprimé pour la prem 
en 1667. et condamné le 9 a NT eu 
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Car. H. — Des personnes ohligées à la réci- 
. tation de l'office. 

Nous l'avons déjà dit: tous les chrétiens 
sont obligés à la prière, el méme en un sens 
à une prière conlinuelle (1). Celles qui sont 
autorisées par l'Eglise, et qui se font dans un 
esprit d'union avec ses ministres, onl par 
cela méme un grand avantage sur les autres; 
et l'on doit féliciter ce grand nombre de 

ieux séculiers qui, à l'exemple de saint 
ouis, disent assidüment ou le grand office 
de l'Eglise, ou du moins celui de la sainte 
Vierge. Mais enfin il n'y a point de loi qui les 
oblige. Le magistrat, le marchand , le la- 
ureur ont des devoirs d'état à remplir : et 
ces devoirs ne leur permettent ni d'entrer 
dans le temple quatre ou cinq fois par jour, 
pour s'unir au ministre public, ni méme de 
se retirer autant de fois à rl pour s'as- 
socier à l'ecclésiastique qui récile en parli- 
culier. Il n'y a donc de difficultés qu'à l'égard 
de ceux qui sont dans les ordres, qui ont des 
bénéfices, ou dont l'état. emporterait l'obli- 
gation de réciter l'office. Examinons chacun 
de ces arlicles en particulier. 
$ I. Obligatlon des cleres par rapport à l'office. 
(Voyez ce paragraphe à l'art. Crenc.) 
& II. De l'obligation des bénéficiers. 
(Voy. ce paragraphe, au Supplément qui ter- 
mine ce Dictionnaire, art. BÉNÉriCIERS.) 
$ III. De l'obligation des religieux. 
— Les novices et les convers ne sont point 
obligés à l'office. — 2. Il en est de méme de 
certains ordres qui ne sont pas destinés au 
cheur. — 3. Il [aut raisonner différemment 
de ceux qui y sont destinés. — k. Première 
preuve. —5. Seconde preuve.—6. Troisième 
preuve. — "I. Pitoyable raisonnement de 
Caramuel. — 8. Extension de noire prin- 
cipe. — 9. Que dire d'un religieux fugiti[? 
—10. De celui qui se sercit fait chasser ? — 
11, Qui, de religieux de chœur, serait devenu 
convers? — 12. Qui aurait une dispense 
pour vivre hors du monastère? — 13. Ou 
pour se marier ? — 14. Le supérieur régu- 
lier peut-il dispenser du bréviaire son re- 
ligieuz qui n'est pas dans les ordres sacrés? 
— 15. Frères ci sœurs du liers-ordre. — 
16. Obligation des chanoinesses.—17. Sont- 
elles obligées à restitution ?— 18. Que pen- 
ser des niéces? — 19. Décision de Sorbonne 
sur les chanoinesses. 


C'est du clergé séculier que les religieux 
ont emprunté l'usage de la psalmodie, et ils 
l'ont poussée bien plus loin; et on ne peut 
lire sans admiration ce que sain! Grégoire de 
Nysse, saint Jérôme et Cassien nous ont 
transmis de la ferveur et de la continuité des 
louanges que chautaient à Dieu les solitaires 
et les vierges consacrées au Seigneur. Ce- 
pendant, comme on fait bien des choses 
qu'on n'est pas obligé de faire, et que c«lles 
qui sont de précepte dans un temps sont à 

(1) Oportet, semper orare. Luc. xvm. Sine interinis- 
sione orate. [ Thessal. v, 17. 

3j iin. part. tv tit. 3, cap. 8. Paludan. in 4. dist. 


Tabiena, verb. Hon 
15, Tribunal. ... P. M. Wigand compendiatum à Ludo- 
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peine de conseil dans un autre , il est juste 
d'examiner si les religieux sont véritable. 
ment obligés au Bréviaire. 

1. Cette question ne regarde ni le: 
novices, ni les fréres convers , ni à propre- 
ment parler ceux des clercs qui soul à la fois 
profès et dans les ordres sacrés. 

Les premiers, quoi qu'en ait pensé Pierre 
de la Palu, en sont exempts, parce qu'ils ne 
sont encore que dans la voie de la religion, 
et non pas véritablement religieux ; qu'ils ue 
sont nulle part compris sous ce nom dans 
les dispositions onéreuses, comme celle: 
et qu'enfin il n'y a ni loi, ni coutanie qui les 
y assujettisse. ll est vrai qu'en qualité méme 
de novices, ils vivent comme les autres des 
aumónes du peuple fidèle, et qu'ils jouissent 
du privilége du canon ; mais ces raisons va- 
gues ne suffisent pas pour iudaire l'obliga- 
tion étroite dont nous parlons. ll y a peu de 
maisons religieuses qui n'aient des domesti- 
ques séculiers : ceux-ci vivent, comme leurs 
máaltres, du grand fonds de la providence, et 
cependant ils n'ont d'autres devoirs à rem- 
plir que ceux de simples chrétiens. Les ton- 
surés, ceux qui n'ont que les ordres mineurs 
et les frères convers, jouissent du privilége 
du canon, et personne ne leur fait uue loi 
du Bréviaire. 

Pour nous borner à ces derniers, on croit 
partout, contre le sentiinent de saint Aalo- 
nin et de quelques autres (2), qu'ils ne soat 
point obligés aux heures canoniales. La 
coutume, qui fait ici l'argument le plus vif, 
n'a rien statué pour eux. Leurs fonctions 
sont toutes temporclles. Nous les recevons, 
dit un écrivain de l'ordre de saint Domiai- 
que (3), pour manger leur pain à la sueur 

e leur visage , et pour servir les clercs du 
monasière. Et s'ils s'en acquittent négligem- 
ment jusqu'à un certain point, dit un tbéo- 
legien feuillant, ils sont coupables de péché 
mortel, parce qu'ils violent une condit'oa 
qu'ils se sont engagés de remplir fidéle— 
ment (5). I1 faut ajouter avec le méme au- 
teur qu'il n'y a presque point d'ordres re! 
feux où les frères laïques ne soient obligés 
f 




















certaines prières qui leur tiennent lieu d'ut- 

ice. 

Il ne peut encore étre question des reli- 
gieux qui sont dans les ordres sacrés. Comme 
tels, ils suivent la loi de tous les ecclésiasti- 
ques qui ont le méme honneur. Ce qu'il y a 
de plus pour eux, c'est qu'ils doivent par 
deux raisons ce que les derniers ne doivent 
que par une seule. 


2. Enfin il ne s'agit ni des ordres militai- 
res, tels que sont ccux de Malte et de Saiat- 
Jacques, ni de ceux qui, consacrés par état 
au service du prochain, n'ont point été établis 
pour le chœur, tel qu'est celui des PP. jésai- 
les. Toute la difficulté regarde donc les com- 
munautés religieuses de l'un et de l'aotre 
sexe, qui par la nature de leur institut soat 
L loni . qu: 
euer dert chon ad operi amate E m 
sudore vultus sui vescantur pane suo, et siti sex values. 


clericorum monasterii 
(4) Barth a S. Fausto, ibid., 70. 
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destinées d'une certaine manière à chanter 
les louanges du Seigneur. C'est de celles-ci 
u'on demande si ceux ou celles qui y ont 
ait profession , sont tenus à l'office, méme 
en particulier; et si celle obligation, supposé 
qu'il y en ait, ne peut être vivlée en matière 
grave sans péché mortel. 

Ii était difficile, eu égard à la damnable fé- 
eondité des mauvais casuistes, que tout le 
monde fût d'accord sur un point aussi impor- 
lant que l'est celui-ci. Il s'en est donc trouvé 
qui ont nié que les religieux et les religi 
ses soient obligés à réciter l'office en parti- 
tulier, lorsque quelques raisons ne leur 
permettent pas de le dire en public. D'autres 
n'ont pas manqué de regarder celle opinion 
comme probable. C'était l'autoriser dans la 

ratique , parce que dans leurs principes, 
lès qu'une opinion est probable, il est per- 
mis de la suivre. Amadeus Guiménius les a 
rassemblés avec complaisance (1). Caramucl 
y figure comme de raison , et on l'associe à 
des écrivains qu'on ne cite qu'une fois dans 
un siècle, et qu'on aurait honte de citer pour 
établir un sentiment raisonnable. Ces opi- 
nions pernicieuses ne s'enseignent peul-être 
plus dans les livres, mais je sais de science 
certaine qu'elles s'enseignent encore aux 
grilles et ailleurs. Les vierges les plus péui- 
tentes , les plus obligées à l'office solennel , 
en sont dispensées en particulier. La déci- 
sion d'un seul homme est la règle de cin- 
quante autres. El comme l'on tombe toujours 
quand uno fois on est sur le penchant , peu 





à peu les plus constantes maximes devien- ^ 


nent doutenses , et bientól après suspectes 
d'un outré et dangereux rigorisme. 

3. Quoi qu'il en puisse arriver, je dis que 
les personnes de l’un et de l'autre sexe qui 
ont fait Profession de l'état religieux sont 
par cet état méme , s'il n'y a en leur faveur 
une exceplion formelle, obligées à réciter 
l'office en public ou en particulier. Je w'ap-- 
puierai ce sentiment que sur un pelit nombre 
de raisons , mais dont chacune formera una 
preuve sans répliquo aux yeux de la piété et 
du bon sens. 

A. La première est tirée de l'autorité des 
docteurs. On peut dire qu'ici il y en a cent 
contre un, et qu'à parler généralement, ceux 
qui sont pour l'emporlent autant par la sa- 

esse et par l'érudition qu'ils l'emportent par 
ie nombre. Quand méme l'opinion reláchée 
ue mous combatlons aurait une douzaine 
de garants du mérite de Cajetan, ne faudrait- 
il rien de plus pour tranquilliser les con- 
sciences? Richard, Gerson et quelques au- 
tres ont excusé de péché mortel les ecclé- 
siastiques in sacris qui ometlent une ou deux 
fois tout leur Bréviaire , pourvu qu'il n'y ait 








(1) Gaimem. de Horis Canonic. prop. 2, pag. 214 et 


Pl) J'ai rapporté dans 1e truisième tomo du Traité des 
ispenses une décision de Sorbonne au sujot des dames 
ursalines, dont l'obligation était mal à propos coutestée. 
On y parle par occasion des les de Saint-François de Sa- 
les. Y. leure 41. 
NES amor. tom. Il, lib. x, cap. 17, pag. 17. Har- 
, lib. vi, resol. 6. 
(4) Constans est omnium opinio religiosos..... ad cho- 


Dicrionnaine Dzs Rires sacrés. Il. 
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polat de mépris. Leur nom fàt-il encore plus 
grand, suflirait-il pour rassurer? Ce n'est 
pas ainsi qu'ont jugé de l'affaire présente les 
pl vants docteurs qui fussent en Espagne. 
Le cardinal Borja, archevêque de Séville, 
ayant appris que l' ion qui affranchit 
les religieuses de la récitation privée du Bré- 
viaire commençait à s'introduire, et qu'il y 
en avail déjà qui la suivaient , fit agiter la 
matière dans l'université de celte ville. I n'y 
eut pas un seul régent de théologie qui ne 
s'élevât contre cette dangereuse innovation. 
Le savant de Mendoza la traita d'improbable 
et de pernicieuse. Cyprien de Pineda la qua- 
lia de suspecte, de scandaleuse , de répré- 
hensible, de téméraire. Chaque ordrelui porta 














.son coup, el surtout le grand couventde Saint- 


Augustin, qui n'en parla que comme d'une 
malbeureuse chicane inventée contre ume 
coutume aussi sainte qu'elle est générale et 
imporlante : Adversus sanctam, generalem, et 
«unam ez magis momentosis Ecclesie consuetu- 
dinibus, cavillari. Enfin elle fui condamuée 
par les trois fameuses académies de Séville, 
de Saragosse el de Eoïmbre, comme fausse, 
téméraire, aussi pleine de danger, que desti- 
tuée de probabilité (2). Henri de Saint-Ignace 
n'était pas homme à manquer ce délail : ceux 
qui ne voudront pas le lire chez lui le trouve- 
ront dans les Résolutions morales de Thomas 
Hurtado (3). 

Ce que nous venons de dire des Espagnols 
se peut dire des théologiens de toules les au- 
tres nalións. Et e'est pour cela qu'un théo- 
logien denom a cru pouvoir dire que tous lcs 
docteurs sont d'accord sur ce point, tant par 
rapport aux religieux, avant méme qu'ils 
aient recu les saints ordres, qu'à l'égard des 
vierges consacrées à Dieu (5) ; parce qu'un 
petit nombre d'hétéroclites qui ont pris à 
gauche sur celte matiére n'empéche pas 
l'unanimité morale. Caramuel lui- m&inc, 
dont, au rapport de Gobat, le sentiment avait 
beaucoup dépiu dans l'ordre de Clteaux, l'a 
formellement réroqué, en tant qu'il touch. 
les jeunes gros el les religieuses de cet in- 
stitut 5 e que ce théologien a fait pour 
lui- méme, le saint-siégo l'a fait pour Emma- 
nuel Sa.Ce dernier avait osé regarder commo 
probable l'opinion contraire à la nótre: le 
maître du sacré palais eut ordre de faire re- 
trancher cet article de l'ouvrage dans lequel 
il avait été inséré. Ce préjuj "à est violent : 
m une seconde preuve, qui n'est pas moins 
lorte. 


5. IL est difficile qu'un sentiment, qui quoi- 
que onéreux, est si üniversellement établi, ne 
soit appuyé sur des raisons importantes. Le 
P. Alexandre en trouve une de cette nature 
dans les gjatuls que les fondateurs d'ordres, 








rum... deputatos, debere hori 
tare, tametsi ad nullum ordinem sacrum promoti fueriut. 
(imo et si fugerint e monasterio, infra). Idem juris est de 
sanctimonialibus feminis eodem modo professis, ut expresse 
tradiderunt Antonin. im p., tit. 45, cap. 4, $ 1. Turrecre 
mata, Navarrus. Azor. tom. T, lib. x, cap. 6, qe I. 

(5) De aliis religionibus Judicare non possuni... intre- 
pide afürmo apud Cistercienses esse eonstantem eonsue- 
ludinem privatim legendi. Caramuel, lib. x Theol. regu- 
lar., n. 1352, pag. mihi 51. Voyez la note 11. 
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las preces canonicas reci- 








su 


ou d'autres personnes également respecta- 
bles, ont dressés pour les religieux. Il cite 
los règles de saint Basile, de saint Pacóme ; 
celle de saint Benoît , qui seule en renferme 
tant d'autres ; des saints Paul et Etienne, de 
saintFerréol,du Maître, el de Hugues V, abbé 
de Cluny. Il aurait pu y joindre celle de saint 
François et ua grand nombre d’autres. Or, 
de ces règles, les unes font uno loi générale 
de l'office à tous les religieux, comme celle 
de saint Basile ; les autres le prescrivent ex- 
pressément à ceux qui sont hors du mona- 
stère, comme celles de saint Pacóme, de saint 
Benoît et du Maître. 

A ces autorités, qui s'expriment toutes de 
manière à indiquer un précepte, il joint cel- 
les de Benoît XII et de Grégoire IX, dont le 
premier veut que les bénédictins qui ne pour- 
ront se trouver au chœur disent dansles lieux 
où ils se trouveront l'office aux heures mar- 
quées par l'Eglise; et le second, que les moi- 
nes qui vont en campagne s'en acquittent 
dans leurs voyages : Ut ipsi horas dicant in 
tia. 

Comme on peut lire tous ces textes chez 
lui (1) aussi bien que ceux qu'il cile au su- 
jet des religieuses, je n'ai pas cru devoir les 
rapporter. Je me contenterai d'en ajouter un 
qui lui a éehappé. Il est tiré du second con- 
cile de Châlons-sur-Saône , tenu en 813 par 
l'ordre de Charlemagne, prince qui ne sut 
pas moins faire observer les canons que les 
observer lui-même. Voici comme parlent les 
Pères de ce concile au chapitre 57 : Sancti- 
moniales in monasterio constitute habeant 
studium in legendo et in cantando , in psal- 
morum celebratione , sive oratione ; et horas 
canonicas , matutinam videlicet, primam, no- 
namque, vespertinam el completorium pariter 
celebrent (2). Ce n'est point là une loi nou- 
velle : dans une matière aussi sérieuse on 
ne les établit pas si aisément, et moins encore 
sans entendre les parties. Ce ne peut donc 
étre qu'un ordre d'accomplir avec ferveur 
un préceple ancien , dont le fond subsistait 
toujours, mais dont Ja manière était peut- 
être négligée. 

6. Enfin, et ce sera notre dernière preuve, 
lout ce qui concourt à établir l'obligation 
qu'ont les ministres sacrés de réciter l'office 
établit celle don! nous parlons. Nous fondons 
Vobligation des premiers sur la coutume gé- 
nérale de l'Eglise : cou(ume qui étant raiso: 
uable,universelle,lég: 
avoir force de loi.Or, tous ces.inotifs ont lieu 
dans l'affaire présente. Il est vrai que le pré- 
tendu Guiménius nous cite des gens qui dou- 
lent ou de cette coutume, ou qu'elle soit 
obligatoire ; mais comme il en cite aussi (3) 
quf doutent s'il ne suffit pas d'aimer Dieu 
une fois paran, ou méme à l'heüre de la 
wort , c'est-à-dire une fois dans la vie; et 
quo par celle méthode de chegcher de tous 


* (1) Mat. Ae tom. II in append. Trac de Ordine, 
esp. 8, ari. 2, reg. 5 eL 6, pag. 62 et . fol, 
From. VAL Gneil, Lab ? pag. 1285. . 
^ (5) Amad. Guimen. de Cbarit., prop. Le AT ete. 
(4) Idem unde supra, n. 155], pag. 555. « Ad introdu- 
cen 'am eonsuetüdinem quis habeat Vim legis, necessaria 
est ai sntreductoribus auctoritas. Atqui p&eris inberbibus 











DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. 


ementi prescrite,doit - 


côtés ce qui s'est vomi de plus impur contre 
la sainte morale, il n'y a point d'horreur 
qu'il ne rende problématique ; il trou 
bon que nous le laissions douter à i 
ou méme que le simple doute not 
raison d'aller au plus sür.Matius 
ER de la compagnie de Jésus, ii 
lès 1625, et il avait défendu à tous les sie 
de regarder comme probable l'opinion que 
nous combattons. Il est difficile que La pri 
somption ne soit pas pour le supérieur, s 
tout quand il joint à la piété, et sa science 
propre et celle d'un conseil éclairé. 

7. Nous pourrions nous faire une nourelle 

reuve de la faiblesse de celles dont s'étayent 
les casuistes reláchés que nous avons en vue. 
Croirait-on que Caramuel, homme qui avait 
beaucoup d'esprit, mais qui en fit un assez 
mauvais usage, ne se détermina au mau- 
vais parti, quesurce pie able raisonnement, 
qui empruntait de Villalobos ? « Pour intro- 

uire ane coutume qui soit capable d'obli- 
ger, il faut en avoir l'autorité. Or, de jeunes 
gens qui n'ont point encore de barbe n'ont 
pas encore cette autorité; etilen estde même 
des religieuses, qui ne sont que des femmes. 
Donc, etc.» Voilà ce qui s'appelle chez ce 
grand docteur ratio efficacissima (5). A l'abri 
de ce bouclier il se croit invincible, et le 
monde entier ne le forcerait pas dans ce re- 
tranchement. 

Mais sont-ce des jeunes gens, ou des fem- 
mes, qui ont établi l'état réligieux? Les con- 
slitutions de chaque ordre régulier n'ont- 
elles pas eu besoin de l'approbation des su- 
périeurs ecclésiastiques ? Ce qui n'y était 
d'abord qu'un vieil usage n'y est-il jamas 
devenu une loi proprement dite, ou quelque 
Chose d'équivalent? Etaient-ce des femmes ou 
de jeunes religieux qui formaient en Espagne 
la censure dont j'ai parlé ; qui obligeaient le 
siége apostolique de faire retrancher du livre 
de Sa un texte dangereux ; qui inspiraient 
aux plus sages docleurs de s'armer en ce 
point, comme dans une infinité d'autres, 
contre la profane nouveauté? Ici les ré- 
flexions se présentent en foule. Je me borne 
à une. Soutenons la foi jusqu'à doener 
notre sang pour elle, mais n'outrageoss 
point la morale. 

Je me serais moins appesanti sur cette ma- 
liàre si je ne savais qu'on fait encore de nos 
jours de puissants efforts pour l'obscurcir ; 
que des directeurs passagers renverseat le 
bien que les confesseurs ordinaires tácheat 
de faire; et que des prélats qui font la gloire 
et le soutien de l'Eglise en ont été aus<i af- 
fligés que scandalisés. Que les vierges coa- 
sacrées à Dieu ne se rassurent donc pas ser 
toute espèce de décision ; qu'elles craigneet 
une fausse sécurilé; qu'elles se souvicaneat 
que, selon la prédiction qu'en avait faue 
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sainte Lulgarde (1) quatorze de ses (illes pé- 
tirent non pour avoir manqué l'office pen- 
dant qu'elles étaient à l'infirmerie (les ca- 
suistes du temps ne les en dispensaient pas), 
mais pour l'avoir récité avec trop peu d'at- 
tention. 

8. Ce que nous avons dit ailleurs qu'un 
homme dans les sainis ordres serait toujours 
obligé à la récitation du Bréviaire quoiqu'il 
eût le malbeur d'être excommunié, d'être 
tondamné aux galères , de subir l'esclavage 
eo Barbarie ou ailleurs, il faut le dire d'un 
régulier dans les mêmes circonstances, et 
avec les mêmes modifications ; c'est-à-dire 
que, dans le cas de l'excommunication, l'un 
el l'autre devraient au lieu de Dominus vo- 
biscum, qui marque une communication sui- 
rie avec les fidèles. se servir de Domine, ex- 
audi orationem meam; el que dans le cas où 
la récitation de son office pourrait l'exposec 
à être considérablement maltraité, il pour- 
rait y suppléer par d'autres prières. De sim- 
ples raïlleries de la part des autres forgats , 
où le mépris stupide d'un musulman, ne suf- 
liraient pas pour l'en affranchir. Ce serait 
satrechose si l'accomplissement de ce de- 
voir occasionnait des blasphàmes contre J6- 
susChrisL et sa religion, ou qu'elle l'exposát 
Àla mort, aux tourments, à la bastonnade. 
L'Eglise veut que ses lois soient observées , 
mais elle ne le veut qu'en mère sage et com- 
palissante. 


9. On propose ici trois difficultés. La pre- 
mière est de savoir si un religieux fugitif, 
ou qui pour sa mauvaise conduite s'est fait 
chasser de son ordre, continue d'être obligé 
aux heures canoniales. 

Pour ce qui est du religieux fugitif, il est 
sûr que ses obligations le suivent partout : 
personne ne doit profiter de son iaiquilé. Si 
ua apostat ne vit pas comme ses frères du 
bien dela religion , c'est à lui-méme qu'il 
doit s'en prendre. 


10. I1 y a plus de difficulté sur le religieux 
qui s'est fait expulser ; parce que n'élant pas 
in sacris, comme on le supl ose, il n'élait 
obligé à l'office que comme put au chœur, 
elqu'il ne l'est plus quand on l'a chassé. 
Sur cette raison, Soto, Bonacina et Barthé- 
lemy de Saint-Fauste l'ont déchargé du Bré- 
viaire. Azor et Navarre (2) sont moins indul- 
geats, et je crois qu'ils ont raison. Ce mau- 
vais sujet, tout chassé qu'il est, ne cesse pas 
Jétre religieux. S'il ne peut plus s'associer 
aux chants de ses anciens amis, ce n’est pas 
leur faute, c'est la sienne; et il n "est pas 
juste qu'elle rende sa condition plus com- 
mode. D'ailleurs le laisser libre sur son of- 
fire, c'est lui ôter un des plus grands moyens 
qu'il ait de revenir à Dieu. En se rappelant, 
sur je bord des fleuves de Babylone, les 
beureux moments où il chantait avec ses 

(t) Vita S. , eap. 10, seu lib. ur, nom. I1, 
ri Sois ad dian Jodi, poem 675 edit. Colon! 
[So Ub. x, de Just. , q. 5, artic. 3. Bonae. disp. 1, 


1 9.5. Barthol a S. Fausio, li q. 65. Navar. de 
Uri. cap. 7, n. 20 Azor, eodem . 6. 
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fréres les sacrés cantiques de Bion, il pourra 
se rappeler ses écarts, en gémir, rentrer pro- 
fondément en lui-méme, et dire avec le dis- 
sipateur dont parle l'Evangile : Surgam, et 
ibo ad Patrem meum. Car, et c'est une nou- 
velle preuve, la religion ne l'a pas vomi 
pour ne le reprendre jamais ; et sürement il 
trouvera en elle les sentiments d'une mère, 
pour qu'elle découvre en lui les sentiments 
un fils. 


11. La seconde difficulté concerne un reli- 
gieux de chœur qui, par ordre de ses sapé- 
rieurs serait devenu frère convers. On de- 
il continuerait d'être obligé à l'office. 

minique Soto, Azor et les autres le 
nient. Un religieux, disent-ils, n'est tenu à 
l'office ni par vœu, ni en vertu de sa pro- 
fession seule, mais à raison d'une ancienue 
et sainte coutume que l'Eglise a ratifiée. Or, 
cette-coutume ne regarde point les frères 
conrers. Il en est donc de celui qui fait le su- 
jet de notre question, commo d'un clerc qni 
n'étant point dans les ordres quitte son bé- 
néfice, et qui dés lors n'est plus tenu à rien. 

De ce principe on conclut qu'un malheu- 
reux, ou chassé de son ordre, ou condamné 
aux galères pourrait être affranchi de la ré- 
citation de l'office, pourvu qu'il ne fát pas 
encote sous-diacre.-Pour cela, il suffirait 
qu'une autorité légitime opérát en lui le 
‘changement d'état dont nous venons de pa»- 
ler. Tout ceci me paraît fort raisonnable. 

12. La troisième difficullé consiste à sa- 
voir, 1* si une religieuse dont le monastère 
a été détruit, et qui est obligée de vivre en 
particulier, parce qu'aucun ordre ne veut la 
recevoir, est dispensée de l'office ; 2 s'il 
en serait de même d'un régulier à qui le 
pape aurait permis de vivre hors du mo- 
nastére. 


Cabassut se déclare pour l'affirmative dans 
le premier cas : Aique ila, dit-il, definiri vi- 
dimus ab episcopis et regularium prelatis (3). 
Gibert n'a point touché à cette décision ; et 
Pontas l'adopte, pourvu qu'il n'y ait point 
de règle dans l'ordre qui oblige au contraire. 
Les principes que j'ai établis avec Suarès 
me font penser différemment, et je n'oserais 
me charger de rien, sans consulter le saint- 
siége. 

Azor et quelques autres dispensent aussi 
du Bréviaire le régulier qui est dans le sc- 
cond cas, pourvu qu'il ail permission de nc 
revenir jamais au couvent (5). Leur raison, 
qui revient plus d'une fois en celte matièfe, 
est qu'un homme qui ne doit plus vivre en 
commun ne peut plus être destiné au chœur. 
ll est bien religieux, mais il n'est plus ré- 
gulier. ] 

Navarre et Suarès (5) sont d'un sentiment 
contraire; el ce sentiment, qui a l'avantage 
du plus sûr, me paraît au moins aussi pro- 


(5) Cabessut, lib. : Theor. et praris, esp. 25, n. 18. 
PUN verb. Oyncs, cas. 11. naris, erp 
(4) Soto, ibid. Azor, ibid., q. 8. A. S. Fausto, q. T. Bo- 


de Orat. cap. 7, n. #2. Soares. tom. Il' de Re- 
. 17, n. 8. Pontas. verb. Orrics cas. 10 et 14 
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bable que l'opposé. En effet, le religieux 
dont il s'agit ne change pas d'état. Il porte 
toujours et l'habit d'un gros pour le chœur 
et la tonsure cléricale. Si le pape révoque sa 
dispense, il ne se placera point parmi les 
convers. ll est donc de lui comme d'un re- 
"ligieux que son ordre aurait dispensé pour 
toujours de l'assistance aux offices publics. 
Or, l'on ne conteste pas que celui-ci ne soit 
obligé à l'office en son particulier. 

13. Ce serait autre chose si, comme il est 

uelquefois arrivé, le pape dispensait un re- 
ligieux,qui n'est point encore dans les ordres 
sacrés, à l'effel de contracter mariage. Com- 
me alors il cesserait d'être religieux, il ne 
serait plus sujet aux obligations de son élat. 
Et s'il y rentrait jamais, la religion qui n'au- 
rait aucun engagement avec lui, pourrait 
aussi bien ne le recevoir qu'à titre de con- 
vers qu'en qualité d'ecclésiastique. 

J'ai dit un religieux qui west point encore 
dans les ordres sacrés. Car s'il y était déjà, 
il faudrait, quoi qu'en pense Sanchez (1), ou 
qu'il récitát son office, ou qu'il obtint une 
dispense particulière pour s’en affranchir. 
C'est que d'un côté un sous-diacre demeure 
toujours sous-diacre, et que de l'autre la 
dispense est odieuse, et, comme telle, doit 
étre resserrée autant qu'il est possible (2). 

15. Mais un supérieur régulier peut-il dis- 
peuser de l'office de jeunes religieux qui ne 
son! pas encore dans les ordres sactés? 

Jecrois 1* que, s'il le peut, ce ne sera ja- 
mais que pour de bonnes et valables rai- 
sons, et je ne mettrais pas de ce nombre la 
seule facilité d'éludier. L'oraison mentale ou 
vocale attire les gráces qui font réussir, ct 
qui multiplient en quélque sorte le travail. 
Suarés el ses vingl-deux volumes in-folio en 
sont une bonne preuve. 

Je crois 2* que, sile supérieur est en pos- 
session d'accorder une dispense de cette es- 

èce, rien ne doit l'en empécher. Les jeunes 
Jésuites ne sont tenus à l'officeque lorsqu'ils 
Sunt in sacris : serait-il surprenant que d'au- 
tres religieux en fussent quelquefois dispen- 
sés ? Jules lI permit en 1507 aux bénédic- 
Uns du Mont-Dliret, et en 1512 aux chanoi- 
nes réguliers de Saint-Saureur, de dispenser 
du Bréviaire les profés qui ne sont point dans 
les saints ordres, quand, eu égard à leurs 
charitables emplois, ils ne pourraient le ré- 
citet sine labore et tellio : ce sout ses termes, 
dont il ne faut point abuser (3). J'ajoute 
qu'un supérieur méme local peut et doit ju- 
ger si son religieux clerc ou prétre est dans 
le cas d’être au moins pour un temps affran- 
chi de l'office, seit à cause de ses scrupules , 
suit à cause de ses infirmité: 

15. Barthélemy de Saint-Fauste se propose 
ici une question, savoir, si les frères et les 
sœurs du tiers-ordre de Saiat-Francois sont 


(1) Sanchez, lib. vi de Matrim., disp. 8. n. 11. 

2) Axor, lib. x, c. 5, q. 5. À. S. Fausto, q. 39 et 0B. 

(5) Henri de Salot-Ignace, lib. x, n. 107 ei 108, dit que 
rien n'empêche que les réguliers des aulres.ordres ae 
cocmuniquent aa privilége ci-dessus énoncé. Léon X an a 
accordé de semblables aus camaldules, et Clément VII 
aus théatins. ‘ 


























DICTIONNYIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRÉS. #6 


obligés à l'office. Pour y répondre, ils 
distingue en deux classes. La première rit 
en commun, fait les vœux solennels de Iz 
religion, a des supérieurs. La seoonde suit a 
la vérité une espèce de règle dressée en par- 
tie par Nicolas 1V, mais ceux qui la compo. 
sent vivent chacüu dans son ménage, sas 
vœux, el sans autre liaison que celle dels 
charité. Il est hors de doute que les 
miers, comme vrais religieux, soot teuss 
aux heures eanoniales, et que les seconds, 
par une raison contraire, eu sont exempls. 

16. L'obligation des chanoinesses sécu- 
lières forme une difficalté bien plus intéres- 
sante. On sait que ce sont des dames d'ane 
haute naissance qui, à l'exception de ce qui 
est interdit à leur sexe, font en matière d'of. 
fice public tout ce qui est le propre des chà- 
noines, et le font en plusieurs endroits avec 
cet air de dignité que donne la vertu quand 
elle est jointe à un beau nom. Il ne s'agit que 
de savoir si elles sont obligées de suppléer 
en parliculier ce qu'ellos ne peurent dire 
tn commua. 


Quelques-uns les en dispensent avec Ler- 
sius, pourvu que cette omission ne dure pas 
plus d'un mois oudu moins plus d'une se- 
maine (li). D'autres, sans oser lcs en affras- 
thir, les dispensent de restitution quind 
elles y manquent (5. Je suis au contraire 
lrés-persuadé que leurs obligations parrap- 
port aux heures canoniales, vont de pairaret 
celles des chanoines ; que par conséquent 
elles sont obligées en conscience de les ré- 
citer hors du chœur; el que celles qui ao- 
raient le malheur d'y manquer seraient te- 
nucs de restiluer au prorata de leur omir 
sion. : 

Les motifs de cette décision sont f* que 
dans une affaire où il s'agit do la consciente 
et du salut, il faut se régler sur le sentiment 
des docteurs les plus sages, et qui ont le plas 
solidement écrit. Or, ceux-ci obligeal à la 
récitation privée une chanoines«e qui ne l'a 
pu faire en public. Tels sont. Malderos, si- 
vant évêque d'Anvers; Jean Wigers, célèbre 
docteur de Louvain et chanoine de Saint- 
Omer; Louis-Bertrand Loth, habile domini- 
cain; Van-Roy, Henri de Saint-Ignace, aot- 
quels on pourrait ejouter le P. Thomassin, 
Lamet et Fromagcau (6), qui ve déi- 
daient pas seuls les cas qu'on proposait ra 
Sorbonne, el un grand nombre d'autres s2- 
vanis écrivains. Il est vrai que parmi ce 
messieu y en a quelques-ans qui font 
profession d'une morale rigide ; mais, à deux 
prés, les autres ignorent toute extrémité. 

2° Il est juste que des personnes qui en ss 
sens vivent de l'autel, et à qui l'eglise ce 
donne un revenu honnéte que pour chant 
les lonanges de Dieu, remplissent ce deror 
en particulier quand elles ne peuvent sc 


4) Si ad longum terapos omitterent, v. g. ad mew 
sedan, vel rte clit ad hebdomsdior uum. dre 


est eas mor ler peceare. Lessius in Auctuario »4 Là 
verb. Hoa 


omes, cas 16, pag. 197. 
(5) Wigand, tr. 10, n. 81, pag. 501. 
(6) Dictiona. de Lamet, verb. Caasoixeses, cas 3 
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acquitter en public.Or, il est avoué de toutes 
parts que les biens de ces dames sont ecclé- 
siastiques. Prétendre avec le P. Billuart que 
cela ne conclut rien, parce qu'un organiste 
ou tout autre séculier peut avoir une pen- 
sion de l'église, c'est faire une comparaison 
qui n'est ni juste, ni décente. L'emploi pour 
lequel un bedeau est gagé n'a point de rap- 
port à la destination d'une chanoinesse. C'est 
par la fin de l'institut qu'il faut juger des 
obligations. - 
3° I! y a toute apparence que les prében- 
des des chanoinesses sont de vrais bénéfices, 
ainsi que le soutient te P. Thomassin. N'est-il 
às vrai en effet que celles qui en sont titu- 
aires les résignent comme on le fait pour 
les bénéfices; qu'il est défendu d'en accumu- 
Jer plusieurs, parce que la pluralité des béné- 
fices est défendue (0: qu'elles font partie du 
patrimoine de l'Eglise; et qu'au moins en gé- 
néral elles sont chargées de l'obligation de 
célébrer les divins offices? Mais quand méme 
on réserverait lé nom de bénéfices propre- 
ment dits à ceux qui sont destinés aux clercs, 
il est sûr, comme l'observait M. Hallier, pro- 
fesseur de Sorbonne et depuis évéque de 
Cavaillon, que ce sont au moins des quasi- 
bénéfices, el qu'il n'y a à leur sujet qu'une 
pare question denom. Or, sera-ceune question 
de nom qui changera la nature des choses? 
&° Enfin, et cette raison, si elle n'est con- 
cluante pour tous les chapitres de cet Institut, 
le sera au moins pour quelques-uns et vrai- 
semblablement pour le plus grand nombre, 
il est de prinéipe que quand on succéde aux 
avantages, on doil Succéder aux charges. Or, 
fl est constant que les chanoinesses ont 
sutcédé, du moins en cerlains endroits, 
à des religiéuses qui élaient obligées à 
l'office en public et en particulier. J'en suis 
sûr par rapport à l'illustre chapitre de Re- 
mifemont. J'ai vu, en 1739, dans une maison 
de bénédictins qui est sur le sommet d'une 
montagne voisine QE les statuts des dames 
qui précédaient celles d'aujourd'hui. Elles 
taient vraimént religieuses; et dom Mabillen, 
dont la vaste érudition fit tant d'honneur au 
royaume, a cru que cel état y avait subsisté 
jusqu'au commencement du xw* siècle 
(3). Je serais très-porté à croire que la plu- 
part des chanoinesses d'anjourd'hui ont été 
sécularisóes de la méme manière, à moins 
que le contraire ne fût démontré par les ti- 
tres des fondations. Disons donc qu'il n'ya 
point de dabger à suivro un sentiment aussi 
raisonnable, et qu'il y en aurait beaucoup à 
s'en étarier. Prétendre avec Lessius qu'on 
n'a prescrit à ces filles l'office public que 
pour les former à la vertu, c'est deviner et 
prouver mal. 
17. Mais au moins, me dira quelqu'un, 
vous ne ferez pas à ces dames une loi sévère 
(1) Illas vero canonissarum abbatissas qua duobus col- 
legiis contra decreta S&. Putrum præposilæ sunt, et duo- 
roun ia se suscipiunt euras, cum vix uni regendo sufficiant, 
eensendas decernimus juxta decretum de restringenda plu 
raliate beneüciorum infra subjectum. Concil. Colon. v, 
(3) LeSsint-Mont. 
43) Ces dames ont soutenu le contraire dans leur ré- 
.ponse au factum de Ia dame Dorolée de Salm, abbesse de 





.un jour ou deux 


OFF Li 


de la reatitution quand elles auront manqué 

la récitation de leur Bré- 
viaire. Wigand, religieux dominicain, les en 
exemple (5); mais Ia piété présumée des fon- 
dateurs, qui est l'unique raison sur luquello 
il s'appuie, n'est rien moins que décisive. 
C'est quelque chose de bien plus terrible d'o - 
bliger sous peine de péché mortel, que d'obli- 
ger sous peine de restitution. Si, comme le 
prétend cet auteur, la bonté des fondateurs 
n'a pas laissé d'obliger les chanoinesses sous 
peine de l'un, n'a-(-elle pas pu les obliger 
sous peine de l'autre, surtout celle-ci pou- 
vant contribuer à faire éviter celle-là ? 

Il y a, dit le méme auteur, quelques en- 
droits où ces dames ne s'assemblent pour 
l'office que les dimanches et les fêtes; mais, 
poursuil-il, et celte réflexion est tr 
dicieuse, il faut mürement examiner si co 
n'est point un abus. Il s'en trouve dans les 
corps les plus accomplis. C'en serait un tràs- 
déplorable aux yeux de la religion que des 
vierges qui appartiengent bien plus à Dieu 
que les personnes du siècle, entrassent au 
cheur avec un air et des babits pleins de 
mondanité. Quel triomphe pour le libertin si 
jamais il les voyait paraître dans une attilade 
lrès-peu modeste; saluer l'autel et celui qui 
y réside avec bien moins de respect qu'elles 
n'en auraient en se salaant les unes les au- 
tres; ménager leurs voix à l'église, el la 
réserver pour de profanes concerts! Il faut 
espérer que, plus grandes par leur vertu 
que par leur' naissance, qui aprés tout 
n'est devant Dieu qu'une orgueilleuso chi- 
mère, elles ne donneront jamais des scènes 
si affligeantes. Celles de Mons, sous les aus- 
pices d'une vertueuse princesse, mérilent 
sans doute de plus beaux éloges que ceux 
qu'en a faits la reine Marguerite (5). 

18. Si l'on me demandait ce que je pense 
d'une nièce qui à la vérité est reçue, mais 
qui n'est point encore prébendée, je n'aurais 
point de peine à l'obliger aux offices du 
chœur pendant qu'elle séjourne avee sa tante. 
Comme alors elle vit de l'autel, il ost juste 
qu'elle serve l'autel. Mais si ses affaires l'ap- 
pelaient ailleurs, comme elle ne tirerait rien 
de l'église, je ne pourrais décider de ses obli- 
fations que par l'usage des plus timorées. 

ne expeclalive n’étant pas ane grébende, 
il se pourrait faire qu'elle n'en eül pas les 
charges. 

19. Il ne sera peut-être pas hors de pro- 
0s d'observer avec messieurs de Sorbonne 
6), 1* qu'une chanoinesse qui dit son Bré - 

viaire en particulier ne satisferait pas à son 
devoir si elle le disait en français, parce 
que celte laugue n'est pas celle de l'Église 

lans les offices divins; 2° que celle qui ne 
peut chanter au cheur doit le suivre avec 
attention, et ne pas réciter d'une manière 
Remiremont. Voyez les Mémoires historiques d'Amelot de 
12 Housse, pag, 23 et suiv. . 

(4) Tribunal Confess. pag. #01 edit in-4. Idem compes- 
diatum, pag. 443 edit. quarta. 

(8) Dans ses Mémoires imprimés à Paris en 1538. 0c 7 
- peut joindre le Mercure Français, tom. XVII. 

« (6) Lamet et Fromagesu; ibid, cas 2, sulto. 
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gi ensoit indépendante; 8° qu'elle fait mieux 
l'écouter ou de lire les leçons que de s'ar- 
réter à la méditation des endroits qui la 
touchent : c'est le moyen de garder la con- 
formité et l'union, qui sont un des grands 


inériles de la prière publique; &* qu'elle peut 
dire en sa langue maternelle l'offico de la 
sainte Vierge, et les psaumes de la Pénitence, 
quand ils ne sont pas d'obligation. 





Cnar. UI. — De quel Bréviaire l'on doit 
se servir. | 


1. Bréciaire d'un régulier; cas où il peut en 
prendre un. autre. 2. Un ecclésiastique 
n'est pas libre de choisir tout Bréviairequ'il 
jugera à propos. — 8. Le Bréviaire d'un 
homme attaché à une église est celui de cette 
méme église. — b. Suite. de ce principe par 
rapport aux évéques. — 5. Règle pour un 
homme qui ne tient à un diocèse qu'à raison 
du domicile. — 6. Peut-il suivre l'usage de 
son diocèse dans un diocèse étranger où il 
est pour longtemps? — I. Un bénéficier peut- 
il garder ailleurs le Bréviaire du lieu où est 
son bénéfice? —8. Remarquessur la bulle de 
Pie V. — 9. Celui qui a dit quelques heures 
avec le chœur d'une autre église est-il obligé 
à répéter? — 10. Le privilége de dire un Bré- 
tiaire plus court s'étend-il à celui qui récite 
avec le privilégié? — 11. Certains priviléges 
sont-ils révoqués par la bulle de saint Pie? 
— 12. Un évéque chez qui on dit le romain 
peut-il permettre de dire le parisien? — 13. 
Un hommequisait l'hébreu pourrait-il réciter 
son office en cette langue? — 15. Cas sur le 
vau de dire tel jour un certain office. 





Puisqu'il y a plusieurssortes de Bréviaires, 
et que dans chaque bréviaire il ya plusieurs 
sortes d'offices, il est à propos d'examiner si 
chacun de ceux qui sont obligés aux heures 
canoniales peut choisir ou tel office, ou du 
moins tel Bréviaire qui sera plus deson goût. 

1. Pour commencer par le Bréviaire, il 
faut remarquer, 1° qu'un religieux est obligé 
de se servir du Bréviaire de son ordre, soit 
qu'il Ini soit propre, comme ceux des béné- 


E qua, Greens, va. ure de Deferb. in. oficio, 


Theologia Regularis, disp. 117, dub. 5 et 4. 

I] L'offee. pU yes » 

vient de saint Ambroise, se dit dans l'église de Milan. 
L'office mosarabique se disalt par caux des chrétiens d'Es- 
[s£ocqui vivent sous Is domination des Maures ou Ara- 
bos. On les nomma Mozarabes, parce qu'ils étaient mélée. 
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parce qu'on croit qu'il." 


LJ 
dictins el des chartreux; soit qu'il ne dif. 
fére pas du Bréviaire romain, comme celui 
des enfants de saint François. Cette règle ne 
souffre guère d'exception que dans le cas où 
vn régulier devient évêque, curé, on desser- 
vant d'une paroisse. La congrégation des 
rites (1) ayant décidé, te 11 juin 1605, qu'un 
religieux qui est élevé à l'épiscopat doit sui- 
vre pour l'office et pour la concurrence des 
fêtes l'usage de son diocèse, et non pas ce- 
lui de sa re semble avoir par identité de 
raison décidé la même chose pour le curé el 
pour le desservant. ll en serait de même si 
un religieux n'avait ni ne pouvail avoir le 
Bréviaire de son ordre. On paye comme oa 
peut quand on ne peut payer commeon doit, 
Caramuel en a dispensé un abbé régulier, et 
méme à la rigueur un simple religieux (2). 
Pour bien décider, il suffit assez souvent de 
prendre le contre-pied de ses décisions. 

2. 11 faut remarquer, 2 qu'un ecdé- 
siaslique n'a pas la liberté de choisir 
toutes sortes de Bréviaires à son gré. Cest 
le sentiment commun ; et on aurait raison 
de traiter de singulier et méme de léméraire 
un homme qui à suivrait le rite ambro- 
sien ou le mozarabique (S) 

S'il est doncpermis d'opte: 
qu'entre les différents Brév 
À laquelle on tient par quelque endroit. Or, 
un bomme tient à l'Eglise romaine parce 
qu'elle est le centre nécessaire de l'unité; il 
lient au diocàse dans lequel il est né, parce 
que c'est lui qui l'a fait nazaréen da Sei- 
gneur, et qui l'a consacré à son cule. ll 
tient au diocèse où il a un bénéfice, soil 
qu'il y doive résider, comme lorsqu'il y est 
curé ou chanoine ; soit qu'il puisse séjourner 
partout ailleurs, comme s'il n'y possède 
qu'on prieuré simple ou quelque bént&ce 

le méme nature. Én(in, il tient au diocese 
dans lequel il a dessein de passer un temps 
considérable, ou pour faire ses études, os 
pour se former à la vertu. Il s'agit de savoc 
s'il peut prendre de tous ces diflérenis Bre- 
viaires celui qui lui agréera davantage. 

3. Sur quoi, je dis 1° qu'un bénéficier ow 
tout autre prêtre attaché à une église qui a 
son Bréviaire propre, doit s'y conformer, et 
qu'il ne peut en réciter d'autre. L'auteur des 
Conférences publiées sous Mgr de Laval, 
évêque de La Rochelle, dit que tous les ce 
nonistes et autres auteurs qui ont écril 6e 
cette matière, conviennent que les bénéficie 
sont obligés de dire l'office de l'église eu ‘a 
diocèse dans lequel ils sont bénéficier 11. 
(I! aurait bien fait de restreindre sa propo- 









0 ne peut être 
res d'une Eglise 














-sition à ceux dont les bénéfices dema 


résidence, ainsi que l'a fait l'auteur des Con- 
férences de Luçon.) Saiot Thomas enseige 
la méme chose (5), et l'enscigne d'ume m 
nière très-rigoureuse. Comme wm clerc, dit ce 





avec ces fntidales. Popes sur ces différents oficrs " * 
Contérences de La Rochelle, part. u, num. 15, p. 35 


(4) Conf. de La Boch. $17, p. 587. Conférences de Lure 
sur la prière, q. 1, tom. XIli, pag. 85. 

(5) Quemadmodum clericus, quia Eccles masci;ew 
atque addictus est, ad officium e«dlesiasticum Chip 
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saint docteur, est obligé à l'office parce qu'il 
est attaché à l'Eglise, il est obligé à tel office 
parce qu'il est attaché. à telle église. A cette 
autorité, que Bellarmin n'a pas manquée (1), 
ce savant et pieux cardinal joiat une preuve 
tirée du concile de Vienne. Clément V, en 
permettant anx ecclésiastiques lant sécu- 
iers que religieux qui sont attachés au ser- 
vice des cardinaux ou des prélats, de réciter 
le méme office que ces derniers, se sert du 
mot d'indulgemus. Voici son texte, qui est 
rapporté dans les Clémentines (2) : Quod 
clerici tam religiosi guam alii, cardinalium 
S. R. E. ac quorumcunque pontificum... com- 
mensales domestici... illud quod tidem cardi- 
males seu pontifices dicent officium licite dicere 
valeant, nec ad dicendum aliquod aliud te- 
weantur... indulgemus. Or, le mot d'indul- 
gemus fait voir que c'était une gráce que le 
Concile leur accordait, et que sans cette dis- 
pense ils auraient été obligés de dire l'of- 
fice de leur église ou de leur ordre. Les 
Conférences de La Rochelle ont adopté ce 
raisonnement, et l'auteur de la Théorie et 
Pratique des sacrements l'a employé (3). 

5. Quoi qu'il en soit, il ne faut point aban- 
donner le principe que nous avons élabli. Il 
est si important, que Cajetan ayant écrit 
dans sa Somme (5) qu'un clerc ou un reli- 
gieux peut sans péché mortel réciter le Bré- 
viaire romain au préjudice du Bré: 'e de 
son diocése ou de son ordre, Bellarmin, qui 
a écrit depuis la bulle de Pie V de laquelle 
nous parlerons dans un moment, dit, d'aprés 
Dominique Soto, que cela n'est ni bien cer- 
tain, ni bien sûr : Tamen non est id usque 
adeo certum vel tutum e. C'est sur ce fon- 
dement qu'il a été décidé depuis peu par des 
personnes éclairées, qu'un évêque ne peut, 
au moins dans son diocèse, réciter le Bré- 
viaire d'une autre église, quand même il y 
posséderail une abbaye. Il est fácheux que 
le Bréviaire romain, qui devrait l'emporter 
sur (ous les autres, le cède à plusieurs ; 
s il serait encore plus fâcheux que les 
Is ne se conformassent pas aux membres 
de leur qi. La piété doit garder les règles. 
Par là elle gagne d'un côté ce qu'elle pour- 
rait perdre de l'autre. 

De Mà il résulte qu'un prélat ne peut ré- 
gulièrement permettre à un bénéficier obligé 
au chœur, de dire an autre office que celui 
du diocèse. Il ne conviendrait méme pas de 
le lui accorder pour le temps des vacances. 
Cette bigarrure de rites et d'offices dans la 








sic etiam, quia tali Ecclesiæ ratione beneficil addictus est, 
talis Ecclesi, ofiium recitare debet, S. Thom. Quodl. 6, 
art. 8. 

(1) Bellarmin. lib. 1 de bonis Operib, ia particulari, cap. 
48, tom V, pag. 1199 edit. Colon. 1619. 
1. (2) Clemeut. Dignum, & De celebr. Missar. l. mr. 

5) Juenin, tom. 111, "Traité du Bréviaire, chap. 5, $ 1, 

q. 5, pog. 145 édit. 2. 

(3) Cojetan, verb. Hos caro, $2. Dans mon édition 
qui est de Lyon et de 1539, fol. 130, verso, Cajetan ne 
parle bien clairement que des moines. 

(5) Bellarm. ubi sopra. Il ne s'agit que des Bréviaires 
æaorisés par la susdite balle, qni avalent alors deux cents 
ans d'antiquité, puisque tous les autres arent interdits. 

(6) Uuiversis ei singulis ecclesiastici ordinis hominibus, 
Ati regularibus, qui jure, coasuetudine, ctc , Ambro- 
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méme personne n'ést pas conferme à l'esprit 
de l'Eglise. L'Ecriture, les psaumes, la plu- 
art des homélies sont les mêmes dans tous 
les Brériaires. Si pour nourrir sa dévotion 
on a besoin des légendes, ou de quel 
autres semblables morceaux d'an Brév 
étranger, on peut s'en faire uide lecture spi- 
rituelle. Mais combien d'antiennes paraissent 
la plus belle chose du monde quand elles 
sont détachées, et la plus pitoyable quand on 
les rapproche de leur source 

5. Je dis en second lieu qu’un ceclésias- 
lique qui ne tient à un diocèse que parce 
qu'il y est domicilié, ou gour toujours, ou 
pour un temps considérable, satisfait à l'of- 
fice en récitant le Bréviaire de Rome, ou 
celui du diocàse dans lequel il réside, 
méme celui du diocèse dont il est originaire, 
quand il doit y retourner; mais qu'il fait 
mieux, s'il n'est chanoine ou curé, de suivre 
le rite du lieu dans lequel il doit faire un 
assez long séjour. 

+ Tout cela est fondé sur la coutume : c'est 
un usage recu, dit le Rituel d'Alet, mysté- 
rieusement cité par Juenin, que tous ceux 
ui disent leur office en particulier, el méme 
les bénéficiers qui ne sont pas obligés d'a 
sister au chœur, peuvent dire le romain. 
que l'Eglise romaine, comme mère de toutes 
les Eglises, agrée ce que font ses enfants 
pour se conformer à elle, quand il n'y a point 
de loi qui le leur défende. Car à Milan, par 
exemple, il était très-expressément défendu 
par saint Charles Borromée de dire d'autre 
office que celui de saint Ambroise (6). 


C'est encore assez l'usage qu'un ecclésias- 
tique du Mans qui va passer cinq ou six 
ans à Angers pour y prendre des degrés, s'y 
serve du Bréviaire de son diocése, quand il 
n'a point d'emploi qui l'oblige à prendre 
celui d'Angers. 

Saint Antonin et Navarre, cités et suivis 
par Bellarmin (7), croient méme, sur l'auto- 
rité d'un ancien directoire, qu'un clerc or- 
donné sous un titre patrimonial, et qui n'est 
attaché à aucune église ni à aucun ordre, 
peut prendre l'office de quelque église que 
ce soit. Mais Suarès (8), Bonacina, et un 
grand nombre d'autres ont combattu ce sen- 
timent, 1* parce qu'il n'est appuyé ni sur le 
droit, ni sur la coutume, et qu'au contraire 
celle-ci y résiste; 2* parce que, comme le dit 
l’auteur des Conférences de La Rochelle (9), 
ce n'est que par tolérance que l'Eglise souffre 
les ordinations qui se font sous un titre pa- 




















slano more divina officia obire debent... in virtute sanctum 
«bedientise jubemas præcipimusque ot ad bujus nostri Am 
brosisnl Breviarii ptum , anoicas horas. dei. 
ceps perpetuo tam publice quam privatim præstent. Quod 
si quls sccus fecerit. eum ofcio quod debet, nou sausis- 
cero declaramus. S. Carol. apud Bonacin. disp. 1, q. 5, 
M Qui nec certe Ecclesi, nec alicul ordini religiose 
addicti sunt, ut nonnulli qui sd solom petrimonti titulu in 
ordinantur, is liberum esl cujuscunque Ecclesise forma a 
sequi, ut ex directorio juris docent S. Antonin. 3 ptit, 
iSpedp, 4$. Nararrué, cap. 25 Manual, num 107 (rag: 
mihl 890). Bellarm. eod. cap. 18. Navarre a varié sur cette 
matière. Vid. cap. 19 de rat, n. 211. 

(8) Suares., tom. 11 de Reiig., lib. wv, c. $5, n. & 

(9) Suares., $ 19, (ag. 392. 
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tr'monial; car, selon le véritable esprit de 
l'Eglise, elles ne devraient se faire que sous 
des titres ecclésiastiques. Or, il n'est pas 
vraisemblable que celte tolérance affran- 
chisse des lois communes ceux envers qui 
on l'exerce. D'ailleurs il est constant que 
tous les ecclésiastiques d'un diocèse, sous 
quelque titre qu'ils soient ordonnés, sont 
inembres du clergé de ce diocèse. Or, dès lors 
il convient que dans les fonctions de leur 
état ils se conforment el à l'évêque qui est 
leur chef, et aux autres membres du même 
corps. 

Je n'ai point de peine à admettre celle con- 
venance, mais je duis avouer qu'il y a des 
cocteurs qui vont plus loin, et qui disent 
nettement avec Pontas (1), que tout ecclé- 
siastique, bénéficier ou non, qui passe de son 
diocèse dans un autre, pour y demeurer un 
temps considérable, comme l'est celui de trois 
ans, porr se conformer à l'usage de l'Eglise où 
il a firé son domicile. Is le confirment, et 
par l'autorité de saint Augustin, qui veut 
qu'un homme sage se fasse une régle de 
suivre la coutume des lieux où il se trouve (2); 
el parce qu'un ecclésiastique qui séjourne 
dans un diocèse étranger doit en célébrer les 
fétes, ce qu'il ne pourrait faire en disant un 
autre bréviaire, puisqu'il ferait quelquefois 
de la férie ou d'un simple pendant qu'on cé- 
lébrerait une féte de patron ou quelque autre 
fé e solennelle. 

6. J'al cru devoir rapporter ces différentes 
preuves, afin de ne pas engager dans un 
mauvais parti. J'avoue qu'elles me touchent 
"peu. Je ne voudrais donc ni me permettre 
toutes sortes de bréviaires avec Bellarmin, 
parce que cette liberté a quelque chose qui 
blesse, el qu'elle n'est fondée sur rien; ni me 
er nécessairement obligé à quitter, dans 
un diocèse étranger où je ne dois passer que 
quelques années, le Bré re de mon propre 
diocèse. L'autorité de s. Augustin et de 
saint Ambroise ne prouve point le contraire. 
Toute la terre sait qu'il y a des lois local. 
qu'on doit suivre, quand on ne passerait 
qu'un jour dans le territoire pour lequel 
elles sont portées : telle est celie du jeüne 
ou de la messe dans ua jour de solennité 
particulière. Pontas en conclura-t-il qu'un 
ecclésiastique qui ne passe que trois ou 
quatre mois dans ce méme lieu est obligé 
su conscience d'en prendre le Bréviairc? Je 
ne lo crois pas; et dès lors il renverse en 
parte la raison qu'il tire de l'inconvénient 
de faire de la férie ou d'un simple pendant 
que le diocèse, où l'on se trouve, fait d'une 


A) Pootas, verb. Orncæ, elc. cas. 24, pag. 1600. 

2) Nec disciplina ulla est iu his melior gravi prodenti- 
«ne Christiano quam ut eo modo agat quo agere viderit Ec- 
€lesiain ad quamcuuque forte devenerit. Au| 





















ailas 118, n. 2. Quid possum, inquit Ambrosi 
ipie faciot.- Quando bie sani, non je- 
Rom sum, jejuno sabbato. Idem 


cere amplius quam 
joo tallo 





mtus dit simil inen : Qui sunt dé grewi Ecclesi de- 
recitare »ficiun quod 


féte solennelle. Cet inconvénient prétendg 
est-il plus grand pour un chanoine ou pour 
un simple sous-diacre de.Noyon qui séjourse 
à Paris, que pour un bénédictin de Saiat- 
Germain des Prés, et tant d'autres commo- 
nautés régulières, dont pas une ne suit le 
propre du diocèse? D'ailleurs, qui ne sait 
que les fêtes de l'église principale d'un dio- 
cèse, comme celles de Sainte-Generière, de 
Saint-Marcel, etc., se célèbrent au moyen 
d'un supplément, dans tous les monastères, 
quoiqu'ils aient un Bréviaire pariicolier? 
Disons-denc qu'un ecclésiastique qui, saas 
être attaché à aucune Eglise, court la licence 
à Paris, fait bien d'en prendre l'office, mais 
qu'il n'y pas étroitement obligé. 

7. Je dis enfin qu'un chanoine ou toot 
autre bénéficier atlaché à une église fait 
aussi bien de garder son Bréviaire que d'en 
prendre un aulre quand il change de terri- 
toire, même pour un temps considérable. La 
raison en est qu'un comte de Lyon tient 
beaucoup plus à son Eglise quand il està 
Paris, qu'il ne tient à celle de la capitale. ll 
remplit mieux l'intention des fondatesrs 
lorsqu'il célébre tour à tour les saints de 
son illustre métropole, que quand il célèbre 
ceux qui sont honorés dans un diocèse 
étranger. Qu'il fête ceux-ci avec les habitan 
du licu, rien de plus juste, c'est l'esprit de 
l'Eglise, mais qu'il ne paraisse pas oublier 
ceux qui doivent être le premier objet de 
son culte, comme ils sont le principe de sa 
dignité (3). 

Si cependant pour se conformer aux lois 
d'un séminaire, ou être à portée de rendre 
quelques services à une église, il en presé 
loflice, personne ne le trouvera mauvais. La 
charité des saints n'est point sujelte à l'es 
vie. Ils connaissent mieux que personae le 
prix du bon ordre et d'une sage uniforailé. 

8. On pourrait nous demander commest 
peuvent s'allier les décisions précédentes 
avec la bulle par laquelle Pie V défend l'e- 
sage de tout autre Bréviaire que du romaia 
à loutes les Eglises qui n'étaient pas en pot- 
session d'on dire un autre deux cenls aus 
avant son décret. 

La réponse la plus simple est, qu'il n'ap- 
partient pas aux particuliers d'examgaer «e 
que peuvent ou ne peuvent pas leurs sspé- 
rieurs en ces sortes desmalières. Faites, di- 
sait à Casulan saint Augustin (5), et fua 
sans scrupule sur um tel point ce que [et 
votre évéque. Contentez-vous d'obéir. Vous 
n'êtes pas chargé d'examiner s'il passe #3 
pouvoirs (5). 

Ecclesiam vel diœcesim morentur, vecer eos recitare sf 
chan proprium Ecclesiæ ipsorwn. L'un et l'autre 

celte réponse en 1602. mois Gavantus la met au 8 de vet. 
tembre, et Merati au 30 æût. Eu les exa ve pes. à 
es aisé de voir qu'elles ne sont point imalliablcà Ge: 
croil aussi qu'un Lomme attaché à qne église doit, 
même qu'il en est abseut , en réciter l'oMice. Lib. s, op 
11, 9. 3, pon. #7. 

(4) Episcopo tuo bae ip re noli resistere ; et quod acf. 
3pse sine ullo scrapalo vel discepiaione sedare Ang 
cit. ep. 96. 

(8) Colle a dit eomme d'autres que le saint petite Pe Y 
n'a eu dessem d'obliger à prendre le Brà iaire remi 
quc les églises qui de droit vu de coutume , de Jtt 
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9. Il est à propos de réouire cinq ou six 
questions délachées que les théologiens ont 
coutume de se proposer. 

On demande donc 1° si un ecclésiastique, 

ui en passant a assisté à quelques heures 
EN l'office dans une église ou dans un diocése 
dont le Bréviaire ou l'office est différent du 
sien, a satisfait à son obligation, en sorte 
qu'il ne soit pas obligé à répéter ces mémes 
heures. 

Les Conférences de la Rochelle soutiennent 
qu'il a rempli son devoir, et que ceux qui 
ont traité de cette matiére en demeurent tous 
d'accord 1). 1l me semble que trois ou quatre 
des principaux, cités en détail, n'auraient 
rien gâté. Pontas prélend le contraire (2); 
parce qu'un homme qui ne se trouve qu'en 
passant ou que pour peu de temps dans un 
diocése n'a pas droit d'en suivre l'usage. Je 
nc pense absolument nicomme l'un ni comme 
l'autre. C'est, ce me semble, par les circon- 
stances qu'il faut décider. Je vais aider mon 
voisin à célébrer la fête du patron de son 
église, ct je chante chez lui une partie de 
l'office. Ricu ne m'oblige à le répéter. La 
pété ne doit causer ui charge, ni scrupule. 
Si au contraire j'entre dars une église où 
l'on se passera fort bien de mes services, et 
que j'y psalmodie tierce ou sexte comme 
pourrait faire un séculier, il m'est plus sûr 

our lors de répéter cn particulier ce qui 
a différence des deux offices. Je pourrais, 
sans chanter avec le chœur, n'unir à lui, 
comme je puis m'unir au prêtre qui dit la 
messe, quoique je ne la dise pas moi-méme. 

10. On demande 2* si, lorsqu'un homme 
peut, en vertu d'un privilége apostolique, dire 
un Bréviaire plus court, celui qui a cou- 
tume de le réciter avec lui est en droit d'en 
profiter. 

Henriquez le croit ainsi. J'aimerais mieux 
dire avec Barthélemy de Saint-Fauste (3), que 
si le privilégié a besoin d'un homme qui 
l'aide, la gráce qui lui a été accordée va de 























consuetudine, étaient obligées de suivre dans leurs offices 
l'usage de l’Église de Rome. Mais quelles sont les églises 
qui n'y étaient pas obligées? Le saint pontife imposant une 
obligalion sous peiue de ne pas satisfaire à l'ofice, par 
conséquent une peine trés-grave, a dû iudiquer bien nct- 
tement ceux à qui il Imposait celle obligation. Il l'a fait en 
m'excepant que les & vu communautés qui avaient 
un autre bréviaire depuis 200 ans, ou qui seraient autori- 
sées par le saint-siége à en avoir un suire. Voilà ceux qui 
me sont pss Lenus au rite romain de jure vel consuetudine. 
C'est ainsi que les auteursl'unt entendu, Foy. Gavantus, Bo- 
wacina, etc. Benoît XIV (de Canouiz. l. v, part. 1, cap. 15, 

7) appelle audacieux Grancolas et l'ontas, qui ont 
uiremment, et le pape Grégoire XVI, dans son bref 
5 Myr l'archovôque de Reims du 6 août 1813, allirme que 
saint Pie V n'a voulu excepter de l'obligation de recevoir 
Je Missel et le Bréviaire réformés que ceux qui depuis 
‘200 ans au molas avaient coutume d'user d'un Dréviaire et 
"un Missel différents : Eos lantum a5 obligatione eorum re- 
cipiendorwm exceplos voluit, qui a bis centum saliem annis 
wi cousucvissent Breviario aui Missali ab illis diverso. 11 
ajoule qu'il ne leur fat pas permis de changer et remauier 
à leer volonté ces livres particuliers, mais simplement de 
les conserver si bon leur semblait. 

Bousciua, d'après Suarès et autres, en conclut qu'on ne 
peut réciter sous un autre rite, méme dans les lieux 
s. par la négligence on la résistance des prélats, le bré- 
taire romaiu n'a pas été reçu. Aor prétend le contraire. 
Grégoire XVI déclare encore, dans le susdit bref, que, 
vedcutant les graves dissensions qui pourraient s'en sui- 
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l'un à l'autre; parce que sans cela elle de- 
viendrait inutile ou méme onéreuse, mais 
que s'il peut assez aisément réciter seul, la 
dispense qu'il a oblenue, n'est que pour lui. 
Toute grâce qui fait une brèche à la loi doit 
se prendre à la rigueur, quand rien n'oblige 
de l'étendre au delà des termes. 

11. On demande , 3* si le privilége en 
vertu duquel Janocent IV a permis aux 
frères mincurs, et Martin V aux hiéro- 
nymiles de dire un office plus court en 
temps de maladie, est révoqué par la bulle 
de Pie V, qui interdit tout autre Bréviaire que 


, telui qui a été réformé par ce saint pape. 


Je crois avec Garcias et Ledesma que ce 
privilége subsiste toujours (4). Pie V a bien 
voulu que son Bréviaire fût suivi dans lo 
lrain commun, mais il n'a rien slalué pour 
les cas extraordinaires. On laisse tout l'ufüce, 
lorsqu'on ne peut en dire aucune partie; où 





. en dit une partie, lorsqu'on ne peut dire le 


tout : pourquoi, quand on a permission, n'en 
dirait-on pas un petit, lorsqu'on ne peut en 
dire un grand? 

12. On demande 4: si un évêque peut per- 
mettre à son diocésain perpétuel qui n'est 
ui curé, ni chanoine, de réciter un autre 
B.éviaire, tel que serait celui de Paris, du 
Mans, elc. 


Je suppose d'abord qu'il peut lui permettre 


de prendre le Bréviaire romain, ou plutôt 
que cette permission est comme de droit dans 
tous les diocàses où il n'y a point de loi sem- 
blable à celle de Milan [53 


Je suppose encore que dans les lieux 
mêmes où la bulle de saint Pie esLen vigueur, 
il peut lui permettre pour un temps l'usage 
d'un Bréviaire étranger: comme si le Bré- 
viaire du diocése se réimprimait et qu'on ne 
pôt avoir l'ancien qu'à beaucoup de frais ou 
qu'un mal d'yeux l'obligeát de continuer 
pendant quelques mois à se servir d'un Bré- 
viaire qu'il sait presque par ceur, parce 
qu'il l'a récité pendant un grand nombre 


vre, lla cru devoir s'abstenir. v le moment de pressor 
l'exécution des bulles de Pie V, qu'il désirerait voir ob- 
servées parmi nous. Il félicite un prélat qui a profité des 

uslances pour supprimer les divers hvres liturgiques 
qu'il avait trouvés daus son Eglise, eL ramener tout son 
clergé aux iustitutious de l'Eglise romaine. ll a accordé 
bien volontiers à ce prélat (celui de Langres) un office vo- 
tit pour plusieurs jours dans l'année, aüu que les prêtres 
occupés au saint ministère aient moins souvent à r.citer 
un lung office. 

Le méme pape espérait, comme une bénédiction de Dieu, 
que peu à peu les autres évêques de France suivraleut cet 
exemple, aün suriout d'y faire entièrement cesser cello 
dangereuse facilité de chaoger les livres liturgiques. 

Voilà au moins l'opinion d'un grand pape sur les [itur 
gies de France; il en déplore la variété; il regarde comm 
très-périlleuse la facilité du changement en fait de liv 
liturgiques. Voudrait-on penser autrement que lui? Der- 
gier, quoique gallican, dit que « Bingham a. voulu en im- 
rosée lorsqu'il a soutenu que dans les premiers siècles, 
‘rique érêque avait fa liberté de composer une liurgis 

iur son Eglise, et d'y arranger le culte divin come il 
T irouvait bon, » (Dick. de Thénl. art. Lrroncte.) 

1) Conf. de Lu: 
[2 
3) 























gno, 8 22, p.306 
Pon:as, verb. Orrice, cas. 54, à la flu, pag. 1601. 
13] B. a 5. Fausto, q. 121, p. 455 
14) Garcias, de Benef. part. i, cap. 1, n. 119. Ledesina, 
Tract. 9, c. 4. A. S. Fausto, lih. 1, q. 132. 

(5) Voy" ci-dessus, n. 5, col. 823. 
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d'années. Des dispenses de cette nature sont 
bien fondées, et elles ne peuvent orter de 
préjudice à l'autorité supérieure. Si on les 
accorde bien dans les autres lois ccclésiasti- 
ques, on peut bien les accorder eu celle-ci. 

IL s'agit donc d'une dispense perpétuelle. 
Un prélat est-il en droit de l'accorder? Na- 
varre, Suarès, el la plupart des théologiens 
étrangers souliennent, contre saint Antonin, 
qu'il ne le peut pas (1). Ils se fondent sur la 
bulle de saint Pie, qui, en n'établissant qu'un 
seul Bréviaire, a par une suite nécessaire Ótó 
le pouvoir d'en introduire un autre. Cette 
raison mérite d'étre pesée en France méme, 
dans les diocèses qui, par la fondation de l'E- 
glise matrice, sont obligés au romain. Hors 
de là elle prouve seulement qu'en général il 
faut que le rite d'un diocèse soit uniforme, 
et qu'il y aurait de l'abus à y multiplier ces 
sortes de permissions. 

Mais enfin un évêque peut-il les donner 
dans ce royaume? Oui, sans doute; mais 
comme il peut donner des dispenses dans les 
matiéres qui sont de sa compétence, c'est-à- 
dire pour des causes graves et importantes. 
Or j'assurerais bien que res causes ne se 
trouvent presque jamais. Un jeune prêtre 
dira tout haut qu'il récite avec plus de piété 
le Bréviaire de Paris que celui de son dio- 
cése, mais il dira tout bas que celui de son 
diocése est beaucoup plus long que celui de 
Paris, et que quoiqu'on ne changeát ni ver- 
sels, ni répons, il retournerait au sien si on 
le rendait beaucoup plus court que celui où 
il trouve tant de matiére à sa dévotion. Après 
tout, et nous l'avons déjà dit, la vraie piété 
ne méconnalt point l'ordre. Une pensée com- 
mune lui sert d'aliment : moins elle frappe 
l'esprit, plus elle touche le cœur. Les an- 
tiennes de l'office de saint Martin ne sont, 
je crois, tirées que de Sulpice Sévère. En est- 
il une seule qui ne puisse servir de médita- 
tion pendant une année?Quelle force de sen- 
liment et d'expression dans ces paroles : 
Oculis ac manibus in celum semper intentus, 
invictum ab oratione spiritum non relaxa- 
bat.... Domine, si adhuc populo tuo sum ne- 
cessarius , non recuso laborem.... © virum 
ineffubilem, nec labore victum, nec morte vin- 
cendum; qui nec mori timuit, nec vivere re- 
cusavit, etc. 

13. A ces difficultés qui se rencontrent 
souvent, j'en ajouterai une ou deux autres, 
qui paraissent un peu plus mélaphysiques. 
La première est de savoir si un bomme qui, 
pour s'entrelenir ou pour trouver de nou- 
velles richesses dans les langues savantes, 
réciterait les psaumes et les lecons de l'Ecri- 
ture en bébreu ou en grec, ne serail pas ré- 
préhensible. La seconde si, ayant 
de dire l'office de saint Augustin le vin, 
de ce mois, qui est un jour de férie, 
satisfais pas à mon obligation en récilant 
Loffice de ce grand docteur, lequel est beau- 
coup plus loug. 

(4) Navar. de Orat. cap. 11, n. 21. Suares., lib. wv, cap. 

1. 0. 6, et cap. 35, n. 17. Monac. ibid , puuct. 1, u. 19. 

Anton. part. iv, lit. 13. cap. 4, 82. 

2) Navarrus, Cousil, 13, de Celcbrat. miss, 
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Suarès et Navarre, qui se proposent l3 pre. 
mière de ces deux questions, y répondent 2, 
que celui qui dirait son office dans unelangue 
étrangère rempli bstance du pre- 
cepte, parce qu'il r it ce que l'Eglise 
veut qu'on récite; mais ils ajoutent qu'il se 
pourrait le faire sans péché, parce qu'il y es 
a toujours à s'écarter d'un rite sagement « 
légitimement établi. Ce serait autre chose n 
un bénéficier avait perdu son Bréviaire. Nou 
l'avons déjà dit : on s'acquitle comme oe 
peut, quand on ne peut s'acquitter comae 
on voudrait. 

16. Pour ce qui est da second cas, w 
homme qui aurait fait vœu de dire lof 
'un saint serait obligé d'eu dire deux, l'a 
Per. remplir son vœu, l'autre pour obéir à 
l'Eglise. Ce n'est ga aux particuliers à 
changer la loi générale. L'Eglise n'adople 
que ce qüi se fait en son nom; et si quet- 
quefois elle use de condescendance, cem 
sera jamais dans des changements qui vost 











‘da tout au tout, et qui n'ont pour principe 


qu'une dévotion arbitraire. D'ailleors, je ae 
crois pas qu'un homme, à moins qu'il se 
l'edt ainsi réglé avec lui-même, salisfil par 
un seul office à deux obligations aussi dis-. 
parates. 


Cua. 1V.— Quel office il faut réciter. 


1. Comme il y a un Bréviaire, il y a wn effec. 
marqué. — 2, 3. Il y aurait du mal d lt 
changer, quand cela n’arriverait que rorc- 
ment, à moins qu'il n'y edt quelque raa 
de le faire. — &. A quot est tenu celui qui 
par inadvertance a dit un office pour vs 
autre? — 5. Faut-il répéter le lendemain vs 
PL qu'on à dit mal à propos le jour préct- 

ent? — 6. Remarques pour les clercs qui 
appartiennent d une église, sans étre obliçés 
au chœur. —"1, 8. Onne peut décoties 
faire double un office simple, d moins quu 
n'y ait dans le lieu une relique considérelit 
du saint que l'église honore. — 9. Un éréqu 
me peut étendre certains offices à tout ss 
diocèse. — 10. On doit célébrer la féu du 
patron d'un lieu. Ce mot renferme+-il le 
patron de la paroisse? — 11. Quel offe 
doit dire un homme qui se (rouve par hasard 
dans un lieu où l'on fait une féte deat iw 
fait pas lui-même? — 12. Cas particulier. — 
13. Les psaumes graduels sont-ils d'obligs- 
tion ? — 14. Remarques sur cette matürt. 


Il suit de ce que nous avons dit dans le ch 
pitre précédent que l'Eglise ne laisse pas 
à sesministresla libertéd'adoptertel Brérisire 
qu'ils jugeront à propos. Nous allons préses- 
tement examiner si elle est aussi rigide sf 
l'espéce qu'elle l'est sur le genre. 

1. Tous les théologiens conviennent, 33 
moins depuis la bulle de Pie V (3), qui es ce 
point fait loi chez ceux mêmes qui ae suivest 
pas son Bréviaire, qu'on ne peut s'éloign^t 
de la forme qu'il a prescrite sans commettre 

(3) Neminem ex his quibus hoe dicendi meus 20022 

10 wipositus nisl hac sola formula satisfacere pee 
Vr V ci. bull. Voyez Viva sur la treate-qaxrie p 





position d'Alexandre VII. 
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un péché; el que.ce péché va au mortel, à 
moins que la légèreté de la matière n'en ex- 
cuse. Un aveu si précis aurait dû résoudre la 
plus grande partie des difficultés qui se pré- 
sentent ici. L'inquiétude des casuistes no l'a 
pas permis. Ils ont cru trouver la forme 
commandée par ee saint pontife partout où 
il y a sept heures différentes. De cet heureux 
principe ils ont tiré celle heureuse consó- 
quence, qu'un homme qui le jour des Ra- 
meaux, P l'ofüice de la nuit est composé de 
diz-buil psaumes, récite celui de Paques, gui 
n'en a que trois, satisfait au précepte(1). En- 
€ore un pas, et ils nous auraient donné pour 
vépres de tonte l'année celles du samedi 
saint, où il n'entre qu'un psaume de deux 
versels avec le Magnificat. 
Une doctrine si peu sage n'a ni pris, ni pu 
prendre dans l'Eglise; et c'est avec elle que 
nous disons d'abord, que pour remplir son 
devoir par rapport à la récitation de l'office 
divin, f est au moins aussi nécessaire de 
dire chaque jour celui que l'Eglise y a atta- 
ché, qu'il est nécessaire de se servir du Dró- 
viaire qu'elle a spécifié. La raison en est 
1° que le pape et les évêques, en prescrivant 
l'un, ont toujours prescrit l'autre, et qu'il 
n'y a rien ni dans la loi, ni dans l'usage, qui 
l'ait adoucie sur le point que nous exami- 
nons ; ?* qu'un homme qui dirait l'office à sa 
fantaisie ne remplirait le précepte ni quant 
à la manière, comme il est érident; ni quant 
à la substance. On ne l'accomplit pas, selon 
le texte de saint Thomas que nous avons 
cité (2), lorsqu'on dit un Bréviaire étranger 
au lieu du Bréviaire de son ordre ou de son 
diocèse; pourquoi l'accomplirait-on loi 
qu'au lieu d'honorer un martyr dont l'Egli 
propose le culte aujourd'huj, on célébrerait 
uo confesseur, ou peut-être on ferait de la 
Térie? D'ailleurs en gardant la substance, on 
peut pécher mortellement par l'omission de 
la manière. Un prêtre qui ne met point d'eau 
dans le calice n'omet rien d'essentiel : per- 
sonne ne nie qu'il ne soit trés-coupable. 
Enfin le mauvais sentiment que nous com- 
battons n'est bon qu'à renverser l'économie 
da culte divin. Si jamais il était recu qu'on 
peut substituer un office à un autre office, 
il n'y aurait bientôt plus d'uniformité dans 
le service. On reprendrait sans cesse celui 
qu'on dirait avec plus de facilité. Le plus 
court aurait indubitablement la préférence, 
et l'on en viendrait ou à croire avec Cara- 
muel, que l'office de Páques va parfaitement 
bien le dimanche des Rameaux, ou à présu- 
mer calominieusement que Suarés n'en disait 
point d'autre, puisqu'il étudi -huit 
heures tous les jours. N'insistons pas sur un 
roint que son auteur a lui-même désa- 
voué (3), et qu'on n'oserait pas enseigner 
publiquement. 
2.Mais ne peut-on du moins sans péché dire 
volontairement un office pour l'autre, quand 


(1)In sel Palme m Tests on ofticrum ri ale muse 
praecepto. Pro. t inter natas al lexandro l. 
d) 8 Fuoms quodlib. 6, ar 8, Voy. col. FM. : 

) Viva remarque que Caramuel changea de sentiment 
ss la seconde édition de son livre, n. 1189. 
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entre les deux il y a peu de différence pour 
la longueur, ct qu'on fait rarement cette 
substitution? Plusieurs théologiens le croient 
ainsi, et ils n'exceptent de celte prétendua 
règle que le cas où l'on substituerait à l'office 
d'une grande fêle, cumme est eclle de Noël, 
un office qui n'y aurait point de rapport. La 
raison q en rendent, c'est que ce chan- 
gement n'a rien que d'accidentel , et qu'un 
prêtre peut sans péché dire une messe pour 
une autre. 

Cette opinion n'est ni assez prouvée, ni 
assez sûre, pour qu'un homme qui craint 
Dieu ose la suivre dans la pratique. Le prin- 
cipe dont il faut parlir, et qu'on ne doit ja- 
mais abandonner , c'est que l'Eglise veut un 
office et un tel office; qu'il est du moins in- 
certain si elle ratie comme fait en son nom 
celai qui n'est dirigé que par le caprice, et 
que courir de galló de cœur les risques d'un 
péché grief, c'est l'avoir déjà commi 
vrai que la simplicité, la bonne foi, le sen- 
timent de quelques écrivains d'ailleurs très- 
rigides (&) peuvent excuser a tano, ou méme 
a loto, ainsi que parle l'école: mais pour- 
quoi faire de propos délibéré une action qui 
ait besoin d'excuse? Nous n'en aurons que 
trop d'autres de cette nature à porter au ju- 
gement de Dieu. 

3. Je penserais différemment si un homme 
qui change d'office avait quelque juste rai- 
son de le faire causa cohonestans, comme 
parlent nos mallres. Ainsi, qu'un ecclésias- 
lique qui fait de la férie récile avec un autro 
l'office d'un saint, soit pour calmer le scru- 
pole qui le dévore , soit pour lui apprendro 
par une leçon sage el tacite que la rapidité 
avec laquelle il s'en acquitte ne peut attirer 
sur lui la bénédiction de Dieu, je ne lui ferai 
pas un crime de ce changement. L'Eglise 
condamne le caprice, mais elle ne condamne 
pas la piété. Que si pour réussir dans ce 
dessein , un ou deux jours ne suffisaicnt 
pas , j'exposerais le fait aux supérieurs, ct 
m'en rapporterais à leur décision. S'ils sa- 
vent se raidir contre l'indolence , ils savent 
se plier à la gloire de Dieu et aux intérêts 
du prochain. 

A l'égard des deux difficultés qu'on pro- 
posait ci-dessus, pour faire voir que le chan- 
geinent des offices, lors méme qu'il est ar- 
bitraire, ne peut étre un péché quand il 
arrive rarement, et que les deux offices sont 
à peu prés égaux, il faul y répondre en deux 
mots, 1* qu'il n'est point sûr que ce chan- 
gement ne soit qu'accidentel ; ct que quand 
il le serait incontestablement, il pourrait 
encore être susceptible de péché mortel, 
comme nous l'avons déjà fait voir.2*Qu'il est 
faux, à parler en général , qu'on puisse toü- 
jours dire une messe pour une autre, puis- 
qu'un prétre qui le jour de la Toussaint dirait 

celle du lendemain serait trés-répréhensible, 
et ne manquerait pas d'être interdit, s'il était 




















(4) Ethica amoris, tom. IT, lib. x, cap. 1, n. 131, et Pontsa, 
verb. Orrice cas. 30, fondé sur Navarre, n'osent décidet 
qu'il y ait un péché mortel dans ce changement , quand à 
marrse que rjremeut, ei qu'il n'y à pas entre" lor dax 
silces uue diférence üotable, : 
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assez déraisonnable pour continuer. 8° Qu'il 
n'y a point de conséquence de la messe à 
l'office canonial; que l'Eglise, qui permet à 
ses ministres de ne pas célébrer tous les 
jours , leur permet dans les temps libres de 
dire une messe ou volive, ou de Requiem; 
qu'au contraire elle ne souffre pas qu'on se 
dispense jamais de la récitation du Bréviaire; 
et qu'on ne peut prouver ni par ses canons, 
ni par sa pralique, qu'elle laisse jamais à 
ses enfants la liberté de dire sans raison 
quelconque tel office qu'ils jugeront à propos. 

A. C'en est trop sur un eas dont il y a peu 
d'exemples. En voici un qui arrive (ous les 
jours. C'est celui d'un homme qui par inad- 
vertance dit un office pour l'autre. Duit-il 
le répéter en tout ou en partie? Je parle 
d'une vraie inadvertance, c'est-à-dire de celle 
qui dans le droit est comparée à l'oubli , ou 
à lignorance i le, Un homme sage, 
ainsi que l'observe le Rituel d'Alet, commence 
par consulter son bref, ou quelque personne 
capable de l'instruire. Quand on se trompe 








-prur y avoir manqué, c'est élourderie ou 


témérilé. 

Dans uno affaire où les sentiments sont 
si partagés , il est difficile de rien décider 
d'une maniére assurée. Sans me charger 
des opinions d'autrui , ni vouloir faire une 
loi des mienues, je crois 1* qu'un homme 
qui s'apercoit de 8a méprise, doit, aprés 
avoir fini l'heure qu'il récite actuellement, 
reprendre et continuer l'office sur lequel 1l 
s'est trompé. C'est le sentiment du cardinal 
de Lugo, et Henri de Saint-Ignace l'a trouvé 
juste. 1l en résulte que si on reconnalt son 
erreur aprés malines et laudes , mais avant 
la messe, il faut la dire, non sur l'olfice 
qu'on a rétité mal à propos, mais sur l'office 
qu'on va continuer (1). 

Je crois, 2 que si l'office qu'on a par mé- 


:garde pris pour un autre est beaucoup 


plus court, comme si dans le Romain on 
a fait d'uh saint au lieu de faire du di- 
manche, il faut pour le moins , en tout sys- 
téme, dédommager l'Eglise par une juste 
compensation, en disaut par exemple les 
neuf premiers psaumes du premier noc- 
lurne du dimanche. C'est ainsi que l'ensei- 


.gnent Layman, Bonacina (2) et un bon 


uombre d'autres qu'on n'accuse point d'ou- 
trer la morale. 

Enfin je crois qu'un homme qui a confessé 
toute la journée, qui recommencera dès le 
malin du jour suivant , qui ne s'est mépris 
que parce qu'il n'en pouvait plus de besoin 
et de lassilude , peut s'en teuir à ce qu'il a 
fait ; mais que hors de ce cas, qui n'est pas 
le plus commun, il doit répéter ce qui diffé- 
reucio principalement les deux offices, 
comme les hymnes, les autiennes, les le- 


(0) J'ai averti dans le Traité des Saints Mystères, chap. 
?, n. 5, que si l'ou avait dit un olfice pour un autre, on 
pourrait Vonjours célébrer la messe comme ayant dit ma- 

" 

(3) Layman, lib. tv, tract. 1, cap. 5, n. 5. Bonacina, 
q. $, punet. 1, n. 18. 

B Ces ce qui arrive ordinairement dans les nouveaux 
Brériaires, ou les praumes changent tous les jours, pour 
houorer claque jour un nouveau mystère. 


«ons du second nocturne, fes répons et Les 
versels, et méme le tout, si les deux offices 
n'ont rien de commun 3 et qu'il le puisse 
sans s'incommoder considérablement. Je sais 
bien qu'il y a des gens habiles qui sont plas 
indulgents, el que le mot d'offcium pr» 
officio a presque passé en proverbe; mas 

aussi que beaucoup de personne 
es s'en liennent dans la pratique as 
sontiment que j'ai proposé. Je sais que c'est 
ainsi que le décida le respectable Pole 
dans les conférences de Saint-Nicolas du 
Chardonnet, et que Navarre, Tolet (3), & 
plusieurs autres sont du méme avis. Enfa 
Je sais qu'il faut étre bien peu à vous, 4 
mon Dieu, pour chicaner sur uue affaire qu 
ne demande güère qu'un quart d'heure te 
temps, et que nous ne devrions pas vous 
refuser, quand elle en demanderail beav- 
coup davantage. Cependant, pour donoer 
quelque chose à la faiblesse humaine, j 
presserais moins la répétition des psaume 
que celle des versets, des répons, et des 
autres parties semblables. Dans le Romain 
les psaumes pour un confesseur ont si pet 
de rapport à lui, qu'on peut, ce sembe. 
l'avoir suffisamment honoré par ceux qu 
composent l'office des vierges. C'est aote 
chose dans les grandes solennilés , comae 
celles de Noël, des Rois, etc. Chaque mo- 
ceau de l'office a une liaison marquée art 
le mystère que l'Eglise veut célébrer. 

5. Cette difficulté nous mène à une autre. 
On demande quel parti doit prendre un pr 
tre qui, au lieu de faire d'un martyr a fit 
d'un confesseur dont la fête n'arrive que le 
lendemain. On suppose que cet ectlésissti- 
que n'est plus à portée de réparer sa faute. 

Pontas prétend qu'il n'y a qu'à faire k 
lendemain l'office du martyr que l'on a omis 
inconsidérément (5). Cela Tui parált si clair, 
qu'il n'a pas cru devoir le prouver. Nos 
croyôns au contraire, avec Lugo el plusieun 
autres , qu'il faut alors faire une second 
fois l'office du saint confesseur, et laisser 
poür celle année le saiñt martyr. La raison 
est, qu'une première erreur ne donne pois 
droit de s'en pardonner une nouvelle. Quad 
l'Eglise attache l'office d'un saint à oa i4 
jour, elle ne permet aux parlicoliers 
de le transporter de leur autorité prirét 
D'où il suit qu'un office comme celui-là & 
doit pas être récilé au premier jour libre. 
prima die non impedita; parce que les ofi- 
ces , ainsi que les jeûnes , répondent à de 
jours précis , et que celte règle ne soulirt 
d'exception que dans le cas où ane fée pr 
blique, au moins dans un lieu, concot 
avec une autre fête : car alors il est dele 
qu'on remettra la m solennelle , post 
célébrer en son jour propre celle qui let 











lectio, si fuit matu j dando totum eu geom 

totum debet repeti. ib. vu cap t Dl 
(5) Pontas, ibid. cas. 30, à la liu. Mgr Goaset, 

morale, V. M, on, 699, le croit ass. probable, d'après à 
iguorl. 
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davantage. Si cela était autrement, un homme 
que la maladie à empéché de dire son office; 
pendant trois semaines ou un mois, serait 
obligé à reprendre par ordre tous les saints 
qu'il a omis. Pratique qui, en rompant l'uni- 
formité, ferait un grand mal, sous prétextà 
d'un bien assez léger. 

Nous ajouterons ici quelques remarques, 
qui presque toutes sont tirées de la congré- 
gation des Rites. Quand elles ne serviraient 
qu'une fois dans la vie,c'en serait assez 
pour ne les pas omeltre. 

6. La première est que les clercs qui sont 
attachés à une église el qui la servent, sans 
étre obligés au chœur, ne sont point obli 
gés à réciter les offices propres qui se disent 
dans le chœar de cette méme église. ll en 
est de même, et à plus forte raison, des au- 
tres ecclésiastiques séculiers ou réguliers du 
méme diocèse {D Cela est évident à Paris : 
on fait dans la métropole certains offices 
plus solennels que dans toules les autres 
églises du diocèse. 

7. La seconde, qu'il n'est pas permis de 
changer le rite qui est prescrit pour un offi- 
ce; et qu'ainsi un particulier ne peut même, 
par un prinéipe de dévolion, dire ritu du- 
plici un office dui est simple ou semi- 
double (2). 

8. La troisième, qui est une exception à 
la règle précédente, c’est que dans les égli- 
ses où il y a une relique considérable d'un 
saint, on peul faire son office double-mineur 
au jour de sa fête (3), pourvu que celte reli- 
que soit authentiquement approuvée. Par 
relique considérable on entend la tête, le 
bras, la jambe, la partie ou le saint a souf- 
fert, pourvu qu'elle soit, ou que par la réü- 
nion qu'on à faite des différents morceaux 





qui la composent, elle paraisse tout entière. 
L'os qu'on nomme tibia, le pied, la main, 








) Clerici lieet aseripti alicul Ecelesie , non tsmen 
obligatt choro, non tenentur recitare officia quæ io choro 
propra dieuntur eadem die. S. À. C. die 50 Aug. 1603. 
Quicunque alii clerici saeculares. regularesve , In civitate 
vel diaxesi commorantes, non tenentur recitare oflicla 
yropria sanctorum illius didscesis, vel quæ de consuetudine 
Tu ezdem ectlesia recitantur in choro. Ead. S. C. die 8 Sept. 
1602, apud Garant. tit. 2 de Defectib. in oficio, sec. 1, 


cap. S. 

[5 Gavanus, tbid. n. 5. 

(5) De sancte cujus insignis reliquia habetur: fri po- 
tet oflicium duplex in ejus festo. S. M. C. die 25 Nov. 1601, 
modo sit ex sauctis approbatis et positis in Martgrologia 
Romono. Ead. Cong. 5 Junii 1617. Insignes reliquie (qua- 
rum ratiooe potest recltari ofüicium sub ritu duplici minori) 
sunt caput, brachium, erus, aut ilia pars corporis ia qua 
passus est mariyr, modo sit integra, el uon parva, et legi- 
Tine ab ordinatis spprobata. Pad. Cóng. B April. 1688. 
Celebrari non potest per totam civitatem vel dicecesim, 
eliam de cujuscunque ordipari auctoritate, festum cum 
ficio de saneo, eo quod in loco adsit ecclésia parochi 

abbatialis,, aut allqua reliquia 
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se sont point reliquia insignis. Au reste la 
concession de faire double l'office dontil s'agit 
ne regarde que ceux dans l'église desquels se 
trouvelarelique, et elleneleurdonne pas droit 
de transporler la féte au dimanche. De plus, 
le nom de saint se prend ici dans toute la ri- 
gueur des lermes, c'est-à-dire qu'il ne s'en- 
tend que de ceux qui ont été canonisés, ou 
que l'Eglise regarde comme tels depuis un 
temps immémorial. Ainsi la gráce dont nous 
parlons n'a pas lieu pour ceux qui ne sont 
encore que béatifiés, quoique leurs noms se 
trouvent dans le Marlyrologe. 

9. La quatrième esl qu'un évêque ne peut 
élendre à tout son diucése ni l'office d'une 
fête qui se célèbre dans la ville épiscopale, 
ni les leçons qui sont propres au méme 
office (^). 

10. La cinquième est que tous les cccls- 
siastiques sont (cnus de célébrer la fête du 

tron du lieu où ils sont, el méme les régu- 

ers ; mais ceux-ci sans en faire l’octave. La 
congrégalion l'a plus d'une fois décidé (5). 
Elle a décidé en méme temps que le patrou 
d'une paroisse n'est point censé le palron 
d'un lieu. On ne donne ce nom qu'aux saints 
qu'un royaume, un diocèse, ou du moius une 
ville ont adoplé pour protecteur (6). Nous 
rapportons d'après Merati les décrets qu'elle 
a faits sur cette matière. Tout le monde n’est 
pas à portée de consulter l'ouvrage qui les 
renferme, et ceux qui le pourraient faire no 
trouvent pas mauvais qu'on leur en épargne 
la peine. 

1. A celle occasion j'examinerai une dif- 
ficulté qui m'a embarrassé plus d'une fois. Il 
s’agit de savoir quel office duil réciter un 
prêtre qui par hasard setrouve dans un lieu 
où l'on célèbre, soit dans la paroisse, soit 
dans l'église principale, une féte qui n'est 
point dans son Bréviaire, ou qu'il a peut- 











S. R. C. 11 Aug. 1601. Consnetudo triginia annorum non 
habet vim ad hoc, ut continuari possit recitatio aflleii de. 
aliquo sancto in ecclesia in qua asservatur ejus corpus, 
nisi doceatur an sit descriptus in Martyrologio, et de cjus 
identitate constet, Ead. Cong. 5 Julii 1898. 

4), Non potes episcopus extendere ad suam dimcesim 
allium iliud quod feri solet in civitate, S. R. C. 10 d 
nuarii 1607. 





(5) Festum patroni principalis loci tenentur omnes cum 
ofüicio de eodem, etiam regulares, celebrare, sed isti 
octsvam non tenentur, tenetur vero ad octavam clerus 
secularis ejusdem civitatis, S. R. C. 27 Maii 1628 et 28. 
Seplembris 1658. Si duplex slt ejusdem loci patronus, 
de principaliori duntaxat. patrono celebrandum est cum 
octava. Lad. Cong. 25 Martii 1639. Regulares qui non 
possunt uti calendario dicecesano , tenentur tamen ad re- 
cilationem ollicii patroni | principalis loci, ac titularis ec- 
clesie cathedralis; sed eorumdem octavas celebran- 
das non tenentur, mo nec possunt de dicta octava recitare 
ad libitum. Ead. Cong: 20 Martii 1685. Declaratio quod re- 
gulares non citare officium de octava patroni 
principalis sine speciali indullo, comprehendit etiam mn- 
biales ordinariis sübjectas. Nec debent es recitare ofli- 
tium de octava Dedicationis ecclesise cathedralis, nec pos- 
suut ad libitum ; et taütum tenentur praedictum olfleinm re- 
citare sub ritu duplici secundæ classis sine octava. Ead. 
Cong. 11 Febr. 1702. 

(GI Nomine patroni loci de quo jua bullam Grego- 
rii XIIT regulares tenentur recitare officium sub ritu du- 
plici prima classis, non venit patronus parochis in qua 
commorantur. S. R. C. die 14 Febr. 1705. Guyet avait suu- 
tenu la même chose d'après Gavantus, Néanmoins ce der- 
nier avone qu'il est louable pour les réguliers de faire res 
sortes d'oflices en faveur du peuple. Guyet, lib. t, c. 16, 
G. T, p. 224. Gavantus, sect. 3, cap. 12, u. 7: 











ss 
être déjà faite en son jour, mais qui pour la 
commodité du peuple a été remise au diman- 
che. En un mot, j'arrive à Roye la veille de 
saint Florent , dois-je en faire l'office ? J'ai 
fait à Paris l'office de saint Germain, le fe- 
rai-je une seconde fois, parce que je me 
trouve dans la ville qui porte son nom, et 
où il n'est fêté que le dimanche suivant? 

Un habile bomme que l'on a consulté sur 
ce cas y répond avec distinction. Ou le prêtre 
dont il s'agit, it-il, doit partir dès le matin 
de l'endroit où il est arrivé le soir, ou bien 
il doit y faire quelque séjour ; et dans cette 
seconde supposition, où il fait lui-même l'of- 
fice d'un saint qu'il supprimerait cette année 
( ou du moins qu'il serait obligé de trans- 

orter ), ou il fait de la férie. Dans toutes ces 
Eypoth ses, s'il veut célébrer , il doit tou- 
jours (1) dire la messe ritu duplici majori, à 
l'honneur du saint dont on fait la féte dans 
lelieu de son passage ou de son séjour, et 
cela quand méme il l'aurait déjà dile, ou qu'il 
devrait la dire quelques jours aprés dans le 
lieu de son domicile ordinaire. Il n'en est pas 
ainsi de l'office. Car ne fait que passer, 
il doit le dire tel qu'il lui est prescrit par 
l'Ordo de son diocèse. 2° 11 le doit aussi, 
quand méme il devrait fairo quelque séjour, 
s'est-à-dire, passer toute la fête dans ce lieu, 
sapposé qu'il fasse l'office d'un saint qu'il 
cerait obligé de supprimer cette année, ou 
du moins de transporter; parce qu'il n'y a 
ni régle, ni décision, qui autorise un particu- 
lier 1 fire ce changement d'office. 3* Il lo 
doit encore, quand il a déjà fait cel office , 
u'il le fera quelques jours aprés selon 
les lois de son Eglise. &* Enfin si l'office du 
jour n'était chez lui que de la férie, on croit 
qu'il pourrait se conformer à l'office du lieu 
où il séjourne, mais qu'il n'y serait pas obli- 
gé; puisque de droit commun (2) les régu- 
liers eux-mémes qui y ont un séjour fixe n'y 
sont pas obligés. 

12. Mais un habitant de Vienne ou d'An- 
fe qui fait double de première classe la fête 

aint Maurice, patron de ces deux diocè- 
5, doit-il le préférer pour la messe à une 
fête de méme solennité qui se célèbre dans le 
diocèse où il se trouve ? 

Merati (3) répond que, quoiqu'on puisse 
absolument parlant dire la messe du dernier 
nvec mémoire du saint dont on a fait l'office, 
il est plus d'usage de la dire de son propre 





















(1) Ce mot est de trop. Voyez lo naméro suivant. Re- 
marques que ce que l'on dit ici de la fête n'a pas lieu pour 
l'octave. Si donc je ne fais pas de saint Pierre, tel Jour de 
500 Octave, je ne suis pas lenu d'en dire la messe, même 
vans uae église qui lui est dédiée; et si je la dis, je ne la 
dirai que comme votive; parce qu'on doil regarder comme 
volive toute messe qui ne répond pas àl'oflice. Foyes Ga- 
vanlus, part. 1, tit. 14, de ordinanda missa , etc. 

3) Je dis de droit. comumun à cause du décret cité dans 
la pote 6, col. 834 SI les réguliers n'étaient, coim» on 
le prétend de quelques-uns, adinis daos une paroisse qu'à 
condition d'en célébrer les fétes, ils ne devraient pas s'en 


dispenser. 
4 t Meran, in part. : Gavanti de Rubric. general. tit. de 
NULL mon poterit celebrari de S. confessore, si color 


rubeus. S. C. 7 Maii, 1716. 
(5) Toute la questivu cst résulue dans cette décision que. 


, privato semper concordare 
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vait pas les ignorer (5). 

Il ajoute que, quuiqu'on dise la messe d'un 
saint dans une chapelle qui lui est dédiée, 
on ne peut la dire que sous le rite que l'église 
(du liea ) a prescrit pour son office; et 
iint n'était pas dans l'Ordo, on ur 
pourrait même dire qu'une messe volire 
avec Gloria in excelsis. Encore faudrait-il, 
ainsi que l'observe Guyet, que celte fête ne 
concourüt ni avec une féte double, ni avec 
un jour de dimanche, ou tout autre dont l'of- 
fico ne peut étre changé. 

Nous avons remarqué dans le Traité des 
Saints Mystères (6) qu'un aumônier de reii- 
gieuses qui ont un Bréviaire propre, telles 
que sont les bénédictines, peut dire la messe 

u saint dont elles font l'office, c'est-à-dire 
réciler assez souvent son office d'une façon, 
et dire la messe de l'autre. C'est un incon- 
vénient ; mais on l'a passé, soit parce que peu 
de prêtres auraient voulu changer leur Bré- 
yiaire contre un Bréviaire beaucoup plus 
long; soit parce que l'on a cru avec Quarti 
e qua parler généralement, il est plus 
louable de suivre, dans une action publique. 
le rite de l'église où l'on célèbre, selon cele 
ancienne maxime : Cum Rome fueris, Re- 
mano vivito more; et qu'il y a une sorte e 
charité et d'union à prendre de ceux ares 
qui l'on ne vit méme que pour ua teapt, 
lout ce que l'on peut en prendre, sans iaié- 
resser les règles essentielles. 

13. On a coutume d'examiner ici sm 
que nous ne devons pas négliger. 
de savoir si les psaumes graduels ou 
pénitentiaux, l'office de la Vierge ou des 
morts, et quelques autres semblables prières, 
qui sont quelquefois marquées dans les ru- 
briques, sont d'obligation pour ceux qui di- 
sent le Bréviaire romain. 

Rien de plus juste à mon sens, que la ré- 
Tonte que fait en très-peu de mots Baribe- 
lemi deSaint-Fauste à cette difficulté (3l. 
Il soutient rd, contre Navarre, que 
l'office de la ge ne fait point partie des 


la congrégation des Rites a donnée le 12 novembre 181 
Apud Gardellini m. 4530, ad 51 ). « Misuam coscentrt 
lebere cum officio quod quisque recitavit, dumode cua 

olore Ecclesiz in qua celebrat aptetur. In oratorio xs« 

debet. » On doit doc dre à 

office toutes les io 












messe conformément à soa 
qu'on célèbre dans un oratoire privé; eL si c'est daes ev- 
dise publique, toutes les fois que la coaleur de on. 
église convient à l'oflce qu'on a dit; ai elle me com» 
pas, on dit la messe de cette église; oa pourrait es dre 
une votive qui exigerait la même couleur . si l'ofles e» 
l'on a dit n'exclut pas les memes vouves, pourvu que + 
fice de cette éxlise en admeue ce jour-hz, 
[1 Voyez l'art. Meur, n. 5. 
€ ) Qu. part. 1, tit. 4, dub. 10. 
2 S. Fausto, lib. ut, q. 5u0, et seq. cootra Xn». 


(8) B. 
DICE Navarre changea de sentiment À 
scel. 
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heures canoniales, tant parce qu'il n'a été 
prescrit (1) que longtemps ui s, c'est-à- 
dire par Urbain 1l en 1095, à l'occasion de 
la premiére croisade, que parce qu'il n'y a 
point de décret qui l'érige en portion essen- 
tielle du grand office. Il soutient ensuite que 
ceux qui récitentle Bréviaire de Pie V ne sont 
point obligés à ce petit office, parce que ce 
saint pape les en décharge, à moins qu'il n'y 
soient d'ailleurs obligés par la coutume. Ce 
qu'il statue encore expressément par rap- 
port aux psaumes graduels, aux psaumes de 
la pénitence, et à l'office des morts (2). 

Mais il faut bien remarquer que l'indul- 
fence de ce saint pontife ne sert de rien , nf 

ceux qui, disant en public ou en particulier 
un autre Bréviaire que le sien , sont par les 
lois propres de leurs diocéses obligés à ces 
différents offices , ni à ceux qui, quoiqu'ils 
fassent le romain , sont obligós par la cou- 
tume , les statuts ou l'institution de leurs 
églises, à dire ces mêmes offices dans le 
chœur ou hors da chœur. Pie V l'a lui-même 
décidé, et personne n'entend mieux le sens 
d'une loi que celui qui l’a dictée (3). 

C'est sur ce principe d'une coutume sui- 
vie et constaute que Fagnan et le Pére 
Alexandre Q décident, l'un que les religieux 
de Clteaux, l'autre que les enfants de saint 
Dominique doivent, hors du chœur comme 
au chœur, réciter l'office de la Vierge et l'of- 
fice des morls. Les premiers auraient tort 
de dire que saint Pie et Paul V ont en ce 
point dérogé à la coutume, parce qu 'ils 
n'ont poinl parlé des coutumes spéciales, 
qui , affermies par la suile des années, font 
une loi invariable. Les seconds ne pourraient 
pas non plus prétexter que leurs constitu- 
tions n'obligent point par elles- mémes, sous 

eine de péché. Ce n'est pas la règle qui les 
ie, c'est le précepte de l'Eglise qui s'y joint. 
La règle fait que ces offices particuliers 
entrent dans le tout du grand office ; le pré« 
cepte de l'Eglise fait qu'aucune des parties 
de ce tout ne peut être omise sans péché, et 
que ce péché est mortel, quand Ja partié est 
considérable. Ces deux auteurs ajoutent que 
Pie V n'a déchargé les clercs des offices dont 
nous parlons qu'à cause de la multiplicité 
des besoins de la vie présente, qui ne leur 
permettent guère de vaquer à tant d'offices 
différents, et que celte raison n'a pas lieu 
pour les religieux que leur état doit , selon 
Les canons, éloigner des occupations sécu- 
liéres. Crest prouver une bonne thése par un 
argument trés-équivoque. Il y a mille reli- 
gicux qui dans l'ordre de Dieu ont pus d'oc- 
c upations, méme temporelles, que beaucoup 
Je dis preserit, car il était en ussge dans les Eglises 
p Stine, 860 ans avant saint Pierre Denies que 
Baronius en fait auteur eu 4056. Foyes le card. Bona, lib. 
ue, (3) Qood vera da url nostri hojos officii bi- 
MEE diebus officium B. Virginis et dafinciorum, 
ftem septem pealmos pœuitentiales el graduales dicl ac 
g »esalli oportest : nos propter varia hujus vite negotia, mul- 
1orum occupationibus indulgeates, peccati quidem AR 
B«sm ab ea preseriplione removendum duximus. Pius V, 
«ll Quod a mobis.: 
(5) Hoc autem concedimus sine przcjudiclo consuetudinis. 
&212rum ecclesiarum in quibus oficium parvum B. Mariæ in 
Aero dici consuevera ; ita ui in ipsis i 








servetur — 
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d'ecclésiastiques eéculiers. Leur défendra- 
t-on d'avoir du bren , de le faire valoir pour 
eux et pour les pauvres, dont ils sont la 
ressource; de le soutenir contre la soif et les 
fureurs de la cupidité, dn luxe et du scan- 
dale qui les environnent? Ne mettons jamais 
en preuve ce qui peut donner lieu à des ex- 
ceplions capables de renverser une partie de 
notre système. ] 

15. Je (inirai ce chapitre par quelques ob- 
servations qui ne lui sont point étrangères. 

La première est que ceux qui sont tenus à 
l'office, sont, en certains diocèses , obligés 

aux litanies des saints le jour de Saint-Marc 
et les trois jours des Rogations, non préci- 
sément parce qu'elles sont marquées dans la 
rubrique, puisque la rubrique marque aussi 
les psaumes graduels; mais parce que la 
coutume en a fail une loi en plusieurs en- 
droits, surtout en ceux qui font l'office ro- 
main , et que Pie V en ne les exceptant pas, 
comme il a fait l'office de la Vierge, par 
rapport à ceux qui n'y élaient pas particuliè- 
rement obligés , est censé en avoir confirmé 
l'usage. : 

Mais suffit-il à ceux qui, pendant ces trois 
ou quatre jours , assistent aux processions , 
de dire avec piété les grandes litanies sans 
dire les priéres qui y sont jointes? Bonacina 
croit que ces prières ne sont pas de précepte. 
Quelle apparence en effet qu'un homme soit 
plus chargé parce qu'il fait plus qu'un autre, 
C'est-à-diro parce qu'il assiste à la proce:- 
sion? Cette raison me paralt solide pour 
ceux qui n'y sont pas obligés. Doit-on dire 
Ja méme chose d'un curé ou d'un chanoino 
qui de droit y sont tenus? c'est ce qui n'est 

as si évident. Je jugerai volontiers en leur 
faveur: mais ils feront bien de juger contre 
eux-mémes et d'aller au plus sür. Le fait-on 
bien dans ces processions où l'on semble 
étaler le faste et l'orgueil, où l'on garde cn 
saluant à droite et à gauche toutes les bien- 
séances du siècle, et aucune de la modestie ; 
où une file dissipée de jeunes clercs qui, 
frisés et poudrés, ouvrent la marche, feraient 
croire, s'ils n'avaient point de surplis , 
qu'ils vont à une féte profane ou méme au 
spectacle ? 

La seconde remarque que je dois au Père 
Alexandre (5), c'est que les religieux qui, 
élant obligés à dire une fois par semaine 
l'office des morts, le renvoient au dimanche 
suivant, ne satisfont pas à leur obligation, 
parce que le dimanche est le premier jour 
de la semaine qui commence, et non le der- 
nier de celle qui finit, et c'est pour cela que 
dans le langage de l'Eglise le lundi se nomme 


ipsa laudabilis et sancta consuetudo celebrandi more solito 
m ófficium. - N 
Nota. Ces 





même 

u) again, ubi statim. Nat. Alexander, in Append. de 
Ordine, cap. 48, reg. 13. Les dominicains m'ont dit qu'ils 
n'étaient obligés à de la sainte Vierge qu'en cer- 
tains jours peu solennels. - 

(5) Natal. Alexand. ibid. ag. 69, edit. fol 
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feria secunda. Ce savant homme fait à ce. 
sujet une belle et vive sorlie sur ceux qui 
différent cet office, sous prétexte que , pen- 
dant le cours de la semaine ils sont trop 
accablés d'affaires ; il les renvoie à l'exemple 
de deux saints r Y'un de France, l'auire 
d'Angleterre, qui avaient bien plus d'occu- 
pations que n'en ont les plus grands prédi- 
cateurs, et qui avec cela trouvaient chaque 
jour le temps de dire le grand office, celui 
de la Vierge, et celui des morts, à neuf le- 
ons. N 

; Je n'ajoute pas que ce dernier office est 
d'obligation le second jour de novembre, 
pour lous ceux qui sont obligés au Bréviaire, 
parce que c'est un point dont personne ne 
doute ; mais je puis bien ajouter qu'il a été 
décidé par la congrégation des Rites que les 
matines de cet ofüice ne doivent point se dire 
le soir du jour précédent (1), parce que c'est 
un fait dont peu de personnos son! instruites. 
Je crois bien que cela ne fail pas une loi 
aussi élroite pour ceux qui récitent en par- 
ticulier, et moins encore lorsqu'ils ne joi- 
gnent pas à cel office celui de l'octave , 
comme à Paris; mais je crois, en méme 
lemps qu'il est toujours bon de savoir ct 
mieux encore de suivre les róglements d'un 
tribunal qui ne décide qu'après y avofr bien 
pensé (Il s'agit de l'office dit en chœur). 

Savoir si ceux qui sont tenus chaque se- 
maine à l'office des morts peuvent le par- 
lager, et dire un jour le premier nocturne , 
et le second un ou deux jours aprés, c'est un 
article que je ne puis décider. Si la pratique 
des religieux timorés y est conforme, je ne 
m'en ferais aucune difficulté. 

La troisième remarque est qu'un religieux 
peut dire trés-exactement lout son office, ct 
remplir fort mal ses obligations , comme 
quand il le dit en particulier , au licu de le 
dire au chœur avec ses frères. Quatre ou 
cinq religieux (el sous ce nom, dans les 
choses qui sont favorables, on comprend les 
novices ) suffisent pour le chœur. Quelques- 
uns les cn dispenseut lorsque, réduits à un 
si pelil nombre, ils sont si chargés de con- 
fessions , de prédications, de visites des 
majades , qu'ils ont à peine le loisir de res- 
pirer. Je ne m'y oppose pas; Je souhaite 
seulement que les raisons de l'abseuce soient 
aussi réelles, aussi fréquentes que l'absence 
wéne. J'ai yu avec édification deux per- 
sonacs seules faire l'office du chœur aussi 
régulièrement que si la communauté cát été 
fort nombreuse. Ce qui est bien sür, c'est 
PA on ne peul sans quelque péché s’absenter 

u chœur lorsqu'on n'a point de raison lé- 














(1) Matutionm defunctorum pro generali eorum comm 
moralione prohibitum est. cantari Pridie vesperi 'ia festo 
Nauta sanct sum dod fecitandum est mane die secunda 
bh Siu to iei. 3. R. C. die 1 SepL. 4607 et. 

'ota. Merati, qui rai ce décret, et que l^ ut 
nn Pen Meet e 
savants consolteurs de la sacrée congrégation des pon 
Senapione Un autre du 5 juillet 1698, par lequel il est 
permis aux églises cathédrales de dire ces matines le pre- 
ier de novembre ayrès les vépres de la Toussaint. 

(3) Wigand, tract. 10, exam. 5, n. 8i, p. 604. 
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gitime de le faire. Wigand croil mème 
qu'une absence d'un jour suffit pour ua pé- 
Ché mortel (2). Cela est bien rigide posr un 
auteur qui n'a pas coutume de l'être. Now 
reviendrons à celle matière dans la seconde 
partie. Voyez l'article Cæanoixe. 
, La dernidre remarque est qu'Alexandre Vll 
à condamné cette proposition : Us komxe, 
par un seul office, peut remplir deuz oblig: 
tions, celle du, jour présent et celle du len- 
demain (3). Cete admirable invention aval 
pour base le fécond et inépuisable principe 
de la probabilité. Ce n'étaient pas seulemest 
les docteurs, c'étaient les horloges qui 
avaient force de raison probable. Quand, de 
deux, l'une avance et l'autre retarde d'une 
deini-heure, il est probable qu'en commea- 
Cant matines à onze heures el demie da soir, 
selon la premiére, je satisfais pour le lundi. 
Or, par identité de raison , je dois sati)faire 
four le jour suivant, parce qu'il est pro- 
able, selon celle qui sonne immédistemect 
après, que le mardi est déjà commencé, elc. 
ais chaque jour n'a-t-il pas son ole 
propre? Oui ; mais avec cela il est probabie 
et plus que probable que lout office est bos 
ct valable, méme celui de Pâques pour le di- 
manche des Rameaux. Ainsi ce système n'e- 
lait pas mal lié; il ne manquait à ses dife- 
rentes parlies que la piété et la raison. 
Nous dirons plus bas que le Martyrolote 
fait partie de l'office public; el c'est pour 
cela que saint Charles Borromée en (ail use 
loi trés-expresse pour la métropole et pour 
toutes les collégiales de son diocèse. Mais il 
exhorte, ct nous le ferons avec lui, los 
ceux qui, étant daus les ordres sacrés, sont 
obligés à dire l'office en particulier, à w 
passer aucun jour sans en faire la leclore, 
afin de s'animer par l'exemple des saints à 
marcher sur leurs traces (4). Cet avis, qu 
fat bon dans tous les temps, est aujourd'hui 
plus nécessaire que jamais. 


Cuar. V. — Du temps où l'on doit récie 
l'office. 


1. Ancienne division des heures; l'Eglise sy 
conformait: le jour et la nuit. —2. ny 
a pas ie péché mortel à différer becucowy 
son office. — 3. Fausse conséquence à éri- 
ter. — k. On péche toujours lorsque, sati 
raison, on s'éloigne beaucoup des heut 
canoniques. —5. Ce péché serait grief. 18 
y avait mépris ou scandale. — 6. Sagesra- 
sons de Bellarmin pour dire toujours l'of- 
fice au temps marqué par l'Eglise. — 7. 0s 
peut s'en écarter quand on a es motifs lé 
gitimes de le faire. — 8. Faut-il récit 














(5) Unico officio. is satisfacere duplici przoj* 
f die rzsenti e cran. 35 nr Les = 
a [^ MIL. owes la attore bolamentaie de rr 
muel. fundam. 51. - 
e eüegtaum rela lege desi oo er” 
colle, son 
UE Ut pro pletatis sacerdotia. 
iorum exemplis, ex Martyrologii 
tionem propositis, ad sauciæ vilæ cursum progredoaw. 
idem quoque institalum usumque cum Paru regule ce 
gruentem yia sollicitudine suxcipisat. S. Carol. ia spé 
diaxes. xi, au, 1388. 
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cépres avant midi, pendant «e Lardme ? — 
9. Peut-on dire matines dés la veille? — 
10. Le peut-on sans cause? — 11. L'étude 
est-elle un motif suffisant? Sentiment d'Ives 
de Chartres. rition dé saint Séverin 
de Cologne. . Heure à laquelle on peut 
dès la veille commencer matines. — 13. 
Peut-on faire la méme chose pour les petites 
heures ? — 18. Est-il permis de réciter son 
office pendant la messe d'obligation? 











1. Le jour et la nuit se partageai: 
bis en doure heures ou parties, qui 
Haient plus longues la nuit que le jo! 
l'été plus Jongues le jour que la nui! 
première de ces heures commençait toujours 
aussitôt qua le soleil était couché; et ainsi, à 
l'excepliou des deux équiuoxes, elle variait 
pour ainsi dire tous les jours. Il n'y avait de 
lie que la sixième heure, soit du jour, soit 
de la nuit. Le jour elle tombait toujours à 
nidi, et la nuit, toujours à minuit tij 

L'Église suivait nait et jour ce partage des 
heures dans la célébration des divins offices; 
el ainsi les Lermes des nocturnes, de veilles 
du matin, de prime, elc., n'étaient pas pour 
le temps, conime ils ne sont que trop aujour- 
d'hui, des noms sans réalité. Les nocturnes 
s disaient au milieu de la nuit et se parta- 
geaient même comme trois heures différen- 
les dans les grandes solennités ; les laudes, 
quon nommail vigilie malulinæ, se réci- 
laient un peu avant le commencement du 
jour. Elles étaient suivies de prime, qu'on 
thanlait vers le temps où le soleil paraît sur 
l'horizon, et par conséquent à la première 
heure du jour, selon ces paroles que nous 
disons encore : Jam lucis orto sidere. 

, Cel ordre, qui se gardait jusque dans les 

lises de campagne, où il n'y avait souvent 
qu'un prétre(2), paraltraitaujourd'hui unjoug 
intolérable. Nous ne pensons pas à lc rétablir ; 
maison ne peul nous défendre d'examiner 
Vil n'y a point de mal à s'en. écarter jusqu'à 
un cerlain point. Sur quoi nous croyons 
qu'on peut élablir les maximes suivantcs : 

2. Règle I. Quelque lard qu'on dise l'of- 
fice d'un jour, il ne paraît pas qu'on se rende 
œupable de péché morlel, pourvu que le 
méme jour on le finisse avant minuit. C'est 
la décision de saint Antonin (3), et clle a été 
suivie par Sylvestre Mozolin, par Navarre, 
par Pontas et plusieurs autres. La raison est 
ques ce cas on remplit toute la substance 

précepte, el qu'on n'omel qu'une cir- 
tOnslance que les docteurs ne croient pas 
assez considérable pour mener au péché 
mortel. 

3. On aurait cependant tort d'inférer de 
t principe, comme l'ont fait quelques théo- 

11) Voyez les Cunfér. de La Rochelle, $0, p. 140. 

] Praxipimus. quod quilibet pon deba sus, 
xu capellanus io capella sua, dicat matutinas de nocte, et 
vases Lôras boris competentibus, et pulscL horis debitis 
3d quamlibet boram, Petrus de Collemedio (de Colmieu 
param) eardinalis, Rothomsg. archiep. io statutis, ao. 

Non videtur de se esse mortale, quai X 
tal tien officiam, dum non rati dien. qul quantum 
3d hoc videtur terminari circa mediam noctem. S. Ántonin. 
part , Ut. 15, cap. 4, $ 4. Pontas, verb. Orriz, cas. 20. 


Dicrioxxaine Des Rires sacrés. Il, 
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logiens, qu'un homme salisfait à la loi quoi- 
qu'il ne finisse une bonne partie de l'office 
qu'aprés minuit, pourvu qu'il l'ait com- 
mencé auparavant : puisque, selon le senti- 
ment de l'Eglise, dont l'unanimité morale 
des docteurs fait foi, tout l'office doit finir 
dans l'espace du jour pris mathématique- 
ment et à la rigueur. Ainsi un ecclésiastique 
qui dit vépres et complies aprás minuit ne 
satisfait pas plus pour cette partie qu'il ne 
satisferait pour le tout s'il avait différé jus- 
qu'alors. ll est bien vrai que si je me trou- 
vais dans ce cus, je continuerais co qui me 
resterait à dire; mais ce serait ou à titre de 
pénitence, si mon délai était coupable, ou à 
titre d'une espéce de compensation, s'il était 
involontaire. Lorqu'un dimanche on a oublié 
quelqu'une de ses petites heures, on la dit 
fort bien le jour d'après: mais c'est pour 
s'averlir soi-même d'être plus attentif, et 
non pour remplir une obligation, qui d'elle- 
méme passe avec le jour auquel elle est 
attachée. : 

4. Règle lI. H y a péché véniel à s'écarter 
considérablement et sans aucune raison du 
temps que l'Eglise a prescrit pour les heures 
canoniales. Ainsi on ne peut excuser de 
faute, ni celui qui, dès le matin, dit sans né- 
cessité vépres et complies, ni celui qui ne 
di! qu'aprés midi matiues et laudes. C'est la 
décision de Bellarmin et, selon lui, da gros 
des thévlogiens et des canonistes (4). C'en 
serait assez dans une affaire comme celle-ci, 
quand la chose ne parlerait pas d'elle-méme. 
L'Eglise a tout réglé dans son culte, ct lo 
fond et la manière. On .ne peut donc man- 
quer à l'un ou à l'autre sans lui désobéir : et 
toute désobéiasance est une faute. On ne peut 
nier, dit Pontas (5), que la négligence d'un 
homme qui différe souvent les malines du 
jour courant jusqu'à huit ou neuf heures du 
soir, ne soit fort condamnable, puisqu'il agit 
contre la coutume généralement observée dans 
l'Eglise, et contre l'esprit qui lui a fait éta- 
blir cette coutume qui, comme nous l'avons 
déjà dit ailleurs, est de remettre en mémoire 
auz ecclésiastiques, par la récitation des heu- 
res canoniales, faite en différentes heures du 
jour, les différents mystéres de la passion du 
Sauveur. 

5. J'ajoute que ce péché irait au mortel 
s'il y avail, ou mépris de la part de celui qui 
récilerait ainsi son Bréviaire, ou scandale 
dela partdeceuxquienseraient témoins. Quel 
malheur sí un prêtre avancé en âge appre- 
nait par son exemple à une foule de jeunes 
ecclésiastiques que ces surtes d'infraclions 
ne lirent point à conséquence, qu'il n'y a 
que des esprits faibles et superficiels qui 
s'en formalisent, et qu'enfin l'ofüce, pourvu 
Navarrus, in Man. cap. 2, 5, n. 97. 

, etiam venale, vitetur, 

Blot alicia sing bum rim lla hora sien 

acceperunt... autem um 
edlale e canonice empire in oflcio perolrendo recede 
re, communis est sentenus theologorum et canonistarum, 
quorum ingentem numerum citat Marcellus Francoli- 
mus, etc. Bellarmin. lib. 1 de bonis Operibus in partie. cap. 
18, tom. mihi IV, pag. 1200. 
(5) Pontas, uude supra, paq. 1586. 
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qu'il se oise, est toujours bien dit! ll n'y a 

oint de désordres dont, en concluant de 
un à l'autre, ces téméraires maximes ne 
soient la source. 

Cependant, comme mon dessein ne fut 
jamais d'outrer les choses, j'observerai en- 
core avec le savant et respectable cardinal 
que j'ai déjà cité (1), qu'on n'est censé réci- 
ter hors du temps prescrit que lorsqu'on 
s'en éloigne considérablement, et qu'on ne 
s'en éloigne ainsi que lorsque la partie de 
l'office que l'on a différée ou anticipée n'a 
plus de rapport avec le temps dans lequel on 
s'en acquilte. On sent que Jam lucis orto si- 
dere ne va pas bien deux ou trois heures 
avant l'aurore, et que Jam sol recedit igneus 
ne se dit d'une manière juste qu'après midi. 
ll est vrai, et Bellarmin l'a reconnu, qu'il 
faut avoir égard à la coutume des lieux, 
quand la science et la piété l'autorisent, 
<omme elles font par rapport à matines; 
mais il est juste qu'on ne donne à ces adou- 
cissements de la loi que le moins d'élendue 
“qu'il est possible. . 

6. Il est méme constant, poursuit ce grand 
«homme, qu'on ne dit jamais l'office d'une 
manière plus parfaite, plus utile, plus aisée, 
que lorsqu'on dit chacune des heures qui le 
composent dans le temps qui lui est assigné. 
"C'est que, par ce moyen, l'on suit l'intention 
'de l’Egli: veut que ses ministres louent 
souvent Dieu et la nuit et lo jour; l'on a oc- 
casion de rentrer fréquemment en soi-méme 
et d'enlever son esprit à la dissipation que 
&usent le tumulte et les occupations exté- 
rieures ; et enfin la division du tout en tant 
de parties différentes en diminue le poids et 
le rend beaocoup plus supportable. À ces 
raisons, qui sont sensibles, ce picux écri- 
vain ajoute la pratique des saints Péres, et 
indique en gros un exemple terrible de pu- 
nition.rapporté par saint Pierre Damien, 
d'oà il conclut avec lui : Distinguenda sunt 
ergo per momenta (emporum ecclesiastice 
institutionis officia. 

7. Règle Ill. I! n'y a point de péché à dire 
ses heures hors du temps qui leur est assi- 
gné, quand de justes raisons le permettent, 
ou que l'on y est autorisé par la coutume 
des gens de bien. Cette règle cst encore de 
Bellarmin, et elle est trés-équitable. L'Eglise 
veut le bien, mais elle ne peut le vouloir 
que d'une maniére digne d'elle, c'est-à-dire 
teujours sage, toujours éclairée. Or il n'y 
aurait ni prudence, ni lumiére à exiger que, 
pour faire chaque chose à point nommé, on 
manquát à la charité qu'on doit au prochain 
€u qu'on se doit à soi-même. 1l n'y en au- 











(1) Intelligendum est autem tuac solum peccatum esse 
preces horarias non suo tempore celebrare, quando ct 
longe receditur a tempore canonico, et absque ulla causa 
rationabili id praesumitur ; nisi forte consuetudo jam mnltis. 
11 locis recepta et a piis doctisque viris t3cxo quodam 
Punsensa approbata excuset. Ceosetur autem longe rece- 
pere a legitino tempore qui tunc Officium alicujus hore 
persolvit, cum verba quz Ícguatur aut canuntur, cum tera- 
pore nulia ratione couveoluul ; ut sí quis ante lucem dicat, 
Jam lucis orio sidere, ew. Bellarm. ibld.—Tempus liora- 
Completa, à meridie ud edm coccm S Li Era 

, à me. a noctem S. Lig. Examen 
ordiusad. n. 74. Exe 
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rail pas non plus à taxer de prévaricalioe 
des personnes sages et verlueuses, qui ae 
font que suivre l'usage constant de leon 
Eglises. 

De là il sait, 1° qu'un ecclésiastique peat 
dire vépres dés le matin, quand il prévoit, 
ou qu'un Tease tumultueux et néces«ai 
ou qu'un abíime d’affaires indispensables ne 
lui permettront pas de les dire comme il 
faut dans le cours de la journée. Les mêmes 
raisons lui suffisent. pour érer malises 
jusqu'au soir. Dans la nécessité d'opter entre 
lee délai et l'anticipation, saint Antonin et 
Pontas après lui (2) veulent qu'on s'en tienne 
à la dernière; parce que prevenire e t prori. 
dentia, tardare vero est megligentia. t Qe 
toute la matinée est en quelque sorte k 
temps des petites heures, et qu'on pew 
commencer vépres après midi, hors le lemps 
du Caréme. C'est ainsi que le pratiqueot em 
grand nombre de bons serviteurs de Dien. 
y aurail néanmoins quelque cbose de che- 
quant à dire none dès six heures, et vêpres 
immédiatement aprés midi, si l'ordre d'use 
maison ou les emplois dont on est charge 
permettaient de fai ieux. (3) Prime d 
lierce se disent fort bien vers les neuf kes- 
res, sexte el none sur le midi; parce que 
chacune de ces heures en renferme en quer- 
que sorle trois autres. Prime va depnis sit 
jusqu'à neuf, tierce depuis veuf jusqu 
inidi, etc. 

8. La restriction que j'ai faite en passint. 
au sujet des vépres du Carêine, est lirée de 
Père Alexandre. Ce docteur enseigne, et il 1 
raison, que ceux méme qui disent leur otfct 
en particulier font mieux de le dire avast 
diner (5), à l'exemple des chanoines et de 
religieux (5). En effet, il est toujoars très- 
décent que la plus faible portion du clerre 
se conforme à la partie la plus considérable, 
el surtout aux métropoles, qui doivent étre a 
régle des autres églises. D'ailleurs, comme 
on sent qu'il ne convient pas de dire rérn* 
de trop bonne heure, en sent par une sui'e 
nécessaire qu'il faut différer son repas. Enfa. 
au moyen de cette pratique qui coûle pet. 
on a l'avantage de garder une ombre del at- 
cienne discipline. On sait que pendant plus 
de mille ans on ne rompait le jeüne qu'aprts 
vépres, el que vépres signifiaient alors d a» 
manière très-rigoureuse l'office du soir. G7- 
vantus, qui prétaod que la récitation de 1& 
pres avant midi n'est pas de préceple bert 
du chœur, avoue qu'elle est convenable ^ 
C'en est autant q en faat pour ceux q" 
aiment le bon ordre. Tolet croit méme qs! 
y aurait péché véniel à faire autrement? 





























(3) S. Antonia et Pontas, ibid. cas. 19. " 

(5) On m'objecte qu'il y ades séminmres ob le 
none vers sept heures, même en hiver; ei des chw 
où l'on ne dil prime qu'à neuf, même en été. Je jos Y 
Surer que cette conduite, eL 'surtout dans dex cata 
qui sont melires de leurs temps, a Loujoars fak peii 
ceux qui aiment le bon ordre. Au reste, il ya pee 
chapitres qui soient dans ce cas; et ceux qui} satt !! 
jaremment que pour de bonnes raisoas. 
(4) Vers l'heure où elles se disent à la œubédrk 


“5 Nat. Ales. ut supra, eap. 8. Reg. 9, p. 98. 
16) Gavantas, sect. 6, cap. Fo de Feria à Cineres- Ce 
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moins quon ny soit obligé : c'est aussi le 
sentiment du P. Alexaudre (f). 
9. A ces principes généraux nous joindrons 
quelques décisions particuliéres. 
On demande s'il est permis de dire ma- 
tines dès la veille ; si on le peut sans cause, 
el à quelle heure on peut les commencer. 
On est si accoutumé aujourd'hui à dire 
malines dés la veille, qu'on ne pense pas 
méme qu'il pisse y avoir du désordre à le 
faire. Il ne faut pas, dit l’auteur des Confé- 
rences de La Rochelle (2), condamner abso- 
lument ceux qui en usent ainsi. Car dans 
l'usage de l'Eglise, la nuit commence aussitôt 
après le soleil couché, ou du moins aussitôt 
après que le jour est entièrement fermé. Et 
c'est pour cela qu'aux grandes solennités on 
chantait autrefois le premier noclurne à la 
fin de la première veille de la nuit, c'est-à- 
dire vers les neuf heures du soir. El ainsi 
c'est dire en quelque façon les matines-dans 
letemps de là nuit, et ne se pas éloigner 
lont à fait de l'ancien usage de l'Eglise, que 
de les dire dés le soir avant min 
10. Mais, poursuit ve thévlogien, pour ne 
m marquer en cela, il y a deux choses à 
lare. 

La première est de prendre garde à quel 
lemps on commence matines, quand on les 
dit dès la veille. Nous en parlerons au nom- 
bre 12. La seconde est de ne les pas avan- 
cer sans quelque raison, el moins encore 
pour dormir à son aise, ou pour en étre 
plustót délivré, comme il arrive à un grand 
hombre d'ecclésiastiques, qui les regardent 
comme un fardeau dont ils ne peuvent se 
décharger trop 16. C'est saint Thomas qui 
prescrit cette règle : Consideranda est, dit- 
V (3), intentio ejus qui praevenit. tempus in 
matutinis dicendis, vel in quibuscunque horis 
canonicis. Si enim hoc facit propter lasciviam, 
ut scilicet quietius somnolentie et voluptati 
vacet, non est absque peccato. Si vero hoc fa- 
€it propter necessitatem licitgrum el honesta- 
Tum occupationum (puta si magister aut cle- 
ricus de^et videre lectiones suas de nocte, cel 
Propter aliquid aliud hujusmodi), licite potest 
stro dicere matutinas, et in aliis horis canoni- 
cis tempus pravenire... quia melius ess Deo 
utrumque reddere, scilicet et debitas laudes, 
el alia honesta officia, quam quod per unum 
aliud impediatur : où il faut observer que le 
saint docteur, q ait peser les termes, ne 
dit pas propter commoditate, mais propter 














aussi le sentiment de Sylvestre Mozolin, de Cajétan, de 
fure. cités et suivis par Barth. de Saint-Fauste, 


(1) Tempore quadragesimall, qui privatim diceret ves- 

post prandium, uequaquam peccaret tnortaliter... 

si sine ulla causa fleret, peccatum veniale esset. 

olet. lib. n Inst. Sacerd. cap. 13. Qui sine ulla causa ves- 

Perseum recitationem post prandium sacro Quadragesima 

ore differret, venialis peccati reus esset, Nat. Alexand. 
. reg. 9. 

3) Confér. de La Rochelle, $ 10, pag. 259. 

9i S. Thomas, quodlib. 5, q. t4, art. 1. 

4) Permittimus necessitatis causa, ut matutinas diei se- 
quentis possitis dicere sero o precedente, aut mane totum 
cficium successive usque ad vesperas, et sero vesperas 
‘com completorio, si utilibus negotiis occupati estis, ut stu- 
\w et processionibus. Sed si ex somnoleutia aut deliciis 
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necessiralem licitarum et honestarum occupa- 
tiunum. Ce qui fait voir que, selon lui, cette 
anticipation doit se régler sur la nécessité et 
passer avec elle. Le Père Alexandre dit la 
méme chose d'après Etienne de Poncher, 
évêque de Paris (5), et Prosper Fagnan d'a- 
près Sylvestre Moxolin (5). Le texte de Pon- 
cher a quelque chose de plus doux que celui 
de saint Thomas. Gavantus est encore plus 
miligé (6). Paul de Lyon, le Père Antoine, 
l'auteur des conférences d'Angers (7) le sont 
encore davantage : ils regardent ce pouvoir 
d'anticiper comme de droit, parce qu'au- 
jourd'hui l'Eglise le donne sans condition. 
Plaise à Dieu qu'au moins la ferveur la dé- 
dommage de son indulgence? i 

11. Mais en admettant avec ces théolo- 
giens qu'on peul sans scrüpule dire matines 
dés la veille, jo p'admettrais point du tout 
avec ceux de Salamanque qu'on puisse, pour 








* cause d'étude, “différer ses heures jusqu'au 


soir, à moins qu'i! ne füt question d'un tra- 
vail qui pressál beaucoup; par exemple, 
d'un sermon dont on aurait été chargé tràsa 
tard. La raison en est que les païens mêmes 
ont reconnu que la Divinité doit avoir les 
prémices, À Jove principium, et qu'il ne con- 
vient pas qu'on ne donne à Dieu que les res— 
tes et comme les débris de son temps. Je 
sais que l'étude est une espèce de prière, et 
je souhaite de tout mon cœur que cela soit 
bien vrai par rapport à tous ceux qui s'en 
mélent. Mais je sais aussi que ce genre d 
prière est trés-propre à dessécher; je sai 
qu'il a besoin d'être animé par quelque cho: 
qui répare l'épuisement du cœur et qui le 
rapproche de son véritable cenire; je sais 
eufin, et l'exemple de saint Thomas en est 
une bonne preuve, que deux heures d'appli- 
cation sanclifiées dans l'ordre valent mieux 
en tous sens que dix heures d'un tra 
opiniâtre que Dieu ne bénit pas, ou qu'il 
ne bénit, si j'ose le dire, que dais sa colère. 

C'est pour cela qu'Ives de Chartres, prélat 
aussi distingué par sa piété que par l'étendue 
de ses naissances, gémissail de ce que ses 
occupations sans nombre ne lui permettaient 
pas de dire chaque parlie de son office au 
icmps marqué (8), ainsi que le rapporte le 
Pére Thomassin d'aprés Baronius. Et ces 
deux derniers, qui valaient bien certains 
prétendus dissertateurs de nos jours, n'ont 
point fait de difficulté d'écrire que saint Sé- 
verin, évéque de Cologne, déclara aprés sa 
wort à un de ses clercs qu'il souffrait des 




















facilis, sine. peccato facere non potestis. Steph. Poncher, 
104 episc. Paris. 

(5) Fagnan in cap. Presbyler. de Celeb. missar. n. 2, 
pag. 306, edit. Colon. 

46) Gavantos, sect. 1, cap. 5, tit. 6. « Matotinum et lau- 
des ex justa causa possunt recilari in vesperis præcedentis 
diel, pula ut devotius oret, vel studiis mane operam det, 
vel ua non poterit mane ita recitare.» Il cite saint Thom, 
quodiib. 5, art. 28. 

(7) Matutinum diet sequentis cum laudibus recitari po» 
test pridie. Paulus a Logduno, tom. 1v, p. 428. ma- 
lutiatm cum laudibus recitare pridie." Antoine , tom. If, 
D. 14. « Tout le monde sait que l'usage est depuis long* 

ps que matines et laudes se peuvent dire le soir pour 
le lendemain. » M. le Govello, Conf. sur les étais, p. 297. 

(8) Baronius, ad an. 1095. lves de Chartres wourut ea 

1115, à 80 ans. 
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ines cuisantes dans les feux où Dieu puri- 

le les taches de ses élus, parce que accablé 
du poids des affaires de l'Biat, il avait, con- 
tre l'ordre preserit, récitó toutes ses heures 
dés le matin (1). 

19. Mais à quelle heure peut-on commen- 
cer les matines du lendemain, quand on les 
dit dés la veille? 

Le plus tard serait le meilleur, parce qu'il 
serait moins éloigné du vrai temps. Mais on 
peut à la rigueur, en France comme ailleurs, 
commencer lorsque le soleil est plus prés de 
son couchant, qu'il ne l'est du midi. Voici 
une table de l'imprimerie de la chambre 
apostolique, laquelle fut dressée en 1707. 
Nous la donnons selon les heures do l'Île de 
France. ll ne sera pas difficile aux ecclósias- 
tiques de Provence et de Languedoc de lui 
donner oote la précision dont elle peut avoir 
"besoin par rapport à eux (2). On peut com- 
mencer matines : 





Le 10 mai, à trois heures trois quarts. 
Le 8 juin, à quatre heures. 

Le 80 juillet, à trois heures trois quarts. 
Le 28 août, à trois heures ct demie. 

Le 7 sept., à trois heures el un quart. 

Le 2% sept., à trois beures. 

Le 13 ociob., à deux heures trois quarts. 
Le 20 octob., à deux heures el demie. 

Le 18 nov., à deux heures ct un quart. 
Le 15 décembre, à deux heures 


13. Quelques théologiens cités par les 
carmes de Salamanque (3) se sont imaginé 
qu'on pouvait dire les pelites heures dés la 
veille, pourvu qu'on eüt de bonnes raisons 
de le faire. Ils se fondaient sur ce que l'of- 
"fice est ouvert dés les premiéres vépres, et 
qu'ainsi on ne s'écarle point du vrai temps 
que l'Eglisc-a prescrit, Ce sentiment est in- 
soutenable, et la seule pratique de l'Eglise 
suffit pour le mettre dans un décri universel. 
Si elle a bien voulu s’adoucir pour matincs 
et laudes, elle ne l'a jamais fait pour les pe- 
tites heures. Au reste, il n'est point sûr que 
l'office d'un jour commence aux vépres du 
jour précédent. Bien des gens éclairés sou- 
tiennent que méme dans les solennités qui 
ont des premiéres vépres, il ne commence Ja- 
mais qu'à matines (4). L'Eglise donne en 
quelque sorte un office et demi à ces grands 
jours; mais les vépres, quoiqu'elles diffè- 
rent, pour le rite, de l'office précédent, en 
sont toujours la conclusion : de manière que 
dans l'opinion la plus reláchée, un homme 
«ui manquerail ces vépres et les malines 
qui y répondent commettrait deux péchés 
mortels, parce qu'il ometirait deux offices 
trés-distingués. Mais celte discussion est inu- 


(1) Baronius ad an. 1062. Thomassin tom. II, " 
Penn pur 
42) Von. Avnonx et CaterDnien, 
(8) 8slmauuci nees, tract. 16, cap. 5, n. 15. 


tile dans une matière où le cri géséral €: 
l'usage parle et décide. 

1l suit de là qu'un homme qui prévoi 
qu'un redoublement de fiévre le melira v 
lendemain hors.d'état de dire ses pelitcs beo- 
res.n'cst point obligé de les dire la veille. It 
en résulle encore qu'un homme qui la veille 
dit et achève matines avant le temps preserit 
est obligé de les répéter en tout ou en par- 
tie, selon qu'ila plus ou moins prérene 
l'heure marquée. C'est le parti que j'ai prs 
dans l'occasion. ll y a cependant des geo: 
éclairés qui n'obligent point à celle répél- 
tion un howme que sa montre aura trompé 
de six ou sept minules. I's prennent morak- 
ment l'heure à laquelle on peut commeserr. 
J'y souscrirai, si l'on veut, jourvu qu'on n'en 
abuse pas ci qu'on se souvienne que dans 
les concessions où il entre beaucoup d'inéel- 

ence d'une part, il faut toujours beaucosp 
ES précaution de l'autre. . 

1^. Une dernière difficulté sur le temps de 
l'office cst de savoir si un homme qui y et 
-obligé peut le réciter les dimanches et les 
fêtes pendant la messe. 

Il y a là-dessus partage de sentiments es- 
tre les théologiens les plus judic.eux. Les uas 
croient qu'il n'y a point de mal à le fair. 
Ainsi pensent Tolet, Comitolus, Sylrius « 
Cabassut, que Pontas a suivis (5). Leurs ra 
sons sent : 1* que l'on satisfait au précertt 
d'entendre la messe, lorsqu'élant présent é 
corps et d'esprit au sacrifi.e, on élère sev 
cœur à Dicu par de bonnes et saintes prit 
res : el c'est ce que fait un homme qui récit 
dévotement son office ou qui accomplil 
pénitence; 2* que l'Eglise n'exige pas qu 
pour entendre la messe on cn suive les p- 
roles et les actions; mais qu'on y ass 
avec piété et dévotion, soil qu'on ealepde 'e 
prétre, ou quon ne l'entende pas. Autre 
ment il faudrait dire, ce qui est trés-faur. 
qu'une mullitude de gens grossiers qui v 
peuvent guère répéter que leur Pater &'&c- 
complissent jamais la loi de 1 Eglise. Or ect 
piété, cette dévotion se trouvent trasbi» 
dans un homme qui récite son Brérüire; 
3° qu'on a tort de supposer qu'un fidèles 
peut jamais par une seule action 
deux préceptes, puisque celui qui a fait tes 





: de jeüner tout le Caréme solisfait en mé 


trmps à son vœu el au commandement # 
l'Eglise, et que celui qui a pour pésitest 
d'entendre la messe tous les jours n'est p 
obligé d'en entendre deux tes dimanches. 
Les autres croient que cela ne pourrait s 
faire saus quelque péché. On cite pour c 
sentiment Sylvestre et Ange de Chivas. Le 
Conférences de Luçon (6) penchent de © 
cóté-là. Ou dit pour celte opinion : f° Y 
l'Eglise, à moins qu'elle ne dise le contrait. 
veut que chaque obligation ait sop temp: 
2 que ceux qui assistent au sacrifice € 
vent l'offrir avec le prêtre, autant que 
leur est possible. Or, c'est ce que ne fait j^ 
(4) Barth. a S. Fausto, lib. 1, q. 198. 


15) Cabassat. lib. i, esp. 53. Pootas, verb. Ormes, e&t ** 
(6) Conférences de Luçon, tom. II, pag. 45. 
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un homme qui récite des psaames. Confesse- 
til ses péchés avec le ministre? s'offre-t-il 
avec des dons? communie spirituelle 
ment? Que Dieu exige moins d'un pauvre 
paysau qui no peut aller jusque-là, qu'est-ce 
que cela conclut pour un homme qui, étant 
daus les ordres sacrés, doit beaucoup plus 
qu'un simple villageois? 

Quoique ces dernières preuves ne soient 
‘pas péremploires, et qu'ainsi je n'osasse 
laxer d'un péché grief ceux qui ane fois ou 
deux auraient récité leur office pendant la 
messe, j'avoue que je serais plus raide à l'é- 

ard de ceux qui s’en feraient une habitude, 
" a dans celte conduite tant de tiéleur et 
si peu d'amour , qu'on a de la peine à la to- 
lérer dons ceux qui peuvent faire autre- 
ment. Cola est d'autant plus vrai , que ces 
sorles de personnesqui voudraient lout faire 
àla fois, ne donnent d'ordinaire qu'à la ba- 
galelle on à quelque chose de pis le temps 
qu'ils disputent si rigoureusement à Dieu. 


Cuir. VI. — De l'ordre et de la continuité. 
de l'office. 


1. Il faut suivre dans la récitation des heures 
l'ordre établi par l'Eglise.—9. Quel péché y 
a-t-il às'en éloigner sans cause? —3. Lepeut- 
on faire pour de bonnes raisons? et quelles 
sont ces raisons? — s. Elles doivent étre plus 
fortes quand il s'agit d'un dérangement 
considérable. — 5. Récitation de malines et 
laudes avant la messe.— 6. Principes et con- 
séquenoes sur l'interruption de l'office. — "1. 
Est-on censé interrompre l'office quand on 
sépare matines de laudes?— 8. Règles à gar- 
der dane cete division.—9. Peut-on séparer 
les nocturnes de matines? pourquoi, el com- 
ment ? — 10. Conduite à garder lorsque l'on 
doute si l'on a omis un psaume ou une pe- 
lite heure. Doit-on se régler par rapport à 
"un et à l'autre sur les mémes principes? 
Les heures canoniales ont un double rap- 

port, l'un des parties aux parties qui les 
composent : tel est celui du second nocturne 
au premier ct au troisième; l'autre des heu- 
res aux heures qui les précédent ou qui les 
suivent : tel est celui do Lierce à primo et à 
sexte.On peut joindre à ce dernier le rapport 
de matines et laudes au sacrifice de la messe. 

1. II ne s'agit pas de savoir s'il est louable 
el saint de suivre cet ordre. Il ne s'agit pas 
méme de savoir s'il M a quelque mal à s'en 
écarter. Dès que l'Eglise du Fils de Dieu l'a 
établi, on ne peut ni le suivre sans fruit, n 
s'en éloigner sans quelque sorte de prévari- 
cation. Le désordre peul n'être qu'uu pelit 
mal, mais il esl toujours un mal. 

Jl n'y a done ici, à parler proprement, que 
deux questions à résoudre : la première, si 
l'on peut quelquefois pour de bonnes raisons 
ne pas suivre cet ordre à la rigueur ; la se- 
Conde, s'il y a péché mortel à s'en écarter 
sans raison. 














(1) Nat. Alexand. ut supra, Reg. 9, tom. II, p. 66. Ethica. 
m T x n. 150. Pontas, verb Brice, cas, 33, Bollarmin. 
Cit. cap. 48. Vasquez, de Benelic. cap. 1, etc. 

(2) Barthol. a S. Fausto. q. 306, 208 el seq. 

(3) Coutemptus in emui specie maudstorum pari podere 
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2. Pour commencer par celle dernière dif. 
ficulté qui n'a point de branches, je dis d'a- 
bord que le renversement de l'ordre des heu- 
res, mémo sans cause légilime, pourvu qu'il 
ne se fasse ni dans les offices publics ni par 
mépris , ue fait qu'une faute vénielle , quoi- 
que considérable dans son espéce.- 

Et 1° il ne fait qu'une faute vénielle , 
parce qu'il ne détruit pas la substance du 
préeepte, et que les plus habiles docteurs 
n'ont jamais regardé l'ordre des heures 
comme une loi qui oblige sub mortali. On 
peut le voir dans Sylvestre de Prieriv , dans 
le P. Alexandre, dans Henri de Saint-Ignace 
et dans Pontas (1), gens qui savent trou- 
ver du péché mortel où il y en a , et quel- 
quefois méme oü il n'y en a pas. 

9* Cette faule , quoique vénielle , ne laisse 
pas d'être considérable intra lineam venialis, 
comme parle l'Ecole. C'est qu'elle ôte à l'of- 
ficele bel arrangement de ses parlies, et 
qu'en transgressant la maniàre du Précepte: 
clle semble ne pas respecter assez l'autorité 
sainte dont il émane. Celle réflexion est d'un. 
théologien, d'ailleurs peu difficile , et que je 
cite volontiers (2). 

H raisonne bien différemment de l'office 
publie , et il ne doute point qu'un renverse- 
ment de cette nature fait dans le chœur n'al- 
lát au péché mortel ; parce que le peuple en 
serait trés-choqué , el qu'un désordre aussi 
public aurait un certain caractère de mépris 
et d'irréligion. - 

Au reste, ce mépris suffirait pour un péché 
mortel, méme dans la récitation particulière; 

uisque, selon la doctrine de saint Bernard , 
1! change en fautes grièves celles qui de leur 
nature ne sont que vénielles (3), Vasquez 
croit même qu'un homme à qui il arriverait 
souvent de changer l'ordre de ses heures ne 
pourrait étre excusó de péché mortel fu. 
Gráces à Dieu, tous ces cas sont si rares chez 
ceux qui n'ont pas encore perda l'esprit, 
qu'il serait inulile de s'y arrêter plus long- 
temp: 





. Ainsi, pour avancer, je dis en. second 
lieu qu'il n'y a point de mal à déraoger l'or- 
dre des heures, quand il y a quelques rai- 
sons de le faire. Il n'est pas méme nécessaire 
que ces raisons soient de la dernière consé- 
queuce. Tout cela est fondé sur le sentiment 
unanime des plus sages docteurs. D'ailleurs, 
il est évident que dans les choses de cette 
nature il ne faut qu'un bien médiocre pour 
compenser la bréche qui se fait à la loi. 

De là, quoi qu'en aient pensé quelques 
scrupuleux de ma connaissance , il suit na- 
turellement qu'un religieux qui n'a pas as- 
sisté à matines doit chanter prime avec le 
chœur, et non réciter matines en particulier 
pour se mettre dans l'ordre. Il en est de 
même d'un chanoine qui n’a pas dit sexte et 

ni entre aa chœur quand on y dit none. Si 
Y'un et l'autre arrivent au milieu de ces mé- 


ravis et communiter damnabilis est. S. Bernard. lib. de 
Brgcepto et Dispensat. cap. 8. Convert in erimen gravis 
rebellionis nevum sas levem simplicis transgressiouia. 
Ibid. cap. 11. - 
(4) Vasquez, de Benc ficiis, cap. 4, $ 1, art. 2, n. GG. 
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mes heures, il vaut mieux les continuer avec 
le chœur , el reprendre ensuite ce que l'on 
avait omis. Des personnes picuses et éclai- 
rées le pratiquent ainsi ; el saint Francois de 
Sales l'a formellement décidé dans un de ses 
Entretiens. Il y a dans ce petit désordre un 
amour de l'ordre qui le juslifie. Par unerai- 
son à peu pràs semblable , celui qui , au mi- 
lieu de complies se souvient qu'il a oublié 
vépres, doit poursuivre el suppléer ensuite 
ce qu'il avait omis. Enfin un voyageur qui 
sait par cœur ses pelites heures peut les 
dire, quand il en est temps , sans avoir dit 
matines et laudes.Cela vaut beaucoup mieux 
quo de renvoyer tout à midi ou au soir, c'est- 
ä-dire à un temps où, épuisé de besoin et de 
fatigue, on ne peut donner à une longue 
suite de prières toute l'attention qui leur se- 
rait nécessaire. Il ne faut cependant pas 
pousser ce principe trop loin. Ainsi, quoi 
qu'en pensent Suarès et Barth. deS. Fausted), si 
un éváque priait quelqu'un de dire vépres 
avec lui, ce quelqu'un, à moins qu'il n'y 
eût d'autres raisons , ferait bien de lui de- 
ander le temps de réciter none. 
^5. Plus le renversement d'ordre qui se fait 
quelquefois dans l'office est considérable, 
lus les raisons qui Ie justiflent doivent étre 
fortes. Ainsi ce n'est que lorsqu'un homme 
ne peut guère faire autrement qu'on lui per- 
mettra de dire les psaumes de malines, qu'il 
sait par mémoire, avant que de dire les le- 
ons et les répons, qu'il ne peut dire actuel- 
lement faute de Bréviaire. Sans doute qu'il 
vaut encore mieux réciter l'uffice de cette 
manière que de courir les risques de ne le 
point dire du tout ou de le dire dans le sein 
du trouble et de la confusion; mais comme 
le dérangement des parties est bien pus op- 
posé à l'esprit de l'Église que le dérange- 
ment des heures, il ne faut jamais se le per- 
meltre que pour des raisons importantes. 
Celles qui ne tendent qu'au plaisir, qu'à un 
délassement superflu, ne seraient pas rece- 
vables dans ces occasions. . 
5. Ce serait ici le lieu d'examiner si, hors 
les cas de nécessité, il faut avant la célébra- 
tion do la messe avoir récité malines ct lau- 
ais nous l'avons fait dans le Traité des 
Saints Mystères. 1l nous sufüra donc de ré- 
péter en deux mots, d'après Benoît XIV, 
* qu'il n'y a point de péché à changer cet 
ordre, lorsqu'on a des raisons de le faire; 
2* qu'il est bien difficile, perdifficile, d'excu- 











perdificile vide- 
si 








a 
tino et laudibus; tama com ills 55 auctoribus quos... affert 
Clerica posset hujusmodi sacerdotem pec- 
care mortaliter. Benedict. XIV, lib. m de Missæ Saerillio, 
ap. 15, n. 4, pag. 555. Par Messe conventuelle lo pape en: 
tend celle des chapitres, comme on le voit, ibid , cap. S. 
#4 Je veux bien croire que cote décision nv regardo 
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ser de péché véniel celui qui le fait sans au- 
cune raison; 3° qu'un homme qoi le ferit 
habituellement, et pour ainsi dire dans la 
ferme résolution de ne vouloir pas changer, 
se rendrait, ou coupable, ou, ce qui revient 
au méme, trés-suspect de pécbé mortel; 
5* qu'il faut raisonner de la méme facon d'un 
chapitre qui dirait la messe du chœar sans 
avoir dil cette partie de l'office (2). Ce même 
pontife, qui avait beaucoup lu, après avoir 
remarqué avec Grancolas qu'il y a des 
vinces dont les conciles ont défendu, sous 
peine d'excommunication, de célébrer avant 
que d'avoir dit matines et laudes, obserre 
que celle peine ne regarde que ceux qui, 
vivant dans lelieu oü se sont tenus ces syno- 
des, sont soumis à leurs lois. J'ajoute qu'il 
faut de plus que ces mêmes lois continuent à 
y étre en vigueur. À Paris il était autrefois 
défendu, sous les plus rigoureuses censures, 
de dire la messe avant prime (3). Aujour- 
d'hui, lorsqu'on y célèbre avant l'aurore, 
on peut le faire avant que d'avoir récilé 
laudes (5). 

6. Parlons maintenant de la continuité de 
l'office. Il est sûr que toutes les parlies de 
chaque heure canoniale doivent, autant qu'il 
est possible, être récitées sans interruption. 
C'est l'esprit de l'Eglise, c'est sa métbods 
invariable, c'est l'enseignement commun des 
plus grands maîtres. Tous déposent, d'après 
la nature, qu'il est juste de ne pas couper, 
pour de frivoles raisons, l'entretien que Dieu 
veut bien nous permeltre d'avoir avec lui. 
Un prince de la terre ne le souffrirait vis-d- 
vis de lui qu'avec indignation. L'arbitre son- 
verain des rois, le Dieu jaloux, le verrait-il 
d'un œil indifférent? Ce n'est pas ainsi qu'en 
ont jugé les saints. Charlemagne ayant masdé 
saint Ludger, évéque de Munster, celuici 
lui fit dire qu'il irait à l'audience quaed il 
aurail fini son office qu'il avait commencé 
L'empereur, impatient de le voir, eoroya 
jusqu'à trois fois pour le presser; mais il 
n'interrompit point ses prières. Quand il eut 
fini, il alla saluer l'empereur, qui lui repro- 
cha son délai avec quelque émotion. Gresd 
prince, lai répondit Ludger, j'ai cru decet 
préférer Dieu à vous et à tous les hommu. 
C'est ce que vous m'arez vous-méme enjoin! 
en me donnant un évéché. L'empercur lat 
très-édifié de cette réponse (5). On sait que 
le pieux Gourdan (6) l'a presque renou- 
velée de nus jours. 

















ue le corps du chapitre qui clianterait la messe sans 2 - 
chanté malines, et non pas un particulier qui sers.» 
semaine. J'ai cej lant connu un prélot fort éclat 44 
pensait autrement. J'sjoute ici que Concina Iui-snè* : 
{axé de rigorisme, et d'un rigorisme mal fondé. lors 
du P. Antoine qui taxait de péché mortel un prétre € 
dirait la messe sans avoir dit matines. Antoine, de Ve 
Relig. cap. 1, q. 4, $ 3. Concina, tom. Il, Theul. Ok - 
i, dissert. 2, q. 6. e. . 

(3) Statuimus sub. pena. excommunicalionrs ne ah;t* 
sacerdos missam celeb:aerit uisi prius dixeril mutua 
et primam de die. Silfridus cpisc. Paris. . 

t Sacerdos celebraturus... saltem nocturnis (aut etse 
si solortussit, laudibus) absolutis, etc. Rubr. Parrs, [a+ 
Rubr. Vienn. etc. . 

5) Histoire de l'Eglise Gallicane, t. V, p. f. 
) Vie de Gourdan, p. 108. 
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Y ne faut cependant pas outrer les consé- 
quences qui paraítraient liées à ce principe. 
Ainsi en réduisant à leur juste valeur et le 
principe et les conséquences , on peut dire, 
f' qu'il y a toujours quelque péché à inter- 
rompre son office sans cause ; 2° que la me- 
sure de ce péché doit se régler sur la durée 
de l'interruption ; 3° que l'interruption est 
plus odieuse, selon que la partie qu'on ré- 
cite est moins longue. Il est plus aisé de dire 
lierce ou sexte d'un seul trait, que matines 
ou laudes : or plus la loi est aisée, moins il 
est pardonnable de.la violer; 4° qu'une cause 
juste d'interruption excuse de péché , comme 

rsqu'il fant quitter quelque temps pour re- 
cevoir la visite d'une personne supérieure; 
5* que dans ce cas on n'est point obligé de 
répéter ce qu'on a déjà dit, lorsqu'on est un 
peu atancé ( à moins qu'il n'y ait entre la 
cessatien et la reprise un long intervalle, tel 
que serait celui d'une heure entière ou da- 
vantage (1) ; 6* mais qu'un temps plus court 

urrait suffire pour un péché mortel, si 
interruption n'avait pour principe que la 
légèreté, la curiosité, oud'autres causes égale- 
ment futiles. 11 me semble que c'est le senli- 
ment de Pontas (2j. J'avoue que bien des geus 
ne mettent ici qu'une faute vénielle, parce 
qu'ils ne trouvent dans celte discontinuité 
qu'un accident qui ue nuit point à la subs- 
lance; mais j'avoue en méme lemps que 
cette raison ne suffirait pas pour me tran- 
quilliser. Des vépres qui deviendraient dou- 
bles oy triples par les coupures qu'un parti- 
culier jugerait à propos d'y faire seraient 
moins l'office de l'Église que celui de ce par- 
ticulier. 

7. Il se présente ici deux ou trois ques- 
tions que nous ne pourrions négliger sans 
faire tort au. lecteur , puisqu'il s'agit d'une 
matière trés-pratique et qui revient tous les 
jours. La première est de savoir s'il est per- 
mis de séparer matines de laudes. 

Cela ne forme aucune difficulté par rap- 
port à la plupart des diocèses qui ont des 
Bréviaires particuliers. Rien n'y est plus 
commun que celle division, et elle est auto- 
risée par les rubriques des lieux. ll ne s'agit 

donc que des diocèses où l'on fait l'office ro- 
main. Or il y a beaucoup d'habiles gens qui 
prétendent qu'on ne peut y séparer laudes de 
matines sans péché véniel. Barthélemy de 
Saint-Fauste (3) cile pour ce sentiment To- 
let, Azor et Navarre. Le premier est contre 
lui, au moins dans mon édition (i). Le second 


(1) S. Alpbonse de Liguori n'oblige pas à la répétition; 
lors même que l'interruption est coupable. « Facta tameu 
interruptione, sdhuc culpabil, probabilius non teneris 
horam repetere, cum quilibet psalmorum versus suam ba- 
beat significationem. » S. Lig. Examen ordinand., n. 74. 
« Le sentiment est plus probable quo l'opinion de Collet, 
et nous pensons qu'on peut le suivre en sûreté de con” 
science. » Mgr Gousset, Théol. morale, t. II, n. 701. 

(2) Ponuas, verb. Urric, cas. 22. 

5 Barth. à S. Fausto, eod. lib. ni, q. 107. 

8) Possunt separari laudes a matuiino, ut dicatur noctu 
patuuiaum, et jam incipiente die laudes. Tolet ib. n, c. 








45, pag. 180, fol. vers. Je prends cet uf pour ila ul. 
48) Azer, om 1, lib. enis Sp 888. Navar. tom. 
le Oral., c. 5, n. 97, p. 541, Il aurait mieux valu citer 
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n'est ni pour ni contre. Le dernier lui appar- 
tient (3) ; et j'ai vu un fort habile homme qui. 
pensait comme lui. Lcur raison est que ma- 
lines et laudes ne font qu'une seule heure da 
l'office, et qu'une-heure ne peut so partager 
en deux, à moins qu’il n'y. ait quelque cause 
raisonnable, ainsi que parle Gavantus (6). 
Beaucoup d'autres, de l'aveu méme du P. 
Antoine (7) , sont d'un avis contraire ; et ils 
ont, pour l'appuyer, des raisons très-plausi- 
bles, que ce théologien n'a pas cru devoir 
s’objecter. Ils disent donc, 1° qu'on séparait 
autrefois laudes de matines, au moins dans 
plusieurs Eglises, et que cela se pratique en- 
core dans l'ordre de Saint-Benoît et de CI- 
teaux ; 2° que laudes commencent, comme 
toutes les autres heures, par Deus, in adju- 
torium; 3° que les rubriques, en joignant ma- 
tines à laudes, font attention à l’ancien 
usage de les réciter toutes deux au point du 
jour, et non pas à l'indulgence que l'Eglise 
accorde de les réciter dès la veille; &* enün 
qu'il est plus à propos de faire cette division 
quand on récite matines dès le soir ; parce 
qu'il y a dans les laudes, surtout du romain, 
plusieurs choses qui ne s'accordent bien 
qu'avec l'aurore, telles que sont celles-ci : 
Deus, Deus meus, ad te de luce vigilo. Ecce 
jam noctis tenuatur umbra. Aurora jam spar- 
git polum. Ainsi raisonne l'auteur des Confé- 
rences de La Rochelle (8) ; et il en conclut 
quo, bien loin qu'il y ait du péché à séparer 
ces deux parlics, comme les casuisles mo- 
dernes l'ont avancé, l'on aurait bien plus 
raison de dire, conformément au sentiment de 
Bellarmin et de tant d'autres théologiens et 
canonistes, quon ne peut sans péché, du 
moins véniel, réciter les laudes dés le soir 
d'auparavant. L'auteur des dernières Confé- 
rences de Luçon est du méme avis (9) ; à 
cela prés qu'il ne taxe point de péché ceux 
qui le soir précédent récitent laudes avec ma- 
lines ; et je crois qu'il a raison. Tant de pieu- 
ses communautés, tant de ver(ueux ecclésias- 
liques, qui suivent une route opposée, 
raient-ils dans l'habitude du péché véniel ? 
Parla méme raison je ne désapprouverai pas 
qu'on sépare laudes d'avec matines. Je le 
fais . trés-fréquemment, disait Navarre (10), 
parce que je ne puis, aprés le repas, soutenir 
assez de temps mon attention pour m'acquit- 
ter tout de suite de l'un et de l'autre comme il 
faut. C'est que ce respectable vieillard, qui a 
vécu prés d'un siécle, disait matines dans 
leur temps, c'est-à-dire vers minuil. H est 








(6) Initium lud, Deus, in adjutorium, datum est ante 
laudes, ul possit ex causa matutinum dividi a laudibus. Ga- 
vant. sect. 4, cap. 2, n. 2. Barth. a Sancto Fausto, q. 106. 
Voyez Merati sur l'endroit de Gavantus que je vieus de 
citer. 

'1) Antoine, de Virt. Relig. cap. 1, q. à, resp. S. 

Confér. de La Rochelle, sf 

(9) Confér. de Lucon, Couf. 3 q. 4, 
(40) Je doune plutôt le sens que roles de ce fameux 
docteur. Voici son texte : « Quia officrum nocturnum et 
laudes interdum sunt tauta pars, qüantam quis ccenatus 
uno contextu satis atteute el devote non potest facile 
dicere, frequenter soleo ipse dicere nocturnos tantum sero, 
hora eis fere propria circa mediam noctem, et laudes hora 
etiam illis propria sub auroram, » Nay ir. de Orat. cap. $ 
n. 28. 











vrai que c'est là une raison : mais il y en a 
beaucoup d'autres, et un hoinme de bien en 
a toujours assez. Toul est saint pour les 
saints, dit l'Apótre : malheureusement c'est 
uu principe dont los moins saints sont tou- 
jours préts à abuser. — 

8. Il. faut remarquer que lorsqu'on sépare 
matines de laudes, on doit terminer ces mé- 
mes malines par l'oraison du jour, el com- 
inencer les laudes par le Pater à l'ordinaire. 
Si l'Eglise ne le fait pas à la messe de minuit, 
c'est qu’elle ne veut pas couper son chant, 
et que les prières qu'on vient de faire sunt 
une préparation suffisante à celles qu'on va 
commencer. Il y a des diocèses, comme celui 
de Paris, où pendant l'Avent, le Caréme et 
dans le: s des fêtes, on doit aprés ma- 
tines réciter à genoux les prières que l'on 
récite ces mêmes jours aprés les trois dernià- 
res pelites beures. Je ne crois pas que ceux 
qui font le romain y soient obligés. 

9. La seconde difficulté concerne les noc- 
turnes : on demande s'il est permis de les s6- 
parer. 

La réponse commune est que cela se peut 
absolument (1), mais qu'on ne le doit faire 
que pour de justes raisons. Qu'on le puisse, 
cela paraît prouvé, et par l'aveu des meil- 
leurs théologiens, et par l'ancieune pralique 
de l'Eglise qui, quoi qu'ei ait pena un sa- 
vant fiomme, en usait ainsi (2). Qu'on ne 
doive le faire que pour de bonnes raisons, 
c'est ce qui n'est pas moins évident. Car, ou- 
tre que l'ancienne Eglise ne le faisait que ra- 
rement et dans les grandes sulennités, il est 
sûr que celte manière d'agir est contraire à 
sa pratique actuelle, et que celle-ci demande 
toujours de très-grands égards. 

ependant pour séparer un nocturne de 
l'autre, je ne demanderai pas des raisons 
bien extraordinaires. Une longue visite, mais 
qu'il faut essuyer d'un bout à l'autre ; un 
quart d'heure qui me reste pour un noc- 
turne, el que j'aurai de la peine à retrouver 
pour trois; la peine de dire tout à la lumière, 
elc., c'en est autant qu'il m'en faut. Si cela 
ne suffit pas à d'autres, je ne leur ferai pas 
un crime d'aller au plus sür, ou du moins au 
plus parfait. 

J'averlirai seulement que je n'oserais éten- 
dre la séparation des nocturnes au delà de 
trois heures, parce que je ne vois pas que 
l'Eglise lui ait jamais donné plus d'étendue : 
c'est le sentiment de Bonacina el de quelques 
autres. Ainsi je répéterais le matin un ou 
deux nocturnes que j'aurais dits la veille; 
mais je n'oserais trop condamner ceux qui 
seraient moins rigoureux. 

Les offices où il n'y a que trois leçons 
n'ayant qu'un nocturne, si on le coupait, ce 

(1) Ethica amor. tom. II, lib. x, cap. 25, n. 156, Bona- 
cina, disp. 1, q. 5, pürct. 3, num. Barth. aS. fausto, 


q. 405, pag. 456. 
(2) To paitia Ecclesia ministri Ecclesie ter de nocte 
qnerpetim surge ad divinum off :inm celebrandum. 
urand. lib, m Radon. div. OI. ca 5, n. Sp 225, 
fol. [^4 Fus Logdun. 1605. Vide S. Thom. in f Corinth. 
auv, leet. 6. 
(5) « Causz juste. jpterrumpendiofücium sunt : quaelibet 
vtilitas propria vel alia quæ incommode dilferretur; item 
"bauitas, aut devotio, ol dicere missam, exsequi inaudata 
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ne serait pas division, cc serait iaterruplios 
propremeut dite ; et celle-ci ne souffre jame; 
autant d'intervalle que celle-là (3). 

10. Lorsqu'on croit avoir omis un ou pla. 
sieurs psaumes dans une partie de l'ofÉce, ii 
ne faut point se troubler, continuer el 
reprendre ensuite ce qui a échappé, ou quel 
que chose d'équivalent, si l'on ue peot saroë 
au juste ce que l'on a manqué. Dass k 
doute si l'on n'a point passé quelque chose, 
il faut prendre le parti le plas sûr et répé- 
ler. Chez les mauvais casuistes la possession 
est pour la liberté ; chez ceux qui craignesl 
Dieu, la possession est pour la loi ; et dans le 
doute la condition de celui qui posséde est 
tonjours Ja meilleure (5). 

Mais en général on est moins obligé, à 
raison du doute, de répéter un psaume os 
une legon qu'une heure louL entière. La 
raison en esl que dans le premier cas oa 
peut aisément déposer sou doute, sor ce qu'il 
n'arrive pas dans le train common qu'en 
homme qui n'est point interrompu passe da 
premicr psaume au troisième. D’aillean 
s'accoutumer à ces sortes de répétitions, c'est 
ouvrir la porte aux scrupules. Quelque 
précautions que prennent les personnes qui 
ont l'imagination extrémement vire, elles w 
savent souvent qu'elles ont dit la première 
leçon que parce qu'elles se trouvent à la se- 
conde. Il faut cependant ici, comme en tests 
autre matière, avoir égard aux cireonslan- 
ces. Un bomme qui a élé interrompu, ou qui 
en général est si distrait, si peu malire de 
lui-même, qu'il va saus réflexion d'un fenil- 
let à l'autre, doit se juger plus séréremeal 
qu'une personne naturellement tranqsille. 

Comme l'on n'a pas des régles si 
pour se calmer sur l'omission d'une beure 
entière, et que souvent on ne croit l'avoir 
dite que parce que le temps où l'on a cos- 
tume de la dire est passé, il faut revenir àla 
grande régle que nous avons indiquée el 
qui n'a jamais damné personne : /s dubii 
semitam debemus eligere tutiorem. Le droi 
(5) l'a consacrée : le bon sens et l'équitél'a- 
vaient consacrée avant lui. Pour éviter tout 
embarras, il n'y a qu'à se faire une babilode 
de marquer exactement l'endroit où l'on e 
demeuré. 


Cuar. VII. — Des conditions que doit ewir. 
la récitation de l'office divin. 


C'est ici sans contredit la plus importante 
partie de notre ouvrage. Ce que nous aross 
dit jusqu'à présent ne regarde guàre que le 
corps et, pour ainsi parler, le mécanisme ée 
la prière extérieure. Ici, à peu de chose près, 
nous allons développer sa plus intime subs 
lance, cet esprit sans lequel el nos vois d 


























8 
HT 





'andum. 
S. Alpb. de Lig. l. 1v, n. 168. D. Gousset, t. Il, a. 701. 
(4) Ici la lol est en possession, quand oo rioule aver bs- 
dement, sans pouvoir déposer soa doute. Fog. Mgr Gowe 
set, Théol. mor. t. Il, n. 701. í 
(5) V id. cap. 19, 18, 4, de Homicidio, ib. v, ut 1$. 
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nos chants ne sont qu'un airain qui résóune, 
qu'une cymbale qui fait du bruit. 

L'Eglise, qui connaît mieux que personne 
nos besoins et nos devoirs , veut que, pour 
bien réciter l'office divin, on le dise distinc- 
tement, entièrement, dévotement, attentive- 
ment. Ces quatre conditions vont nous oc- 
eaper : nous joindrons ensemble les deux 
premières, parce qu'elles font plus naître de 
réflexions que de difficultés. Par une raison 
contraire nous trailerons les deux autres 
séparément. 
£L. I1 fut dire l'ofüce d'une manière distincte, et le dire 

‘entièrement. 
t. reno est. de lui-méme une priére vocale. 

— 9. On doit le réciter distinctement. — 

3. Faut-il réciter assez haut pour étre en- 

tendu, —4. ou du moins pour s'entendre 

soi - méme? — 5. Un bénéficier qui ne 
pourrait parler devrait dire son bréviaire 
mentalement. -— 6. L'omission d'une petite 
heure est-elle un péché mortel? —". Que 
penser de l’omission d'une partie. moins 
considérable ? — 8. Peut-on omettre dans le 
chœur la lecture du Martyrologe ? — 9. On 
peut réciter le Bréviaire avec un autre , et 
tomment .— 10. Pourrail-on réciter de cette 
manière un office que l'on devrait par vœu 
ou par pénitence? —11. Celui avec lequel 

on récite est-il obligé de réciter avec atten- 
tion, lorsqu'il n'est pas obligé au Bréviaire? 

1. On convient d'abord que l'office divin 
tst une vraie prière vocale. Le seul inot de 
récilalion emporle cette idée; la délinilion 
du Bréviaire l'exprime; ct je ne l'observe 
que parce que j'ai vu un homme d'esprit s'y 
tromper , et croire qu'un bénéficier est hors 
d'alleinte quand il parcourt des yeux ou 
qu'il parle du cœur. Ce dernier langage est 
bien le plus essentiel, mais il ne suffit pas. 
ll est vrai que celui qui sonde les cœurs et 
qui voit à découvert nos glusintimes pensées, 
n'a pas besoin , comme Baal, du son de no- 
tre voix pour nous entendre ; mais il est vrai 
aussi que Jésus-Christsur la croix et en 
plusicurs autres occasions, saint Etienne un 
moment avant sa mort, saint Paul et Silas 
dans les chaînes, ont prié à haute voix. Il est 
encore vrai que la prière vocale, en morti- 
fiant le corps, donne du ressort et de l'éléva- 
tion à l'esprit ; qu'elle porte son feu dans le 
cœur de ceux qui en sont témoins; et que, 





puisque l'homme est composé de deux sub-. 


slances, il est juste que chacune d'elles paye 
àsa manière le tribut de louanges qui est dû 
à son auteur. On peut lire sur cette matière 
Bellarmin, quí l'a traitée à son ordinaire, 
c'est-à-dire avec beaucoup de précision el de 
solidité (1). 

2. On convientencore que l'office demande 
1ne récitation distincte, et que par consé- 
juent il exclut celle qui se fait du gosier, 
utre les denis ou sans artículer comme il 
aut. Non currim , non perturbate, non osci- 


(1) Bellarmin. lib. 1 de Bonis Operib. in particulari, 


1p. 16. 
(3) Non io gutture, vel inter dentes, seu deglotiendo 
x ssncopando. dictiones et verbo, scd Porn verbis 
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tanter, sed leniter, distincte ac studiose, disait 
saint Charles dans son premier concile de 
Milan; et c'est ce qu'avait dit longtemps au- 
paravant le concile de Bâle (2). Mais pour- * 
quoi citer des aulorités dans une maliére 
qu'une étincelle de sens commun décide 
pleinement ? En effet, dit l'auteur de la Mo- 
rale de Grenoble (3), si lorsqu'on parle à un 
prince, on lui parle distinciement, et on fait 
attention d. ce qu'on lui dit, parce que ce se- 
rat manquer de respect que d'agir autrement, 
n'est-on pas à plus forle raison obligé de par- 
der distinctement et de faire attention d tou- 
des ses paroles lorsqu'on prie Dieu en disant 
son office 

En supposant donc ces deux vérités, dont 
la dernibre sera un jour pour un nombre 

rodigieux d'ecclésiastiques la maliàre d'un 
Jugement rigoureux , il n'y a ici qu'une dif- 
ficulté qui puisse arrêter. Elle consiste à 
savoir si un bomme qui récite si bas , qu'il 
ne peut ni être entendu des autres, ni s'en- 
tendre lui-même, satisfait à son obliga- 
tion. On suppose qu'il n'a pas l'oreille dure 
et qu'ih récite sans compagnon. S'il en 
avait un, il faudrait bien qu'il l'entendtt ct 
qu'il en fût entendu, puisqu'il ne peut rem- 
plir son devoir qu'en écoutant, lorsqu'il ne 
parle pas. 

3. Or sur ce point Médina a cru qu'il fal- 
lait réciter assez haut pour étre enlendu de 
ses voisins, lorsqu'il n'y a point d'obstacles. 
Cajetan, moins sévére, veut qu'un homme 
puisse s'entendre ; mais il n'exige point qu'il 
soit entendu de ceux qui sont H côté de lui. 
Sylvius, l'un des plus judicieux écrivains qui 
aient jamais paru, croit que tou'e pronon- 
ciation, pourvu qu'elle soit distincte et arti- 
culée, suffit, soit qu'elle soit entendue , soit 
qu'elle ne le soit pas. 

Le sentiment de Médina ne s'est point 
soutenu. Bien loin qu'il soit nécessaire de 
réciter assez baut pour étro entendu, il y a 
mille occasions où il faut éviter de l'être. 
Vingt prêtres qui, chacan de leur côté, réci- 
leraient à haute voix leur Bréviaire dansune 
pelile église élifieraient peu et dérange- 
raient beaucoup. D'ailleurs une priére, pour 
étre vocale , n'a pas besoin d'être entendue. 
Anne, mére de Eémuel , ne priait pas men- 
talement, et néanmoins personne ne l'enten- 
dait. Après tout, que vent l'Eglise de ceux 
de ses ministres qu'elle a chargés de prier 
pour les autres? Unc seule chose ; c'est que 
dans cet emploi ils joignent l'action du corps 
à celle de l'esprit : or ils peuvent faire trés- 
bien l'un et l'autre sans former la voix jus. 
qu'à se faire entendre de ceux qui les envi- 
ronnent. Enfin la manière dont le prêtre 
récite et doit réciter à l'autel les secrétes, ct 
la pratique des plus gens de bien suffisent 
pour anéantir le fatigant et scrupuleux sys- 
tème de Médina. 

5. Celui de Cajetan est mieux appuyé; il 








ditipeüs, iu soli, sive &oclati cum aliis. Concil. Basileen- 
se, sess. 21, $2. 

( Morale de Grenoble, tom. M, traité 1, cap. 10 
q 26. 


859 
a des preuves capables de faire impression. 
On dil en sa faveur : 1° que les conciles , et 
nommément celui de Bâle , ne se contentent 
pas que l'on récite gutture vel inter dentes ; 
et cependant celte manière de réciter serait 
vocale, et il ne lui manquerail à la rigueur 
que de pouvoir être entendue; 2° que l'E- 
glise en ordonnant la récitation vocale a eu 
intention d'élever l'homme à Dieu par le 
moyen des signes extérieurs. Or les signes 
w'opérent que par l'impression qu'ils font 
sur les sens: et quelle impression peut 
faire un son qu'on. n'entend pasou plutót 
qui n'existe point? 3* que lorsqu'on n'arti- 
cule pas jusqu'à se pouvoir entendre soi- 
méme dans le temps du plus grand silence, 
il est à craindre qu'on ne prenne pour prière 
vocale ce langage intérieur qu'accompagne 
Je mouvement des lévres, el qui ne peut 
s'appeler une vraie parole. Bartbélemi de 
Baint-Fauste se déclare pour ce senliment , 
et il cite pour lui Valentia, Tolet, Navarre 
et quelques autres théolugiens (1). 
algré cela, il se trouve beaucoup de 
docteurs qui pensent comme Sylvius (2). Ils 
disent pour leurs raisons que l'Eglise veut 
bien qu'un homme récite extérieurement, 
mais qu'elle n'a jamais exigé qu'il s'enten- 
dit lui-même; qu'il est possible de prier vo- 
calement sans s'entendre, puisque la prière 
vocale ne demande qu'une cerlaine impul- 
sion de l'air vers les parlies extérieures dé 
Ja bouche; el qu'enfin les plus pieux ecclé- 
siastiques s'efforcent bien de réciter distinc- 
tement et avec attention, mais qu'ils ne s'a- 
3nusent point à examiner s'ils s'entendent ou 
s'ilsnes'entendent point. Pontas, qui rapporte 
celleopinion, ne lacondamne point (3). Jenele 
ferai pas non plus; mais je crois que les motifs 
du sentiment de Cajetan valent bien la peine 
qu'on y pense. Pourquoi se livrer au doute 
et à l'inquiétude, lorsqu'on peut à si peu de 
frais prendre un bon parti ? Il faut presque 
de l'étude pour parler distinctement sans sé 
pouvoir entendre. ll faut de plus s'aimer 
caucoup pour se ménager si excessivement. 
Laissons celle délicatesse aux femmes : 
comptons méme que les plus sages en au- 
raient honte. 

5. Si un bénéficier, ou tout autre obligé 
au Bréviaire, avait perdu l'usage de la pa- 
role, Suarés (&) et la plupart des théolu- 
giens croient qu'il ne serail pas lenu de le 
réciter mentalement. Je n'oserais ni con- 
damner tant d'habiles gens, ni les suivre. 
Lorsqu'on ne peut faire ce qu'on voudrait, 
il faut au moins faire ce qu'on peut. L'Eglise, 
dit-on, n'a point fait de loi là-dessus. Je le 
crois fort : sa maxime, comme celle du droit 
civil, est que pro raro contingentibus non 


" 8 Barthol. a S. Fausto, q. 159, pag. 505. 




















(2) Sylvius, Resolut. var. verb. Hous camaxica , n. 5. 
& Pontas, verb. Omnice, cas. 26. 

4) Suares., lib. iv, cap. 38, n. 11, pag. 281. I1 cite pour 
ce sentiment Panorme, Navarre, et Paludanus. Barth. de 
San Fauste, q. 241, cite ce dernier pour l'opinion con- 

(5) Bruno Neusser, cordelier allemand , écrit après Ro- 
derique, que Léon X 3 permis aux religieux de son ordre 
de dire l'oflicc mentalement ; ct cela, sans qu'il füt auus- 
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constituuntur leges. Mais le droit nalore 
n'a-t-il point suppléé à la loi humaine? Et 
ue demande-t-il pas le fond, quand on ne 
peut lui donner l'accessoire? Vous convenez 
lous que c'est principalement l'esprit que 
Dieu cherche dans la prière vocale. di 
donuez-le lui donc , quand il vous dispense 
du reste. L'office prononcé au fond du cœur 
lui sera sans doute très-agréable. L'Eglise 
refusera-t-elle de l'accepler, lorsqu'on ne 
pourra lui en donner un autre? Ajouter, 
comme fait Neusser, que ceux qui auraient 
un privilége pour réciler mentalement, re 
seraient pas alors obligés de s'en servir, 
c'est une nouvelle absurdité (5). 

Il y a un peu plus de difficultés sor l'ia- 
tégrité de l'office; nous allons parcourir cel- 
les que l'on a coutume de proposer sur celle 
matiére. 

On demande en premier lieu si l'omis- 
sion de toute partie du Bréviaire, quand elle 
n'est fondée sur aucun motif raisonnable, 
est un péché grief. 

6. I faut d'abord répondre avec Suarès 6) 
que l'omission de chacune des sept heure 
qui composent l'office est un péché mortel, 
parce que chacune des sept heures est dass 
l'estime commune une partie considérable 
du Bréviaire. Marchini ayant avancé le cos- 
traire, la congrégation de l'Indez le fit effacer 
de son livre (7). 

Par la même raison, un ecclésiastique qui, 
en récilant seul ou avec un autre, omeltral 
volontairement ou de dire ou d'entenire 
tant de versets, qu'il en résulterait ane owis 
sion équivalente à celle d'une petite heore, 
serait aussi criminel que s'il l'avait omise es 
entier. Il est vrai que depuis que la liberié de 
tout Poser et de tout écrire s'est introduite. 
dans l'Ecole,il s'est trouvédes gens quioulcra 
qu'il ne pouvait y avoir dépéchégriefà omelire 
une petite heure ou quelque chose de semb- 
ble, parceque cela ne fait jamais une huitième 
parlie; el que ce qui est au-dessous d'une 
matière si peu considérab'e ne peut faire un 
péché qui damne. Par bonheur ce maurais 
sentiment a été étouffé presque dans sa mis- 
sance. Diana lui-méme a fort bien remar- 
qué qu'à ce compte, un homme qui sor mille 
écus n'en prendrait que cent, ne ferait pas 
un péché mortel; et qu'il n'y en aurail pis 
non plus à couper le doigt ou la main d 
quelqu'un, parce que dans l'un et l'autre c:s 
on ne ferait pas tort d'un huiliéme. ll sot 
de là qu'un religieux qui a encore le temps 
de réparer la faute qu'il a faite, soit es 
omettant, soit en récitant mal tme seplitot 
partie de son Bréviaire, doit la réparer avant 
minuit : el alors je crois qu'il évitera le p 
ché mortel, parce que ce péché n'est, € 





tion ni d'infirmes, ni de scrupuleux. Je crois que cet 
PP. ont toujours été trop. sages pour demander wet de 
pense ausa singulière, et Léon X trop judicieax pour la 
Corder. Au reste le même auteur avoue qu'on ae s'en 9t 
point servi dans son ordre; et que par conséquent Pe 
ue ce n'était qu'un oracle de vive voix, oo we (ourá 

s'en servir. Neosser, disp. 9, q. 7, n. 34 ei seq 

(6) Suares.. ibid. 'eap. 25. 

(1) Voyce Neusser, pag. 187 
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semble, consommé que lorsque le temps de 
remplir le préceple est passé; et qu'un 
homme, s'il ne prend une résolution for- 
melle du contraire, est censé avoir unc in- 
tention générale de répéter son office, lors- 
qu'il s'apercevra de l'avoir mal dit. 

7. ll faut, en second licu, dire avec Van- 
Roy, Pontas (1j etles plus exacts théolo- 
giens que, quoi qu'en aient pensé saint An- 
tonin et Navarre, on ne peut dire en général 
que l'omission de la troisiéme parlie, ni 
méme de la moitié de chacune des scpt 
heures, soit toujours un péché qui aille au 
morlel. En effet, quoique la moiié ou 
méme la troisième partie d'une pelite heure 
sit toujours quelque chose de consid ‘rable 
par rappert à elle, il se peut faire que ce 
soil peu de chose, lant en soi-même que par 
rapport à la totalité de l'office. Ainsi la rè- 
gle la plus sage qu'on puisse suivre dans 
telle matière esl de considérer la parlie non 
comme partie, mais selon sa quautité abso- 
lue. Or, de ce principe, qui est de Suarés, il 
sera aisé de conclure qu'en ne regardant, 
selon la coutume, matines et laudes que 
comme une seule heure, l'omission d'un noc- 
lurne, qui en est à peine la quatriéime par- 
lie, sera une faule mortelle; et qu'au con- 
traire, l'omission des vépres du samcdi 
saint, quoiqu'elle retranche une heure en- 
lière, pourra n'étre qu'un péché véniel (2). 

Mais à Dieu ne plaise qu'un ecclésiasti- 
que laisse jamais la moindre partie de son 
Brériaire, sous prétexte qu'il le peut faire, 
sans lomber dans la disgráce de son Mallre. 
Celui qui craint Dieu ne néglige rien, dit 
Y'Ecritare (3) ; et il néglige bien moins en- 
core ce qu'il ne peut omettre sans se rendre 
toupable. 

l'ajoote, avec un théologien de Paris (4), 
que ces sortes d'omissions iraient plus aisé- 
ment au mortel, si on les faisait dans le 
chœur, que si elles n'arrivaient qu'en parti- 
culier. La difformité et le scandale ne bles- 
sol jamais plus que dans le sanctuu 

8. Quelques docteurs examinent ici s'il y 
aurait du inal à supprimer dans l'office pu- 
llic la lecture du Martyrologe. Les plus re- 
chés, en avouant qu'il y aurait un péché 
Yéniel, craignent qu'il n'y eüt quelque chosc 
de plus : 1* parce que la coutume de le lire 
‘sl lrès-ancienne dans l'Eglise, comme on le 
il dans Gavantus et dans le P. Mabillon 
fontre M. de Valois (5); 2 parce que rien 
V'es plus propre à porler à la piété qu'une 
volice, quoique courte, de ce qu'ont fait et 
souffert pour Dieu les vierges, les martyrs, 
les confesseurs qu'il a donnés à son Eglise 
dans tous les temps. Et c'est pour cela que 
Grégoire XHL souhaitait que ceux mêmes 
qui récitent en particulier n'omissenl jamais 
le Martyrologe. On ne peut donc, dit Neus- 


(1) Pontas, verb. Orriz, cas. 5. 

13) Je dis, pourra n'être. ll y a des théologiens d'ailleurs 
peu exacts, qui prétendent que l'omission des vépres du 
Mwedi saint serait mortelle ; quia licet ille vesperæ in se, 
Road quantüatem, non sinl magni, attamen sunl (ales ra- 
feme qualitatis, et quatenus sunl. hora ob certum myMerium 
Kt lem;ore'preseripta, lia theologi .communaer , dht 

(cuser daus son traité. de Ho: i$ Canonicis, disp. 8, 4 1 
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ser, excuser de péché véniel ceux qui n'y 
donnent point ou presque point d'attention. 
9. On demande en second lieu si l'on 
eut, «ans faire tort à l'intégrité de l'office, 
le réciter avec un autre. 

Il n'y a qu'une voix sur ce point : tout le 
monde convient que la récitation alternative 
n’a rien de mauvais; qu'elle l'emporte même 
sur celle qui se fait en particulier, parce 
qu'elle imite de plus près celle qui se fait 
au chœur. 

Mais il y a ici quelques abus à éviter, C'en 
serait un de s'arranger de manière, qu'un 
des deux qui récitent ensemble, dit le pre- 
mier psaume, l'autre le second, el ainsi du 
reste. Il est vrai que cela se peut faire par 
rapport, aux leçons, et méme qu'un seul 
peut les dire toutes en présence de son com- 
pagnon. Mais, puisque l'Eglise ne le permct 
que dans cette circonstance, il serait contre 
l'ordre de franchir les bornes qu'ellea po- 
sées. Par la méme raison il ne serait pas 
permis à un nombre de jeunes ecclésiasti- 
ques qui se trouveraient ensemble. de faire 
trois ou quatre chœurs, dont l'un dit le pre- 
mier verset, le second celui d'après, et ainsi 
du reste. 1l est vrai que cela pourrait avan- 
cer l'ouvrage, mais on le fait bien mal quand 
on le fait contre les ràgles. 

Quoiqu'il soit assez d'usage, lorsqu'on a 
récilé les psaumes à l'allernalive, de dira 
les antiennes en commun, je crois avec 
Suarés qu'il serait pour le moins aussi bon 
de les faire rouler comme si c'étaient des 
verses. En ce cas, fûl-on dix, on n'en perd 
jamais aucun, parce qu'il suffit de prêter 
l'oreille. Si on le fait bien pour les capitules 
et les oraisons, on peut bien le faire pour 
les antiennes. 

10. C'est unc question de savoir si un 
homme qui a fail vœu de réciter l'office de 
la Vierge, ou à qui sou confesseur a donné 
pour pénitence les sep! psaumes, pourrait 
les dire tour à tóur avec un autre. 

Navarre, Suarés, Azor et plusieurs autres 
le pensent ainsi (6), surtout par rapport à 
l'office de la Vierge; parce que, de quelque 
manière qu'il soit imposé, il doit, ce sem- 
ble, suivre la condition de l'office en góné- 
ral, à moins qu'on ne se la soit interdite. 
J'aimerais mieux dire le contraire avec l'on- 
las, au moins sur le fait dela pénitence ; 
tant parce qu'en récitant avec un autre, on 
s'épargne une partie de la peine, que parco 
que le pénitent doit se regarder comme un 
coupable qui, uniquement chargé de prier 
pour soi, n'arien de commun' avec un 
homme qui prie pour l'Eglise et en son nom. 
le dirais à plus forte raison la méme chose 
des sept psaumes : ils ne s'imposent que 
comme une picuse et sainte lecture. Or, 
chargé par mon confesseur d'un chapitre 

















. 11, pag. 188. 

PSI Qul timet D: um, nihil negllzit. Eccles. wu, 19 

(4) Martin Grandin , hie, pag. 215. E 
(5) Mabillon, preefat. 2 in sæeul. wv, cap. 6, n. 174, où ü 


eite le concile de Cliffe vu Cloveshaw en Angleterre, de 
7. 


(6) Vide Barth. a S. Fausto, q. 170, pog. 514. Porus 
vetb. Pésimo, cas. 5. 
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da Nouveau Testament ou de l'Imilation , je 
n'oserais en dire les versets ou les nombres 
tour à loar avec un autre. Si la chose en 
valait la peine, il faudrait consulter son di- 
recteur. Est lui qui fait la loi, c'est à lui à 
l'interpréter. 
11. Pour dire valablement son Bréviaire, 
il n'est pas nécessaire que celui avec qui on 
le dit, y soit obligé. Ainsi l'on peut prendre 
un écolier, un domestique, pourvu qu'ils 
prononcent bien et qu'on évile l'indécence 
et le scandale. Qu'ils aient de l'attention ou 
qu'ils n’en aient pas, c'est la méme chose 
par rapport à vous. Vous satisfailes en en- 
lendaut, et vous pouvez écouter avec beau- 
coup de religion ce qu'un autre dit trés- mal. 
Mais cet autre qu'on suppo:e n'étre point 
obligé à l'office, ne se rend-il point coupable 
s'il le dil avec vous sans piété et sans allen- 
tion? Lessius (1), Emmanuel Sa, Regipald, 
Filiucius, etc., prétendent que non; parce 
qu'un homme s'engage bien alors à réciter, 
mais non pas à prier; que l'Eglise ne lui en 
fait pas unc loi; et qu'on serait à plaindre si, 
pour faire plaisir à un ami, on s'exposait à 
offenser Dieu. Quand je pense que l'office 
divin n'est qu'un tissu de l'Ecriture ct des 
saints Pères qui l'expliquent, et que la pa- 
role de Dieu demande un profond respect 
lors méme: qu'on la u qu'on l'entend 
sans y être obligé, j'ai peine à concevoir 
qu'on puisse la trailer avec si peu de pré- 
caution. Je concois qu'un bénéficier et un 
sous-diacre doivent plus qu'un homme qui 
"est ni l'un ni l'autre; mais que celui-ci ne 
doive rien, et qu'il puisse réciter les sacrés 
Cantiques de David, à peu près comme les 
Odes d'Anacréon, c'est, mon sens, cequ'un 

















grain de foi ne peut digérer. Pour moi - 
merais mieux dire mon Bréviaire avec peine, 
que me faire aider par une personne qui le 
dirait si mal; el si j'avais sa confiance, ja 
rescrirais ou de changer, ou de ne pàs 
conlinuer. Sancta sancte : c'est une règle 
qui peut avoir des nuances, mais qu'il no 
faut jamais réduire à rien. 


SIL. Il faut dire l'office avec plété. 


1. Idée de la dévotion, ses espèces. — 2. La 
récitation de l'office demande la dévotion 
extérieure, Preuves et remarques. — 3. Cette 
dévotion exclut certaines actions qui ne 
s'allient pas bien avec elle. — &. Celles de 
marcher ou de se promener sont-elles de ce 
nombre? —5. Quelleposture convient mieux 
à un homme qui son Bréviaire? — 
6. Quand on le dit en particulier, faut-il 
dire à genoux les prières fériales? — "1. Né- 
cessité de la dévotion intérieure. — 8. Elle 
demande une préparation d'esprit et de 
cœur. — 9. Manière et conditions de cette 
Préparation. — 10. Tristes et terribles con- 
séquences de ce principe. — 11. Un homme 
qui a le malheur d'étre dans l'habitude du 
Péché peut-il satisfaire à son obligation ? 
Sentiments de quelques docteurs. — 19. La 
(1) Lessius, lib. n, cap. 57, dub. 9, 

Warth. a S. Fausto, q. ue st" 9, 9 54, et all spud 
(3) Cogltemus nos sub eonspectu Dei stare : placendum 
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dévotion est-elle nécessaire à celui qui n'a 
qu'une pension, comme à celui qui a ual. 
néfce ? — 13. Un homme qui n'a ni pension 
ni bénéfice doit un certain dédommagement 
- à l'Eglise quand il a mal récité son office. 


1. La dévotion prise en général est, selo> 
saint Thomas, une affection intérieure par 
laquelle l’homme se consacre, se livre, 
$e dévoue en quelque sorte au service de 
Dieu. On la prend ici pour eette ferveur 
qui fait qu'un chrétien se porte avec joie, 
ave une sainte impétuosité, vers une des 
plus considérables parlies du culte divin: 
Devotio est promptitudo voluntatis, et fervor 
affectus ad ea qu& sunt cultus divini. 


La dévotion cst ou intérieure, et clle coo- 
sisto dans un pieux mouvement qui nou; 
fait tendre à Dieu ; ou extérieure, et elle cos- 
siste dans uu maintien modeste, respectueur, 
bien composé; ou mixte, el celle-ci renfcrme 
les deux autres.. Il n'y a méme guhe que 
l'hypocrisie qui ait le talent de séparer les 
deux premières. Il cst rare qu'un bomue 
qui devant Dieu se tient dans celte allitude 
de respect et de frayeur où l'Ecriture nos 
représente les séraphins, ne commence ao 
moins à l'honorer intéricurement; et il est 
encore plus rare qu'un homme qui voit l'lo-- 
visible comme s'il était présent à ses yeor, 
ne se tienne devant lui dans la posture où 
le Père des croyants était devant sop mzllre: 
Et de là, grand Dieu! quelle foule de comé- 
quences; ct qu'elles sont capables d'bumi.icrl 

2. Pour les développer avec plus d'éten- 
due, disons d'abord que, pour se biea ac- 
quilter de la récilalion du saint offe, il 
faut pour le moins une dévotion extériegre. 
La raison en cst toute simple. L'office v'eit 
qu'un tissu de prières que l'on fait à Dies, 
et de louanges qu'on le cuujure de receroir, 
comme il recoit celles des esprits bienbet- 
reux. Or une posture aisée, libre, indécealt, 
sied-elle bien à un homme qui prie et qui 
ne demande pas moins que le prix du sàsg 
de Jésus-Christ? Est-ce avec un air sec el 
dissipé qu'un faible mortel osera chanter l 
justice et la miséricorde de celui deraat le- 
quel les chérubins se voilent la face, el dont 
ils ne louent la saintelé qu'en tremblast? 
C'est la grande leçon que l'Eglise, qui s'es 
jamais qu'avec une noble et majestuess 











l'une et à l'autre: Majestatem (uam li 
i, adorant dominationes , tremunt pt- 
cum quibus et nostras voces ui al- 
jubeas deprecamur. Pensons done, d- 
it un Père, que nous sommes sous les yest 
de Dieu : efforcons-nous de lui plaire, et pir 
la bienséance extérieure du corps, et par b 
manière dont nous lui parlerons (2). Saist 
Germain, évêque de Paris, était si persuade 
de ces grandes maximes, qu'il ne réciuit ji 
mais son office que dans une silualion pt- 
est divinis oculis, et habitu corporis, et modo vocis. S C 
prian, lib. de Orat. Domin. 
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nible. Dans s's voyages, lorsqu'il priait 
Dieu, il avait toujours la téte nue; cl il n'y 
avait, dit Fortunal, ni neige, ni froid qui 
pàt l'en dispenser (4). 

| y aurait assurément beaucoup et de 
bien (ristes réflexions à faire sur ce sojet 
et pour en trouver la matière, il suffrait 
d'entrer le matin, et pas trop matin, dans 
l'appartement d'un jeune abbé qui se déter- 
mine enfin à dire son office, d'étudier sa 








pellent. Sans lui demander 
puisse servir deux mallres, 
déméler celui auquel ila voué sés hommages. 
Nous sommes bien éloignés de croire que les 
res dangereux emplois n'offrent que de pa- 
reils exemples. ll sen trouve à la cour qui 
donneraient de l'émulation aux anges de 
Scété. Dans tous les états il y a sept mille 
jestes qui ne fléchirent jamais le genou de- 
vant l'idole de la mauvaise coutume. Jdeo 
ipsi judices vestri erunt. Malih. xii, 27. 

3. Si la dévotion extérieure doit bannir 
certaines altitudes du corps, certaines com- 
modités peu convenables à l'état d'un mi- 
sistre qui demande grâce pour lui el pour 
ses frères, elle doit à plus forte raison ex- 
clure toute action étrangère qui marque- 
it moins de respect dans celui qui prie. 
quis inter recitationem officii confabuletur, 
pingat, coquinam faciat, dil à peu près saint 
Antonin, videtur mortale. 

Il est vrai qu'il y a des aclions extérienres 
avec lesquelles la prière n'est pas inalliable; 
et c'est pour cela que le prêtre récite quel- 
ques oraisons lorsqu'il prend ses ornements, 
ou méme qu'il lave ses mains avant le re- 
doutable sacrifice. Mais en général, à moins 
qu'on ne soit pressé, il faut faire chaque 
those en son temps. C'est le ménager mal 
que de le ménager au préjudice du respect 
qui est dà à Dieu, et surtout dans une affaire 
qni n'est point de surérogation. 

4. Il y a même des personnes qui préten- 
dent qu'il n'est pas permis de dire l'oífice en 
se promenant. Il est sûr qu'un concile de 

ves l'a défendu en 1559, que saint Charles 
ne le voulait pas i2 et qu'Alain de Sulmi- 
siac, rigide et inflexible observateur do la 
discipline, menaça d’interdit un prêtre qu'il 
apercut le disant ainsi. Il est sûr encore qu'il 
vaudrait bien mieux s'associer en esprit au 
poblicain de l'Evangile, el former comme 
lui au bas du temple ces vœux qui y trou- 
cursum, id es! Horas, nudo capite dice- 
vd biens aut Dix urgeret. Portunat. io Vita sancti 
&ermsai Paris. 


(3) Admonemus omnes ct singulos nostra dioxesis et 
erbis Mediclanensis ecclesiasticos homines, ut cum pre- 








casosicarom oflicium privatim præslant, ne deambu-, 


cm 
laodo, aliudve agendo, id muneris explesnt. In Eoclesiam, 
si ei domus ait coojuncus aut saltei domi in locom, quoad 
leri potest, precalloni aptiorem se recipiant; ut animo 
qui deambalationtbus et aliaruu reram actionibos distrahi. 

solet, se colligentes ac pletats stndio accensi, 
ren wiritu, orent variler et meute. Synod. iv. Mediol. 
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vent un Dieu do près 6} et qui sont plus 
favorablement exaucés. Enfin il est sûr que 
cette conduite serait trés-propre à édifier les 
peuples, el qu'on ne peut voir sans émotion 
qu'un Dieu qui pour notre amoar réside jour 
et nuit daus son tabernacle, n'y soit guère 
n visité de ses ministres que des séculiers. 

ais en proposant cette pratique comme la 
meilleure en tout sens, nous n'en ferons pas 
un précepte. Nous dirons avec le saint ar- 
chevéque de Milan, Admonemus, mais nous 
nous en tiendrons là. Si nous ne croyons 
pas qu'on doive dire son Bréviaire dans un 
Chemin tumullueux où chaque pas enfante- 
rait des distraclions, nous nous dounerons 
bien de garde de condamner le pieux pasteur 
qui en revenant de chez un malade, ou do 
conférer avec son voisin, donne à la prière, 
quelle qu'elle soil, un lemps dont il n'est 
avare que pour en consacrer tous les mo- 
ments à Dieu. Il en sera de même de l'hom- 
me d'étude qui, pour respirer une ou deux 
fois par jour daus un lieu solitaire et cham- 
hêtre, s'y fera un pieux délassement de son 
office. Condamner sans miséricorde ceux qui 
le font , ce serait quelquefois, sous prétexte 
d'en vouioir à la tiédeur, condamner la na- 
lion sainte des enfants de Dieu (4). Bientôt, 
disait quelqu'un, on trouverail mauvais 
qu'un grand chantre et des chapiers se pro- 
nent dans le chœur ou qu'on chante dans 
processions, 

5. On peut résoudre sur les mêmes prin- 
cipes une question que se propose l'auteur 
des Conférences de la Rochelle (5). Il de- 
mande quelle posture est la plus convenable 
pour réciter l'ofüce divin. Après avoir sagc- 
Ment observé que le maintien d'un ecclésias- 
lique qui parle à Dieu dans la prière n'est 
pas une chose indifférente; qu'étant un aveu 
de notre soumission et une marque de la 
frayeur dont nous sommes s. en la pré- 
sence d'une si haute maje: il fait une 
grande partie du respect extérieur que nous 
sommes obligés de lui rendre; el qu'en- 
fin les diverses situations où se met un 
homme qui prie, soit en se tenant debout, 
soit en fléchissant les genoux , soit en éle- 
vani les mains , soil en se prosternaut contre 
terre, contribuont à augmenter l'bumilité et 
la ferveur de sa prière (6): aprés tous ces 

rincipes qu'on ne peut contester , ce théo- 

ogien vient au fait et décide qu'il vaut 

mieux se tenir debout pendant l'office que 
de le réciter à genoux. 1l avoue bien quo 
celle dernière position est pleine de respect 
et d'humilité, mais il prétend qu'elle a tou- 
jours été regardée dans l'Eglise comme une 
marque d'humiliation; que dans les premiers 
p. n, decret. 21. M 

(5) Je ne fais qu'une allusion à ces paroles de Jérémie, 
xxus, 25. « Putasne Deus e vicino ego sum? » 

(4) Si dicebam, Narrabo sic; ecce nationem filiorum 
eorum reprobavi. Psalm. xxxn, 15. 

(5) Contér. de Ls Rochelle, $ 34, psg. 428. . 

(6) Nescio quomodo, cum ‘hi mous corporis Seri, nid 
motu animi precedente, non possint, eisdem rursus exte 
rius visibiliter factis, ille Interior iovisibilis qui eos fecit, 
augeler ; sc per boc cordis affecius, qui, ut flereut isa, 
priecessit, quia faeta sual, crescit. August. lib. de Cura pro 
tuoriuis, cap. S. 
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kiècles élle était comme le caractère de la 
pénitence publique; que dès lors elle con- 
vient moius aux psaumes, qui n'étant, à 
proprement parler; qu'une louange conti- 
nuelle de Dieu, doivent être dits ou chantés 
àvec joie, ef par conséquent arec unc éléva- 
tion d'ephit et de corps vers Dieu. 

JM ajoute, et il prouve fort au long, que 
cette discipline fut suivie dans les temps les 
plus reculés ; que saint Benoft et Chrode: 
HUS évêque de Metz, réglérent que l'office, 
à l'exception des leçons el des répons, se di- 
rait debout; qu'un concile d’Aixila-Chapelle 
tenu sous l'empereur Louis le Débonnaire 
eu fit une loi pour la France et pour l'Alle- 
magne (1); que saint François d'Assise y 
était si soumis que, malgré scs fréquentes 
infirmités, il demcurait toujours debout et 
découvert pendant l'office divin, sans sa 
puyer méme contre la muraille ; et qu'enfin 
c'est encore l'usage des cathédrales, des col- 
légiales et de la plupart des ordres religieux, 
de n'étre assis, pendant lechant des psaumes, 
que sur cet appui qui est at haut des siéges 
du chœur quand ils sont levés: car n'être as- 
sis que de cetle facon, c'est en quelque sorte 
€ire debout. Et méme cet appui s'appelle en- 
core en beaucoup d'églises, indulgence ou 

. miséricorde, parce qu'il n'a élé introduit que 
pour soulager Ja faiblesse de ceux qui ne 
peuvent pas demeurer entièrement debout 
pendaut tout l'office. Preuve que l'esprit de 
l'Eglise est toujours qu'on soit debout peu- 
dant la psalmodie. 

Ainsi raisonne cet écrivain. L'auteur des 
Conférences de Luçon et le P. Juenin, dans 
sa Théorie et pratique des sucrements, peu- 
sent comme lui (2), à cela près que le der- 
nier ajoute que, lorsqu'on dil l'office en par- 
ticulier, on peut réciter les psaumes assis, ou 
debout, ou à genouz; mais que pour les can- 
tiques, les capitules et les versets, il convient 
d'étre toujours debout. l1 n'y a là rien d'ou- 
tré, tout y est conforme à ces judicieuses 
paroles de saint Augustin (3) : Non est præ- 
scriptum duomodo corpus constituatur ad 
orandum, dummodo animus Deo presens per- 
agat intentionem suam. Nam et stantes ora- 
mus, sicul scriptum est : Publicanus de longe 
stabat; et flexis genibus, sicut in. Actibus 
apostolorum ; et sedentes, sicut. David et 
Elias. Je remarque cependant que la plu- 
part des saints des derniers siècles out tou- 
jours dit leur Bréviaire à genoux. Comme 
celle situation est pleine d'humitité, qu'eile 
coûte à la nature, que d'ai.leurs les psauenes 

ient bien autant qu'ils louent, je penche- 

rais beaucoup à lui donner la préférence. 
(1) Omnes ab otiosis serinocinationibus auditum pariter 


casigent et linguam : in Ecclesia eum tumore et venera- 
lione srawres, aut orent, 3ut cautent, aut audiaut. Coacil. 


Aquisgran. an. 816, cep. 191. 
13) Conte. de Lagon, tom. 1I, sar la Prière, pag. 129. 


















est, nisi ex- 
Y . Alque cum 
wedestia và buiniitate adwrantes, uagis commendabi. 
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Mais enfin, puisque ce n'esl que par in. 
dulgence qu'on peut dire le Brériaire étant 
assis ; que les sainis.n'en ont presque jmais 
profité, et que l'austére Tertullien condam- 
nait hautement cette posture (5) , au moins 
faut-il avoir soin de ne pas prendro alors ses 
conmmiodités et ses aises, comme on le ferait 
pendant une lecture profane. 

1! faut encore moins, dans les plus rigoo- 
reuses saisons el sous prétexte de quelque 
petite infirmité, dire dans son lit quelque 
partie des divins offices. Ce n'est qu'a 
peine qu'on entre dans un détail sl bas; mais 
des docteurs éclairés, des saints méme, y 
sont entrés avant nous; et le B. Pierre Da- 
mien, cité par le P. Alexandre , racoute que 
le démon insulla un prieur d'ailleurs plein 
de vertu, parce qu'élant si décharné, si ac- 
cablé de langueur, qu'il pouvait à peine se 
soutenir, il avait cru pouvoir se permettre 
ce genre d'adoucissement (5). 

6. Enfin il est bon, pour les prières fé- 
riales, preces flebiles, que l'on récite à la fn 
de laudes, de prime, etc., de se conformer au 
chœur, et par conséquent de les dire à ge- 
noux pendant le Caréme, otc. C'est l'avis qu 
donnent les conférences de la Rochelle, ei 
convient de le suivre quand on le peut un 
modément. La partie fait toujours bien 
quand elle se modàle sur le tout (6). 

J'avertirai, si l'on veut, avec Gavantus, 
qu'un homme qui récile seul doit dire Mist- 
reatur nostri, et Dominus vobiscum; que 
lorsque deux personnes récitent ensemble, 
celui qui fait l'office d'hebdomadaire doit 
dire et vobis fratres; que, selon un décra 
donné en 1629 par la congrégatior des Riles, 
les religieuses ne doivent pas changer le 
mot de pater en celui de mater, ni eelui 
de fratres en celui de sorores. Mais cs 
rubriques ne s'observent à Paris ni dans 
le premier, ni dans le dernier cas. Le piert 
et savant Père Thomassin (D ne croyait 
pas qu'un ecclésiastique qui récile en par- 
liculier dût substituer au Dominus eobu- 
cum le Domine, exaudi orationem man: 
et saint Pierre Damien a fait un traité er- 
prés pour s'y opposer (8). Quand on iutre- 
duit de nouveaux riles, il faut y penter aà- 
rement; quaud une fois ils sont établis, cc 
n'est pas aux particuliers à les changer. Li 
liturgie orientale est fort différente de ck 
des Latins: chaque nation doit suivre u 
sienne. 

7. La dévolion inlérieure est d'une mel 
autre néressilé que celle dont nous aree 
parlé jusqu'ici. Sans elle les plus beaox cit 
tiques de Sion ne sont qu'un corps sans me: 


auus Deo preces oosras, ete, Tertull là. de Onit a 
ali 

















(5) Tune, (ait exorcisalus demon a priore errai Fes: 
Avellani), ille es qui sub cottoquotidie compleloriem asr- 
Surt3s, él inodO ine qui sanclus cjcere, el jew me 
vasculum de meo vis dominio liberare? Peirus Daum 
opusc. 24, cap 6, apud Nat. Alexand. wbi sap. reg. 5. 

(6) Un admet counnunément que la met si 
galolre que «ans lo chœur. Veg, S. de gom. 
n. 179. 

7) Thomass. Discip. Eccles. part. wv, lib. t, cse. && 

6) $; Pierre Damien Fu fan cardinal ct érépe dUEx 
eu 105 
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de feu dont ils sont pleins n'est tout au plus 
qu'une mèche qui fume encore, linum fumi- 
gans. Telle était la pharisaïque dévotion de 
ceux dont le Fils de Dieu disait : Ce peupla 
m'honore des lèvres; mais son cœur est loin 
demoi(1) - 

8. Or cette dévotion si importante, si es- 
sentielle à la prière, demande avant toutes 
choses une préparation d'esprit et de cœur: 
Quoique la chose parle d'ellc-méme, l’Esprit- 
Saint a daigné nous en avertir : Ante ora- 
tione æpara animam tuam, nous dit-il 
dans l'Ecclésiastique (2), et noli esse quasi 
homo qui tentat Deum. C'est en effet tenter 
Dieu que d'entreprendre, sans sa parlicipa- 
lion et comme à son insu, une affaire qui le 
regarde directement et qui ne peut réussir. 
qu'autant qu'il veut bien en étre le premier 
mobile. La prière est son don, son ouvrage 
et son grand ouvrage, opus Dei. Or c'est 
d’un édifice de celle nature qu'il esl vrai de 
dire, comme le roi-prophéte : Si le Seigneur 
ne met [a main à l’œuvre, ceux qui veulent 
lui bdtir un temple font de vains et inutiles 
efforts (3). 

9. Mais que doit faire un prêtre pour se 

réparer dignement à chanter ou à réciter 
^ louanges de Dieu; à lui demander avec 
l'Eglise, et en son nom, les grâces dont il a 
besoin ; à faire monter jusqu'au ciel comme 
un encens de bonne odeur, et ses vœux et 
ceux du peuple fidéle, qu'il ne doit jamais 
oublier? 

La réponse est aisée, el j'assure d'avance 
avec le législateur du peuple choisi (5), que 
sa pratique n'es pas une de ces pénibles 
lois qu'on ne puisse accomplir qu'en pas- 
sant les mers. Il faut d'abord que le tribut 
que nous voulons payer à la majesté sou- 
veraine ne soit point avili par les vues d'un 
bas et sordide intérét. Que le ministre qui 
sert l'autel vive de l'autel, rien de plus juste; 
mais que le royaume de Dieu, sa justice et 
sa gloire soieni le premier el le principal 
objet de son service. Que le sacrifice qu'il 
oîre soil un sacrifice de cœur, de goût, d'in- 
clination : Voluntarie sacrificabo (ibi. Si la 
rétribution est son unique motif, dit saint 
Augustin (5), c'est moins Dieu qu'il cherche 
que son propre intérêt. Son oblation n'est 
plus volontaire, et l'Ange de l'Ecole, qui ne 
décide que le compas de l'équité à la main, 
la traite de simoniaque 9 

À cette disposition qui ne fait que bannir 
les obstacles, il faut en joindre deux autres , 
qui sont immédiates et posilives. La pre- 
mière consiste à demander à l'auteur de tout 
don précieux cet esprit de grâces et de 













(1) Populus bic labiis me honorat; cor autem eorum 
longe est a me. Math. xv, 8. 

5 Eccli. xvi. 

(3) Nisi Dominus ædificaverit domum, 1o vanum labora- 
verunt qui sdificaut eam, Psalm. exxvi. 

(4) Mandatum boc, quod ego precipio tibi hodie, non 
supra te est, neque procul positum, nec in celo situm... 
meque trans mare positum, ut causeris et dicas : Quis 
ex nobis poterit transfretare mare, etc. Deuter. xxx, 
12 et 15. 

e Si propter aliud laudas Denm, ex necessitate laudas. 
Si adesset bi quod amas, non. laudares Deum.. o 
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prières que Dieu promit autrefois de répan- 
dre sur ses fidéles. Il faut peu d'étude pour 
sentir ses besoins, il faut quelque chose de 
plus pour prier de manière à être exaucé. 
C'est un talent que la nature ne donne point. 
C'est à l'esprit, et ce n'est qu'à lui, qu'il ap- 
parlient de le former par ces gémissements 
dont parle saint Paul (7). Compter qu'il s'em- 
parera de nous , comme il faisait autrefois 
des prophétes, et qu'un feu à qui l'on ne 
donne pour aliment que du bois vert s'en- 
flammera tout d'un coup, c'est outrager la 
foi el démentir l'expérience. 

La seconde disposition, et plût à Dieu que 
jamais nous ne la perdissious de vuel c'est 
de nous dire, el avant l'office, et dans le 
cours de l'office, que nous sommes sous les 
yeux du Seigneur, de ce roi immortel des 
siècles, qui a droil d'exiger et qui exige ef- 
fectivement que uous l'aimions comme Père, 
que nous le respections comme Maltre, quo 
nous le redoulions comme Juge. C'est par 
ces molifs, aussi solides qu'ils sont simples, 
que saint Benoit animail scs frères à s'ac- 
quitter saintement de la psalmodie, qui fait 
encore aujourd'hui tant d'honneur à son 
institut. Ubique, leur disait-il, divinam cre- 
dimus esse presentiam, et oculos Domini sye- 
culari bonos et malos : mazime tamen hoc siue 
dubitatiene credamus, cum ad opus divinum 
assistimus. Reg. cap. 19. A cette double 
préparation, sai incent de Pau! joignit 
loujours telle de faire un acte de contrition de 
ses péchés avant que de commencer l'office. 
Cette pratique est si aisée, si sage, si propre 
à faire trouver gráce devant Dieu, que je ne 
me lasserai jamais de là recommander. 

10. Voilà une faible idée, une esquisse des 
mesures qu'il faudrait prendre pour se bien 
acquiller des divins offices. Toute légère, 
lout imparfaite qu'elle est, je le dis péné- 
tré de douleur comme l'Apótre, ct saisi de 
frayeur comme un coupable qui ose annon- 
cer la justice et les peines préparées à ceux 
qui la violent (8), il n'y a rien dans toute 
celle maliére qui prouve plus invincible- 
ment qu'il est très à craindre que l'office 
seul ne damne une infinité d'ecclésiastiques. 
Quelle préparation y apportent la plupart 
de ceux qui vivent dans le monde? Livrés à 
cette foule de bagatelles, que saint Augus- 
tin appelait cateream vanitatis; plongés dans 
un labyrinthe d'intéréts étrangers, répandus 
une grande partie du jour dans les cercles 
les plus dangereux, pleins des nouvelles et 
des futilités qui s'y disent, attentifs à ne le 
céder à personne en genre de plaisanteries 
de toute espèce, souvent désespérés de la 
propter pecuniam laudas Deum, non voluntarie sacrilicas 

eO... quia praeter illum nescio quid aliud auas. August. 
in id psalmi Lut, Voluntarie sacrificubo tibi. 

(6) Clericus qui vadit ad ecclesiam princiraliter propter 


















relributioues, quas recipit tanquam finem sui gperis (priu- 

eipaliter intentum), committil simoniam Thomas 

quodlib. 5, q. 8, art. 43, et quodiib. 8, q. 6, art. 11. : 
ipse Spiri 


(1) Quid oremus, sicot oportet, nescimus ; set à 
tus [m Pro Robis gemitibus inenarrabilibus. Lou, 
vui, 26. 

(8) Peccatori dixit Deus : Quare tu. enarras jusuuas. 
meas etc. Psalin, xax, 16. 
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perte qu'ils ont faite au jeu, presque hors 
d'eux-mêmes à force de mürmures et d'im- 
précations ; pour profiter du peu de temps 
qui leur reste, après un demi-signe de croix, 
sans se recueillir un moment, sans fléchir le 
genou, sans jeter un coup d'œil sur la mon- 
lagne d'où ils pourraient recevoir du se- 
cours, ils s'écrienL avec une conGance que 
David n'eut jamais : Seigneur, ouvrez mes 
lèvres, ma bouche va chanter vos louanges. 
Jugez-moi, et montrez d'une manière écla- 
lante que ma cause n'est pas celle de l'impie. 
Vous le sarez, Ô mon Dieu (1), la méditation 
de votre loi fait ma plus douce occupation. 
Los richesses du monde entier me plaisent 
moins que vos saintes ordonnances : je les 
préfère à des millions d'or et d'argent. Toute 
ma douleur est de voir que les enfants des 
hommes, stupides jusqu'à l'abrutisement , 
s’en occupent si pa J'ai vu l'impie les trans- 
gresser, j'en sèche de douleur. Mon zéle me 
consume et me remplit d'amertume. Les puie- 
sanis de la terre me persécutent pour me dé- 
tourner de vos sentiers; je ne fais que m'y 
affermir davantage. Mon parti est pris, j'en 
ai fait le serment, je garderai vos lois avec la 
plus invioluble fidélité. Voyez, Seigneur, 
combien j'aime vos commandements; el que 
mon ardeur vous intéresse à me secourir : 
Vide quoniam mandata tua dilexi, Domine; 
in misericordia tua vivifica me. Quel con- 
traste ! quelle opposition de la conduite aux 
paroles! peut-elle étre plus marquée, mais 
peut-elle être plus effrayante? 

^ 41. Mais veux-je qu'on ne puisso utile- 
ment prier sans étre dans les sentiments du 
saint roi, dont je viens de paraphraser les 
paroles? La prière d'un pécheur est-elle 
toujours un nouveau péché? Un bénéficier 
qui pendant plusieurs années a mené une 
vie moins pure ou, pour ne point trop mé- 





nager les termes, qui a vécu dans le désor- 


dre, n'a-t-il point satisfait à son obligation ? 
et faudra-tHil, si par un miracle de la grâce 
il vient à so convertir, l'obliger à restitu- 
tion? C'est une question qu'on a coutume 
d'agiter ici et qui vaut bien la peine d'être 
éclaircie. 


Un auteur connu se propose cette diffi- 
culté Bg et pour la prendre dans son entier, 
il dit f* qu'un homme qui récite l'office sans 
aucune attention ou avec des distractions 
volontaires qui l'oecupent pendant une par- 
tie considérable du Bréviaire, ne satisfait 
pas, gares que, selon un principe d'Inno- 
cent IIl, faire mal une chose et ne la pas 
faire, ce sont termes synonymes (3). 

ll dit 2- que ceux qui récitent le Bré- 
viaire avec altention du côté de l'esprit, 
mais sans ancune piété du cœur, sont cen- 
sés l'avoir omis. Il le prouve, et par le con- 
cile de Latran, qui veut qu'on dise l'office 

. TII, eh. 6, $5,q. 1. 


À non facere, et non facere recte 
quoad subeiatlalis. » Juenin cite ces mous du chap. Ve- 
miens exira. de Presbytero non baptizato. lls.ne sont ni 
dans ce chapitre ni daus tout ce tire; mais cette maxime 
est de bon seus. 








studiose et devote, dévotion qui ne peut &re 
sans quelque bon mouvement du cœur; et 
par l'autorité du célèbre Fagnan, qui ser 
ces mémes paroles observe que les Pères de 
Latran exigent, non une dévotion purement 
extérieure, mais celle qui est un don de 
Dico et un acte de vertu (&), c'est-à-dire qui 
affecte le cœur méme, et qui le mel en mou- 
vement. 

M dit en troisième lieu qu'on ecclésias- 
tique qui récite son Bréviaire dans l'affection 
habituelle au péché mortel, satisfait ao pré. 
cepte de l'Eglise. Car, pours! , afin que 
son action soit pieuse et faite avec déyolion, 
il n'est pas absolument nécessaire que so 













cœur soit sans affection h ellement do- 
minante au péché mortel. ufüt au con. 
traire qu'il prie dans un désir, quoique fai- 


ble, commencé et imparfait, de se détacher 
de son péché, et qu'il demande à Dien les 
forces nécessaires pour rompre ses liens. 
Une priore faile dans cette disposition est 
animée de l'esprit de Dieu, quoique nos pas 
encore inhabitant ou dominant : el par coe- 
séquent c'est une prière qui est faite avec 
quelque dévotion et avec la piété essentiel: 
lement requise pour la prière. 

Enfin il dit qu'un bénéficier qui sait qu'il 
est dans l'habitude du péché mortel, el qui, 
bien loin de désirer faiblement et en quel- 
que manière de sortir de celte habitude, eit 
au contraire dans la résolution actuelles dy 
continuer, ne satisfait poiut au précepie 
ecclésiastique de la récitation du Brérüire. 
Pour le prouver, il rappelle ce qu'il a dil, 
savoir, que la priére est essentiellement, 
non-seulement une pensée du côté de l'e- 
prit, mais encore un pieux désir, du moin: 
faible et commencé, du côté da cœur. Deli 
il conclut que l'ecclésiastique dont il s'agit, 
n'ayant, comme on le suppose, aueun k 
désir dans son cœur, en ayant au contrair 
un qui est criminel, savoir, de vouloir &- 
meurer dans son iniquité et continuer des 
ses crimes, cet ecclésiastique, dis-je, ne prit 
pas véritablement. 


1l suit clairement de ces principes, 4° qu 
la prière du pécheur n'est pas lorjoars ns 
nouveau péché; 2* qu'un pécheur m 
quelquefois si mal, qu'on peut dire de lui: 

ratio ejus fiat in peccatum, c'est-à-dire fel; 
parce que ces sories d'expressions ne se 
pas un souhait, qui serait impie, mais uw 
prédiction. Savoir à qui et en quels caso* 
peut en faire l'application, c'est ce qu'on nc 
peut décider qu'en examfnant bien toalt 
les circonstances. L'état du péché a des a- 
riétés infinies.]l y a des personnes qui, a 
s'y étre livrées, sont furieuses jusqu'à # 
vouloir tuer elles-mêmes. ll y en a dos i 
fail la plus douce et quelquefois méme a#1 
longtemps la plus tranquille occupation. k 


(4) Hec verba (Coocilii Lateran. : Dirimom sf 
siudtose celebrent ei devote) aperte ostemduni como 
præcepisse devotionem illam que 
devotionem formalem et internam, que, 
utis, divino indiget auxilio etc. P'aenan in cap. Data 
de Cclebrat. Miwar. n. 40. 
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erois que ces derniers, s'ils continuent à dire 
l'office, ne pensent guère à Dieu; et que 
quand ils auraient quelques bons mouve- 
ments passagers, il est à propos, dans le 
doute, de les trailer comme gens qui pour- 
raient bien n'avoir pas rempli toute justice. 
Au moins doivent-ils faire vis-à-vis d'eux- 
mémes à litre d'aumóne, ce qu'un confesseur 
qui ne peut jamais bien pénétrer leur état 
n'ose presque leur commander à titre de 
jostice. Jamais personne ne fut plus obligé 
qu'eux à s'appliquer ce mot d'un prophéte : 
Peccata tua eleemosynis redime (1). Il y a 
plus de vingt ans que quelques docteurs 
de Sorbonne que je consultai sur ce cas 
malheureusement irop commun, gens d'ail- 
leurs qui n'étaient point suspects sur l'arti- 
cle, m'obligèrent à faire restiluer ces sortes 
de bénéfciers. 

12. Ce que nous avons dit de la piété avec 
laquelle on doit réciter l'office regarde les 
pensionnaires comme les bénéficiers. L'E- 
glise, en les déchargeant du grand Bréviaire,* 
n'a pas prétendu les décharger du seul 
moyen qu'ils aient d'attirer sur eux et sur 
elle les bénédictions du Seigneur. C’est à 
ceux qui quelquefois remuent ciel et terre 
pour procurer des pensions, soit à des en- 
fants, soit à des personnes d'une très-mé- 
diocre vertu, à penser aux suites. Faut-il 
qu'ayantdéjà de notre proprefonds un compte 
si terrible à rendre, nous prenions lontes les 
mesures possibles pour le rendre plus ri- 
goureux] Filii hominum, usquequo gravi 
corde? 

13. Un prêtre qui n'ayant ni pension, ni 
bénéfice, s'est mal acquitté de son Brériaire, 
n'est pas tenu à resliluer comme ceux qui 
ont l'un ou l'autre. Mais comme il n'est 
établi prétre que pour prier, d'abord pour 
ses propres besoins, et ensuile pour ceux du 

euple, il est juste que lorsque sa priére n'a 
P^ pendant quelques mois qu'un sel affadi , 
il dédo::mage par un redoubleinent de fer- 
veur l'Eglise de la perte qu'elle a faite. Mais 
sort-on bien aisément du désordre quand on 
s'y est laissé aller dans la terre des saints (2)? 
Que ce mot d'un ancien : Quis vidit clericum 
cito penilentem (3), est efrayantl Mais qu'il 
effraie peu si Dieu ne le dit lui-même de 
celle voix qui ébranle les cédres et qui brise 
les rochers! 

SIL. Il faut dire l'office avec attention 
1. Qu'est-ce que l'intention ? — 2. Ses espèces. 

— 3. Attention : ses divisions. h. Né- 

cessité de l'intention. — 5. L'a-t-on quand 

on ne veut pas satisfaire au précepie ? — 

6. Conduite à garder dans ce cas. — 1. L'at- 

tention Lrés-nécessaire. — 8. Objections et 

réponses. — 9. Instance résolue — 10. Suite 
importante du principe établi. — 11. L'at- 
tention. actuelle n'est pas nécessaire. — 

12. Diverses espèces de distractions : il en 

est. qu'on croit involontaires et qui ne le 

sont pas. — 13. Faut-il aisément permettre. 

1) Daniel tv, 21. 

(2) lu terra sauctorum iniqua gessit, et non videbit glo- 
riim Domini. Is. xxvi, 10. 

#31 Quis aliquando vidit clericam cito pœnitentiam agen- 
Dicrionnaine pes Rires sacnés. Il 
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"un homme répèle son office? — 1h. Moyens 

entretenir son altention. — 15. Actions 
qu'on ne doit pas se permettre lorsqu'on 
récite le Bréviaire. — 16. Quel doit étre 
l'objet de l'attention de celui qui le dit. — 
17. Sentiment de saint Bernard conforme à 
celui de saint Augustin. — 18. Il est très à 
souhaiter que ceuz qui sont obligés à l'of- 
fice entendent bien les psaumes. — 19. Les 
vierges consacrées à Dieu peuvent s'en pro- 
curer quelque intelligence; et comment. 


1. Nous avons remarqué dans nn autre ou- 
vrage (&) qu'il ne faut pas confondre l'in- 
lention avec l'attention. L'intention est un 
désir, un propos, bon ou mauvais, de fairo 
une chose. L'attention est une advertance, 
une application à la chose qu'on fail. Ainsi 
l'intention précède, l'atlention accompagne. 
L'intention appartient à la volonté, l'atten- 
tion est du ressort de l’entendement. 


2. L'intention est ou actuelle, ou, gir- 
tuelle, ou habituelle, ou interprétativa. 

L'intention actuelle n'est rien autre chuse 
que la volonté présente et réfléchie de faire 
telle ou telle action qu'on se propose de faire. 
Telle est l'intention d'un préire qui veut 
actuellement consacrer. 

L'intention virtuelle est une volonté d' 
gir qui ne subsiste plus en elle-même, m 
qui continue dans le premier dessein qu'on a 
eu d'opérer. Telle est l'intention d'un prêtre 

ai, ayant eu un dessein formel de consacrer 

le petits pains qu'on lui a présentés à l'of- 
fertoire, n'y pense point dans le temps de la 
consécration. 

L'intention habituelle est, ou une volonté 
d'agir qui n'a point été révoquée, mais qui 
a été si longtemps interrompue, qu'elle n'est 
plus censée subsister; ou une facilité de 
vouloir et de faire une chose qu'on a con- 
tractée à force de vouloir et de faire souvent 
celte méme chose. Telle serait celle d'un 
prétre qui, trouvant au sorlir de vépres un 
ornement qu'on ne met que pour lui, le pren- 
drait sans réflexion et monterait à l'autel. 

Enfin l'intention interprélative est celle 
par laquelle on voudrait faire, et on ferait 
effectivement une action, si l'on s'avisait de 
penser qu'il faut la faire, Telle serait celle 
d'un prétre qui, uniquemcut pour appren- 
ére à un autre comment on doit dire la 
messe, en ferait louies les cérémonies, et 
qui n'aurait pas manqué de la dire effective- 
ment, s'il avait su. qu'il fallait consacrer 
pour donner le viatique à un moribond. 

3. L'attention se peut considérer, ou rela= 
tivement au sujet dans lequel elle se trouve, 
ou relativement à l'objel vers lequel on la 
porte. 

L'attention prise da côté du sujet se divise, 
comme l'intention, en actuelle, virtuelle, etc. 
Les nolions que nous venons d'en donner 
suffisent; il n'y a qu'un lerme à changer. 

L'attention considérée par rapport à son 
tem? Sed etsi deprehensus bumiliarerit se, nec ideo dolct 
quia peccavit, sed quia confunditar, quia perdidit gloriun 
suam. Auctor Operis lmperf. In Matth. 

(4) Moral. 1-8, tom. VIII, pag. 154 
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objet, qui dans la matière présente est l'of- 
fice divin, peut aller ou aux paroles, ou au 
sens des paroles, ou à Dieu, soit que nous 
nous appliquions à considérer sa grandeur, 
soit que, plus attentifs à notre indigence, 
nous lui exposions nos besoins, soil que, 
par une vue qui renferme à la fois quelque 
chose de général et de particulier, nous tá- 
chions de nous occuper de quelqu'un des 
mystères de la foi, comme de la naissance de 
Jésus-Christ, de ses anéantissements, de son 
amour pour nous, elc. 

Aprés ces nolions, qui nous tiendront lieu 
de principes, il faut examiner quelques 
difficultés qui concernent cette matière. 

5. Il n'est pas question de savoir si un 
homme qui veut remplir son devoir par 
rapport à l'office a besoin de quelque sorte 
d'intention. La chose est iudubitable. La 
révitation du Bréviaire est commandée à 
titre d'obligation envers Dieu, qu'un prêtre 
doit honorer; envers le prochain, pour quiil 
doit prier; envers lui-même, que ses propres 
besoins doivent autant el plus intéresser 
que ceux d'autrui. Or, pour remplir celle 
triple obligation, il faut vouloir réciter d’une 
certaine manière plutôt que d'une autre. 
Etc'est pour cela qu'un homme qui lirait 
les psaumes par manière d'étude ou par 
pure curiosité ne serait nulle part regardé 
tomme un homme qui dit l'office. ll en se- 
rait de méme de celui qui les chanterait 
pour essayer sa voix ou pour la faire ad- 
mirer. . 

Au reste, cette intention ne peul inquiéter. 
Un homme qui vient d’être ordonné sous- 
diacre ou de recevoir un bénéfice ne com- 
mence à réciter le Bréviaire que parce que 
le Bréviaire est un devoir pour lui, et qu'il 
veul s’en acquitter. Dans la suite il continue 
sur le même plan; et c'en est assez. Cepen- 
dant l'Eglise, qui va au plus parfait, lui met 
quelque chose de mieux en main. La prière 
par laquelle il conjure Dieu de lui ouvrir la 
bouche pour bénir son nom, de purifier son 
âme, d'en éloigner non-seulement les mau- 
vaises pensées, mais encore celles qui se- 
raient étrangères ; d'éclairer son espril, 
d'échauffer, ou plutôt d'enflammer son cœur: 
celte prière qu'il finit en unissant son inten- 
tion à celle qu'eut le Sauveur lorsqu'il priait 
sur la terre, lui rappelle ses devoirs et l'ar- 
deni désir qu'il doil avoir de les remplir 
d'une manière digne de Dieu : Digne, devote, 
attente. Un bon seclésiastique ne doit ja- 
mais l'omettre. 1l n'en peut faire do plus sa- 
lutaire. 

5. Mais qu dire d'un prêtre qui réciterait 
son office dans l'intention formelle de ne pas 
salisfaireactuellemertt à son obligation, parce 
qu'ilse proposerait de la remplir dans un 
autre temps? L'examen de celle difüculté 
Lo servir à en résoudre d'autres sembla- 

les. Jecommunie le dimanche des Rameaux, 
irés-déterminé à ne faire ma communion 
pascale que le jeudi saint ou le jour de 
'áques : serais-je infracteur de la loi si je 











m'en tenais à celte première communioat 
Grégoire de Valence, Suarès, et Pontas 


- avec eux (1) soutiennent qu'un homme dans 


ce cas remplit son obligalion. Les raisons 
qu'ils en donnent, sont 1* que l'on accom- 
pu suffisamment un précepte lorsqu'on fait 
a chose commandée; et c'est ce qui arrire 
alors. J'entends la première messe un jour 
de dimanche, dans le dessein d'en entendre 
une autre. L'Eglise ne s'embarrasse pas de 
mon dessein, elle veut que j'entende la 
messe, et je l'ai entendue ; 2 s'il y avait une 
censure portée contre celui qui manquerait 
à son office, il est sûr que celui qui l'aurait 
dit une bonne fois, sans avoir intention de 
remplir la loi, n'encourrait pas celle censure. 
Et pourquoi? si ce n'est. parce qu'il aurait 
rempli la loi, malgré sa prétendue inlention 
de ne la pas remplir. 

Si vous objectez à ces théologiens qu'on 
homme qui a fait vœu do dire les psaumes 
graduels, et qui les récite dans l'intention 
précise de n'accomplir pas son veu, est 
tenu de les réciler une seconde fois pour 
l'accomplir; et que si Pierre doil à Jean ceol 
écus, il ne cesse pas de les lui devoir, quoi- 
qu'il l'en ait gratifié pat aumóne ou par li- 
béralité : ils vous passent volontiers le pris- 
cipe, mais ils se récrient sur la conséquence. 
Un homme, dit Suarez, qui récile les psau- 
mes graduels sans vouloir accomplir sos 
vœu, a dessein de retenir et de proroger le 
lien qu'il s'est librement imposé, et dès lors 
il fait implicitement un nouveau veu quil 
se propose d'accomplir en son temps. ll n'en 
est pas ainsi dans le cas que nous exami- 
nons. Un bénéficier n'est pas malire de 
s'imposer un précepte ecclésiastique. Ainsi, 
puisque c'est de ce préceple que dépend 
loule son obligation, et non pas de sa vo- 
lonté, dés qu'une fois il a donné en bone 
forme la substance de la chose commande, 
0n n'a plus rien à exiger de lui. . 

li faut, poursuit ce savant docteur, rit 
sonner de la même manière par rapporlat 
second exemple. Je suis tràs-maltre de don- 
ner à litre gratuit ce que je dois à litre 
onéreux; et ainsi lorsque je n'ai donné que 
dans le premier sens, je reste toujours oblig? 
à donner dans le second. ll s'en faut bien 

ue les choses aillent de méme quand il 
s'agit d'un devoir qui m'est imposé par la lot 
du supérieur : ce devoir ne m'est poinl se- 
bordonné; je ne puis ni l'augmenter, # 
me l'imposer de nouveau. Lors donc que I 
l'ai rempli une bonne fois, tout est fail, i 
n'y a plus à revenir. 

6. Quoiqu'il en soit, il est certain, {° qu'en 
homme qui en récitant son office, en ass 
tant à la messe, en communiani, a un der 
sein formel de ne pas remplir la loi, fe 
beaucoup mieux de répéter son acti 
promis au moins facitement : pourqui mas- 
quer à sa parole? 2* que lorsqu'on craitt 
de changer de résolution, ou de ne pourot 
réaliser celle qu'on a prise , il est plus stc 
de ne s'engager que conditionnellement. LI 








(4) Soares, lib. iw de Horis Can., cap. 26, n. 7, pag 269. Pontas, verb. Orricz, cas. 15; el verb. Arrexmos, ete À 
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cecas on manquera peut-être à un bon pro- 
Pos, mais on sera au moins sûr de n'avoir 
manqué ni à la messe, ni à l'office. En voilà 
plus qu'il n'en faut sur une difficulté qui ne 
peut guère avoir lieu que pour la commu- 
mion annuelle. Parlons présentement de l'at- 
tention : c'est ume matière qui revient tous 
Les jours. 

^ Or, je commence à dire avec toute l'E- 
glise, qu'elle est nécessaire dans la récita- 
tion des divins offices. Le quatrième concile 
de Latran veut que ceux qui y sont obligés 
s'en acquillent avec loute l'application et 
toute la piété qui leur sera possible : Dis- 
éricte precipimus, ut divinum officium , 
aocturnum pariter e£ diurnum, quantum eis 
dederit. Deus, studiose. pariter celebrent. et 
devote (1). Ceux qui l'avaient précédé et 
ceux qui l'ont suivi ont tous tenu le máme 
langage. À Dieu ne plaise, disaient les Pères 
assemblés à Trèves en 1549, que ceux qui 
disent les heures canoniales semblent Ja- 
mais penser à toute autre chose qu'à ce 
qu'ils disent. Qu'ils craignent sans cesse 
ques ne leur applique un jour ces mots 

"IsaYe : Cette nation m'honore des lèvres, 
mais leur cœur est éloigné de moi. Qu'est-ce 
que chanter ou réciter extérieurement pen- 
dant que l'esprit s'occupe volontairement 
des embarras du ménage ou bat la place 
publique, si ce n'est tromper Jes hommes et 
se moquer de Dieu? Est-ce donc en pure 
perte qu'il est écrit: Maudit soit celui qui 
fait l'œuvre de Dieu avec une frauduleuse né- 
gligence? 

Ces autorités et autres semblables qu'in- 
dique le P. Alexandre (2). portent leur 
preuve avec elles. L'office divin est essentiel- 
lement une priére; c'est l'euvre de Dieu; 
c'est, après l'augusie sacrifice, le plus grand 
hommage que nous puissions lui rendre. Et 
qui doute que toutes ces considérations ne 
nous obligent à le dire avec tout le recueil- 
lement dont nous sommes capables? C'est 
donc avec bien de la sagesse et de l'équité 
ge. le clergé de France dans son assemblée 

le 1700, si formidable aux mauvais casuis- 
tes, proscrivit comme directement contraire 
à la parole de Dieu, comme favorisant l'hy- 
pocrisie, comme réprouvée par Jésus-Christ. 
et par les prophétes, celle proposition de Ca- 
ramuel : On satisfait au précepte de la réci 
tation lorsque volontairement on ne prie que 
du bout des lèvres, sans prier de cœur et 
d'esprit (3). L'auteur avait fait l'essai de son 
système; et il avoue avec une scandaleuse 
ingóni qu'il avait des distractions quel- 
quefois involontaires, quelquefois consen- 
ties, mais qu'il n'en avait ni doute ni scru- 
pule, parce qu'il élait bien el düment per- 
suadé qu'à la vérité l'attention intérieure 
est une bonne chose, mais qu'on peut s'en 


(1) Concil, Lateran. iv, caa. 17; et refertur cap. Do- 
denies 9 de Celebrat missar. Coacil. Trevirense n, au. 1549, 
cap. 6, e Ones qui boris canonicis pensoh endis deputati 
unt, dent operam ut collectis animis, leri potest, 
debitam. en sbsolvant; nec ita ^ habeam ut d 
voce ot, quidvis pouius quam Deum animo cogitas 
videsatur; semper caventes ne prophelicum illud aodia 
Labiis awidem me honorant; cor axtem eoriwn longe esi a 
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passer. Distractiones non evito, (nsolunta- 
rias millies, interdum etiam voluntarias ; 
et nihilominus nullo crucior sérupulo , nullo 
dubio angor, qui prudenter suppono me ad 
attentionem. internam non teneri; eam. ha- 
bere bonum esse, et ea carere ne quidem levem 
esse culpam, eic. C'est en grande partie à la 
mauvaise probabilité que sont dues ces hor- 
reurs : qu'on juge de l'arbre par les fruits. 

Nous remarquerons en passant qu'on a 
mis celte monstrueuse opinion sur le compte 
de certains théologiens qui en étaient fortéloi- 
gnés. Azor est de ce nombre : il décide net- 
tement qu'il y a péché mortel à réciter l'of- 
fice avec des distractions volontaires NA n 
est vrai qu'il n'est pas si ferme quand il faut 
définir s'il y a obligation de répéter, et par 
conséquent de restiluer en cas qu'on y man- 
que; mais enfin il se déclare avec Navarre et 
Sotopourl'affirmative, comme étant plus pro- 
bable et plus conforme au sentiment des 

ersonnes qui ont de la science et de lapiété. 

cclesia. enim, dit-il, non solum precipit 
ut recites, sed etiam ut attente reciles. Tl 
serait aisé de faire voir que Vasquez, San- 
chez, Lessius, Valentia et Soarés, que j 
toujours préféré à bien d'autres, ont posl le 
méme principe, quoiqu'ils en aient quel- 
quefois trop resserré les conséquences. 

8. Mais quellesraisons ont pu déterminer à 
unsimauvaisparli des personnes qui, comme 
Caramuel, ne manquaient point d'esprit, et 
qu'on ne peut soupconner d'irréligion? Les 
voici. La premiére est que l'Eglise ne peut 
commander les actes purement intérieurs, ct 
que l'attention est de ce nombre. La seconde 
est qu'un homme involontairement distrait 
n'a pas plus d'atlention que celui dont les 
distractions sont volontaires, et que malgré 
cela à som obligation. La troi- 
sième, c'est que le mode, la manière de la 
loi ne tombe pas sous le précepte de la loi : 
Modus legis non cadit sub legem. C'est de ces 
principes qu'on a conclu qu'ane communion 
sacrilége remplissait le devoir pascal. En 
faudrait-il davantage pour faire sentir com- 
bien il est dangereux de leur donner trop 
d'étendue? 

Pour y répondre en deux mots, je dis, 
1* qu'il n'est point sûr que l'Eglise ne puisse 
commander les actions intérieures. Et quand 
méme elle ne le pourrait faire directement, 
elle le pourrait toujours d'une manière 
indirecte, parce qu'elle peut commander 
une aclion qui ne remplisse scs vues, que 
lorsqu'elle se fera aveccertaines dispositions 
d'esprit et de cœur. C'est ainsi qu'en faisant 
une loi de la confession annuelle, qui n'est 
qu'une action extérieure, elle commando 
par une suite nécessaire , l'examen de con- 
science qui doit la précéder, et qui ne fut 
jamais une action mécanique. C'est ainsi 



























me. Quid autem est voce quidem p«allere, mente autem 
domum aut forum circouire, nisi bomines fallere et Deurs 


irridere?» 

(3) Nat. Alexander, reg. 8, psg. 6b. 

(5) Lisez, ou plutôt ne lisez pss cet écrivain, In Theolog. 
Regal t. ASTA, pag. 07. 

(à) Autor, tom. 1, lib. x, cap. 12, q. 6, p. 686; cap. 14, 
q 8, p. 614. 
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encore quen ordonnant à ses ministres de 
conférer les sacrements , elle leur prescrit 
d'avoir ce genre d'inlention dont le défaut 
rendrait leur célébration ou nulle ou du 
moins illégitime. Eh ! que serait-ce donc que 
VEpouse du Fils de Dieu, cette Eglise sainte, 
dont la beauté, comme celle de la fille de 
Sion, vient de l'intérieur, si son pouvoir se 
bornait à un corps sans âme, sans mousve- 
ment et sans vie ? 

J'ajute avec un théologien de Paris que 
quand cetle objection serail en général aussi 
solide qu'elle est frivole, elle ne conclurait 
rien en faveur des bénéficiers, que les ca- 
suistes voulaient principalement ménager. 
Supposons pour un moment que l'Eglise ne 
peut leur commander l'attention intéricure, 
on ne niera pas qu'ils ne puissent s'y enga- 
ger; comme un pauvre à qui je fais l'au- 
mone peut me promettre de prier pour moi 
avec attention. Or je ne crois pas qu'on s'a- 
vise jamais de nier qu'un homine qui reçoit 
un bénéfice s'engage au moins implicitement 
à prier pour les fondateurs d'une manière 

ui leur soit utile. Le fera-t-il sans atten- 

lion ? Oui, dil l'indigne écrivain que j'ai déjà 

.cité (1) ; et cela ne souffre pas de difficulté. 
Non, dit la religion avec le clergé de Fran- 
ce;et il n'y a que l'hypocrisie qui puisse 
penser autrement. 

Je dis, 2* qu'il y a une différence to- 
tale entre deux hommes dont l'un n'est 
distrait que malgré lui, l'autre se re- 
pafl volontairement de pensées étrangères 
ou mauvaises. Le premier fait ce qui dépend 
de lui pour plaire à Dieu. ll gémit de ses 
absences ; il ne rétracle point ce premier 
mouvement d'attention el de piélé, avec le- 
quel il a conjuré le. Seigneur de lui faire 
trouver grâce devant lui. Est-il surprenant 
que celui qui connafl tout le faible du li- 
mon dont il a formé l'homme, ne lui impute 
pas des misères par lesquelles il veut l'é- 
prouver (2)? C'est , dit si bien Rodriguez, 
c'est un père qui va voir son fils en délire. 
Ce dernier lui parle d'abord raison, et táche 
de lui prouver sa tendresse. Un moment 
aprés il bat la campagne : mais jusque dans 
ses écarts on voit qu'il est fils : la seule voix 
de celui qu'il aime le rappelle à lui-même. 11 
est vrai qu'il retombe bientôt; mais c'est la 
force du mal, et d'un mal dont il n’est pas 
matire, qui le fait retomber. Quelle compa- 
raison d'up homme si bien disposé avec ce- 
lui qui pose pour maxime, que pourvu qu'il 
remue les lèvres et qu'il articule bien, l'Eglise 
n'a rien à lui demander; que si elle allait 
plus loin, elle passerait les bornes de son au- 
lorité ; et qu'on ne serait pas obligé de lui 
obéir (3)? 

1) Qui eum sola attentione extrinseca legit horas, sa- 
tisfaelt... ergo clira controversiam meretur. Caram., ibid., 
2. 1279. Eiamsi morose deleciaretur de re lets. Inid., 

(2) Quomodo miseretur pater flliorom , misertus est 
Domiuus timentibus se; quoaiam ipse cogaovit ügmentum 
nosiunn. Psal. eu, 18. 

(5) Licet per impossibile devotlo Interna præciperetor, 
non teneremar obrdire; quia legislator excederet limites 
sus iurisdictionis, Caram., a. 1376, p. 598. 
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Je dis enfin que le prétendu axiome, Mo. 
dus legis non cadit sub legem, ne pent re- 
garder les préceptes dont la manière fait l'& 
me ct la parlie essentielle : el telle est sang 
doute l'attention par rapport à la prière, Elle 
en est moins un mode que la substance, Oa 
le Fils de Dieu nous a trompés, ou le simple 
mouvement des lèvres ne fut jamais oraison. 

9. Mais poursuit-on, il est sûr qu'un hon- 
me qui se distrait volontairement lorsqu'il 
récite son office, pèche contre le droit naturel. 
Or, il ne péchera plus dans notre senti- 
ment, parce qu'il ne peut pécher qu'en 
priant mal, ct quon ne peut dire qu'il prie 
mal quand il fait une action qui, par cela 
seule qu'elle est faite sans attention, n'est 
plus selon nous une véritable priére. 


Ce raisonnement, que l'on troure dam 
Platel, dans la Croix (4) et dans vingt au- 
tres, prouve évidemment, comme je l'ai va 
remarquer par un grand évêque, et 
temps après par Benoît XIV, que rien n'est 
plus dangereux en morale qu'une vais et 

ointilleuse métaphysique, qui embarrasie 
esprit et ne l'éclaire pas. Un homme vo- 
lontairement distrail ne péchera plus, pare 
que son action n'est plus une vraie prière. 
Rareet sublime découverte! Son action n'eit 
plus une vraie prière! Mais ne doit-elle pas 
l'être? Mais sa dissipation volontaire ne 
blesse-t-elle point le respect qui est dû à l'E 
crilure, aux instructions des Pères, aux orai- 
sons qui composent l'office ? Mais n'y a-til 
ni dérision, ni mensonge, ni hypocrisie à 
prendre sans aucun sentiment de religion le 
ton, l'accent el le langage d'un homme qui 
supplie ? Mais le prince, s'il pouvait sonder 
les cœurs, serait-il content d'un coupable 
qui à l'abri d'une pareille subtilité préten- 

rail ne l'outrager pas en lui demandant ea 
termes magnifiques une grâce dont son es- 
prit ne serait nullement occupé? C'en et 
irop pour une puérilité, par laquelle il u'y 
aura de séduits que ceux qui sont détermi- 
nés à l'être. Poursuivons. 

10. 11 suit du principe que nous venons 
d'établir qu'un bénéficier qui a des distrac- 
lions volontaires pendant une partie cousi- 
dérable de son Bréviaire pèche mortellement. 
Et de là je crois pouvoir conclure qu'il est 
obligé à restituer au prorata de sa faute. ll 
est vrai que quelques-uns de ceux qui accor- 
dent la première conséquence ne passent pas 
la seconde. Parce que, disent-ils, la loi de la 
reslitution étant pénale, ne doit s'entendre 
que de ceux qui omeltent absolument le Bre- 
viaire; el que le bénéficier dont il s'agit le 
dit d'un bout à l'autre, quoiqu'il ne le dise 
pas bien (5). 

Mais s'il est vrai devant Dieu quc, ne dire 


4) La Croix, tom. T, lib. tv, n. 1541, p. 648. 
(5) Tum ob doctorum auctoritatem, 'quae moe est cot- 
temnenda, tum ob rationes non levihus fondameatis # 
uixas, saltem quia non constat adesse ptum de aet- 
tione" interua in. recitatione divial Mat. non »elerca 
ad restitutionem damnare beneficiarium qui bune &de off 
cinm recilsssel eum distraciione volontaria, et boss lue 
iter fructus percepisset, prout ab ea excusasL [taS Al 
Liguori, I. ww, n. 177. La Croix, l. rv, n. 1313, et apo! ges 
Sotus, Tolet, Azor, B. Medin, Garcia, Gobot, etc... 
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iot et dire mal, c'est la même chose; que 
l'üglise n'avoue ni ne peut avouer comme 
faile en son nom, une priére d'illusion et 
de mensonge ; qu'en exigeant la récitation 
del'ufüce, elle exige un acte de religion; 

u'ane prière labiale n'est à ses yeux, comme 
deux d son Epoux, que de l'or réprouvé: 
if est évident qu'on ne donne trop d'étendue 
ai à ses lois ni à ses peines, quand on y as- 
sujettit ceux qui violent si pleinement les 
premières, et qui mérilent si bien les se- 
conde! 

Mais de quel genre d'attention a besoin 
une personne qui, s'il était possible, vou- 
drail se mettre en règle devant Dieu, et n'a- 
voir rien à se reprocher? Rappelons-nous 
que l'attention est ou actuelle, ou virtuelle, 
elc. ; qu'elle peut ou se fixer au sens des pa- 
roles, ou s'attacher à Dieu, elc. M 

11. Cela posé, il faut dire avec tous les 
théologiensque l'attention actuelle n'est pas 
nécessaire, que l'attention habituelle ne suf- 
fit pas ; qu'il faut donc et qu'il suffit d'avoir 
celle espèce d'attention que nous appelons 
virtuelle. 

L'attention actuelle n'est pas absolument 
négessaire : toute la théologie en convient, 
etelle a bien raison. Une attention suivie, 
el qui ne se démente jamais, passe les forces 
des enfants d'Adam. Un homme qui ne perd 
presque jamais de vue la présence de Dicu 
est dans l'ordre de la grâce un phénomène 

lus rare que les comètes ne le sont dans 
l'ordre de nature. Notreimagination vo- 
lage nous emporte malgré nous. La crainte 
des distractions suffit seule pour en procu- 
rer, Les nou velles qu'on sait, et celles qu'on 
attend en donnent. Où en serions-nous si lout 
cela nous était imputé? au système de Calvin 
ou à quelque chose d'approchant., 

12. Pour entendre ceci un peu mieux, ar- 
rêler les conséquences que l'erreur et l'a. 
mour-propre tirent quelquefois des principes” 
les plus raisonnables, il faut remarquerqu'il 
ya des distractions 1 » Sans être volontai- 
res en elles-mêmes, le sont dans leur cause. 
ll y a peu de gensassez impics pour vouloir, 
lorsqu'ils se mettent à dire leur office, pen- 
ser à loule autre chose qu'à leur office; mais 
ily a bien des gens assez peu précautionnés 
Pour ne pas voir que le commencer dans 
cerlaines positions, c'est s'exposer à le dire 
lrés-mal. Un homme qui au sortir d'une dis- 
pute longue et animée, d'une compagnie eni- 
Vrànte , d'un entretien plein de bagatelles , 
el de ces bagalelles qui attachent, qui font 
sensation, qui dérobent l'âme à elle-même ; 
un homme qui dans ces conjonclures passe 
d'ane salle dans une autre, et dés le trajet 
commence son Bréviaire, peut-il se flatter, 
lorsque son imagination et quelquefois son 














Notant communiter quod si quis, advertens se distrahi, 
habeat mediocrem diligentiam ad aitendendum, nullo modo 
peccet. S, Alph. de Lig. l. iv, n. 177. 

icet recitans semiplene adverteret ad distractionem 
et venlaliter. ret, adhuc tamen. substantialiter officio 
ilisfsceret. Ibid. 

{1) Cest l'auteur d'un livre. intitolé : l'Image d'une re 

t parfaite t d'une imparfaite. 1l remarque qu'il y 
2 des disiractions qu'on pout noinmer distractions du cœur, 
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cœur lui rappelle tout ce qu'il vient de dire 
el d'entendre, que sa langueur elsa dissi- 
pation n'ont rien de volontaire ? Pour déci- 
der, jene demande qu'une minute de ré- 
flexion : mais pour se dire sérieusement el 
devant Dieu, que l'on est très-souvent dans 
lecas, il faudrait quelque chose de plus. Une 
heure ne sufüt pas toujours. 

Au reste, je pense différemment d'un 
ecclésiaslique qui , occupé du malin au soir 
des fonctions du miuistére, ou d'une étude 
qui est dans l'ordre dela Providence, ne 
peut si bien en effacer les vestiges, qu'ils ne 
vieunent souvent à la traverse. Ces pensées, 
lors méme qu'elles se trouvent où on ne les 
voudrait pas, y portent l'empreinte de la 
charité qui en est le principe: et le maître 
que nous servons est trop bon pour condam- 
ner les suites inévitables d'une opération qni 
ne se fait que pour sa gloire. Il ne faut point 
s'en troubler, ni faire de grands efforts pour 
s'en délivrer , mais se contenter d'en détour- 
ner son esprit, pour les laisser passer comme 
des nuages et des ombres que l'on. méprise, et 

ue l'on ne veut pas seulement envisager. 

ela est plus utile contre ces distractions, 
que les grands efforts et les violences qu'on se 
voudrait faire, et qui troublent souvent et 
affaiblissent l'âme plus que le mal même 
qu'on veut chasser. C'est le conseil que 
donne un auteur cité dans les Conférences 
de La Rochelle (1). 

On serait sans doute moins indulgent pour 
ces ouvrages profanes qui ne sont bons que 
pour la cusiosité, dont ni VEg , ni l'Etat 
n'ont besoin; et qui quelquefois sont plus 
propres à nourrir les passions qu'à orner 
l'esprit 

Mais quelque confiance que doive avoir en 
Dieu le ministre qui s'efforce de lui donner 
tous ses moments, il est toujours de l'ordre 
que pour réciter saintement son office, il 
choisisse, quand cela se peut,le temps le 
plus favorable, qu'il ne s'y melle jamais 
qu'aprés avoir élevé son cœur à Dicu, qu'il 
S'accontume à commencer par un acte de 
contrition. Si par un malheur qu'on ne peut 
trop déplorer, tout ou presque tout ne de- 
venait pas roulive, quel acte plus sérieux de 
douleur que dans ces paroles d'uneoraison 

ue nous disons sans cesse : Dimitte nolis 
debita nostra, elc? Je reviens. 

L'attention habituelle ne sufüt pas. Cette 
sorte d'altention, si c'en est une, ne consis- 
ferait qu'à dire des prières par habitude, 
saus les avoir offertes à Dieu avant que de 
commencer, sans les lui offrir pendant qu'on 
les continue, et l'esprit appliqué à toute au- 
tre chose. Or, ce n'est pas là avoir une vraie 
attention : c'est réciter sans penser, à peu près 
comme les personnes quiparlenten dormant (2). 











parce qu'elles viennent de l'attache qu'on a pour quelque 
Chose que Dieu ne nous oblige point d'aimer, ou qu'il ue 
veut pas que nous aimions de la sorte. Il ne donne d'autre 
remède pour celles-ci que de se défaire, autant que l'on 
le Dieu, de ses mauvaises Labituc 

plotót l'unique. Confér. de La Ro- 
chelle, 


pag. 46 
(2) Gonfér. de La Rochelle, $ 9, pag. 463 
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13. L'attention virtuelle suffit : c'est-à- 
dire qu'il faut.commencer avec une attention 
actuelle, la soutenir autant qu'on pent, n'ad- 
mettre aucune distraction volontaire; ne 
s'effrayer point lorsqu'on s'aperçoit qu'il 
s'en est glissé malgré nous, et continuer en 
esprit de paix et de tranquillité jusqu’à la 
fii 


n. 

Quoiqu'il arrive souvent que dans ces oc- 
casions un homme de bien ait lieu de gémir 
de sa misére et de sa dissipation, il ne doit 

oints'accoutumer à répéter son office; et 
les confesseurs doivent le défendre, surtout 
à ceux de leurs pénitents quisont scrupuleux 
ou disposés à le devenir. Les répétitions ont 
deux inconvénients. Elles servent à peu de 
chose, et elles peuvent beaucoup nuire. Elles 
servent de peu, parce que la seconde no 
vaut souvent pas mieux que la première. 
Elles sont très-dangereuses, parce qu'il en 
naît des troubles de conscience, des per- 
plexités qui ne finissent point, un mortel dé- 
goût pour le service de Dieu, une espèee d'a- 
ratissement de l'homme tout entier, une 
impuissance de s'appliquer à quoi que ce 
soit, et quelquefois un si grand bouleverse- 
ment de téte, que, pour éviter des suites plus 
fâcheuses, il faut avoir recours aux supé- 
rieurs pour en obtonirdispense. 

ll y a donc ici, comme ailleurs, deux ex- 
cès à combaltre : une présomptueuse et 
folle sécurité, qui fait qu'on osede bul en 
blanc traiter avec Dieu comme l'on n'oserait 
trailer avec son égal; une crainle excessive, 
une fausse idée de perfection, qui dans ce sé- 
jour de trouble et d'anxiété voudrait le calme 
profond qui ne convient guére qu'aux babi- 
tants du ciel. Tunc in toto corde clamatur, 
quando aliunde non cogitatur, dit saint Au- 

ustin (1). Mais, poursuit ce grand docteur, 
f 'ales orationes rare sunt multis, crebræ au- 
tem paucis : omnes vero utrum. cuiquam, ne- 
scio. Et dans un autre endroit (2) : Exami- 
nons nolre cœur sans nous [latter , car il n'y 
a rien de moins raisonnable que de se séduire 
soi-méme. Que d'agitations, que de vainespen- 
sées au dedans de nous-mémes | Souvent nos 
oraisons en sont semées. À peine notre cœur 
peut-il se fixer à son Dicu. 11 le voudrait, et 
Gumoment il s'échappe à lui-méme. 1| s'éva- 
pore, il court à droiteet à gauche, sans trou- 
ver ni obstacles ni barrières qui l'arrétent. Si 
dans ces maximes il y a de quoi humilier, il 
y a un peu de quoi consoler (3). 

1%. Dussé-je ennuyer à force de m'appe- 
santir sur celle malière qui n'est pas encore 
épuisée, j'emprunterai du religieux Pierre le 
Fèvre quelques moyens dout on peut se ec 
vir pour avoir et pour conserver l'attention 
dans les divins offices. Ce saint homme, qui 
connaissait par expérience leur efficacité, 


(1) August, serm. 29 la pes. erm, n.1, tom. IV, 


pag. 1454. 

à) Dicsm tamquam homo in bomlotbus et ex homipibus. 
Ferat quisque cor suum, et intuealur se sine adulatione 
et palpatione. Nibil enim est stultius quam ut seipsum 
quisque palpet atque seducat. Attendat ergo et videat 
duanta aguulur in corde humano, quemadmodum ipse 
erumque orationes implesntur variis eogitationibus, ita 
Vt vix stet cor ad Deum suum, et vult se tenere ul stct et 
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veut qu'avant de commencer on s'occupe de 
la passion du Sáuveur, qu'on se propose d'i- 
miter le saint dont on fait l'office, d'éludier 
ses paroles ou ses actions ; que dans le cours 
dela récitation on élàve par de courtes et 
ferventes aspiralions son esprit à Dieu; 
quon fasse avec soi-même un pacte de bien 

ire le psaume courant; qu'on se rappelle 
la présence de Dieu et le bonheur attaché à 
un exercice qui fait le plaisir des saints pea- 
dant l'éternité; qu'on s'afflige en passant 
d'une prière à l'autre, quand la première 
n'a pas bien réussi. llajoute, et cela s'entend, 
qu'il faut. choisir un lieu commode, et ban- 
nir autant qu'on le peut, toute idée des af- 
faires du jour et des inquiétudes du lende- 
mai 


16. Jecrois aisément qu'un bomme si exad 
n'aurait pas regardé comme affaires bien 
compalibles avec la grandeur et la décence 
de l'office divin celles qui suivent, et que je 
transcris de deux théologiens : Satufacit 
qui orat non omninaproperanter se vesliendo, 
exuendo, colligendo herbas, vel wtas, in- 
siruendo focum, pectendo caput, calceande, 
manus et faciem lavando, prospiciendo in ri 
pam vel fluvium ; à quoi quelquesuns ajo 
lent, aptando calanum scribendum. À la 
bonne heure, qu'on rassure un ecclésiasli- 
que qui extrémement pressé aura sor la fa 

le son Bréviaire fait quelqu'une de ces ac- 
tions : mais du moins faut-il dire qu'en gé- 
néral un homme qui craint el qui respecte 
Dieu neseles permet point. Il (aut même, 
avant que d'entamer le Bréviaire, disposer 
si bien lout ce qu'on doit dire, qu'on ne 
cherche point une leçon pendant qu'on (init 
un psaume. C'est ici que doit avoir lieu cet 
avis du Saint-Esprit : Faites valoir tout lr 
bien que l'on vous confie, et qu'il n'y eai 
pas une partie qui vous échappe (+). 
* 106. Mais quel doit être l'objet de notreal- 
tention lorsque nous récitons les dirins ok 
fices? Le sentiment commun est qu'il n'est 
Pas nécessaire qu'elle se porte au sens des 
paroles, mais qu'il suffit qu'elle aiile à Dieo, 
considéré en lui-méme, ou relativement à 
nos besoins; bien entendu qu'on aura grand 
soin de bien prononcer tout ce qu'o es 
chargé de dire. 

La première partie de cette réponse est 
fondée sur ce qu'il ya bien des personnes 
obligées aux heures canoniales, qui ne sost 
pas en élat deles entendre. Tels sont de jee 
mes clercs encore peu avancés, el presque 
toutes les religicuses qui n'entendeot potet 
la langue de l'Eglise. 

La seconde partie se prouve par la salut. | 
méme de l'office. C'est une prière et une 
prière vocale. Or, dès lors elle demande us 








includat, aut obices quosdam quibus retineat a 
suas et vagos quosdam motus, et stet jocundari a Deo sas 
Idem in psalm. Lx xv, n. 7, p. 905. 

(3) Ut dicatur aliquis oic non satisfacere, nw sss 
requiritur ut voluntarie se distrabat, sed plene ajrerut # 
distrahere. S. Lig. n. 171. 

(4) Parücula boai doni non te pratereat. Eccl. s» 4 
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prononciation exacle et une élévation de 
l'esprit vers Dieu. 

17. Que ce dernier genre d'attention, qu'on 
peut nommer spirituelle, suffise à ceux qui 
we peuvent en avoir d'autre, c'est ce qu'il 
est trés-aisé de concevoir : l'on ne doit que 
ce que l'on peut ; mais qu'un homme dans 
les saints ordres, qui gráces à Dieu est en 
état de saisir en grand ce qu'il y a de plus 
beau, de plus touchant dans les psaumes, 
s'occupe d'autre chose, c'est ce qui ne parall 
pas bien dans l'ordre. L'Eglise n'ayant dirigé 
ses offices que par la conduite du Saint-Es- 
pril, qui ne l'abandonne jamais, on doit re- 
garder les pensées et les affections saintes 
qui y sont renfermées comme les seules of- 
frandes que Dieu veut que nous lui fassions 
pendant que nous sommes occupés à ce 
saint exercice. C'est donc en quelque façon 
aller contre l'ordre de Dieu, et faire autre 
chose que ce qu'il demande de nous, que de 
vouloir en ce temps-là nous entretenir d'au- 
tres pensées, quelque saintes el dévotes 
qu'elles nous paraissent. C'est l'instruction 
que saint Bernard donnait à ses religieux. Il 
voulait que pendant la psalmodie ils ne pen- 
sassent qu'à ce qu'ils chantaient : Nihil 
aliud dum psallitis, quam quod psallitis co- 
gitetis. Ce n'étaient às seulement les pensées 
saines ou celles de leurs emplois qu'il pré- 
tendait bannir d'eux, c'était le souvenir de 
leurs pieuses lectures ou de ces magnifiques 
entreliens qu'il leur faisait, et que nous ad- 
mirons encore aujourd'hui, qu'il leur con- 
seillait de mettre à l'écart. ]l convenait bien 
que ces pensées élaient salutaires en elles- 
mémes, mais il ne jugeait pas qu'il füt salu- 
laire de s'en nourrir pendant que Dieu four- 
nissail dans les psaumes un autre genre de 
nourrilure : Salubria sunt, sed minime illa 

inter psallendum revolvitis. C'est, 
ajoutait-il, que l'Esprit-Saint n'agrée pas 
Qu'on lui offre uñe bonne chose quand on 
doit lui en offrir une autre : Spiritus enim 
sanctus illa hora. gratum non recipit quid- 
uid aliud quam debes, neglecto eo quod de- 

es, obtuleris (1). 

Il paraît bien que saint Augustin élait du 
méme avis, lui qui veut. qu'en récitant les 
saints Cantiques ‘du roi-prophéte, on prie 
quand le psaume prie, on gémisse quand il 
Bémit, on espère, oncraigne, on se réjouisse, 

uandon y trouve des seüliments de joie, 

e crainte, d'espérance : Si orat. psalmus, 
orate; et si gemit, gemite; et si gratulatur, 
gaudete; et si sperat, sperate; et si timet, ti- 
mete. Omnia enim qua hic conscripta sunt, 
speculum nostrum sunt (2). ° 

Cassien disait à ce méme sujet qu'un soli- 
laire qui a assez de force pour s'élever et 
pour se nourrir des plus hauts mystères 
qui nous ont été enseignés par les prophè- 
les et par les apôtres, doit exciter en lui- 
méme toutesles affections qui sont exprimées 
dans les psaumes et les chanter comme si 
€’était lui et non le prophète qui les eüt com- 


(1) Saint Bernard. serm. 47 in Cant., num. 8, tom. I, 
Pak. 1431. 
(3) August conc. à in Psalm. xxx, n. 1, p. 162. 
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posés : Omnes psalmorum affectus in se reci- 
piens, ita incipiet decantare, ut eos non tan- 
quam a propheta compositos, sed velut a se 
editos, quasi orationem propriam profunda 
cordià compunctione depromat (3). 

A ces réflexions qui sont solides et bien 
prouvées, l'auteur dont je les emprunte (5) 
ajoute, 1* que les pensées qui nous parais- 
sent plus saintes, et où nous trouvons plus 
de goût, plus de dévotion sensible, ne sont 
souvent que des éblouissements causés par 
l'amour-propre ou méme par le démon, qui 
tâche de nous faire prendre une vaine com- 
plaisance dans nos prières, afin d'empécher 
par ce moyen le fruit qu'en remportent ceux 
qui suivant avec humilité l'ordre de l'Eglise, 
ne cherchent d'autres entretiens avec Dieu 
que ceux que celle sainte mére trace à ses 
ministres dans les paroles qu'elle leur fait 
prononcer; 2* qu'on ne parle raisonnable- 
ment et comme doit faire une personne sage, 
quelorsque les paroles de la bouche ren- 
dent les pensées de l'esprit et les: sentiments 
du cœur. 

Voilà, poursuit-il, ce qui paraît le plus 
dans l'ordre de Dieu, etle plus conforme à 
l'esprit de l'Eglise. 7! ne faut cependant pas 
condamner ceux qui n'ont qu'une attention 
générale à Dieu, ou qui pendant l'office s oc- 
tupentde quelques autres pensées de piété etde 
dévotion que celles qui nous sont marquées par 
les paroles que nous pronongons. La légèreté 
de notre esprit ne nous permet pas d'étre tou- 
jours les matires de noi pensées. Il ne s'é- 
chappe que trop souvent, malgré que nous en 
ayons : et ainsi quand nous ne pouvons l'ar- 
réler au sens des paroles de l'office, c'est tou- 
jours beaucoup que de lui donner Dieu pour 
objet. 

Mais de plus, ceux qui n'ont pas l'intelli- 
gence du sens des paroles ne peuvent avoir 
d'autre attention : il leur suffit donc, quand 
ils assistent à l'office divin, qu'ils chantent 
avec le chœur ou qu'ils récitent en parlicu- 
lier, de se tenir en la présence de Dicu, de 
46 joindre de cœur aux prières de l'Eglise, de 
vouloir entrer dans tous ses sentiments, ou 
de s'entretenir dans la méditation de quel- 
que mystère ou de quelque autre pensée de dé- 
votion. 

18. Me permeltra-t-or d'ajouter à ces ju- 
dicieuses réflexions qu'il serait à souhaitet 
que tousles ecclésiastiques eussent une tra. 
duction française du Psautier, el qu'ils y joi 
gnissent au moins un pelit commentaire. ll 
n'ya personne, quelque habile qu'il soit, 
qui se suffise seul pour l'intelligence de 1{ 
sublime poésie des Cantiques de David. 
Ceux mêmes qui les ont longtempsexpliqués 
sont quelquefois obligés de revenir sur leurs 
pas, et de recourir aux interprétes. Nous 
n'en manquons pas aujourd'hui ; et s'il y en 
dont la longueur effraie, il y en a qui di- 
sent en peu de mots tout ce qu'il suffit de 
savoir. Tout le monde connaît le prix du 
travail qu'ont fait sur cette matière Géné- 

g Cassian. collat. 10, cap. 41. 

4] Confér. de La Rochelle, $ 37, psg. 451. 
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brard, Ferrand, Bellarmin, etc. J'y joins 
toujours volontiers les notes de Bcllanger, 
parce qu'elles développent très-bien le sens 
littéral. Or ce sens, qui cst celui de l'Esprit- 
Saint, ne peut manquer d'avoir des riches- 
ses que n'offriront jamais toutes les allégo- 
ries des hommes. L'illustre François de 
Galaup de Chasteuil, que sa retraile et sa 
pénilence au mont Liban ont rendu si (a- 
meux dans le derniersiècle, trouva dans la 
seule lettre de l'Ecriture le germe de toutes 
les vertus qui l'ont fait admirer, et dans la 
Provence sa patrie, et daos les régions les 
plus éloignées (1). Mais il faut avouer que 
les livres sont relatifs au goût de ceux qui 
les lisent. Feu Mgr de Mérinville, évêque de 
Chartres, trouvail dans l'Inconnu sur les 
Psaumes des beautés qu’il ne découvrait 
point ailleurs. J'en ai yu dont les louanges 
n'étaient ni mendiées, ni suspectes. qui 
croyaient en lisant Bellarmin lire l'Esprit- 
Saint qui l'avait inspiré. Qu'on snive donc 
son attrait: maisqu'il ne soit pas dit qu'un 
bénéficier qui récite son Bréviaire depuis 
trente ans reste muet lorsqu'on lui demande 
cequeveut dire, Tecum principium in die 
virlutis tue. 
, 19. Ce que je dis des ministres de l'Eglise, 
je l'étendrais volontiers, mais avec propor- 
lion, aux vierges consacrées à Dieu. Serait- 
ce pour elles un fardeau trop onéreux de lire 
chaque jour un ou deux psaumes dans la 
belle traduction qu'en ontdonnée ou Mgr Lan- 
guct, archevêque de Sens, ou le R. P. Lalle- 
mand de la compagnie de Jésus? Ne pour- 
raient-elles pas au moins savoir peu à peu 
l'argument de tous les psaumes, et par là 
étre plus à portée d'en prendre d'une ma- 
nière un peu plus distincte l'esprit el les 
sentiments ? Malheur à moi, disait par humi- 
lité saint Bernard, et je dois le dire par jus- 
lice : malheur à moi qui donne des leçons 
que je nesuis pas! Au moins voudrais-je 
être le premier à les mettre en pratique. Je 
me repens d'y avoir été si peu fidèle : je 
suis fâché d'y manquer encore. Faites, Si 
gneur, que je n'y manque plus. Super sin- 
gula verba divine Scripture diligenter inten- 
das. Non quod ego ista faciam dico; sed quod 
facere vellem, et non fecisse. panitet, et non 
facere piget (2). Hélas! continuait ce grand 
omme, Dieu visite toutes les montagnes qui 
m'environnent. Le centenicr Corneille m'of- 
fre des militaires qui dans la plus tamul- 
tueuse profession savent donner une parlie 
de leur temps à la prière. Clotilde me pré- 
senle des rcines qui par leurs soupirs font 
descendre suc un peuple infidèle la grâce qui 
refond les cœurs el qui les justifie. Je 
trouve sous le Loit le plus rustique et dans 
les plus brutes campagnes des hommes ri- 
thes en foi, qui, comme le roi-prophéte, se 
lèvent au milieu de la nuit pour glorifier le 
nom du Seigneur, et pour attirer ses miséri- 















(1) Foyez le livre intitulé, Vie de de Cbasteuil, soli- 
taire du mont Liban, par Marchery, prêtre de Marseille, 
Parth an pee S 46 i. Mabil M, 

b. ModitaL cap. 6, n. 16 édit. Mabil., tom. IT, pag. 
K Le P. Mabillon ne croit pas que cet ouvrage vods 
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cordes. Plus à plaindre que les montagnes de 
Gelboé, il n'y a pour mon cœur ni pl n 
rosée (3). Desséché, consumé par le 
mes passions, je ne découvre en moi que 
cette terre de rebut où il ne croft que d:s 
épines et des ronces, et dont le dernier sort 
cst d'être réduite en cendres. Percez, Sei- 
gueur, percez ma chair de votre crainte, et 
que celle crainte salutaire soit la première 
grâce qui me rappelle à vous. 
Cap. VIII. — Des causes qui exemptent de la 
récitation de l'office. 
1. Deux sortes d'impuissance de dire l'office 
L'impuissance physique en dispense, 
mais elle n'excuse pas toujours de péché. 
— 3. Celui p ne peut dire une partie ds 
l'office est-il obligé à l'autre? et s'il m'en 
peut dire aucune, est-il obligé à quelques 
autres prières? — &. Objection ef réponse. 
— 5. Un prétre qui a perdu l'usage des 
yeux doit-il prendre quelqu'un pour réci- 
ler avec lui? — 6. Un chanoine sourd et 
aveugle est-il obligé d'assister au chawr? 
— 1. Décisions sur l'oubli, l'ignorance et 
le doute. — 8. Impuissance morale : 
ase trouve t-elle? — 9. Règles pour les ces 
de maladie. — 10. Le danger de mort ou ds 
blasphème peut excuser chex les infiddles. 
— 11. Les devoirs decharité ezcusent auñ. 
— 12. Si on les prévoit, il faut anticiper 
l'office. — 13. Remarques importantes. — 
1^. Les voyageurs ne sont. pas exempts & 
l'office. Bien gui peucent faire avec des 
séculiers. — 15. Peut-on, et qui peut dis- 
penser, ou être dispensé de l'office? — 16. 
Un enfant à qui le pape confère un bénfet 
est-il toujours exempt du Bréviaire? — 
17. L'évéque peut-il quelquefois en dirpen- 
ser? — 18. Peut-il permettre à un jeux 
bénéficier de dire le petit office au lieu ds 
grand? — 19. Restriction importante. 
Si quelque chose peut dispenser de l'offce, 
cest l'impuissance de s'en acquitter, puit 
u'elle dispense de toutes les autres obliga- 
dons. Mais comme on prend quelquefois 


l'ombre de l'impuissance pour l'impuissance 
méme, el qu'on peul regarder comme totale 
celle qui n'est que partielle, cette matière 
demande de nous une discussion plus 
étendue. 

1. L'impuissance est ou physique, ou mo- 
rale. On est à l'égard de l'office dans le cas 
de la première, lorsqu'on ne peut absolu- 
ment le réciter. Tel est l'état d'un bomme 
qui n’a point de Bréviaire, qui ne peut s'en 
procurer, el qui ne le sait pas par mémoire. 
On est dans le cas de la seconde, quand on 
ue peut réciter l'office sans s'incom 
considérablement. Tel est l'état d'on bon 
nombre de malades. On peut rapporter l'i- 
volontaire à l'impuir- 
sance physique, el certains devoirs pressaals 
de charill à l'impuissance morale. 





saint Bernard. . 

(3) Heu! omnes montes in circoita mee visit Domiess, 
ad me autem nou aj qua eic. S. Beraard. serm. S 
10 Cantica, n. 8, tom. I, p. 1493. 
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2. Tout le monde convicnt que l'impuls- 
since physique , comme étant la plus forte, 
la plus invincible de toutes, dispense de la 
récitation des heures canoniales. Mais il faut 
bien remarquer qu'elle n'excuse pas tou- 
jours de péché, parce que , comme nous l'a- 
rons dit des distractions , elle peut être vo- 
lontaire dans sa cause. Ainsi un homue qui 
aurait perdu au jeu son Bréviaire, ou qui en 
sembarquant l'aurait jeté dans la mer , n'en 
serait pas quitte devant Dieu pour dire qu'il 
se lai est pas possible de le réciter, On re- 
monterait à la source de son impuissance, et 
»» ne manquerait pas de la trouver coupa- 
ble. Cependant comme les miséricordes de 
Dieu sont infinies, il pourrait par un dé- 
plaisir sincère arrêter le cours de sa faute, 
rentrer en gráce..On ne demande pas à 
aa bomme qui a ruiné son tempérament par 
la débauche de jeüner le Caréme, mais on 
lui demande de gémir des excès qui l'ont 
nis hors d'élat de suivre le train commun 
des fidèles. 

Ce que nous disons d'un ecclésiastique 
qui se serait défait de son Bréviaire , il faut 
le dire à proportion de celui qui aurai! né- 
figé de le prendre en partant pour un lieu 
où il n'était pas sûr d'en trouver un. Ce se- 
rat autre chose, si par un accident qu'il 
t'aarait pu prévoir, il n'en trouvait point où 
il devait naturellement en trouver. 

3. Mais un ecclésiastique qui faute de Bré- 
"lire ne pourrait dire matines ct laudes , 
si l obligé de dire les petites heures, 
quil a dans son Diurnal, ou qu'il sait par 
cœor? Et s'il n'en pouvait aucune, parce 
qu'il n'en sait point, il tenu de faire 
quelque autre prière pour dédommager l'E- 
tlise? Cette difficulté a deux parties : il faut 
tsexaminer l'une aprés l'autre. 

Quelques théologiens cités par Dominique 
Viva ontcru que, lorsqu'on ne peut réciler 
à plus grande partie de l'office, on cst dis- 
»nsé du tout. Ils en donnaient pour raison, 
qoe, selon le droit, la partie dominante at- 
Are à soi la moins considérable (1); que l'ac- 
#uoire suit le principal; que toutes les heu- 
res ne forment qu'un toul indivisible; que 
Eglise demande ce tou en entier; et qu'ainsi 
3lle n'exige rien lorsqu'on ne peut lui don- 
tr qu'une portion de ce qu'el'e exige. 

Ces principes étaient d'autant plus com- 

, qu'on se gardait bien d'en resserrer 
ls conséquences. Au moyen de ces belles 
maximes, un homme qui ne pouvait jeüner 
la plus grande partie du Caréme n'était 
point du tout obligé de jeüner; celui qui ne 
pouvait faire maigre à diner pouvait souper 
le soir; celui qui ne pouvait entendre la 
meilleure partie de la messe s'en retournait 
lranquillement chez lui lorsqu'il la trouvait 
Avancée, C'est dommage que, par la méme 
raison, celui qui devait cent pisloles, ne fût 
déchargé du tout lorsqu'il n'en pouvait payer 


V) Vid. eap. 1, de his que flunt a majori , elc. 
m stie aequi congrolt Pool. Reg. 








(3) Qui non potest recitare matativum et laudes, potest 4 (5) La preu 


Men reliquas oras, ad nihil tenetur; quia major pars ad 
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que quarante. Malheureusement les dettes 
sont du ressort d'un tribunal, qui consulte 
plus la nature que les vaines subtilités. 

Ces hideuses conséquences démontrent la 
fausselé du principe d’où elles sortent, et il 
ne nous en faudrait pas davantage pour l'a- 
voir en horreur. Cependant l'Eglise a bien 
voulu le proscrire. Innocent XI, en 1679, a 
flétri cette proposition : Celuiqui ne peut dire 
matines et. laudes , mais qui pourrait dire les 
petites heures, n'est tenu à rien, etc. Le clergé 
de France a joint sa voix à celle du premier 
siége, il a censuré la méme asscrtion comme 
fausse, téméraire, sophistique, injurieuse à 
l'Eglise et à ses lois les plus saintes (2). 

Au reste rien n'était moins solide que les 
fondements de cette mauvaise opinion et de 
tant d'autres qui ont défiguré la morale. Car 
1° de ce que dans un corps tel qu'est un cha- 
pitre, le plus grand nombre emporte ou 
plutôt efface le bini petit, il ne s'ensuil point 
que celui qui doit douze el ne peut payer 
que cinq, puisse les garder en conscience. 

2% Sans observer qu'on ne voit pas bien 
pourquoi les petites heures ne sont qu'un 
accessoire de malines, il n'y a qu'à dire sur 
la fameuse règle du Sex!e , qu'elle souffre 
des exceptions. Le testament est cassé pour 
sou chef principal qui est l'institution de 
l'héritier; et les legs, quoique purement 
accessoires qui y sont contenus , ne laissent 
pas de subsister. On doit toujours l'agneau, 
quoique sa mére soit morte, elc. 

3° Enfin il est faux et très-faux que toutes 
les parties du . Bréviaire soient commandées 
comme un loot indivisible (3). Nous ne 
croyons pas méme que le jeûne d'un seul 
jour doive étre réputétel. Viva remarque 
ort bien, que si loutes les heures ne fai- 
saient qu'un tout commandé per modum 
unius, dans le sens des auteurs que nous 
combattons , celui qui ne peut dire complies 
serait dispensé de tout le reste. Au lieu qu'il 
faut dire que quand il ne pourrait réciler 
que cette seule heure avant minuit, il ne de- 
vrait pas la manquer. 

Or, de là je crois pouvoir conclure qu'un 
homme qui ne peut dire matines en entier 
doit du moins dire ce qu'il en sait, lorsque 
ce qu'il en sait fait une partie assez considé- 
rable du tout, Ainsi ceux qui savent les 

saumes, sans savoir les lecons, doivent 
les dire , parce que les psaumes entrent pour 
beaucoup dans la composition de l'office , et 
qu'ils sont regardés comme sa partie subs- 
tantielle. 

Savoir si celui qui ne saurait que les lc- 
cons, ou les capitules avec les versels el l'o- 
raison, serail obligé de les dire, c'est sur 
quoi l'on.n'est pas d'accord. D'habiles gens 
croient que ces lambeaux détachés font si 
peu ce qu'on appelle l'office ecclésiastique , 
qu'il n'y aurail point d'obligation de les réci- 
ter. Cependant, comme il est toujours bou 








se trahit minorem. Prop. 5i Innoc. XI. Hec propositio 
Lisa et, temet eavillatoria, ae preceptis eeclesiasti- 
eis illudit. Cle: 100. 


en est, qu'un sous-diacre ordoané à nid: 
est tenu À sexte, sans l'hire aux heures précédeutes. 
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de faire ce qu'on peut, quand on ne peut 
pas tout: ce qu'on doit, il me semble qu'il 
serait plus sür et plus agréable à Dieu de 
prendre le parti contraire. Parla méme rai- 
son , si je ne savais qu'un psaume de chaque 
heure , je me ferais un devoir de le réciter. 
Sept psaumes différents valent presque deux 
pelites heures. En vertu de quoi ne les comp 
ler pour rien? L'Eglise leur ótera-t-elle la 
bénédiction qu’elle y a attachée? Dédai- 
gnera-t-elle le petit présent d'un homme qui 
ne peul en faire de plus grand? Non : la 
veuve qui ne donna que deux oboles fut 
louée, el mérita de l'étre. 

Pour ce qui est de la seconde question , 
l'auteur dela théorie et pratique des sacre— 
ments (1) y répond que l'ecclésiastique qui 
ne saurait par cœur aucune partie de Police 
devrait suppléer à ce défaut en louant Dieu 
en quelque manière, soit par parole , soit pur 
méditation, soit par quelqueautrebonneæuvre. 
Car , dit-il, on est obligé de faire ce que l'on 
peut, pour rendre d Dieu, selon les intentions 
de l'Eglise , le devoir de sa servitude. M n'y a 
dans cette pieuse décision que le mot un 
peu général de quelque autre bonne œuvre, qui 
m'embarrasse. L'aumóne est une fort bonne 
œuvre, mais je ne crois pas qu'elle ait assez 
d'analogie, assez de rapport avec l'office di- 
vin, pour le bien remplacer. J'aimerais donc 
mieux que l'on fit des priéres, et méme des 
priéres vocales, à peu prés dans le temps et 
autant de temps qu'on à coutume d'en don- 
ner au Bréviaire. Un ecclésiastique sait au 
moins ce que savent les simples fidèles : qui 
l'empêche de dire son chapelet? ll est vrai 
que la répétition de ces paroles : Je vous sa- 
lue, Marie, parait insipide à certaines dévotes 
du temps. J'ai vu un homme assez vif pré- 
dire à une d'elles qu'elle feraitune très-mau- 
vaise figure au ciel, parce qu'on Y chante 
sans cesse , incessabili voce, ce canlique des 
séraphins Saint, Saint, et lruis fois Saint est 
le Dieu des armées: Eb! disait-il avec émo- 
tion , que pourraient faire des gens si habi- 
les dans un lieu oà l'on rebat toujours la 
méme chose? 

Quoique cetle décision soit bonne pour 
tous les ecclésiastiques, elle parait avoir 
plus de force pour les bénéficiers , qui sont 
obligés par un titre spécial à indemniserles 
fondateurs ; et c'est aussi d'eux qu'ont prin- 
cipalement parlé Navarre, Silvestre de 
Priero, Paludanus et ce pelit nombre d'au- 
tres qui, en exigeant une sorle de compen- 
salion d'un homme qui ne peut dire ses 
heures, se sont roidis contre le torrent 
de leurs contemporains qui les en dispen- 
saient.. 

4. Mais, dit quelqu'un qui pense comme 
ces derniers (2), un infirme que son état dis- 
pense du jeûne n'est obligé d'y suppléer, 
Di par d'autres actes de mortiflcation , ni 
*uéme par cerlains actes de vertus, qu'il 











(1) Théorie, etc., ch. 4,8 2, p. 130. 

2) Bartbol. a S. Fausto, Ÿ. u, q. 238, pag. 581. 

(3) On voit par les mandements de tous les évéques, 
gui permeuent seulement l'usage des œufs, pendant 18 
Carême combien ils sont éloigués de croire qu'un adoucis- 


pourrait pratiquer sa 
coup. 

À cela deux réponses. La première, qu'un 
bénéficier doit l'office à litre particulier, et 
qu'un fidèle ne doit le jeûne qu'à titre géné- 
ral. Le simple prêtre ne sera donc pas m 
obligé à l'office que le simple fidèle ne l'est 
au Jeüne; mais cela ne conclura rien pour 
le bénéficier. La seconde, que, sans défi 
au juste ce que doit ou ne doit pas 
homme qui ne peut jeüner, il est bien à 
plaindre si, sans dédommager en aucue 
manière la justice de Dieu, surtout quaed il 
le peut citra ullum incommodum, comme dit 
Vauteur, il jouit à l'aise de sa prétendue 
bonne fortune. Il semble qu'avec un pen de 
christianisme on ne disputerait pas le terraia 
si vivement. Qu'on ne doive pas à la ri- 
gueur (3), mais qu'on fasse comme si l'on 
devait. 

. Tout ceci peut servir de princi t 
résoudre quelques autres dieu quio a 
coutume de proposer ici. On demande si 
ecclésiastique que Dieu éprouve comme To- 
bie par la perte de la vue, doit prendre que- 
qu'un pour réciter avec lui; si, suppo# 
qu'il ne puisse faire sa partie, il est au mois 
obligé d'entendre l'autre; et enfin ce quil y 
aurait à faire s'il devenait sourd et aveugle. 

On convient d'abord assez communémest 
que si celui dont il s'agit pent sans peine 
trouver un compaguon, oit en profiler. 
C'est, dit dans une autre occasion saint Tho- 
mas, que nous sommes censés pouvoir par 
nous-mêmes ce que nous pouvons par nw 
amis ; et que celui qui est tenu à la fin ei 
lenu aux moyens, quand ils ne dépes- 
dent que de lui. Ainsi pensent Suarès. 
Azor (5) , etc. Guimenius avait prétenda le 
contraire. La faculté de théologie de Paris, 
par son décret du 3 février 1665, condamna, 
entre plusieurs autres de ses proposiliont, 
celle qui si Eum qui non potest solus re 
citare, non teneri admittere socium ; quiar- 
cilare cum socio est favor unicuique con 
cessus, et nemo tenetur uti favoribus intilu. 
Hac propositio, disaient les docteurs, fol 
est, et in contemptum officii (emere et ineple 
excogitata, atque a debita ejusdem recitationt 
abducens. . 

La question est donc de savoir si celui qti 
ne pourrait avoir de compagnon qui Ki 
frais serait obligó d'en prendre un. . 

Quelques-uns semblent le soutenir, el ils 
se fondent sur la dernière raison, dont sou 
avons appuyé la décision précédente. D'as- 
tres distinguent entre le bénéficier el celu 
qui ne l'est pas. [ls croient que l'on da 
beaucoup plus faire d'efforts que l'autre. Os 
peut dire qu'il est payé pour cela ; el qst 
pour arriver au terme, il doit prendre les 
voies qui y mènent, quand il les a en sad 
position. Je suivrais ce sentiment, T en 
celui d'Azor, de Vega, de Suarès, de &- 





'incommoder beau- 




















sement, même nécessaire, ne demande aucuse come 

sation. L'aumêne, qu'on preserit eu plusieurs diocèses s 

lo nom de {ait el beurre, en est une nouvelle preurt. 
(4) Apud Barth. a S. Fausto, ibid. q. 230. 
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varre et de plusieurs autres (1); mais je 

n'en ferais une loi que pour le bénéficier 

qui peut faire cette dépense sans s'incommo- 

der beaucoup. Un curé à portion congrue, et 

toot autre qui a de la peine à vivre, ne me 
araftrait point dans ce cas. 

A l'égard de celui qui ne tire rien de l' 
glise, je le louerais si à prix d'argent il 
s'associait quelqu'un pour l'aider. Mais s'il 
ne le faisait pas, je ne vois point de prin- 
cipe pour lui en faire un péché. Il ne faut 
pas oublier qu'il serait alors obligé de sup- 
pléer d'une facon à ce qu'il ne pourrait faire 
de l'autre. Que s'il pouvait s'associer quel- 
qu'un à titre d'amitié, il serait obligé d'en 
profiter : c'est la décision de Suarès. 
applique la méme distinction à l'ecclé- 
siastique quí ne peut réciter avec un compa- 
gnon, mais qui peut l'entendre, J'exigo 
moins du simple prêtre , parce qu'il ne doit 
qu'à titre de religion. J'exige plus du béné- 

cier , parce qu'il doit à titre de justice (2). 

6. Mais que dire d'un chanoine qui serait 
sourd et aveugle ? Fuudra-t-il l’obliger à se 
trouver au chœur , où il ne peut ni voir ni 
entendre ? 


Suarès se propose celle difficulté (3) ; et 
il y répond qu'un chanoine a deux obliga- 
tions, l'une de réciter l'ofüce, l'autre d'as- 
sister au chœur ; et que l'impuissance de 
remplir la premiére ne le dispense as de la 
seconde, quand il peut y satisfaire. C'est tou- 
jours beaucoup que de s'unir de corps et 
d'esprit à ses frères, autant. qu'on le peut 
faire. Cet ecclésiastique doublement aflligé , 
en priant intérieurement et en récitant les 
choses qu'il sait par cœur, édifiera du moins 
par sa présence et contribuera en sa manière 
d [a solennité de l'office. C'est la sage réflexion 
d'un auteur que je cite dans la note (#). Il 
Yappuie de l'autorité de Navarre, chez lequel 
je ne trouve que ces paroles , dont le sens 
peut étre disjonctif : Ez hac conclusione se- 

uitur , neque surditatem , neque cecitatem , 
tafirmilatem esse sufficientem ad lucrifacien- 
dum distributiones quotidianas , non eundo 
ad chorum. Ce fameux docteur avait déjà dit 
qu'un aveugle ne satisfait pas s'il se contente 
d'écouter ce qui se dit de l'autre côté du 
chœur ou du sien, sans chanter, quand cela 
Jai est possible. À l'égard de celui qui est 
sourd, Navarre veut qu'il chante à son tour 
ej qu'il récite à voix basse ce qu'il ne peut 
entendre. Je le croirais volontiers de ces 
parties de l'office qui se disent d'un ton 
grave el lent, mais je serais moins rigide 
sor celles qui se disent 'ondement, que 
la psalmodie en est en quelque sorte plus 
rapide que la récitation qui s'en fait en par- 
Uculier. J'exhorterais donc un homme à 
faire de son mieux, mais toujours, ez equo 





















(1) Pontas l'a aussi suivi. verb. Orr:cr, cas. 16. 
(2) Suarès me paral dire fa méne chose, tom. II, lib.rv, 


PP) Han lid, n. 8, rag. 182 edt Logà. 1690. 
LE Jen, LD - It. Lugd. . 
(4) Théorie des Sarum Mid 2, Hi 151. Navarre, 
6e Orat. c. 19, n. 82, p. 424, et n. Bü eL BI. 

5) Saares., eod. cap. 29, 0. 15. 

6) À cette occasion on me demande si les religienses 
de la VisitaUon sont obli;ées au petit office sous peine de 
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et bono, c'est-à-dire sans se faire de ces vio- 
lences qui épuisent en très-peu de temps 
Il vaut mieux donner un peu moins, et 
donner pendant dix ans, que de donner un 
peu plus el ne donner que pendant dix 
mois. Ainsi je dirais sans crainte d'un cha- 
noine qui n'entend pas, ce que Suarez dit 
d'un cbanoine qui ne voit point : Satisfaciet 
hujusmodi cecus, attendendo ad ea que alii 
dicunt, et dicendo cum suo choro, si potuerit. 
Quod si fortasse non potuerit, quia vel memo- 
riam non habel, vel alios canentes in suo 
choro non intelligit, neque eos sequi potest ; 
non Lenetur iterum postea privato recitare: 
sed proferendo versus psalmorum quos potue- 
rit, satisfaciet , quia per illum. non slat, sed 
facit quod in ipso est ; neque sunt tot onera 
illi inponenda (5). En changeant trés-peu 
de chose à cette décision, il ne sera pas dif- 
ficile de saisir celle que je veux donner. 

7. Puisqu'on rapporte à l'impuissance 
physique l'oubli et l'ignorance, il est juste 
d'en dire un mot. L'un et l'autre excuse 
plus ou moins, selon qu'il s'y trouve plus 
ou moins de volontaire. En général il ne se 
peut faire que l'ignorance de droit puisse 
servir d'excuse à un ecclésiastique qui est 
dans les ordres sacrés. 1l n'y a tout au plus 
qu'un homme qui les recevrait furtivement 
qui puisse ignorer l'obligation que la loi et 
la coutume y ont attachée. Il y a, comme 
nous l'avons remarqué ailleurs , plus de dif- 
ficalté par [apport à ceux qui n'ont qu'un 
très-pelit bénéfice. Il peut méme y en avoir 
par rapport à certaines communautés dont 
les constitutions sont ambigués. Dans ces 
sortes de cas , la grande règle est de ne pas 
croire à tout esprit, de se défier beaucoup 
de ceux qui, à la lueur d'une foule de prin- 
cipes équivoques, jugent toujours en faveur 
des personnes qui les consultent; de recou- 
rir de très-bonne heure au voyant; de lui 
demander la loi ; de la recevoir de sa bouche 
avec soumission, et de commencer dans le 
doute par se l'imposer dans toute sa rigueur, 
jusqu'à ce qu'il ait parlé (6). 

ignorance defait excuse beaucoup plus sou- 
vent. On peutignorer un nouveau saint, pren- 
dreunoffice pourl'autre,etsurloutcroirequ'on 
s'est acquitié d'une cerlaiue heure, parce 
que le temps ou l'on a coutume dela dire est 
passé. Pour prévenir ces différentes espéces 
de méprises, il faut toujours consulter son 
Ordo, et marquer par quelque signe l'heure 
u'on a finie ou celle qu'on doit commencer. 
Quand on en a omis quelqu'une de bonne foi, 
il suffit de s'en humilier devant Dieu. Il y a 
cependant des personnes qui les répètent, 
non pour remplir un devoir qui passe avec 
le jour auquel il est attaché, mais pour se 
faire une leçon qui les rende plus altenlifs. 











péché mortel. Le doute vient de ca qu'une assemblée de 
Cardinaux et d'évéques consullés sur ce point n'a rien 
voulu décider. Mais 3-t-on besoin de décision quand on 
voit la R. fondatrice s'exprimer ainsi dans ses répouses sur. 
la constitution 18 de l'office : « Nous avons la méme obli- 
gation à dire notre petit oflice que les autres religieuses 
on! à dire lc grand ; et l'on tieat que cette obligalion eat 
sur peine de péché mortel, etc. » F'oyes ci-dessus ch. 8, 
$2, o. Set sur. 


Cette méthode n'était pas absolumeat du 
goût de saint Thomas (1); cependant elle 
n'a rien de mauvais. On peut, méme dans 
un temps de joie, s'occuper saintement d'un 
mystére douloureux. Seulement il faut obser- 
ver qu'un oubli involontaire en soi peut être 
volontaire dans sa cause. Celui qui est oc- 
ca»ionné par une visite fácheuse n'est pas 
imputé; celui qui naît d'une dissipation peu 
convenable pourrait bien l'étre. On passe un 
premier , et peut étre un second défaut de 
mémoire, parce qu'il est imprévu : on n'en 
passera pas un troisi&me, parce que de sa- 
ge: mesures auraient pu le prévenir. 

Il faut pour la pratique, ainsi que nous 
l'avons déjà observé, distinguer entre la 
crainte d'avoir omis un psaume, et la crainte 
d'avoir omis une heure tout entiére. Le 
doute d'avoir passé un psaume dans le cours 
de matines ou de quelque autre heure par- 
ticulière est plutôt un scrupule qu'un véri- 
table doute. Il est d'usage, lorsqu'on récite 
sans interruption, de ne rien passer. Traiter 
de doutes raisonnables toutes les inquiétudes 
e présentent à l'esprit dans ces occa- 
sions, ce serait ouvrir la porle au trouble 
et à des répétitions éternelles, qui altére- 
raient cetle paix intérieure sans laquelle le 
service de Dieu n'est plus qu'un joug acca- 
blant. L'on est et l'on doit être un peu plus 
rigide lorsqu'il s’agit d'une heure entière; 
et quoique le scrupule ne doive jamais y être 
regardé que comme scrupule, le doute s'y 
prend à la rigueur, et dans ce doute on prend 
le parti le plus sûr (2). 

. Voilà ce que j'ai pu découvrir de plus 
intéressant sur l'impuissance physique. Il 
est temps d'examiner ce qui concerne l'im- 
puissance morale, je veux dire celle qu'on 
pourrait surmonter absolument, mais qu'on 
ne surmonterait pas sans beaucoup d'incom- 
modité. Ce dernier termo mérite d'être pesé 
dans la juste balance du sanctuaire. Combien 
de lois violées sous prétexte qu'il en coûte- 
rait trop pour les garder ? Celle du jeûne, 
ou méme de l'abstinence pendant le Caréme, 
en fournil une preuve qui n'est que trop 
ioconteslable. 

La maladie, certaines occupalions pres- 
santes, les voyages et autres choses de méme 
nature, formen! ou peuvent former le genre 
d'impuissance dont nous parlons. Comme 
l'indolence lui donne trop d'étendue, et quo 
le scrupule ne lui en donne point assez, 14 
chons d'établir des principes qui écartent 
également ces deux défauts. 

9. Pour commencer par la maladie et l'in- 
firmité, il est sûr qu'elles dispensent quel- 
quefois de la récitation de l'office, et que 
d'autres fois elles n'en dispensent pas. 1l ya 
des inürmités si vives, qu'elles excluent 











Tros, vel unum psalteriam, vel al 
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& , clericusve sacris initiatus, aut ecclesiasti- 
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presque toute sorte d'application. ll y en à 
le moins fatigantes , et malgré lesquelles un 
homme de cabinet ne laisse pas de dooper 
chaque jour un certain temps à l'étude, Les 
premières exemptent de l'offre, à peu près 
comme elles exemptent do jeûne : les se- 
condes peuvent dispenser de l'abstinence 
méme, sans dispenser de l'office. C'est ca 
qu'enseigne trés-expressément saint Charles 
Borromée dans son quatriéme concile de 
Milan (3). Il veut que chaque infirme exa- 
mine sérieusement ce qu'il peut faire ea 
conscience, et qu'il ne se flatle point mal à 
propos; ne horas omittendo grariter peccet, 
et beneficii, si quod habet, fructus suos non 
faciat. Mais comme l'austère vertu croit lou 
Jours ne jamais faire assez, el que la uxl- 
lesse s'imagine toujours être aux abois, la 
meilleure règle dans les cas ambigus est de 
s'en rapporter au jugement, ou d'un médecia 
sage el expérimenté, ou de quelque personae 
pieuse et droite, qui soit en élat de pronoa- 
cer sur la situation du malade. Dans ledoule 
si la récitation des heures l'incommols 
considérablement, il faut, contre l'ordinaire, 
décider en sa faveur, et jamais ne l’abandoe- 
ner à sa propre conscience. Ce serail expo- 
ser l’homme tiède à s'abstenir tous les jours 
de son Bréviaire, parce qu'il a la bière 
tierce; et l'homme verlueux à n'y pas mas- 
quer dans le temps méme d'un long et cruel 
accès. Or si l'Eglise est trop sage pour flatter 
mal à propos ses enfants , elle est trop teo- 
dre, trop charitable, pour les exposer à us 
danger considérable. C'est la réllexion que 
fait Silvius par rapport au jeüne, et on peut 
l'appliquer ici. En général, disent Nararreet 
Grégoire de Valence, un homme que #8 
mal n'empéche pas de vaquer à certaises 
affaires qui demandent de l'application, ve 
eut se croire exempt des divins offices. Daus 
es convalescences on reprend son ancie 
train peu à peu. On dit d'abord une pelie 
heure, ct puis une autre; insensiblement o 
va plus loin. La prière obtient la patience, 
elle fait porter en paix la visite du Seigneur: 
souvent elle donne des forces et rappelle la 
santé fagitive. . 
Il y a des théologiens qui dans le doutes 
la maladie suffit ou ne suffit pas pour dispeo- 
ser de l'office, conscillent de recourir à l'é- 
véque. Mais outre que cela n'est point d'a- 
sage, au moins dans les maladies ordinaires, 
et que cela serait très-incommode pour cett 
qui vivent dans les campagnes, le supérie&t 
lui-méme ne pourrait rien faire de mieus 
que de renvoyer le malade à ceux qui soot à 
ortée de juger de son état. Ces mêmes tbío- 
logiens rencontrent plus juste quand ils ob 
servent que ce qui n'est qu'un mal léger 
pour une personne saine, comme cerlaimts 





cum beneficium obtinens, horarum canonicarur of cm 
astrictus sit, meminerit se febri, morbove aliquo vel 
versa valetudine leviter labora non justam progeret 
excusalionem babere quamobrem illud intermita ot 
tatve. Jlaque si, quando gorporn jurmitate Eee) 
ipse pro sua conscientia recte videat quod pes 

acad omittendo, etc. Concil. Mediol. wv, an. 156, part 
tit. $, de vita et honestate clericorum. 
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pesanteurs de tête, la lassitude dans les 
membres, etc., peut être quelque chose de 
sérieux par rapport à une personne déjà 
épuisée. I1 ne faut qu'un souffle léger pour 
renverser un enfant, un homme ferme aurait 
dela peine à en sentir l'impression. 

10. Il suit de ces principes qu’un nrêtre 
qui, se trouvant au milieu d'une nauou. hé- 
rélique ou infidèle, ne pourrait dire son of- 
fice sans se metire en danger de mort, en se- 
rait dispensé : c'est la décision de la Morale 
de Greuoble qw. Nous y ajouterons sans hé- 
siler qu'un danger beaucoup moindre que 
celui de la mort pourrait être une cause très- 
suflisante d'exemption. Je compterais pour 
peu de chose les avanies de l'insensé maho- 
métan ; mais, el je l'ai déjà observé ailleurs, 
si je prévoyais qu'il dût en venir jusqu'aux 
bastonnades, ou se livrer aux blasphèmes et 
à la fureur contre la religion de Jésus-Christ, 
je suspendrais pour un temps dans une terre 
étrangère les cantiques de Sion; et je táche- 
rais de réparer par les gémissements de mon 
cœur ce que ma voix injustement captivée 
ne pourrait exprimer. Je ne sais si un angli- 
can serait plus fier sur son terrain que sur 
celui d'un autre, mais je sais que souvent 
dans les voitures i! respecte plus le temps 
qu'un prétre donne à son Bréviaire que bien 
des catholiques. 

11. Comme on peut quitter Dieu pour 
Dieu, on peut manquer à un devoir de reli- 
gion pour remplir un devoir de charité. Ainsi 
un curé peut être dispensé de l'office lorsque 
la gloire de Dieu et le salut du prochain le 
jetlent dans des occupations qui ne lui per- 
mettent pas de s'en acquitter. Une maladie 
contagieuse règne, il faut assister beaucoup 
de personnes à la mort. Il s'est élevé une 
sédilion ; tout. est en feu dans une paroisse ; 
il n'y a qu'un pasteur accrédité qui puisse 
éteindre l'incendie. Il y vole, il faut écouter 
les parties, leur donner le tort sans qu'elles 
s'en apercoivent, les adoucir ; chercher, pro- 
poer, faire agréer des tempéraments. En- 

n il se trouve à une grande fête un con- 
cours de peuple, et parmi ce peuple bien 
des lépreux qu'on ne rattrapera pas aisé- 
ment si on les manque : il faut être au con- 
fessionnal toute la journée; à peine a-t-on 
letemps de donner au corps une partie de 
scs besoins, il n'en faut pas davantage pour 
se tranquilliser sur l'omission de son Bré- 
viaire. À Dieu ne plaise, disait saint Ber- 
nard (2), qu'une fonction qui n'a été établie 
ge pour nourrir la charité melte jamais 

obstacle à son exercice; el qu'on laisse un 
très-grand bien pour-un autre qui est beau- 
Coup inoins imporiant. Aussi n'y a-t-il qu'une 














(1) Morale de Grenoble, tom. II. Traité des Bénéllces, 
en. 10, q. 19, pag. 2:8. 

42) faiqaum foret si statuta pro sola charitate contra cha- 
ritatein mens D uatd. lib. de Praecepto et dis- 
pensat. cap. 2, n. 

(5) Pontas, Verb, Osrice, cas. 6. Confér. de La Rochelle, 
#24. Théorie des Sacrem., pag. 128. Morale de Grenoble, 


pag. 29 
(4) Vid. Henric. a S. Ignat. lin. x, cap. 27. 
(5) Coníér. de La Rochelle, $ 14. Pontas, verb. Or- 


'; Suaràs, liv. iv, chap. 29, n. 35, où i! prouve 
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voix (3) sur ce point : malheur à ceux qui 
en abuseraient. ll y a des gens qui trouvent 
du temps de reste pour manger et pour dor- 
mir, el qui n'en trouvent jamais assez pour 
l'office. D'ailleurs ce qui suffit dans une con- 
joncture ne suffit pas toujours dans une au- 
tre. Comme on peut différer le jubilé, on 

eul quelquefois n'entendre pas jusqu'à la 

in ceux qui se présentent pour le gagner. 

12. Mais un prétre qui prévoit de grands 
embarras pour le reste de la journée est-il 
obligé de dire ses beures dés le matin? Se- 
rait-il obligé de réciter la veille matines et 
laudes, s’il jugeait qu'un accès de fièvre ou 
quelque occupation indispensable ne lui 
permettront pas de s'en acquitter le lende- 
main? 

Ua homme fameux par son relâchement 
soulient que celte anlicipation n’est point 
du tout nécessaire: C'est, dit-il, un privilége 
de pouvoir dire malines dès la veille. Or il 
est plus clair que le jour qu'un privilége est 
une grâce dont personne n'est obligé de se 
servir. Après des prémisses si lumineuses la 
conséquence ne peut arréter. 

Lessius, Sanchez, Diana el un grand nom- 
bre d'autres (4) pensent le contcaire, et. ils 
ont raison. La pratique constante de tous 
ceux qui craignent Dieu suffirait pour éta- 
blir leur sentiment. La piété et la droite rai- 
son le démontrent. Quand on peut acquitter 
une dette, il faut l'acquitter; et on le doit 
faire sans délai, quand le délai ne peut man- 
quer d'en rendre le payement impossible. Le 
pouvoir d'anticiper n'est un privilége qu'en 
ce sens qu'on n'est pas obligé de le faire 
lorsqu'on peut faire autremeut. C'est toute 
autre chose quand il faut, ou anticiper, ou 
manquer à une obligation importante. Rien 
ne m'oblige à faire ina communion pasca'e 
le dimanche des Rameaux, cependant je dois 
la faire dès la première semaine de Caréme, 
et méme auparayant, si je prévois qu'un 
voyage de long cours me ineltra hors d'état 
de m'en acquitler, 

13. Deux célèbres écrivains (5) font quel- 
ques remarques qui peuvent trouver place 
ici. La premiére est que toute occupation 
pieuse n'est pas une raison d'omettre le saint 
office. 11 faut, pour en étre dispensé, que la 
chose qu'on entreprend ne puisse se différer 
sans péché ou sans scandale, ou du moins 
sans un notable dommage de soi-même ou du 
prochain (6). La seconde, qu'à parler en gó- 
néral, on ne doit pas se charger d'une fonc- 
tion incompatible avec la récitation du Bré- 
viaire, quand on en prévoit les suites et 
qu'on n'y est pas obligé par son propre de- 
voir. La troisième, qu'on a raison de regar- 


























fort hien contre Henri et Silvestre, que 
de l'otfice à cause d'une bonne action, li n'est. pas. 
taire que celle-d soit commandée sous peine de péché 
mortel. Un homme n'est pss obligé sub gravi à concourir 
pour une chaire de théologie : si néanmoins il ne pouvait. 
se préparer dans l'espace de cing ou six heures qui lvi 
restent, sans manquer son office, il pourrait l'omettre. De 
méme je ne serais pas toujours obligé à voir hic el. nunc 
un malade, dont ma présence calme beaucoup les agitá- 
tions : cependant je ferai aussi bien d'y aller que de dire 
mon Brévtaire 





der comme devoir ce qui est prescrit par l'o- 
béissance. Ainsi un prédicateur qu'on oblige 
la veille d'en remplacer un autre dans une 
occasion (rès-solennelle, et qui ne peut s'en 
acquitler digaement et à l'édification du peu- 

le s'il n'emploie à digérer sa matière tout 
le temps qui lui reste aujourd'hui, peut 
omettre son Bréviaire. 

Il faut cependant avouer que celte déci- 
sion, quoique donuée pat l'ancien sous-péni- 
tencier de Paris, ne peut servir que rare- 
ment. On ne préche guère sans avoir la lan- 
gue assez libre; et quand on l'a telle, l'office 
prend si peu de temps, qu'il est difücile de 
n'en pas trouver pour tout. Mais enfin il vaut 
toujours mieux s'en tenir à Pontas qu'à Léan- 
dre. Ce dernier affranchissait de l'office tous 
les prédicateurs. À sa faible autorité nous 
opposerons celles de Xavier et de Francois 
de Sales. Ils savaient pré-her et faire quel- 
que chose de plus, cependant ils ne manquè- 
rent jamais à réciter les divins offices ; el le 
premier refusa constamment de dire un Bré- 
viaire beaucoup plus court, quoique le sou- 
verain pontife, qui connaissait l'étendue et 
le prix de ses travaux, le lui eüt permis et 
qu'il ne mamquât d'aucune des raisons qui 
peuvent autoriser l'usage d'une dispense. 

15. Ce que nous venons de dire de ceux 
qui préchent peut s'appliquer à ceux qui 
voyagent. S'ils le font uniquement par plai- 
sir, ils ne peuvent s'en faire un prétexte 
d'exemption; parce que ceux qui sont tenus 
à l'observance d'une loi ne peuvent ni ne 
doivent mettre d'obstacle à son exécution. 
S'ils le font par nécessité, il est rare qu'en 

renant de justes précautions ils ne puissent 
Fire face 1 tout. Les voyages qu'on fait à 

ied ou par eau s'allient très-aisément avec 
h récitation du Bréviaire. Il n'en est pas 
tout à fait de même de ceux qu'on fait à 
cheval ou dans les voitures publiques. Mais 
si l'on prend bien ses mesures, l'on peut se 
tirer d'affaire. En disant matines et laudes 
dès le soir, aussitôt qu'on est arrivé, on 
trouve sans peine le temps de réciter les pe- 
tites heures, ou dans le carrosse, ou du moins 
à l'auberge. Si l'accablement d'une journée 
fatigante n'avait pas permis de suivre cet 
ordre, on pourrait commencer par les petites 
heures et finir par matines. Jamais on n’a 
plus besoin de vigilance, et par conséqueat 
de prière, que dans les voyages, qui d'eux- 
mêmes sont dissipants, et où il règne sou. 
vent un geare de démons qui, ne pouvant 
guère alors se chasser par le jeûne (1), doit 
se chasser par l'oraison. Nous avons déjà 
remarqué que saint Germain de Paris, dans 
ses courses apostoliques, qu'il faisait à che- 
val, disait exactement son office; el que ni 
la pluie, ni la neige ne l'empéchérent jamais 
de le réciter téte nue. Saint Grégoire de 
Nysse raconte lui-méme (2) que dans uu 

(1) Je ne veux pas dire qu'un voçageur 
ad se e e uie qud comm lat ae eias 
guère que quami la loi de l'Eglise l'y oblige : et plût à 
Dieu qu'alors Il ftt toujours abstinence | 

(3) Vehiculum nobis pro ecclesia et monasterio erat, 
œuuibus per totam viam j4llentibus. Gregor. Nyssen. 

(5) Pontas, après avoir dit, su mot Cuaxo xz, cas 9, qu'il 
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voyage qu'il fit en Aral ses COI 
et lui Brent de leur voiture une espèce de 
temple et comme un monasière ambulant, 
où ous chantaïent de concert les louanges 
du Seigneur. Nous avons eu le bonheur & 
voyager plus d'une fois avec des érêques 
qui dans ces occasions ne se contealaient 
pas de l'office, mais y joignaient d'autres 
prières de pure dévotion, el sartout l'Itiaé- 
raire. C'est par cette prière pleine de sens et 
de religion, qu'un ecclésiastique doit chaque 
jour commencer sa course. 1l y engage ai- | 
sément ses compagnons de voyage, lorsquà 
un peu de zèle il joint ces manières dogcrs, | 
les, toujours mesurées, qui enl | 
| 









n ffrages et charment une compa- 
gaie. S'il s'y prenait du ton sec el ardeat ée 
certains dévots, il perdrait tout. 

Les personnes timorées qui disent l'office 
au chœur sont quelquefois dans un état de 
perpiexité, soit par rapport à ce qui se les- 
Che sur l'orgue, soit parce que, char, des 
censer ou de faire d'autres fonctions sem- 
blables, elles ne peuvent manquer de perdre 
quelques versets. Dans le premier cas le sen 
parli est de réciter à voix basse ce qui se 
touche sur l'orgue, ou d'entendre ceux qui 
sont commis pour le réciter à baule voix, 
coinme il se pratique dans les églises biea 
réglées. Prétendre que l'Eglise adopte come 
chant les fantaisies, quelquefois méme les 
airs peu décents d'un organiste, c'est uae 
idée qui n’a point de fondement (3). 

A l'égard des fonctions qui font perdr» 
quelques versels, elles ne doivent point 
donner d'inquiétude. Celui qui les fait prie 
avec son Eglise, et son Eglise pour lai. Ce 
serait autre chose s'il remeltait au temps 
de l'olfice à préparer ce qui se peut faire | 
auparavaot. Mora sua, ditla loi, cuilibet 
est nociva. Si quelque fonction’ devait occu- 
per un homme pendant une grande parte 
de l'ofü:e, il faudrait le dire devant e« 
aprés, ou du moins profiter de quelque is- 
tervalle qui donnât assez de temps pour ^ 
réciter d'une manière suivie ou peu ialec- 
rompue. 

15. Une derniére cause qu'on regarde | 
comme pouvant exempler de la récilatioa 
de l'office, c'est la dispense qu'en doane- 
raient les supérieurs. Mais peuvent-ils l1 
donner? à qui, pourquoi? etc. Ce sont au- 
tant de difficuliés qui méritent d'être éclair- 
cies. 

Quelques théologiens ont cr: 
était d'institution 
méme n'en pouvait 
prétendu qu'il pouvait bien en dispeaser 
une persoune qui n'y est obligée qu'à raisos 
de l'ordre ou de sa profession; mais qu'i 
n'en pourait dispenser un bénéficier, parc 
que celui-ci est de droit naturel tenu à pret 
pour ses bienfaiteurs. L'opinion la el 
semble qu'oa ne doit poiat conlamuer de péché uade 
noine qui ne récite pas à voix basse ce qui se Louc&e ar 
l'orgue, parce que ce Des pue la coutume géaéral-, ssec 
qu'ou ne voit pas sur quel fondement om peut omatru. 
moitié entière des hymues el des cantiques * font le 
que Cen, ce me sexblo, dire à pea près le poer etie 
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commune est qu'une dispense comme celle- 
ci ne pane pas les pouvoirs du saint-siége. 
La priére est sürement d'institution divine ; 
mais ce genre de priéres que nous nom- 
mons heures canoniales n'en est pas. Un 
bénéficier doil prier pour ceux qui lui ont 
donné de quoi vivre; il doit même faire 
pour eux les priéres prescriles par l'Eglise, 
parce qu'il s'y est formellement. engagé. 
Mais si l'éblouissement de ses yeux, la fai- 
blesse de sa téte, des vertiges, d'affreux 
scrupules qui le mettent en danger de per- 
dre l'esprit, lui défendent pour un temps 
ou pour toujours toute application sérieuse 
et d'une certaine durée, faudra-t-il, s'il n’ 

ur subsister qu'un peu de bien de l'Eglise, 
l'en priver sur ses vieux jours, et le réduire 
à une bumiliante et cruelle mendicité? Di- 
sons donc qu'il peut alors, et qu'il doit 
méme quelquefois avoir recours au Léné- 
fice de la dispense. Au reste, si l'on en ex- 
cepte les cas oü le scrupule aurait trait à la 
démence, ce sera moins uno dispense qu'une 
commutation qu'il obtiendra. En le déchar- 
geant d'un fardeau qu'il ne peut porter, on 
lui en imposera un plus doux. Quelque i 
capable qu'il soit d'une attention suivie, il 
pourra lever de lemps en temps les yeux 
vers le ciel, offrir son cœur à Dieu, lui faire 
ua sacrifice de ses peines, en appliquer le 
fruit et les mérites à ceux qui par leurs au- 
mónes lui ont préparé une ressource dans le 
temps de l'épreuve. C'est ainsi qu'on allie le 
jugement et la miséricorde. 

Comme l'office est une chose importante, 
on ne peul en dispenser que pour de gran- 
des raisons. Celles que nous venons de tou- 
cher sont de ce nombre : il peut s'en trouver 
d'autres. C'en serait une considérable d'é- 
tre obligé de voyager pour la gloire de Dieu 
au travers d'un pays où l'on ne pourrai 
sans danger de mort découvrir sa profes- 
sion. Quand on doute si les motifs qui fe- 
raient souhaiter une dispense sont suffisants, 
il faut les exposer avec simplicité et droi- 
ture, allendre en paix la décision, et s'y 
conformer. Comme la dispense de l'office 
dépend uniquement des raisons qui l'ob- 
tieunent, quand ces raisons viennent à ces- 
ser, on rentre dans la voie commune. 

16. Si le pape donnait à un enfant un bé- 
néfice, pour des raisons qui peuvent quel- 
quefois avoir lieu en Allemagne, où il faut 
enlever aux ministres de l'erreur les moyens 
de se servir des biens de l'Eglise pour la 
combattre, il serait censé le dispenser pour 
vn temps de la récilation du Bréviaire, et 
sans doute qu'il prescrirait alors des aumó- 
nes à titre de compensation. Mais s'il avait 
cru que cel enfant, sans être en âge de pos- 
séder telle et telle prébende, pouvait lire et 
réciter, il est sûr qu'il aurait besoin d'une 
nouvelle dispense. Qui de deux liens n'en 
Óte qu'un, laisse subsister l'autre (1). 


(1) Azor, tome 1, lib. x, cap. 15, q. 12. Barth. a S. 
Fatto, lib. u, 
13) Susres 40, pag 387. Ponts, verb. Diss 
n. I, pag. 1491. 
131 Barth. a S. Fausto, q. 264, ct apud eum Navarrus, 
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17. Mais la ense de l'office est-elle si 
réservée au saintsiége, qu'un évêque ne 





puisse l'accorder ? 

Navarre, le cardinal de la Tour-Brülée, 
Panorme, Suarés, la plupart de nos auteurs, 
et Pontas entre les autres (2), le pensent 
ainsi. La raison en est que les évéques ne 
peuvent contre le droit commun que ce qui 
eur est accordé ou par ce droit méme, ou 
par la coutume. Or, vi le droit ni la cou- 
lume ne les-autoriscnt à dispenser véritable- 
ment et proprement dans le cas dont il s'agit 

Mais ils peuvent faire par voie d'interpré- 
tation ce qu'ils ne peuvent faire par voie do 
dispense, et accorder par rapport à l'office, 
dans les cas douteux, ce qu'ils accordent 
dans des ci peu prés semblables, soit par 
rapport à l'uságe de la viande pendant le 
caróme, soit par rapport aux œuvres serviles 
dans les jours oà elles sont prohibées. 

Les supérieurs de communauté ont au 
moins le méme pouvoir par rapport à leurs 
frères; ct ils en usent plus fréquemment, 
parce qu'on est plus à portée de les consul- 
ter. Il en est de méme des abbesses à l'égard 
de celles qui vivent sous leur conduite 9 

18. Une question d'une toute autre impor- 
lance, parce qu'elle revient souvent, est de 
savoir si un évêque peut permettre à un 
jeune bénéficier de ne dire que l'office de la 

lierge au lieu du grand office, qu'il devrait 
naturellement réciter. 

Des auteurs de nom (5) soutiennent qu'il 
ne le peut pas, ou plutót que toute dispense 
accordée par la seule raison de la jeunesse 
et des études est absolument nulle : 1° pareo 
qu'un jeune clerc peut fort bien dire le 
grand Bréviaire et s'acquilter de ses devoirs 
d'écolier; et que plus il priera , plus il atti- 
rera sur ses travaux les bénédictions du 
ciel; 2* parco que celui qui a le profit doit 
sentir les charges, surtout quand elles sont 
nécessaires. 

19. Le célèbre Babin pense différem- 
ment (5), ainsi que je l'ai remarqué dans 
mon Traité des Dispenses. lI se fonde sur la 
pratique des évêques, qu'il connaissait aussi 
bien qu'un autre, el qu'on aurait tort de 
censurer. Mais il met à ce sentiment deux 
restrictions, ou plutót il les y suppose mises 
par l'usage : la première, c'est qu'on ne 
permet la récitation du petit office qu'à ceux 
qui n'ont pas encore atleint l'âge de quinze 
ans; la seconde, c'est que ceux-ci mêmes 
ne sont dispensés de la récitation du Bré- 
viaire que lorsque le revenu de leur béné- 
fice est si mince, qu'il ne peut seul servir de 
titre clérical. S'il y a deux taxes dans le 
diocèse, ce méme auleur veut que ce qui va 
à la plus petite soit censé considérable. Ce 
dernier sentiment est conforme à la pra- 
tique de l'Eglise romaine, el je ne doute 
point qu'on ne puisse le suivre en bien des 
Occasions, comme l'ont fait d'babiles duc- 




















lib. de Orat. eap. 11, n. 25; cL Bonacina, disp. 4, q. 6, 
punct. 5. Vide et Suares., cap. 24, n. 20 
(4) Pontas, verb. Disezxsz pu Baéviarne, cas. J. Théorie 


+ des Sacrem. pag. 118. 


(5) Confér. d'Angers, sur les Contrats, t. 11, pag. 274. 


teurs de Sorbonne que j'ai eonnus. Il a sur- 
tout lieu lorsqu'un jeune homme est d'une 
santé délicate, que l'étude lui coüte, que la 
distance de sa maison au collége lui prend 
un temps considérable. MEN 

Un évéque pourrait quelquefois dispen- 
ser un prétre de l'office, en lui donnant un 
emploi imporlant, qui ne lui laisserait pas 
un moment de libre. Mais fût-il question 
d'une chaire de droit ou de théologie, cette 
dispense indirecte ne pourrait durer long- 
temps, 11 y a, ditle P. Alexandre (1), il y a 
aujourd'hui tant de prédicateurs , tant d’ha- 
biles régents, qui peuveut allier leur emploi 
avec la récitation exacte du Bréviaire, qu'un 
bomme qui ne pourrait en venir à bout de- 
vrait quitter un fardeau qui l'empécherait 
d'en porter un autre. I! n'y a que le cas du 
scandale et quelques autres presque imagi- 
naires qui puissent le justifier. 


Cnar. IX. — Des peines et des obligations 
de ceuz qui ont manqué l'office. 


1. Le péché, peine la plus rigoureuse de ceux 
qui manquent l'office. — 2. Il est bien à 
craindre que plusieurs de ceux qui le disent, 
ne le disent pas. —3. — &. Le droit natu- 
rel et le droit positif les obligent à resti- 
tuer. — 5. Mesure de la restitution, et sur. 

ui elle tombe. — 6. — 1. Court-elle pour 
es six premiers mois, ou pour ceux qui 
n'omettent leur office que rarement? — 
8. Celui qui a omis le Bréviaire, mais qui a 
rempli ses autres devoirs, est-il obligé à 
restituer tous les fruits ? —9. Quelle por- 
tion peut-il retenir? — 10. Doit-il resti- 
tuer avant la sentence du juge? — 11. Le 
devrait-il, s'il avait fait dire son Bréviaire 
par un autre? — 12. S'il l'avait manqué. 
par oubli? — 13. S'il l'avait répété le len- 
demain? — 1&. De quel bien se doit faire la 
restitution? — 15. Et à qui faut-il l'ap- 
pliquer? — 16. Quatre remarques impor- 
tantes — 17. Restitue-t-on par des aumó- 
nes qui ont précédé ou suivi l'omission du 
Bréviaire? — 18. En est-il du pension- 
maire comme du bénéficier ? — 19. Doivent- 
ils restituer l'un et l'autre, s'ils n'omettent 
que quelque partie d'une heure, sans omet- 
tre l'heure tout entière? 


1. Il ne peut y avoir pour uu cœur chré- 
tien de peine qui punisse plus sévèrement 
l'omission du Bréviaire, que le péché mor- 
tel, dont sa négligence l'a rendu coupable. 
Celte décision , considérée d'un premier 
coup-d'ail, effraye peu de personnes, parce 
qu'il y a peu de personnes assez malheureu- 
ses pour violer de sang-froid la loi que l'E- 
glise leur a imposée. La plupart s'en ac- 
quilient méme avant le temps, pour être 
plus sürs de n'y manquer pas. 

1) Natalis Alexander, tome IT, art. 4, reg. 4, pag. 61. 

À) Un bone de beh qul ardua logic Deos ao 
église ne put jamais enteudre que ces paroles : Ni 
Deus. Cela esi juste, disait-il ; s'il y avait un Di 
servi avec plus de respect et de diguité. 

(5) In angelis suis reperit pravitatem, Job. 

I Ego jusiitias Judicabo. Psalm. Lux, 2. 
Maledictus qui facit opus Domiui fraudalenter (sew, 
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2. Cependant lorsqu'on fait réflexion qu 
grand nombre de ministres sacrés, et un 
nombre encore plus grand de jeunes béoé. 
ficiers, récitent les divins offices sans 
ration, ni éloignée, ni prochaine; que sans 
observer le lieu et le temps, ils le disent 
avec la plus énorme rapidité ; que plusicers 
porlent ce scandale jusque dans le szsc- 
luaire; qu'un homme qui les suit pesdant 
un quart d'heure, ou plotót qui ne peat les 
suivre, tant leur course est impélaense, ne 
saurait découvrir ce qu'ils disent, ni méme 
s'ils parlent grec ou latin (2); qu'un chew 
anlicipe souvent sur l’autre; qu'au sorür 
du temple ils pourraient rendre uu compe 
exact de tous ceux qui y sont entrés et qu 
en sont sortis; que par conséquent ils mour- 
rissent une foule de distractions voloati- 
res; quo peut-être ils sont encore par ple 
d'un autre endroit très-mal avec Dieu : lors, 
dis-je, qu'on fait toutes ces réflexions, et 
qu'on pense qu'il est an Malftre qui trosre 
des taches daus ses anges (3), qui jege la 
justice même (5), qui maudit ceux qui fout 
négligemment son œuvre (5) ; quelque itsee- 
sible qu'on ait le malheur d'être, o» et 
saisi d'une secréte horreur; et si l'on ne & 
‘pas absolument avec les disciples : Qu 
pourra donc se sauver? l'on dit avec le roi- 
prophète (6) : N'entrez pas en jugement exc 
votre serviteur, 0 mon Dieu. Bst-il nr le 
terre un homme qui puisse se flatter d'étre is- 
nocent à vos yeuz? Sivous examines à ls 
rigueur mes iniquités, pourrai-je, Seigner, 
Pourrai-je un moment soutenir le poids & 
votre justice ? 

Si ce motif tout spirituel ne fait point a- 
sez d'impression sur des hommes de chaire 
de sang, il en est un autre qui les prené pa 
leur faible; c'est l'obligation de restitoer 
qu'encourent de droit naturel et de droit 
positif les bénéficiers qui omeltent l'ol, 
ou qui le disent si mal, qu'ils ne peuvesie 
flatter d'y sfait. 

3. Je dis de droit naturel et de droit pestif, 
car l'un et l’autre est précis sur celle sr 
liére. Il est de principe, comme partoul ai- 
leurs, que ce qui est donné sous une conti- 
n ne peut appartenir qu'à ceux qui l1 
remplissent. Or la récitation publique ot 
particulière de l'office est unedes principales 
Conditions sous. lesquelles le bénéfice est 
conféré; souvent méme c'est la seule que les 
fondateurs aient stipulée. De là ce mot qw 
les plus jeunes écoliers n'ignoreal pis: 
Beneficium propter officium. C'est doec h 
cri méme de la nature qui condamse à 
restitution des fruits un homme qui pars 
manvaise volonté s'en est rendu indigne. 

^. Mais parce que ce cri, tout aige, Lt 
perçant qu'il est, pourrait n'aller pas se 
qu'aux oreilles de ceux qui n'étudient pest 
ad vertunt LYT, negligenter). Jerem. ruvm, 40. 

(6) Non intres in judicium cum servo imo; qué 
justilicabitur in coospectu. tuo omois rivecs. Psalm. cod 
3. Si iniquitstes observaveris, Domine; Domine, qub t 
tinebit? Psalm. cxxi. Voyez sur cette uit 
Cabassot,, lib. vY Theor. et praxis, cap. 15; et P» 
verb. Rasrrrorien, cas 149. 
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leur conscience, l'Eglise y a joint le sien, et 
dans un concile nombreux, et parla voix 
d'un des plus dignes pontifes qui se soient 
jamais assis sur la chaire de saint Pierre. 
ision de l'un renferme celle de 
l'autre, qu est capitale dans la matière 
que nous traitons, qu'elle éclaircit bien des 
difücultés, qu'elle en fait naître quelques- 
unes, nous allons la rapporter. Voici comme 
y parle Pie V. 

« Ex proximo Lateranensi concilio (1) ea 
salubris sanctio emanavil, ut quicunque ha- 
bens beneficium ecclesiasticum, cum cura, 
et sine cura, si post sex menses quam illud 
obtinuerit, divinum efficium, legitimo cet 
sante impedimento, non dixerit, benefici 
rwm suorum fruclus, pro rata omissionis 
officii et temporis, suos non faeiat ; eos, 
tanquam injuste perceptos, in fabricas ipso- 
rum beneficiorum, vel pauperum eleemosy- 
nas erogare teneatur. Verümtamen mullo- 
rum animi suspensione tenentur cujusmodi 
ralæ pradici ratio sit habenda. Nos huic 
rei cvidentius atque expressius providere 
volentes, statuimus ut qui boras omnes 
canonicas uno vel pluribus diebus intermi- 
serit, omnes beneficii scu beneficiorum sao- 
rum fructus qui illi vel illis diebus respon- 
derent si quoltidio dividerentur; qui vero 
matutinum tantum, dimidiam; qui ceteras 
omnes horas, aliam dimidiam; qui harum 
singulas, sextam partem fructuum ejusdem 
diei amittat. Tametsi aliquis choro addictus, 
non recitatis omnibus horis canonicis, cum 
aliis præsens adsit, fructusque et distribu- 
tiones forte aliler assignatas, sola præsen- 
tia juxta statuta, consuetudinem, fundatio- 
nem, vel alias sibi lucrifecisse prætendat, is 
eti. præler fruciuum et distributionum 
ionem, item ille qui primis sex mensi- 
bus officium non dixerit, nisi legitimum 
impedimentum ipsum excusaverit, grave 
peccatum intelligat admisisse. Declarantes, 
præstimonia, præslimoniales portiones, et 
qualiacumque alia beneficia, eliam nullum 
omnino servitium habentia, oblinentes, cam 
prælictis pariter conveniri. At quicunque 
pensionem, fructes aut alias res ecclesias - 
ticas, ot clericus percipit, eum modo pre - 
diclo ad dicendum offeium parvum beate 
Marie Virginis decernimus obligatum; et 
pensionum , fructuum, rerumque ipsarum 
amissioni obnoxium. Nulli ergo omuino ho- 
minum, elc. (2). » : 

5. Il. résulte de cette sage constitulion 
qu'un homme dont le bénéfice produit six 
livres par jour, deit restituer cette somme 
tout entièra lorsqu'il omet tout son office; 
qu'il doit en restituer la moilié, s'il omet 
malines et laudes, ou que les ayant dites il 
omette tout le reste ; et qu'eufin il doit res- 

(1) Sess.9, sub Leone X. 

(3) Balla 185, an. 1571, tom. I1 Ballaril, p. 344. 

(5) Je dis la sixième partie de celte moilié, parce qu'on 
ne doit pas lui diminuer ce qu'il a déjà gagné : or en réci- 
taut matiues et laudes, il a dei tomé trois livres. Puis 
done qu‘ n'a que trois livres à perdre ou à gagner sur les 
petites heures qui lui restent, c'est de ces trois livres qu'il 
doit diviser le galn ou la perte, selon dit ou qu'il 
€xnet les heures, dout elles sout le salaire. Cum dicitur 

Dicrionxains Des Rirzs sacnés. II. 
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tituer la sixième partie (8) de-celte moitié, 
s'il omet quelques-unes des petites heures, 
comme prime, vépres ou complies. Ce calcul 
est aussi juste qu'il puisse étre dans une 
affaire. morale, où l'on a dû éviter toute 
précision fastidieuse. 

Il en est de même, 1° des chanoines qui. 
en vertu de quelques statuts ou d'une cou- 
tame particulière, croiraient avoir droit à 
tous les fruits du jour , quoiqu'ils n'eussent 
assisté qu'à certaines heures ; æ de ceux qui 
ayant des pensions ou des fonds ecclésiasti- 
ques ometlent en tout ou en partie la réc 
tion du petit office auquel ils sont obligés. 
Pie V veut que ces trois sories de personnes 
soienttraitées de la méme manière, et qu'el- 
les perdent à proportion de ce qu'elles ont 
manqué. 

6. Ce qui fait un embarras considérable, 
c'est que ce verlueux pontife ne soumet à 
la restitution que ceux qui continuent à 
omettre l'office divin six mois après avoir pris 
possession de leurs bénéfices : Qui post sex 
menses... divinum officium, legitimo cessante 
impedi to, non dizerit. Est-il donc permis 
de retenir le fruit d'un bien, quand on n'a 
pas acquitté les charges qui ysont annexées? 

“Navarre (4) e! plusicurs autres écrivains, 
fondés sur les paroles que nous venons de 
rapporter, ont cru que l'obligation de resti- 
tuer ne court point pour les six premiers 
mois. Ce sentiment n'est ni assez sûr, ni 
assez équitable, pour que nous paissio! 
l’embrasser. Ua hénéficier est tenu par con- 
trat à la récitation du Bréviaire; il y est donc 
tenu par les lois de la plus rigoureuse justice, 
comme un homme gagé l'est à faire la tâche 
dont il est convenu. Or, une obligation de 
contrat induit, quand on ne la remplit pas, 
l'obligation de restituer. Je n'examine point 
si la bulle .de Pie V aurait pu y déroger sans 
Yaveu des parties intéressées, je prélends 
seulement qu'elle ne l'a pas fait. Il est vrai 
qu'elle oblige à resliluer après les six pre- 
miers mois ; mais elle ne dispense pas de re- 
situer avant ce terme. Il en est d'elle à peu 
prés comme de la loi qui déclare coupables 
€eux qui manquent la messe de paroisse 
pendant trois dimanches consécutifs : elle 
v’absout point ceux qui n'y manquent qu'une 
ou deux fois sans-cause raisonnable, {1 y a 
plus : c'est qu'en examinant les choses de 
prés, on trouvera que Léon 
cile de Latran, et Pie V da constitution, 
établissent indirectement l'obligation que la 
lettre de leurs paroles semblerait ébranler. 
lis déclarent l'un et l'autre qu'un bénéficier, 
en quelque emp qu'il manque son office, 
commet un péché considérable : Grave pecca- 
ium intelligat admisisse. Or , ce péché est, 
devant comme aprés les six mois, un péché 
sextam partem esse restituendam pro singulis horis, intellt- 

"ndum id esi de sezia geri fum [imidii diei natura- 

s, vel de fructibus diei artificialis; üa ul qui uno die re- 
cipit, v. g. 12 argenteos, si omitlat horam. teneatur tantum. 
reddere unum argenteum ; quia illa es! sexta pars [ructum 
diei artificialis ; num alii sez. respondent olficio matutino, 
Barthol. aS. Fausto, q. 285 

(4) Navar. de Orat. cap. 21, n. 58. 
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injustice : el ce genre de péché oblige tou- 
jours à restitution. Enfin il est sûr qu'on ne 
doit donner aux lois ecclésiastiques qu'un 
sens favorable à la piété. Or, quel avantage 
tirera la religion de la grâce que fera l'Eglise 
à un indigne bénéficier en lui adjugeant des 
revenus qu'il a négligé d'acquérir? Elle pri- 
vera les fondateurs d'un droil qui leur ap- 
artient ; elle fomentera la criminelle indu- 
. lence d'un malheureux titulaire ; elle per- 
suadera à un tas de casuistes reláchés que 
la récitation del'offico n'est àlarigucurqu'un 
devoir arbitraire : et Dieu sait les conséquen- 
ces qu'ils tireront de ce principe. Concluons 
donc qu'un bénéficier qui manque son Bré- 
viaire quand il peut le diro, est toujours 
obligé à restitution. 

7. Je sais que quelques auteurs ont cru 
avec Lopez et Medina que huit ou dix jours 
sur une année entière ne doivent pas se 
compter; parce que, comme l'avait dit Soto 
avant eux, un bon maltre ne diminue pas les 
fages deson domestiquepour quelques jours 

le bon temps qu'il se sera donnés. Mais ce 
raisonnement n'a pas méme le faible mérite 
d'étre spécicux. Car outre qu'il y a bien des 
matires qui comptent à ceux qui les servent 
quelque chose de moins que la perte volon- 
taire de dix jours; que ceux qui la sacrifient 
sont en droit de l'évaluer; qu'un domestique 
E réparer une semaine le tort qu'il a fait 
l'autre : il est sûr que la basse et odieuse 
comparaison d'un ministre sacré avec un 
domestique n'a rien d'exact, rien de con- 
cluant. Tous deux doivent servir leur maltre : 
mais l'on exige beaucoup plus de celui à qui 
on a plus donné (1), et d'un autre côté l'on 
en exige beaucoup moins. Il ne lui faut pas 
deux heures par jour pour payer sa dettetout 
entière. Ainsi, quoique d'une part il soit 
traité comme le fils de la maison, de l'autro 
il est sujet à un comple plus rigoureux. 
Ticrce ou complies ne lui demandent que 
trés-peu de temps ; les vépres du samedi 
saint lui en demandent encore moins : il est 
sür néanmoins qu'il péche mortellement s'il 
omet complies ; et il n'est pas bien sür qu'il 
ne pèche que véniellement s'il omet les vépres 
du samedi saint. 

Mais quelles raisons ont pu avoir Léon X 
et Pie V de ne parler de restitution qu'après 
les six premiers mois? C'est ce qu'il nous est 
permis d'ignorer, comme beaucoup d'autres 
choses. Les législateurs, et ceux qui tra- 
vaillent sous eux, font bien des réflexions qui 
passent avec le temps. 1l se servent souvent 
de locutions moinsclaires, et c'est parsagesse 

u'ils s'en servent. On croit cependant que 
l'hérésie de Luther, qui commença sous le 
pontificat de Léon X, et qui n'avait jeté que 
de trop profondes racines sous Pie V, fut une 
des principales raisons qui engagèrent ces 
deux papes à ne montrer aux bénélciers 
qu'une partie de la vérité. Les novateurs qui 
s'élèvent avec fureur contre les anciennes 
dévotions, ne pouvaient souffrir le Bréviaire, 


(1) Cui commendaverant multum, plus petent ab eo. 
xu, 
(2) Omnes. beneficii sea beneficiorum sorum fructus, 
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dans lequel on invoque les saints et on pri 
peer les morts. La paresse trop natarelle à 
"homme était d'intelligence avec eux. Es 
disant tont, on aurait pu découragerouaigrir. 
En présentant une face plus douce, on affer- 
missait les pieds de ceux qui étaient ébraulés, 
on les ramenait au devoir. Quand la brebis 
est une fois dans le bercail, elle ne tarde 
pas à sentir ses anciens écaris, à en géwir, 
à les réparer. 

8. Mais un curé qui en omettant son Bré- 
viaire a rempli les autres devoirs de sa 
charge ; qui, par exemple, a préché, admi- 
nistré les sacrements , visitó ses malades, 
entretenu le temporel de son bénéfice ; doit- 
il restituer comme s'il n'avait rien fait de 
tout cela ? 

Cette difficulté peut se résondre, ou selon 
la teneur du décret de Pie V ou selon les 
maximes du droit naturel. Si on la résout 
aux termes de la constitufion de saint Pie, 
il paraît que ce bénéficier, pour avoir man- 
qué en un point, est traité comme s'il avait 
manqué en tous les autres, c'est-à-dire qu'il 
est obligé à une pleine et ent'ère restitution 
des fruits qu'il a perçus. 1l! est difficile de 
donner un autre sens à la bulle de ce gr:nd 
pape Car il veut que le bénéficier, et ceux 
mêmes qui on! charge d'ámes, restiluent toos 
les fruits qui répondent aux jours où ils ont 
manqué l'office (2). Or, s'il leur permettait 
d'en retenir une partie à proportion des au- 
tres services qu'ils ont rendus à l'Eglise, il 
ne pourrait leur faire unc loi de restitner te 
tout. Ainsi raisonne Suarés (3) ; et je ne vois 
pas ce qu'on peut lui répondre. 

Ce profond thévlogien ajoute que par ce 
moi Statuimus Pie V établit un droit nouveau; 
et que d'ailleurs il met une très-grande diffé- 
rence entre ceux qui après lessix mois om: t- 
tent l'office, et ceux qui y manqucut pes- 
dant ce premier semestre. Or, il n'y aurait 
ni différence des uns aux autres, ni droit 
nouveau établi par rapport à eux, si le béné- 
ficier qui manque à réciter son office après 
les six premiers mois n'était privé que d'uoe 
partie de ses fruits, lorsqu'il a fait ses au- 
tres fonctions, Il serait aprés la bulle dans 
la position où il était auparavant. Avant la 
bulle il jouissait des fruits proportionnés à 
son travail , quoiqu'il n'eüt pas dit l'office ; 
aprés la bulle il ferait la m&ne chose. A 
Pie V, portant une loi nouvelle, n'au 
établi de nouveau. Peut-on lo croire ? 
on le soupconner ? 

Le droit naturel est beaucoup plus iadel- 
gent. Il se contente de proportionner la peine 
au délit ; “et s'il punit, comme ilest Jaste, 
l'omission del'office par la soustraction d'onc 
partie des fruits , il compte poar beaocosp 
l'acquit des autres charges, et il leur adjugc 
un salaire convenable. C'est à quoi l'on pee! 
s'en tenir en France, et vraisemblablement 
bien d'autres pays , où l'ancien usage a pré 
valu contre la nouvelle disposition du s:iei 
qui illi vel illls diebus responderent, ami». Bal £x 


imo. 
PIS) Suares., eod. lib. we, exp. S0, e. 6. 














rii 
Pcat- 








9» 


LUS 








e ne voudrais pas méme qu'un homme qui 
n'a eu rien à faire le jour qu'il a manquéson 
office restiluât tout ce qui répond à ce même 
jour. Un curé ne confesse, ni ne préche tous 
les jours : letravail des jours pleins doit être 
reparti sur ceux qui se trouvent vides. En 
tout cela il faut de l'équité : il n'y en a; ja- 
mais moins que chez ceux qui on peu d'a- 
mour pour Dieu, jamais plus que chez ceux 
qui reviennent sincèrement à lui. 

10. Mais cette restitution qui nous occupe 
depuis si longtemps est-elle due par le seul 
fait ? et ne peut-on pas la différer jusqu'à ce 
qu'on y soit contraint par la sentence du 
juge ? 

Quelques-uns l'ont pensé ainsi, sur ce que 
les peines qui demandent une action du cou- 
pable ne s'encourent qu'après la sentence. 
Or, disaient ils, il est clair que la restitution 
ne peut se faire que par une action du béné- 
ficier qui cst en faute. 11 n'en est donc pas 
d'ellecoinmede l'irrégularitéet dela censure, 
qui sont de pures et simples passions. Cel- 
les-ci doivent s'encourir par le scul fait, 
celle-là ne s'encourl qu'aprés la condamna- 
tion du juge. 

Ce sentiment, comme plusicurs de ceux 
que nous avons rapportés , était très-com- 
mode. Un bénéficier qui ne dit point de Bré- 
viaire n'a pas coutume de s’en vanter : il 
cache sa faute, et rien ne lui est plus aisé. 
Ainsi point de déponcialion, point de seu- 
lence, et par conséquent point de restitution. 
V est fácheux que le saint-siége soit venu à 
la traverse, et qu'il ait troublé la joie nais- 
sante de ces hommes de paix , en flétrissant 
par l'organe d'Alexandre VII cette proposi- 
lion : Restitutio a Pio V imposita beneficiariis 
non recitantibus , non debetur in conscientia 
ente sententiam. declaratoriam judicis, eo 
quod sit pœna (2). 

Au fond rien n'était plus mal imaginé que 

(1) C'est ca que remarque l'auteur des Conférences de 
La Rochelle, $36, et Habert pour la France, Van-Rol, 
te ll pag 260, pour la Flandre, Henriquez pour le 

N^ 'rop. $0 inter damnatas, an. 1665, ut minimum tan- 
quam scandalosas. De ea. sic clerus Gallicanus, an. 1700 : 
Hac propositio falsa est, temeraria, cavillatoria, ac præ- 
ceptis ecclesiasticis illudit. 

(5) Omnes diviua PER se, et non per substitutos, compel- 
tantur obire oflicia. rid. sess, 34, cap. 12. Præbendatus 
debitam quod debel Deo, Pen sz irt debçt exsolvere, 
S. Thom. quodlib. 1, q. 7, art. ! 

4) Propositio $1 inter proscriptus, an. 1665. Censura. 
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ce téméraire el dangrreux sentiment. Dès 
que Léon X et Pie V ont déclaré qu'un ceclé- 
siastique qui omel ses heures relient iojuste- 
ment les fraits qu'il perçoit de son bénéfice, 
il est plus clair que le jour qu'il cst dans Je 
cas du détenteur de mauvaise fui. Or, faut-il 
être grand dialecticien pour voir que le dé- 
lenteur de mauv, foi est avant toute sen- 
tence obligé à restituer? Qu'il y ait donc des 








peines qu'on ne doit subir qu'après que le . : 


juge a parlé, et méme que la plupart des 
privations soient dece nombre, c'est de quoi 
nous conviendrons volontiers. Mais nous 
souliendrons en même temps que celles qui 
sont imposées par le droit naturel, pour 
avoir manqué à un devoir de justice, ont 
d'un ordre tràs-différent. 

11. Mais ua homme qui, n'ayant omis son 
Bréviaire que pour donner tout son temps à 
l'étude, l'aurait fait dire par un autre, ou qui 
aurait répété le lendemain celui qu'il a man- 
qué, ou qu'il a oublié de dire aujourd'hui, 
serait-il aussi tenu de reslituer ? 

ll y serait obligé dans le premier cas, tant 
parce que l'obligation de réciter l'office est 
aussi personnelle que l'obligation d'entendre 
la messe dimanches et fêtes, de jeüner, de 
faire sa pénitence, ete. (3), que parce quc A- 
lexandre VII a condamné l'opinion contraire 
en censurant la proposition suivante (b) : 
Habens capellaniam collativam (5), aut quod- 
vis aliud beneficium ecclesiasticum, si studio 
litterarum vacet, satisfacit sue obligationis si 
per alium recitet. 

En vainnousobjecterail-on qu'un chanaino 
est pour cause d'étude dispensé de la rési- 
dence, et qu'un chapelain peut acquitter par 
un tiers les messes qu'il ne peut dire lui- 
méme, ces comparaisons n'auraient rien de 
solide. L'Eglise veut qu'un jeune clerc étu- 
die, et il ne peut aller en méme temps au 
chœur et au collége, au lieu qu'il peut, mo- 
ralement parlant, étudier et dire son Bré- 
viaire, comme font une infinité d'autres. Pour 
ce qui est du chapelain peut célébrer par 
un liers, c'est que le fondateur veut bien y 
conseulir. Si son bénéfice était sacerdotal (6), 
il serait obligé à le desservir lui-même. Mais 
vit-on jamais les fondateurs se contenter que 
ceux à qui ils font du bien fassent prier pour 
eux ? El ces prières, que l'Eglise n'avouerait 
pas, auraient-elles la méme force que si elles 
étaient faites en sou nom ? 

12. Le second cas a deux parties, qui doi- 
vent étre décidées par des principes diffé- 
rents. L'oubli qu'on n'a pu ni prévoir, ni 
einpécher, ne doit pas é're trailé comme 
Yomission volontaire. Celle-ci est une faute 


cleri Gallicani eadem qua» præcedentis. 

(5 ania collativa. C'est celle qui se donne par 
l'évêque sur l3 présentation d'un patron quel qu'il seil. 
Non collativa est un certi ls laissé par quelqu'un 
pour aider un jeune homme dans ses études; eL qui n'ayant 
point encore été érigé en béuélice, pent se donner de 
plein droit par un séculier. 

(6) S'il est sacerdotal à findatione ; car s'il ne l'est 
lege, il suflit que celui qui ea est pourvu prenne la 
irise dans un certain temps. Voyez mon petit Trait 
Bénéfices, Moral. tom. Il, in-8*, cap. 1, pag. 548. Voyez 
sussi la. Décturatiou du roi, donnée au mois de janvier 
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qu'on ne peut excuser de péché mortel ; 
celle-là n'est qu'une suite de la faiblesse hu- 
maine, dont l'homme le plus attentif ne peut 
se flatter d'étretoujours exempt. Disons donc 
queceluiqui a involontairement oublié quel- 
que partie de son Bréviaire fait siens les fruits 
qui y répondent, sans répéler après coup co 
qu'il a omis; et que celui qui y a manqué 
volontairement ne gagne rien, malgré toutes 
les gépétitions qu'il peut faire. 

p^ raison de la première partie est qu'on 

â‘tiea de présumer que ni les fondateurs, ni 

l'Eglise, qui est l'interprète de leur volonté, 
n'ont pas intention de punir un homme qui 

n'a point mérité de l'étre.Or, quelle punition 

a mérité un homme qui ne peut gémir devant 
" Dieu de sa conduite, comme d'une véritable 

faute, quoiqu'il puisse s'en humilier comme 

an le fait des imperfections ? 

- Mais, nous dira-t-on peut-être, un ouvrier 

qui pour cause de maladie ne peut achever 

une entreprise , quelque innocent qu'il soit, 
doit restituer ce n avait recu d'avance. 

Pourquoi un ccc'ésiastique sera-t-il mieux 

traité dans le cas d'oubli où méme d'infir- 

mité ? Pourquoi ? C'est parce que l'Eglise ne 
veut ni ne peut vouloir que ses ministres 
aient le sort d'un mercenaire. C'est que ce 
dernier dans toutes les parties du monde 
n'est payé qu'autant qu'il travaille; et qu'au- 
trement pour un ouvrier il faudrait souvent 
en payer trois ou quatre ; au lieu qu'il est 
reçu partout qu'un bénéficier ne perde que 
quand il l'a mérité. C'est, enfin, que dans les 
affaires qui n'ont que Dieu pour juge, et qui 
rarement peuvent être déduites au for con- 
tentieux , on s'en rapporte à la conscience, 

jui daus un ecclésiastique s'alarme aisément 

3 la vue d'un péché mortel, ou suspect de 

l'être ; et que le for extérieur se conduit par 

des maximes opposées. 
A l'égard de l'omission volontaire, on ne 
peut la réparer par la récitation du lend. 
main. Il en est de l'office comme de l'obliga- 
tion d'entendre la messe du dimanche. Cha- 
cun de ces devoirs est attaché à son propre 
jeu et passe avec lui. D'ailleurs Pie V prive 
le bénéficier de ses fruits pour le seul fait de 
son omission; et ce qui est une fois fait ne 
peut pas ne l'étre point. 

13. Ill. est bien vrai qu'un prétre obligé à 
dire la messe le jeudi, peut quelquefois ré- 
parer ce défaut en la disant le jour d'aprés ; 
mais ce n'est que parce que le fondateur, 
auquel l'Eglise s'en rapporte est alors censé 
M consentir, ce qu'il ne fait pas toujours; au 

ieu que l'Eglise fait la loi quand il s'agit du 
Bréviaire ; qu'elle n'alloue que celui qui est 
dit en son temps, et qu'il n'y a point de fon- 
datear qui puisse l'obliger à changersa règle. 

15. Mais de quel bien doit se faire la res- 
titation dont il s'agit, et à qui doit-elle être 
appliquée? Ce sont deux questions très-im- 
portantes , el sur lesquelles il serait dange- 
reux de prendre le change. 


B Conf. de La Rochelle, $37, 
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Viva, in proposit. 30 Alexandri VII, o. 10. 
)) Kos (rucios tanquam injuste perceptos, in fabricas 


DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. 


Nous répondons à la première avec l'as- 
leur des Conférences de la Rochelle (1), 
1° que les bénéficiers qui ont consumé les 
fruits de leur bénéfice , et qui doivent resti- 
tuer pour avoir omis leur Bréviaire, doiveet 
le faire aux dépens de leurs biens de patri 
moine, s'ils en ont. La raison en est que. 
enmme nous croyons l'avoir solidemea 
prouvé ailleurs, ils doivent aux pauvres à 
litre de justice tout ce qui leur reste après 
leur juste et raisonnable entretien. Or use 
nouvelle dette ne sc paye point au moyes 
d'une somme qui est déjà due. 

2° Que s'ils n'ont aucun bien de patrimoine, 
ils doivent épargner sur la dépense qu'ils 
pourraient légitimement faire pou leur pro- 
pre personne, afin de satisfaire , autaet 
qu'ils pourront, à l'obligation qu'ils ont coo- 
tractée. 

8° Que si le revenu de leur bénéfice est si 
modique qu'ils n'aient précisément que ce 
qu'il leur faut pour vivre, ils sont déchargés 
de l'obligation de restituer, et qu'il lear suf- 
fit d'expier leur faute par une vraie et sis- 
cère pénitence. Ils sont vis-à-vis d'eux-avmes 
les premiers pauvres, et ceux-ci doiwst 
naturellement être préférés. 

Viva ajoute que (dans les grandes restts- 
lions), on peut avoir recours à l'éré que qui, 
par manière de componende, prendra use 
partie de la dette, pour l'appliquer aux be- 
soins de son diocèse , et laissera l'autre au 
bénéficier (2). L'examen de cette pratique, 
qui est commune cn Italie, nous mènera 
trop loin. Elle ne pourrait guère servir que 
dans les dettes incertaines. Quand on homme 
sait ce qu'il a manqué d'offices, et à peu près 
ce qu'il a recu, le plus court est de restitoer 
à proportion 

15. La seconde question est formel!emes: 
décidée par la Constitution Ez prozime 
Saint Pic y déclare, d’après le cinquième coe- 
ile de Latran , que la restitution dont nos 
traitons doit être faite ou aux fabriques es 
églises où le hénéfice est situé, 
pauvres (3). Quand les besoins sont 
on doit partager entre les pauvres ct la l- 
brique; quand ils ne le sont pas, on préfère 
celui qui souffre davantage. 


16. Il y a ici plusieurs observations à 
faire: la première, qu'il ne convient pa 
qu'un bénéficier, dans le temps qu'il ne Git 
que réparer son injustice, s'érige en homme 
qui fait ane action de libéralité. Je n'esige 
pas qu'il publie sa faute, mais aurai-je tert 
d'exiger qu'il n'ose ni demander des priércs 
comme fondateur, ni mettre ses armes sur es 
ornement, comme un bienfaiteur volontaire! 
Cependant, dit quelqu'un (5) , il m'arriee qu 
trop souvent que ces sortes de persons 
veuillent paraître aux yeux du monde fer 
par générosité ce qui n'est que l'expiation ds 
Péché qu'elles ont commis. 

La seconde, c'est que, quoi qu'en peasest 














ipsorum beneficiorum, vel pauperum eleemosyaas era 
teneatur. Bulla Ez proximo. 
(4) Confér. de La Rochelle, ibid. pog. 411. 
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quelques théologiens (1), il ne paralt pas 
que par la fabrique doli parlent Léon X et 
Pie V, on doive entendre les réparations du 
bénéfice : ce serait s'enrichir soi- méme, 
et non pas reslituer. Il n'y aurait que le cas 
d'un besoin pressant, où ce genre de substi- 
lation pourrait étre permis ; et il faudrait 
dans la suite dédommager l'Eglise ou les 
pauvres. 

La troisième, c'est qu'il semble que les 
pauvres du lieu où le bénéfice est situé doi- 
vent avoir la préférence. ll est vrai que 
d'habiles gens (2) prétendent qu'on satisfait 
n loute restitution, quelque part qu'elle se 
lasse; parce que la bulle Ex proximo n'a 
rien spécifié sur ce point, comme elle l'a fait 
sur celui des fabriques ; que d'ailleurs cette 
pratique est trés-conforme à la charité, qui 
s'étend à tous les malheureux; et qu'enfin 
cela facilite la restitution. Mais puisque ce 
sentiment pent après coup donner de l'in- 
quiétude , il vaut mieux suivre le parti op- 
posé. Qu'on laisse en paix ceux qui ne l'ont 
pas suivi, j'y consens ; il ne faut point alar- 
mer mal à propos. Mais pourquoi, lorsqu'ils 
demandent conseil pour l'avenir, leur indi- 
quer une voie moins assurée? Si cependant 
le père ou la mère, les frères ou les sœurs du 
bénéficier étaient daus un vrai besoin, on 
pourrait, sans égard au territoire, les préfé- 
rer à tous les autres. Ce qu'il pourrait 
avoir de moins exact à raison du licu, serait 

abondamment compensé par l'ordre de la 
cbarité. Mais dans ces cas il faut avoir soin : 
1* d'exposer le juste état des choses à un di- 
recteur éclairé : c'est le vrai moyen d'écar- 
ler les illusions de la chair et da sang ; 2° de 
ne pas faire du bien à l'un aux dépens de 
autre. Un chanoine aurait grand tort de 
donner à ses parents ce qui par les lois de 
l'Eglise ou de son chapitre doit revenir à ses 
cenfrères, ou être consacré à d'autres usages. 

La quatrième remarque, c'est que plu- 
sieurs savants écrivains (3) prennent le nom 
de pautres employés par Pie V dans une 
signification trés-étendue , de sorte qu'ils 
l'appliquent aux morts aussi bien qu'aux vi- 
vants. Mais puisque ce terme dans l'usage 
commun ne s'entend que de ceux qui vivent 
lans l'indigence, ou qui, eu égard soit à 
eur fortune passée soit à leur naissance, se 
rouvent à l'étroit, j'aimerais mieux m'atta- 
‘her à ce:sens simple et naturel qu'à tout 
tutre. Qu'on soulage par l'auguste sacrifice 
es défonts, et surtout les fondateurs, quand 
ne église est bien pourvue d'ornement:, et 
jue les pauvres peuvent se lirer d'affaire ; 
ju'on aide méme par d'abondantes rétribu- 
ions une pieuse communauté qui n'a pas le 
:écessaire, tout cela est dans l'ordre. Hors 
e là je m'en tiendrais à la lettre : elle vi 
e. quand on peat l'allier avec l'esp: 
‘est son moindre avantage. 




















(1) Suares. li. 1 de Boris, disp 50, o. 19, Barthélemy 
> Saint-Fauste, qui le suit, avoue que Tolet et la plus 
"ande parie des autres, plerique alii, soni de l'opiuion 
etraire. 

(3) Susres, ibid n, 20, pag. 204, Bongeina dip. 1, 9.8, 
met. 4, n. & Barthol, a S. Fausto, q. 294. 
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17. Mais un pénéficler qui, avant do 
se livrer à l'esprit d'assoupissement qui lui a 
fait négliger son office , faisait beaucoup 
d'aumónes, ne peut-il pas les mettre en ligne 
de compte, et les regarder comme une resti- 
tution anticipée? : 

Quelques théologiens l'ont eru, fondés sur 
ce principe qu'un homme qui, sans penser 
à une dette do justice, donne à titre gratuit 
l'équivalent, est censé vouloir implicitement 
remplir avant toutes choses l'obligation qu'il 
avait contractée, ou dont il était chargé, soit 
par veu, soit par ordre de son confesseur. 
Alexandre VII en a jugé bien différemment. 
Ce pontife, qui a si bien mérité de lEgise en 
flétrissant l'affreuse morale qui la défigurait, 
entre plusieurs autres propositions a cen- 
suré celle-ci, qui élait la trente-troisième : 
Restitutio fructuum ob omissionem horarum 
suppleri potest. per quasc e eleemosynas 
quas antea. beneficiarius de fluctibus sui be- 
neficii fecerit. Rien de plus juste que cette 
décision. Car outre que la libéralité qni 
donne à titre gratuit, est fort opposéc à la 
justice qui donne en payement, il est sûr 
qu'un bénéficier n'est pas plus exempt de 
restituer, parce qu'avant son péché il a fait 
l'aumóne, qu'un voleur ne le serait en pareil 
cas. Or qui s'avisera de dire qu'un homme 
qui a dérobé cent écus à uñ pauvre soit 
dispensé de les lui rendre, parce qu'il les lui 
avait autrefois donnés en aumóne? D'ailleurs 
pour acquitter une dette, il faut au moins le . 
vouloir implicitement : or l'on ne peut vou- 
loir en aucun sens acquitler une dette qui 

n’est point, et dont on est souvent bien éloi- 
gné, quand on fait l'aumóne, 

Tout ce qu'on pourrait donc dire de mieux 
en suivant le principe qui a donné occasion 
à l'erreur condamnée, c’est qu'un ecclésias- 
lique qui après a voir omis son Bréviaire fait 
laun:óne sans penser actuellement à sa 
dette, ne laisse pas de la payer; comme le 
débiteur qui donne gratuitement un calice, 
auquel il ne se souvient point de s'étre en- 
gagé par vœu, remplit son obligation ; parce 
qu'on homme sage est censé avoir une in- 
tention générale et confuse de faire marcher 
la justice avant les vertus qui ne sont que de 
surérogation. 

18. Ce que nous avons dit jusqu'ici du 
bénéficier s'entend communément du pen- 
sionnaire. Cependant quelques docteurs ont 
cru que ce dernier, quand il a manqué l'of- 
fice, ne peut ni exiger, ni recevoir sa pen- 
sion, et qu'il doit la laisser à celui dont il 
la tire, parce qu'il n'y a aucun droit. Ainsi, 
disait-ou, il en est de lui à peu prés comme 
d'un excommunié qui, à raison de son in- 
capacité, ne peut jouir d'ancun revenu ec- 
clésiastique, selon cette règle d'Innocent III: 
Illi proventus ecclesiastici merito subtrahun- 
tur, cui Ecclesiæ communio denegatur (5). 








(5) Suares., eod. ean. 10, n. 18. Navar. In Snmma, cap. 
25,0. lib de Orat. cap. T, n. 54. Bonacina, Ibid. 
Tartbol, a', Fausto, q. 297. 

y), Ce Posoraiit SS, de Appell, exta, th, 28 
ib. u. 
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laut dire avec le gros des 
ue le pensionnaire peut re- 
tevoir son revenu'à l'ordinaire , mais qu'il 
est obligé er conscience de resliluer à la 
manière du bénéficier. Ce sentiment est ap- 
puyé sur deux raisons péremploires. L'une, 
que sclon Pie V le pensionnaire perd ses 
fruits dans la méme forme que celui qui a 
un bénéfice : Esse obnozium amissioni fru- 
ctuum prad.eto modo. Or le bénéficier les 
perd, en ce sens qu'aprés les avoir reçus , il 
doit les appliquer à la fabrique ou aux pa 
vres. L'autre, que si le pensionnaire devait 
laisser sa pension à celui dont il la tire, il ne 
pourrait en demander la condonation au 
pape, parce que le pape ne donne point à 
Pierre ce qui appartient incontestablement à 
Paul. Or, dit Suarès : Compensatio hac de fa- 
cio conceditur a papa, tanquam de restitu- 
Lione quæ non debetur certæ personæ; non 
aulem concederelur in prajudicium tertii. 
Signum ergo est non deberi beneficiario 
neque ipsum posse fructus illos denegare 
voir si un bénéficier qui est bien sür que son 
pensionnäire prendra loujours ct ne resti- 
luera rien, pourrait le faire pour lui, c'est 
wne difficullé générale qui appartient au 
Traité du droit et de 1 justice. 

L'excommunié est encore traité plus ri- 
goureusement , s'il est vrai, comme le pré- 
lend Suarés dans son admirable Traité des 
Censures (2), qu'il n'a pas méme le droit de 
percevoir sa pension ; el que celui sur lequel 
elle cst établie n'est pas obligé de la lui payer. 
Mais c'est une autre difficullé que nous ne 
pouvons examiner ici, el qui ne se résoul 
pas en France comme ailleurs (3). 

19. 1! suit de ce que nous avons dit dans 
tout ce chapitre qu'un bénéficier el tout au- 
tre qui a des revenus ecclésiastiques s'ex- 
posent à d'affligeantes et cruelles discus- 
tions , lorsqu'ils omettent en (out ou en 
partie les divins offices. C'est un lahyrinthe 
dont au bout d'un nombre d'années on ne 
peut presque plus sortir, et qu'on franchit 

ien mal dans l'élerailé, quand on n'a pas 
su s'en lirer dans le temps. Plaise à Dieu de 
faire par son infinie miséricorde que chacun 
de nous le dise, comme il doit, integre, de- 
vote , attente. J'insiste de nouveau sur le 
premier de ces trois mots, bien persuadé (4) 
qu'un bénéficier et un pensionnaire qui, sans 
omettre une heure tout entière, eu omettent 
une partie notable, ou par-ci par-là, plu- 
sicurs petites parties, qui réunies ensemble 
font à l'égard de l'office de tout un jour une 
masse considérable, sont compris, pour la 
nécessité de restituer, dans le décret du con- 
cile de Latran et dans la bulle de Pie V. En 
effet, il faut raisonner des parties par rap- 
port aux heures entières, comme on raisonne 
d’une heure par rapport à tout l'office, selon 
celle maxime du droit et du bon sens : Quz 


Malgré erlà 
théologiens (1) q 














(D) Suares. eod, cap. 50, n. 21, Garciss, part. de Be- 
volic. cap. 1, u. $7. Bonacina, ibid. punct. À. Darthol. aS 
Fausto, q. #9. 

sl Suaren, uti snpra; et In Tract. de Censuris, disp 15, 





2 les Couf. d'Angers, sur les Censures, 


2, 
2, pag. 53; ou mou Traité sur la mêu 






NIES ET DES RITES SACRES. “6 


ralio est tolius ad totum, eadem est partis ai 
partem. Puis donc que les constilulions dé. 
clarent que ceux qui ont omis tout l'office 
doivent restituer tous les fruits ; que celui 
qui n'a omis qu'une petile heure doit en res. 
lituer la sixième parlie : ne déclareni-elles 
pas indirectement que celui qui a omis dans 
loutes les heures une quantité de l'(üce 
équivalente à une heure ontire esl obligé à 
la restitution du sixième des fruits, et d'uoe 
moindre somme, mais toujours de celle-ci, 
si la quantité omise pendant une journée 
n'équivaut pas à une heure entière ? Qu'un 
chanoine qui pour être arrivé trop lard au 
chœur a manqué un psaume d'une médiocre 
longueur, soit donc exempt de restitution, je 
n'irai pas contre; mais que celui à qui la 
méme chose ou l'équivalent arrive quatre ou 
cinq fois par jour se croie tranquille, c'est 
ce qu'une saine morale ne lui passera pas. 
Au reste, je ne raisonne pas du bénéficier 
qui chaque jour omeltraít un psaume, comae 
e celui qui en omettrail un à chaque heure 
du méme jour. Le premier ne ferait qu'une 
légère plaie à des offices qui, étant auadt 
de touts séparés, n'ont point de liaison eae 
eux. Le second ferait à un méme office um 
brèche qui pourrait atteindre ou passer l'o- 
mission d'une petite heure lout entière. Mais 
je n'aurais point de peine à regarder coune 
Comme grièvement coupable un borme asser 
malheureux pour former le desscin de muti- 
ler tous les jours son Bréviaire. Jamais homme 
“craignant Dieu ne formera un projet si wil 
entendu; el nous verrons plus bas un ibé- 
logien aussi habile qu'éloigné de toute estrt 
milé vicieuse, lui en faire un (ré gra 
péché. 


SECONDE PARTIE. 


DE L'OFFICE PUBLIC. 
(Traité de l'Office divin , de Collet) 

Les chanoines et les religieux dépolés at 
chœur ont deux obligations à remplir : l'un 
de dire l'office, l'autre de le dire avec les 
solennités que l'Eglise a prescrites. Ce qv 
nous avons dit dans la première partie les 
regarde comme tous les autres ecclésiasli- 
ques qui sont sujets aux heures canoa 
mais ils ont des devoirs bien plus élegd! 
el ils peuvent se perdre en faisant beauces? 
plus que ne font ceux qui récitent en ari 
culier. Ce sont ces devoirs, aussi seriei 
qu'ils paraissent méconnus, que nous alla 
développer. Nous marcberons d'un pas st! 
daus celte route épineuse, parce que soi 
n'y marcherons qu'à la suile de plusieur 
docleurs qui nous y ont précédés. Jau.* 
matière n'a été plus consultée el plas source 




















éclaircie que celle qui regarde l'office ps 
b'ic. Un poux chanoine de l'Eglise de Noros 
a rédigé ces décisions (5), et il ea a bite! 





corps de règles qui coüte peu , que l'on je! 


Pi Tuédrie! à à M3 d. 9. pag. 100 

le, cl , qe 9. . 
(5) Recueil de Eun las, Drentes sur les big + 
det chanoines sur l'usage que les bénéeers Jar 
des revenus de leurs béi , et sur is. perl do v. 
uéfices, par M. du Candas, chanoine, ete À «w^ 
Pierre Rocher, 151. 
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porter parlout, qu'il est aisé de consulter 
daus ses doutes. C'est, à mon sens, un vrai 
service rendu à l'Eglise. La réunion bien 
entendue de ce qu'un état important doit à 
Dieu el se doit à lui-même, sera toujours 
quelque chose de précieux pour ceux qui ai- 
ment à connaltre et à suivre l'ordre. Cet aveu 
est reconnaissance de notre part. Il nous 
aurait fallu beaucoup de temps pour cher- 
cher des résolutions dispersóes dans un assez 
grand uombre de volumes : il nous en faudra 
très-peu pour les suivre pas à pas. Si quel- 
quefois noùs nous en éloignons , ce ne sera 
jamais qu'avec tous les égards que méritent 
ceux qui les ont données. 


CHAPITRE PREMIER. Combien il est important 
"T l'office public se fasse avec piété et avec 
'cence. 


1. Motifs généraux de faire l'office d'une ma- 
niére digne de Dieu. — 2. Motifs particu- 
diers Il y va du salut de ceux qui y sont 
obligés. — 3. Il y va de leur intérét, — 
b. de ceux de la religion, — 5. de l'édifica- 
tion des peuples, — 6. de leur sanctificution. 
— 1l. Fautes principales à éviter dans les 
offices publics. — 8. Moyen général de les 
éviter. — 9. On n'exigerien des petits cha- 
pires dont ils ne puissent s'acquitter. 


Quoique je ne prétende pas faire une con- 
férence de piété, je crois pourtant devoir ex- 
poser en peu de mots, et les raisons qui 
vent engager un chapitre à s'acquilter digne- 
ment des saints offices, et les fautes qui s'y 

lissent plus ordinairement, et les moyens 
le faire l'on et d'éviter l'autre. 

1. Je pourrais d'abord faire valoir quel- 
ques-uns des motifs dont on s'est toujours 
scrvi pour soutenir dans le long et pénible 
exercice de la prière p blique ceux que la 
Providence y a engagés. Quoi de plus pro- 
pre à toucher un cœur chrétien que de se 
dire que la permission que son Maltre lui 
donne de le voir et de lui patler toujours est 
un de ses plus glorieux priviléges ; que la 
nécessité dont il s'afflige aurait été pour les 
Paul, les Antoine, les Stylitr, l'unique objet 
de leur ambilion; que c'est de la portion de 
Marie qu'il se plainl : que l'exercice qui l'en- 
nuie, qui le dégoüte , est l'éternel et conso- 
lant emploi des esprits bienheureux ; qu'un 
prince, accablé du soin d'un peuple aussi 
nombreux que le sable de la mer, ne con- 
naissait de jours fortunés gue ceux qu'il 
passait dans la maison du Seigneur; qu'il 
soupirait aprés le moment où il lui serait 
permis d'y paraître; qu'il y préludait dans le 
temps à la partie qu'il devait faire pendant 
l'éternité; qu'il se dédommageait de ses ab- 
sences forcées par la composition et par le 
chant de ces cantiques sacrés que l'Ésprit- 
Saint a dictés et qu'il a ménagés à son Eglise; 
«que le feu qui le consumait s'est perpélué de 
siècle en siècle dans tous ceux qui ont véri- 
tabl. ment aimé Dieu; et que, malgré le froid 











(1) Necessitas mihi incumbit: væ mibi si non evaogeliza-- 
vero... dispensatio mibl credita est. | Cor. 1x. 16. 
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terrible qui règne de nos jours, il est encore 
des Thébaïdes oà de pieux solitaires, mai 
nourris el grossièrement vêtus, trouvent, 
dans la mulliplicité des offices du jour et de 
la nuit, non des raisons de souhaiter qu'on 
en réforme l'excessive longueur, mais des 
motifs de la plus douce et de la plus solide 
consolation. Et pourquoi, disait à Augustin 
toujours flottant la plus aimable des vertus, 
pourquoi seriez-vous le seul à ne pouvoir 
pas ce que tant d’autres trouvent possible, 
aisé, délicieux ? 

Mais laissons à l'écart ces grands, ces su- 
blimes motifs. Disons, et tout le monde pourra 
l'entendre, qu'un chanoine et toute autre 
personne deslinée au chœur, doit s'acquitter 
dignement de celte auguste fonction, parce 
qu'il y va de son salut, de l'intérêt de l'E- 

lise et du sien propre, du bonheur et do 
Fédification des peuples. 

2. Il y va de son salut. 1l. ne s'agit pas 
d'une action qu'il puisse bien ou mal fairo 
sans que cela tire à conséquence. It peut en 
dire ce que disait le grand apótre du mi- 
nistère dé l'Evangile , que malheur à lui s'il 
ne s'én acquille pas comme il faut ; que c'est 
pour lui un engagement nécessaire; que c'est 
un emploi qui lui a été confié (t). Heureux, 
si, comme le méme apótre, il pouvait ajouter 
qu'il ne s'y est point ingéré de lui-même, 
Qu'il ne l’a point brigué, et qu'il met sa gloire 
à le remplir gratuitement (2). Quelle réflexion 
plus capable de saisir l'esprit et le cœur, d'y 
répandre la frayeur ct le trouble, que celle- 
ci : Pour se sauver, il faut remplir les devoirs 
de sa profession : c'est la voix du christia- 
nisme entier? Dans l'état ou la Providence 
m'a mis, mon grand, et en un sens mon uni- 
que emploi est de chanter les louanges de 
Dieu d'une maniére qui soit digne de lui. Je 
ne suis chanoine, nt pour dévorer cette mul- 
litude de volumes que l'oisiveté ou l'envie 
de paraltre enfante tous les jours; ni moins 
encore pour me faire dans une province la 
frivole réputation de galant homme; ni mé- 
me, hors le cas d'une destination spéciale, 
pour tonner dans la chaire contre Judas et 
ses prévarications. Ce que Dieu demande de 
moi, tant qu'il me laissera dans le pénible et 
laborieux métier qu'il m'a fait prendre, c'est 
que je le fasse de maniére à soutenir un jour 
ses regards et ceux de mon ennemi. C'est 
là-dessus que je serai jugó. Mes absences, 
mes infirmités prétendues , la dissipation de 
mes yeux, l'égarement trop volontaire de 
mes pensées, les lectures, peut-être bonnes, 
mais étrangères , tout cela me sera imputé. 
On ne me passera pas méme uhe posture 
moins modeste, ni un dégoût un peu con- 
senti. Ce sont des défauts : le Juge des justi- 
ces saurait-il les dissimuler? Ces principes 
ne sont pas bien propres à rassurer. l| est 
encore temps de parer aux conséquen: 
Juravi et statui : j'en prends aujourd'hui la 
résolntion. Bénissez-la, Seigneur; affermis- 
sez l'ouvfage de vos mains. À quoi serviront 
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mes faibles efforts, si vous ne défendez mon 
esprit, mon imagination, mon cœur, comme 
un homme armé défend une citadelle? Nisi 
Dominus custodieril civitatem, frustra vigilat 
qui custodit eam. . Jj 

3. Il y va pour ceux qui sont obligés à 
l'uffice public, et plus encore pour des cha- 
noines , de leur intérét et de ceux de la reli- 
gion. Et d'abord il s'agit de leur propre in- 
lérét. C'est ordinairement des fruits de leurs 
bénéfices qu'ils tirent leur subsistance. Or, 
nous l'avons dit el prouvé, les fruits ne leur 
appartiennent qu'autant qu'ils s'acquiltent 
bien de leurs fonctions. Qu'ils aient des 
mœurs pures, qu'ils résident exactement, 
qu'on voie en eux un goût marqué pour les 
cérémonies; qu'ils entrent les premiers dans 
le temple, qu'ils en sortent les derniers, qu'il 
ne leur arrive jamais d'y dire un mot mal à 
propos : s'ils n'y font pas leur partie, autant 
qu'ils peuvent la faire au souverain jugement 

le celui qui sonde les reins el les cœurs, 
ils ne soni qu'un or réprouvé (1). Mis dans 
la sévére balance dont parlait un pro- 
prète 2), ils y seront trouvés d’un poids trop 





fastueux de philosophie da bon sens. Le 
eaux à ceux que ses 





il le garde tout entier pour ceux qui l'inco: 
mudent. Or, c'est des offices publics q 
prend acte plus volontiers. Ce n'est pas qu'il 
ne s'en dispense avec la plus scandaleuse 
facilité; mais c'est qu'il y trouve de plausi- 
bles prétextes à son indomptable fureur.Vous 
la délestez cette fureur : faites tous vos efforts 
pour ne la pas servir. Ne prétez point des 


(1) Argento reprobum vocate eos. Jerem. vi, 50. 

(3) Appensus es in statera, et iuventus es minus habens. 
Daniel. v, 21. 

45) He oporiolt cere, et illa no omitere, Matth. 
sain, 25. 

(4) Væ voble qui zdilleatis monumenta prophetarum; 
paires autem vestri occidorun illos. Luc. xi, 47. 

(5) Ne insidieris, et quæras impietatem Iu domo justl. 
Prov, xxw, 15. 

(6) Qui fine peccato est vestrum, primus... apidem mi 
dat an. vau, 7. 

(T) Qbsiractum es os lentium iniqua. Psalm Lx, 13 

(8) Nomen Lei per vos blasphematur inter gentes, sicut 
vriptum est, Rom. n, t4 












armes à l'ennemi qui vous poursuit. Que 
votre modestie, volre exactilude ferme la 
bouche à la calomnie (7). Consacrés par état 
au culte de l'Eternel, quel malheur poor 
vous si à votre occasion son nom était blas- 
phémé parmi les nations (8)! Le recueille- 
ment du simple fidèle fut, dans les premiers 
temps , une preuve de la vérité de notre fui 
qui enleva aux idoles leurs plus fiers adora- 
teurs (9); et nous savons que de nos jours la 
modestie constante d'un saint prétre a ourert 
les yeux à un protestant. Perpétuez ces mi- 
racles : un peu d'attention sur vous-même, 
un peu d'amour en viendra à bout. Si ce 

u'on vous demande souffrait de grandes 

ifficultés, vous ne devriez pas l'ometire (10), 
parce que vous vous y êles engagé : unessai de 
quelques jours vous app: ra que c'est la 
chose du monde la moins difficile. La grâce 
et l’onction de l'Esprit vous l’apprendront 
encore davantage. 

5. Il y va de l'édification et du salut des 
peuples. C'est surtout en leur fareur que 
l'Eglise a établi ses cérémonies. Elle savait 
que, quoique le vrai culte soit celui qui se 
rend en esprit et en vérité, la faiblesse be- 
maine a besoin d’être soutenue par le mivis- 
lére des sens; el que comme le spectacle de 
la nature conduit au Créateur, le speclate 
de la religion , la religion elle-même de- 
venue en quelque sorte maniable, conduit à 
celui qui est l'auteur et le consommateur de 
la fui, Or cette fin, l'Eglise l'obtient toujours 
lorsque la décence, le respect, la piélé ac- 
compagnent son culte exter ieur. Quand os 
voit uu nombreux clergé marcher d'us pas 
grave, s'avancer vers le chœur les yeux mo- 
destement baissés, faire devant l'autel la gt- 
nuflexion jusqu'en terre, ou une inclinalion 
respectueuse;suivre, à l'exemple d'Israël (11), 
le mouvement général, comme si la mème 
main l'imprimait en méme temps à tous; 
s'accorder si bien, soit dans le chant, soit 
dans la psalmodie, qu'on ne juge de la mu- 
litude des voix que par la mesure de leon 
forces; garder une médiation constante e 
uniforme ; se couvrir el se découvrir toos à 
la fois ; marcher dans les processions publi- 
ques aussi recueillis que dans un désert, oà 
nul objet ne pourrait partager l'attention : 
lors, dis-je , qu'on voit toutes ces choses, o 
découvre la grandeur du maltre auquel elles 
se rapportent ; et füt-on anglican, si la fo- 
reur de contredire ne possède pas, ou en esi 
attendri (12). Quelle différence daus ces of 
fices, où il n'y a ni dignité, ni concert, 9i 
recueillement, ni modestie, el peut-être es 





iD) eres les Mars des premiers Chrétiens, pat lie 

leurs. 

(10] Pater, etsi rem grendem dixisset Ubl profert. 

certe facere debueras : quabto magis, eic. IV Reg. 1, L 
qn Egressi suut. populus Israel quasi vir unus. 1 Bi 


n, T. 

(12) Inprocessione solemni quandoque abuodestiesier. 
cum qui forte una aderant, contradieendi suafio, et Fm 
dicio cci, immodico risu diffluerent. Religio Medie, ot 
5, pag. 8, edit. Argentorati 162. L'auteur de cet osirxt. 
deque tait angl le dunna d'sbord en sa asque 
n. fle. Un luthérieu modéré le traduisit eu laa, et e 
Wnprimer à Strasbourg. 
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core moins de piété dans le cœur que d'exac- 
tilude dans les cérémonies | Je n'en tracerai 
pas le porli Plaise à Dieu que dans le 
monde il n'y ait pas une église qui en four- 
nisse un modèle, 

6. J'ajonterai donc que la sainteté des 
ofüces publics intéresse le salut des peu- 
ples ct leur vrai bonheur, qui en dépend 
beaucoup. Je ne puis ni ne veux examiner 
jusqu'à quel point ceux qui, sur la monta- 
gne, sont chargés des offices publics , doi- 
vent prier pour ceux qui combattent dans la 
plaine. Un écrivain qui à caché son nom a 
attaqué ser co point l'auteur de la Prière 
publique. Au moins faut il avouer que {a 
communion des saints rend les fidèles parti- 
gants des bonnes œuvres qui se font dans 
l'Église ; et qu'il y a dans l'office un grand 
nombre de prières qui, comme le souhaituit 
saint Paul, ont pour objet la paix et la prus- 
périté des empires, la sanctification des rois, 
ia justice et la sainteté des sujets. Or cette 
grande opération, qui quelquefois demande 
tant de grâces par rapport à un seul Augus- 
un, sera-t-elle l'effet d'une prière dont le 
moindre défaut est d'être languissante? Des 
hommes qui ne savent pas prier pour cux- 
mémes serout-ils bien sürement exaucés 
pour ce genre de péché qui va d la mort, et 
dont l'apótre chéri nous a donné une si ter- 
rib:e idée (1) ? Des cris confas, qui n'ont do 
»ensible que l'ennui qui les étouffe , que le 
dégoût qui les accompagne, s'éléveront-ils 
jusqu'aux nuées ? Y seront-ils cet encens de 
bonne odeur que le Diea jaloux reçoit vo- 
luntiers ? J'en fais juge la tiédeur méme. Se- 
rait-ce à des vœux aussi faibles qu'elle ac- 
corderait des g: âces signalées? 

7. Je ne dirai qu'un mot sur les fautes qui 
peu veni se faire dans les offices publics. En 
prenant le contrepied de ce que je disais il 
n'y a qu'un moment, il sera aisé de les dé- 
couvrir toutes. Les plus frappantes aux 
Jeux de ceux qui ont de la religion, et peut- 
être plus encore aux yeux de ceux qui n'en 
vpt point, sont l'ignorance des cérémonies , 
que les séculiers du premier rang appren- 
nént quelquefois pour avoir le plaisir de 
nous trouver en défaut ; la mollesse et l'in- 
décence de la posture, si contraire à l'an- 
cieune pratique (2); la rapidité daus le chant 
ou daus la psalmodie ; l'a pation d'un 
«Ó é sur l'autre ; l'évagation des yeux , tou- 
J»urs inutile, souvent dangereuse ; la mal- 
propreté rebulante des ornements ; la pro- 
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ailé contre ceux qui sont 
lo temps de l'ofüce. Ecce, dit-il, wbi seraphim 


E 
sedere non audet, sedet homo luteus, 11 veut que cela suit 
Ales, wéme sux lques de l'uà et de loutre sere - 

im esi, non modo clericis. sed etiam laicis utrius- 
Qué nes, a Wisi, sicut Was eu, nier mociruilecones 


memo sedeat. TI 


ile Ras: 7 
aede le Raynaud dit qu'en Espagne 


jourd'hui ce que c'est que d'être assis 
Pendant Volle. Grancolas, das son Traité de lOfice 
Pd e bm, qe tdt etie e do el im Daft 

n5, que l'i ela vre er 1 
«Ld fabrique des tglsra ni. to ott anb les dera 
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preté trop étudiée de la personne; la substi- 
tution d'une lecture qui plaît à un exercice 
qui ennuie ; l'excessif ménagement de sa 
santé, qu'un zèle indiscrel ne doit pas rui- 
ner, mais pour laquelle ou ne tremble guére 
que quand il s'agit de Dieu. Je ne parle 
point des indispositions du cœur, qui ne 
sont peul-étre pas les moius rares, cl qui 
sont toujours les plus funestes. J'en laisse 
le jugement à ce Maltre formidable, qui 
lumpe à la main visilera un jour Jérusa- 
lem e, et qui pourra bien nc trouver que 
du foin et de la paille (4) dans des magasins 
qu'on croyait richement fournis. 

8. Pour éviter ce malhcur, il y aun moyen . 
aussi précis, que les suites en sont étendues : 
et ce moyen, qui a sanctiflé les élus de tous 
les temps , c'est de ne faire aujourd'hui que 
ce qu'on sera bien aise d'avoir fait uu quart 
d'heure avant sa mort. Mais cette leçon 
courte, ce n'est ni la philosophie qui l'ensei 
gn», ni les forces de la nature qui la prati- 
quent. Elle ne s'apprend bien qu'aux pieds 
de la croix du Sauveur ; el ce n’est guère 
là qu'on fait ses principales études. L'exem- 
ple de nos voisins nous rassure, une com- 
paraison lacite d'eux avec nous nous fi 
croire que nous sommes bien , parce q 
sont mal; nous voyons trop leur in 
nous ne voyons pas assez la uótre. 
sur nos yeux un collyre salutaire ; 
encore un médecin qui guérit les aveugles , 
ou qui règle la vue: approchons-noos de 
lui avec (0i, nous serons éclairés. Bien loin 
de nous faire rougir par un rebut bumiliant, 
il se fera un plaisir de dissiper nos ténà- 
bres (5). Alors nous le servirons dans la 

























mémes qui avaii 
naftront que le Dieu de majesté y fait sa ré- 
sidence (7). On nous trouvera tels qu'était 
Salomon devant l'autel du Seigneur (8). At- 
tendris, enchafnés par nos exemples, les 
peuples rendront gloire au Père qui habite 
dans les cieux (9). Les moins vertueux so 
reprocheront leur tiédeur, au lieu de nons 
faire un crime de la nótre. 

9. veux-je donc qu’un chapitre peu 
non X, souvent composé en grande par- 
tie de vieillards et d'inflrmés, réduit d'ailleurs 
par le malheur des temps à la plus incom- 
mode médiocrité, fasse l'office avec cet air 
de dignité et de grandeur qu'on admire dans 
la premiére église de Paris? Non sans doute ; 














4) Si quis autem superssdibicat... aurum, argentum, la» 
preticsos, ligna, faxum, stipulam, uniuscujusque 
opus manifestum erit. [ Cor. im, 12 et 13. . 
(55) Accedite ad enm, et illuminaminl ; et fscies vestra 
aon Praise, Pain inue 5. po, omnibus dlebos 
n sanctitate et justitia coram Ipso, omnibus diel 
nostris. Luc. 1, 75. 
(7) Vere Dominus est in loco isto, et ego nesciebam, 
Genes. xxvii, 16. 
(8) Flexis'genibes, et palmis in cœlum extensis. 
UE Reg. vi. 
(9 v. glorificent Patrem vestram, qui in ceelis est. 
Math v, (0. 


dtm Jerusalem in lucernis. Sophon. 1, 13. 
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il n'y eut jamais de loi pour l'impossible. Je 
ne lui demande donc, ni cette multitude d'of- 
ficiers, ni ce grand nombre d'ornements, ni 
cette confusion de voix de tout genre, qu'on 
fait si bien valoir dans les grandes cathé- 





drales. Je demande, et je suis sûr que Jare- . 


ligion qui connaît la mesure de ses droits, ne 
me désavouera pas , je demande que l'église 
la plus pauvre soit tenue aussi proprement 
qu'elle pourra l'être ; que son linge, ses or- 
nements, ses livres soient ménagés avec soin 
et respect ; que le peu d'enfants de chœur 
«ui s'y trouvent soient bien formés ; quo les 
cérémonies, et principalement celles qui ne 
reviennent qu'unefois par an,soient toujours 
préparées ; que chacun se fasse une règle 
d'arriver plutôt un quart d'heure avant le 
commencement de l'office qu'une minute 
aprés ; qu'on ne traîne point sur ce qui doit 
se dire rondement, qu'on ne coure point sur 
ce qui doit êire dit avec gravité ; qu'on évile, 
en baissant les stalles, ce fracas énorme qui 


rappelle les ténèbres de la semaine sainte ;. 


qu'on n'y souffre jamais, ni dans la musique, 

ni sur l'orgur, ces airs profanes qui respirent 

toute antre chose que la. piété (1) ; qu'il n'y 

ait au chœur que ceux que leur état et leur 

sexe n'en excluent pas, et que de tous ceux 
qui le composent il n'y en ail pas un scul 
qui n'annonce par son recurillement profond 
el par tout son extérieur que le mouvement 
de ses lèvres n’est qu'une faible expression 
du mouvement de son esprit (2). Or, la vertu 
dit qu'en tout cela il n'y a rien que d'aisé: 

je ue contenle de dire qu'il n'y a rien d'im- 

possible. 

Cmar. HH. — De l'obligation des chanoines par 

rapport à l'office en général. 
(Voyes ce chapitre à l'art. Caaxozs.) 
Cua. Il, — De l'obligation des chanoines par 
rapport à cerlains offices. 
(Voyez ce chapitre à l'art. cité.) 
Cuar, IV — Des causes qui exemptent de la 
résidence. 
(Voyez ce chapitre à l'art, cité.) 
Cuar. V. — Suite de la méme matière. 
(Voyez ce chapitre à l'art. cité.) 

Cnar. VI. — Des peines, soit d'un chanoine 
qui manque à l'office, soit de ceux qui le 
fuvorisent. 

(Voyes ce chapitre à l'art. cité.) 
7 Cuar. VIL — Des moyens d'exciter el denour- 
rir sa ferveur dans les offices publics. 
(Voyez ce chapitre à l'art, Fenvzon.) 
TITRE QUATRIÈME. 
OFFICE PONTIFICAL. 

Les cérémonies de cet office, exécuté 
dans la cathédrale, qui en est le lieu ordi- 


(1) Districte prohibemus in ecclesiis ac capellis, etiam 
que exemptionem prælendunt, profanis ac secularibus 
mmodis factas mi iba cantllenis ac sonis modestia 
et gravitate cantos. ecclesiastici Indignis resonantia, elc. 
Statuta Francisci de Harlai, Paris. archlep. an. 1674, art. 
52. L'auteur du livre intitulé, Principes de la perfection 
chrétienne, dit, pag. 454, «que la mélodie et la musique 
s'assortissent mal à la vocation des religieuses: que la gra- 
vité en soufre, parce qu'elle no s'accorde point avec cet 
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paire, où rien ne manque pour la sulenai 
sont détaillées aux art. Mess ^ 
V£PaES PONTIFICALES, elc. 
pas toujours dans sa cathédrale; il visite soa 
diocèse, il administre le sacrement de coa- 
frmation dans les paroisses, il confère quel. 
quefois les saints ordres hors de son église, 
il célèbre sans avoir un trónc, mais un lu: 
teuil au côté de l'Eplire ; ou bien c'est ua 
évêque qui est hors des lieux de sa juridic- 
tion. On trouvera ici détaillées les cérémonies 
à faire dans ces circonstances, d'après Bal- 
deschi, cérémoniaire du Vatican, avec des 
observations extraites du Cérémonial de 
Lyon, etc. 

Quand l'évêque doit se rendre dans une pa 
roisse ou une église, dit ce Cérémonial, n. 
1532, celui qui est à la téte de celle église 
aura soin de distribuer parmi les membres 
de son clergé les fonctions des officiers dont 
on va parler , et de choisir parmi les cales 
de chœur les plus grands et les plus adroils 
pour remplir celles de porte-insignes. Le pré. 
tre, qui est seul dans sa paroisse, priera se 
confrères voisins de venir l'aider à recevoir 
dignement le prélat, et confiera à l'un d'te 
la fonction de maître des cérémonies; il 
pricra un vicaire de vouloir bien se charger 
de celle de cérémoniaire et les plus jeases 
rempliront celles de porte-insignes, tâchal 
de ne laisser aux enfants de chœur que le 
soin de porter la croix et la crosse. 

Rien n'est plus propre à causer le trouble 
el le désordre dans une cérémonie que lors- 
que plusieurs veulent commander el que les 
ministres ne savent à qui obéir ; c'est ce qui 
arrive ordinairement dans les cérémosies 
rares et extraordinaires, où faute de persos 
nes exercées, chacun, par zèle el empresse- 
ment, veut aider les autres de ses lumières. 
Jl est donc important en pareil cas que que 
qu'un soit chargé de diriger les cérém"nies. 





. etque tous les autres officiers lui obéisseol; 


on l'appetlé maitre des cérémonies. . 

Celui qui remplira cette fonction aura sois 
de lire ce qui le concerne selon la cérémonie 
dont il s'agit ; il aura soin aussi de lire el de 
savoir les fonctions de tous les autres off- 
ciers, afin de pouvoir veiller à ce que chacun 
y soit fidèle. 

11 s’assurera que le sacristain a préparé 
dès la veille tout ce qui est de son devoir; d 
lorsque tous les préparatifs de l'église serosl 
terminés, il ira en avertir le prélat. 
on se rend à l'église, c'est lui qui dirige 
marche. 

Dans l'église, le maître des cérémonies # 
place à l'endroit le plus commode pour d- 
riger les cérémonies, el donner ses ordres À 
tous les officiers, cérémoniaire, sacrislain tt 
autres ; mais il ne sort de sa place que sre 
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ment; c'est le cérémoniaire qui est chargé 
d'aller et de venir. Avant la cérémonie, il 


doit donc s'entendre avec lui ; ils doivent . 


convenir entre eux de leurs signaux, se par- 
tager les emplois et préroir co qu'il y aura 
à faire. (Ioid., n. 1833-85. 

Voyez le titre vant&rs à la (in de cèt arti- 


cle. 
CÉRÉMONIES 
D» L'orcr P'MTCAL CONPORMES AU CÉRÉMONIAL DES 
WhÉQUES ET À LUAOE COMMUN DE ROME. 
ARTICLE PREMIER. 
DE LA MESSE PONTIFICALE 
(Cérémontal, 1. n, c. 8.) 


Dans beaucoup d'églises, la préparation et 
l'action de grâces se font à la sacristie; dans 
d'autres il y a un nombre suffisant de clercs 
et assez de place daus le chœur pour cela ; 
c'est pourquoi l'auteur a mis dans le courant 
des chapitres quelques notes pour diriger le 
cérémoniaire dans l'hypothèse où tout se fait 
au cheur. 





Cuarirre I. — Choses à préparer pour la 
messe. 


1. Dans la sacristie, les ornements ordi- 
naires du diacre el du sous-diacre sans ma- 
pule, el dans un lieu convenable, un petit 
pis avec un siége dessus ; de plus un livre 
vu carton pour la préparation, le bougcoir , 
et, tont prés, les vêtements des ministres ávec 
les souliers el les bas de l'évéque. 

2. On prépare le grand autel, on ôte les 
cartons ; si le saint sacrement y est, il ést 
bon dele porter à un autre autel préparé pour 
cela. 

3. Surle grand autel, les ornements de 
l'évêque, savoir: la chasuble, la dalmatique, 
I: tunique, l'étole, la croix pectorale, la 
ceinture, l'aube, l'amiet, les gants sur un 
plateau d'argent ; le tout sera couvert avec 
le voile qui doit servir de grémial à l'évéque. 
Au côté de l'Evangile, la mitre précieuse 
avec un voile que prendra le porte-mitre; et 
au côté de l'Epitre, la mitre en drap d'or, les 
fanons pendant un peu devant l'autel. 

5. Sur la crédeuce, deux chandeliers pour 
les acolytes, et au milieu le calice avec pu- 
rificatoire, patène, hoslie, pale, bourse con- 
tenant le corporal, le Missel enfermant le 
manipule pour l'évêque à l'endroit de J'Evan- 
gile du jour, un autre Missel pour chanter 
VEylire et l'Evangile, un coussin ou pupitre, 
les hurettes garnies de vin el d'eau, la son— 
1,etle, la chape pour le prêtre assistant, les 
mauipules du diacre et du sous-diacre, un 
bassin et un yase d'eau pour laver les mains, 
un manuterge sur les buretles, une serviette 
pour essuyer les mains de l'évéque, l'encen- 
soir et la navette. 

5. Dans un lieu convenable, un réchaud 
avec des charbons allumés pour renouveler 
le feu dans l'encensoir, des pincettes, et qua- 
tre flambeaux pour l'élévation. 

6. Si la crédence ne peut pas recevoir tout 
cela, le cérémoniaire en prépare une autre, 
et sur la première, c'est-à-dire la plus rap- 
Urochée de l'aulel, on mettra le calice, les 
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chandeliers, les buretles, st plusieurs choses 
sur l'autel, s1 on le trouve plus comuude. 

7. Sur le dernier degré de l'autel au milieu, 
un carreau violet ; au lieu où l'on a coutume 
de chanter l'Epltre, un marchepied couvert 
d'un tapis sur loquel on met le fauteuil cou- 
vert d'une couleur convenable à la fête ; et 
si les ministres sacrés sont constitués en 
quelque dignité, on pourra mettre au côté de 
l'Epitre un banc couvert convenablement. 


Cnr. Il. — Depuis que les ministres partent 
de i sacristie jusqu'à ce que l'évéque s'ha- 
ille. 


1. L'évéque arrivé dans la sacristie s'as- 
sied sur le siége qu'on a préparé ; uu clerc 
se met à genoux devant lui avec le canon 
ou le livre ouvert pour la préparation ; et le 
prêtre assistant vétu d'un sarplis tient le 
bougeoir près de lui pendant toute la pré- 
paration. Dàs que l'évêque a commencé les 

saumes , son domestique se présente devant 
ui pour lui mettre les bas el la chaussure ; 
en méme temps les minisires sacrés pren- 
nent leurs ornements, aidés par les acolytes. 

2. Quand l'éréque a terminé les oraisons, 
et qu'on lui a mis ses bas et ses souliers, le 
cérémoniaire fait porter à la crédence le li- 
vre et le bougeoir. Le diacre et le sous-dia- 
cre sans.manipules, ayant leur barreties en 
main, font -inclination à l'image ou .à là 
croix, puis à l'évêque, se couvrent el par- 
tent de la sacristie, précédés du second cé- 
rémoniaire, et suivis des acolytes et des 
clercs qui doivent servir à l'autel pour por- 
ter les ornements de l’évêque. Si l'on passe 
devant l'autel du saint sacrement, le diacre 
et le sous-diacre se découvrent , font ensem- 
ble la génufexio , et arrivés à l'autel où 
l'on doit chanter la messe, ils y font aussi 
la génuflexion ; ces deux ministres vont au 
fauteuil, le diacre se place à droite, et le 
sous-diacre à gauche dudit fauteuil, la face 
tournée vers le peuple comme le fauteuil et 
les mains jointes, ayant donné leurs barret- 
tes au second cérémoniaire. Les clercs aussi, 
ayant fait la génuflexion, vont à leurs places. 

8. Les ministres et les clercs ainsi dispo— 
sés, l'évêque part de la sacristie, revétu de 
son camail et la barrette en main, accom- 
pagné du prêtre assistant et du premier cé- 
rémoniaire, et va au grand autel (le diacre 
et le sous-diacre lui font la révérence quand 
il arrive}; il y fait seulement une incliua- 
tion à la croix, se met à genoux sur le car- 
reau qu'on Y a préparé, el après une courte 
priére il se làve, fait inclination à la croix , 
el va au fauteuil (le second cérémonia 
levant de suite le carreau et le placant der- 
rière le fauteuil ) ; il est accompagné du pre- 
mier cérémoniaire et du prêtre assistant. En 
méme lemps les ministres sacrés saluent 
l'évêque ; celui-ci s'assied et se couvre | 
même (ce qu'il doit faire toutes les fois qu'il 
est besoin de se couvrir de la barrette et de 
se découvrir, comme l'a déclaré la sacrée 
congrégation des Riles le 21 août 1605 et le 
25 juillet 1683). Ensuite le diarre lui ote la 
croix pectorale, qu'il lui donue à baiser, el 
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le camail; il livre tout cela au cérémoniaire ; 
ll se présente devant l'évêque pour lui don- 
ner à laver, ou le fait faire par quelqu'un 
des domestiques, pourvu que ce ne soit pas 
un officier en uniforme: et ce domestique se 
tient à genoux, les isires sacrés lenant 
l'essuie-main et l'étendant ensuite sur les 
mains de l'évêque (1). 

&. Quand l’évéque se lève pour prendre 
les habits sacrés. le cérémoniaire délie sa 
qucue par derrière, el la laisse tomber à 
terre. 


Cnar. ll]. — Comment l'évéque doit s'habiller. 


1. Pendant que l'évêque se lave les maius, 
le second cérémoniaire va à l'autel pour di 
tribuer les ornements à des cleros selon l'or- 
dre assigné ci-dessus (Col. 925,n. 3), donnant 
d'abord l'amiot, puis lc reste successivement. 
Les gants doivent être portés avaat la chas 
b'e, ct l'anneau épiscopal après la mitre. Si 
les clercs sont en petit nombre, chacun ayant 
remis l'ornenent qu'il portait, fait indina- 
lien à l'évéque et retourne à l'autel en pren- 
dre un autre successivement jusqu'au der- 
nier. 

2. Le clerc qui porte la mitre, se met au 
cou, avant de la prendre, un voile en forme 
d'étole, étendu par derrière sur les épaules, 
ct prend avec les extrémités de ce voile la 
witre précieuse, dont il tourne vers lui les 
fnons, ce qu'il doit observer toutes les fois 
qu'il tient la mi 

3. Aprés la distribution des ornements, le 
second cérémoniaire culéve de l'autel la 
tre simple avec le voile qui couvrait les or- 
nemenits, et mel tout cela sur la crédence (2). 

. diacre ayant recu l'amicl des mains 
du clerc, le donne à baiser à l'évêque, el le 
lui ajuste (c'est principalement au diacro de 
mettre les h. acrés, et au sous-diacre 
de l'aider. Cerem. Episcop. l. 1, cap. 8, 
$ 12.) Pendant que le prétre présente l'amict 
à l'évéque, celui-ci se découvre, donnc sa 
barrette au cérémoniaire, et se lève ; lo cé- 

l'évêque fait a pré l'autel pour les ral- 
dates di dessut 6 cómonluie prüparera our 
Ja crédence les bas et la chaussure sur ua plateau, le voile 
qui duit servir à celui qui le porjera, le canon ou livre de 
préparation et le bougooir. Li istres et l'évêque étant 



























venus au fauteuil come on vient de le dire, celat-ci s'as- * 


sicd eL se couvre ; un clerc à genoux tient devaat lui le 
livre de préparation, et le prêtre assistant à sa gauche 
tient le bougeoir. L'évéque lisant la préparation, se dó- 
couvre au Gloria Patri; ea méme temps quatre où six 
dlercs viennent. devant lai pour former un demi-cercle, 
après lui avoir fait la révérence; un elerc, avec an voi 
sur ses épaules commo le sous-diacre à [3 messe, port 
convert dà méme volle, le bassin cù suo la De el ls 
chaussure, accompagné du domestique, qui les placo 
d'abord au pied droiL, ensuite au pied gauche; c»la étant 
fait, tous les clercs foat inclination et parteut. L'óvágue 
eu étant au Kyrie de la préparation se découvre, se lève 
(les ministres sacrés changent de place) et lit ce 
Lourné vers l'autel, le clerc destiné à cela soutenan 
bout le livre-appuyé sur sa tête. Les prières étant fluies, 
il s'assied de nouyeau (les ministres reprennent leurs 
aces et s'étant couvert, il lit les prières relatives aux 

bits épiscopans. Lorsqu'il les a schovées, il so découvre, 
^1 le diacre lui &te la croix pectorale, la lui faisant baiser, 
suite le camail; et remettant 4out cela entre les mains 
du cérémoniaire, I1 va lui présenter à laver, comme il est 
spas haut. 

(2) Si l'église est unc de celles dont on a parlé au come 
si cement da chaplire, dout le chœur ex spacieuz, le 
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rémoniaire la porte au même lieu que le ca- 
mail : il est contre l« Cérémonial que l' 
que s'habille étant couvert de sa barrelke. 
(Bauldri, I. xx1, cap. 8, & zi 

5. L'évéque s'assied quaod il est rerétu 
de la tunique et de la dalmatique ; le 
diacre lui ôte l'anneau du d. » et conjois- 
tement avec le sous-diacre il lui met les gants 
(qui sont placés dans un bassin de manière 
que le droit soit du côté du diacre, et le gav- 
che du côté du sous-diacre); il baise la 
main, puis le gant ( Cerem. Episcop , ibid., 
$ 19); il place celui de la main droite, ei le 
sous-diacre celui de la gauche de la méme 
manière. Les gants étant l'évêque se 
lève, se revêt de la chasuble, et s'assied de 
nouveau ; le diacre lui met la mitre pré- 
cieuse, faisant inclination avant et après. 
C'est principalement au diacre à meltre la 
mitre à l'évêque ; à son défaut le cérémo- 
niaire le remplace. La mitre étant posée, le 
diacre et le sous-diaere passent à la gasce 
de l'évêque aprés lui avoir fait une indisi- 
lion, et prennent tous deux leurs manipsles, 
ue parles jets (Carem. Episcop., id, 

+21, 23). 

6. Pendant que l'évéque se revêt deu 
chasuble, le prêtre assistant prend la chape, 
se place devant lui, le salue el lai me as 
doigt annulaire l'anneau qu'on doit apporter 
sur un bassin ou plateau; il baise l'auvesu, 
puis la main (Cerem. Episcop., ibid., 4 8j, 
réitère l'inclination et se met à sa droite. 

T. L'évéque ainsi revétu se lève, vaàl'as- 
lel avec ses ministres dans l'ordre où ils 
trouvent, savoir : le prêtre assistant à droit, 
et à gauche le diacre et le sous-diacre arx 
le Missel daos lequel on a mis le manipule 
de l'évêque ; viennent aprés lui le porte-ai- 
tre, le caudataire et le second cérémoniaire. 

B. Quand l'évêque va à l'autel, il doit y 
avoir au milieu à la place du carlon l'ord- 
naire de la messe, que le sccond céré&s- 
niaire y a porté quand l'évêque s'est revés 
des habits sacrés, et qu'il a ouvert aux mos 
cérémoutaire choisira onze clercs, sí l'anneau doit &e 


Lé par un autre celui qui porte los gants, seue- 
fent dix. sullsemt, Ceux-ci, averte par le ciréarubin 
dh de l'Eytue. Le 
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place, tous deux , 
insi que font successivement Lous les suires. 
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Aufer à nobis ; M y mettra aussi le bougeoir. 


Caar. IV. — Depuis le commencement jusqu'à 
l'Evangile. 


1. L'évéque étant arrivé à l'autel avec ses 
ministres comme on l'a dit, le diacre lui óté 
la mitre. Après cela l'évêque fait une pro- 
fonde inclination ou une génuflexion si le 
saint sacrement est sur l'autel ou dans le ta- 
bernacle, ce qu'il observe toujours en pareil 
castCærem. Episcop. l. 1, c. 12,6 9), et les 
ministres une génuflexion sur le pavé; il 
commence la messe, le prétre-assistant étant 
à sa droite, le diacre à sa gauche, el près 
dedi le sous-diacre (Zbid., l. n, cap. 8, 








2. Le cérémoniaire ayant pris le Missel 
dans les mains du sous-diacre, tiendra le ma- 
nipule prét, pour le donner, quand il sera 
temps, àu sous-diacre, qui le présentera à 
l'érêque au mot Indulgentiam (le diacre se 
retirant un peu en arrière pour faire place 
au sous-diacre) ; il le baise par un cos, le 
fait baiser à l'évéque sur la croix, et le lui 
meten lai baisant la main (Cer. Episc., ibid., 
$ 32). Pendant la confession au bas de l'au- 
tel, tous ceux du chœur et les bas officiers 
sont à genoux, exceplé les personnes con- 
»tituées en dignité, s'il y en a. 

3. Après la confession, tous montent en- 
semble à l'autel, le prêtre assistant se retire 
sur le second degré au cô'é de l'Epitre, et le 
diacre va à la droite de l'évéque, le sous- 
diacre restant à sa gauche. L'évéque baise 
l'autel au milieu, puis le commencement de 
l'Evangile du jour, présenté par lé sous- 
diacre (Carem. Episc. ibid., $ 33) ; ensuite 
le second cérémoniaire emporlera le Missel , 
l'ordinaire de la messe appelé canon, le bou- 
geoir , et mettra le tout sur la crédence. 

k. L'éréque ayant baisé l'Evangile, le dia- 
cre présente l'encens à l'ordinaire, disant 
Benedicite , pater reverendissime. Dès que 
l'évêque a. encensé l'autel, il rend l'encen- 
soir au diacre, le cérémoniaire ‘lui met la 
mitre, et le diacre accompagné du sous-dia- 
cre étant descendu sur le pavé, encense l’évé- 
que à l'ordinaire. 

5. Quand il a été encensé, il se tourne 
vers l'autel, fait inclination à la croix avec 








avant el après. 

6. Quand on lui a óté la mitre, l'évêque 
se lève , se tourne vers l'autel par son côté 
gauche ; de même quand il se retourne pour 
s'asseoir, c'est par son côté droit, comme il 
ferait si son siége était devant l'autel; ce 
qu'il observe toutes les fois qu'il doit ou en- 
tonner le Gloria, ou dire Paz vobis , ou Do- 
aninus vobiscum (Cærem. Epie- La, cap. 19, 
86,5). Ayant à sa droite le prétre assistant 
qui tiendra lo bougeoir, le diacre et le sous- 
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diacre de chaque côté, tl iit sur le Missel 
soulenu par un clere l'Introit de la messe, 
dit ensuite le Kyrie avec ses ministres alter- 
nativement ; aps cela , si le chant est pro- 
longé il s'assied, le diacre lui met la mitre en 
drap d'or (Cerem. Episc. l. n, cap. 8, $36). 
et le sous-diacre le grémial ; puis se mettant 
en ligne avec le prêtre assistant, ils font à 
l'évêque l'inelinalion requise, puis la génu- 
flexion à la croix vis-à-vis le milieu de l'au- 
tel, et vont s'asseoir de nranière que le pré- 
tre assistant soil plus près de l'évêque, lo 
diacre et le sous-diacre ensuite du méme 
côté, et le premier cérémoniaire de l’autre 
côté de l'évêque, un peu en arrière (Par. 
crass. |, 1, cap. k. Bauldri, p. 1v, cap. 11, 
art. 1, n. 5). Le second cérémoniaire leur 
présente les barrettes. 

7. Aprés le Kyrie, les trois ministres sa 
crés se présentent devant l'évêque, si on est 
allé s'asseoir , el après lui avoir fait inclina- 
tion , le sous-diacre lui ôte le grémial , et le 
diacre la mitre ; ensuite l’évêque se lève, et 
tourné vers l'autel il entonne le Gloria, un 
clerc tenant devant lui le canon, et le prêtre 
assistant le bougeoir. Le diacre et le suus- 
diacre étant l'un derriére l'autre, pendant 
l'intonation du Gloria, se metlent ensuite 
aux deux côtés de l'évêque pour le eontinuer 
avec lui 

8. Le Gloria étant ini, l'évêque s'assied ; 
on lui met la mitre et le grémial, on lui fait 
une inclination et l'on va s'asseoir, comme 
il est dit plus haut. Aux mots Adoramus te, 
Gratias egimus tibi , Tévéque toujours assis 
tourne un peu la téte vers l'autel pour faire 
inclination à la croix ; il fait de méme au 
nom de Jésus dans l'Epitre ou ailleurs , ct 
les ministres sacrés se découvrent. 


9. Vers la Ga du Gloria, les ministres re- 
viennent devant l'évêque, lui ótent le gré- 
mial et la mitre comme on l'a dit ; il se lère, 
et tourné vers le peuple, il dit : Paz vobis , 
le diacre et le sous-diacre étant l'un derrière 
l'autre tournés vers l'autel (Cærem. Episc. 
l. 1, c. 9). Ensuite l'évêque se tourne vers 
l'autel, chante les oraisons dans le Missel 
qui est soutenu par un clerc comme on l'a 
dit ; au commencement de la deruiére orai- 
son, le sous-diacre recoil le Missel du second 
cérémoniaire, el après le mot Jesum de la 
conclusion , il va saluer l'autel au milieu du 
plus bas degré, accompagné du méme céré- 
'e, puis il vient devant l'évêque à une 
distance convenable avec le Missel fermé. 

10. Aprés les oraisons, l'évéque s'assied, 
le diacre lui met la mftre et le grémial, en- 
suite lui fait inclination avec le prétre assis- 
tant. Celui-ci et le diacre s'étant retirés, le 
sous-diacre salue l'évêque, ouvre le Missci 
et chante l'Epitre ; quand eile est finie, il sa- 
lue de nouveau l'évêque, puis l'autel au mi- 
lieu, revient devant l'évêque, où il se met à 
genoux, lui baise la main et reçoit sa béné- 
diction 

11. Après la bénédiction, le sous-diacre 
se lève, ouvre le Missel pour faire lire à l'é- 
véque l'Epitre, le graduel, le verset, elc., et 
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le Munda eor meum (pour lequel le cérémo- 
niaire porte le canon), et l'Evangile. 

12. Quand l'Epitre est finie, le prêtre as- 
sistant se lève, et va à la gauche de l'évêque 
avoc le bougeoir ; pendant ce temps le dia- 
cre reste assis. L'évéque ayant lu l'Évangile, 
le prêtre assistant donne le bougeoir au cé- 
rémouiaire, el rcsle là ; le sous-diacre ayant 
aussi rendu le Missel au second cérémo- 
niaire, s'arréle devant l'évêque à une dis- 
tance convenable. 

13. Au deruier verset du graduel, ou de 
V Alleluia ou de la prose (Cerem. Episc. l. 11, 
c. 8, n. &2), le diacre se lève, prend le livre 
de l'Evangile, et'aprés avoir salué J'éréque, 
il le porte fermé à l'autel ; il fait la génufle- 
xion sur le pavé ( ou surle plus bas degré, 
S. C. 1831), le place au milieu, el réitérant 
la génuflexion sur le marchepied, il va par 
le plus court chemin à la droite de l'éréque 
pour faire mettre l'encens; le thuriféraire 
ayant salué l'évêque, lui présente l'encensoir 
à genoux. À ce momeul les acolyles pren- 
uent leurs chandeliers à la crédence, ei vont 
devant l’évêque à une distance convenable. 

Nota. Si on doit chanter la prose on quel. 
que chose d'un peu long, dès que l’évêque a 
lu l'Evangile, le sous-diacre el le prêtre as- 
sistant lui font inclination et vont s'asseoir. 
S'il y a pendant l'Evangile une génuflexion 
à faire, l'évêque le lisant en particulier ne la 
fait pas ; ainsi l'a décidé la sacrée congréga- 
tion des Rites, le 28 avril 1708. 

15. L'encens étant bénit, le diacre va par 
Je plus court chemin dire Munda cor meum. 
sur le bord du marchepied, et le thuriféraire 
s'étant levé, va au milieu des acolytes. Le 
diacre ayant dit Munda cor meuin, prend le 
Missel, fait Ja génuflexion, et vient directe- 
ment à l’évêque lui demander la bénédiction, 
à genoux devant lui, disant Jube, domne, be- 
edicere; l'ayant reçue, il se lève el se met à 
la droite du sous-diacre, ayant derrière lui le 
second cérémoniaire: tous ensemble saluent 
l'évêque, font la génuflexion au bas de l'au- 
tel, et vont au lieu où l'on chante l'Evan- 

ile. 

8 15.. Pendant que les ministres vont chan- 
ter l'Evangile, le cérémoniaire ôte à l'évéque 
le grémial, la mitre et la calotte; il [ui remet 
velie-ci dés que l'Évangile est achevé. L'évé- 
que découvert se léve, se tourne vers le dia- 
cre qui commence alors à chanter l'Evan-. 
[29 ; ie prétre assistant est à la gauche de 
évéque un peu en arrière. 

,, Nota. Si pendant qu'on chante l'Evangile 
il faut faire la génuflexion, le sous-diacre et 
les acolytes ne la font pas (Cærem. Episc. 
Ll. 1, cap. 11, $ 8), et le cérémoniaire ap- 
forte le coussin sur lequel l'évéque la fera, 
la face tournée vers le livre de l' vangile. 


Caar. Y.— Depuis l'Evangile jusqu'à la com- 
union. 














1. L'Evangile étant chanté, le sous-diacre 
va directement en donner à baiser le com- 
mencement à l'évêque ; il lui fait inclination 
sculement après avoir fermé le Missel, e! se 
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relire à la gauche du prêtre assistant. Ls 
acolytes vont immédiatement déposer leurs 
chandeliers, faisant la génuflexion aa milies, 
et l'inclination à l'évêque, s'ils passent de 
vant lui. Le diacro, du lieu méme oà ila 
chanté l'Evangile, encense l'évéque après 
qu'il a baisé le Missel, fait au milieu avec e 
thuriféraire la génuflexion à la croix, el se 
met avec le sous-diacre derriére l'évéque, 

ui entonne le Credo, assisté comme a; 

loria. 

2. Aprés l'intonation du Credo, le disce 
et le sous-diacre vont aux deux côtés de l'e- 
véque, comme pendant le Gloria. A l'Inte. 
natus est, le cérémoniaire prend le coussia, 
qui est derrière le fauteuil, le met sous le 
genoux de l'évêque, puis le reporte à s 
place. Le prétre assistant et le clerc qui est 
le canon ouvert, ne font pas alors la géns- 
flexion. 

3. Dés que l'éréque a lu le Credo, oa iui 
met la mitre cu drap d'or el le grémil 
comme auparavant, le diacre reste à sa droile 
et les deux autres ministres vont s'asse 
si le chant est lent, tous vont s'assoir. 
Quand on chante dans le chœur le versel £ 
incarnatus est, l'évêque incline la téle ten 
l'autel, les ministres se découvrent, el la 
clercs se mettent à genoux ; il faut excepit 
le jour de Noël et celui de l'Annoncialiet, 
auxquels l'évêque se met à genoux deraaik 
fauteuil avec la mitre en té!e, et les mivis- 
tres à leurs places (Cærem. Apisc., in sei 
Nativ.) . 

^. Dès qu'on a chanté le verset Et iz. 
natus est, le diacre se lève, s'il élail assis, 

rend la bourse des mains du cérémoniaire, 
[i les saluts accoutumés, et la porte àl'av- 

il en tire le-eorporal, le place oM a 
milieu, mettant la bourse au côté de l'Eras- 
fite, fait la génuflexion sur le marchepitd, a 
irectement à son siége, et salue les deu 
ministres d'une inclination médiocre. — 

5. Au signal du cérémoniaire, les tros 
ministres sacrés viennent devant l'évêque; 
on lui ôte le grémial et la mitre, puis le di- 
cre et le sous-diacre se placent l'un derrière 
l'autre. L'évéque se lève et chante Demisu 
vobiscum ; ensuile tourné vers l'autel il 
chante Oremus, et lit l'offertoire dans le Mis- 
sel. Le diacre et le sous-diacre iuclinest l 
tête à Oremus, ct vont aux deux côtés de l'e- 
véqué, le prêtre assistant étant à sa droie 
avec le bougeoir.- uM 

6. L'évéque ayant lu l'vffertoire, s'assiel 
de nouveau, et le diacre lui met la mitre pré 
cieuse (on ne se sert plus que de celle-li): 
les trois ministres font inclination et chas- 
gent de place, le diacre va à la droite, k 
sous-diacre à la gauche de l'évéque, e f 

rétre assistant à la crédence ; le diacre Iu 
De l'anneau et le gant de la main droile, a 
le sous-diacre celui de la gauche ( Cert». 
Episc. l. 1, cap. 9, $ 1), mettant tout sur €t 
plateau porté a cet effet par un clerc; pl 
on lui donne à laver comme vu l'a déjà 
ensuite le diacre lui rcimet l'anneau are lé 
baisers ordinaires. J 

7. Peudaut que l'évêque sc lave lesmaits 
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le prêtre assistant prend à la crédence le 
coussin ou pupitre avec le Missel, le canon , 
le bougeoir, et porte tout à l'autel par le plus 
long chemin, accompagné du second cérémo- 
niaire, sans omeltre les inclinalions à l'évé- 
que. Arrivé à l'autel, il fait sur le pavé la gé- 
nuflexion, monte à l'autel et accommode 
avec soin le canon et le Missel à leur place, 
avec l’aide du méme cérémoniaire. ( L'évé- 
que étant à l'autel, c'est au prêtre assistant à 
lui iudiquer convenablement avec la main ce 
qu'il doit lire. (Cerem. Episc. l. 1, c. 1/8 5.) 

8. L'évéque ayant reçu l'anneau se lève, 
ayant à sa droite le diacre, le sous-diacre à 
sa gauche, et apris lui le porte-mitre ct le 
caudataire ; aprés les saluts accoutumés, il 
va à l'autel, et avant d'y monter, le diacre 
6te la mitre à l'évéque, qui fait ensuite une 
profonde inclination, el ses ministres la gé- 
uuflexion. En méme temps le prétre assis- 
lant vient au devant de l'évéque sur le pre- 
mierdegré(Carem. Episc., ibid.) pendantqu'il 
monte avec le diacre et le sous-diacre ; ce- 
lui-ci ayant fait la génuflexion, cède la place 
au prêtre assistant, et va à la crédeuce. 

9. Quand le sous-diacre est à la crédence, 
le second cérémoni. lui met le voile sur 
les épaules; il prend avec la main gauche lo 
calice par le nœud, et va à l'autel comme à 
l'ordinaire, suivi de l'acolyte qui porte les 
büurettes. Le sous-diacre ayaut déposé le ca- 
lice au côté de l'Epitre, ôle le voile, donne 
la patène au diacre, qui la présente à l'évé- 
que avec les baisers ordinaires. Pendant 
qu'il offre l'hostie, le diacre essuie lc calice 
(Cærem. Episc. l. n, cap. 8, $62) ; il prend 
de la main du sous-diacre la burette du vin 
ct en verse dans le calice autant qu'il plaît à 
l'éréque ; le sous-diacre éléve un peu vers 
lui celle de l'esu, en disant Benedicite, pater 
reverendissime; l'évéque fait dessus un signe 
de croix, en commengant l'oraison Deus qui 
humane, cic, pendant que le sous-diacre 
verse un peu d'eau. 

10. Ensuite le diacre présente le calice à 
l'étéque, comme il est d'usage pour l'offer- 
toire, puis mel la patène dans la main droite 
du sous-diacre, el la recouvre avec l'extré- 
mité du voile du côté droit. Lo sous-diacre 
ayant reçu la patène va sur le pavé derrière 
l'évêque, y fait la génuflexion (Rubr. mis- 
sal.), ct la tient élevée jusqu'au Pater. 

11. Le prétre assistant restera près du 
Missel depuis l'offertoire jusqu'à l'Agnus Dei, 
tournant les feuillets quand il faut, et pen- 
dant l'encensement il ótera le Missel de des- 
sus l'autel, selon un décret de la congréga- 
tion des lites du 8 avril 1702; il se retire hors 
du marchepied du cóté de l'Evangile, et 
aprés l'encensement, il remet le Missel à sa 
place. Quand l'évéque a lu les secrètés, il 
te le Missel de dessus le coussin ou pupitre, 
y mel le canon, qu'il remeltra à sa place 
quand l'évêque prendra l'ablution des doigts. 

12. Dés que l'évéque aura dit Veni sancti- 
ficutor, il bénira l'eucens, el encensera, se- 
lon l'usage, l'hostie avec le éalice et l'autel, 
Après l'encensement , le cérémoniaire lui 
tuettra la mitre précieuse et le diacre l'en- 
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censera ; ensuite l'évêque so lavera les mains 
en disant le psaume Larabo ; le cérémoniaire 
lui ótera la mitre avant qu'il dise Gloria Pa- 
tri; ensuite il ira au milieu do l'autel et 
continuera la messe à l'ordinaire. Le céré- 
moniaire aura soin d'óter la calotte à l'évé- 
que quand il aura terminé les srerètes. 

13. Le diacre ayant encensé l'évéque, en- 
censera le chœur, s'il y a des ccclésiasliques, 
puis le prêtre assistant ct le sous-diacre ; 
ensuite ayant remis l'encensoir au thurifé- 
raire, il ira derriére l'évéque, y fera la gé- 
nuflexion, se tournera vers le thuriféraire 
pour être encensé, et restera là jusqu'au 

anc(us. Le thuriféraire ayant encensé le 
diacre, encensera le cérémoniaire, les clercs 
servant à l'autel et le peuple. 

, A5. Dès que l'évêque sera au Sanctus, le 
diacre ira à sa droite pour le dire avec li 
ensuite il retournera derrière lui, où il res- 
lera toujours, excepté quand il faut couvrir 
ou découvrir le calice. Le Sanctus étant dit, 
quatre clercs sortiront de la sacristie avec 

les lambeaux, accompagnés du second cé- 
rémoni 













; ayant fait au milieu la génufle- 
se placeront aux deux côtés du 
iacre, un peu en arrière. 

15. Pendant que l'évêque prie en silence 
au Memento, le prêtre assistant s'éloigne un 
peu de l'autel. À ces mots Quam oblationem, 
le diacre va à sa droite, el tous deux lèvent 
le bas de la chasuble à l'instant de l'éléva- 
lion, étant à genoux sur le bord du marche- 

ied ; le sous-diacre est à genoux à sa place. 

€ thuriféraire ayant mis de l'encens dans 
l'encensoir, étant à genoux du côté de l'Epl. 
tre, encense le saint sacrement à chaque élé- 
valion. Après l'élévation du calice, le diacre 
retourne derrière l'évêque, sans faire la gé- 
auflexion au milieu, et les acolytes partent 
après une simple génuflexion à l'autel. 

16. Lorsque l'évêque arrive aux mots Di- 
mitte nobis du Pater, le diacre et le sous- 
diacre ayant fait la gónufloxion, vont à sa 
droite; le diacre ayant pris la patène, l'essuie 
avec le purificatoire, la donne à l'évéque 
avec les baisers accoutumés, et quand il en 
est temps, il découvre et recouvre le calice. 
Le sous-diacre ayant rendu la palène et 
quitté l'écbarpe, fait la génuflexion et rc 
lourne à sa place. 

17. L'évéque ayant dit Paz Domini sit 
semper, etc. le sous-diacre fait la génuflexion 
à sa place (Rubr. Missil. p. n. tit. 10, n. 8), 
moule à la gauche de l'evéque pour dire avec 
lui l'Agnus Dei, à la droite du prêtre assis- 
tant un peu en arrière ; quand il est dit, les 
trois ministres font la géuufl-xion et chan- 
gent de place, le prétre assistant allant se 
mettre à genoux à la droite de l’évêque sur 
le marchepied, le diacre faisant en même 
temps la génuflexion près du Missel où il 
arrive, et le sous-diacre retournant à sa 

lace. 

18. Aprés l'oraison Domine Jesu Christe, 
qui dixisti, ete., le prêtre assistant se lève, 
ayant les mains jointes il baise l'autel avec 
le célébrant, et reçoit la paix ; il réitère la 
génuflexion, le diacre la fait cn méine temps 
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à sa place, et tous deux s'unissent au milie 
1à, le prétre assistant donne la paix au di 
ere, qui se tourne ensuite vers le sous-diacre 
pour la lui donner. Aprés avoir donné la 
paix, le prêtre assistant va au Missel, et le 
diacre à la droite de l'évéque, faisant ous 
deux la génuflexion en arrivant. Le sous- 
‘diacre ayant donné [a paix au premier céré- 
monfaire, monte à la droite du diacre, y fait 
la génuflexion, et y demeure. Le cérémo- 
niaire la donne aux clercs. 

Nota. Le prétre assistant donne la paix 
aux ecc'ésiastiques, s'il y en a dans le chœur, 
avant de la donner au diacre, comme il vient 
d'être dit. 

19. Pendant que l'évêque communie sous 
l'une ct l'autre espèce, le prétre assistant est 
profondément incliné aussi bien que le dia- 
cre, qui présentera en son temps la purifica- 
"tion et l'ablution, recevant les burcties du 
sous-diacre. Dés que l'évêque a pris lo pré- 
cieux sang, le cérémoniaire lui remet la 
calotte, et pendant qu'il reçoit la dernière 
ablution, le prétre assistant accommode le 
canon sur l'autel et le Missel sur le coussin 
ou pupitre. 


Cuae. VI. — Depuis la communion jusqu'à 
In. 


1. Pendant que l'évêque prend la dernière 
ablution, le prêtre assistant porte le Missel 
au côté de l'Epitre (selon un décret de la 
congrégation des Riles du 28 avril 1703), ct 
fait la génuffexion en passant au milieu en 
méme temps que le sous-diacre qui va au 
vóté de l'Évangile pour essuyer et accom- 
moder le calice, et le porter à l'ordinaire sur 
la crédence. 

2. Dès que l'évêque a pris l'ablution, le 
diacre lui met la mitre précieuse , il se lave 
les mains, le prêtre assistant tenant l'essu 
mains conjointement avec le diacre, qui lui 
Óie ensuite la mitre; et l'on continue la 
messe, le prêtre assistant. étant prés du 
Missel avec le bougeoir, et les ministres l'un 
derrière l'autre. 

9. Quand l'évêque a chanté les oraisons, 
‘il va au miliéa pour dire Dominus vobiscum, 
lediacre devant lui tourné vers le peuple 
chante Jte missa est; ensuite l'évêque se 
tourne vers l'autel pour dire Placeat , ayant 
le diacre à sa droite et le sous-diacre à sa 
gauche. Pendant l'Jte missa est, le prêtre 
assistant va au cóté de l'Evangile pour assis- 
ter l'évêque à la bénédiction , et au dernier 
Evangile. 

Nota. S'il faut transporter le livre pour 
le dernier Evangile, le cérémoniaire le donne 
au prétre assistant. d 

k. Aprés Placeat, le diacre met la mitre à 
l'évêque, qui donue la bénédiction selon 


. (4) Si l'évêque a fait sa préparation à l'autel , comme on 
l'a dit au commeucement de l'article, il y fait encore son 

Aces. ll. s'assied quand il à pris son camail, M 
2e couvre la tête, et les ministres étant à ses odés, il lit 
les prières de l'action de grâces, comme il a lu celles de 
la préparation, cinq ou six clercs venant faire le cercle, 
pendant qu'un domestique lui ôte les pantoufles et les bas, 
eu lui remet ses souliers. Alors le secoud cérénvoniaire met 
le coussin au milieu du plus bas degré de l'autel. Quand 
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l'usage, les trois ministres étant à 

sur le bord du marchepied , savoir : Moe 
du côté de l'Epttre,le sous-diacre du cé 
de l'Evangile et le prétre assistant sur le 
bord latéral. 

5. Dès que l'évêque a donné la bénédic. 
lion, le diacrelui óte la mitre , ensuite il 
va dire le dernier Evangile, ayant à sa gat 
che le prêtre assistant avec le bougeoir, le 
sous-diacre soutenant le canon , et le diacre 
étant à sa place, au milieu des degrés. Après 
le dernier Evangile, l'évêque prend la mire, 
descend aa has des degrés, fait avec ses 
ministres ta révérence ordinaire à l'autel it 
va au fauteuil pour quitter les habits sacrés 
Alors le second cérémuniaire ôte de l'autel 
le canon et le hougeoir. 

6. Arrivé au fauteuil, l'évêque s'assied, 
et les trois ministres sacrés lui font une pro- 
fovde inclination. Le prêtre assistant partet 
va quitler la chape, et les ministres sacrés 
de leur côté ‘quittent la manipule (Cere. 
Episc. 1. 1, 0.9,8 8) ; le sous-diacre ótrà 
l'évêque le manipule,le diacre loi ayant 
fait la révérence, óte la mitre, puis aide p:r 
le sous-diacre il lui ôte les hahits sace, 
el les remet aux clercs qui sont venus pur 
cet effet devant l'évéque. 

7. Le premier clerc lui ayant fail incliss- 
lion avec tous les autres, reçoit la mitre, e 
retire à gauche, laisse sa place au second. 
qui fait avec lui l'inclinalion ; le premier 
gore la mitre à l'autel (faisant la gén 

lexion sur le pavé en arrivant), la dou 
au cérémoniaire, qui doit se trourer pré. 
Le second clerc ayant recu la chasuble.s 
relire à gauche, le troisième prend sa place, 
ils font inclination, puis il va comme k 
premier porter la chasuble à l'autel; ains 
lont successivement les autres. 

8. L'évéque ayant quitté l'amicl se court 
de la barrelle, que lui présente le céréae- 
niaire, et l'on vient lui donner à lat 
comme avant la messe. Il prend ensuite k 
camail, reçoit du diacre la croix 
avec les baisers ordinaires, ct s'assied. Le 
deax ministres lui font inclination, el sen 
retournent comme ils sont venus, se contrast 
dés qu'ils sont sortis du sanctuaire. 


9. Les ministres étant partis, au signeós 
cérémoniaire , l’évêque découvert va derat 
Y rière à genou 

in qu'on y a mis, puis ilseMtr. 
fait inclination à la croix et va à la sacri 
accompagné du prêtre essistant el du cé 
moniaire; là il s'assied, le prétre assisas 
se présente avec le bougeoir, un dert 
genoux lient le canon, et le domestiqee I» 
Óte les pantoufles et les bas , puis lui rest 
ses souliers, etc. (1). 


l'action de grâces est finie, les deux ministres fon ec 
tion, et vout à ls sacriste, comme il est dit drdes* 
Quand le cérémonisire en avertit, l'évêque se décent: 
se lève, «a au milieu du plus Las degré de Imc 
une courte prière, accompagné da cérémoslaire ei és t 
tre assistunt, à l'ordinaire. . 

Quand l'évêque célèbre solenaellemeat va 'owró : 
manehie, on omet ss ersion , ainsi quo le presri k 
rémouial des év ques, l. u, c. M, n. &. 
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ARTICLE SECOND. 
DES VÉPRES PONTIFICALES. 
(Cérémonial, 1. u, c. 4.) 
Caamirae I. — Choses à préparer. 

4. A la sacristie on préparera des chapes 
pour les assistants et les chantres. . 

2. Le grand autel sera préparé comme il est 
dit art. 1, ch. 1, n. 3, et l'on mettra dessus la 
chape étendue, l'étole, la croix pectorale , 
la ceinture, l'aube, l'amict, et tout sera 
convert d'un. voile de la couleur des orne- 
ments : au côté de l'Evangile on mettra la 
mitre précieuse, avec un voile pour le clerc 
qui doit la porter, el au côté de l'Epltre celle 
en drapd'or. . 

3. Sur la crédence, les chandeliers pour 
les acolytes, le livre de chœur, le canon 

ur la bénédiction, le bougeoir. Au côté 
de l'Epitre , le fauteuil et le coussin , comme 
il est dit art. 1, chap. 1, n. 7. 

&. Dans le chœur, deux escabeaux pour 
les chapiers chantres, l'encensoir et la 
navette à leur place, et dans un lieu conve- 
vable , un réchaud avec des pincetles. 


Cua. 11.— Depuis le départ de la sacristie 
jusqu'au commencement des vépres. 


1. Les chapiers sortent de la sacristie la 
tête couverte, précédés du second cérémo- 
niaire et suivis des clercs qui doivent servir 
Yéréque (s'ils passent devant l'antel du saint 
sacrement ils font la génuflexion). Arrivés 
au grand autel , les chapiers se mettent en 
Jigne pour faire la gónuflexion, les deux 
assistants donnent leur barrette au second 
cérémoniaire, et se placent, le premier à 
droite , le second à gauche du fauteuil , res- 
tant debout, la face teurnée vers le peuple 
et les mains jointes. Les deux chantres vont 
à leur siége, où ils se tiennent debout, la 
face tournée vers l'autel. Les clercs ayant 
aussi fait la génuflexion, vont à leur place (1). 

9. Les assistants et les chantres étant 
ainsi disposés, l'évéque accompagné du 

remier cérémoniaire va au grand autel 
[errant ce que nous avons prescrit à 
l'art. 1), ensuite au fauteuil, où il sera salué 
par les assistants et les clercs. 

3. Dès qu'il est assis, le second cérémo- 
niaire va à l’autel pour distribuer les orne- 
ments aux clercs, et tout se fera comme il 
est dit art. 1, exceplé qu'on ne donne pas 
àlaver à l'évêque. Pendant qu'il est levé 
pour prendre l'amict, le cérémoniaire lui 
abaisse la queue. Quand l'évêque est ha- 
bilié, on lui met la mitre précieuse, ses 
assistants lui font la révérence et changent 
de place, le premier se mettant à gauche et 
le second à droite de l'évêque, la face tour- 
née vers le peuple. 

h. Tous étant ainsi disposés, les deux 
chapiers chantres viennent faire la géou- 

(1) Dans les églises où c'est l'usage de prendre les cha- 
[rper le, mais à l'autel, on met sur la cré- 

deux chapes pour les assistants, et les autres sur 
les escabeaox. Les deux prêtres qui duivent servir d'assi- 
stants à l'évêque, étant revétus de mis, perient de la 
sacristie la barrette en main, lu second cérémo- 
uiaire et suivis des clercs qui doivent servir l'érêque. Ar- 
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flexion devant le milieu de l’autel, puis se 
rendent devant l'évêque. Alors les assistants 
vontau milieu des chantres , et tous aïnst 

lacés en ligne directe font la révérence à 
Féréque ; le premier assistant lui ôte la mi- 
tre, il se lève, se tourne vers l'autel avee 
les chapiers, ayant le premier assistant à 
droite, le second à gauche, et les deux chan- 
tres en arrière. 


Car. III. — Depuis le commencement des 
vépres jusqu'à la fin. 


1. L'évéque s'étant tourné vers l'autel dit 
tout bas : Pater noster el Ave Maria; deux 
clercs viennent devant lui, l'un avec le livre 
de chœur , l'autre avec le bougeoir. Aprés 
l'Ave, Maria, il chante Deus, in adjutorium , 
etc., le premier assistant élevant de son côté 
le bord de la chape afin que l'évéque puisse 
faire le signe de la croix sans géne; à Gloria 
Patri, tous inclinent la téle vers la croix. 
Quand on a chanté Deus, in adjutorium, elc., 
le premier chantre s'approche de la droite 
de l'évéque pour lui donner le ton de la pre- 
miére antienne; aprés cela ils se tiennent 
tous deux derrière l'évêque ; quand il a en- 
tonné l'antieune, les clercs qui portent le 
livreet le bougeoir font inclination à l'évé- 
que , déposent tout sur la crédence, el vont 
à leur place. 

9. Pendant qu'on entonne Dizit Dominus, 
Y'évéque se tourne et s'assied comme il ost dit 
art. 1, c. b, n. 6. Le cérémoniaire étend sa 
chape de manière qu'elle couvre le fauteuil, 
le premier assistant lui met la mitre en drap 
d'or, ensuite les deux assistants étant au 
milieu des chantres en ligne droite, ils font 
tous la révérence à l'évéque et la génu- 
flexion devant le milieu de l'autel; les deux 
assistants vont s'asseoir prés de l'autel , le 
premier restant plus prés de l'évêque ; le 
second cérémoniaire leur donne la barrette, 
et les chantres s'étant salués mutuellement , 
vont s'asseoir à leur place. 

8. Le premier cérémoniaire se tient de- 
bout, pendant icut le temps des vépres, - 
à la gauche de l'évêque, pour l'avertir des 
inclinations à faire à Gloria Patri , aux noms 
de Jésus , Marie, elc. 

k. Les cinq psaumes étant achevés , les 
Chapiers chantres vont devant l'autel; en 
méme temps les deux assistants se lèvent 
(donnent leurs barrettes au second cérémo- 
niaire), et placés au milieu des autres , ils 
font tous ensemble la génullexion à l'aulel , 
puis l'inclination à l'éréque, en arrivant 
devant lui. L'évéque se léve et se tourno 
vers l'autel, ayant à droite le premicr as-i- 
stant, et le second à gauche. Le dernier eha- 
pier, ayant recu le livre de chœur du second 
cérémoniaire, cbante le capitule à l'endroit 
où on a coutume de chanter l'Epttre. (Cærem. 
Episc. Lu, c.1,62.) 
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5. Le capitule étant terminé, le premier 
chantre annonce à l’évêque l'intohation de 
l'hymne; celui-ci s'assied, le premier assi- 
stant lui met la mitre; il se lève, se tourne 
vers l'aulel , ayant les assistants à ses côtés 
comme au commencement des vépres, et 
entonne l'hymne sur le livre de chœur sou- 
enu parun clerc, un autre tenant le bou- 

eoir. 

6. Après l'intonation de l'hymne, l'évé- 
que et les chapiers assistants restent debout 
tournés vers l'autel ; les chantres ayant fait 
Ja génuflexion devant le milieu de l'autel 
vont à leur place,etle thuriféraire va met- 
tre du feu dans l’enceusoir, 

Nota. Si l'on chante Thune Veni Creator, 
ou Ave, Maris. stella , l'évêque l'ayant en- 
tonnée, se mel à genoux devant le fauteuil 
sur un coussin préparé par le cérémoniaire, 
el restera à genoux avec les assistants jus- 
qu'à la fin de la première slrophe ; les chan- 
tres iront se meltre à genoux sur le plus bas 
degré de l'autel. La premiére strophe étant 
terminée, tous se lèvent et restent debout jus- 
qu'à la (in de l'hymne (Cwrem. Episc., ibid., 
8 12). Les chantres ayant fait la génuflexion 
vont à leur place. 

7. A la fin de l'hymne, les chapiers chan- 
tres vont au milieu du chœur chanter le 
verset, faisaut avant et après la génuflexion. 
Ensuite ils vont au fauteuil; le premier 
chantre donne à l'évêque le ton de l'antienne 
du Magnificat; ils retournent au milieu, 
font la génuflexion et vont s'asscoir à leur 
place. 

8. L'évéque, ayant entonué l’antienne, 
s'assied ; le premier assistant lui metla mi- 
tre précieuse avec les saluts accoutumés. 
Ensuite les deux assistants changent de 

lace. Le thuriféraire arrive, fait inclination 

l'évéque, et, tenant son encensoir, il attend 
à genoux ( Bauldry, |. 1,c. 1, $ 11) qu'on 
y ait mis l'encens présenté dans la navette 
par le premier assistant. En méme temps les 
acolyles viennent devant l'éváque avec le 
second cérémoniaire ; quand l'encens a été 
mis, le thuriféraire va derriére les acolytes 
à la droite du second cérémoniaire; ils font 
tous ensemble lination à l'évéque, et 
vont devant le milieu de l'autel. 

9. Quand on entonne Magnificat, l'évêque 
se lève avec la mitre, fait le signe de la croix, 
le sa chape étant soulevés par ses 
istants (Cerem. Episc., ibid., $ 14). 
Pendantquel'évéque fait le sigue de la croix, 
les chantres viennent faire la génuflexion , 
se présentent. devant lui, le saluent, chan- 
gent de place; le premier se mettant près du 
premier assistant , et le second à côté du se- 
cond; ils vont devant l'autel, y font ensem- 
ble la géuuflexion en méine temps que les 
acolytes , le thuriféraire el le cérémoniaire , 
Yévéque faisant une profonde révérence. 

, 10. Aprés les saluls requis à la croix, les 
chapiers changent de place et vont dans cet 
ordre à l'autel du sainl sacrement. Le second 
cérémoniaire marche devant , à la droite du 
buriféraire; suivent les acolyles, ensuite los 
chautres, puis l'évêque au milieu de ses 
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deux assistants qui ent les côtés de sa 
chape ; viennent ensuite le premier cérémo- 
niaire, le clerc porte-mitre et le caudataire, 

11. Les ministres se couvrent au sortir 
da sanctuaire; arrivés à l'autel da saint 
sacrement ils se découvrent; le premier assi. 
stant au bas des degrés ôle la mitre et la ca- 
lotte à l'évêque, et tous ensemble font la gé- 
nuflexion sur le pavé, sans coussin pour 
l'évêque, selon le Cérémonial, liv. 1, c. 15, 
$ 5. On encenso l'autel à l'ordinaire, tous, 
excepté les assistants, étant debout en face 
les uns des autres. Après l'encensement , oa 
fait inclination et l'on descend, el tous font 
la génuflexion. Le premier assistant remet 
la calotte et la mitre à l’évêque, et l'on s’en 
retourne comme on élait venu. S'il faut eo- 
suite encenser un autre autel, on fait comme 





d'étre dit, on retourne au grand autel dela 
méme manière qu'on l'avait quitté. À l'e- 
lrée du chœur, les acolytes se divisent, les- 
Cond cérémoniaire et le thuriféraire se rei- 
rent au côté de l'Epitre, et les chapies 
chantres de chaque côté. L'évéque étant ar- 
rivé devant l'autel avec ses assistants, le 
premier lui óte la mitre, l'évêque fait une 
profonde inclination, et tous les autres la 
génuflexion. Ensuite les acolytes vont dépo- 
ser les chandeliers sur la crédence, l'éréque. 
avec ses deux assistants monte sur le mar- 
chepied, les aulres demeurant à la méur 
place tournés en facé les uns des autres; oa 
fait l'encensement à l'ordinaire, après quoi 
l'évêque étant sur le marchepied au côle de 
l'Epitre reçoit la mitre précieuse, fait use 
inclination à la croix avec les deux chapiers, 
descend sur le pavé, et après les révérencs 
requises, on va au fauteuil. 

13. L'évéque étant debout, la face tournée 
vers le peuple, est ncensé par le premier aw 
sistant, puis il s'assied; le même assistant 
rendant de suite l'encensoir au thuriferüire, 
lui óte la mitre. Après cela il se live, se 
tourne vers l'autel, ayant les deux assistaus 
à ses côtés, et demeure ainsi jusqu'à Sic 
erat. Quand l'évêque est encensé, le second 
chantre fait la génuflexion au milieu, va ren 
son siége, où il reste debout, et le premier à 

ui lo thuriféraire donue l'encensoir encenM 
l'abord les deux assistants (qui se tourseat 
pour cela vers le preinier chantre), puis l'at- 
fre chapier, le thuriféraire soulevant © 
méme temps le côté droit de sa chape; rt- 
tourné à son siége, il est encensé par le tbe 
riféraire, qui encense ensuite les céremonia- 
res, les clercs et le peuple. . 
1k. Aux mots Sicut erat, après Gh» 
Patri, l'évêque s'assied (les chantres aus? 
et le premier assistant lui met la mitre p 
cieuse; tous deux ayant la face tournée ter 
le peuple aux cólés du fauteuil, attesdes 
qu'on ait répété l'antienne; alors le prexit 
assistant Óle la mitre à l'éréque, qui sc i 
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ensuile, se tourne avec ses assistants vers 
l'autel pour chanter l'oraison, un clerc te- 
nant le livre de chœur et un autre le bou- 
geoir, au milieu des acolytes avec leurs 
chandeliers. Les chantres assistent aussi à 
l'oraison, et pour cela ils se lèvent en méme 
temps que l'évéque, font la génuflexion au 
milieu, et vont derrière les deux assistants. 


Nota. S'il y a des commémoraisons, dàs 
que la premiére oraison est terminée, les 
chantres vont au milieu, et quand il en est 
temps ils chantent les versels des commé- 
moraisons, et demeurent là jusqu'à ce qu'ils 
aient chanté Benedicamus Domino. 


15. A la fin de la conclusion de l'oraison, 
les chantres partent et vont au milieu du 
chœur chanter Benedicamus Domino (Cærem. 
Æpisc. l. n, c. 1, $ 18). Après les oraisons et 
Dominus vobiscum, les aculyles font la révé- 
rence à l'évéque avec les clercs du livre et 
du bougeoir, portent tout sur la crédence, et 
retournent à leur place. Après cela le se- 
cond cérémoniaire imet sur l'autel le canon 
ouvert à Sit nomen Domini, etc., avec le bou- 
geoir. 


16. Les chantres ayant dit. Benedicamus 
Domino, font la génuflexion, et vont devant 
l'évêque, qui s'étant assis, recoit du premier 
assistant la mitre précieuse, et tous ensemble 
lai font inclination, rangés en ligne; puis 
changeant ie place, les premiers vont à la 
droite, et les seconds à la gauche de l'évéque. 
Aprés cela, l'éréque se làve, va à l'autel, 
ayant les chapiers à ses côtés, et sans qu'on 
lui óte la mitre il fait une profonde révé- 
rence, et les autres la génuflexion; il monto 
sur le marchepied, accompagné des deux as- 
sistants (les chantres demeurant sur le pavé), 
et donne la bénédiction à l'ordinaire. 


17. Aprés la bénédiction, il descend avec 
ses assistants sur le pavé, fait l'inclination 
requise à la croix, va au fauteuil, s'y assied 
et tous les chapiers lui font inclination ; les 
chantres restent debout devant l'évéque un 
peu en arrière, et les assistants lui ôlent ses 
ornements, comme il est dit au chapitre pre- 
mier. Après que le premier assistant a re- 
vétu l'évêque de son camail, et qu'il lui a 
mis la croix pectorale, tous s'élant rangés 
en ligne lui font inclination et vont faire la 
génullexion devant l'autel, en méme temps 
que les acolyles et le second cérémoniaire ; 
puis ils vonL à la sacristie comme ils en sont 
venus, et l'évéque aussi (1) ! 


Nota. Si les cardinaux assistent à vépres 
(il faut en dire autant de la messe), l'évéque 
attend qu'ils soient à leur place, et leur fait 
jaclination avant de commencer l'office, et 
ensuite avant de donner la bénédiction , 
comme pour en demander la permission. 
Pendant vépres on ne se sert pas de bou- 
geoir, eL les cardinaux sont encensés de trois 
coups. H 





(1) Si les chaplers ont pris leurs capes devant l'autel, 
dès que les vépres sont times, ils vout devant l'évêque 
ei lui fout tous ensemble la rérêrence ; les chantres vout 





OFF 
ARTICLE Il. 
DE La MESSE PONTI:ICALE POUR LES MORTS. 
(Cérémonial, 1, n, c. 11.) 
Cnaprrag In. — Choses à préparer. 

1. Dans la sacristie, les ornements noirs 
ordinaires pour le diacre et le suus-diacre. 

2. Sar l'autel, six chandeliers sans orne- 
ments avec une croix analogue, les orne- 
ments épiscopaux mentionnés art. 1, c. 1, 
n. 3; on y met aussi le manipule, et non 
des gants; et la mitre simple au côté de 
l'Eplire avec un voile pour le clerc qui doit 
la porter. Les degrés de l'autel doivent être 
couverts d'un pelit tapis, avec un carreau 
au milieu. On met le fauteuil à sa place or- 
dioaire sur un pelit tapis, et tous les orne- 
ments, tant de l'autel que du fauteuil doivent 
étre noirs. (Cærem. Episc. l. n, c. 11, $ 1.) 

3. Sur la crédence, deux chandeliers pour 
les acolytes, le calice préparé au milieu, un 
bassin, un vase d'eau (out simple, deux Mis- 
sels', le canon, lo bougeoir, le bénitier avec 
l'aspersoir, les burettes, la sonnette, l'encen- 
soir el sa navette, la chape noire pour le 
prétre assistant, deux manipules pour les 
ministres, el un coussin ou pupitre pour le 
Missel. A côté, la croix processionnelle ct 
quatre flambeaux ; et dans un lieu convena- 
ble, un réchaud avec des charbons allumés 
et des pinceltes. 

5. Au milieu de l'église ou ailleurs, selon 
l'usage on prépare la représentation du cer- 
cueil avec des lumiéres autour, un fauteuil 
four l'absoute, placé à l'extrémité du cóté de 

l'autel, à l'opposé de la croix que tiendra le 
sous-diacre. (Cerem. Episc. ibid., $ 16.) 


CaaP. Il. — Depuis le départ de la sacristie 
jusqu'au. commencement de la messe. 


1. Le diacre el le sous-diacre revétus de 
leurs ornements et accompagnés des clercs 

rtent de la sacristie et vont à l'autel, comme 
l est dit au chapitre deuxième de l'article 
premier, col. 926, ct l'évêque en fait autant. 
» 9. Des qu'il est au fauteuil, deux clercs 
viennent devant lui, l'un avec le bougeoir, 
l'autre avec le canon, qu'il tient, à genoux, 
ouvert à l'endroit des priéres qui concernent 
les habits sacrés (car on ne dit pas celles de 
la préparation devant l'autel), laissant celles 
qu'on dit en prenant les pantoufles et les 
gants, dont on ne se sert pas pendant cette 
messe. (Cerem. Episc. l. 1, c. 11, $ 2). 

3. Pendant que l’évêque lit ces prières, les 
clercs vont prendre les ornements, comme il 
est dit à l'article premier. L'évéque, ayant 
achevé ces prières, se lave les maius et 
prend les ornements, comme il est dit au 
méme lieu, excepté qu'on lui met le mani- 
pule avant la croix pectorale. (Bauldry, l. 1, 
cap. 11, art. 1, n. &. 

Nota. On omet les baisers accoutumés, soit 
en revétani l'évêque, soit pendant toute la 
messe. (Jbid., $5). 

&. L'evéque étant habillé, le diacre et le 


faire la génuflexion au milieu du chœur, et se rendent à 
leurs sièges pour y déposer les chapes; quand l'évêque 
est parui, les assistants déposeut aussi les leurs, etc. 
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sous-diacre lui font inclination et vont à sa 

gauche, où ils prennent leurs manipules ; en- 

suite le prêtre assistant le salue, se met à sa 

droite, et l'on va à l'autel comme il est dit à 

l'article premier. 

Cua. Ill. — Depuis la confession jusqu'à 
l'offertoire. 

1. On fait au bas de l'autel la confession à 
l'ordinaire, excepté que le sous-diacre ne met 
pas le manipule à l'évêque, puisqu'il l'a mis 
au fauteuil. L'évéque ayant dit Oramus te, 
Domine, etc., baise seulement l'autel et non 
le commencement de l'Evangile, et ne fait 

as l'encensement; mais ayant recu la mitre, 
1l va droit au fauteuil pour dire l'Antroit à 
l'ordinaire. 

9. Quand on a chanté Kyrie, l'évêque se 
lève et dit Dominus vobiscum au lieu de Paz 
vobis. Pendant qu'il dit les oraisons, tous 
sont à genoux, excepté les ministres sacrés, 
a b gere nl tient le Missel. (Cerem. Episc., 
bid., $ 5. 

3. Aprés les oraisons, le sous-diacre va 
chanter l'Epftre; ensuite il vient devant l'é- 
véque, lui fait inclini us se mettre à 
genoux pour la bénédiction, i 
ser la main; il ouvre le Missel, où l'évéque 
lit l'Epltre, le graduel, le trait, la prose, et 
Munda cor meum dans le canon, puis l'E- 
vangile, le prétre assistant demeurant à sa 
gauche avec le bougeoir; quand il a terminé 

'Evangile, on s'assied. 

&. Pendant que le chœur chante la prose, 
les clercs distribuent les cierges qu'on doit 
tenir allumés pendant tout l'Evangile, de- 
pois le Sanctus jusqu'à la communion, et 
pendant l'absoute. (Cærem. Episc., ibid., Ml 

5. Vers la fin de la prose le diacre se lève, 
porte le livre de l'Evangile sur l'aulel avec 

les saluis accoutumés, le place au milieu et 
se met à genoux sur le bord du marchepied 
pour dire Munda cor meum. En méme temps 
viennent devant l'évéque le sous-diacre avec 
les deux acolytes sans chandeliers, el le 
aous-cérémoniaire, en attendant le diacre, 
qui sans demander la bénédiction et sans 
baiser la main (Cerem. Episc., ibid.), se met 
à la droite du sous-diacre; tous font la révé- 
rence à l'évéque et l'on va chanter l'Evan- 
ile à l'ordinaire, excepté qu'on ne Porte pas 
le livre à l'évêque pour lai iser le 
commencement de l'Evangile; mais le sous- 
diacre ayant fermé le Missel, le donne au 
second cérémoniaire, fait génuflexion avec 
les autres, et l'on continue comme aux au- 
tres messes. 

Car. IV. — Depuis l'offertoire jusqu'à 

la fim de la e il 
1. L'évéque ayant lu l'offertoire, s'assied ; 
le diacre lui mei la mitre, et il se lave les 
maius; en méme temps le prétre assistant 
pere à l'autel le coussin ou pupitre avec le 

issel, le canon et le bougeoir, comme on l'a 
dit à l'article premier. 

2. Quand il s'est lavé les mains, il va à 
l'autel; le sous-diacre prend sur la crédence 
le calice avec la bourse, sans voile sur ses 
^paulos, et va à l'autel, où il fait son oflice 















p l'ordinaire sans faire Lw' Tam (Cer 
pisc. 1. n, cap. 11, $ 0); puis il va à la 
gauche de l'évêque, à la diis du prêtre as- 
sistant, un peu en arrière. 

3. Quand l'évêque a dit V eni sanctificater, 
il bénit l'encens et fait l'encensemeat, ayaat 
le diacre et le sous-diacre à ses deux dus, 
et le prêtre assistant óte, quand il le faul, le 
Missel de dessus l'autel. Aprés l'encease- 
ment, le cérémoni met la mitre à l'évé- 
que, et le diacre n'encensera que lai (ibid.). 
Ayant rendu l'encensoir au thuriféraire, il 
soulient l'essuie-main avec le sous-diacre, 
pendant qu'un domestique ou un autre à 
noux verse de l'eau sur les mains de [3 





véque. 

^. Quand il s'est lavé les mains, le diacre 
lui óte la mitre, tous trois vont au milies 
l’un derrière l'autre, et le diacre répoad Sw 
seipiat, quand il en est temps. 

5. Au Sanctus, ils vont aux deux côtés de 
l'évêque, le sous-diacre se tenant un peo ea 
arrière. Pendant ce temps, quatre clercs 
viennent de la sacristie avec des flambeaur, 
et restent là jusqu'aprés la conimunion sous 
l'espéce du vin. 

,9. Aux mots Quam oblationem, le sou 
diacre fait la génuflexion au milieu, el aat 
côté de l'Epiire pour encenser pendant l'e- 
lévation; l'encens est mis. is l'encensoit 
par un acolyte (Cærem. Epise., ibid. 4 8). 
Après l'élévation lesous-diacre retourne à a 
place derrière l'évóque. 

T. Lorsque l'évéque est aux mols Disi 
nobis du Pater, le diacre va seul présenter a 
patène; aprés avoir dit Agnus Dei, il restelà 
pour présenter l'ablution, ne devant pas 
donner la paix; la messe continue à l'oréi- 
naire jusqu'à Placeat, comme il est dit à 
l’article premier, 

8. Quand l'évéqe a chanté le dernier Dr 
minus vobiscum , le diacre tourné vers l'av- 
tel chante Requiescant in pace, l'évêque k 
disant aussi à voix basse, selon le décrel de 
la congrégation des Bites du 7 septembre 1816. 

9. Quand l'évéque a dit Placeat, il baise 
l'autel, et sans donner la bénédiction il ra 
dire le dernier Evangile selon l'usage, les 
ministres se tenant comme il esl marqué 
art. 1, c. 6, n. 56; quand il est fui, le 
diacre lui met la mitre, et tous vont directe 
ment au fauteuil, aprés avoir fait inclipalion 
à la croix. 

10. L'évéque étant assis, les ministres qui- 
tent leurs manipules (Cærem. Episc., ib 
$ 9), et le prêtre assistant, la cha qui doit 
servir à l'évéque pour l'absoute (Eran. Ln, 
cap. 39, et Bauldry, l. n, cap. 11, art. 4, 
n. 11); les deux ministres tent à l'évéqueh 
manipule, la mitre, la chasuble et la dalma- 
lique, et fui mettent la chape et la mitre. , 


Cnar. Y. — De l'absoute. 


1. L'évéque ayant ren la chape et la si 
tre, les deux ministres lui font uoe indim- 
tion, le diacre se mel à sa gauche, le s09*- 
diacre prend la croix processionuelle, 

acolytes tenant leurs chandeliers allumés, d 
warche avec eux vers le milieu du chœur, 
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récédé du thuriféraire et du clerc qui porte 
|^ bénitier et le Rituel. Arrivés au milieu, le 
thuriféraire el le porte-bénitier font la génu- 
flexion et vont vers la représentation. Après 
la croix viennent ceux du chœur, deux à 
deux, qui font la génuflexion à l'autel, et 
enfin l'évêque apt le diacre à sa gauche 
qui éléve le bord de sa chape, le premier 
cérémoniaire les suit, tous ayant fait à l'au- 
tel la révérence requise (Cærem. Episc. l.u, 
cap. p 14), et le diacre se couvre. 

2 Arrivés à la représentation, le thurifé- 
raire et l'autre clerc s'arrétent à la droite du 
fauteuil, la face tournée vers la croix, que le 
sous-diacre tient à l'opposite au milieu des 
acolytes (1bid., $ 16), la face tournée vers le 
fauteuil, et assez éloignée de la représenta- 
tion pour que l'évéque puise y passer avec 
istants pendant l'absoute. Le clergé 
se divise, formant deux lignes qui l'entou- 
rent, la face tournée en dedans, élant un 
peu éloigné comme le sous-diacre. Arrivé 
au fauteuil, l'évêque s'assied (/bid.), le céré- 
moniaire lui étend la chape, et le diacre se 
découvre, restant à auche. 

3. Tous étant ainsi disposés, les chantres 
entonnent le répons Libera me, Domine, etc. 
Quand on le répète, le diacre passe à la 
droite de l'évéque pour présenter l'encens 
sans baisers, le thuriféraire s'approchant 

ur cela, et l'évéque met et bénit l'encens 

l'ordinaire. 

b. Avant que le chœur chante Kyrie, le 
diacre Ôte la mitre à l'évêque, qui se lève 
ensuite; quand on a chanté le dernier Kyrie, 
il dit à haute voix Pater noster ; il continue 
tout bas, recoit l'aspersoir, sans baisers, du 
diacre (qui est à sa droite jusqu'à ce qu'il lai 
ait remis la mitre), et va asperger trois fois 
chaque côté de la représentation, commen- 
«ant par sa droite; quand il passe devant la 
croix du sous-diacre, il fait inelination, et le 
diacre génuflexion. (Ibid., $18.) 


5. Dés que l'évéque a fait cette aspersion, 
il rend l'aspersoir au diacre, prend l'encen- 
soir et encense les deux cótés de la même 
1naniére ; il rend l'encensoir au diacre el va 
au fauteuil, où il dit le verset Et ne nos in- 
ducas in tentationem, etc., avec l'oraison, le 
Rituel étant soutenu par un clerc (Rituale 
Romanum, de exsequiis) ou par le diacrc 
(Rubr. Missalis, 5 n, tif. 16, n. 4), un autre 
clerc tenant le bougeoir. Le chœur ayant 
répondu Amen, l'évêque fait un signe de 
croix vers la représentation cn disant Re- 

uiem eternam, elc. (Rit. Rom. et Rubr. 

'issal. ibid.), 

6. Les chantres ayant dit Reguiescant in 
pace, l'évêque ajoute, soit au jour anniver- 
saire, soit en présence du corps : Anima ejus 
et anime omnium fidelium defunctorum per 
misericordiam Dei requiescant in pace (Rubr. 
Miss. ibid. et S. eongr. Rit. 2, dec. 1654); 
pos il s'assied, le diacre lui met la mitre, et 

‘on va au chœur eu à la saeristie quitter les 
babits sacrés. (Cerem. Episc., ibid., $ 23). 

(1) La misse servient ministri, 1* de libro, 2 de candela, 
S^ de baculo pastorali, 4* de mitra, 5* de thurib., 6* et 7° de 











err #5 
Cuar. VI.— De l'absoute en présence du corps. 


1. Si l'on fait la cérémonie des obsèques 
en présence du corps, le sous-diacre avec la 
croix sera toujours vers la tête (Rit. Rom. 
de ezsequiis et sacra congr. Rit., 3 sept. 1746), 
et le fauteuil sera placé aux pieds du défunt 
(Carem. Episc. l. 1, cap. 14, $25). 

2. L'évéque étant arrivé au fauteuil, le 
diacre lui óte la mitre, et il dit debout, sur 
le ton des leçons, la prière Non intres in ju- 
dicium cum servo tuo, elc., sans changer ces 
derniers mots en serva fua si c'est une femme, 
commo l'a déclaré la sacrée congrégation 
des Rites, le 21 janvier 1741, le Rituel étant 
soutenu par un clerc ou par le diacre, comme 
il est dit art. 1, c. &, n. 10 : après celte prière, 
l’évêque s’assied, le diacre lui met la mitre, 
et l'on continue comme ci-dessus. 

8. Si le corps doit immédiatement être 
porté au sépulcre, quand l'évêque a terminé 

oraison Deus, cui proprium, elc., les chan- 
tres entonnent l’antienne In paradisum, elc.; 





‘on fait tout ce que prescrit le Rituel romain 


au litre De exsequiis; en relournant du sé- 
pulcre à l'église ou à la sacristie, l'évêque 
dit sans chanter Si iniquitates, et les chan- 
m le psaume De profundis. (Rit. Rom., 
ibid. 





&. Si l'on ne porte pas de suite le corps 
au sépulcre, l'évêque ayant dit l'oraison 
Deus, cui proprium est, etc., entonne Ego 
sum, et les chantres Benedictus (Rit. Rom., 
tbid.); les chantres ayant répété l'antienne, 
il dit Kyrie et Pater noster; il asperge le 
corps trois fois, de sa place, et continue 
comme porte le Rituel. " 

5. Si le défunt est un cardinal, un évéque, 
un prélat prêtre, l'empereur ou le roi, etc., 
on observera tout ce qui est prescrit à cet 
égard dans le Pontifical romain De ezsequiis, 
et dans le Cérémonial des évêques, livre u, 


chap. 11. 
. VARIÉTÉS. 
(Extrait d'un Cérémonial viennois.y 

Voici quelles sont, dans certains diocèses 
de France, les cérémonies de l'office ponti- 
ical. 

Avant chaque office, deux chanoines as- 
sistants ou, à leur défaut, deux autres pré- 
tres, précédés du suisse ainsi que d'un aqué- 
féraire, et suivis du domestique caudataire 
et du bedeau, vont prendre l’évêque à son 
palais et le reconduisent de méme après, le 
premier assistant lui présentant, avec les 
haies ordinaires, le goupillon à la porte de 

l'église. 

9 $ L. pz Là GRAND'MESSE PONTIFICALE 

Nota. Tout ce qui n'est pas spécifié 
pratique comme à la grand 

4. Préparatifs. . 
f Au premier son de la cloche, tous les offi- 
ciers se rendent à la sacristie, où ils se revé- 
tent à l'ordinaire de leurs habits de chœur, 
et de plu: ll est possible, de gants blancs, 
à l'exception du thuriféraire. Ensuite ils 
vont chercher l'évéque, qu'ils saluent pro- 
fondément en l'abordant (1). Or ils doivent 


candelabris, 8- de gremiali, 9* de ampallis. (Cærem. Episc 
Lien ters) . 








e 
messe ordinaire. 
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défiler dans l'ordre suivant, et sur deux lignes 
paralléles, si l'espace le permet : 1* Le suisse ; 
% l'aquéféraire; 3° le maftre des cérémonies ; 
4° le porle-plateau; 5° le porte-grémial; 
6° le porte-bougeoir; 7° le porte-livre; 8° le 
ministre de la mitre simple; 9* celui de la 
mitre précieuse; 10° le porte-crosse; 11° les 
deux assistants, en habit de chœur; 12° le 

rélat, donnant sa bénédiction aux assistants, 
lesquels se mettent tous à genoux, excepté 
les chanoioes, qui demeurent debout, en 
s'inclinant toutefois profondément; 13* le 
domestique caudataire; 14° le bedeau. Arrivé 
à la porte de l'église, le prélat reçoit à l'or- 
dinaire le goupillon de son premier assistant, 
prend lui-méme de l'eau bénile, se signe et 
asperge les assistants qui se tiennent encore 
comme nous avons dil. Ensuite l'assistant 
reprend, avec les baisers accoutumés avant 
et aprés, le goupillon, qu'il rend à l'aquéfé- 
raire, lequel rctourne à sa place et rentre do 
suite à la sacristie, après avoir fait la révé- 
rence convenable à l'autel. A l'entrée du 
chœur, les officiers s'arrétent et se rangent 
sur deux lignes parallèles aux stalles, dans 
Y'ordre suivant, savoir : du côté de l'Evan- 
gile, 1° le maître des cérémonies ; 2° le porte- 
grémial ; 3° le porte-livre; &* le ministre de 
Ja mitre simple; 5° le ministre de la crosse. 
Du côté de l'Epitre, 1* l'aquéféraire ; 2* le 
porte-plateau ; [s le porte-bougeoir; &* le 
ministre do la mitre précieuse. Tous ensem- 
‘ble avec le prélat, ils saluent d'une inclina- 
tion médiocre, à droite el à gauche, le chœur, 
qui doit rendre le salut à l'évêque par une 
inclination profonde; puis ils continuent 
Jeur marche et se placent dans le méme or- 
dre autour de l'autel, où le prélat s'age- 
nouille au milieu de tous les officiers, sur le 
ps bas degré, ce que fait en méme temps 

e clergé, chacun à sa place respective. Alors 
le diacre et le sous-diacre d'honneur en dal- 
maliques viennent remplacer auprès de l'é- 
véquc ses deux assistants, qui prennent aus- 
sitôt leurs places au chœur. 


2, Chant de tierce pendant qu'on habille l'éréque. 


Après une courle prière, tout le monde se 
lève, et le prélat, suivi de tous ses officiers, 
monte sur son trône, d'où il se tourne vers 
l'autel, qu'il a salué avec tous ses officiers 
avant de le quitter; puis il dit tout bas et 
debout avec le chœur Pater et Ave; après 
quoi il entonne tierce en disant à l'ordinaire 
Deus, in adjutorium, etc., que le chœur con- 
tinue commo de coutume; le premier cho- 
riste porte à l'ordinaire l'antienne au prélat; 
pris celui-ci s'assied et se couvre, ainsi que 
e chœur, aprés l'intonation du premier 
psaume. Cependant les officiers saluent pro- 
fondément l'évêque, après s'être placés en 
couronne devant lui, dans cet ordre : 1° le 
diacre et le sous-diacre d'honneur, assis et 
récitant avec lui les prières de la préparation 
à la messe; 2° le ministre du livre, à genoux 
sur un des degrés du trône, tenant des deux 

Dans Je rite romain, les porte-insignes précèdent ordi- 
mairement le prélat, qui est suivi des chanoines quand on 
Faccompague sans procession; les porte-insignes le suirent 
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mains le livre ouvert, te haat appuyé sur sa 
tête, et ayant à sa gauche le mini 
bougeoir, lequel demeure debout, ainsi 
tous les officiers; 3° à la droite du premier 
assistant sont les ministres de la mitre pré. 
cieuse, et plus tard, celui du bongeoir, enfin 
le porte-plateau; 4° A la gauche du second 
assistant les ministres de la crosse, de la 
mitre simple et du grémial ; 5* enfin le maltre 
des cérémonies au milien, vis-à-vis de l'éré- 
que. Pendant que celui-ci lit les psaumes, 
son domestique lui met ses bas et ses sou- 
liers ; ensuite le prélat et ses deux assistants, 
ainsi que le ministre du livre, se lèvent pour 
lire debout, découverts et tournés vers l'as- 
tel, les prières Kyrie, etc., et les oraisons 
suivantes; aprés quoi le diacre d'honneur 
lui óte son anneau, qu'il baise, après avoir 
baisé sa main. Aussitót son domestique, à 
genoux, lui donne à laver; et le prélat ayast 
essuyé ses mains, reprend l'anneau, que loi 
met le diacre en le baisant, ainsi que sa 
main (ce qu'il observe toujours en pareil 
gas). Ensuite le diacre d'honncur ôle au pré- 
lat la croix pectorale, et le sous-diacre e 
camail, qu'ils déposent dans le plateau. G- 

pendant un clerc auxiliaire ayant salé l'a- 
tel et le pontife, va, par le chemin le plu 
court, prendre successivement el des den 
mains, les bras étendus, chacun des ome- 
ments pontificaux, qu'il remet ainsi au mat- 
tre des cérémonies, et celui-ci au diacre el 
au sous-diacre d'honneur, lesquels en rert- 
tent conjointement le prélat. Or ces orne- 
ments, à moins qu'il ne s'habille à la sacristie, 
doivent être disposés sur l'autel, devant le 
tabernacle, par un chapelain en habit de 
chœur, dans cet ordre: 1° la chasuble, qui 
touche la nappe de l'autel; 2 la dalmatique; 
3* la tunicelle; &* l'étole; 5° la ceinture; 
6° l'aube et l'amict; le manipule doit étre 
placé séparément des autres ornements, da 
côté de l'Evangile. Pónr les gants, la croix 
à glands, les bas et les souliers de l'éréque, 
un acolyte les porte dans um platea, quil 
dépose ensuite à la crédence pour prendre sa 
place au chœur dès que le prélat s'est rerétu 
de ces ornements. On lui donne d'abord l'a- 
mict, dont on lui fait baiser la croix; pois 
l'aube, la ceinture (et non un cordon), el en: 
suite l'élole, qu'on lui fait aussi baiser et 
qu'il ne doit pas croiser ; aprés quoi, lesou*- 
diacre d'honneur lui donne !a chape el le 
diacre la mitre précieuse. Ensuite le prélat 
s'assied avec ses assistants et les porte-issi- 
gnes, si les psaumes de tierce ne sont pat 
achevés. Pendant le capitule, qui est chanté 
par le chanoine hebdomadier, le prélat est 
debout avec la mitre, que le diacre d'hos- 
neur lui ôte vers la fin du répons bref; 

ontife chante ensuite à l'ordinaire l'oraise 
le tierce ; et après le Benedicamus Domino. 
chanté par les choristes, le prélat ayasl 
quitté la chape et Ia mitre, est revêtu de 
tunicelle et do la dalmatique, dont le disce 
et le sous-diacre attachent les cordons s»! 
quand on marche processionne"lement, except le pt € 
crusse à la procession du saint sacrement 
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les épaules. Alors l'évêque s'assicd, et le 
diacre avec le sous-diacre lui mettent ses 
gants en les baisant après avoir baisó ses 
mains. Aussitót il se lève et ses deux assi- 
stants le revétent de la chasuble. Le prélat 
s'étant assis de nouveau, le diacre lui met la 
mitre précieuse et l'anneau, avec les baisers 
accoutumés. Cependant, à la fin de tierce, 
les cheristes l'ayant salué et l'autel, se ren- 
dent à la sacrisiie, précédés da matre des 
cérémonies, pour prendre les chapes et re- 
venir de suite à l'ordinaire au chœur, précé- 
dés des officiers inférieurs et suivis du sous- 
diacre et du diacre d'office; puis en dernier 
lieu, du prêtre assistant, leqüel doit être un 
des plus dignes du chapitre. Après une révé- 
rence convenable à l'autel et à l'évêque, 
tous les officiers se tournent ensemble vers 
le prélat, et rangés sur une ligne devant lui, 
#s le saluent d'une inclination profonde et 
se retirent, sans refaire la génuflexion, sa- 
voir : les choristes au lutrin, après avoir sa- 
lué le ‘chœur à l'ordinaire; le thuriféraire 
avco les acolytes à la crédence, le diacre et 
le sous-diacre d'office sur des siéges prépa- 
rés en face de l'évêque ; le prêtre assistant à 
Va droite du diacre d'honneur, au trône ; et 
le maltre des cérémonies sous la lampe. 
Alors les choristes entonnent l'ntroit de la 
messe. Àu commencement du psaume, le 
maître. des cérémonies se rend devant l'autel, 
avertit le thuriféraire el les acolytes, qui 
viennent de la crédence se réunir à lui; ils 
font -nsemble la gónuflexion, viennent de- 
vant l'évéque qu'ils saluent profondément; 
le maitre des cérémonies avertit le prêtre 
assistant, qui vient se placer au milieu d'eux, 
et fait mettre à l'ordinaire de l'encens dans 
l'encensoir par le prélat, en disant Benedic, 
pater reverendissime. Le thuriféraire met le 
genou droit à lerre, en présentant son en- 
censoir (ce qu'il fait toujours en pareil cas, 
méme à l'aulel). Ensuite ils saluent tous en- 
semble le prélat, ef: se tournant en face, ils 
s'inclinent pendant le Gloria Patri, le prêtre 
assistant ayant repris sa place. A Sieut erat, 
le porte-grémial va prendre cet ornement 
sur les genoux de l'évéque, dont il baise la 
main en se mettant à genoux lui-móme sur 
les degrés du tróne, puis il se retire; et le 
portecrosse s'approchant du prélat, qui se 
ève, le salue. profondément, met aussi le 
genou droit à terre, ct lui remet la crosse 
qui baise, ainsi que sa main, en le saloant 
le nouveau (ce qu'il fait toujours en pareil 
cas). Pour la prendre au contraire, il baise 
d'abord la main, puis.la crosse. . 

Remarquez, 1* que le prélat porle toujours 
dela main gauche la crosse, en tenant (dans 
son diocàse) la partie recourbée tournée en 
dehors, et l'acolyte au contraire la porte de 
la main droite, hh partie recourbée toujours 
retournée en dedans. 

Remarquez, 2* que, pour mettre et ôter 
commodément la mitre, il faut, en la met- 
tant, l'appliquer d'abord sur le front, puis 
l'enfoncer doucement sur le derrière de la 
tête; en l'ótant, on doit d'abord reléver les 
deux bandes qui tombent sur les épaules et 
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retirer adroitement la mitre, en la penchant 
un peu sur le derrière de la téte. 

Remarquez, 3* que pour la messe le prélat 
prend toujours la mitre précieuse, et la mitre 
simple, au lavement des mains, seulement à 
l'autel, ainsi qu'aux messes des Morts. 

Remarquez, k° que l’évêque est toujours 
encensé à l'autel par le diacre d'office, et à 
son tróne par le prêtre assistant, et que c’est 
le diacre d'honneur qui lui met et Óte tou- 
jours la mitre, soit au trône, soit à l'autel, 
avec inclination profonde avant et aprés. 

5. Arrivée à l'autel, commencement de la messo et 

encensement. 

Dès que l'évêque se lève, le chœur se lève 
en même temps, et le maître des cérémonies, 
de sa place, avertit le prêtre assistant, avec 
le diacre et le sous-diacre d'office, qui se réu- 
nissent devant le prélat, le prétre-assistant 
étant au milieu. Ils lui font une inclination 
protonde, et tous les officiers ayant laissé 
leurs bonnets sur leurs siéges, se rendent à 
l'autel dans l'ordre suivant : les officiers in- 
férieurs allant se placer sous la lampe, et, 
après la génuflexion commune, à la cré- 
dence; les porte-insignes se rangeant de 
suite de chaque côlé de l'autel; les sous-dia- 
cres et les diacres, puis le prêtre assistant; 
et enfin le prélat, tenant la crosse de la main 
gauche et appuyant la droite sur la poitrine. 

prés la révérence convenable à l'autel, il 
quitte la crosse avec la mitre et commence 
aussitôt la messe à l'ordinaire, ayant à sa 


droite le prêtre assistant, avec le diacre ^ 


d'honneur, et à sa gauche le diacre avec le 
sous-diacre d'office et le sous-diacre d'hon- 
neur. A Indulgentiam, le sous-diacre d'office, 
passant derrière le diacre, attache au bras 
gauche du prélat le manipule, qu'il prend 
sur l'autel et dont il lui fait d'abord baiser la 
croix, après l'avoir baisée lui:même à côté, 
et baisant ensuite la main gauche de l'évé- 
que. Cependant les porte-insignes s'age- 
nouillent autour de l'autel, comme en en- 
trant au chœur, mais in plano. Dès que le 
prélat est monté à l'autel et i'a baisé, le sous- 
diacre d'office lui fait encore baiser le co 
mencement de l'Evangile du jour sur le Mis- 
sel, que lui présente le porte-livre, à qui il 
le rend immédiatement après; puis le pontife 
bénit l'encens à l'ordinaire, assisté seule- 
ment du diacre et du sous diacre d'office; le 
diacre, toutefois, disant Benedic, pater reve- 
rendissime. Aprés avoir encensé l'autel, 
comme de coutume (le prêtre assistant se 
tenant debout in plano au coin de l'Eptre, 
et le diacre, avec le sous-diacre d'honneur 
également sur le pavé; mais aux angles des 
degrés de l'autel), l'évêque rend l'encensoir 
au diacre d'office, reçoit aussitôt la mitre et 
la crosse ; puis il est encensé comme les au- 
tres célébrants par le diacre d'office, qui se 
tient in plano du côté de PEptre, avec le 
thariféraire à sa droite, le maître des céré- 
monies à sa gauche : pour le sous-diacre il 
resle in plane au milieu de l'autel, et le pré- 
tre-assisiant remonte sur le second degré, 
auprés du livre. Aprés l'encensement du 
prélat, qui aussitôt dépose la crosse et la 








mitre, le diacre et le sous-diacre d'office re- 
montent à ses cótés sur le marchepied, des- 
cendent avec lui et le prêtre assistant in 
plano devant l'autel, où ils reprennent leurs 
places comme auparavant. Aussitôt le prélat 
reçoit la mitre el la crosse, fait une inclina- 
tion à l'autel, tandis que tous ses ministres 
font eux-mêmes la génuflexion et se rendent 
tous au trône, où l'évêque est salué d'une 
inclination profonde par tous les officiers, 
qui reprennent aussitót leurs places comme 
auparavant, le thuriféraire étant resté à la 
crédence avec les acolytes. Ensuite le prélat 
quitte la crosse avec la mitre, et dit à l'ordi- 
Daire, debout, l'/ntroit dans le livre que sou- 
tient le ministre qui en est chargé, lequel a 
le ministre du bougeoir à sa gauche. Le pré- 
lat dit aussitót Kyrie alternativement avec 
ses deux assistants, pi s'assied. Alors le 
diacre d'honneur lui mel la mitre précieuse; 
ensuite, conjointement avec le sous-diacre, 
il arrange sur ses genoux le grémial, dont ils 
tiennent, chacun de son cóté, le bout du ru- 
ban avec Ja main intérieure étendue à l'or- 
dinaire, de méme que l'autre sur leurs ge- 
noux. Cependant les miuisires du livre ct du 
bougeoir, ayant salué profondément le pré- 
lat, se retirent à leurs places, où ils s'as- 
seyent; ce que font aussi tous les ministres 
sacrés, ainsi que le chœur, en se couvrant. 


4. Du Gloria in excelsis à l’offertoire. 


On porte, on récite et on chante Gloria in 
excelsis comme de coutume, s'il y a lieu; le 
rélat en recevant toutefois l'intonation avec 
la mitre et la crosse qu'il quitte sitôt 
après, pour lire dans le livre, avec ses deux 
nts, l'hymne, à la fin de laquelle il 
d et regoit la mitre précieuse. Cepen- 
dant, avant de chanter à l'ordinaire la col- 
lecte, l'évêque quitte la mitre et dit Paz vo- 
bis, après le Gloria in excelsis; mais si l'on 
ne dit pas cette hymne, il dit Dominus tolis- 
cum, comme de coutume. Après avoir chanté 
l'oraison, il s'assied, reçoit la mitre pré- 
cieuse avec le grémial, et lit à l'ordinaire 
dans le Missel tout ce qui suit, jusqu'à 
l'Evangile inclusivement, ses deux assistants 
tournant au besoin les feuillets et lui mon- 
trant du revers de la main droite ce qu'il 
doit dire. Après le chant de l'Epltre, le sous- 
diacre reçoit à genoux (ma bout et pro- 
fondément incliné s'il est chanoine) la béné- 
diction du prélat, sur les genoux duquel il 
repose le haut du livre, oà il baise la main, 
aprés toutefois que le prélat a fini de lire 
l'Evangile, à la fin duquel ses assistants ré- 
pondent L ibi, Christe, comme aussi Deo 
gras aprés l'Epitre et le dernier Evangile. 
'endant qu'on chante au chœur le verset da 
graduel, ou vers la (in de la prose, si elle a 
ieu, le maître des cérémonies, avant de por- 
ter le livre des Evangiles au diacre d'office, 
transporte le Missol de l'autel au côté de 
YEvangilo; et le prélat, toujours assis, bénit 
à l'ordinaire l'encens que lui présente le 
rôtre-assistant ; ensuite il bénit aussi le 
iacte, qui est à genoux ou profondément 
incliné s'il est chanvine ; après quoi il quitte 
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le grémial et la mitre, se lève avec toot le 
chœur, reçoit la crosse, qu'il lient des deux 
mains, après toutefois s'être signé, comme le 
diacre, à Initium ou Sequentia, etc. Alors il 
écoute le chant de l'Evangile, en se compor- 
tant comme le célébrant ordinaire. Cepes- 
dant, l'Evangile étant fini, l'évêque, sans 
mitre, après avoir été encensé par le diacre 
d'office, quitte la crosse et entonne, s'il y a 
lieu, le Credo, qu'il lit à l'ordinaire dans le 
livre avec ses deux assistants, et à la in de- 
quel il s'assied, de méme que tout le choir, 
et recoit la mitre avec le grémial. Aux trois 
messes de Noël et à celle de l'Aunonciation, 
Te prélai, sans quitter la mitre, va, avec tous 
ses assistants et les porte-insignes, s'age- 
nouiller sur le plus bas degré de l'autel. 


55. De l'offertoire à la ffo de la messe. 


Dès que le chœur a Gni de chanter k 
Credo, le prélat quitte tre et le grémial, 
se lève et chante à l'ordinaire Dominu #- 
biscum; puis il dit l'offertoire et s'assied. 
Alors le diacre d'honneur lui met la mite 

récieuse et reçoit son anneau; puis, con- 
jointement avec le soi re, ses gaols, 
que le maître des cérémonies porte surk 
plateau. Ensuile le prélat reçoit à lavet, 
comme nous avons dit plus baut; aprh 
quoi le diacre d'honneur lui met l'anneau, 
avec les baisers accoutumés. Aussilót l'ér- 
que se lève, recoil la crosse et va à l'aviel 
avec tous les officiers, comme au commes 
cement de la messe. Dès qu'il y est arrivé, il 

quitte la crosse et la mitre; le diacre d'offes 

droite et le prétrc-assistant à gauche, re- 
levant à l'ordinaire son aube, montent are 
lui-à l'autel. Pour le diacre et le sous-diacre 
d'honneur, ils demeurent debout is plew, 
vers les deux angles des degrés, penam 
toute la messe, s'agenouillant toutefuis pes- 
dant la consécration. Aprés que le prélata 
baisé l'autel, s'il y a offrande du clergé on 
du peuple, il s'assied el reçoit la mitte; il 
présente s neau à baiser à ceux qui 
viennent offrir, et, s'il y a lieu, il descend au 
balustre pour recevoir l'offrande du peuple. 
Cependant le porte-bougroir se tient in pleas, 
debout , à la gauche du préire-assistaat. 
Quant au diacre et au sous-diacre d'oféce, 
ils se comportent comme de coutume, depsis 
l'offertoire jusqu'à la fin de la messe, le 
tre assistant recevant seul du pontife le ba 
s^r de paix, pour le donner ensuite au dis 
cre d'honneur et reprendre a: sa 
auprès du livre, andis que les autres oli- 
ciers se le transmettent comme de coutume; 
mais s'ils sont chanoines, ils le recoiveal 
ccessivement de l'évêque, jusqu'au 
sous-diacre d'office inclasivement. Ea 
sant bénir l'eau à l'offertoire, le sous-disere 
dit Benedic, pater reverendissime. Après l'et- 
censement de l'offertoire, qui se fait à l'ordi 
paire, le prélat reçoit la mitre simple, mais 
non la crosse; et, tenant les mains jointes, 
est encensé comme de coutume par le diacre 
d'office. Ensuite il reçoit à laver, et ar 
quitté la mitre, il continue la messe à - 
diuaire, son domestiaue lui étant, s'il l'a e" 
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core, la calotte à la fin de la préface, et ne 
la loi remeltant qu'aprés la communion. 
Aprés la dernière ablution, le prélat reçoit la 
mitre simple et lave de nouveau ses mains. 
Aussitôt le prêtre assistant et le diacre d'i 








genoux, excepté les chanoines, qui s'incli- 
nent seulement profondément vers le prélat. 
Sitàt aprés le dernier Evangile de la messe, 
que le prélat récite en rendant à son 
siége, après avoir toutefois fait le signe de la 
€roix, comme à l'ordinaire, sur la petite ta- 
blelte el sur soi-même; mais, s'il y a un 
Evangile propre, il le dit à l'autel, comme 
de coutume. Après quoi le prêtre assistant 
se relire à la sacristie aprés avoir fait la 
génuflexion au bas de l'autel, avec tous les 
ministres. Quand le pontife donne la béné- 
fiction dite papale, tous les officiers, excepté 
1e prêtre assistant, se rendent au trônc pré- 
paré à cet effet, sur deux lignes et dans l'or- 

re suivant : le maltre des cérémonies et le 
lburiféraire, les acolytes, les porte-insignes, 
le ministre du livre portant le Pontifical, le 
diacre et le sous-diacre d'office, le diacre el 
le sous-diacre d'honneur, qui se placent sur 
des siéges préparés aux quatre angles du 
trône, les ministres d'office étant en avant; 
tnn le prélat avec la mitre et la crosse, 
montant sur le trône, où il s'assied. Les 
acolytes déposent leurs chandeliers au pi 
da trône. Après la publication de l'indul- 
gence et l'exhortation, le diacre d'office, 
ourné vers l'autel, chante le Confiteor, 
comme il est marqué dans le Pontifical, le- 
uel est sontenu devant lui par le ministre 
du livre, qui ensuite le présente ouvert à 
l'érêque, en se mellant à genoux sor les 
marches du trône. Pendant la publication de 
lindolgence et la bénédiction, tous sont à 
genoux, excepté les chanoines. Ensuite on 
relourne dans le même ordre à l'autel; et 
après la bénédiction du saint sacrement, qui 
se donne toujours alors, et pendant laquelle 
le prélat est assisté immédiatement par le 
diacre et le sous-diacre d'office, tous les offi- 
tiers accompagnent l'évéque à son trône, 
avec les mêmes cérémonies et dans le même 
ordre qu'ils l’avaient précédé en venant à 
l'autel avant la messe; et pendant le chant 
du Te Deum (ou de sexte, qu'entonne le cha- 
noine hebdomadier et qui se dit au chœur à 
l'ordinaire), on dé: lle le prélat de la 
même manière qu'on l'avait habillé, le mi- 
histre du plateau et le clerc auxiliaire reve- 
nant alors pour cela joindre les autres porte- 
"nsignes, tandis que le thuriféraire, les aco- 
yes, avec le diacre et le sous-diacre d'office, 
“entrent seuls à la sacrislie, après avoir sa- 
ué le prélat et l'autel avec les révérences 
onvenables. Dès qu'il a fini de lire les priè- 
‘es inarquécs dans le Missel pour l'action de 
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grâces, on ie reconduit de la même manière 
et au méme lieu où on était allé le chercher, 
deux chanoines venant alors pour cela rem- 
placer le diacre ct le sous-diacre d'honneur, 
qui vont se déshabiller à la sacristic. 


SIL px La MESSE PONTIFICALE DES MORTS. 


Si l’évêque célèbre la grand'messe pour 
les morts, ootre les cérémonies ordinaires, 
voici ce qu'il y a de particulier : 

Le prélat ne se sert ni de bas, ni de sou- 
Jiers brodés, ni de gants, ni de la crosse. Il 
omet les priéres de la préparation à la messe 
marquées dans le Missel. 11 prend alors le 
manipule avant l'étole. Il n'a avec lai que le 
prétre assistant, le diacre et le sous-diacro 
d'office. Après les prières et la confession 
ordinaire au pied de l'autel, le prélat monte 
sur le marchepied, baise l'autel sans l'encen- 
ser, redescend, recoit la mitre simple (la 
seule dont il se serve à celle messe), ct re— 
tourne abssitót à son trône, où il se com- 
porle, ainsi que ses officiers, comme à la 
messe pontificale ordinaire, en observant 
toutefois ce qui est marqué ci-dessus, au 
numéro 2. À la fin de la messe il ne donne 
point de bénédiction ct l'on ue publie pas les 
ndulgences. Sitót aprés le dernier Evangile, 
le prétre assistant se retire à l'ordinaire à la 
sacristie, tandis que tous les autres officiers 
accompagnent l’évêque à son trône, où il 
quitte la chasuble et la dalmatique, la tuni- 
celle et le manipule, pour prendre la chape 
et aller faire l'absoute, accompagné du diacre 
et du sous-díacre. Le prélat ne quitte la mi- 
tre que ponr dire Pater noster et les autres. 
priéres aprés le Libera me. Du reste il se 
comporte, ainsi que ses officiers, comme à 
l'absoute ordinaire des morts, à moins qu'on 
ne fasse l'absoute solennelle dont il est parlé 
au liv. n, chap. 11, du Cérémonial des évé- 
ques, qu'on peat consulter. Foy. AssoUTE. 


OFFICIANT. 


Celui qui préside à un office distingué de 
la messe est appelé officiunt; à la messe on 
l'appelle célébrant. Voy. ce mot. 

Lorsque l'ofüciant est revêtu d'habits sa- 
crés, il précède tous les autres, même le 
premier dignitaire; s'il n'est pas ainsi revêtu, 
on doit suivre l'usage de l'église oü l'on se 
trouve. Ainsi l'a déclaré la congrégation des 
rites, le 9& octobre 1609. ( Collect. Decr. 
n. 210 





Outre que les fonclions de l'officiant sont 
détaillées aux articles propres à chaque of- 
fice, il est bon de les trouver ici réunies et 
séparées des fonctions des autres ministres, 
afin qu'on puisse plus facilement et en moins 
de temps seles rendre présentes à l'esprit. 


$1. Del'oficiant aux vépres solennelles. 


1. L'ofüciant, aprés avoir annoncé tout 
haut dans la sacristie l'office avec les mé- 
moires et autres choses parliculiéres qu'on 
y doit observer, preud une chape, et s ‘étant 
placé au miliea des chapiers, salue la croix 
de la sacristie par une inclination profonde, 
et ensuite les chapiers à droile et à gauche 
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par une inclipalion de téte; puis il se couvre 
et va au chœur les mains jointes entre les 
deux premiers chapiers. 

9. L'officiant se découvre lorsqu'il appro- 
che de l'autel, donne, s'il lo veut, sa barrette 
au cérémoniaire, el après avoir fait au bas 
des degrés la révérence convenable, c'est- 
à-dire la génuffexion jusqu'à terre, si le 
saint sacrement est dans le tabernacle, -ou 
seulement une inclination profonde s'il n'y a 
que la croix (ce qui doit étre dit en général 

our toutes les autres occasions), il se met 

genoux sur le dernier degré et y fait une 
courte prière, ordinairement l'Aperi, après 
Jlaquelles’étantlevéetayant fait une révérence 
convenable à l'autel, il salue d'une inclina- 
tion médiocre le chœur des denx côtés, com- 
mençant par le côté de l'Eplire, si les plus 
dignes y sont, et va la tête découverte à son 
siége, où après avoir salué les officiers par 
une inclination de téte, il s'assied et se cou- 
vre, s'il le veut ou si c'est l'usage. C'est 
ninsi qu'il salue les chapiers, s'il ne leur est 
pas supérieur en dignité, toutes les fois qu'ils 
arrivent devant lui ou qu'ils se retirent; et 
s'il est assis, il suffit qu'il se découvre. 

3. Lorsqu'on dit noneimmédiatement avant 
vépres, l'ofüciagt ne se met point à genoux 
pour faire la prière après qu'il est arrivé. 

b.L'officiantayant été quelque temps a 
se lève lorsque le cérémoniaire l'avertit, 
vécite tout bas le Pater et l'Ave: ensu 
ayant mis sa barrette entre les mains du cé- 
rémoniaire, il chante d'un ton de voix con- 
venable : Deus, in adjutorium meum intende, 
faisant en méme temps le signe de la croix 
sur lui, touchant de fa main droite, d'abord 
Je front, puis la poitrine et ensuite les épau- 
les, joignant ensuite les mains ; il s'incline 
médiocrement pendant le verset Gloria Patri, 
vlc., et entonne la première antienne, après 
qu'elle lui a été annoncée par le chapier. 

5. A la médiation du premier verset du 
premier psaume, l'officiant s'assied et se 
couvre, et demeure toujours assis et couvert 
jusqu'au capitule; il se découvre seulement 
au Gloria Patri de chaque psaume, aux 
noms de Jésus et de Marie età celui du saint 
dont on fait l'office. 

6. La derniére antienne étant achevée, 
l'officiant chante le capitale debout et les 
mains jointes, ensuite il entonne l'hymne; 
si on chante Veni Creator ou Ave, Maris 
steila, après l'avoir entonnée il se met à ge- 
noux pendant la première strophe, ll se tient 
debout pendant qu'on chante l’hymne, et ne 
s'assied qu'après avoir entonné l'antienne de 
Magnificat. 

7. L'officiant se lèvre quand on commence 
Magnificat, et, quand les chapiers sont venus 
devant lui, il leur fait une inclination de téte, 
puis il salue aussitótdesa place les deux côtés 
du chœur,commençant par celui où il est, ou 
par sa droite s'il est au milieu. Ensuite ayant 
quitté sa barrette, il descend de son siége et 
s'en vadroiLàl'autel lesmains jointesentre les 
deux plus dignes chapiers faut se détour- 
ner, il se détourne à sa droite, de préférence, 
soit en allant, soit en revenant. Quand il est 
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arrivé aa bas des degrés, il fait la révérence 
€onvenable à l'autel; puis, étant monté, it 
le baise, les deux mains appuyées dessus. 

8. L'officiant, ayant baisé l'autel, se tourne 
vers le thuriféraire, reçoit la cuiller du 
mier chapier, et met (rois fois de l'encess 
dans l'eneensoir, disant à la première : 4 
ilo bemedicaris; à la seconde : in cuju 
honore; à la troisième : cremaberis. Amen. 
Ensuite, ayant rendu la cuiller au premier 
chapier, il fait sur l'encensoir le signe de la 
croix sans rien dire , ayant pendant toute 
cette action la maio gauche sur sa poitrise 
ou sur l'autel; puis ayant reçu l'encensoir, 
il encense l'autel de la manière qui a té 
marquée à l’article Messe, partie seconde, 
article troisième. 

9. L'encensement de l'autel étant acheré, 
l'ofliciant rend l'encensoir au premier ch:- 
pier, ou au cérémoniaire s'il n'y a pas de 
chapiers ; puis il retourne au milieo de l'as- 
tel, où il fait une inclination de tête à la 
croix, et étant descendu au bas des degrés, 
il fait la révérence convenable à l'autel; es- 
suite il salue le chœur et retourne isa 
riége dans l'ordre qu'il en est venu. 

0. Remarques que l'ofüciant encenregee- 
mièrement l'aütel où repose le saint satre- 
ment, puis le grand autel et ensuile celu 
devant lequel on chante l'office, 
différents, et qu'il.observe à tous les mats 
cérémonies, excepté qu'il ne bénit l'eocets 
qu'à l'autel, qu'il encense le premier. 

11. Quand l'officiant cst artivé à son siège, 
il y est encensé par le premier chapier, à 
qui il a fait une inclination de tête aras et 
après, puis il reprend sa barrelle el se liest 
debout jusqu'à la fin du Magnifcat. Lo 
qu'on répète l'antienne, il s'assied el se co 
vre, et lorsqu'elle est finie, il se lève post 
chanter les mains jointes l'oraison de l'ofi 
el celles des mémoire: y ena. 

12. Après que l'officiant à dil ces parole 
Fidelium anime, etc., il salue de sa place le 
chœur de part et d'autre comme à Magsif- 
cat, et s'en retourne à la sacrislie dans le 
méme ordre qu'il est venu, saluant l'autel 
en passant au lieu convenable; il se court 
à la sortie du chœur. et en arrivaut à las 
cristie il salue la croix ct les officiers de part 
et d'autre. . 

13. Si l'officiant sort du chœur procession 
nellement par la grande porle qui est ? 
bas du chœur, il donne le temps à ses olf- 
ciers de sortir du chœur devant lui, el, apr* 
avoir salué le clergé de part el d'autre. 
descend de son siége, salue l'autel dernirt 
le banc des chapicrs, et s'en rclourne 3 4 
sacristie. 

44. Si l'on ne doil pas dire les compie 
immédiatement aprés les véjres, Volet 
ayant dit Fidelium anime, ctc., el «0st 
Pater noster tout has, ajoute d'une vois 5^ 
diocre Dominus det nobis suam pacem: ap 
que le chœur a répondu, il commence # 
méme ton l'antienne de la Vierge, et seti 
debout ou à genoux selon que le teuP? 
demande; il ajoute dans la même posture le 
verset, ct dit toujours debout l'oraion €t 
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venable, ed puis d'un ton plus bas Divinum 
auxilium, elc., aprés quoi il s'en relourne 
avec ses officiers à la sacristie, comme il a 
été dit ci-dessus, soit avant le clergé, s'ils nc 
sont pas venus ensemble, soit immédiate- 
ment aprés le clergé, s'ils sont venus con- 
jointement, et en ce dernier cas il ne salue 
point le clergé avant de sorlir, mais seule— 
inen! en arrivant à la sacristie. 

15. Si l'on dil les complies immédiatement 
aprésles vópres, l’officiant retourne au chœur, 
quand on a dit le Gloria Patri; ilsaluel'autel 
elle chœur en entrant, el va ensuite à la place 
qui lui convient selon son rang, el non pas 
äcelle où il était pendant les vépres, si ce 
west qu'il soit le supérieur du lieu. 

VARIÉTÉS. 

Les Bréviaires modernes ne prescrivent 
l'antienne de la Vierge qu'après complies, 
méme en chœur. Cependant l'usage romain 
s'est conservé; il n'est peut-être pas une 
seule paroisse où l'on ne chante cette an- 
tienne après vépres, lors méme qu'on n'y 
ajoute pas les complies. On a supprimé les 
verses Dominus det nobis, elc., et Divinum 
aurilium, etc. On ne dit pas Fidelium anime 
aprés vépres, quand elles sont immédiate- 
ment suivies de complies; ce sont des prières 
de moins. 


SL. De l'offioiant, à vêpres, devant le saint sacrement 
exposé. 


1. Outre les choses que l'officiant pratique 
aux vépres solennelles ordinaires, il prend 
une élole, s'il doit donner la bénédiction, et 
observe, en la présence du saint sacrement, 
les choses suivantes. 

2. Il se découvre dès qu'il entre au chœur, 
et fait au bas des degrés de l'autel la génu- 
flexion par terre à deux genoux avec une 
inclination de téte, avant et aprés la prière 
qu'il fait sur le dernier degré en arrivant an 
chœur. ll se tient toujours découvert pendant 
vépres. 

3. A Magnificat, l'officiant étant arrivé au 
bas de l'aute], au milieu des chapiers, fait 
àvec eux la génuflexion à deux genoux, 
comme il a fail au commencement, et, étant 
monté sur le marchepied, il fait la géna- 
flexion d'un senl genou, puis il baise l'antel, 
et s'étant un peu retiré vers le côté de l'E- 
vangile, il met et bénit l'encens à l'ordinaire; 
ensuite, sans faire aucune génuflexion, il 
descend sur le second degré, et, s'étant mis à 
genoux sur le marchepied, il recoit l'encen- 
soir du premier chapier, el encense le saint 
sacrement de trois coups, faisant une incli- 
nation profonde avant et aprés. Il se relàve 
ensuite et, l'encensoir à la main, il monte à 
l'autel, où après avoir fait la génoflexion, il 
encense l'autcl à l'ordinaire. L'encensement 
fini, il rend l'encensoir au premier chapier, 
puis il retourne au milieu de l'autel, où il 
fait la génuflexion; ensuite se retirant un 
peu vers le cóté de l'Evangile, pour ne pas 
tourner directement le dos à l'autel, il des- 
cend au bas des degrés, où il fait la génu- 
flexion à deux genoux sur le pavé comme 
en arrivant, et s'en relourne au chœur à la 
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maniére accoutumée, sans le saluer. Quand: 
les vépres sont finies, il s'en retourne à la 
sacristie, ayant fait la génuflexion à deux 
genoux au lieu convenable. 

^. Si l'on expose lo saint saerement immé- 
diatement avant vépres, l'officiant observe 
ce qui suit. 1* Il salue le chœur en passant, 
et l'autel en arrivant au bas des degrés, en- 
suite il se met à genoux sur le plus bas degré. 
2» Lorsque le premier chapier ou le sacris- 
tain a disposé le soleil, ou qu'il a ouvert le 
labernacle, l'officiant se lève et met de l'en- 
cens dans l'encensoir sans le bénir et sans 
rien dire ; puis s'élant mis à genoux, il re- 
çoit l'encensoir el encense de trois coups lo 
saint sacrement avec une inclination pro- 
fonde avant et après. 3° Après quo le soleil 
est mis dans le lieu où il doit être exposé, 
l'officiant, sans dire aucune oraison, fait la 
génuflexion à deux genoux sur le pavé el 
va au cheur de la maniére ordinaire, sans 
le saluer. 

5. Si l'officiant donne la bénédiction da 
saint sacrement aprés les vépres, il pratique 
les choses suivantes. 1° Après la génuflexion 
à deux genoux sur le pavé, si le saint sacre- , 
ment est exposé, il monte à l'autel accompa- 
gnédes deux premiers chapiers (on du cérémo- 
niaire et du thuriféraire s'il n'y avait pas de 
chapiers); il y fait avec eux une simple génu- 
flexion, el, après avoir baisé l'autel, il des- 
cend aussilót el se met à genoux sur le plüs 
bas degré. 2 Un peu avant que les chantres 
commencent à chanter Tantum ergo, ou aprés 
ces mots, Veneremur cernui, l'officiant se 
lève et met de l'encens dans l'encensoir, sans 
le bénir et sans rien dire; puis, s'étant remis 
à genoux, il reçoit l'encensoir, el lorsqu'on 
commence à chanter Tantum ergo, ou Geni 
tori, il encense de trois coups le saint sacre- 
ment, faisant une inclination profondeavant 
et aprés ; ensuite il rend l'encensoir au cha- 
pier. 3* Après que les versets sont chanlés, 
il dit debout l'oraison avec sa conclusion : 
Qui vivis e£ regnas in secula, etc., ou les 
oraisons, si l'on en doit dire plusieurs, qu'il 
termine par une courte conclusion convena- 
ble à la dernière. 4° Après les oraisons l'of- 
ficiant se met à genoux (si le saint sacre- 
ment n'est pas sur l'autel, un prétre ou 
un diacre en étole l'y dépose) ; eL après qu'on 
lui a mis l'écharpe sur les épaules, il se lève, 
monte à l'autel, y fait la génuflexion, et prend 
le saint sacrement de la main droite par le 
nœud, et de la gauche par le pied, couvrant 
ses mains du voile, et faisant en sorte que le 
devant du soleil et de l'hostie soit vers le 
peuple quand il sera tourné. 5* L'officiant se 
lourne par le côté de l'Epitre, et donne la 
bénédiction au peuple par un seul signe de 
croix, sans rien dire, de la manière suivante. . 
Ii élève le soleil jusqu'à la hauteur des yeux. : 
pnis l'abaisse un peu au-dessous de la cein- 
lure; il le relève ensuite jusqu'à sa poitrine, 
où il fait le travers de la croix de l'épaule 
gauche à l'épaule droite; el aprés avoir 
achevé la croix il retourne, s'il le veut, au 
milieu, el aussitôt il achève le tour, remet le 
saint sacrement sur l'autel, fait uné géuu- 
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flexion et revient à sa place, où il se met à 
genoux. Aussitôt on lui ôte le voile de des- 
sus les épaules, et si le saint sacrement doit 
rester exposé, ou si l'on chante quelque 
chose, il peut l'encenser de nouveau. 6* 
Après que le saint sacrement est renfermé, 
il fait la génuflexion, reçoit sa barrette, salue 
le chœur et retourne à la saeristie. 

6. Lorsque l'exposition et la bénédietion 
du saint sacrement ont lieu séparément de 

uelque office, l'officiant se comporte comme 
1 vient d'être marqué, excepté qu'à l'exposi- 
tion il chante l'oraison debout, comme il a 
été dit à la bénédiction; et quand l'oraison 
est finie, il fait la génuflexion à deux genoux 
sur le pavé, reçoit sa barrette et s'en re- 
tourne à la sacristie. Si l’on expose et si on 
renferme ensuite le saint sacrement durant 
une même action, comme à un salut qu'on 
célèbre exprès, alors il l'encense deux fois, 
l'une au commencement et l'autre à la fin, 
avant de dire l'oraison, 


SIT. De l'officiant aux vópres des morts. 


1. L'officiant va au chœur de la manière 
ordinaire, revétu d'une chape noire ou au 
moins d'une étole de la méme couleur; aprés 
avoir fait une courte prière sur le dernier 
degré de l'autel, il va à sa place sans saluer 
le chœur. Lorsque le premier verset du 
premier psaume est entonné jusqu'à la mé- 
diation, il s'assied et se couvre demeurant 
dans cette posture jusqu'à Magnificat, sans 
sedécouvrirau verset Requiem eternam, qu'on 
dit à la fin des psaumes. 

2. L'officiant se découvre et se lève lors- 
qu'on entonne Magnificat , pendant lequel il 
n'encense point l'autel, mais il demeure à sa 
place. Lorsqu'on répéte l'antienne, il s'assied 
et se couvre, et lorsqu'elle est finie, il serelàve 
et commence debout les prières par ces deux 
mots : Pater noster , qu'il dit tout haut; puis 
il se met à genoux, continuant le reste à 
voix basse jusqu'à ces paroles : Et ne nos 
inducas, elc., qu'il dit da même ton que les 
premiéres; ensuite il ajoute les versets sui- 
vants; puis il se lève, dit l'oraison ou les 
oraisons selon la qualité de l'office, et dit 
à la (in : Requiem eternam dona eis, Domine. 
Quand les chantres ont entonné : Requie- 
scant.in pace, l'officiant, sans ajouter autre 
chose, retourne à la sacristie. 

3. Si on commence les vépres des morts 
immédiatement après celles du jour, l'ofüciant 
ne dit pas Fidelium anime, etc. , après qu'on 
a chanté Benedicamus Domino, et pour lors 
il quitte la chape qu'il avait, pour en pren- 
dre une de couleur noire; puis il se comporte 
comme il vient d'être dit 


$ TV. De l'officiant aux matines solennelles. 


1. L'ofüciant, étant arrivé au chœur, fait 
au bas de l'aulel ou à sa place une courte 
rière à genoux, après laquelle il se lère, 
orsque le cérémoniaire l'en avertit, et dit 
aussitôt tourné vers l'autel, le Pater, l'Aveet 
le Credo, à voix basse. Ensuite il chante d'un! 
ton convenable, Domine, labia mea aperies , 
faisant un petit signe de croix avec le pouce 
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droit sur la bouche, la main étendue et tour- 
née vers sa face ; et, après que le chœur a 
répondu, il dit d'un même ton, Deus, in of 
jutorium, etc., faisant le signe de la croix 
depuis le front jusqu'à la poitrine, comme au 
commencement de vépres. Il se tient deboat, 
tourné vers l’autel pendant l'inritatoire et le 
psaume. 


2. À ces paroles Venite, adoremus et pro- 
cidamus ante Deum, il fait la génuflexion : le 
preume Venite, ezsultemus étant. achevé, et 

l'invitatoire re, il entonne l'hymue etes- 

suite la premiére antienne, et, lorsqu'on a 
chanté le premier verset du psaume jusqu'à 
Ja médiation, il s'assied et se couvre. 

3. La dernière antienne de chaque noc- 
turne étant finie, il se lève pendant qu'oa 
chante.le verset, et, lorsque le chear a 
achevé d'y répondre, il dit à haute voix : Pe- 
ter noster, qu'il poursuit à voix basse jusqu'à 
ces paroles, Et ne nos inducas in tentationem, 
qu'il dit du méme ton que les premières ; 
ensuite il dit tout haut labsolution; et 
quand celui qui doit dire la leçon a dit Jwbe, 
domne, benedicere, il dit les paroles de la bé- 
néliction ; puis il s'assied e( se couvre. 

^. H donne debout la bénédiction des se- 
conde et troisième leçons de chaque noc- 
turne, quoique le chœur ne se lève pas. 
Quand la troisième antienne des deux autres 
nocturnes est finie, il se lève et pratique ce 
qui vient d'être marqué pour la fio du pre- 
mier nocturne. Au commencement de la 
septième leçon , il se tient debout et tourné 
vers le lecteur, jusqu'à ce qu'il ait achevé 
les paroles de l'Evangile, disant Et reliqua. 

5. Pendant le huitième répons , il prend 
une chape que le cérémoniaire lui donne; 
ensuite, sans sorlir de sa place, il ée- 
mande la bénédiction au plus digne du 
chour pour dire la neuviéme lecon; lorsqu'il 
dit Tu autem , Domine, etc. , il s'incline 
fondément vers l'autel sans faire la aí- 
flexion; puis il entonne l’hymne Te Deva 
laudamus, et, pendant le versel Te ergo que- 
sumus, elc., il se met à genoux. 

6. Si l'on est obligé de séparer matines 
d'avec laudes, comme on l’obserre aux ma- 
tines de Noël, l'officiant dit, après l'hymne 
Te Deum, l'oraison de l'office avec Dominss 
vobiscum avant et après, sans ajou‘er Fide- 
lium anime, ete. ; mais si 1 chœur se retire 
aprésmatines, l'officiant aroute Fidelium ent- 
me, etc., et le Pater sans autre chose. 

7. Les laudes sont toutes semblables aux 
vépres pour les cérémonies. 


5 V. De l'officiaut aux matines des morts eL à un eater- 
rement 

















1. L'officiant a cela de particulier aux ma- 
tines des morts, qu'il ne dit pas tout hant 
Pater noster, qu'il ne donne point d'absola- 
tion ni de bénédiction avant les leçons, et 
qu'il nedit point la dernière leçon, étant plus 
convenable queue soit dite par un autre. 

2. Si l'on dit laudes à l'a suite de matises, 
il prend une chape noire au commencement, 
el pour le reste il observe les mêmes céré- 
monios qu'à vépres; et si l'on doit chanter 
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Ja messe des morts après laudes, il sort vers 
Ja fin pour s'habiller à la sacristie , et en ce 
cas un autre dit les priéres qui sont à la fin. 

3. Pour les enterrements, l'oflciant ayant 
pris une étole ou méme une chape noire, va 
au lieu où estle corps; y étant arrivé, il se 
découvre et se met aux pieds du corps vis-à- 
visde la croix qu'il salue parune inclination 
profonde; puis il asperge le saus rien 

ire , et, ayant rendu l'as r, il com- 
mence d'un ton uniforme l'antienne Si ini- 
quitates ; cette antienne étant répétée, il en- 
tonne l'antienne Ezsultabunt Domino. ll va 
ensuite à l'église la téte couverte, précédant 
ceux qui portent le corps. 

5. Lorsqu'il entre dans l'église, il salue 
l'autel et se met aux pieds du corps vis-à-vis la 
croix pendant qu'on chante Subvenite; mais 
si l'on doit dire quelque office des morts, il 
se place dans le siége de l'officiant et ob- 
serve ce qui a été dit ci-dessus. Si l'on doit 
dire la messe, il va s'habiller à la sacristic. 

5. Après le répons Subvenite, ou si l'on a 
dit la messe ou quelque office, lorsqu'il est 
fini, dit à haute voix, sans chanter, les 




















m jointes et la téte découverte, l'oraison 
Non intres in judicium, elc. Sur la fin du ré- 
[en Libera me, Domine, Vofüciant met et 
énit l'encens de la manière ordinaire; et, 
après qu'on a chanté Kyrie eleison,il dit tout 
haut Pater noster, ct, poursuivant le reste à 
voix basse, il donne sa barrette et reçoit 
Yaspersoir : ensuite il fait le tour du cercueil, 
qu'il asperge par trois fois de chaque cóté 
en trois divers endroits, commençant par le 
côté de sa main droile, et, quaud il passe 
devant l'antel ou la croix que lient le sous- 
diacre, il fait une révérence convenable. 

6. spersion finie, il rend l'aspersoir ; 
reçoit l'encensoir el encense le cer- 
cueil de chaque cóté, de la méme maniére 
qu'il l'a aspergé, faisant les mémesrévérences 
en passant : aprés l'encensement, il rend 
Y'encensoic; puis, s'étant tourné vers la croix, 
il dit tout baut, les mains jointes : Et ne nos 
inducas in tentationem avec les versets qui 
suivent et l'oraison Deus cui proprium est, 
etc., aprés laquelle il se couvre, si on doit 
ter le corps hors du chœur; mais si le 
ieu de la sépulture est dans le chœur, il 
approche la téle découverte el se met vi 
vis de la croix. 

7. L'antienne 7n paradisum étant finie, 
l'offüciant bénit le tombeau, disant l'oraisun 
Deus cujus miseratione, laquelle on doit dire 
quoique le lieu de la sépulture soit dans l'é- 
glise ou dans le cimetière, si ce n'est que le 
Lombeau ait déjà été bénit, soit un peu avant 
l'office, soit en quelque autre temps, ce 
qu'on peut reconnalire quand on met le 
corps dans un caveau où plusieurs autres 
ont été enserelis. 


(1) Apol. c. 2. - 
3) L. 1v, e. 34. 
(3) De pero et Eleem. 
(4) Accipit sacerdos a Le quod pro te offerat, quando vis 
qéscare Deum peo. tuis. In pé. cxxix, à. T. 
'€5) Secret. Dominic. 5 post Peutec. 
(6) Qui tibl offerunt. 
(7) S. Cypr. libr. de Opere et Eleemos. S. Cesar. Arel. 
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8. Après l'oraison, l'officiant met et bénit 
l'encens à l'ordinaire; puis, sans sortir de sa 
place, il perse par trois fois le corps du 
défunt, et ensuite le tombeau ou la fosse 
autant de fois; srt rendu l'aspersoir et re- 

u l'encensoir, il encense de méme par trois 
ois le corps, puis la fosse, et aussitôt il 
entonne l'antienne Ego sum. Puis il achève 
la cérémonie, comme il est marqué à l'art. 
ENTEBBENMENT, 0. 14. 
OFFRANDE. 

C'est au célébrant à recevoir les offrandeg 
à la messe ou immédiatement après la mes; 
Dans d'autres circonstances , c'est au plus 
digne del'église, qui est présent (S. C.96 jan. 
1658). Voy. MESSE SOLENNELLE. 

DE L'OFFRANDE DU PEUPLE, ET DE L'ENDROIT 
DE LA MESSE OU ELLE À ÉTÉ PLACÉE. 
(Explication du P. Lebrun.) 

On voit dans saint Justin (1), dans saint 
Irénée (2) et dans saint Cyprien (3), que les 
fidéles ont toujours compris qu'ils devaient 
offrir à l'église ce qui est nécessaire pour le 
service divin, et surtout le pain et le vin, qui 
sont la matiére du sacrifice déterminée dans 
l'Evangile. « Le prêtre reçoit de vous, dit 
saint Augustin (5), ce qu'il offre pour vous, 
quand vous voulez vous rendre Dieu propice 
pour vos péchés. » Les anciennes oraisons 
qu'on fait encore sur l'oblation (5), aussi bien 
que celle du canon (6), supposent cet usage; 
et les Pères (7) ont souvent repris ceux qui 
manquaient à ce devoir. Le second concile 
de Mácon, en 585, apprit avec indignation (8) 
« que plusieurs fidèles, n'offrant aucune hos- 
tie à l'autel, ne contribuaient point au ser- 
vice de Dieu. C'est pourquoi il ordonna sous 

eine d'anathéme que tous les dimanches lcs 
Fommes et les femmes offriraient du pain et 
du vin à l'autel, afin que par ces oblations 
ils pussent expier leurs péchés, ct mériter 
les récompenses qu'ont eues Abel et les au- 
tres justes, qui ont fait à Dieu leurs offrau- 
des. » L'oblation s'est faite assez communé- 
ment jusqu'au neuvième siècle de la manière 
que l'Ordre romain le décrit en ces termes (9): 
« Pendant que le chœur chante l'offertoire 
avec ses versets, les fidèles, premièrement 
lès. hummes et ensuite les femmes, font leurs 
offrandes de pain et de vin sur des nappes 
blanches. L'évéque, recevant les oblations 
qui sont mises par un sous-diacre dans uno 
nappe tenue par deux acolytes, l'archidia- 
cre reçoit les buretles, amulas, en verse le vin 
dans un grand calice tenu par un sous-dia- 
cre, qui, dàs qu'il est plein, le verse dans un 
vase porté par un acolyte. L'oblation du 
peuple finie, l'évêque va s'asseoir à sa chaire, 
s'y lave les mains, va à l'autel, le baise, y 
fait une prière, recoit en pain seulemen 
blation des prêtres et des diacres, qui seuls 


 Appeod. S. Aug. serm, 265. 

(8) ovimus quosdam Christianos... ita ut nullus eo- 
rum legitimo obsecundationis parere velit oficio Deitatis, 
dui sacris altaribus nullam shnovent hostiam, propterea 
decernimus ut omnibus dominicis diebus altaris oblatio ab 
omnibus viris et mulieribus offeratar, tam panis quam vii, 
ete, Conc. Matisc. u, e. 4. 

(9) Ord. u, n. 9. 
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peuvent approcher de l'autel. L'archidiacre 
prend du sous-diacre oblationnaire deux 
obiations, c'est-à-dire deux pains, et les pré- 





, 
sente à l’évêque, qui les met lui-même sur 
l'autel. Le méme archidiacre reçoit une bu- 
rette de vin, umulam, qu'il verse au travers 
d'un couloir dans le calice; un autre sous- 
diacre va recevoir du premier chantre la 
burette à l'eau, fontem, vient la présenter à 
l'archidiacre, qui en verse en forme de croix 
dans le calice, lé place sur l'autel devant le 
pontife auprés des oblations à droite. » C'est 
en abrégé ce qui est contenu dans le second 
Ordre romain, qui paralt avoir été en usage 
au 1x* siècle dans les Eglises de France. 

Aprés l'an 1000 ce bel ordre de l'offrande 
va insensiblement disparaître; et, avant qu'il 
nous. échappe, il est bon de remarquer, 1* 
que le peuple offrait du pain et du vin ; 2* 
que le clergé n'offrait que du pain ; 3° qu'on 
coulait le vin, de peur qu'il n'y eût quelque 
ordure : ce qui marque qu'on se servait du 
vin offert par le peuple pour consacrer ; &* 
qu'il paraîl qu'on préférait pour la consécra- 
tion le pain offert par le clergé : mais afin 
que ce pain fût aussi bien l'offrande du peu- 
ple que celle du clergé, les fidèles donnaient 
de la farine. Honorius d'Autun, qui écrivait 
au xu‘siècle, nous apprend (1) qu'on se sou- 
venait encore de cel usage ; et selon Maldo- 
nat (2), qui écrivait en 1569, cela se faisait 
alors en Espagne. 

Il ne reste plus que quelques vestiges pré- 
cieuxde ces anciens usages. À Lyon, aux féries 
de Caréme, depuis le lendemain du premier 
dimanche, dans l'église primatiale, les deux 
"premiers pré(res, uu de chaque côté du chœur, 
offrent le pain ct le vin dont on se sert pour 
la consécration. A la célébre abbaye de Saint- 
- Vaast d'Arras, le supérieur, au nom de la 
communauté, porte tous les jours à l'offrande 
de la messe conveutuclle le pain et le vin 
qui y doivent étre consacrés. Ce qui se fait 
ainsi : vers la fiu de l'Evangile ou du Credo, 
si on le dit, le supérieur présidant au chœur, 
averti par le sacristain, va prendre derriére 
l'autel un calice avec du vin, et une paténe 
dans laquelle est le pain. Il vient ensuite à 
l'autel au côté de l'Evangile, où il se tient 
tourné vers le chœur, aussi bien que le sous- 
diacre qui lient le calice et la paténe vides, 
qui doivent servir à la messe. Le célébrant, 
après avoir dit Oremus, présente à baiser la 
croix du manipule en disant: Paz fccum, re- 
verende pater. Le supérieur répond : Et cum 
spiritu (uo, ct met le pain sur la patène, et 
le vin dans le calice, qui sont entre les mains 
du sous-diacre. S'il y a deux messes soten- 
nelles, ce qui arrive souvent, le sacristain, 
ou en sou abseuce l'aumônier, offre à la pre- 


(1) Fertar quod olim sacerdotes e singu'i domibus vel 
familiis farinam accipiebant. Quod adhuc Græci servant. 
Gemm. anim. l. 1, c. 66. 

(3) Tract. ms. de Cerem, Eccl. 

(3) Olfero Deo atque dedico omnes res quz bac in char- 
ad serviendum ex his Deo iu sa- 


tula tenentur insert. 
iis 


rificiis missarum sol 
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miére le pain et le vin au nom de ceux qu 
l'ont fondée, de même que le supérieur, àv 
nom du couvent, offre à la messe coares- 
tuelle. À Saint-Martin des Champs, les reb- 
gieux T doivent communier et qui seals 
vont à l'offrande, présentent au prêtre ve 
hostie qu'ils mettent sur la palène, el ex- 
suite le chantre présente et met le via dass 
le calice, qui est tenu par le diacre. A As- 
gers, le chantre, suivant l'ancien Ordre ro- 
main, présente l'eau qui doit être mise dans 
le calice. 

On ne connaît plus d'église où le pespe 
offre à la messe le pain et le vin de la co- 
sécralion. La raison du changement vient 
de ce que les prêtres ont cru devoir offrir à 
l'autel des pains préparés avec plus de soin 
que ceux qui étaient offerts communéaest 
par le peuple, et de ce que les fidèles oat aii 
des dons considérables à l'Eglise ei 
geant les clercs de tout ce qui est nécessaire 
au service divin. Les capitulares des rois d: 
France au 1x* siècle (3) autorisaient les do- 
nations qu'on venait apporter à l'aulel scu 
cette formule : « Je donne et j'offre à Dia 
tout ce qui est écrit dans ce papier, por 
servir au saint sacrifice, à la solenni da 
messes, au luminaire, à l'entretien des res 
et des pauvres. » Ainsi, quoique le pai 
tiné à être la matière du sacrifice n'ait pl 
été offert par le peuple, il peut étre losjours 
regardé comme l'offrande des fidèles, parce 
qu'il vient de leurs fondations ou de leun 
bienfaits. 

Les auteurs qui ont écrit depuis l'a 
1000 (&) ont parlé des offrandes du peupl: 
en argent et eu autres choses uliles à l'e- 
glise ; el comme ce qu'on offrait ne serai 
pas actuellement pour la consécration, os 1 
sur l'endroit de la messe auquel e» 
devait faire l'offrande. Le Missel romais 51 
jamais marqué l'offrande du peuple qu'avast 
l'oblation du prétre (5) ; et le refroilise- 
ment des peuples cst sans doulc cause q& 
depuis le saint pape Pie V il n'y est plus Gui 
mention d'offrande. Le Sacerdotal imprimé 1 
Venise en 1603 marque néanmoins encec 
que, si quelqu'un veut offrir, on recevra sos 
offrande avant l'oblation ; et Gavantus dil. 
dans son Commentaire sur les rubriques e» 
1627 (6), que l'offrande du peuple doit se [aire 
avant l'oblation de 'hostie. Sur quoi il dk 
les actes de Milan sous saint Charles. 

L'usage des Eglises de France a éé m 
peu différent. Selon les capitalaires ( d'Hiac- 
mar ) rapportés par Reginon (7), les cierges 
et tout ce que le peuple voulait deaae i 
l'autel devaient être offerts avant la mess, 
ou du moins avant l'Evangile ; el depuis k 
xr' siècle l'uffrande du peuple a êlé placit 


Durand, cte. On ea a parlé sur les mots da caaos PR 
quibus iibi oferinus, art. Mauro. 

(5) Voyez les derniers Ordres romains imprimés à ont 
en 1594, 1:9; à Venise, 1551, ete. 

(6) P. w. it. 7, n. 5. : 

(7) Si offerentes instruat ( ), vt. candelas, (€ 
quidquid aliud sd altare deferre. placuerit, aee meus 
vel gntequsm Kvangeliom legatur oferant. Regis. L (& 
Eccles. Discipl., p. 21. 
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pres l'oblation du prêtre, avant qu'il se Ta- 
ät les mains. Cela est évident dans Hildc- 
»ert du Mans, qui écrivait vers l'an 1090 (1), 
‘ans Etienne d'Antun (2), dans un trés-grand 
ombre de Missels de diverses Eglises (3) ct 
lans tous ceux de Paris, manuscrits et im- 
rimés, jusqu'au xvu* siècle. C'est ce qui so 
»ratique encore à Notre-Dame el dans pres- 
que tout cediocése, quoique depuis l'an 165% 
es Missels parisiens marquent l'offrande du 
»euple avant l'oblation de l'hostie et du ca- 
ice. Depuis peu quelques paroisses de Paris 
la font conformément à la rubrique des nou- 
reaux Missels et aux plus anciens usages. 
Et véritablement il paraît à propos que lcs 
vffrandes soient recues et que le pain qu'ou 
présente soit bénit dès le commencement de 
l'offertoire, afin que le prêtre ne soit pas 
vbligé d'interrompre l'oblation et de se dis- 
traire aprés l'avoir commencée, 
* ORAISON. 
(Cérémonial des évêques, 1. 1, €. 7.) 

Wi faut savoir qu'il y a deux tons pour 
les oraisons, l'un. solennel ou festival, l'au- 
tre simple ou férial ; on se sert du premier 
aux fêtes doubles et semi-doubles, et du se- 
cond aux féries, aux fétes simples, Xx 
oifices des morts et autres qui sont distin- 
gués de matines, de la messe el des vépres, 
quoiqu'on les célèbre à des jours solennels, 
tels que sont les auires heures cauoniales, 
les bénédictions des cierges, des rameaux ct 
autres semblables. La différence entre le ton 
solennel et le ton simple, c'est que, suivant 
l'ancien usage, qui se pratique dans la cha- 
pelle du pape, le ton solennel a deux varia- 
lions, et que la première se fait régulière- 
ment eo descendant d'une tierce et en re- 
montant au méme ton, fa, mi, re, fa, comme 
on le voit lom. I, col. 567. C'est aprés la pre- 
miére partie de l'oraison qui reuferme un 
sens, ordinairement terminée pardeux points, 
comme on le voit dans l'exemple noté : Deus, 
qui inter catera, etc. (Ibid.). 

La seconde variation se fait en descen- 
dant d'une note à la fin de la seconde partie 
qui est marquée par deux points ou par 
point et virgule : fa, mi quia, col. 5C8.). 

Ensuite on termine l'oraison d'un ton 
uuiforme sans inflexion de voix comme Ut 
qui, elc. (Ibid.). 

Les conclusions des oraisons sur le ton 
solennel varient suivant les paroles qui les 
composent. En premier lieu, s'il y a Per Do: 
man nosirum, eic., l'inflexion n'est que d'une 
note au premier repos : fa, mi (Ibid.). 

Aprés le second repos, l'inflexion est de 
deux notes, savoir : fa, mi, re, fa (Ibid.). 

A la fin de la conclusion, il n'y a poiut de 
variation,comme on l'a dit de l'oraison (/bid.) 

En.second lieu quand on dit : Qui vivis ei 
regnas, elc., la conclusion n'a quo deux par- 
lies; alors, au preinier repos, on descend de 
deux notes : fa, mi, re, fa (Ibid., 569). 

Lafiodela conclusion n’a pointde variation. 

(1) Post haec offert sacranda minister dona : aehiuc po- 


ulus quod sibi lege licet. Hikteb de Sacrificio. 
(2) De Sacram. bar. c. 12. 
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. Le ton simple ou férial est sans variation, 
leton des oraisons est uniforme depuis le 
commencement jusqu'à la fin; il en est de 
méme dé leurs conclusions, comme on le 
voit dans l'exemple noté : Deus, qui inter 
apostolicos , etc. (Tom. 1, col. 569). 

On excepte de cette règle les oraisons et 
les versets qui ee chantent pour les défunts 
hors de la messe, comme à vépres, à matines 
et aux autres offices; alors, à la fin des orai- 
sons et des versels, on descend d'une tierce 
(de faen re) sur les dernières syllabes, comme 
dans l'exemple, Pater noster, etc. (Ibid.} 

Réguliérement, quel que soit le ton, il faut 
réciter les oraisons d'une voix grave et con- 
veuable, faire une pause à chaque partie, 
surtout à la fin, avec une gravité convena- 
ble. Quant à la maniére de chanter les Evan- 
giles, les Epfircs, les capitules, les antien- 
nes, el beaucoup d'autres choses en usage 
dansles églises, on n'en fait pas mention 
dans le Cérémonial, parce que cela est au 
long dans d'autres livres, comme le Pontifi- 
cal romain, le Directoire du chant et autres 
semblables que chacun peut avoir. On n'a 
mis ici que ce qui concerne personnellement 
le célébrant, quant aux différentes manières 
de réciter les oraisons, 

OnaisoNs de la messe (Voy. RuBriques). 

Quand le rite est semi-doublo ou simple, 
il faut régulièrement trois collectes, trois se- 
crêtes el trois postcommunions; on peut 
méme, dil la Rubrique romaine, en dire cinq 
ou sept aux fêtes simples et aux féries ; on 
peut toujours en dire plus de trois lorsqu'elles 
sont prescrites; mais peut-on en dire plus de 
trois aux semi-doubles? La congrégation des 
Rites a décidé, le2 décembre1632,qu'à la messe 
privée d'un scmi- double, on peut dire, pour 
pénultiéme oraison quelque oraison pour les 
morts, sans omettre aucune de celles qui sont 
prescriles; et qu'aux semi-doubles et aux 
simples, après la troisième oraison et d'au- 
ires qui seraient commandées on peut en 
ajouter plusieurs. Gavantus dit qu'aux semi- 
doubles on ne dit pas plus de trois oraisons, 
8i ce n'est pour fairo quelque commémorai- 
son; cela peut s'entendre de la grand'messe, 
puisque nous venons de voir que la congré- 
gation en permet une pour les morts aux 
messes privées des semi-doubles, sans dis- 
tinguer s'il y en a ou s'il n'y en à pas déjà 
trois aures. V. Cozcucre; VorivEs (Messes). 

ORAISON DOMINICALE. 
Explication du P. Lebrun.) 
$1. Ancien usage de dire celle oraisou pour se préparer 
à la communion. 

Après les prières de la consécration, on 
ne trouve point d'autre préparation à la 
communion que l'oraison dominicale. Cette 
divine prière élait aussi la dernière instruc- 
tion qu'on donnait aux catéchuménes pour 
les préparer à recevoir le baplême et l'eu- 
charistie. Rien en effet ne peut mieux dispo- 
ser les chrétiens à s'unir à Dieu et à recevoir 
ses grâces que celle prière, puisqu'elle ren- 

(5) On le voit dans les Missels manuscrits et imprimés 


de Lisieux et d'Esreux, de Verdun (Mss. « Dibiiuth. Beg , 
v. 3872, 4), de Poitiers (Mss. ibid., n. 4159). 
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ferme tout ce que nous pouvons lui deman- 
der, et tous les motifs de notre amour pour 
lui, pour nous-mêmes et pour le prochain. 
L'ancienne Eglise sonbailait que, pour dire 
cette prière avec fruit à la mosse, on füt 
récuncilié avec Dieu et avec les hommes. 
Optat de Milève {9 nous apprend qu'immé- 
diatement après le canon l'évêque ou le pré- 
tre imposait les mains pour la rémission des 
péchés à ceux qui avaient besoin d'être ré- 
conciliés, et qu'ensuite il se touroait vers 
l'autel pour dire l'oraison dominicale, l'E- 
glise grecque l'a placée au même endroit que 
nous la disons, comme on le voit dans les 
liturgies de saint Cyrille (2) et des autres 
Pères, avec cette différence que, dans l'E- 
glise latine, elle est chantée ou récitée 
posément par le prétre, et que, dans l'Eglise 
grecque, elle est chantée par tous les a 
slants , ce qui s'observait de même autrefois 
dans les Gaules (3) ; mais elle s'est toujours 
dite à haute voix, et c’est la raison pour la- 
quelle on mrobligenit pas ceux qui devaient 
recevoir le baptême de la réciter par cœur 
comme le symbole, parce qu'on süpposait 
qu'en entendant tous les jours cette prière à 
Ja messe ils Vopprendraient aisément. 

L'Eglise la fait dire à la messe aprés une 
préface, pour imprimer à tous les fidéles les 
sontiments de respect avec lesquels ils doi- 
vent faire cette priére à Dieu, qu'ils n'ose- 
raient appeler notre Pére, si Jésus-Christ 
ne le leur avait ordonné, 
$1I. Préface du Paler. 
ar des  Præceplis salut 
salutaires, bus moniti, et divina 
et suivant la forme institutione formati, 
d'institution divine audemus dicere. 
qui nousaétédonnée, 
nous osons dire : 

PRÆCEPTIS SALUTARIBUS. Les demandes du 
Pater sont des préceptes, parce que Jésus- 
Christ nous a ordonné de les faire : C'est 
ainsi que vous prierex ; el.ces préceptes sont 
appelés salutaires, parce qu'ils contiennent 
tout ce que nous devous demander pour ob- 
tenir le salut, 

ET DivINA INSTITUTIONE FORMATI, el suivant 
la forme divine qui nous a été donnée. Jésus- 
Christ ne nous a pas seulement donné des 
règles pour prier, ll a bien voulu nous don- 
ner la formule méme de la priére. 

AUDEMUS DICERE, nous osons dire. Cetle 
prière nous élève à un si grand honneur, et 
renferme pour nous ua avantage si considé- 
rable, en nous faisant appeler Dieu notre 
Père, que nous n'oserions le faire si Jésus- 
Christ ne nous en avait fait un précepte et 
ne nous en avait dicté les termes. 

Cette préface est très-ancienne. Saint Jé- 
rôme j fait allusion, lorsqu'il dit que Jésus- 


8 Ee sal le Pater la 
al le de lem. 
€onsécration et ja communion, pie tare 
(3) Greg. Turoa. I. u de Mirae. sancti Martini. 
44) Sie docuit apostolos suos, ut quotidie in co 
dias sacri eredentes audeant Loqui Paler nouer. Hier. 
"cont. Pel 
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Christ (&) a ainsi appris aux spires dein 
rong tous les jours, dansle sacrifice de on 
corps: Notre Père, qui étes aux tete 
est presque eu propres termes dans saisi 
Cyprien (5), qui remarque que Jésus-Christ 
parmi ses instructions salutaires el tes divis 
préceptes, nous a donné la forme de la prière, 
et nous a instroils de ce qu'il fallait demander. 
L'Eglise, ainsi animée par. Jésus-Chrit, 
dit Tcrtullien (6), s'éléve jusqu'à Dieule Père 
rière qu'elle fait est courte, mais ele 
contient en abrégé tout l'Evangile. Et sae 
Augustin admire que, dans sepl demandes, 
elle renferme tout ce qu'on peut demander. 
Ce doit être une grande consolation pour ls 
fidèles que l'Eglise nous fasse faire ceu 
prière dans an temps où Jésus-Christ, qu 
en est l'auteur, est immolé sur l'autel pour 
nous obtenir de son Père toutes les demn- 
des qu'elle contient. 


SIIL. Explication da Pater. 

NotrePére,quiétes  Pater nosler,quies 
aux cicux, que votre in ecelis, sancifeter 
nomsoitsanctifió; que nomen tuom; she 
votre règne arrive; níat regmum uem; 

ue votre volontésoit fiat voluntas im s- 
aite en la terrecom- eut incaloetialem; 
me au ciel; donnez- panem nostrum qw- 
nous aujourd'hui no- lidianum da sobishe 
pain quotidien ;etre- die : et dimille aes 
meliez-nous nos det- debita nosira, siu 
tes comine nous les et nos dimillimes - 
remettons à ceux qui bitoribus nostris; « 
nous doivent; et ne ne nos indes is 
nous induisez point tentationem, sel L- 
en lentation, mais bera nos à mb 
délivrez-nous du mal. Amen. 
Ainsi soit-il. 

Paren. Ce mot de Père, qui marque lt 
oc tendresse, et qui est si glorieux a 
hommes, nous engage à prier avec ca- 
fiance (7). Dieu est le père des chrétien. 

u'il les a adoptés en Jésus-Chrèt l 
eur a donné, dit saint Paul (8), l'esprit dr 
doption des Né 4s de Dieu, par lequel si 
crions : Mon Père, mon Père. Considér, & 
saint Paul (9), quel amour le Père nous s ti- 
moigné de vouloir bien que mous soyons egyt- 
dés, et que nous soyons en effet ses cfa. 
Nous ne pouvons donc prononcer ce dont 
nom de Père sans exciter en nous des seti- 
ments d'amour et de reconnaissance, ets 
méme temps sans penser que les enfants & 
Dieu son! ceux qui ne vivent pas sil 
MT t qui sont conduits par #85 
prit (10). 

Nosren, notre. Ce terme nous avertit pr- 
miérement que noas sommes tous les se 
bres d'un méme corps (11), les enfants dix 
méme famille, et que nous ne deross # 
pérer d'être exaucés que comme faisast pe 


(6) Breviarium totius Evasgelii. Tertall. de Oca. 
(7) Aug. Lu de Serm. Dom. iu moute, c. à «$9 
na]. 5s 8 i Comi. 
(8) I Joxa. iu, 1. 
ERAT 
et 
V Danses enim vos ana ends n Chro Jm Cds 
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tie de ce corps et de cette famille; seconde- 
went, que nul n'alieu de se préférer aux 
autres, parce que nous devons uniquement 
estimer dans nous et dans les autres ce qui 
nous rend les vrais enfants de Dieu et les 
membres vivants du corps de Jésus-Christ ; 
troisièmement, que nous devons souhaiter 
les vrais biens pour nos frères comme pour 
nous; quatrièmement, que nous devons en- 
trelenir avec eux une union de charilé, et 
par conséquent étouffer en nous toute se- 
mence de division et de discorde. 

Ces deux mots, notre Pére, que nous ve- 
nons d'expliquer, doivent lever d'abord une 
difficulté que plusieurs proposent : d'oà vient 

ue nous ne faisons point mention de Jésus- 
Christ dans aucune des sept demandes du 
Pater, quoiqu'il nous ait expressément or- 
donné de ne rien demander qu'en son nom. 

On doit rópondre que, quoique nous ne 
nommions pas Jésus-Christ, nous faisons 
nécessairement celle priéreen son nom, 
puisque c'est sa priére, et que d'ailleurs, 
quand nous disons : Notre Pére, nous ne 
pouvons user de ces termes qu'en marquant 
que nous avons l'honneur d'être les frères 
de Jésus-Christ, et que nous ne nous pré- 
scntons et nous ne prions qu'en celle qua- 
lité, suivant ce qu'il nous a dit (1) : Je monte 
«ers mon Père el votre Père, vers mon Dieu el 
«otre Dieu. 

Qui gs ix. cogLis , qui éles dans les cieux. 
Nous entendous par le ciel la demeure des 
bienheureux, où l'on possède Dieu sans 
craindre de le perdre. 

Dieu remplit par son immensité la terre ct 
les cieux (2). Il est également partout; mais 
nous disons qu'il habite principalement dans 
les cieux, parce qu'il y communique pleine- 
ment ses biens el sa gloire aux esprits cé- 
lestes. 

Ces termes, Notre Père qui éles dans les 
cieux, sont trés-propres à nous porter à faire 
avec confiance les demandes suivantes. On 
dewande avec confiance quand on s'adresse 
a celui qui veut et qui peut nous faire du 
bien. Dieu est notre Père: il veut donc nous 
faire du bien; et il peut tout ce qu'il veut, 
puisqu'il est le Pére céleste. 

Enfin ces mots, qui éles dans les cieuz, nous 
marquent quelles doivent être nos demandes. 
Nous ne devons demander que ce qui peut 
nous mener au ciel, oü est l'héritage que 
notre Pére nous doit donner comme à ses 
enfants ; nos pensées, nos actions et nos es- 

érances ne doivent donc tendre qu'à cet 

éritage, afin que nous travaillions sans cesse 
à nous rendre dignes de l'obtenir. 


$1V. Explication des trois premières demandes du Pater. 


Wl est à propos de remarquer avec les 
Péres de l'Eglise que, des sept demandes du 
Pater, les trois premières ont rapport à 
ternité, et que les quatre dernières convien- 
nent à l'état de cette vie. 


(1) Ascendo ad Patrem.eheum et Patrem vestrum. Deum 
wem et Deam. 21 
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Première demande. — SawcriwICETUR n- 
MEN TUUM, que votre nom soit sanctifid. Nous 
ne demandons pas que Dieu acquière quel- 
que degré de sainteté, il est la sainteté même. 
1l renferme toutes les perfections, el ne peut 
rien acquérir de nouveau; mais nons sou- 
haitons que son saint nom soit sanctifis, 
c'est-à-dire, selon le langage de l'Ecriture , 
qu'il soit célébré, loué et glorifié. 

Premièrement, sanctifier, selon les Hé- 
breux, c'est célébrer, comme on dit sanctiflor 
le jeûne et le sabbat, au lieu de célébrer le 
jedne et le sabbat, pour marquer qu'on ré- 
vère ces jours et qu'on les distingue de tou: 
les autres par un culte particulier : ainsi, 
sanclifier ou célébrer le saint nom de Dieu, 
C'est le distinguer de tout autre nom, le re- 
lever au-dessus de tout autre, et n'en parler 
jamaisqu'avecla vénération la plus profonde. 

Secondement, sanctifier le nom de Dieu, 
c'est louer et glorifier Dieu comme l'auteur 
de tous les biens, comme toute sainteté et 
toute vérité. Nous souhaitons que toutes les 
créatures publient sa puissance et ses infi- 
nies perfeclions, comme il est dit dans la Sa- 
gesse (3) : Ils ont chanté, Seigneur, votre 
saint nom. Qu'ou publie que tont honneur et 
toute gloire lui appartiennent (&) ; que tous 
les enfants de l'Eglise aient en vue sa gloire 
dans toutes leurs aclions, et qu'enfin on 
puisse chanter partout avec les anges que 
Dieu est suint, saint, saint. 

Seconde demande. — ADYENIAT REQNUM 
TUUM, que votrerégnearrive. Afin queDicu soit 
généralement glorifié, il faut qu'il règne 
dans lcs esprits et dans les cœurs des hom- 
mes comme il régne dans le ciel sur les es- 
prits bienheureux. Nous souhaitons que le 
règne de Dieu s'accroisse tous les jours, qu'il 
s'élende par son Eglise dans toute la terre, 
que les infidèles et les hérétiques se conver- 
tissent à lui et se réunissent à son Eglise, 
que les pécheurs ne laissent plus régner le 
péché dans eux, que Dieu ràgne seul dansle 
cœur des fidèles comme il règne dans tous 
les esprits bienheureux, et qu'enfin son 
règne soit parfait par la réunion de tous les 
élus dans le ciel. 

Troisième demande. — Fiat voLuwrAs 
TUA SICUT IN COELO ET IN TERRA, que voire 
volonté soit faite en la terre comme au ciel. 
Dieu règne où sa volonté s'accomplit. Nous 
souhaitons qu'elle s'accomplisse sur la terre 
comme elle s'accomplit dans le ciel, c'est-à- 
dire que les hommes ne veuillent faire que 
ce que Dieu veut qu'ils fassent ; qu'ils aiment 
et qu'ils respectent tout ce qui vient de 
Dieu, qu'ils se soumettent à sa divine pro— 
vidence avec une résignalion par! 
qu'ils exécutent les ordres de sa 
lonté comme ils s'exécutent dans le ciel par 
les saints anges (5), qui se disposent à en- 
tendre parfaitement toutes les volontés de 
Dieu par promptitude à exécuter celles 
qu'ils connaissent. 











xz, D. 

(4) Soli Deo honor et gloria. I Tim. », 17. 

(5) Facientes verbum ilius ad audiendam vocem sermo- 
sum ejus. Psal. cut 
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Saint Augustin fail remarquer, dans tous 
ses sermons sur le Pater, que ces trois pre- 
mières demaudes conviennent à celte vie ct 
à la vie éternelle, et que les quatre der- 
niéres ne conviennent qu'à ceux qui sont 
dans celle vie: parce qu'en effet les bien- 
heureux sóuhailent que le saint nom de 
Dieu soit sanctifié, que son règne arrive, ct 
que sa volonté soit faite sur la terre comme 
elle l'est dans le ciel ; au lieu qu'ils ne de- 
mandent rien par rapport aux quatre der- 
niers articles, parce qu'ils n'ont pas besoin 
de nouvelles grâces, qu'ils n'ont pas d'enne- 
mis, el qu'ils n'ont ni tentation ni maux à 
craindre. 

Ces besoins el ces craintes exprimés dans 
les quatre dernières demandes sont de notre 
état; mais nous faisons les trois premières 
dans ce monde, parce qu'elles tendent à no- 
tre propre sanctification , et que, lirant 
avantage de la communion des saints dans 
laquel'e nous sommes, et qui est un objet de 
notre foi (1), nous vivons dans le ciel comme 
en étant en quelque maniére citoyens. 

Nous demandons par la première que Dieu 
soit sanclifié en nous, c'est-à-dire que nous 
puissions le gloriler par nos désirs, par 
nos paroles et par nos actions; car cest 
ainsi que nous le glorifions (2) ct le portons 
dans notre corps et dans notre espril, comme 
parle saint Paul. Nous souhaitons donc de 
pouvoir rendre gloire dans nos cœurs à son 
saint nom, de craindre le péché comme dés- 
honorant Dieu, ct de travailler de toutes les 
waniéres qui nous sont propres à le faire 
glorifier par tous les hommes. 

Secondement, nous demandons que son 
règne vienne dans nous, qu'il prenne dès à 
présent possession de notre áme, ct que, 
nous faisant renoncer à l'amour de la vie 
présente et de tout ce qui peut nous atla- 
cher à ce monde, nous ne désirions rien plus 
ardemment que d'avoir part au royaume 
éternel avec les justes. 

Troisièmement, nous demandons que sa 
sainte volonté se fasse, c'est-à-dire qu’elle 
soil faite en nous ; que nous puissions faire 
avec amour sa volonté, dit saint Cyprien; 
qu'il nous secoure dans le combat continuel 
de la chair contre l'esprit, et dans tout co 
qui s'oppose à sa loi sainte; que nous ne 
voulions dans toutes les choses de cette vie 
que ce qui peut contribuer à notre salut (3), 
et que nous acceptions avec soumission et 
de bon cœur tous les événements qui nous 
affligent. 

Voilà de quelle manière nous faisons ces 
trois deman es pour notre salut : les quatre 
derniéres renferment les moyens de faire 


(1) Nostra autem conversatio in cœlis est. Philipp. 11, 











(3) Glorificate et portate Deum ia corpore vestro.'I Cor. 


"1,20. 
(3) Ilæc est enim voluntas D.1 sanctficalio vestra. 
L'Thess. iw, S. 


n7, 92. 

(3) Notre Vulgate a traduit le mot epiousion [A 
dianum dans saint Lue, et par era islam dans 
sut Matthieu. Dons l'a ne ate avant saint Jérómg. 
on lisait quotidianum daus saint Mat: hieu comme daus saint 
Luc * ce qui a été suivi par tous Les Pères latins, sait Cy- 
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saintement et éternellement les trols pre- 
mières. Nous allons voir le rapport qu'elles 
ont entre elles. La première de ces quatre 
demandes a rapport à la première que now 
avons expliquée; la seconde a rapport à li 
seconde, ct les deux dernières sont liées à la 
troisième 


$ V. Explication des quatre dernières demandes de Par 


Quatrième demande, — PaxEw nostacx 
QUOTIDIANUM DA NOBIS HODIE, donmnez-ow 
aujourd'hui notre pain quotidien. Puisque e 
nom de Dieu doil être sanclifié , c'està-dirs 
que Dieu doit être loué et glorifié comae 
l'auteur de tous les biens, c'est à lui qu 
nous devons demander notre pain. 

Le mot de pain se prend, dans l'Ecriture, 
tantôt pour ce qui est nécessaire à la vie 
corporelle, tantôt pour les besoins dela n: 
spirituelle, et tantôt pour la divine enc 
ristie, qui est le pain par excellence, dont 
Jésus-Christ a dit : Le pain que je cous don- 
merai c'est ma chair (&). Toutes ccs nourri 
tures sont un pain quotidien, car nous aro 
tous les joues besoin de nourrir l'àneetie 
corps : et l'eucharislie est un pain quolidies 
pour l'Eglise, si elle ne l'est pas pour e- 
que fidéle en particulier. mot quotidien 
répoud au lerme original (5; epivusiot, qu, 
selon les Pères grecs (6), signifie ce qui et 
nécessaire à noire subsistance , ou qui dat 
être ajouté à notre substance : ce qui cos- 
vient à ces trois sortes de pain. Mais li 
prière que nous faisons renferme-l-elle la 
demande de ces trois sorles de nourrilare, 
ou ne se rapporle-t-elle qu'à l'une des tros! 
C'est ce qui a besoin de quelques réflexions, 
comme remarque saint Augustin (1). 

Nous ne pouvons pas dire que Jésos-Chrsl 
veut que nous demandions ici principat 
ment les besoins du corps, comme sont k 
vivre et le vétement, puisque Jésus-Chni 
nous dit dans ce même chapitre (8): Y 
vous mettez point en peine de ce que re 
mangerez ou de quoi vous vous rélires® 
qu'il ajoute Is : Cherchez premiéremeni " 
royaume de Dieu et sa justice, et toutes lt 
autres choses vous seront données comme pe 

















mécbants aussi bien qu'aux bons. 
Nous ne pourons ds dire non plos 4** 


Jésus-Christ nous ordonne de demasder o 
spécialement l'eucharistie; car, outre eU 
Jésus-Christ a fait cette prière losgtez» 
avant l'inslitation du divin sacrement, &* 
prien, saint Augustin et les autres; el c'est [ oin 
méme chose, puisqu'il est indifférent de dire le pa? -4 
omient à nôtre subsistance, où le pain dosi Does me 






in psal. cxz vu, et 
Theophylact. in cay. vt Mattb. etia 
7) L. n de Serm. in moute, cap. 7. 

(9) Mau. vi, 51. 

9) Ibid. 53. 

(10) Aug. serm. 36 in Mt. 
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doit étre dile tous les jours par tous les 
chrétiens qui ne communient pas tous les 
jours; et elle est dite plusieurs lois dans la 
journée, le soir et la nuit, quoiqu'on ne 
communie pas alors. 

li reste donc que, par le pain quotidien, 
nous enlendions principalement les biens 
spirituels qui doivent nourrir notre áme 
ur la vie élernelle, et dont nous avons 
soin continuellement. La vie de l'âme con- 
siste dans l'union qu'elle a avec Dieu pour 
qui elle est faite. Quand elle est séparée de 
Dieu, elle est dans la mort. Ainsi sa nourri- 
ture, son soulien el tout ce qui la fait vivre, 
c'est ce qui la remplit de Dieu : c'est la 
foi (1), la connaissance et l'amour de Jésus- 
Christ; parce que cette connaissance et cet 
amour nous donnent la vie, en nous déta- 
chant de tout ce qui peut donner la mort à 
notre áme : c'est sa parole, c'est la médita- 
tion de ses lois saintes et le goüt qu'il nous 
y fait trouver; c'est enfin la grâce qui nous 
est nécessaire pour observer ses commande- 
ments. Voilà le pain quotidien qu'il convient 
aux enfants de Dieu do demander continuel- 
lement, parce qu'ils en out besoin sans 
cesse. Quand on se dispose à communier, on 
entend alors par le pain quotidien la divine 
eucharistie, la chair sacrée de Jésus-Christ, 
par laquelle toutes les autres grâces sont 
données; on entend ce pain par excellence 
qui nous soutient dans nos langueurs, ct nous 

ortifle dans le chemin que nous devons faire 
pour arriver à la vie éternelle. C'est aussi 
pour demander ce pain céleste que l'Eglise 
nous fait dire à la messe l'oraison dominicale 
avant la communion. L'eucharistie élait vé- 
ritablement un pain quotidien pour les pre- 
miers chrétiens; elle l'est encore pour un 
grand nombre de personnes qui ont le bon- 

eur de la recevoir tous les jours, el tous 
les fidèles devraient s'appliquer à vivre de 
telle manière qu'ils pussent mériter chaque 
jour le méme bonheur. 


Enfin, après avoir eu principalement en 
vue nos besoins spiriluels, nous pouvons de- 
mauder les besoins de la vie temporelle, tels 
que la nourriture, le logement et le véte- 
ment; mais il faut les demander comme on 
demande du pain, c'est-à-dire ne demander 
que ce qui cst purement nécessaire. Il faut 
les demander hodie, pour aujourd'hui, afin 
d'éloigner toute avarice et toute sollicitude 
pour l'avenir. li faut les demander pour nous 
tenir dans uue continuelle dépendance de 
Dieu en toutes choses. En effet, à l'égard de 
tous ces besoins, toutes nos préroyances de- 
viendraient inutiles, si Dieu ne nous secou- 
rail. Car, dit Jésus-Christ (2), en quelque 
abondance qu'un homme soit, sa vie ne dépend 
point des biens qu'il possède. En quelque état 
que nous soyons, pauvres ou riches, nous 
devons mettre uniquement notre confiance 











(1) Justus autem meus ex ide. vivit. Hebr. x, 38. 
(2) Videte et cavete ab omni avaritia, quia non in abun- 
cujusquam vita ejus est ex hls quie possidet. Luc, 





au, 15. 
(3) la mano Dei prosperitas hominis. Ecch. x, 5. 
(4) Psal. au 
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en Dieu, et vouloir dépendre absoiument do 
la puissance et de la bonté du souverain 
Seigneur, qui peut en un inoment faire ces- 
ser l'indigence du pauvre (3), et réduire lc 
lus riche dans l'état oà était Job sur son 
umier. Le prophéte-roi nous fait bien en- 
lendre cette confiance el cette dépendance, 
lorsqu'il dit (4): Toutes les créatures atten- 
dent de vous que vous leur donniez leur nour- 
riture en leur temps. Vous la leur donnez, et 
elles la recucilient. Vous ouvrez votre main, 
et elles sont rassasiées de vos biens. Vous dé. 
tournez les yeux, et elles entrent dans le trou- 
ble. Vous en retirez l'esprit, et elles tombent 
dans la défaillance, et retournent dans la 
poussière d où elles ont été tirées. Il faut donc 
tous les jours demander à Dieu notre pain 
comme des indigents. Ce pain est une grâce 
et non une dette. Nous devons bénir le Sci- 
gneur quand il nous donne peu commo 
quand il nous donne beaucoup, parce que la 
privalion nous est souvent plus utile quo 
l'abondance. 


Cinquième demande. — pimirre NODIS DE- 
BITA NOSTRA, SICUT ET NOS DIMITTIMUS DEBI- 
TORIBUS NOSTRIS; remellez-nous nos deltes 
comme nous les remettons d ceux qui nous 
doivent: Nos dettes (5) sont nos péchés. lis 
sont appelés dettes, parce qu'ils nous ren- 
dent redevables à la justice de Dieu, à la- 
quelle il faut satisfaire en ce monde ou en 
l'autre. Et, par les deites que nous nous en- 
gageons do remeltre, il faut aussi entendre 
principalement les offenses, plutót quo les 
delles d'argent ou d'autres choses, suivant 
la remarque de saint Augustin (6). Jésus- 
Christ nous le marque assez clairement lors- 
qu'à la fin de celte prière il nous dit que (7), 
si nous remellons aux hommes leurs péchés, 
le Père céleste nous remettra les nôtres. 
Ainsi, c'est avec raison qu'on exprime ordi- 
nairement celle demande en ces termes : 
Pardonnez-nous nos offenses comme nous 
pardonnons à ceux qui nous ont offensés. 

Mais on doit remarquer en premier lieu 
que, quoique par les dettes il ne faille pas 
entendre précisément les dettes d'argent ou 
d'autres choses, il ne faut pas aussi excluro 
les offenses qui peuvent se commettre à l'oc- 
casion des delles; mais qu'il faut entendro 
généralement tous les toris qu'on peut nous 
aire par rapport à nos biens, à notre hon- 
neur et à nos personnes. 

ésus-Christ veut nous engager ici à être 
rdieux envers tous nos fréres. La 
règle qu'il veut que nous nous prescrivions 
en demandant à Dieu qu'il nous remelte nos 
dettes n'est pas restreinte. 11 faut que nous 
remettions les injares quon nous a faites, 
de quelque nature qu'elles soient, et il y a 
toujours, à l'égard méme des dettes d'argent, 
des règles qu'il faut observer pour remettre 
Yolfeuse et pour être miséricordieux comme 








(5) Dimitte nobis peceata nostra, siquidem et ipsi di- 
mittimus oui debenti nobis, Luc. t1, 4. 

(6) L. u de Serm. in monte, c. 8. 

(1) Si enim dimiseritis hominibus peccata eorum, dimit- 
tet et vobis Patcr ccelestis delicta vestra. Matth. vi, $4. 


Lui 


Jésus-Christ nous engage à l'être, si nous 
voulons que Dieu le soit à notre égard. 

Premièrement, ce'ui qui ne veut pas nous 
payer ce qu'il nous duit nous fait injustice; 
il faut lui remettre cette offense dans le fond 
‘du cœur, sans en conserver de ressentiment. 

Secondement, quand nous exigeons la 
dette par des voies légilimes, comme nous 
avons droit de le faire, soit pour avoir soin 
de notre bicn, soit pour porter le débiteur 
même à remplir son devoir, il faut le faire 
sans dureté, par les voies les plus douces, et 
exercer en cela méme la miséricorde. 

Troisièmement, quand celui qui nous doit 
devient si indigent qu'on ne peut le cou- 
traindre à payer sans le réduire à une ex- 
tréme nécessité, il faut alors non-sculement 
pardonzer l'injustice qu'il nous a faite de ne 
nous avoir pas payé quand ille pouvait, 
mais il faut lui remettre la delle méme, 
parce que nous ne pourrions l'exiger sans 
blesser la charité, ct par couséqueut sans 
pécher contre la miséricorde que uous vou- 
lons que Dieu exerce envers nous. 


Enfin il ne faut jamais perdre de vue ce 
ue Jésus-Christ a dit, à l'égard méme des 
(elles d'argent, daus la parabole qui a une 
liaison nécessaire avec la cinquième dc- 
mande du Pater. Le serviteur à qui le maître 
avait is une somme trés-cousidérab!e 
voutut impitoyablement sc faire payer une 
petite somme qui lui élait due; el le maître 
en colére lui dit (1) : Méchant serviteur, ne 
fallait-il pas que tu eusses pitié de cclui qui 
était serviteur comme toi de lu méme manière 
gue j'ai eu pitié dc toi? 

I fout remarquer en second lieu avec 
*aint Augustin que (2), « des sept demandes 
jue. Notre-Seigneur nous ordonne de faire 
cn priant, celle sur laquelle il a appuyé da- 
vantage est celle qui regarde le pardon des 
péchés : eu quoi il nous à marqué qu'un des 
plus sürs moyens que nous ayons de nous 
«&ivrer de nos miséres, c'est d'étre miséri- 
rordieux ; aussi est-ce la scule demande de 
1 Oraison dominicale où nous prions Dieu 
comme si nous composions avec lui; car 
nous lui disons : Remeltez nous nos dettes 
comme nous les remeltons à ceux qui nous 
doivent. Si, dans ce traité que nous faisons 
avec lui, nous agissons de mauvaise foi et 
que nous mentions, nous ne lirerons aucun 
fruit de notre prière : Cor, dit-il, si tous 
pardonnes aux hommes les o[fenses qu'ils com- 
mettent contre vous, votre Père, qui est aux 
cieux, tous pardonnera aussi celles que tous 
commettez contre lui; mais, si vous ne leur 
pardonnez pas, votre Père ne vous purdon- 
viera pas non plus. » ll nous rend les arbitres 
de l'arrêt qu'il doit prononcer, et il nous 
donne le choix de sa houlé ou de sa rigueur, 
selon que nous userons envers nos frères 
de l'une ou de l'autre. 


{1) Serve nequam, nonne ergo oportuit el te misereri 

cola el, Sent et ego tl mises saw? Mauh. au, 
(3) L. n de Serm. in monte. 
ê Mibi vindicta, et ego retribasm. Rom. au, 19. 
|) Momo boœinl 
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Une troisième remarque importaote es 
que celte demande a un rapport nécessaire 
à la seconde, daus laquelle nous désirong 
que le règne de Dieu vienne en nous; ear 
toute la peine que nous sentons à remetire 
les offenses vient de ce que nous voulons 
régncr ct dominer sur nos frères. Si nous se 
désirons sincèrement d'autre règne dans ao 
cœurs que celui de Dieu, nous ne cherche. 
rons que son honneur et sa gloire, nos 
rougirons de nous compter pour quelque 
chose, nous lui abandonnerons tout ce qui 
nous regarde, el nous serons bien éloigtes 
de vouloir exercer sur Dos frères la vea- 
france que Dieu seul s'est réservée 31. 

"homme, dit le texte sacré (&), garde sa ce- 
lére contre un homme, et il ose demander à 
Dieu qu'il le guérisse! Il est sans miséricorde 

our un homine semblable à lui, et il demondt 
le pardon de ses péchés! Lui qui n'est que che 
garde sa colère, et il demande miséricorde à 
Dieu! Qui osera prier pour lui ? Quand méme, 
pe les calomnies les plus sensibles et les plos 
humiliantes, on noircirait notre réputation 
d'une manière irréparable, il faudrait encore 
6touffer tous les ressentiments contre cer 
qui nous porleraient des coups si doulos- 
reux. Or comment nous mettre si fort au- 
dessus de tous les mouvements de l'amosr- 
propre, si Dieu ne règne absolument daas 
nous, et ne possède toule notre âme? Le 
pardon des olfenses est donc une suite dela 
seconde demande. 


Erin, comme le désir da règne de Dieu est 
le désir même de la vie éternelle, le pardon 
des offenses est une suile du désir du règne 
de Dieu, parce que c'est l'amour de nos frères 
qui nous fait jouir par avance de la vie bies- 
heurcuse. Nous vivons tous d'un même es- 
prit en Jésus-Christ, comme membres de 
diviu chef : notre union est notre vie;et, 
comme celle union ne se fait que par l'amoar, 
nous ne vivons ensemble que par l'amoer; 
ainsi nous nous faisons mourir nous-méue:, 
et autant qu'il est en nous nous donsoss là 
mort à uotre frère eu lui ôlant cette vie qu'il 
a en nous, el que nous devons togs avoir 
dans le corps de Jésus-Christ où nous vi- 
vons lous ensemble. Nous reconnaissons, di 
saint Jean (5), que nous sommes passés de la 
mort à la vie, parce que nous aimons es [ri- 
res; et celui qui n'aime point son frère de 
meure dans la mort : tout homme qui hai ses 
frère est homicide; et vous savez que nul he 
micide n'a la vie éternelle résidant en lu. 
Nous avons donc en nous la vie el le rige 
de Jésus-Christ, en aimant nos frères et es 
pardonnant les offenses. Sans cette disposi 
lion, nous demandons no:re condamoalis 
à Dieu, qui ne doit pas uous pardoswr, 
puisque nous ne pardonnons pas. 

Sixième demande. — Er NE nos wotci 
AN TENTATIONEM, €i ne nous induisez poisi en 


lam! Ia hominem similem sibi non habet isericordat, 
et de peccatis suis deprecatur | Ipse cain caro sit, reser 
iram, et propitiationem petit a Dco! Qui» exurabst ure ét 
lictis illius? Eccli. xxvn, 5, 

(5) Juan. ui, 14. 
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fentañon. Les lentations auxquelles nous 
sommes exposés nous empéchent souvent 
d'aceomplir la volonté de Dieu ; c'est pour- 
quoi nous demandons de n'être point induits 
en tentation. Expliquons tous ces termes 
pour en bien comprendre le sens. 

Tenter, c'est ordinairement éprouver pour 
tonnaltre ou faire connaître quelque chose. 
On peut tenter un homme, premièrement, 
pour lâcher de connafire sa disposition, 
quand on l'ignore. Dieu ne tente point en 
telle maniére, parce que tout est d découvert 
dues yeux (1). 

Secondement, on peut tenter un homme, 
c'est-à-dire l'éprouver, pour faire connaître 
sa vertu. C'est ainsi que Dieu éprouve quel- 
quefois les justes, pour leur donner lieu de 
mériter la gloire, et les faire servir d'exem- 
ple. C'est ainsi qu'il a tenté Abraham (2), 
Job, Tobie (3) et plusieurs autres. Mais ces 
deux manières de tenter ne conviennent point 
À ce que nous demandons dans notre prière. 
La tentation s'y prend en mauvaise part, 
puisque nous demandons de n'y étre pas in- 
duils; et il faut remarquer avec soin com- 
ment il peut convenir à Dicu d'induire en 
lentation. 

On peut induire quelqu'un en tentation, 
premièrement, en le portant au mal; secon- 
dement, en ne délournant pas les tentations 
lont il va être attaqué; troisièmement, en le 
laissant sans les secours qui l'empécheraient 
de succomber à la tentation. 

Nous n'avons garde de demander à Dica 
qu'il ne nous porte pas au mal : nous savous 
lous qu'il ne nous tenle pas de celle ma- 
tiére (9), et qu'il ne peut nous induire en 
lenation que dans les deux derniers sens; 
ainsi nous demandons, à cause de notre fra- 
rilité, que Dieu ne nous laisse pas entrer en 
lentalion. C’est la prière que Jésus-Christ dit 
aux apôtres de faire (5); cl c'est en ce sens 
que saint Cyprien et plusieurs autres Pères 
"Xpliquent ces paroles : Ne nous induisez 
point en tentation; c'est-à-dire ne souffre 
Pas que nous soyons tentés. 

Mais comme cette vie est une tentation 
tonliuuelle, et que nous ne pouvons pas es- 
pérer d'éviter toutes les tentalions, ayant à 
tomballre contre le démon, le monde et la 
thair, nous demandons aussi que Dieu ne 
nous laisse pas saccomber à la tentation en 
1003 abandonnant à nous-mêmes. Nous ne 
nous éloignons de la volonté de Dieu, et nous 
ne succombons à la tentation, qu'en man- 
quant de lumière et de force. La grâce de 
Dien est toute notre ressource pour faire le 
bien et pour vaincre les tentations : « et 

tomme nous sommes victorieux quand Dieu 
nous assiste, dit le pape Innocent 1e", il est 
nécessaire que nous soyons vaincus quand 
il ne nous assiste pas; » ainsi, si Dieu (6) 











11) Omni 

ni m d autem nuda et aperia sunt oculis ejus. 
fari Abrabam Deus. Gen. xxn, 1. 

n Necesse fuit ut tentatio probaret te. Tob. xm, 


(41 Deus enim intentator malorum est, ipse aotem ne- 
inem tentat : unusquisque vero tentatur a coucupiscen- 
Và sua. ac. 1,15, 13. Concupisceoua que non est ex 
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nous laisse à nous-mêmes, il nous induit en 
tentation, non en nous y poussant, mais en 
nous abandonnant, dit saint Augustin. Nous 
demandons donc que Dieu ne nous aban- 
donne pas et ne nous laisse pas succomber 
à la tentation. Nous savons qu'étant fidèle à 
ses promesses il ne nous laissera pas tenter 
au delà de nos forces (7); et nous espérons 
qu'il ne permettra la tentation que pour nous 
en faire sortir avec avantage. 


Septième demande. — Sen riBERA NOS A 
MALO, mais délivrez-nous du mal. C'est ici la 
Conclusion de la priére et la demande qui 
doit nous procurer l'effet et le fruit de toutes 
les autres. Nous trouvons continuellement 
des obstacles aux dispositions que ces de— 
mandes supposent en nous; loule notre res- 
source est que Dieu nous préserve du mal, 
non de quelque mal en particulier, mais gó- 
néralement de tout ce qui peut nous empé- 
cher de sanctifler le saint nom de Dieu, do 
désirer son régne, de faire sa sainte volonté, 
de recevoir les biens qui nous sont néces- 
saires, de pardonner les offenses, et d'ob- 
tenir le pardon des nôtres, et de nous pré- 
server de tentation, Jésus-Christ nous fait 
demander ici ce qu'il demanda lui-même 
pour ses apôtres la veille de sa mort; préser- 
tez-les du mal (S), c'est-à-dire préservez-les 
de tout ce qui nuirait à leur salut. 

Il ne faut donc pas restreindre ici le mot 
de mal pour l'appliquer au péché, au démon 
ou à quelque autre objet particulier. Le 
péché est sans douteun malet le plus grand de 
tous les maux ; mais ce n’est passeulement da 
péché qu'on demande ici la délivrance; nous 
avons déjà demandé d'étre délivrés de nos 
péchés, et méme de la tentation qui nous 
porterait au péché. Le démon est aussi un 
mal : il est appelé dans l'Ecriture le malin (9). 





Mais nous ne demandons pas seulement d'être ‘ 


délivrés des attaques du démon; car il y a 
d'autres causes qui nous portent au mal. Il 
faut prendre le mot de mal généralement 
pour lout ce qui nous détourue des vrai, 

iens, soit en nous faisant tomber daos de 
nouveaux péchés, soit en renouvelant lcs 
fâcheuses impressions que les péchés passés 
ont laissées dans notre esprit et dans nolre 
cœur. En un mol, nous demandons à Dicu 
de nous délivrer des maux, quels qu'i's 
soient, qui nous détournent de notre salut, 
et qui mettent en nous des opposilions à sa 
sainte volonté. 


$ VI. Rubrique et. remarques sur ce que le peuple dit. 
Sed Las nos a malo, elle prêtre Fépoud': Ama. 


Aux grandes messes le clergé et le le, et aux messes 
bases e minis our le andan, atat Bad era 
nos a malo, et le prêtre répond à voix basse : Amen. 


1. Dans l'Eglise grecque. etautrefois avant 
Charlemagnedans les églises des Gaules le pré. 


Patre. I Joan. n, 18. 
(3) Orate ne intretis in tentationem. Loc. xxa, 40. 
ub) Non cogendo, sed deserendo. Aug. serm. 57, in 
Ul. 1x. 
(7) Non patietur vos tentari supra id quod potestis, sed 
nd etlars cum tentatione proventum, ] Cor x, 13." 
(8) Sed vt serves eos a malo. Joan. xvn, 15. 
19 Maliguus non tangit eum. Joau. v. 18. 
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tre et le peuple disaient ensemble l'oraison 
dominicale (1). En Afrique au contraire, selon 
lo témoignage de saint Augustin (2), le peuple 
l'écoutait seulement : c'est ce qui s'observait 
à Rome au temps de saint Grégoire. « Chez 
les Grecs, dit ce saint pape (3), l'oraison 
dominicale est dite par tout le peuple, 
et chez nous par le prêtre seul. » L'Eglise 
romaine avait jugé à propos que le prêtre 
récilât seul le Pater à haute voix, dans la 
vue, ce semble, que tout le monde l'entendit 
plus distinclement; et, dans la suite, afin 
que le peuple y prit également part, on lui 
a fait réciter la dernière demande qu'il doit 
dire comme une espèce de récapitulation de 
Yoraison dominicale : car c'est comme s'il 
disait : Délivrez-nous du mal, Seigneur, afin 
que vous soyez toujours glorifié en nous, 
que vous y Tigniez seul, que nous fassions 
votre volonté, que nous obtenions de votre 
bonté les biens spirituels el temporels, que 
nous méritions le pardon de nos péchés par 
l'amour sincère de nos frères, el que notre fai- 
blesse ne soit point exposéc aux tentations. 


2. Le prétre répond Amen à voix basse. 
Selon de trés-anciens Sacramentaires it n'y 
a point ici d'Amen (4), parce qu'en effet la 
prière suivante Libera nos est comme üne 
suite du Pater, après laquelle on répond : 
Amen, Cependant, comme dans les évangé- 
listes le Pater cst terminé par Amen, on a 
jugé à propos de le terminer de méme à la 
messe; el il paraît, par Flore et par Remi 
d'Auxerre, qu'il était ainsi communément 
terminé au neuvième siècle. 

Le prétre, qui est à l'autel pour appuyer 
les demandes du peuple, dit cet Amen: et 
comme il parle souvent seul et en secret 
avec Dieu, il reprend la récitation secrète 
pour dire : Amen. Comme s'il disait : Oui 
Seigneur, nous sentons la grandeur ct l' 
tendue des maux qui nous détourncnt dd 
bien; délivrez-nous-en 








Onauvs TE, DouiNE. 

(Explication du P. Lebrun.) 

QUE. 

Le prêtre étant monté à l'autel dit secrètement Oramus. 
4e, Domine ; nous vous prions, Seigneur ; et lorsqu'il est 
venu à ces paroles, doni fes reliques sont ici, il baise 
l'autel sans faire aucun sigue de croix sur l'endroit qu'il 
baise. Tit. 4, n. 1. 

REMARQUES. 
1. Cette prière, que la rubrique prescrit, 


t Léontius 
d'Alexan- 














Meo iren de l'église collégiale de Saint-Barthélemy de 


^nis Chris? Optat. adv. Parme: 


est dans plusieurs ancicnsSacramentaires (5 , 
dans un Pontifical de Narbonne de quatre 
ou cinq cents ans, et dans l'Ordre romain 
du x1v* siècle (6), où les prières sont déüil- 
lées : cependant les chartreux et les domi- 
nicains ne la disent pas. Les carmes ne la 
disaient pas non plus avant la réformalion 
de leur Missel en 1585, sous Grégoire XIII, 
parce qu'on ne la disait pas dans les églises 
d'où tous ces ordres ont tiré leurs Missels. 
On ne l'a dite à Paris qu'en 1615, lorsqu'on 
a pris l'Ordo misse du saint pape Pie V. 

2. Le prétre, arrivé à l'autel, le baise. Le 
baiser est un salut (7) el un signe de res- 
pect et d'amour (8). Le prêtre baise l'autel 9; 
par respect el par amour, comme le lieu ca 
notre Sauveur s'immole. Qu'est-ce que l'au- 
tel, dil Optat de Milève, si ce n'est le siége da 
corps et du sang de Jésus-Christ (10,? Else. 
lon l'auteur du Traité des Sacrements, parai 
les œuvres de saint Ambroise : Qu'est-ce qu 
l'autel (11), si ce n'est la forme ou la figure 
du corps de Jésus-Christ, sur lequel il s'im- 
mole et s'offre en sacrifice, comme il s'est 
offert dans son corps? 

3. Sans faire aucun signe de croi. Aulre- 
fois le prêtre, en montant à l'autel, baisait 
la croix marquée dans les ancicas Missels. 
Quelques-uns se .contentaient de faire ve 
signe de croix avec le pouce sur l'endroit de 
l'autel qu’ils devaient baiser. Les domini- 
cains ont conservé cet usage. Mais la croit 
qu'on met sur l'autel depuis cinq ou sis 
cents ans a élé regardée comme un moyen 
suffisant de renouveler dans l'espri! 
tre la véhération de la croix ; ct d'aillé 
en baisant l'autel il est censé baiser la cro 
par laquelle l'autel a été consacré, et quif 
demeure imprimée. 

h. Le prêtre en baisant l'autel baise aussi, 
autant qu'il lui est possible, les reliques, 
c'est-à-dire les restes précieux des corps 
des sainls qui y sont renfermés, poür et- 
primer son respect et son amour pour c 
glorieux membres de nôtre communion, qu'il 
prend ici pour ses protecteurs el ses inler- 
cesseurs. Dés les premiers siècles, le saint 
sacrifice a été offetl sur les lieux où les mar- 
pes avaient répandu leur sang, ou bie 

ans les endroits où l'on a conservé les pié- 
cieux restes de leurs corps. Et il était Die 
convenable que le sacrifice de Jésus-Christ 
fût offert sur les corps des saints qui os 
l'honneur d'étre ses membres, et qui pour 


(6) Page 530. 

(7) Cotnmune salutationis oflfciom. Optat. Milerit Bà ft 
(8) Hebrzi juxta linguæ suæ proprietatem, deest 
tionem pro veneratione ponunt. Hier. Apol. ad Bal wo.L 
yog. 729. 

(5) Anciennement les biles ne s'anreortsieot pola ét 
autels sans les baiser. Les soldats envoyés jer lisi" 
Vice Justine dans l’église où saint. Ambroise état steel 
peurle, dès qu'ils apprirent que l'empereor araltréror 
T'ordre de se saisir de la basilique, y entrère nt, cosnen t 
aux autels, el les haisèrent en signe de reset ei? 
paix : Irruentes in allaria osculis significare pacis nine 
Aunbros. epist. ad Marcel. soror. n. 36. 

(10) Quid enim est altare, nisi sedes corporis et asa 


















(11) Quid enim est altare, 
Ambr. de Sacr. L. iv, c. 2, et 


ent UnA 


son amour sé sont offerts visiblement en 
sacrifice, dit un ancien auteur parmi les œu- 
vres de saint Augustin. Ce saint docteur dit 
sussi qu'il convenail bien de donner pour 
sépuliure aux marlyrs le lieu où la mort 
de Jésus-Christ cst tous les jours célébrée (1). 

Lorsqu'on bâlissait des églises dans des 
lieux où il n'y avait pas encore eu de reli- 
ques, comme Saint Ambroise fit à Milan, on 
en mellail sous l'autel, pour placer sous 
l'autel de la terre ceux dont saint Jean avait 
vu les Ames sous l'autel du ciel (2). 

Comme on n'a pas toujours eu des corps 
des saints à mettre sous l'autel, on a inséré 
du moins quelques porlions de leurs reli- 
ques dans la pierre sacrée. Et cet usage de 
ne point consacrer l'autel sans reliques a été 
si fort établi par la tradilion, que le septième 
concile général ordonna à lous les évêques, 
sous peine de déposition, de l'observer (3). 

5. Éuelque recommandée qu'ait été celle 
pratique, on ne laisse pas de trouver depuis 
longtemps des autels sans reliques. C'est 
pourquoi le Missel romain, imprimé à Bâle 
en 1587, marque que, s'il n'y a point de re- 
liques, on ometlra ces mots, quorum reliquia 
hic sunt. Le Sacerdotal romain et le Céré- 
monial des carmes iu marquent Ja méme 
chose. Alors il est indifférent de baiser l'au- 
tel. au commencement ou à la fin de l'orai- 
son. Il est certain qu'on ne lo baise à ces 
mots qu'à cause des reliques, et qu'elles ont 
donné licu à l'oraison méme. 


Nous vous prions , Oramus te, Domi- 
Beigneur, par les mé- ne, per merita san- 
rites de vos saints clorum luorum quo- 
dont les reliques sont rumreliquiæhicsunt, 
ici, et par les mériles et omnium sancto- 
de tous les saints, rum, ut indulgere 
qu'il vous plaise me digneris omnia pec- 
pardonner lous ines cata mea. Amen. 
péchés. 





EXPLICATION. 
Onamus.. Nous vous prions, Seigneur, 
par les mérites de vos saints. Le prétre, mon- 
tan! à l'autel avec quelque crainte pour ses 
péchés, fait attention que les saints peuvent 
étre de puissants intercesseurs pour lui faire 
trouver grâce au saint autel, parce qu'ils 
ont été trouvés dignes d'entrer au sanctuaire 
céleste. C'est pourquoi il prie Dieu d'avoir 
égard aux mérites des saints, pour lui faire 
miséricorde et le laisser entrer au sanc- 
tuaire dé la terre sous leur protection. 

Ur ixpuLGere DiGNenis. Les mérites des 
saiuts martyrs qui ont souffert et prié, non- 
seulement pour eux-mémes, mais pour lous 
les fidèles, seront toujours un moyen d'en- 





(1) Convenienter ib martyribus sepultura decreta est 
vbi mors Domini quotidie celebratur. Aug. serm. 3. 

(3) Vidi subtus altare animas interfectorum. Apoc. vi, 13. 

3) Conc. Nicæo. n, cap. T. 

i) Lib. n, rubr. 53, n. 6. 

) Divin, Offi. c. 44. 

(6) Versus adstantes divin meditationi insistere, nuti- 
bns et voce supplicat. Consuet. Clun. 

(7) Sacerdos parat fratrum mentes, etc. Cypr. de Orst. 
Domin. 

18) Act. 1, 15, etc. 

(9) lu Psal. 
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gager Dieu à user d'indulgence à l'égard des 
eines qui sont dues à nos péchés, si nous 
mplorons leur intercession, en combattant 
les désirs de la chair et du siècle, el en gé- 
missaut de mener une vie si peu semblable 
à la leur. 
ORATE, FRATRES. 
(Explication du P. Lebrun.) 
sr 


BCDN QUE. 


La prière Suscipe, sancta Triuilas étant finle, le prêtre 
baise l'autel, se tourne vers le peuple, étend les mains, 
les rejoint, dit d'une voix un pen élevée : Orate, fra- 
ires ; et poursuivant le reste secrètement, il achève le 
cercle, el retourne au milieu par le côté de l'Evangile. 


REMARQUES. 


1. JU baise l'autel, qui représente Jésus- 
Christ, pour le saluer avant que de saluer 
le peuple, vers lequel il va se tourner. I! le 
salue tacitement, sous-entendant Dominus 
vobiscum, dit Beleth au xit* siècle (5). 

2. ll étend les mains et les rejoint en di- 
sant : OnaTE, pour engager les assistants, 
par les gestes et par la parole, à la médila- 
tion (6), selon la remarque des anciennes 
coutumes de Cluny. 

3. Il dit d'une voix un peu élevée : OraTe, 
PRATRES, pour étre du moins entendu de 
ceux qui sont autour d^ l'autel. Il appelle les 
assistants mes frères. Saint Cyprien les appe- 
lait de méme (7), aprés saint Paul. C'est 
ainsi que les chrétiens so sont nommés les 
uns les autres depuis le commencement do 
l'Eglise (8). Vous éles tous frères, dit Ar- 
nobe (9), nés d'un méme père, Jésus-Christ, et 
d'une méme mère, l'Eglise. Le prêtre n'ajoute 
point : Et vous, mes sœurs, quand il n'y au- 
rait presque que des femmes à la messe. ll 
s'adresse au principal sexe de l'assemblée , 
sans exclure l'autre, pire qu'à l'égard de 
fous ceux qui ont été baptisés, dit saint 
Paul (10), il n'y a ni homme ni femme: vous 
n'étes tous qu'un en Jésus-Christ. On lit pour- 
lant dans la messe donnée par Illyric, écrite 
vers l'an £00, et dans un Missel d'Utrecht 
vers le méme temps (11) : Priez pour moi, 
qui suis pécheur, vous, mes frères et mes 
sœurs; el cel usage devint assez commun, 
aux xir et xii siècles, en plusieurs églises * 
éloignées de Rome (12) ; ce qui s'est mêine 
conservé à Paris jusqu'en 1615, et à Meaux 
jusqu'en 1642. Mais on est revenu partout 
au plus ancien usage. 

Quand les prétres à la messe, el les prédi- 
cateurs en chaire, disent mes fréres, s'adres- 
sant au principal sexe, les femmes compren- 
nent bien qu'elles doivent s'appliquer tout ce 
qui s'adresse à l'assemblée (13). 

5. Il poursuit secrétement : UT MEUM ac 














(10) Non est masculus neque femina : omnes enim vos 
unum estis in Christo Jesu. Galat. ui, 28. 

(11) Orate pro me peccatore, fralres et sorores. Miss. 
Tulyric. Miss. Ultraj. mss. H 

19) On lit : Orale pro me, fratres et sorores, ut meum, 

eic., dans le Missel de Cologne de l'an 1155, aussi bien 

je dans Albert le Grand, de Sacri miss. tract. 5, c. 2. 

e mot sorores n'est point dans le Traitó du pope Inno- 
cent III, ni dans Beleth, ni daus Remi d'Auxerre, ni daus 
le faux Alcuin. 

(13) Chrysost. in Matth. v, 38 


i 


YESTRUM, eic. Anciennement le prétro ne 
disait que Priez (1), ou Priez pour moi (2), 
ou Priexz pour moi pécheur (3). On ne voit 
dans les us de Citeaux que ces mots : Priez 
pour moi, mes frères (s) ; el les charlreux ne 
disent encore que ceux-ci (5) : Priez, mes 
frères, pour moi pécheur, le Seigneur notre 
Dieu. Les paroles suivantes n'ont été d'abord 
mis ue pour faire entendre ce que le 

rétre doit avoir en yue en invitant les 
fitàles à prier. Remi d'Auxerre, vers l'an 
880, est le premier qui nous les a données 
comme une explication : Priez, mes fréres, 
dit-il (6), c'est-à-dire Priez que mon sacri- 
fice, qui est aussi le vôtre, soit agréable au 
Seigneur. Comme ce n'était donc là qu'une 
explication, dont on a cru que les assistants 
étaient instruits, le prétre, ou ne l'a point 
dite, ou l'a dite en silence, comme le mar- 
quent le faux Alcuin, vers l'an 1000, et le 
Missel romain d'à présent, presque dans les 
mêmes termes. 

5. Le prétre se tourne entièrement et 
revient au milieu de l'autel par le côté de 
l'Evangile, parce que c'est de ce côté-là 
qu'est le Missel (7), dans lequel il doit lire 
les oraisons qu'on appelle secrètes 


4 II. Motifs de l'invitation à prier, et réponse du peuple. 


Le plus ancien motif de la nouvelle invi- 
tation à prier est venu de l'offrande du peu- 
ple, qui durait longtemps et qui pouvait 
causer des distractions. Mais le principal 
motif qu'on aura toujours, quoiqu'il n'y ait 
pas d'offrande, c'est que plus le moment du 
sacrifice approche, plus aussi la priére et le 
recueillement sont nécessaires. Lo prétre se 
dispose à entrer dans le saint des saints, et 
il prend pour ainsi dire congé des fidèles, 
qu'il ne verra plus jusqu'à ce qu'il ait con- 
sommé le sacrifice. Durant tout ce temps il 
ne se tournera point vers le peuple, non pas 

















(1) Orat. Ord. rom. 2, n. 9. 

(2) Orate pro me. Ord. 6, n. 10. 

[3) Orate pro me peccatore. Sacram. mss. Trev. 

4) Orate, fratres, pro me. Us. Cisterc. c. 55. 

5) Orate, fratres, pro me peccatore ad Dominum Deum 
Cartas. c. 26, n. 21. 

(6) Orate, fratres : id est, ut meum el. vestrum. pariter 
sacrificium acce, it Domino, Expos. miss. 

(7) Autrefois le Missel était pa un peu plus loin du 
milieu de l'autel ga présent. D'où vient que, selon d'an-- 
ciens ordinaires, le prêtre devait faire le tour entier pour 
se tronver au livre, et s'approcher ensuite du milieu de 
Yautel, après avoir lu les secrètes : Conversus ad chorum. 
dicat ; Orate, fratres... Dum aulem ad altare vlium re- 
duz rit, non ez ea parte qua se ad chorum convertis, sed et 
ad librum im sinistra parte accedens... Ut autem sacerdos 
secretas. finierit, retrahat se contra medium allaris. Ordiu. 
Præmnonstr. iu Bibl., p. 894. 

(8) Pour aider le prêtre à entrer dans ce recucillement, 
n LI qu'on écartàt les laïques, et surtout les 
femmes, qui viennent se placer jusqu'au pied de l'autel, 
et qu'on renouvelàt les lois qui jusqu'au commencement. 
du xv* siècle défendalent cet usage détesiable, comme 
parle Grunez, qui vivait en ce temps-là. Decretum statuit, 
dit-il, quod mulli laicorwm liceat in eo assistere loco ubi 
missa celebralwr, ut sacerdos. absque impedimento el sine 
distraction. celebrationis officium expedial. Unde quod 
mune fi, scilicet quod viri ri mulicres in faciem prospiciunt 
sacerdoiis, ef stant. contra ejus faciem, multum delesiabila. 
est. et divine justiiæ contrarium. De Oflicio Missæ. 

(9) Audivi dicere quod plebs eadem bora tres versiculos 
cantet pro sacerdote : Mitiat tibi Dominus auzilium de san. 
Civ. el duos sequentes. Amal. de Eccles. Oflic. lib. m, 
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méme lorsqu'il dira Dominus vobiscum, quoi. 
que ce soit une salutation qui se fait (on- 
jours en regardant les personnes qu'on s- 
lue. Mais dans cette conjoncture, tont occopé 
du grand mystère qui va s'opérer, il demeure 
tourné vers l'autel ; el comme s'il élait ren- 
fermé dans le saint des saints, bien éloigoé 
du peuple (8), il ne terminera ses prières 
secréles qu'en criant fort haut, pourer- 
horter les fidèles à tenir leur âme élerée à 
ieu. 

Quand il se tourne vers eux à présent, en 
leur disant ; Orate, fratres, c'est comme sil 
leur disait: Je vais entrer dans un plasgrand 
recueillement, pour faire seul les prières se- 
crèles; mais de votre côté priez aussi, de- 
mandez à Dieu d'agróer le sacrifice que nous 
offrons ensemble. 


On voit, depuis hait ou neuf cents ass, 
dans beaucoup d'anciens livres, que les as- 
sistants faisaient à celle exhortalion diverses 
réponses vives et tendres. Amalaire nous 
apprend qu'on disait en quelques églises (9): 
Que Dieu vous envoie son secours de so» 
sancluaire, et son assistance de Sion; qu'il 
se souvienne de voire sacrifice, et qu'il rende 

arnit votre holocauste. C est le souhait que 
les [sraélites faisaient à David lorsqu'il ot 
frait des sacrifices. Les carmes disent encore 
ce verset: Que le Seigneur se souvienne, el 
le suivant. On disait en d'autres églises : Le 
Saint-Esprit viendra sur vous, et la vertu du 
Trés-Haut vous couvrira de son ombre (10), 
ou d'autres prières plus longues, que Remi 
d'Auxerre rapporle (11); ot l'on pouvait aussi 
se contenter de prier en silence (12). On ne 
répond rien chez les chartreux, ni chez les 
jacobins (3 Selon Durand, au treizième sii- 
cle (15), les assistants devaient dire secrète- 
ment quelques-unes de ces formules : Memor 
sit, où Suscipiat, ou Spiritus samcius, ou 
Mitiat tibi, ou Immola Deo. L'Eglise de 


eap. 39. 
(10) Dans la litot le de saint Cirqaodome 
diseró ve disent hotoellemen 













plusieurs sutres manuscrits. Voici celles qui se irouvrot 
dans les Heures de Charles le Chauve, écrites vers l'æ 
870 : Quid orandum sit ad pro sacerdete, 

petii pro se orare : Spiritus sancius suyerveniat ia Le, & 
virtu Altissimi obumbret Le. Memor sit sacrifcii tei, # 
holocaustum tuum pingue fiat. Tribuat tihi socendes où 
tuum, et omnem petitionem taam confemet. Da, 2 
pro stri peccalls seceptabile e suscepubile or mat 

cium in conspectu tuo. 

(12) Selon les us de Cheaux et l'ordinaire des gulle- 
miles, tout le chœur se tournait vers l'autel, et prix es 
silence l'espace d'un Pater. 

(13) On n'a marqué aucune réponse dans les Wiseels de 
Paris jusqu'en 1615, ni dans ceux de Meaut jusqu'en 16. 
Ji n'y en a point dans le Sacramentaire d'Albi du sr siède, 
ni dans le Missel de Cologne de 1153, ni dans cea: 4e 
l'ordre de Malte de 1555, de Vienne 1519, de Cebrx 
4527, de Liège 1515, 1527, 1542, de Mourges 14964 
4522, de Châlons-sur-Marne 1513. 

(14) Lib. av, c. 53, n. 3. 
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Rome a fait répondre depuis ce temps-là le 
Suscipiat en ces termes * 

Que le Seigneur re- 
goive de vos mains le 
sacrifice à l'honneur 
et à la gloire de son 
nom, pour notre uli- 
lité et pour celle de nostram , totiusque 
toute sasainteEglise. Ecclesi suæ sanciæ. 

EXPLICATION, 

Susciprar ... Que le Seigneur regoive de 
vos mains le sacrifice. C'est un prêtre établi 
de Dieu et de l'Eglise qui doit offrir le sacri- 
fice. Il offre sans restriction, parce que c'est 
lesacrifice de toute l'Eglise, le méme qui a 
été et qui sera toujours offert dans tout le 
monde : c'est pourquoi on dit le sacrifice, el 
non pas ce sacrifice. Les ordinaires de la 
messe, qu'on imprime trop souvent sans 
l'ordre des évêques, mettent à présent mal à 
Tropos hoc sacrificium, quoique la parlicule 

oc n'ait jamais été dans le Missel romain. 

AD LAUDEM ... à l'honneur et à la gloire 
de son nom. La gloire de Dieu est la princi- 
pale fin du sacrifice, qui doil Loujours être 
offert pour. reconnaitre son souverain do- 
maine sur lcs créatures. 

AD UTILITATEM. .. pour notre utilité. Les 
trois autres fins du sacrifice sont de remer- 
cier Dieu des bienfaits recus, d'obtenir le 
pardon de nos péchés et toutes les gráces qui 
nous sont nécessaires. Ces trois dernières 
fins sont renfermées dans ces mots : pour 
notre utilité; car, qu'y a-t-il de plus avan- 
tageux pour nous que de rendre à Dieu nos 
actions de grâces (1), d'espérer le pardon 
de nos péchés et tous les nouveaux se- 
cours dont nous aurons besoin? Ainsi, quand 
on dit le Suscipiat, on peut avoir eu vue les 
quatre fins du sacrifice. 

Toriusque EccLgsi& ... el pour celle de 
toute sa sainte Eglise. Quoiqu'on puisse prier 
spécialement pour quelques personnes au 
Memento, le sacrifice néanmoins est pour 
toute l'Eglise; il ne saurait étre restreint au 
seul bien d'un particulier. C'est ce que plu- 
sieurs anciens martyrs faisaient comprendre 
à ceux qui leur demandaient des prières, en 
leur répondant, selon l'esprit de l'Eglise, 
qu'ils priaient pour tous les fidèles 


ORDINATION. 


C'est la cérémonie par laquelle l'évêque 
confère le sacrement de l'ordre. Il y a pour 
cela des prescriptions générales qu'on trou- 
vera à l’article suivant où l'on suppose un 
certain nombre d'ordinands réunis pour cha- 
cun des ordres mineurs ct majeurs. Quand 
il n'y a qu'un seul ordinand, les formules 
doivent être prononcées au nombre singu- 
lier. ll serait embarrassant de le substituer 
bien des fois au pluriel qu'on a sous les 
yeux sans que rien en averlisse. C'est pour 
Taciliter la cérémonie, déjà compliquée par 
clie-même, qu'on a fait un extrait du Ponti- 
fical pour le cas dont il s’agit ; on l'a placé à 
la fin du volume, ct nous le donnons ici, 


Suscipiat Dominus 
sacrificium de mani- 
bus tuis ad la 
gloriam nominis 
ad utilitatem quoque 
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pour ne rien omettre de ce qu'il contient. 
Les rubriques y sont à peu de choses près, 
comme pour une ordinalion générale ; c'est 
pourquoi nous ne lesrépéterons pas à l’article 
suivanl, ORDINATIONS GÉNÉRALES, mais nous 
en donnerons la traduction francaise et des 
notes explicatives. 

La confirmation devant quelquefois pré- 
céder l'ordinalion, méme d’un seul, c'est par 
Jà que commence l'extrait suivant, approuvé 
comme le reste du Pontifical par l'autorite 
compétente. On trouve au mot CONFIRMATION 
les règles générales à observer, la traduction 
des rubriques et lo sens des prières; c'est 
pourquoi nous ne répétons pas ici tout cela 

TITRE PREMIER. 
Formules pour conférer la confirmation et les 
ordres à un seul. 


Extrait du Pontifical romain.) 
$$. comnmirtoN, 
1. Choses nécessai- — 1. — Confirmalioni 


conferenda necessa- 
ria : Chrisma, stuppa 
aut gossipion ad ter- 
gendum frontem ei qui 
non habet vittam ; ba- 
cile cum buccali ; ma- 
nutergium ; medulla 
panis. 


res pour la confirma- 
tion: Lesaintchréme, 
de l'étoupe ou du co- 
ton pour essuyer le 
front, à défaut de lin- 
ge; un bassin eL une 
aiguière, un manu- 
lerge, de la mie de 
pain. 

2. Choses nécessai- 
res à celui qui doit 
étre confirmé : La con- 


2. Confirmando ne- 
cessaria : Previa con- 
fessio ; patrinus vel 
fession préalable, un matrina; vitta linea 
parrain ou une mar- munda. 
raine, une bande de lihge propre. 


3. Le pontife ayant — 3. Pontifer supra 
sur le rochet ou, s'il rochetum vel, si sit re- 
est religieux , sur le gularis, supra super- 
surplis, l'amict, l'é- pelliceum, — paratus 
tole et une chape de amictu, stola et plu- 
couleur blanche, avec viíali albi coloris, cum 
la mitre simple et le mitra simplici et ba- 
bâton pastoral; ou si culo pastorali, vel si 
ce sacrement est con- hoc sacramentum mi- 
féré moins sulen- nus solemniter confe- 
nellement, ayant une ratur, stola alba su- 
étole blanche sur la pra mosettam, et mi- 
moselte el la milre (ra simplici paratus, 
simple,s'approchedu accedit ad faldisto- 
fauteuil qu'on lui a rium ante medium al- 

réparé devant le mi- (aris, si sit in aliqua 
Feu de l'autel s'ilest capella, aut in ulio 
dans quelque chapel- convenienti loco sibi 
le, ou qu'ona placé paratum, et sedens 
dans quelque lieu brevisermonealloqui- 
convenable; il s'as- fur astantes el con- 
sied el fait une courte firmandum; quo facto 
allocution aux assi- laval manus, deinde 
stants et au conür- deposita mitra surgit, 
mani; aprés cela il es versa facie ad con- 
lave les mains; en- firmandum ante se ge- 
ite ayant déposé la nu/flezum, junctis ma- 
mitre il se léve, ella nibus, dicit: 
face tournée vers le confirmant, qui est à 
geuoux devant lui, il dit, les mains jointes : 





(1) Cam gratiarum actione petitiones vestra inuotescant. apud Deum. Philipp. iv, 6. 
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Que l'Esprit-Saint 
descende en vous, et 
ue la vertu du Très- 


Spirilus  sauctus 
superveuial in te, et 
virtus Altissimi custo- 

aut vous préserve diat te a peccatis. 
des péchés. À Ainsi À Amen. 
soit-il. (Voy. ConrinmarTion.) 


5. Deinde signans se manu deztera a fronte 
ad pectus signo crucis, dicit : 


y Adjutorium nostrum in nomine Domini. 
À Qui fecit celum el terram. 

j Domine, exaudi orationem meam 

ñ Et clamor meus ad te veniat. 

j Dominus vobiscum. 

à Et cum spiritu tuo. 


5. Tum exlensis versus confirmandum ma- 
nibus, dicit: 

Oremus. 

Omnipotens sempilerne Deus, qui regene- 
rare dignatus es hunc famulum tuum (vel 
hanc famulam tnam), ex aqua et Spiritu 
sancto; quique dedisii ei remissionem om- 
nium peccatorum; emitle in eum (vel in 
cam) septiformem Spiritum tuum sanctum 
Paraclitum de celis. à Amen. 

Spiritum sapientie el intellectus. à Amen. 

Spiritum consilii et fortitudinis. 8 Amen. 

Spiritum scientia et pietatis. À Amen. 

Adimple eum (vel cam) Spiritu timoris tui, 
et consigna eum (vel eam) signo crutcis 
Christi, in vitam propitiatus æternam, per 
cumdem Dominum nostrum Jesum Christum 
Filium tuum, qui tecum vivit et regnat in 
uailate ejusdem Spiritus sancli Deus, per 
omnia secula seculorum. à Amen. 

6. Pontifex accepta mitra sedet in faldisto- 
rio, eL inquisito confirmandi nomine sibi per 
putrinum vel matrinam flexis genibus præ- 
sentzti , et summitate pollicis dextre manus 
chrismate intincta dicit : N. Signo te signo 
crutcis, quod dum dicit producit pollice 
signum crucis in frontem illius , deinde pro- 
sequitur. 

Et confirmo te chrismate salutis: Iu no- 
mine Pattris, et Filii, et Spiritus + sancti. 
À Amen. 

7. Deinde leviter eum in mazilla cedit di- 
cens: 

Pax tecum. 

8. Unctione peracta, pontifez tergit cum. 
mica panis, el lavat pollicem et manus super 
pelvim, et aqua lotionis cum pane funditur 
in piscinam sacrarii. 

9. Interim dum lavat manus legitur a mi- 
nistris sequens antiphona. 

Confirma hoc, Deus, quod operatus es in 
nobis a templo sancto tuo, quod est in Jeru- 
salem. 

5 Gloria Patri, etc. Sicut erat, etc 





10. Deinde repetitur antiphona; qua repe- ^ 


tita pontifez, deposita mitra, surgit, et stans 
versus ad altare, junctis ante pectus manibus 
dicit : 

3 Ostende nobis, Domine, misericordiam 
iuam. 

À Et salutarc tuum da nobis. 


(1) On trouvera des notes explicatives au titre suivant : 
Onpæanons aéxénazus. Les allocutionsdu pontife aux ordi- 
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j Domine, exaudi orationem meam. 
à Et clamor meus ad te veniat. 

9 Dominus vobiscum. 

8 Et cum spiritu tuo. 


Oremus. 


Deus qui apostolis tuis sanctam dedii 
Spiritum, et per eos corumque successires 
celeris fidelibus tradendum esse voluisti, 
respice propitius ad humilitatis nostra (- 
mulatum ; el praesta ut illius cor cujos froa- 
lem sacro clirismate delinivimus, et siga» 
sauciæ crucis signavimus, idem Spiritas 
saucius in co (vel in ca) superveniens, tem- 
plum glorie sum dignanter inhabitando 
perficiat. Qui cum Patre et eodem Spirita 
Sancto vivis et regnas Deus, in sæcula se- 
culorum. À Amen. 

11. Deinde dici 

Ecce sic benedicetur omnis ho:no qui li 
met Dominum. 

12. Et vertens se ad confirmatum, et facieus 
super cum signum crucis, dicit : 

Benetdicat te Dominus cx Sion, ut videa 
bona Jerusalem omuibus dicbus vila lue, 
el habeas vitam s&eternaim. à Amen. 


SU. pz La TONSORE. 


1.Objets nécessaires 1. Tonsuræ confe- 
pour conférer la ton- renda — necessaria: 
sure : Des ciseaux Forfices. pro incida- 
pour couper les che- dis -capillis ; bacs 
veux;un bassin pour minus pro illis impo- 
les y mettre; le gré- nendis ; gremiale. 
mial. . 

9. Chosesnécessaires — 2, Tonsurando se 
pour recevoir la ton- cessaria : Comfirmatis 
sure : Confirmation ante suscepta, allesie 
reçue; allestalion du fio baptismi; preris 
baptême ; confession confessio ; tunica (cla- 
préalable; soutane; ris; superpellice 
surplis; un cierge si candela si inira mis- 
l'on reçoit la tonsure sarum solemnia los 
pendant une messe sura recipiatur. Ors- 
solennelle ; la prière tio : Domwinus pars 
Dominus pars, sue hæredilatis, elc., - 
de mémoire. moriter. 

3.Silepontifecon- — 3.Sieztramisserem 
fére la tonsure hors solemnia — quecusw 
de la messe, sans scilicet. die, hors & 
solennité, sans dis- loco minus solemniltr 
lincion de jour, fonsura comferahz, 
d'heure el delieu , il. pontifex, supra r*- 
prend sur le rochet, chetum, cel, si sü rt- 
ou sur le sarplis s'il. ligiosus, supra supt- 
est religieux, la mo- pelliceum, stola 
selle el une élole supra moseiizm, d 
blanche, secouvredo mitra simpli My 
la mitre simple, el va tus, accedens ad fa 
s'asseoir au fauteuil distorium awe se 
placé devant le mi- dium altaris, si ni 
lieu de l'autel, ou capella eel is le* 
dans un lieu conve- convenienti sibi port 
nable, s'il est dans fum, sedet. 
une chapelle (Voyez 
OnnixaTions, fit. 2, col. 1032) (1). 
nands et aux assistants, les diférentes prières qul ade 
à Dieu dans le cours de la cérémonie, présentent le 2 
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Vel si ante. immediate , vel post missam 
privatim celebratam. conferatur , pontifez , 
deposita planeta vel ea indutus et mitra sim- 
plici, accedens ad faldistorium ante medium 
altaris positum, sedet. 

Vel nique si tonsuram tantum in private 
missæ celebratione cum mitra simplici , aut 
eliam cum aliquo ex majoribus ordinibus in- 
tra missarum solemnia pontificaliter paratus 
conferat episcopus, in missa de sabbato ante. 
dominicam Passionis, el in aliis missis in 





. dicto Kyrie eleison, ad 
tonsuram proceditur. 

^. Pontifice igitur sedente in faldistorio, vo- 
catur tonsurandus nominatim el. respondens 
Adsum , accedit : tum facta profunda reve- 
rentia pontifici, genuflectit coram illo. 
Deinde surgit pontifex cum mitra, et 
dicit : 

ÿ Que le nom du 
Seigneur soil béni. 

5» Maintenant et 
dans tous les siécles. 

$ Notre secours est 
dans le nom du S:i- 
gneur. 

B Qui a fait le ciel 
el Ja terre. 

Très-chers frères, 
prions Notre - Sei- 
gneur Jésüs-Christ 
pour son servileur , 
qui, par amour pour 
Jui, s'empresse de 
déposer la chevelure 
de sa téte, afin. qu'il 
lui donne son Espril- 
Saint, pour lui con- 
server à jamais lé 
vétement sacré de la 
religion , et défendre 
son cœur des désirs 
et des embarras du 
monde; afin que 
comme il est changé 
à l'extérieur, de 
méme aussi sa droile 
puissante le fortifie 
dans la vertu, le pré- 
serve de tout aveu- 
glement spirituel et 
humain, et lui accor- 
de la lumière de la 
gráce élernelle. Lui 
qui étant Dieu vit ct 
régne avec Dieu le 
Père, en l'unité du 
même Saint-Esprit , 
dans lous les siècles 
des siècles. 8 Ainsi soil-il. 

6. Post hec sedente pontifice, schola seu 





Sit nomen Domi- 
ni benedictum. 

À Ex hoc nunc el 
usque in seculum. 

ÿ Adjutorium no- 
Strum in nomine Do- 
mini. 

À Qui fecit celum 
et terram. 

Oremus, fratres 
charissimi, Dominum 
nostrum Jesum Chri- 
slum, pro hoc famulo 
"guo, qui ad deponen- 
Qum comas capitis 
sui pro ejus ainore 
festinat, ut donet ei 
Spiritum — sanctum, 
qui habitum religio- 
nis in eo in perpe- 
tuum conservet, ct a 
mundi impedimento. 
ac sæculari desiderio 
cor ejus defendat, ut, 
Sicul immutatur in 
vullu, ita dextera 
manus cjus virlulis 
tribuat incrementa , 
et ab omni caxilale 
spirituali et umana 
oculos cjus aperiat , 
et lumen ci ælernæ 
grati. concedat. Qui 
ivit el regnat cum 
Deo Patre in unitate 
ejusdem Spiritussan- 
cti Deus, per omnia 
secula sæculorum. 

Amen. 








grand intérêt. C'est pour cette raiso2 qu'au lien d'indiquer 
»oromairemont le sens de ces prières et do ces formules, 
awus eu donnons ung traduction aussi littérale qu'il est 
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ministri. inchoant et prosequuntur. antipho- 
fiam et psalmum sequentes. 

C'est vous, Sei- Tu es Domine, qui 
greur »qui me ren- reslitues  hæredila- 

rez mon héritage. — tem meam mihi. 
Psaume 15. 

Conservez - moi, — Conserva mo, Do- 
Seigneur, parce que mine, quoniam spe- 
j'ai espéré en vous; raviin te ; dixi Domi- 
j'ai dit au Seigneur: no, Deus meuscs tu, 

ous êtes mon Dieu, quoniam — bonorum 
vous n'avez pas be- meorum non eges. 
soin de mes biens. 

A a fait paraftre 
d'une manière admi- 
rable mon affection 

our ceux qui sont à 
ui sur la terre. 

Leurs infirmités se 
sontmultipliées ; plus 
tard, ils ont marché à 
grands pas. 

Je ne les rassem- 
blerai point pour of- 
frir des victimes san- 
glantes ; le nom 
méme n'en sera pas 
sur mes lèvres. 

Repetitur antiphona. Tu cs Domine, etc. 

7. Incepto psalmo, pontifex cum forficibus 
incidit tonsurando | extremitates capillorum. 
in quatuor locis , videlicet in fronte, in occi- 
pitio , et ad utramque aurem, deinde in medio 
capitis aliquot crines capillorum, et in bacile 
deponit, dicente eo qui tondetur. 

LeSeigneur est la  Dominüs pars hæ- 
portion qui m'est reditatis mes et cali- 
échue ; c’est vous qui c's mei : lu es qi 
me rendez mon héri- restitues hereditateu 
lage. | meam tnihi. 

8. Tonso clerico , pontifez, deposita mitra, 
surgit el stans versus ad illum, dicit : 

Prions. Oremus 

Dieu tout-puissant, Pr&sla, quæsumus, 
nous vous- en sup- omnipoteus Deus , ut 
plions, faites que vo- hic famulus tuus cu- 
tre serviteur dont jus hodie comas capi- 
nous venons de re- lis pro amore divino 
trancher la chevelure deposuimus , in tua 
pour votre amour, dilectione — perpetuo 
persévère à jamais mancat, eteum sine 
dans votre gráce, el macula in sewpiter- 
soil toujours exempl num custodias, per 
de tache. Par Jésus- Christum Dominum 
Christ Notre - Sei- nostrum. à Amen. 
gneur. 8 Ainsi soit-il. 

9. Tunc schola seu ministri inchoant et pro- 
sequuntur antiphonam et psalmum sequentes, 
qua incepta pontifez sedet cum mitra. 

N Antienne. 

‘Celui-ci sera béni Hic accipiet bene- 
du Seigneur, el aura dictionem a Domino, 
part à la miséricorde el misericordiam a 


Sanclis, qui sunt 
in terra ejus , mirifi- 
cavit omnes volunta- 
tes moas in eis. 


Maolliplicatæ sunt 
infirmitates corum; 
postea — accelerave- 
runt. 

Non congregabo 
conventicula eorum 
de sanguinibus , nec 
memnor ero nominum 
eorum per labia mea. 











rossible, en faveur des ord.nauds, qui les méditeront sn 
s préparant à l'ordination, ct en faveur de tous ceux qui 
seront présents à celle imposante cérémonie. 
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Pontifex versus ad tomsum, dicit : 


de Dieu son sauveur, Deosalufari suo, qnia 
parce que c'est une luec est generatio 
génération qui cher- quærentium — Domi- 
che le Seigneur num. 


Psaume 93. 


Seigneur, exaucez 
nos prières, et dai- 
gnez bénir votre ser- 
vileur à qui nous 





Adesto, Domine, 
supplicationibus no. 
stris, et huncfamulua 
tuum benedicere di 


La terre est au Sei- 
gneur, avec tout ce 
qu'elle contient; le 
globe terrestre, et 
tous ceux qui l'habi- 
tent. 

Car c’est lui qui a 
affermi la terre au- 
dessus des eaux, et 
qui l'a élevée au-des- 
sus du niveau des 
fleuves. . 

Qui montera sur la 
montagne du Sei- 
gneur? qui demeu- 
rera dans le lieu qu'il 
s’est choisi? 

Celui qui a les 
mainsinnocentes et le 
cœur pur, qui n'a pas 
recu son áme en 
vain, qui n'a pas 
trompé son prochai 
avec serment. 

C'est lui qui rece- 
vra la bénédiction 
du Seigneur, et la 
miséricorde de Dieu 
son sauveur. 

C'est une généra- 
tion qui cherche le 
Seigneur, qui cher- 
che la présence du 
Dieu de Jacob. 

Princes, ouvrez vos 
portes; élevez-vous , 

Ortes éternelles, ct 
e Roi de gloire eu- 
trera. 

Qui est ce Roi de 
gloire? le Seigneur 
fort et puissant, le 
Seigneur puissant 
dans le combat. 

Princes, ouvrez vos 
portes ;  soulevez- 
vous, portes éter- 
nelles, et le Roi de 
gloire entrera. 

Qui est ce Roi de 
gloire? Le Seigneur 

les armées esi lui- 
méme ce roi de gloire. 

Gloire au Père, etc. 









Domini est terra, 
et pleniludo ejus ; or- 
bis terrarum , el uni- 
versi qui habitant in 
co. 


Quia ipse super 
maria fundavit eum, 
et super flumina præ- 
paravit eum. 


Quis ascendet in 
montem Domini ? aut. 
quis stabit in loco 
sancto ejus? 


Innocens manibus 
et mundo corde, qui 
non accepit in vano 
animam suam, nec 
juravit in dolo proxi- 
mo suo. 


Hic. accipiet benc- 
dictionem a Domino, 
el misericordiam a 
Deo salutari suo. 


Hec est generatio 
quærentium — eum, 
quærentium — faciein 
Dei Jacob. 


Attollite portas , 
priucipes, vest et 
elevamini porfææter- 
nales, et introibit Rex 
gloria. 

Quis est iste Rex 
glori? Dominus for- 
lis eL potens,Dominus 
potens in prelio. 





Attollite — portas, 
principes, vestras, et 
elevamini portææter- 
nales, et introibit Rex 
gloriæ. 

Quis est iste Rex 
gloriæ? Dominus vir- 
lutum ipse est Rex 
glori. 

Gloria Patri, etc. 
Sicut erat , etc. 


Repetitur antiphona Hic accipiet, etc. 


,10. Qua finita, pontifez deposita mitra sur- 
git, et conversus ad altare, dicit : 


Oremus. 


Et ministri dicunt : 


Fléchissons les ge- 
moux. à Levez-vous. 


Prions. 


Fleclamus genua. 
à Levate. 





donnonsenvotrenom gnare, cul ia tm 
le saint habit de reli- sancto nomine habi 
gion ; afin que, par tum sacre religiosis 
votre grâce, il soit imponimus : ut le 
constamment dévoué largiente et devotus 
au service de votre in Ecclesia tua per- 
Eglise, et qu'il mé- sistere, et vitam per- 
rile la possession de cipere merealuræter- 
la vie éternelle, Par nam, per Christom 
Jésus-Christ Notre- Dominum nostrum. 
Seigneur, elc. Ainsi à Amen. 








11. Tum pontifex accepta mitra sedat, et ec- 
ceptum pre manibus superpelliceum, tonta 
totaliter induit, dicens : 

Que le Seigneur  Indaat te Domises 
vous revéle du nou- novumhorminem, qui 
vel homme, qui a été secundum Dein 
créé selon Dieu, dans creatus est in juwii- 
la vraie justice et la tia et sauclitate ve 
vraie suinteté. s. 

19. Quo expedito , pontifex deposita mitra 
surgit , el versus ad illum, dicit : 

Prions. Oremus. 


Dieu tout-puissant — Omnipotens sempl 
el éternel, soyez pro- terne Deus, propi 
pice envers des pé- tiare peccatisnosiris, 
cheurs, et puriliez et ab omni serrilale 
votre serviteur de saecularis  babilus 
l'esclavage de l'habit hunc famulum tous 
séculier, afin que, emunda; ut doa 
puisqu'il en dépose ignominiam sæcah- 
l'ignominie, il jouisse ris habitus deposit, 
à jamais de votre grá- tua semper in erea 
ce; el que comme gratia perfrualur : et 
nous mellons sur sa sicul similitudisem 
tête l'image de votre coronæ luæ eom g- 
couronne, il mérite stare facimus in ci- 
par votre grâce de pile, sic tua virlsle 
posséder dans son hereditatem subs- 
cœur l'héritage éter- qui mereator ækr- 
nel: vous qui étant nam in corde. Qui 
Dieu, vivez el régnez cum Patre et Spiria 
avec le Père el le sanclo vivis et re 
Saint-Esprit, dans gnas Deus, per oa- 
tous les siècles des nia sæcula secak- 
siècles.à. Ainsisoit-il. rum. $ Amen. 

13. Deinde pontifez accepta mitra sed à 
clericum sic alloquitur : 

Trés-cherfils,n'ou- — Fili  charissise, 
bliez pas qu'aujour- animadvertere 
d'hui vous avez élé quod hodie de kre 
assujetti à la juridic- Kcclesism factos sif; 
tion ecclésiastique, et et privilegia deri 
vous avez pris part lia sis sortitus. Cat 
aux priviléges des igitur ne propler 
clercs. Soyez donc pam tuam illa pt 
attentif à ne pas les das, el babilo be 
perdre par vosfautes; nesto, bonisque #7 
et efforcez-vous de ribus alque operibl 
plaire à Dieu par un Deo placere stude: 
extérieur décent, par quod ipse tibi conc 
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de bonnes mœurs et dat per Spiritum sanc- 
par vos œuvres. Qu'il tum suum. à. Amen. 
vous accorde lui-mé- 

me celte grâce parson Saint-Esprit. 3. Ain 
soit-i 

Dites une fois les  Dic semel septem 
sept psaumes péni- psalmos nitentia- 
teutiaux, avec les li- les, cum litaniis, ver- 
tanics, versets et siculis, et orationi- 
oraisons, et priez bus, el omnipotentem 
aussi pour moi le Deum etiam pro me 
Dieu tout-puissant. ora. 

$ Ill. pes ORDRES MINEURS. 

1.0bjetsnécestaires — 1. Minoribus con- 
pour con[érer les or- ferendis necessari 
dres mineurs: Lesclefs | Claves ecclesie in ali- 
de l'église dans un qua pelvicula; cam- 
bassin;une clochette, panula, si non adsint. 
s'il n'y a pas de clo- campane majores; co- 
ches; le livre du lec- dex — lectoris ; liber 
teur;lelivre des exor- exorcismorum , vel 
cismes, ou le Pontifi- Pontificale seu Mis- 
cal, ou le Missel ; un. sale, candelabrum cum 
Chandelier avec un cereo ezstincto ; ur- 
ciergeéleint;unehos- ceolus vacuus ; hostia 
tieavec la nappe pour cum mappa pro ordi- 
la communion del'or- nandi communione, si 
Ginand,s'ilestordon- ordines intra missam 
né pendantla messe. recipiat. 

2.Chosesnécessaires — 2. Ordinando ne- 
Ql'ordinand:La con- cessaria: Previa con- 
fession préalable;les fessio , in capillis mo- 
cheveux modestes; la destia: corona mino- 
couronne des ordres rum ordinum ; tunica 
mineurs; la soutane; /alaris;  superpelli- 
le surplis; un cicrge ceum; candela pro 
pour l'offerloire sl offertorio si ordines 
est ordonné pendant inira missam recipian- 
la messe. tur. 

3.Sil'ordination se — 3. Si extra missa- 
fait moins solennel- rum solemnia Domi- 
lement, hors de la micis diebus , scilicet 
messe, maisle malin, e/ festivis in mane 
un jour de dimanche (antum, minus so- 
ou de fêle, le pontife, lemniter conferantur, 
revétu comme on l'a. pontifez supra ro- 
dit pour la tonsure, chettum , vel, si sit 
va s'asseoir au fau- religiosus , supra su- 
teuil qu'on place de- perpelliceum , — stola 
vant le milieu de alba supra mozettam, 
Yautel. et mitra simplici pa- 

ratus , accedens. ad 

faldistorium ante medium altaris sibi para- 
Pam, sedet. 

Si c'est immédiate- Vel si ante im- 
ment avant ou aprés mediate, vel post 
Ja messe, sans solen- missam privatim ce- 
nité, le pontife avec lebratam conferantur; 
ou sans chasuble, pontifex sine vel cum 
s'assied au fauteuil planeta et mitra sim- 
avec la mitre simple. plici accedens ad fal- 

distorium sedet. 

Soit que l'évêque Vel denique si 
confère seulementles minores tantum or- 
ordres mineurs äune dines in privata mis- 
messe basse avec la sm celebratione cum 
mitre simple, soit mitra simplici , aut 























qu'il confére aussi 
quelqu'un des ordres 
majeurs en célébrant 
solennellement — la 
messe avec tous les 
ornements  pontifi- 
caux, si c'est le sa- 
medi avant le diman- 
che de la Passion, 
Commo aux autres 
messes où l'on ne dit 
pas Gloria in excelsis, 
tous les ordres mi- 
neurs sont conférés 
après Kyrie eleison. 
A la messe du samedi 
saint, el aux autres 
où l'on dit Gloria in 
excelsis, c'est après 
l'avoir dit que l'on 
rocède à la collation 
es quatre ordres mi- 
neurs. Aux messes 
des Quatre-Temps, 
après la première le- 
çou on ordonne le 
portier, après la se- 
conde le lecteur, 
aprés la troisième 
l'exorciste , aprés la 
quatrième l'acolyte. 
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etiam cum aliquo ex 
majoribus ordinibus 
inira missarum  40- 
lemnia | pontificaliter 
paratus. conferat epi- 
scopus , in missa de 
sabbato ante Domi- 
ficam Passionis , et 
in aliis missis, in 
uibus mon dicitur 
loria in excelsis, 
post Kyrie eleison , 
omnes minores ordi- 
mes conferantur : In 
missis vero de sab- 
Lato sancto , et in 
aliis missis in quibus 
dicitur Gloria in 
excelsis , eo dicto, 
ad quatuor minores 
ordines — proceditur. 
In missis vero de 
Quatuor Temporibus, 
dicla prima lectione 
ordinatur ostiarius , 
post secundam le- 
ctionem lector, post 
tertiam — exorcista , 
post quartam acoly- 
thus. 


Urdiuation d'un portier. 


1i. Lorsqué lo 
ponlife est assis de- 
vant le milieu de 
l'autel, la face du 
côté opposé à l'autel, 
l'archidiacre ou un 
autre ministre ap- 
pelle l'ordinand p 

Que celui qui doit 
étre promu à l'office 
de portier s'approche. 


1. Dum pontifea 
ante medium altaris , 
in faldistorio — sibi 

ato sedet, reni- 
us altari versis, ar- 
chidiaconus aut alius 
minister vocat. ordi- 
randum dicens : 

Accedat qui ordi- 
nandus est ad offi- 
cium ostiariorum. 


Moz notarius appellat eum nomine suo, 
qui respondens Adsum accedit, et facta pro- 
funda pontifici reverentia, genuflectit coram 
eo. Tum pontifex illum admonet , dicens : 


Trés-cher fils, vous 
allez recevoir l'office 
de portier; considérez 
quelles seront vos 
obligations dans la 
maison de Dieu. Le 
portier doit sonner 
les cloches, ouvrir 
l'église et la sacris- 
lie, et ouvrir le livre 
à celui qui préche. 
Veillez donc à ce que 
rien de ce qui est 
dans l'église ne se 
détériore par votre 
négligence; et soyez 
attentif à ouvrir, aux 
heures réglées, la 
maison de Dieu aux 
fidèles, et à la tenir 





Suscepturus, fili 
charissime, officiuin 
ostiariorum, vide que 
in domo Dei agere 
debeas. Ostiarium o- 

riet percutere cym- 
Balom et campa- 
Dam ; aperire eccle- 
siam et sacrarium ; 
et librum aperire ei 
qui praedicat. Provide 
igitur ne per negli- 
gentiam tuam, illa- 
rum rerum qua in- 
tra ecclesiam | sunt 
aliquid depereat; cer. 
lisque horis domum 
Dei aperias fidelibus, 
et semper clauda: 
fidelibus. Stade etiam 





(1) Pour le reste des rubriques, voyes tit. 2, part. n, eol, 1047, ou elles sont en frangais. 
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toujours fermée aux 
infidèles. Commevous 
ouvrez et vous fer- 
mez, avec des clefs 
matérielles , l'église 
visible, appliquez- 
vous aussi à fermer 
au démon et à ouvrír 
à Dieu sa maison in- 
visiblé, c'est-à-dire 
les cœurs des fidèles, 
par vos paroles et par 
vos exemples ; afin 
qu'ils retiennent dans 
le cœur les divines 
paroles qu'ils auront 
entendues , et qu'ils 
les mettent en pratique. Que le Seigneur lui- 
méme vous accorde celle grâce par sa misé- 
ricorde. 

Hujusmodi admonitiones non fiunt cardi- 
nali, nec episcopo electo. 


3. Deinde clates ecclesie , quas manu dex- 
tera tangit ordinandus, traduntur a pontifice 
dicente : 

Agissez comme de-  Sic age quasi red- 
vant rendre compte à diturus Deo rationem 
Dicu des choses qui pro iis rebus qua his 
sont renfermées avec. clavibus recluduntur. 
cs clefs. 

k. Post hec. archidiaconus, vel alius vices 
ejus tenens, ducit eum ad ostiüm ecclesie aut 
capelle , et facit illum claudere et aperire; 
tradit etiam illi archidiaconus funem campa- 
narum, faciens eum campanas , aut illarum 
defectu campanulam pulsare , deinde reducit 
illum ad pontificem , quo coram pontifice 
genua flectente, stans cum mitra pontifez, 
versus ad ipsum, dicit : 

Nos très-chers frè- 
res, supplions avec 
instance Dieu le Père 
tout-puissant, afin 
qu'il daigne bénir son 
serviteur qu'il a bien 
voulu choisir pour 
l'office de portier; 
qu'il lui donne une 
très-grande fidélité à 
soigner la maison de 
Dicu jour et nuit, à 
appeler le peuple 
aux heures marquées 
pour invoquer le 
nom du Seigneur. 
Qu'il soit assisté par 
Notre-Scigneur Jésus- 
Christ qui vit et rà- 
gne, étant Dieu, avec 
le Père en l'unité du 
Saint-Esprit, etc. 

$ Ainsi soit-il. 

5. Tum mitra deposita stans. pontifex , et 
conversus ad. altare , dicit: 

Prions. 

Ministri. subjungunt : 

Fléchissons les ge- 
uoux. À Levez-vous. 


ut, sicut materiali- 
bus clavibus eccle- 
siam visibilem ape- 
ris et claudis, sic 
et invisibilem Dei do- 
mum, corda scilicet 
fidelium , dictis et 
exemplis tuis clau- 
das 
rias Deo; ut di 
verba, quse audic- 
rint, corde retineant 
et opere compleant ; 
quod in te Dominus 
perficiat per miseri- 
cordiam suam. 





Deum Patrem om- 
nipotentem , fratres 
charissimi , supplici- 
ler deprecemur, ut 
hunc famulum suum 
benetdicere dignetur, 
quem ia officium os- 
liariorum eligere di- 

natus est; ut sit ei 

idelissima cura in 
domo Dei diebus ac 
noclibus, ad distin- 
ctionem certarum ho- 
rarum, ad invocan- 
dum nomen Domini , 
Domino 





regnat in unitate Spi- 
ritus sancti Deus, per 
omnia sæcula sæcu- 
lorum. 3. Amen. 








Oremus. 


Flectamus genua. 
à Levate 


iabolo, et ape-' 
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6. Ei statim pontifez conrersus ad gens. 
flexum stans. sine mitra, dicit : 
Seigneursaint,Père — Domine sance, 
lout-puissant, Dieu Pater  oœmnipotess, 
éternel, daignez bénir eterne Deus, bea; 
votre serviteur par dicere dignare hus. 
rapport à l'office de famulum toum is ot 
porlier, afin que de- ficium — ostiariorem, 
venu gardien de votre ut inter janitores ee 
église il soit soumis clesiæ tuo pareat ob 
et ohéissant, el mé- sequio, et ioter ele 
rite d'avoir part avec clos tuos, partem iss 
vos élus à la récom- mereatur baberem-r- 
pense que vous leur cedis, per Domiaua 
donnerez. Par Notre- nostrum Jesum Chr: 
Seigneur, elc. stum Filium tuom, 
qui tecum vivit e 
regnat in unitate Spiritus sancti Deus, jer 
ouinia sæcula seculorum. à. Amen, 


Ordination d'un lecteur. 


4.-Ponlifez in faldistorio ante median 
altaris. posito reassumpta mitra sedet; lan 
archidiaconus vacat lectorem hoc modo: 

Que celui qui doit Accedal qui oni 
être ordonné pour nandasest adufficon 
l'office delecteurs'ap- lectorum. 
proche. 

2. Moz per notarium ut supra nominalur 
et genuflerum admonet pontifex , dicens: 


Très-cher fils, choi- ^ Electus, fili charii- 
$i pour étre lecicur sime, ut sis leclor 
dans la maison de domo Dei nostri, «fi- 
notre Dieu, connäis- cium tuum agn-* 
sez votre devoir, et et imple. Polens e: 
remplissez-le; car la enim Deus ul aor: 
puissance de Dieu tibi gratiam pif- 
peut augmenter en clionis æternæ. Lnt- 
vous sa grâce, la per- rem siquidem opx- 
fectionner el la ré- ietlégere ea que 5! 
compenser élernelle- ei cui) prædicat: « 
ment. L'office du lec- lectiones cantare, ei 
teur consiste à lire à benedieere panem. 
celui qui préche (ou. omnes fructus porc. 
les choses qu'il pré- Stude igitur reri 
che), à chanter les Dei videlicet lectione 
leçons, à Lénir le sacras distincte 
pain et tous les fruits aperte ad inteligen- 
nouveaux.  Appli- tiam, et adióran* 
quez-vousdoncàpro- nem fidelium absque: 
noncer les paroles omni mendacio fas-, 
de Dieu, c'est-à-dire tal proferre; #| 
les saintes leçons, divinas 
d'une manière claire, lectionum incuria! 
distincle,sansaucune ad instruclionem 1- 
altération, afin qu'el- dientium  corram?r 
les soient plus facile- tur. Quod autem ot 
ment entendues, ei legis, corde credas 
relenues avec plus opere compleas; (t- 
d'édification; que ja- tenus audilores le. 
mais la vérité des verbo parileret esee 
divines leçons ne soit plo tuo docere p 
allérée par votre sis. Ideoque des k 
faute, au préjudice gis stes in allo b 
de ceux qui les écou- ecclesiæ, uL ab oor 
lent. Gravez dans vo- bus audiars d 1” 
tre cœur el retracez dearis, fgurams F” 
dans votre conduite silione corpordk 4 
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ca que vous lisez, in alto virtutum gra- 
afin de pouvoir ins- du debere conversari; 
truire à la fois par qualenus cunclis a 
vos paroles et vos quibus audiris el vi- 
exemples ceux qui deris, celestis vitz 
vous écouteront. Pen- forman præbeas ; 
dant que vous li- quod in te Deus im- 
sez, vous éles placé pleat per gratiam 
à l'église dans un lieu. suam. 

élevé, afin que tous 

uissent vous voir et vous entendre, et que 
a position de votre corps soit la figure du 
haut degré de vertu où vous devez être 
arrivé; en sorle que tous ceux qui vous 
voient el vous entendent aient en vous le 
modèle d'une vie céleste : que Dieu opère en 
vous lont ccla par sa gráce. 


3. Deinde pontifez accipit et tradit. ordi- 
mando codicem de quo lecturus est, quem 
manu deztera tangit, pontifice. interim di- 
cente: 


Recevez ce livre et 
lisez la parole de 
Dicu; si vous rem- 
plissez fidàlement el 
utilement votre of. 
fice, vous serez as- 
socié à ceux qui dès 
le commencement ont 
été de bons ministres 
de cette parole. 


&. Stans pontifez cum mitra conversus ad 
genuflexum, dicit : 


Nos trés-chers frè- 
res, prious Dieu le 
Père tout - puissant 
de répandre une 
abondante bénédic- 
tion sur son servileur 
qu'il daigne élever à 
l'ordre des lecteurs, 
afin qu'il lise distincte- 
ment ce qu'il faut lire 
dans l'église de Dieu, gat distincte qua in 
et qu'il le melle en Erclesia Dei leger 
pratique. Par Notre- sunt, el eadem ope 
Seigneur, etc. i 


Accipe, el esto ver- 
bi Dei relator, habi- 
turus, si fideliter et 
utiliter  impleveris 
officium tuum, par- 
tem cum iis qui ver- 
bum Dci bene admi- 
nistraverunt ab ini- 
tio. 


Oremus, fratres 
charissimi, Deum Pa- 
trem omnipotentem, 
ut super hunc famu- 
lum suum,quem in 
ordinem lectorum di- 
gnatur assumere , 
bene + dictionem 
suam clementer cf- 
fundat, quatenus le- 





Dominum 
lesum Christum Filium suum qui cum eo 
vivit et regnal in unitate Spiritus sancti Deus, 
per omnia ssecula sæculorum. à Amen. 

5. Tum pontifez, mitra deposita , stans 
conversus ad altare, dicil : 

Prions. 

Ministri subjungunt : 

Fléchissons les ge-  Fleclamus genua. 
noux. à Levez-vous. à Levate. 

6. Deinde stans conversus ad ordinatum 
genuflezum, sine mitra, dicil : 

Seigneur saint, Domine sancte, 
Père tout-puissant, Pater omnipotens , 
Dieu éteracl, daignez æterne Deus, bene + 
bénir votre serviteur dicere dignare hunc 
dans l'office de lec- famulum tuum in of- 
teur, afin qu'instruit ficium lectoris ; ut as- 
et formé par l'assi- siduitato — lectionum 





Oremus. 


: pouvoir que vous re- 
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onté à la lecture, il 
accomplisse ce qu'il 
aura lu, et que par 
ces deux moyens, la 
parole el la sainteté 
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instructus sit, atque 
ordinatus; et agenda 
dicat, el d opere 
impleat, ut in utro- 
que sanct» Ecclesie 





de ses exemples, il exemplo — sanctitati 
pure le bien de suæ consulat; per 
Eg'iso. Par Notre- Dominum nostrum 


Jésus- Jesum Christum Fi- 
lion tuum,qettecum 
vivit et regnat in 
unitate Spiritus sancti Deus, per omnia sæ- 
cula sæculorum. à Amen, 


Seigneur 
Christ, elc. 


Ordioatlon d'un exorciste. 


1. Pontifice in faldistorio ante medium 
altaris posito. sedente cum mitra, vocatur 
exorcista per archidiaconum modo consueto. 


Que celui qui doit  Accedat qui ordi- 
étre promu à l'office nandus est ad ofü- 
des exorcisles s'ap- cium exorcistarum. 
proche. 


2. Moz per notarium ul supra nominatum 
et genuflezum admonet pontifez, dicens : 


Trés-cher (ils, qui Ordinandus, fili 
êtes appelé à l'ordre charissime, in ofü- 
des exorcistes, vous -cium exorcistaruin , 
devez connaître le noscere debes quid 
suscipis. Exorcistam 
etenim oportet abji- 
cere diemones, el di- 
cere populo ut qui 
non communicat det 
locum; et aquam in 
minislerio — fundere. 
Accipis itaque pote- 
statemimponendi ma- 
num super energu- 
menos; et per imposi- 
lionem manuum lua- 
tum, gratia Spiritus 
sancti et verbis exor- 


cevez. C'est à l'exor- 
ciste à chasser les 
démons , à dire au 
peuple que celui qui 
ne communie pas 
doit faire place, ct à 
préparer l'eau pourle 
ministère. Vous re- 
cevez donc le pouvoir 
d'imposer les mains 
sur les éncrgümène. 
et par celle impo: 
tion de vos mains, 








jointe aux paroles cismi pelluntur spi- 
des exorcismes et à rilus immuadi a cor- 
la gráce du Saint- poribus obsessis.Stu- 





Esprit, les esprits 
immondes sont chass 
Sés des corps des pos- 
sédés. Comme vous 
chassez le démon du 
corps des autres , 
appliquez-vous à pu- 
rifier votre âme et 
votre corps de toute 
souillure el de loule rio. Disce per offi- 
malice, de peur de cium tuum vitiis im- 
succomber sous celui perare, ne in tuis mo- 
que par votre minis- ribus aliquid sui juris 
tère vous chassez des inimicus valeat vin- 
autres. Apprenez de dicare. Tunc etenim 
votre office à vaincre recte in aliis dæmo- 
vos passions, afin que nibus imperabis, cum 
l'ennemi ne trouve prius in teipso eorum 
rien en vous qu'il omnimodam superas 
puisse revendiquer; nequitiam. Quod tibi 
car vous aurez un Dominus agere con- 
vrai pouvoir sur Jes cedat per Spiritum 
démons par rapport suum sanctum. 


de igitur ut sicul a 
corporibus aliorum 
daemones cxpellis, ita 
ab animo tuo et cor- 
pore omnem immune 
ditiam et nequitiam - 
ejicias; ne illi si 
cumbas quem ab aliis 
iuo effugas ministe- 











aux autres, lorsque vous aurez triomphé 

en vous-méme de toute leur méchanceté. Que 

le seigneur vous accorde cela var son Esprit- 
aint 


8. Post hec acceptum. exorcismi librum 
tradit pontifez, vel illius loco Pontificale, 
seu Missale, et dum ordinandus librum tan- 
git manu deztera, dicit pontifez : 


Recevez ce livre, 
confiez-leà votre mé- 
moire, el ayez le pou- 
voir d'imposer les 
mains sur les éner- 
gumènes, soit bapti- 
sés, soit catéchumè- 
pes. 


Accipe, et commen- 
da memoriæ, et habe 
potestatem imponen- 
di manus super ener- 
gumenos, sive bapti- 
zatos, sive catechu- 
menos. 


h. Postea stans cum mitra pontifez conver- 
sus ad genuflezum, dicit : 


Nos très-chers frà- 
res, conjurons avec 
instancele Dieu tout- 
puissant de daigner 
bénir son serviteur 
pour la fonction des 
exorcistes, afin qu'il 
soil un souverain spi- 
rituel, capable de 
chasser du corps des 
possédés les démons 
&vec leur malice, qui 
prend toutes les for- 
mes; par son Fils 
unique Notre - Sei- 
gneur Jésus-Christ, Jesum Christum , qui 
etc. cum eo vivil el regnat 
in unitate Spiritus sancli Deus, per omuia 
sæcula seculorum. ÿ Amen. 

à 5. Tum conversus ad altare, deposita mitra, 
icit ©: 
Prions. 

Et ministri . 

Fiéchissons les ge- 
noux. à Levez-vous. 

6. Mor conversus 
flezum, dicit : 


Seigneur saint, 
Pére tout-puissant , 
Dieu éternel, daignez 
bénir votre servi- 
teur pour l'office des 
exorcistes, afin que 
par l'imposition des 
mains et par sa pa- 
role, il ait l'autorité 
et le pouroir de ré- 
primer les esprils im- 
mondes, qu'il soit 
dans votre Eglise un 
médecin éprouvé , 
couronné de succès 
et doué d'uno force 
céleste; par Notre- 
Seigueur Jésus- 
Christ, etc, 


Deum Patrem omni 
potentem, fratres cha- 
rissimi, suppliciter 
deprecemur, ut. hunc 
famulum suum benef 
dicere dignetur in of- 
flcium exorcistarum ; 
ut sit spiritualis im- 
perator ad abigendos 
dæmones de corpori- 
bus obsessis, cum 
omni nequilia eorum 
multiformi ; per uni- 

enitum Filium suum 
àminum nostrum 





Oremus. 


Flectamus genua. 
À Levate. 


ad ordinatum genu- 


Domine sancte, 
Pater omnipotens , 
æterae Deus, benef 
dicere dignare hunc 
famulum tuum in of- 
ficium exorcistarum; 
ut per impositionem 
manuum , el oris 
ofücium, potestatem 
et imperium habeat 
spiritus — inmundos 
coercendi, ut proba- 
bilis sil medicus Ec- 
clesiæ tus gratia cu- 
ralionum virluleque 
celesti confirmatus ; 
per Dominum nos- 
irum Jesum Christum 
Filium tuum, qui 
tecum vivit et regnat 
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in unitate Spiritus sancti Dcus , per omsia 
sæcula seculorum. à Amen. 


Oräination d'un scolyte. 


1. Pontifex in faldistorio ante medium al- 
faris reassumpla mitra. sedet , tum archidis- 
conus acolythum vocat, dicens : 

Que celui qui doit  Accedat qui ordi- 
être ordonné pour nandus est ad ofü- 
l'office des acolyles cium acolythorum 
s'approche. 

2. Moz nominatum ut supra et genuflezum 
admonet pontifez, dicens : 





Trés-cherfils,des- — Suscepturus,  &ii 
tiné à l'office d'acoly- charissime, officium 
le, appréciez ce que pensa quod 
vous recevez. L'aco- Acolythum 


lyte doit porter le 
chandelier , allumer 
les flambeaux dans 
l'église, — présenter 
l'eau et le vin pour 
l'eucharistie. Appli- 
quez-vous donc à 
remplir dignement 
ces fonctions, car 
vous ne pourriez 
plaire à Dieu si, por- 
lant en main la lu- 
miére dans les fonc- 
tions saintes, vous 
étiez assujetti aux 
œuvres de ténèbres, 
et donniez par là aux 
autres des exemples 
funestes. Mais, com- 
mela Vérité mémel'a 
dit, Que votre lumière 
luise devant les hom- 
mes, afin qu'ils voient 
vos œuvres, et qu'ils 
glorifient votre Père, 
ui est dans les cieux. 
4, selon la parole 
de l'Apótre, brillez 
au milieu d'une na- 
tion perverse et cor- 
rompue, comme un 
astre dans le monde, 
portant en vous la 
parole de vie. Ayez 
donc les reins ceints 
et des lampes arden- 
tes dans vos mains, 
afin d'être un en- 
fant de lumière. Re- 
jetez les œuvres de 
ténèbres, et revétez- 
vous des armes de 
lumière, car vous 
étiez autrefois ténà- 
bres; mais mainte- 
nant étant lumiére 
dans le Seigneur, 
marchez comme un 
enfant de luinière. 
Or l'Apótre indique 
lui-même quelle est 


oporlet cero- 
ferarium ferre, lumi- 
maria ecclesim ac- 
cendere, vinum et 
aquam ad eucbari- 
stiam ministrare. Sie 
de igitur susceplum 
officium digne im- 
plere. Non enim Dee 
placere poteris si le- 
cem Deo manibus 
præferens, operibus 
lenebrarum — inser- 
vias, el per hoc aliis 
exempla perfidis pra 
beas. Sed juxta quod 
Veritas dicil : Luceat 
lux tua coram Aomi- 
nibus, ut videant ope- 
ra tua bona, et gleri- 
ficent Patrem tuum 
qui in celis est. Rise 
cundum quod at 
apostolus Paula: 
medio nalionis pra 
et perverse Îucess 
sicul luminare is 
mundo, verbum vile 
continens. Sint ergo 
lumbi tui praeciscti, 
et lucernæ ardentes 
in manibus tuis, ut 
sis filius lucis. Abji- 
cias opera tenebra- 
rum, el ioduaris ar- 
ma lucis. Eras e- 
enim aliquando tege- 
bre, nunc autem lex 
in Domino, ut fliss 
lucis ambula. Que 
sit vero ista lur, 
quam tantopere io- 
culcat Apostolus, ip« 
demonstrat, subdens: 
Fructus enim luc 
est, in omni bouille 
et justitia el veritate. 
Esto r sollicites 
inomnijustitia, buar- 
tateet veritate, utetie 
el alios, et Dei Eccle- 
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eite lamière qu'il re- siam illumiues. Tunc 7. Et moz. pontifex conversus ad acoly- 
ommande avec tant elenim in Dei sacri- {hum genuflezum , dicit : 
le soin, quand il ficiodigne vinum sug- Seigneur saint, 
joute : La lumière geres eLaquam,si lu pare tout-puissant, ter omnipolens, &ler- 
xoduit toute sorte de ipse Deo sacrificium Dieu éternel, qui, ne Deus, qui per Je- 
»nté, de justice ét per castam vitam el par Jésus-Christ, vo- sum Christum Filium 
le vérité. Soyez donc bona opera oblatus {re Fils Notre-Sci- ttum Dominum no- 
wppliqué à tout ce fueris. Quod libi Do- — gnenr,et parsesapó- strum e apostolos 
juiest vraiment juste minus concedat per (res, avez éclairé lo ejus, in hunc mun- 
X bon, afin de vous misericordiam sua. monde de votre lu- dum lumen claritatis 
xlairer vous-même, " miére, et qui, pour tuse misisti, quique 
léclairer les autres ct l'Eglise de Dieu. abolir l'antique dé- ut mortis nostræ an- 
Zar vous offrirez dignement le vin et l'eau cret de mort porté tiquum aboleres chi 
our le sacrifice, lorsque vous vous serez contre nous, avez rographum, glorio- 
offert vous-même en sacrifice à Dieu par  voglu qu'il füt atta- sissimæ illum crucis 
une vie,chas'e et par do bonnes œuvres. ché à l'élendard desa vexillo affigi ac san- 
Que le Seigneur vous l'accorde par sa mi- (ràs.glorieuse croix, guinem et aquam ex 
séricorde. et que lesangcetl'eau latere illius pro sa- 
3. Post hec accipit et. tradit pontifex aco- coulassentdesoncóté lute generis humani 
lytho candelabrum cum candela exstincta, — pourlesalutdugenre effluere voluisti, be- 
quod ipse manu deztera tangit, pontifice di- humain: daignezbé- netdiccre — dignare 
cente : nir votre serviteur hunc famulum tuum 
Recevez lechande- ^ Accipe cerofera- pour la fonction des in officium acolyiho- 
lier avec le cierge, rium cum cerco, el acolytes, faites qu'il rum ; mE accen- 
au nom du Seigneur, scias te ad accen- 2Ccomplisse . fidèle. dendum lumen ec- 
el sachez que votre denda ecclesie lu- ment son ministère clesim tuse, et ad sug- 
fonction est d'allu- minaria mancipari. dans votre église, en gerendum vinum et 
mer les flambeaux In nomine Domini. allumant les cierges aquam ad conficien- 
de l'é 3 i à Amen. à l'autel et ailleurs, dum sanguincin Chri 
soil et présentant le vin sti Filii tui in offe- 


n T ipi ^ et l'eau pour le sa- renda eucbaristia , 
+ Tum accipit et tradit urceorum vacuum, — erifice du sang de vo- sanctis allaribus tuis 
quem. similiter tangere debet acolythus, e£ di- (o Fils. Seigneur, fldelitersubministret. 
cit pontifex : . éclairez son esprit, Accende, Domine, 
Recevez la burette  Accipeurceulumad  enflammer son cœur cor ejus el mentem 
au uom du Seigneur, suggerendum vinum de votre amour, afin ad amorem  gratim 
pour présenter le vin et aquam in eucha- que, guidé par l'éclat ue; ut illaminatus 
et l'eau destinés à ristiam  sanguinis de votre splendeur, vullu splendoris lui, 
devenir, dans leu- Christi,innomineDo- i| vous serve fidile- fideliter libi in sancta 
tharistie, le sang de mini. À Amen. s votre sain- Ecclesia descrviat , 
i jnsi Parleméme per eumdem Chri- 
ii Slam Dominum no- 

strum. à Amen. 





Domine sancte, Pa- 


















Nos trés-chers frè-  Deum Patrem om- , Prions. — Oremus. 

res, prions bumble- nipotentem , fratres Seigneur saint,  Domine sancte, Pa- 
ment Dieu le Père charissimi, supplici- Père lout-puissant, teromnipotens, æler- 
leut-puissant de dai- ter deprecemur, ut Dieu éternel, qui ne Deus, qui ad Moy- 
Teer bénir son ser- hunc famulum suum avez dit à Moïse el à sen et Aaron locutus 
Tieor dans l'ordre benetdicere dignetur Aaron de tenir des es, ut accenderentur 
des acolytes, afin que in ordine acolytho- lampesalluméesdans lucerne in laberna- 
Porlanten main une rum; quatenus lu- le labernacle du (é- culo testimonii, be- 
lamière visible, il men visibile manibus moignage, daignez netdicere ^ dignare 
Wilaussiunelumiàre præferens, lumen  bénir votre serviteur huuc famulum luum, 
spirituelle par sa con- quoque spirituale afin qu'il soit acolyte ut sit acolythus in 
uite, avecle secours moribus prmbeat : dans votre église. ecclesiatua; per Chri. 
de Notre-Seigneur Jé- adjuvante Domino Par Jésus-Christ No- stum Dominum no- 


sus-Christ, etc. nostro Jesu Christo, tre-Seignear. À Ainsi strum. à Amen. 
qui cum coct Spiritu — soil-il. 
sanclo vivit et regnat Deus, per omnia sas- Prions. Oremus. 


Cala seculorum. à Amen Dieu tout-puissant — Omaipotens sem- 
6. Tum pontifex stans sine milra,et conver- et éternel, source de piterno Deus, fons 


lens se ad altare, dicit : lumière 2t as ponte ucis et origo bonita- 

i ui avez éclairé le tis, qui per Jesum 

E Prions. Oremus. monde par Jésus- Christum Filium 
1 ministri : 


- Christ, votre Fils, lu- tuum, lumen verum, 

Pléchissons les ge-  Flectamus genua. mière véritable, et muudum illuminasti, 

Uoui, à Levez-vous. À Levate. l'avez racheté par le ejusque  passivnis 
Dicrioxxataz Des Rires sacnts. 1j 
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mystère de voire pas-- 
sion, daignez bénir 
co servileur que nous 
consacrons pour l'of- 
fice des acolytes, de- 
mandant à votre clé- 
mence d'éclairer soa 
esprit par volrescien- 
ce, et de répandre 
dans son cœur la ro- 
sée de votre amour, 
afin que, par votre 
secours, il exerce si 
dignement les fonc- 
tions dont il est char- 
gé, qu'il mérite de 
parvenir à la récom- 

nse éternelle. Par 
le méme Jésus-Christ 
Notre-Seigneur.à Ain- 
si soitil. 


myslerio redemisti, 
benetdicere dignare 
hunc famulum tuum, 
quem in ofücium aco- 
lythorum — counsecra- 
uus, poscentes cle- 
menliam tuam ut ejus 
mentem, cl lumine 
scientia illustres, et 
pietatis tu roro ir- 
riges; ulia acceptum 
ministerium te auxi- 
liante peragat, qua- 
tenus ad ætcrnam re- 
munerationem — per- 
venire mereatur ; per 
eumdem Christum 
Dominum nostrum. 
à Amen. 


8. Deinde pontifez accepta mitra sedet, et 
ed minores ordines ordinatum sic alloquitur : 


Très-cher fils, con- 
sidérez attentivement 
les ordres que vous 
avezrecus; appliquez- 
vous à vivre te- 
ment et avec rl 
à plaire au Dieu tout- 
puissant, afin que 
vous puissiez obtenir 
sa grâce; qu'il vous 
l'accorde lui-même 
par sa miséricorde. 

Dites une fois les 
sept psaumes de la 
pénitence, avec les li- 
lanies, versets etorai- 
sons, et priez aussi 

our moi le Dieu 

ut-puissant. 





Fili dilectissime , 
diligenter considera 
ordines per te sus- 
ceplos; studo sancte 
et religiose vivere at- 
que omnipotenti Deo 
placere, ut gratiam 
Suam possis acqui- 
rere, quam ipse tibi 
per suam misericor- 
diam concedere di- 
gnetur. 

Dic semel septem 

salmos pœnitenti: 
les, cum lilaniis, ver- 
siculis et orationibus, 
et omnipotentem 
Deum etiam pro me 
ora. 


IV. ORDINZTION D'UN SOCS-DIACRE. 


1. Objets nécessaires 
pour célébrer la messe, 
quand on confère les 
ordres sacrés. L'autel 
pus propre » orné 

l'une couleur conve- 
nable ;antapisétenda 
sur les degrés de l'au- 
tel ; un carreau; un 
fauteuil ; quatre chan- 
deliers avec des cier- 
ges blancs; une croix 
au milieu de l'autel ; 
au pied de cette croix, 
le carton des secrétes; 
le carton de l'Evan- 
gile In principio , au 
côté de l'Evangile; les 
ornements  pontifi- 
caux placés au milien 
de l'autel , dans l'or- 
dre indiqué au com- 
mencement du Missel, 
et recouverts d'un 
long voile de méme 


1. Missæ celebran- 
dæ pro sacris ordi- 
nibus — conferendis 
necessaria : Altare 
decentiori pallio co- 
loris convenientis, to- 
baleisque mundis or- 
natum ; fapete super 
gradus altaris exten- 
dendum;  pulvinus ; 
faldistorium; quatuor 
candelabra cum cereis 
albis; cruz in medio 
altaris , ad cujus pe- 
dem tabella. secreta- 
rum; tabella Evan- 
elii ln principio , 
in cornw Evangelii; 
pontificalia ornamen- 
ta secundum. seriem 
sub initium. Missalis 
descripta in medio al- 
faris preparata , et 
oblongo velo coloris 
paramentorum  coo- 





coulenr;la mitresim- perta ; mitra simpltz 
ple au milieu de l'au- in medio alteri; de. 
tel ; le báton pastoral 
au côté de l'Epitre; 
sur lecoin de l'Epitre, 
le coussin et uu Mis- 
sel oü l'on ait marqué 
la messe du jour, l'o- pro ordinande, Exav- 
raison pour l'ordi- di, quassomus,Doni- 
nand, Exaudi, elc., ne: circa famem Mir 
qui est à la fin du salis edits, el cm- 
Missel, et les commé-  memorationes, si que. 
moraisoms, s'il faut sim. faciende , cvm 
en faire;lePontifical; signuculis disposas- 
le bougeoirsurlacré- (ur; Pontificale; bu- 
dence; le calice avec gia super credentem; 
un puriücatoire pro- calix cum purifcas. 
pre par-dessus; la rio mundo desuper; 
palène avec deux patena cum duau 
grandes hosties; une Aostiis majoribus; vas 
ou plusieurs petites aut plures particule 
hosties , s'il y à plu- seu hostiæ, si pluribus 
sieurs ordinands;une diversi — comfervater 
pale propre de lin, ordines; palla lise 
sans couleur, el non munda, non colorsia, 
d'une autre matière; auf alterius malrie. 
un petit voile sur le Velum parvum colons 
calice, de la couleur paramentorum 

des ornements ; par- Tu calicem ; bum. 
dessus, une bourse de desuper ejusdem ce. 
méme couleur, ayant loris, RS crucem 
une croix au milieu, in medio; et intus cor- 
et le corporal au de- porale; pelvicula ca 
dans ; un pelil bassin ampullis citreis, ques 
avec des burelles en tum fieri. potest, cua 
verre, tant qu'il est suis operculis, vino et 
possible, remplies de agua plenis ; bocil 
vin et d'eau, ayant cum buccali quadre- 
leur couvercle; un plez, si vero presby- 
bassin avec quatre teratus ordo confes- 
vases d'eau, et méme fur quintuplez ; wa- 
cinq,s’il foutconférer nutergium cum mc 
la prétrise. (Ce sont dulla panis, et due 
des vases dans les- aut plures stole pro 
quels on plonge les sacerdotibus masum 
mains pour les mieux impositionem cum e 
laver; c'est pour cela piscopo facturis; map 
qu'il en faut un non- pa pro communion; 
veau à chaque fois coliz cum ovins d 
que l'évêque se lave mappula pro eréë- 
les mains, ce qui a nandi — purificati 
lieu quatre fois à la post communionem. 
messe d'ordinalion. ) . 

li faut un essuie-main avec dela mie de pais. 
et deux étoles ou un plus grand nombre poer 
les prétres qui imposeront les maias arec 
Vévique ; une nappe pour la commuaios; 
un calice avec du vin, ct un petit liage peer 
la purification de l'ordinand, aprés ia con- 


munion. m 

9. Il faut à l'aspi 3. Ordinando seb- 
rantausous-diaconat: diacono : Mondates 
Un mandat aposto- apostolicum, si erá- 
lique, s'ilestordonné netur extra tempers: 
hors des jours qui y vestis talaris; modes 
sont destinés : la sou- tia in capillis; eorom 
tane, les cheveux mo- subdiaconalis, pravu 


destes, la couronne comfesso ; emictu: 
du sous-diacre, la albo; cingulum; me 
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confession preaable, nipulus et (unicella 
lamict, l'aube, le ali coloris ; calix va- 
cordon, le manipule cuus, cum patena su- 
et une lunique de perposita; bacile cum 
couleur blanche; un urceolis et manuter- 
calice vide ct la pa- gío; liber Epistola- 
tène par-dessus; le fum; candela pro of- 
bassin avcé les bu- ferlorio. 
relles et le manu- 
Es le livre des Epltres ; un cierge pour 
V'offertoire. 

3.Lepontifeconfére 
le sous-diaconat après 
avoir lu la cinquième 
leçon au côté de l'E- 
pire quand c'est à 
la messe des Quatre- 
Temps; mais à la 
messe du samedi 
avant la Passion et 
nt Pâques, et aux 
messes des doubles 
fétés ou des diman- 
ches , c'est après la 
Collecte et l'oraison 
our l'ordination et 
les commémoraisons, 
s'il faut en faire; 
ayant recu la mitre, 
il se rend au fauteuil 
lacé devant le mi- 
lieu de l'autel , et s'y 
assicd. 


8.PontifezcumPon- 
tificali paratusut sub- 
diaconatus — ordinem 
conferat in missis de 
Quatuor Temporibus, 
dicta quinta lectione 
in cornu Epistola ; in 
missis vero el sabbatis 
onte Dominicam Pas- 
sionis , aut Resurrec- 
tionis Domini, aut in 
missis de festivo die 
duplici , vel de domi- 
nicis, dicta collecta 
cum oratione pro or- 
dinatis sub una con- 
clusione et factis com- 
memorationibus , si 
que sint faciendae; ac- 
cepta mitra accedit ad 
faldistorium ante me- 
dium altaris sibi pa- 
fatum , et sedet. i 
5. Alors l'archi- — 5. Tum archidia- 
diacre ou celui qui conus aut illius lo- 
en tient lieu appelle cum tenens vocat or- 
l'ordinand, en disant: dinandum, et dicit : 
u'il s'approche,  Accedat qui oi 
celui qui doit étre ur- nandus esl subdiaco- 
donné sous-diacre. nus. 
5. Ensuite le no- — 5. Deinde notarius 
fairel'appelledel'une sub una ex triplici 
de ces trois manières: 


N. Au titre de l'é- 
glise de N. N. . 

A litre de patri- 
moine. 

Frére N., profés de 








eum vocat , dicens : 

N. Ad titulum ec- 
clesiæ N. N. 

Ad titulum patri- 
monii sui. : 

Frater N. professus 
l'ordre de N., à titre ordinis N., ad titu- 
de pauvreté. lum paupertatis. 

(Pour la suite des rubriques, en français, 
voyez le titre suivant.) 

6. Ordinandus cero , quisquis sit , respon- 
det, Adsum, ef accedit. versus episcopum , 

profunda reverentia salutat. Denique 

stantem ordinandum poniifez cum mitra se- 
dens admonet , dicens : 

Très-cher fils, au 
moment d'étre élevéà 
l'ordre sacre du sous- 
diaconat, vous devez 
considérer mürement 
et altentivement le 
fardeau dont vous 
voulez aujourd'hui 
spoutanémeut vous 


Fili dileclissime, ad 
sacrum subdiacona- 
lus ordinem promo- 
vendus, iterum atque 
iterum — considerare 
debes attente quod 
onus hodie ultro ap- 
pelis. Hactenus eni 
liber es, licelque tibi 
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ro arbitrio ad sæcu- 
aria vola trausire, 
quod si hunc ordinem 
susceperis, amplius 
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Charger; car vous 
étes encore libre en 
ce moment : il vous 
est permis de porter 
vos vues dans lesen- non licebit a propo- 
gagements du siècle; sito resilire; sed Dco, 
mais si vous recevez cui servire regnare 
cet ordre, vous ne est, perpetuo famu- 
pourrez plus vous dé- lari; et castitatem , 
gagerdulienquivous illo adjuvante, serva- 
atlachera pour tou- re oportebit, atque in 
jours à Dieu, dont les Ecclesie — ministerio 
serviteurs sont rois; semper esse manci- 
avec son secours, il patum. Proinde, dum 
faudragarderlachas- tempus est, cogita, et 
leté et être toujours si in sancto proposito 
assujelli au servicede perseverare placet, 
l'Eglise. Réfléchissez in nomine Domini 
donc, pendant qu'ilen huc accede. 

est temps, et s'il vous 

plaît de persévérer dans votre pieux dessein, 
au nom du Seigneur, approchez. 

Hac admonitio non fit religiosis. 

7. Illo. tunc. accedente ME po flectente 
coram pontifice , si sit alius ad altiorem ordi- 
nem promovendus, archidiaconus vocat eum 
dicens : 

Qu'il s'approche, ^ Accedal qui ordi- 
celui qui doit être or- nandus est diaconus 
donné diacre ow pró- vel presbyter. 
tre 

8. Moz ordinundus super tapete se. pro- 
sternit. Pontifex vero, cum missa fiat sine 
cantu, super pulvinum genuflectit ante fal- 
distorium et. incipit. litanias : dicens Kyrie 
eleison, prosequendo totas, genuflezis re- 





. spondentibus ministris. 






9. Postquam autem dictum fuerit, Ut om- 
bus fidelibus defunctis, etc., à Te rogamus 
audi nos, pontifex surgit cum mitra, et ba- 
culum pastoralem in sinistra tenens, conver- 
sus ad ordinandum, 

Primo dicit : 
Daignez bénir cel 
élu. 

à Nous vous en 
prions, écoutez-nous. 

Secundo dicit : 

Daignez bénir et ^ Ut hunc electum 
sanclifier cet élu. bene dicere et sanc- 
] ti t ücare digneris. 

A Nous vous en À Te rogamus audi 
prions, écoutez-nous. nos. 

Tertio dicit : 

Daignezbénir,sanc- ^ Ut hunc electum. 
tifier et consacrer cet bene T dicere, sanc- 
élu. ti t care, el con- 

se 1 crare digneris. 

Nous vous en — 8 Te rogamus audi 
prions, écoulez-nous. nos. 

10. Si pluribus diversos ordines conferat 
pontifez, supradictam. in plurali dubit be- 
nedictionem, dicens : Ut hos electos, etc. 

11. Deinde reddito baculo pastorali , rur- 
sus ante faldistorium genuflectit. pontifeæ, 


Ut hunc electum 
benctdicere digneris. 

à Te rogamus audi 
nos. 
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et perficit litanias, dicendo : Ut nos exau- 
dire, etc. 

12. Quibus finitis, surgens pontifez cummi- 
tra sedel ut supra; si vero sit aliquis aliusintra 
eadem missarum solemnia ordinandus, alta 
voce dicit archidiaconus aut copellanus vices 
illius gerens : 

Qu'il retourne à sa — Recedat in parlem 
place, celui qui doit qui ordinaudus est 
étre ordonné diacre diaconus vel pres- 
(ou prétre). byler. 

13. Tum pontifez subdiaconum ante se ge- 
nuflezum admonet, dicens : 

Très-cher fils, au Accepturus, fili di- 
moment de recevoir lectissime , officium 
la fonction du sous- subdiaconalus, se- 
diaconat, considérez dulo attende quale 
avec soin la qualité ministerium tibi tra- 
du ministère qui vous ditur. Subdiaconum 
est confié. Un sous- enim oportet aquam 
diacre doit préparer ad ministerium alta- 
l'eau qu'on doit pré- ris præparare , dia- 
senter à l'autel, ser- cono ministrare, pal- 
vir le diacre, laver las allaris et corpo- 
les pales et les cor- ralia abluere; cali- 
poraux , et offrir au cem el palenam in 
diacre le calice et la usum sacrificii eidem 
patène pourlacélébra- offerre. — Oblationes 
tion de la messe. Les qua veniunt in alta- 
offrandes présentéesà re, panes propositio- 
l'autel sont appelées nis vocantur :de ipsis 

pains de proposition; oblationibus tantum 
il ne faul en mettre debet in allari poni 
sur l'autel que ce qui quantum populo pos- 
est nécessaire pour le sit sufficero, ne ali- 

euple, de peur que quid putridum in sa- 
fe reste ne se cor rio remaneat. Pal- 
rompe. Les couv: la, quæ sunt in sub- 
tures de l'autel doi- stratorio altaris, in 
vent être lavées dans alio vase debent la- 
un vase, et les corpo- vari, et in alio cor- 
raux dans un autre. porales valle» Ubi au- 
L'eau qui a servi à tem corporales palle 
cet usage ne doit pas lolae fuerint , "nullum 
être employée pour aliud linteamen debet 
laver d'autre linge : lavari, ipsaque lotio- 
on doit la verser dans nis aqua in baptiste- 
le baptistère. Appli- rium debet vergi. St 
quez-vous donc, en taque ut ista vi 
remplissant ces fonc- bilia ministeria , que 
tions visibles avec un diximus, nitide , eL. 
irés-grand soin, à diligentissime com. 
perfeclionner la pu- plens, invisibilia ho- 
relé invisible qu'elles rum exemplo perfi- 
représentent. L'autel cias. Allare quidem 
de la sainte Eglise est sancte Ecclesia ipse 
Jésus-Chiist, suivant est Christus, teste 
saint Jean, qui, dans Joanne, qui in Apo- 
son Apocalypse, dit calypsi sua altare au- 
avoir vu un autel reum se vidisse per- 
d'or, placé devant le hibet stare ante thro- 
trône de Dicu. C'est num, in quo et per 
en lui et par lui que quem oblationes fide- 
les oblations des fidà- lium Deo Patri conse- 
les sont consacrées à ccrantur. Cujus altaris 
Dieu le Pére. Leslin- pallg et corporalia 
ges sacrés de cel au- sunt membra Christi, 
tel sont les membres scilicet. fidelcs Dei, 
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de Jésus-Christ, c'est- quibus — bomilnus 
à-dire lcs fidèles, dont quasi vestimentis pre- 
le Seigneur se revêt tiosis , umdalur, 






comme d'un vétement 
précieux , suivant 
celte parole du Psal- 
misle : Le Seigneur 
sur son tróne s'est re- 
vétu de gloire. Saint 
Jean vit aussi, dans 
l'Apocalypse , le Fils 
de l'homme orné 
d'une ceinture d'or, 
c'est-à-dire entouré 
de la multitude des 
saints. Si donc, par 
suite de la fragilité 
humaine, les (idées 
contraclent quelque 
souillure, vous devez 
leur présenter l'cau 
de la céleste docirine, 
qui les purifiera ct 
les rendra dignes 
d'orner de nouveau 
l'autel, et de partici- 
per au divin sacrifice. 
Soyez donc tel qu'il 
convient à un digne 
ministre du divin sa- 
crifice et de l'Eglise 
de Dieu, c'est-à-dire 
du corps de Jésus- 
Christ, établi et fondé 
dans la foi véritable 
et catholique ; car, 
commele dit l'Apôtre, 
tout ce qui n'est pas 
selon la fui est péché, 
ést schismatique, est 
hors de l'unité de I'E- 
glise. C'est pourquoi 
si jusqu'à ce jour 
vous n'avez pas été 
empressé à vous ren- 
dre à l'église, désor- 


minus regna! 
rem indutus est. Bea- 
lus quoque Joannes 
in Apocalypsi vidit 
filium ho:ninis præ- 
cinctum zona aurca , 
id est, sanctorum 
caterva. Si itaquehu- 
mana fragilitate con- 
lingat in aliquo fide- 
les maculari, præ- 
benda est a mobis 
aqua celestis doctri- 
na, qua purifieati ; 
ad ornamentum al- 
laris et. cultum di- 
vini sacrificii redcant. 
Esto ergo !alis qui 
sacrificiis divinis el 
Ecclesia Dei, hoc est, 
corpori Chi digne 
servire valeas, in ve- 
ra et catholica (ide 
fundatus , quoniam , 
ut ait Apostolus, om- 
ne quod non est ex 
fide, peccatum est, 
schismaticum est el 
extra unitatem Eccle- 
sig est. Et ideo, si 
usque nunc fuisti tar- 
dus ad ecclesiam , 
modo debes esse assi- 
duus. Si usque nunc 
somnolentus , omodo 
vigil. Si usque nunc 
ebriosus , amodo s0- 
brius. Si usque nunc 
iuhonestus , amodo 
castus. Quod ipse tibi 
prestare dignetur , 
qui vivit el regnat 
Deus in sæcula sarca- 
lorum. à. Amen. 

















15. Deinde pontifez adhuc sedens accipit 
et ordinando calicem vacuum (radit cum 
tena vacua superposita , quem ille manu 
tera tangit , pontifice interim dicente: 

Voyez quel minis- Vide cujus ministe- 
tère vous est confié, rium tibi traditur: 
c'est pourquoijevous ideo te admoneo, ot 
avertis de vous con- ita te cxhibeas, 
duire de manière à Deo placere possis. 
pouvoir plaireà Dieu. 

15. Et archidiaconus accipit et tradit & 
urceolos cum vino ef aqua, ac bacile cum 
manulergio, que omnia similiter ordinandus 
tungere debet. 








109 ORD 


16. Postea. surgit pontij 
populum stans cum mitra, dicit: 

Prions Dieu et No- — Oremus Deum ac 
tre-Scigneur, mes Dominum nostrum, 
très-chers frères, de fratres charissimi, ut 
répandre sa grâce el super hunc servum 
sa bénédictionsurson suum, quem ad sub- 
serviteur qu'il a dai- diaconatus officium 
gné appeler à l'office vocare dignatus est, 
du sous-diaconat,afin infundat benetdictio- 
que, s'en acquiltant nem suam et gra- 
fidèlement en sa pré- tiam ; ut in conspectu 
sence, il mérite les ejusfideliter serviens, 
récompenses  desli- predestinata sanctis 
nées aux saints, avec premia consequatur, 
le secours de No- adjuvante Domino 
tre-Seigneur Jésus- nostro Jesu Christo, 
Christ, etc. qui cum eo vivit et 

regnat in unitate Spi- 
ritus sancti Deus, per omnia ssecula sæculo- 
rum. à Amen. : 

17. Tum deposita mitra, conversus ad al- 
fare pontifez, dicit; 

Prions. 

Et ministri dicunt : 

Fléchissons les ge- — Flectamus genua. 
moux. à Levez-vous à Levate. 

18. Mox gone versus ad ordinandum 
genuflezum di 









Oremus. 


icit sine mitra. 

Seigneursaint, Père 
tont-puissant, Dieu 
éternel, daignezbénir 
voire servileur que 
vous avez choisi pour 
l'office du sous-dia- 
conal; établissez-le 
dans votre Eglise 


Domine sancte, Pa- 
ter omnipotens, æler- 
ne Deus, benctdicere 
dignare hunc famu- 
lum tuum, quem ad 
subdiaconalus — offi- 
cium eligere dignatus 
es, uLeum iu sacrario 
tuo sancto strenuum, 
sollicitumque coelestis 
militis insliluas ex- 
cubitorem, sanctis- 

ue altaribus tuis 6- 

eliter subministret, 
et requiescat super 
eum Spiritus sapien- 
tiæ et intellectus, Spi- 
ritus consilii et for- 
titudinis, — Spiritus 
scienti et pietatis; 
et repleas eum Spiri- 
lu timoris tai; oL eum 
in ministerio divino 
confirmes , ut obe- 
diens facto, ac dicto 
parens, tuam gratiam 
consequatur; per Do- 
minum nostrum Je- 
sum Christum Filium 
iuum, qui tecum vi- 
vit et regnat in unitate Spiritus sancti Dcus, 
per omnia secula sæculorum. à. Amen. 

19. Tum pontifex sedens cum mitra, accipit 
amictum, qui in collo ordinandi jacet, impo- 
nique super caput ejus, dicens: 

Recevez  l'amict , Accipe amictum, 
quidésigaelamodéra- per quem designatur 





fidèle m 
saints autels ; failes 
reposcr sor lui l'es- 
prit de sagesse et 
d'intelligence, decon- 
seil et de force, de 
science et de piété; 
remplissez-le de l'es 
prit de votre crainte; 
confirmez-le dans le 
divin ministére, afin 
que docile aux ordres 
lil recevra, il vive 
ans l'obéissance et 
obtienne votre gráce; 
pr Notre-Seigneur 

és us-Christ, eic. 
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tion dans les paroles. castigatio vocis, fn 
Au nom du Pére, etc. nomine Pattris, et 
Fitlii, et Spiritust 
sancti. 4 Amen. 

90. Tum immittit pontifez manipulum in 
sinistrum brachium ejusdem, dicens : 

Recevez le mani- Accipe manipulum, 
pue qui désigne les per quem designan- 
fruits des bonnes œu- tur fructus bouorum 
vres. Au nom du Pà- operum. In nomine 
re, etc. Pattris, ct Fitlii, et 
‘Spiritus + sancti. 4. 
Amen. 
illum totaliter induit, 


21. Post hac tunica 
dicens : 

Que le Seigneur 
vous revéte de la tu- 
nique d'allégresse et 
du vétement de joi 
Au nom du Père, etc. 


Tunica jucundita- 
tis et. indumento læ- 
titi induat te Domi- 
ous. In nomine Pat 
tris, et Fitlii, et Spi- 
ritustsancti. à Amen. 

23. Tandem tradit illi librum Epistolarum, 
quem tangit manu dextera, dicente interim 
pontifice : 

Reccrezle livre des 
Epltres ; ayez le pou- 
voir de les lire dans 
la sainte église de 
Dieu, tant pour les 
vivants que pour les 
«défunts. Au nom da 
Père, elc. 








Accipe librum Epi- 
stolarum; et habe po- 
lestatem legendi eas 
in ecclesia sancta 
Dei, tam pro vivis 
quam pro defonctis, 
In nomine Pattris, 
et Fitlii, et Spiritast 
sancti. 4 Amen. 

93. His peractis, archidiacono suggerente, 





subdiaconus surgit, et facla pontifici pro- 


funda reverentia, redit ad locum suum, et 
genuflectit. Tum pontifez surgit et accedit 
ad cornu Epistola, ubi deposita mitra prose- 
quitur missam. 

95. Lecto autem offertorio, pontifez, accepta 
mitra, in faldistorio ante medium altaris po- 
sito, sedel ; moz subdiaconus candelam accen- 
sam dextera sustinens, sinistra pectori ad- 
mota, accedit; fum facta pontifici profunda 
reverentia, genuflectit, cujus manum derte- 
ram, dum tradit candelam, osculatur ; deinde 
surgit, et facta iterum reverentia, redit ad 
locum suum. Facta oblatione, pontifex un- 
nulum et chirothecas deponit, et lotis mani- 
bus, resumit annulum el surgit, sublatoque 
faldistorio, accedit ante medium altaris, ubi 
deposita mitra, prosequitur missam : secreta 
diei ordinandi secreta adjuncta, sub uno Per 
Dominum, cum aliis secretis, si que sint di- 
eende. 

25. Dum pontifez dicit orationem Domine 
Jesu Christe, qui dixisti, etc., subdiaconus 
accedit ad dexteram pontificis, el oratione 
dicta, uterque simul osculatur. altare ;el con- 
versa facie ad invicem, pontifez dat osculum 
pacis subdiacono, dicens, Pax tecum ; cui ille 
respondet, Et cum spiritu too. Tum subdia- 
conus, facta ante et post profunda reverentia 
pontifici, et yenuflexione SS. sacramento, 
vadit ad locum suum. . 

26. Postquam vero pontifex se communica- 
verit el tolum sanguinem sumpserit, prysa- 





sou 


quam se purificét, palla calix tégitur, et dltra 
medium corporalis ex parte Evangelii , non 
eztra ipsum collocatur. Tum pontifex suppo- 
nit patenam hostie, qua communicandus est 
ordinatus ; qui ante medium altaris accedens, 

enuflexus dicit intelligibili voce: Conüteor 

eo, etc. ; quo peracto, pontifez facta genu- 
[lezione SS. sacramento, surgit et aliquan- 
tulum se retrahit ad cornu Evangelii; e£ ver- 
sus ad ordinatum, junctis manibus, dicit, licet 
unicus sit communicandus : 


Que Dieu tout-p Misereatur vestri 
sant ait pitié de vous, omnipotens Deus , et 
qu'il vous pardonne dimissis peccatis ves- 
vos péchés et vous tris, perducat vos ad 
conduise à la vieéter- vitam eternam. 
nelle. à Ainsi soil-il. 8 Amen. 

Que l'indalgence, — Indulgentiam, +ab- 
l'absolution el la ré- solutionem et remis- 
mission de vos péchés sionem peccatorum 
vous soitaccordée par vestrorum tribuat vo- 
le Seigneur tout-puis- bis omnipotens et mi- 
sant et miséricor- sericors Dominus. 
dieux. 4 Ainsi soit-il, 8 Amen. 

21. Tum accedit ordinatus ad supremum al- 
taris gradum, ubi genuflexus et communi- 
culurus mappulam recipit. Pontifez vero ver- 
aus ad altare, facit genuflezionem SS. sacra- 
mento : deinde surgens, sinistra patenam , 
dextera vero hostiam reverenter accipit, quam 
aliquantulum elevatam tenet super patenam , 
et conversus ad ordinatum in medio altaris, 
dicit : 

Voici l'Agneau de 

. Dieu ; voici celui qui 
6ie les péchés du 
monde; Seigneur, je 
ne suis pas digue de 
vous recevoir chez 
moi, mais dites seule- 
ment une parole, et 
monámescra sauvée. 

98. Tum accedens, ordinato porrigit SS. 
sacramentum, faciens cum eo signum. crucis 
super patenam, et simul dicens : 

Que le corps de Corpus + Domini 
NolreScigneurJésus- nostri Jesu Christi 
Christ vous conserve custodiat te in vitam 
jusqu'à la vie éter- eternam : ef respon- 
nelle. & Ainsi soit-il. det, Amen. 

29. Tum manum pontificis hostiam tenentem. 
osculatur, et communionem reverenter sumit, 
ori ejus supposita patena. Deinde unus mi- 
mistrorum purificat ordinatum calice , aut 
alio vase cum vino ad hoc destinato; et cum 
ordinatus os ad mappulam exterserit, redit ad 
locum suum. 


80. Communione peracta, pontifez colligit 
fragmenta patena, quam super calicem suum 
exlergit, purificationem sumit , cum digilo- 
rum ablutione ; quo facto mitram accipit et 
lavat. manus, quibus extersis, statim depo- 
sila mitra, stans in cornu Epistole missam 
prosequitur , postcommunions diei. ordinan- 
di postcommunione adjuncta sub uno Per 
Dominum, cum aliis postcommunionibus , si 
que sint dicenda. 














Ecce AgnusDei,ec- 
ce qui tollit peccata 
mundi. Moz ter sub- 
jungit , Domine, non 
sum dignus ut intres 
sub teclum meum ; 
sed tantum dic verbo, 
el sanabitor anima 
mea. 
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.commémoraisons, s'il 


31. Data benedictione, ut moris est, et red- 
dito baculo pastorali , sedet pontifez in [al- 
distorio ante medium altaris posito ; mozor 
dinatus accedit, qui, facta. profunda pontife 
reverentia, genuflectit ; tum his verbis. sub- 
diaconum aut diaconum alloquitur pontifez, 


dicens : 

Fili dilectissime, diligenter considera or- 
dinem per te susceptum ac onus humeris 
tuis impositum : stude sancte el religiose vi- 
vere, alque omnipotenti Deo placere, at gra- 
tiam suam possis acquirere, quam ipse tibi 
per misericordiam suam concedere dignetur. 
Ad subdiaconatum {cel ad diaconatum ) or- 
dinate, dic uocturnum hujus diei, et omnivo- 
tentem Deum eliam pro me ora (Voy. col 
1003, n. 8). 

32. Tum surgit pontifez, et amoto faldiste- 
rio, convertit se ad cornu. Evangelii, wbi, 
deposita mitra, dicit intelligibili voce Domi- 
nus vobiscum. Deinde Initium sancti Evan- 

elii secundum Joannem. In principio erat 
erbum ; et signat tabellam in qua est Ecas- 
elium ; aut ( si deficiat ) signat altare, et se. 

ox acceplis mitra et baculo , prosequitur , 
factaque cruci debita reverentia in i; 
gradu altaris, revertitur ad faldistorium, ubi 
exuitur sacris vestibus. Si vero aliud Evas- 
gelium sit dicendum, illud in cornu E cangeli 
dicit, coque dicto, recedit ut prius. 


$ V. on» ramo d'un paca. 


Pour conférer le — Missa celobrande 
diaconat, il faut pré- pro diaconatus ordiae 
parer tout ce qui est. conferendo — mecessa- 
nécessaireàla messe, ria, ut supra, de ordi- 
comme il est marqué natione subdiaconi. 
ci-devantpourlesous- 
diaconat. 

1. Choses nécessai- 
res d un aspirant au 
diaconat : Un mandat 
dusaint-siége, s'il est 
ordonné hors du 


1. Ordinando dia- 
cono : — Mandatum 
apostolicum, si ordi- 
netur extra tempora ; 
vestis lalaris ; mode- 





temps ; la soutane; stiaincapillis ;coroma 
la modestie dans diacon ; prerie 
les cheveux ; la cou- confessio ; amictus : 


alba ; cingulum ; me- 
nipulus ; stola et dai- 
matica albi eolens ; 
liber Evangeliorum , 
candela pro offerterie. 


ronne d'un diacre; la 
confession préalable; 
l'amict ; l'aube ; le 
cordon; le manipule; 
l'étole et la dalmati- 
que de couleur blan- 
che;le livredes Evan- 
giles etun cierge pour l'offertoire. 
2.L'évéque, revêtu — 2. Pontifez riw 
des ornements ponti- pontificali paretus , 
ficaux, ayant ajouté ut ordinationem die- 
à l'oraison dela mes- conatus comferat, im 
so du jour, l'oraison dominicis aut festivis 
pour l'ordinaud, E- diebus, aut statwtisa 
zaudi,quesumus, qui jure temporibus ; dic- 
est à la fin du Missel, a oratione pro erdi- 
ne disant qu'une fois nando Exaudi quasa 
Per Dominum, ayant mus, Domine, etc. 
aussi fait les autres in fine Missalis babe- 
(ur, cum oratieue dici 
sub uno Per Dusi- 





y en a à faire, li l'E- 
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pitre. (On ne la fait num, ef factis aliis 
pas lire par un uou- commemorationibus , 
veau —sous-diacre , si que sint facienda , 
quand iln'y apasor- legit Epistolam. Qua 

inationgéuérale. Dé- finita, accipit mitram, 
cret de 1831.) Lepon- et accedens ad faldis- 
life s'assied avec la torium am(e medium 
mitredevantle milieu altarisparaium, sedet. 
de l'autel. " 


3. On appelle l'or- — 3. Interim promo- 
dinand diacre, en di- vendus ad ordinem 
sant: qu'il s'appro- diaconatus, per archi- 
checelui qui doit être diaconum, aut illius 
ordonné pour le dia- locum tenentem voca- 
conat. (Voy. le titre. tur, dicendo : 
suivant, ORmiNATIONS  Accedal qui ordi- 
GÉNÉRALES.) nandus est ad diaco- 

natum. 


&. Moz ordinanaus per notarium nomina- 
dus accedit, et facta pontifici profunda reve- 
rentia, genuflectit. 


5. Tum archidiaconus illum offerens ponti- 
Bici sub his verbis loquitur, dicens : 


Keévérendissimepé-  Reverendissime pa- 
re, la sainte Eglise ter, postulat sancta 
catholiquenotremère mater Ecclesia catho- 
vous demande d'élo- lica, ut bunc præsen- 
ver à la fonction du tem subdiaconum ad 
diaconat, ce sous- onus diaconii ordine- 
diacre ici présent. tis. 


6. Pontifex interrogat, dicens : 


Savez-vous s'ilen — Scis illum. dignum 
est digne ? esse? 


"I. Respondet archidiaconus : 


Autant que la fai- Quantum bumana 
blesse humaine per- fragilitas. nosse sinit, 
met de le connaître, et scio, et testificor 
je sais etj'attestequ'il ipsum dignumesse ad 
cstdigned'étrechargé hujus onus officii. 
de cet office. 


8. Moz pontifez respondet : 


Rendons grâces à Deo gratias. 
Dieu. 


9. Et ad ejus ordinationem procedit. Im- 
primis pontifez sedens cum mitra, clero po- 
puloque annuntiat dicens : 


Avecle secours du. — Auxiliante Domino 
Seigneur notre Dieu, Deo et Salvatore no- 
et de notre Sauveur stro Jesu Christo, eli- 
Jésus-Christ, nous gimus hunc præsen- 
choisissons ce sous- tem subdiaconum in 
diecro ici présent ordinem diaconii. Si 
pourl'ordredudiaco- quis habet aliquid 
mat. 8i quelqu'un a contraillum, proDeo, 
quelque chose contre et propter Deum cum 
lui, au nom de Dieu fiddcia exeat et dicat; 
et pour Dieu, qu'il se verumtamen memor 
présenteavecconflan- sit conditionis sum. 
€e et qu'il le dise; ce- 
pendaotqu’il n'oublie pas sa condition. 


. 10. Facta aliquali morula pontifex con- 
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vertit. orationem suam ad ordinandum, quem 


sic admonet : 


Très-cher fils, qui 
allez être élevé à l'or- 
dre des lévites, pen- 
sezmürementà quelle 
éminente dignité de 
l'Eglise vous aspirez; 
carundiacreestchar- 
gé de servir à l'autel, 
de baptiser et de pré- 
cher. Dans l'ancienne 
loi, parmi les douze 
tribus, Dieu avait 
choisi celle de Lévi 
pour lui confier à ja- 
mais la garde du la- 
bernacle, et le minis- 
lèresacrédeson culle; 
ill'éleva à une dignité 
si grande, que per- 
sonne ne pouvait 
remplir ces fonctions 
saintes, s'il n'appar- 
tenait à celle tribu ; 
tellement que par un 
grand privilége héré- 
ditaire elle devint et 
fut appeléela tribu du 
Seigneur. G'estde cet- 
te tribu, très-cher fils, 
que vous avez au- 
joard'hui le nomet les 
fonctions ; parce que 
vous étes choisi pour 
l'office lévitique dans 
le service du laberna- 





cle, c'est-à-diredel'E- i; 


glise de Dieu, qui, 
loujours sous les ar- 
mes, combat sans 
cesse contre ses enne- 
mis ; ce qui a fait dire 
àl'Apôire: «Nous n'a- 
vons pas à combattre 
contre la chair et le 
sang, mais coptre les 
principantés et les 
puissances ; contreles 
princes du monde, de 
ce siècle deténébres , 
contre les esprits ma- 
lins répandus dans 
l'air.» Cette église est 
comme le tabernocle 
qu'il fallait porter. et 
arder ; vous devez 
l'orner saintement , 
par une prédication 
divineetdesexemples 
de perfection. Lévi 
signifie ajouté ou 
choisi ; et vous, très- 
cher fils, qui hérilez 
de ce nom, soyez élc- 
vé au-dessus des dé- 
sirs charnels et des 
concupisceaces ler- 


Provehendus, fili 
dileclissime, ad levi- 
ticumordinem, cogita 
magnopere ad quan- 
tum gradum Ecclesie 
ascendis. Diaconum 
enim oportet mini- 
strareadaltare, bapti- 
zore, el predicare. 
Sane in veteri lege, 
ex duodecim, una tri- 
bus Levi elecla est, 
quia speciali devotio 
ne tabernaculo Dei 
ejusquesacrificiisrita 

erpeluo deserviret, 

antaque dignitas illi 
concessa est, quod 
nullus , nisi ex ejus 
slirpe, ad divinum il- 
lum cultum atque of- 
ficium ministraturus 
ascenderet ; adeo ut 
randi quodam privi= 
egio bæreditalis, et 
tribus Domini esse 
mereretur et 
quorum hodie, (lli 
lectissime, et nomen, 
et officium tenes ; 
quia in ministerium 
labernaculi testimo- 
nii, id est, Ecclesiæ 
Dei, eligeris in leviti- 
cooffici 








cal ; unde ait Aposto« 
lus, « Non est nobis 
colluctatio adversus 
caruemetsauguinem, 
sed adversus princi- 
pes et potestates, ad- 
versus mundi rectores 
tenebrarum harum, 
contra spiritualia ne- 

uitiæ,in celestibus.» 
Quam Ecclesiam Dei, 
veluti tabernaculum, 
portare, el munire 
debes ornatu sancto , 
prædicatu divino, e- 
xemplo perfecto. Levi 
quippe interpretatur 
additus, sive assump- 
tus. Et tu, fili dilec- 
tissime, qui ab bhæ- 
reditate paterna no— 
men accipis, eslo as- 
suimptus a carnalibus 





a 
mam. Esto nilidus , 
mundus, purus, Cas- 
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le Saint-Esprit dans les siècles des siècles. 
12. Deinde surgems cum mitra pentifez, 
stans versus ad ordinandum, dicit. alta vec 


resires qui combat- tus, sicut decet minis- 
tent contre l'âme. tram Christi, et dis- 
Soyez pur, chüste, pensatorem mysterio- 
sans souillareel sans rum Dei ; ui digne 
lache comme il con- addaris ad numerum 
vient à un ministre ecclesiastici gradus ; 
de Jésus-Christ, àun ut hireditas,el tribus 
dispensateurdes mys- amabilis Domini esse 
tères de Dieu,afinque merearis. Et quia 
vous soyez diine d'é- comminister el coo- 
tre complé dans la peratores corporis et 
hiérarchiedel'Eglise, sanguinis — Domini , 
dans l'héritage et la estoab omniillecebra 
tribu chérie du Sei- carnis alienus ; sic 
neur.Etcommevous enim ail ptura : 
levez coopérer àl'ad- Mundamin qui fertis 
ministrationdu corps vasa Domini. Cogita 
et du sang du Sci- beatum Stephanum 
gneur,soyezen garde merito præcipuæ cas- 
contretouslesattraits titatis ab apostolis ad 
de lachair; car l'E- officium istud elec- 
criture dit : Soyez (um. Cura ut quibus 
purs, vous qui porlez Evangelium ore an- 
les vases du Seigneur. nuntias, vivis operi- 
Pensez à saint Elien- bus exponas, ut de te 
ne, que son éminente dicatur : Beati pedes 
chasteté fit choisirpar evangelizantis — pa- 
les apôtres pour la cem, evangelizantis 
méme fonction. Ayez bona. Habepedestuos 
soin de retracer dans calceatos sanctorum 
vos actionsl'Evangile gremglis in præpara- 
que vous annoncez, lione Évangelii pacis. 
afin qu'on dise de Quod tibi Dominus 
vous : Bienheureuz concedat per gratiam 
les pieds de celui qui suam 
annonce la paix, qui 
annonce les vrais biens. Ayez pour chaussu- 
res les exemples des sainis, afin de prépa- 
rer les voies à l'évangile de paix. Que le 
Seigneur vous l'accorde par sa grâce. 

11. Deinde si non sit ordinatus. subdiaco- 
mus, ordinandus diaconus se prosternit. ad 
cornu Evangelii, vel ubi genuflectebat. Pon- 
tifex vero cum mitra. ante faldistorium suum 
genuflectens recitat litanias. Ordinandus au- 
tem per pontificem benedicitur prout supra 
dictum est, in ordinatione subdiaconi. Post 
hec ordinando ab accubitu surgente, et ta- 
men genuflexo manente, pontifex sedens in 
faldistorio cum mitra, intelligibili voce allo- 
quitur clerum et populum, dicens : 

Continuons nos — Communo volum 
veux et nos prières communis oratio pro- 
encommun, afind'ob- sequatur, ut hic to- 
tenir, par les prié- tius Ecclesim prece, 
res de toute l'E- quiad diaconatus mi- 
glise, à celui quise nisterium præpara- 
pré] are. auminisià- tur, leviticæ bene t 
re da diaconat, la bé- dictionis ordine cla- 
nédiction de l'ordre rescat, et spirituali 
lévitique, qui le fas- conversatione præ- 
se briller par la grâce fulgens, gralia sano- 
éclatante d'une con- iificationis eluceat : 
versalion spirituelle præslante Domino 
et d’une sainteté par- nostro Jesu Christo, 
faite. Par Notre-Bei- qui cum Patre et Spi- 
goeur Jésus-Christ, ritu sancto vivit et 
qui étant Dieu, vit et regnat Deus in sæcula 
règne arcc le Père et seculorum. 

















legendo : 

Nos tràs-chers frà- 
res, prions Dieu le 
Père lout-puissant de 
répandre, dans sa 
miséricorde, ses bé- 
nédictions les plus a- 
bondantes surson ser- 
viteur, qu'il a daigné 
choisir pour l'office 
du diaconat; conju- 
rons-le de conserver 
en lui la grâce de sa 
consécration, et d'ex- 
&ucer nos prières 
dans sa clémence, 
afin quesa grâce con- 
firme les acies de no- 
tre ministère, et que 
sa bénédiction sanc- 
liic celui que nous 
croyons devoir con- 
sacrer au service des 
saints autels; par son 
Fils unique  Notre- 
Seigneur Jésus-Christ 
qui, étant Dieu, vil et 
règne avec lui en l'u- 
nité du Saint-Esprit. 








ut super bunc fams- 
lum suum, quem a4 
offücium — diaconatas 
dignatur assumere, 
benedictionis sog gra- 
fiam clementer effua- 







lius dona couserret, 
et preces nostras cle- 
menter exaudiat; «t 
qua noslro gere: 
sunt ministerio, suo 
benignas proseqsa- 
lor auxilio; el quem 
sacris mysteriis exs- 
quendis pro nosta 
intelligentia credimss 
offerendum, sua besc 
T dictione sagcié- 
Cet, et confirmel; per 
unigeoitum —Filiom 
suum Dominum aos- 
trumJesum Chrislom, 
qui cum eo et Spirita 
sancto vivit et regual 
Deus. 





13. Deindedepositamitra et extensis antepe- 





tus manibus, dicit : 
Dans tous les.sià- 
cles des siàcl 





ñ Ainsi soit - il. 

j Le Seigneur soit 
avcc vous. 

8 Et avec votre es- 
prit. 

3 Elevons nos 
cœurs. 

ñ Nous les avons 
vers le Seigneur. 

ÿ Rendons grâces 
au Seigneur notre 
Dieu. 

à Cela est juste et 
raisonnable. ° 

Il est vraiment jus- 


te et raisonnable, il ^ 


est équitable et salu- 
laire de vous rendre 
gráces en tout temps 
et en tous lieux, Sei- 
gneur saint, Pèré 
lout-puissant, Diea 
éternel, qui donnez 
tous les honneurs, 
qui distribuez toutes 
les dignités, ct qui 
dispensez toutes les 
fonctions ; qui, 
muable en vous-mé- 
me, renouveler toutes 





Per omnia sao 
sæculorum. 

$ Amen. 

j Dominus robis- 


Et cum spirilu 


i. 
Domino Deo nosiro. 





à Digaum el jasiuz 
est. 


Vere dignumetjet- 
lum est, auum e 
salulare, nos libisem- 
per et ubique gratias 
agere, Domine sancte 
Pater omnipotens,a- 
terne Deus, honorem 
dator  ordinumgse 
distributor, atque o- 
liciorum disposilor. 
quiin le manens in 
Dovas omnia, ed 
cuncia dispoais per 
Verbum, virtatem sa- 

ientiamque (uam. 
esum Christum Fr 
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chosos, et disposez 
tout par votre Verbe, 
votre vertu, votre sa- 
gesse, Jésus-Christ 
votre Fils, Notre-Sei- 
gneur; vous dont la 
providence éternelle 
prépare et distribue 
toutes choses, suivant 
le temps et lescircon- 
stances; vous qui ac- 
cordez à son corps, 
c'est-à-dire à voire 
Eglise, ornée par la 
variété des dons cé- 
lestes, et ne formant 
qu'un tout, par une 
loiadmirable, malgré 
la multitude de ses 
membres, de s'éten- 
dre au loin pour a- 
grandir votre temple ; 
vous y établisseztrois 
ordres de ministres 
pour y remplir les 
fonctions sacrées et 
agir en voire nom, 
comme autrefois vous 
cboislles les enfants 
de Lévi, qui, par 
leur fidélité à des 
fonctions mystérieu- 
ses exercées dans vo- 
tre temple, ont acquis 
l'héritage éternel de 
la bénédiction pro- 
mise à leur père. Re- 
ardez aussi avec 
inté votreservileur, 
que nous vous consa- 
erons pour servir à 
l'autel dans l'office du 
diaconat. Nous som- 
mes hommes, nous 
comprenons peu vo- 
tre divine sagesse et 
votre souveraine rai- 
son; mais nous ap- 
précions sa conduite, 
autant que nous le 
pouvons. Vous, Sei- 
gneur, à qui rienn'é- 
chappe decequi nous 
est caché, qui n'igno- 
rez pas ce qui nous 
est inconnu, qui con- 
naissez les secrels et 
sondez iles cœurs, 
ous pouvez, par vo- 
tre jugement céleste 
et infaillible, exami- 
ner la vie, réparer les fautes commises, 
et faire remplir les devoirs. 
15. Hic solus pontifez extensam manum 
dexteram ponit super caput ordinandi, dicens. 
Recevez l'Esprit- — Accipe — Spiritum 
Saint qui vous don- sanclum, ad robur et 
nera la forcederésis- ad resistendum dia- 
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lium tuum Dominum 
nostrum sempiterna 
providentia  præpa- 
ras, et singulis qui- 
busque temporibus 
aptanéa  dispensas. 
Cujus corpus, Eccle- 
siam videlicel tuam, 
celestium gratiarum 
varietate distinctum, 
suorumque conne- 
xum distinctione 
membrorum, per le- 
gem mirabilem to- 
lius compaginis uni- 
tum, in augmentum 
templi tui crescere, 
dilatarique largiris; 
sacri muneris servi- 
tatem trinis gradibus 
ministrorum nomini 
tuo militare conslitu- 
ens, electis ab initio 
Levi (liis, qui in 
mysticis  operationi- 
bus domus luæ fideli- 
bus excubiis perma- 
nentes : hereditatem 
benedictionis æternæ 
sorte perpetua possi- 
derent. Super hunc 
quoque famulum 
tuum, quæiumus, 
Domine, placatus in- 
tende, quem tuis sa- 
cris altaribus servi- 
turum io officium 
diaconatus supplici- 
ter dedicamus. E nos 
quidem quam 
homines, divini sen- 
sus et summæ ratio- 
nis ignari, hujus 
vitam, quantum pos- 
sumus, æslimamus. 
Te autem Domine, 
quænobissunt ignota 
mon transeunt, te 
occulta non fallunt. 
Tu cognilor cs secre- 
torum ; tu scrutator 
es cordium. Tu istius 
vitam celesti poteris 
examinare judicio, 
quo semper pravales, 
et admissa purgare, 
el eaqua suntagenda 
concedere. 
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ter au démon età ses bolo, el tentationibus 
tentations; au nom ejus, in nomine 
du Seigneur. Dom 

15. Postea prosequitur ut prius, extensam 
lenens manum. dexteram usque in. finem præ- 
fationis : 





Répandez sur lui, — Emitte in cum, 
nous vous en prions, quisumus, Domine, 
Seigneur, votre Es- Spiritum — sanctum , 


quo in opus ministerii 
lui fideliterexsequen- 
di scptiformis gratia 
lug munere robore- 


prit-Saint, qui le for- 
ifie par la communi- 
cation de scs sepl 
dons, pour remplir 





avec fidélité votremi- tur. 
nistère. 
Que toutes les ver-  Abundet in eo 


tus éclatent en lui; 
une gravité pleine de 
modestie, une pu- 
deur qui ne se dé- 
mente jamais, la pu- 
relé de l'innocence, 
le zèle pour le main- 
tien de. la discipline;; 
que vos préceples 
brillent dans sa con- 
duite; que le peuple 
soil saintement imi- 
tateur de sa chasteté; 
faites qu'ayant le té- 
moignage d'une bon- 
ne conscience, il de- 
meure ferme et sta- 
ble en Jésus-Christ ; 
que par votre grâce 
il mérite d'étre élevé 
à une plus haute di- 
gnité. Par le méme 
Notre -Seigneur Jé- 
sus-Christ votre Fils, 
qui, elc. 


totius forma virtutis, 
auctoritas modesla , 
pudor constans , in- 
nocentiæ puritas , et 
lualis observan- 
tia discipline. In 
moribus ejus præ- 
ceptà tua fulgeant; 
ut sum  caslitatis 
exemplo imitationem 
sanctam plebs acqui- 
ral; ct bonum con- 
scientiæ testimonium 
praeferens, in Christo 
firmus cet stabilis 
perseveret dignisquo 
successibus de infe- 
riori gradu per gra- 
liam tuam capere 
poliora — mereatur; 
per eumdem Domi- 
num nostrum Jesum 
Christum Filium tu- 
um, qui tecum vivit 
et regnat in unitate 
Spiritus sancli, elc. 


16. Post hec pontifex sedens cum mitra, 
ordinando ante se genuflexo stolam imponit 
super humerum sinistrum, dicens : 


Recevezl'étoleblan-  Accipo slolam + 
che de la main de candidam de manu 
Dieu, accomplissez Dei : adimple minis: 
lerium tuum, potens 
enim est Deus, ut 
augeat libi gratiam 
suam. Qui vivit ct 
regnat in secula ss 
culorum. à Amen. 











votre ministére, car 





17. Faciens super ordinandum signum 
crucis : aliquis vero minister reflectet capita 
stole, et alligabit sub brachio dextro. 

18. Deinde pontifez accipiens. dalmaticam 
ea totaliter induit ordinandum, dicens : 


Que le Seigneur Induat te Dominus 
vous revéte d'un ha- indumento salulis, et 
bit de salut; qu'il vestimento lælitiæ, et 
vous environne à ja- dalmatica  justiliæ 
mais d'un vélement circumdet te semper, 

_.de joio et dela dal- in nomine Domini. 





LUE] 


malique de justice: à Amen, 
au nom du Seigneur. 

À Ainsi suit-il. 

19. Postremo pontifez accipit. et ordinan- 
do tradit librum. Evangeliorum, quem manu. 
dextera tangenti dicit : . 


Recevez le pouvoir 
delirel’Evangile dans 
l'Eglise de Dicu, tant 
pour les vivants que 
pour les défunts. Au 
nom du Seigneur. Domini. 

À Ainsi soil-il. À Amen. 

20. Quo facto, pontifex stans sine mitra, 
ad altare convers..s, dicit : 

Prions. 

Ministri dicunt : 

Fléchissons les ge-  Fleelamus genua. 
noux. ÿ Levez-vous. 8 Levate. 


91. Deinde vertens se ad ordinatum, dicit : 


Exaucez nos prié- — Exaudi, Domine, 
sacs, Scigneur, et ré- preces nostras, et su. 
pandez sur voire ser- per hunc famulum 
viteur l'abondance de luum Spiriium tue 
ves bénédictions, afin benetdictionisemitte; 
qu'enrichi des dons ut celesti munere di- 
célestes, il puisse êlre talus, et tus majesta- 
agréable à votre ma- lis gratiam possit ac- 
jesté,et présenteraux quirere, el bene vi- 
äutres un modèle de vendi aliis exemplum 
bonne conduite. Par præbere; per Domi- 
Notre-Seigneur Jésus num nostrum Jesum 
Christ, etc. Christum Filium 

tuum, qui tecum vi- 
vit et regnat in unitate cjusdem Spiritus 
sancii Deus, ; er omnia sæcula seculorum. 

B Amen. 

Prions. 

Seigneur saint, au- 
teur de la foi, de l'es- 
péranceet dela grâce, 
rémuuérateur des pro- 
grés, qui avez établi 
dans le ciel et sur la 
terre le ministére des 
anges, el vous servez 
de tous les éléments 
pour exéculer volre 
volonté, daignez ré- 
pandre les effets de 
votre bonté sur votre 
serviteur, afin que 
docile à vos ordres, 
et ministre irrépré- 
hensible de vos au- 
tels, votre grâce le 
rende encore plus 
pure et digne du 
haut rang où vos 
apôtres , inspirés par 
le Saint-Esprit, éle- 
vérent sept des pre- 
miers disciples sous 
la direction et la con- 
duitedesaint Etienne; 
que doué de toutes 


Accipe potestatem 
legendi Evangelium 
in Ecclesia Dei, tam 
pro vivis quam ro 
defunctis, in nomine 





Oremus. 


Oremus. 

bomine sancte,Pa- 
ter (idei, spei et gra- 
lig, et profectuum 
remuneralor, qui in 
colestibus et terrenis 
angelorum mini 
riis ubique dispositis 
per omnia elementa 
voluofatis tum dif- 
fundis effectum: hunc 
quoque famulum 
tuum spirituali dig- 
nare illustrare affec- 
tu ; ut tuis obsequiis 
expeditus, sanclis al- 
laribus tuis minister 
urus accrescat, el 
indulgentia tua pu- 
rior, eorum gradu, 
quos apostoli Lui in 
scplenarium  nume- 
rum beato Stephano 
duce ac previo Spi- 
ritu sancto auctore , 
elegerunt , 
exit 
universis, quibus tibi 
servire ôporlel in- 
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dignus ; 
virtatibus * 


les vertus nécessaires structus, libi comp. 
pour vous servir, il ceat; per Dominum 
vous soit agréable. nostrum Jesum Chri- 
Par Notre-Seigneor sium Filium tou, 
Jésus-Christ, ete. qui tecum virit etre. 

gnat in anilate ejes- 
dem Spiritus sancti Deus, per ombia sece- 
la seculorum. 4 Amen. 


22. His peractis, archidiacono suggereue, 
diaconus surgit, factaque pontifici profusda 
reverentia, redit ad locum suum, ibique ge- 
nuflectit ; pontifex vero surgit el accedil ad 
cornu Epistole, ubi deposita mitra prow 
quitur missam , et se gerit in o[fertorio nu- 
cipiendo et in omnibus aliis, prout habdwr 
supra in ordinatione subdiaconi. 

4 VI. onvunon »'Ux radrax- 

Hfautpourla messe  Missæ celebrendepr 
ce qu'on a indiqué comferendo 
à l'ordination d'un ratus ordine nus 
sous-diacre." ria, ut supra ibid. 

1. Choses nécessai- — 1. Ordinando pr- 
res à l'aspirant à la sbylero: Moneta 
prétrise : Un mandat apostolicum, ei oré- 
du saint-siége , si melur extra tempert; 
l'ordination à lieu eestís talaris; moda 
hers du temps; tiain capillis;cerem. 
la soutane, les che- sacerdotali 
veux modestes, la confessi: n 
Couronne  sacerdo- cingwium; monips- 
tale, la confession lus; sfola et 
préalable, l'amict, albi coloris; eim 
l'aube, le cordon, le catechumenorum; ce 
manipule , l'étole et liz cum vino el Tm 
la chasuble de cou- patena et hostia dev 
leur blanche; l'huile per posita; cita li- 
des catéchumènes, mea pro sustenieméu 
un calice avec du vin manibus post wncte- 
et de l'eau, la palóne nem , si sit cons 
avec une hostie des- (udo; pelvis e ve 
sus, une bande de aque; medulla pers 
linge pour soutenir et mages p 
lesmains aprés l'onc- presbyt i o.-- 
tion, si c'est la cou- tuum loli 
lume;un bassin etun dela pro offerteris, 
vase d'eau; de la Missale ad legeiem 
mie de pain et un missam cum peulifer 
manulerge pour es- sacerdos adjuesns is 
suyer les mains du 
nouveau prêtre; un 
cierge pour l'offer- 
loire, un Missel pour lire la messe avec k 
ponlife, un prêtre qui l'aide à réciter la mess. 

2. L'évéque vêtu 2. Pontifez or 

ontificalement con- pontificali indu, 
ère la prétriseavant us ordinem presbytt- 
le dernier verset du ratus conferat, # 
trait ou de la prose, missis de Qwetwr 
s'il y en a; sinon, Temporibus, et iade 
avant l'Alleluia aprés minicis ac festiris de 
legradueldela messe. bus a Dominice 57- 
M reçoit la mitre et tuagesima 
va s'asseoir devant le Pascha exclusite, en 
milieu de l'autel. wliimum versum tre 
(us; in sabbate inf 
octavam Pentecostes, el in festis qua habei 
sequentiam, ante ultimum sequentia cersas. 
(n. Dominicis autem et festivis diebus oe a: 








prem 
amictu : 











misse recilaliont. 
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num et per Adventum ante versum Alleluia. 
Accipit mitram, et accedens ad faldistorium 
ante medium altaris sibi paratum, sedet. 

. 8. En mémetemps — 8. Interim ad ordi- 
l'archidiacro ou ce-  nempresbyteratuspro- 
lui qui en tient lieu movendum archidia- 
appelle l'ordinand en conus, aut illius lo- 


disant: cum fenens evocat , 
dicens : . 

Approchez, vous  Acccdat qui ordi- 
qui devez recevoir nandus est ad ordi- 


l'ordre de la prétrise. nem presbyteratus. 

( Voy. La traduction française des Rubri- 
ques au titre suivant : ORDINATIONS GÉxÉ- 
RALES. ) 

&. Moz ordinandus per notarium nomina- 
tus accedit , et facta pontifici profunda re- 
eerentia, genuflectit. 

.. 5. Tum archidiaconus illum offerens ponti- 
fici, sub his verbis loquitur dicens : 

Père trés-vénéra- — Reverendissime pa- 
ble, la sainte Eglise ter, postulat sancta 
catholique notre mé- mater Ecclesia catho- 
re vons prie d'élever lica ut hunc præsen- 
ce diacre ici présent temdiaconum ad onus 
à la charge de la pré- presbyterii ordinetis. 
trisc. 

6. Et pontifez interrogat, dicens : 


Savez-vous s'il en — Scis illum esse di- 
est digue ? gnum? 

1. Respondet archidiaconus. 

Autant que la fra- Quantum humana 
ilité humaine per- fragilitas nosse sinit, 
met de le connaître, et scio et leslificor 
je sais et j'atteste ipsum dignum esse 
qu'il est digne d'être ad huïus onus officii. 
€hargé de cet emploi. 

8. Moz pontifex dicit : 

Rendons gráces à 
Dieu. 

9. Et annuntiat clero et populo, dicens : 

Nos trés-chers fré- — Quoniam , fratres 
res, puisque les rai- charisissimi, reclori 
sons de craindre ou mavis et navigio de- 
d'espérer sont com- ferendis eadem est, 
smunes au conducteur vel securitatis ratio, 
du navire et aux pas- vel communis timo- 
sagers, il faut eom- ris, par eorum debet 
parer les sentiments esse scntenlia, quo- 
de ceux qui ont les rum causa commu- 
mémes intérêts. Ce nis -existit. Neque 
m'est pasen vain qu'il. enim fuit frustra a 
a été établi par les Patribus institutum 
Pères que, quand il ut de electione eorum 
s'agirait de choisir qui ad regimen alta- 
ceux qui doivent être ris adhibendi sunt 
préposés au service consulatur eliam po- 
de l'autel, le peuple pulus; quia de vita 
méme soit consullé; et conversatione præ- 
ear ce qui, dans leur sentandi, quod non- 
vie et leur conduite nunquam ignoratur 
estquelquefoisignoré a pluribus, scitur a 
de la multitude, peut. paucis; el necesse 
être connu de plu- est ut facilius ei quis 
sieurs; el sans con- obedientiam exhibeat 
tredit il est plus facile ordinate, cui assen- 


Deo gralias. 
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sum præbhuerit ordi- 
nando. Hujus siqui- 
dem diaconi in pres- 
byterum , auxiliante 
Domino, ordinandi 
conversatio ( quan- 
lum mihi videtur ) 
probata, et Deo pla- 
cila existil et digna 
(ut arbitror) Eccle- 
siastici honoris aug- 
meno. Sed ne unum 
forlasse, vel paucos, 
aut decipiat assensio, 
vel fallat affectio, sen- 
tenlia est cxpelenda 
multorum. liaque, 
quid de ejus actibus , 
aut moribus noveri- 
lis, quid de mcrito 
sentialis , libera voce 
tradatis; ac illi tes- 
limonium sacerdotii, 
magis pro merito 
quam affectione ali- 
qua tribuatis. Si quis 
igitur babet aliquid 
contra illum, pro 
Dco, et propter Deum, 
cum fiducia exeat et 
particulière. Si donc dicat : verumtamen 
quelqu'unadesgricfs memor sil conditio- 
contre lui, qu'il se nis sue. 

présente avec con- 

fiance, et qu'il le dise; cependant qu'il n'ou- 
blie pas sa condition. 


d'obéir à celui qui a 
été ordonné, quand 
on a cousenti à son 
ordination. La vie de 
ce diacre qui, par la 
grâce de Dieu, doit 
être ordonné prétre, 
a été exemplaire (au- 
tant que je puis en 
juger) » agréable à 

ieu, et digne (ce 
semb'e) d'un plus 
haut rang dans l'Egli- 
se. Maisdans la crain- 
le qu'un seul ou un 
petit nombre ne soient 
égarés par l'affection 
ou par la prévention, 
il faut demander l'a- 
vis d'un grand nom- 
bre. Dites donc libre- 
ment ce que vous sa- 
vez sur sa vic el ses 
mœurs, ce que vous 
pensez de son mérite; 
que votre témoignage 
relalivement au sa- 
cerdoce soit. fondé 
sur le mérile, et non 
sur quelque affection 












10. Postea pontifex, aliqua interjecta mo- 
rula, converlens sermonem suum ad ordinan- 
dum, admonet eum, dicens : 


Trés-cher fils, qui Consecrandus , fili 
allez étre consacré dileclissime, in pres- 
prétre, appliquez- byteratus officium , 
vous à recevoir di- illud digne suscipere 
gnemenlcettecharge, ac susceptum lauda- 
el ensuite à vous en biliter exsequi stu- 
bien acquitter. "deas. 

La fonction d'un Sacerdotem enim, 
prêtre est d'offrir, de "oportet offerre be- 
bénir, de présider, de nediccre , preesse, 
précher et de bay prædicare et bapli- 
ser. C'est donc avec zare. Cum magno 
une sainte frayeur 
qu'il faut monter à ce 
haat degré, et lors- 
qu'on s'est rendu re- 
commandable par uno 
sagesse célesle, par 
des mœurs pure:, et 
en pratiquant depuis 
longtemps la justice. 
Aussi le Scigneur or- 
donnant à Moise de 
choisir dans tout Is- 
raël, pour le sec: 
der, soixante et 
hommes sur qui il 
voulait répandre les 
dous du Saint Esprit, 





quippe limore ad lan- 
tum gradum ascen- 





sapientia, probi mo- 
res, et diuturna jus- 
titiæ observalio ad id 
electos commendent. 
Unde Dominus præ- 
cipiens Moysi ul sep- 
tuaginta viros de uni- 
verso Israel in adju- 
torium suum eligeret, 

uibus Spiritus sanc- 
ti dona divideret, sug- 
gessit, quos tu nosti, 
quod senes populi 
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lui dit : Choisissez 
parmi ceux que vous 
savez étre les anciens 
du peuple. Vous éliez 
figuré parcessoixante 
et dix hommes, par 
ces anciens, si, par 
les sept dons duSaint- 
Esprit et par l'obser- 
vation de la loi, vous 
montrez la probité et 
la maturité dans vo- 
tre science ct dans 
votre conduite. Dans 
le Nouveau Te:ta- 
ment, le Seigneur 
choisilaussisoixante- 
douze disciples, ct 
les envoya deux à 
deux précher devant 
lui, afin d'apprendre, 
par sa parole e! par 
ses exemples, aux 
ministres de son 
Eglise, qu'ils doivent 
être parfaits dans la 
foi etdanslesœuvres, 
ou qu'ils doivent être 
affermis dans l'amour 
de Dieu et du pro- 
chain.  Appliquez - 
vous donc à étre tels 
par la gráce de Dieu, 
qu'on puisse digne- 
ment vous choisir 

our coadjuleurs de 

oíse et des douze 
apôtres, c'est-à-dire, 
des évêques catholi- 
ques figurés parMoïse 
et par les apôtres. 
Certes, cette admira- 
ble variété d'ordres 
divers entoure, orne 
et gouverne la sainte 
Eglise; on y consacre 
des pontifes, et au-des. 
sousd'eux desprétres, 
des diacres, des sous- 
diacres et des minis- 
tres de divers ordres; 
et ces divers mem- 
bres, ces diverses di- 
guités, formentle seul 
corps de Jésus-Christ. 
C'est gourauoi, très- 
cher fils, vous que le 
suffrage de nos frères 
a choisi pour être 
consacré comme no- 
tre aide, conservez 
daus vos mœurs l'in- 
légrité d'une vie 
sainte el pure. Ap- 
préciez ce que vous 
faites; imitez ce que 
vous opérez; en cé- 
lébrant le mystère 
de la mort de Notre- 












sunt. Tu siquidem in 
septuaginta viris et 
senibus signalus es, 
si per Spiritum sep- 
tiformem, decalogum 
legis custodiens, pro. 
bus et maturus iu 
scientia similiter et 
in opere fueris. Sab 
eodem quoque my- 
sterio et eadem figura 
in novo Testamento 
Dominus septuaginta 
duos elegit, ac binos 
ante se in prædica- 
lionem misit; ut do- 
Ceret verbo simul et 
facto, ininistros Ec- 
clesie sue, fide et 
opere debere esse per- 
fectos; seu ge 
dilectionis , De 
cet, et proximi vir- 
tute fundatos. Talis 
ilaque esse studeas, 
ut in adjutorium 
Moysi, et duodecim 
apostolorum, episco- 
porum videlicet ca- 
tholicorum, qui per 
Moysen et apostolos 
figurantur, digne per 
fratiam Dei eligi va- 
leas. Hac cerle mira 
varietatle — Ecclesia 
sancta circumdatur, 
ornatur, el regitur ; 
cum alii in ea pon! 
fices, alii minoris or- 
dinis sacerdotes, di 
coni , et subdiaconi 
diversorum ordinum 
viri consecrantur; et 
ex mullis et alternæ 
dignitatis — membris 
unum corpus Chri 
efficitur. Itaque, fili 
dilectissime, queta ad 
nostrum adjutorium 
fratrum — nostrorum 
arbitrium consecran- 
dum eligit, serva in 
moribus tuis castæ et 
sanciæ vile integri- 
latem. Agnosce quud 
agis; imilare quod 
traclas; — quatenus 
mortis Dominice my- 
slerium — celebrans, 
morlificare membra 
lua a is et concu- 
piscenti omnibus 
procures.Sit doctrina 
ua spiritualis medi- 
Cina populo Dei. Sit 
odor vitæ tuæ dolec- 
lamentum — Ecclesie 
Christi ; ut prædica- 























lione atque exemplo — 


ku 


Seigneur, efforcez- ælifices domum, 4 
vous de faire mourir est, familiam Dei, 
en vous tous les vi- quatenus nec no de 
ces et touteconcupis- lua provectione, ne 
cence.Que votre doc- lu de tanti officii sus. 
lrine soit un remède ceplionc damnari à 
spirituel pour le peu- Domino, sed remm. 
ple de Dieu. Que l'o- rari potins mera- 
deur de votre vie mur. Quod ipse sob 
fasse les délices de concedat per gratim 
l'Eglise de Jésus- suam. 4. Ames. 
Christ; que votre prédication et vos ezem- 
ples édiflent la maison de Dieu, afis qu 
nous ne méritions pas d'être condaes&, 
nous, pour vous avoir admis à ce misislén, 
et vous, pour y avoir été élevé, mais plut 
que le Seigneur nous en récompense. Qui 
daigne nous l'accorder par sa gráce. 

À Ainsi soit-il. 

11. Deinde si non sit ordinatus subdisceem 
vel diaconus, ordinandus presbyter se pr- 
sternit ad cornu Evangelii, cel ubi. gene 
debat; pontifez vero cum mitra ante faldiste- 
rium suum genuflectens recitat. litenies v. 
infra (OnpimaTioNs. GÉNÉRALES). Ordinesh: 
autem per pontificem benedicitur, prout di- 
tum est in ordinatione subdiaconi. 

12. Post hec ordinando ab accubitu mr- 
gente, et ante pontificem genuflezo mana: 
pontifez, cum mitra, stans ante faldisterm 
suum simul utramque manum super ordina, 
caput imponit nihil dicens ; idemque [acini 
post eum omnes presbyteri presentes suptr- 
pelliceo et stola a collo pendente i. Qv 
facto tam pontifex quam sacerdotes tes 
dexteras manus extensas super illum, de 
pontifex stans, cum mitra, dicit : 

Nos très-chers frà- Oremus, {rte 
res, prions Dieu le charissimi, Desmh- 
Pére tout-puissant de 
multiplier les dons 
célestes sur son ser- 
viteur qu'il a choisi 
our les fonctions du 
acerdoce, afin qu'il 
remplisse par le se- 
cours de sa gráce, le 
ministère qu'il reçoit 
de sa miséricorde. Par 
Jésus-Christ Notre- nostrum. à Ames. 
Seigneur. À Ainsi 
soit-il. 

13. Pontifeæ deposita mitra censermi 5. 
altare, dicit : 

















Prions. Oremus. 
Et ministri dicunt : 
Fiéchissons les ge- — Flectamus gess 


noux. À Levez-vous. à Levate. 

1%. Et moz conversus ad ordisswém 
dicit : 

Nous vous prions  Exaudi nos, qst 
de nous exaucer, sumus, Domine 
Seigneur notre Dieu, nosler, el super bw 
et de répandre sur famulum tgum 
votre serviteur la bé- netdiclionem #3 
nédiction de l'Esprit- Spiritus , et grab 
Saint et la vertu dola sacerdotalis infesit 
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grâce  sacerdotale; virlutem , ut quem l'esprit de Moïse, qui, et in Eleazarum et It 
nous l'offrons auxre- lum pielalis aspecti- avec leur assistance, hamarum filios Aa- 
gards de votre clé- bus offerimus conse- gouverna facilement ron paterne pieni 
mencepour étrecon- crandum, perpetda un peuple innombra- dinis — abundantiam 
sacré ; comblez-le muneris tui largitate — ble.C'estencoreainsi transfudisti ; ut ail 
! pour toujours de l'a- prosequaris; per Do- que vous répandítes hostias salulares , et 
!  bondancedevosdons. minum nostrum Je- avec abondance sur frequentioris officii 
* Par Notre-Seigneur sum Christum Filium — Eléazar et sur Itha- sacramenta ministe- 
' Jésus-Christ votre tuum, qui tecum vi- mar fils d'Aaron les rium sufficeret sacer- 





i fi la répélition salu- doctores fidei comites 
ad. Tum extensis manibus ante pectus, orifices ct addidisti, quibus illi 
i : des cérémonies. Par orbem tuum secundis 

Dans tous les sié- — Per omnia sæcula Celle même provi- prædicationibus im- 

; cles des siècles. à sæculorum. À Amen. ence Seigneur,vous pleverunt. Quaprop- 


' Fils, etc. vit et regnat in uni- dons accordés à leur dotum. Hac provi- 
d tate ejusdem Spiritus père, afin quil yeüt dentia , — Domine , 
: sancti Deus , ' assez de prêtres pour apostolis Filii tui , 
© 





Ainsi soit-il. : rat) AA 
è : " " " avezassociéauxapó  lérinfirmilati quoque 
SHE Seignenr soit ah Dominus vobis- res de votre Fils des postre, Domine, qua» 

L . 1 ocleurs qui, ayant sumus tc adju- 

AEtavec votre es- À Et cam spirilü |j même foi, ont pré- menta largire, qui 
prit. tuo. ché avec succès dans quanto fragiliores su- 


jElevezvosceurs. ÿ Sursum corda. {out lunivers. Nous mus, tanto his pluri- 

À Nous les avons à Habemus ad Do- vous prions donc,Sei- bus indigemus" Da, 
vers le Seigneur, minum. gneur, d'accorder à quesumus, omnipo- 

: j Rendons grâces — 9 Gratias agamus notre faiblesse de pa tens Pater, in hunc 
" au Seigneur notre Domino Dco nostro. eil secours; nousen famulum tuum pres- 


r Dieu. 2 i avons d'autant plus bylerii dignitatem ; 

À Cela est juste et À Dignum et jus- besoin que noussom- innova in visceribus 
, raisonnable. lum est. . mes plus fragiles. ejus Spiritum sancli- 
D M est vraiment — Veredignumetjus- Père toul-puissant, jatis; ut acceptum a 


juste et raisonnable, tum est, æquum el nous vous en prions, te, Deus, secundi me- 
- ilestéquitable et sa- salutare , nos libi donnez à votre ser- riti munus obtineat, 
| Jataire de vous ren- semper, el ubique vileur la dignité du censuramque morum 
; dre grâces en tout gratias agere, Do-  sacerdoce; renouve- exemplo suæ conver- 
« lempseten tou! lieu, mine sancte, Paler lez au fond de son salionis insinuet. Sit 
Seigneur saint, Père omnipotens, ælerne cœur l'esprit de sain. providus cooperator 
tout- puissant, Dieu Deus, honorum auc-  teté, afin qu'il mérite ordinis nostri; luceat 
éternel, de qui vient (or , et distribulor derecevoirles grâces in eo lotius forma 
tout honneur, de qui omnium dignilatum ; atlachées à son ca- justiliæ, ul bonam 
procède loutedignilé, per quem proficiunl raciàre sacré, et que rationem dispensatio- 
ui donnez à loul universa; per quem  loule sa conduilesoit nis sibi credilæ red- 
laccroissement, qui cunctafirmantur,am- la censure des mœurs dilurus, æternæ bea- 
affermissez  loutes plificatis semper in  dépravées. Qu'il soit tiludinis praemia con- 
choses, ajoutant tou- melius naluræ ralio-  pournousunprudent sequatur; per eum- 
jours, dans un ordre nalis incrementis , coopérateur, qu'on dem Dominum nos- 
* parfait, à la dignité per ordinem congrua voie briller en lui trum Jesum Christum 
dela créature raison- ratione dispositum. — toute sore de justice, Filium tuum , qui te- 
‘ mable. Ainsi la di- Unde et sacerdolales afin qu'un jour, ren- cum vivit et regnat 
: gnité sacerdotale et gradus, atque ofücia dant un compte exact in unilate ejusdem 
1 l'officedes lévitesque levitarum sacramen- de l'administration Spiritus sancti Deus, 
vous aviez établis lis mysticis-instituta qui lui aura élé con- per omnia secula sæ- 
sous des signes mys- creverunt : ut cum fée, il obtienne les culorum. 4. Amen. 
térieux, ont reçu un ponlifices summos re- récompenses de la 
nouvel éclat, lors- gendis populis pre béatitudo éternelle. Par le méme Nctre- 
« qu'aux souverains fecisses , ad eorum Seigneur Jésus-Ghrist, votre Fils, elc. 
pontifes chargés de societatis et Operis — 46, His dicis pontifex sedet, et accepta 
gouverner les peu- adjumentum,sequen- qj; refeetit orarium sive stolam ab hu- 
ples, vous avez asso- lis ordinis viroS, el pe sinistro ordinandi, capiens partem qua 
€ié des hommes d’un secundiedignitatiseli- ,,,,, pendet, el imponens super dexterum 
' erdre moins élevé et geres. Sic in eromO — herum | aptat eam ante pectus , in modum 
d'une digaité infé- per Septuaginta vi erucis , dicens : 
* rieure, pourpartager rorum prudentium : ina [1 
leur "vollicitude M mentes Moysi spiri- Recevez le joug du — / 5 jugum Do 
r leurs travaux. C'est tum propagasti ; qai Seigneur ; ear son mi jug 
insi di j " joug est doux, el son cjus suavo est, et 
* ainsi que dans le dé- bus. ille adjutoribus rd. n nue ejus leye. 
t serl vous avez com- usus, in populoinnu- fardeau léger. — — » ejus "eye. 
muniquéáà soixante- meras multitudines 17. Tum pontifez imponit ordinando ca- 
dix hommes prudents facile gubernavit. Sic — sulam usque ad scapulas , remanentem tamen 
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super hümeros €omplicatam , el a parte an- 
teriori deorsum dependentem, interim dicens ; 


Accipe vestem sa- 
cerdotalem, per quam 
charitas intelligitur ; 
potens est enim Deus 
ut augeat tibi chari- 
latem et opus per- 
fectum. 

à Dco gratias 


Recevez l'habit sa- 
cerdotal , qui repré- 
sente la charité ; car 
Dicu est assez puis- 
sant pour augmenter 
en vous la charité et 
la perfection. 

ñ Rendons grâces 
à Dieu. 


48. Surgit pontifex sine mitra, et ordi- 
nando genuflezo, dicit : 


O Dieu de qui pro- 
cède toute sanctifica- 
tion, la vraie consé- 
cration et la bénédic- 
tion parfaite, répan- 
dez la grâce et la 
bénédiction sur votre 
serviteur que nous 
élevons à l'honneur 
du sacerdoce ; qu'il 
montre la maturitéde 
l’âge par la gravité de 
ses mœurs ei la régu- 
larité de sa vie, formé 

r les lecons de saint 

aul à Tite et à Ti- 
mothée; que médi- 
tant jour el nuit vo- 
tre loi sainte, il croie 
ce qu'il aura lu, il 
enseigne ce qu'il aura 
cru, il pralique ce 
qu'il aura enscigné ; 
que la justice, la 
constance, la miséri- 
corde , la force, ct 
toutes les autres ver- 
tns. brillent en lui ; 
qu'il confirme par ses 
avis les exemples 
qu'il donnera ; qu'il 
conserve pur ct sans 
tache le caracière de 
son ordination ; que 

ar une sainte béné- 

iction , Je pain et le 
vin offerts par votre 
peuple soient trans- 
formés au corps et 
au sang de votre Fils; 
que par une chbarit plenitudi- 
inviolable, étant par- nis Christi, in 
venu àl'état d'homme Isti et eterni judicii 
parfait, à la mesure Dei, conscientia pu- 
de l'âge dela pléni- ra, fide vera, Spiritu 
tude de Jésus-Christ, sancto plenus resur- 
il mérite de ressusci- gat; per eumdem Do- 
ter au p dujusleet minum nostrum Je- 
éternel jugement de sum Christum Filium 
Dieu, avec unecons- tuum , qui lecum vi- 
cience pure, une foi vit, el regnat in uni- 
véritable, na cœur tate ejusdem Spiritus 
rempli du Saint-Es- sancti Deus, per om- 
prit. Parle méme No- nia secula sæculo- 


Deus sanctificalio- 
num omnium auclor, 
cujus vera consecra- 
lio, plenaque bene- 
dictio est, tu Domine, 
super hunc famulum 
tuum, quem ad pres- 
byterii honorem de- 
dicamus, munus (ua 
benctdictionis infun- 
de, ut gravilate ac- 
luum et censura vi- 
vendi , probet se se- 
niorem, his institutus 
disciplinis quas Tito 
et Timotheo Paulus 
exposuit: ut in lege 
tua die ac nocte me- 
ditans, quod legerit 
credat , quod credi- 
derit doceat, quod do- 
cuerit imitetur ; ju 
litiam, constantiam , 
misericordiam, forti- 
tudinem , cælerasque 
virtutes in se ostea- 
dat, exemplo præ- 
beat , admonilione 
conürmel , ac purum 
et immaculatum mi- 
nisterii sui donum 


custodiat , et per ob- 
sequium plebis tuæ 
panem et 


inum in 





benedictione trans- 
formet ; et inviolabili 
charitate in virum 
perfectum, in mensu- 
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es 


tre-Seigneur Jésus- rum. 4 Amen. 
Christ, votre Fils, etc. 


19. Tum pontifez sine miíra conversus ad 
altare genuflectit ante faldistorium : moz in- 
telligibili voce incipit primum y hymni Veni, 
Creator Spirilus, e£ prosequuntur ministri 
cum astantibus, el dicitur usque ad finem. 

20. Finito primo y seu prima stropha, 
surgit pontifez, el sedet. in faldistorio ant 
medium altaris, et assumpta mitra deponit 
annulum et chirothecas ; resumit annu!um, et 
ponitur ei gremiale sive mappula super gre- 
mium a ministro , et ordinandus accedens 
facta profunda reverentia coram eo genuflec- 
tit, et pontifez cum oleo catechumencrum 
inungit ipsi ambas manus simul junctas in 
modum crucis, producendo cum pollice suo 
dextro in dictum oleum intincto duas lineas , 
videlicel a pollice deztere manus , usque ad 
indicem sinistra , et a pollice sinistre usque 
ad indícem dextra , ungendo moz lolalier. 
palmas, dicens : 

Seigneur , daignez 
consacrer et. sancti- 
fier ces mains par 
cetle onction et notre 
bénédiction. à Ainsi nostram benétdiclio- 
soit-il. nem. à Amen. 


21. Moz pontifez producit. manu dextera 
signum erucis super manus illius quem ordi- 
nat, et prosequitur : 

Afin que tout ce 
qu'elles auront béni 
soit béni, et que tout 
ce qu'elles auront 
consacré soit consa- 
cré et sanclifié, au 
nom de Notre-Sei- Domini nostri Jesa 
gneur Jésus-Christ. Christi. 

22. Tum ordinandus respondet, Amcn. 

93. Deinde pontifez claudit seu jungit i/i 
manus, quas sic consecratas aliquis minisiro- 
fum pontificis albo panniculo lineo simul, ri- 
delicet dexteram super sinistram, alliga4, n 
consuetudo ferat. 

95. Tum pontifer, pollice mica panis ex- 
terso, accipit et ordinando tradit calicem cun 
vino et aqua, e£ palenam superpositam cum 
hostia, e. ipse illam accipit inter indices «t 
medios digitos, cuppam calicis et patemam s- 
mul tangens, dum pontifez dicit - 

Recevez le pouvoir Accipe pote«titem 
d'offrir à Dieu le sa- offerre — sacri: 
crifice, et de célébrer Deo, missasque cele- 
la messe, tant pour brare, tam pro viris 
les (s que pour quam pro defasctis, 
les défunts ; au nom in nomine Dome. 
du Seigneur. à Ainsi à Amco. 
soit-il. 

25. His peractis ordinandus surgit, et fers 
pontifici profunda reverentia, paulum rect- 
dit et genuflectit. Pontifez vero amote æ- 
nulo, lavat manus cum mica panis, ef eres 
lotionis hujumod£ proj 'Cilur in sacrarium; 
tum acceptis chirofhecis ef annulo , suryit, «t 
accedit ad cornu Epistolæ, ubi deposita mure 


Consecrare ct sanc- 
tificare digneris, Do- 
mine, manus istas per 
istam unctionem, «t 





Ut quaecunque be- 
medixcrint — benedi- 
cantur, ct quacsa- 
que consecraveriat 
consecrentur el sasc- 
tificentur, in nominc 








1029 on 


prosequitur missam usque ad offertorium. In- 
terim ordinatus sacerdos stans lavat. manus 
cum medulla panis, et aqua bene mundatas 
extergit linteo illo quo erant ligate, vel alia 
mappula, et aqua lotionis hujusmodi projici- 
tur in sacrarium, tum genuflectit. 

26. Pontifez autem lecto offertorio, accipit 
mitram, et in faldistorio ante medium altaris 
posito sedet. Moz ordinatus candelam accen- 
sam dextera sustinens sinistra pectori ad- 
meta, accedit ; (um facta profunda reveren- 
tia genuflectit, et pontifcis manum dexteram, 
dum tradit candelam, osculatur : deinde 
suxgit , et facta iterum reverentia paulum re- 
trocedens denufieceit 2 si cero aliquis sit ordi- 
natus subdiaconus aut. diaconus , eadem ob- 
servat ad oblationem accedens. 

27. Facta oblatione, portez annulum et 
chirothecas deponit, el lotis manibus resumit 
amnülum, et surgit, tum sublato faldistorio , 
accedit ante medium altaris, ubi deposita mi- 
tra prosequitur missam. 

98. Sacerdos autem ordinatus post pontifi- 
cem genuflexus habeat librum coram se, 
dicens : Soscipe sancte Pater , elc., et omnia 
alia de missa proul dicit pontifex, qui Secretas 
morose el aliquantulum altedicat ; ita ut ordi- 
nalus sacerdos possit secum omnia dicere, et 
perm verba consecrationis que dici de- 

| eodem momento per ordinatum quo di- 
cuntur pontificem. 

29. Secreta pro ordinato, que dicitur cum 
secreta missa diei sub uno Per Dominum, etc. 

Tuis, quesumus, Domine, operare myste- 
riis, ut hec tibi munera dignis mentibus 
offeramus, per Dominum nostrum Jesum 
Christum Filium tuum, qui tecum vivit et 
regnat in unitate Spirilus sancti Deus , per 
omnia ssecula seculorum. à Amen. 

30. Tum dicit alias secretas, si que di- 
cende sint (Voy., plus loin, Messe DES Nou- 
VEAUX PRÊTRES). 

31. Dum pontifex dicit orationem Domine 
Jesu Christe, qui, efc. ; Ordinatus accedit ad 
dexteram pontificis : et oratione peracta, ambo 
simul osculantur altare , et concersa facie ad 
invicem, pontifez dat osculum pacis ordinato, 
dicens, Pax lecum. Cui ille respondet, Et 
cum spiritu tuo. Tum ordinatus facta ante 
et post profunda reverentia pontifici, el genu- 
flezione SS. sacramento, vadit ad locum 
suum. Si vero sit aliquis subdiaconus aut 
díaconus ordinatus, eodem ritu pacem a pon- 
tifice recipit. . 

32. Postquam vero pontifez se communica 
verit, et tolum sanguinem sumpserit, prius- 
quam se purificet, ordinatus presbyter non 
præmissa confessione nec data absolutione, 
(quia concelebrat pontifici) ad supremum al- 
taris gradum accedit, ubi genuflexus mappu- 
lam recipit ad communionem sumendam. In- 
terim pontifez hostia consecrata supra pate- 
vam posita, genuflectit, surgit, et patenam si- 
nistra, hostiam vero deztera reverenter acci- 
piens convertit se ad ordinatum presbyterum, 
cui porrigit SS. sacramentum cum eu faciens 
signum crucis super patenam el simul dicens : 
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Corpus + Domini nostri Jesu Christi custo- 
diat tein vitam eternam. Et respondet. Amen. 

33. Tum manum pontificis hostiam tenen- 
tem osculatur , et communionem reverenter 
sumi!,ori communicandi supposita patena, 
Deinde unus ministrorum purificat presbyte- 
rum calice ad hoc destinato, vel eo potiws 
quem paulo ante tetigerat, ex quo vinum cum 
aqua paratum in purificalionem exhaurit. 

35. Si sit aliquis subdiaconus aut diaconus 
ordinatus, ad communionem accedit, eo ritu 
quo dictum est supra in ordinatione subdia- 
coni. Communione peracta , pontifex. colligit 
fragmenta patena , quam super calicem suum 
eztergit, purificationem sumit et. digitorum 
ablutionem ; quo facio, accipit mitram et lavat 
manus ; quibus eztersis , statim deposita mi- 
tra, síans in cornu Epistole, versus ad illud 
inchoat ministris. prosequentibus responso- 
rium, quod a Septuagesima usque ad Pascha 
dicitur sine Alleluia (1). 

Jam non dicam vos servos, scd amicos 
meos, quia omnia cognovislis quee operatus 
sum in medio vestri. Alleluia. Accipite Spiri- 
tum sanctam in vobis Paraclitum : Ille est 
quem Pater mitlet vobis, Alleluia. ÿ Vos 
amici mei estis, si feceritis qua ego præci- 
pio vobis. Accipile. Gloria Patri, et Filio, et 
Spiritui sancto. Ille est. 

85. [ncapto responsorio, pontifex, accepta 
mitra vertit se ad presbyterum ordinatum, qui 
ante altare coram ipso stans profitetur fidem 
quam predicaturus est, dicens : 

Credo in Deum Patrem omnipotentem , 
creatorem celi et terree ; et in Jesum Chris- 
tum Filium ejus unicum Dominum nostrum, 
qui gonceplus est de Spiritu sancto, natus 
ex Maria Virgine, passus sub Pontio Pilato, 
crucifizus, mor!ous et sepultus ; descendit 
ad inferos, tertia die resurrexit a mortuis, 
ascendit ad clos, sedct ad dexteram Dei Pa= 
tris omnipotentis, inde venturus est judicare 
vivos el mortuos. Credo in Spiritum sanctum, 
sanctam Ecclesiam catholicam, sanctorum 
communionem, remissionem peccatorum , 
carnisresurreclionem,vitam elernam. Amen. 

36. Quo finito, pontifex cum mitra sedens 
super faldisiorium, ante medium altaris, im- 
ponit ambas manus super caput illius coram 
se genuflezi, dicens illi : 

Accipe Spiritum sanctum , quorum remi- 
seris peccata, remittuntur eis, el quorum re- 
tinueris, retenta sunt. 

91. Deinde explicans casulam, quam oriti- 
fatus habet complicutam super humeros, ea in- 
duit illum, dicens : 

Stola innocenti induat te Dominus. 

38. Tum genuflezus adhuc ordinatus ponit 
manus suas junctas inter manus pontificis in- 
terim dicentis : 

Si suus sit ordinarius. 

Promittis mihi et successoribus meis rev 
rentiam el obedientiam ? 

Et ille respondet : Promitto. 

* 89. Si vero pontifez non est suus. ordina- 
rius, cum manus ejus inier suas (enu, ut. 
prefertur, dicit presbytero seculari ; 








(1) Voyes le sens de toutes les prières et formules surrantes à la On du titre suivant, Onpuu TONS c xén «Las. 
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Promillis pontifici ordinario tuo, etc. Sa- 
cerdoti vero regulari. Promittis praelato ordi- 
nario 4uo, etc. 

Promittis pontifici tel prolato ordinario 
tuo pro tempore existenti reverentiam et 
obedientiam ? " 

Et ille respondet, Promilto. 

40. Tum pontifex adhuc tenens manus il- 
lius inter suas osculatur ipsum, dieens ; 

Pax Domini sit semper tecum. Et ille 
respondet , Amen. . 

M1. His expletis, pontifez sedens cum mi- 
tra et baculo, admonet eum, dicens : 

Quia res quam tractalurus es satis est pe- 
riculosa , fili dileclissime, moneo te ut dili- 
genter totius mis:æ ordinem, atque hostiæ 
consecralionem, ac fractionem, ct commu- 
nionem, ab alís jam doctis sacerdotibus 
discas, priusquam ad celebrandum missam 
accedas 

42. Pontifez surgit cum mitra el baculo, 
et presbytero coram eo adhuc genuflezo bene- 
dicit, dicens : 

Benedictio Dei omnipotentis Pajtris, et 
Fijlii, et Spiritus t saucti, descendat super 
le, ut sis benediclus in ordine sacerdotali, et 
offeras placabiles hostias pro peccatis atque 
offensionibus populi omnipotenti Deo, cui 
est honor et gloria, per omnia secula sæcu- 
lorum. à Amen. 

43. Post hec, depositis baculo et mitra, et 
amoto faldistorio, convertitur cd altare , et 
prosequitur missam dicens in cornu Epistola 
Communionem, et postcommunioni müsse diei 
adjungitur sub una conclusione sequens 


Postcommunio. 


Quos tuis, Domine, relicis sacramentis, 
continuis attolle benignus auxiliis ; ut tue 
redemptionis effeclum , et mysteriis capia- 
mus et moribus , per Dominum nostrum Je- 
sum Christum Filium tuum, qui tecum vivit 
et regnat in uuilale Spiritus sancli Deus, 
per omnia secula sæculorum. à Amen. 

Ah. Deinde alie postcommuniones, si 
sint dicendæ. Tum pontifex dicit : Île, missa 
est; vel Benedicamus Domino , prout tempus 
requirit; post hec , Placeat tibi sancta , etc. 
Quo dicto, pontifex, accepta mitra, dicit : Sit 
nomen Domini benedictum , et alios.* Tum , 
accepto pastorali baculo , dat solitam benedi- 
ctionem. 

M5. Qua concessa et reddito baculo, sedet 
pontifex , el ordinatum sacerdotem sub his 
verbis alloquitur. 

Fili dilectissime , diligenter considera or- 
dinem per le susceptum , ac onus humeris 
tuis iupositum ; stude sancte et religiose vi- 
vere alque omnipotenti Deo placere, ut 
gratiam suam possis acquirere, quam ipse 
tibi per misericordiam suam concedere di- 
gnetur. 

Dic post primam tuam missam tres alias 
missas , videlicet, unam de Spiritu sancto, 
aliam de beata Maria semper virgine, tertiam 
pe fidelibus defunctis, et omnipotentem 

leum etiam pro me ora. Quod ille devote 
suscipit , et respondet se facturum. 

46. Verum si pluribus ordines, sed singulis 
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diverso» , contulerit , his verbis eos universim 
ulloquetur pontifex, dicens : 

Filii dilectissimi, diligenter consiJerate or- 
dinem per vos susceptum , ac onus humeris 
vestris impositum; studcte sancte et religiose 
vivere , atque omnipotenti Deo placere, ot 
gratiam suam possitis acquirere , quam ipse 
Yobis per suam misericordiam concedcre di- 
gnetur. 

VT. Tum ad singulos ista singulariter dicit : 

CLERICO el 1v MINORIBUS INITIATO : Promote 
ad primam tonsuram (t ad quatuor miuo- 
res ordines), dic semel septem psalmos pe- 
nitenti& , cum litaniis , versiculis et oratio- 
nibus; 

SuBpiacono el nracowo : Ordinate ad sub- 
diaconatum (vel ad diaconatum), dic no- 
clurnum hujus diei ; 

Sacænvori : Ordinate ad presbyteratum, 
post primam tuam missam, dic tres alias 
missas, videlicel, unam de Spiritu sanclo, 
aliam de beata Maria , terliam pro fidelibus 
defunctis 

Et omnipotentem Deum eliam pro me 
orate. Quod illi devote suscipiunt, et respon- 
dent se facturos. 

um surgit pontifex , et, amoto faldi- 
storio , convertit se ad cornu Evangelii, ubi, 
deposila mitra , dicit intelligibili €oce : Do- 
minus vobiscum. Initium sancti Evangelii 
secundumJoannem. In principio, etc. ; signat 
fabellam in qua est Evangelium, aut (si def- 
ciat) signat altare et se. Moz , acceptis sitra 
et buculo, prosequitur; factaque cruci debita 
reverentia in infimo gradu altaris , revertitur 
ad faldistorium , ubi exuilur sacris vestibus. 








+ Sialiud Evangelium sit dicendum , illud dicit 


in cornu Evangelii ; eoque dicto , recedit ,ut 
prius dicitur. 
TITRE SECOND. 
Ordinations générales. 
(Extrait du Pontifical romain.) 
PREMIÉRE PABTIE. 

RÈGLES POUR LES ORDINATIONS. 
i.Lorsquel'évéque ^ 1.Quando episco 
aura résolu de confé- ordinationem" fetere 
rer les ordres, il réu- dísposuerit, omnes qui 
nira dans la villeépi- ad sacrum mimiste- 
scopale, le mercredi rium accedere tolus- 
avant l'ordination , rint, feria quarta esie 
ou tel autre jour qu'il ipsam ordimatiosem, 
lui plaira , tous ceux vel quando episcope 
qui voudront s'enga- videbitur, ad cicite- 
ger dans le ministère tem evocentur. Epi- 
sacré des autels. L'é- scopusautem, sacerde- 
véque, alors assisté fibus et aliis prudea- 
de prétres et d'autres tibus viris peritis di- 
personnes prudentes vine legis, ac im eccle- 
versées dans la con- siasticis functionibes 
issance de la loi ezercitatis, sibi caci- 
divine, et expérimen- fis, — ordinandorum 
tées danslesfonctions genus, personam , e- 
ecclésiastiques, exa- tatem, instituliomem , 
minera avec soin et mores, doctrinem et 
exactitude la condi- fidem diligenter ince 
lion, la personne, atiget et ezaminet. 

l'âge, l'éducation, les 
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mœurs, 1a doctrine et la foi de ceux qui vou- 
dront être ordonnés (t). 

2. Personne ne 
sera promu à l'ordre 
de sous-diacre avant 
d'avoir atleiot sa 
vingt-deuxième an- 
née; à celui de diacre 
avant sa vingt-troi- 
siéme, et à la prétrise 
avant sa vingl-cin- 
quiéme année. Que 
les évéques sachent 
cependant que tous 
ceux qui ont cet âge 
ne doivent pas pour 
cela étre élevés à ces 
ordres , mais ceux-là 
seulement qui en sont 
dignes, et dont la bon- 
ne conduite tient lieu 
d'un áge plus avancé. 
Les réguliers seront 
soumis aux mêmes règ'es, et les évêques 
ne les ordonneront pas sans les avoir bien 
examinés, ct sans qu'ils aient l’âge prescrit. 

3. On ne donnera — 3.Primatonsuranon 
paslalonsure à ceux initientur qui sacra- 
qui n'auraient pas mentum confirmatio- 
reçu le sacrement de nis non susceperint; et 
confirmation , et qui fidei rudimenta edocti 
ne seraient pas in- nonfuerint; quique le- 
struits des preiniers gere et scribere ne- 

rincipes de la foi; ni sciant, et de quibus 
à ceux qui ne sau- probabilis conjectura 
raient ni lire, ni écri- non ait, cos non secu- 
re, et dont on nme laris judicii fugiendi 
pourrait probable- fraude, sed ut Deo fide- 
ment conjecturer lem cultum praestent, 
qu'ilsontchoisicegen. Aocvite genus elegisse. 
re de vie pour servir 
Dieu plus fidèlement, et non pour se séus- 
traire par fraude à la juridiction séculiére. 

k. Ceux qui vou- — &. Ad minores ordi- 
dront étre promus mes promovendi bo- 
aux ordres mineurs numa parocho , et a 
auront un cerlificat magistro schole , in 
de bonne conduite de qua educantar, testi- 
leur curé et du maf- monium habeant. Hi 
tre qui les aura éle- vero, qui ad singulos 
vés; el quant à ceux majores erunt assu- 
qui aspireront aux mendi, per mensem 
ordres majeurs, cha- ante ordinationem e- 
que fois qu'ils vou- piscopum adeant, qui 

ront les recevoir, un parocho , aut alteri , 
mois avant l'ordina- cui magis expedire vi- 
tion , ils se présente- debitur, committat, ut 
ront à l'évêque, qui nominibus ac deside- 
enjoindraà leurcuré, río eorum qui volent 
ou à tout autre qui promoveri, publice in 
Jui conviendra le Ecclesiapropositis, de 
mieux, de publier ipsorum ordinando- 
dans l'égliseles noms ru natalibus, etate , 
et le désir de ceux moribus et vita a fide 
qui voudront être dignis diligenter in- 

(4) Les épreuves auxquelles l'Eglise soumet successive 
ment les lévites avant de les admettre aux divers ordres 
qui les cunduisent à la prétrise, suffiraient seules, s'il en 
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2. Nullus ad subdia- 
comatus ordinem ante 
vigesimum secundum , 
ad diaconatus ante vi- 
gesimum tertium , ad 
presbyteratus ante ci- 
gesimum quintum æta- 
tis sue annum promo- 
veatur. Sciant tamen 
episcopi non singulos 
in ea etate constitutos. 
debere ad hos ordines 
assumi, sed dignos 
duntazat , et quorum 
probata. vita senectus 
sit. Regulares quoque, 
nec in minori etate, 
nec sine diligenti epi- 
scopi examine ordi- 
nentur. 
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promus; de prendre quirat, et litteras 
auprès des personnes festimoniales, ipsum 
dignes de foi des in- inquisitionem. factam 
formations de leur continentes, ad ipsum 
naissance, de leur episcopum quampri- 
âge, de leurs vie et mum transmittat. 
mœurs, et de lui en 
envoyer au plus tôtte résultat par écrit. 
5. Les ordres mi- — 5. Minores ordines 
neurs ne seront con- tísqui saltem Latinam 
férés qu'à ceux qui, linguam intelligant , 
au moins, entendiont per temporum inter- 
le latin. On observera | stitia, nisi aliud epi- 
entre chaque ordre scopo magis expedire 
les intervalles de videretur, conferan- 
temps appelés inter- £ur ; ut eo accuratius, 
slices, si toutefois quantum sit hujus di- 
l'évéque ne juge à sciplinæ pondus, pos- 
Propos d'en accorder aínt edoceri; acinuno- 
la dispense , afin que quogue munere, jurta 
ceux qui les auront prescriptum episcopi, 
reçus puissent être se exerceant, idque in 
mieux instruits de la ea cui ascripti erunt 
grandeur et de l'im- ecclesia, nisi. forte ex 
portance de leur pro- causa studiorum ab- 
fession , et s'exercer fintzatueitadegradu 
aux fonclions deleur in gradum ascendant, 
ordre, suivant la vo- u£ ín eis cum ætale 
lonté de l'évéquo, et. vite meritum, et do- 
cela dans l'église à círina major accre- 
laquelle ils seront at- scat.Quod,etUonorum 
tachés, à moins qu'ils morum exemplum, et 
ne soient forcés de assiduum in Ecclesiu 
s'en absenter pour ministerium,atquema- 
leurs éudes.C'est par jor ergu. presbyteros, 
celte application à ef superiores ordines 
leurs devoirs qu'ils reverentiu, et crebrior 
mériteront de monter quam antea corporis 
de degré en degré, et risti communio ma- 
u'en avancant en zime comprobabunt. 
ge, ils croltronten Cumque hinc ad altio- 
vertu et en science. res gradus, ef sacra- 
On connaîtra leurs tissimamysteria sit in. 
progrès par leur hssi- gressus, nemo iis ini- 
duité au service de (ielur, quem non scien- 
l'église, par le bon tie spes majoribus or. 
exemple d'une con- dinibus dignum osten- 
duite régulière, par dut. Hi vero non nisi 
un respect plus grand post annum a suscep- 
pour les prétres et fione postremi gradus 
ceux qui leur sont minorum ordinum, ad 
supérieurs dans les sacrosordines promo- 
ordres, enfin par une  veantur; nisi necessi- 
communion plus fré- tas aut Ecclesie utili 
quente. Comme les (as, judicio episcopi , 
Ordres mineurs ou- aliud ezposcat. 
vrent l'entrée aux 
plus hauts degrés de la hiérarchie , et aux 
plus sacrés de nos mysléres , personne n'y 
sera reçu s'il ne fait espérer que par sa ca- 
cité il se rendra digne des ordres majeurs. 
ne conférera les ordres sacrés qu'à ceux 
qui auront reçu le dernier ordre mineur 
lepuis an an, à moins que, d'après le juge- 
ment de l'évéque, la nécessité ou l'utilité de 
l'Eglise ne demande qu'on agisse autrement. 
était besoin, pour montrer la baate importance qn elle at. 
tache à n'avoir à ses autels que des miaisures digocs d'eu 
célébrer les augustes mystères. . 
33 
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6. On n'admettra 
aux ordres du sous- 
diaconat el du diaco- 
nat que ceux qui se- 
ront en réputation de 
boune conduite, qui 
en auront déjà donné 
des preuves dans les 
ordres inférieurs , et 
qui seront instruits 


6. Subdiaconi et 
diaconi ordinentur ha- 
bentes bonum testimo- 
nium, et in minoribus 
ordinibus jam probati, 
ac litteris et iisque ad 
ordinem exercendum 
pertinent — instructi. 
Qui sperent, Deo au- 
clore, se continere 
posse, ecclesiis quibus 
ascribentur — inser- 
viant ; scianfque ma- 
aime decere, si saltem. 
diebus Dominicis et so- 
lemnibus , cum altari 
minivtraverint , — sa- 
cram communionem 
perceperint. Promoti 
ad sacrum diaconatus 
ordinem, si per annum 
saltem in eo non sint 
versati, ad altiorem 
gradum (nisi aliud e- 
piscopo videatur) as- 
cenderenon permtttan- 
tur. Duo sacri ordines 
non eodem die etiam 
regularibus conferan- 
tur. 


dans les letires et tout 





sent se promeltre de 
garder la continence, 
qu'ils soient appli- 
qués au service des 
églises auxquelles ils 
sont attachés, et qu'ils 
sachent qu'il serait 
trés-convenable que 
les jours de dimanche 
et autres jours solen- 
nels, quand ils servi- 
ront à l'autel , ils 
s'approchassent de la 
sainle table. Ceux qui 
auront été promus à 
l'ordre sacré de.sous-diacre ne pourront être 
admis à monter plus haut, s'ils n'en ont 
exercé les fonctions au moins pendant un 
an (à moins que l'évêque ne juge à pro- 
pos de les en dispenser). On ne conférera 
point deux ordres sacrés en un jour, méme 
aux réguliers. : 

7. Ceux qui, aprés — "T. Qui pieet fideliter 
avoir donné des mar- in ministeriis. ante- 
ques de leur piéléet actis se gesserint et ud 
de leur fidélité dans presbyteratusordinem 
les fonctions précé- assuiwntur , bonum 
dentes , sont élevés à habeant testinonium: 
la prétrise, doivent ét hi sint qui non modo 
premièrement avoir ín diaconatu, ad mi- 
un bon témoignage ; nus annum integrum, 
il faut ensuite qu'ils nisi ob Ecclesie utili- 
aient non-seulemenl (atem ac necessitatem, 
servi au moins un an aliud episcopo videre- 
entierdanslafonction (ur, ministraverint ; 
de diacre (si pour le sed etiam ad populum 
bien ou le besoin de docendum eaquescire 
l'église, l'évéquen'en omnibus necessarium 
ordonne autrement), est ad salutem, ac ad 
mais encore qu'après ministranda — sacra- 
avoir été examinés a- menta, diligenti exa- 
vec soin, ils soient mine pracedente, ido- 
reconnus capables mei comprobentur; at- 
d'enseigner aux peu- que ita pietatect castis 
ples les choses néces- 


e moribus Conspicui, ut 
saires au salut, et de 0! 


1 preclarum | bonorum 

leur administrer les operum exemplum, et 

{4 L'Eglise a voulu entourer, ses ministres de tant de 
ration, qu'elle a refusé d'admettre dans leurs ran, 

imité de leur nais- 


ceux auquels elle a craint que l'ill 
es peuples, quelque 


sance ne flt. perdre, dans l'esprit 
du respect dû à leur caractère sacré. 

, (3) Cette condition, décretée par les conciles, mais que. 

l'état actuel du clergé ne permet presque plus d'exiger, 
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sacrements;enfin, ils eite monita ab es 
doivent être si recom- possint exspectari. 
mandables par leur 
piété et leur chasteté, que les peuples puis 
sent attendre d'eux des exemples éclatants 
de toutes les bonnes ceuvres, el des instruc- 
tions pour régler leur vic. 

8. Lesenfants illé- — 8. Jllegitimi sine 
fime ne pourront dispensatione aposto- 
tre élevésaux ordres lica, ad sacrosordines 
sacrés sans une dis- promoveri non pos- 
pense du pape (1); sunt, ad minores la- 
cependant ils pour- men possunt ex dispo- 
ront recevoir les or — sitione sui episcopi 
dres mineurs, mogen- ordinari; neque etiam 
naut une dispense de furiosi, amentes, ser- 
leur évêque ; l'ordi- ei, homicide, irregu- 
nation doit être aussi lares, insigni corporis 
refusée aux furieux, vitio deformes, aut 
aux insensés, auxes- manci ordinari por- 
claves, aux homici- sunt. 
des, aux irréguliers, 
aux manchots, et à 
rieur une difformilé 


9. Que ceux quise 
présentent pour être 
ordonnés soient exa- 
minés sur l'ordredans 
lequel ils sont; qu'on 
sache quand et de qui 
ils l'ont reçu. 

10. Un clerc sécu- 
lier, en qui d'ailleurs 
on aurait trouvé les 
mœurs, la science et 
l'áge requis, ne sera 
promuaux ordres sa- 
crés qu'après qu'il 
auraété constatéqu'il 
possède — pacifique- 
ment un bénéfice ec- 
clésiastique dont il 
peut vivre honnéte- 
ment (2) ; il ne pour- 
ra résigner ce béné- 
fice saus faire mention 
que c'est avec le litre 
de ce bénéfice qu'il a 
été promu aux or- 
dres, et sans qu'il soit 
coustant qu'il a d'ail- 
leurs de quoi vivre 
convenablement; au- 
trement la résigna- 
tionsera nulle. Quant 
à ceux qui jouissent 
de biens m: 
niaux oude pensions, 
on ne pourra les or- 
donner dans la suite 
si ce n'esl ceux que 
l'évéque jugera utiles 


ceux qui ont à l'exté- 
considérable 


9. Ezaminentur de 
ordine in quo swa 
constituti, el quando, 
et a quo illum recepe- 
runt. 


10. Clericus. sœeu- 
laris, quumris alias 
sit idoneus, moribus, 
scientia et late, ad 
sacros ordimes won 
promoveatur , nisi 
prius leyitime conie 
eum beneficium ecde- 
siasticum quod sibi od 
victum honeste n 
iat; pacifiee possi 
re. Id vero beneficiun 
resignare non possil , 
nisi facta. mentione . 
quod ad illius benefi 
titulum sit promolus, 
meque ea resignulio 
admittatur, nisi con- 
stito, quod aliunde ri 
sere commode poss, 
et aliter facla resigne- 
tio nulla sit. Pati- 
monium vero, vel pen- 
sionem obtinentes el 
dinari posth:c wo* 
possint , misi illi ques 
episcopus. judicatert 
assumendos pro mets" 
sitate vel commoditsit 
ecclesiarum. sarum. 
eo quoque prias pe- 









nés aux pauvres , 3 
Gousacret à l'entelieu dus miaisu'es de l'autel. 
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ecto, patrumonium 
illud , vel pensionem 
vere ab eis. obtineri , 
avec soin s'ils possè-  faliaque esse qua eis 
dent réellement ce ad vitam sustentan- 
patrimoine ou celle dam satis sint ; atque 
pension, et s! ces illa deinceps sine li- 
biens sufüsent.pour centiaepiscopi aliena- 
les faire subsister. A- ri, aut exstingui, vel 
prés leur ordination, remittinullatenus pos- 
cepatrimoineou cette sint, donec beneficium 
pension ne pourront, ecclesiasticum  suffi- 
sans la permission de ciens sint adepti , vel 
l'évêque, étrealiénés, .aliunde habeant. unde 
vendus, ou remis en vivere possint. 
d'autres maias jus- 
qu'à ce q soient pourvus d'un bénéfice 
ecclésiastique suffisant, ou qu'ils aient d'ail- 
leurs de quoi vivre 


11. Lorsqu'un évé- 

ue confére les or- 

es, il doit apporter 
une grande attention 
à bien prononcer les 
paroles qui sont la 
forme du sacrement, 
et à faire toucher les 
instruments à ceux 
qu'il ordonne. Il re- 
ardera donc souvent 
le Pontifical, et agira 
avec une sage len- 
teur. ll avertira ceux 
qu'il ordonne, de tou- 
cher les instruments 
dont la mise entre 
leurs mains confére 
un caractère (1). Il 
récitera posément les 
secrètes, afin que 
ceux qu'il élève à la 
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pu nécessaires au 
service de ses églises; 
et alors il examinera 








11. Advertat dili- 
genter pontifex , cum 
ordines confert, ne in. 
trprertione formarum 
vel collatione instru 
mentorumipsorum or- 
dinum deficiat; fre- 
quenter : Pontificale 
respiciat et^ malure 
procedat. Monent or- 
dinandos quod instru- 
menta in quorum tra- 
ditione character im- 
Primitur tangant. Se- 
crelas murose dicat , 
ut ordinati ad sacer- 
dotium possint. illas 
€um eo dicere, debent 
enim ez consuetudine 
concelebrare, et etiam 
verba consecrationis 
proferre. 





(1) Quelqu'un ayant des scrupules de ce qu'il n'avait pas 
touché physiquement le calice dans son ordination pour la 
prétrise, là sucrée congrégation répondit le 5 décembre 
1661 : « Posse coutiuuare celebrationemSS. sacriflcii absque 
vo scrupulo, ac tuta prorsus couscientia. » Gard. n. 1996. 

(2) Quand on confère la tonsure hors de la messe, la 
ehasuble n'est pas nécessaire ; on peut cepeudant l'avoir, 
quand c'est immédiatement avant ou après la messe. Voyez 
13 flu du Pontifical, qui est contenue dans le titre précé- 
dent. Voyez-v, d'une manière plus précise , ce qui est né- 
cessaire » chaque ordinand. 

(3) Il faut non-seulement que la fête soit du rite double, 
mais encore qu'elle soil féiée; festivis duplicibus diebus, 
dit le Pontifical. 




















vifices comme 
J iodult du cardinal Capr: 
616 d'obligatton avant cet induit, dans le lieu où se fait 
Lordinaoe, où que ce soit La ie principale de l'un des 
apôtres. Iu us Apostolorun, cœælerisque per aj 
stolir en seden abrogatis, dit. la supplique. Je dis l'un des. 
dune, pour en exclure saint Paul et saint Barnabé, dont 
Ya Hèté o'était pas généralement d'obligation, et n'est pas 
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pretrise puissent les réciter avec lui; car, 
suivant la coutume, ils doivent célébrer avec 
Yévéque et proférer méme les paroles de la 
consécration. 


12. Les temps des- 
tinés aux ordinations 
sont les samedis des 
Quatre- Temps, le sa- 
medi avant le diman- 
che de la Passion et 
le samedi saint. 


13. La cléricature 
ou première tonsure 
peut étre couférée 
tous les jours, à toute 
heure et en tout 
lieu (2). 

15. Les ordres mi- 
neurs peuvent être 
conférés tous les di- 
manches et les fêtes 
doubles chómées en 
tous lieux, maisseu- 
lementle matin (3). 


15. Tous ceux qui 
se présentent pour 
l'ordination doivent 
se rendre à l'église a- 
vec la tonsure (^), les 
habits, les ornements 
convenables à leur 
ordre et un flambeau 
allumé à la main (5) : 
et lorsqu'ils seront 
appelés par le notaire 
de l'évêque, ils ré- 
pondront Adsum, et 
s'approcheront — du 
lieu de l'ordination 
dans l'ordre de l'appel. 


12. Tempora ordi - . 
nationum sunt : Sabb a. 
tain omnibus Quatuor . 
Temporibus , sabba- 
tum ante. Dominicam 
de Passione, et sabba- 
tum sanctum. 


13. Clericatus, seu 
prima tonsura , quo- 
cunque die, hora et 
loco conferri potest. 


16. Minores vero 
ordines possunt dari 
singulis Dominicis, et 
festivis diebus dupli- 
Cibus ubicunque, in - 
mane famen. 


15. Ordinandi om- 
nes debent in ecclesia 
se prasentare cum ton- 
sura, habitu, et para- 
mentis ordini suo con- 
venientibus, et cande- 
manu accensis. 
cum a notario epi- 
scopi nominali fue- 
rint, respondeant , 
Adsum, et accedant ad 
lecum | ordinationis , 
secundum — ordinem 
descriptionis. 








d'un rite aussi élevé dans la liturgie romaine 

(4) Tous doivent se présenter avec la tonsure, cela s'en- 
tend-il de ceux mêmes qui viennent pour la recevoir? Ces 
endroit du Pontifical semble l'iudiquer. Cependant ce qu 
est bien décisif, c'est qu'en parlant de la tonsure à confé- 
rér à uu seul, en indiquant ‘les chuses qui lui sout uéces- 
saires, il nomme la soutaue, le surplis, elc., sans parler de 
la tonsure; elle n'est donc pas nécessaire. De plus, celui 
qui se présente cst appelé tansurandus ; la cérémouie csl 
appelée prima tonsura; on coupe des ‘cheveux au milieu 
de la tête; il faut donc’ que la tonsure ne soit pas encore 
faite. 11 est vrai que pour chaque ordre, le Pontifical iudi- 
que comme nécessaire à l'ordinand la tonsure propre à 
l'ordre qu'il va recevoir; mais c'est précisément celle tu- 
dication pour tous les ordres, et ce silence pour les Wunsus 
res, qui forment icr une décision et une exception, 

(8) I1 faut quitter le cierge pour sc. revêtir du surplis, 
des ornements, et toucher ce qu'on doit toucher ; un opus: 
cule approuvé par Mgr l'archevêque de Paris en 1816, dit 
méme que les Ordiuauds déposeront leur clerge et le lais- 
leur place dens l'église, au moment où ils seront 
sppelés auprès de l'évêque pour recevoir l'ordination. Ce- 
pendant le Pontifical prescrit de l'avoir à la maiu dans ce 

est d wage, au moins ea certains lieux, de 
le aire come il suit : on le quitte 
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46. L'évéque doit 
aireatlention que s'il 
n'y à qu'un seul ordi- 
nand, il doit l'avertir 
et lui parler au 
gulier ct non au plu- 
riel , comme il est 
marqué dans le Pon- 
tifical (1). 

17 Aux samedis 
des Quatre-Temps , 
joursauxquels se font 
fer grandes ordina- 
tions, on doit donner 
la tonsure aprés le 
Kyrie eleison ; ordon- 
ner les portiers aprés 
la première leçon, les 
lecteurs après la deu- 
xième, les exorcistes 
aprèsla troisième, les 
aculytes après la qua- 
trième, les sous-dia- 
eres après la cinquié- 
me, les diacres après 
TEpitre; et enfin, a- 
vant le dernier verset 
du trait, on ordonne- 
ra lesprétres (oubien, 
dans l'octave de la 
Pentecôte, avant le 
dernier verset do la 

18. Si l'ordination 
se fait le samedi avant 
le dimanche de la 
Passion , comme il n'y 
a ce jour-là qu'une 
seule leçon , la tou- 
sure doit être donnée 
après l'Introit , tous 
les ordres mineurs 
aprésle Kyrie eleison, 
lesous-diaconatapràs 
Ja collecte , le diaco- 
nat après l'Epltre, et 


16. Advertat quoque 
pontifez quod si unus 
lantum sit per eum ad 
quemcunque ordinem 
promorendus, illum 
admoneat, et alloqua- 
tur, non in plurali, ut 
texius dicit , sed in 
singulari. 

17. In sabbatis Qua- 
tuor Temporum, in 
quibus fiunt. ordina- 
tiones generales, ton- 
sure fieri debent post 
Kyrieeleison. Deinde, 
dicta prima lectione, 
ordinantur. ostiarii ; 
post secundam lectio- 
mem, lectores ; post 
fertiam , exorcislæ ; 
post quartam , ucoly- 
thi; post quintam , 
subdiaconi; finita Epi- 
stola, diaconi; et de- 
mum ante ultimum 
versum tractus, vel 
infra octavam. Pente- 
costes , anie ultimum 
versum sequenliæ, or- 
dinantur presbyteri. 








prose). 

18. Si ordinationes 
fiant in sabbato. ante 
Dominicamde Passio- 
ne, quia unica tantum 
dicitur lectio, tonsuræ 
debent fieri immediate 
post lntroitum. Omnes 
minores ordines post 
Kyrie eleison, subdia- 
coni immediate post 
collectam,diaconi post 
Epistolam, presbyteri 
onte ultimum versum 


laprétriseavantleder- tractus. 
nier verset. du trait. 
19. On peut suivre 19. Idem servari 


Je méme ordrequand, 
par dispensedusaint- 
siége, on donne les 
ordres sacrés hors des 
temps marqués (2). 
Si on les confère ea- 
tre Pâques et la Pen- 


potest, quandocungue 
dantur ordines. sacri 
extra tempora, ez dis- 
pensatione apostoli- 
ca. Quod si fiat inter 
Pascha et Penteco- 
sten, presbyteri ordi- 
tecóte,lesprétressont nantur ante. ultimum 
ordonnés avant le versum; si inter Pen- 

f] On trouve à la fin du Pontifical ces formules au sin- 
gulicr, pour la confirmation et pour chacun des ordres lors- 
qu'un seul se présente. 

Elles sont au commencement du titre premier, avec les 

ques latines, dans cc même article. 


pr 
^1 tin du Pontifical, où il s'agit de l'ordiuation d'un seul 
'üne messe basse, on suppose qu'il peut y avoir descom- 
voraisons à faire! il [aut donc distinguer ces deux vas. 
Aus luus ces cas on ajoute l'ura.son pour les ordinands. 
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tecosten et. Sepiwage- 
simam, ordinantur an. 
te versum Alleluia. Et 
antequam ad collatio- 
nem ordinum proceda- 


dernier versel ; si on 
les donne entre la 
Pentecôte et la S:p- 
tuagésime, ils le sont 
avant l’Alleluia; mais 
avant de procéder on 
litladispensedu saint- 
siége qui donne à 
l'évêque la permis- 
i nde faire l'ordina- 
tion; etaprès qu'on l’a 
lue, l’évêque répond 
Deo gratias , ci com- 
mence l'ordinalion. 
90. Mais si l'ordi- 
nation se fait le sa- 
medi saint, l'office 
commence à la pre- 
mi?re prophétie, et se 
continue comme à 
Tordinaire jusqu'aux 
litanies — inclusive - 
ment, pendant les- 
quelles le pontife est à 
genoux (3); aprés ces 
paroles : Ut omnibus 
idelibus , elc. , il se 
lève ; puis tourné vers 
les ordinands , il les 
bénit , comme il cst 
marquéplus bas aprés 
les litanies de l'ordi- 
nation. On continue 
ensuite les litanies , 
et l'évêque commence 
la messe; ayant dit le 
Kyrie, il ordonne les 
tonsurés; aprés quoi 
il dit le Gloria in ez- 
celsis ; et l'ayant ter- 
miné, il donne les or- 
dres mineurs. Il récite 
ensuite l'oraison or- 
dinaire avec celle 
pour les ordinands, ct 
confère le sous-diaco- 
nat; aprés cela il lit 
l'Epitre et il ordonne 
les diacres; il dit en- 
suite l'Alleluia avec 
son versel el la pre- 
miére partie du trail, 
et procède à l'ordina- 
lion des prélres ; 
l'ayant terminée il 
finit le trait, récito 
l'Evangile et fait le resle comme il est war- 
qué en son lieu. 
à l'oralson ou aux oraisons qui appartirnnent à la messe qe 
l'on dit, avec une seule conclusion, s'il o'y à em tost qu 
deux oraisons. Si l'ou n'ordonue qu'un sous-diecre, e 
seul diacre, ils ne peuvent. chanter lE ire et rl 
comme aux vrdinalions générales. Ou vuit tout cela 
les décrets de l3 cougrégation des Rites recu illis per Gar- 


dellini. 
(5) Dansce cas, on fait l'appel général avant la lectere des 
interdit accoutumé ; ceus qu. 
prosterals 





lectis , diat 


quibus 
pontifex, Dco gratias, 
et ad ordinatione 
procedit. 

20. Si vero sabbato 


sancto — ordinationes 
fiant, officium incipi- 
furaprima prophetia, 
et continuatur, prout 
in ordinario, usquead 
litanias inclusive , in 
quibus, dicto, Ut ou- 
nibus fidelibus, etc, 
surgit ab accubitwpor. 
tifex, et conversus ed 
ordinandos, eos bens- 
dicit , prout post li- 
tanías infra ponilur. 
Deinde perficiunturli 
tanie, et pontifez [a- 
cit confessionem , e 
dicto Kyrie eleison, 
pro missa, ordinat od 
primam  tomsi 
Tum dicit, Gloria is 
excelsis Deo, etc.; quo 
dicto, ordinat ad 
tuor minorer ordinet. 
Deinde dicit oratio- 
nem ordinarinm, cum 
alia pro ordinandi ; 
quibus dictis, ordis 
ad — subdiacomutum. 
TumdiciturEpistola; 
et ea dicla, ordinal 
diaconos. Dicitur de- 
inde Alleluia cum rio 
versu, et. primu pori 
tractus; quibus dicti, 
ordinat presbyteros, 
post quorum ordina- 
tionem dicitur versus 
tractus, Evangelium, 
et alia, prout in ordi- 
nario. 
































leçons, et l'archidiacre lit. 
doivent recevoir les ordres sacrés soot 

dant la litanle qui suit les legons, avant le coum»aceseat 
de la messe, et avant que le poutife ait conféré [a vestre 
(Cérém. de Lyon, a. 1137). 


ton 


91. Quand un évé- 
que donne la tonsure 
ou les ordres mineurs 
hors le temps de la 
messe, il suffit qu'il 
ait une étole sur le 
rochet ( ou le surplis 
s'ilestreligieux), avec 
une mitre simple; 
mais lorsqu'il doit 
donner les ordres sa- 
crés , il faut qu'il ait 
la chaussure, avec les 
aotres ornements 
pontificaux , et qu'il 
dise le psaume Quam 
dilecta, elc. 


22. Les ordres sa- 
crés seront conférés 
publiquement au 
lemps marqué par le 
droit, et dans l'église 
cathédrale, en pré- 
sence des chanoines 
qui y seront appelés; 
si l'ordination se fait 
en quelque autre lieu 
du diocése , on choi- 
sira autant qu'il sera 
possible la principale 
église, et l'on H invi- 
tera le clergé du 

93.Lorsdonc qu'on 
dc vra faire une ordi- 
nation, le sacristain , 
ou celui qui en est 
chargé , préparera 
tout ce qui est néces- 
saire pour la messe 

ontificate ; et lorsque 

e moment de l'ordi 
nation est arrivé, l'é- 
véque, revétu de la 
grande chapcque son 
chapelain soutient 
par derrière, se rend 
a l'église , s'approche 
de l'autel, se met à 
genoux, et prie pen- 
dant quelques ins- 
tants.ll va ensuite au 
Jieu où il a coutume 
de se revétir des or- 
nemenls pontificaux , 
ou, s'il n'est pas dans 
son église,au fauteuil 








on 


21. Quando autem 
pontifez extra missa- 
rum solemnia esl pro- 
moturus aliquos ad 
primam tonsuram, vel 
ad quatuor minores 
ordines , sufficit quod 
habeat stolam. supra 
rochetum , vel supra 
superpelliceum (si sit 
religiosus) et mitram 
simplicem. Cum autem. 
est celebraturus pro 
sacris ordinibus con- 
ferendis , habere debet 
sandalia, et omnia pa- 
rämenta pontificalia , 
et. dicere psalmum 
Quam dilecta , etc. 

92. Ordinationes sa- 
crorum ordinum,sta- 
tutis a jure tempori- 
bus, ac in cathedrali 
ecclesia vocatis , pre- 
sentibusque ad id ec- 
clesie canonicis , pu- 
blice celebrentur ; si 
autem in alio diacesis 
loco, presente clero 
loci, dignior, quan- 
tum fieri poterit , ec— 
clesia semper adeatur. 


lieu (1). 


23. Cum igitur or- 
dinationes  faciendæ 
sunt, per sacristam, 
seu alium , ad quem 
spectat , preparantur 
omnia que necessaria 
sunt pro misso ponti- 
ficali. Et demum, cum 
tempus | ordinationis 
instat, hora competen- 
ti, pontifexz coppa 
magna indutus, capel- 
lano illam post eum 
deferente, venit ad ec- 
clesiam ubiordinatio- 
nes fieri debent,et ac- 
cedens ante altare, ge- 
nuflezus ibidem ali- 
quandiu orat. Deinde 
vadit ad sedem , ubi 
paramenta capere con- 
suevit; vel, sinon sit 
in ecclesia sua, ad fal- 
distorium, ad cornu 


(1) On désignera ceux qui doivent porter les insignes : 


on avertira plusieurs eeclésiasti 


iques de se tenir près de 


T'autel pour recevoir les cierges des ordinands, pour pré- 
wenter tous les objets nécessaires, pour faire les fonctions 
de córémoniaire, acolytes, elc. 

{2) Dans bien des endroits ii est d'usage que les ordi- 
af accom, pen Je prélat à église. Au signal donné, 


on entoune le Veri Creuor, 
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quon lui à préparé Epistolesibiparatum, 
u côté de l'Epitre.ll ubi sedens accipit om- 
s'y assied , reçoit les nia paramenta ponti- 
ornements qui doi- ficalia coloris tempori 
yent être de la cou- convenientis , et mi- 
leurpropreautemps, tram simplicem , di- 
et prend une milre cens psalmum Quam 
simple,disantlepsau- lecla, etc. 

me Quam dilecta , 


elc. er 

9^. L'évéque, ainsi — 25. Pontifez sic pa- 
revétu, et lenant la ratus, baculum pasto- 
crossedelamaingau- ralem in sinistra te- 
che, s'approche dela nens, accedit ad gra- 
dernière marche de dus altaris, ubi depo- 
l'autel; ayant déposé | sitis baculo et mitra , 
la mitre et remis la facta ultari reverentia 
crosse, il fait un salut cum profunda capitis 
rofond eteommence | inclinatione, facit cum" 
lamesse,pendantque ministris | confessio- 
le chœur chante l'In- nem. Interim cantatur 
froit et le Kyrie elei- a choro Introitus , et 
son. ll monte ensuite Kyrie eleison. Finita 
à l'autel, lebaise au confessione , pontifez 
milieu ainsi que le ascendit ad altare, il- 
texte de l'Evangile à lud in medio oscula- 
gauche,encensel'au- (ur, et teztum Evan- 
lel à l'ordinaire, re- gelit ad sinistram; 
prend la mitre et re- incensat altare more 
lourne à son róneou solito , resumit mi- 








‘au fauteuil du côté de tram, et revertitur ad 


l'Epitre (3). Là, il sedem, seu ad faldis- 
dépose la mitre, et torium, ad cornu Epi- 
tourné du côté de stolæ, ubi, deposita 
l'autel , il récile dans mitra , et versa facie 
le Missel qui lui est ad altare, oblato sibi 
offert l'Introit et le per ministrum libro, 
Kyrie; ces prières ex eo legit Introitum 
étant dites,il reprend et Kyrie cleison; qui- 
sa mitre jusqu'au bus dictis, sedet. cum 
dernier Kyrie chanté mitra, donec perficia- 
par le chœur. Quand tur a choro ultimum 
on l'a achevé, il so Kyrie eleison. Quo fi 
lève sans quitter la nifo, surgit pontifez, 
mitre,et va s'asseoir, et cum mitra ad fal- 
le visage tourné vers distorium, ante me- 
le peuple, sur le fau- dium altaris sibi præ- 
teuil qui lui est pré- paratum accedit, etin 
aré au milieu de illo sedet, renibus al- 
l'autel Dès qu'il est fari. versis. Tum ur- 
placé, l'archidiaere chidiaconus vocat om- 
appelle tous.les or- nes ordinandos, di- 
dinands , en disant: cens: Accedantoinnes 
Accedant omnes qui «qui ordinandi sunt. 
ordinandi sunt , elc. uibus ante altare co- 

Dès qu'ils sont à ram pontifice genu- 
genousdevantlepon- flexis, et in modum 
life, en forme de cer- corone dispositis, ar- 
cle(#), l'archidiacro chidiacenus — publice. 


(5) Si l'on ne chante pas la messe, le pontife, sans bsi-^ 
ser le livre, va de suite commencer l'Iniroit; aprés cela" 
ieonfere la toosure, sí c'est un jour où la messe 
qu'une legon ou Epltre. S'il y en a plusleurs, il dit aupa- + 
ravant Kyrie eleison, Il (aut. quatre cierges à l'autel et un 
bougeoir pour la. messe. (Voy. la fin du Pontifical, et le 
commencement du titre premier , au présent ariicle. 

(4) On a dû les'avertir, ou même les exercer à se pré- 
senter selon l'ordre dans lequel ils seront nommés, les. 
plus digues en face du prélat, ou les plus prés de l'autel ; 
ils font la génuflexion deux à deux eu arrivant, et ane In- 
€lioation profeude à l’évêque, ou bien ils attendent que at- 
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s'adressant à tous en 
commun demande si 
quelqu'un d'eux n'a 
pas été confirmé; car 
ils ne doivent pas se 
présenter pour l'or- 
dination sans avoir 
été confirmés aupara- 
vant.Siquelques-uns 
doivent l'être, l'évé- 
«ue dépose son an- 
noau el ses gants, 
lave ses mains , re- 
prend son anneau, et 
confirme comme il est 
marqué ci-devant. Si 
personne ne doit étre 
confirmé , il inti- 
mer à haute voix,par 
un des siens , les dé- 
fenses suivantes : 


^ Reverendissimus in ChristoPater, cf D. D. 
AN. Dei et apostolicæ sedis gratia episcopus 
N. sub excommunicationis pena, precipit et 
mandat omnibus et singulis pro suscipiendis 
ordinibus hic presentibus, ne quis forsan 
eorum irregularis , aut alias a jure , vel ab 
homine excommunicatus , interdictus , sus- 
pensus , spurius , infamis , aut alias a jure 
prohibitus, sive ex aliena diœcesi oriundus, 
sine licentia sui episcopi, aut non descriptus, 
examinatus, approbatus, et nominatus, ullo 
pacto audeat ad suscipiendos ordines acce- 
dere , et quod nullus ex ordinatis discedat, 
nisi missa finita , et benedictione pontificis 
accepta. 

Demum ad ordinationem procedat 

DEUXIÉME PARTIE. 
CÉRÉMONIES DES ORDINATIONS. 
$1. px La TONSUNE. 
On peut être ordonné clerc hors de a messe, tous les jours, 
à toute heure, en (ou lieu. 

Pro clericis or- 
dinondis , parentur 
forfices pro incidendis 
capillis , et bacile pro 
illis imponendis. Et 
quilibet  ordinando- 
rumhabere debet suum 
superpelliceum super 


interrogat omnes , si 
sint aliqui qui forte 
non sint confirmati ; 
quia non debent ad 
ordinationem accede- 
re, nisi prius confir- 
mentur. Et, si aliqui 
confirmandi — erunt , 
tunc depositis ponti- 
fex annulis et chiro- 
thecis , lavat manus , 
reassumit amnulos , et 
confirmat, prout ha- 
betur supra; vel si non 
erunt. aliqui. confir- 
mandi, palam interdi- 
cit per unum ez suis, 
sub his cerbis. 














Avant celle céré- 
monie, on prépare 
des ciseaux pourcou- 
per les cheveux et un 
plat pour les metire. 
Chaque ordinand doit 
avoir aussi un surplis 
sur son bras gauche 


cercle soit formé pour saluer tous ensemble l'autel et le 
pie, au signal du maître des cérémonies, et se mettent. 
genoux tous en même temps. [ls doivent toujours saluer 
J'autel ayant le pontife, par une génufiexion, quand méme 
le saint sacrement n. serait pas, allo de proportionner les 
s:Juts à la dignité de leur objet : à une grand'messe ordi- 
maire, le diacre et le sous-diacre, s'ils ne sont pas chanoi- 
saluent la croix par une génuflexion pour la même 
raison. ( Voyez les rubriques du Missel, et le Cérémonial 
évêques.) lis se retirent de la même manière, c'est-à- 
, aprés avoir salué l'autel et le pontife. Dans tous ces 
€a5, si l'on est en petit nombre, et qu'on ait le temps et la 
place nécessaires, on pent. saluer l'autel au bas des de- 
grés, et le pontife quand on est plus près de lui; en se re- 
tirant, on saluerait le oontife dès qu'en s'est levé, et l'au- 
Tel au bas des degrés 
) 11 doit avoir présente one attestation de son baplème, 
Véire confessé, être en soutane, tenir un cierge, si c'est 
pendant la messe qu'on lut confère la Lonsure, et savoir 
de mémoire la prière Dominus pars, etc. ll faut an gré- 
wiial pour le pontife. (Voyez {a fin du Pontifical.) Hors de 
lawese, il. u'est pas uécessaire d'être devant l'autel, ni 
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brachium. sintstrum , 
et candelam in mans 
dexira. Et vocantur 
omnes lonsurandi no- 
minatim, et sigillatim 
er notarium , et qui- 
libet respondet : Àd- 
sum. Quibus ante al- 
arecoram p ontifice in 
faldistorio cum miira 
sedente  genufesi, 
pontifez surgit cu 
mitra, el dicit., 


et un cierge à sa main 
droite (1). Tout étant 
préparé, on fait l'ap- 
pel nominal de ceux 
qui doivent étre ton- 
surés , et chacun ré- 
pond: Adsum (2). Ils 
vont alors se mettre 
à genoux devant l'au- 
tel, autour de l'évêque 
qui est assis, et qui, 
gant la mitre sur la 
tête, se lève,et dit (3): 


3 Sit nomen Domini benedictum (M). 

À Ex hoc nunc et usque in sæcolom 

ÿ Adjutorium nostrum in nomine Domiai. 
À Qui fecit celum et terram, 


Oremus 

Fratres charissimi, Dominum nostrum 
lesum Christum, pro his famulis suis, qui ad 
deponendum comas capilum suorum pro 
ejus amore festinant , ut donet eis Spirilum 
sanctum qui habitum religionis im eis ia 
perpetuum conservet, et a mondi impedi- 
mento, ac seculari desiderio corda eorum 
defendat: üt sicut immulantur in vultibus, 
ita dextera manus ejus virtutis tribuat eis 
incrementa, et ab omni cacitete spirituali el 
humana oculos eorum aperiat , el lumen eis 
æternæ graliæ concedat. Qui vivit el regnat 
cum Deo Patre in unitate ejusdem Syiritss 
Sancti Deus, per omnia sæcula sæcalorun. 

Après celte prière, l'évêque s'ussied (5), 
chœur entonne et continue l'antienne et le 
psaume suivants. 

















Ant. Ta es, Da-mi-ne, qui re-sti-u- e$ 
EET r3 
hc-redi-ta-tem me-am mihi seu. 


Psaume 15. 

Conserva me, Domine , quoniam speravi 
in te. Dixi Domino : Deus meus es t; 
quoniam bonorum meorum non eges. — . 

Sanctis qui sunt in terra ejus , mirifcarit 
omnes voluntates meas in eis. 





d'avoir la chasuble, quaud ndane ce serait immédiatemest 
Ayant ou après H. : a sy ii dontres odas 
. ju Pontifical, au titre len 
{ di Lm de les nommer, Parchllacre peut Les lavit 
Mosi : Accedant qui li sunt ad temsuram (S.C. 
(5) Toutes les fois que le pontife lit quelque chose dust. 
hd vers les aseittonto, vm elere ient. le. vro derat 
r ennvenable, se metlam à gesout quit. 
le prélat est assis. Tous ceux qui sont dans leckzw # 
Jèvent, font la génuñexion, se mellent à graons et 
même temps que lui, excepté ceux qui soot scierllemt 
devaut lui pour être ordoonés. Ceux-ci, quoique à remet, 
font une etie inclination, jones fois li 
leur est adressée par ces mets, Filii 
i; à ces mots : Orem, fratres, charissim, 
aux autres assistants à s'incliner. 
(4) Voyez la traduction au titre premier, eol. 989. 
(5) Quelquefois le prélat, au lieu d'être assit, [3-3 
Jes rangs, pour la Lonsure et les ordres mmipeurs. Us 9t 
ose ici que l'office est chanté. 














en 


LIE ORD 


Multiplicatm sunt infrmitatcs eorum ; 
postea acceleraverunt. 

Non congregabo conventicula eorum de 
sanguinibus, nec memorero nominum eorum 
per labia mea (1). 

On répéte toute l'antienne Tu es , Domine. 

Aussitôt que lepsaume est commencé, l'écéque 
coupe avec des ciseaux l'extrémité des cheveux 
en quatre endroits : au front, derrière la téle, 
et au-dessus des oreilles; il en coupe encore 
quelques-uns au milieu de la téte , et les met 
tous dans le plut; pendant cette cérémonie, 
chacun dit (2) : 

Dominus pars hereditatis mcæ, et calicis 
meis lu es qui reslitues hereditatem meam 
mibi. ; 

Tous étant tonsurés , l'évéque dépose la 
mitre, se lève, el tourné vers les ordinands, il 
fait la prière suivante: 





: Oremus. 

Præsta, quesumus, omnipotens Deus, ut 
bi famuli tui quorum hodie comas capitum 
pro amore divino deposuimus , in tua 
dilectione perpetuo maneant; et eos sine 
macula in sempiternum custodias. Per 
Christum Dominum nostrum. À Amen (3). 

Alors le chœur commence et continue 
l'antienne et le psaume suivants. Dès que 
l'antienne est entonnée , l'évêque s'assied et 
reçoit la mitre. 















































Ant. Hi  ac<i-pient be-nedicti-onem a 
T xxi 
Do-mino, et misericordi-am a De-o 
p 
ES 
sa-lu-ta-ri — su-o: quia hxc est gene- 
I- 
LN $ 
ra- ti-o quære:.ti-um Dominum. 


[E ——————————— 
i 


T* ton. 
Psaume 92 


Domini est terra , et plenitudo ejus; orbis 
terrarum , el universi qui habitant in eo. 

Qaia ipsé super maria fundavit cum, et 
super flumina praeparavit eum. 

Quis ascendet in montem Domini? aut quis 
stabit in loco sancto ejus ? 

Jonocens manibus et mundo corde, qui 


4) On n'schère pas le psaume, appsremment parce que 
h LE L4 dotre objet la risum de Jésus Cors et 
l'on n'ajoute pas la Pairi ; on peut le recommen- 
cer au second verset autant 46 füis quil est nécessaire 
avant de répéter l'antienne. C'est ici que le grémial est 
pécrsmire ; pendant une grand'messe, on s'eu sert toutes 
les lois que le pontife est assis; pendant l'ordination il 
S'assied Lrüs-souvent, et l'on ne voit pas qu'il faille s'en 
servir, si ce n'est ici, et quand il consacre les malos des 


es. 

(2) Est-co l'évêque, ou le tnnsuré, ou l'un et l'aotre qui 
doivent dire ces paroles? Il faut bien que le tonsuré 
prononce, puisqu'a la ti du Pontifical on avertit qu'il doit 
les savoir de mémoire. Là anssi on lit ces mots : Dicenie 
«o qui tondelur. Queiqu'on lise ici, dans plosieurs éditions : 
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ccipiet benedictionem a Domino, et 
misericordiam a Deo salutari suo. 

Haec est generatio quærcnlium eum, qu&- 
rentium faciem Dei Jacob. 

Attollite portas, principes, vestras, el ele- 
vamini, porte æternales, el introibit Rex 

oriæ. - 
5 Quis est iste Rex gloriæ ? Dominus fortis 
et potens, Dominus potens in prælio. 

Atlollite portas, principes, vestras, ct ele- 
vamini, porlæ ælernales, et introibit. Rex 
glori. 

Quis cst iste Rex glorie ? Dominus virlu- 
tum ipse esl Rex gloria. 

Gloria Patri, et Filio, eic. Sicut erat in 
principio, eic. . 

Après ce psaume on répète loute l'antienne, 
Hi accipient, ete., et l'évéque, debout, sans 
mitre, et tourné cera l'autel, dit Oremus ; 
ceux qui l'assistent ajoutent Flectamus ge- 
nua, puis répondent Levale. Alors l'éréque, 
se tournant vers les tonsurés qui sont à ge- 
fiouz, récite cette prière : 

Adesto, Domine, supplicationibus nostri 
et hos famulos tuos benetdicere dignare, 
quibus in tuo sancto nomiue habitum sacre 
religionis imponimus ; ut, te largiente, et 
devoti in ecclesia tua persistere, et vitam 
percipere mereantur telernam. Per Christum 
bominum nostrum. 

f Amen. 


Alors l'évêque s'assied, reçoit la mitre, prend 
en main le surplis et dit à chacun : 

Induat te Dominus novum hominem, qui 
secundum Deum creatus est in justitia et 
sanclilale veritalis (4). 

Il répète la même prière en mettant le'sur- 
plis à chaque tonsuré. S'il n'y avait qu'un 
surplis, il le mettrait à chacun jusqu'aux 
épaules , et le retirerait ensuite jusqu'au der- 
nier, qu'il en recétirait entièrement. Si chacun 
a le sien, on l'en recét totalement. Cela fait, 
l'évéque quitte la mitre, se lève, se tourne vers 
les ordinands et dit : 

Oremus. 

Omnipotens sempiterne Deus, propitiaro 
peccatis nostris, et ab omni servitute sacula- 
ris habitus hos famulos luos emunda; ut 
dumignominiam secularis habilus deponun!, 
tua semper in ævum gralia perfruantur ; ut 
sicut similitudinem corone luæ eos gestare 
facimus in capitibus, sic tua virtute hæredi- 
latem subsequi mereantur æternam in cor- , 
dibus. Qui cum Patre et Spiritu sancto vivis! 


cuilibet, cum tondelur, dicit, vne supplique adressée à ul 
congrégation des Rites suppose quil y a quilibel , et d 
mande si l'évêque aussi doit dire Dóminus pars; elle 
Té] lu le 13 novemb. 1831 : Proferat jura morem. Co’ 
suit l'utoge. 























i| répondent Amen, quand on 
pas aux ordinands; dans ce dernier cas, il 
semble que c'est à ceux-ci à répondre; cependant cela 
n'est prescrit que dans certains cas. Quand on présente la 
matière et les vêtements sacrés, c'est l'ordinaud qui ré- 
pond Amen, selon l'usage, Juzia consueludinem, ab ordi- 
nando. (S. C. 1831.) 

(4) On ne voit pas que les tousarés doivent dire [ndust. 
me Dominus, etc. 
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et regnas Deus, per omnia sæcula seculorum. 
ñ Amen. 

Après cette prière, l'écéque s'assied , reçoit 
la mitre et adresse aux tonsurés les paroles 
suivantes : 

Filii charissimi , animadvertere debetis 
quod hodie de foro ecclesiæ facti estis, et 
privilegia clericalia sortiti estis ; cavete igi- 
iur ne propter culpas vestras illa perdatis ; 
et habitu honesto, bonisque moribus atque 
operibus, Deo placere studeatis. Quod ipso 
vobis concedat per Spiritum sanctum suum. 
À Amen. 

L'évêque ayant fini de parler, l'archidiacre 
avertit les tonsurés de retourner à leur pre- 
miére place. (1) 

8 II. Des onpxzs wnwzcas. 

Les quatre ordres mineurs peuvent étre con- 
férés hors le temps de la messe, tous les diman- 
€hes et doubles fétés, mais te matin seulement. 
Tous ceux qui devront recevoir ces ordres 
doivent être revétus du surplis, et avoir un 
cierge à la main droite (2). 

De l'ordination des portiers. 

Avant de procéder à l'ordination des por- 
tiers, on fait apporter les clefs de l'Eglise (3). 
L'écêque, aprés avoir donné la tonsure, quitte 
la mitre, se lève, va au côté de l'Epttre et lit 
à l'ordinaire dans le Missel, la première col- 
lecte et (a première leçon fu. (Sir a grand" 
messe, l'ecéque dit ces prières dams le livre qui 
[ui est offert, au trône ou au siége préparé au 
coin de l'Eptre ; il garde la mitre pour y al- 
ler, et pour retourner à l'autel, au milieu du- 
quel. il faut aussi un fauteuil. IL chante les 
eraisons étant debout, découvert et tourné 
vers l'autel ; mais il récite le reste en demeu- 
rant assis et couvert, deux chapelains s'étant 
epprochés pour tenir devant lui le livre et le 
bougeoir ; il fuit de méme pour la collation 
des autres ordres ). Ensuite il revient au fau- 
Seuil qui lui est préparé au milieu de l'autel, 
s'y assied et regoit la miître. L'archidiacre 
eppelle ceux qui doivent étre ordonnés, en 
disant : 

Accedant qui ordinandi sunt ad officium 
esliariorum. 

On fuit alors l'appel nominal ; et chacun ré. 
pond, Adsum (5). 

Tous étant en surplis et ayant un cierge à 
la main, se mettent à genoux devant l'évéque, 
gui leur parle en ces termes : 

(1) En pareil cas, on peut dire : Ad loca restra, ou d'au- 
tres mots équivalents (3. C. des Kites, 1831). 

(3) Il leur faut un cierge, s'ils reçoivent les ordres pen- 


dant ls messe. lis doivent s'être coufessés, avoir les cbe- 
veux modestes, la couronne des ordres mineurs, la soutane 





les ordres mineurs après le Eyrie eleiton (Foyes col. 1039, 






45) À mesure qu'ils sont nommés, 
se placer en demi-cerele; il y a deux m; l'y proc. 
der: la première consiste en ce que les premiers nommés 
Bite génufiaxion et l'inclination deux à deux , el vont 
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Basceptari, filii charissimi, officinm ostia. 
riorum, videte quæ in domo Dei agere debea- 
lis. Ostiariom oportet percutere cymbalou 
et campanam, aperire ecclesiam el sacra- 
rium, et librum aperire ei qui prælical 
Providete igitur ne per negligentiam restram, 
illarum rerum qua intra ecclesiam sont ali 
quid depereat, certisque horis domum Dei 
a 
deli 
elavibus ecclesiam visibilem aperitis et clau- 
ditis, sie et invisibilem Dei domum, corda 
Scilicet. fidelium , dictis et exemplis vestris 
claudalis diabolo, el aperiatis Deo; ut divina 
verba qui audierint, corde retineant, el 
opere compleant. Quod in vobis Domines 
perficiat per misericordiam suam. 

(Cet avertissement ne s'adresse pas aus cor- 
dinauz ni à ceux qui sont élus pour dire éd. 
ques.) 

Aprés ces paroles, l'écéque prend ei pré. 
sente à tous les clefs de l'église, qu'il ‘tos- 
chent de la main droite, l'un aprés l'oute, 
pendant que l'évéque di 

Sic agile quasi reddituri Deo rationem pre 
iis rebus quæ his clavibus recluduntur. 

Aprés ceite cérémonie, l'archidiacre, ow e 
lui qui en tient la place, les conduit à la ports 
de l'église ou de la sacristie. Jl la leur fait 
ouvrir et fermer (6): i leur livre aussi la cor 
des cloches, et les leur fait sonner (T) ;il la 
reconduit ensuite devant l'évêque. Ils se met- 
tent à genoux ; l'évêque, couvert de la wire, 
se tourne vers eux debout, et fait la priés 
suivante : 

Deum Patrem omnipotentem, fratres cha- 
rissimi, suppliciter deprecemur, ut hos &- 
mulos suos benctdicere dignetur, quos is 
officium ostiariorum eligere dignatus est; ul 
sit eis fidelissima cura in domo Dei, diebus 
ac noctibus, ad distinetionem certarom bv- 
rarum, ad invocandum nomen Dowini ; ad 
juvamte Domino nostro Jesu Chrislo, qui 
cum eo vivit et regnat in unitate Spirilus 
sancti Deus, per omnia saecula sæculoruæ 
5 Amen. 

L'évéque quitte alors la vitre, et, tourné 
vers l'autel, il dit : Oremus, et ceux qui l'as 
sistent ojoutent : Flectamus genua. à Le 












vale. 
Et l'évêque debout, sans mitre, se tournent 
vers les portiers qui sont à genouz, dit : 


commencer le demi-cercle par ses extrémités, asy dee 
coins de l'autel. ue tous sont arrivés, ils se mee 
8 x , puis, quand il faut. former deux Rgnes, les: 
és se réunissent, et quand ils xe retireut arant qe 
let liuation soit terminée, chacun reprend sa première 
place : ils peuvent aussi faire les saluts toas ensemble, l 
première fole comme laderniàre. L'autre manière cesset 
en ce que les premiers nommés se es bee de 
l'évêque, comme étant les plus et les seires st 
deux côtés, qui s'allongent ainsi le nombre, sae! qu 
les premiers aient besoin de faire atteotioa à ce nombre, 
ni de se dóplacer en rien pour ler eu racoercr M 
demi-cerele. On forme ensuite les deux liy 
sera dit au sufet des lecteurs Le nuire 
déterminera le mode qoi paraltra préférable, et le km 
observer pour l3 lonsure et pour tous les ordres. 
(6) 11 n'est pas strictement nécessaire d'ouvrr et de fr 
mer avec une clef. [Décr. du 12 nor. 1831. vardel à 


480, sd S). 
ot de cloches, on leur fii sonner wee > 





(JA 
eheue. (Foyes La ün du J'uutical, 
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Domine sancte, Pater omnipotens, æterne 
Deus, benetdicere dignare hos famulos tuos 
in officium ostiariorum, ut inter janitores 
Ecclesie tuo pareant obsequio, et inter elec- 
tos tuos, partem tum mereantur haberc mer- 
cedis. Per Dominum nostrum Jesum Chris- 
tum. Filium tuum, qui tecum vivit et regnat 
in unitate Spiritus sancli Deus, per omnia 
sæcula seculorum, à Amen. 

Après cette prière, l'archidi cre avertit les 
portiers de retourner à leur place (1). 

De l'ordination des lecteurs. 

Avant l'ordination des lecteurs, il faut pré- 
parer le livre des leçons. Après l'ordination 
des portiers, l'évéque va au coin de l'Epttre et 
lit à l'ordinaire dans le Missel le premier gra- 
duel ou l'Alleluia, si c'est dans l'octave de la 
Pentecôte, puis la seconde. collecte avec la se- 
conde legon (2); et dés qu'il a terminé, il se 
rend fui qui est au milieu de l'autel, 
s'y assied et reçoit la mitre. L'archiacre ap- 
pelle les lecteurs, en disant : 

Accedant qui ordinandi sunt ad officium 
lectorum. 

On fait alors l'appel nominal comme il est 
dit plus haut, et tous s'étant mis à genouz, un 
cierge à la main, l'évêque leur parle en ces 
fermes : 

Electi, filii charissimi, ut sitis lectores in 
domo Dei nostri, officium vestrum agnoscite 
et implete. Potens est enim Deus ut angeat 
vobis graliam perfectionis ælernæ. Lectorem 
siquidem oportet legere eo qua ( vel ei qui) 
praedicat, et lectiones cantare, el benedicere 

inem, et omnes fructus novos (3). Studele 
Igitar verba Dei, videlicet lectiones sacras, dis- 
tincte et aperte ad intelligentiam et ædifica- 
tionem fidelium, absque omni mendacio falsi- 
latis proferre; ne veritasdivinarumlectionum, 
jacuria vestra, ad instructionem audientium 
corrumpatur. Quod autem ore legitis, corde 
credatis, atque opere compleatis : quatenus 
auditores vestros verbo pariter et exemplo 
vesiro docere possitis. Ideoque dum legitis, 
in alto loco ecclesia statis, ut ab omnibus 
audiamini et videamini, figurantes positione 
corporali, vos in alto ulum gradu debere 
conversari ; quatenus cunctis, a quibus au- 
dimini et videmini, celestis vilæ formam 

(1) Si l'on a fait placer les ordinands dans l'église sur 
deux lignes continues el méme redoublées, sans i.ter- 
roptioo, les moins dignes plus près de l'autel, parce qu'ils 
doivent être appelés les premiers, ceux-ci von, spràs 
leur ordination, prendre la place la plus cloiguée, les 
autres s'approchent successivement, et à la fn les plus 
dignes sont les plus rapprochés; ils n'ont besoin ensuite 

ue de s'unir pour se présenter sur deux lignes, dans 
ordre hiérarchique, au moment de l'offertolre et à celui 
de la communion. 

(3) S'il n'y a qu'une leçon, ou s'il ne dit pas la messe, 
dès qu'il a urdonné les portiers il s'assted, reçoit la mitre, 
et l'on appelle les lecteurs; si les mêmes reçoivent ces 
deux ordres en un seul jour, ils demeurent à genoux ; il 
en est de même pour les ordres suivants, s'ils doivent les 


recevoir. 

(5) Les lecteurs faisaient autrefois la bénédiction des 
fruits nogveaux ; les fidèles, par reconnaissance, imitaient 
l'offrande des prémices prescries daus l'ancienne loi; 
TEglisea approuvé celte pratique comme conforme su 
droit naturel, en instituant pour cela une formule de béné- 
«hiction qu'on trouve dans le Rituel romain sous ce titre, 
Benedictio novorum frucixum, Maiutenaut les prétres étant. 
membreux , on leur réserve cette bénédiction (Foy. Ba: 
ruffaldus, commeut. pi Lit. Rom. tit. 61). M cn estde mêine 
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præheatis : quod in vobis Deus impleat per 
gratiam suam. 

Aprés cet avertissement, l'évéque recoit et 
présente à tous le livre des leçons, qu'ils tou- 
chent de la main droite (k) ; pendant ce temps- 
là, le prélat dit : 

Accipite, et estote verbi Dei relolores, habi- 
turi, si fideliter et utiliter impleveritis off - 
cium vestrum, parlem cum iis qui verbum 
Dei bene administraverunt ab initio. 

Après qu'ils ont Louché le livre, ils sont à 
genouz : et l'écéque debout, revétu dela mitre, 
el tourné vers eux. dit : 

Oremus 

Fratres charissimi, Deum Patrem omnipo- 
lentem, ut super hos famulos suos, quos in 
ordinem lectorum dignatur assumere, benc- 
dictionem suam clementer cffundat, quate- 
nus distincte legant qua in ecclesia Dei le- 
genda sunt, et eadem operibus implean!. Per 
Dominum nostrum Jesum Christum Filium 
suum, qui cum co vivit et regnat in unilate 
Spiritus sancti Deus, per omnia secula sæ- 
culorum. à Amen. 

Alors l'évêque quitte la mitre, et, tourné 
vers l'autel, il dit Oremus, ceux qui l'assistent 
ajoutent : Flectamus genua. à Levate. 

L'évéque, sans reprendre la mitre, se tourne 
vers les ordinands qui sont à genoux, et dit: 

Domine sancte, Pater omnipotens, æterne 
Dcus, benef dicere dignare hos famulos Lüos 
in officium lectorum; ut assiduitate lectio- 
num instructi sint, atque ordinati, et agenda 
dicant, et dicla opere impleant : ut in utro- 
que sanctæ Ecclesi exemplo sanctitatis suæ 
consulant. Per Dominum nostrum Jesum 
Christum Filium tuum, qui tecum vivit et 
regnat in unitate Spiritus sancti Deus, per 
omnia secula seculorum. à Amen. 

Aprés cette prière, l'archidiacre avertit les 
lecteurs de retourner à leur place. 

De l'ordination des exor«istes. 

On prépare, pour l'orditation des exorcis- 
tes, le livre des exorcismes, qui peut étre 
remplacé par le Pontifical ou le Missel ; apréx 
avoir ordonné les lecteurs, l'évêque quitte la 
mitre , se lève, va au côté de l'Epitre et lit à 
l'ordinaire, dans le Missel, le second gra- 
duel , ou l'Alleluia si c'est dans l'octave de 
de la bénédiction du pain qui précède celle-ci dans le Ri 


uel romain ; on le béuissait aprés la messe our lo distri- 
lent yas comuunié; on l'envoyait 











au milieu ; on conuinne ainsi jusqu'au deruter. Îls se re- 
mettent à genoux tous ensemble, au signal du cérámo- 
piaire. Daus tous ces cas, on peut faire la génuflexion re 
l'inclination à des lieux différents; la génuflesion au has. 
des degrés, et l'ipclination quand on esi plus prés du pou 
tife, immélistement avant qu'on se mette à genoux sur una 
marche de l'autel, quand on. arrive, el dés qu'on est levé 
avaut de se retirer. Quelques auteursindiquent ce procédé 
ur des css semblables, ct il para trés-conforme à la 
nséauee. 








DES 
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la Pentecóte , puis la troisième collecte avec 
la troisième leçon. Dès qu'il a terminé, il se 
rend au fauteuil qui est au milieu de l'autel, 
s'y assied, reçoit la mitre, et l'archidiacre 
appelle les exorcistes , en disant : 

Accedant qui ordinandi sunt ad officium 
exorcistarum. 

On fait l'appel nominal comme il a déjà été 
dit : (ous ayant un cierge à la main droite, 
et s'étant mis à genoux devint l'évêque, il 
leur adresse ces paroles : 

Ordinandi, filii charissimi , in officium ex- 
orcistarum , debelis noscere quid susripilis. 
Exorcisiam etenim oportet abjiceré dæmo- 
nes, ct dicere populo ut qui non communi- 
cat det locum; et aquam in ministerio fun- 
dere. Accipitis itaque potestatem imponendi 
manum super energumonos, et per imposi- 
tionem manuum vestrarum, gratia Spiritus 
sancii , et verbis exorcismi , pelluntur spi- 
ritus immundi a corporibus obsessis. Stu- 
dete igilur ut sicul a corporibus aliorum 
daemones expellitis,ita a mentibuset corpo- 
ribus vestris omnem immunditiam el nequi- 
tiam ejicialis : neillis succumbalis quos ab 
aliis vestro ministerio cffugatis. Discite per 
officium vestrum imperare ,ne in mori- 
bus vestris aliquid sui juris inimicus valeat 
vindicare ; tunc ete recte in aliis dæmoni- 
bus imperabilis, cum prius in vobis eorum 
multimodam nequitiam superabitis. Quod 
vobis Dominus agere concedat per Spiritum 
suum sancjum. 

Après ces paroles , l'évéque reçoit et donne 
à toucher à tous le livre des exorcismes , ou 
bien le Pontifical ou le Missel ; les exorcisles 
le touchent de la main droite pendant que le 
prélat dit (1) : 

Accipite, et commendate memoriæ, et 
habete potestatem imponendi manus super 
energumenos, sive baptizatos, sive calechu- 
menos. 

Tous étant à genoux , l'évéque debout et 
couvert dela mitre, fait cette prière : 

Deum Patrem omnipotentem , fratres cha- 
rissimi, supplices deprecemur , ut hos famu- 
los suos benetdicere dignetur , in officium 
exorcistarum, ut sint spirituales imperatores, 
ad abjiciendos dæmones de corporibus ob- 
C85is, cum omni nequitia eorum mulliformi. 
Per unigenitum Filium suum Dominum nos- 
irum Jesum Christum, qui cum eo vivit et 
regnat in unitate Spiritus sancti Deus, per 























omnia sæcula seculorum. à Amen. 
Alors l'évêque quiue la mitre, et tourné 
vers. l'autel , dit 





nem manuum, et oris ol m , potestatem 
et imperium babeant spiritus immundos 


. (1) On peut toucher la tranche du 
vteudaut les autres doigts sur la con 
même des autres ordres pour lesquels il faut toucher un 
Were, c'est-à-dire, de l'office de lecieur, du sous-diacouat 
‘€: Uu discouat. 












coercendi ; ut probabiles 
tue, gratia curationum virlateque cele 
confirmati. Per Dominum nostrum Jesum 
Christum Filium tuom, qui tecum viril « 
regnat in unitate Spiritus sancli Dens, per 
omnia saecula sæculorum. 3 Amen. 

Après cette prière, l'archidiacre avertit le 
exorcisies de retourner à leur place. 

D: l'ordination des acolytes. 

Avant l'ordination des acolytes, on prépens 
un chandelier atec un cierge et ume bureau 
vide, pour le vin du saint sacrifice dela messe: 
puis l'évéque ayant terminé l'ordination de 
exorcistes , quille la mitre , se lève, va au cdi 
de l'Epttre, et lit à l'ordinaire dans le Mise, 
le troisième graduel, ou l'Alleluia, ei cat. 
dans l'octave de la Pentecôte , puis la quo- 
trième collecte avec la quatrié;ne leçon. Dès 
qu'il a terminé, il se rend au fauteuil qui est 
au milieu de l'autel, s'y assied, reçoit lamitre 
et l'archidiacre appelle les acolytes, en disaut: 

Accedant qui ordinandi sunt ad vlficium 
acolythorum. 

On fait lr ppel nominal comme il est marqué 
plus haut; ils se mettent à genoux. tenent 
leurs cirrges en main, et l'évéque leur park 
en ces lermes: 











imi , officium ac- 
pitis. Acolythen 
eteuim oportel ceroferarium ferre, luminaria 
ecclesie accendere, vinum et aquam adev- 
charistiam ministrare. Studete igilur suseep 
ium officium digne implere; non enim Deo 
placere polerilis, si lucem Deo maoibs 
praferentes, eperibus tenebrarum ioser- 
viatis, el per hoc aliis exempla perédia 
præbealis. Sed sicut Veritas dicit : Luceot las 
vesira coram hominibus , ut videant opers 
vestra bona, et glotificent Patrem vestrun, 
qui in calis est. Et sicut. apostolus Peu 
ait: In medio nationis prave et 
lucete, sicut luminaria in mundo verbum rite 
continentes. Sint ergo lumbi cestri precisi 
et lucernæ àrdentes in manibus vestris, 
filii. lucis sttis. Abjiciatis opera tenebrerss, 
et induamini arma lucis; eratis enim eli- 
gd tenebre , nunc autem lux in Domine. 
t filii lucis ambulate. Quæ sit vero ista lo. 
quam tantopere incuical Apostolus, ipse de- 
monstrat, subdens : Fructus enim lucis ei, 
in omni bonitate et justitia , el. veritale. Er 
lote igitur solliciti in omni justitia , boniute 
el veritate; ut et vos, el alios, et Dei 
celesiam illuminetis. Tunc etenim io Da 
igne vinum suggerèlis, etaqus, 
Deo sacrificium , per 
vitam, ct bona opera oblati fueritis. 
vobis Dominus concedat per misericorti 
suam. . 
Cet avertissement terminé, l'écéque reel 
et fait toucher à tous le chandelier quies 
cierge éteint ; ils le touchent l'un aprèsl'eun 
de la main droite (2), et pendant ce t 
le prélat dit : - 


(3) Aux termes du Pontifical, c'est le chendeller ef 
faut toucher, el nonle cierge seulement ; - 
quod. tangant. On pent toucher le haut du caede 
pouce, el le cierge avec tous les actres np. 
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Accipite ceroferariam cum cereo, et sciatis 
vos ad accendenda ecclesi luminaria man- 
cipari, in nomine Domini. À Amen. 

L'évfque présente encore aux acolytes une 
burerte vide qu'ils doivent toucher successive- 
ment, pendant que l'évêque dit à (ous en 
commui 

Accipite urceolum, ad suggerendum vinum 
et aquam in eucharistiam sanguinis Christi , 
in nomine Domini. À Amen (1). 

Ces deux cérémonies terminées, l’évêque, 
debout, couvert de la mitre, at lourné vers les 
neolutes qui demeurent à genoux (2), fail elle 

rière : 

? Deum Patrem omnipotentem , fratres cha- 
rissimi , suppliciter deprecemur , ut hos fa- 
mulos suos benetdicere dignetu ordine 
acolythorum; quatenus lumen visibile ma- 
nibus præferentes lumen quoque spirituale 
moribus pr&beant: adjuvante Domino nostro 
Jesu Christo, qui cum eo-et Spiritu sancto 
vivit et regnat Deus, per omnia sæcula sæ- 
culorum. 3 Amen. 

L'évéque alors quitte la mitre, se tourne 
vers l'autel et dit : Oremus. Ceux qui l'assis- 
fent ajoutent Flectamus genua. à Levate. 

Le prélat se retourne alors vers les acolytes, 
et continue ainsi : N 

















Domine sancte, Pater omnipotens, eterne 
Deus , qui per Jesum Christum Filium tuum 
Dominum nostrum, et apostolos ejus, in 
hune mundum lumen claritatis. t:& misisti ; 





sanguinem Christi 
sharistia , sanctis altaribus tuis fideliter sub- 
ministrent. Accende, Domine, mentes corum 
et corda, ad amorem gratis lus, ul illumi- 
nati vultu splendoris tui, fideliter ti n 
sancta ecclesia deserriant. Per eumdem 
Christam Dominum nostrum. à Amen. 
Oremus. 

Domine sancte, Pater omnipotens, ælerne 
Deus, qui ad Moysen et Aaron locutus es, nt 
accenderentur lucerna in tabernaculo testi- 
monii : benetdicere dignare hos famulos 
tuos, ut sint acolythi in ecclesia tua. Per 
Christum Dominum nostrum. à Amen. 


Oremus. 





* Omnipotens sempiterne Deus , fons lucis , 
et origo bonitatis, qui per Jesum Christum 


1) Toos successivement. doivent toucher le chandelier 
et la bureite, et l'on ne voit pas dans le Pontifical qu'il 
fille répéter les formules adressées à plusieurs simulta-- 
nément, daos lo préseotation des instruments; il ya méme, 
en pariant de la horelte : Dicens communiter omnibus. Il 
est d'usage que plusieurs touchent en méme temps, et 
qu'on répète la formule toutes les fois que d'autres vlen- 
nent toucher. 

(2) llsdemeurent à genoux, eis ris permanenti- 
bus, où bien ils s'y remettent quand ils se sont levés pour 
fire place à d'autres, lorsqu'ils sont trop nombreux pour 
toucher tous cu wême temps. [ls ne se lèveraieut pas si 
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Filiamiuum, lumen verum, supedae iliemi— 
nasti, ejusque passieais evysterie redemisti : 
benetdicere dignare hos famulos tuos, 
ques in officiuin acolythorum consccramus, 
poscentes clementiam tuam ut corum mentes, 
et lumine scientiæ illustres , et pielatis ues 
rore irriges; ut ita acceptum ministerium , 
te auxiliante, paragant qualiter ad eternam 
remuneralionem pervenire mereantur. Per 
eumdem Cbristum Dominum nostrum. 
à Amen. 

Aprés ces paroles, sur l'avis qu'en donne 
rarchidiacre, les acolytes retournent à leur 
place. 





$ III. pzs onpnes sacmis gx aÉnénaL. 


Les ordres sacrés ou majeurs sont le sous- 
diaconat , le diaconat et la prétrise; comme 
tous ceuz qui y sont promus doivent commu- 
nier à la messe de l'ordination , on doit faire 
consacrer de petites hosties suivant leur nom- 
bre (3). 

De l'ordination des sous-diacres 


Avant de procéder à l'ordination des sous 
diacres, on fait préparer un calice vide sur le- 
quel on met une paténe, les burettes avec un 
manuterge et le livredes Epttres; l'ordination 
des acolytes terminée, l'évéque va au côté de 
l'Epttre , lit à l'ordinaire dans le Missel, le 
quatrième graduel, ou l'Alleluia si c'est duns 

"octave de la Pentecôte, puis la cinquième 
collecte avec la cinquième leçon. Dés qu'il a 
terminé, il se rend au fautueil, qui est au mi- 
lieu de l'autel, s'y assied, reçoit la mitre. et 
l'archidiacre tourné vers [es ordinands , dit : 

Accedant qui ordinandi sunt subdiaconi. 

On fait alors l'uppel, et comme les sous- 
diacres doivent avoir un titre clérical, on 
énonce si leur titre est poe sur une église, 
sur un bien patrimonial, ou s'ils en sont dis- 
pensés comme appartenant à un ordre reli- 
gieuz , ou comme dénués de tout moyen d'en 
avoir. Chacun d'eux, lorsqu'on l'appelle, ré- 
pond Adsum , et s'approche de l'évéque. 

Tous ceux qui se présentent pour le sous- 
diaconat doicent avoir l'amict sur les épaules, 
étre revétus de l'aube et ceints d'un cordon, 
avoir sur le bras gauche la tunique ou dalma- 
tique, avec le manipule à la main gauche, et 
un cierge d la main droite. Ceux qui deivent 
recevoir le sous-diaconal s'étant placés debout 
à une cerlaine distance de l'autel, l'écéque, 








‘ assis et revétu de la mitre leur parle en ces 
* fermes (s'ils étaient tous religieux, ilomettrait 





cette admonition 

Filii dilectissimi, ad sacrum suhdiacona- 
tus ordinem promovendi, iterum atque ite- 
rum considerare debelis attente quod onus 


le pontife voulait parcourir la ligne qu'ils formenten demi- 

cercle. [I n'est pas dit qu'il dqive se lever, après avoir 
résenté la matière des ordres mineurs : il pourrait donc 
{re debout pour la présenter. 

(S) l1 est à propos que le saint sacrement ne soit pas à 
l'autel où l'on célèbre, fallüt-il le transporter ailleurs pour 
ce temp«là; du mius, s'il est présent, on ne doit pas 
mettre les génuflexions requises. Quelque part qu'il soit, 
l'évêque y fera la génuflexion ji terre, avant de s'y 
mettre à genoux sur un prie-Dieu. (Foy. le Cérém, des 
évêques, Í. 1, c. 12, n. 8 eL 9, et l'art. DéconaTiOn.) 
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hodie ultro appelitis. Hactenus enim liberi 
estis, licetque vobis pro arbitrio ad sæcula- 
ría vola transire. Quod si hunc ordinem sus- 
ceperitis, amplius non licebit a proposito 
resilire, sed Deo , cui servire regnare es! 
perpetuo famulari , el castitatem, illo adj 
vante , servare oportebit; atque in ecclesie 
ministerio semper esse maucipatos, Proinde, 
dum tempus est, cogitate, et si in sancto 
proposito perseveraro placet, in uomine 
Domini huc accedite. 

Aprés ces paroles ils s'approchent et se met- 
tent à genoux devant l'évéque ; l'archidiacre 
appelle en méme temps les diacres et les pré- 
tres en disant : 

Accedant qui ordinandi sunt diaconi et 
presbyteri. 

Alors, sans autre appel , ils s'avancent, et 
Parchidiacre les fait placer derrière les sous- 
diacres en lignes parallèles (1), savoir, 1° les 
diacres , qui sont revélus de l'amict , de l'aube, 
du cordon et du manipule , et qui ont l'étole 
dans la main gauche, la dalinatique sur le 
méme bras, et un cierge dans lamain droite(2) ; 
2 les prêtres qui sont revétus de l'amict , de 
l'aube, du cordon, du manipule, de l'étole 
mise à la manière des diacres, et qui portent 
sur le bras gauche la chasuble, et un cierge 
à la main droite. Tous étant ainsi placés, l'é- 
véque , sans quitter la mitre, se met à genoux 
sur le marchepied de l'autel, devant le fau- 
teuil . et lous ceux qui doivent étre ordonnés 
sous-diacres, diacres et prétres, se proster- 
nent entièrement sur les lapis qui sont devant 
eux. Les ministres et tous les assistants se 
mettent à genoux et l'on entonne les litanies , 
auxquelles le chœur répond: ou , si l'office se 
fait sans chant, l'évêque les récite et les 
Chapelains avec tous les assistants y répon- 

ent : 














: Kyrie eleison. 
c 


riste eleison. 
Kyrie, eleison. 
Christe, audi nos. 
Christe, exaudi nos. 
Pater de ccelis Deus, 
Fili Redemptor mundi Deus, 
Spiritus sancte Deus, 
Sancta Trinitas unus Deus 
Sancta Maria , 


miserere nobis. 





ora pro nobi 


Sancla Dei genitrix. ora. 
Sancta Virgo virginum , ora. 
Sancte Michael, ora. 
Sancte Gabriel, . ora. 


Sante Raphael. ora. 
Omnes sancti angeli et archangeli, — orate 
pro nobis. 


{1) Le Pontillcsl dit que les diacres se placent au côté do 
V'Éytre, la face tournée vers l'autel, et les prêtres en face 
de l'évêque et du milieu de l'autel. I1 suppose apparem- 
ment le «té de l'Evangile occupé par le trône ; si le có: 
de l'Ej fire est oceupé par la. crédence, le siége de l'évà- 
que et ses ministres, il faut bien que les ordinauds se pla- 
cent comme on le dit ici, ou au côté de l'Évangile. (Foyes 
la lin dn Pontitiral.) 

(2) On ne voit pas quede cierge doive être allamé | ce 
incommode; à la fin du Pontiical, il n'est même 
rit que four T'offertoire : on. 1. sui une messe 
aee. Cependant la congrégation des Mites a décidé en 
1851 que quand l'ordination se fait publiquement dans une 
église, li peat y avoir à l'autel sept cierges allum 5s, commo 
Ala messe jontificale ; les ordibands peuvent donc aussi 











Omnes sancti beatorum spirituum ordiae, 

orate pro mobs. 
Sancle Joannes Baptista , on 
Sancte Joseph (3), on. 
Omnes sancti patriarcha et prophela , orale 


pro nobis. 
Sancte Petre, on. 
Sancte Paule, on. 
Sancte Andrea , on, 
Sancte Jacobe, en. 
Sancte Joannes, on. 
SancteThoma, on. 
Sancte Jacobe, on. 
Sancte Philippe, ori. 
Saucte Bartholomæe, on. 
Savcte Matthæe, on. 


Sancte Simon, on 
Sancte Thadæe, on. 
Sancte Matthia, on. 
Sancte Barnaba , on. 
Sancte Luca, on. 
Sancte Marce, en. 
Omnes sancti apostoli et evangelista , ora 
pro nobis. 


Omnes sancti discipuli Domini, orale 
Omnes sancti Innocentes , orate. 
Sancte Stephane, on. 
Sancte Laurenti, on. 
Sancte Vincenti, oa 
Sancti Fabiane et Sehastiane, orale. 
Sancti Joannes et Paule, orale. 
Sancti Cosma et Damiane on. 
Sancti Gervasi et Protasi, ovale. 
Omnes sancti martyres, orale. 
Sancte Silvester, on. 
Sancte Gregori , en. 
Sancte Ambrosi, en 
Sancte Augustine , en. 
Sancte Hieronyme , on. 
Sancte Martine, on. 
Sancte Nicolae, on. 


Omnes sancti pontifices et confessores, orale 
pro nobis. 


Omnes sancti doctores, orat. 
Sancte Benedicte, . on. 
Sancte Antoni , on. 
Sancte Bernarde, or. 
Sarcte Dominice , on. 
Sancte Francisce, ori. 


Omnes sancti sacerdoles et levi, — orae 

pro nobis. 
Omnes sancti monachi et eremils , — or 
en. 


Sancta Maria Magdalena 

Sancta Agatha, e 
Sancla Lucia, on. 
Sancta Agnes, on. 
Sancta Cacilia , on. 





ait grand'messe, pent 


avoir leurs cierges comme 
e: quille su nome ich 


qu'on les éteigne ou qu* 
prostration. 

(5) Ce «ont ici leslitanies romaines ordinaires. IM 
Benolt XII, par on décret du 19 décembre 1710. 8 we 
ter le nom de saint Joseph, époux de ls hieabeweer 
Vierge Marie, pour augmenter de plus en des b dist 
des fidèles envers eo saint, et en obtenir une pla gnàr. 
protection en l'invoquant plus souvent. L'opisiss Id 
alut parmi d'üobiles tbéologiens coosuhés à ce 4e. 
celle qui le placa aprés le précurseur da Srigneur 18 
avant de naltre. (Voy. Baruffaldus, comment. EU lee 
E ys Une traduction sommoire des liases 

Us. 
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Sancía Catharina , ora. 
Sancta Anastasia, ora. 
Omnessanctæ virgines et vidue, orate. 


Omnes sancti elsanctæ Dei, intercedite pro n. 
Propitius esto , parce nobis , Domine. 
Propitius esto , exaudi nos, Doi 
Ab omni malo, libera nos , Des 

















Ab omni peccalo, 

Ab ira tua, era. 
A subitanea et improvisa morle, libera. 
Ab insidiis diaboli, libera. 
Abira et odio etomni mala voluntate, libera. 
A spiritu fornicationis, libera. 
A fulgure et tempestate, ibera. 
A morteperpelua , libera. 
Per mysterium sanclæ incarnationis tu&, lib. 
Per adventum tuum , libera. 
Per nativitatem tuam, libera. 
Per baptismum, etsanctum jejunium tuum, l. 
Per crucem el passionem tuam, libera. 


Per mortem et sepulturam tuam, libera. 
Per sanctam resurrectionem tuam, — libera. 
Per admirabilem asceusiunem tuam, libera. 





Per adventum Spiritus sancti Paracliti , lib. 
Tn die judicii , era. 
Peccatores , te rogamus, audi nos. 
Ut nobis parcas, te rog. 
Ut nobis indulgeas, le rog. 
Ut ad veram penitentiam nos perducere di- 
i; . le rog. 

im (uam sanetam regere et couser- 





gneris, te rog. 
Ut domnumapostolicum elomnes ecclesiasii- 
cos ordines in sancla religione conservare 


digneris, le rog. 
Ut inimicos sancte Ecclesig humiliare di- 
gueris, te rog. 


Ut regibus et principibus christionis pacem 
ct veram concordiam donare digneris, 
le rog. 
Ut cuncto populo christiano paceru ct unita- 
lem largiri digneris , te rog. 
Ut nosmetipsos in tuo sancto servilio cou- 
fortare et conservare diguerls, le rog. 
Ut mentes. nostras ad celestia desideria eri- 
gas, le rog. 
Ut omnibus benefactoribus nostris sempi- 
terna bona retribuas , te rog. 
Ut animas nostras, fratrum , propinquorum 
et benefactorum nostrorum ab eterna 
damnatione eripias, te rog. 
Ut fructus terree dare. et conservare digue- 
ris, te rog. 
Ut omnibus fidelibus defunctis requicm æter- 
nam donare digneris, le rog. 
Ici l'évêque se lève, gardant la mitre, se 
tourne vers les ordinands , qui restent .pros- 
ternés, et tencnt la crosse de la main gauche, 
1l des bénit en disant : 
Ut hos electos benedicere digneris. à Te ro- 
gamus, audi nos. 
41 dit une seconde fois : 

(1) Les sous-diacres, dès le commencement de leur or- 
disstiou, se tiennent debout; ils écoutent atteutivemont. 
Jes avis que leur doune le prélat, el qui ont rapport aux 
obliga:ious qu'ils vont s'imposer, surtout en faisant le vœu 
de chastelé, Cette instruction est terminée par ces paro- 
les: Huc accedite; tous alors doivent s'approcher, s'ils 


persévèrent dans leur détermiuation. Leur sainteté et le 
salut d'un grand uombre d'autres sont attachés à la dé- 
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Ut hos electos benctlicere, et sanetifitcare 
digneris. à Te rogamus , audi nos. 

Il dit une troisième fois : 

Ut hos eleclos benetdicere et sanctijficare et 
consetcrare digneris. à Te rogamus, audi 
nos. 

L'évéque se remet à genoux, et l'on continue 
les litanies. 

Ut nos exaudire digneris, te rogamus audi 
nos. 

FiliDei, te rogamus, audi nos. 

Agnus Dei , qui tollis peccata munai, parce 
nobis, Domine. 

Agnus Dei, qui tollis peccata mundi, exaudi 
nos, Domine 

Agnus Dei, qui tollis peccata mundi , mise- 
rere nobis. 

Christe , audi nos. 

Christe, exaudi nos. 

Kyrie, eleison. 

Christe, eleison. 

Kyrie, eleison (1). 

Les litanies étant terminées , l'évêque sans 
quitter la mitre, se lève, s'assied sur le fau. 
teuil devant le milieu de l'autel, et l'archidia- 
ere dit à haute voix : 

Recedant in partem qui ordinandi sunt dia- 
coni el presbyteri 

Les diacres et les prétres. vont alors d un 
endroit d'où ils puissent o ir l'évêque qui cé- 
lébre, et l'on continue l'ordination des sous- 
diacres, qui s’élant rangés en cercle à genoux 
devant l'évéque, en reçoivent cet avis : 

-Adepturi , filii dilectissimi, officium sub- 
diaconatus , sedulo atlendite quale ministe- 
rium vobis traditur. Subdiaconum enim 
oportet aquam ad ministerium altaris præ- 
parare, diacono ministrare, pallas altaris et 
corporalia abluere, calicem et palenam in 
usum sacrificii cidem offerre. Oblationes 
qui veniunt in allare panes propositionis 
vocantur. De ipsis oblationibus tantum de- 
bet in aliare poni quantum populo possit 
sufficere, ne aliquid putridum in sacrario 





remaneat Palle que sunt in substratorio ^ 


altaris, in alio vase debeut lavari , et in alio 
corporalos pallæ. Ubi autem corporales pal :&& 
loiæ fuerint , nullum aliud linteamen debet 
lavari, ipsaque lotionisaqua in baptisterium 
debet vergi. Studele itaque ut isla visibilia 
ministeria, qua di , hitide et diligen- 
tissime complere , invisibilia horum , exem- 
plo perficiatis. Altare quidem sanctae eccle- 
sig ipse est Christus , teste Joanne, qui in 
Apocalypsi sua altare aureum se vidisse 
perhibet , stans ante thronum , in quo et per 
quem oblationes fidelium Deo Patri consc- 
crantur. Cujus allaris palle et corporalia 
sunt membra Christi , scilicet fideles Dei , 
quibus Dominus quasi vestimentis pretiosis 
circumdatur , ut ait Psalmista : Dominus re- 
gnavit, decorem indutus est. Beatus quoquo 
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Joannes in Apocalypsi vidit Filium hominis 
pr&cinctum zona aurea , id est, sanclorum 
caterva. Si itaque bumana fragilitate con- 
tingat in aliquo fideles maculari , prebenda 
est a vobis aqua celestis doctrinæ, qua pu- 
rificati , ad ornamenturm altaris , et cultum 
divini sacrificii redeant. Estote ergo tales qui 
sacrificiis divinis, et Ecclesi Dei, hoc est, 
corpori Christi digne servire valeatis, in vera 
et catholica fide fundati; quoniam , ut ait 
Apostolus, omne quod non est ex fide , pec- 
catum est, schismalicum est, et extra unita- 
tem Ecclesise est. Et ideo si usque nunc fuis- 








tis tardi ad ecclesiam , amodo debetis esse - 


assidui. Si usque nunc somnolenti , amodo 
vigiles. Si usque nunc ebriosi, amodo sobrii. 
Si usque nunc inhonesti, amodo casti. Quod 
ipse vobis prestare dignetur qui vivit et re- 
guat, Deus, in secula seculorum. à Amen. 

Après cet avertissement, l'évéque prend et 
donne à toucher à chaque sous-diacre un ca- 
licevide sur lequel est une paténe; chacun le 
touche de la main droite hy et pendant ce 
temps-là le prélat dit 

Videte cujas ministerium vobis traditur; 
ideo vos admonco ut ita vos exhibcalis , ut 
Deo placere possitis. 

L'archidiacreprésente aussiaux sous-diacres 
les burettes avec de l'eau et du vin, et le bas- 
sin avec un manulerge. Ils doivent avoir soin 
de toucher ces quatre choses. Cette cérémonie 
terminée, l'évéque se lève sans quitter la mi- 
tre, et tourné. vers le peuple, il fait cette 
prière: - 

Oremus Deum ac Dominum nostrum, 
fratres charissimi, ut super hos servos suos, 
quos ad subdiaconatus officium vocare di- 
gnatus est, infundat benedictionem suam et 
gratiam, ul in conspectu ejus fideliter ser- 
vientes, prædestinala sanctis premia conse- 
doantur adjuvante Domino nostro Jesu 

hristo, qui cum eo vivitet regnat in unitate 
Spiritus sancti Deus, per omnia ssecula sæ- 
culorum. à Ameu. 

L'évéque quitte alors la mitre , et tourné 
vers l'autel, il dit : Oremus. Et ceux qui l'as. 


tistent ajoutent : Flectamus genua. à Le- 
vate. d 
Alors l'évéque, sans reprendre la mitre, se 


urne vers les ordinands qui sont à genoux, 
et dit : 

Domine sancte, Pater omnipotens, sterne 
Deus, benetdicere dignare hos famulos tuos, 
quos ad subdiaconatus officium eligere di- 
gnatus es, ul eos in sacrario tuo sancto stre- 
nuos, sollicitosque ccelestis militis insti- 
luas excubitores, sanctisque altaribus tuis 
fideliter subiministrent ; ol requiescat super 
'ntite et intellectus, spiritus 
consilii et fortitudinis, spiritus scientiæ et 





(1) On peut tvucher la coupe du calice avec le pouce, et 
la patbue avec tous les autres doigis étendus par-dessus; 
C'est surtout le calice qu'il faut toucher, cela suffirait 
même, aux termes du Ponliücal: Quem successive manu 
deziera singuli tangunt. 

(3) Ils rabaissent leur amiet bientôt après, du moins 
quina leur ordination est achevée, parce. quil n'est 

'ussga de le porter sur la téte; la ruhrique du Missel le 
inarque ainsi pour le prêtre qui va dire la messe. À Paris 
Cepeudant, on garde l'anict sur la tête jusqu'a la secrète 


pietatisel repleas eos spiritu timoristui ele, 
in ministerio divino confirmes, ut obedientes 
facto, ac diclo parentes, tuam graliam cos. 
sequantur. Per Dóminum nostrum Jesu 
Christum Filium tuum, qui tecum vivite 
regnat in unilate ejusdem Spirilus. sanc 
Deus, per omnia sæcula sæculorum. à Ames, 

Aprés cette prière, l'évéque s'assied, reçoir 
lu mitre, et met sur la téte de chaque sou 
diacre l'amict qu'ils ont autour du cou, es 
disant : 

Accipe amictum, per quem designatur cas. 
tigatio vocis, in nomine Pattris, et Fitli,el 
Spiritus + sancti. À Amen (2). 

L'évéque leur met ensuite le manipule ou 
bras gauche, en disant : 

Accipe manipulum, per quem designaa- 
lur fructus bonorum operum, in noaioe 
Pattris, et Fitlii, et Spiritus + sancii. à 
Amen. 

- L'évéque revét ensuite chaque sous-diacre 
de la tunique (3). S'il n'y en a qu'une seule 
pour lous, il la met jusqu'aux épaules el ls 
relire aprés, et ainsi de suite jusqu'au dr- 
nier, qu'il en revét entièrement. En leur mi- 
tant ce vélement, il dit à chacun : 

Tunica jucunditatis, et indumento laliia 
induat te Dominus, in nomine Pajtis, « 
Fitlii, et Spiritus + sancti. À Amen. 

L'évéque donne enfin à toucher aux sou- 
diacres le livre des Epltres. Ils le touchent t 
la‘main droite, plusieurs en méme lemps, 
pendant que l'évêque dit : 

Accipile librum Epistolarum , el babele 
potestatem legendi eas in ecclesia sancla Dei, 
lam pro vivis quam pro defunctis, ip nonine 
Pattris, et Fitlii, et Spiritus T sancii.à 
Amen. 

Aprés cette cérémonie, et. sur l'avis qu 
donne l'archidiacre, les sous-diacres relou- 
nent à leur place. Cependant l'un d'eux. i 
vétu de sa tunique, dit l'Epltre quand il en et 
temps (8). 

De l'ordination des diacres, 


L'évéque ayant terminé l'ordination da 
sous-diacres, quille la mitre, va au cité dt 
V'Eplre et lit à l'ordinaire dans le Mind le 
cantique Benedictus es (ou [Alleluia acec d 
seul verset Benedictus es, et le Gloria in e1- 
celsis, si l'ordination se fait dans l'oclave de 
la Pentecóte); aprés quoi jl se Lourne vers lt 
peuple, et dit Pax vobis, ou bien Domise 
vobiscum, s'il n'a pas dit le Gloria in excti- 
sis. L'évéque se retourne alors vers aui d 
dit l'oraison de la messe, puis l'oraison su- 
vante pour ceux qui ont été ordonnés el cus 
qui vont l'étre, sous une seule conclusion. 

Oratio. . 

Exaudi, quzsumus, Domine, sopplicu 

















exclusivement, pendant la saison de l'hiver. 
(5) La tuuique était autrefois plus étroite et plas ce 
que la dalnatique : maintenau, eile lul est 


e, tom. I1). 
(4) S'il y avait. grand'messe, l'un des nouvcosz su 
diacres chanterait l'Epltre, et l'un des nouveous duco 
chanterait l'Evangile. Si on ne chante pas la ese, t 
plire eLl'E augile sonL lus par eux , en âne tti 
par l'évêque (S. C. 1851). Ils se placeat poor celà 
de lui, in plauo, lisant sur un autre kvre 
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preces, el devolo tibi pectore famulantes 
perpetua defensione custodi ; uL nullis pertur- 
bationibus impediti, liberam servitutem tuis 
semper exbibeamus officiis. Per Dominum no- 
sirum Jesum Christum Filium tuum, qui te- 
Cum vivit el regnat, etc. (1). 

L'oraison terminée, l'évéque dit l'Epttre. et 
lorsqu'il a fini il se rend au fauteuil qui lui 
est préparé au milieu de l'autel, s'y assied, 
reçoit la mitre, et l'archidiacre appelle ceux 
qui doivent recevoir le diaconat, en disant : 

Accedant qui ordinandi sunt ad diaco- 
natum. 

On fait alors l'appel nominal, sans cepen- 
dant faire mention du titre clérical. Les ordi- 
stands s'avancent en méme temps, ef vont se 
malire à genoux en demi-cercle devant l'évé— 
que; ils sont revétus de l'amict, de l'aube, du 
cordon et du manipule et portent un cierge 
dans la main droite, et la dalmatique sur le 
bras gauche avec l'étole à la muin gauche. 
Alors l'archidiacre les présente au pontife en 
disant : 

Rererendissimepater, postulatsancta mater 
Ecclesia catholica ut hos præsentes subdia- 
conos ad onus diaconi ordinelis. 

L'évéque l'interroge en disant : 
los dignos esse? 

L'archidiacre répond : 

Quantum humana fragilitas nosse si 
scio, el testificor ipsos dignos esse ad bujus 
onus officii. 

L'évéque répond : 

Deo gratias. 

Alors il procède à l'ordination ; mais avant 
il s'adresse au clergé et au peuple, et leur dit: 

Auxiliante Domino Deo et Salvatore no- 
tro Jesu Christo, eligimus hos præsentes 
subdiaconos in ordinem diaconii. Si quis ha- 
bet aliquid contra illos, pro Deo et propter 
Deum cum fiducia exeat , et dicat; verum- 
tamen memor sit conditionis sue. 

L'évéque, aprés ces paroles, s'arréte pen- 
dant quelques instants ; puis adressant la pa- 
role auz ordinands, il leur donne ces avis (2). 

Provehendi, filii dilectissimi, ad leviticum 
ordinem, cogitate magnopere ad quantu:n 
gradum Ecclesise ascenditis : diaconum enim 
oportel ministrare ad allare, baptizare ct 
prædicare. Sane in veteri lego ex duodecim 
una tribus Levi clecta est, quæ speciali de- 
otione tabernaculo Dei, ejusque sacriüciis 
rita perpetuo deserviret. Tantaque dignitas 
ipsi coucessa est, quod nullus, nisi ex ejus 
stirpe ad divinum illum cultum atque of- 
ficium ministraturus, assurgeret ; adeo 
ut grandi quodam privilegio uæreditatis , ct 
tribus Domini esse mereretur et dici : quorum 
bodie, filii dilectissimi, et nomen, et officium 
tenetis quia in ministerium tabernaculi tes- 





























(1) Quand il ne chante pas la messe, il fait auparavant la 
œvnanéwuraisou d" dimanche ou d'une férie privitégiée, 
aile cas arrive (Foyesla fia du Pouutical), Au comen 
cement de la dermère oraison le cérémoniaire fft avertir 
I cre qui doit lire l'Epitre, et lui fait présenter le 

ivre. 

(3) L'ordination du diacre ne un caractére particulier 
ve gravité et d'élévation doit saisir l'âme de l'ordi- 
and. L'archidiacre le présente à l'évêque qui demande 
wue garnie sur les dispositious des ordinands par cvs ya- 
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timonii id est, kcclesim Dei, eligimini in 
leritico oflicio, qua semper in procinctu po- 
sita incessabili pugna contra inimicos dimi- 
cat, unde ail Apostolus : Non est nobis. col- 
luctatio adversus carnem et sanguinem, sed 
adversus principes et potestates , adversus 
mundi rectores. tenebrarum harum, contra 
spiritualia nequitie , in celestibus. Quam 
Ecclesiam Dei, veluti tabernaculum, por- 
tare, el munire debetis ornatu sancto, præ- 
dicalu divino, exemplo perfecto. Levi quippo 
interpretatur additus , sive assumptus. Et 
vos, filii dilectissimi, qui ab hereditate pa- 
lerna noinen accipilis, estote assumpti a car= 
nalibus desideriis, a lerrenis concupiscen- 
liis, quæ militant adversus aniinam : estote 
nilidi, mundi, puri, casti, sicut decet mini- 
stros Christi, et dispensatores mysteriorum 
Dei: ut digne addamini ad numerum eccle- 
siastici gradus; ut hæreditas, et tribus ama- 
bilis Domini csse mereamini. Et quia 

et cooperatores eslis corporis et 

Domini, estote ab omni illecebra 




















cedat per gratiam suam. à Amen. 

Aprés cel avertissement, s'il n'y a pas eu 
de sous-diacres à ordonner, les ordinonds se 
prosternent à l'endroit méme où ils étaient à 
genoux, et l'évêque se mettant à genoux de- 
vant son sidge, au milieu de l'autel, récite les 
litanies, puis donne les bénédictions accoutu- 
mées, comme il est marqué pour l'ordination 
des sous-diacres (3). Aussitôt qu'elles sont 
terminées, les ordinands se relèvent, demeu- 
rant cependant à genouz, et l'évêque s'as- 
seyant , la mitre sur la téte, adresse au clergé 
et au peuple, d'une voix élevée, les paroles 
suivantes : 

Commune votum, co:nmunis oratio prosc- 

uatur; ut hi, totius Ecclesise prece, qui ad 
iaconatus ministerium præparantur, leri- 
ticæ benctdictionis ordine clarescant, et 
spirituali conversatione præfulgentes, gratia 
sanciificationis eluceant, prestante Domino 
nostro Jesu Christo, qui cum Patre et Spi- 
ritu sancto vivit et regnat Deus, in secula 
steculorum. À Amen. 

Aprés ces paroles il se lève sans quitter la 
mitre, et tourné vers les ordinands, il dit à 
haute voiz : 

Oremus, fratres charissimi, Deum Patrem 





roles: S. is illos, etc. Savez-vous s'ils sont dignes de cet 
ordre? Le peuple même est consulté ; toute la cour cé- 
leste a é6 invoquée dans les litanies; le pontife met une 
maid sur la téte de l'ordinand pour lui annoncer la des- 
cente du Saint-Esprit qui doit le fortiller. 

(3) Si leur nombre et la petitesse du lieu exigeareat 
qu'ils formassent. plusieurs ligues pour se prosterner, iy 
se léveraieut ensuite eolièremcnt pour se remeure de 
suite à genoux ea domi-cercle. 
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omuipotentem, ut super hos famulus suos 
quos ad ofücium diaconatus dignatur assu- 
mere, benedictionis sue gratiam clementer 
effundat, eisque consecrationis indullæ pro— 
pitius dona conservet, et preces nostras cle- 
menter exaudial; ut qua nostro gerenda 
sunt ministerio, suo benignus prosequatur 
auxilio ; el quos sacris mysteriis exsequen- 
dis pro nostra intelligentia credimus offeren- 
dos, sua benedictione sanctificet et confir- 
inel. Per unigenitum Filium suum Dominum 
nostrum Jesum Christum, qui cum eo et Spi- 
ritu sancto vivit et regnat Deus. 


. L'évêque quitte alors la mitre, et tenant 
les mains étendues devant la poitrine, il dit : 


Per omnia sæcula seculorum. 

À Amen. 

j Dominus vobiscum. 

à Et cum Spiritu tuo. 

ÿ Sursum corda. 

8 Habemus ad Dominum 

j Gratias agamus Domino Deo nostro. 

à Dignum el justum est. 

Vere dignum el justum est, æquuin el sa- 
lutare, nos tibi semper el ubique gratias 
agere, Domine sancte, Pater omnipotens, 
wlerne Deus, honorum dator, ordinumque 
distributor, atque officiorum dispositor, qui 
in te manens innovas omnia, et cuncta dis- 
ponis, per Verbum, virtutem, sapientiamque 
luam Jesum Christum Filium tuum, Domi- 
num nostrum, sempiterna providentia pra- 
paras, el singulis quibusque temporibus ap- 
landa dispensas, cujus corpus, Ecclesiam 
videlicet tuam coelestium gratiarum varie- 
tate distinctam, suorumque connexam dis- 
tinclione membrorum, per legem mirabilem 
lotius compaginis unitam, in augmentum 
templi tui crescere dilatarique largiris, sacri 
muneris servitutem trinis gradibus ministro- 
rum nomini tuo militare constituens ; electis 
ab initio Levi filiis, qui in mysticis operatio- 
nibus domus tus fidelibus excubiis perma- 
nenles, hereditatem benedictionis #ternæ 
sorle perpelua possiderent. Super bos quo- 
que famulos tuos, quaesumus, Domine, pla 
cutus intende quos tuis sacris altaribus ser- 
viluros in officium diaconatus suppliciter 
dedicamus. Et nos quidem tanquam homines 
i seusus, et summe? ralionis ignari, ho- 
rum vitam, quantum possumus, æslimamus. 
Te autem, Domine, qui nobis sunt ignota 
non Lrauseunt, te occulta non fallunt. Tu 
cognilor es secretorum. Tu scrutator es cor- 
dium. Tu horum vitam celesti poleris exa- 
minare judicio quo semper prævales, et ad- 
missa purgare, el ea quæ sunt agenda con- 
cedere. 

À ces dernières paroles l'évêque seul, et au- 
cun autre (parce qu'il ne s'agit pas du sacer- 
doce, mais d'une ‘consécration de ministres), 
étend la main droite et la pose sur la tete de 
chaque ordinand en disant à chacun : 

Accipe Spiritum sanctum, ad robur, ad 


(1) Si, pour avoir plus t0t fait, l'évêque descend de 
s'autel et parcourt la ligne, un clete, debout derrière les 
ordinauds, ient le Pontifical ouvert devant lui: ou bien 
uu de ses assistants le lient à son côté, ou tous les deux 
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resistendum diabolo et tentationibus ejus, ia 
nomine Domini (1). 

Aprés cette cérémonie, il reprend la pré 
face, et tenant toujours la main étendue sw 
des diacres, il continue en disant : 

Emitte in eos, quæsumus, Domine, Spiri- 
tum sanctum, quo in opus ministerii bi 
Bileliter exsequendi septiformis gralie tea 
munere roborentur. Abundet iu eis toli 
forma virtutis, auctoritas modesta, pede: 
constans, innocentiæ purilas, el spirilus 
observantia disciplioæ. In moribus eorca 
precepta ima fulgeant, ut sue caslilai; 
exemplo imilationem sanclam plebs acqni- 
rat; el bonum conscientias testimonium pra. 
ferentes, in Christo firmi, et stabiles perse- 
verent, dignisque successibus de inbriot 
gradu per gratiam tuam capere potiora me- 
reantur, 

L'évéque baisse alors le ton de sa voir, & 
manière cependant à étre entendu de ceur qai 
l'entourent, et termine en disant : 

Per eumdem Dominum nostrum Jem 
Christum Filium tuum, qui tecum riri « 
regnat in unilate Spiritus sancti Dess, per 
omnia sæcula sæculoram. à Amen. 

Cette préface terminée, l'évêque s'esel, 
reçoit la mitre, et chacun venant se mettre à 

enouz devant lui, il leur met successiormet 
1 tous sur l'épaule gauche l'étole qu'ils euà 
la main, en disant d chacun : 

Accipe stolam + candidam de manu Dei; 
adimple ministerium taum, potens eoim eit 
Deus ut augeat tibi graliain suam, qui visl 
et regnat in sæcula sæculorum. à Ames. 

En méme temps que l'écéque prononce e 
paroles, il fait sur les diacres un signe dt 
croix, el ceux qui l'assistent ont soin d'ojuur 
l'étole, et d'en joindre les extrémités sous i 
bras droit. . 

Aprés cela le pontife, prenant la daime- 
tique, la met successivement à chan je 
qu'aux épaules s'il n'y en a qu'une, et a 
revét totalement le dernier ; si chacun a la 
sienne, il l'en revét totalement ; dans toulo 
cas il dit à chacun ; 

Induat te Dominus indumento 
vestimento lætiliæ, et daimatica ju: 
cumdet le semper: in nomine D. 
Amen. 

Enfin l'évêque prend le livre des Eve 

iles, et tous le touchent de la maim droit, 
Torvt le leur présente en disant (2): 

Accipe potestatem legendi Evangeliam is 
ecclesia Dei, tam pro vivis quam prb ee 
ctis, in nomine Domini. à Amen. . 

Aprés cela l'évêque, debout, sans miri, d 
tourné vers l'autel, dit Oremus, et ceus 
d'assistent ajoutent : Fleclamus genua. à 
vate. 

Il se tourne alors vers les ordinands et 6i: 

Exaudi, Domine, preces nostras, el super 
hos famulos tuos spiritum tua benejdicüe- 
nis emitte; ut celesti munere ditati, eate 
majestatis graliam possint acquirere, # 














ème temps. N 
"e Les discres doivent toucher le Missel es sedi 
fois, parce que la formule est au sipgulier : Ace 
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bene vivendi aliis exemplum prebere. Per 
Dominum nostrum Jesum Christum Filium 
102m, qui tecam vivit et regnat in unitate 
ejusdem Spiritus sancti Deus, per omnia 
sæcula sæculorum. 4 Amen. 

Oremus. 

Domine sancte, Paler fidei, spei el gra- 
tiæ, et profectuum remuneralor, qui in cæ- 
lestibus el terrenis angelorum ministeriis 
ubique dispositis, per omnia elementa vo- 
luntatis tue diffandis effectum , hos quoque 
famulos tuos, spirituali dignare illustrare 
affectu ; ut tuis obsequiis expediti , sanctis 








Les diacres, sur l'avis que leur en donne 
l'archidiacre, retournent à leur place. Un 
d'entre eux, lorsque le moment en sera arrivé, 
dira F Evangile. 

De l'ordination des prêtres. 


Avant de procéder à l'ordination des pré- 
tres, on doit préparer l'huile des catéchu- 
mènes, un calice avec du vin et de l'eau, une 
paténe avec une hostie, de petites tranches de 
pzin et des vases pour lacer les muins, que 
chaque vrdinand essuiera après avec les lin- 
ges préparés pour cela. Après l'ordination 
des diucres, l'évêque se tourne vers l'autel, 
dit dans le Missel le trait jusqu'au dernier rer- 
set exclusivement, ou bien jusqu'à la dernière 
strophe de la prose exclusivement, si elle a 
lieu (1). Ensuite il se rend au fauteuil qui est 
au milieu de l'autel, s'y assied et reçoit la 
snitre. Aussitôt l'archidiacre appelle d'une 
voix intelligible ceux qui doivent étre ordon- 
nés, en disant : 

Accedant qui ordinandi sunt ad ordinem 
presbyteratus. 

On fait alors l'appel comme il a été dit plus 
haut, sans cependant parler du titre clérical , 
et les ordinands vétus en diacres, c'est-à-dire, 
ayant l'anict, l'aube, le cordon, l'étole et le 
manipule, portant la chasuble sur le bras 
gauche, un cierge dans la main droite, ayant 
aussi un linge pour lier leurs mains, si c'est 
l'usage, s'approchent de l'évéque, et quand ils 
se sont rangés en cercle à genoux, l'archi- 
diacre les présente au prélat, en disant (2) : 

Reverendissime pater, postulat sancta ma- 
ter Ecclesia catholica u! hos praesentes dia- 
cono: ad onus presbylerii urdinetis. 

(t! Si c'est un dimanche ordiuaire ou une fête, il s'ar- 
r&ie su verset Alleluia exclusivement, quaad il n'y a pas 
de trait ni de prose. 

(3) Si l'ordinstion du discre est si imposante, que sera- 
ce de celle du prêtre? L'archidiacre le présente et doit 
ure garant de ses bonnes dispositions; le peuple est 
reillement consulté. Le prélat rappelle ensuite à l'ordi- 
rand ses principales obligations, qui sont d'offrir l'auguste 
sacrifice, de bá ir le peuple et les objets qui sont à son 
usage, de présider l'assemblée des fdèles, de prêcher, 
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L'évêque l'interroge en disant : 

Scis illos esse dignos ? 

L'archidiacre répond : 

Quantum humana fragilitas nosse sini 
scio, ct testificor ipsos dignos esse ad hujus 
onus officii. 

L'évéque dit Deo gratias. 

Et s'adressant au clergé et au peuple, il 
parle ainsi: 

. Quoniam, fratres charissimi, rectori navis, 
et navigio deferendis eadem est, vel securi- 
tatis ratio, vel communis timoris; par eorum 
debet esse sententia quornm causa commu- 
nis existi. Neque enim fuit frustra a Patri- 
bus institutum ut de electione illoram qui 
ad regimen altaris adhibendi sunt, consula- 
tar eiiam populus; quia de vita et conversa- 
lione prasentandi, quod nonnunquam igno- 
ratur a pluribus, scitur a paucis, et necesse 
est, ut facilius ei quis obedientiam exhibeat 
ordinato, cui assensum præbuerit ordinan- 
do. Horum siquidem diaconorum in presby- 
teros, auxiliante Domino, ordinandorum 
conversatio (quantum mihi videlur) probata. 
et Deo placita existit, et digna (ut arbitror) 
ecclesiastici honoris augmento ; sed ne unum 
forlasse, vel paucos , aut. decipiat assensio, 
vel fallat affectio, sentenlia est expelenda 
multorum. Itaque quid de eorum actibus. 
aut moribus noveritis, quid de merito se: 
lis, libera voce pandatis; et his testimoni 
sacerdotii magis pro merito quam affectio: 
aliqua tribuatis. Lh. quis igilur habet aliquid 
contra iilos, pro Deo, et propter Deum, cum 
fiducia exeat et dicat; verumtamen memor 
sit conditionis sua. 


Aprés ces paroles, l'évéque s'arréte pen- 
dant quelques instants, et parlant ensuite aux 
ordinands, il leur adresse ces avis : 


Consecrandi, filii dilectissimi, in presby- 
teratus officium, illud digne suscipere, ac 
susceptum laudabiliter exsequi studeatis. 
Sacerdotem etenim ojortet offerre, benedi- 
cere, præesse , prædicare et baptizare. Cum 
magno quippe timore ad tantum gradum 
cendendum est, ac providendum, ut cæ- 
lestis sapientia, probi mores, el diuturna 
justitiæ observatio ad id electos commen- 
dent. Unde Dominus praecipiens Moysi ut 
septuaginta viros de universo Israel in adju- 
torium suum eligeret, quibus Spiritus san- 
cti dona divideret, suggessit : quos tu nosti, 
quod senes 
septuaginta viris ct senibus signati estis : 
per Spiritum septiformem, Decalogum legis 
custodientes, probi et maturi in scientia si- 
militer el opere eritis. Sub eodem quoque 
mysterio et eadem figura in novo Testamen- 
to Dominus sepluagiuta duos elegit, ac binos 
ante se in przedicationem misit, ut doceret P 
d'administrer le baptême eL les autres sacrements. Touto 
la cour céleste a aussi été invoquée pour lui pendant les - 
Jitsnies des saints : le poatife et tous l»s prêtres qui sont 
présents lui imposent les mains comme pour lui commuui- 
quer l'esprit du sacerdoce que chacun d'eux a di cultiver 
et fortifier depuis son ordinatiou Le prélat et les prêtres 
présents tiennent la main droite étendue sur les ordi. 
vauds pendant la monition et l'oraison qul préc&dent nne 
préiace pleiue de sentiments de piété, rócitée tout bu 
par le préat. 
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vcrbo simul et facto, ministros Ecclesiæ sue 
fide el opere dcbere esse perfectos; seu ge- 
ie dilectionis, Dei scilicet et proximi vir- 
late fundatos. Tales ilaque esse studeati 
ut in adjutorium Moysi el duodecim aposto- 
"lorum, episcoporum videlicet catholicorum, 
qui perMoysenet apostolosfigurantur, digne, 
per gratiam Dei, eligi valeatis. Hac certe 
inira varielale Ecclesia sancta circumdatur, 
ornatur e! regilur ; cum alii in ea pontifices, 
alii minoris ordinis sacerdotes, diaconi et sub- 
diaconi, diversorum ordinum viri consecran- 
tur; ct ex multis, et alterna dignitatis mem- 
bris onom corpus Christi efficitur. Maque, 
filii dilectissimi, quos ad nostrum adjulorium, 
fratrum nosirorum arbilrium consecrandos 
ervate in moribus vestris castæ cl 
æ vitæ integrilatem. Agnoscile quod 
i quod tractatis, quatenus 
cte mysterium celebrantes, 
mortificare membra vestra a sel concu- 
piscentiis omnibus procurelis. Sit doctrina 
vestra spiritualis medicina populo Dei; sit 
odor vitæ vestre delectamentum Ecciesiæ 
Christi ; ut praedicatione atque exemplo æ 





























ficetis domum, id est, familiam Dei; quate- 


aus nec nos de vestra provectione, nec vos de 
tanti officii susceptione damnari a Domino, 
sed renumerari potios mereamur. Quod ipse 
nobis concedat per gratiam suam. à Amen. 
Apres cel averlissement, si l'on n'a ordonné 
ni sous-diacres, ni diacres, l'on récite les 
litanies comme il est marqué plus haut, à l'or- 
dination des sous-diacres. Le pontife bénit les 
ordinands, comme il est. dit au méme lieu. 
Aprés cela tous se lèvent ; les ordinands vien- 
nent deux à deux successivement se. mettre à 
genoux devant le pontife, qui, étant debout 
devant le fauteuil, avec la mitre , sans aucune 
prière, sans qu'on chante rien auparavant, 
impose les deuz mains à la fois sans rien dire 
sur la téte de chaque ordinand, l'un après 
l'autre. Les prétres qui assistent à l'ordina- 
4ion font aprés l'évéque la même cérémonie. Il 
conviendrait qu'il y en eût trois ou plus, s'il 
était possible, qui fussent revélus de (a chasu- 
ble, ou du moins de l'étole sur le surplis. 
Aprés qu'ils ont imposé les mains à chaque 
ordinand, l'évêque et les prétres tiennent leur 
main droile élendue sur eux pendant que 
l'écéque, ayant la mitre sur la tête, dit (1) : 
Oremus, fratres charissimi, Deum Patrem 
*mnipotentem, ut super hos famulos suos, 
quos ad. presbylerii munus elegil, celestia 
dona multiplicet, el quod cjus dignationc 


(1) Lesordinands ont dà se remettre à genoux en demi- 
cercle après l'imposition des ite à chaenn en par- 
ticulier : c'est dans cette position qu'ils ont pu recevoir 
d'imposition des mains de chacun des prêtres présents : 
ceux-cl parcourent la ligne, en commençant par Le côté 
de l'Lplire else suf ent. sans interruptioi 
se placent aux deux tés du poule en deui-co 
Leur tous eosewule la main drone élevée sur les và 
minds. lis se tournent vers l'autel pour fane la géu 
Sexion, quand on dit Flectamus genua, et éuendent de 
veau la man droite eomm'e. auparavant lant l'or; 
Exaudi ; puis ils lont la gé,uflexion et le salut à l'évêque, 
Vous ensemble ou deux à deux, coume ils ont dà laire en 
arrivant, et retournent à leur piacc, si l'on n'a pas besoin 
d'eux aupris de l'autel. 
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sosäpiunt, ipsius consequanior auailie. 
Per Christum Dominum nostrum. à Amen. 

L'écéque dépose la mitre, et tourné ve 
l'autel, il dit Oremus, et ceux qui l'assisteu 
ajoutent Fleclamus genua. à Lerale. 

Et se tournant alors vers les ordinands, d 
fait cette prière : 

Exaudi nos, quesumus, Domine Dem 
noster, et super hos famulos (uos benetdir- 
lionem sancti Spiritus, et gratiae sacerdoialu 
iefunde virtutem, ut quos toa pielalis as- 
pectibus offerimus consecrandos, perpetui 
muneris (ni largitale prosequaris. Per Do- 
minum nostram Jesum Christum Fii 
luum, qui lecum vivit el rcgnat in uoilae 
ejusdem Spiritus sancti Deus. 

Alors l'écéque étendant les mains decent 
poitrine, dii 
Per omnia sæcula szecolorum. à Amen. 

? Dominus vobiscum. à Et cum spiritu tee. 

$ Sursum corda. à Habemus ad Domi: 

j Gratias agamus Domino Dco m 
8 Dignum ct justum est. 

Vere dignum et justum est, æqoum el &- 
lutare, nos tibi semper ct ubiqne gratis 
egere, Domine sancte, Pater omnipolem, 
&ierne Deus, honorum auctor et disiribeter 
Omnium dignitatum ; per quem pro&cu 
universa; per quem cuncta firmanlur, au- 
plificatis semper in melius naturæ rational» 
incrementis, per ordinem congrua ralivse 
dispositum. Unde et sacerdotales gradus at- 
que officia levitarum, sacramentis mystics 
instituta creverant : gl cum pontifices sus- 
mos regendis populis præfecisses, ad core 
socielalis et operis adjumentum, sequeals 
is viros el secundae diguilatis eigero- 

eremo per septuaginta 
dentium mentes, Moysi spiritum propagast, 
quibus ille adjutoribus usus, in populo iz 
meras multitudines faciie gubernavit. St ! 
in Eleazarum et lthamarum filios Aero 
paterna plenitudinis abundantiam traas'a- 
disti, ut ad hostias salutares ct frequento- 
ris o‘ficii sacramenta ministerium sufficere 
sacerdotum. Hac providentia , Domine, ap» 
stolis filii tui doctores fidei comites addit 
quibus illi orbem totum secundis prasdicauc- 
nibus impleverunt. Quapropter infræita 
quoque nostre, Domine, qua»umu, be 
adjumenta largire : qui quanto fragiions 
sumus, lanto his pluribus indigemus. Di. 
quasumus, omnipotens Pater, ia hos tame- 
los tuos presbylerii dignitatem; ienota i* 
visceribus eorum spiritum sanctitatis; sl 





































C'est pendant l'oraison Exaudi mos que l'év&gee wet 
les ordinands pour les consacrer eusuite : - 
secrandos ; or le Sacramentaire de saint Grégoire di 
tous les prêtres présents tiennent leur main sur ei^ 
de celle de l'évêque pendant qu'il les béin; coté 
surlout pendant cette oraison que se tait l'i iol 
ains, propre à communi (uer Ia grâce. Un ne b eet" * 
pas pendant la prélare suivante, que Je méme Sans 
parce qu'il ne la me 7 
est ainsi que le. Puxtras.s* 
sus, est Literpeélé jet leve 

dés Bites, comme d 77 
nu, le 23 février 155, * 
devait avoir lieu seulement perle 

imi, el cesser au Flac oeuf 5 




















yendaut 
n'est pes is 
mais la Sacrée i n 








l'orsison Fratres caris 


10:9 ORD 


acceptum a te, Dèus, secundi meriti munus 
obtineant, éensuramque morum exemplo 
suæ conversationis insinuenl. Sint providi 
Cooperalores ordinis nostri; eluceat in eis 
totius forma justitiæ, ut bonam rationem dis- 
pensationis sibi creditae reddituri, selerne 
beatitudinis prémia consequautur. 


L'écéque baisse alors le ton de la voix, [1i- 
sant en sorte cependant d'étre entendu de ceux 
gui l'environnent. 

Per eumdem Dominum nostrum Jesum 
Christum Filium tuum, qui tecum  vivil et 
regnat in unitale ejusdem Spiritus sancti 
Deus, peromnia säcula smculorum. à Amen, 

L'évéque s'assied, reçoit la mitre, el chaque 
ardinand ayant l'étole mise à la manière des 
diacres, il prend la partie qui descend en ar- 
rière, la fait passer sur l'épaule droite et la 
leur croise sur la poitrine, en disant à cha- 
cun: 

Accipe jugum Domini; jugum enim ejus 
suave est, el onus ejus leve. 

Jl les recét ensuite de la chasuble, qui doit 
dire repliée sur les épaules , el être be:ucoup 
plus courte que par devant; en la leur mettant, 
ël dit à chacun : 


Accipe vestem sacerdotalem, per quam 
charitas Migitur s polens est enim Deus 
ut augeat ti arilalem et opus perfeetum. 
à Deo gratias. 


Aprés cela l'évêque quitte la mitre, se 
lève, et, les ordinands étant à genoux, il fait 
celte prière : 


Deus, sanclifitationum omnium auctor, 
cujus vera consecralio, plenaque benedictio 
est, tu Domine, super hos famulos tuos, quos 
nd presbylerii honorem dedicamus, munus 
toæ beuejdiclionis infunde, ut gravitate 
actuum ct censura vivendi probent se senío- 
res, his instituti disciplinis quas Tito et Ti- 
motheo Paulus exposuit : ul in lege tua die 
ac nocle meditantes, quod legerint credant, 
quod crediderint doceant, quod docuerint 
imitentur ; justitiam, constantiam, miscricur- 
diam, fortitudinem, cæterasque virtues in 
se ostendant; exemplo præbeant; admoni- 
tiono confirment; ac purum et immaculatum 
ministerii sui donum custodiant ; et in obse- 
quium plebis Luæ, panem et vinum in corpus 
el sanguinem Fiiii tui immacul benedic- 
tione transforment ; et inviolabili charitate 
an virum perfectum in mensuram eelalis ple- 
nitudiuis Christi , in die justi et eterni ju 
«n Dei, conscientia pura, fide vera, Spiritu 
2auclo pleni resurgant. Per eumdem Domi- 
num nostrum Jesum Christum Filium tuum, 
qui tecum vivit et regnat iu unitate ejusdem 
Spiritus sancli Deus, per ownia sœæcula s&- 
culorum. 4 Amen. 


Alors l'évêque, toujours sans mitre, se 
fourne vers l'autel, se met à genoux ei com- 






































(1) Cette hymàe est ici conforme à la correction opérée 
dais les hymues romaines, par les ordres d Urbain VII] 
su commencement du xvi, sib 


e pour lesrendre coutoru 
aux règles de la 


versilicatlou. C'est ainsi qu'ou les imprime 
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mence d haute. voir l'hymne suivante, que l« 
chair continue (1) : 

Venez, esprit créateur, 
visitez les âmes de ceux qui 
sont à vous, el remplissez 
dola grâce céleste lescœurs 
que vous avez créés, 


Cette première strophe chantée, l'évéque ++ 
lève et procède à la cérémonie qui est mar- 
quée à lu fin de l'hymne. Le chœur continue le 
chant , et lorsque l'hymne est finie, il la re- 
commence en omettant la première strophe, si, 
à cause du grand nombre des ordinands, la 
cérémonie n'est pas terminée. 

Vous êtes notre consola- — Qui diceris Para 
leur, un don du Très-Haut, Altissimi donum Dei 
une source d'eau vive, un Fons vivus, igui: 
feu sacré, la charité et l'ou- — EL spi:italis unctio. 
ction spirituelle, 

Vous répandez sur nous 
vos saints dons; vous êtes 
Je doigt de Dieu, l'objet par 
excellence de la prouesse 
du Père; vous mettez les 
paroles dans notre bouche. 

Faites briller votre lu- 
mière devant nous, versez 
voire amour dans nos eceurs, 
€t fortiliez à tous les instants 
notre chair iulrme et fra- 


g . 
epoussezbien loin notre 
énnemi ; accordez-nous une 
paix durable; et que sous 
Votre conduite nous évitiong 
1out ce qui serait nuisible. 

Faites que nous conuais- 
sions le Père et le Fils; et 
vous, esyrit du Père et du 
Fils, soyez à jamais l'objet 
de uotre fui. 

Gloire au Père, au Fils 
ressuseilé, el au Saint- 
Esprit, dans les siècles des Surrexit, ac Paraclito, 
siècles, Ainsi soit-il. Tnssculoruin szxula. Amen. 

Hors du temps pascal, on dit : 

Gloire au Père, à son Fils " Deo Patri sit gloria, 
unique, et à l'Esprit conso- — Ejusque soli Filio, 
lueur, maintenant et daus Cam Spiritu Paraclito, 
tous les siècles. Nunc et per omue sæéulum, 


(Décret de la S. C. du 98 juillet 1832.) 


Aprés le premier verset, l'évéque se lève et 
s'assied dans le fauteuil. Alors il quitte ses 
ants, reprend son anneau pustoral, et reçoit 
a mitre ,puis le grémial ou une serviette quon 
met sur ses genoux. En méme temps les ordi- 
nands viennent les uns aprés les autres se 
mettre à genoux devant le rélat , et recevoir 
l'onction qui leur est faite avec l'huile des 
catéchumènes, sur les deux mains. Les ordi- 
nands présentent leurs mains étendues et ren- 
versées, et l'évêque ayant trempé son doigt 
dans l'huile sainte, trace deux lignes en forme 
de croix, savoir du pouce de la main droite 
jusqu'à l'index de la main gauche, et du poure 
de la main gauche jusqu'à l'index de la droite; 
il oint ensuite tolalement le creux des mains, 
et en faisant l'onction il dit : 
Cousccrare el sanctificare digneris, Do- 
mine, manus. istas per islam unclionem et 
nostram bene + diclioncin. 4 Amen. 


Veni, creator Spiritus, 
Mentes tuorum visita, 
Imple superna grata, 
Qui Lu creasii pectora. 





Tu septiformis munere 
Digitus paternae dexter : 
Tu rite promissum Patris, 
Sermone ditans guttura, 


Accende lumen sensibus 
Tofunde amorem cotdibus, . 
Infirura nostri corporis. 
Yirtute firmans perpeti. 








Hoste:n repellas longius, 
Pacemque dones pi 
Ductore sic te previo, 
Vitemus omne noxium. 





Per tesciamusda Patrem, 
Noscamus atque. Fili 
Teque utriusque Sj 
Credamus on 





Deo Patri sit gioria, 
Et Filio qui a inortuls 








maintenant partout, même en France depuis une vingtaine 
d'années ; le spondée y est. quelquefots remplacé jar uu 
dactyle, comme ici le mot digilus, saus rien changer an 
chant de ce mot. 
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L'évéque fait alors le signe de la croix sur 
les mains de celui qui reçoit l'onction, puis il 
continue, en disant : . 

Ut quaecunque benedixerint benedicantur, 
etquæcunque consecraverint consecrentur et 
sanclificentur, in nomine Domini nostri Jesu 
Christi. 

Et chaque ordinand répond Amen. 

Alors l'écéque ferme et joint les mains qu'il 
vient de consacrer, et quelqu'un des assistants 
du pontife les attache avec un petit linge blanc, 
si (clle. est la coutume (1); chacun retourne à 
sa place, ayant les mains ainsi fermées et liées. 
Le pontife ayant essugé son pouce avec de la 
mie de pain, présente à chacun un calice dans 
Aequel il y a de l'eau et du vin, et qui est cou- 
vert d'une paténe sur laquelle est une hostie (2). 
Les ordinands doivent (oucher en méme temps 
la coupe du calice et la patène, qu'ils regoi - 
vent entre les premiers doigts el ceux du mi- 
lieu, pendant que l'évêque dit : 

Accipe potestatem offerro sacrificium Dco, 
missasque celebrare tam pro vivis quam pro 
defunctis, in nomine Domini. Amen. 

Dés que chacun a touché le calice atec la 
patène, aprés la révérence convenable à l'autel 
et au prélat, il ea essuyer ses mains avec de la 
mie de pain; il les nettoie bien avec de l'eau 
et les essuie avec le linge qui les envelopp 
ou un cutre; l'évêque lave aussi ses mains, 
les purifie avec des mouillettes de pain, et l'on 
jette duns la piscine l'eau qui a servi à lui et 
«ur ordinands. Ensuite le prélat quitte la 
scrvielle et la. mitre, se lève et se retourne 
«ers l'autel pour dire le dernier verset du trait, 
ou l'Alleluia, ow acherer la prose, si elle a 
lieu (3). L'évéque ayant dit le Credo, s'il a 
lieu, puis l'o[fertoire, va s'asseoir sur le fau- 
teuil qui est uw milieu de l'autel,et. reçoit la 
mitre. Là, tous ceux qui ont été ordonnés 
ayant à la main extérieure leur cierge allumé, 
tiennent deux à deux les présenter en offrande, 
se metiant à genoux el. baisant la main. du 
pontife. L's prétres passent les premiers, cn- 
suite les diacres, el ainsi successivement et 
suns interruption. chacun suivant sonordre(k). 
L'évéque ayant reçu l'offrande, quitte l'anneau 
ei [es gam s, lave scs mains, reprend l'anneau, 





(1) Dans eertins lieux, oo leur m 
«le pain entre les pouces "et les pre 
autre entre ceux-ci et ceux du mi! 

43) Les prêtres ne doivent toucher qu'un à un le calice 
et la patèun, parce que le pontife dit au singulier Acci- 
pe, eic. In ordinutione p-esbylerorum, cuilibet tradendns 
est caliz cum tino et aqua, el patena cum hostia, et cuilibet 
forma repetenda est in singulari ; Accipe potestatem, etc. 

W, C. ita statuit et. decrevit, die 11 Martii 1820.) Il ne 

p35 nécessaire de toucher l'hostie ; il suflit qu'elle 

soit sur Ia patéue que l'on ton rubrique dit : Et pa- 
tenam superposiam cum hostia, et ipsi illam accipiunt inter 
indices et medios digitos; le mot illam se rapporte à pate- 
écbie; car les ordinsnds regoiveat ce qu'on 

le; or ow leur. présente le calice et la paténe; 
it no paralt as plus uécemaire de toucher le pain que 

vin. 

(3) Le eérémoniaire a soin de faire avertir assez 1ôt un 
des nouveaux diarres en dsimatique ; il s'approche de 
V'autel, reçoit le livre des Evangiies, va s'agenouiller sur 

narchepied à La gauche de l^ 4 rérite avec lui. 
ta prière Munda cor meum, puis l'Evangile en se tenant 
debont hors des marches près de. l'evéque. 
Trunps on prépare sur l'autel nn nombre »offj«ant d'hostics 
our ies urdiuau!s qui Juireut cuiumunier, et vu continue 





une petite tranche 
5 üoigts, et une 
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quitte la mitre et continue la messe après qu'on 
a emporté le fauteuil, Les prélres woutelle- 
ment ordonnés se placent à genoux par terre, 
derrière le pontife, ou des deux cólés , sion. 
la commodité du lieu, ayant des livres devenu 
eux pour dire avec lui la messe telle qu'elle 
est marquée ci-après. 
TITRE TROISIEME. 


DE LA MESSE QUE LES PRÉTRES DOIVENT nf 
CITER AVEC L'ÉVÉQUE, LE JOUR DE Lan 
OBDINATION, 

Le pontife doit étre bien attentif à dire les 
secrètes lentement et un peu haut pour quel 
nouveaux prétres puissent lout dire en mne 
temps que lui, surtout les paroles dela const- 
cralion, que les ordinands et le pontife doi- 
vent dire tous au méme instànt (5). 

Pendant que l'évéqne cffre. le quin avec les autres pet 

cules pour la communion de toos les ordiaasde : 

Recevez, Ô Père — Suscipe, sancte Pa- 
saintel tout-puissant, ter,omnipolens aer- 
Dieu éternel, cette ne Deus, banc im- 
hostie sans tacheque maculatam hostiam, 
je vous offre, noi, quam ego indi 
votre indigne servi- famulus tuus offre 
teur, àvous mon Dieu tibi Deo meo virod 
vivant et véritable, vero, pro innumera. 
pour mes péchés, mes bilibus prccalis, el 
offenses et mes négli- offeusionibus, el se- 
gencesinnombrables, gligcntiis meis, et pro 
pour tous les assis- omnibus circums'as- 
lants et pour (ous les tibus, sed ct proom- 
fidè'es chrétiens, vi nibus fidelibus Chri- 
vanis ou morts, afin stianis vivisatquede- 
qu'elle soit pour eux fanctis : ut mibi el 
el pour moi un gage illi ! 
du salut et de la vie 
éternelle. Ainsisoit-il. nam. 5$ Amen. 

Pendant qu'il met l'eau dans le calice. 

Deus (6), qui humanas substantiae digsib- 
tem mirabiliter condidisti, et mirabiligs re- 
formasti : da nobis per hujus aqua et vs 
mysterium, ejus divinitatis esse coasorte. 
qui humanilatis nostra fieri dignatus et 
particeps Jesus Christus Filius tuus Dom- 
nus nosler : qui tccum vi» il et regnat in s3- 
late Spiritus sancti Deus, per omnia saca 
sæculorum. à Amen. 




















la messe suivant le rite accontumé. 





et du sang de Notre-Seigueur Jésus-Christ, 

À la messe basso, tous les assistants sogt à geoout, de 
puis l'offrande jusqu'après Le cogunuwion. - 

(6) On trouve la traduction fiaug.use et one expe 
des prières suivantes aux aricles que nos aloe 0- 
quer successivement, VWayez d'ahari l'artide Omer * 
et l'art. Invocamon. Tons ces articles ont es te : (Eig 
cation du P. Lebrun.) 
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Pendant qu'il offre le calice. 

' Offerimus tibi, Domine, calicem salutaris, 

tuam deprecantes clementiam ut ia conspectu 

diving majestalis tuæ pro nostra el totius 

muudi salute, cum odore suavitatis ascen- 

dat. Amen. 


Aprés l'offrande du calice. 
iritu humilitatis, et in animo contrito 
iamur a te, Domine : et sic fiat sacri(i- 
cium nostrum in conspectu tuo hodie, ut 
placeat tibi, Domine Deus. 

Veni, Sanctificator, omuipolens æterne 
Deus, et benedic hoc sacrificium tuo sancto 
nomini preparatum. 

A la bénédiction de l'encens (si l'on dit grand'messe, sinon 
‘êque procède aussi as lavement des mains). 

Par l'intercession Per intercessionem 
du bienheureux Mi- beati Michaelis (1) 
chelarchangeprésent archangeli stantis a 
aucôtédroitdel'autel, dexteris altaris in- 
et de tous les élus, censi, el omnium 
que le Seigneur dai- electoram suorum , 
gne bénir cel encens, incensum istud di- 
etle recevoir comme gnetur Dominus be- 
une odeur de suavité. nedicere,etinodorem 
Par Jésus-Christ No- suavitatis — accipere. 
tre - Seigneur. Ainsi Per Christum Domi- 
soit-il. (Voy. ENCEN- num nostrum. À- 
SEMENT. men. u 


Pendant que l'évêque encense les oblations. | 

Seigneur, vousavez Incensum istud a 
béni cet encens; pen- te benedictum, ascen- 
dant que sa fumée dat ad te, Domine, et 
s'élève vers vous, descendat super nos 
faites descendre sur misericordia tua. 
nous votre miséri- 
corde. 











Pendant qu'il encense l'autel. 

Seigneur, que ma  Dirigatur, Domine, 
prières'é.ève en votre oratio mea, sicut. in- 
présence comme l'en- censum in conspectu 
cens; que l'élévation luo;elevatiomanuum 
de mes mains soit mearum sacrificium 
comme le sacrifice vespertinum. Pone, 
qu'on vous offre le Domine, custodiam 
soir. Meltez, Sei- ori meo, et ostium 
gneur, une garde à circumstantim labiis 
ma bouche; metlez à mcis, ut non declinet 
mes làvres une porte cor meum in verba 
de  circonspeciion ; malitiæ, ad excusan- 
alio que mon cœur das excusationes in 
ne se porle pas à de peccatis. 
mauvais discours, 
pour chereher à m'excuser quand j'ai péché. 


Pendant qu'il rend l'encensoir au diacre. 
Acceudat in nobis Dominus ignem sui 
amoris el flammam æiernæ charitatis. 
Amen. 


(1) On peut voir dans l'explication des cérémonies de 
Ja inesse par le P. Lebrun, les raisons de mettre ici le 
mom de saint Michel, plutôt que celui de l'archange Ga- 
briel, qui apparut près de l'autel au prêtre Zacharle, père 
de salat Jean-Baptiste. On y trouve aussi la traduction. 
frauçaise des prières de la messe. 

(2) Daos le temps de la Passion, on omet le Gloria Pa- 
tri, à moins qu'on ne dise la messe d'uue ete. 


(3) Cette. secréte est du rite romain : cu voici une au- 
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Pendant qu'il lave ses mains (Voy. Lavauo). 
Lavabo inter innocentes manus meas, ot 
circumdabo allare tuum, Domine, ut audia-u 
vocem laudis, et enarrem universa mirabilia 
tua. Domine, dilexi decorem domus tua et 
locum habitationis glorie tum. Ne perdas 
cum impiis, Deus, animam meam, el cum 
viris sanguinum vitam meam : in quorum 
manibus iniquilates sunt ; dexlera corum 1e- 
pleta est muneribus. Ego aulem in innocen- 
lia mea ingressus sum : redime me et mi 
rere mei. Pes meus sleliL in direclo 
ecclesiis benedicam te, Domine (2). Glo 
Patri, et Filio, et Spiritui sancto : sieut erat 
in principio, el nuno el semper, et in se.ula. 
steculorum, Amen. 
Après le lavement des mains (Foy. Sai). 
Suscipe, sancta Trinitas, hanc oblationem, 
quam libi offerimus ob memoriam Passiouis, 
Resurrectionis et Ascensionis Jesu Christi 
Domini nostri, et in honore beatæ Marim 
semper virginis, cl beali Joannis Baptista, 
et sanctorum apostolorum Petri et Pauli, et 
istorum, et omnium sanctorum : ut illis pro- 
ficiat ad honorem, nobis autem ad salutem ;. 
et illi pro nobis intercedere dignentur in cæ- 
lis, quorum memoriam agimus in terris. 
Per eumdem Christum Dominum nostrunr. 
Amen. 
Pendant que l'évêque «e tourne (seul) vers le peuple 
0y. Onate rnaThI 
Orate, fratres, ut meum 


















estrum sacri - 





"ficium acceptabile flat apud Deum Patrem. 


omnipotentem. 

Les assistants répondent , 

Suscipiat Dominus sacrificium de manibus 
tuis ad laudem et gloriam nominis sui, ad. 
utilitatem quoque nostram, totiusque Eccle- 
siæ sum sancte. 

Les ordinands disent Amen. 

Ensuite les deux secrètes qui suivent: 

Secrète des Quatre-Temps de l'Aveut. 

Seigneur, laissez-  Sacrificiis pripsen- 
vous toucher par le tibus, quæsumus, Do- 
présent sacrifice; et mine, placatus inteu- 
agréez.le, afin qu'il de; ul el devotioni 
serve à nourrir notre nosire proficiant et 
piété et à assurer no- saluti toj. 
tre salut. 

Chaque ordinand aura soin de prévoir ct 
méme de copier, s'il le faut, la secrète et la 
préface du jour, qu'il ne trouverait pas ici,. 
aussi bien que la communion el la postcom- 
munion. 





Secrète pour les ordinands. 
Tuis, quæsumus, elc., col. 1075. 
Sccrbte pour le samedi des Quatre-Temps du Carême. 
Nous vous en sup-  Præsentibus sacri- 
plions, Seigneur, ficiis,  quæsumus, 
sanclifiez nos jednes Domine,jejunia nos- 


tre dedivers rites usités en France, parisien, viennois, etc. : 
neur nous vous offrons — "Tibi, Domine, propec- 
une hoste de propitiaion catis nostris hostiam propi- 
pour nos péchés, vous sup-  tistiouisofferimus, humiliter 
piat humblement de nous deprecantes ut ad nos cito. 
Cnvoyer au plus tA celui miltere digaeris quem mis- 
que vous devez envoyer, qui surus e«, omnis justitiæ fon- 
estla source de toute jus- tum Dominum nostrum Je- 
le, Notre-Seigneur Jésus- sum Chrisun. 
hrist. 
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par le présent sacri- 
fice , afin qu'il opère 
sur nos ámes ce que 
notre fidélité à les 
observer signifie à 
l'extérieur. 
Secràte pour les ordinands. 
Tuis, quasumus, clc., comme ci-dessous. 
Secrèie pour le samedi avant le dimanche de la Passion (3). 
Oblationibus nostris, quæsumus, Domine, 
pacare susceptis ; et ad te nostras eliam re- 
elles compelle propitius voluntates (3). 
Secrète pour les ordinands. 
Tuis, quæsumus, elc., comme ci-dessous. 


tra sanctifica ,. ut, 
quod observantia no- 
stra profitetur. ex- 
trinsecus , interius 
operetur (1). 


Secrète pour le samedi saiut. 

Suscipe, quzsumus, Domine, preces po- 
puli tui, cum oblationibus hostiarum : ut 
paschalibus initiata mysteriis, ad selernilatis 
nobis medelam, te operante proficiant (5). 

Secràte pour les ordinands. 
Tuis, quæsumus, elc., comme ci-dessous. 
Secrüie pour le samedi après la Pentecôte. 

Ut accepta tibi sint, Domine,. nostra jeju- 
nia : præsla nobis, quaesumus, hujus munere 
sacramenti purificatum libi pectus offerre (5). 

Secrète pour les ordimanus, 

Tuis, quesumus, elc., comme ci-dessous. 
Secràte pour le samedi des Quatro-Temps de septembre. 

Concede, quæsumus, omnipotens Deus, ut 
oculis tug majestatis mutins oblatum, el gra- 
tiam nobis devotionis obtineat, el effectum 
beätæ perennitatis acquirat (6). —— 

Secràte pour les orliaauas. 

Tuis, quæsumus, Domine, operare myste- 

riis, uL hie; tibi munera diguis mentibus of- 





Autre secite. 
(1) O Dieu, qui &es le 
curieux libérateur de 
ul esiérent en vous, 
daugnez accepter nos offran- 
des; daignez uousprüserver 
de loue perersilé et de 
Vous les liens d'niquité , et 
we'tre notre l'herlé eu sû- 
reté, vous d'où nous vient 
wute piété (Seaèe du 
rite viennois) 

(3) Comme les renvois peuvent embarrasser, nous réu- 
airons à la À 1 de cet article, ce qui est propre à certains 
Vemps vu certains jours de l'année, quoique ce soit déjà 
wi; nous y ajouterous la traduction lraugsse. 

Aulre secréte, 





os pravita- 
lis tuere crusoriio, nec ul- 
lis iniquitatum. vinculis pa- 
Maris astringi : ut unde uo- 
bis ext tola pietas , inde sit 
tuta liberlas. 

















Domine , placare 
. robora per spel 
yerseveraatiam, et charitatis exçell juatenus seui- 
per iu beno perseverantes, ipsum pio seusu intelligere 
€i wundo corde videre posshnus. 

Aule secréte. 

(4) Suscipe, quaesumus, Domine, et plebis Lu, et tio- 
rum hostia Penalorun): üL el confessione tui nomiuis, et 
Vaptisunte reuovati seupiteruam Leathudiuem consequau- 

t. 











Autre secrète. 
(3) Virtute sancti Spiritus, Domine, muaera nostra axue- 
lica : et euem syirsute, fac nos tibi semper ct dev 
xerete voluuatem, el majestati tu sincero corde 
re. 











Autre secrète. 
(6) Hostio, Domine, Luis aspectibus immo'auds, nos 
aursumus, ab omnibus vitiis pulenter absolvat, pariter. 


DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. 


LH 


feramus. Per Dominum noslrum J: sum Chri 
stum, Filium tnum, qui tecum vivit et regnat 
in uuitate Spiritus sancti Deus. 


Préface de l'Avent. 
C'est la méme que pour les Quatre Tempi 
de septembre, ci-après, col. 1078 (7). 


Pré'ace pour le samedi des Quatre-Temns da Carème, 
pour Ie samedi avant lo dimaueke de fa Pasos, à pa 
les dimanches intermédiaires. ( Fog. Paésics.) 


ÿ Per omnia secula seculorum. 3 Ame 
j Dominus vobiscum ; à Et com spiritu 





^uo. 


j Sursum corda; à Habemos ad Dominum. 

j Gratias agamus Domino Deo nosiro; 
à Dignum et justum est. 

Vere dignum et justum est, æquum el 5:- 
lutare, nos tibi semper et ubique gras 
agere, Domine sancte, Pater om: 
tolerne Deus, qui corporali jejunio vitia com. 
primis, mentem elevas, virtutem largiris cl 
præmia, per Christum Dominum nostrum; 
per quem majestatem tuam laudant angeli. 
adorant dominationes, (remunt potestales; 
coeli celorumque virtules, ac beata sera- 
phim, socia exsultatione concelebrant. Cua 
quibus et nostras voces ut admitti jubeas de- 
precamur v supplici confessione dicentes : 

anctus, elc., comme à la dernière préface. 


Préface du samedi saint et du tempe pascal. 

j Per omnia sæcula seculorum. à Án es. 

3 Dominus vobiscum ; à Et cum spite 
tuo. 

j Sursum corda; à Habemus ad Dominam. 

3 Gratias agamus Domino D.o roslro; 
à Dignum et justum est. 

Vere dignum et justum est, æquam ct sa- 
lutare, te quidem, Domine, omni tempore, 
sed in (hac potissimum nocte] (S) gloriosius 











que mentes nostras et corpora spiritali sanctifcatione Le 


cundet. 
Autre Préface. 
Iu) V. Per omnia sæcula seculorum. Tt. Amen. 
. Dominus vobiscum. R. Et cum spiritu tuo. 

V. Sursum corda. R. Habemus ad Dowinum. 

Y. Gratias agamus Douiuo Deo no»iro. B. Dgues d 
justum est. 

Vere dignum et justum est, æquom ct salutare, aot tn 
semper el ubique gratias agere, Dowiae scie, Pat 
omuipoteus, lerne Deus, per Christum Domine w- 
strum; quem perdito hominum geueri Salvatorem miser 
cors et fidelis promisisti, cujus veritas Listrueret inox 
sauetitas justiücarel impios, virus adjavaret iafewe. 
Dum ergo prope est ut veniat quem missurus es, et 
falget liberationis nostræ ; in liac promissionumtuareo $a 
ps gaudiis exsultam ideo cum angelis: gor. 
tum tbronis et dominationibus, cumque omni mil «e- 
lestis exercitus, hymnum gloriæ tua caaimus sine ue &- 
centes : Sanctus, eic., comme ci-après à la derwére pé- 












délivrance, nous nous livrous à une sainte joie, eu ater" 
dant celui que le Seigneur doit envoyer, c'est-b-dre k 


Messie promis, . 
int on dit : &ac nocte ; dans l'ectave de 

TAques, hoc... die ; dans le temps pascal, hoc potissime 
L'kgfae nous excite à 1. (erpanaissuce ps iem 
«cal, en nous rappelant l'immolation " 

T Agnean pascal? qui dte les. péchés de monde. $6! 

détruit nuire tyort par la sienne, el qui sues à 

vie par sa résurrection. 





- 
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predicare, cum Pascha nosirum immolatus 
est Christus : ipse enim verus est Agnus qui 

- abstulit peccata mundi, qui mortem nostram 
moriendo destruxit, et vitam resurgendo re- 
paravit. Et ideo cum angelis et archangelis, 
cum thronis et dominationibus, cumque om 
militia ccelestis exercitus, hymnum gloria 
tue canimus, sine fine dicentes : San- 
clus, etc. - 


Préface du samedi après la 
précéd, 

j Per omnia secula seculorum. $ Amen. 

j Dominus vobiscum ; 3 Et cui spiritu 
tuo. 

$ Sursum corda; 8 Habemus ad Domi- 
num. 

j Gratias agamus Domino Deo nostro; 
à Dignum et justum est. 

Vero dignum et justum est, equum et sa- 
lutare, nos libi semper et ubique gratias 
agere, Domine sancte, Pater omnipotens, 
ælerne Deus, per Christum Dominum no- 
strum; qui ascendens super omnes celos, se- 
densque ad dexteram tuam, promissum Spi- 
ritumsanctum hodierna die in filios adoptionis 
effudit. Quapropter profusis gaudiis, totus 
in orbe terrarum mundus exsultat : sed et 
superna virtutes atque angelicæ potestates, 
"hymnum glorie tuæ concinunt, sine fine di- 
centes : Sanctüs, etc. (1). 


Préface de la sainte Trinité, pour tous les dimanches 
hors temps et des octaves qui out une prélace 
propre. 

? Per omnia secula sæculorum. à Amen. 

3 Dominus vobiscum ; à Et cum spiritu 
tuo. d , 

ÿ Sursum corda; à Habemus ad Domi- 
num, 

ÿ Gratias agamus Domino Deo nostro ; 
ñ Digaum et justum est (2). 

Vere dignum et justum est, æquum et sa- 
lutare, nos libi semper et ubique gratias 
agrre, Domine sancte, Pater omnipotens, 
æterne Dcus; qui cum unigenito Filio tuo et 
Spiritu sancto, unus es Deus, unus es Domi- 
nus : non in unius singularilale persons, 
sed in unius Trinitate substantia. Quod enim 
de tva gloria revelante te credimus, hoc de 
Filio tuo, hoc de Spiritu sancto, sine diffe- 
rentia discretionis sentimus. Ut in confes- 
sione veræ sempiternæque Deitatis, e in per- 
sonis proprietas, et in essentia unitas, et in 
majestate adorelur æqualitas. Quam laudant 
angeli atque archangeli, cherubim quoque 
ac Seraphim, qui non cessant: clamare quo- 
tidie, una voce dicentes.: Sanctus, etc: 





Pentecôte, et des sept jours 
lents, 








(1) Le Fils de Dieu monté au-dessusde tous les cieux et 
ais à la droite de son Père, a envoyéle Saint-Esprit qu'il 
avait promis, et l'a répandu sur les enfants adoptils le jour 
de la Pentecôte. C'est pousquokl'unisers entier uressailla 
de joie et_s'uuit aux louanges que lui dounent les vertus 
célestes et les |nissances angéliques, qui disent sans cesse : 
ML de fas professe plici [ ère d 

Edi explicitement le mystère d'un. 
seti Dieu, dun sect Seigneur cn trois personnes. Ce que 
-1e Père nous a révélé de sa gloire, nous le reconnais us 
daas le Fils et le Soft Esprit sans aucune différence, 
Nous confessons et adorous la propriété des personnes, 
F'unité d'essence, ct dans chacune une égale nmjesté, 
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Préface pour le samedi des Quatre-Temps de septembre, 

€t loutes les fois qu'il n'y «n a pas une propre. 

j Per omnia secula seculorum. À Amen, 

j Dominus vobiscum; à Et cum spiritu 
tuo. 

ÿ Sursum corda; à Habemus ad Domi- 
num. 

j Gratias agamus Domino Deo nostro ; 
8 Dignum et justum est. 

Vere dignum et justum est, æquum et sa- 
lulare, nos tibi semper et ubique gratias 
agere, Domine sancte, Pater omnipotens, 
æierne Deus, per Christum Dominum nos- 
irum; per quem majestaterh tuam laudant 
angeli, adorant. dominationes, tremunt po- 
testates ; cœli cælorumque virtutes, ac beata 
scraphim , socia exsultatione concelebrant. 
Cumquibuset nostras voces at admitti jubeas 
deprecamur, supplici confessione dicentes : 
Sanctus, Sanctus, Sanctus Dominus Deus. 
Sabaotli. (Voy. Sancrus.) Pleni sunt. celi ee 
lerra gloria tua, hosanna in excelsis. Bene- 
dictus qui venit in nomine Domini, hosanna 
in excelsis( Voy. BENEDICTUS, au Supplément). 

Canon de la messe (Foy. Ta icrioa). 

Te igitur, clementissime Pater, per Jesunm 
Christum, Filium tuum, Dominum nostrum, , 
supplices rogamus ac pelimus , uli accepta 
habeas et bened:cas hac dona, heec munera, 
hac saneta sacri! libata; imprimis qva 
libi offerimus pro Ecclesia tua sancta eatho- 
lica: quam paciflcare, custodire, adunare 
et regere digneris, tole orbe terrarum, una 
cum famulo tuo papa nostro N., et antistito 
nostro N., et rege nostro N., et omnibus or- 
thodoxis atque catholica et apostolica (i.lei 
cultoribus. 

Memento, Domine, famulorum famularum-.. 
que tuarum N. et N. (Voy. MEMENTO). 

Ici, ils font commémoraison des vivants pour lesquels 
Vérêque et eux-mêmes se sont. proposé de prier; puis. . 
ils couinnent avcc lui : (3) : 

Et omnium circumstantium, quorum tibi 
fides cognita est, et nota devotio, pro quibus . 
libi offerimus, vel qui tibi offerunt hoc sa- 
crificium laudis, pro-se suisque omnibus ; . 
pro redemptione animarum suarum, pro sre - 
salutis el inoolumilatis suæ ; tibique reddunt 
vola sua telerno-Deo, vivo et vero. 

Gommunieantes (Voy. CoumenicanTes) et 
memoriam venerantes imprimis gloriosam. 
semper Virginis Marice genitricis Dei et Du- 
mini nostri Jesu Christi (4). 

Au lieu du Communicantes précédent, 1* De Noel à l'Eji- 

phanie, on dit : 

Commuaicantes et diem sacratissimum. 
celebrantes quo beatæ Marim intemerata. 
























louée par les anges et Iv archanges, par les chérabins.et- 
les sérajhius, qui ne eesseut de pro: limer s2 sainteté. 

(3) Il ne s'ensuit yas que chaque nouveau prêtre puisso 
s'acquitter ce jour in honoraire qu'il aurait au que 
vue messe ordinaire, sans explication. (Foy. Beuult XLV , 
de Sacrificio Missæ). 

(4) (Qu ajoote ici non senlement ce qui est propre au 
divers jours destinés pour l'ordination, mais encore à d'au- 
tres teinps auxquels elle peut avoir lieu, avec uue autü- 
risation. du saiut-siége, savoir un jour de dimanche on de 
fête autre fois chô.née, e les trois fêtes de Noël, le 

'emier jour de l'an, l'l hanie, l'A-ceusiou , les trois. 

(etes de Pâques et de. la 
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virginitas liuic mundo edidit. salvatorem : 
sed et memoriam venerantes imprimis glo- 
riosæ semper Virginis Marise genitricis cjus- 
dem Dei et Domini nostri Jesu Christi. 
2 Dans l'octave de l'Epiphanie on dit : 
Communicantes, et diem sacralissimum 
celebrantes quo Unigenitus tuus in tua tecum 
el coælernus, in veritale carnis nostræ 
visibiliter corporalis apparuit : sed el meuo- 
jam venerantes imprimis gloriose semper 
irginis Mariæ genitri jusdem Dei et Do- 
inini nostri Jesu Christi. 
3 Ao samedi salt, au lieu da Communicantes ordinaire, 
on dit le suivant : 
Communicantes et noctem (dans l'octave de 
Páques on dit diem(sacratissimam) celebran- 
les resurrectionis Domini nostri Jesu Christi 
secandum carnem ; sed et memoriam vene- 
les imprimis gloriosæ semper Virginis 
iæ genitricis ejusdem Dei et Domini no- 
stri Jesu Christi. 
4 Dans l'octave de l'Ascension, même lorsqu'on a dit 
une autre préface , on dit : 
Communicantes, et diem sacrali 
celebrantes quo Dominus noster, u 
Filius (uus, unitam sibi fragilit 
substantiam, in gloriæ tuæ dextera colloca- 
vit; sed el memoriam venerantes imprimis 
gloriose semper Virginis Maris genitricis 
ejusdem Dei et Domiui nostri Jesu Christi. 


&* Au samedi après la Pentecóte, au lieu du Conununican- 
les ordiuaire, on dit le suhaut : 


























Communicantes cl diem sacratissimum . 


Pentecostes celebrantes, quo Spirilus saucius 
apostolis, iunumeris linguis apparuil ; sed et 
memoriam venerantes imprimis gloriosa 
semper Virginis Maria genitricis Dei et Do- 
mini nostri Jesu Christi. 

Dans tous les ess on »joute : 

Sed et beatorum apostolorum ac martyrom 
tuorum, Petri el Pauli, Andreæ, Jacobi, Toan- 
nis, Thomæ, Jacobi, Philippi, Bartholomei, 
Matthaei, Simonis et Thadæi, Lini, Cleti, Cle- 
mentis, Xisti, Cornelii, Cypriani, Laurentii, 
Chrysogoni, Joannis et Pauli, Cosme et Da- 
miani, el omnium sanctorum tuorum : quo- 
rum meritis precibusque concedas, ut in om- 
nibus protectionis tue muniamur auxilio. 
P.r eumdem Christum Dominum nostrum. 
Amen, 

Hauc igitur oblationem servitulis nostræ, 
sed et cuncti. familiæ tue, quæsumus, Do- 
mine, ut placatus accipias, diesque nostros 
iu tua pace disponas, atque ab ælerna dam- 
[ el in electorum tuorum 
juheas grege numerari. Per Christum Domi- 
num nostrum. Ámeu. 

Au samedi saint et su samedi. après la Pente i 
du Hane igitur précéleut, ou dit Fees eu 

Hanc igitur (V ey. Hanc 16rrun) oblationem 
servitutis nostra, sed et cunctae famili tuæ, 
quam libi offerimus pro his quoque quos 
regenerare dignatus es ex aqua el Spiritu 
saucto, tribuens eis remissionem omnium 

^) ris. It avoir l' 

NUI Srivent voie intention de ne cousacror 
«qu'autant qu'ils n'schèverout pas 
Uelle à la consécrauon; s'ils n° 





ie la 






eut qu'après [is ls 
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peccatorum; quaesumus, Domine, el plc 
lus accipias, diesque nostros in iua pace 
disponas, atque ab aelerna damnaliose ae 
eripi, et ín electorum tuorum jubeas grep 
numerari. Per Christum Dominum nostrum. 
Amen. 

Quam oblationem (V oy. Quam oBLariones) 
tu Deus in omnibus, quæsum ediciam, 
ascriplam, ratam, ratiooabi 
lemque facere digneris, ut nobis corpus et 
sanguis fiat dileciissimi Filii tui Domisi 
nostri Jesu Christi. 

Qui pridie quam pateretur accepit panea 
in sanclas ac venerabiles manus suas: 4 
elevatis oculis ia celum ad te Deum Patren 
suum omnipotentem, tibi gratias agens, be- 
nedixit, fregit, deditque discipulis suis, di- 
cens : Accipite e£ manducate ex hoc emat. 

Als doivent prononcer les paroles suivants 
de la consécration, distinctement , avec utiles 
tion et dévotion. et en méme temps que l'éet- 
que, en sorte qu'ils n'achévent pas arani lui(l). 


Paroles de la consécration du pain (Voy. Con-faunæ, 
Eséranion.) 

















HOC EST ENIM CORPUS MEUM. 
Après l'adoration de l'hostie. 

Simili modo postquam cenatum cst, acti- 
piens et hunc praeclarum calicem in saacts 
ac venerabiles manus suas; item libi gratias 
agens, benedixit, deditque discipulis sus, 
dicens : Accipite et bibite ex eo om:es. 

Paroles de la cousécration du calice. 

Hic EST ENIM CALIX SANGUINIS MEI, MOV ET 
ÆTERNI TESTAMENTI, MY»TERIUM VIDEI, QU 
PRO VOBIS ET PRO MULTIS EFFUXDETCR IN 
BEMISSIONEM PECCATORUM. 


Sit après la consécration. 

Hzc quotiescunque fecerit.s, in mei ce 
moriam facielis. 

Après l'adoration du précieux sang. 

Unde et memores, Domine, nos serti (ui, 
sed et plebs tua sancta, cjusdem Christi Fiti 
tui Domin lam beate passionis, nec 
non et ab inferis resurrectionis, sed el is 
cœlos gloriosæ ascensionis : offerimus pre- 
clare majestati {uæ de tuis donis ac dals 
hostiam puram, hostiam sanctam, bosliam 
immaculatam, panem sanctum vilæ æ:er08, 
et calicem salulis perpetuae. . 

Supra qua propitio ac sereno vulta respi- 
cere digneris, el accepla habere siculi ac 
cepta habere dignatus es munera pueri isi 
justi Abel et sacrificium patriarche nein 
Abrahae; et quod tibi obtulit summus sact- 
dos tuus Melchisedech, sanctum sacrificia 
immaculatam hostiam. 

Supplices te rogamus, omnipotens Deis: 
juhe hac perferri per manus sancii ase! 
tui in sublime altare (uum, in conspeclu dr 
vinæ majestatis tos, ut quotquot ex bacak 
laris participatione sacrosanctum Filii t! 
corpus et sanguinem sumpserimus, 9m 
benedictione celesti el gratia repleamer. 




















feraient invalidement, à moins que l» délai n'emridit 
l'union morale. (Foy. Bead XIV, de faro 
.) 
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Per eumdem Christum Dominum nostrum. 
.8 Amen. , 

Commémoraisua pour les défunts (Voy. Meuenro). 
Memento etiam, Domine, famulorum famu- 

larumque tuarum N. et N., qui nos præccs- 

serunt cum signo fidei, ct dormiunt in somno 

pacis. 

[ci ils prient un instant pour ues. défunts qu'ils 

u Tou proposé de pisei miu 
Ipsis, Domine, et omnibus in Christo 


quiescentibus, locum refrigerii, lacis el pa- 

cis, ut indulgeas, deprecamur. Per eumdem 

Christum Dominum nostrum. À Amen. 

Aux premièrs paroles suivantes Ils se frappent la poltrine 
(Foy. Noms quoquz]. 

Nobis quoque peccatorfbus, famulis tuis 
de multitudine miserationum luarum spc- 
rantibus, partem aliquam et societatem do- 
nare digneris, cum (luis sanctis apostolis et 
mariyribus; cum Joanne, Stephano, Matthia, 
Barnaba, Ignatio, Alexandro, Marcellino, 
Petro, Felicitate, Perpetua, Agatba, Lucia, 
Agncte, Caecilia, Anastasia et omnibus sanclis 
tuis, intra quorum nos consortium non æsti- 
mator meriti, sed vcnit, quæsomus, largitor, 
admitte. Per Christum Dominum nostrum. 

Per quem hac omnia, Domine, semper 
bona creas, sanctificas, vivificas, bened;cis 
et præstas nobis. . 

L'emiant que l'évêque, après avoir fait la génuflexion, fait 
le sigue de la croix sur le calice avec l'bostie. 





Per ipsum et cum ipso, et in ipso, est tibi 
Leo Patri omnipotenti, in unitate Spiritus 
sancti, omnis honor et gloria. 

j Per omnia secula sæculorum. À Amen. 

Oremus (Voy. ORAISON DOMINICALE). 

Preeceptis salutaribus moniti, ct divina 
institutione formati, audemus dicere : 

Pater noster, qui es in celis : sanctificetur 
nomen iuum; adveniat regnum tuum ; flat 
voluntas tua, sicut in celo eL in lerra ; panem 
nostrum quotidianum da nobis hodie; et di- 
mitte nobis debita nostra sicul et nos dimitti- 
mus debitoribus nostris; et ne nos inducas 
in tentationel 

Les autres assistants répondent : Sed libera 
nos a malo. 

Les ordinands disent Amen ; puis ils ojou- 
tent : 

Libera nos, qusesumus, Domine, ab omni- 
bus malis, prælcritis, præsentibus et futuris, 
et intercedente beata,ct gloriosa semper Vir- 

iue Dei genitrice Maria, cum beatis aposto- 

is tuis Pelro et Paulo, atque Andrea, ct om- 

nibus sanctis, da propitius pacem in diebus 

nost t ope misericordiæ tuas adjuii, el a 

peccato simus semper liberi, et ab omni per- 
lurbatione securi (Voy. LIBERA Nos). 
Pendant que l'évêque romj4 l'hostie. 

Per eumdem Dominum nostrum Jesum 
Christum Filium tuum, qui tecum vivit el 
regnat in unilate Spiritus sancti Deus : Per 
omnia saecula seculorum. 4 Amen. 

$ Pax Domini sit semper vobiscum (Voy. 
Pax Domi). À Et cum spiritu tuo. 
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Pendant que l'évèque, wet le portieulo de Mhoatie dans '* 
calice (Voy. Faacnon). 

Hæe commixtio el consecratio corporis et 
sanguinis Domini nostri Jesu Christi flat 
üccipientibus nobis in vilam ælernam. 
Amen. 

,, En disant Miserere nobis et dona nobis, 
ils frappent leur poitrine avec la main droite. 

Agnus Dei, qui tollis peccata mundi, misc- 
rere nobis. 

Agnus Dei, qui tollis peccata mundi, mise- 
rere nobis. 

Agnus Dei, qui tollis peceata mundi, dona 
nobis pacem (V. AaNUs Des, au Supplément). 

Au samedi saint on omet l'Agnus Dei 

Domine, Jesu Christe, qui dixisti apostolis 
luís : Pacem relinquo vobis, pacem meam do 
vobis : ne respicias peccata mca, sed (idem 
Ecclesie tui; eamque secundum voluntatem 
luam pacificare et coadunare digneris. Qui 
vivis et regnas Deus per omnia sæcula sie- 
culorum. Amen. 

Ici, excepté au. samedi saint, le premier 
ordinand de chaque ordre sacré sculement 
s'approche successivement de l'évéque, lui fait 
«ne inclination profonde après avoir fait une 
génulezion au saint sacrement, baise d'abord 
autel hors du corporal, à la droite du prélut, 
qui lui donne aussitôt le baiser de paix en di- 
sant : Pax lecum; à quoi il répond : Et cum 
spiritu tuo. L'ordinand fait de nouceau l'in- 
clination, puis la génuflexion, et porte la 
pair ou premier de ses compagnons respectifs 
d'ordination, lesquels se le communiquent en- 
suile successivement entre eux. Cependent , 
s'ils sont peu nombreux, l'éréque pourra don- 
mer lui-méme le baiser de p:ix à tous (Vog. 
Paix). On se tient debout. pour recevoir ta 
paiz. Dès que les prêtres se sont remis à ge- 
noux, ils continuent comme il suit : 

Domine Jesu Christe, Fili Dei vivi, qui cx 
voluntate Patris, cooperante Spiritu sancto, 
per morlem tuam mundum vivificasti, libera 
me per hoc sacrosanctum corpus et sangui- 
nem tuum, ab omnibus iniquitatibus icis 
et universis malis; el fac me luis semper in- 
hærere mandatis, et a te nunquam separari 
permittas. Qui cum codem Deo Patro ct Spi- 
ritu sanclo vivis et regnas Deus in sæcu'a 
seculorum. Amen. 

Perceptio corporis tui, Domine Jesu Chri- 
slo, quod ego indignus sumere prgsumo, 
non i proveniat in judicium el condem- 
nationem : sed pro tua pietate prosit mihi ad 
tutamentum inentis et corporis, et ad mede- 
lam percipiendam : Qui vivis el regnas cum 
Deo Patre in unitate Spiritus sancti Deus per 
omnia secula saeculorum. Amen. 


Avant que l'ééquo prenne les deux parties de l'bostic. 
Panem colestem accipiam, et nomen Do- 
mini invocabo. 
Alors, médiocrement inclinés, ils (reppent 
humblement leur poitrine en disant trois fois : 


Domine, non sum dignus ut intres sub 
tectum meum, sed tantum dic verbo, et sa- 
nabitur anima mea. 
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Pendant que l'évêque se signe avec 'hoslie. 
Corpus Domini nostri Jesu Christi custo- 


dial animam meam in vilam ælernam. à 
Amen. . . 

Pendant que l'écéque communi», les ordi- 
nands ont tous les yeux fixés sur lui et mé- 
ditent quelques instants avec lui sur le saint 
sacrement; ensuite ils disent : 


Quid retribuam Domino pro omnibus qua 


retribuit mihi ? Calicem salutaris accipiam el 
nomen Domini invocabo. Laudans invocabo 
Dominum, et ab inimicis meis salvus ero. 
Pendant que l'évêque se signe avec le calice. 
Sanguis Domini nostri Jesu Christi custo- 
dial animam meam in vitam ælernam. À 
Amen (Voy. Communion). . 
Pendant que l'évêque prend le précieux 
sang, tous tiennent les yeux fixés sur le calice 
et s'excitent à de pieux sentiments envers 
Notre-Seéigneur Jésus-Christ. Et sitôt après 
la communion du prélat sous l'espèce du vin, 
des nouveaux prétres viennent sur le plus haut 
degré pour communier à genoux, tenunt la 
nappe de communion, sans qu'on Ait dit aupa- 
racant le Confiteor ni Indulgentiam, parce 
qu'ils célèbrent conjointement avec le pontife 
{Voyez la fin du Pontifical, au commence- 
inet du titre premier, et un décret de la con- 
régation des Riles, du 12 novembre 1831, 
aus la collection de Gardellini, n. 85:0). 
Pendant ce temps, on met le calice couvert de 
la pale sur le corporal, vers le côté de l'Evan- 
aile. Les hosties étant sur là patène ou dans 
un ciboire découvert, le pontife fait la génu- 
flexion, met plusieurs hosties sur la patène, 
en prend une avec respect de la main droite, 
se tourne vers les ordinands, et tenant la pa- 
tène au-dessous de leur bouche, il fait au- 
dessus le signe de la croix en disant à chacun.: 
Corpus Doinini nostri Jesu Christi custodiat 
te in vilam eternam. Chacun répond inen, 
baise la main du pontife el recoil avec respect 
la communion. Un des ministres du pontife se 
tenant au. côté de l'Epêtre avec. un c.lice 
garni de vin et d'eau (non celui qui a servi au. 
sacrifice, mais plutôt celui quon a touché 
pour l'ordination), en présente à chacun de 
ceux qui ont communié, atec un linge propre 
dont ils s'essuient la bouche, puis se retirent 
et laissent la place aux autres communiants. 
Un autre assistant peut tenir la paténe à la 
droite du pontife, si celui-ci tient lui-même le 
ciboire. A la grand' messe, il est tenu par le 
diacre à sa droite, et la paténe par le sous- 
diacre à sa gauche (Voy. Cærem. episcop.). 
Après la communion des nouveaux prétres, 
le pontife, sans tenir le saint. sacrement, est 
tourné vers les nouveaux diacres ct sous-dia- 
eres, qui récitent à genoux le Confitcor d'une 
voix médiocre. Si lu messe était chantée, l'un 


(1) Quoique la congrégation des Riles ait aj d 
Vussge d'être à genoux peudant une communion géuérale 

lu «lergé, la règle du Cérémonial est qu'il soit debout ; les 
nouveaux prêtres peuvent bien rester debout dans celte 
circoustauce, 200 de laisser l'espace libre pour lcs autres 
qui commmunient aprés eux. Ceux-ci formant deux lignes 
s'aprrochent à mesure que les prêtres fuat de la place, ct 
se wetlent à genoux pendant que les diacres cL les sous- 
discres rócitcut le Confiteor ; puls tout se fait à l'urdinaire, 
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des diacres Le chanterait debout, médiocremens 
incliné, s'inclinant davantage à ces mots, et 
libi, pater, et te, pater. L'évéque, debout, la 
tête découverte, et tourné vers les ordinandi, 
dit à voix haute, à moins que l'office ne [üt 
chanté : 

Misereatur vestri omnipotens Deus, et di- 
missis peccatis vestris perducat vos ad vilam 
ælernam. à Amen. 

Indulgentiam, absolutionem et remissio- 
mem peccatorum vestrorum iribual vobis 
omnipelens et misericors Dominus. à Amen. 

En prononcant ces dernières paroles, i [cit 
sur eux le signe de la croix. Tous les ordi. 
nands reçoivent la communion et la purifica- 
tion, comme on l'a dít des prétres, cprés que 
l'évêque a dit Eccc Agnus Dci, el le resk à 
l'ordinaire (1). 

Peudant que l'é êque reçoit La première ab 
i eenamunitn des ondes et des Ds i 

Quod ore sumpsimus, Domine, pura mesle 
capiamus, et de munere temporali Gat nob 
remedium sempiternum. 

Pendant que l'évêque reçoit la seconde atlatjoa. 

Corpus tuum, Domine, quod sumpsi. & 
sanguis, quem potavi, adhærcal vi:ceribu 
me:s : et præsla ut in me non remaneat se 
lerum. macula, quem pura et sancla refer 
runt sacramenta. Qui vivis et regnas iu 
sæcula seculorum. À Amen. 

Tous ayant communié, le pontif? rame 
les fragments, nettoie La patème sur le calice, 
prend la purification et l'ablution des doi 
ensuite il lace ses mains aprés avoir reçu 
mitre, qu'il quitte aussitôt aprés; puis, debout 
au coin de l'Epttre, tourné vers l'outtl, il 
commence et ses ministres continuent le ré- 
pons suivant, sans Alleluia depuis la Srplue- 





























gésime jusqu'à Pdques. 
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ctum in vo- bis Pa-ra-  clitum. 


sans saluer le prélat, parce qu'il tieat le saiot-escremer. 
mais on baise soo anneau et l'oa dit : Amen, avast ét re 

cevoir la sainte bostie. 
Dès que la communion est acbevée, les noeveaus Fi: 
tres se remeltent à genoux à leur place pour méexer © 
de l'autel donne !: 


pl 
et quaud il Tedlent en portant Le sail sacfcukcai (Pvt 
Avr). 
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et Spi-ri- 
: 
Ep ELS 

"M- de est quem. 

TAADUCTION DU RÉPONS 
« le ne vous appellerai plus serviteurs, 
ais amis, parce que vous avez connu ce 
que j'ai opéré au milieu de vous. Dieu soit 
loué. Recevez en vous le Saint-Esprit conso- 
lateur : c'est lui que le Pàre vous enverra. 
Louez Dieu. Louez Dieu. Vous êles mes amis 
si vous faites ce que je vous commande. Re- 
cevez, etc. Gloire au Père, etc. C'est lui que 
le Père vous enverra. Louez Dieu. Louez 
Dieu. » 

Dès que le répons est commencé, le pontife 
reçoit la mire el se tourne vers les prétres 
ordonnés, qui, debout devant lui, font profes- 
»ion de foi de la doctrine qu'ils enseigneront 
aux peuples, et disent : 

Credo in Deum, Patrem omnipotentem, 
Crealorem celi el terre; et in Jesum Chri- 
stum Filium ejus unicum Dominum no- 
strum : qui conceptus est de Spiritu sancto, 
malus ex Maria Virgine; passus sub Pontio 
Pilato, crucifixus, mortuus et sepultus; de- 
scendit ad inferos, tertia die resurrexit a 
morluis ; ascendit ad celos, sedet ad dexte- 
ram Dei Patris omnipotentis, inde venturus 
e-1 judicare vivos et mortuos. Credo in Spi- 
rilum sanctum, sanctam Ecclesiam catholi- 
€am, sanctorum communionem, remissionem 
peccatorum , carnis resurreclionem , vitam 
æternam. Amen (Voy. SYMBOLE). . 

Lorsque les nouveaux prétres ont. terminé 
leur profession de foi, ils viennent deux à 
deux s'agenouiller sur le s«comd degré, et 
L'évéque, assis alors sur son fauteuil, devant 
de milieu de l'autel, et couvert de la mitre, 
deur impose successivement les deux mains à 
da fois, en disant : . 

Accipe Spiritum sanctum : quorum romi- 






























































^. Autre communion, 
(1) Exsultent et letentur super Le, Domine, omnes quæ- 
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seris peccala remittuntur eis; et quorum re- 
linueris retenta sunt. 

Aprés cela il déploie la chasuble, qui est en- 
core repliée sur les épaules, et il en revét chu- 
cun d'eux en lui disant : Stola innocentiæ 
induat te Dominus. 

, Cette cérémonie terminée, chaque ordinand 
s'agenouille à son tour devant l'écéque et met 
ses mains dans celles du prélat, qui lui dit, 
s'il est son propre évéque : 

Promittis mihi et successoribus meis reve. 
rentiam et obedientiam? Et il répond : Pro- 
mitto. 

Si l'écéque qui confère les ordres n'est pas 
le propre évéque de celui qu'il ordonne, il em- 
ploie la formule suivante, en tenant ses mains 
comme on vient de le dire : 

Promittis pontifici (cel prælato) ordinario 
luo, pro tempore exislenli, reverentiam et 
obedientiam? Et il répond : Promitlo. 

Al dit à chaque prétre séculier : 

Promittis poutifici ordinario tuo, etc. 

Et à chaque prétre régulier : 

Promittis prælato ordinario tuo, etc. 

Alors l'évéque, tenant toujours les mains de 
l'ordinand entre les siennes, lui baise la joue 
droite (S. C. 1831), en disant : 

Pax Domini sit semper tecum. 

L'ordinand répond Amen. 

Toutes ces cérémonies lerminées, el les or- 
dinands étant retournés à leur place à ge- 
nouz, l'évêque, couvert de la mitre et lu crosse 
à la main, leur adresse cel avertissement : 

Quia res quam tractaturi estis satis peri- 
culosa cst, filii dileclissimi, moneo vos ut 
diligenter totius missæ ordinem, alque hostia 
consecrationem, ac fraclionem, el commu- 
nionem, ab aliis jam doctis sacerdotibus dis- 
talis, priusquam ad celebrandam missam 
accedatis. 

Alors l'évêque se lève. et, sans quitter la 
crosse ni la mitre, il bénit les préires qui sont 
à genoux, en disant d'une voix assez éicrée : 

Benedictio Dei omnipotentis Pattris, et 
Fitlii, et Spiritus 1 sancti descendat super 
vos, ut silis benedicti in ordine sacerdotali 
et offeratis placabiles hostias pro prec 
atque offensionibus populi omnipotenti D. 
cui est honor et gloria per omuia sæcula 
sæculorum. à Amen. 

Après cette bénédiction, l'écéque quitte la 
crosse et la mitre, on ôe le fauteuil ; il se re- 
tourne vers l'autel, et debout. au. coin de 
l'Epütre , il dit, avec les nouveaux prétres 
toujours à genoux, la communion et la post- 
communion de la messe du jour, à laquelle il 
ajoute celle pour les ordinands avec une seule 
conclusion. 

Communion pour le samedi des Quatre-Temps de l'Avent. 

Exsuttavit ut gigas ad currendam viam : a 
summo colo egressio ejus, el occursus ejus 
usque ad summum ejus QE 

j Dominus vobiscum. à Et cum spiritu tuo. 

Postcommunion. 
Oremus. 

Quasumus, Domine, Deus noster, ut sa- 
rentes te, et dicaut semper, magniflcetur Dominus, qui 
diligunt salutare tuum. 
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crosancta mysteria, qua pro reparationis 

nostra munimine contulisti, et presens no- 

bis remedium esse facias, et futurum (1). 
Posicommunion pour les ordinands. 

Quos tuis, Domine, comme ci-après, 
col. 1088. 

Communion pour le samedi des Quatre-Temps du Caréme. 

Domine Deus meus, in te speravi, libera 
ine ab omnibus persequentibus me, et eripe 
ine (a 
j Dominus vobiscum. à Et cum spiritu tuo. 

Postcommuhion. 
Oremus. 

Sanclificationibus tuis, omnipotens Deus, 
el vitia nostra curentur, et remedia nobis 
æterua proveniant (3). 

Posicommuuiou pour les ordinands. 

Quos tuis, Domine, etc., comme ci-après, 
col. 1688. 

Cmmuuion pour le samedi avant le dimanche de la 
Passion. 

Dominus regit me, el nibil mibi deerit ; in 
loco pascuæ ibi ime collocavit ; super aquam 
refeclionis educavit me er 

j Domiuus vobiscum. à Et cum spiritu tuo. 

Postcommunion. 
Oremus. 

Tua nos, quesumus, Domine, sancta pu- 
rificent : el operatione sua tibi placitos esse 
perficiant (5). 

Postcommunion pour les ordiuands. 

Quos tuis, Domiie, elc., comme ci-après, 
col. 1088. 

Au samedi saint, au lieu de la communion, 
les nouveaux prétres avec. l'évéque commen- 
cent les vépres par. l'antienne Alleluia. Les 
ministres du prélat avec tous les assistants 
disent le premier verset du psaume Laudate 
Dominum, omnes gentes; puis l'évéque avec 
les nouveaux prétres, le second verset; on dit 
ainsile Gloria Patri ; et enfin tous à la fois 
disent en entier l'antienne. Alleluia, alleluia, 
alleluia. Aprés quoi l'évêque et [es nouveauz 
prêtres commencent aussitôt l'antienne Cum 
transisset sabbatum, tous ensemble la conti- 
muent ; ensuite tous les assistants disent le pre- 
mier verset du cantique Magnificat, puis le 
prélat et les nouveaux prétres, ie second; et 


Autre post . 
(1) Supersis cibo pouuque refectus, el festinantes in oc- 
eursum ühi tui, nulla nos, quesumus, Domine, terrena 
vræpediant, sed calestis viue conversatio faciat nos ejus. 
esse consortes, 
Autre communion. 

(2) Salvos nos fac, Domine. Deus noster, ut confiteamur 

nomini sancto tuo et gloriemur in laude tua. 


Auire postcommunion. 

g Deus, vita mortalium, salusque peccatorum, aufer 

a nobis per haec mysteria delictorum maculas, et indue nos 

decore virtutum, ut fide sinceri et opere immaculati, ad 
æernam perveniamus bæreditatem. 

Auire communion, 
(4) Domine, ia lumine vultus tui ambalabunt, et in no- 
milie tuo exsullabunt tola die ; quoniam gloria virtutis eo- 


ruu Lu es. 
Autre postcommunion. 

(5) Domine Jesu, lux indcliciens ; qui de celo descen- 
disi, ut mundum ab jfnorantie tenebris Nberares, da no- 
bis per bec mysteria llluminatos oculos cordis, ut et viam 
{18 coguuscere, et im ea sinc ofeusionc incedere va- 
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ainsi de suite alternativement avec le Gloria 
Patri (6). Ala fin tous disent l'antiean a 
entier. 

Cum transisset sabbatum, Maria Magi. 
leneet Maria Jacobi et Salome emerui 
aromata, ut venientes ungerent Jesum. Ai- 
leluia. 

Ensuite l'évêque et les nouteaut. prérs 
disent la postcommunion suicante : 

, j Dominus vobiscum. à Et cum Spiris 
uo. 

Postcommanion. 
Oremu. 
ritum nobis, Domine, tue charilalis is. 
funde, ut quos sacramentis paschalibus se 
tiasti, tpa facias pietate concordes (T,. 
Postcommunion pour les ordiaaads. 

Quos tuis Domine, elc., comme ci-dn- 
sous. 

Commonion pour le samedi après la Pete. 

Spiritus ubi vult spirat : el vocem eju 
audis, alleluia , alleluia : sed mescis usi 
veniat, aut quo vadat, alleluia, alle, 
alleluia (8). 

j Dominus vobiscum, à Et cum spiri 
luo. 





Postcommonion. 
Oremus. 

Præbeant nobis, Domine , divinum tu 
sancta fervorem : quo eorum pariler cl àc- 
tu delectemur et fructu (9). 

Postconmunion pour les ordinaads. 

Quos tuis, Domine, elc., comme ci-dasmw. 

des Quatre-Temie à 





Mense seplimo festa. celebrabilis, cum it 
tabernaculis habitare fecerim filios lad, 
cum educerem eos de lerra Ægypti, ego D 
minus Deus vester (10). . 

3 Dominus vobiscum. à El cum spirit 
tuo. 

Posteommonjon (11). 
Oremus. 

Perficiant in nobis, Domine, qnasomos, tr 
sacramenta quod continent ; ut que 5 
specie gerimus, rerum veritate capiamv. 

Postcommunion pour les ordinands. 

Quos tuis, Domine, reficis sacramert. 





(6) Dans plusieurs lieux, on àe dit pas Glrie Pari 
Autre postcomimumiom. — 

(7) Deus, qui nos per paschale mysterine docs 
tustatem vitæ relinquere, et lu boritae Spiritus adul 
presta ut Unigenitus tuus per boc iem wa 
Mam sim triuat, qui tnoriem nostram sx +" 
edi. 


(8) Dabo eis eor unum, ut t MW 
pactum sempiternum : et noo desinam eis M 
limorem meum dabo ia corde eoruni, ut aos mc 


meAlleiz put . 
re [communion 

(9) Deus, qui Ecclesian tuam luniine. Syris sett 

lero et gratia fovere non desinis, d-gnare eum wen 

Le tog: novis elfeciihus consulat, ut et jegiter e ciae 
tibi servlat unaulmitas saucta (elu, ei ad ipse 
liuu multitudo populorum unitate Blei coegregeit- 

Autre conunun:on.. v. 

(10) Fiat misericordia tua, Domine, ut. comet i 
secundum eloquium tuum servo two; vemiset st 

ratioues tux, et vi 2 

(LU) C'est la même dans divers rites 
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eontiouis aftolle benignus auxiliis; ut tuæ 
redemptionis effectum, et mysteriis capia- 
imus et moribus; Per Dominum nostrum 
Jesum Christum Filium tuum, qui tecum 
vivit et reghat inunitate Spiritussancti Deus, 
per omnia saecula seculorum. 4 Amen. 

On ajoute les autres postcommunions, s'il 
y en ad dire avant celle-ci; ensuite les nou- 
veauz prétres disent avec l'évéque : 

j Dominus vobiscum. À Et cum spiritu tuo. 

lte, missa est, ou Benedicamus Domino. 

À Deo gratias. 

Le samedi saint et aux sept. jours qui sui- 
cent, ils disent: Ite. missa est. Alleluia, 
alleluia. 

On répond : Deo gralias. Alleluia, alleluia. 

Le pontife dit ce qui suit (Voyez PLa- 
cnr): 

Placeat libi, sancta Trinitas, obsequium 
servitotis mea, el praesta utsacrificium quod 
oculis tug majestatis indiguus obtuli, tibi 
$:t acceptabile, mihique et omnibus pro qui- 
bus illud obtuli, sit, te miserante, propitia- 
bile. Per  Cbristum Dominum nostrum. 








Amen. , 

Ici l'évêque donne seul sa bénédiction so - 
lennelle accoutumée en disant : Sit nomen Do- 
mini benedictum, efc. ; ensuite, s'étant assis, 
ayant regu la mitre, il adresse à tous les ordi- 
nands d genouz à leurs plices respectives, les 
paroles suivantes : 

Filii dilectissimi, diligenter considerate 
ordinem per vos susceptum, ac onus bume- 
ris vestris impositum : sludete sancte el re- 
ligiose vivere, atqueom! otenti Deo placere, 
vL graliam suam possilis acquirere, quam 
ipse vobis per suam misericordiam conce- 
dere dignetur. 

Singuli ad primam tonsuram vel ad qua- 
iuor minores ordines promoli, dicite semel 
sp!em psalmos peuitentiales, cum litaniis, 
versiculis et oralionibus. Ad subdiacona- 
tum vel diaconatum, nocturnum (alis die 
Ad presbyteratum vero ordinati, post primam 
vestram missam, tres alias missas, videlicet, 
unam de Spiritu sancto, aliam debeata Maria 
semper virgine, tertiam pro fidelibus de- 
functis dicite, et omnipotentem Deum etiam 
pro me orate. 

Les ordinands acceptent cela dévotement, et 


promettent qu'ils le feront (1). 











(1) On peut exprimer par une iuclination l'accep 
et la promesse, I 





‘Théologie de saint Liguori.) . 
(2) Dans cerialus lieux il est d'usage que tous les ordi- 
ent le pontife, soit. 
quand il vient de ses appartements à l'église, soit lorsqu'il 
y retourne. lls suiveut la x, les moins 
dignes les premiers, avant l'ordiuation; vient ensuit 
reste du clergé, puis les porte-iusignes, qui pourzaient. 
Stre revétus de chapes, selon le Cérémonial des évêques, 
hi . 14, n. eL 5, marchent immédiatement devauL lé 
pontife ou après lui ; deux acolytes accompagnent la croix. 
processiounelle; deux autres attendent à la porte de 'é- 
Elie avec le bénitier et l'encensoir, et présentent plus 
tard, quand il le faut, le grémial et le plateau. Le cérémo- 
ulaire se Uent auprès d'eux pour les diriger, ainsi que le 
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Ensuite tout. le monde se lève; l'écéque 
quitte la mitreet se lève; on Óte le fauteuil, 
V se tourne vers le côté de l'Evangile, et. dit 
avec les noureaux prétres, l'Evangile suivant, 
faisant en commençant le signe de la croix sur 
le carton ou (s'il n'y ena. pas) sur l'autel et 
sur lui-méme. De suite il reçoit la mitre et la 
crosse, fuit au bas de l'autel la révérence con 
venable, et continueen se rendant à son siége, 
où il quitte les habits sacrés. S'il faut dire un 
autre Evanyile, il le dit au coin de l'autel, 
après quoi il part comme on vient de le dire 
(Voyez EvaxGiLE). 

, $ Dominus vobiseum. à Et cum spiritu 
uo. 

$ Initium sancti Evangelii secondum 
Joannem. à Gloria tibi, Domine. 

In principio erat Verbum, et Verbum erat 
npud Deui, et Deus erat. Verbum. Hoc craf 
in principio apud Deum : omnia per ipsum 
facla sunt: et sine ipso faclum est ni- 
hil quod factum est. In ipso vita crat, 
et vita erat lux bominum : et lux in tenc- 
bris lucel, et tenebræ eam non compre- 
henderunt. Fuit homo missus a Deo, cul 
nemen erat Joannes. Hic venit in leslimo- 
nium, ut testimonium perhiberct de lumine, 
ut omues crederent per illum. Non erat ille 
lux, sed ut testimonium perhiberct de lu. 
mine. Erat lux vera quà illuminat ^unem 
hominem venientem in hunc mundum. Ia 
mundo erat, et mundus per ipsum faclus esl, 
et mundus eum non cognovit. In propria 
venil, et sui eum non receperunt, Quolquot 
autem receperunt eum, dedil eis polestatem 
filios Dei fleri, his qui credunt in nomine 
ejus : qui non ex sanguinibus, neque 
voluntate carnis, neque ex volun!ala v 
sed ex Deo nali sunt. (On fléchit le genou) 
Er v&RBUM CABO FACTUM EST, et habitavit in 
nobis, et vidimus gloriam ejus, gloriam 
quasi unigeniti a Patre, plenum gratiæ et 
veritalis. 

À Deo gratias. 

Aprés cet Evangile, les nouveaux prétres 
vont prendre leurs places dans le chœur, au- 
prés des diacres en dalmatique. On sort ensuite 
du chœur à l'ordinaire, et (ous les ordinands 
déposent les habits sacrés dans un licu con- 
venable (2). 














reste de la procession. 
Quan. on marche ainsi processionnellement, on sois 
diacre en dalmatique | orte la croix, et l'évêque a la mitre 
avec la chape; il à la hle, quand on l'accompagne 
ainsi de la sacristie à l'autel. (Cérém. L 1, c 15, n. 9). 








Après la mvsse et après vépres. il dépose les "habits sacre 6, 


élaut dans le chœur (Ibid. n. 11). 11 semble que les ordi- 

nands devraleut aussi déposer les leurs avant 4e se mettre 

prés la messe, pour accompagner le pon- 

à ses appartements; il ue parati pas qu'on soit 

porter des chasubles à une telle procession ; si 

êtres les out quittées, ils prennent, dans 

i en st de même 

auds qui n'ont point d'ornements; s'ils en 
out, le resto du clergé marche devant ems, exer 

porie-insiynes qui s 
ou selon l'usage du lieu. t pes d 
sLdevant le prélat, à moins que d'autres plus dignes u'en 


aient au: 
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TITRE QUATRIÈUE. 


Messes propres des jours d'ordination depuis 
la secrète jusqu'à la postcommunion. 





LE SAMEDI DES QUATRE-TEMPS DE L'AVENT. 


Secrète. 


Laissez-vous tou- 
cher, Seigneur, par 
ces sacrifices, et 
gréez-les, afin qu'ils 
servent et à nourrir 
notre piété et à assu- 
rer notre salut. 

Nous vous en con- 
jurons, Seigneur, 
faites vous - méme, 
par ces saints myslè- 
res, de nous vous 
les offrions avec un 
cœur digne de vous; 

ar Notre-Seigneur 

ésus-Christ, elc. 





Danstousles siècles 
des siècles. À Ainsi 
soit-il. 

5 Le Seigneur soit 
avec vous; À Et avec 
votre esprit. 

j Elevez vosceurs; 


A Nous les avons vers. 


le Seigneur. 

y Rendons grâces 
an Seigneur notre 
Dicu; À Cela est juste 
«t raisonnable. 

Il est véritablement 
juste et raisonnable, 
il est équitable et sa 
lutaire de vous rendre 
grâces en tout temps 
et cn tout lieu, Sci 
gneur saint, Péretout- 
puissant, Dieu éter- 
nel, par Jésus-Christ 
Notre-Seigneur; c'est 
par lui que les anges 
louent votre majesté, 
que les domipations 
l'adorent, quele: puis- 
sauces la révèrent en 
tremblant, et que les 
cieux, les verius des 

. cieux et les bienheu- 
reux séraphins cé! 
brent ensemble votre 
gloire avecdes trans- 
ports de joie. Nous 








Sacrificiis præsen- 
tibus, quesumus, Do- 
mine, placatus inten- 
de: ut el devotioni 
nostre proficiant, et 
saluti. 


Tuis, quæsumus, 
Domine, operare my- 
steriis, ul hoc tibi 
munera dignis men- 
tibus offeramus; Per 
Dominum nostrum 
Jesum Christum, etc. 


Préface. 


Per omnia sæcula 
seculorum. à Amen. 


j Dominus vobis- 
cum; à Et cum spi- 
ritu tuo. 

j Sursum corda; 
À Habemus ad Domie 
num. 

ÿ Gratias agamus 
Domino Deo nostro, 
à Dignum et justum 
est. 

Vere dignumet jus- 
tum est, æquum et 
salutare, nos tibi sem- 
per el ubique gratias 
agere,Domine sancte, 
Pater omnipotens, æ- 
terne Deus, per Chri- 
stum Dominum no- 
strum; per quem ma- 
jestatemtuamlaudant 
angeli, adorant do- 
minationes, tremunt 

leslates : cei cc- 
lorumque virtutes, ac 
beata seraphim, socia 
exsultatione concele- 
brant. Cum quibus et 
nostras voces ul ad- 
mitti jubeas depreca- 
mur, suppliei confes- 
sione dicentes : San- 
ctus, elc. col. 1078. 


vous prions de permettre que nous nnisstons 
nos voix à celles de ces esprits bicnheurcux, 
pour chanter avec eux humblement proster- 


nés, Saint, etc. 


Communion et posteommunion. 


Is'estélancécomme 


Exsultavit ut gigas 


un géant pour par- 
courir sa carrière; 
parti des hauteurs du 
ciel, il arrive à l'autre 
extrémité. 

ÿ Le Seigneur soit 
avec vous; À Et avec 
votre esprit. 

Prions. 

Accordez à nos prià- 
res, Seigneur notre 
Dien,queles mystères 
divins établis par vous 
pour la rémission de 
nos péchés, nous 
soient à la fois un 
remède pour le temps 
présent et pour le 
temps à venir. 

Soutenez Seigneur, 
par votre grâce, ceux 
que, dans voire bonté, 
vous forlifiez par vos 
sacrements; afin que 
mous ressentions les 
effets de votre rédem- 
ption, non-seulement 
dans vos saints mys- 
tères, mais encore 
dans toute notre vie; 
Par Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, etc. 


ad eurrendam vim: 
à summo celo egre. 
sio cjus, et occu. 
ejus usque ad sen- 
mum ejus. 

9 Dominus vobs. 
cum; à Et com ig. 
rilu tuo. 


Oremus. 

Quæsumus , Deai. 
ne Deus noster, ot 
sacrosancta mysleri 
quæ pro reparalois 
nosiræ auniminec 
Tulisti , el pra«w 
nobis remedium esc 
facias, et fulurum. 





Quos tuis, Domin, 
reficis — sacramenti, 
conlinuis attolle bc- 
nignus avuuilis; el 
tuæredemplioaisefe. 
ctum, cl mpsieni 
capiamus, el meri- 
bus; Per Domim 
nostrum Jesum Chn- 
sium Filium tuon, 
qui tecum vivil ei re- 
gnat in unitate Spin- 
tus sancti, etc. 


LE SAMEDI DES QUATRE-TEMP3 DE CARËSE. 
Secrète. 


Nous vous en sup- 

plions, Seigneur, 
sanctifiez nos jeûnes 
par ces saints sacri- 
fiers, afin qu'ils opà- 
rent sur nos ámes ce 
que notre fidélité à 
les observer signifie'à 
l'extérieur. 
: Nous vous en con- 
jurons,  Seignenr, 
faites vous-méme, par 
ces saints mystères, 
que nous vous les of- 
frions avec un cœur 
digne de vous; Par 
Notre-Seigneur Jé- 
sus-Christ. 


Praisentibus sacri- 
ficiis, quae-umus, De 
mine, jejunia poitra 
sanclifica, ul qe 
observantia — mostri 
rofiletor exteris, 
intrinsecus opereisr. 








Dominom  noiuss 
Jesum Christum. 


Préface. 


Il est véritablement 
juste et raisonnable, 
il est équitable et sa- 
lutaire de vous rendre 
grâces en tout temps 
et en tout lieu, Sei- 
gneur saint, Père 
lout-puissant, Dieu 
éternel, qui vous ser- 
vez du jeûne corporel 
pour dompter nas 
passions, élever nos 
âmes vers vous, nous 
faire pratiquer la 


Vere dignum d 
justum est, quom d 
Salutare, nos d 
semper el ubi 
graliasagere, Dogs 
sancte, Paler omoipe 
leus, æterue Deu. 
qui corporali jejum 
vitia com mer 
tem elevas, virtote 
largiris et priui. 
per Christum Dour 
num nostrum; Mf 
quem  majesuks 
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verlu, et nous accor- tuam laudant angeli, 
derensuiteles récom- adorant dominatio- 
enses célestes, par nes, tremant potesta- 
ésus-Christ Noire- tes; coli, celorum- 
Seigneur; c'est par que virlules, ac beata 
loi que les anges seraphim, socia ex- 
louent votre majesté, sullatione — conce'e- 
que les dominations brant. Cum quibus et 
l'adorent, que les nostras voces ut nd- 
puissanceslarévèrent mitti iubeas depreca- 
en tremblant, et que mur, supplici confes- 
les cieux, les verius sione dicentes: 
des cieux et les bien- 
heureox séraphins célébrent ensemble votre 
g oire avec des transports de joie. Nous vous 
prions de permettre que nous unissions nos 
voix à celles de ces esprils bienheureux , 
peur chanter avec eux humblement proster- 
n E 
Sanctus, elc. 


Communion et postcommunton. 

Scigneurmon Dicu. DomineDens meus, 
j'ai espéré en vous; in te speravi; libera 
détivrezanoi de tous me ab omnibus per- 
ceux qui ime persécu- sequentibus me, et 
tent, el sauvez-moi. éripe me. 

j Le Seigneur soit ÿ Dominus vobis- 
avec vous; à El avec cum ; 4. Et cum spi- 








votre esprit. ritu tuo. 
: Prions. Oremus. 
Que vos dons san- Sanctificationibus 


ctificateurs, Dieu tout. (uis , omnipotens 
puissant, guérissent Deus, et vitia nostra 
nos vices, el devien- curentur, el remedia 
ment pour nous des nohis ælerna prove- 
remèdes étérnels. niant. 

Soutenez, Seigneur, Quos tuis, Domine, 
par votre grâce ceux  reflcis | sacramentis, 
que,dans votrebonté, continuis altolle be- 
vous fortifiez par vos nignus auxiliis; ut 
sacrements; afin que tum redemptionis ef- 
LI ressentions les fectum, el mysterii 
efí«ts de votre rédem- capiamus, el mori- 
ption,non-sculement bus; Per Dominum 
dans vos sainls mys- noslrum Jesum Chri- 
tères, mais encore stum Filium tuum, 
dans loute notre vie; qui leauin vivit et re- 
Par Noire-Srigneur gnat in unitate Spi- 
Jésus-Christ, etc. ritus sancti, elc. 


LE SAMEDI AYANT LE DIMANCHE DE LA PASSION. 
Secrète. 

Reccveznosoffran-  Oblationibus no- 
des, nous vous en stris, quæsumus, Do- 
supplions, Seigneur, mine, placare susce- 
laissez-vous toucher plis:et ad te nostras 
par elles, et attirez à etiam rebelles com- 
vous avec bunté nos pelle propitius volun- 
volontés mémo rc- (ates. 
be:les. 

Nous vous en con- — Tuis, qumsumu:, 
jurons, Seigneur, fai- Domine,operare my- 
les vous-même, par steriis, ul hac tibi 
ces saints mystères, munera dignis men- 
que nous vous les of- tibus offeramus; Per 
frions avec un ceur Dominum — nostrum 
digne de vous; Par Jesum Christum. 
NuireScigncur Jésus-Christ. 











ORD 109% 
Préface du C-réme. (Foges plus hao! ) 
Communion et postcommunihn. 


LeSeigneurestmon — Dominus regit me, 
pasteur, el rien me et nihil mihi deerit ; 
me manquera; il m'a in loco pascue ibi me 

lacé dans d'excel- collocavit : super a- 
ents pâturages; il quam refectionisedu- 
m'a conduit prés des cavit me. 
eaux salutaires. 

$ Le Seigneur soit ÿ Dominus vobis- 
avec vous; À EL avec. cuim; À Et cum spi- 
votre esprit. ritu tuo. 

Prions. Oremus. 

Purifiez-nous, Sei-  Tua nos, quæso- 
gucur, nous vous en mus, Domine, saucia 
supplions, par vos purificent , et opera- 
saints sacrifices, cl lione sua tibi placitos 
que leur vertu nous esse perficiant. 
rende agréables à vos 
yeux. 

Soutenez Seigneur, — Quos tuis, Domine, 
par votre grâce, ceux reficis sacramentis, 
que,dansvolrebonté, continuis attolle he- 
vous fortifivz par vos pignus auxiliis; ut 
sacrements; afin que tuæ redemptionis ef- 
nous ressentions les fectum, el mysteriis 
effets de votrerédem- capiamus, ct mori- 
pon,non-seulement bus; Per Dominum 
dans vos saints mys- nostrum Jesum Chri- 
léres, mais encore stum Filium tuum, 
dans toute nolro vie; qui tecum vivit el re- 
Par Notre-Seigneur gnat in unitate Spi- 
Jésus-Chri:t, etc. ritus sancti, etc. 


LE SAMEDI SAINT 


Socrète. 


Recevez,nous vous  Suscipe, quæsu- 
en supplions , Sei- mus, Domine. preces 
gneur, les prières et. populi tui, cum obla- 
les oblations de votre lionibus hostiarum : 
peuple, afin que,con- ut paschalibus initia- 
sacrées par le mys- la mysleriis, ad æ- 
tère de la Páque, elles ternilatis nobis me- 
contribuent par votre delam, le operante, 
grâce à nous assurer proficiant. 
le bonheur éternel. 

Nous vous en con- Tuis, quæsumus, 
jurons, Seigneur, Domine, operare my- 
failes vous-méme, par sleriis, ut hzc libi 
ces saints mystères, munera dignis menti- 
que nous vous les bus offeramus; Per 
offrionsavec un cœur Dominum — nostrum 
digne de vous; Par Jesum Christum. 
Notre-SeigneurJésus- 

Christ. 














Préface. 

Îlest véritablement — Vere dignum et 
juste et raisonnable, justum cst, æquum et 
il est équitable et sa- salutare, te. quidem, 
Jutaire de vous louer Domine, omni tem- 
loujours, mais prin- pore, sed in hac po- 
cipalement et avec lissimum nocte glo- 
plusde pompeencelie riosius  prædicare , 
sainte nuit où Jésus- cum Pascha nostrum 
Christ notre Agneau 
pascal s'est immolé stus : ipse enim vei 
pour nous; car il est. est Agnus qui abstulit 
véritablement — l'A- p ccata muudi, qui 


e 
z 
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gneau qui a effaeé les 
péchés du monde, qui 
à détruit notre mort 
par la sienae, et qui 
nous a rendu Ja vie 
par sa résurrection. 
C'est pourquoi nous 
nous unissons aux 
anges et aux archan- 
ges, aux lrônes, aux 
dominatians el à toute 
l'armée céteste, pour 
chanter un cantique 


morlem nostram mo- 
riendo deslruxit, ct 
vitam resurgendo re- 
paravit. Et ideo cum 
angelis et archange- 
lis, cum thronis ct 
dominationibus, cum- 
que omni militia cæ- 
lestis exercitus, hym- 
num glorie tue ca 
nimus, sine fine di- 
Centes : Sanctus, etc. 





à votre gloire, en disant sans cesse : Saint, 


etc. 


Après le Memento des vivants : 


Participant à une 
méme communion et 
célébrant ]a  très- 
sainte nuit de la ré- 
surrection de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ 
selon la chair, nous 
honoronsla mémoire, 
en premier lieu, de la 
glorieuse Vierge Ma- 
rie, mère du méme 
Jésus-Christ, etc. 

Nous vous prions 
donc, Seigneur, de 
recevoir favorable- 
ment celle offrande 
de notre servilude, 
qui cst l'offrande de 
toute votre famille; 
nous vous la présen- 
tons également pour 
ceux que vous avez 
daigné régénére 
l'eau et par le Saint- 
E.prit, en leur accor- 
dant la rémission de 
tous leurs péchés; et 
nous vous supplions 
de nous é'abiir dans 
votre paix, elc. 








Communicantes, et 
noctem — sacratissi- 
mam celebrantes re- 
surrectionis Domini 
nostri Jesu Christi se- 
cundum carnem; sed 
et memoriam vene- 
rantes , imprimis glo- 
riosæ semper virginis 
Mariæ, genitricisejus- 
dem Dei, etc. 

Voy. col. 1079. 

Hanc igitur obla- 
lionem servitutis no- 
sir, sed et cunciæ 
familie tum, quam 
tibi offerimus pro his 
quoque quos regene- 
rare dignalus es ex 
aqua ctSpirilusanclo, 
tribuens eis. rem: 
sionem omnium pec- 
catorum; quæsumus, 
Domine, ut placatus 
accipias, diesque no- 
Stros in tua pace di 
ponas, atque ab &er- 
nà damnatione, etc. 

Yoy. ibid. t 








(l'y a pas de communion.) 
Postcommunion, 


5 Le Scigneur soit 
avec vous; à EL avec 
votre esprit. 

Prions. 

Répandez en nous, 
Seigneur. l'esprit de 
votre charité, afin que 
ceux que vous avez 
rassasiés de vos sa- 
crements dans cette 
solennité, n'aient, par 
votre grâce, qu'un 
méme esprit et un 


Soutenez, Seigneur, . 


par votre grâce, ceux 
que, dans votre bonté, 
vous fortifiez par vos 
sacrements; afin que 
nons ressentions les 





5. Dominus vobis- 
cum; 8. Et cum spi- 
ritu tuo. 

Oremus. 

Spiritum nobis, Do- 
mine, tui charilatis 
infunde; ut quos sa- 
cramentis paschali- 
bus satiasti, tua fa- 
cias pietate concor- 
des. 


méme cœur, 

Quos tuis, Dumine, 
reficis sacramentis, 
continuis atio!le be- 
nignus auxiliis; ut 
tuæ redemptionis ef- 
fectum, et mysteriis 


effets de votre rédem- 
ption, non-seulement 
daus vos saints mys— 
léres , mais encore 
dans toule nofre vie; 
Par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, etc. 


capiamus,el moribus; 
Per Dominum na. 
tram Jesum Christom 
Filium tuum, qui te. 
cum vivit el regnat in 
unitate Spiritus s80- 
cli, etc. 


LE SAMEDI DES QUATRE-TFMPS DE LA PENTECÔTE, 
Secrète. 


Pourquenosjeünes 
vous soient agréa- 
bles, accordez à nos 
priéres, Seigneur, 
que, par la vertu de 
ce sacrement, nous 
vous offrions uu cœur 
pur. 

Nous vous en con- 
jurons, Seigneur, fai- 
les vous-méme, par 
ces saints mystères, 
que nous vous les 
offrions avec uu cœur 
digne de vous; Par 
Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. 


Ut accepta tibi sip!, 
Domine, nostra jej- 
nia, presta nobis, 
quaesumus, hojos me 
nere sacramenti po- 
rificatum tibi pectes 
offerre. 


Tuis, quisumus, 
Domine, operare my- 
Sleriis, ul bac tibi 
muaera dignis ments 
bus offeramus ; Per 
Dominum nostrum 
Jesum Christam. 


Préface. 


Il est véritablement 
juste et raisonnable, 
iW est équitable et sa- 
lutaire de vousrendre 
grâces en tout temps 
el en tout lieu, Sei- 
gneur saint, Père tout. 
puissant, Dieu éter- 
nel, par Jésus-Chri 
Notre-Se:gneur, qui, 
étant monté au plus 
haut des cieux et s'é- 
lant assis à votre 
droite, fit descendre 
en ce jour sur ses 
enfants d'adoption le 
Saint-Esprit, qu'il 
avait promis. C'est 
pourquoi le monde 
entier répandu sur 
la terre est transporté 
d'une sainte joie; 
les vertus des cieux 
et les puissances an- 
géliques chantent un 





Vere dignum « 
justum est, æquun 
el salutare, nos libi 
semper el ubique gra 
lias agere, Domise 
sancte, Pater omai- 
potens, ælerne Deus, 
per Christum Dom 
numi nostrum; quias- 
cendens super omaes 
celos, scdensque ad 
dexteram tuam, pro- 
míssum Spiritum sam 
ctum hodierna die ia 
filios adoptionis efu- 
dit. Quapropter, pro- 
fusis gaudiis, tolus in 
Orbe terrarum mun- 
dus exsultat; sed el 
supernæ virtutes al 
que angelicæ potes- 
tates, hymnamg'orie 
tus concinunt, sine 
fine dicentes: 





cantique à votre gloire, cn disant sans cesse: 


Sanctus, etc. 


Après le Memento des vivants : 


Participant à une 
même communion, et 
célébrant le saint jour 
de la Pentecó'e, jour 
où le Saint-Esprit est 
descendu sur vos 
apôtres sous la figure 
d'une multitude de 
langues de fcu, nous 


Communicaates, ct 
diem sacratissimum 
Pentecostes celebras- 
les quo Spirilus sat: 
cius apostolis 
meris lingois appr 
ruil; scd cl mene 
riam vencrantes, etc. 





honorons la mémoire, cn premier lieu, dr 1 
g'orieuse Vierge Marie, Mère de Jow- 
Christ Notre-Seigneur, de vos biesheurees 


aj Ótres, elc. 
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Nous vous prions 
donc, Seigneur, de 
recevoir — favorable- 
ment cette offrande 
de notre servitude , 
qui est aussi celle de 
toute votre famille ; 
nous vous la présen- 
fons également pour 
ceux que vous avez 
daigné régénérer par 
l'eau & par le Saint- 
Esprit, en leur accor- 
dant la rémission de 
tous leurs péchés, et 
nous vous supplions 
de nous élablir dans 
votre paix, elc. 


Commanion et postcommunion. 


L'esprit souffle où — Spiritus ubi vult 
i| veul, et vous en- spirat, el vocem ejus 
tendez $a voix, alle- audis, alleluia : sed 
luia; mais vous ne nescis unde veniat, 
ez ni d'où il vient, aut quo vadat, alle- 
ni oà il va, alleluia, luia, alleluia, alle- 
alleluia, alleluia. luia. 

ÿ Le Seigneur soit 3 Dominus vobis- 
avec vous; à EL avec cum; Et cum spiritu 
votre esprit. tuo, 

Prions. 

Que vos mystéres , 
feigneur , nous don- 
nent une ferveurtoute 
divine, qui nous fasse 
trouver en eux mos 
délices et des fruits 
de salut. 

Soutenez, Seigneur, 
par votre grâce, ceux 
que, daus votre bonté, 
vous fertifiez par vos 
sacrements ; afin quo 
mous ressenlions les 
effets de votre rédemp- 
Mon, non-seulement 
dans vos saints mys- 
léres, mais cncore 
daas loute notre vie; 
par Notre - Seigneur 
Jésus-Christ, etc. 


LE SAMEDI DES QUATRE-TEMPS DE SEPTEMBRE. 
Secrète. 


Accordez à nos 
prières, Dieu tout- 
puissant , que le sa- 
crifice offert à vo're 
majesté nons oh- 
tienne la grâce de la 
dévotion, et le bon- 
hour éternel. 

Nous vous cn con- 
jurons, Seigueur, fai- 
les .vousméme, par 
ces saints mystères, 
que nous vous les of- 
ÁÍrivus avec un cœur 


Hanc igitur obla- 
lionem servilutis no- 
sir, sed cl canciæ 
familie tum, quam 
tibi offerimus pro his 
quoque quos regene- 
rare dignatus es ex 
aqua et Spiritu san- 
cto, tribuens eis re 
missionem omnium 
peccatorum ; quaesu- 
mus, Domine, ut pla- 
catus accipias, dies- 
que nostros in tua 
pace disponas, atque 
ab æterna damna- 
lione, etc. 











Oremus. 
Præbcant nobis, Do- 
mine, divinum tua 
sancta fervorem, quo 
eorum pariter et actu 
delectemur et fructu. 


Quos tuis, Domine, 
reficis sacramentis , 
continuis attolle be- 
nignus auxiliis; ut 
lus redemptionis e[- 
fectum, el mysteriis 
capiamus , et mori- 
bus; Per Dominum 
nostrum Jesum Chri- 
stum Filiui 
qui tecum vivit 
gnat in unitate Spi- 
ritus sancli, elc. 





Coucede, quæsu- 
mus, omnipotens 
Deus,utoculis tugima- 
jestatis munus obla- 
lum, et gratiam nobis 
devotionis oblineat , 
et effectum beatae pe- 
rennilalis acquirat. 

Tuis, quesumus, 
Domine, operare mys- 
leriis, ut hæc tibi mu- 
nera dign 
offeramus ; 
minum 





nostrum 
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onb 


digne de vous; par Jesum Christum. 
Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. 
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Préface commuue (col. 1891). 
Co:nmuuion et Postcommunion. 


Le seplième mois  Menseseplimo festa 
vous célébrerez ces celebrabitis, cum in 
fétes, quirappelleront tabernaculis habitare 
que j'ai fait habiter fecerim filios lsrael, 
les enfants d'Israël cum educerem eus de 
sous la tente, lorsque terra Egypti, ego Do- 
je les ai tirés de la minus Deus vester. 
terre d'Egypte, moi 
le Seigneur votre 

) Le Seigneur s 
avec vous ; à Et avec 
votre esprit. 

Prions. 

Accordez à nos prià- 
res, Seigneur, que 
vos sacremenls opà- 
renl en nous ce qu'ils 
signifient, ofin que 
nous possédions un 
jour en réalité ce que 
nous ne voyons au- 
jourd'hui qu'en figure. 


Soutenez, Seigneur, 
par votre gráce, ceux 
que dans votre benté 
vous forlifiez par vos 
sacrements ; afin que 
nous ressenlions les 
effets de votre ré- 
demptivo, nou-seule- 
went dans vos saints 
mystères, maisencore 
dans toute notre vie; 

ar Notro-Seigntur 

«»sus- Christ, etc. 





9 Dominus vobis- 
cum; à EL cum spiritu 
iuo. 

Oremus. 

Perficiant in nobis, 
Domine , quæsumus , 
lua sacramenta quod 
conlinent ; wt qua 
nunc specie gerimus, 
recum veritale capia- 
mus. 





Que tuis, Domine, 
acramentis , 





Per Dominum uos- 
irum Jesum Christum 
Filium tuum, qui te- 
cum vivit et regnat 
in unitate Spiritus 
sancti, etc. 


TITRE CINQUIEME. 


Messes propres des jours d'ordination, depuis 
la Secréte jusqu'à la Pustcommunion. 


RITE PARISIEN, VIENNOIS, ETC. 





LE SAMEDI DES QUATRE-TEMPS DE L'AYENT. 
Secrète. 


Nous vous offrons, 
Seigneur, uue hostie 
de propiliation pour tiau propitialionis of- 
nos péchés, vous sup- ferimus, humiliter de 
plianthumblementde precantes ut ad nos 
nous envoyerau plus cito miltere digneris 
tôt colui que vous de- quem missurus es, 
vez envoyer, qui est. omnisjustitie fontem, 
la source de toute jus-. Dominum nostrum Je- 
lico, Notre-Seigneur sum Christum. 
Jésus- Christ votre 
Fils. 

Nous vous cn con- 
jurons, Seigneur, fai- 
tes vous-méme , par 
ces saints mystères, 
que nous vous Îrs of. 
frions avec un rœur 


Tibi, Domiue , pro 
peccalis nostris hos - 





Tuis, quesumus , 
Domine, operaremys- 
teriis, ut hac tibi mu- 








off:ram 
minum 
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digne de vous. Par 
Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. 


sum Christum. 


Prélice. 


Dans tous les siè- 
‘elesdessiècles. i Ainsi 
soit-il. 

j Le Seigneur soit 
“avec vous; À El avec 
votre esprit. 

$ Elevez voscœurs; 
À Nous les avons vers 
le Seigneur. 

ÿ Rendons grâces 
‘au Seigneur notre 
Dieu ; À Cela est juste 
et raisonnable. 

ll est véritablement 
juste et raisonnable , 
il est équitable el sa- 
lutaire de vous rendre 
-grâces en lout temps 
et en tout lieu, Sei- 
"gneursaint, Père lout- 
puissant, Dieu éler- 
nel, par Jésus-Christ 
Notre-Seigneur , que 
.vous avez promis , ó 
Dieu de miséricorde 
et fidàle dans vos pro- 
messes, pour être le 
Sauveur du genre hu- 
main perdu par le 
"péché; dont la lu- 
miére doit instruire 
les ignorants, la sain- 
teté justifier les im- 
pies, la force fortifier 
les faibles. Puis donc 
que celui que vous 
devez envoyer appro- 
che, et que le jour de 
otre délivrance com- 
mence à luire, pleins 
de confiance en vos 
promesses, nous nous 
livrons à une sainte 
joie. C'est. pourquoi 
nous nous unissons 
aux anges el aux ar- 
changes, aux trónes, 





Per omnia sæcula 
sæculorum. à Amen. 


Dominus vobis- 
cum; à Et cum spiritu 
tuo. 

k Sursum corda; 
& Habemus ad Domi- 
num. 

ÿ Gratias agamus 
Domino Deo nostro ; 
à Dignum et justum 
est. 

Vere dignum et ju- 
stum est, equum et 
salutare, nos libi sem- 
per et uhique gratias 
agere, Domine sanc- 
te, Pater omnipotens, 
ælerne Deus, per 
Christum. Dominum 
nostrum ; quem per- 
-dito hominum generi 
Salvatorem mis! 
cors et fidelis promi- 
sisti, cujus verilas 
iustruerel — inscios , 
sanctitas justificaret 
impios , virtus adju- 
varet infirmos. Dum 
ergo prope est ul vo- 
niat quem missurus 
es, et dies affulget 
liberationis nostra; 
in hac promissionum 
tuarum (ide piis gau- 
diis exsullamus. Et 
ideo cum angelisotar- 
changelis, cum thro- 
nis eldominationibus, 
cumque omni militia 
celestis — exercitus , 
hymnum glorie tum 
canimus, sine fine 
dicentes : 














aux dominations et à 


toute l'armée céleste, pour chanter un canti- 
que à votre gluire, en disant sans cesse : 
Sancius, etc. 


Commenion et Postcommunion 


Que tous ceux qui 
vous cherchent, Sei- 
gneur, trouvent en 
vous leur joie et leur 
allégresse ; que ceux 
qui aiment le salut 
qui vient de vous, di- 
‘sent sans cesse : Gloi- 
re au Seigneur! 

j Le Seigneur soit 
avec vous ; À EL avec 
votre esprit 


Exsultent et læten- 
tar super te, Domine, 
uærentes Le ; 
! semper : 
Magnilicetur Domi - 
nus, qui diligunt sa- 
lutare tuum. 





$ Dominus vobis- 
cam ; 4 Et cum spiritu 
tuo. 


Prions. 

Ne permettez pas, 
Seigneur, que rien de 
lertesire nous arréte 
dans notre empresse- 
meul à nous rendre 
au devant de votre 
Fils; mais faites qu'a- 
niquement occupés 


Oremus, 

Festinantes in oe- 
cursum Filii (ui, nulla 
nos, quesumus. Do— 
mine, terrena præpe- 
diant,sedcoleslis vitas 
conversatio faciat nos 
ejus esse consertes. 


des biens du ciel, nous ayons un jour le boæ 


leur d'y participer. 
Soutenez, Seigneur, 
par votre gráce, ceux 
que, dans votrebonté, 
vous fortifiez par vos 
sacrements; afin que 
nous ressentions les 
effets de votre ré- 
demption, non-seule- 
ment dans vos sainls 
mystères, maisencore 
dans toute notre vie ; 
ar Notre -Seigneur 
ésus-Christ, etc. 


Qaos tuis, Demine, 
reficis sacramentis , 
Ü [ 






$ ot 
luæ redemptionis ef- 
fectum , et mysteriis 
capiamus, ct mori- 
bus; Per Dominum 
nostrum JesumChris- 
tum Filium tuua, qui 
lecum vivit et regnat 
in unitate Spiritus 
sancli, etc. 


LE SAMEDI DES QUATRE-TEMPS DE CABÈME. 
Secrète. 


O Dieu, qui déli- 
vrez, dans voire mi- 
séricorde , ceux qui 
espèrenten vous, pré- 
servez-nous de la 
contagion de tout pé- 
ché, et ne permetlez 
pas que les liens de 
liniquité nous en- 
chalnent; afin que 
nous tr. 





Deus, in te speraa- 
tium misericors libe- 
rator, ab omni eos 
pravitatis tuere con- 
sortio, ncc uilis ias- 
quitatum vinculis pa- 
llarisastringi; ut unde 
nobis cst tota pietas, 
inde sit tuta libertas. 


ons une liberté assurée dans ce- 


lui d'où vient toute justice. 


Nous vous en con- 
jurous, Seigneur, lai- 
les vous-méme , par 
ces saints mystères, 
ue nous vous les of- 
rions avec un cœur 
ne de vous; par 
NotreSeigueur Jésus- 
Christ. 






Tuis, quaesumus, 
Domine, operarears- 
teriis, ut hec ub 
munera dignis mea- 
libus olferamus ; Per 
Dominum nostrum Je- 
sum Christum. 


Préfsce do Carême (col. 1002) 
Communion et lustcommauion 


Sauvez-nous, 6 Sri- 
gneur notre Dieu, afin 
que nous célebrions 
votre saint nom, et 
que nous meltions 
notre gloire à vous 
louer. 

8 Le Seigneur soit 
avec vous ; à EL avec 
votre esprit. 

Prions. 

Seigneur, qui étes 
la vie des mortels et 


le salut des pécheurs, 


effacez en nous, par 
la gráce de ces saiuts 


-mystères, les taches 


du péché, et revétez- 


Salvos nos fac. De- 
mine Dcus aoster , et 
confiteamur 
sanclo tuo, et glorie- 
mur in laude to3. 


$ Domiaus vobis - 
cuim; À Et cui spirite 


tuo 
Oremus. 

Deus, vita morta- 
lium, salusque pec- 
calorum,au(eramebo 
r beec mysteria de- 
ictoruun maculas, € 
indue nos decere vir- 
tutt - ut Êde sinceri 
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uous de l'éclat des et opere immaculati, 
vertus ; afin que, sin- adæternam pervenia- 
cères dans notre mus hereditatem. 

et purs dans nos œu- 

vres, nous arrivions à l'héritage éternel. 


Soutenez, Seigneur,  Quos tuis, Domine, 
par votre gráce,ceux reficis sacramentis , 
que,dansvotrebonlé, continuis attolle be- 
vous fortifiez par vos nus auxi! ut 
sacrements ; afin que (vi redemptionis ef- 
nous ressentions les fectum , et mysteriis 
effets de votre ré- capiamus, cU mori- 
demption, non-seule- bus. Per Dominum 
ment dans vos saints nostrum Jesum Chris- 
mysléres,maisencore tum Filium tuum, qui 
dans toute notre vie. tecum vivit el regnat 
Par Notre-Seigneur in unitate Spiritus 
Jésus-Christ, elc. sancii, elc. 








LE SAMEDI AYANT LE DIMANCHE DE LA PASSION. 
Secrète. 


Seigneur, Père tont- 
puissant, nous vous 
supplions par votre 
Verbe Jésus - Christ 
Notre - Seigneur de 
nous fortifier dans la 
foi de votre saint nom 
par la fermeté de l'es- 
pérance, et par l'ex- 
cellence de la charité; 
afin que, persévérant 
toujours dans le bien, re, et mundo corde 
nous puissions vous videro possimus. 
connalire par une intelligence pieuse, et 
vous voir par les yeux d'un cœur pur. 

Nous vous en con- Tuis , quesumus , 
juvons, Seigneur, fai- Domine,operaremys- 
tes vous-même, par teriis,ut hic tibi mu- 
ces saints mystères, nera dignis mentibus 
que nous vous les offeramus; Per Do- 
offrionsavecun cœur minum nostrum Je- 
digne de vous; Par sum Christum. 
Notre - Seigneur Jé- 
sus-Christ. 


Préface du Caréme (col.1092). 
Communion et Postcommunion. 


Votre lumière, Sei- Domine, in lumine 
gneur, éclairera les vultus lui ambula- 
pas de vos servileurs, bunt, et in nomine 
et ils meltront leur (uo exsallabunt lota 
joie à glorifier cou- die; quoniam gloria 
tinnellement votre virtulis eorum tu es. 
nom; car c'est do 
vous que vient leur force et leur gloire. 

$ Le Seigneur soit j Dominus vobis- 
avec vous; à Et avec. cum ; 8 El cum spiritu 
volre esprit. Uo. 

Prions. 

Seigneur Jésus, lu- 
miére éternelle, qui 
étes descendu du ciel 
pour délivrer le mon- 
de des lénàbres de 
V'igoorance, éclairez, 
par ces sainis myslà- 


Dei Patris omnipo- 
lentis Verbum, le, 
Domine Jesu Christe, 
deprecamur, ut nos 
in fide tui nominis ro- 
bores per spei perse- 
verantiam , et chari. 
latis excellentiam 
quatenus semper in 
bono perseverantes , 
te pio sensu intellige- 








Oremus 

Domine Jesu, lux 
indeficieus , qui de 
celo descendisti ut 
mundum ab iguoran- 
tiætensbris liberares, 
da nobis per hæc 
Jnysteria illuminates. 
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oculos cordis; nt et 
viam vilæ cognosce- 
re, et in ea sino of- 
fensione incedere va- 
leamus. 


res, les yeux de notro 
cœur ; afin que nous 

uissions connaître 
a voie qui conduit à 
la vie, el y marcher 
toujours d'un pas fer- 
meet assuré. 


Soutenez, Seigneur, 
par votre grâce, 
ceux que, dans vo- 
lre bonté, vous for- 
tifiez par vos sacre- 
ments; afin que nous 
resseniions les effets 
de votre rédemplion, 
non - seulement dans 
vos saints mysléres , 
mais encore dans tou- 
le notre vie. Par No- 
tre - Seigneur Jésus- 
Christ, etc. 


Quos tuis, Dominc, 
reficis sacramentis , 





tue redemptionis ef- 
fectum, et mysteriis 
capiamus,el moribus; 
Per Dominum nos- 
irum JesumChristum 
Filium tuum, qui te- 
cum vivit el regnat 
in unitate. Spiritus 
sancti , etc. 


LE SAMEDI SAINT 
Socrèle. - 

Daignez recevoir, — Suscipe, quesumus, 
Seigneur, les obla- Domine, et plebistum, 
tions de votre peuple ct tuorum hostias re- 
et de ceux quiontélé nalorum ; ut et cou- 
régénérés; afin que, fessione (ai nominis, 
par la confession de elbaptismate renova- 
votre nom et par la ti, sempiternam bea- 
vertu du sacrement liludinemconscquau- 
de la régénération, tur. 
ils arrivent un jour à 
labéatitude éternelle. 

Nous vous en con- 
jurons, Seigneur, fai- 
tes vous-méme, par 
ces saints mystères , 
que nous vous les of- 
frions avec un cœur 
digne de vous. Par 
Notre - Seigneur Jé- 
sus-Christ, 


Préfsce du samedi saint (col. 1094). 
Au Csaon, Conumunicantes tid igitur propees (ea. 





Tuis , quaesumus , 
Domine,operaremys- 
teriis, ut hmc übi 
munera diguis mer 
libus offeramus ; Per 
Dominum — nostrum 
Jesum Christum. 





(L1 n'y a pas de Communion.) 
Postcommanion. 

j LeSeigneur soit  ÿ Dominus vohis- 
avec vous ; ij Etavec. cum; Et cum spiritu 
votre esprit. tuo. 

Prions. 

O Dieu, qui, par le 
mystère de la Pâque, 
nous avez appris à 
renoncer à notre an- 
cienne vie et à mar- 
cher dans la nouvelle 
vie du Saint-Esprit, 
faites que votre Fi 
unique, qui s'est sou- 
mis à la mort etqui l'a 
détruile, nous com- 
munique par ce sa- 
crement la vie dont 
il est Je principe. t c t 


Oremus. 

Deus qui nos per 
paschale mysterium 
docuisti vetustatem. 
vitæ relinquere, cL in. 
novitate spiritus am- 
bulare ; presta ut 
Unigenitus tuus per 
lioc sacramentum no- 
bis vitam suam tri- 
buat, qui mortem no. 
stram suscepit et 
occidit. 





Ei] 
"Soutenez, Seigneur, 
«par votre grâce, ceux 
que, dans votre bon- 
té, vous fortifiez par 
vos sacrements ; afin 
que nous ressentions 
les effets de votre ré- 
demption, non-scule- 
ment dans vos saints 
«mystères, mais encore 
dans loule notre vie. 
Par Notre - Seigneur 
Jésus-Christ, etc. 


Quostuis, Domine, 
reficis sacramentis , 
continuis allolle be- 
nignus auxiliis ; ut 
tu& redemptionis ef- 
fectum, et mysteriis 
capiamus, et mori- 
bus. Per Dominum 
nostrum Jesum Chri- 
stum Filium tuum, 
qui lecum vivit el 
regnat in unitate Spi- 
ritus saneti , elc. 





LE SAMEDI DES QUATRE-TEMPS DE LA PENTECÓTE. 
Secrüte. 


Que la vertu de vo- 
itre Esprit , Seigneur, 
sanclifie nos dons, el 
faites que par son in- 
*spiration, nos volon- 
tés soient toujours 
soumises à la vôtre, 
et que nous vous ser- 
vions dans la sincéri- 
té de notre cœur. 

Nous vous en con- 
jurons, Seigneur, fai- 
les vous-méme, par 
ces saints mystères, 
«ue nous vous les of- 
frions avec un cœur 
digne de vous. Par 
Notre - Seigneur Jé- 
sus-Christ. 


Préface da jour (col. 1096). 
Aus Canto, Commamicantes e Janc iglur propres (cal. 
) 





Virtote sancti Spi- 
ritus, Domine, mu- 
nera'nostra continge, 
et eodem inspirante, 
fac nos libi semper 
et devolam gerere 
voluntatem, et ma- 
jeslali tug sincero 
corde servire 


Tuis , quæsumos , 
Domine,operaremys- 
teriis, ut bæc libi 
munera dignis men- 
libus offeramus. Per 
Dominum nostrum 
Jesum Christum. 


Communion et Postcommunion. 


Jeleurdonnerai un Dabo eis corunum, 
mémecœur,afinqu'ils ut timeant me; fe- 
ime craignent; je ferai riam cum eis pactum 
aveceux une alliance sempiteruum, et non 
éernelle,etje ne ces- desinam eis beucfa- 
serai de les combler cere; et timorem 
de biens; j'imprime- meum dabo in corde 
rai ma crainte dans eorum, ul non rece- 
leurscœursafin qu'ils daut a me, alleluia. 
ne s'éloignent point 
de moi, alleluia. 

3 Le Seigneur soit 
ous ; à Et avec 
ssprit. 

Prions. 

eu, qui ne ces- 
conduire voire 
par la lumière 
at-Esprit, et de 
ifier par votre 
daignez la con- 
ardenouveauz 
de votre misé- 
?, afin que les 
, toujours unis 
sou scin, ne 
occupés qu'à 








j Dominus vobis- 
cum; 4 Et cumspiritu 
luo. 





Oremus. 

Deus, qui Eccle- 
siam tuam lumine 
Spiritussancliregere, 
el gratia fovere non 
desinis, dignare eam 
misericordie tus ef- 
feclibus consolari, ut 
et jugiter in ejus sinu 






las sancta. fidelium, 
et ad ipsam infide- 
lium multitudo popu- 
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lorun unitate. fid 
congregetur. 


vous servir, et que la 
multitude des nations 
inüdéles vienne. s'y 
réunir dans l'unité de 
Soutenez, Seigneur, 
par votre grâce, ceux 
que dans votre bonté 
vous forlifiez par vos 
sacrements ; afin que 
nous ressenlions les 
effetsde votre rédemp- 
tion, non-seulement 
dans vos saintsmysté- 
res, mais encore dans 
toute notre vie. Par 
Notre - Seigneur Jé- 
sus-Christ, elc. 





a 
Quos tuis, Domine, 
reficis sacramentis , 
conlinuis alloJle be— 
nignus auxil 
luæ redemplioni 
fectum, ct inysteriis 
capiamus, et mori- 
bus. Per Doniaum 
nostrum Jesum Cbr 
stum Filium tuum, 
qui lecum vivit. «et 
regnat in unitate Spi- 
ritus sancli, ctc. 








LE SAMEDI DES QUATRE-TEMPS DE SEPTEMBAE. 
Secréte. 

Que l'hostie qui va 
vous étre immolée , 
Seigneur, nous puri- 
fie par sa vertu, de 
tous nos'péchés, qu'el- 
le sanclifie uos âmes 
et nos corps, el qu'elle 
nous rende féconds 
en bonnes œuvres. 

Nous vous en con- 
jurons, Seigneur, fai- 
tes vous- méme, par 
ces saints mystères, 

ue nous vous les of- 
rions avec un cœur 
digne de vous. Par 
Notre - Seigneur Jé- 
sus-Christ. 


Préface commune (cel 1091). 
Communion et posicommunion. 


Que votre miséri- ^ Fiat sericordia 
corde, Seigneur, soil tua, Domine, ul 6os- 
maconsolation, selon soletur me, secundum 
la parole que vous eloquium iuum sero 
avez donnée à votre luo ; veniant mibi 
servileur; que vos miseralioucs lug , et 
bienfaits descendent vivam. 
sur moi, et je vivrai. 

ÿ Le Seigneur soit 
avec vous ; À Et avec 
votre esprit. 

Prions. 

Quevos sacrements, 
Seigneur, nous don- 
nent les gráces dont 
ils sont la source, 
afin que nous jouis- 
sions un jour à dé- 
couvert de celui que 
nous recevons main- 
tenant sous un voile. 

Soutenez, Seigneur, 
par votre gráce, ceux 
que , dans votre bon- 
té, vous fortificz par^ 
vos sacrements ; afin 
que nous ressentions 
les effcts de votre ré- 


Hostia, Domise, 
iuis aspeclibus am 
molanda, nos. quæ- 
sumus, ab omnibu: 
vitiis polenter absol- 
val, parilerque met- 
tes nostras el corpora 
spiritali sanctificatio- 
ne fecundet. 

Tuis , quesumus. 
Domine, operare my- 
steriis, ul hac tibi 
munera dignis meu- 
libus offeramus. Pe 
Dominum nostru 
Jesum Christum. 








$ Dominus voots- 
cum ;8 Etcuo spiritu 
tuo. 

Oremus. 

Perfici.nt in nobis, 
Domine, quæesumes . 
lua sacramenta qoed 
continent; ut qus 
nunc specie gerimus, 
rerum veritate capia- 
mus. 


Quos tois, Domine. 
reficis sacrameatis . 
continuis attolie be- 
nignus auxilis; st 
lue redemption ef- 
fecium, ei mysteries 
capiamus, ei mor 
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ilemplion, non-seule- 
ment dans vos saints 
mystères, maisencore 
dans toute. notre vie. 


onb 


nostrum Jesum Chri- 
stum Filium tuum , 
qui tecum vivit ct 


Par Notre-Seignemr regnat, in unitate 
Jésus-Christ, eic. Spiritus sancti, elc. 
ORDO. 
Voy. CatgvpniER. 
ORDRE. 


(Résumé d'un grand nombre de Rituels, par Beuvelet.) 

Qu'est-ce que recommandent les Manuels 
uw curé, à l'occasion du sacrement de l'ordre? 
Deux choses principales. La première , 
c'est d'avoir un soin tout particulier de ceux 
de sa paroisse qui se disposent à entrer en 
l'état ecclésiastique, ou qui déjà y sont en- 
gagés : obligation qui vient de ce que le curé 
doit rendre témoignage, suivant les saints 
canons, aux supérieurs , c'est-à-dire à l'é- 
véque ou à l'archidiacre, de la bonne ou 
mauvaise vie des clercs de sa paroisse, pour 
connaitre s'ils seront capables des ministè- 
res ecclésiastiques ; ce qui ne se peut faire 
qu'on n'ait premiérement examiné leur vo- 
cation, leur aptitude, leur inclination, ct 
qu'on n'ait observé de longue main et étudié 
arcc soin la conduite de leur vie. Ad minores 
ordines , dit le concile de Trente, promoven- 
di, bonum a parocho et a magistro scholæ in 
qua educantur testimonium habeant. Hi vero 
qui ad singulos majores erunt assumendi, per 
mensem ante ordinationem episcopum adeant, 
qui parocho, aut. alleri cui magis expedire 
tidebitur committat , ut nominibus oc desi- 
derio eorum qui volent promoveri, publice in 
Ecclesia propositis, de ipsorum ordinando- 
rum natalibus, etc., diligenter inquirat : et 
litteras testimoniales ipsam inquisitionem fa- 
ctam continentes, ad ipsum episcopum quam- 
primum transmittat , Conc. Tr. , sess. 23, de 
Reform., c. 5. 

n quoi doit paraître le soin du pasteur à 
l'égard de ceux qui se disposent à la clérica- 
ture dans sa paroisse ? 

Premièrement en la connaissance qu'il 
doit en prendre, remarquaut soigneusement 
ceux d'entre les enfants qui pourraient être 
dans le dessein de se donner à l'Eglise, 
soit que cela vienne de leur propre mou- 
vement, soit par destination de leurs parents, 
afin de veiller à la conservation de leur in- 
nocence, de les élever dans la piété el les 
vertus chrétiennes, et les nourrir de bonno 
heure dans les sentiments de la discipline 
ceclésiastique, leur recommandant la fré- 
quentation des églises, au service divin , et 
la conversation des personnes ecclésiasti- 
ques. Sunt nonnulli, dil un concile fort 
ancien, parochiani presbyteri, quibus nulla 
sollicitudo est habendi clericos, cum quibus 
omnipotenti Deo, laudum | debita. persolvant 
officia; proinde instituit. hec sanctu syno- 
dus, ut omnes parochiani presbyteri, juzta ut 
in rebus sibi a Deo creditis sentiunt. habere 
eirtutem, de Ecclesie suc familia clericos 
sibi faciant quos per bonam voluntatem ita. 
nutriant, ut et officium sanctum digne per- 
«gant et ad servitium suum aptos «os habeant, 





bus. Per. Dominum. 


ono 


elc. Concil. Emiritens. 
circiter 666. 

Secondement, le curé ne doit pas se conte 
ter de cette éducation, mais autantque post 
ble i! doit, suivant le sentiment de l'Eglise , 
les faire demeurer avec lui, pour les pouvoir ^ 
instroire plus facilement et en répondre avec 
plus d'assurance. C'est ainsi que parle le con- 
cile de Vaza, l'an 523, sous Jean ll, cap. 21. 
Placuit ut omnes presbyteri qui sunt in paro- 
chiis constituti, secundum consuetudinem 
quam per totam Italiam satis salubriter teneri 
cognotimus juniores, lectores, elc., secum in 
domo, ubi habitare videntur recipiant; et eos 
quomodo boni patres spiritualiter nutrientes, 
psalmos parare, lectionibus divinis insistere , 
et in. lege Domini erudire contendant, ut sibi 
dignos successores provideant , et a Domino 
premia eterna recipiant. 

Troisiómement, il doit avoir égard si les 
clercs qui sont sur sa paroisse s'acquillent 
des fonctions de lenr ordre, quelles études 
ils font, quelles compagnies ils fréquentent, 
s'ils assistent au service public, s'ils portent 
l'habit et la tonsure ecclésiastiques. Saint . 
Charles y ajoute d'en faire rapport tous les 
trois mois à l'évéque : Pracipitur presbyteris 
ut clericos gujuscunque sint ordinis in paro- 
chia sua commorantes moneant quod tonsu- 
ram congruentem et hohestum habeant habitum 


nos: 
sub Vilaliano, an. 














Jjurta canones. Et si aliqui in hoc inobedien- 


tes vel rebelles fuerinl, monitione premissa 
ab ingressu. ecelesie arceantur. Quod si ali- 
quis de hujusmodi presumptoribus tante sit 
potestatis quod sine scandalo a presbytero 
predicto coerceri non possit, episcopo nun- 
tietur. Constit. Güill. Paris. 

Que doit il observer pour ceux qui se dis- 
posent aux ordres majeurs ? 

Il doit, 1° aux approches de l'ordination, 
examiner plus sérieusement leur conduite, 
le bon ou mauvais exemple qu'ils ont donné 
dans la paroisse, s'en informer secrètement, . 
et pour en avoir un témoignage plus au- 
thentique,le dénoncer par troisdimanchesou 
fétes consécutifs à la messe de paroisse, en 
sorte que la derniére soit faite avant le 
mardi de la semaine précédente de l'ordina- 
lion, à la maniére que se font les bans de 
mariage, afin que le peuple qui a intérêt à 
leur promotion puisse déclarer s'il y a quel- 
que chose qui les rende indignes de s'avan- 
cer aux ordres; le tout en la forme portée 
dans les Manuels. 

2: S'il y a quelqu'un qui se présente pour 
le sous-diaconat, outre ces dénonciations il 
faut encore faire lecture au peuple du titre 
en faveur duquel il sera ordonné, à quoi, si 
personne ne mel d'empéchement, il pourra, 
vingt-quatre heures aprés la publication 
faite, donner son témoignage dans lequel 
soit faite mention de sa vie et mœurs, de sa 
naissance légilime, de ses études et capacité, 
el de l'exercice qu'il aura fait de ses ordres. 
Le formulaire s'en trouve dans les Manuels. 

3 S'il arrive que quelqu'un de ceux qu'il 
aura ainsi élevés parvient à étre fait prétre, 
il lui doit enseigner exactement les cérémo- 
nies de la messe , et le préparer au plus tôt 
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pour offrir son sacrifice avec le plus d'appa- 
reil qu'il sera possible, évitant soigueuse- 
ment , et empêchant de toutes ses forces les 
abus d'ordinaire qui se glissent en pareilles 
rencontres , conformément aux décrets des 
ronciles. 

T'ollant episcopi sumptuosa convivia, ludos, 
choreas eb oinne. inanium oblectamentorum 
genus, ceterosque omnes abusus qui populi 
temeritate , aut sacerdotum avaritia in noce, 
ut vocant, misse celebrationem irrepserunt, et 
in eos qui in hoc genere aliquid peccarint, epi- 


scopus graiiter animadvertat, Concil, Mediol. 


av, tit. de Miss. 

Predecessorum nostrorum ducti. vestigiis 
statuimus inhibentes hujus sacri approbatione 
concilii , ut nullus sacerdotum movitiorum, 
illa die qua primam missam celebrare voluerii 
in exordio publicationis sanctissimi sui officii 
obluturus Deo primitias gratie ac salutis sibi 
collate, qe ad convitium intitare, aut 
tnvitatos habere, aut procurare per se "nm 
alium ullo modo presumat; sed ad solum 
Deum, cujus militie est ascriptus, dirigat 
aciem sui cordis mazime die illa devotus, cu- 
ris et sollicitudinibus temporalium, quibus 
mentes hominum distrahuntur, exutus, remo- 
tis vanitatibus histrionum, qualibuscumque 
tumultibuset insolentiis reproborum, qui etiam. 
sepe venire assolent non vocati. Council. Sa- 
Jizburgense, de Celebratione missarum. 

Atque ut multa paucis comprehendantur , 
dmprimis quod ad avaritiam pertinet, cujusvis 
generis mercedem conditionis, pacta et quid- 
quid pro missis novis celebrandis datur, nec 
non importunas, atque illiberales eleemosyna- 
rum exactiones. potius quam posiulationes 
aliaque hujusmodi , que a simoniaca labe, vel 
eerte a turpi quaestu , non longe absunt , om- 
nino prohibeant. Concil. Trid. , decr. de Ob- 
serv., eviland. in celebrat. miss., sess. 29. ]d 
statuitur in conc. Narbon. an. 1609, tit. de 
Sacrif. misse. 

Quelle est la seconde chose que le Manuel 
recommande au curé à l'occasion du sacrement 
de l'ordre? 

C'est d'en parler quelquefois dans son 
prône, selon les occasions qui se présen- 
tent, comme aux dimanches devant les Qua- 
tre Temps, pour recommander au peuple de 
prier Dieu dans cette semaine pour les évé- 
ques qui ont à faire choix des personnes 
pour les ministères ecclésiastiques , et pour 
ceux qui doivent étre promus aux ordres, 

our leur en faire connalire l'excellence et 
leur donner de la vénération pour les mini- 
stères ecclésiastiques, pour renouveler en 
eux l'esprit de la grâce reçue en l'ordination 
el lcs. exciter À en faire les fonctions avec 
plus de zéle; mais principalement pour ap- 
preudre aux parents, qui ont des enfants à 
présenter à l'Eglise, lo manière avec laquclie 
A faut y procéder. 

De quoi doit-on donner avis aux parents 
touchant celle matière? 

** I fant les iustruire de la nécessilé de la 
ition à l'état ecclésiaslique, leur faire voir 
“mérité de ceux qui s'y ingèrent d'eux- 
es, les ehátimenls que Dieu en a pris, 
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les maux qui en arrivent non-seulement à 
ceux qui y sont ainsi engagés , mais eucore 
à toute l'Église; surtout quand c'est pour la 
tonsure, leur représenter qu'il n'y a poinl de 
si dangereux égarement que celui qui com 
mence dés le premier pas qu'on fait, nide 
si universelle corruption que celle qui coule 
de la source dans les ruisseaux ; que c'est 
un mensonge horrible aux yeux de Dieu de 
n'avoir point dins le cœur ce que l'on pro- 
met de la bouche, c'est-à-dire de n'avoir pas 
véritable dessein de se donner à lui, d'aban- 
donner les soins superflus des choses de a 
terre, el de mener une vie conforme à la 
sainteté et aux obligations de son état. 

2° |I faut les instruire touchant la Ga, le 

“motif et l'intention que l'on doit se proposer 
en se donnant à l'Eglise, qui ne doit pan 
d'en devenir plus riche, d'établir sa fortune, 
de soulager sa famille, comme il arrive sou- 
vent, mais de rendre service à Dieu dans l'é- 
lat ecclésiastique; qu'il serait fort à soubailer 
que les parents qui voient de bonnes iutii- 
nations eu leurs enfants, et qui reconvai- 
sent en eux quelque sorte de vocation par 
l'aptitude et l'affection qu'ils pourraient aruit 
à la piété, à la science et au culte ,0 
fissent un sacrifice à Dieu; mais qu'il aut 
bien se donner de garde que cela se fasse par 
aucun mouvement naturel, qui regarde la 
Chair et le sang, mais par l'opération de la 
grâce, el avec une intention toute droile el 
loute pure, sans mé'ange d'aucua inlér&i 
humain, comme font ceux qui d'entre leurs 
enfants choisissent les plus stupides, les plos 
ineptes, les plus contrefaits pour donner à 
VEglise, pour la décharge de leur famille, 
sans avoir aucun soin de les élever dansles 
verlus chrétiennes el les sentiments de leur 
condition, ni de les cn faire informer par 
d'autres ; que c'est donc un abus inlolérabie 
deceux qui non-seulement font tonsurer leurs 
enfants sans autre motif que celui de lesr 
procurer des bénéfices, dont ils se servent 
comme de leur propre (le titulaire n'en ayant 
souvent que la moindre part), ne considérant 
pas les malbeurs qu tirent par là sur 
leur famille, ct quo le bien d'église, qu 
est sacré et le patrimoine de Jésui-Chris! 
étant mélé avoc des biens profanes , les cec- 
somme et les dévore, comme la ba, 
d'Aaron changée en serpent dévora celles des 
prétres égyptiens; mais encore plus de crox 
qui, passaut plus avant, prennent sogrest 
pour cela leurs afnés, en aticndant que qc 
qu'un des autres soit en âge , de sorte que 
non-seulement ils n'ont pas dessein de le 
douner à Dieu, mais qu'il s'en trouve plt- 
sieurs qui seraient inconsolables si leurs c9- 
fants, usant do leur liberté, s'y donsaienl 
d'eux-mêmes. 

La troisième chose, c'est de leur faire coe- 
naltre qui sont ceux qui out des emp 
ments canoniques, comme sont ceux qui sel 
liés de quelque censure, ou qui sont 
quelque irrégularité; les n£opb] tes. osa 
veilement convertis à la foi; les pésitset 
publics; les énergumènes, vu possédés der 
démons; les fous , ceux qui tombeni da mil 
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; ceux qui sont notablement contre 
ceux qui n'ont pas l'áge requis ; ceux 
qui ne sont pas nés de légitime mariage; les 
bigames, c'est-à-dire ceux qui ont été mariés 
deux fois, ou qui ont épousé une veuve ; ceux 
qui sont convaincus de crime; ceux qui 
sont comptables de quelque maniement d'ar- 
t, ou qui sont chargés de deltes; les 
rangers inconnus ; les iufámes; les ivro- 
nes el ceux qui fréquentent les lavernes ; 
les impudiques et concubinaires ; lcs parus 
res; les usuriers; ceux qui sont tombés en 
quelque crimo notable aprés la réception des 
ordres; les comédiens, haleleurs el tous ceux 
qui montent sur le thédire; ceux qui n'ont 
pas élé examinés ni approutés. 


ORFROI. 

On appelle ainsi une partie de la chape 
qui s'élend de haut en bas des deux côtés; 
sa largeur est de onze pouces, selon le Céré- 
monial de Lyon. Ce mot français esl évidem- 
ment une traduction du latin auriphrygiatum 
(brodé en or,ou simplement brodé) ; aussi crite 
partie de la chape est-elle souvent plus riche 


que le reste. 
ORGANISTE. 
Office de l'organiste et des musiciens, d'après le Cérémo- 
nil des évéques, ch. 38. 

1. Tous les dimanches el toutes les fêtes 
auxquelles le peuple s'abstient des œuvres 
serviles, il convient d'employer à l'église 
l'orgue et le chant musical. 

2. Yl faut excepter les dimanches de l'A- 
vent et du Caréme; on peut cependant en 
esse seulement le troisième 
l'Aveut et le quatrième du Ca- 
réme dont l'Introit exprime la joie; on le 
pent au: toutes les féles qu'on célèbre 
avec solennité pendant l'Avent et le Caréine, 
comme Saint-Matthias , Saint-Joseph , l'An- 
noncialion ct autres semblables: on le peut 
«ncore à la messe sculement du jeudi saint, 
à la messe et aux vépres du saniedi saint, et 
toutes les fois qu'on célébre solennellement 
pour une cause importante ct non lugubre. 

3. Toutes lcs fois que l'évéque doit célébrer 
solennellement, ou assister à unc messe so- 
lennelle un jour de grande fête. il convient 
de jouer de l'orgue pendant qu'il entre dans 
l'Eglise et lorsqu'il en part après l'office. 

5. À la réception d'un légat apostolique , 
d'un cardinal, de l'archevéque ou d'un autre 
évéque reçu avec honneur par celui du dio- 
cése, on en fait autant pendant leur prière 
en atlendant le commencement de l'office. 

5. Aux malines solennelles et à laudes, 
les jours de grandes fétes, on peut jouer des 
orgues comme à vépres. 

6. Vl est de règle que, soit à vépres , soit à 
analines, soit à la messe, le chœur chante le 
premier verset des cantiques et des hymnes, 
et tous les versets auxquels on se mel à ge- 
noux, comme Te ergo quasumus , Tantum 
ergo cu présence du saint sacrement , el au- 
ires semblables; il en est de méme du Gloria 
Patri , et do la dernière strophe des bymucs, 
quand méme l'orgue aurait joué co qui pré- 
cède immédiatement. 
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7. Aux autres parties de l'office qu'on ré- 
cile en chœur, il n'est pas d'usage d'employer 
l'orgue. Si cet usage existe dans certains 
lieux, on peut s'y conformer, surtout qui 
on chante tierce pendant que l’évêque se pri 
pare à célébrer. Mais il faut observer, toutes 
les fois que l'orgue jouc alternativement quel- 
que chose qui devrait étre chanté, que cela 
doit étre prononcé d'une voix intelligible par 
quelqu'un du chœur. [Il serait bien de lechan- 
ter conjointement avec l'orgue. 

8. Aux vépres solennelíes l'orgae jouo 
'ement à la fin de chaque psaume, et 
inent à tous les versels de l'hym- 
ne et du cantique Magnificat, conformément 
aux règles précédentes. . 

9. A la messe solennelle, on joue alterna- 
tivement au Kyrie, au Gloria in excelsis, au 
Sanctus et à l'Agnus Dei ; on joue aussi à la 
fin de l'Eptre, à l'Offertoire, à l'élévation du 
saint sacrement (d'un son plus grave el plus 
doux ), au verset appelé Communion; ct àla 
Gin do la messe. 

10. On ne joue pas de l'orgue pendant lo 
Symbole ; il doit être chanté intelligiblement 
dans le cheur. 

11. ll faut éviter avec soin de jouer des 
airs lascifs, mondains, profanes, des airs de 
théâtre, des pièces qui n'auraient aucun rap- 
port avec l'offico qu'on célèbre; il ne faut 
pas d'autres instruments de musique si co 
n'est l'orgue. ed 

12. L'harmonie des voix doit exciter à la 
piété ; les chantres et les musiciens auront 
soin de n'y méler rien qui ressente la lé- 
gèreté ou la mondanité;- cela détournerait 
l'esprit de la contomplation des choses divi- 
ils chanteront d'un ton de piété, d'uuo 
voix distincte et intelligible. 

13. A la messe et à l'office pour les morts, 
on ne se sert pas de l'orgue, ni de la musi- 
que, ni du chant qu'on appelle figuré, maisdu 
plain-chant, comine pendant l'Avent et le 
Caréme, aux jours non fétés. 

A ces dispositions du Cérémonial, on peut 
ajouter celles de plusieurs décrels dela con- 
grégation des Rites, qui réprouvent leschants 
en langue vulgaire dans l'église; on en to- 
lére au moment oü le saint sacrement est 
remis dans le tabernacle après la béuédic- 
tion, pendant laquelle il ue faut rien chan- 
ter, ( Decr. 1762.) Tout ce qu'on chante doit 
€:re exirait du Missel ou du Bréviaire, ou du 
moins de l'Ecriture sainte ou des saints Pères, 
d'après Alexandre VII. ( Voy. Gardellini in 
instruct. Clem. $ 31, n. 16 e£ seq. ) 

On trouve beaucoup de détails concernant 
le chant, la musique et les instruments, dana 
vne encyclique de Benolt XIV du 19 f:vrier 
1749. ll cite ( n° 8) un décret du pape Inno- 
cent XII, du août 1692, qui ne permet 
s de rien ajouler aux par- 
ce n'est quelque strophe ou. 
motet extrait trextuellement de l'office ou.de. 
la messe de la fête du saint sacrement ; H a. 

ermis de chanter cela d'unemaniére à excitee 
a dévotion des fidèles, au moment de l'élé- 
vation de l'hostie, et pendant qu'elleest expu- 
sée à la vénération du peuple. 
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sique de théâtre. 

Dans la chapelle do pape, on chante l'Of- 
fertoire en eontre-point un peu rapidement, 
pour exécuter ensuite des molets analogues 
H l'office du jour; Stabat mater dolorosa, le 
dimanche des Rameaux; Fratres ego enim , le 
jeudi saint; le jour de Pâques, le chœur 
«hante lentement l'Offertoire, ainsi que le 
très-beau motel Christus resurgens, composé 
par Félix Auerio. ( Voy. Fonctions papales, 
par Gaetano Moroni, traduit par l'abbé 
Pascal. ) 


ORNEMENTS. 


DIFFICULTÉ SUR LES ORNEMENTS SACERDO- 
TAUX. 


(Traité des SS. Mystères, de Collet.) 


1. Nécessité des ornements pour le sacrifice.— 
2. Nature du péché de eelui qui célèbre sans 
welques- ums d'eux.—3. Cas de nécessité.— 

t J'udicieuse règle des bons théologiens. 

- B. Les ornements doivent étre Lénits. 
6. Prières à réciter par le ministre qui s'en 
revét. — 7. Quand les ornements perdent 
leur bénédiction. — 8. Suite de la méme 
matière.—9. Un habit sacré peut-il devenir 
profane? un habit profane peut-il devenir 
sacré ? — 10. Que penser des ornements 
timbrés d'armoiries ? Sage décision de M.de 
la Paluelle. — 1f. Chasuble de saint Charles 
armoiriée au séminaire de Saint-Firmin.— 
12.€- ouleur des ornements.—13. Tout prétre 
peut-il prendre ses ornements sur l'autel ? 


Les ornements que prend un prêtre pour 
célébrer les divins mystères sont l'amict, 
l'aube, la ceinture, le manipule, l'étole et la 
chasuble. H n'est pas de notre plan de prou- 
ver eontre les novalears du xvi* siècle que 
l'Eglise, en établissant des habits extraor- 
dinaires et majestucux pour le sacrifice, n'a 
rien fait qui ne lát digne de sa profonde 
sagesse. Le concert du inonde entier, dès le 
temps el avant k lemps de Constantin, la 
venge suffisamment : el quelque idé 
nous ayons de la prudence de C; 
Luther (1), vous ne pouvons la Contrepeser 
dans la balance do tous les siècles, saus la 
trouver de moindre poids. Entrons donc dans 
le détail des d.ffieultés qui peuvent arréter 
sur la miliére des ornements, cl saivons 
aolre méthode ordinaire : si elle ennuie par 
la répétilion, du moins éclaire-t-elle par 
L'ordre el par la liaison des parties. 








gie. Crux qui 
sont vêtus à l'autel comine 
Église romaine, 





solvent la. liturgie an, 
Ye prêtres de l'aise à 


DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. 
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1.Je dis donc d'abord qu'il y a péché 
mortel à cé'ébrer sans les principaux orne. 
ments dont nous venons de parler : el cela 
quand méme on ne les omettrait qu'à raison 
d'une grande nécessité. Trois raisons courtes, 
mais péremptoires, appuient cette décision : 
le consentement unanime des mallres, con- 
sentemenl qui ne peut être que d'un très 

and poids ; la pratique constante de toutes 
es Eglises, sans en exc«pler celles que le 
schisme a séparées de nous; et enfin d'an- 
ciens canons qui n'ont pu nous transmelire 
que ce qu'ils avaient recu, et à la substance 

lesquels nous n'avons rien ajouté (2). 

2. J'ai dit sans les principaux ornements, 
tels que sont l'aube, la chasuble, et quoi 
qu'en pense Suarez, l'élole. si sévèrement 
prescrite par d'anciens conciles (3). On w'est 
point d'accord sur la na'ure du péché dont 
$e rendrait coupable un prêtre qui célébre- 
rait sans manipule, ou sans ceinture, Quarti 
croit qu'il ne serait que véniel. Suarez, Lé- 
desma, Sylvius (&) et plusieurs autres pré- 
tendent qu'il irait au delà. On peut faire, 
selon l'avis de saint Antonin (5), une étoe 
d'un long manipule ou un manipule d'une 
étole un peu courte , parce qu'il n'y a qu'uae 
méme bénédiction pour ces deux ornements. 
Par la méme raison on peut, selon le saint 
docteur, se servir d'étole au lieu de ceis- 
ture. Vasquez, Layman, Azor sont du méme 
sentiment; el Sylvius, qui le rapporte sansse 
déclarer contre, paraît l'approuver. 

9. J'ai ajouté qu'on ne pouvait célébrer 
sans ces ornements, méme dans le cas d'usa 
très-grande nécessité, tel que serail celuide 
donner, un jour de lête, là messe à un peu- 
ple qui ne l'entendra pas , ou de procurer à 
un moribond la gráce du saint viatique. 
C'est que les lois d'entendre la messe ou de 
communier à la mort n'obligent que lors- 
qu'on peut célébrer selon les règles les plus 
importantes , et qu'on est estimé ne le pou- 
voir quand on manque d'aube, d'étole ou 
de chasuble. C'est par celte raison que des 
cas d'une semblable nécessité n'aulorisest 
point un prétre latin à consacrer avec du 
pain levé, et qu'il ne peut célébrer ni sans aw- 
lel, ni dans un lieu profane, ni à une heore 
absolument indue, comme apré: souper. 

Je dirai plus, c'est que, quoique de très 
habiles gens croient, avec Sylvius, que pou 
éviter la mort intentée par un caprice qui 
n'aurait point pour objet le mépris de la re- 
ligion, on peut célébrer dans ses habits or- 
dinaires; j'aurais, ce me semble , de la ». 
à m'y déterminer. H y aurait lant de scae- 
dale à le faire, et le scandale mis à part, il 
y a lant. d'irrévérence, qu'il semble que l1 
inort serait un moindre mal. C'est le joge- 
ment qu'en porte Merati; j'y »ouseris bien 
volontiers. 

A. A l'égard des ormemenis de muinére 

















(3) Fide cap. 42, et alibi pessim, diat. 1, de Coma. 

(3) Qua ergo rauone teinpore sacrificii nue asumir 
rium? etc. Concil. Bracar. wt, can. 

(4) Suar. z, disp. 82, sect. 
dis. vius, q. 85, art. 6. 

[] (onin, m p., tit. dà. 
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importance, comme sont l'amicl, Ja celnture 
et le manipule, les bons théologiens donnent 
une règle qui nous parall extrénement sage: 
c'est de meltre en parallèle l'indécenco ct la 
nécessité, et de donner la préférence à celle 
des deux qui l'emportera sur l'autre. Je vou- 
drais bien dire la messe un jour ouvrier 
pour faire plaisir à une pieuse famille qui 
sera trós-affligée de ne la pas entendre; mais 
je n'ai point de manipule : jo ne la dirai 
point, parce qu'il y a plus d'indécence que 
de nécessité. Je n'ai point de ceinture un 
jour de dimanche, et si je ne célèbre je ferai 
jeter les hauts cris à un peuple intraitable : 
je la célébrerai avec une ceinture non bé- 
nite ou quelque chose d'équivalent, parce 
qu'alors il y a plus de nécessilé que d'indé- 
cence. Au resle, quand on omet par inad- 
verlance quelques-uns des vélements dont 
nous parlons, il y a plus ou moins de péché, 
selon le degré de la négligence. qui est le 
principe de l'omission. Si ce n'est qu'un ou- 
bii involontaire in se e£ in causd, il n'y ena 
point du tout. 

5. Je dis en second lieu, qu’il y a de soi (1) 
péché mortel à se servir pour la messe d'or- 
nements qui ne soient pas bénits. La prati- 
que de l'Église et le consentement des doc- 
teurs en sont une preuve suffisante. Il est 
vrai que quelques-uns le nient de laceinture, 
parce que, disent-ils, c'est moins un véritable 
habit qu'un lien qui tient les habits en état. 
Mais la plupart des autres s'élèvent contre 
cette restriclion, eL il faut les suivre dans la 
pratique, tant parce que la ceinture vét à sa 
maniére, que parce qu'elle a sa signification 
mystérieuse, et que d'ailleurs le Missel et le 
Pontifical veulent qu'elle soit bénite. 


Cette bénédiction se fait par l'évéque ou 
par on prétre à qui il en donne la com- 
mission. Les religieux peuvent aussi la faire, 
mais seulement pour leurs églises, ainsi que 
l'a décidé la congrégation des Rites (2). C'est 
donc sans raison que quelques réguliers s'in- 
gérent de Uénir les ornements pour le service 
d'autres églises que des leurs. Si les évéques 
cn avaient connaissance, ils leur en feraient 
défenses sous les peines de droit. Ce sont les 
propres termes de l'auteur des Conférences 
d'Angers (3). 

6. Je dis 3° que quoiqu'il ne paraisse pas 
que les prières : [jnpone, Domine, capiti meo 
galeam sulutis, et autres marquées dans la 
rubrique pour les ministres qui se revétent 
des ornements sacrés , soient de préceple 
rigoureux, lant parce que celle rubrique 
u'est que directive, que parce que les saints 
canons n'en disent rien, on ne peut cepen- 
dant y mauquer sans quelque péché de né- 
gligence ou de paresse spirituelle. Le savant 
Navarre a cru que ee péché allait au mor- 
tel » mais il n’a pas été suivi en ce point; 
ei méme quand on se sert de ces sortes d'or- 
nemenis pour vépres ou pour le salut, il 











(1) V faut expliquer ce mot par ce que je viens de dire : 
si on peut quelquefois célébrer sans manipule, ou le peut. 
sans manipule hénit. 
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n'est marqué muile partqu'on doive réciterces! 
oraisons. Néanmoins il est toujours mieux 

de le faire; les bons ecclésiastiques le font 

alors comme avant lu messe. 

7. Je dis en quatrième lieu que les habits 
sacerdotaux perdent leur bénédiction lors- 
qu'ils perdent la forme sous laquelle ils l'ont 
recue ; ou, ce qui revient au méme, lorsqu'on 
ne peut plus s'en servir décemment pour les 
fonctions du saint ininistàre. 

De là il suit, 1* qu'une aube cesse d'être 
bénite si une des manches vient à être sé 
parée du corps, soil par violence, soit par 
vétusté. Ce serait autrechose si elle n'y était 
atlachée qu'avec un lacet; car alors il en 
serait d'elle comme d'un calice à vis qui se 
démonte sans devenir profane. Si on recou- 
sait une manche avant qu'elle füt séparée du 
tout, ce tout garderait toujours sa bénédic- 
lion, quand méme on y mettrait une pièce 
yieille ou neuve, parce que l'accessoire suit 
la condition du principal. Mais comment le 
corps d'une aube qui te entier avec l'antre 
manche ne bénit-il pas celle qu'on y joint? 
vu surtout que les murailles d'une église 
servent bien à consacrer la voûte et le reste 
qu'on y ajoute? c'est, je l'avoue, ce que je no 
saurais bien expliquer. Mais je puis encore 
moins disputer contre l'usage et le sentiment 
commun 

Du méme principe il suit encore, au 
moins est-ce l'opinion la plus suivie, que la 
ceinture perd sa bénédiction quand elle est 
rompue de manière qu'aucun de ses deux 
bouts n'est propre à ceindre le ministre de 
l'autel. Si l'un ou l'autre restait de longueur 
à pouvoir ceindre, on pourrait continuer à 
s'en servir; on pourrait méme, pour'plus 
grande commodité, y joindre la partie déta- 
chée. Si, lorsqu'une ceinture est prés de se 
rompre, on la répare avec du fil ou on la 
fortifie d'un nœud, elle reste toujours bénite, 

arce qu'elle forine toujours un tout dont 
es parlies n'ont point été séparées. 

Enfin il suit encore. de notre premier 
principe que l'étole et la chasuble perdent 
leur bénédiction lorsque, pour les réparer, 
on y mel tant de nouvelles pièces que le 
neuf l'emporte sur le vieux. H n'en serait 
pas ainsi si on ne les raccommodail que peu 
à peu: les premières parties feraient sur les 
dernières ce que fait de l'eau bénite sur celle 
qu'on y ajoute en moindre quantité. 

Si le méme ornemeut était double, c'est- &- 
dire blanc en dessus el rouge en dedans, 
comme le sont assez souvent crux des ésé- 
ques, on pourrail détacher l'un de l'autre, 
sans préjudice de la bénédiction, parce que 
chacun d'eux garde toute sa forme et qu'il 
a élé bénit des deux côtés. Quand il n'y a que 
la doublure déchirée, on peut n'y avoir point 
d'égards; mais si elle était bonne, el que le 
dessus fût enlevé ou en lambeaux, je ne 
croirais pas qu'on pôt s'en servir. ll y a 
duns Habert quelque chose à ce sujel que: 














3) S. R. Congregatio, die 24 Aug. an. 1609. 
Gi le Sacrifice, p. 153. 
(4) Navatte, Manual. cap. 23, n. 25. 
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je n'enlends pas bien. Peut-être est-ce ma 
ute. 

8. Mais que dire sl d'une étole on faisait 
un manipule, ou d'un manipule une étole? 
Nous pensons d'abord que si en pliant ane 
étole, sans y rien changer aulrement, on en 
fait un manipule, il n'y a rien à craindre 

our sa bénédiclion, parce que celle-ci étant 
la même pour tous les ornements sacerdo- 
taux, ils ne la perdent que quand ils perdent 
essentiellement leur forme : ce qui n'arrive 
point dans le cas présent. ll en serait de 
méme si d'un long manipule on pouvait faire 
une étole. Mais sí, en retranchant une trés- 
grande partie d'une étole. on en faisait un 
manipule, je n'oserais, quoi qu'en pensent 
Azor et quelques autres avec lui, m'en ser- 
vir à cel uszge sans le faire préalablement 
bénir, parce qu'il passe pour coi nt en ces 
matières que la bénédiction disparall avec 
la forme. ll faudrait raisonner de la méme 
façon si pour faire une étole d'un manipule 
on y ajoutait plusieurs morceaux, bénits ou 
non bénits, qui l'emporlassent notablement 
sur la substance primitive de ce manipule. 
Autrement une ceinture faile de plusieurs 
morceaux d'autres ceintures bénites, et dont 
chacun en particulier ne suffirait pas pour 
faire le tour du corps, n'aurait pas besoin 
de bénédiction : ce qui ne s'accorde ni avec 
le sentiment des docteurs, ni avec la prali- 
que de l'Eglise. 

9. On a coutume d'examiner ici ce qu'on 
doit faire des ornements de l'Eglise lorsqu'ils 
sont usés à ne pouvoir plus y servir. Un 
ancien canon (1) ordonne que tout ce quia 
servi dans le temple du Seigneur soit con- 
sumé par le feu, et que les cendres en soient 
jetées dans le baptistére ou autre lieu qui 
ne soit pas foulé aux pieds par les passants. 
Linges d'autel, chaire, chandeliers, rien n'est 
exceplé. L'usage a dérogé à celle loi quant 
aux ustensiles de métal. Le feu qui les met 
en fusion les change tellement, qu'ils ne 
sont plus réputés les mêmes. Pour ce qui est 
des ornements ct des linges d'église, on ne 
pourrait, sans une très-grande indécence, 
s’en servir à des usages profanes. 

Mais ce qui a servi à des usages protanes 
ne peut-il pas se converlir en ornements sa- 
crés? ]l faut que quelques personnes s'en 
soient fait autrefois du scrupule, puisque 
les fréres mineurs oblinrent 1 cet effet un 
privilége de Sixte IV. C'était une gráce de 
surérogalion. La pratique, soit des fidèles, 
qui dounent volontiers les étoffes précieuses 

lont ils se sont servis pendant un temps, 
suit des églises qui les reçoivent avec actions 
de grâces, suffit pour lever les scrupules 
qu'on pourrait se faire là-dessus. Dieu ngréa 
dans l'ancienne loi les bracelets, les pendants 
d'oreille, le hyacinthe, le pourpre, que les 
hommes et les femmes offrirent à l'envi pour 
la décoration de sou tabernacle et les habits 
sucrés de ses lévites (2) ; pourquoi n'agrée- 

(1) Altaris palla, cathedra, candelabrum et velum, st 

«riu velustate consumpta, incendio dentur... Cineres 

woque corum in baptisterium inferatur, ubi nullus tran- 

Lutb Uibcat; aut an pariote, aut in fossis pavimentorum 
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rait-il pas aujourd'hui de riches étoffes dont 
Ja vanité lui fait le sacrifice? Aussi le pape 
Marcel consacra-t-il à Dieu un temple de 
Lucine, et Boniface 1V le célèbre Pauthéos. 
Un habit n'est pas plus impur que des lieux 
où un encens abominable a mille fois fume 
devant les démons. 

10. C'est une question de savoir si vn 
curé ou toute autre personne en place peut 
recevoir des ornements ou des calices sur 
lesquels le donateur ait fait mettre ses armes. 
Le P. Alexandre (3) et l'auteur des Obli- 
gations ecclésiastiques le nient. Quelques 
autres l'ont fail avant et après eux , et ils'en 
est trouvé d'un zèle plus ardent qui ontdt 
sans détour que les armoiries d'un scigneur 
vont bien sur la housse d'un mulet et trà- 
mal sur la chasuble d'un prêtre. ll y a entout 
cela plus de feu que de raison. Ecoutons ca 
qu'en dit un homme qui fut à la fois très- 
pieux et trés-eclairé. « Je conviens (ce son! 
ses termes que je ne ferai que transcrir<). j: 
conviens de trois choses, que le P. Alezao- 
drea fort bien remarquées. La premièr, 
que ceux qui font sans éclat et en secr.! 

les libéralités aux églises par un véritable 
esprit d'humilité, en recevront de grande: 
récompenses devant Dieu: ct c'est à quoi 
l'Ecrilure nous exhorle quand elle nous dit 
de cacher notre aumóne dans le seio du 
pauvre : Conclude eleemosynam in sinu pau 
peris. Eccli. xxix, 16. La seconde, que ceux 
qui par vanité font mettre leurs armes sur 
les ornements qu'ils offrent à Dieu sont des 
inituteurs de Caïn, et qu'on peut dire d'eux 
ce que saint Ambroise a dit de lui, et ce que 
le P. Alexandre leur a appliqué : ene o- 
tulerunt, sed male diviserunt ; et en ce casil 
est vrai, selon l'oracte prononcé par Jésus- 
Christ, qu'ils ont recu leur récompense : - 
ceperunt. mercedem suam. EnGu je convieus 
qu'il y a plusieurs personnes qui font mettre 
leurs armes dans les églises, sur les vases 
sacrés, sur les ornements, d'une manière 
ridicule et indécente; el c'est pourquoi il et 
juste de s'y opposer, comme je le dirai dau 
a suite. 

« Mais, comme le méme Evangile qui nous 
défend de faire le bien par osteutaliou el par 
vanité, nous exhorte aussi de faire éclair 
notre justice devant les hommes, afia que 
Dieu soit glorifié et que notre exemple et- 
cite les autres à nous imiter, j'estime qu'en 
donateur peut avoir de très-bons moli 
pour faire mettre ses armes sur les ornemeuls 
qu'il donne à l'église, et qu'on ne peut san 
témérilé condamner cette action, puisqu' 
peut étre bonne ou mauvaise, selon les dif 
reutes intentions qu'on se propose. 

« On ne saurait trop biámer le zèle outre 
de certains ecclésiastiques qui arracbent les 
armoi des ornemenis qui ont été douses 
à l'église. Car les prélats les plus aérro 
ont permis par leurs statuts l'usage des 20 
ciens ornements timbrés des armes des dur 
Jactentur, ne iutrocurtium pedibus Inquinemar. Oe 7 
dist. de Consecr. 

(3) Exod. xxxv. 

(5) Nat, Alexander, lib, u de Euch. cao. 3, 3,8 $ 
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» S'ils étaient pour 
ce sujet; comme il fut jugé contre le sieur de 
ille, seigneur en partie dela paroisse 
n-Denis en France, par 
nt de Paris du 20 mars 
r, ayant óté par ence les 
armoiries qui étaient sur une bannière que 
M. Husi, secrélaire du roi, avait donnée à 
cette église, fut condamné par corps à la 
resti en l'état où clle était lorsqu'elle 
dounéc. 

« Je connais une famille où il y a plus de 
deux cents ans que l'on s'est fait uunc loi 
d'entretenir d'ornements une église parois- 
siale. Les enfants de cette maison, voyant les 
rmes de leurs ancétres sur les ornements et 
rs d'argent qui sont dans 
cette église, so disent les uns aux autres : 
Voilà ce que notre bisaïeul, ce que notre 
aïeul et ce que notre père ont donné à Dieu; 
suivons leur exemple et iuspirons les mêmes 
sentiments à nos enfants. 

«Pour moi, comme je ne pénètre point dans 
le secret des cœurs, je crois que les seigneurs 
de cette famille ont fait mettre leurs armes 
sur les ornements qu'ils ont donnés à cette 
église, comme une marque de la protestation 
intérieure qu'ils ont faite en les donnant, 
que leur famille, leur noblesse, leurs biens 
el leur autorité viennent de Dieu, » 

Quoiqu'on ne se lasse point d'entendre un 
écrivain si sage, si judicieux, nous dirons, 
pour abréger, qu'après avoir soliden:ent 
répondu aux objections, il fait quelques 
remarques qui méritent de trouver place 
ici. La première, que devant Dieu il n’y a 
point de différence entre les armes d'un 
prince et celles d'un simple gentilhomme; 
d'où il laisse à conclure qu'on ne voit pas 
pourquoi le Catéchisme de Montpellier, en 
perme t les unes, a défendu les aut 
La seconde, qu'il y a beaucoup d'armoiries 
iudécentes qu'on aurai honte de voir sur 
«les ornéments sacrés, telles que sont celles 
d'une femme échevelée, d'un Bacchus nu, d'un 
pourceau, d'unechauve-souris. La troisième, 
qu'il y a des scigneurs qui p:acent leurs ar- 
mes dans des lieux où l'on a horreur de les 
voir, par exemple, au-dessus du tabernacle 
el des images des saints. «Elles doivent (dit 
tre auteur) être placées d'une manière 
imple et modeste uu bas des chasubles el des 
autres ornements, et sous les pieds des 
saintes images. On ne doit point les mettre 
sur les pieds des calices par dessus, parce 
qu'il ne doil y avoir rien de gravé dessus 
qu'une croix ; au lieu de laquelle, dit Ter- 
tullien, on voyait autrefois l'image du bon 




























(1) Résolutions de plusieurs cas de conscience, par mes- 
sire Roger André de la Paluclle, ctc., part. n, lettre 6. 
(2) Jean-Casimir, carduzl Deubol, évque de Céséus 


dans la Romazue, mort en 1 
is e ministrorum debent. 
esse colori officio et missæ diel, etc, Rubrica, 
pari. wi, tit. 19. Vide Quarti ct Merati in hunc titulum, 
-— Sercetür sirictim rubriea quoad colorem parsmento- 
ras .. Misse concordare debet cum officio quod qni«que re- 











Tasteur porlant mme brebis sar ses épau- 
les (1). » 
11. De tout cela il suit deux choses, l’une, 
st plus louable à un seigneur de s'abste- 
mir de metiro ses armes sur les ornements 
qu'il donne à l'église, que de les y mettre ; 
l'autre, qu'un curé peut absolument recevoir 
des ornements limbrés d'armoiries, lors- 
qu'elles n'ont rien d'indécent, et que les sta- 
luts du diocèse ne le défendent pas; l'auteur 
que nous ayous suivi jusqu'ici le prouve 
par le fait d'un bon nombre d'évéques d'un 
mérite iirgue Al n'eüt pas manqué d'a- 
jouter, s'il l'eüt su, que dans le séminaire de 
aint-Firmin, oü j'écris, il y a, gráce à la 
pieuse libéralité de l'illustre et respectable 
cardinal Denhoff (2), une chasuble de saint 
Charles Borromée, sur le bas de Jaquello 
sont ses armes. Et quel homme sut jamais 
mieux les bonnes régles, el aima moins à 












‘s'en écarter? Je prie qu'on me pardonne 


cene espéce de digression : je reviens à mon 
sujet. 

12. Lo prétre qui se dispose à célébrer, 
doit porter les marques de son état, ainsi 
que nous l'avons dit ailleurs. Il doit aussi 
prendre des ornements d'une couleur qui 
convienne à l'office, du rouge pour un mar- 
Ur, du blanc pour un conlesseur, etc. (3). 

Si cependant un prétre, par négligence ou 
par quelque autre semblable motif, prenait 
une couleur pour l'autre daus sa propre 
église, il pécherait véniellement, parce que 
la négligence dans ce qui regarde le culte de 
Dieu est toujours une faute. Il est méme sür 
que sa faute irait au mortel si, à raison des 
circonstances, il en résultait un graud scan- 
dale. Verrait-on, sans être justement. in- 
digné, un prétre se servir, le jour de Pá- 
ques, des ornements qui no sont en usago 
que pour les morts? 

Un simple prétre doit prendre les orne- 
ments à la sacristie ; il n'appartient qu'aux 
cardinaux et aux évéques de les prendre sur 
l'autel, ainsi que l'a slatué, le 7 juillet 1612, 
la congrégation des Rites, par un décret 
qu'Urbain VII (it metre à Ja tête du Missel 
qu'il publia. Toutefois, sauf le mépris ou le 
scandale, il n'y aurait pas un péché grief à 
violer cette loi. Il n'y en a méme point du 
tout quand on célèbre dans un lieu où il 
n'y a ni sacristie ni crédence. Mais alors il 
faut les prendre, non au m s au coin 
de l'aute!, du côté de l'Evan comme l'ou! 
remarqué Gavantus et Quarti (4). Les pré- 
latis inférieurs aux évêques peuvent, lors- 
qu'ils doivent officier pontificalement, les 
prendre comme eux au milieu de l'autel , 
mais non dans un autre temps. Ainsi le 
décida, en 1695, la méme congrégation des 
hites (5). 


dummodo cum colore ecclesim io qua celebrat 
. C. 1851. Eur. 
antus, part. u, tit. 1, b. 2. Quart, part, n, tit. 3, 


dub. 4. 

45) Prælmi episcopis inferlores sacras vestes ex alan 
sumere non posuni, nisl pontifkaliter di-inis vacaturl. 
S. R. C. coram Alezañdro FIIT, 21 sept. 1603, apud Me» 
rai, in ludice, u. 547. 
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P 


t PAIN. 
Quant à ce qui concerne Ie pain eucharis- 
tique, Foy. EucBanrsTiE, Sacmirice, et l'art. 
PAIN EUCHANISTIQUE, ci-après, 


PAIN BÉNIT. 

I y a dans le Rituel romain deux formu- 
les de bénédiction du pain, dans lesquelles 
l'Eglise demande à Dieu le salut de l'âme et 
la santé du corps pour fous ceux qui en 
mangeront. Il est évident qu'on ne peut pas bé- 
nir ainsi du pain destiné aux animaux ; aussi 
tronve-t-on dans divers Nituels particuliers 
une bénédiction pour le pain el le sel 
qu'on donne aux animaux. Nous ne la met- 
tons pas ici pour les raisons indiquées à l'art. 
BÉNÉDICTIONS. 

Dans plusieurs Missels de France on trouve 
a l'ordinaire de la messe la première des 
bénédiclions du pain contenues dans le Ri- 
luel romain. C'est en effet l'usage, dansbeau- 
coup de paroisses, de bénir du pain dans ce 
moment-là, et dele distribuer aux fidèles 
présents. 

Le Cérémonial de Lyon, dit que le célé- 
brant, ayant jeté trois fois de l'eau bénite 
sur le pain en forme de croix, donne à ceux 
qui le présentent l'instrument de paix à 
baiser, ou la croix s'il n'y pas d'iustrü— 
ment de paix, mais jamais la patène. Il 
convient, ajoute-L-il, que le pain bén:t soit 
distribué au clergé par des clercs cn su. plis. 
ICérémonial de Lyon, n. 668.) 

DU PAIN BÉNIT. 
(Explication du P. Lebrun.) 

Eulogie vient d'un mot grec qui signifie 
pricreoubénédiction. Le pain bénilqui est, en 
plusieurs endroits , le seul restede l'offrande 
des fidèles, est appelé, parce qu'il est 
bénit par uno prière, et il a été institué pour 
être entre eux un signe de communion. Les 
chrétiens doivent tous ensemble composer 
un méme torpe, et l'on ne saurait trouver 
un symbole plus expressif de l'union de plu- 
sicurs choses qu^ le pain qui est fail de 
plusieurs grainsde blé réunis eL confondusen- 
semble : Nous sommes tous un méme corps et 
un méme pain, dit saint Paul (1), parce que 
nous devons tous étre réunis en Jésus-Christ. 

On voit au 1v* siècle que, pour exprimer 
Celle union, les chrétiens s'envoyaient mu- 
tuellement du paio, qu'ils appelaient des 
eulogics, à cause qu'ils y joignaient une bé- 
uédiction par la prière. 

(1) Cor. x, 17. 

(on 49, iom. 1, p. 306. 

5) Panis quem misimus uberior benedictio fiet dilectio- 


ne scelyientis vestrae benignitatis, Aug., ep. 51, al. 34, ad 
Pantin 
( 












) Panem unum, quem unanimitatis indicio misi 

eharitai tum, rogamus accipi 

epist. 41, ad Augrst. 
(5) Pauem unum sanctitati tue unitatis gratia misimus... 

Hunc panem eulogiam esse tu facies dignatione suucudi. 

Paulio., ep. 45, ad Alip. 
(6) Fe fr nt d'une lettre de saint lrónée au 





is 
Lenedicos, Paulin., 


istor. V. v, c. 91. 





Saint Grégoire de Nazianze (3) parle des 
pains blancs marqués d'un signe de croit, 
qu'il avait coutume de bénir, et qui dozai- 
rent miraculeusement la santé à sa mère 
par la seule pensée qu'elle eut en dormant 
quete en mangeait el qu'elle était guérir, 

aint Augustin fait allusion à ces sortes 
d'eulogies, lorsqu'il écrit à saint Paulin g 
que la bénédiclion du pain qu'il lui envoie 

leviendra plus grande par la charité avec 
laquelle il le recevra. 

Saint Paulin envoya aussi ua pain à saint 
Augustin en signe d'union (5), et il le pri 
de le bénir en le recevant. Le méme saint, 
envoyant un autre pain à saint Alipe, évé- 
que de Tagaste, lui écrit (5) qu'en le rece- 
vant en esprit de charité, il en fera une 
eulogie. 

On s'envoyait méme quelquefois l'eucha- 
ristie (6), qui est le plus grand de tous les 
signes d'union ; et le concile de Laodicée, 
vers le milieu di siècle, au quatorzième 
canon, défend d'envoyer à la fête de Pâques 
les saints ( sancta), c'est-à-dire l'eucharisue, 
au lieu d'eulogies. 

Ce canon peut faire entendre qu'on envoyait 
quelquefois l'eucharistie, et qu'on envoyail 
plus souvent en signe de communion un sim 
ple pain bénit qu'on appelait eulogie. Les 
anciennes formules de Marculfe nous ap- 
prennent en effet que les évéques se sont en- 
voyédurant longtemps des eulogies aux fées 
de Noél et de Páques (7). 

Le pain bénit a donc été d'abord en usage 
pour entretenir l'union entre les chrétiess 
éloignés les uns des autres, et il l'a été es- 
suile pour étre un signe d'union entre tous 
ceux qui se trouvaient ensemble à la messe. 
Le igne d'u: par excellence es! la com- 
munion eucharistique ; mais tout le moode 
ne communiant pas, on a institué un autre 
signe qui suppléát à la réception de l'euche- 
ristie, afin qu'on püt dire en an sens ceqet 
dit saint Paul (8), Nous participons tous dun 
méme pain. De là vient que depuis un temps 
immémorial, dans les églises grecques et lati- 
nes, on a bénit du pain pour le distribuer à la 
fia de la messe. Saint Germain, patriarche 
de Constantinople, reléveles avantages qu'va 
doit tirer de ce pain; et l'on voit dans ple- 
sieurs autres auteurs (9) que les Grecs à l4 
fin de la messe, le reçoivent du prétre avec 
beaacoup de respect en lui baisant la mais. 

L'usage du pain bénit fat expressément re- 

7 : les ch. 5 du second lire des For- 
mile ed eepotee di sot ere Dur e Ide 
Capiuisires, p, 429 et 050. 

a y^ tarlé du pain bénit dans Balsamon sat je se 
cond canon d'Antinche (quoique ce canon pe parie ra £' 
néral que de la communion des chrétiens), dzms l'iiet'e 
de Cantacuzène (1. 1, c. 41), dans Nieépbore de Cons æ 
tinople (c. 19), dans’ Codin, de Offic  Consexom 
Voyez aussi Cabasilas sur la liturgie et les notes de? 
Goar sur l'Eucologe. Cet auteur. le P. Get e a 

itt vaut 
MT es t en rt 
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commandé dans l'Egliselatineaurix siècle par 
le pape Léon IV, par le concilede Nantes, par 
Hincmar de Reims, et par Raban, archevé- 
«ue de Mayence. Le pape Léon 1V, vers l'an 
850, dans sa lettre pastorale, dit aux curés (t: 
Distribuez des eulogies au peuple après la 
messe. Hincmar de Reims entre dans un plus 
grand détail dans le règlement qu'il fit pour 
son diocèse, l'an 852. Il paralt avoir tiré tout 
ce qu'il dit du concile de Nantes, qui, selon 
les remarques du P. Sirmond (2) e! de M. Ba- 
luze (3), doit être placé vers l'an 800. 

Ce concile, rapporté par Reginon (4) qui 
Éécrirait vers l'an 900, ordonne « que du res- 
te des oblations qui n'auront pas élé consa- 
crées, ou des autres pains quele peuple aura 
offerts, ou de son propre pain, le prêtre en 
melle un assez grand nombre de parcelles 
dansun vase propre, pour distribuer après 
Ja messe, les dimanches et les fêtes, à ceux 
qu n'ont pu communier ; et qu'avant de les 

istribuer il les bénisse par celle priéro, » 
que nous mettrons ici tout entière, parce 
qu'elle est une des deux que le Missel romai 
a conservées parmi les autres bénédictions : 
Seigneur saint, Père tout - puissant, Dieu 
éternel, daignez bénir ce pain par votre sainte 
et spirituelle bénédiction, afin que tous ceux 
qui en mangeront y trouvent la santé du corps 
et de l'âme, et un préservatif contre les mala- 
dies et les piéges des ennemis. Nous vous en 
prions par Notre-Seigneur Jésus-Christ votre 
Fils, le pain de vie qui est descendu du ciel 
pour donner la vie et le salut au monde, etc. 

Le coucile ajoute qu'il faut prendre garde 
qu'il n'en tombe quelque mielle par terre. Ce 
pain, en effet, bénit par l'Eglise, mérite du 
respect ; el il faut en dire ce que disait saint 
Augustin du sel bénit qu'on distribuait aux 
catéchumènes (5) : « Quoique ce ne soit pas 
le corps de Jésus-Christ, c'est pourtant une 
chose sainte, et plus sainte que les autres 
aliments dont nous nous nourrissons, parce 
que c'est un sacrement, » c'est-à-dire le signe 
d'une chose sacrée. Le sel était le signe de 
la sagesse chrétienne et du goüt spirituel 
qu'on inspirail aux catéchumènes ; et le pain 
bénit est le signe de l'union des chrétiens avec 
Jésus-Christ, comme un supplément à la ré- 
ception de son corps. 


PAIN EUCHARISTIQUE. 
(Traité des SS. Mystères, par Collet.) 


SL. Du pain eucharistique. 
4. Le pain, matière de la consécration du 





fausse pièce, qu'on ne trouve noint avant le x* s'è- 
ele; car clle u'est point dans le corps des autres fausses 
uécrétales. 

(1) Eulogias post missas in diebus festis .ebi distribuite. 
Leo 1V, hom. de Cura past. 





) Qnod aceipiuut, 
etam est lamen, saucius quam cibi quibus 
mism secramenium es. Aug. de Pecc. mer. 


lm, e. 35. 
(8) Aecepit Jesus panem, benedixit, fregit, deditque 
la suis, dicens : Accipite, hoc csl corpus mew. 

Marc. xi, eic. 
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corps. — 2. Tout pain n'y esl phs propre. 
9. Peut-on se servir du pain de seigle duns 
le cas de nécessité? — &. Usage des Grecs 
différent de celui des Latins. Suites de ce 
principe. —5. Le pain qui commence à se 
gdter peut-il servir à l'autel? — 6. Règles 
marquées par la rubrique sur ce point. — 
7. Que faire quand on ne peut remédier au 
défaut de la matière? — 8. Suffit-il d'offrir 
mentalement celle qu'on lui substitue? — 
9. Est-ce assez dans ce cas de recommencer 
à Qui pridie, etc. — 10. Que doit faire le 
célébrant, d'une formule viciée?—11.Faut.il 
consacrer de nouveau le pain et le vin, 
quand on ne s'aperçoit du vice de l'hostie, 
Th avoir pris le précieuz sang ? — 

2. Quid, si l'on ne découvre le défaut de 
la malière, que quelque temps après la 
communion? — 13. Conduite à garder dans 
le doute :— 14. Et dans le cas où l'hos 
disparait naturellement ou par miracle. 


1. Tout le monde convient que le pain est 
la matière de laquelle le corps de l'Homme: 
Dieu doil être produit sur nos autels. Ce point 
de notre foi est si clairement établi dans 
l'Ecrilure (6), si constamment enseigné dans 
la tradition (7), si affermi par la pratique 
de toutes les Eglises du monde, qu'il u'y a 
pas d'apparence qu'il soit désormais cou- 
battu (8;. . 

2. Mais tout pain peut-il être la matière de 
la consécration? C'est la première difficulté 
qui se présente ici. 

Et d'abord il n'y a personne qui ne donne 
l'exclusion au qui se fait ou de légumes, 
comme de pois et de fèves; ou de fruits, 
comme de noix et de châtaignes; ou de 
racines, comme de celle qu'on nomme cas- 
save dans l'Amérique. 

li n'y a donc que ce qui crolt en épis, 
qu'on puisse avec quelque sorle de vraisem« 
blance prendre pour la malière de l'eucha+ 
ristie : mais il faut encore en relrancher 
l'orge, l'avoine et tout co qui peut se rap- 
porler à l'un ou à l’autre. Aiasi, il n'y a 
guère que le froment el le scigle dont on 
puisse dispuler 

Que le pain de froment suffise pour la 
consécralion, c'est une vérité que personne 
ne conteste : mais qu'il en soit la matière 
nécessaire, en sorte que le pain de seigle n'y 
puisse suppléer, c'est de quoi on ne convient 
pas. Saint Thomas, dont lo seul nom fai} 
un argument, met cn ce geure le seigle an 
niveau du froment (9). Sa raison cst aue le 

















ran. tw, cap. Firmite: 
(8) l'a. été par 
catsphryges, vers 21 
S. Augustin, bieres. 
(9) Non ita est de sil 
Uilico on wmalis terris. 
esse materia eucharisi 
rapport du théologien Sœuler, il y » dans certaines cou 
iêes du Nord une espèce de froment appelée en français 
ou épémure, dont où fait d'excelleut pain servi sur 
les wcilloures tables; cet auteur Juge que c'est une mae 


anostiques, vers l'an 215, par lei 


ete. Voyez S. Epiplaue, bres. 2, 
128. 








premier nalt du second dans les mauvaises 
terres, et qu'ainsi ontl'un et l'autre de la 
méme espèce. M. d'Argentré (1) pense et 
parle comme le saint docteur, et le savant 
Tournely se range du méme côté. . 


Nous croyons néanmoins, avec plusieurs 
célèbres thoinistes (2), que le sentiment con- 
traire est le seul qu'on puisse suivre dans la 
pratique: Nos motifs sont que la matière de 
l'eucharistie est du pain simplement dit ; or, 
cette dénomination dafis l'usage commun ne 
marque que le pain de froment. Tout pain 
d'un ordre inférieur s'exprime avec une 
addition qui caractérise son espèce. C'est, 
dit-on, du pain d'orge, du pain de scigle. 
Comme donc, lorsqu'on dit simplement que 
l'huile cst la matière de la confirmation, on 
entend par là l'huile d'olives, à l'exclusion 
de toute autre : ainsi, quand l'Ecriture et la 
tradition assignent le pain pour la matière 
de l'eucharistie , on ne doit entendre l'un et 
l'autre que du pain de froment. 

I y a plus: c'est que pour lever l'équi- 
voque, qui n'était pas bien à craindre, l'E- 
glise, quand l'occasion s'en est pré-entée, a 
spécifié le pain dont elle veut qu'on se 
serve pour la consécration. On le voit dans 
ses conciles, dans ses rubriques, dans ses 
catéchismes (3). Qui peut sans danger tenir 
ferme contre de si respectables autorités ? 

J'ajoute que la raison sur laquelle se 
fonde saint Thomas n'est rien moins que 
concluante, puisque bien des gens soulien- 
nent que le froment dans les mauvais fonds 
dégénére en ivraie ct en ine, graines 
dont le saint docteur n'aurait pas voulu 
faire la matière de l'eucharistie. Les nou- 
veaux naturalistes n'admetlent aucune con- 
version d'une semence en l'autre, et par là 
ils ótent toute probabilité à l'opinion de 
saint Thomas. Ainsi la bonne physique sert 
quelquefois à la théologie. 


Le pain fait avec du froment qui n'est pas 
bien pur, mais où il n'y a que peu de grains 
de seigle, d'orge ou autres semblables, ne 
laisse pas d'être propre à la consécration. Il 
est toujours réputé pain : comme le vin mêlé 
de quelques gouttes d'eau est toujours ré- 
puté vin. Cepeudant le respect infini qui est 
dà au sacrement exige qu'on n'emploie pour 
sa malière que ce qu'il y a de plus pur et de 
plus blanc. On peut voir, dans lcs Coutumes 
de Cluny, avec quel soin on préparait dans 











tière suffisante pour l'eucharistie, et dit qu'on l'emploio 
en effet pour cela, surtout en Suède et dans l'Urivétie, 
au vu et au su des évêques, el même des uonces aposto" 
diques. Mais il v'approuve pas qu'on s’en serve, non plus 
que du seigle, dans les lieux où ces gralus ue tont pas ré- 
putés du froment, el ne formeut pas le par usuel des bou- 
nes tables, Eprr. 

(1) D'Argentré, Ezplication des sept sacrements, tom. I, 
9- 206; Tourncly, pag. 361. 

(2) Auetor operin de Re sacramenlaria, edit. Venet. 
1151, lom. 1, pag. 356, et Catechism. Mom., infra. 

(5) De pane, ive azymus, vive fermeutatus fuerit, Græ- 
€i, uou curant, dummodo ex tritico coustct. Conc. Floreut, 
sets. ult. (Labb. tom. XIII.) Tertium est eucharistiæ sa- 
trseutum, cu;us materia est pani iceus, et viogm de 

, ibid., in Decreto. Salvatoris vorb3 usteg» 
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celle illustre et sainte abbaye les pai 
devaient servir à l'autel (8). ye tes paies qui 


8.11 suit du principe que nous venom 
d'établir qu'il ne serait permis de consacrer 
du paiu de seigle, ni pour procurer le via- 
tique à un malade, ui pour faire entendre la 
messe à une paroisse, qui la perdra un jour. 
de fête ou de dimanche. C'est qu'il n'est ja- 
mais permis de se servir d'une matière i 
douteuse hors le cas de la derniére nécessité, 
et qu'il n'y en a aucune d'entendre la messe 
ou de communier à l'article de la mort, 
quand on ne peut ni l'un ni l'autre sans 
exposer un sacrement au danger de nullité. 
Dans ce cas la loi de Dieu et celle de l'Eglise 
cessent également. On peut méme dire qu'il 
en faut beaucoup moins pour arréter l'obii- 
galion qu'elles imposent. Cela est évident 
en France, oü l'on refuse le viatique à ceux 
qui sont condamnés au dernier supplice (5. 

Comine le pain, pour étre de vrai pain, 
doit être pétri avec de l'eau naturelle, e 
cuit au feu d'une certaine manière, toul ce 
quise fait sans l'un ou sans l'autre ne peot 
servir à l'autel. De l'eau de la mer suffirait 
au défaut d'autre, de l'eau de ros» ne ferait 
qu'une malière doutense (6). Le lait et le 
miel feraient une matière absolument nulle. 
Mais que le pain soil cuit au four, suus la 
cendre ou entre des fers chauds, c:la et 
indifférent pour la substance du sacrifice. 
Jo dis, pour la substance: car pour la wa- 
nière chacun doit s'en tenir à l'usage de sos 
Eglise. 

^. Les Grecs 8e servent de pain levé pour 













l'eucharistie, les Latins de in azyme og 
sans levain. Ce n'est pus ici le lieu d'examiver 
laquelle de ces deux pratiques l'emporte ser 
l'autre, Si, comme nous le croyons, Jé.a- 





Christ n'a inslitué l'eucharistie qu'après la 
cène pascale, c'est-à-dire dans un lemps où 
il était défendu sous peine de mort de uas- 
E ou méme d'avoir à la maison du pais 
eve, l'Eglise latine a l'avantage de suivre 
le plus ancien et le plus parfait modèle d: 
consécration qu'on puisse imaginer. Mais, 
après tout, l'une ct l'autre forme suffit à 
l'essence du sacrifice. Nous ne faisons poial 
de procès aux Orientaux sur leur usage. 
el ce n'est que depuis quo le démos da 
schisme et de l'erreur s'est emparé d'eex 
qu'ils ont tâché de répandre des doutes sur 
le nôtre. Les calvinistes semblent s'étre uni 


dunt panem encharisiicam ex lritico_conBel operire : 
commuui enim loquendi consuetudine, cum pan.s rats 
dicitur, panem ex tritico intlligi satis cnostaL Calechem. 
concil. Trid., part. n, de Kuchar. u. 13. Le Cotécidee de 
concile de Trente est en grande partie l'ouvrage de 1h 
sieurs savauts dominicaius. ll à 6.6 approuvé par Pe 
per Grégoire MIL, pur salut Charles, ar le des # 

Trance assemblóe a. Melun, etc. y ai qui 
À laiéte du livre, art. 2et 5. nn 

(4) Voyez le P. Longueval, tom. VIII, £iek 

sicuti, toa, I. nent ind 

(5) Le nouveau Ritnel de Psris le permet, Lea 
ution ne doit pas avoir lieu daus là muême motiade. Ext 

(6) SÍ panis sit confocius de aqua rosaces vel short 
disiülstiopis, dubiuu est. au couticetur Sacram. he 
bric. port. ui, tit. 3, 0. d " 


Pal 
s les luthériens nous ont veu- 





IL faut cependant observer qu'on Latin 
qui chez les Latins consacrerait avec du pain 
levé, et un Grec qui chez les Grecs consa- 
crerail avec des azymes, feraient, chacun 
de son côté, une faute considérable : parce 

ju'aucun particulier n'a droit de s'écarler 
l'un rite important, et moins encore quand 
cela lui est défendu par une autorité légitime, 
comme il arrive ici (3). 
Si un Latin devenait membre d'une Eglise 
recque, ou un Grec d'une Eglise latine, 
arii prétend que ni l'un ni l'autre ne 
urraient sans dispense du pape retenir 
leur ancien usage, el qu'ainsi lo Grec serait 
tenu de célébrer avec du pain azyme, et le 
Latin avec du pain levé. Merati (4) est d'un 
autre avis, el fonde sur l'usage où sont 
les Grecs domiciliés à Rome de célébrer à la 
grecque, même dans les églises des Latins. 
ais ne pourrait-on pas dire qu'il y a dans 
ce cas, ou une dispense du supérieur, ou une 
coutume qui dûment approuvéc équivaut à 
la dispense (5)? 

Mais un prêtre du rite latin ne peut-il en 
aucun cas célébrer avec du pain mun, 
quand il se trouve tout à coup dans l'impuis- 
sauce d'en avoir d'autre? ll s'agira par 
exemple de dire la messe, ou pour un peuple 
nombreux qui ne l'entendra pas dans une 
grande solennilé, ou pour cominunierun ma- 
lade qui s'en vaà grands pas, ou pour ache- 
ver la messe que n'a pu (inir un prêtre quia 
prononcé les paroles de la consécration sur 
une formule corrompue, ou sur une autre 
qui a disparu. On n'a que du pain lévé, quid 
juris? 

Nous estimons qu'on ne peut dans les deux 
premiers cas se servir de pain levé, comme 
on ne pourrait dans le méme cas célébrer 




















Il résulte de tout ceci qu'un séculier du 
rite latin no peut communier qu'avec du 
paie aryme, el un Grec qu'avec du pain 
levé, et que par conséquent l'un et l’autre 
ne doivent s'approcher de la sainte table que 


1) Wendelin, Chrigianæ Theologi? lib. 1, c. 25, thes. 
(o mhi 501 


45, pog. . 

D Fridem.  Bechmunni Theologia polemica, loco 14, de 
sucra Cama, controv. 4. An placentæ oibiculares, quee vul- 
9o hostiae vel oblutæ dicuntur ,et in sacra cœna aulibentur , 
Rires r Ae S ecles sive Occidentali 

"i jus is suse, sive lentalis, 
sive Unete m cpasietudincm. consecrel. Concil. Floreut., 
in. Literis unionis. 

(4) Merau, part. m, tlt. S, ad numerum $ Gavantt. 

(5) Beni YIV üéoud absolument sux Lrêires grecs et 

lus de célébrer autrement que seloa leur rite. (Consti. 
Ebi pa-orelis.) Ew. 

461 Si panis cœperil eorrumpi, sed non sil corruptus, 
shuilier, si uou sii azyious morem Ecclesia La- 
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dans les Eglises qui suivent l'usage de leur 
nation, quand il y en a de» deux :o.tes daas 
le lieu où ils se trouvent. 

5. Si le pain dont on se sert pour le saeri- 

fice commence à se gáter, et qu'il ne le soit 
pas encore jusqu'à cesser d'être du pain, la 
consécration subsiste, mais le prêtre qui so 
sert d'une maliére si altérée pêche mortel- 
lement, ainsi que le‘disent les rubriques (6). 
De ce principe nous conelarons, eu passant, 
qu'on ne pourrait consacrer avec du pain 
fait d'amidon, parco que cette pâte, quoique 
faite de froment, est si altérée par la longue 
fermentation que lui cause l'eau. dont on la 
trempe presque continuellement, qu'on ne 
peut plus la regarder comme de vraie farin 
aussi n'en a-t-elle plus ni le goût, ni l'odeu 
ni les autres propriétés; et c'est pour cel 
que saint Thomas et la plus grande partic 
des théologiens la regardent comme uue 
matiéro impropre au sacrifice. 
6. Mais que doit faire le prétre quand il 
s'ape a formule qu'on lui a donnée, 
ise pour la consécralion, est 
corrompue ou n'est pas de froment ? 

La rubrique, qui entre ici dans un assez 
grand délail, léve une partie des difficultés 
qui se présentent sur ce sujet ; mais elle en 
ait naître d'autres qui méritent d'être dis- 
cutées. Elle dit douc d’abord que si le cé'é- 
brant s'apercoil de sa méprise avant la con- 
sécration, il doit ôter la mauvaise forinulo 

u'il a offerle, lui en susbtiluer une autre, 
l'offrir au moins mentalement , el reprendre 
el poursuivre de l'endroit où il était 
resté (1). 


























quam palerelur, el s'en cummunier, qu 
qu'il ne soit plus à jeun, parce que le pré- 
cepte de l'intégrité du sacrifice l'emporte sur 
le précepte du jeüne. Que s' vail pas 
encore pris la formule dont il s'agit, il de- 
vrait ou la prendre aprés la communion du 
corps ct du sang, ou la Jonner à quelqu'un 








' des assistants, ou enfin la garder quelquo 


part avec respect. 
Enfin la méme rubrique ajoute que si lo 
prêtre ne s'aperçoit du défaut de sa matière 
u'après qu'il a pris le précicux sang, il 
doi offrir, comme il est dit ci-dessus, de 
nouveau pain cl de nouveau vin avec de 












linze, cobrieitur sacramentiun 
cat. Rub i i, tit. 5, 


adverterit post consecrati 
sumpiionem, potita alia ohlstionem ut supra, et a 
eousecralione iuciiat, scilicel ab illis verbis : Qui pridie 
quam peteretur, «Villam priorem, si uoa sumyait, samak 

sumpliuuem corporis et ssuguinis, vel alii sunendaur 
Vradat, vel alicubi reverenter conservet. Si auteni sumpee- 
rat, uihilowisus saut eam. quam coasecravit, quia pras» 
ceptuu de períecbone Sacramenti miris eu puuderis 
quam quod a jejusis sumatur. Jeid., n. 2. 
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l'eau; consacrer l'un ct l'autre, en commen- 
qabt à Qui pridie, s'en communier et conti - 
nuer la messe, ct cela parlie pour rendre le 
sacrifice complet, partie pour garder l'or- 
dre (1) , qui veut que le corps existe avant 
que son sang soit répandu dans le calice. 
Tout cela paratt ajuste et précis : il en naît 
cependant des difficultés qu'il est. à propos 
d'éclaircir. 

7. On demamde donc en premier lieu 

. quelle conduite doit tenir ua prétre qui ne 
peut remédier au défaut essentiel de sa ma- 
fière, parce qu'il n'a point d'hostie qu'il 
puisse substituer à celle qu'on lui a pré- 
sentée. 

. . ll faut distinguer : ou ce prêtre s'apercoit 
de cel accident avant la consécration du ca- 
lice, ou il ne s'en aperçoit qu'après. Dans la 
première supposition il doit sortir de l'au- 

:lel et ne pas consacrer une mulière qui 
n'est pas capable d’être consacrée ; dans le 
second cas, s’il ne peul trouver de pain levé, 
il doit continuer la messe et omeltre les 
paroles et les signes qui répondent aux es- 
pèces du pain. {l faudrait suivre la méme 
méthode si après la consécration de l'bostie 
on reconnaissait qu'on a pris pour du vin co 
qui n'en était pas eL qu'on ne püt en avoir 
d'autre. Il est bien vrai que dans ces deux 
hypothèses le sacrifice sera imparfait; mais 
ilest vrai aussi que c'est un malheur que le 
célébrant no. peut plus empêcher, que s'il y 
& eu de la négligence de sa part , il doit s'en 
humilier devant Dieu le plus tót qu'il lui sera 
possible. 

8. On demande en second lieu s'il suffit 
d'offrir mentalement le pain ou le vin dont 
où remplace celui qu'on n'avait offert verba- 
lement que par erreur. 

La rubrique, en prescrivant qu'on offre 
au moins en esprit (oblatione saltem mente 
concepta) la matière au sujet de laquelle on 
s'est trompé, insinue qu'il serait mieux do 

- répéter l'oraison Suscipe, sancte Pater, ou 
l'Offerimus ; le mot saltem nq peut avoir 

- d'autre sens, et c'est à quoi on doit s'en tenir 
quand rien n'oblige au contraire. Cependant. 
il est clair par le texte méme que cette of- 
frande verbale n'est pas absolument néces- 
saire, et Gavantus en conclut qu'on n'est 
tenu ni à mettre la nouvelle hostic sur la pa- 
téne, ni à faire avec elle et sur elle les si- 
gnes de croix prescrits dans le Missel (2). On 
8e contente de cette dernière sorte d'oblalion, 
quand on ne peut aisément revenir à l'autre, 
soit parce que l'on récite déjà certaines par- 
ties du canon, qu'on ne peul couper , soit 

. parce que l'on donnerait de l'iaquiétude au 
peuple qui se trouble lorsqu'il voit le prétre 
quitter son chemin et revenir sur ses pas. 
Nous examinons ailleurs s'il est permis 











L 
que, et prosequatur miam; ne s3cramentum remaneat 
hnperfectum, et oi debitus servetur ordo. Ibid., n. 6. 
+ (8) Gorantus, m p. tit. 5, n. 4, lit. q. 

[3] Contin. Prerleel. Teurnely, tom. Ut.» 774 
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de recevoir aprés l'oblation de la grande 
hostie de petites formules qu'on présente 
quelquefois pour la communion des fidil.s. 

9. On demande en troisième lieu si, au 
lieu de recommencer à ces paroles, Qui pri- 
die, la consécration du pain où du vin qe 
l'on substitue à une malière viciée, il ne se- 
rait pas à oropos de recommencer à li 
prière, Quam oblationem, par laquelle le pré. 
ire demande que le pain soit changé a 
corps, et le vin au sang de Jésus-Chnsi No- 
tre-Scigneur : Ut nobis corpus et sanguis fat 
dilectissimi Filii tui , etc. 

La solution de cette difficulté dépesi 
d'une question qui fut agitée avec aulaut de 
force que de politesse entre le P. Lebrus, 
prétre de l'Oratoire, et le P. Bougeant, j- 
suite. Le premier soutenait que les paroles 
de l'institution, Hoc est corpus ; hic est ses- 
guis , ne sont qu'une partie de la forme de 
la consécration ; et qu'afin qu'elles aient 
leur effet, il faut y joindre la prière qui de- 
mande le changement du pain et du 
priére qui dans la liturgie latine se fail 
qu'on récite les paro!es de l'institution, mais 
qui dans les liturgies orientales ne se dit 
qu'un peu de lemps après. Celle question, 
que nous avons trailée avec étendue dans 
un de nos derniers ouvrages (3), n'entre 
point dans le plan de celui-ci. Nous nous 
contenterons donc de dire en deux mots qu'il 
faut s'en tenir à la rubrique, et que l'oyi- 
nion de ceux qui regardent l'inrocolion 
comme nécessaire à Ja validité de la consé- 
cration nous paraft aussi contraire au cot- 
cile de Florence qu'elle est opposée au sts- 
timent commun des théologiens (). On à si 
fortement enleyé au P. Lebrun, Claude de 
Saintes et Nicolas Isambert , qu'il n'y a ps 
d'apparence qu'on ose jamais nous le cos- 
tester (5). 

10. On demande en quatrième lieu à qv 
le prêtre peut donner une formule corroa- 
puc, qu'il ne prendrait pas, ainsi que lelu 
permet la rubrique par celte disjonclire: 
Sumat vel alii sumendam éradat, vd olicdi 
feverenter conservet. 

li me semble qu'il ne la pourrait doner 
qu'à des enfants ou à des personnes qui [os- 
sent en élat de grâce, parce que, quoiu 
une malière substantiellement gâtée s* 
change pas de nalure en vertu des paro'es 
de la consécration, on peut souvent douter 
si elle est tellement corrompue qu'elle ne 
puisse du Lout étre consacrée ; et ce doule, 
qui, quand il est bien fondé, suffit pour Iii 
en substituer une autre, parce que l'on me 
peut se contenter d'uno malière douteuse, ae 
suffit pas pour la traiter comine ca 
commun. Le meilleur et le plus sûr en pr 
reil cas est de s'en tenir à la première parie 











(3) Voyez Le cardinal Bessarion, Leon Allaitas,Arosäes 
Bellarmin, Bana, Goar, Mabllun, tome 11 Maser It ? 
215, et Merati, qui les cite avec plus d'eteudue, , 0n # 
tit. S, ad num, 5. 

49) Foyez T'Apolngie des anciens docteurs de b tsi 
de théologie de Paris, Claude de Saintes «t Kieotzs bas 
"bert, Paris, 1723, par lé P. Holguso Ch. E. 
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Je la robrique , c'est-à-dire de ‘consommer 
wi-même les espèces douteuses, áprés avoir 
consominé celles qu'on a consacrées en leur 
place. C'est pourquoi le Missel de Paris dit 
simplement et sans alternative : Illam autem 
priorem (hostiam corruptam) si non sumpsit, 
Tumat post sumplionem sanguinis. Si autem 
rumpserat, etc. (1). 

11. On demande en cinquième lieu si ce 

ie Prnt la rubrique par ces gares , 
Duo. si hec contingat (nimirum ut detegatur 
hostis corruptio) post sumptionem sanguinis, 
apponi debet rursus novus is et vinum cum. 
agua, etc. , emporte une loi étroite dont on 
ne puisse s'écarter : en sorte qu'il faille ab- 
solument consacrer l'espèce méme qui était 
légitimement consacrée. 


ous croyons d'abord avec Suarez, Ga- , 


vantus (2) et la multitude des docteurs, que 
cette nouvelle consécration des deux espèces 
n'est pas nécessaire à l'essence du sacrifice ; 
il se lrouve tout entier partout où se trouve 
le sang séparé, autant qu'il le peut étre, du 
corps de Jésus-Christ. Or, que le sang soit 
consacré devant ou aprés le corps, il n'est 
pas moins séparé de lui par le glaive de la 
parole. Donc une telle consécration, quoique 
l'ordre en soit renversé, ne nuit point à l'es- 
sence du sacrifice ; et cela est encore plus in- 
dubitable dans le sentiment de ceux qui 
prétendent que la substance du sacrifice ne 
demande que la consécration d'une seule 
espèce : sentiment qui nous paraît le plus 
vrai, el que nous avons suivi dans un autre 
ouvrage (3). 

Keste donc à savoir si celle nouvelle con- 
sécration n'est pas de nécessité de précepte, 
et c'est sur quoi l'on est partagé. Saint Tho- 
mas, Suarez, Gavantus, tiennentl'affirmative, 
1^ parce que si l'on ne consacrait que le 
pain on renverserait l'ordre qui doit être 
dans la consécration des deux espéces, ordre 
qui demande que le corps soit consacré avant 
le sang, puisque le sang doit étre représenté 
comme séparé du corps, ce qui suppose la 
préexistence de ce méme corps ; 2° parce qne 
la rubrique exige formellement qu'en pareil 
cas on cousacre une seconde fois le corps ct 
le sang ; or la rubrique oblige en conscience. 

Malgré ces raisons, des*»uteurs de nom et 
qui sont estimés en Italie, où la force des 
rubriques n'est pas ignorée, soutiennent non- 
seulement qu'il n'est pas nécessaire de re- 
commencer la consécralion du vin, mais en- 
core qu'il est mieux de l'omeitre. lis le prou- 
vent, 1° parce que le droit veut qu'en fait de 
sacrements on se contente de suppléer à ce 
qui a été omis inconsidérément (8), sans 
réitérer ce qui a été bien fait. Or, disent-ils, 
dans Je cas dont if est question, le calice a été 
bien et dûment consacré, et il n'y a que le 
pain qui ne l'ait pu étre; donc. 2* Parce 
qu'en consacrant une seconde fois les deux 
espèces, on n'achéve pas le premier sacri- 
fice, mais on cn offre un nouveau. qui est 


(1) Babrice Mistalis Parisientis, an: 1706, pag. 29, 39. 
(n Suarez, disp. 85, sect. 1; Gavantus ubi supra, n. 6, 
iut. d. 
(3) Continuar. Tournel., tom. IX, p. 515. 
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entièrement distingué du premier. Rien en 
effet ne lui manque de ce qui peut faire un, 
sacrifice complet : il a sa double oblation, sa 
double consécration, sa double communion. 
Donc il n'y a rien qui l'unisse avec la consé-" 
cration du premier vin, el pár conséquent 
celle-ci n'est pas complétée, mais elle de- 
meure imparfaite. Or quelle apparence que 
l'Eglise veuille laisser imparfait un sacrifice 

ui se peut achever sans inconvénient ? 

Parce qu'une nouvelleconsécration du pain 
etdu vin doit naturellement surprendre et 
troubler le peuple; inconvénient toujours fá- 
cheux, et qu'il faut éviter autant qu'il est 
possible. Ainsi raisonnent plusicurs théolo- 
giens, que suit Quarti dans un ouvrage im- 
primé à Rome (5) el à Venise 

Et les raisons de saint Thomas, sur les- 
quelles se sont fondés les rubriquaires ne l'é- 
tonnent point. 11 répond à la première qu'il 
n'est pas de l'essence du sacrifice que le 
corps soit consacré avant le sang; qu'à la 
vérité on ne pourrait sans péché mortel 
renverser gratuitement cet ordre établi pae 
Jésus-Christ méme, mais qu'il n'y a aucun 
mat à le faire, quand on ne peut autrement 
suppléer ce qui manque à la perfection du 
sacrifice; qu'après tout, ce méme ordre est 
renversé quand on s'apercoit du défaut do 
Yhostie avant que d'avoir pris le précieux- 


- sang ; puisque en ce cas la rubrique oblige 


bien à consacrer de nouveau pain, mais non 
pas à consacrer de nouveau vin. 

Quant à la seconde raison, il prétend que 
les rubriques renfermées sous le titre de De- 
fectibus né sont que de pures instructions, et 
non pas des lois qui obligent. Il le prouve 
par l'autorité de Suarez lui-méme. Enfin il 
remarque que dans le nouveau Missel (tit. de 
Defectu vini) la rubrique, après avoir pro- 
po»é au prétre, qui par mégarde n'a que 
de l'eau dans le calice, de consacrer de nou- 
veau le pain el le vin, lui permet de ne con- 
sacrer que le vin, supposé qu'il célébre de- 
vant plusieurs personnes, à qui cette double 
Copsécration pourrait donner de l'inquié- 

Ces raisons me paraissent si solides, que je 
ne puis condamner ceux qui s'y rendent. 
Cependant un juste respect, je ne dis pas 
pour les ordres, mais pour les plus légères 
insinuations de l'Eglise, mo porterait à sui- 
vre la rubrique, bien persuadé que tous les 
termes en ont été pesés à un poids rigoureux. 
Je ne m'en éloignerais donc que dans le cas 
où je ne pourrais la suivre, sans trop alarmer - 
la multitude, ou sans s'arréter trop longlemps 

12. On demande en sixième lieu ce que 
doit faire le prétre quand il ne s'apercoit du 
défaut dela matière que quelque temps après 
la communion. 

R. Ou le défaut de la matiére tombe à la 
fois sur le pain et sur le vin, ou il ne tombe 
que sur l'un des deux. Dans ce dernier ca», 
le prétre doit y suppléer, tant qu'il n'a pas 





plendum quod incaute fuerat prætermissum. Innoc. 
€. 1, de Sacram. non iterandis. 
(9) Quart, part. ws, tt. 8, sect. 3, dub. 3. 
36 


(f) In talibus soa. e&t liquid iterandum, sed caute sop- 
, 
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quitté l'autel. S'il en est déjà sorti, il ne doit 
pas y retourner pour faire une nouvelle con- 
-sécration. Ce ne serait plus là continuer son 
premier sacrifice (si les deux espèces n'y 
sont pas essentielles), ce serait en commen- 
cer un second ; et c'est ce qui n'est pas per- 
mis à un prêtre qui n'est plus à jeun. 

Dans le premier cas, c'est-à-dire lorsqu'il 

a eu de l'erreur sur le pain et sur le vin, 
I prétre n'est tenu, ni ne peut consacrer 
une vraie malière. Il n'y est pas tenu, parce 
qu'il n'y a point de sacrifice commencé que 
l'on soit obligé de parfaire. Il ne le peut pas, 
parce qu'il n'est plus à jcun, et qu'il n'y a 
point de nécessité qui le dispense d'y étre. 

Ce serait autre chose si, avant la consé- 
cration, il s'apercevait du double défautdont 
nous parlons : car alors il serait obligé de 
se procurer la matière compétente, s'il le 
pouvait, sans attendre trop longtemps. S'il 
ne s'apercoil de son erreur qu'après avoir 
prononcé les paroles de la consécration, j'oi- 
merais mieux le voir consacrer de nouveau, 
que de quitter l'autel, à moins que le trou- 
ble et la confusion qui ne sont que trop or- 
dinaires dans des cas si frappants, ne le mis- 
sent hors d'élat de poursuivre comme il faut. 
Tout ceci est fondé sur le sentiment com- 
mun des docteurs (1). 


13. On demande enfin ce que doit faire un 
homme qui doute avec fondement si la ma- 
tiére présente est ou n'est pas propre à la 
consécration. 


La réponse est aiséc. S'il doute avant que 
d'avoir prononcé les paroles de la consécra- 
tion, il doit ou se faire apporter une matière 
incontestable, ou, si cela ne sc peut, en de- 
meurer là, parce qu'on ne peut sans un 
énorme sacrilége exposer le sacrement et le 
sacrifice au danger de nullité. S'il ne com- 
mence à douter qu'après les paroles de la 
consécralion, il doit encore, si cela est pos- 
sible, consacrer, mais sous condition , une 
maliére süre, parce que c'est le seul moyen 
qu'il ait de remédier à l'inconvénient de la 
nullité du sacrifice. En ce cas il pourra pren- 
dre à la fois les deux hosties, ou l'une aprés 
l'autre, sans avoir égard au jeüne naturel , 
dont l'observation exacte ne lui est pas pos- 
sible. 

Al y aurait plus d'embarras si le doute tom- 
bait sur la matière du sang, et qu'on n'eüt 
qu'un calice. Jo ne verrais pour lors rien de 
mieux à faire que de prendre d'abord la ma- 
tière douteuse, d'en consacrer une plus sûre 
sous condition, el de la prendre comme la 
première. 

Si l'on n'était pas à portée de substituer 
une maliére certaine à celle qui est dou- 
teuse, il faudrait toujours continuer l'action 


(1) Fide Conink, q. 85, art. , n. 180; Suarem, disp 85, 
sect. 1; Advers. de Sacrificio, q. 11, sect. 19. 

(3) Si hostia consecrata dispareat, vel casu aliquo, ut 
vento, aut miraculo, aut ub aliquo animali accepta, et ne- 
queat reperiri, tunc allera consecretur, ab eo loco inci 
piendo : Qui pridie quam. pateretur, facia ejus oblatione, 
Ct supra. Rubrica, ibid., n. 7. 

(3) Si miraculose corpus Christi ia altari sub specie car- 
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du sacrifice, parce que, dans «a supposilion. 
du doute, il n'est pas sûr que la matière of. 
ferte ne soit pas valablement consacrée. Du 
reste, en tout ceci nous parlons d'un doute 
probable et légitime. Il faut compter pour 
rien des inquiétudes mal fondées; il en est 
qu'on peut déposer par le jugement de quel- 
qu'un de ceux qui entendent la messe, par 
exemple, en leur faisant goûter o une for- 
mule, ou du vin semblable à celui qu'on à 
consacré. 

15. Si l'hostie consacrée disparall ou par 
accident ou par miracle, et qu'on ne puisse 
la trouver, il faut en offrir une autre, el la 
consacrer, en commengant à ces parole: 
Qni pridie (2). Gavantus, dans le cas d'an 
disparition miraculeuse, ne regarde une 
seconde consécration que comme un conseil, 
ét c'est ainsi qu'en parle saint Thomas (3). 
D'autres prétendent qu'il vaudrail miear 
s'en abstenir, non-seulement parce que Die 
dispense de la communion quand il ensos- . 
trait la matière, mais encore parce qu'il 
semble alors ne la vouloir pas. Ici comme 
ailleurs jesuivraistaleltredes rubriques, sauf 
à n'en pas venir à une troisième consécri- 
lion, si le miracle opéré sur la première for: 
mule recommençait sur la seconde. Si l'hes- 
tie se changeait en chair, ou qu'elle pré- 
sentát la forme d'un enfant, comme il est 
quelquefois arrivé, on ne devrait pss la 
prendre en cet état, mais la conserver:ceit 
encore la doctrine de saint Thomas (5j. Ces 
cas sont si rares qu'il serait inulile de s ar- 
rêter plus longtemps. Oa peut lire sur cele 
matière les auteurs quo nous citons dae 
les notes (5). 





PAIX. 
(Cérémonial des évêques, L. 1, e 34) 
1. La cérémonie de la paix convient à 
toutes les messes, soit xolennelles, soit pri- 
vées (les messes des morts, et celles di 
jeudi et du samedi saints exceptées), po 








.qu'il y ait des personnes présentes qoi la 





puissent ou doivent recevoir, selon ce qu 
est dit au numéro suivant. 

2. On donne la paix avec un baiser m- 
luel ou avec un instrument de quelque ma- 
liére précieuse, sur lequel est gravée l'image 
du crucifix, et au@uel doit étre attaché sn 
voile de lin ou de soie de la conleur des or- 
nements. On ne la donne avec le baiser qu'à 
la messe solennelle et seulement aux pet- 
sonnes ecclésiastiques; mais ou la dosse 
avec l'instrument, tant à la messe solensells 
qu'à la messe basse, aux laïques illustres 
du rang de ceux que le diacre a coutume 
d'encenser en particulier, quoique en pl- 
sieurs Eglises de France on la donne am» 
aux évêques avec l'instrument, quasd '» 


nis appareat, aut sanguis sub specie sanguins, non et # 
mendum... Consalen lum tamen sacerdoti quod raso 
iui cousecraret et sumeret S. Te 
man pq. 83 ari 4. 


Quarti, part. m, tit. 5, sect 5; Syhias, Susrer at 
"Thom: Mes 
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n'ont point auprès d'eux d'ecclési; 
tingué qui leur serve de prêtre 
mais on ne la doit jamais donner à personne 
avec la patène, suivant la défense do Pie V. 
(Epist. ad Arch. Terrac.) 

3. : Avant quon présente aux assistants 
l'instrument de la paix aux messes basses, 
le célébrant le baise, disant Paz tecum, el le 
clerc ayant répondu Et cum spiritu tuo, le 
porte ensuite aux personnes ci-dessus nom- 
mées. Mais aux messes solennelles, celui 
qui a recu immédiatement la paix du célé- 
brant le doit baiser avant qu'on le porte au 
chœur; ce qui se fait de celte sorte. Le dia- 
cre, ayant recu la paix du célébrant, la 
donne au sous-diacre, comme il a été dit à 
la messe solennelle. Puis il reçoit du céré- 
moniaire l'insirüment de la paix qu'il baise 
sans dire Paz tecum, et le lui rend aussitôt. 
Ensuite le cérémoniaire l'ayant essuyé avec 
le voile, le porte au chœur, accompagnant 
le sous-diacre auquel il le donne quand il est 
temps de le présenter à ceux qui le doivent 
baiser, selon l'ordre que le diacre garde dans 
l'encensement des mémes personnes, c'est-à- 
dire avant ou après le clergé. Sur quoi il faut 
remarquer que lorsque le sous-diacre doit 
donner la paix avec l'instrument à quelques 
personnes considérables, avant de la don- 
mer au clergé par le baiser, il reçoit lui- 
méme cet. instrument: du diacre, el le porte 
depuis l'autel jusqu'à leur place; ct, après 
qu'ils l'ont baisé, il le rend au cérémoniaire; 
"il doit auparavant donner la paix au 
g6, il observe ce qui a élé dit ci-dessus. 
S'il y a quelques autres laïques qui n'aient 
pas été encensés en particulier par le dia- 
cre, el auxquels, selon la coutume des 
lieux, ou par l'ordre de l'évêque, on doiv 
pere la paix, le cérémoniaire ou le thuri- 
léraire la leur présente avec le méme in- 
strument. Le diacre ne la donne jamais à 
personne hors de l'antel. 

5. On ne donne la paix par le baiser qu'à 
ceux qui sont debout, et seulement au pre- 
mier de chaque ordre à chaque cóté du 
chœur; s'il y a plusieurs ordres différents 
dans le clergé, on commence toujours par 
les plus dignes; comme par le premier cha- 
noine de chaque côté, sil y en a, ou s'il 
n'y a point de chanoines, par le premier 
chapier ou par le premier prêtre; puis par 
le premier bénéficier, et ensuite par le pre- 
mier clerc du côté où l'on se trouve avant de 
passer à l'autre côté, faisant les révérences 
convenables à l'autel toutes les fois qu'on 
passe par le milieu du chœur. Le premier 
de chaque ordre qui a reçu la paix la donne 
à son plus proche voisin de même ordre, 
comme le premier chanoine d'un côté au 
second du méme côté, jusqu'au dernier cha- 
moine, qui ne la donne à personne, et ainsi 
des autres rangs. Celui qui donne la paix 
avec l'instrument le présente en particulier 
à chacun de ceux qui la doivent recevoir , 
l'essuyant à chaque fois, et ceux-ci le bai- 
sent, sans s'inviter l'un l'autre; ce que ne 
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font pas non plus ceux qui recoivent la paix 
par le baiser. 

5. Celui qui donne la paix, soit avec le 
baiser, soit avec l'instrument, ne doit faire 
auparavant aucune révérence à celui qui la 
reçoit, de quelque qualité qu'il puisse être, 
mais seulement aprés, selon le Cérémonial, 
liv. 1, chap. 25 et 29. La révérence qu'il fait 
alors est plus ou moins grande, selon la di- 
gnité des personnes à qui il a donné la paix, 
lesquelles lui rendent aussi avant et après 
un salut proporlionné à sa dignité. De plus. 
celui qui donne la paix dit ces paroles: Paz 
tecum, et celui qui la recoil, Et cum spiritu 
tuo; si c'est par le baiser, ils s'embrassent 





mutuellement, le premier mettant les bras ^ 


par-dessus, et le second par-dessous (si ce 
n'est pas un évêque), el leurs joues gauches 
se touchant légèrement. 

6. S'il y a un prétre assistant, il donne 
la paix au cheur au lieu du sous-dia- 
cre. Et si l'évêque diocésain ou quelqua 
autre prélat est présent, on lui donne la 
pis dela maniére qui a été rapportée à 
l'art. Messe soLENNELLE. Mais si plusieurs 
rélats de divers rangs assistent ensemble à 
la messe solennelle, on donne la paix au 
premier de chaque rang, comme au premier 
cardinal, puis au premier évêque, elc., les- 
quels la donnent ensuile à ceux de leur 
même rang, ainsi qu'il a été dit ci-dessus, 
n. 5, si ce n'est que les sièges de quelques- 
uns du méme rang fussent trop écartés des 
autres, auquel cas il la faudrait donner au 
premier de chaque banc. Que si la coutume 
du lieu est de donner la paix aux prélats 
avec un instrument, on le présente à baiser 
à chacun en particulier, suivant l'ordre pres- 
crit pour l'encensement. 


PALE. 


C'est une pièce de toile semblable à celle 
ou corporal, destinée à couvrir le calice. En 
France, on y insére un carton pour la ren- 
dre plus facile à manier. Voici comment la 
décrit le Cérémonial de Lyon : « Six pouces 
carrés, sans broderies ni dorures, de lin 
dessus et dessous ( Décret de la Congr. 22 
janv. 1701, n. 3326 ), avec une petite croix 
au milieu. » 

Ceux qui, malgré ce décret, se servent de 
pales dont le dessus est d'une étoffe précieuse 
ou brodée, doivent au moins en délacher le 
dessous et le laver assez souvent pour qu'il 
soit toujours propre, comme le corporal. 

On a quelquefois obtenu la permission de 
consacrer la grande hoslie sur une pale, 

ur recueillir plus facilement les parcelles. 
[roy Merati.) 

(DE La PALE.] 
(Traité des SS. Mystères, par Collet.) 


La pale n'était autrefois que le corporal 
ui, étant aussi long et aussi large que le 
lessus de l'autel, se repliait sur le calice 

pour le couvrir, comme il sc pratique encore 
dans l’ordre des chartreux (1). De là il suit : 


CH LeBrun £zutic. ti. lust, etc., t. T, p. 297. Cela se fait aussi au graud autel de Lyon, 
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1* que la pale est nécessaire sub gravi pour 
la célébration des mystéres. Et qui oserait 
laisser le calice découvert, et par là exposé 
à tous les inconvénients qui en peuvent 
naftre? 2* que la pale doit être de lin dans 
sa partie intérieure qui regarde le calice; 
car, dàs que ce n'est en quelque sorte qu'un 
petit corporal détaché du premier, il faut 
qu'elle en suive Ja nature et les conditions. 
J'aurais cru que le dessus pouvait étre brodé 
en or ou en soie, et en effet j'en ai vu plu- 
sicurs de celte espèce ; mais la fongrégation 
des rites l'a défendu en 1706 (1) ; 3° il s'en- 
suit encore qu'on ne peut ni célébrer sans 

ale, ni en employer une qui ne soit pas 

énite ou qui ne soit pas de lin. Gavantus, 
Suarez, Quarti font un péché mortel de l'u- 
sage opposé, et Vasquez traite de non pro- 
bable l'opinion contraire (2). 


PALLIUM. 


On appelle ainsi en latin une pièce d'étoffe 
plus ou moins riche qui orne le devant d'un 
autel, de la couleur convenable à l'office 
qu'on célèbre. Voy. PROPRETÉ, DÉCORATION. 

On se sert du méme terme pour désigner, 
méme en francais, un ornement de laine 
blanche, semé de croix noires, béuit par Ib 
pape, qui l'envoie.aux archevéques, pour 
marque de leur juridiction. 


(Cérémonial des évêques, 1. 1, e. 16.) 


Nota. On ne donne pas la traduction 
frangaise de ce chapitre, parce que ce qui 
suil en est un précis ; on voit aussi, à l'art. 
Messe PONTIFICALE , des règles relatives à 
l'usage du pallium. . 

(Extrait du Pontifical.) 
Du pallium. De pallio. 

1. Lorsque le pal- — 1. Cum pallium a 
lium est envoyé par sede apostolica mitti- 
le siége apostolique, tur, pontifex, cui res 
le pontife qui est ipsacommittitur, sla- 
chargédelercmeltre, tuta die cum electo, 
convient avecl'élu du convenit in ecclesia 
jour où ils se réuni- sua, si commode ficri 
ront dans son église, potest, vel alia eccle- 
si on le peut commo- sia sue diœcesis vel 
dément , ou dans une provinciæ ma;is com- 
autre église de son moda, in qua m'ssa- 
diocèse ou de sa pro- rum solemnia pera- 
vince. On y célébrera gantur. E1 facta com- 
unemesse solennelle. munione per celebran- 
Après la communion, (em, pallium reponi- 
on étend lo pallium tur supra medium al- 
au milieu de l'autel, taris extensum, et 
couvert de l'étoffe en serico, ín quo into- 
soie dans laquello il utum portatum fuit, 
étaitenveloppé quand coopertum. — Deinde 
on l'a apporté. Quand peractis missarum so- 
la grand'messe est lemnifs pontifez, in- 
achevée, le pontife, dutus amictu, stola, 
revêtu du l'amict, de pluviali et mitra, se- 
l'élole, de la chape et dens ante altare, su- 


(1) In sscrifiio missæ non est adhibenda palla s parte 
superori drappo serico cooperta, Sucr. Congreg. die 33 
J«nuar. AIC6. — L'usage contraire fait qu'on ne les lave 
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per faldisterio capit 
Juramentum ta. 
tis, nomine oj. 
tolicæ, ab ipso electo, 
emnibus  pontifcali- 
bus paramentis, ac si 
celebraturus essei, mi- 
ira tamen ei chirothe- 
cis demplis, indus, 
ante se genufeso, 
Juzta formam per lü- 
teras apostolices ire 
ditam. 


de la mitre, s'assied 
devant l'autel sur ua 
fauteuil , oit, au 
nom du e apo- 
stolique, le serment 
de fidélité de l'élu qui 
est revétu de tous les 
ornements  pontifi- 
caux, comme s'il de- 
* vait célébrer, excepté 
cependant la mitre et 
les gants; il se met 
à genoux devant le 
ntife, et prononce 
a formule de serment prescrite par les let- 
tres apostoliques. Foy. Ev&Qus. 


FORMA JURAMENT!, 


Ego N., electus ecelesie N., ab hác bor 
In antea fidelis, etc., prout habetur in come. 
cratione electi in episcopum. 

9.L'éluayantpro- 92. Ezspleo jure 
noncé la formule, le mento ab electe , dic- 
susdit pontife tenant (us pontifez in gremio 
des deux mains sur suo librum Evangeli- 
ses genoux le livre rum ambabus masibur 
des Evangiles ouvert, aperium tenens, inft- 
le bas tourné versl'é- riore parte libri electis 
lu,'il en reçoit le ser- cersa, ab eo prese. 
ment en ces lermes, tionem Aujusmudi je 
que l'élu prononce ‘ramenti recipit, & 
encore à genoux de- electo adhuc coram te 
vant lui : « Qu'ainsi genufezo , dicewt : 
Dieu me soit en aide, Sic me Deus adjure, 
et ces saints Evan- et bæc sancta Dd 
giles. » Evangelia. 

Leponlife répond : — Tum pomtifez re 
« Rendons grâces à spondet: Deo gratis. 








Dieu. » 
9. Quand le ser- — 3. Juramento pre- 
ment est prêté, le stito, pontifex surgil 


onlife se làye aveo 
la mitre, prend le 
pallium sur l'aulel , 
el le met sur les épau- 
les de l'élu qui est à 
genoux devant lui, 
en disant : 

A l'honneur de Dieu 
tout-puissant, de la 
bienheureuse — Marie 
toujours vierge, des 
bienheureux apôtres 
Pierre et Paul, de no- 
treseigneur le pape N., 
de la sainte lise 
romaine, et de l'église 
de N., qui vous est 
confiée, nous vous li- 
vrons le pallium pris 
auprès du corps de 
saint Pierre; recevez 
avec cela la plénitude 
du pouvoir pontifical, 
et le droit d'étre ap- 


cum mitra, et pallius 
de altari accipi, à 
illud super Aura 
electi adhuc awe # 
genuflezi imposil, di 
cens : . 


Ad honorem omai- 
otentis Dei, el bea'® 
arie semper virgi- 
nis, ac  bealorum 
apostolorum Pelri d 
Pauli, Domioi nos!n 
N. papæ N. el sanca 
Romonæ Ecclesi. 
nec non Ecclesia N- 
Ubi commissas, tradi" 
mus libi palliom 4e 
corpore beati Pein 
sumplum, in quot 
plenitudo pontificals 
officii, cam palriar- 
chalis, vel archiep 
scopalis nominis # 
quand il le fa 
P) Quarti, part. 





it. Enr, 
, tit, 1, dub. & 
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pelé patriarche ou ar- 
chevéque; servex-vous 
du pallium dans votre 
-dylise aux jours indi- 
ques par le siége apos- 

olique. Au nom du 
Tre, elc. 


h. Aprés cela le 
pontife découvert va 
au côté de l'Evan- 
gile, et le patriarche 
ou archevêque selève 
avec le pallium ; il 
monte à l'autel, ayant 
sa croix devant lui, 
S'il est dans son église 
ou dans une autre de 
son diocése ou de sa 

rovince, il bénit s0- 

nnellement le peu- 
ple, la tête décou- 
verte, en disant : Sif 
nomen Domini, elc. 


5. Aprés cetle bé- 
nédiction on laisse 
Jes ornements dans 
Véglise, et chacun se 
relire. 


6. La plénitude des 
fonctions pontificales 
étant conférées avec 
Ie pallium , celui qui 
doit l'obtenir, quoi- 
que déjà consacré, 
n'a pas encore le nom 
de patriarche, primat 
ou archevêque ; il ne 
Jai est pas permis au- 
paravant de consa- 
crer des évêques, 
convoquer un. con: 
cile, bénir le saint 
chréme, consacrer 
des églises, ordonner 
des clercs, quand 
méme il aurait eu le 
pallium dans une au- 
tre église, parce qu'il 
faut en demander un 

7. M peut cepen- 
dant,quand il le veut, 
célébrer la messe sans 
pallium et sans san- 
dales. 

8. ll peut aussi dé- 
léguer un autre pour 
faire les conséera- 
avant d'avoir 
allium, pour- 
l'ait demandé 
dans le temps pres. 










9. L'élu ne pourra 
faire porter la croix 
devaut lui qu'après 


pellatione ; ut utaris 
eo intra ecclesiam 
tuam cerlis diebus, 
qui exprimuntur in 
privilegiis ab aposto- 
lica sede concessis. 
In nomine Pattris, 
ct Fijlii, et Spiritus 
sancli. à Amen. 

5. Quo dato, ponti- 
fex , detecto capite , 
vadit ad cornu Evan- 
gelii altaris, et pa- 
triarcha , vel. archie- 
piscopus surgit cum 
pallio ; et ascendens 
ad alíare, crucem 
suam ante se habens, 
si. sit in ecclesia sua, 
tel alia sue diace- 
sis, vel provincie, de- 
tecto capite benedicit 
populo solemniter, di- 
cens : Bit nomen,etc. 


5. Qua benedictione 
data, dimissis in eccle- 
siu puramentis, omnes 
ad sua revertuntur. 


6. Et quia pontif- 
calis officii plenitudo 
confertur per pallium, 
antequam | obtinuerit 
quis pallium, licet sit 
consecratus, non sor- 
litur nomen. patriar- 
che, primalis aut ar- 
chiepiscopi, et non li- 
cet ei episcopos con- 
secrare, nec convocare 
ad congilium , nec 
chrisma conficere, ne- 
que ecclesias dedicare, 
nec clericos ordinare, 
etiamsi pallium in alia. 
ecelesia habuisset, cum 
oporteat petere novum 
pallium. 


nouveau. 
7. Potest. tamen, 
quando vult, missam 
sine pallioet sandaliis 
celebrare. 


8. Potest etiam hu- 
jusmodi consecratio 
nes ante pallii re- 
ceplionem alteri com- 
mittere, dummodonon 
sit in mora petendi 
pallium. 


9. Neque ante habi- 
tum pallium — potest 
electus ante se crucem 
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avoir regule pallium. deferre, std. tanium 
postea. 


10. Un patriarche 10. Nec putet pa- 
et un archerêque ne. friarcha vel archiepi- 
peuvent se servir du scopusuti pallio extra 
pallium quedansleur suum patriarchatum 
patriarcat ou pro- cel provinciam,etnon 
vince; non en tout omnitempore, sedtan- 
lemps, mais seule- tum in ecclesiis, in 
ment dans les églises, missarum solemniis, 
pendant la messe s0- in festis præcipuis, 
lennelle, aux princi- non in processionibus 
pales fétes; ils ne le neque in missis pro 
portent pas aux pro- defunctis; et quia pal- 
cessions, uxínes- lium est personale, 
ses pour les moris.Le ideo commodari non 
pallium étant une potest, neque in morte 
chose personnelle,on alicui relingui; sed 
ne peut pas le prêter patriarcha vel archie- 
ni le laisser à un au- piscopus cum eo sepe- 
tre en mourant; mais liri debet. 
le patriarche ou ar- 
chevéque doit étre enseveli avec son pallium. 
Lesjoursauxquels — Dies quibus pallio 
le patriarche ou ar- uli potest patriarcha, 
chevôque peulseser- sive archiepiscopus, 
vir du pallium sont sunt hi : 
indiqués ici, cl au 
commencement de l'art. Messg PONTIFICALE. 


Nativitas Domini nostri Jesu Christi 
sancti. Stephani. protomartyris ; 
Joannis, apostoli et evangelista; 
cisio Domini, Epiphania Domini; — Do— 
minica in Palmis; — Feria quinta in Cena Do- 
mini ; — Subbatum sanctum; — Dominica re- 
surrectionis cum duobus diebus sequentibus; 
— Dominica in Albis; — Ascensio Domini; — 
Dominica Pentecostes; — Festum Corporis. 
Christi; — Festivitates quatuor beate Maria 
semper Virginis : Purificationis, Annuntia- 
tionis, Assumptionis et Nativitatis ; — Nati- 
vitas sancti Joannis Baptiste; — Festum om- 
nium sanctorum; — Feslivitates omnium Apo- 
stolorum ; — Dedicationes | ecclesiarum; — 
Principales festivitates ecclesie sue; — Or- 
dinationes clericorum ; — Consecrationes epi- 
scoporum et virginum ; — Dies anniversarius 
Dedicationis Ecclesie, — et consecrationis 
sug. 



























© PAPALE (Bén£picrIoN). 
(Extrait du Rituel romain.) 


H faut averlir le peuple de l'indulgence- 
accordée par le siége apostolique, des œu- 
vres prescrites pour l'obtenir, du jour qu'il 
faut visiter l'église désignée, enfin de l'heure 
n sera donnée la bénédiction autorisée par 
le pape. 

u jour et à l'heure déterminés, le peuple 
étant assemblé dans l'église, on lira à haute 
voix les lettres apostoliques ou décrets qui 
accordent l'indulgence, avec le pouvoir de 
donner au peuple la bénédiction apostoli- 

ue; pour que le peuple en soit assuré, il 
aut les traduire du latin en langue vulgaire, 
faire au peuple une alloeution pieuse ct 
courte pour l'exciter à la détestatiou de ses 
péchés. Aprés cela le prêtre, sans étre ac 
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compagné de ministres, ayant une étole sur 
le surplis (comme il est prescrit dans le Ri- 
fuel lorsqu'il s'agit des bénédictions, hors de 
la messe, qui sont permises aux prêtres), 
étant à genoux devant l'autel, implore le 
secours divin dans les termes suivants : 

ÿ Adjutorium nostrum in nomine Domini; 
8 Qui fecit caelum et terram. 

ÿ Domine, exaudi orationem meam; à Et 
clamor meus ad te veniat. 

j Dominus vobiscum; à Et cum spirita 
tuo. 

Ensuite il récite debout l'oraison suivante: 

Oremus (1). 

Omnipotens et misericors Deus, da nobis 
suxilium de sancto, et vota populi hujus in 
humilitate cordis veniam poscentis, tuamque 
benedictionem prasstolantis et gratiam, ele- 
menter exaudi ; dexteram {uam super eum 
benignus cxlende, ac plenitudinem di 
benedictionis effunde, qua bonis omnibus 
cumulatus, felicitatem et vitam consequatur 
ælernam. Per Christum Dominum nostrum. 
f Amen. 

Aprés cela il monte au côté de l'Epitre, 
comme il est marqué dans les actes de l'E- 
glise de Milan, parl. 1v; et debout au côté 
de l'Epitre, il bénit, non par trois, mais par 
un seul signe de croix, en disant tout haut : 

Benedicat vos omnipotens Deus + Pater 
et Filius, et Spiritus sanctus. à Amen. 

C'est ce que porle une encyclique de Be- 
noft XIV aux généraux des ordres réguliers, 
du 19 mars 1748 (2). 


PAQUES. 

Du jour de Páques et du temps pascal. 

1. Ce qu'il y a de particulier dans l'office 
du saint jour de Pâques, c'est que le chœur 
est debout à prime lorsqu'on lit ces paroles 
du Martyrologe : Hac die quam fecit Domi- 
nus, et s'assied lorsqu'on annonce les fêtes 
du jour suivant. 

2. Dans ce jour et durant toute l'octave, 
l'officiant entonne solennellement, à laudes 
et à vépres, l'antienne Zac dies, qui lui est 
annoncée par le premier chapier; pendant 
qu'on la chante, tout le chœur est debout 
tourné en face, et les acolytes demeurent 
devant l'officiant. 

3. On ne se met pas à genoux durant le 
temps pascal à l'antienne de la sainte Viergo 
qui se dit à la fin de l'office; on s'y mel seu- 
lement aux priéres qui marquent do l'ado- 
ration, comme sont celles-ci : £t incarnatus 
est : Et Verbum caro factum est ; Veni, Crea- 
tor, Spiritus : Ave, maris stella, etc. On flè- 
chit pareillement les genoux aux messes des 
défunts aux endroits marqués : ce qu'on 
pratique aussi aux lilanies et lorsque le 





, afin. 
obtieune la félicité et la. e éternelle, 
(3) Benoit XIV, dans celte encgclique, démontre qu'il 
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célébrant commence l'aspersion, comme dans 
les autres temps. 

Le temps pascal commence après none da 
samedi saint. Depuis de ce jour inclusi 
yement on récite, au lieu de l'Angelus, l'an. 
tienne Regina cali, qui se dit debout tous les 
jours, jusqu'à midi du samedi avant la Tri. 
nité inclusivement (Raccolta di indulgense. 
Roma, 1844, p. 208). 


PAREMENT D'AUTEL. 


Devant d'autel en étoffe, en latin pallia 
altaris (Voy. DÉconarioN, Pnopazri). Ces 
paremnents doivent être de la couleur conre- 
nable au temps; mais quand le saint sacre- 
ment est exposé sur cet autel, ils doirent 
être blancs. On s'en dispense quand le devant 
de l’autel est enrichi de dorures ou sculpio- 
res (Voy. Gavantus). Mais ainsi on parle 
moins aux yeux des fidèles. 


PAROLES. 


Le culte public comprend les paroks, les 
mouvements et les objets. 

On sera sans doute bien aise de trouver 
ici les questions proposées par M. l'éréewe 
de Langres pour sujet des conférences ecclé- 
stiques pendant l'année 1856, concernant 
les paroles de la liturgie. 

« Les paroles sont ou simplement artica- 
lées, ou chantées. » 


I. Paroles articulées. 


* Quelles sont les paroles appliquées sx 
culte catholique par institution inméiate- 
ment divine? — apostulique ? — pureurnt 
ecclésiastique? — Que conclure en fareur de 
la tradition? » 

« Quelles sont dans le culte les paroles 
invariables ubsolute? — secundum quid! — 
Quelle proportion doit avoir l'autorité M 
les change avec celle qui les a détermin 
et réglées? — Que conclure pour chacuade 
nous dans la pratique? — (Divers degrés de 
fautes pour différents cas.) Quel usage faire 
de ces principes pour l'appréciation de cs 
qu'on appelle les litargies nouvelles *....» 


IL. Paroles chantées. 


« Pourquoi le chant est-il ajouté à la sim- 
ple articulation des paroles? — En quel cas 
le chant est-il plus utile que la simple lec- 
lure, ou que la prière à voix basse?....» 

« Le.peuple ne prend presque plus part 22 
chant de l'Eglise. Diverses causes el diverss 
conséquences de ce changement. Moyen 
divers à prendre pour faire chanter k 
peuple. » 

« Quels sont les devoirs du clergé parois- 
sial en fait de chant? » 

















faut une délégation apostolique poar qu'ua prêtre biaisr. 
le peuple, pem Pin de a esse. Yay Rooarv. 

^ pape. pent douner solennellement ceute bésélitr 
dans tout l'univers, l'archevêque dans s3 proviaee, tt le 
vé que dans son diocése; mais il faot une conceuxa à 
saint-siége pour y sttacher une indolgence plémère. Fe 
Carataos, Commart. in rit. Rom. 
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« En dehors de la question d'art, queis 
doivent étre les caractères du chant? — en 
lui-méme? — dans son exécution ? — Que 
penser des chants en langue vulgaire, — 
considérés en eux-mêmes et à part leurs dé- 
fauts accidentels ? — en regard de l'esprit de 
l'Eglise? — L'usage en est-il ancien ?— Quels 
ont été les divers effets de cet usage depuis 
quarante ans? — Dans quelles limites fau- 
drait-il le renfermer? — Que penser de cer- 
tains recueils? — Pourrail-on obtenir sur 
cela une cerlaine unilé diucésaine? — Com- 
ment?» 

« Quelle est l'hymne que chanta Notre- 
Seigneur dans l'institution de l'eucharistie? 
— Quel fut le caractére et quelles furent les 
sources des premiers chants liturgiques dons 
l'Eglise ? — Quelles sont les différences d'ori- 
gine et de caractère général entre le chant 
ambrosien et le chant grégorien? — Quelle 
est l'origine de la musique moderne? » 

On peut lire l'instruction pastorale du 
méme prélat, sur le chant ecclésiastique 
( Voy. CuanT, CanriQUEs , ORGANISTE ) 


PARRAINS 
(Résome d'un grand nombre de Rituess, par Beuvelet.) 


La coutume d'admettre des parrains au bap - 
téme est-elle bien ancienne dans l'Eglise? 

Oai, nous la voyons observée de tout temps, 
comme saint Denys, saint Auguslin, saint 
Chrysostome, et les autres Pères le lémoi- 
gent. 

Comment les parrains sont-ils nommés chez 
les saints Pères? 

lis sont appelés par Tertullien susceptores 
et sponsores, el par saint Augustin fidei docto- 
res et fidejussores, et dans les conciles, com- 
patres spiritüales, et anadochi, autrefois pa- 
rentes lustrici, qui sont autant de noms qui 
leur marquent ce qu'ils sont obligés de faire 
à l'égard de leurs filleu!s. 

Pourquoi prend-on des parrains au bap- 
téme? 

4° Pour présenter à l'église celui qui veut 
être baptisé; 2* pour lui imposer le nom et 
être témoin du baptéme; 3° pour répondre 
eu sa place aux interrogations qui s'y font, 
et renoncer pour lai au diable, à ses pompes 
et à ses œuvres (si l'enfant pour son âge n'en 
est point capable); #° pour l'instruire dans la 
doctrine et dans les mœurs du christianisme, 
Y Eglise ne voulaut point s'en rapporter aux 
parents, qui n'aiment souvent leurs enfants 
que par les mouvements de la chair et du 
sang. 

C'est ainsi que saint Denys dit qu'autre- 
fois le parrain faisait promesse d'instrui'e 
sou filleul en ces termes, Spondeo me puerum 
induclurum cum ad sucram intelligentiam 
venerit, sedulis cohortationibus meis, ut ab- 
renuniiet contrariis omnino, profiteatur per- 
agatque divina, que pollicetur. Et là méme, 
il appelle le parrain, Sancte salutationis 
susceptorem, sub quo reliquum vite puer de- 
beat. degere fonquom, sub spirituali patre. S. 
August., serm. 163, de Temp. : Vos ane om- 





via, tam mulieres, quam. vtros qui filios in 
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baptismate suscepistis, moneo, ut vos coyno- 
scatis fidejussores apud. Deum ezstitisse pro 
illis, quo visi estis de sacro. [onte suscepisse, 
adeoque semper eos admonete ut castitatem cus. 
todiant, justitiam diligant, charitatem teneunt, 
ante omnia Symbolum et orationem Domi- 
nicam, et vos ipsi tenete, et illis, quos ez sacro 
fonte suscepisiis ostendite, Et ailleurs : Quos 
de sacro fonte suscepistis docete el castigate. 

Ut parentes filios et patrini eos quos de 
fonte lavacri suscipiunt erudire summopere 
studeant. ]lli quia eos genuerunt et eis a Do- 
mino dati sunt; isti quia pro eis fidejussores 
existunt (Conc. Arel. vi, can. 19, an. 913). 

De fide unusquisque compater, vel parentes, 
vel prozimi filios suos spirituales catholice 
instruant, ita ut coram Domino ratiocinari 
debeant (Capitulare Caroli Magni 18, et con: 
cil. Mogunt. can. MT). Sane a quibusdam, 
quamvis fides Christi. inhianter erpetitur, 
aliter tamen agitur quam divina auctoritas. 
testetur, quia illi qui in sua sponsione aliquos 
de sacrosancto fonte suscipiunt nec fide, nec 
baptismatis sacramento sunt. instructi, et id. 
circo eos quos suscipiunt et secundum sancto- 
fum Patrum documenta docere debuerant, 
erudire nequeunt. (Concil. Paris. vi, lib. t, 
can. 7). 

Combien peut-on admettre de parrains? 

Le concile de Trente soubaiterail qu'il n'y. 
eût qu'un parrain ou une marraine; il uo 
doit donc y avoir, tout au plus, qu'un par- 
rain el une marraine, ét aux lieux où se pra- 
lique le contraire, les curés doivent s'elfor- 
cer d'abolir cet abus. 

Peut-on ddmeltre loutes sortes de person- 
nes pour {enir les enfants sur les fonts? 

Non; car nos Rituels défendent d'y admet-- 
tre les infidèles, les hérétiques, les excom- 
muniés, les pécheurs publics, les infâmes, 
ceux qui sont reconnus pour n'avoir point 
été à la confession ou à la communion à Pà- 
ques, ceux qui sont insensés ou hébétés, qui 
n'ont point de domicile certain, ou qui igno- 
rent le Symbole des apôtres, l'Oraison Domi- 
nicale, les commandements de Dicu, e! de 
l'Eglise; et d'autres ajoutent ceux qui no 
sont pas confirmés. 

Peut-on admettre des personnes religieuses: 
de l'un ou de l'autre sexe? 

Non, les saints canons le défendent et tous 
les Rituels. 

Peut-on admettre des clercs? . 

Autrefois ils en faisaient ordinairemens 
l'office, n'y ayant rien en cela qui, de soi, ail 
aucune répugnanec à leur condition : ainsi 
saint Remi fut parrain de saint Arnoul; Ra- 
guemundus évéque de-Paris, Théodoric, 
fils de Chilpéric, sur les fonts ; saint Rigobert 
Unt Charles Martel.: ainsi les papes tiennent 
nos rois de France, et leur servent de par- 
rains roeureur. Mais à cause des abus 
et des familiarités trop grandes que causaient 
ces qualités de compére et de commére, l'E- 
glise l'a défendu dans deux conciles nou- 
veaux, dont le premier est celui de Reims ct 
l'autre celui d'Aix en Provence, lesquels 
avaient été devancés par saint Charles. En 
suite de quoi plusieurs évêques le défendeut 
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dans lenrs Manuels, comme tous les anciens 
Rituels de la province de Reims, les Rituels 
particuliers qui ont élé faits depuis 15 ans, 
comme ceux de Beauvais, Châlons, Boulo- 
gne, les statuts de Grasse, surlout si les 
clercs sont initiés aux ordres sacrés, si c'est 
sur le lieu de leur bénéfice ou de leur rési- 
dence. 

Convenire etiam judicamus, ut episcopus in 
propria diæcesi, parochus et initiatus sa- 
cris ordinibus in sue residentiæ vel beneficii 
loco pueros de sacro fonte non suscipiant, nun- 
quam vero monachus patrinus vel monialis 
snatrina esse queat (Ex concil. Rhem. 1583). 

Compater ne adhibeatur. regularis aliquis, 
mec clericus sacularis sacris initiatus, aut 
beneficium. ecclesiasticum. obtinens. (Concil. 
Aquense. an. 1585). 

A quoi donc faut-il avoir égard en choisis- 
sant un parrain, ou en le recevant ? 

A trois choses, 1* à l'âge, 2° à la capacité, 
3: aux mœurs. . 

Quel âge doivent avoir les parrains el les 
marraines? 

Les parrains doivent avoir quatorze ans, 
et les marraines douze. Si toutefois il s'en 
présentait au-dessous de cet dge on pourrait 
es admettre, quand méme ils n'auraient que 
sept ou huit ans, pourvu (si c'est le arrain) 
qu'il sache bien répondre au catéchisme 
cet âge ct que la marraine ait au moins 
douze ans; et si c'est la marraine, qu'ello 
siche également bien répondre au caté- 


chisme, et que le parrain ait au moins qua- ^ 


torze ans. À moins de cela, il ne faut pas les 
admettre. 

Quelle capacité faut-il avoir ? 

li faut savoir les mystères de la sainte 
Trinité et de l'Incarnation, le Symbole des 
apótres, l'oraison dominicale, les comman- 
dements de Dieu et de l'Eglise. 

Quw'entendez-vous quand vous dites qu'il 
faut avoir égard aux bonnes mœurs? 

C'est-à-dire qu'on doit choisir les plus 
gens de bien que l'on peut, n'ayant point 
plus d'égard à la noblesse, aux richesses, à 
l'amitié, au pouvoir, ou à tout autre inté- 
tél temporel, comme on fait d'ordinaire, dit 
saint Charles, qu'aux bonnes qualités, qui 

euvent rendre une personne recommanda- 
le devant Dieu. 

Doit-on admettre pour marraines celles qui 
viennent la gorge découverte ou habillées con- 
tre la bienséance chrétienne ? 

Non, cela ne se doit point souffrir, et quel- 
ques sialuts synodaux le défendent aprés 
saint Charles, el veulent méme que ceux qui 
auront une épée soient avertis de la quitter, 
et de faire celte action avec humilité. 

De quoi faut-il avertir les parrains et mar- 
raines ? 

1. Pour éviter les contestations importu- 
nes, qui se font quelquefois pour l'imposi- 
tion du nom, le Rituel marque expressément 
qu'il est à propos que le parrain l'impose si 
cet un garçon ; et ta marraine si c'est une 

e. 

2. I faut les avertir toujours de l'affinité 
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qu'ils contractent, tant avec l'enfant baplisé 
qu'avec son père el sa mère : laquelle af. 
nité empêche de contracler mariage entre 
eux, et annulle celui qui est contracté, apris 
le temps de l'affinité. 

3. Qu'ils sont obligés d'élever leurs 8l. 
leuls en la crainte de Dicu, et de leur ap- 
prendre lepr créance, au défaut de leurs pères 
et mères, qui bien souvent négligent le soin 
de leur salut. 

Quand est-ce que se contracte celle o(fiaiitt 

Au moment que l'on verse l'eau sur la 
tête de l'enfant, et que le parrain et la mar- 
raine y mettent Ja main; voilà pourquoi 
ceux quinesont parrains ct marraines qu'au 
catéchisme ct aux cérémonies ne contrac- 
tent point d'affnité. 

Que doit observer le prétre qui Laptise tos- 
chant le nom ? 

Il doit prendre garde que ce nom soil ridi- 
cule, fabuleux, profane; de ceux qui sos 
spécialement altribués à Dieu dans l'Eeri- 
ture ; de tous autres noms qui viennent du 
paganisme el que les saints n'ont point por- 
tés, de ceux, pour les filles (ajoutent les sta- 
tuts de Grasse) qui ne sont que des diminc- 
tifs de saints, sans qu'aucune sainte se 
trouve avoir élé ainsi appelée, de ceux er 
core qui ne sont pas connus, ou qui avecla 
rencontre du nom de famille, pourraient 
aire quelque équivoque malséanie ou isje- 
rieuse. 

Quels noms faut-il donc imposer ? 

Les noms seulement de quelque saiat oe 
sainte, qui puisse faire pour ceux qui le 
portent office d'avocat et d'intercesseur dans 
le ciel, et leur servir en tout de modèle & 
d'exemple, pour vivre à leur imitation. 

Doit-on souffrir qu'on impose plusieurs 
noms au baptéme ? 

Il ne se trouve aucune défense sur cela 
Néanmoins il semble qu'il est plus à propos 
et plus conforme à l'usage de l'Eglise de n'es 
donner qu'un et cette multiplicité seb 
venir de la vanité des grands du monde bies 
que peut-élre quelques-uns le fassent par 
principe et par zèle de dévotion. 


PASCAL, 
Voy. les art. Saugpt saINT, Paqoss. 
PASSION. 
Depuis le cinquième dimanche de Gr 
usqu'i ues, l'Eglise s'occupe spécial 
pon de la Passion dé Jésus-Christ. Voy. L- 
MEAUX, VENDREDI SAINT. 
Voici ce qu'on pratique en certains lieux, 
conformément du Cérémouial de Lyos, ». 








La Passion selon saint Jean se lit éepais le 
3 mai jusqu'au 14 septembre, avant la mes. 
Le {prêtre doit la réciter avec beaucoup de 
gravité et de respect. ll sort de La saeristi 
précédé de son clerc, ayant le surplis et l'- 
tole violette, si la messe ne doit pas suivre 
immédiatement ; il a l'aube et l'étole de là 
couleur du jour, croisée sur la poitrine, si 
messe duit se dite immédiatement après. 5 
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la messe est de Requiem, il ne doit pas lire la 
Passion avec l'étole noire, mais avec l'étole 
violette et un surplis. 

Le célébrant marche les mains jointes, sa- 
luc l'autel comme pour la messe, y monte, 
fait une inclination au milicu, et va au côlé 
de l'Evangile, où il lit la Passion d'un ton de 
voix médiocre. Quand il a rapporté la mort 
du Sauveur, il revient au milieu, fait une 
inclination, se tourne sur la droile, et se 
mettant à genoux sur la marche supérieure, 
il baise le marchepied de l'autel, y appuyant 
ses deux mains. ll se relève, monte, réitère 
l'inclination au milieu et retourne au coin 
de l'autel pour achever la Passion. — , 

Quand il l'a terminée, il transporte ou fait 
transporter le Missel au côté de l'Epftre, fait 
une inclination, descend, salue l'autel comme 
en arrivant, et retourne à la sacristie, où il 
prend l’étole du jour, s'il y a procession, ct 
qu'il doive v donner la bénédiction de la 
eroix ; ou bien il s'habille pour la messe. 

Un diacre ne doit pas lire seul la Passion 
à l'autel ; il ne peut présider l'assemblée des 
fidèles. 

Les cicrges de l'autel doivent être allumés 
pour la Passion comme pour la messe. 
I1 ne faut jamais exposer le saint 
ment avant ia lecture de la Passion : 
convient pas de réciter les humiliations du 
Sauveur, en méme temps qu'on l'expose dans 

un état de gloire ct de triomphe. 

Voilà ce que porte le cérémonial de Lyon ; 
dans beaucoup do paroisses on sonne en 
méme temps la cloche en forme de glas, ct 
Yon répète la Passion pendant la journée 
dans les moments d'orage. 

Le Riluel romain mel la Passion au nom- 
bre des choses à réciter auprès des agoni- 
sants. Saint Pierre Damien dit qu'il est 
trés-utile d'en rappeler la mémoire en ce mo- 








Depuis que sai précieu 
monimenis de noire rédemption dans le voyage qu'elle 
fiLà la terre sainte , une foule de chrétiens n'ont cessé de 
venir visiter les lieux saints de toutes les parties du 


le. 

En 1522 les religieux franciscains , qui élaient alors 
é établirent les ua 

uj 


en les It; et souverains ifes ont 
altaché su Chemit de I Croix les adulgonces les plus. 


exi ires. 

Le bienheurcux Alvaro conçnt le ‘premier l'idée d'ac- 
complir en esprit ce pieux voyage en visitant quatorze sta- 
lions représentant celles de Jérusalem. Les franciscains 
répandirent ensuite cette dévotion, et le pape Innocent XI 
accorda à ces religieux et aux personnes alfiliees à leur 
ordre seulement la faculté de gagner toutes les indulgen- 
ces altachées par ses prédécesseurs au Chemin de la Croix, 
de Jérusalem, en visitant qualorze stations érigées daos 
les églises de l'ordre. 

Benolt XIII, par son bref Later plurima, du 5 mars 1726, 
&tendit à tous les lidéles sans restriction [a faculté de ga- 
uer les induigences du Chemin de la Croix. . 

Le 16 janvier 1731, Clément XII, par son bref Expoui 
nobis, déclara que ces irdulgences pourraient être gagnées 
dans toute église ou chapelle indépendante de l'ordre des 
Franciscains où le Chemin de la Croix aurait été érigé avec 
les cérémonies d'usage. 
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ment-là , parce que c'est par elle que nous 

sumumnes sauvés. . 

PRIÈRES ET PRATIQUES DE PIÉTÉ EN L'HON- 
NEUR DE LA PASSION DE NOTRE-SEIGNEUR 
JÉSUS-CHRIST. 


(Indulgences authentiques.) 


8 I. Indulgences attachées à la visite des quatorze stalious 
du Via crucis ou Chemin de la erois (1). 


Les souverains pontifes ont accordé à tout 
fidèle qui fera le Chemin de la croix, avec 
les conditions requises qui sont détaillées 
plus bas, doutes les indulgencer qui ont été 
accordées aux fidèles qui visitent les saints 
lieux de Jérusalem (2). Toutes ces indul- 
gences, sans aucune exception, sont appli- 
cables aux âmes du purgatoire (3). 

N. B. Les indulgences qu'on vient de men- 
lionner sont les plus étendues que les sou- 
verains pontifes aient jamais accordées à au- 
con exercice de piété; mais il est interdit 
aux prédicateurs, catéchistes el autres de 
spécifier quelles sont ces indulgene»s (3) ; 
il faut se cohformer en eela aux brefs que 
nous avons cités, dans lesquels il est dit 
seulement qu'en faisant e Chemin de la croix 
on peut gagner 4outes les indulgences qui 
ont été accordées par les souverains pontifes 
d ceux qui visitent les saints lieux de Jéru- 
salem (5j. 


Conditions à remplir pour gagner les indul- 
gences. 





1° La première condition, c'est quele Via 
crucis ou chemin de la croix ait été érigé 
dans les formes canoniques ct avec les for- 
-malités requises : l'omission d'une seule de 
ces formalités priverait le Chemin de là croix 
de toute indulgence (6). 


Enfin Benoh XIV. dans son bref Cum tante du 50 août 
1741, engagealesfilèles à pratiquer souvent ce saint exer- 
€ice ; et pour leur en faciliter les moyens il ne se borna ren 
à autoriser l'érection du Chemin. eroix dans toutes les 
ipee; mais, le 10 mai 1743, il exborta les curés à en 
établir plusieurs dans l'étendue de leurs patoïsses, 

(Note de l'Editeur.) 

(2) Brefs d'Innocent XI, du 5 septembre 1 et d'in- 

nocent XII, du 24 décembre 1602, ei du 26 décerr bre 16955. 


(3) Renoh XII] a méme es ent déclaré qu'en 
ouvrant si libéralement aux fidèles les trésors de l'Eglise , 
les souverains pontifes. ient spécialement proposé le 
soulsgement des mes du porgatolre. . 


(4) Avertissements de la sacrée congrégation des Indul- 
gences sur le Chemin de la croix, publiés par ordre de Clé- 
ment XII, et mprouvés. le S avril 1751, par ce souverain 
pontife, et par Benoit XIV le 10 mai 4743. 

(5) Comme chaque fidèle ne peut gagner pour lui-même 
qu'une indulyence plénière, F'desrs ire le Chemin do 
là croix avec l'intention d'appliquer toutes les autres aux 
âmes du purgatoire. (Note de l'Editeur.) 

0) Ces formalités sont au nombre de quatre; les volel : 
1*leChemindelacroix doit être établi, à défaut desreligieux 
franciscains, par un prêtre qui en ail recu le pouvoir spé- 
cial de Sa Safntelé; 2 outre la permission du pre d'éri- 
ger le Chemin de là croix dans telle église il faut encore 
avoir l'autorisation écrite de l'évêque diocésain et du curé 
ou supérieur de celle église; 3° l'érection doit se faire 
avec toutes les cérémonies preserites; 4° le prêtre qui a 
présidé à l'érection, atteste par un acte anthentique qu'il 
signe, que le Chemin de la croix a été établi suivant tou- 
tes les formes voulues Cet acte doit être conservé ai. 
que les permissions écrites. (Note de l'Editeur.) 











uu 


2-11 fautse releverapréschaquestation pour 
aller se mettre à genoux devant la slation sui- 
vante, autant que le permet la multitude 
ées personnes qui font simultanément le che- 
min de la croix, ou le peu d'étendue du 
local; dans tous les cas, on doit se relever 
else remettre à genoux à chaquestation (1). 

3:11 n'y a point de prières parliculière- 
ment prescrites pour le Via crucis; les sou- 
verains pontifes exigent sculement que ce- 
lui qui le fait médite selon sa capacité sur 
les souffrances et la mort de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ 2). 

4° Il suit de là, conformément à la décla- 
ration de la sacrée congrégation des Indul- 
gences, que l'usage de réciler à chaque sta- 
tion le verset Adoramus te, Christe, vlc, le 
Pater, l'Ave, le Gloria Patri, le verset Afise- 
rere nostri, etc., et le Fidelium anime, elc., 
n'est qu'une louable coutume introduite par 
des personnes pieuses, et que, par consé- 
quent, ces priéres ne sont. nullement d'obli- 
gation (8). 

5° (&) Il est encore en usage de réciler, à 
la fin des quatorze stations, six Pater, Ave 
et Gloria selon les intentions de l'Eglise ; 

uoiqu'on ne puisse que désirer le maintien 

e ce pieux usage, on doit cependant 
remarquer ici que les souverains pontifes, 
en ordonnant dans les bulles relatives au 
Via crucis de prier pour les fins de l'Eglise, 
n'ont point déterminé les priéres que l'on 
devait réciter. - ] 

6° Il n'est pas nécessaire de s'être con(essé 
el d'avoir communié le jour où l'on fait le 
Chemin dela croix ; il suffit d’être en état de 
grâce et d'avoir un vrai repenlir de ses pé- 
el 





7° I n'est pasnon plus indispensabledepar- 
courir de suite au méme moment les qua- 
lorze stations du Chemin de la croix : on 
peut le faire en deux ou plusieurs fois; 
pourvu qu'on les visite toutes le même 
Jour, on pourra gagner les indulgences 
comme si l'on n'avait mis aucune intcrrup- 
tion. 

8° Les personnes qui en ont letemps peu- 
vent faire le Chemin de la croix plusicurs 
fois par jour ; elles gagneront chaque fois les 
mémes indulgences. 
9 Les infirines, les prisonniers, ceux qui 





janvi ; 
act 1741. 












ie trouvent pas 
és aux sources 
était utile de 
ici. [Note de l'Editeur.) 
Clémdnt XIV, décret du 96 janvier 1773, couservé 
me dans les archives des mineurs réformés du cou- 
veut de S.lnt-Bonaventure, qui avalent sollicité cette 
grèce.—Ou dou avertir ici que, conformément aux décrets 
Kénéraux de la sacrée congrégation des Indulgences, des 
6 février 1657, 5 julu 1721, et 9 février 1830, ces crucifix, 
wne fois héuits, ne peuvent plus ni se vendre, ni se don- 
antres dans l'intention de leur faire 
— 
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setrouvent dans les pays des infidéles, et 
généralement tous ceux qui sont dans l'im- 
possibilité de faire le Chemin de la crvx 
dansleséglises ou chapelles publiques où il 
est canoniquement érigé, peuvent gagner les 
mêmes indulgences enseservant d'un cruciüiz. 
spécialement bénit à cel effet par un supérieur 
d'une maison de l'ordre des PP. miseurs 
de l'Observance, ou par un prêtre qui en ail 
reçu le pouvoir du souverain pontile (5). 

, 10° Enfin pour faciliter encore plas l'exer- 
Cice du Chemin de la croix cux personnes 
qui ne peuvent le faire dans les églises os 
chapelles publiques, Pie VII et Pie VIII oet 
attaché pour clies toutes les indulgences da 
Via crucis à un petit livret contenant les 
gravures des qualorze slalions par Pierre 
Bombelli, à Rome; chaque exemplaire doit 
porter le décret qui accorde cette gráce, si- 
£né parle général des franciscains ou parle 
Commissaire général de cet ordre (6). 

N. B. Les personnes qui, se trouvant daos 
les cas indiqués plus haut, se scrreni du 
crucifix ou du livre indulgencié, doireat te- 
nir l'un ou l'autre à la main, le transporter 
avec elles d'un lieu quelconque à un autre 
pour marquer les stations, réciter à chaque 
Slalion un Pater et un Ave, et, à la (in, cisq 
autres Pater el Ave pour les fins de l'Eglise, 
et un sixiéme pour le souverain pontife. 


-EXERCICE POUR LE CHEMIN DE LA CROIX (7). 
Prière avant de commencer. 


O mon Dieu, j'ái un très-grand t 
d'avoir offensé lant de fois votre in! 
bonté, el, avec le secours de votre grâce, je 
prends la ferme résolution de ne plus vous 
offenser à l'avenir; je vous offre ce saint 
voyage dans l'intention de gagner toutes ks 
induigences que les souterains pontifes y oot 
altachées, et je me propose de prier pour 
loutes les intentions qu'ils ont eues en vae 
en nous ouvrant un si riche trésor. Daigaet, 
6 mon Dieu, me donner les dispositions né- 
cessaires pour gagner ces indulgences, last 
pour moi que pour les âmes du purgaloire, 
et en particulier pour celles que j'ai en vor. 
Puissé-je, Seigneur, par ce saint exercice, 
mériter votre miséricorde en ce munde.ct 
obtenir, avec ces âmes souffrantes, voe 
gloire en l'autre! Ainsi soit-il. 











(8) Brefs de Pie VII, du fe janvier 1801, et de Pie VIII, 
dn 25 novembre 1850. — Pie VII, par un bref de 30 æù 
1823, adressé à Mgr l'archevêque de Dordemmz, a samrée 
los mémes priviléges 3 un ouvrage franguis Joué: T 
crucis, ou Méthode pratique du Chemin de la crois, de 

rés l'ouvrage du bienheureuz Léonard de Pori- Maury 

Nous recommandons cet excellent livre, revé:u des re 
hations de MMgrs l^s archevé ques de Bordexur, de Para. 
et de Houen, aux personues pieuses qui font soereat le 
Chemin de la croix. (Note de l'Editar.) 

(7) Cet exercice n'est poiat celui de l'ouvrage nat 
ce dernier était par trop abrégé; celui-ci a été 
par le bienheureux Léonard de Port-Maurice. Ae rest, 
ne faut pas oublier qu'on est entièrement libre de chowr. 
l'exercice que l'on veut, et qu'il suf même de médier 
sur [a passion, quand on fait seul le Chemia de lect; 
mais lorsqu'on se réunit plusieurs, il devient sécesstit 
fexprimer de vive voix les seatiuems 
quels on doit se livrer. ( Foy. MM. Bourier et Desi, 
Traité des indulgences, 151 ; el Rituel, toa. 1I pag. 97.) 
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Ye sramon. 


Jésus condamné à mort. 

$ Nous vous ado- $ Adoramus te, 
rons,Ó Jésus, et nous Christe, el benedici- 
vous bénissons; à mus tibi; À Quia per 
Parce que vous avez sanctam crucem luam 
rachelé le monde par redemisti mundum. 
votre sainte croix. | + 

Considère, 6 mon âme, que Jésus se sou- 
met volontairement par amour pour toi à 
celle inique sentence de mort. Quel sujet de 
confusion pour toi, qui, ayant mérité taut de 
fois d'être condamnée à la mort éteruelle, re- 
fases de supporter les peines légères que le 
Seigneur t'envoie pour expier les péchés! 
Adrosse-toi donc à ton Sauveur, et dis-lui du 
fond du cœur : 

O mon souverain bien, tont couvert de 
confusion à la vue de l'amour qui vous porte 
à accepter pour moi cette injuste sentence de 
mort, 4 rougis de n'avoir pu me résigner 
jusqu'à présent à souffrir la moindre chose 
pour vous. J'en éprouve une profonde dou- 
eur, et je me propose de supporter à l'ave- 
nir les injures et les offenses, sans en con- 
server aucun ressentiment, en me rappelant 
que mes péchés mériteraient des peines bien 
plos grandes. Pater, Ave, Gloria. 

ÿ Miserere nostri, Domine. à Miserere 
nostri. 

ÿ Et fidelium anime per misericordiam 
Dei requiescant in pace. à Amen (1). 


En allant d'une station à l'autre, on peut 
ire : 

Sainte Mère faitesqueles — Sancta mater, [stud agas, 

biesde monSauveur soient Crucifixi lige plagas 

jamais gravées dans mon ordi meo valide. 

cœur. 








Tl srarion. 
Jésus porte sa croix. 


Adoramus te, elc., comme à la premiére 
station. 

Considère, Ó mon âme, avec quel empres- 
sement Jésus porte le fardeau de sa croix, et 
rougis de te laisser aller à l'impatience et 
aux murmures pour quelques légéres tribu- 
Jations; accompagne au moins une fois ton 
Sauveur chargé de la croix, et dis-lui avec 
amour: - 

Je suis vraiment confus, Ó mon Sauveur, 
de vous voir embrasser amoureusement celte 
croix que mes iniquités ont rendue si pe- 
sante, landis que je refuse, moi, de porter 
les croix légéres que vous me préparez avec 
tant d'amour; je vous en demande humble- 
ment pardon, vous priant de me donner la 
force de souffrir désormais avec joie, par 


amour pour vous. NAE 
Pater, etc., comme à la première station. 
Ille srarion. 


Jésus tombe pour la première fois. 
Adoramus te, elc., comme à la premiére 
station. 
Considére, ó mon âme, les outrages et les 


(1) On a déjà dit que ces prières ne sout pas.obligatoires. 
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injures dont on accable ici ton Sauveur, qui 
cependant se lait et les supporte pour l'amour 
de loi ; et toi, lorsque tu as à souffrir quel- 
que inGrmité ou quelque douleur, que d'im- 
patiences! que de plaintes! Ah! sois confon- 
due à la vue d'un tel exemple, et prie ainsi 
Jésus : 

O mon aimable Jésus, vous me voyez à 
vos pieds, pénétré de douleur de vous avoir 
si souvent offensé par mes impatiences ; 
accordez-moi Ja grâce de me relever de mes 
chutes passées et de vous suivre désormais 
sur. la route du Calvaire, en supportant avec 
résignation, par amour pour vous, toules 
les peines qu'il vous plaira de m'envoyer. 

Pater, etc., comme à la première station. 

IV* sran0n. 
Jésus rencontre sa sainte Mère. 


Adoramus te, etc., comme à la première 
station. 

Ah! quelle douleur poignante trausperci 
le cœur de Marie dans celle cruelle rencon- 
tre! qui pourrait rendre tout ce que souffrit 
Jésus dans ce moment! Pleure ici, Óó mon 
&me; et, pénétrée d'une vive douleur, efforce- 
toi de consoler la Mére et le Fils, en 

Vous voyez devant voüs, Vierge sainte, ce 
coupable qui, par ses péchés, a livré votre 
divin Fils aux mains de.ses bourreaux et a 
enfoncé le glaive de douleur qui perce vuire 
cœur maternel. J'en ai un vif regret, et j'en 
sollicite le pardon de vous et de votre divin 
Fils. Miséricorde, Ô Vierge saintel ó mon 
Jésus, miséricorde! 

Paler, etc., comme à la première station. 

Ve sTaT:on. 
Simon le Cyrénéen aide Jésus à portersa croix. 

Adoramus, elc., comme à la première 
station." t 

Considére, 6 mon âme, combien le Cyré- 
néen se rendit coupable envers Jésus en ne 
portant la croix qu'avec répugnance et par 
force : hélas! tu l'offenses bien plus encore 
en cherchant à te soustraire aux. croix qu'il 
l'envoie ou en ne les portant que par con- 
raintes déteste aujourd'hui la faiblesse, en 

sant : 

O mon Jésus, je l'avoue, plus ingrat jusqu'à 
présent que le Cyrénéen, je n'ai porté que par 
forcela croix des tribulations, et j'ai souvent 
refusé de souffrir par amour pour vous. Je 
reconnais maintenant ma faute; je vous en 
demande pardon du fond de mon cœur, et je 
vous supplie de m'accorder la grâce de souf- 
frir enfin désormais avec palience toutes les 
peines qu'il vous plaira de m'envoyer. 

Pater, etc., comme à la première station. 

Ye srarion. 
La Véronique essuie le visage de Jésus. 


Adoramus, elc., comme à la première 
station. 

Réfléchis, Ô mon ‘âme, à la bonté de ton 
Sauveur, qui récompense l'acte de charité de 
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cette pleuse femme en imprimant les traits 
de sa divine face sur le voile dont elle avait 
essayé son visage couvert de suvur et de 
sang. Ah! si tu t'élevais fréquemment par 
des actes d'ainour vers ce divin Sauveur, qui 
6st fon souverain bien, il en agirait de même 
avec toi et te formerait à sa divine ressem- 
blance. ll faut maintenant lui donner toutes 
tes affections, en disant : 

O mon Sauveur, je confesse que si je ne 
vous porte pas encore gravé dans mon cœur 
en traits ineffacables, c'est à mon peu d'em- 

ressement à compatir à vos douleurs que 
T dois l'attribuer. Je déteste ma dureté pas- 
sée et je prends la résolution de méditer sou- 
vent désormais vos cruelles souffrances, afin 
de conserver à jamais le souvenir de tout ce 
que vous avez fait pour moi. 
, Pater, elc., comme à la premiè 

VIE eraricw.. 
Jésus tombe une seconde fuis. 

Adoramus, elc., comme à la première 
station. 

Ne vois-tu pas, Ô mon âme, que c'est ton 
orgueil qui cause cette scconde chute de 
Jésus-Christ? C'est ainsi que, pour t'élever 
toi-même, lu as jeté à terre et foulé aux 
pieds, pour ainsi dire, le Roi de gloire. Ah! 
pleure maintenant, pleure cet orgueil fu- 
neste; et pénétróe de douleur, écrie-toi : 

Oui, mon Jésus, je déteste mon orgueil, 
qui a causé vos chutes, et je veux désorinais 
m'abaisser au-dessous de toutes les créatu- 
res, reconnaissant humblement que je ne 
mérite que le mépris. Aidez - moi, ó mon 
Jésus, et apprenez-moi à m'humilier. . 

Pater, etc., comme à la premiére station. 

VIII* srarion. 
Jésus console les femmes de Jérusalem. 

Adoramus, eic., comme à la première 
nation. 

Considère ici, 6 mon âme, que les larmes 
ge répand pour Jésus, et les consolations 

ivises dont elles sont la source, sont insé- 
parables. Si tu n'as pas été consolée jusqu'à 
présent, c'est que tu n'as pas encore ré- 
andu de larmes sur les souffrances de ton 
uveur. 

O mon aimable Jésus, je reconnais que je 
dois pleurer mes péchés; je les déteste, 
commo la cause de vos souffrances. Daignez 
agréer mes larmes, comme vous agréátes 
ce'les des saintes femmes de Jérusalem, afin 
que je puisse étre consolé par vous mainte- 
ant et à l'heure de ma mort. 

Pater, etc., comme à la première station. 

IX* sranox 
ésus tombe pour la troisième fois 

Adoramus, elc., comme à la première 
station. 

Considére, Ó mon âme, que Jésus, chargé 
de tes énormes péchés, succombe sous le 
poids de tes ingratitudes. Prends donc la ré- 
solution d'y meltre un terme, pour soulager 
ton Sauveur. O mon aimable Jésus, il n'est 
que trop vrai que c'est mon ingratitude qui 


re station. 
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a été la cause de vos chutes; je la déteste du 
fond de mon cœur, et je me propose de cor- 
respondre à vos ges du mieux qu'il me 
sera possible. Aidez-inoi vous-même à m 
relever, Ô mon Jésus, et ne souffrez pas que 
je fasse de nouvelles chutes. 

Pater, elc., comme d la première station. 


X* sramon. 
Jéms est dépouillé et abreuré de Bel. 


Adoramus, etc., comme d la premiè 
station. 

Réfléchis, ó mon âme, à tout ce qu'ext à 
souffrir ici la modestie virginale de Jésm- 
Christ, au fiel et au vinaigre dont bn abreura 
ses lèvres divines. Jésus se laisse dépoailler 
pour expier tes impuretés, le luxe et la vasité 
detesvélements, qui l'ont dépouilléede la robe 
d'innocence; s'il souffre l'amertume du 6el 
el du vinaigre, c'est pour expier tes iatem- 
pérances et ton excessive délicatesse. 

O mon Sauveur, je défeste et je pleure mes 
ensées de vanité, mes mauvais désirs, los 
cs mes affections mondaines; faites-moi ta 

grâce d’être désormais tempérant et modeste 
ans la seule vue de vous plaire. 

Pater, elc., comme à la première station. 


XI sranon. 
Jésus est cloué à la croix. 


Adoramus, etc., comme à la premi 
station. 

Hélas! mon âme, les clous aigus qui per- 
cèrent les pieds et les mains de ton Jésus ve 
sont autre chose que tes passions déréglées; 
ta volonté perverse est le marteau qui les 
enfonca. Demande au moins pardon et misé- 
ricorde, en disant : 

O Jésus crucifié par amour pour moi, je 
vous demande humblement pardon de mes 
péchés et de mes ingratitudes; noa, je w 
vous cruciflerai plus de nouveau : puisse ma 
volonté être crucifiée avec vous! puissé-je, 
en prenant la ferme résolution de ne ple 
pécher, mourir de douleur de vous aver 
offensé! 

Pater, ete., comme d la première statien. 

XIl* srarion. 
Jésus meurt sur la crois. 
. Adoramus, etc., comme à la premiére de 


tion. 

Réfléchis, Ó mon âme, à l'amour inefsbk 
de Jésus qui avant de mourir, prie pour ses 
bourreaux et pour toi en particulier, tasés 
que tu refuses de pardonner une i 
une parole piquante | Cependant, non-sesle- 
ment to as offensé Jésus, mais tu l'as creci- 
fié, tu l'a mis à mort! Rougis, ó moe doe, 
de ta conduite passée, mais ne te laisse pie 
aller au découragement; gie plutôt recosrs 
à ton miséricordieux Sauveur, il agréeratos 
repentir. - 

C'en est fait, 6 mon divin Rédempleur, a 
l'exemple de votre immense charité, je ptr- 
donne du fond de mon cœur à tous ceux qe 
m'ont offensé; je vous demande pardon à 
si longtemps tardé à M 
(aire : désormais je veux rendre le biea peer 
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le mal, et meriter par là d'entendre un jour 
sortir de votre bouche ces consolantes paro- 
les: Vous serez aujourd'hui avec moi dans 
le paradis. 

Pater, elc., comme à la première station. 

- XIII* srariov. 

Jésus est détaché de la croix et remis à sa Mère. 

Adoramus, etc., commed[a premiére station. 

O mon âme, quelle douleur dat éprouver 
Marie lorsque l'on remit le corps de son Fits 
entre ses bras! Hélás! tu as renouvelé cette 
douleur, toutes les fois que tu as recu ce 
corps adorable dans la sainte communion 
sans être bien préparée. Demandes-en pardon 
à Jésus et à Marie, en disant : 

Il n'est que trop vrai, Vierge sainte, que 
j'ai renouvelé vos douleurs, en m'approchant 
de la table sainte, sinon en état de péché 
mortel, du moins avcc des dispositions bien 
insuffisantes ; j'en ai le plus vif regret, et je 
m'engage à mettre désormais tous mes soins 
à me préparer de mon mieux à recevoir vo- 
tre divin Fils dans mon cœur. 

Pater, etc., comme à la premiére station. 


XIV* sramor. 
Jésus est mis dans le sépulcre. 

Adoramus, elc., comme d la premiere 
station. 

Considère, Ó mon âme, que le sépulcre de 
Jésus était un sépulcre neuf, et que son corps 
adorable n'y fut déposé qu'après avoir été 
oiut des parfums les plus précieux ; mais 
toi, comment serais-tu pour Jésus un sépul- 
cre neuf, puisque tu as été la demeure du 


H est vrai, mon Sauveur, que mon cœur a 
été jusqu'ici un sépulere plein de péchés et 
d'imperfections ; mais je viens avec une vive 
contrition vous demander un cœur nouveau, 
ua cœur pur que je veux sanclifier par le sou- 
venir de votre passion ct la bonne odeur des 
vertus, afin que vous y fassiez continuelle- 
ment votre demeure. 

Pater, etc., comme à la première station. 

On peut terminer en récitant un Pater, un 
Ave et un Gloria Patri, pour les intentions 
de l'Eglise ( Edit. de 1854, à Rome ). 

TI. Todul rdée, à iité, à tout fidèle qui. 
Re En umet 
la douloureuse agunie de Notre-Seigueur Jésus-Christ. 

Iadulgence de trois cents jours pour cha- 
que fois (1). 

N. B. Cette indulgence est ápplicable aux 
âmes du purgatoire. 

EXERCICE 

j Deus, in adjutorium meum intende ; à 
Domine, ad adjuvaudum me festina. 

Gloria Patri, et Filio, elc. 

PAROLES DE JÉSUS-CHRIST, SUR LA CROIX 


Are panOLE. 
Mou Père, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font. 
ÿ Adoramus te, Christe, et benedicimus 


" (f) Pie VIT, rescrit da 26 août 1814, rendu par l'organe 
de Son Eminence le cardinal préfet de la sacrée congréga- 
ion des Rites. Qn conserve le rescrit original dans les ar- 
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8 Quia per sanctam erucem tuam rede- 
nundum. 


tibi 
ini: 








,Ici l'on dit trois Gloria Patri, puis l'ou 
ajoute : 

Miserere nostri, Domine, miserere nostri. 

Mon Dieu, je crois en vous, j'espère en 
vous, je vous aime et je me repens de vous 
avoir offensé par mes péchés. 


' Ile PAROLE, 
Aujourd'hui vous serez avec moi dans lo paradis. 


Adoramus, etc. 

Divin Jésus, qui, pour l'amour de moi, 
avez soulfert sur la croix la pluscruelle ago- 
nie, et qui avez récompensé avec lant de 
promptitade et de libéralité la foi du bon. 
larron qui, au milieu mémo de vos humilia - 
lions, vous reconnut pour le Fils deDieu, lui 
promellant que le jour méme il serail avec 
ous dans le paradis ; prenez pitié de tous les. 
fidèles agonisanls et de moi-méme, quand je 
serai réduit à cel état. Donnez-nous, nous 
vous en conjurons par les mérites de votre 
sang précieux, une foi assez constante et 
assez ferme pour qu'aucune suggestion du 
démon ne puisse la faire chanceler, afin que 
nous-mêmes ayons parl aux récompenses, 
célestes. 

Trois Gloria Patri. Miserere, elc. Mon 
Dieu, etc. 

TIT- panota. 
Voilà votre mère, voilà votre (ils. 


Adoramus, etc 

Divin Jésus, qui, pour l'amour de moi, 
avez souffert sur la croix la plus cruelle 
agonie, cet qui, oubliant vos douleurs , 
nous avez laissé, pour gage de votre amour, 
votre trés-sainte Mére, alin que par sa mé- 
diation nous puissions recourir à vous dans 
nos besoins avec plus de confiance; prenez 
pitié de tous les fidéles agonisants et de 
moi-même, lorsque je serai réduit à cet état. 
Donnez-nous, nous vous en conjurons par le 
martyreintérieur decette mère bien-aiméc,une 
ferme espérance dans les mérites infinis de 
votre sang précieux, afin que nous puissions 
nous soustraire à la condamnation éternelle 
que nous avons méritée par nos péchés. 

Trois Gloria Patri. Miserere, etc. Mon 
Dieu, etc. 


chives de la sacrée congrégation des Rites; une copie au 
thentique est déposée au secrétariat de la sacrée cougré- 
gation des Indulgences. 
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IVe samouz. 
Moa Dieu, mon Dieu, pourquoi. m'avez-vous abandonné ? 
Adoramus, etc. t 





Divin Jésus, qui, pour l'amour de moi, 
avez voulu souffrirsur la croix la plus cruelle 
agonie, et joindre les peines de l'esprit aux 
douleurs du corps, en supportant avec une 
résignation admirable le cruel abandon de 
votre Père éternel; ayez pilié de tous les 
fidèles agonisants et de moi-même, quand 
je me trouverai réduit à cet état. Accordez- 
nous, nous vous en conjurons par les méri- 
tes de voire sang précieux, la grâce de souf- 
frir avec patience les douleurs et les angois- 
ses de l'agonie, afin qu'en unissant nos souf- 
frances aux vôtres. nous puissions participer 
à votre gloire pendant toute l'éternité. 


Trois Gloria Patri. Miserere, ctc. Mon 
Dieu, elc. 
Ve anous. 
Tai soil. 


Adoramus, elc. 

Divin Jésus, qui, pour. l'amour de moi, 
avez soufferl sur la croix la plus cruelle 
agonie, et qui, non content de tant de tour- 
ments et d'opprobres, auriez voulu en souf- 
frir encore davantage, si vous aviez pa assu- 
rer par ce moyen le salut de tous les hommes, 
vous nous apprenez par celte mystérieuse 
parole : J'ai soif, que le torrent de douleur 
de votre passion n'a pu éteindre la soif 
ardente de notre salut qui dévorait votre 
cœur; ayez pitié de tous les fidèles agonisants 
el de moi-même, quand je me trouverai ré- 
Quit à cet état. Allumez dans nos cœurs,nous 
vous en conjurons par les mérites de votre 
sang précieux, le feu sacré de la charité, afin 
qu'ils ne soupirent plus qu'après le moment 
de s'unir à vous pour toute une éternité. 

Trois Gloria Patri. Miserere, elc. Mon 
Dieu, etc. 

Ye vanoue 
Tout est consommé. 


Adoramns, etc. 

Divin Jésus, qui, pour l'amour de moi, avez 
souffert sur la croix la plus cruelle agonie, 
et qui, du haut de celle chaire de vérité 
nous apprenez que vous avez consommó 
l'euvre de notre rédemption, et que d'enfants 
de colère et de perdition nous sommes deve- 
nus les enfants de Dicu et les héritiers du 
ciel; ayez pitié de tous les fidéles agonisants 
et de moi-même, quaud je me trouverai ré- 
duit à cet état. Détachez-nous entièrement, 
nous vous en prions par les mérites de votre 
précieux sang, du monde et de nous-mémes, 
et accordez-nous au moment de notre ago- 
nie la grâce de vous offrir du fond du cœur 
le sacrifice de notre vie en expiation de nos 
péchés. 

Trois Gloria Patri. Miserere, eic. Mon 
Dieu, etc. 





(1) Cette dévotion, dont le but est d'honorer f mémoire 
des trois heures d'agonie de Notre-Seigneur, et de lui 
témoigner notre reconnaissance, au jour et à l'heure 
mêmes où il endura ces souffrances pour l'amour de nous, 
eit sou origine au P. Alphonse Messia, de la compognia. 
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"n 
VIe panous. 
Mon Père, je remets mon esprit entre vos mins. 

Adoramus, elc. 

Divin Jésus, qui, pour l'amonr de moi, 
avez souffert sur la croix la plus cruelle 
agonie, el qui, pour consommer un si grand 
sacrifice, vous étes résigné à la volonté de 
votre Père céleste en remettant votre esprit 
entre ses mains avant de baisser la léle pour 
rendre le dernier soupir ; ayez pitié de tou 
les fidéles agonisants ; ayez pitié de moi 
méme, quand je serai réduit à cet état. Don 
nez-nous, dans notre agonie, nous vous ca 
conjurons par les mérites de votre sang pré- 
cieux, une entière conformité à votre divine 
volonté, afin que nous soyons également 
préts à vivre ou à mourir, selon votre bon 
plaisir, et que nous ne désirions rien autre 
chose que de voir s'accomplir en noo 
votre adorable volonté. 

Trois Gloria. Miserere, etc. Mon Dieu, etc 


Priére à la sainte Vierge de douleurs 


Tiàs-sainte mère de douleurs. nous rous 
en supplions par le cruel martyre que vous 
endurátes pendant les trois heures que dura 
l'agonie de votre divin Fils, daignez nou 
assister fous dans noire agonie, noos qui 
sommes les enfants de vos douleurs, afin qoe 
par votre puissante intercession nous puis- 
sions passer du lit de 1a mort au ciel pour 
chanter vos louanges. 

Ici l'on dit trois Ace, Maria, puis l'a 
ajoute : 

Marie, mére de Dieu, 
mère de’ miséricorde, pro: 
Légez-nous contre l'ennemi, 
et recevez nous à l'heure 
de la mort. 

ÿ De la mort subite et imprévue, à Dé- 
livrez-uous, Seigneur. 

j Des embüches du démon, à Délivres- 
nous, Seigneur. 

j De la mort éternelle, à Délivrez-noos, 
Seigneur. 





Prions. 


O Dieu, qui, pour le salut du monde, nos 
avez laissé tout à la fois un exemple et ua 
secours dans la mort douloureuse de voire 
Fils, accordez-nous, nous vous en conju- 
rons, la grâce de mériter, aa moment de 
notre mort, de participer aux fruits d'une si 
ineffable charité, et d'avoir part à la gloire 
de notre Rédempteur ; par le méme Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. Ainsi soit-il, 

On termine par les trois oraisons jacola- 
toires : Jésus, Marie et Joseph, elc., que 
Y'on trouye à la col. 200. 
$ III. Indulgences accordées, à perpétuité, à tow 8e 

qui pratique la dévotion des trois heures d'agusie d 

Notre-Seigneur Jésus-Christ , le vendredi sust et k 

dernier vendredi de chaque mois (1). 

1* Indulgence plénière à tout fidle qsi. 


der AT. 
, ob ele 





de Jésus, qui mourat à Lima (Pérou), le 4 j 
Elle se pratique dans beaucoup d'églises à 
s'est introduite depuis l'an 1788, et est consue 
dans toute la catholicité 
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étant vraiment conírit, se sera confessé et 
aura communié le jeudi saint, ou qui aura la 
ferme résolution d'approcher des sacrements 
dans la scmaine de Páques, pourvu que, le 
jour de sa communion, il prie selon les in- 
tentions de l'Eglise, et qu'il pratique la dé- 
votion des trois heurcs d'agonie, le vendredi 
saint. Cette dévotion consiste à consacrer 
trois heures de suite (de midi à trois heu- 
res), à méditer, selon sa propre capacité, 
sur les souffrances de Notre-Seigneur pen- 
dant les trois heures de son agonie sur la 
croix, ou sur les sept paroles qu'il proféra 
pendant ce temps ; ou bien à réciter des psau- 
mes , des hymnes et autres prières On peut 
faire cet exercice, soit en public, soit en par- 
ticalier; soit sous la direction d'un prêtre, 
soit avec le secours d'un livre approuvé qui 
traite de ce sujet. 

2* Indulgence de deux cents jours, pour 
tous les autres vendredis de l'année, pour 
tout fidèle qui fera , ces joors-là , pendant un 
certain espace de temps, des méditations ou 
des priéres en l'honneur de l'agonie.de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. 

3* Indulgence plénière le dernier vendredi 
de chaque mois, pour tout fidèle qui, ayant 
médité et prié, comme il vient d’être dit, les 
vendredis précédents du même mois, prati- 
quera, ce jour-là, la dévotion des trois heu- 
res d'agonie de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
de la maniére indiquée pour le vendr 
saint, pourvu qu'il se soit confessé el 
communiéle méme jour, ou qu'il le fasse dans 
la semaine suivante : dans les deux cas, on 
doit prier, le jour de la communion , selon 
les intentions de l'Eglise (1). 

N. B. Les indulgences plénieres ci-dessus 
sont applicables aux ámes du purgatoire. 
#1Y. Indolgences accordées, à perpétuité, à toot fidàle 

{ui récitera, avec ion, les prières suivantes, en 

I honneur des cinq pliies de Notre-Seigueur Jéxus- 

hrist. 











& 1* Indulgence de cent jours pour chaque 
lois. 

2* Indulgence pléniére, deux fois par an, 
pour quiconque les aura récitées au moins 
dix fois par mois, savoir : le 3 mai, féte de 
l'invention de la croix , et le 14 septembre, 
fête de son Exaltation, pourvu que, ces jours- 
là, on se confesse, on communie et on prie 
selon les intentions de l'Eglise. 

3* Indulgence de sept ans et sept quaran- 
taines , chaque jour, pour tout fidèle qui les 
récilera tous les jours, depuis le dimanche 
de la Passion jusqu'au samedi saint inclusi- 
vement. 

^* Indulgence plénière pour tout fidèle qui, 
ayant récilé ces prières tous les jours pen- 
dant les deux dernières semaines du carême, 
et s'élant confessé, communiera le jour de 
Pâques et priera selon les intentions de l'E- 
glise (2). . 

N. B. Cesindulgences sont applicables aux 
âmes du purgatoire. 


(1) Pie VII, motu proprio. Décret Urbis et orbis de la 
congrégation des ludulgeuces, du 14 février 1815 





PAS 
PRIÈRES. 
Acte de contrition. 


Prosterné devant vous, à Jésus cruciflé, 
aimable Rédempteur de mon âme, je ine re- 


4158 


proche de vous avoir attaché à la croix tou- , 


les les fois que, par une monstrueuse ingra- 
titude, je n'ai pas craint de commettre des 
péchés graves. O mon Dieu, mon souverain 
bien, digne, par vos bienfaits continuels, de 
toutes les affections de mon ecur, que je 
voudrais donc ne vous avoir jamais offensé ! 
mais, hélas! cela ne dépend ‘plus de moi 
maintenant. Ab! du. moins, je déleste mes 
péchés passés, et j'ai un extrême regret d'a- 
voir ainsi outragé votre bonté infinie ; à ge- 
noux à vos pieds, je prends la résolution 
de compalir à vos douleurs, de vous re- 
mercier, de vous demander le pardon de mes 
Crimes et la gráce de les réparer , en disant 
da fond de mon cœur : 
A la première plaie, du pied gauche. 
Jo vous adore, trés-sainte plaie du pied 
gauche de mon Sauveur ; je compatis, 6 mon 
ésus , à la cruelle douleur que vous avez 
ressentie; je vous remercie de l'amour avec 
lequel vous vous êtes fatigué à me chercher 
dans les voies de la perdition , au milieu de 
mes péchés qui, comme autant d'épines, ont 
fait couler votre sang. J'offre au Père éter- 
1 la douleur ét l'amour de votre très- 
sainte huimanité, en expialion de mes crimes 








4 


4 


que je déteste avec une profonde el sincère 


contrition, 

Pater, Ave, Gloria Patri, etc. 

Sainte mère, faites que les plaies de mon 
Sauveur soient à jamais gravées dans mon 
cœur 

A la seconde plaie, du pled droit. 


Je vous adore, très-sainte plaie du pied 
droit de mon Jésus; je compalis, 0 mon 
Sauveur, à la cruelle douleur que vous avez 
ressentie; je vous remercie de l'amour avec 
lequel vous vous étes laissé clouer à la croix 
et avez voulu répandre votre sang pour ex- 
pier mes égarements et les satisfactions cou 

ables de mes passions déréglécs. J'offre au 

ère élernel la douleur et l'amour de votre 
très-sainte humanité, je le conjure de me 
faire la gráce de pleurer amérement mes pé- 
chés passés et de persévérer dans le bien à 
l'avenir, sans jamais me soustraire désor- 
mais à l'obéissance qui est due à ses divins 
commandements. 

Pater, Ave, Gloria. Sainte mère, etc 


A la troisième plaie, de la main gauche. 


Je vous adore, trés-sainte plaie de la main 
gauche de mon Sauveur; je compatis, 6 mon 
ésus, à la cruelle douleur que vous avez 
ressentie ; je vous remercie de l'amour qui 
vous a fait différer les châtiments éternels 
que j'avais mérités par mes péchés. J'uffre 
au Pére éternel la douleur et l'amour de 
votre trés-sainte humanilé, et je le supplie 





f) Pie VI, reser de la sverée congrégation des lu. 
dulgences, du 29 septembre 1507, 
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de m'accorder la grâce do profiter des jours 
qui me restent pour faire de dignes fruits de 
Pénitence, et de désarmer la justice divine si 
justement irritée contre moi. 

Pater, Ave, Gloria. Sainte mére, elc. 


A la quatrième plaie, de la mein droite. * 


Je vous adore, très-sainte plaie de la main 
droite de mon Jésus ; je compatis, Ô mon 
Sauveur, à la cruello douleur que vous avez 
ressentie ; je vous remercie de l'amour inef- 
fable qui vous a porté à me combler de bien- 
faits, malgré mon ingratitude. J'offre au Père 
éternel la douleur et l'amour de votre très- 
sainte humanité, en le suppliant de changer 
mon cœur ef mes affections, ain qu'à l'ave- 
nir toutes mes actions soient conformes à sa 
divine volonté. 

Pater, Ave, Gloria. Sainte mère, etc. 


À la cinquième plale, du côté. 


Jo vous adore, très-sainle plaie du côté de 
mon Jésus ; je compatis, Ô mon Sauveur, au 
sanglant outrage que vous avez éprouvé ; je 
voué remercie de l'amour avec lequel vous 
avez permis que l'on percát votre cœur , et 
consenti à répandre pour notre salut les der- 
nières goutles de votre sang mélées avec 
l'eau. J'offre au Pére éternel cet outrage et 
l'amour de votre trés-sainte humanité , afin 
d'obtenir que mon âme entre, pour n'en plus 
sortir, dans ce cœur brûlant de charité, lou- 
jours prét à accueillir les plus grands pé- 
cheurs. t 

Pater, Ave, Gloria. Sainte mére, elc. 


Priére à Notre- Dame de douleurs 


Sainte vierge Marie, mère de Dieu, mar- 
tyre d'amour et de douleur, à la vue des 
outrages dont on a abreuvé votre divin Fils, 
vous avez contribué à ma rédemption, par 
vos afllictions sans nombre, et en offrant au 
Pére éternel votre Fils unique et le sien 
comme un holocauste et une victime de 

ropitiation pour mes péchés. Je compalis à 
a cruelle douleur que vous avez ressentie; 
je vous remercie del'amour presque infini 
qui vous a fail sacrifier, pour un pécheur 
comme moi, le fruit de vos entrailles, Jésus 
vrai Dicu et vrai homme. Employez votre 
intercession toujours efficace auprès du Fils 
et du Père, afin de m'obtenir les grâces qui 
me sont nécessaires pour réformer compléte- 
ment mes mœurs, ne plus crucifier par de 
nouvelles iniquités mon Sauveur qui m'a 
lant aimé, persévérer dans sa gráce Jusqu'à 
la fin, et meriler ainsi la vie éternelle par 
les mérites de sa passion douloureuse et de 
sa mort sur la croix. 

Trüis Ave, Maria. 

Prions. 
Seigneur Jésus, Fils du Dieu vivant, qui 


"(1) Cette couronne est composée de vingt-cinq petits 
grains séparés de cinq en cinq mE médlilo. Sur cha 
eun des cluq petits grains ou récile ua Gloria Pairi en 
Yhonneur des cinq plaies de Notre Seigneur Jésus-Christ ; 
^! eur la médaille on dit un Ate, Maria, en l'honneur Je 

“Dame des douleurs, de sorte qué la couronue en= 
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avez été élevé en eroix, vers la sixième 

heure, pour la rédemption des hommes, 

qui avez répandu votre sang précieux poer 
la rémission de nos péchés, nous vous con 
jurons humblement de nous ouvrir, 

notre mort, les portes du paradis, aün que 
nous entrions avec allégresse. Seigneur 

Jésus-Christ, nous vous en supplions, qae 

la bienheureuse vierge Marie, votre cite, 

dont la trós-sainte áme fut percée d'us 
glaive de douleur au lomps de votre passies, 
intercède pour nous auprès de votre miséri- 
corde, maintenant et àl'heure de notre mert. 
Ainsi soil-il. 
V. Indolgences secordées, à , 

! réeltera, avec dévotion Tru eee cu creto 
des cinq plaies de Notre-Seigneur Jésus-Christ, ea ré- 
fléchissani à ces plaies sacrées (1). 

1° Indulgence d'un an, une fois le jour, si 
on la récite. 

2* [ndulgence plénière, trois fois l'an, 
pour quiconque réciie celle couronse au 
moins dix fois chaque mois, savoir:le3 
mai, fête de l'Invention de la sainte croix; 
le 14 septembre, fête de son Exaltati 
un des vendredis de mars à volonté, 
que, ces jours-là, étant vraiment pé 
et s'élant confessé, on communie et on prie 
sclon les intentions de l'Egiise. 

L'indulgence plénière, indiquée pour le 
fêtes de l'Invention et de l'Exaltation, peat 
se gagner un des jours de l'octave à volonté, 
au lieu du jour même de la fête. 

3° Indulgence de sept ans et de sept qua- 
rantaines chaque jour, pour quiconque réi- 
tera cette couronne tous les jours, depuis le 
dimanche de la Passion jusqu'au samedi saíat 
inclusivement. 

^* Indulgence plénière pour tout fidèle qui 
aura récité ainsi la coarunne, chaque jour, 
pendant les deux dernières semaines da 
caréme, le jour où, s'étant confessé, il fera 
la communion pascale, pourvu que le même 
jour il prie selon les intentions de l'Eglise 9). 

N. B. Ces indulgences sont applicab'es 
&ux ámes du purgatoirc. 

De plus, comme elles ont été accordées à 
la demande de la congrégation des Clercs de- 
chaussés de la Passion de Notre-Seigorur 
Jésus-Christ, autrement diis les Passionistes, 
il faut pour qu'on puisse les gagner d'après 
la teneur du décret cité, que les-couroanes 
aient été indulgenciées par le R. P. général 
de celle congrégation, à Rome, ou par sa 
autre prêtre de la méme congrégatios, qui 
en ait recu de lui le pouvoir. 

Eofin, ces couronnes, une fois qu'elles ost 
été indulgenciées, ne peuvent ni se vendre, 
ni se donner, ni se préter à d'autres dant 
le but de leur faire gagner les indalgencrs, 
conformément aux décrets généraux de la 









tière se trouve composée de vingt-ciaq Gleria Patri et de 
cinq Ave, Muria. On la commence jer les cinq Glant 
Patri, qu'on fsit suivre d'un Ave, Marie, e alusi de sets. 

(2) Léon XII, décret Urbis el orbis de la sacrée 
gation des Indulgences, du 20 décembre 1823. 
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sacrée congrégation des Indulgences, des 6 
février 1657, 5 juin 1721, et 9 février 1820. 
#VL. Indalgences accordées, à perpétnilé, à tout fitèle 
qui récilera, avec un cœur contri, l'oraison suivante, 
en y ajoutant cinq Pater, cinq As ei ciaq Gloria, en 
l'honneur de la passion et de la mort de Notre-Seigaeur 

Jésus-Christ (1). 

1* Indulgence de trois cents jours, pour 
la dire une fois le jour. 

2 Indulgence plénière pour quiconque 
l'ayant récitée tous les jours du mois et sé- 
tant confessé, communiera un des trois der- 
aiers jours du mois et priera selon les iu- 
tentions de l'Eglise (2). 

N. B. Ces indulgences sont applicables 
aux âmes du purgaloire. 


Prions. 

O Dieu qui, pour 
la rédemplion Pet 
hommes, avez daigné 
naître, étre circoncis, 
rejeté par les Juifs, 
trahi par le baiser de 
Judas, lié comme un 
innocent agneau des- 
tiné au sacrifice, 
4rainé devant les 
tribunaux d'Anne, 
de Caïphe, de Pilate 
et d'Hérode, accusé 
per de faux témoins, 

lagellé, couvert de 
crachats et d'oppro- 
bres, couronné d épi- 
nes, soufflelé et frappé 
à coups de roseau, 
pendant que, par une 
amère dérision, on 
vous avait voilé la 
face; qui vous êtes 
laissé dépouiller de 
vos vêtements, clouer 
sur une croix entre 
deux voleurs, abreu- 
ver de fiel ctde vinai- 
gre et percer d'une 
lance; je vous conjure 

ar ces cruelles souf- 
Irances que je consi- 
dère, tout indigne que 
j'en suis, et par votre 
croix et volre mort 
douloureuse, de me 
préserver des peines 
de l'enfer (ainsi que 
votre serviteur ou 
voire servante N. qui 
cst à l'agonie ), et de 
ine recevoir dans le 
paradis où vous con- 
daisltes le larron pénitent qui était craciüó 


(f) On croit généralement que cette prière est due à 
salut Augustin. Elle peut aussi se dire pour un agonisaut , 
en ajoutant ce qui est entre porenthèses. 

[ decret de la tacrée congrégation des lu- 
dlulgences, du 25 soût 1830. dé 

e Clé- 


le per- 
Dictioxsaing ps Rires sacnés. II. 


Oremus. 


Deus, qui pro re- 
demptione — mundi 
voluisti nasci, cir- 
cumcidi, a Judæis 
reprobari, a Juda 
traditoreosculo tradi, 
vinculisalligari, sicut 
&gnus innocens ad 
victimam duci, atque 
conspectibus Annæ, 
Caiphæ, Pilati et 
Herodis — indccenter 
offerri, a falsis testi- 
bus accusari, flagellis 
et opprobriis vexari, 
spulis conspui, spinis 
coromari, —colaphis 
cædi, arundine per- 
cuti, facie velari, 
vestibus exui, cruci 
clavis affigi, in cruce 
velari, inter latrones 
deputari, felle et aceto 
potari et lancea vul- 
nerari; tu, Domine, 
per has sanc(issimas 
penas tuas quas cgo 
indignus recolo, et 
per sanctam crucem 
et mortem luam H- 
bera me (et hunc 
famulum tuum N. 
'agonizantem, eel hanc. 
famulam tuam N. 
agonizantem ) a pa- 
ais inferni, et perle 
cere digneris quo 
perduxisti latronem 
lecam  crucifixum ; 
qui cum Paire et 
Spiritu sanclo vivis et 
regnas, Amen. 
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avee vous, mon sésus, qui vivez et régaez, 
aveo le Père et le Saint-Esprit, dans tous les 
siécles des siècles. Ainsi soit-il. 

Cinq Pater, cinq Ate et ciuq Gloria Patri 
$VIL Indulgence accordée, à perpétuité, à tout. fidéla 

qui, s'étant confessé et ayant communié, récitera, avec ua 

cœur il, avec dévotion, et derant un crucifis, ox 

Strat, dns Quelque angue que ec set ursi qui 

fa traduction sot dele. EE 

Indalgence plénière chaque fois que l'an 
récitera cette prière avec les conditions sus- 
dites, et en priam selon les iulenliens de 
l'Eglise (3). 

N. B. Cette indulgence plénièrn est appli- 
cablo aux âmes du purgatvire (+). 

Prière. Oratio. 

Je me prosterne En ego, o bone et 
en votre présence, à dulcissime Jesu, ante 
mon très-doux Jésus, conspectum — tuum 
vous priant ct vous genibus me provolvo, 
spin, aveéctoulo ac maximo animi 
Ja ferveur dont je suis ardore te ore atque 
capable, do vouloir obtestor, «t meum in 
bien graver dans mon cor vividos fidei, spei 
cœurlessentimentsles ct charitatis sensus, 
plus vifs de foi, d'es- atque veram peccato- 
pérance,deeharité, et rum meorum pœni- 
m'inspirerunesincère tentiam, eaqueemcu- 
contrition mes dandi — firmissimam 
péchés, ainsi qu’ane voluntatem velis im - 
ferme volontédem'en pri dam magno 
corriger; tandis qu'a- animi affectuctdoloro 
vec un prefoud senti- tua quinque vuluera 
ment d'amour et de mecum ipse consi- 
douleur, je considère dero, ac mente con- 
et contemple en es- tenplor, illad pra 
prit vos cinq plaies, oculis habens, quoi 
ayant devantles ycux jam in ore ponebat 
ce que disaitautrefois suo David propheta 
de vous, à bon Jésus, dete, o bone Jesu: 
le saint prophéte Foderuntmanus meas 
David : Hs ont percé ct pedes mcos : dinu- 
mes maias et mes meraverunt omnia 
pieds; ils ont complé ossa mea (Ps. xxi, 17 
tous mes os. e£ 18) 


PATÈNE. 


Patèno, espèce de petit plat sur lequel on 
met l’hoslie au commencement de la messe. 
Selon Gavantus , elle doit être dorée de tout 
côté, du moins à l'intérieur, si elle est en 
argent. Le bord doit être trés-mince, pour 
aider à recucillir les fragments de la sainte 
hostie. Elle doit avoir une cavité au milieu, 
presque de la largeur de la coupe du calice. 
Sa circonférence doit être au moins de trente 
deux doigis ( plus d'un demi-métre ); ce 
qui fait une largeur d'environ deux déci- 
mètres. Quand la dorure a disparu, il faut 
la faire redorer et consacrer de nouveau, 














pétuelle par Pie VIL, décret Urbis et orbis de la sacrée 
cnagrégaiion des Indulgeuces, du 10 avril 1831. Une per- 
soaus qui se coafeaserait toutes les semaines et commu 
nierait plusieurs fois par semaine pourrait gagner chaque 
jour de communion celte indulgence Lléniére. 

(4) Léoa XII, déecet de la sacrée cougrégalion des Le= 
ulgences, du 17 septembre 1835. . 
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comme le calice. "y Caricg, PaoraETÉ. 
Voyes nussi, à l'art. OBLATION, Texplication 
du P. Lebrun, $ 5. 
PATRONS. Foy. TiruLaine 
PAX DOMINI. 


{Explication du. P, Lebrun.) 
Y. Du souhalt de la paix que le. 'e fait en disant: Paz 
! Posi, de. 





BUBRIQUE. 

- Le prétre, evec la particule qu'il tient entre 

le pouce et l'index, fait trois fois le signe 

de la croiz sur le calice d'un bord à l'autre 
en disant : 

LapaisduSeigneur — Pax Domini sit 


soit toujours avec semper vobiscum; 
vous, 

Et avec votre es- — Elcum spiritu too. 
prit. 


EXPLICATION ET REMARQUES. 

La paix que le prétre et le peuple se 

souhaitent mutuellement n'est pasla paix du 

moude , mais la paix du Seigneur; Pax Do- 

Mini; paix qui consiste dans l'union avec 

Dieu, avec nous-mêmes et avec nos frères; 
paix qui nous mène à celle de l'éternité. 


1* Le prêtre fait ce soubait en tenant à la 
main le corps de Jésus-Christ qui est notre 
paix: Jpse est paz nostra. 

% I le fait en formant le signe de la 
croix sur le sang de Jésus-Christ (1), par 
lequel toutes choses ont été paciflécs. 

3° II fait trois signes de croix en l'hotneur 
des trois divines personnes qui nous donnent 
la pu en vue des mérites de la croix 

* ]l fait ces signes de croix dans le calice 
d'un bord à l'autre, de peur qu'il ne tombe 
quelque fragment au dehors. 

5* Durant les dix premiers siécles ce 
souhait était le signal de la paix que les 
chrétiens devaient se donner en s'embras- 
sant. Aprés l'oraison dominicale, on dit: La 
paix soit avec vous; e£ tous les chrétiens se 
donnent le saint baiser en signe de paix, dit 
saint Augustin (2). Selon Amalaire (3), 
Raban Maur (5), el Remi d'Auxerre (5) , au 
1x* siècle, le Pux Domini était encore le 

signal de la paix. Ces auteurs disent que 
"toute l'Eglise se donne la paix pendant 
- l'Agnus Dei; et quoique depuis cinq ou six 
siécles on differe quelqués moments de se 
donner la paix, et que le prêtre ait été cn- 
gagé pour ce sujet à dire au diacre: Paz te- 
€wm, la paix soit avec vous , le clergé ne 
laisse pas de se donner encore la paix pen- 
dant que le chœur continue de chanter 

I: pacitcans per sanguinem crucis ejus. Coloss. t, 20. 

& LD. 1 

4) Rab. Mao. Insti. Gler. c. 32. 

5) Expos. Mis. 

El Et ideo jn ecclesia pax primo annuntiatur, ut osten- 
dit se cum omnibus esse pacidcum, qui corpori commuui- 
catubus est Cbristi. Hier. in bæc verba Epit. ad Rom. : 
Salsiate invicem in osculo sancto. 
ui yi Commixtio censetrati corporis et sanguinis, etc. Mis- 
ou Mad p^ facramentaire dorer écrit au x* siècle, 

on lit : Miscea us mico sanguini di. : 
Fus eue (Dii orat. Be 990); Te Sacrameniaire de Ra, 
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l'Agnus Dei. Ce que l'Eglise a eu priscips- 
lement en vue, c'est qu'on se donnát la pais 
avant que de communier, parce qu'i 

que les pacifiques qui nt participer à 

la chair de l'Agneau, que parlent ks 

Pères (6). 

SIT. De la prière Hec commiztio. D'où vient ques aet. 
une portion de l'hostie dans le calice, et des ptis 
que ce mélange renferme. 

RUBRIQUE. 
Pendant qu'on répond : Et cum spiritu t», 
leprétre laisse tomber dans le calice la per- 
fin. qu'il tenait de la main droite, et dit uu 








Hec commixiie e 
comsecratio corpora 
et sanguinis Domisi 
mostri Jesu Chrisü 
fiat accipieatibus »o- 
bis in vitam eut 
nam. Ames 


Que ce mélange et 
celle eonsécralion du 
corps et du sang de 
Notre-Seigneur Jésus 
Christ servent pour 
la vie éternelle à vous 


qui y  participons. 
Amen. 


EXPLICATION. 


Que ce mélange et cette consécration ds 
corps et du sang, etc. ll se présente trois &f- 
ficutés sur ces mots : la première, s'ils se 
doivent être entendus que du mélange & 
l'espèce du pain et de l'espèce du vin cons: 
crés ; la seconde, pourquoi méler le corps et 
le sang de Jésus-Christ i la troisième, d'où 
vient que ce mélange s'appelle une coesé- 
cration. ll. faut résoudre ces difficultés par 
ordre. . 

Première difficulté. Si cetto prière a & 
faite pour méler uue partie de l'hostie are 
le saug cousacró, ou simplement pour mé- 
ler cele partie de l'hostie, ou quelques 
gouttes du sang précieux ayec du vin ae 
consacré. 

Réponse. Cette difficulté Lies Lai 
mes seuls qui sont trop clairs pour ne 
faire assurer que cette prière a e. composée 
pour étre dite en mélant le corps et le su. 
li n'y est point parlé du mélange ds 
chose consacrée avec une autre qui ae l'est 
pas, mais du mélange du corps el du sig. 
Le Missel ambrosien dit distiactemeo! : 
mélange du corps et du sang comsacré (T); t 
les anciens Missels manuscrits et 
més de France et d'Allemagne disent ép 
lement (8): Ce saint ef sacré mélange 6s 
corps et du sang, ou le mélange du seinl se 
avec le saint corps. 

uelques personnes ( M. de Vert} né 
moins voudraient que cette prière ned! &é 
faite que pour méler une partie de l'hosie 
tolde presque da même temps : Hec secresmcit e 

io corporis el sanguinis, eic. ; le Ponuiical mite 
Sen den au milieu da xr siècle : Hæc aancia commisit 

sani y 08 

re E UR RE DES 
Fiac de Sam Qui ses de Prove, ve Fa DM. 
sndens Missels de Cambrai, de Saiate-Gudale de Bru 
les, de Liége, d'Air-la-Chapelle, et au grad sen 
d'autres, où l'on voit : Hac sscrosancia commixio 
el sanguinis, etc., comme on a lu dans Lows ces de 
jusqu'en 1615, et comme on le dit eacore à Sens, det 
carmes et chez lcs jacobins. 
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ou quelques goutles du sang precioux avec 
da vin non consacré, destiné pour la com- 
munion du peuple. 

Il est constant que depuis huit ou neuf 
cents ans, aux messes solennelles oà le 
nombre des cemmunianis se trouvait fort 
grand , outre le calice du sang qui était sur 
l'autel, on préparait un autre calice avec du 
vin ; et qu'aprés la communion du prétre on 
versait quelque peu du sang précieux dans 
le calice du vin Bon consacré, afin que ce 
vin tirát de là une espèce de sanctification 
et de consécration, Les anciens Ordres ro- 
moins (1) le marquent ainsi. 

ll est certain encore qu'on se contentait en 
quelques endroits (2), en donnant la commu- 
pion du calice aux assistants, de mêler du vin 
dans le calice, pour achever de commuuier 
tout le monde sous deux espèces, parce que, 
comme disent l'abbé Panorme et Durand, 
au xv° siècle (3), il y aurait de l'inconvé- 
nient de consacrer autant de sang qu'il en 
faudrait pour la multitude, et qu'on n'aurait 
pas méme de calice assez grand pour cela. 
Mais ce mélange se faisait sans aucune céré- 
monie. Le prétre le laissait faire au diacre, 
aa lieu qu'il a toujours mélé lui-même lo 
corps et le sang. La prière Hac commixtio 
ne devait point être dile en mélant un peu 
du sang précieux dans le calice du vin, ou 
en y mélant la particule de l'hostie, comme 
l'on fait le vendredi saint où il n'y a que du 
via dans le calice. L'ancien Ordre romain 
marque qu'on ne dit point alors : Hec com- 
mizho, et cela s'observe encore aujour- 
d'boi. Véritablement on trouve dans les bas 
siècles (&) que cette prière s'est dite (5) en 
quelques églises le vendredi saint, contre 
ce qu'a dit Durand (6), sans aucune excep- 
tion, l'an 1286. Mais on a reconnu dans ces 
églises-là méme que c'était un abus, comme 
il paraît par plusieurs Missels manuscrits 
et imprimés qu'on pourrait rapporter ici. Le 
P. Mabillon en a cité suffisamment (7). 

Enfin le mélange de la particule de l'hostie 
ou de quelques gouttes du précieux sang 
avec le vin ne se faisait que quelques jours 
de l'année, au lieu que celte oraison doit 
se dire à toutes les messes, en mélant le 
corps et lesang précieux, et l'on ne doit 

int révoquer en doute qu'elle n'ait été 

ite pour être dite en faisant ce mélange. 

Seconde difficulté. Pourquoi l'on méle le 
corps avec le sang de Jésus-Christ. 

fponse. On le fait par l'autorité des li- 
targies et des conciles , par une raison na- 
turelle et par mystère. Cet usage est marqué 


& Ord. i net m. Comment. Mabill. p. 58. 











(2) Us. Cisterc. c. 55. 

5) Uode in quibzsdam locis post sumpiionem eorporis 
et sanguinis Christi aliquid de ipso sanguine reservatur in 
calice, et super lafonditur vinum purum, ut ipsi communi- 
antes iode sumant : non enim. esset decens taotum sau- 

inem confcere, uec calix capax inveuiretur. Durand. 

v. iv, c. 43, n. 1. 

) Depuis environ le x* siècle. - 

Voyez le commentaire du. P. Mabillon sur l'Ordre 
romain, où il a parlé de tous ces usages avec beaucoup 
d'éruultion, de discernement el de sagesse. Voyez aussi 
te P. Martene, de aniiq. Ril. cap. 4, art. 10, n. tL eL 1... 

(6) Hao die quaudo parucula lustiæ in caliccm mittitur, 
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dans la liturgie de saint Jacques , qui est la 
plus ancienne de l'Eglise grecque. On le 
voit aussi dans les plus anciens Ordres ro- 
mains. Le premier concile d'Orange, en $41, 
dit (8) qu'avec la capse le calice doit étre pré- 
senté et consacré par le mélange de l'euchari- 
stie. La capse était la boîte où l'on conservait 
l'eucharistie. On la portait à l'autel au com- 
mencement de la messe, et avanti la commu- 
nion elle était présentée au prêtre, afia 
qu'il y prit la parcelle réservée pour la met- 
tre dans le calice. 

; Pour bien entendre cet usage, il faut se 
souvenir qu'outre la particule qu'on met à 
présent dans le calice , aprés la fraction de 
l'hostie, on y mettait autrefois éelle qui avait 
été envoyée par les évéques, ou celle qu'ils 
s'étaient réservée eux-mêmes pour le sacri- 
fice suivant. 

On voit, par les constitutions des papes 
Melchiade (9) et Sirice (10), rapportées dans 
les anciens calalogues des papes, el par 
la lettre (11) d'lanocent I* à Décentius , 
que le pape et les autres évêques d'Italie 
envoyaient tous les dimanches aux prétres 
des églises titulaires une partie de l'eucha- 
ristie qu'ils avaient consacrée: à fa messe; 
et le prétre mettait cette particule dans le 
calice en disant: Paz Domini, etc., en signe 
de communion. ! 


Les évéques aussi, le jour de leur sacre, 
recevaient de celui qui les consacrait une 
grande hostie qu'ils conservaient durant 
quelques semaines, pour en mettre chaque 
jour une partie dans le calice au méme en- 
droit de la messe. On voit encore, par de 
fort anciens manuscrits (12), qu'on gardait 
une partie de l'hostie consacrée par le pape 
à Pâques , à la Pentecôle et à Noël, pour 
la porter aux stations qui se faisaient du- 
rant le cours de l'année, et la mettre dans 
le calice en disant: Paz Domini, lorsque le 
pape n'allait pas aux stations. 

Le pape et les évêques, avant le 1v* siècle, 
recevaient l'eucharislie des Eglises éloignées, 
comme la lettre de saint lrénée au pape 
Victor touchant les Eglises d'Asio le fait 
voir, et ils conservaient eux-mêmes, en 
disant la messe, une partie de l'hostie pour 
le sacrifie int. 

Ces les qu’on envoyait aux églises 
s’appe t fermentum, levain, parce qu'on 
les regardait comme un levain de communion 
et de charité, qui marquait que le pape, les 
évêques et les prêtres offraient un méme sa- 
crifice, el qu'eux tous avec les fidèles qui y 


mon dicuptur verba illa : Fiaf commiztio, quia ibi de san- 
guine mentio ft, sed ín calice sauguis non est, nec liodie 
consecralur. Durand. Ration. 1. vi, €. 77, n. 26. 

(7) In Ord. Rom. n. 15p. 86. . 

(8) Cum capsa et calix offereodus est, et admixtione Eu- 
ebacistiæ consecrandus. Conc. Araus. 1, can. 1T. On lit 
dads les manuscrits inferendus, au lieu d'offerendus. 

(9) Hic fecit ut oblationes consecratæ per Ecclesias ex 
eonsecraett episcopi diriperentur: quod declaratur fermen- 
tum. Pro. Act. SS. Maii, p. 5l. 

Ei 








"EE 
* (1#)Codez Ralispon. Mabil. Ii. German. Mus. Ital 
tou. HI, p 53. ^. 
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participaient avaient lieu de lire avec saint 
Paul (1) : Nous ne sommes tous ensemble qu'un 
seul pain et un seul corps, nous tous qui par- 
ticipuns à un méme pain. 

Selon les deux premiers Ordres romains (2) 
et Amalaire (3), on portait cetie partie de la 
sainte eucharistie dans une bolle devant le 
pape, lorsqu'il allait à l'autel. 11 l'adorait 
nvant que de commencer la messe , el c'est 
velle méme particule qu'il mettait dans le 
calice, en disant : Pax Domini. ll esL évident, 
par ces Ordres , que ce n'était point là une 
parcelle de l'hosiie du jour, parce qu'on 
n'avait pas encore fait la fraction de la nou- 
velle hostic a dont on mettait aussi ensnite 
une parcelle dans le calice en disant : Fiat 
commirtio, etc. Ce dernier mélange s'est 
toujours fait. Et depuisqu'on ne réserve plus 
de parcelle de l'hostie, il a pris la place du 
premier. 

Quant à la raison de ces usages, la par- 
celle réservée était mise dans le calice, 1" en 
signe de communion avec ceux qui l'avaient 
envoyée ; 2° pour joindre la consécration des 
jours précédents avec celle du jour méme, et 
marquer ainsi l'unité et la continuité du sa- 
crifice ; 3° la particule réservée pouvait être 
mise dans le calice pour une raison naturelle. 
C'est que, les hosties étant autrefois plus 
épaisses qu'elles ne le sont à présent, cette 
parcelle pouvait étre durcie et avoir besoin 
d'étre humectée pour la prendre plus facile- 
ment. Il cst certain que, dans la plupart des 
Eglises grecques où l'eucharistie destinée 
aux malades est mise en réserve le jcadi saint 
pour toute l'année, les prêtres la font (5) ra- 
mollir dans du vin en Ja donnant aux mala- 
des. Nous voyons dans Eusébe (6) qe celui 
qui porta l'eucharistie au vieillard Sérapion 
cul ordre de l'humecter, et le concile de Car- 
thage (7) , qui veut qu'on verse l'eucharistie 
dansla bouchedu malade, donne aussi lieu de 
croirequ'on la mélait dans une liqueur. Les 
premiers chrétiens et les solitaires qui por- 
laient et conservaient l'eucharistie chez eux 
pouvaient en user ainsi ; et dans la manière 
de communier que l'archevéque de Corinthe, 
au x* siècle, prescrivil au solitaire Luc, il 
est marqué (8) qu'en prenant la sainte hostie 
il devait prendre en méme temps du vin dans 


LU Unos pans, enum enepna ani sumus, omnes qui de 













uno pane participamus. | Cor. x, 17. 
(3) Su m suam in ore Capsæ, 
ostendit sat X salotal sancia et con- 










persbundaus praeeipiat, ut pona- 
i. 8. Ad altare primo adorat san- 






confractivne. 
dicens in calice : Fia 
dixerit, Paz Domini sit semper vobiscum 
de sanct» oblata, sed archidiaconus pacem dat episcepo 
priori : deinde cæteri per ordinem, et populus, separatim 
viri et feiniaæ, "Tone pontifex rumpit oblatam.. 
confraciione... de ipsa sancta quam momorderit, por 
ter mauus archidiaconi in calicem, faciens crucem ter di- 
cendo : Fiat commixtio, etc. Ord. u, n. 15. : 

(S) Voyes la lettre de Leo Allatius au père Morin, de 
recent. Gracorum tempi 

^) Hist. eccles. 1. vi, c. 
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un petit vase destiné uniquement à cemi- 
nistére. La particule qn'en mel encore ls 
vendredi saint dans du vin est peut-être un 
reste de l'ancien usage. 

Mais ona toujours eu une raison plos cos- 
sidérable et toute mystérieuse de méler i 
corps et le sang de Jésus-Christ, consacrés 
sous les espèces du pain et du vin, quiest 
de marquer la réunion du corps et du sang 
de Jésus-Christ, et sa résurrection gloriesse. 
En effet , jusqu'à cet endroit de la messe 
l'Eglise n'a exprimé que la passion et la mort 
de Jésus-Christ par la consécration de son 
corps et de son sang faite séparément. il est. 
certain, comme dit le concile de Trente, que 
par la vertu des paro'es sacramente!les dites 
sur le pain le corps est consacré seul ; et que 
par la vertu des paroles sacramentelles pro» 
noncées sur le calice le sang est aussi coa- 
sacré seul. Il est pourtant de foi que celle 
séparation n'est que mystérieuse, el que 
réellement le corps n'est point sans le save, 
ni le sang sans le corps, puisque le corps de 
Jésus-Christ est véritablement un corps vivant. 
et glorieux. Or, il est important qu'on repré. 
sente dans le sacrifice la mort de Jésus-Christ 

et sa vie glorieuse , parce que le sacrifice de 
la messe est le renouvellement de celui qu'il 
a offert en mourant sur la croix, et qu'ilofre 
vivant dans le ciel. Le corps consacré séparé 
ment et le sang consacré séparément sont le 
signe de sa mort. Le corps et le sang réesis 
sont le signe de la vie qu'il a reprise en res- 
suscitant ; car l'espèce du vin, pénéraM 
l'espèce du pain, nous représente quelecorps 
et le sang résident ensemble, et sont résnis 
comme dans un corps vivant. Amalsire (9j 
avait expliqué cette raison mystériense, et 
elle est aussi rapportée dans la messe ée 
Maurille(10), archevêque de Rouen, et expli- 
quée par Jean, évêque d'Avranches as xr 
siècle. C'est encore ce que Flore, Remi d'ie 
xerre et. Alcuin nous ont fait entendre ea 
disant (11) qu'on met la particule dans le ca- 
lice afin qu'il contienne toute la plénituds du 
sacrement. . 

Expliquons fons les termes de la prière qoi 
accompagne ce mélange (12), où nous rerroat 
ce que signifie le terme de consécration, qui 
fait la éroïsième difficulté. 

(T) Conc. Carthag. iv, can. 

I dei sinet Dues. Jan. uet. Biblio. PP. a pu 
MULTIS icio monsieator sangeinem fon pest 
Nis et carnem mortui pr oso corpore, ree 
2d prepriata subusnam, tque Sp'rita mille, ve 
Url hominem norum, ut a'tra non moriatur, qu 
morinas fuit et resurrex'L. Amal. | ac de £cel. Offi € 51. 

(10) Per particulam oblatæ immissz ia calices sed 
tur corpus Christi, quod resurrexit a mortuis. BE. cri 
miss. Maurill. episc. Rothom., el Joa. Ahriec. de Of 


ag. 25. 
P ri Ut calix Domini totam plenitudinem eontisex sao" 
menti. Flor. in Can. Miss. ; Remig. Ezpes. Mist.; Los 


div. Offic. 

(12) Cette priéra, qui est dans les plus aociess Orb 
romains, dans À! dans le Micrulogue et dut * 
grand nombre d'anciens Missels manuscrits de Praec. 
d'Angletérre et d'Allemagne, n'est pas dite. parles co" 
irenx el nese trouve point, dans les coutumes de Ow? 
€^ qui marque que dans quelques Eglises de Frase C 
qu'elles eussent pris le rite romain, oa a mis la rire 
de l'hosue dans le calice sans rico prononcer, 
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Rec commixTio ET coNsEcRATIO(1). Le mot 
de consécration du eorpset du sang ne signifie. 
ue le corps et le sang consacrés. Saint 
Laurent disait au pape saintSixte(2, : Eprou- 
vez le minisére d quieous avez confié la consé- 
cration du sang du Seigneur, pour dire à qui 
vous avez confié le sang de Jésus-Christ con- 
sacré , parce que c'était au diacre à le distri- 
bueràla communion. Le corps consacrésous 
les espéces du pain s'appelle la consécration 
du corps , le “Hi consacré sous les espèces 
du vin s'appelle la consécration du sang, et 
le corps et le sang réunis dans le calice sont 
la consécration du corps et du sang. L'Eglise 
réunit ces deux consécralions en faisant 
meitre par le prêtre une partie de l’hostie dans 
le calice; et le premier concile d'Orange re- 
command; spressément cette pratique : Le 
calice, dit-il, doit étre consacré par le mélange 
de l'eucharistie, c'est-à-dire que, contenant 
déjà la consécration du sang, il doit aussi con- 
tenir celle du corps : afin que, cemme on a 
vu , le calice sous un symbole sensible con- 
tienne toute la plénitude du sacrifice, et qu'il 
soit le signe et la cause de la vie glorieuse 
que nous attendons. C'est le bul et la fin de 
la suite de celte prière. 

FiAT ACCIPIENTIBU: » servent pour la 
œie éternelle. Nous demandens quece mélange, 
qui est lo symbole de l'union mutuelle du 
corps el du sang de Jésus-Christ, pour mar- 
quer sa résurrection et sa vie glorieuse, soit 
un signe et un gage de notre union à Jésus- 
Christ pour la vie éternelle, qui ne nous est 

romise (3) que par le corps et le sang du 
Tédempteur. 

A nous qui le recevons. Celle prière ne rc- 
garde à présent que le prêtre et ceux qui par 
uu reste d'antiquitó communient sous les 
deux espèces en quelques solennités. 

Il n'est pas inutile d'observer ici que, 
comme le mélange des deux espèces sacra- 
mentelles marque la réunion de l'âme et du 
corps de Jésus-Christ, il ya un grand nombre 
de Missels (4) où l'on demande pour ce sujet 
Ja santé du corps et do l'áme, et ensuite la 
vie élernelle. 

















PÉNITENCE. 
TITRE PREMIER. 
(Extrait du Rituel romain.) 


L Du sacrement de péni- — |. De sacramento pœni- 
t tence. tentis. 


4. Le sacrement de — 1. Sanctum pori- 
pénitence a été insti- fentiæ — sacramentum 


ment parce que plusieurs Sacramentaires finissaient par 
V'orsison Libera nos, sans qu'ou y écrivit les prières suivan- 
ies qu'on disait à Rome, et qua les prêtres savaient par 


coeur. 

(tf)Le ne Pélage Ter dit que le sacre des évéques doit 
être fait dans l'unité de l'Eglise, sans laquelle il u'y a point 
de consécration, parce que eowsécrare esi sinl sacrare 
(Epist. Joanni Patricio, apod Holst. Collect. Rom, p. 219). 
Cette étymologie a fait. croire à quelques-uns que le m 
lange des deux espèces sacramentelles était appelé consé- 
ration, pour marquer que les deux espèces se commoni- 
«naient en quelque manière une cousécration mutuelle. 
iis cette applicatiou n'est pas fondée. L'Eglise ne joint la 
able cousócration du corps et du sang de Jésus-Christ 
ee pour être ua symbole du mystère qu'elle veut expri- 
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lué par Nolre-Sei- ad eos qui post Lap- 
gueur Jésus-Christ, aps! sunt, in 
pour rétablir dans la irestii 
gráce de Dieu ceux 
quisent tombés aprés. institutum, eo diligen- 
le baptéme. On doit tiws administrandum 
l'administrer avec est, quo frequentior. 
d'autant plus de soin esf ejus üsus, et quo 
que lusageenestplus plura requiruntur ad 
réquent, et queplu- tlud recte digneque 
sieurs cunditions sont (ractandum ac susci- 
requises pour le con- piendum. Cum autem 
férer ct le recevoir ad illud constituen- 
validement et digne- dum éria concurrant, 
ment. Trois choses materia, forma et mi- 
soncourent à son es- sister , illius quidem 
sence, la matière, la remota materia. swnt 
forme et le ministre; peccata, prozimavero 
les péchés en sontla  sun£ actus ponitentis, 
matière éloignée, et sempe contritio, con- 
la matière prochaine fessio e£ salisf:ctio 
consiste danscertains Forma autem, illa ab- 
actes du pénilent, qui soluffonis verba : Ego 
sont la contrition, la te absolvo, etc. Mini- 
confession et la satis- ster denique est sacer- 
faction ; les paroles : doz,habenspotestatem 
Ego te absolvo , etc., absolvendi vel ordina- 
en sont la forme. Le riam, vel delegatam ; 
ministreestun prétre sed — si ericulum 
jouissant du pouroir mortis immineat, ap- 
d'absoudre, au moins probatusquedesit con 
par délégation. Mais fessarius, quilibet sa- 
s'il y a danger de cerdospotest a quibus- 
mort, en l'absence cunguecensuris el pec- 
d'up prétreapprouvé, catisabsolverc. In ejus 
tout autre prétrepeut sinistro — requiritur. 
absoudre de toute etiam bonitas, scientia 
censure el de tout atque prudentia, cum 
péché. Le ministro de sigillo secrelæ con- 
cetauguslesacrement fessionis sub exacto 
doit aussi avoir la perpetuoque silentio. 
bonté, la science, la Quibus et aliis ad id 
prudence, el garder opportunis ut optime 
exaclement ct perpé- sint. instructi, omni 
tuellemeut le silence. studio curare debent 
sur ce qu'on lui a confessarii. 
confié en confession. 

Les confesseurs doivent s'appliquer de tout 
leur pouvoir pour posséder ces qualités et 
autres convcnables à leur emploi. 

2. Avant lout le — 2./n primis memi- 
confesseurdoilsesou- merit confessarius se 
venir qu'il remplit judicis pariter et me- 
lout à la fois l'offico dici personam susti- 






dosa Christo Domino 





de jugeet celui demé- nere, ac divine justi- 
decin ; que Dieu l'a 


tig simul et misericor- 






e. M. 
. S. August. tract. 28 in Jom. n. 1S. —— 
[5 Haec sacrosancta commixtio corporis el sanguinis Do- 
mini nostri Jesu Chris fiat mihi el omuibus. sumentibus 
salus mentis el corporis, et ad vitam eternam promerendum. 
e dam præparulio salutaris. Per eumdem Chrishun 
num nostrum. Amen. Cete pe est en ces termes 
dans un Missel d'Arles écrit vers l'an 1100, dans le Missel 
iècle, d'Auxerre du xu*,de Saint-Aruoul 
1500; dans deux de Toulon, l'un du xn° 
siècle, l'autre du xv* ; dans ceux de Bordeaux, de Poitiers, 
de Clermont de 1493, de Lyon de 1510, de Narbonne de 
1528, 1576, eic. 





établi ministre de sa 
jus et en même 
temps de sa miséri- 
corde; c'est un arbitre 
entre Dieu et les hom- 
mes ; il doit pourvoir 
à l'honneur de Dieu 
et au salut des âmes. 

3. Pour pouvoir 
bien juger etdiscerner 
les différentes sortes 
de lèpre, pour savoir 
exercer babilementet 
prudemment la fonc- 
tion de médecin des 
âmes, et appliquer à 
chacun les remédes 
qui lui conviennent , 
il doit. s'appliquer à 
puiser, aulant qu'il 
pourra, la science et 
la prudence, soilans 
les prières continuel- 
les qu'il adressera à 
Dieu, soit dans les 
auleurs approuvés , 
surtout le Catéchisme 
romain, et dans les 


dia ministrum a Deo 
constitutum esse, ut 
lanquam arbiter inter 
Deum et homines , 
honori divino et ani- 
marum saluti. consu- 
lat. 





3. Ut ergo recte ju- 
dicare queat , discer- 
mens inter lepram et 
lepram , et. lanquam 
peritus. medicus ani- 
murum morbos pru- 
denter curare, et apta 
cuique remedia appli- 
care sciat, quantam 
potest mazimam ad id 
scientiam atque pru— 
dentiam tum. assiduis 
ad Deum precibus , 
tum ex probatis auc- 
toribus, presertim € 
Catechismo romano , 
et prudenti. consilio 
peritorum, studeat sibi 
comparare. 


prudents et expéri- 





À. Sciat casus et 
censuras sedi aposto- 
lite et ordinario. suo 
reservatas, et sug cu- 
jusque Ecclesiæ con- 
stitutiones, easque di- 
ligenter observet. 


les cas et les censures 
réservées au siége 
apostolique et à l'or- 
«inaire du lieu, aussi 
bien que les statuts 
arliculiers de son 
glise, qu'il doit ob- 
server avec soin. 

5. Enfin il s'appli- 
quera à bien connat- 
treloul ce que l'Eglise 
cnseignesur ce sacre- 
ment, el tout ce qui 
est nécessaire pour 
l'admivistrer — avec 
exaclitude. 11 se con- 
formera aux régles 
suivantes. (On les 
trouvera plus loin développées en francais, 
d'après le Rituel de Toulon.) 


11 Ordre danslequel s'admi- IE Ordo ministrandi sacra- 
mistre le sacrement de mentium pooitentis.. 
péaiteace. 


5. Deinde hujus sa- 
cramenti | doctrinam 
omnem recie mosse 
studebit, etaliaad ejus 
rectam administratio- 
fern necessaria. Atque 
in hoc ministerio ita 
procedat , ut infra 
prascribitur. 








6.Désqu'onappelle — 6. Sacerdos ad au- 
un prétre pour enten- diendam coufcssionem 
dre les eonfessions, vocatus promptum fa- 
il doit se montrer cilemque se praebeat ; 
prompt et facile. ac priusquam ad au- 

diendum accedat , si 
tempus suppetat , ad hoc ministerium recte 
sancteque obeundum, divinum auzilium piis 
precibus implorabit. 

7. C'est à l'église 7. In Ecclesia, non 
qu'ilconvientd'enten- autem in privatis 
dre les confessions ; edibus — confessiones 
Silyaun molifrai- audiat, nisi ex. causa 
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rationabili, que cu 
inciderit, studeat te- 
men id decenti ec pe- 
tenti loco prastare. 


8. Habeat in ecclesie 
sedem confessionalen, 
in qua sacras. confe- 
siones excipiat : que 
sedes patenti, conspi- 
cuo et apto ecclesie 
loco posita, crate per- 
forata inter panite- 
tem et sacerdolem sii 
lario ai 

9. Su; ico d 
stola vlolacei coloris 
utatur, prout tempu 
vel locorum feret cos- 
sueludo. 


10. Paniteu, à 


sonnable de le faire 
dansdes maisons par- 
ticulières, il faut tá- 
cher de choisir ua lien 
décent et non fermé. 
. 8. Il doit y avoir 
dans l'église un siége 
destiné pourentendre 
les confessions, placé 
en évidence daus un 
lieu convenable, mu- 
ni d'une grille qui sé- 
pare le pénitent du 
prétre. 


9. Il faut, outre le 
surplis, une étole vio- 
leite, si telle est la 
coutume du lieu. 


10 et 11. ( Voyez 
ceci développé plus opus fuerit, admesm- 
loin. iur ut qua decet he 
militate mentis et habitus accedat, flexis ge 
fibus signo crucis se muniat. 

11. Moz confessarius. inquirat de illi 
statu (nisi aliter notus fuerit), et quampriden 
sit confessus , et an impositam pænitentin 
adimpleverit, numrite atque integre alies cm 
[ms [uerit, num conscientiam suam, ut de- 

et , prius diligenter discusserit. 

12. Si le pénitent a 
encouru quelque cen- 
sure ou cas réservé 
dont le confesscur ne 
puisse pas absoudre , 
il ne le fera qu'après 
en avoir obtenu le 
pouvoir. 

13. Si le confesseur 
aperçoit que son pé- 
nitent ne connaît pas 
ls principes de la foi, 
selon qu'il en est ca- 
pable, il l'en instruira 
brièvement, s'il en a 
le temps , ainsi que 
des choses dont la 
connaissance esl né- 
cessaire au salut ; il 
lui fera sentir son 
ignorance, et l'aver- 
lira de s'instruire en- 
suite davantage. 

15. Le pénitent fera 
la confession généra- 
le,endisantau moins, 
en quelque langue 
que ce soit : Je con- 
fesse à Dieu tout-puis- 
sunt, et d vous, mon 
pére. 

(Voy. des détails 
plus loin. Le Rituel 
romain n'ezxige pas 
que le confesseur soit 
couvert, ni qu'il bé- 
nisse lv pénilent | 


12. Quod si pasi- 
tens aliqua censuraed 
cusu reservato sit li- 
gatus , a quo ipse wm 
possit absolvere, we 
absoleat, misi pris 
obtenta — facullate à 
superiore. 

13. Si vero confa- 
sarius, pro persom- 
iate, cogno- 

ilenten 


ignorare — christian 
dei rudimenta , à 
tempus suppetat, eva 
breviter imsiruat di 
articulis fidei et elit 
ad salutem cogsiluse- 
cessariis, et. ignoras- 
tiam ejus corripiat , 
illumque rem bd 
eapostmodum diliges- 
tits addisal. 

as Tum paxil 
confessionem. geure- 
lem latina vel evlgeri 
lingua dicat, scilicet 
Confiteor, elc. , d 
saltem ulalur his e*- 
bis, Confileo Deo 
omnipotenti, et libi 
Pater. Peccala m 
exinde confier, 
adjuvante, — quoliei- 
cunque opus fur 
sacerdote ; qui conf” 
tentem non reprekt- 
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det, nisi finita, ut dicetur, confessione, neque 
interpellabit, nisi opus fuerit aliquid melius 
intelligere; proinde fiduciam. ei prabeat, et 
humaniter suggerat ul omnia peccata sua rite 
et integre confiteatur, remota stulta illa quo- 
rumdam verecundia, qua prepediti , ente 
diabolo, peccata confiteri non audent. 

15.Silepénitentne — 15. St penitens nu- 
déclarepaslenombre, merum,et species, et 
les espéces et les cir- circumstantias pecca- 
constancesdespéchés forum explicatu ne- 
qu'il est nécessaire cessarias non expres- 
d'expliquer, le prêtre serit, eum sacerdos 
interrogera aveepru- prudenter interroget. 
dence. 

16.Mais qu’il pren- 16. Sed caveat, ne 
ne garde aux inlerro- curiosis, aut. inutili- 
galions curieuses ou ‘bus interrogationibus 
inutiles; surtout qu'il quemquam detineat, 
évite ces imprudences presertim — juniores 
qui scandaliseraient utriusque sezus, vel 
et apprendraient aux. alios, de eo quod igno- 
jeunes rsonnes de rant imprudenter in- 
"uneldel'autre sexe  ferrogans, ne scanda-. 
à commettre des pé- [um patiantur, inde- 
chés qu'elles igno- que peccare discant, - 
rent. 

17.(Aprés la con- — 17. Demum audita 
fession, avant dedire comfessiome, perpen- 
Miserealur , Jndul- dens peccatorum que 
gentiam, il fera ce qui ille admisit magnitu- 
est marqué ci-après, dimem ac multitudi- 
d'après le Rituel de mem, pro eórum gra- 
Toulon.) vilate uc panitentis 

conditione, opportu- 
nas correpliones ac monitiones, prout opus 
esse viderit, paterna charitate adhibebit, et 
ad dolorem et contritionem efficacibus verbis 
adducere conabitur, atque ad vitam emendan- 
dam ac melius instituendam inducet, remedia- 
que peccatorum tradet. 

18. Enün, autant 18. Postremo salu- 
que l'esprit de Dieu farem et, convenientem 
etla prudence le lui satisfactionem, quan- 
suggéreront, il impo- fum spiritus et pru- 
sera une pénitence dentia  suggesserit , 
salutaire et convena- injungat, habila ra- 
ble, eu égard à l'état, tione status, condi- 
à la condition, au fionis, sexus et etatis, 
sexe, à l'âge età la ef item dispositionis 
disposition des péni- pemitentium. V ideat- 
lenis. Qu'il prenne que ne pro peccalis 
gardede favoriser les gravibus — levissimas 
péchés et de s'en ren- pœnisentias imponat, 
dre participant, eu me si forte peccatis 
imposant des péniten- conniveat, alienorum 
Ces très-légères pour peccatorum particeps 
des péchés graves. efficiatur. Id vero ante 
Qu'il neperde pas de oculos habeat, ut 
vuequelasalisfaction satisfactio non sit 
ne doit pas seulement fantum ad nove vite 
procurer une nouvel- remedium et infirmi- 
levieel remédieraux (atis medicamentum , 
faiblesses passées, sed etiam ad prateri- 
maisencore punir les forum ^ peccatorum 

hés. - castigationem. 

19. Il auradoncsoin 19. Quare caret, 
‘d'enjoindre des péai- quantum fieri poteit , 











PEN n" 


tenees contráires aux ' 


péchés : par etemple, 
aux avares, des au- 
mônes ; aux hommes 
charnels , des jeûnes 
et autres macérations 
corporelles ; aux su- 
perbes, des pratiques 
d'bumilité ; aux indif- 
férents, des exercices 
de dévotion. A ceux 
qui se confessent trop 
rarement ou qui dif- 
férent trop, ou qui 
retombent facilement 
dans le péché, il sera 
trés-utile de conseiller 
la confession fréquen- 
te, savoir ane fois le 


wi comtrarius peecatis 
panmitentias fhjuRgat . 
veluti avaris eleemo- 
synas, libidinosis je- 
funia, vel alias carnis 
afflictiomes ; superbis 
humilitatis | officia , 
desidiosis devotionis 
studia. Rarius autem, 
vel serius. confitenti- 
bus, vel in peccaia 
facile recidentibus , 
utilissimum fuerit con- 
sulere, ut sepe, puta 
semel in mense vel cer- 
tis diebus solemnibus 
confiteantur, et si ex. 
pediat, communicent. 





mois, ou à certaines solennités; et la com- 
munion, si elle paraît convenable. H 


* 90. Que les confes- 


pénitents, et n'en re- 
oivent rien comme 
le prix de leur tninis- 
tère. 

21. Qu'ils n'impo- 
sent pre de pénitenco 
rhanifeste pour des 
péchésoccultes, quel- 
que' graves qu'ils 
soient. 

22. Que le prêtre 
examine avec soin 
quand et à qui il doit 
accorder, refuser ou 
différer l'absolution, 
Mn soin de ne pas 
absoudre ceux qui 
sont incapables de 
recevoir un tel bien- 
fait, telsquesontceux 
qui ne donnentaucun 
signe de douleur, 
ceux qui ne veulent 
pas déposer la haine 
et les inimitiés , resti- 
tuerlebien d'autrui le 
pouvant faire, qui ne 
veulent pas aban- 
donner l'occasion de 
pécher ou quilter le 
péché et changer de 
conduite ; ceux qui 
onl donné des scan- 
dales publics,àmoins 
qu'ils ne salisfassent 

ubliquement et ne 
Tovent le scandale ; il 
nedoit pàs non plus 


20. Pænitentias pe- 
cuniarias sibi ipsis 
confessarii non appli- 
cenl; neque a pani- 
teniibus  quidquam 
tanquam minüterit sui 
premium petam vel 
accipiant. 





91. Pro peccatis 
occultis, quantumvis 
gravibus, manifestum 
penitentiam non im. 
ponant. 


22. Videat autem 
diligenter — sacerdos 
quando el quibus con- 
ferenda, vel neganda, 
vel differenda sit ab- 
solutio, ne absolvat 
eos qui talis beneficii 
sunt incapaces : quales 
sunt qui nulla dant si- 

ma doloris,qui odia et 

inimicitias deponere, 
aut aliena, si possunt, 
festituere, aut proxi- 
mam peccandi ocoa- 
sionem deserere, aut. 
alio modo peccata 
derelinquere el vitam 
in melius. emendare 
nolunt ; aut qui pu- 
blicum scandalum de- 
derunt , nisi publice 
satisfaciant et. scan- 
dalum tollant ; neque 
etiam eos absolvat 
quorum peccata sunt 
superioribus — reser- 
vata. 


absoudre ceux dont les péchés sont réservés 


à un supérieur. 
23. Si quelqu'un so 


93. Si tero guis 


is D:CTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. iq" 


confesse en péril de 
nori, il faut l'absou- 
dre de tout péché et 
de toutes censures 
méme spécialement 
réservés {car alors 
toute réserve eesse) ; 
mais s'il le peut, il 
doit auparavant faire 
lessatisfaclions néces- 
saires ; eL s'iléchappe 
au danger, el que , 
pour cerlaines rai- 
s0ns, il doive se pré— 
senter au supérieur 
qui devait l'absoudre, 
qu'il se présente le 
plus tôt qu'il pourra 
pour remplir sen de- 
voir. 


9k. Si pendant la 
«onfession, ou méme 
avant qu’elle soit 
commencée, le mala- 
de est privé de l'usage 
de la parole, le con- 
fesscur s'efforcera de 
connaltre les péchés 
du pénitent par des 
signes ; dès qu'il les 
«ennalL en général ou 
en détail, ou si le 
malade a seulement 
manifesté , par lui- 
mémeou pard'autres, 
le désir de se confes- 
ser, il faut l'absoudre. 


25. Le prétre doit 
serappeler qu'il ne 
faut pas imposer aux 
malades une pénilen- 
cegravectlaboricuse, 
mais indiquer seu- 
lement celle qu'ils 
fcront en temps con- 
venable, s'ils se ré- 
lablissent, Pour le 
moment, à proportion 
de la gravitódu mal , 
on leur impose quel- 
que prière ou une 
légère satisfaction ; 
ils l'acceptent , et on 
les absout toutes les 
€essaire. 


HI. Forme de l'ibsolution, 

26. Lors doncqu'il 
voudra absoudre un 
pénitent, aprés lui 
avoir imposé unc pé- 








confileatur in periculo 
mortis constitutus , 
absolvendus est ab 
omnibus peccatis el 
censuris, quantumvis 
^reservalis (cessat eniin 
lunc ommis reserva 
tio; sedpriussipotest, 
eui debet, satisfuciat ; 
ac si periculum evase- 
ri et aliqua ratione 
superiori, a quo alias 
esset. absolvendus, se 
sistere leneatur, cum 
primum poterit, co- 
ram eo se sistat quid- 
quid debet præstitu- 
Tus. 


25. Quod si inter 
confitendum vel etiam. 
amtequam  incipiut 
confüeri, vox. et lo- 
quela egrum deficiat, 
mulibus el signis cone- 
tur, quoad ejus. fieri 
poterit, peccata pœni- 
tentis cognoscere ; 
quibus utcunque vel in 
genere, vel in specie 
Cognilis, vel etiamsi 
confitendi desiderium, 
sive per se, sive per 
alios. ostenderit, ab- 
solvendus est. 


95. Memineritporro 
sacerdos ægrisnon esse 
injungendam gravem 
aut laboriosam pami- 
tentiam ; sed indicen- 
dam tantum illam , 
quam, si convaluerint, 
opportuno temporepc- 
ragant. Interim juxia 
gravitatem morbi, ali- 
qua oratione aut levi 
satisfactione imposita 
et. acceplata, absol- 
vantur , prout opus 
[werit. 


fois que cela est né- 


HI. Atsolutionis forma. 

26. Cum igitur pe- 
mitenlem — absolvere 
voluerit , injuncta ei 
prius et ab eo accep - 


(1) Le confesseur implore pour son pénitent la miséri- 


corde de D«eu, la rémission 
sut nom et par 





soiu, eu»uit de tout pécl 


doit prononcer la mot Deinde. C'est 
Mec en rubrique, comme l'a démontré 


Commentaire du lituel r 
Myinion de quelques autei 








péchés, puis il l'absout, 


itorité de Jésus-Christ, de toute censure 
autaut qu'il en a le pouvoir el que 






Pour b 


in dédié à Beuolt XIV, coutr 
Le confesszur demande ca- 





nitencesalutairequ'il tatu salutari penitex- 
a acceptée, il dit (ia, primo dicil : 
d'abord : Misereatur, Miserealur tui om- 
etc. nipotens Deus, et 
dimissis peccatis tuis, 
perducat le ad vitam æternam. Amen, 
27.Ensuite,élevant — 27. Deinde deztra 
la main vers le péni- versus parnitentem de 
tent, il dit: Indulgen- vuta dicit 
tiam, elc. 

Indalgentiam, absolutionem et remissie- 
mem peccatorum tuorum tribuat tibi emni- 
potens et misericors Dominus. Amen. 

Dominus noster Jesus Christus te abselvat, 
et ego aucloritate ipsius te absolvo ab omni 
vinculo excommunicalionis, suspensionis et 
interdicli, in quantum possum, el tu indiges; 
deinde : ego le absolvo a peccatis tuis. le 
mowine Patris, + et Filii, et Spiritus sancii. 
Amen (1). 

Si le pénitent est — Si pamitens sit lai- 
laïque, il ne fait pos eus, omitlilur ver. 
mention de suspense. bum suspensions. 

Passio Domini nostri Jesu. Christi, merita 
beatæ Marite virginis et omnium sanciorem, 
quidquid boni feceris, et mali sustinueris, 
sint tibi in remissionem peccatorum, augmes« 
tum gratis et premium vile ælernæ. Ames. 

28. Quand lescon- — 98. In confession 
fessions sontfréquen- bus autem (requentio- 
tes et courtes (oules ribus, et brevioribus 
pénitents en grand omitti potest, Misera- 
nombre, dit Barru- tur, etc.; satis erit di- 
faldus, etc.), on peut cere: Dominus nostre 
omettre Misereatur , Jesus Christus,etc. ut 
Indulgentiam et Pas- supra usque ad illul : 
sio Domini, elc. Passio Domiai, elc. 

29. Quand il ya 920. Urgente wro 
grave nécessiló en aliqua gravi mecesi- 
péril de mort,on peut. (ate in periculo mor- 
dire briévement: Ega (is, breviter dicere 
le absolvo ab omnibus. poterit : 
censuris et peccatis, — Ego te absolvo ab 
Innomine Patris, ec. omuibus censuris «à 

eccatis. lu uomine 
atris, elc. 


lY. De absolutione ab excommunicatione ia &oeMte 
riori (2). 





Si potestas absolvendi ab excommunicalio- 
pis sententia sacerdoti commissa fueril 
periore, el in mandato certa forma sit 
scripta, illa omnino servanda est; si vero ia 
tnandalo seu commissione dicitur : la forma 
Ecclesiæ cousueta absolvat, Aec 
sunt. 


Primo, ut excommunicatus ei, ob cujus ef- 
[ensem inezcommunicationem incurrit, prius, 
si potest, satisfaciat; quod si tunc non posst, 
sufficientem cautionem præbeat, aut sultem, n 


suite que la Passion de Notre-Selgaeur Jésus-Christ, le 
mérites de la bienleureuse vierge Marie et de umo 
, tout le bieu que fera son péaitent el re mal qi 
endurera lai servent. poer la émission des péchés (os de 
ine qui leur ext dne), l'augmentation de ia grice t 
Lun gage de la vie éternelle. 
(2) Pour re paragraphe et le suivant, wogez des id 
se eloppeuxnts du "itae! de Toulos, ex ausi fat 
vns. 
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eam prastare non potest, juret se, cum pri 
mum poterit, sutisfacturum.. 

Secundo.si crünen, ob quod in ezcommunica: 
tionem incidit, sit grave, juramentumab eo exi- 
gatur do parendo mandatis Ecclesie, que illi 
fient pro tali causa : ac precipue, ne deinceps 
delinquat contra illum canonem, vel decretum, 
contra quod faciendo censuram incurrit. 

Denique hunc absolvendi ritum observabit ; 

Paænitentem coram se utroque genu flexo, 
in humero (si vir fuerit) usque ad oamisiam 
exclusive denudato, virga aut funiculis, se- 
dens leviter percutit, dicendo totum psal- 
mum : Miserere mei, Deus, etc., cum Gloria 
Patri, efc. Deinde surgit, et aperto. capite 
dicit: Kyrie eleison. Christe eleison. Kyrie 
eleison. Pater noster. . 

j Et ne nos inducas in teníationem. 4 Sed 
libera nos a malo. ] 

j Salvum fac servum taum (vel ancillam 
1uam), Domine. Deus meus, sperantem in te. 

j Nibil proficiat inimicus in eo (vel in ea); 
à Et fllius iniquitatis non apponat nocere ci. 

j Esto ei, Domine, turris fortitudinis. 3 A 
facie inimici. 

j Domine, exaudi orationem meam; à Et 
clamor meus ad te veniat. 

j Dominus vobiscum ; à Et cum spiritu tuo. 

Prions. Qremus. 

Deus, cui proprium 
icorde est tou- est misereri. semper 
jours portée à nous «t parcere, suscipe 
pardonner, exaucez deprecaliunem no 
notre priére,afin que stram, ut liunc famu- 
votre serviteur ici lum tuum, quem ex- 
présent, lió par la co inuuicationis sen- 
sentenced'excommu- lentia — constringit, 
nication, ait la con- miseralio lute pie- 
solationd'enétredélió li: clementer ab- 
par un effet de votre solval. Per Christuni 
Lonté et de votre mi- Dominum | nostrum. 
i à Amen. 




















céricorde. Par Jésu: 
Christ Notre - Sei 
gneur. 8 Ainsi soit. 
Il s'assied, se cou- 
vre el dit : 
«QueNot 





Moz sedet, et coo- 
perto copite dicil : 


Seigneur” — Dominus noster Je- 





Jésus-Christ vous ah- sus Christus te absol- , 


solre, et moi, parson vat,elego auctorilate 
autorité, et par ceile ipsius, el sanclissimi 
que notre très-saint domiui nostri papæ 
père le pape(ou le ré- (tel reverendissimi 
vérendissime évêque episcopi N. vel talis 
N.ouuntelsupéricur) superioris) mihi com- 
m'a confiée, je vous missa, absolvo te a 
absousduliendel'ex- vinculo excommuni- 
communication que cationis, in quam in- 
vous avez encourue curristi (tel incur- 
(os dont vous avez risse declaratus cs) 
té convaincu) pour propter tale factum 
avoir fait telle action (vel eausam, elc.), et 
(ou pour telle cause, restituo te' commu- 
etc.), et je vous réta- nioni et unitali fide- 
blis dans l'unlon des liam, el sanctis sa- 
fidèles et la participa- cramentis Ecclesise. 
tion aux sacrements In nomine Patris +, 
del'Eglise.Au nomdu  FiliietSpiritus sancti. 
Père +, du Fils et du 
Saiut- Esprit. » 


PEN Lir: 


(Voyez l'explication des rubriques au litro 
suivant, n. 2. 

Quod si sacerdoti nulla sit a superiore præ- 
scripta forma, nec sibi mandatum ut in forma 
Ecclesie communi vel consueta absolvat, tunc 
fihilominus pro rei gracilate predictam 
cæremoniam et preces adhibeat; at vero si res 
mon fuerit adeo gravis, absolvere poterit, 
dicens : 

Dominus noster Jesus Christus te absolvat, 
et ego auctoritate ipsius, et sanctiss. domini 
nostri papæ (si a papa fuerit delegatus), ecl 
reverendissimi episcopi N. vel talis super:o— 
ris, mihi conaessa, absolvo te, efc., ul supra. 

In foro autem interiori confessarius habens 
facultatem. absolvendi excommunicatum, ab- 
solvat jurta formam communem supra pre- 
scriptam in absolutione sacramentali. : 


V. Ritus absolvendi excommunicalum jam mortuum. 


Si quis excommunicatus ex hac vita dece- 
dens. dederit. signum contritionis, na eccle- 
siastica careat sepultura, sed Ecclesie suffra- 
giis, quatenus fieri potest, adjuvetur, abselci 
potest hoc modo. 

Si corpus nondum sepultum fuerit, verbere- 
tur et absolvatur, ut infra, deinde absolutum 
in loco sacro sepeliatur. 

Si vero fuerit sepultum in loco profano, 
si commode fieri poterit, exhumabitur, el eo- 
dem modo verberabitur, et post absolutionem 
in loco sacro sepelictur, sed si commode 
exhumari.non potes locus sepulture verbe- 
retur, postea absolvatur. 

Quod si inloco sacro sit sepultus, non exhu- 
mabitur , sed cerberabitur sepulcrum. Dum 
autem corpus, sive sepulturam verberat , sa- 
cerdos dicat antiphonam. 

Exsultabunt Domino ossa humiliata, e£ 
psalmum Miserere mei, Deus, etc. (Voy. Ausé, 


n. 32. 
Quo fete, absolvatur, dicendo : Auctori- 
tate mihi concessa, ego te absolvo a vinculo 
excommunicalionis, quam incurristi (vel in- 
currisse declaratus es) propler tale factum, 
et restituo te communioni fidelium. In no- 
mine Patris +, et Filii, et Spiritus sancti. 
Amen. 
Deinde dicatur psalmus De profandis (art. 
AnBÉ, n. 32). 
An fine, Requiem zleruam dona ei, Do- 
mine; À Et lux perpetua luceat ei. 
Kyrie eleison. Christe eleison. Kyrie clei- 
son. 
Pater noster. 
j Et ne nos.inducas in tentationem ; à Sed 
libera nos a malo. + 
,3 A porta inferi à Erue, Domine, animam 
ejus. 
5 ltequiescal in pace. À Amen. 
j Domine, exaudi orationem meam; 5 Rt 
clamor meus ad te ve 
j Dominus vobiscum ; à EL cum spirilu tuo. 
. Oremus. 


Da; quesumus, Domine, anima famuli tui, 
quem excommunicationis sententia con- 
strinxerat, refrigerii sedem, quietis beatitu= 
dinem, el superni luminis claritatem. Per 
Christum Dominum nestrum. à Amen. 
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VI. De modo absolvendi a saspenslone vel ab interdicto 
extra vel intra sacramentalemn confessionem, 

Si sacerdoti sit commissa facultas absol- 
vendi aliquem a. suspensione, vel interdicto, 
quamtis nulla verba sint. precipue determi- 
nata, uti poterit hac formula : 

Panitens dicat : Confiteor, etc. 

Sacerdos: Miseratur, etc. Indulgentiam, etc. 

Auctoritate mihi ab N. tradita, ego ab- 
solvo te a vinculo suspensionis ( vel. interdi- 
cti), quam (vel quod) propter tale factum 
(vel causam) incurristi (seu incurrisse decla- 
ratus es). Ín nomine Patris +, et Filii, et 
Spiritus sancti. Amen. . 

Si vero confessario, sive in oro conscien- 
liæ, sive extra, data est potestas dispensandi 
super irregularitate, tunc postquam absolve- 
rit a peccatis, addat consequenter. 

Et eadem auctoritate dispenso tecum su- 
per irregularitate (vel irregularitatibus , si 
sunt. plures) in quam (eel in quas) ob talerñ 
{vel tales causas, eas erprimendo) incorristi, 
et habilem reddo, et restituo te exsecutioni 
ordinum el officiorum tuorum. In nomine 
Patris +, et Filii, et Spiritus sancti. Amen. 

Si nullum habet ordinem, dicatur : Habi- 
lem reddo le ad omnes ordines suscipiendos 
(vel etiam ad alla juxta tenorem mandati). 

Quod si necesse sit titulum beneficii. resti- 
tuere, et fructus. male perceptos condonare, 
subjungat : . . 

Et restituo tibi titulum (seu titulos) bene- 

cii (seu beneflciorum], et condono tibi (ru- 
male perceplos. In nomine Patris +, 
Filii, et Spiritus sancti. Amen. 

Advertat autem sacerdos ne ullo modo in 
lis facultatis sue terminos excedat. 


TITRE DEUXIÈME. 
(Extrait du Rituel de Toulon.) 
1° Ordre ou manière d'administrer le sacrement de péni- 








Le prétre appelé pour confesser à l'église 
sera revélu d'un surplis el d'un bonnet carré. 
Avant que d'entrer dans le confessionnal il se 
mettra à gsrous pour implorer l'assistance 
du Saint-Esprit et le secours du Seigneur 
dna une fonction si difficile e si importante, 
pour se reconnaître indigne d'exercer un si 
haut ministère, pour faire un acte de contri- 
tion, et demander à Dieu avec ferveur les grá- 
ces nécessaires pour lui-méme el pour ses pé- 
nilents. Dans celle intention il récitera la 


prière suivante ou quelque autre selon sa 
dévotion : 


Deus, in adjotorium meum intende : 
D «mine, ad adjuvandum me fesiina. 

Cor mundum crea in me, Deus et spiritum 
rectuminnova in visceribus meis. | 

Ne projicias me a facie tua : et spiritum 
sanctum tuum ne auferas a me 

, Redde mihi leiitiam salutaris tui : et spi- 

ritu principali confirma me. 

Doceboiniquos vias tuas: et impii ad te 
convertentur 

Domine, exaudi orationem m^am: et cla- 
Anoruicus ad te veniat. 
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us 
Prions. 
Seigneur  Jésus- 
Christ, sauveur du 
monde, qui aver in- 
slilué le saint et sa- 
lutaire sacrement de 


Oremus, 
Domine Jesu Chri- 
sle, salvator mundi, 
qui sanctum el. salu. 
fare pœnitentiæ sa- 
cramentum  purif- 


pénitence pour puri- candis animabas 
fier les âmes, et par instituisti, — meque 
votre grande mséri- indignum,  propler 


corde, vous m'en 
avez fait le ministre, 
malgré mon indigni- 
té; recevez mes 
humbles prières, et 
purifiez-moi de toute 
tache du péché, afin 
que je puisse admi- 
nistrer ce sacrement 
saintement et avec 
fruit. Recevez aussi, 
Seigneur, l'humble 
priére que je vous 
ais pour vos servi- 
leurs et servantes qui 
s'approchent de la 
énitence ; : donnez- 
eur une vraie com- 
ponction, la sincérité 
pour une confession 
entière, et la volonté 
de faire une digne sa- 
tisfaction. Vous qui 
vivez et régnez, elc. 

Aprés celte prière, le confesseur entrer 
dans le confessionnal, et s'y tiendra assis, le 
corps droit, la téte couverte, le visage caché & 
un peu détourné de manière que le pénitei 
ne puisse le regarder en face et qu'il ne puise 
regarder en face le pénitent, vers lequel il 
tiendra seulement l'oreille penchée. ]l aura wa 
air grave et modeste, et se comportera comm 
n'élant occupé que du salut des pénitents qu'il 
entend. En un mot, ilsera dans une posui 
décente et convenable à un si grand ministère 
Il se comportera si prudemment, qu'il ne fesse 
Jjrmais connaltre en aucune manière qu'ilet 
frappé de la grièveté des crimes qu'il entendre. 
Il fera en sorte que les personnes qui ottes- 
dront pour se confesser ne soient pas si pr 
ches du confessionnal qu'elles puissent enien- 
dre les confessions qui se feront. 

Le pénitent doit étre à genoux sans ous 
carreau ni coussin; se tenir. modestement in- 
cliné ; avoir la t£le nue et les mains jointes; 
sans gants, sans épée, et, s'il est ecclesiasti- 
que, sans surplis. Les femmes doicent s'y prt- 
senter avec un habillement simple et modeste, 
mais qui ne tienne rien du négligé, et avoir 
leur coiffe baissée. 

Le pénitent, après avoir fait le signe dela 
croix, dira : Ben mibi, pater, quia pe 
cavi; ou, s'il ne sait pas le latin, il dira & 
[raneoie c Béuissex-moi, mon père, parce que 
j'ai péché. 

! Alors le préire étant découvert, dira: 

Dominus sit in corde tuo et in labiis tuis. 
ut rite confilearis omnia peccata tua; ef fes 
sur le pénitent le signe de la croix - lu 2e 


iuam magaam mise- 





met, et me ab omoi 
contagione peccati 
purifica ; ut illud 
sacramentum sance 
et cum fructa valeam 
ministrare. Suscipe 
'eliam, Domine, bo- 
milem orationem 
uam fundo prm 
amulis et famulabu 
tais qui ad penilen- 
tiam acceduut, ut des 
illis spiritum vera 
compunctionis, iote- 
ritatem sinceris cos 
lessionis, et studium 
digne satisfactionis. 
Qui vivis et reguas, 
eic. 
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mine Patris t, etl Filii, et Spiritus sancti. 
Amen. er 

E nsuite le prétre mettra son bonnet et pré- 
tera l'oreille pour écouter avec attention tous 
les péchés quele pénitent lui déclarera.. 

Alors le pénitent dira : Confiteor Deo em- 
nipotenti, e(c., ow en. francais : Je me con- 
fesse à Dieu tout-puissant, etc. Il convient 
mieux de le faire dire dé cette manière aux 
personnes qui s'entendent pus le latin. 

Le pénitent dira. ensuite au confesseur com- 
Lien il y a de temps qu'ilne s'est confessé ; s'il 
a accompli la  pénitenee -qui lui avait. été im- 

osée dans sa dernière confession; s'il a regu 
"absolution, ow il ezposera la cause du refus 
ou du délai. Puis ilfera une confession en- 
tiére, claire et distincte. 

Aprés que le pénitent aura expliqué à sa 
manière (ous les péchés dont il secroira cou- 
pable, le confesseur l'iMerrogera, s'il lejuge 
à propos, pour suppléer à ce qui ne serait pas 
suffisant dans sa déclaration. Mais avant 
cela il doit lui laisser tout dire (à moins 
qu'il ne soit nécessaire de l'interroger sur-le- 
champ pour l'explication des péchés qu'il. dé- 
clare), parce que l'exposition que le pénitent 
fait lui-mége de ses péchés est ordinairement 
plus sincère et pus circonstanciée que lors- 
qu'il répond à des demandes. 

La confession du pénitent et les interroga- 
tions du confesseur étant. finies, le pénitent 
jouera, avec les marques. et les sentiments 

l'une véritable componciion : 

De tous ces péchés et de tous ceux que je 
n'ai pas déclarés par oubli ou par ignorance, 
jen demande pardon à Dieu de lout mon 
cœur, et à vous, mon père, pénitence el ab- 
solution, si vous me jugez digne de la re- 
cevoir. 

Le pénitent achèvera ensuite le Con&teor, 
et dira en frappant trois fois sa poitrine : 
Mea culpa, etc. ; ou, en froncois, s'il l'a com- 
mencé en cette langue: C'est par ma faute,etc. 

Pendant que le pénitent prononcera ces der- 
nières paroles, le confeseur, étant décou- 
vert et tenant son bonnet des deux mains de- 
vant sa poitrine, dira : Misereatur tui omni- 
potens Deus, etc. 

Puis, élendant et levant la main droite 
vers le pénitent, il ajoutera : 

Indulgentiam, absolutionem el remissionem 

4 peccatorum, etc. . 
: Ensuite, s'étant couvert, il excitera son pé- 
nitent au repentir de ses péchés, lui en fera 
oir l'énormité, lui fera faire les réflexions 
nécessaires sur leur qualité etleur nombre, 
l'exhortera à s'affermir de plus en plus dans 
da résolution de ne les plus commettre, lui en 
prescrira les moyens, .comme d'en éviter les 
occasions, d'avoir recours à la prière et de 
pratiquer autant qu'il pourra les vertus con- 
iraires; en un mot, il lui donnera tous les re- 
médes et les avis convenables, eu égard à ce 
qu'il aura connu de son état el de ses besoins 
spirituels. Puis il lui 1mposera une pénitence 
salutaire et convenable, selon la qualité des 
péchés et le pouvoir du pénitent. . 

Quand le pénitent aura accepté la pénitence 
qui lui aura été donnée, si le confesseur juge 
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d‘propos de lui donner l'absolution. sl l'aver- 
tira de renouveler pour cela de tout son cœur 
won acte de contrition, et de se mettre en es- 
prit aux pieds de la croix du Sauveur pour y 
dire lavé de sen sang précieux. 

Alors , étant couvert et tenant la main 
droite étendue et levée sur le pénitent , il 

ira: 

Dominus noster Jesus Christus te absolvat, 
el ego auclorilate ipsius, te absolvo ab omni 
vinculo excommunicationis (suspensionis) 
eL interdicti, in quantum possum, et tu indi- 
ges : deinde ego te absolvo a peccalis tuis, 
in nomine Patris 7, et Filii, et Spiritussancti. 
Si le pénitent est laïque, le confesseur omeltra 
le mot suspensionis. 

Ensuite se découvrant et tenant son bonnet 
devant sa poitrine, il ajoutera : 

Passio Domini nostri Jesu Christi, merita 
beati Mariæ virginis et omnium sanctorum, 
quidquid boni feceris, et mali sustinueris, 
sint libiin remissionem peccatorum, augmen- 
tum graliæ et premium vitz æleroæ. Amen. 

Si le confesseur juge à propos de différer 
l'absolution, il donnera simplement une béné- 
diction. Ayant la téle couverte, et tenant la 
main étendue sur le pénitent, il dira : Mise- 
reatur, etc.; Indulgentiam, etc., et lui don- 
mera ensuite sa bénédiction, après l'avoir 
averti qu'il ne lui donne pas l'absolution de 
ses péchés, mais seulement uns bénédiction, 
afin que ceux qui sont présents c& autour du 
Confessionnal ne puissent connaltre qu'il a re- 
[usé ou différé l'absolution. 

Dans les confessions plus fréquentes et plus 
courtes, surtout quand. il y a grand nombre 
de pénilents à entendre, ou lorsque le confes- 
seur est pressé par la nécessité de remplir 
quelque autre de ses devoirs, il faut omettre 

iserealur, etc., Indulgentiam, efc. ; il suf- 
fit de prononcer la formule d'absolution : Do- 
minus noster Jesus Christus, etc. 

Si lepénitent était sur le point de mourir, et 
qu'il n'y edt pas assex de tempspour prononcer 
en entier la formule ordinaire d'absolution 
marquée ci-dessus, il faudrait se contenter de 
dire en tenant la main droite étendue et levée 
sur le pénitent : Ego te absolvo ab omnibus 
censuris et tis tuis. Ia nomine Patrist, 
ct Filii, et lus sancti. d 

Quand les enfants qui n'ont pas encore 
A'usage de la raison se présenteront au tribu 
hal de la pénitence, le prétre les écoutera avec 
patience. . 

Quand il verra qu'ils ne sont point encore 
capables du sacrement de pénitence, il se con- 
entera de leur donner en peu de mots quel- 
ques avis suivant leur portée, et de leur impo- 
ser quelque pralique légère de pénitence : au 
lieu de l'absolution , il dira la prière suivante 
ayant la main droite sur eux. 

Domine Jesu Christe, qui dixisti : Sinite 

parvulos venire ad me, talium est enim re- 
foum celorum ; super hunc parvulum (ou 
hanc parvulam } tu& benedictionis gratiam 
infunde, ut gratià, slate et sapientia apud 
Deum et homines proficiens , salutem con- 
sequalur eternam. In nomino Patris 7 , et 
Filii, et Spirilus sancti. Amen. 

















LEE 
M. Urdre qui duit êtru ganlé pour abscudre de l'excoat- 
muuication. 

Pour absoudre de l'ezxcommunication dans 
le for iutéricur, on n'use pas d'autre foxme 
que de celle qui est prescrile ci-dessus pour 
d'absolütion sacramentelle : Dominus noster 
Jesus Chrisius te absolvat, etc. 

On ne doit point absoudre un ercommunié, 
S'il y a des personnes intéressées dans l'affaire 
qui a donné lieu à l'ezcommunicatiom, jusqu'à 


ce qu'il ait satisfait les personnes qu'il a of-, 


ensées, et réparé le dommage qu'il a causé par 
Je crime qui lui a fait encourir l'excommuni- 
ation : s'il ne peut le faire avant que de rece- 
voir l'absolution, on lui fera du moins pro— 
mettre avec serment qu'il s'acquiliera de ce 
devoir le plus tót qu'il pourra. 

Si l'ezcommunié a encouru l'excommuniea- 
tion pour avoir contrevenu à quelque canon, 
décret ou ordonnance de l'Eglise, il promet- 
4ra par son serment de ne plus tomber dans la 
méme faute, et de se soumettre à ce qui («i 
sera ordenné par l'Eglise pour la réparation 
de sa désobéissance. 

On ne peut absoudre de l'excommunication 
dans le for extérieur sans une commission 
spéciale de celui qui l'a portée , auquel elle est 
réservée, ou du supérieur en ca: dupe. Si la 
commission prescrit une forme d'absolution , 





a 

on la suivra de point en point : si elle porte 

rimplement que l'absolution sera donnée in 

fema Ecclesie consueta , on observera l'or- 

dre qui suit si le péché pour lequel a. été en- 

qourue l'excommunication ‘est atroce ei pu- 
ic. 

Le prétre, étant assis et couvert, revétu 
d'un surplis et d'une étole violette, le pénitent 
se mettra à genoux decant lui, et récitera le 
psaume 50 Miserere mei, Deus; s'il ne peut 
lire ou prononcer ce psaume, d'autres le di- 
ront pour lui. Ensuite le prétre se lèvera et, 
s'étant découvert, il dira: : 

Kyrie, elcison. 4 Christe, eleison ; Kyrie, 
eleison. 

Le préire : Paler noster, etc. 

ÿ Ét ne nos inducas in tentationem; à Sed 
libera nos a malo. 

y Salvum fac servum. tuum (ou ancillam 
taam), Domine, 3 Deus meus, sperautem 


inte. - 

j Nihil profi imicus in eo (ou in ea); 
À Et filius ini: non apponat nocere ci. 

j Esto ei, Domine, turris fortitudinis à A 
facie ini A 

3 Domine, exaudi orationem meam ; à Et 
clamor meus ad te veniat. 

3 Dominus vobiscum; à Et cum epiritu 
lu». 












Oremus. 

Deus, cui proprium est misereri semper et 
parcere , suscipe deprecationem nostram, ut 
hunc famulum tuum, quem (ou hanc famu- 
lam tuam m) ercommunicalionis sen- 
lentia coi ngil, miseratio tug pirtalis ele- 
menter absolvat. Per Christum Dominum 
nostrum. 8 Amen. 

Le prétre s'étant ensuite assis et couvert 
lui imposera une pénitence, el étendant la main 
sur le péuitent, il dira . 
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Dominus noster Jesus Christus le abvo- 
val, el ego aucloritale ipsius , et sanctissimi 
domini nostri papas, ow reverendissimi epi- 
scopi N. (ou N. , exprimant (a que 
lité du supérieur qui lui a denné la commis 
sion) mihi commissa , absolvo (e a viacule 
excommunicationis quam iacurrisli , o« is- 
currisse declaratus es (ou declarata es), 

ropter... on spécifie ici le crime pour lequel 
lexcommunication a éld encourue, et reslitue 
le communioni et unitati fideliam, el saadis 
sacramentis Ecclesie. [n nomine + Patris, et 
Filii, et Spiritus sancti. Amen. 

Si l'ezcommunication n'est pas publiqw, 
l'absolution, quoique donnée dena le [or exu- 
rieur, doit étre secréteet sans cérémonie. Dos 
ce cas, comme dans celui où [e crime pour k- 
quel elle a été poriée n'est pas atroce, le prétr 
se contentera, pour en absoudre le pénitni, 
de le faire mettre à genoux et de dire (toi 
assis ef couvert la main étendue sur lui : 

Dominus noster Jesus Christus te absolvat, 
et ego auctoritate ipsius et sanclissimi d 
inini nostri papa, etc., comme il cien dr 
marqué. 

JIL. Ordre qui doit être gardé pour absoudre va exta 
munlé aprés sa mort. 

Lorsqu'un czcommunié dont l'ercommeni- 
ation était publique a donné en moureni ds 
marques d'une véritable contrition , afa qw 
son corps ne soit pas privé de la sépalien 
ecclésiastique et que son dme soit soulagés 
les prières publiques et les gufrages de l'E. 
glise , on doit lui donner l'absolution de l'ez- 
communication , comme il sera marqué - 
après. 

Si le corps n'a pas encore été mis en terre 
prétre venant au lieu où il est déposé preses- 
tera sur oe corps l'absolution ; ensuite en a- 
terrera dans un lieu saint en récitan in 
prières el observant les eérémonies ordinaires. 

Mais si le corps a déjà été enterré deu a 
lieu profane, on l'exhumera , s'il se peu con- 
modément, et après l'absolution il sera esteri 
dans un lieu saint. Si on ne peut le déterre. 
on donnera l'absolution au (icu de la sépallur 
et on l'y laissera. . 

Si, contre les règles, le corps avait déjà c: 
enterré dans un Lieu saint, il me faudrait ps 
l'exhumer, mais seulement donner l'abselution 
au lieu de la sépulture. 

Le prétre, ayant pris une étole noire su 
son surplis, et étant accompagné de 
elercs ou autres ecclésiastiques aussi en fu- 
plis , s'étant rendu en l'endroit où est le corps. 
commencera l'untienne Exsullabuat; esssit 
il. récitera alternativement avec ses cleres 4 
tous ceux du clergé qui l'accompagnerssi. l 
psoume 60, Miserere, sans ajouter à ls fa 
Gloria Patri ni Requiem ; mais, après l'er 
récité, on dira tout de suite : Exsulabsi 


















a vinculo excommunicationi 
risli, ou incurrisse declaratus es ( 
rata es), propter... (on exprimera ici la cms 
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de l'ercommunicatton); el reslitao le com- 
munioni fidelium. In nomine Patris +, ct 
Filii, et Spiritus sancti. Amen. 

Ensuite , s'élant couvert , il commencera à 
prier pour lui, en disant le psaume De pro- 
lundis, etc., d [a fin duquel il dira : 

3 Requiem aeternam dona ei, Domine; À Et 
lux perpetua luceat ei. 

Kyrie elcison, Christe eleison, Kyrie elci- 
son. 

Patet noster, 8| continuera tout bas jus- 
gu'au 

3 Et ne nos inducas in tentationem; à Sed 
libera nos a malo. 

.} A porta inferi  Erue, Domine animai 
ejus. 

y Requiescat in pace..à Amen. 

ÿ Domine, exaudi oraHouem meam; à Kt 
clamor meus ad te veniat. 

ÿ Dominus vobiscum; à Et cum spirity 
tno. 

Oremus. 

Da, qusesumus, Domine, anime famuli tui 
quem (ou famulæ luæ quam) excommunica- 
tionis sententia coustrinxerat, refrigerii se— 
dem, quielis beatitudinem, et superni luminis 
claritatem. Pcr Christum Dominum nostrum. 
B Amen. À 

Enfin le prétre jette de l'eau bénite sur le 
eorps ou sur la sepulture , en disant : 

3 Requiem eternam dona ci, Domine; 3 Et 
lux perpetua luceat ei. . 

Requiescat in pace. À Amen. 

Pour absoudre un homme mort dans l'in- 
terdit on suivra le méme rile, changeant scu- 
dement les mots excommuuicationis qnam, en 
ceux-ci, interdicti quod. 


V. Manière d'absoudre de la suspense ou de l'interdit. 


Si l'absolution est donnée dans le for inté- 
rieur, on se servira simplement de la forme 
prescrite pour l'absolution sacramentelle: Do- 
dminus noster, etc. 

On ne peut en absoudre dans le for exté- 
rieur sans une commission de celui qui a porté 
la suspense ou l'interdit, et auquel ces censu- 
res sont réservées, ou du supérieur en cas 
d'appel. . 

Lorsqu'un prétre est commis pour absoudre 
dans le tribunal de la pénitence de quelque 
censure réservée, il doit prendre les précau- 
tions nécessaires pour la réparation de la 

aute. 
^ Le prétre prendra soigneusement garde dans 
ces sortes de commissions de ne potnt excéder 
le pouvoir qui lui est donné. . 

Si la commission prescrit vire formale par- 
ticulière pour l'absolution, on s'y conformera ; 
si elle porte simplement qu'elle sera donnée in 
forma Ecclesise consueta, on donnera l'abso- 
lution en la manière suivante : 

Le pénitent dira étant à genoux : Confiteor 
Deo, elc., et lorsqu'il l'aura achevé, le prétre 
assis, découvert et tenant son bonnet des deux 
mains jointes devant sa poitrine, dira : Mise- 
reatur tui, etc.; Indulgentiam, etc. Ensuite, 
s'étant couvert, tenant la main étendue sur le 
pénitent et lui ayant imposé ue vénitence, il 
ajoutera 
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Auctoritate mihi tradita, ego te absolvo a 
vinculosuspensionis quam(ouinterdicti qund) 
propter... ici il ezprimera (a cause de la sus- 
pense ou de l'interdit : par exemple, sacrile- 
gium, simoniam, elc., incurristi, ou iocur- 
risse declaratus es (ou declarata es). Iu no- 
mine Patris t, et Filii, et Spiritus sancti. 
Amen. . 


V. Forme de la dispense de l'irrégularité. 


Les prétres, ne pouvant dispenser d'aucune. 
irrégularité qu'en vertu d'une commission 
spéciale, doivent. bien se garder, surtout dans 
une malière si importante, de passer les bornes 
de leur pouvoir. . 

Le préire qui aura regu un poucoir spécial 
de dispenser de l'irrégulariié dans le sacre- 
ment de 'pénitence, observera tout ce qui lui 
sera prescrit dans sa commission, tant pour 
la satisfaction qu'il doit imposer au pénitent 
que pour les autres choses. 

Aprés lui avoir donné l'absolution des pé- 
chés en la forme ordinaire, avant que de dires 
In nomine Patris, etc., il ajoutera, ayant tou- 
jours la main étendue sur le pénitent : 

Et auctoritate mihi a sanctissimo domino 
nosiro papa (ou a reverendissimo domino 
episcopo JV.! lradita, dispenso tecum super 
irrcgularitale (ouirregularitatibes) quam (ow 
quas) incarrisli eo quod... (on exprime iei la 
cause), et habilem te reddo et restituo exse- 
cutioni ordinum et officiorum (uorum. In 
nomine Patris +, et Filii, et Spiritus sancti. 
Amen. . 

Si le pénitent n'a aucun ordre, le prétre, 
au lieu de ces mots, Resliluo te exseculioni, 
dira : Habilem te reddo ad tales ou ad omnes 
ordines suscipiendos, suivant la teneur du 
mondement pour dispenser (ou ad alia), selon 
qu'il sera porté par la commission pour dis: 
penser. 

Si le mandement porte que le pénitent sera 
rétabli dans le titre d'un bénéfice et qu'on lui 
remettra les fruits mal perçus, le prétre ajou- 
tera : Et restitao tibi titulum beneficii ow 
titulos beneficiorum, et condono tibi fructus 
male perceptos. In nomine Patris +, et Filii, 
et Spiritus sancti. Amen. 

YI. Ordre qu'on doit suivre pour absoudre un hérétique 
dans le for extérieur, et recevoir son abjuratiun. 

Jl n'est permis d aucun prétre, même ayant 
pouvoir pour absoudre des cas réservés, d'ab- 
soudre de l'hérésie hors du tribunal de la pé- 
milence sans un pouvoir spécial, ni de rece- 
voir l'abjuration de ceux qui l'on professée 
publiquement. 

Lo préire à qui la commission sera adressée 
ecaminera si celui qui se présente est suffi- 
sammens instruit de la doctrine catholique, 
apostolique et romaine, et emploiera tous les 
moyens nécessaires pour s'assurer de la sincé- 
rité de son retour. 

Si la commission porte qu'on lui suppléera 
des cérémonies du baptéme qui ont élé omises 
lorsqu'il l'aura regu chez les hérétiques, le 
prétre s'y conformera ; autrement il se con- 
tentera de le réconcilier en la manière sui- 
«ante : 
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S'étant revétu d'un surplis et d'une étole 
violette, il se rendra à la porte du chœur où 
sera le nouveau converti à genoux, tenant un 
cierge allumé et accompagné de ceux qui doi- 
vent servir de témoins. Tous se mettront à 
genoux avec le prétre, derrière lequel sera le 
nouveau converti. Le prétre tourné vers l'au- 
tel commencera l'hymne Veni, Creator, qu'il 
chantera ou récitera, et que les assistants con- 
tinueront à deux chœurs : ensuite le prétre 
s'étant levé dira : 

ÿ Emitte Spiritum tuum et creabuntur; 
3 Et renovabis faciem terre. 


Oremus. 


Deus, qui corda fidelium sancli Spiritus 
illostratione docuisti, da nobis in eodem Spi- 
ritu recla sapere, et de ejus semper conso- 
latione gaudere. Per Christum Dominum 
nostrum. à Amen. 

L'oraison finie, le prétre se tournera vers 
le nouveau converti qui demeurera toujours 
à genoux, et s'étant assis et couvert il lui de- 
mandera s'il persévère dans le dessein de faire 
profession de la religion catholique, apostoli- 
que et romaine, d'embrasser sa doctrine et de 
renoncer à (out ce qui lui est contraire. Aprés 
qu'il aura répondu, il le félicitera en peu de 
mols sur son heureux retour ; il lui représen- 
tera la grâce que Dieu lui a faite, en le tirant 
de ses erreurs et des ténèbres de l'hérésie, pour 
de mettre dans le sein de la seule et véritable 
Kglise hors de laquelle il n'y a point de salut; 
3l l'exhortera à persévérer constamment jus- 
qu'à [a mort dans la profession de foi qu'il va 
faire, à éviter soigneusement tout ce qui 
pourrait le détourner, et à joindre à l'intégrité 
de cette foi la pureté des mœurs et les bonnes 
œuvres, au défaut desquelles celte foi serait 
vaine el sans mérite devant Dieu. 

A cet effet le prétre pourra faire au nou- 
veau converli l'exhortation suivante ou une 
autre à son choix. 
- « Remerciez Dieu, mon cher frère (ou ma 
chère sœur, monsieur, ou madame}, de la 
gráce qu'il vous fait aujourd'hui de vous ap- 
geler des ténèbres à son agréable lumière. 

ous êtes obligé d'estimer d'autant plus cette 
gráce que, tandis que l'hérésie vous séparait 
de la sociélé d'Israël, vous ne pouviez pas 
avoir l'espérance des biens promis; c'est-à- 
dire guétant comme une brebis égarée hors 
de l'Eglise, qui est le bercail de Jésus-Christ, 








est la sainte Eglise catholique, apostolique 
et romaine; Eglise fondée par les apôtres, 
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dont la foi pure et sainte a été précbée dae 
tout l'univers ; qui est l'unique épouse bies- 
aimée de Jésus-Christ ; qui est sur la terre 
l'unique société avec laquelle ce divia Sas- 
veur a promis d'étre tous les jours vein 
consommation des siècles, et cet édifice im- 
mortel contre lequel l'enfer ne prérasér 
jamais; Eglise à laquelle Jésus-Christ res- 
voie tous les fidèles pour en respecier les 
décisions, et qu'il leur ordoone d'hosorer 
comme leur mère s'ils veulent avoir Dies 
pour leur pére; Eglise qu'il 
naltre dans la succession cont: 
interrompue de ses évêques qui sont les sac- 
cesseurs des apôtres; Eglise enfin qui eu 
seule la colonne et l'appui de la vérité. 

« C'est de cette Eglise que l'espril d'erreur 
et de schisme vous avait malheureusement 
séparé, et c'est à elle que vous vous adressez 
aujourd'hui, pour lui demander de vous re- 
cevoir dans son sein et de vous melire an 
nombre de ses enfants. Ce changement ée 
votre esprit el de votre cœur est l'ouvrage 
de la main du Très-Haut. Bénissez donc Dies, 
et remerciez-le de la grâce inestimable qa'i 
vous fait en ce jour. Louez à jamais Jésus- 
Christ votre libéraleur de vous avoir isspiré 
le généreux dessein de rompre enfin ces a- 
tales chaînes qui vous tenaient attaché aux 
faux dogmes el aux pernicieuses maximes 
des hérétiques. 

« Diles à Dieu de tout votre ccur:Je 
crois, Seigneur, tout ce que votre Eglise 
croit et enseigne; je vais publiquement pro- 
fesser la foi dans laquelle je proteste de vivre. 
et de mourir; mais comme j'ai raisoa d'a 
préhender que cette foi ne soil eacore is 
parfaite en moi, je vous fais, Seigaear, la 
méme prière que vous fil ce père doat il est 
parlé dans l'Evangile, de vouloir par le se- 
cours de votre gráce m'aider dans la faiblesse 
de ma foi et suppléer à ce qui lui manqw. 
Mais faites aussi, Ó mon Dieu, qu'en demes- 
rant imébranlable dans la foi, je vire de a 
vie de cette foi jusqu'à mon dernier sospir. 
en pratiquant exactement les règles qu'ells 
me prescrit. 

« Voilà, mon cher frère (ou ma chère sœur, 
monsieur ou madame), les saintes disposi 
tions où vous devez être pour recevoir ulile- 
ment l'absolution de l'hérésie, que nous al- 
lons vous douner, » 

Le discours fini, le prétre fera la desunht 
suivante au nouveau converti : 

D. Croyez-vous toutes les vérités que l'E- 
*glise catholique, apostolique et romaise es- 
seigne, qui sont contenues dans la professios 
de foi dont elle se sert, et dont vous allez ire 
(ow entendre) la lecture? 

Le nouveau converti répondra : 

Oui, monsieur, je les crois. . 

Le nouveau converti étant à genouz din 
d'une voix intelligible et doucement, ew, ri 
ne sail pas lire, entendra la formule suistsa 
de profession de la foi cathelique, aposteliget 
et romaine. Si c'est Le prétre qui la lit, il ete 
tira le nouveau converti d'y unir 
lecture son esprit et som cœur. 
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PROFESSION DA POI. 

« Je N. crois de ferme foi el je professe, 
tant en. général qu'en particulier, tous les 
articles contenus au symbole de la foi, dont 
se sert la sainte Eglise romaine ; savoir : 

« Je crois: en un seul Dicu, le Père tout- 
puissant, qui a fait le ciel et la terre, et 
toutes les choses visibles cf invisibles; en un 
seul Seiyneur, Jésus-Christ, Fils unique de 
Dieu, qui est né du Père avant tous les siè- 
cles ; Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai 
Dieu de vrai Dieu; qui n’a pas été fait, mais 
engendré, consubstantiel au Père ; par lequel 
toutes choses ont été faites ; qui esl descendu 
des cieux pour nous, hommes, el pour notre 
salut, el a été incarné en prenant chair de la 
vierge Marie par l'opération du Saint-Esprit, 
et a été fait homme; qui a été aussi crucifié 
pour nous sous Ponce- Pilate ; qui a souffert, 
qui a été mis dans le sépulcre; qui est res- 
suscité le troisième jour selon les Ecriturcs; 

ui est monté au cie; qui est assis à la droite 
du Père; qui viendra de nouveau, plein de 
gloire, juger les vivants et les morts, et dont 

règne n'aura point de fin. Je crois au 
Saint-Esprit qui est aussi Seigneur el qui 
donne la vie; qui procéde du Pére el du Fils, 
el qui est adoré eL glorifié conjointement 
avec le Père et le Fils; qui a parlé par les 
prophétes. Je crois l'Eglise qui est une, 
sainte, catholique et apostolique. Je confesse 
qu'il y a un baptéme pour la rémission des 
péchés, et j'attends la résurrection des morts 
et la vie du siècle à venir. Ainsi soit-il. 

« Je reçois et embrasse très-fermement les 
traditions des apôtres et de la sainte Eglise, 
avec toutes les autres observances et cousti- 
tutions de la même Eglise. 

« Je reçois aussi la sainte Ecriture selon 
le sens qu'a tenu et que tient l'Eglise notre 
sainte mére, à laquelle il appartient de juger 
du vrai sens et de l'interprétation des Ecri- 
tures saintes : et je ne la prendrai, ni inter- 
préterai jamais que selon le consentement 
unanime des Pères. 

« Je confesse encore qu'il y a sept sacre- 
ments de la loi nouvelle, vraiment et propre- 
ment ainsi appelés, institués par Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ, nécessaires au salut du 
genre humain, quoiqu'ils ne le soient pas 
tous à chaqne homme en parliculier, savoir: 
le baptême, la confirmation, l'eucharistie, la 
pénitence, l'extréme-onction, l'ordre et le 
mariage. Je recon qu'ils conférent la 

ráce, el qu'entre ces sacrements le baptéme, 
a confirmation et l'ordre ne se peuvent réité- 
rer sans sacrilége. j 

« Je reçois aussi et j'admets les cérémonies 
de l'Eglise catholique recues et approuvées 
dans l'administration solennelle de tous les 
sacrements. 

« J'embrasse el je recois tout ce qui a été 
définietdéclaré par le saint concile de Trente, 
touchant le péché originel et la justification. 

« Je reconnais aussi que daus la messe 
on offre à Dieu un vrai sacrifice, proprement 
ainsi appelé, et propitiatoire pour les vivants 
et pour les moris; et que le corps et le sung 
avec l'áme et la divinité de Notre Seigneur 
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Jésus-Christ sont vraiment, récllement ct 
substantiellement au trés-sai 
l'eucharistie; et qu'il s'y faitun changement 
de toute la substance du pain au corps, et de 
leute la substance du vin au sang, lequel 

* changement l'Eglise catholique appello trans- 
substantialion. 

« Je confesse aussi que sous une seule des 
deux cspèces on recoil Jésus-Christ tout en- 
lier, el qu'en le recevant ainsi on reçoit un 
vrai sacrement. 

* Je tiens fermement qu'il y a un purga- 
loire, et que les âmes qui y sont détenues 
sont soulagées par le suffrage des fidèles. 

« Je tiens aussi que les saints qui régnent 
avec Jésus-Christ sont à honorer et iuvo- 
quer ; qu'ils offrent à Dieu leurs priéres pour 
nous et qu'on doit honorer leurs reliques. 

« Je tiens fermement que les images de 
Jésus-Christ el de la mère de Dieu toujours 
vierge, el des autres saints, sont à avoir e à 
retenir, et qu'il faut leur rendre l'honneuc 
et la révérence qui leur est due. 

«Je confesse que Jésus-Christ a laissé 
dans son Eglise le pouvoir de donner des in- 
dulgences, et que l'usage en est trés-salu- 
taire au peuple chrétien. : 

« Je reconnais que l'Eglise romaine est 
sainte, catholique et apostolique, et qu'elle 
est mère et maîtresse de toutes les églises. 

« Et je promets el jure une vraie obéissance 
au pape, successeur de saint Pierre, prince 
des apótres et vicaire de Jésus-Cbrist. 

« Je reçois aussi sans aucun doute et pro- 
fesse toutes les autres choses qui nous ont 
été données, définies et déclarées par les sa- 
crés canons et par les conciles ecuméniques, 
et principalement par le saint concile de 
Trente; eL en méme temps je condamne aussi, 
je rejette et j'anathématise tout ce qui leur est 
contraire, et toutes les hérésies que l'Eglise 
a condamnées, rejelées et anathématisées. » 

La profession de foi ayant été lue, le prétre 
présentera le livre des saints Evangiles au 
nouveau converti, lequel mettant. la main 
droite dessus dira : 

« Je N. promets, voue et jure sur ces saints 
Evangiles de Dieu de garder, confesser tràs- 
constamment jusqu'au dernier soupir de ma 
vie, avec l'aide de Dieu, cette foi catholique, 
pure et entiére, hors de laquelle personna 
ne peut être sauvé, et dont présentement je 
fais profession sans aucune contrainte ; et 
lant qu'il me sera possible je la ferai garder, 
<nseigner, précher par ceux sur qui j'ai au- 
torité et dont le soin m'aura été commis. » 

Aprés cela le prétre'se tournera. vers.l'autel 2 
et s'étant mis à genoux avec tous les assistants, 
il récitera alternativement avec eux le psau- 
me 50, Miserere mei, Deus, secundum ma- 
gnam, etc. Foy. Así. 

Lequel psaume élant fini, le prétre dira : 

j Kyrie, eleison ; 3 Christe, eleison. Kvrie, 
eleison. 

Pater noster, elc. 

j Et ne nos inducas in tentationem; 3 Sed 
libera nos a malo. 

3 Salvum fac servum tuum (ou ancillam 
luam), & Deus meus, sperantem in te 
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y Nihil proficiat inimicus in eo (on in ea); 
& Et tilius iniquitalis non apponat nocere ei. 

ÿ Mitte ei, Domine, auxilium de sancto; 
à Et de Sion tuere eum (ou eam) ; 

5 Donine, exaudi orationem meam; 8 Et, 
€lamor mous ad te veniat. 

j Dominus vobiscum; à Et cum espiritu tuo. 

Alors le prétre se lévera et dira : 

Oremus. 

Deus, cui proprium est misereri semper 
el parcere, suscipe deprecationem nostram; 
ut hunc famulum tuum quem (ou hanc fa- 
"mulam tuam quam) hæresis ét excommuni- 
calionis calena constringit, miseratio lum 
pietatis clementer absolvat. Per Christum 
Dominum nostrum. 4 Amen. 

S'étant ensuite tourné vers le nouveau con- 
verti, et assis, toujours néanmoins découvert, 
il l'avertira que l'absolution qu'il va lui don- 
mer we lui remettra pas ses péchés, mais le 
déliera seulement de l'ercommunication qu'il 
avait encourue par l'hérésie ou par le schisme 
qui le séparait de l'Eglise. Puis il dira : 

Misereatur tul omnipotens Deus, ele. 

fadulgentiam, absolutionem + ct remissio- 
Tem, etc. 

Dominus noster Jesus Christus te absolvat 
(il se couvrira, et tenant la main droite éten- 
due sur le nouveau concerti, il ajoutera). Et 
ego auctoritate ipsius et beatorum apostolo- 
rum Petri et Pauli, ac Ecclesise suæ sancta, 
mihi a reverendissimo episcopo N. com- 
a, absolvo le a vinculo etcommunica- 

qua propter bæ-esim ligatus (ou ligata) 
as. In nomini Patris +, et Filii, et Spiritus 
sancti. Amen. 

Roduco te in gremium sancte matris 
Ecclesiæ, et ad consortiam el communionem 
totius christianitatis, a quibus fueras per 
excommunicationem et heresim. eliminatus 
(ou eliminata), et restituo te participationi 
ecclesiasticorum sacramentorum. In nomine 
Patrist, et Filii, et Spiritus sancti. Amen. 

S'il y a plusieurs nouveaux convertis qui 
font ensemble leur abjuration, celte formule 
d'absolution sera prononcée au pluriel. 

Le prétre dira un mot au nouveau fidèle, 
pour l'animer à la persévérance, lui parlant 
à peu près en la manière qui suit. 


EXHORTATION. 


« C'est maintenant, mon cher frère (ou ma 
chère sœur, monsieur ow madame), qu'on 
peut vous dire ce que l'apótre saint Paul 
écrivail aux nouveaux fidèles d'Ephèse : 
Vous n'étes plus étranger, mais vous tes ci- 
toyen de l'Eglise, «V vous avez part aux 
grâces et aux priviléges des saints et des 
domestiques de Dieu. Jésus-Christ, le bon 
‘pasteur, en vous éclairant des lumiàres de 
la foi, vous a conduit dans la bergerie, afin, 
comme il l'a promis, que vous y trouviez la 
vie de votre âme, et que vous l'y trouviez 
abondamment; de sorte que dans les senti- 
ments de la parfaite reconnaissance qu'une 
gráce si singulière doit vous inspirer, vous 
avez lieu. do dire avec le roi-prophéte : Le 
Seigneur est mon pasteur, il m'a établi dans 
les divina paturages de son Eglise. Rien ne 
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pourra me manquer ; il a f il recicre mon âme, 
fl m'a conduit dans le sentier de la justice, 
J'espère que sa miséricorde, qui m'a prévenu, 
m'assistera dans les jours de ma vie, ft 
J'habite éternellement dans la maison du Ei 
gneur. Vous y arriverez infailliblement dans 
celte maison céleste, mon cher frère (ou ma 
chère sœur, monsieur ou madame), si, vous 
regardant comme une brebis sous la condaite 
de Jésus-Christ, vous écoutez avec decilité 
la voix de vos pasteurs qui vous parlent en 
son nom, el si vous persévérez constamment 
jusqu’à la mort dans la profession de foi 
que vous venez de faire, dans une observa- 
tion exacte des commaudements de Dieu et 
de ceox de l'Eglise, ct dans la pratique de Ia 
charité el de loutes les vertus chrétieanes. 

« Mais comme celle persévérance est au 
grand don de Dieu, qui ne l'eccorde qu'à 
ceax qui Ia lui demandent par une humb'e 
prière, ne laissez passer aucun jour de voue 
vie sons le conjarer de vous accorder celle 
g'äce, Nous nilons la lui demander pour 
vous, en méme Llemps que nous le remercie- 
rous de celle qu'il vient de vous faire » 

Aprés ce discours le prétre se lècera. et 
s'étant tourné vers l'autel, il entonnera ie Te 
Deum laudamus, ou ii le récitera seulement 
avec ceux qui l'accompagnent. 

Le Te Deum fini, le prétre dira : 

ÿBénissonslePèrect — y Denedicamus Pa- 
1e Fils avec le Saint trem, el Filium cua 
Esprit. à Louous-le sancto Spiritu; 8Lau- 
el exaltons -lo dans demus et superezal- 
tous les siècles. demus cum in sæcula. 

3 Scigneur, exaucez j Domine, exaudi 


ma prière. À Et que orationem — inea; 
mes cris s'élèvent 4 Et clamor meus ad 
jusqu'à vous. le veniat. 


j Dominus vobis- 
cum : à Et cam spi- 
ritu tuo. 

Oremus. 

Deus, cujus miscri- 
cordia non est nume- 
rus, et bonilalis infini- 
tusestthesaurus, piis- 
Sims majestati tuæ 
pro collalis donis gra- 
las agimus, tuam 
semper clementiam 
exorantes, ul qui pe- 
lentibus postulata 
concedis, eovlem noa 
deserens ad praena 
futura disponas. Per 
Christum — Dominum 
nostrum. à Ames. 


j Le Seigneur soit 
avec vous; ij el avec 
votre esprit. 

Prions. 

O Dieu, dont la mi- 
séricorde n'a point de 
bornes, et dont la bon- 
16 est un trésor infini, 
nous rendons gráces 
à voire majesté bien- 
faisante pour les dons 
qu'elle aous a faits, 
implorant toujours 
voire clémence, afin 
que uoas accordant 
ce que nous deman- 
dous, vous no nous 
abandonniez pas et 
nous disposiez aux 
récoimpeuses à venir. 
Par Jésus-Christ Notre-Seigneur. à Ainsi 
soil-il. 

On ne doit pas abandonner le nonceau fdde 
aprés son abjuration ; mais «| fuut le disposer 
soigneusement à la participation des sacre- 
ments, principalement de celui de pénitence, et 
lelui administrer sitôt qu'il y paraître sufÁ- 
samment préparé, afin de le réconcilier ave 
Dieu le plus 161 qu'il sera possible. 
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Quant au. sacrement de la sainte eucha- 
ristie, comme il demande des dispositions 
encore plus saintes, on ne doit le donner aux 
nouveaux convertis qu'après le temps d'é- 
preuve nécessaire pour s'assurer du désir 
qu'ils ont de le recevoir, et de leurs disposi- 
tions, lorsqu'ils ont témoigné le désirer et qu'ils 
d'ont demandé avec instance. 


TITRE TROISIÈME. 
(Résume a un grand nombre de Riluels, par Beurelet.) 
$$ I. Des DÉPAUTS QUI PEUVENT RENDRE UNE CONVESSION NULLE, 

TANT DE LA PART DU CONPESSEUR QUE DU CÔTÉ DES PÉNI- 

TENTS. 

Quelle est la première et la principale 
partie ow condition requise en un confesseur? 

C'est la science , parce qu'étant juge et 
médecin tout ensemble, il ne peut s'acquitter 
comme il faut de l'un ni de l'autre de ces 
deux offices s'il n'a la capacité suffisante. 

A quoi se réduit toute la doctrine et la 
science précisément et absolument. nécessaire 
à wn confesseur pour s'acquitter comme il 
faut de ce ministère ? 

Elle se rapporte toute à connaître quels 
sont les défauts essenticls qui peuvent ren- 
dre une confession nulle el invalide ou il- 
licite. 

Quels sont les défauts essentiels qui peuvent 
rendre une confession nulle? 

li n'y en peut avoir que deux sorles : les 
wns qui regardent le pénitent, les autres 
qui regardent le confesseur; car comme le 
sacrement de pénilence consiste essentiel- 
lement dans les actes du pénitent et du 
confesseur, il faut que tous les manquements 
qu s'y rencontrent viennent nécessairement 

le la part de l'un ou de l'autre. 

1. Desdéfauts essentiels de la part du pénitent, qui peuvent 
rendre une confession invalide. 

Quels sont les actes que vous appelez du 

i rement ? 
: lacontrition, la confession 
et la satisfaction, qui tiennent lieu comme 
de matiére en ce sacrement, ainsi que les 
conciles de Florence et de Trente l'ont dé- 
claré (In Decret. Eugen. sess. 18). 

Tous ces trois actes sont-ils toujours 
nécessaires absolument au sacrement de pé- 
mitence pour le rendre valide? 

Non, il n'y a queles deux premiers, faute 
desquels la confession est rendue nulle et 
sans effet : savoir la contrition et la confes- 
sion, parce que ce sont les deux parties 
essentielles du sacrement de pénitence, la 
satisfaction n'étant qu'une partie intégrante, 
comme parlent les théologiens, ce qui se 
voit, 1* en ce que la satisfaction est posté- 
rieure au sacrement, el en ce qu'à l'article 
de la mort on peut validement absoudre un 

énitent sans lui enjoindre aucune satis- 

action. 

Quels sont les défauts essentiels qui se 
peuvent commelire à l'égard de la contrition ? 

Jl y ena six opposés aux conditions né- 
cessaires pour faire un acte de contrition 
véritable. 

Quelles sont ces conditions? 

1* Que ce soit un acte de douleur; 2* inté- 

Dicrionnaine Des Rires sacnés. ll. 
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rieur; 3° surnaturel; &* général; 5* excilé 
en nous par un molif surnaturel, c'est-à-dire 
que la foi nous enseigne, et enfin eflicace , 
produit avant l'absolution du prêtre. 

Pourquoi dites-vous un acte de douleur ? 

Parce que le déplaisir que l'on concoit 
d’avoir offensé Dieu doit être actuel, et non- 
seulement habituel, en sorte que pour celui 
qui n'aurait produit aucun acte de douleur 
avant l'absolution, le sacrement serait nul. 
Et la raison c'est qu'un contraire n'est 
jamais chassé que par son contraire, et ainsi 
comme le péché est entré chez nous par un 
acte de complaisance, il eu doit étre chassé 
par une tristesse et une douleur actuelle. 

Pourquoi intérieure? 

Parce qu'il ne suffit pas que cette donleur 
soit extérieure, sensible et seulement Jans 
l'appétit inférieur, marquée même au dehors 
par des sanglols et des larmes; mais elle 
doit étre au fond du cœur et dans la volonté, 
laquelle ayant été le siége du péché, doit 
être aussi le siége de la douleur qui l'en 
doit chasser. Convertimini ad me in toto 
corde vestro (scindite corda vestra). Et le 
concile de Trente définit la contrition, dolor 
animi. 






trition , étant la di 
grâce de la justification, doit étre de même 
ordre que Ja forme qui la suit immédiate- 
ment, c'est-à-dire surnaturelle; car entre les 
dispositions et la forme, entre les moyens et 
la fin, entre la cause et l'effet, il doit y avoir 
de la proportion. Eu sorte que si cette 
tristesse intérieure était seulement naturelle, 
c'est-à-dire produite par les forcesdela nature 
ou par la raison, elle serail inutile au sacre- 
ment. Voilà pourquoi le concile de Trente 
dit que cette douleur est un don de Dicu et 
un mouvement du Saint-Esprit. 

Pourquoi dites-vous générale ? 

Parce que cette douleur doit s'étendre a 
tous les hés, au moins mortels, que l'on 
à commis, pour les détester; en sorte que, 
qui réserverait l'affection et la complaisance 
à un seul ne ferait rien du tout. Et la 
raison, c'est que Dieu ne fait jamais misé- 
ricorde à demi, et ce serait une impiété 
extrémede lui demander pardon d'une partie 
seulement de nos péchés; autrement il s'en- 
suivrail qu'un homme serait juste et pó- 
cheur tout ensemble, ami et ennemi de Dieu 
en méme temps, enfant de Dieu et esclave 
du démon, héritier du paradis et de l'enfer : 
ce qui est absurde. 

Pourquoi dites-vous par un motif surna- 
turel? 

Parce qu'il faut que la contrition, qui 
regarde Dieu comme auteur de la grâce, ait 
un objel el un motif non pas naturel et 
humain, mais surnaturel el révélé par la 
foi, Or, la foi nous en propose de deux sortes: 
les uus ont Dieu purement pour objet, en 
tant qu'il est aimablo par-dessus loules 
choses, sans aucun mélange impur d'intérét 
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humain, sans aucun esprit servile pour la 
crainte d'un enfer, ou mercenaire pour 
l'espéronce d'un paradis. Les autres ont 
“certaines considérations d'intérêt mélées avec 
la pensée de Dieu, et regardent plus les dons 
de Dieu que Dieu même, plus le paradis de 
Dieu que le Dieu du paradis : ceux-ci for- 
ment la douleur imparfaite que nous appe- 
Jons attrition (laquelle néanmoins, par la 
vertu du sacrement de la confession, reçoit 
.son mérite et emporte la justification du 
pécheur); et les premiers motifs font la 
,contrition parfaite ; mais ils sont tous deux 
surnaturels. 

.. En quoi la contrition parfaite difére-t-elle 
de l'impar[aite? 

4° Par le motif: car la contrilion est une 
douleur conçue pour le pur amour de Dieu, 
parce que le péché lui déplait, et consé- 
quemment elle est fondée sur la charité : au 
lieu que l'attrition est une douleur conçue 

' seulement ou parce que le péché nous prive 
, du bonheur éternel, ou parce qu'il nous en- 
gage aux peines de l'enfer, et qu'ainsi elle 
^ n'est fondée que sur l'espérance; 2° elles dif- 
férent à raison de leurs effets; car la contri- 
tion a de soi la force de justifler le pécheur 
avant méme qu'il recoive actuellement le 
sacrement de pónilence (quoique non sans 
le désir de le recevoir); mais l'attrition 
dispose seulement à rccevoir la gráce de la 
“justification dans la réception actuelle de ce 
sacrement. 

Du reste elles conviennent en toutes les 
autres condilions expliquées. 

Sur quoi est fondée cette diversité de mo- 
tifs surnaturels, parfait et inparfait, que l'on 
peut avoir de pleurer ses péchés ? 

Sur les deux manières dont nous pouvons 

er une personne : car comme on peut 
aimer quelqu'un d'un amour d'amitié ou 
par amour de concupiscence, ainsi pouvons- 
nous aimer Dieu en ces deux façons : nous 
l'aimons d'un amour d'amitié quand nous 
Y'aimons par préférence à toute autre chose, 
parce qu'il est. infiniment bon, aimable en 
soi-même; nous l'aimons d'un amour de 
concupiscence quand nous l'aimons en tant 
qu'il est bon seulement, non pas précisé- 
ment en soi, mais envers nous-mêmes, el 
qu'il nous communique ses biens de grâce et 
de gloire. Le premier amour est très-parfail, 
parce qu'il regarde la charité, qui est la 
reine de toutes les vertus ; le second est dit 
imparfaif, parce qu'il ne regarde que l'es- 

érance, qui est une vertu bien inférieure à 
a charité. Voilà pourquoi le premier forme 
Ja contrition parfaite, quand on ne regarde 
que les seuls intéréts dun Dieu maltraité et 
déshonoré par la créature; le second forme 
“la coutrition imparfaite, c'est-à-dire l'attri- 
tion, en ce qu'il ne regarde que la perte du 
paradis ou les peines de l'enfer. 

Pourquoi dites-vous que cette douleur doit 
étre efficace? 

C'est le concile de Trente qui nous l'en 
seigne, quand il dit que cette douleur doit 
€ re jointe avec un ferme propos d'éviter 
toutes sortes de péchés et les occasions pro- 
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chaines qui nous y porlent, de nous con- 
fesser, de satisfaire à Dieu e! au prochai 
enfin de garder à l'avenir tous les commau-. 
dements de Dieu. 
Comment peut-on former ce ferme propos? 
Eu deux façons : formellement ou virtu -1- 
lement; le bon propos que j'appelle fur- 
mel, autrement explicite et acluel, est celui 
que le pénitent forme en l'intérieur de son 
âme, lorsqu'aprés avoir concu le déplai-ir 
raisonnable de ses fautes, il s'engage effrc- 
tivement envers Dicu à n'y plus retourner, 
et cela en-termes conçus au moment même 
dela confession, mais dont l'effet doit suivre 
én son temps. Le bon propos virluel et iti— 
plicite est lorsque, sans faire mention ex- 
presse de la promesse susdite, nous pro- 
uisons d'autres actes, comme seraient la 
douleur et la détestation des offenses, sous 
l'impression desquels ce bon propos soit 
renfermé. 
Est-il nécessaire que ce propos soit actuel? 
Oui, s'il vous vient en la mémoire pour 
l'heure, sinon il suffit qu'il soit virtuel et 
en préparation d'esprit; ainsi l'assurent 
Navarre en sa Somme, chap. 1, n. 15, et 
autres graves auteurs. 
Quels sont les défauts essentiels qui se pru- 





went commettre à l'égard de la confession? 


Iis se peuvent rapporter à deux, savoir 
au défaut d'intégrilé ou au défaut d'examen 
de conscience; car toules.les autres condi- 
ions qu'apportent d'ordinaire.les docteurs 
sont seulement accidentelles. 

Qu'entendez-vous par l'intégrité de la con- 
fession? 

Le concile de Trente, section 15, chap. 45, 
mous apprend que l'intégrité de la confession, 
qui est commandée et de droil divin positif, 
consiste en trois choses : 1° à déclarer tous 
les péchés mortels quant à l'espèce; 2° à ca 
exprimer le nombre autant qu'on s'en peut 
souvenir; 3*à y ajouter les circonstauces qui 
changent l'espéce. 

Comment peut-on considérer l'intégrité de 
la confession? 

Les théologiens en distinguent de deux 
sortes, l'une qu'ils appellent matérielle, et 
l'autre formelle : la première consiste dans 
les trois actes ci-dessus; la seconde est 
quand une personne, ayant fait ce qu’elle a 
pu pour rendre sa confession cnliére quant 
à l'espéce, quant au nombre et quant aux 
circonstances, comme il vient d'etre du, 
oublie néanmoins, sans qu'il y ait de sa 
faute, de s'accuser d'un ou de plusieurs pe- 
chés mortels. 

Quelle différence y a-t-il entre ces deuz 
intégrites? 

C'est que la premiére n'est seulement que 
de droit divin positif, quine nous oblige pas à 
l'impossible, mais la seconde cst de necessite 
de sacrement, d'autant qu'elle exige de nous 
ce que nous pouvons. 

Est-il nécessaire que toutes les confessions 
soient entières en toutes ces deux manières ? 

Non, parce qu'il y a cerlains cas dans les- 
quels il n'est pas nécessaire que l'intégrité 
matérielle se rencontre, d'autant qu'il y a 


4197 PEN 
impuissance ou physique ou morale, qui sont 
les deux seules causes qui excusent de dire 
l'espèce , le nombre et lés circonstances dés 
péchés, et qui dispensent ainsi de l'intégrité 
de la confession 2 
Qu'entendez - vous par cette. impuissance 
physique? 


Si un moribond, par exemple, ou une - 


personne en danger imminent du naufrage, 
ne peut ni en tout ni en parlie confesser ses 
péchés autrement que par signes, pour lors 
elle peut et doit étre absoute , et l'absolution 
sera bonne et licite. Ou bien si une personne, 

ar ignorance ou un oubli invincible , vient 
H né point déclarer un péché mortel, sa 
confession est bonne, et son péché lui est 
indirectement pardonné , avec obligation 
Bourtantdesesonme dre aux clefs de l'Eglise 
lorsqu'elle s'en souviendra après. 

Qu'entendez-vous par impuissance morale ? 

C'est quand de l'intégrité matérielle de la 
confession il s'ensuit quelque notable détri- 
ment spirituel, soit corporel, soit temporel , 
au pénitent ou quelque autre personne que 
ce soit. Ainsi un pesliféré ne peut pas se 
confesser entiérement sans un danger mani- 
feste pour le confesseur ; pour lors, ayant 
déclaré quelque péché, et étant d'ailleurs bien 
disposé, il peut être valablement absous, avec 
obligation pourtant, s'il revient en santé, de 
déclarer ceux qu'il n'aurait pas dits. Ainsi 
encore un pénitent ne pouvant pas s'accuser 
sans déclarer son complice , ne pouvant pas 
différer sa confession, ni trouver d'autre 
coufesseur , n’est pas obligé de déclarer ce 
péché , bien que quelques docteurs estiment 
probablement le contraire, d'autant qu'il 
n'y a point de diffamation à craindre ni à 
encourir aa sacrement de pénitence , où on 
déclare ses péchés, non à un homme, mais à 
Dieu. 

Quels sont les cas où, faute de déclarer en- 
fièrement ses péchés, la confession est rendue 
nulle et invalide, et sujette à étre réitérée? 

Il y a deux cas principaux où, avec le 
défaut d'intégrité matérielle, se rencontre 
aussi le manqued'intégrité formelle : 1° quand 
directement et sciemment, sans aucunerai- 
son, on cèle un péché mortel à confesse, par 
crainte, par honte ou par malice; 2° quand 
indirectement et coupablement on a voulu 
‘omeltre ct qu'on a omis en effet de confesser 
‘un péché morlel , pour n'avoir point appor- 
té la diligence requise à faire son examen, 
soit [uU n'en ait point faitdu tout, soit qu'on 
l'ait fait fort légèrement, parce que le pré- 
cepte divin, qui oblige à la Gn, oblige quant 
aux moyens; car, ni en l'un ni enl'autrecas, 
il n'a. fait ce qu'il a dà ni ce qu'il a pu, 
comme il-y était obligé. 

11. Des défauts essentiels de la part du coufesseur, qui 
rendentla confession nulle. 

Quels sont les défauts essentiels qui peuvent 
arriver de la part des confesseurs et qui rer. 
dent la confession nulle? 

Il y en adedeux sortes :lesuns qui se pen- 
vent considérer à raison des trois actes aux- 
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quels le confesseur est obligé d'institution 
ivine, qui ne peuvent étre par conséquent 
supplées par l'Eglise ; les autres à raison des 
qualités et conditions qu'il est obligé d'avoir 
de droit divin 

Quels sont ces trois actes du confesseur, 
faute desquels la confession est nulle? 

1* La prononciation de la forme , c'est-à- 
dire des paroles de l'absolution ; 2* l'inten- 
tion d'administrer le sacremenl de péni- 
tence ; 3* l'attention d'esprit à la confession 
des péchés mortels du pénitent. 


Quels sont les manquements qui peuvent 
arriver en la prononciation de la forme? 

1° Si le confesseur ne prononce point du 
tout les paroles de l'absolution, ou s'il les 
prononce dans son esprit, el non pas do vive 
voix et de la bouche ; 2* s'il ne les prononce 
pas tout entières, c'est-à-dire s'il om^t quel- 
qu'une de ces deux paroles essentielles: Ab- 
solvo te; 3° s'il ne les prononce pas à l'indi- 
calif, mais à l'impératif ou l'optatif , selon 
l'opinion de quelques-uns ; 5* s'il ne profère 
pas absolument, mais avec condition qui dé- 
pende du futur, le sacrement est nul , parco 
que l'effet des sacrements ne peut pas étre 
suspendu: mais si la condition élait du 
passé ou du présent, quoiqu'il fât illicite ( à 
moins qu'il n'y eüt quelque cause raisonna- 
ble, comme il arrive aux pelits enfants, 
quand on doute s'ils ont l'usage de la raison, 
ou s'ils ont de la douleur suffisante ),il pour- 
rait pourtant être valide; 5* sila forme est réi- 
térée dans une mémeconfession,sans nouvelle 
contrition: car pour lors c'est un sacrilége : 
6° si, en l'absence du pénitent , on prononce 
les paroles de l'absolution sacramentelle; car 
Clément VIII a déclaré par uu décret tout 
exprés qu'on ne peut pas donner l'absolution 
à une personne absente, parco que celto 
parole, te, dénote la présence. 

Quels sont les défauts de l'intention ? 

Quand un confesseur no veut pas faire le 
sacrement de pénitence, ou du m ce que’ 
Notre-Seigneur Jésus-Christ a institué, ou 
ce que l'Église a dessein de faire; ou bien 
s'il le fail, c'est par jeu ct par dérision ; car 
pour lors le concile dit que l'absolution est 
nulle. ( Sess. 2 de Pœnit., cap. 6.) 

Quelle intention faut-il avoir ? 

L'actuelle ou du moins la virtuelle; cars'il 
n'y a que l'intention habituelle, le sacrement 
est nul. 

Qu'est-ce que l'intention actuelle? 

C'est celle par laquelle on agit formel. 
lement à dessein de faire un sacrement , la- 
quelle, quoique la plus parfaite de toutes, 
et toujours bien à souhaiter, n'est pas néan- 
moins nécessaire de précepte, d'autant que 
souvent elle n'est pas méme en notre pou- 
voir , à cause des distractiops involontaires. 

Qu'est-ce que l'intention habituelle? 

C'est celle qui s'acquiert par la fréquenta- 
tion des acles réitérés el non rétractés, la- 
quelle se peut rencontrer dans un h»mmó 
qui dort, et qui par conséquent n'influe au- 
cuninent sur l'eff et du sacrement, 











Qu'est-ce que l'intention virtuelle (1)? 

ll y ena de trois sortes : ou bien 1* quand 
l'intention actuelle de faire, par exemple, un 
sacrement, a précédé, et que celte intention, 
n'ayant point été rétraclée , persévére en- 
core virtuellement dans l'esprit, en sorte 
qu'en vertu de ce premier ücle, on se mette 
en état d'aller à l'église pour faire un sa- 
crement ; 2 quand on prend les moyens de 
faire un sacrement, qu'on se revét du surplis 
et de l'étole, qu'on prend son Manuel, elc. ; 
8: quand le ministre , agissant librement et 
volontairement, est en telle disposition, que, 
si on lui demandait ce qu'il va faire, il ré- 
pondrait qu'il va faire un sacrement ou bien 
ce que Jésus-Christ et l'Eglise ont intention 
de faire, et celte dernière est suffisante pour 
administrer validement cl licitement les sa- 
crements. 

Quel défaut peut commettre le prétre tou- 
chant l'attention , qui rende le sacrement 
nul f 

S'il n'écoute ou s'il n'entend point les pé- 
chés mortels que lui déclare son pénitent, 
ou parce qu'il est sourd ou endormi, ou 
parce qu'il est distrait ou qu'il ignore la lan- 
gue du pénitent : car c'esl comme si celui-ci 
n'avait rien dit. D'où vient que si le pénitent 
s'aperçoit de cela avant l'absolution, il est 
obligé de dire de nouveau ceux qu'il croit 
que le confesseur n'aura point entendus ; au- 
trement la confession est nulle. S'il s'en 
aperçoit seulement après l'absolution , il est 
obligé de dire encore ceux que le confesseur 
n'a point entendus; mais la confession aura 
pourtant été bonne et valable. Mais si le pé- 
nitent. ne s'apercoit jamais de ce défaut, il 
est à croire qu'y ayant procédé de bonne 
foi, les péchés que le confesseur n'a point 
entendus lui sont pardonnés comme ceux 
qu'on omel sans faule , soil par un acte de 
contrilion parfaite, soit par les confessions 
suivantes dans lesquelles le pénitent s'ac- 
cuse de tous les péchés en général qu'il a 
commis. 

Quels sont les autres défauts essentiels qui 
peuvent arriver de la part des confesseurs, et 
qui rendent la confession nulle? 

Ceux qui sont opposés aux dispositions 
qui se doivent rencontrer dans une personne 
engagée dans ce ministère. 

Quelles sont ces dispositions? 

Les unes sont éloignées, et les autres pro- 
chaines. 

Quelles sont ces dispositions éloignées? 

Celles qui sont communes au pénitent ct au 
confesseur : {° qu'il soil vialeur, autrement 
il n'est capable ni d'administrer ni de rece- 
voir un sacrement ; 2° qu'il soit baptisé; 
3* qu'il ait l de raison libre : car les 
furieux, les insensés, les personnes ivres, 
etc., ne peuvent pas agir sobrement el hu- 
mainement. 

Quelles sont les dispositions prochaines 
essenticllement requises en un confesseur , 
faute desquelles le sacrement est nul ? 
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Il y ena cinq : la première est l'ordre sa— 
cerdo!al, ou le caractère nécessairement re- 
quis de droit divin, qu'on appelle potestas 
ordinis ; la seconde, la joridiction ordinaire 
ou déléguée, requise de droit ccelésiastique, 
qu'on appelle potestas jurisdictionis ; la troi 
siéme, l'usage de cette juridiction, non em- 
pêché par aucune censure de l'Eglise, ou les 
cas résctvés; la quatrième, l'approbation de 
l'évéque ; la cinquième, la science de juge 
et de médecin, qui est absolument néecs- 
saire pour administrer ce sacrement valide- 
ment. 

Est-ce une chose de foi que le caractère 
sacerdotal soit nécessaire pour donner l'ab- 
solution talidement ? 

Oui, et qui a été définie par plasieurs con- 
ciles, fyincipalement en celui de Trente 

Sess. 15). La raison est que les paroles que 

otre-Seigncur dit à ses apôtres, du consen- 
lement de toute l'Eglise, ne regardeut que 
les prêtres, qui sont leurs succe:seurs, et si- 
gnifient de plus le pouvoir de remettre les 
péchés quant à la coulpe et quant à la peine 
au for de la pénitence. 

Qu'entendez-vous par celle autre disposi- 
tion, la juridiction? 

Le pouvoir de juridiction n'est autre chose 
que l'autorité par laquelle une personne est 
établie supérieure à une autre au for de la 
conscience ; celle autorité étant donnée par 
la concession extéricure de l'Eglise, peut de 
méme élre ôlée par elle. 

Ce pouvoir est-il nécessaire pour donner 
validement l'absolution ? 

Oui, le concile de Trente, en la session 
1^, chap. 7, prononce définitivement que 
cette absolution est nulle, qui se donne par 
un prêtre qui n'a aucune juridiclion sur le 
pénitent ; el la raison qu'il en apporte , c'est 

ue, dit-il, la nature et l'ordre des jugements 

lemandent que la sentence soit donnee peur 
ou contre des personnes qui soient sujeties 
au juge qui la prononce. Voilà pourquoi 
l'Eglise a toujours été persuadée, et le saist 
concile déclare véritable, que l'absolution 
donnée par le prétre qui n'a juridictioa 
ni ordinaire ni déléguée sur celui qu'il ab 
sout, est nulle. 

Qu'est-ce que la juridiction ordinaire? 

C'est celle qui se donne par la collation 
de quelque bénéfice ou olfice ecclésiastique, 
v. g., de grand vicaire ou pénitencier, par 
lequel une personne est établie supérieure 
des aulres : pouvoir qui réside dans le sou- 
verain pontife à l'égard de tous les fidéles, 
dans les évéques à l'égard de leurs dioce- 
sains, et dans les curés a l'égard de leurs pa- 
roissiens. 

Qu'est-ce que la juridiction déléguée? 

C'est celle qui se donne par ceux qui ont 
la juridiclion ordinaire. 

Pourquoi dites-vous que le troisième défaut 
essentiel est quand l'usage de la juridiction 
est empéché? 

Parce que ne pouvoir pas se servir de sa 





(1) C'est la vertu, ou force de la précédente intention de volonté scluelle qui demeure et contiaue doraal l'acuss 


saus iulerruplion ou révocation. 
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juridiction csl de même que si on n'en avait 

wint; ainsi ne pouvoir pas se servir de son 
Voée ni la tirer du fourreau, c'est de méme 
que si on n'en avait point. 

En combien de façons peut étre empéchée 
da juridiction ? 

En deux façons, ou de la part du confes- 
seur, ou de la part du pénitent. 

Comment peut-elle étre empéchée de la part 
du confesseur ? 

Par les censures ecclésiastiques, c'est-à- 
dire par l'excommunication, la suspense ou 
l'interdit. 

Tout prétre ainsi lié de quelque censure 

. ecclésiastique perd-il tellement l'usage de la 
juridiction qu'il avait reçue de l'Eglise, qu'il 
ve puisse donner aucune absolution en cet 
tat? 

Non, cela ne se doit entendre qu'en deux 
cas, comme l'explique le concile de Con- 
stance (Cap. Ad abolendam, 2) : que le pré- 
tre excommunié, suspens ou interdit, le soit 
mommément el expressément, et dénoncé tel 
par le juge ccclésiastique comme une per- 
sonne avec qui l'on ne peut plus communi- 
quer ; ou bien que ce soil notorius percussor 
clerici, c’est-à-dire reconnu pour avoir 
frappé outrageusement et injurieusement un 
clerc. Encore avons-nous en France le pri- 
vilége de pouvoir communiquer avec loi 
jusqu'à ce que le juge ccclésiastique l'ait 
publiquement et nominément excommunié, 
et défendu la communication avec lui, parce 
que (dit le privilége) cela peut étre celé par 
quelque échappaloire ou lergiversalion, ou 
bien être excusé par quelque autre remède 
du droit 


Si donc un prétre en cet état vient (hors 
le péril de mort) à donner l'absolution , est- 
ellenulle? 

Sans doute, et il faut réitérer la confes- 
sion en ce cas, si, comme il vient d'être dit, 
il est expressément et publiquement dénoncé, 
parce que pour lers l'Eglise lui ótela juri- 
diction qu'elle lui avait donnée. Mais si la 
censure n'est qu'en général, el même si elle 
est spécialement portée contre lui, mais qu'il 
n'y ait point encore de sentence de juge ec- 
clésiastique qui ordonne de fuir sa compa- 
gnie, l'absolution sera valide, parce qu'il est 
encore censé loléré par l'Eglise, et celte con- 
sure n'empéche pas l'usage de la juridiction 
quel'Eglise luiavait accordée. Et ainsi tout ce 
qu'il fait en cet état, comme ministre public, 
est valide. 

. Pour qu'un prétre soit toléré dansl'Eglise, 
quelles conditions sont nécessaires ? 

Ji y en a trois, lesquelles doivent toutes 
concourir pour cet effet : la première qu'il y 
ait un litre coloré, parce que Ecclesia non 
judicat deinternis ; la seconde, qu'il y ait er- 
reur publique, error enimcommunis focit jus; 
la troisième, qu'il n'y aitaucun empéchement 
contre le droit naturel ou divin. 

Comment peut être empéché l'usage de | 
juridiction du confesseur de la part du pé- 
fiitent ? 

Quand le pénilent a quelque censure ou 
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que'que cas réservé; car pour lors il ne 
peut pas étre absous par uu prétre inférieur, 
Sinon en extrême nécessité. 

Comment un prétre doit-il se comporter en 
cas de nécessité, quand il y a quelque censure 
ou autre cas réservé ? 

II doit entendre tous les péchés du pénitent 
réservés el non réservés, el lui d. 
so:ulion des uns et desautres, avec 





‘pourtant et commandement exprès de se re- 


présenter au supérieur pour ceux qui ont 
quelque ceusure annexée, s'il vient à échap- 
per du danger ; car l'absolution en ce cas ne 
remet les péchés réservés qu'indirectement , 
et avec celte condition et obligation de se 
représenter 

Pourquoi dites-vous, pour la quatrième 
condition, que l'approbation de l'évéque est 
nécessaire d'un confesseur, outre le pouvoir 
d'ordre et de juridiction qu'il aurait reçu de 
l'Eglise ? 

Parce que le concile de Trente l'a ainsi 
défini (Sess. 2%, c. 15, de Reform.) : Decernit 
sancta synodus nullum etiam regularem posse 
confessiones secularium. etiam. sacerdotum 
audire, nisi habeat. parochiale beneficium , 
tel ab episcopo judicetur idoncus, et approbe- 
tur. En sorte que qui voudrait entreprendre 
deconfesser sans approbation, outre que son 
absolution serait nulle, ferait encore un 
péché grief. 

D'où vient donc qu'en quantité de lieux de 
la France, les prétres sont en possession 
d'entendre les confessions ies uns des autres 
validement et licitement sans aucune appro- 
bation ? 

Cela se fait par le consentement tacite des 
évêques, qui, sachant bien cet usage el ne 
l'empéchant point, sonl censés y consentir 
et l'approuver. Mais cela ne se peut rappar- 
ler à aucune coutume, laquelle ne peut avoir 
de force contre la dérogation expresse du 
concile qui réclame contre cet usage. 

Quelle science enfin est nécessaire à n 
confesseur de droit divin, f «ute de laquelle. 
hors le cas de nécessité, la confession. serait 
nulle ? 

Cette science consiste à savoir la malière 
éloignée et prochaine du sacrement de »éni 
tence, la forme d'absolution, et avoir l'in- 
tention de faire un sacrement. 

Mais s'il ignore ce que c'est que péché mortel 
et véniel, et la différence de l'un d'avec l'autre, 
la confession sera-1-elle bonne? 

Non, excepté en deux cas : 1° quand il ne 
se lrouye point d'autre défaut essentiel ; 
2 quand la science du pénitent supplée à 
l'ignorance du confesseur. 

le metlez-vous pas au nombre des choses 
qu'un confesseur doit savoir de droit divin les 
censures, les irrégularités, les cas réservés, 
des péchés et les empéchements du mariage ? 
on, car cela n'est requis du confesseur 
que de droit purement ecclésiastique, et l'i- 
norance de ces choses ne peut rendre de soi 
confession invalide, ce dont il cst seule- 
ment ici question, bien qu'elle soit illicite et 
téméraire de la part du confesseur. 








4:03 
$ 1I. De LA PRATIQUE DU SACREMENT DE PÉNITENCE. 
I. Des dispositions nécessaires aux confesseurs pour 
s'acquitter comme il faut de leur ministère. 
Quelles dispositions sont nécessaires de la 
part du confesseur pour s'acquitter comme il 
faut de ce ministère ? 
y en a de deux sortes : les unes essen- 
tielles, les autres accidentelles : les essen- 
tielles sont celles qui ont été expliquées dans 


le paragraphe précédent, faute desquelles le . 


sacrement est toujours nul et invalide; les 
accidentelles sont celles qui le rendent seu- 
lement illicite, mais non invalide, parce 
qu'elles sont seulement requises de nécessité 
de précepte, mais non de nécessité de sa- 
crement, 

Quelles sont ces dispositions accidentelles 
qiécessuires au confesseur pour administrer 
licitement le sacrement de pénitence ? 

Ji y en a d'intérieures et d'extérieures 

Quelles sont les dispositions intérieures P 

ll y en a encore de deux sortes : les unes 
sont éloignées et les autres prochaines. 

Quelles sont ces dispositions éluignées ? 

M y en a quatre principales : la bonté, la 
prudence, Ja discrétion el la science. 

1I. De la bonté du confesseur, 

Qu'entendez-vous par la bonté du con- 
fesseur ? 

J'ontends un assemblage de toutes les ver- 
tus qui lui sont nécessaires, et dont beaucoup 
d'auteurs traitent fort au long, mais princ:- 
palement la pureté de conscience, qu'il doit 
avoir en un degré éminent pour ne pas se 
souiller lui-même cn pensaut ‘effacer les 
souillures des autres, et ne pas se condamner 
en les jugeant. 

Quelles sont lesvertusen général nécessaires 
à un confesseur ? 

1° L'estime de son ministère et du salut 
des âmes pour s'y affectionner; 2* la pureté 
d'intention, pour n'avoir aucun égard à 
l'intérêt ou au profit particulier, ni aucun 
respect bumain, comme à la qualité, au sexe 
ou à la condition des personnes qui se pré- 
sentent ; mais ne rechercher en cela que la 
gloire de Dieu et le salut du pénitent ; 3° la 
charité, pour supporter avec patience les 
défauts des pénitents, les estimant toujours 
meilleurs que pour persévérer dans un 
exercice si pénible, nonobstant les ennuis 
el les dégoûts qui s'y trouvent; pour ne 
point condamner les opinions, la conduite 
et les pratiques des autres confesseurs ; pour 
reprendre avic un esprit de douceur et de 
compassion les pécheurs pénilents ; & la 
chasicté, pour pouvoir résisteràtouteslesten- 
tations qui arrivent, soit dedans, soil hors 
Je tribunal : à quoi se rapporte la sobriété , 
parce que le sceau de la confession court 
graud risque dans la bouche d'un ivrogne. 

111. De la prodence du confesseur. 

En quoi doit paraître la prudence du con- 
Fesseur ? 

En quatre choses principales, dont la pre- 
miére regarde les iüterrogations qu'il faut 
faire avantelaprès la coufession ; la seconde 
quand il faut accorder, différer ou refuser 
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Vabsolution; la troisième, la manière d'en- 
joindre les pénitences ou satisfactions ; et La 
quatrième, la manière différente de traiter 
avec les pénitents qui se présentent, confor- 
mément aux. disposilions qui se rencontrent 
eneux. 
1* De la prudence du confessewr dans les interrogaticus 
qu'il duit faire. 

Quelles interrogations faut-il faire avant la 
confession? 

Wi y en a six ou sept 

La première est de demander au pénitent 
s'il est de la paroisse, parce que pour absou- 
dre il faut avoir la juridiction. La seconde , 
de quelle condition, s’il est juge, marchand, 
laboureur, artisan, marié ou non, ecclésias— 
tique, bénéficier , elc. , pour reconnaître s'il 
s'accuse des péchés de sa condition, en quoi 
la plupart manquent pour l'ordinaire. La 
troisième , depuis quel temps il a été à con- 
fesse, pour mieux reconnaître la force et la 
violence de ses habitudes, et le lieu où il s'est 
confessé ; s'il n’a rien oublié et s'il est bien 
satisfait de celle dernière confession et des 
autres il a ac- 

















récédentes. La quatrième, s' 
compli la pénitence enjointe ou satisfait aux 
restitutions du bien ou de l'honneur du pro- 
chain, au casqu'il y (üt obligé. La cinquième, 
s'il a eu querelle ou haine contre son pro- 
chain, s'il s'est réconcilié. La sixième, s 
est bien préparé pour faire celle confessio, 
c'est-à-dire 1° s'il a fait et bien fait son exa- 
men, parce que la plupart ignorentla ma— 
niére de le bien faire, et sonvent par la 
faute des confesseurs ; 2 s'il s'est excité à la 
douleur et repentauce de ses péchés, lui ea 
faisant concevoir l'importance. La septieme, 
s'il sait les choses nécessaires à salut; au cas 
qu'il ne les süt pas, les lui apprendre sur-le- 
champ, si le temps le permet, ou lui donner 
heure et jour pour l'en intruire, oul'adres- 
ser à quelqu'un pour cet effet, li sant 
voir qu'il n'est pas capable d'absolution , 
jusqu'à ce qu'il les sache. Enfin il est quel- 
quefois nécessaire de s'informer quel âge il 
8, pour connaltre s'il est capable de censu- 
res el de péchés réservés, s'il est obligé au 
jeüneou non, s'il n'est point tombé dans 
certains péchés qui se commettent d'ordi- 
naire à certain áge. 

Mais si l'on (rouvait des personnes si gros- 
sières qu'on ne puisse absolument leur faire 
apprendre ce qu'elles doivent savoir? 

11 faudrait se contenter de leur faire 
produire uu acle de foi sur les priucipaux 
mystères, c'est-à-dire de la Trinité, de l'ln- 
carnation el de l'Eucharistie. 

Suffit-il qu'un pénitent sache ces trois mys- 
tères principaux ? 

Oui, cela est nécessaire, de nécessité de 
moyen ; mais de nécessité de précepte il est 
encore obligé de savoir le Symbole, le Pater. 
le Décalogue. Voilà pourquoi il faat lui 
demander s'il les sait; et, s'il se trouve qu'il 
les ignore, l'obliger de les apprendre au plus 
161, lui enjoignant d'assister quelques jours 
au caléchisme par pénitence. 

Est-il nécessaire de faire toutes ces demandes 
à tous les pénitents qui se présente ? 
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Non, mais seulement à ceux que l'on ne 
connaît point du tout, que l'on n'a point 
encore confessés, et qui paraissent ne pas 
connaltre suffisamment la matière de ces 
interrogations. 

Quelles interrogations faut-il faire après la 
confession? 

- Quand le pénitent s’accuse de lui-même, 
et qu'il a dit tout ce qu'il avait en la mémoire, 
i! faut l'interroger, 1° sur quelque péché 
contre les commandements de Dieu, qu'on 
doute probablement qu'il aurait commis , 
sans songer à s'en accuser; 2* sur quelque 
péché de sa condition , qu'il pourrait aussi 
avoir commis el dont il ne se serait pas con- 
fessé ; 3° il faut (si l'on doute probablement 
qu'il ait encore quelque péché qu'il ne décou- 
vre point par honte, crainte, oubli ou malice) 
lui demauder s'il n'a plus rien à dire, et lui 
présenter adroitement el en peu de mots, 

importance de l'intégrité de la confession , 
Jui ouvrant tout d'abord son cœur, afin d'ex- 
citer sa coüflance. 

Æst-il toujours nécessaire d'interroger 
foule sorte de pénilent ? 

Oui, généralement parlant, parce qu'il y 
en a trés-peu qui n'en aient besoin, et sou- 
vent méme les personnes qui sembleraicnt 
devoir être exemptes de ccs, interrogations 
sont celles qui en ont plus grand besoin , 
comme sont ces gens du monde qui d'ordi- 
nàire ont de l'esprit pour toutes sortes d'af- 
faires, excepté pour celle de leur salut ; et 
bien que l'opinion de quelques docteurs ct 
Ja pratique de certains confesseurs soient 
contraires, néanmoins si nous voulons con- 
sidérer que les confesseurs ne sont pas 
seulement juges, mais encore médecins , 
nous concluons que par la charité au moins 
ils doivent aider les pauvres malades à dé- 
couvrir leurs maladies spiriluelles, incom- 
parablement plus dangereuses quo celles du 
corps. 

Mais si dans un jour de presse et de grande 
foule, on trouvait des pénitents fort grossiers, 
qui eussent besoin de plusieurs interrogations, 
qui demandassent un long temps, et portassent 
préjudice aux autres, lesquels pourraient 
cependant s'impatienter,que faudrait-il faire? 

1I faudrait tâcher de leur faire irouver bon 
de remettre leur confession à un autre jour 
plus commode , leur en faisant goüter l'im- 
portance et la nécessité, avec le plus de 
cordialité qu'il sera possible. 

Que faut-il observer pour bien faire ces 
interrogations ? 

Il faut pour cela éviter ces deux extrémi 
tés de trop ou trop peu demander; et 1° $’ab- 
stenir de toute demande curieuse, imperti- 
nente, inutile et superflue, omettant les 
péchés qu'on a sujet de croire que le péni- 
tent n'a point commis, el commençant par 
les moins honteux et difficiles à confesser, 
surtout quand il s'agil des péchés contre le 
sixième commandement, ne touchant point 
d'abord le mal, mais y venant de loin, pas à 
ne par-plusieurs demandes, en sorte que 

"en melle, s'il se peut, le pénitent en tel 
état que de soi-même il se trouve engagé à 
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déclarer le péthé qu'auparavant il u'osait, 
dire. Mais il ne faut pourtant pas étre trop 
réservé à demander ce que l'on voit bien que 
le pénitent pourrait avoir raisonnablement 
oublié, eu égard à sa qualité, à ses inclina- 
lions et au temps qu'il a laissé passer sans 
aller à confesse, prenant en cela le loisir 
nécessaire, sans y mettre trop d'empresse-, 
ment. » 

2» |l fait se servir, dans ‘es interrogations, 
de certaius termes qui ne puissent pas cho-, 
quer le pénitent et d'un ton de voix qui nous 
fasse entrer plus facilement dans son cœur 
et d'où il prenne occasion d'avoir en nous 
plus de confiance. . : 

Ne faut-il pas faire aussi d'interrogations. 
pendant la confession du pénitent? , 

Nón, quand il s'accuse de soi méme, d'au-, 
lant que cela le trouble et lui fait perdre la 
mémoire de ce qui avait à dire; mais il. 
faut attendre qu'il ait tout dit pour suppléer, 
par lesdemandes à ce qu'il aurait pu oublier. 
Mais jamais il ne faut l'arré'er ni l'interrom-. 
pre, sinon en trois ou quatre rencontres. — , 

Quels sont ces cas auxquels on peut inter- 
rompre le pénitent, et l'interroger pendant 
qu'il s'accuse ? 

1° Quand il parle obscurément; 2* quand. 
il.ne dit pas l'espáce ou le nombre de scs 
péchés : F s’il n’explique point assez les, 
circonstances qui changent l'espéce, ou qui 
aggravent notablement le péché; &° quand il 
est nécessaire, de l'averlir de quelque salis- 
faction, restitution ou réconciliation à faire, 
pu de quelque occasion prochaine à retra: 
cher, si on craint qu'à la fiu ou ne s'en sou- 
vienne pas. à 

Si le pénitent dit qu'il ne peut s'accuser et 
qu'il le faille interroger? 

Pour lors le confesseur doit tácher de lui 
faire dire un péché par lui-méme, ct , s'il so, 
peut, le plus grief qu'il ait fait; ensuite lui. 
en demander un autre, puis un troisième, 
jusqu'à ce qu'il ne puisse plus rien dire, et 
enfin l'interroger de ce que communéme.:t 
une personne de sa condition peut com- 
mettre. . D 

Comment peut-on découvrir les péchés d'un, 
pénitent? 

On peut se servir de l'un de ces deux 
moyens : le premier est de l'interroger des 
lieux où il a demeuré, des personnes qu'il a; 
fréquentées, des exercices auxquels il s'est 
appliqué, et des vices el mauvaises habitudes 
auxquels il a été le plus enclin. Le second 
e»t de l'interroger sur fous les commande-, 
ments de Dieu et de l'Eglise et sur les pé- 
chés qui se commettent ordinairement en sa 
coudition, el sur ceux auxquels il peut avoir 
participé, examinant les circonstances du 
temps, du lieu, de la durée, el, suivant ce 
vers : 


Quis, quid, ubi, quibus auxiliis, cur, quomodo, quando t 














Et pour le faire plus facilement, il serait bon 
que le confesseur se (üt formé dans l'esprit 
une liste de tous les péchés, au inoins des 
rincipaux, qui se peuvent commettre contre 
les commandements de Dieu et de l'Rgliss, 
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et particulièrement des péchés des condi- 
tions parliculiéres; qu'il cüt rédigé cette 
liste par écrit pour s'en rafraîchir la mé- 
moire par la lecture qu'il en pourrait faire 
de temps en temps, et se facililer par ce 
moyen l'examen qu'il est souvent obligé de 
faire de ses pénitents. (Le formulaire de la 
confession générale contenue dans la plupart 
des Manuels peut servir à cet effet.) 

Comment se doivent entendre toutes. ces 
circonstances, Quis, quid, ubi, etc.? 

Quis signifle la cireonstance, 1* de la 

Personne qui a péché , si elle est sacrée ou 
laïque, publique ou prisée; 2*la personne 
avec qui il a péché, si elle est sa parente, 
si elle est mariée, etc.; 3* la personne contre 
qui il a péché, si c'est un clerc, e. g., qu'il 
a frappé, ou son père, etc. 

Quid signifie la quantité, si elle est nota- 
ble ou non ; le dommage causé par le péché, 
ou la mauvaise suile, elc. 

Ubi signifie le lieu où le péché a été com- 
mis, s'il est sacré ou profane, public ou se- 
eret. 

Quibus auziliis : cela marque les per- 
sonnes ct les moyens dont on s'est servi pour 
mal faire, si, v. g., on s'est servi de choses 
saintes pour des superstilions ou des malé- 
fices ; si on a contraint ou incilé les autres 
à pécher, si on a participé à leur mal. 

Cur marque la fin et le motif de celui qui 
agit, comme serait le cas de celui qui com- 
melirait un homicide pour faire un adultère 
ou un larcin. 

Quomodo marque la manière dont la chose 
s'est faite, si c'est librement, avec adverlance 
Qu non. 

Quando regarde le temjs, comme sion 
faisait un péché en un jour de féte par mé- 
pris de la même fête, ou qu'un jour de di- 
manche on eût des distractions volontaires 
pendant la messe, ou qu'on eût déjeuné un 
Jour de jeûne. 

S'il se trouve des choses difficiles à ré- 
pondre? . 

ll faut élever son cœur à Dieu et deman- 
der lumière au Saint-Esprit; si nonobstant 
cela on ne se trouve pas assez éclairé, il 
faut demander du temps au pénitent pour y 
penser el pour en conférer, s'il est besoin, 
et le lui faire trouver bon. Que si le pénitent 
témoigne une grande répugnance de cequ'on 
le renvoie sans absolution, el que d'ailleurs 
il paraisse avoir un véritable regret de ses 
fautes, ou pourra lui donner l'absolution, 
dit le Rituel d'Arras, si ex animo promittat. 
se acturum. quidquid difficultate explicata 
judicabit necessarium. 

De la prudence du confesseur dans les c 
M d ferar où refiacr fabsoluron, "auti a 

Quelle est la seconde chose où doit paraître 
la prudence du confesseur ? 

C'est à connaltre quand et à qui il faut 
accorder, différer, suspendre ou refuser l'ab- 
soon à 

Est-il propos de suspendre quelquefois 
lo bénéfice de l'absolution aux pénilenti? f 
Qui, et le confesscur y est obligé en plu- 


DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES 


sieurs cas, pour plusieurs raisons : 1* pour 
l'honneur du sacrement ; 2 pour son intérét 
ropre; 3 pour l'intérél du pénitent méme. 
e dis pour l'honneur du sacrement, parce 
que c'est lui faire injure que de l'appliquer 
sur une maliére qui n'est point disposée; 
c’est profaner le sang du Fils de Dieu et 
communiquer les choses saintes aux indi- 
[16 et faire un aussi grand mal que de 
aptiser un enfant mort, que de donner la 
sainte communion à un excommunié, et 
d'appliquer l'extréme-onction à un cadavre. 
Je dis en second lieu, pour l'intérét p: 
du confesseur, parce qu'étant dispensateur 
il ne doit pas dissiper; étant l'homme de 
Dieu, il doit prendre ses intéréts en maia; 
étant médecin, ÿ doit quelquefois apporter 
le fer el le feu où ilest nécessaire, pour ne 
pe coopérer à un tel sacrilége, et s'engager 
la dampation éternelle avec son pénitent. 
Je dis enfin, pour l'intérêt du pénitent, parce 
qu'il importe grandement de ne point abuser 
les pécheurs par une absolution trop préci- 
pitée, afin de les obliger d'apporter plus de 
soin pour l'amendement de leur vie. 

Comment cela se pourrait-il prouver ? 

Cette vérité est si claire dans l'Ecriture, 
dans les Pères et dans les conciles, qu'il fau- 
drait fermer les yeux pour ne le point remar- 

uer. 

L'Ecriture sainte : Nolite projicere marga- 
rilas vestras ante porcos. Ko ite dure san- 
ctum canibus. Nemini cito manus imposueris, 
et ne communicaveris peccalis alienis; ce qui 
s'entend aussi bien de la pénitence que de 
l'ordination ; Quodcunque ligaveris super ter- 
ram, quodcunque solveris, etc. Or qu'est-ce 
que lier, sinon refuser l'absolution , comme 
délier c'est l'acoorder? . 

Les Péres offrent partout la méme doc- 
trine. Saint Cyprien va jusqu'à ne pas accor- 
der l'absolulion aux apostats au lit de la 
mort (Non. desperatione indulyentiæ, sed ri- 

ore discipline. S. Aug.), el on la refusa en 

rance jusqu'au xiv*siécle à ceux qui étaient 
condamnés à mort par la justice. Dans ces 
derniers siècles, saint Charles, dont la doc- 
trine et la pratique sont approuvées de toute 
l'Eglise, iovective, dans tous ses avertisse- 
meuts aux confesseurs, contre ceux qui soat 
si indulgents à accorder l'absolution à toutes 
sortes de personnes, et il marque les cas en 
particulier auxquels on doit la différer ou la 
refuser. Ce qui a été suivi après lui par tous 
les évêques, quand dans leurs Manaels ils 
ont énuméré ceux à qui ils voulaient qu'elle 
fût différée ou refusée. Et si à ces enseigne- 
ments nous voulous ajouter l'expérience, 
nous verrons que le plus grand mal du chris- 
lianisme est venu de ce relâchement : Faci- 
litas enim. veniæ incentioum iribuit delin- 
quenti (Conc. Trid.). : 

Consideremus etiam ne mos et. ipsum dele- 
riorem (aciamus,cujus miseremur injuste (Amb. 
in ps. CXXXVIII). . 

Duoniam comperimus fedissime pro suis 
peccatis homines agere. penitentiam, wt quo- 
ties peccare libuerit, toties a presbyteris se 
reconciliari expostulent, ideo pro coercenda 
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tam ezsecrabili praesumptione, etc. (Conc. 
Tol. ni, can. 11). 

Qui pro peccatis gravibus leves quosdam et 
innsitatos tmponunt penitentie modos , con- 
suunt pulvillos sub omni cubito manus et fa- 
ciunt cervicalia sub capite universe etatts ad 
capiendas animas (Conc. Cabil. 11, can. 31). 

nter cetera unum est quod sanctam mazi- 
eme contristat Ecclesiam, falsa videlicet pæ- 
nilentia; ideo confratres nostros admonemus 
ne falsis penitentiis laicorum animas decipi, 
et in infernum pertrahi patiantur (Conc. Lat. 
sub Inn. II, an. 1139, can. 92). 

In injungendis parvis panitentiis sibi ca- 
veant sacerdotes : secundum enim qualitatem 
culpe et possibilitatem confitentis debet esse 
qualitas penitentie; alioquin quod minus est, 
Mood ab eis (Syn. Par. sub Od. 1175, 
c.6,59). 

Quels sont les cas auxquels il faut suspen- 
dre ou refuser l'absolution. 

Le Manuel en donne sept ou huit priuci- 

aux. 

Quel est le premier ?. 

C'est le défaut de contrition, c'est-à-dire 
de douleur véritable et de ferme propos de 
s'amender de ses péchés. Videat autem sacer- 
dos diligenter quando et quibus conferenda, 
vel neganda, vel differenda sit absolutio. Ne 
absolvat eos qui talis beneficii sunt incapaces, 
quales sunt qui nulla dant signa doloris, 

Comment peut-on reconnattre si le pénitent 
a douleur de ses péchés? 

On ne peut pas donner la règle certaine ni 
de marque infaillible pour cela, il n'y a que 
l'esprit de Dieu qui puisse découvrir ce 
secret, comme c'est lui seul qui le produit 
dans l'âme du pécheur; néanmoins comme 
vn confesseur ne doit point donner l'absolu- 
tion sans avoir quelque assurance morale et 
quelque conjecture probable de cette dou- 
leur, voici des marques qui pourront mora- 

t la lui faire connaftre, et dont il pourra 
se contenter : 1* quand le pénitent se met en 
certaine posture extérieure du corps qui té- 
moigne l'humilité et la confusion, et qu'il se 
sert de certain ton de voix, de cerlaine facon 
de s'énoncer pleine de douleur et de regret 
de ses fautes, si d'ailleurs on n'a des preuves 
et des conjectures suffisantes d'hypocrisie ; 
3" quand il a fait par avance quelque chose 
pour demander pardon à Dieu et lui satis- 
faire; 3° quand, avant que de se présenter, il 
a tâché de produire des actes de contrition , 
et a pour cela considéré quelque puissant 
motif pour s'y exciter, et prié Dieu pour ce 
snéme sujel. 

Mais si le pénitent n'avait produit aucun 
acte de contrition ? 

Il serait bon de lui donner un peu de temps 
pour s'y exciler, de lui suggérer quelque mo- 
tif de repentir, lui disant d'implorer la grâce 
du Saint-Esprit, de penser aux jugements de 
Dieu, au paradis qu'il a perdu, à l'enfer qu'il 
a mérité, à la mort qu'il a causée à Nolre- 
Seigueur ; el pendant qu'il s'exciterait au re- 
grel de ses fautes, on pourrait entendre une 
autre personne. 

Comment peut-on reconnaitre si le pénitent 
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a le ferme propos de ne plûs retourner à ses 
péchés? 

1* S'il est disposé à éviter toutes les occa- 
sions prochaines du péché, comme le lieu, 
le temps, les emplois, les personnes qui le 
font tomber d'ordinaire; 29* quand il veut 
bien se réconcilier avec ses ennemis, qu'il 
renonce à la haine el au désir de vengeance 
dans son cœur et qu'il est prêt à leur donner 
dans l'occasion des témoignages exlérieurs de 
bienveillance et de char quand, ayant 
fait du tort à son prochain, il cst prét à le 
réparer en la manière qui lui sera prescrite; 
^* quand enfin il accepte volontiers la péni- 
tence qui lui est imposée, et qu'il promet 
d'exécuter fidèlement les choses qui Jui sont 
ordonnées ou conseillées pour se défaire de 
ses mauvaises habitudes, nonobstant la dif- 
ficalté qu'il pourrait y avoir. 

Quel est le second cas pour lequel on doit 
refuser l'absolution 

Quand le pénitent, étant en haine et ini- 
mitié contre son prochain, ne veut pas se 
réconcilier de cœur avec lui : Qui odia et 
inimicitias deponere nolunt. Rit. rom. 

Comment pourra-t-on reconnattre s'il y a 
encore de la haine et de l'inimitié dans le cœur? 

1* Quand le pénitent dit qu'il ne veut point 
de mal à son ennemi, mais qu'il ne lui peut 
vouloir du bien , ou qu'il ne lui veut ni bien 
ni mal, si ce n'est que dans l'explication il 
ne déclare qu'il est prét à lui rendre les de- 
voirs généraux , comme le saluer, prier pour 
lui, l'assíster en ses nécessités, elc.; 2° quand 
daas la confession, il parle encore avec cha- 
leur de son ennemi ; 3* quand il ne peut le 
voir ni le souffrir, non pour aucune antipa- 
thie naturelle, par crainte ou par lesse , 
mais pour je ne sais quelle mauvaise dispo- 
sition qu'on pourra reconnaître, s'il ne peut 
entendre dire du bien de lui, s'il se réjouit de 
ses disgráces , ou si, quand on lui en parle, 
il s'emporte encore avec colère; k° quand 
il ne veut pas se soumettre à lui rendre les 
devoirs généraux, au moins autant que sa 
condition le permet, c'est-à-dire les mêmes 
qu'il devait lui rendre avant l'inim selon 
sa condition, frère à frère, voisin à voisin; 
5° quand, ayant le tort et étant l'agresseur, 
il ne veut pas se soumettre et faire satisfac- 
tion à celui qu'il a offensé. 

Quel est le troisióme cas? 

C'est le défaut de restitution ou de répara- 
tion du tort fait à autrui , quand on l'a pu, 
pour tout ou du moins pour partie. Tels sont 
ceux qui, par les pratiques et trafics injustes, 
usures, larcins , fraudes, fausselés, mono- 
poles, usurpation et autres voies pareilles, 
ont acquis du bien ou causé du dommage, 
soit à l'Eglise, soit au public, soit à des par- 
ticuliers : Qui aliena, si [á sunt , restiluere 
nolunt. Et la raison pour laquelle il faut leur 
refuser l'absolution, aussi bien qu'à ceux 
dont il est question dans les cas précédents, 
c'est qu'ils sont censés ne vouloir pas sortir 
de l’état du péché. . 

Quel est le quatrième cas pour lequel il faut 
suspendre ou refuser l'absolution ? . 

ot quand le pénitent est dans l'occasion 
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prochaine du péché, et qu'il ne veut point la 
quitter : Qui prarimam peccandi eccasionem 
deserere nolunt. Rit. rom. . 

Qu'appelez-vous occasions prochaines du 
péché? 

Ce sont toutes Jes choses qui en peuvent 
être les causes, ou parce qu'elles y portent 
d'elles-mémes et qu'elles sont telles de leur 
nature, par exemple, retenir chez soi une 
femme avec laquelle on péche, garder des 
mauvais livres, des tab'eaux lascifs, se vétir 
immodestement, etc. ; ou parce qu'elles sont 
telles à l'égard du pénitent, à cause qu'il est 
iel'ement accoutumé à s'y laisser emporter, 
que le confesseur a sujet de croire qu'à rai- 
son de ses mauvaises habitudes, il ne s'abs- 
tiendra jamais de retourner au péché, tant 
qu'il demeurera dans les mémes occasions , 
comme sont pour plusieurs personnes cer— 
taines conditions, certains exercices dans 
lesquels depuis longtemps elles offensent 
Dieu, et qu'il est presque sûr qu'elles l'offen- 
serout toujours en y demeurant; comme 
sont ?ncore, pour d'autres personnes, les 
jeux, les cabarets, les comédies, les romans 
inpudiques, etc. 

Qui sont donc ceux à qui on doit refuser l'ab- 
solution, pour les occasions prochaines du pé- 
ché dans lesquelles ils peuvent étre engagés? 

1* Les serviteurs et servantes, ou autres 
personnes libres, qui demeurent dans une 
maison oü se trouve quelque autre per- 
sonne qui est cause qu'ils tombent ordinai- 
rement dans les péchés d'impureté, s'ils né 
consentent à en sortir; 2* les maîtres et mal- 
tresses qui, connaissant le mal, ne les con: 

édient point l'un ou l'autre, ou tous les 

eux ; 3° ceux ou celles qui fréquentent des 
maisons ou des personnes qui leur seraient 
occasion ordinaire de commettre celle sorle 
de péché, s'ils ne renoncent à cette fréquen- 
tation ; #° ceux qui, allant au cabaret , ont 
coutume de "u enivrer óu d'y commettre des 
péchés mortels, comme le blasphémo , des 
paroles ou des actions obscènes et déshon- 
uêtes, de dérober ou d’incommoder notable- 
ment leur famille, pour fournir à leur dé- 
bauche, s'ils ne renoncent au cabaret ; 5* 
ceux qui, jouant aux jeux de hasard, sont 
sujets d'ordinaire à y jurer, blasphémer , 
prendre querelle, y tromper, y perdre ex- 
cessivement , et dérober pour jouer, s'ils ne 
renoncent aux jeux ; 6* les personnes du 





sexe qui s'babillent immodestement, et ne. 


veulent pas s'en abstenir, comme aussi les 


pères et mères ou les maris qui y consentent; , 


ceux qui ont des tableaux Jascifs, provo- 
quant à des pensées impudiques, s'ils ne les 


veulent quitler ou les brûler: 8' ceux qui, 
ont des livres hérétiques ou d'autres impu- . 


diques ; 9° ceux qui, reconnaissant que Ics 
danses et le théâtre seraient pour eux occa- 
siun de tomber ordinsirement dans des pé- 
chés d'impureté, ne voudraient pas s'abste- 
mir d'y aller; 10° ceux enfin qui sout dans des 
métiers ou des conditions qu'ils disent ne 
pouvoir exercer sans péché mortel, à moins 
de quilter ce métier ou de se corriger du 
saurais commerce qu'ils v font ; comune 
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nu 
sont pour plusieurs la guerre, le négoce, 
les offices d'avocat, de procureur, etc. 

Ne suffit-il pas que le pénitent promette au 
confcsseur de quitter l'occasion prochaine da 
péché, pour avoir l'absolution f 

Si c'est pour une premiére fois, et que le 
confesseur espère probablement que le péai- 
tent tiendra sa promesse, on peut la lui ac- 
corder, quoiqu'il soit toujours meilleur et 
plus assuré de le faire sortir de l’occasion 
avant que de l'absoudre ; mais quaud le pé- 
nitent qui a promis en ses confessions pré- 
cédentes de quitter cette occasion n'en a rien 
fiit, le coufesseur ne doit plus s'y fier, mais 
différer l'absolution jusqu'à ce qu'il se soit 
éluigné de ces occasions , et qu'il ait méme 
vécu quelque temps sans les reprendre. 

Mais si le pénilent dit qu'il espère avoir asses 
de force, et que Dieu lui fera la grâce de ls 
préserver de tomber dorénavant dans le péché, 
nonobstant l'occasion ? 

1 faut lui représenter que c'est tenter 
Dieu et avoir. une fausse confiance en sa 
bonté, que de demeurer en tello oceasion , 
ayant éprouve que nonobstant ses bonnes 
résolutions et ses promesses précédentes, il 
n'a pas laissé d'y retourner. 

Que faut-il faire à l'égard des personnes qui 
ne seraient pas de condition libre pour se s- 
parer, comme seraient des frères el sœurs, ow 
d'autres proches parents demeurant en la séms 
maison, et Lombant ordinairement duns les 
péchés d'impureté à l'occasion les uns des 
autres? 

1° Si le confesseur peut trouver quelque 
expédient et le faire agréer à son péuitent, 
sans occasion de scandale, par exemple, si 
C'est un garcon , de s'éloigner el de prendre 
une condition ou un parti quelconque bors 
de la maison, il le faudrait faire. 2* Si cela 
ne se peut, il faut pour le moins leur ea- 
joindre d'éviter soigneusement toute familia- 
rité, toute privauté, et méme de se trouver 
uls ensemble, de brüler les lettres d'amour, 
S'il y en a. 3° Leur ordonaer d'avoir souveat 
recours à la prière, et suriout leur recom- 
mander la dÉvotion à la sainte Vierge, les 
éprouver longuement, s'il se peut, avant que 
de leur donner l'absolution, et les faire ven e 
souvent à confesse , el (ous deux au même 
confesseur, si la chose es! possible. 

Mais (dira quelqu'un ) si E quitte celle 
maison où il y a occasion proci .ma for- 
tune est perdue, et me voi'à réduit d la pas- 
vreté? . 

ll faut répondre : 1° Querite primum re- 
gnum Da , et hec omnia (c'est-à-dire les vé- 
lements el la nourritgre ) adjicientur cob s 
(Matth. , VD. 9° Que quand Dieu permettrait 
qu'on tombát dans la pauvreté, il vaut mieux 
vivre el mourir pauvre comme Lazare et 
aller en paradis comme lui , que d'être he.- 
reux comme le mauvais riche, et lui t 
compagnie daus l'enfer. Quid prodest homi 
si.universum mundu n lucretur, ani:e «e.» 
siu? detrimentum patiutur? 

Mais (dira un mullre) je ne puis conjédier 
cette servante, parce qu'elle est fort ute à 
mon ménage? 
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AA cela il faut opposer la maxime du Fils 
de Dieu : Si oculus tuus dezter scandalizat 
te, erue eum. et projice abs te. Quand elle 
vous serait aussi chère que votre œil et 
Que votre main droite, il faul la couper. 

Quel est le cinquième cas auquel le con- 
fesseur doit refuser l'absolution 

C'est le scandale public. Qui publicum 
scandalum dederunt, nisi publice satisfaciant 
et scandalum tollant. Rit. rom. 

Quelles sont les gone ecandaleuses 
auxquelles, à raison de leurs scandales, il faut 
srefuser l'absolution ? 

1° Les concubinaires publics; 2° les usu- 
riers publics; 3° les renieurs et. blasphéma- 
teurs publics ; &* ceux qui ont des haines et 
des inimiliés publiques; 5'tous ceux qui 
soul aux autres une occasion d'offense, à 
moins d'avoir ôté le scandale et satisfait au 
public. 

Quelles sont les satisfictions ou répara- 
tions qu'il f1ut exiger deces pécheurs pu- 
blics avant que de leur accorder l'ubsolution ? 

11 faut, s'ils sont malades, les obliger à 
demander publiquement pardon à toute 
l'assemblée qui se trouvera dans la cham- 

brequand on leur portera le viatique ou 
l'extréme-onction, du scandale qu'ils ont 
donné; que les concubinaires cbassent 
Jeurs concubines, que les usuriers resti- 
tuent ou donnent caution valable pour les 
sommes dont ils peuvent être redevables, 
et que ceux quiont des ennemis se réconci- 
lient publiquement. Que s'ils se présentent 
à cunfesse étant en bonne santé, ct qu'ils 
aient un véritable dessein de se convertir, 
il faut avoir recours au supérieur , pour ap- 
prendre de lui la manière dont ils doivent 
satisfaire au scandale du public. 

Quel est le sirième.cas 

Quand le pénitenl a quelque cas réservé, 
pour lequel on lé duit renvoyer au supérieur, 
excepté à l'articlede la mort, oà tout prétre 
& pouvoir d'en absoudre : Neque etiam eos 
absolvat quorum peccata. sunt superioribus 
reservata. Quod si paenitens aliqua. censura 
vel casu. reservato sit ligatus, non absolvat. 

Quel est le septième cas? . 

C'est l'ignorance des principaux mystères 
de notre religion, dont la connaissance est 
nécessaire, non-seulement pour ceux qui les 
ignorent , mais méme four les pères et 
mères, les maltres et maltresses qui négli- 
gent de les enseigner à leurs enfants, qui 
wont pas soin de les envoyer à la messe. 
Boneant (requenter parochi suos parochia- 
nos accedentes ad sacramentum. penilentie 
cumhac ignorantia fideinostrerudimentorum, 
omnino imparatos esse ac indispositos ad ab- 
solutionem consequendam, atque adeo confes- 
siones esse invalidas (Rit. Par. Cathal.). 

Quel est le dernier cas pour lequel on doit 
suspendre l'absolution? 

C'est le péché d'habitude, v. g., de jure- 
ment, d'impureté, de travail les jours de fé— 
tes et les dimanches, de gourmandise, de 
colère, de larcin, elc., Qui peccata sua de- 
relinquere, aut vilam in melius emendare no- 
lunt. lit. rom. 
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Faut-il refuser l'absolution à toutes sortes 
de pénitents pour des péchés d'habitude? 

Non, mais seulement quand, aprés s'en 
être confessé deux ou trois fois, et avoir été 
averti de temps en temps de s'en corriger; 
il n'a fait aucun effort pour cela, ou quand 
on reconnalL que le péché se commet et so 
continue plutôt par malice que par faiblesse 
et infirmilé. 

Les Manuels de Châlons, de Périgueux, 
el autres, traitant des cas pour lesquels il 
faut renvoyer les pénitents, les expriment en 
celte sorte : V ideat diligenter, etc., ne absoh 
cal eos qui talis beneficii sunt incapaces; qua- 
les sunt. qui nulla dant signa ceri et superna- 
turalis doloris, et vitam in melius emendare 
nolunt, qui odia el inimicitias ex corde non 
deposuerunt, et omnem ad quodvis peccatum 
mortaleaffectum, qui in confessione admoniti 
articulos fidei et alia ad salutem necessaria 
addiscere neglexerunt, aliena, cum possent, 
non restituerunt, qui prozimam peccandi 
occasionemactu non deseruerunt, qui vitiosos 
habitus,v. g.blasphemie, luxurie, etc.. a con- 
fessoribus correpti, corrigere nonstuduerunt, 
aut qui publicu'n. scandalum dederunt , nisi 
publice satisfaciant et scandalum tollunt 
Juzta prascriptum nostrum. 

Que doit fatre le confesseur pour rendre ce 
refus ou délai de l'absolution profitable aua 
pénitents ? - 

IL faut, 1* leur faire voir l'énormité de 
leurs péchés, et leur exposer doucement etaf- 
fectueusement les raisons qui l'ebligent à 
différer ou refuser l'absolution ; leur repré- 
sentant que le péchémortel est une chose si 
énorme, qu'autrefois l'Eglise ordunpail que 
celui qui avait commis un péché mortel füt 
privé de l'absolution et de la communion, 
non pas quelques jours seulement, mais trois, 
sept, quinze, vingt ans tout entiers, quel- 
quefois jusqu'à la mort, selon la qualité du 
péché; que si en ayant commis un grand 
nombre, on les prive de cette grâce pour 
quelques jours seulement, c'est afin de la 
leur donner ensuite plus efficacement et plus 

rfaitement ; que c'est pour leur donner lo 
de considérer ei de ressentir les offen. 
ses qu'ils ont faites à Dieu, d'en faire quel- 
que pénitence, d'en oblenir de la divine mi— 
séricorde une véritable repentance et une 
gráce puissante pour s'en corriger; qu'on 
ne veut pas se rendre participant do leurs 
crimes, en leur donnant l'ábsolution trop lé- 
gèrement, avant que de s'être assuré s'i's 
sont dans une véritable volonté de les quit- 
ter; qu'on a grand sujet d'en douter, vu 
qu'après l'avoir promis tant de fois à leurs 
confesseurs, ils ont toujours persévéré dans 
leurs vices, qu'on n'ose donc plus s'en fier à 
leurs paroles, mais qu'on veut juger par 
les effets et par le témoignage de leurs ac- 
lions s'ils ont un vrai désir de renoncer au 
démon el au péché, et de se convertir à Diea. 

2 Leur imposer des exercices de pénilence 
qui aient quelque proportion à la qualité de 
leurs péchés, el leur prescrire des moyens 
pour s'en préserver à l'avenir : €. g., au- 
tant de fois qu'ils tomberont dans tel ou tel 











péché, de jeüner le lendemain, de s'abstenir 
de vin, faire quelque aumóne, baiser la 
terre, coucher sur la dure, etc. 

3° Leur donner un certain temps, qui pour 
l'ordinaire doit, étre fort court, pour exécu- 
ter les choses enjointes, et leur dire de reve- 
nir ensuitele trouver,pour voir quel effort et 
quelle violence ils auront faite sur eux-mé- 
mes, afin de leur accorder ou différer encore 
l'absolution, suivant leurs dispositions pré- 
sentes. 

Mais si vous ne me donnez l'absolution (dira 
le pénitent) j'irai à d'autres confesseurs. 

Allez, à la bonne heure, la confession est 
libre jaime mieux qu'un autre sc charge de 
ce poids-là que moi, liberavi animam meam, 
je ne veux pas me damner pour autrui. 

Mais vous scandaliserez, parce qu'on s'a- 
percevra que je ne reçois pas l'absolution? 

Point du tout: car la bénédiction vous 
mettra à couvert, en disant : Misereatur et 
Indulgentiam (ce que le prêtre doit faire la 
téte couverle, dit le Rituel de Chálons, ne 
astantes adverterepossint absolutum non esse. 
Mais, en lui donnant cette bénédiction , il 
faut bien l'avertir que ce n'est pas l'ab- 
solulion). 

Mais je ne communierai pas à Páques ? 

Non, soumettez-vous humblement à ce 
que je vous dis, puisque le canon Omnis 
utriusque sczus, qui oblige tous les chré- 
tiens de communier à Pâques, donne pou- 
voir au confesseur de différer et de remettre 
la communion tant qu'il le juge à propos. 

N'y a-t-il pas d'autres personnes auxquel- 
les on. doit refuser l'absolution? 

Oui, outre celles qui viennent d'étre énu- 
mérées, il y en a encore de deux sortes : 
les premiéres sont les personnes mariées 
qui vivent en dissension et séparation sans 
cause légitime, pendant qu'ils persévérent 
dans celle mauvaise volonté ; les seconds 
sont les ecclésiastiques mal pourvus de leurs 
bénéfices ou qui enont d'incompatibles sans 
cause légitime, ou qui ne résident pas sans 
légitime excuse, ou qui font métier de ne 
point dire l'office ou ne pas porter l'babit 
ecclésiastique (Man. de Trèves, de Liége, 
S. Francoisde Sales, en ses Avertissements aux 
confesseurs). 

Les derniers sont ceux qui, par violence, 
tromperie et fausse promesse, ayant ravi 
l'honneur d'une jeune personne ou d'une 
veuve, ne veulent pas promettre de l'épou- 
ser si elle est de leur condition et qu'il n'y 
ait point d'empéchement, ou ne veulent pas 
lui donner de quoi la marier honnétement 
si elle est de condition inégale. Lo Manuel 
de Périgueux ajoute les faux dimeurs. Qui 
oblationes decimarum altari ejusque ministris 
aut injuste. detinent, aut. ingrate. denegant. 

Leur peut-on refuser l'absolution pour des 
péchés véniels dans lesquels on retombe sou- 
vent? 

Non, parlant à la rigueur, parce que les 
péc hés véniels n'étant. point matière néces- 
saire du sacrement, le pénitent peut ne les 
plus confesser ; mais néanmoins lorsqu'il se 
irouve des pénitents qui viennent souvent à 
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confesse sans reconnaître en eux aucun 
amendement et sans avoir fait aucun effort 
de leur part, on peut prudemment leur sus- 
endre ou leur refuser le bénéfice de l'abso- 
ution, pour les obliger d'être plus sur leurs 
gardes (principalement si ce sont des péchés 
d'attache et d'habitude, où qui conduisent 
plus prochainement au mortel, ou qui nous 
éloignent davantage de la perfection que 
Dieu demande de nous en |” ü 
sommes). Et l'expérience a fait voir que 
cette remise a servide puissant aiguillon à 
plusieurs personnes pieuses, qui étaient 
tombées dans un relâchement notable, pour 
se relever avec plus de courage, par la cos- 
sidération de leur infidélité. 

Quand donc il ne se trouve aucune raison 
de différer l'absolution? 

Il faut, après tout l'examen fait, 1° exciter 
les pénitents à la plus grande contritioa 
qu'il est possible, pardes motifs pressants 
et proportionnés à leur capacité; 2* leur pro- 
poser les remàdes à leur mal, les exhorter 
à les embrasser de bon cœur, et les instruire 
comment ils doivent vivre à l'avenir ; 3° leur 
imposer la pénitence , et enfin leur donner 
Y'absolution , touchant laquelle il est boa 
sculement de remarquer avec le Manurl 
d'Arras, que, pour éviter les inconvénients 
qui pourraient arriver à ceux que l'on rca- 
voie sans absolulion, il faut en prononcer les 
paroles à voix basse et qui ne soient pas 
aisément entendues. Ob hanc causam, comsul- 
tum est, formam. absolutionis cum precibus 
eam comitantibus submissiore semper — «oce 
pronuntiare. 

3° De la prudence du confesseur dans 'inpacition itiom des 

itlences. 















ences. 

Quelle est la troisième chose où doit paraître 
la prudence du confesseur ? 

C'est en l'imposition des pénitences 

Quelles conditions doit avoir la pémitence 
que le confesseur enjoint ? 

Le saint concile de Trente en demande 
trois : la première, qu'elle soit proportioa- 
née, c'est-à-dire qu'on n'enjoigne pas des 
choses légères pour des Déchés énormes, 
mais que la satisfaction réponde en quelque 
sorte à la grandeur des péchés; la srconde, 
qu'elle serve de châtiment pour la vie passée; 
et la troisième, qu'elle soit un préservatif du 
futur, c'est-à-dire, qu'elle soit, comme oa 
l'appelle, médicinale. 

Pourquoi le concile demande-t-il que les 
satisfaction et pénilences soient proportion- 
nées 

1° Parce que la justice de Dieu ne peut 
souffrir que ceux qui sont tombés depuis 
leur bapléme soient reçus en sa grâce avec 
la méme facilité qu'auparavant; 2* parce 
la crainte des peines et des châtiments 
les pécheurs ct leur sert de frein pour les 
empécher de retomber dans leurs péchés; 
9* parce que l'uu des principaux fruits de 
la satisfaction , c'est de détruire les habita- 
des du vice par les actions des vertus qui 
leur sont contraires; &* parce que ces ee- 
vres de pénitence peuvent très-efficacement 
apaiser la colère de Dieu; 5* parce qu'elles 
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nous rendent coniormes à Jésus-Christ salis-. 
faisant par ses souffrances pour les péchés du 
monde, et que sans celie conformité nous ne 
devons point espórer de part à sa gl 
fin parce que la promesse de l'h 
leste ne nous est faile que sous celle condi- 
tion, si (amen compatimur, ut et conglorifi- 
cemur. 

Pour faire que les pénitences soient propor- 
tionnées, à quoi faut-il avoir égard ? 

A deux choses principales : 1° à la qualité 
du péché; 2° à du pécheur. 

Que faut-il considérer dans le péché? 

1» La grièveté : car un larcin, par exem- 
ple, de cent écus, mérile plus de peine qu'un 
larcin de cinq sous; 2° la durée; 3° le nom- 
bre; 4° le scandale. 

Du côté du pécheur que faut-il considérer? 

1° Sa dignité, potentes enim potenter tor- 
menta patientur, dit l'Ecriture; or, le confes- 
seur doit conformer son jugement à celui de 
Dieu; 2° sa science ou son ignorance, qui 

ut rendre le péché plus ou moins grief; 
[pm profession, avec laquelle certaines pé- 
mitences sont incompalibles et pourraient 
causer une telle fatigue, que pour ce motif 
on pourrait les adoucir : par exemple, on 
doit pour l'ordinaire donner pour péuitence 
&ux pauvres de prendre en palience leur 
pauvrelé et tout ce qu'ils y soulfront ; &* sa 
complexion, tant spirituelle que corporelle , 
parceque les uns peuvent porter plus, les au- 
tres moins; 5 ses commodités, parce que 
ceux, par exemple, qui sont en service et en 
sujétion, ne peuvent faire ce que d'autres 
personnes libres pourraient faire: par excm- 
ple, ordonner à une servante de faire pèleri- 
nage, ou à un pauvre de faire l’aumône, sc- 
rait une pénitence indiscréte ; 6* la cou! 
tion, qui doit faire adoucir les pénilences 
suivant qu'on la reconnaltra plus ou moins 
graude; 7° s'il a déjà fait quelque chose par 
avance pour satisfaction de ses fautes ; 8° la 
disposition et la bonne volonté à faire tout ce 
que le confesseur demandera. 

Quelles sont les pénitences que le confesseur 
doit imposer ? 

Avant que de répondre il faut supposer 
que nous pouvons salisfaire à Dieu pour nos 

échés en trois façons ; 1* par les maladies, 
les afflictions , les pertes de biens et autres 
peines qui nous sont envoyées de la part do 

ieu ; 2° par les peines et'les mortifications 
volontaires quo nous prenons de nous-mé- 
mes; 3° par les œuvres salisfactoires qui 
nous sont imposées au sacrement de péni- 
tence. 

Cela posé, quelle sorte de pénitence doit en- 
joindre un con/fesseur au sacrement de péni- 
fence? 

Toutes ces pénilences se rapportent à trois 
chefs , au jeûne , à l'aumóne et à l'oraison, 
sous lesquels sont comprises toutes les au- 
tres plus particulières que l'on doit imposer 
selou la portée et la disposition du pénitent. 

Qu'entendez-vous par le jeûne? 

Toutes les mortifications corporelles, 
comme s'abstenir quelques jours de chair ou 
de vin; jeüser certains jours, comme les 
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merceglis, vendredis et samedis, et 1e faire 
même au pain et à l'eau; se priver do quel- 
que repas ou demi-repas, ou de quelque 
morceau; veiller un peu plus tard ou se lever 
plus malin; se priver quelques jours d'aller 
en compagnie ou de prendre quelque récréa- ' 
lion, se renfermer en son cabinet et y garder 
quelque temps le silence, se prosternet con- 
tre terre un intervalle de temps, ou méme y 
coucher ; porter le citice quelques jours, être 
certain temps sans aller à cheval. 

ui doit-on principulement enjoindre 
ces pénitences ? 

Aux sensuels el à ceux qui traitent trop 
mollement et délicatement leurs corps, 
comine les ivrognes, les lubriques, les pa- 
resseux, les gens de bonne chère, les mon- 
dains, etc. 

Que comprend l'aumóne ? 

Toutes les œuvres de miséricorde spiri-' 
tuclles et corporelles, comme visiter ceux 
qui sont en prison , les consoler , les nourrir 
un certain temps ; visiler les pauvres de la 

aroisse ; iustruire ou faire instruire ses en- 
anis el ses domestiques ; distribuer aux 
pauvres tant par jour, ou par mois, ou par 
années, selon ses moyens ; donner les vieux 
habits, les vieux meubles qui ne servent de 
rien; contribuer à l'ornement des autels, à 
la fabrique des églises et surtout de la pa- 
roisse. t 

Qu'est-ce que comprend l'oraison ? 

Prier Dieu tous les jours soir el malin, et 
S'il se peut en commun, sinon en particulier, 
et toujours à genoux, devant quelque picuso 
image qu'on devra avoir auprés du lit avec 
de l'eau bénite. Et parce que cette pénitenco 
est une des principales ct des plus ordinaires 
qu'il faut enj re, il est bon de remarquer 
que quand on l'impose, il faut détern:iner et 
rescrire les prières qu'on devra faire : " 
exercice chrétien et certain nombre de Pa- 
ter el d'Are, les litanies, les commande- 
ments de Dieu; et surtout d'y faire, ce que 
recommandent si expressément les Manuels 
aprés saint Chrysostome, le renouvellement 
doe promesses du baptéme; prier Dieu pour 
les morts les lundis et quelques autres jours 
de la semaine; visiter à certains jours les 
églises où il y a des exercices de dévotion, 
principalementen Carême el pendantl'Avent ; 
assister à la messe cerlains jours de la 
semaine, y demeurer à genoux else tenir 
quelquefois éloigné de l'autel; assister à la 
messe de paroisse et au prône ; dire les sept 
psaumes pénitentiels , reciter le chapelet , 
faire de petits pèlerinages qui ne préjudi- 
cient point aux devoirs de la paroisse et de 
sa condition, et les faire seul et en silence 
ou priant Dieu ; aller à confes.e certains 
jours vu taut de fuis l'année; faire dire quel- 
ques messes, visiter certains jours lesaint sa- 
crement , l'accompagner quelquefois quand 
on le porte aux malades; aller au caté-, 
chisme, se faire enróler en quelque confrérie 
de la sainte Vierge ; porter toujours un cha- 
pelet et le dire souvent avec dévolion ; lire 
quelque bon livre le plus souvent qu'on 
pourra, ou au moins les dimanches et fêtes 
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De quoi se doit donner de garde le confes- 
seur dans l'inposition des pénitences ? 

1* De s'appliquer les aumônes qu'il aurait 
enjointes au pénitent en faveur des pauvres, 
ni de recevoir la rétribntion des messes qu'il 
lui aurait ordonné de faire dire en sati 
tion de ses péchés, pour les dire lui-même ou 
les faire dire par un autre, comme il fut or- 
donné au synode de Paris en 1175, ni de rien 
exiger ou demander pour l'administration 
de ce sacrement. C'est ce que recommandent 
tous les Manuels, et celui de Périgueux 
ajoute de plus la défense de recevoir méme 
€c qui leur sera présenté; 2* ne pas imposer 
de pénitences publiques pour les péchés oc- 
culles, quelque griefs qu'ils puissent étre; 
8° ne pas donner des pénitences mélécs et 
embrouillées de diverses sortes de prières on 
d'actions, par exemple, cinq Pater, trois 
thapelets, une hymne, un psaume ; ou bien 
donner tant d'aumóües, jeüner tant de jours 
et faire dire ant de messes, parce que le 









pénitent en perd aisément la mémoire ct de- . 


meure en scrupule ; 4° que l'accomplissement 
des pénitences ne découvre pas le péuitent, 
et ne scandalise personne. 

Si le pénitent fait difficulté d'accepter ce 
qui lui est enjoint? 

Il faut examiner les raisons qu'il oppose, 
et, si elles sont justes , modérer ou changer 
Ja satisfaction , selon que la prudence le 
dictera. 


S'il s'en trouve de si déraisonnables et de 
siridiculesqu'ils nevoulussent accepter aucune 
pénitence , ou qu'ils voulussent différer de la 
faire en l'autre monde? 

. l| faudrait avec toute la douceur possible 

leur faire voir le peu de disposition qu'ils 

ont pour se présenter à la pénitence, qui 
demande du pécheur unc préparation d'cs- 
prit à recevoir tout ce que le confesseur lui 
ordonnera de faire, et au reste leur demander 
comment , ne pouvant rien souffrir en celte 
vie, ils souffriront lcs peines du purgatoire 
en l'autre; mais, s1 nonobstant tout cela ils 
persistent encore, il est bien à craindre qu'i's 
ne croient pas même qu'il y ait un purga- 
loire. Tutius esi imponere minorem debito, 
quam majorem... quia talis defectus in purga- 

torio supplebitur. S. Thom., opusc. 65. 

4" De la prudence et de l'adresse du confessenr à traiter 
avec les pénitents conformément à leurs dispositions et 
conditions différentes. 

Quelle est la quatrième chose où doit pa- 
raltre la prudence du confesseur ? 

C'est à reconnafire l'esprit, la disposition 
et le caractère du rénitent, s'il est effronté 
eL insolent, s'il est honteux, limoré, scru- 
puleux, ignorant, souple, revéche, afin do 

ouvoir, en qualité de médecin, app'iquer 
le remède à tous ces maux; > à trailer autre- 
ment les hommes que les femmes, les petits 
que les grands, etc. 

Comment faut — il se comporter avec ceux 
gui ont dela honte à déclarer leurs péchés? 

A faut les rassurer, leur dire que nous ne 
sommes pas des anges, non plus qu'eux; que 
nous sommes lous pécheurs; que l'ou ne 
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s'élonne pas d'entendre de grands péchés, 
parce qu'on sait bien que lafragilité humaise 
est grande, que les tentations de l'esprit 
malin sont fréquentes et violentes, que c'eu 
chose humaine de pécher, mais quc ce serait 
chose diabolique de demeurer daus son péché 
faute de le confesser; que la confession est 
une chose si secréte, qu'un confesseur qui 
craint lant soit peu Dieu aimerait mieox 
être brûlé tout vif que de révéler la moindre 
faute qu’il a entendue en confession ; qu'enfin 
Dieu nons commande de confesser nos péchés 
aux prêtres, et partant qu'il le faut faire 
pour l'amour de lui, et en l'honneur de la 
confusion qu'il a subie sur la croix en 
présence de ses ennemis, et qu'il vaut bic 
mieux avoir la honte de confesser son péch: 
à l'oreille d'un seul homme, que d'être con- 
fondu devant tous les anges et les hommes 
et devant Dieu au jour du jugement, et d'étre 
ensuite damné pour l'éternité. 

Si au contraire le pénitent est e[fronté et 
téméraire ? 
: M faut lui représenter fortement , mais 
toujours avec douceur, qu'ilest devant Dies, 
que c'est aux pieds de Jésus-Christ, son juge 
souverain, el non pas d'un homme seulement 
qu'il vient se prosterner; qu'il doit se regars 
der comme un criminel de lése - majesté 
divine, qui a mérité la damnation ; qu'il est 
question ici d'une action très-importante, 
où il s'agit de sonsalutéternelet d'appliquer 
à son âme le fruit du sang de Jésus-Christ ; 
qu'à l'heure de la mort il ne rendra aucoa 
compte plus sévère que celui des mauvaises 
confessions qu’il aura faites. 

Si on voit le pénitent craintif et en quelque 
défiance d'obtenir le pardon de ses péchés ? 

I faut le relever et lc forti&er, lui repré- 
sentant que Dieu a un très-grand désir de 
lui pardonner; qu'il prend un grand plaisir 
dans la pénitence des grands pécheurs ; qne 
plus notre misére est grande, plus la misé- 
ricorde de Dieu est glorifiée en nous; que 
Notre-Seigneur a prié son Pére pour ceux 
qui l'ont crucifié, pour nons apprendre que 
quand nous l'aurions crucifié de nos propres 
mains, il nous pardonnerait trés- volontiers, 
si nous lui demandions pardon; qu'il fat 
tant d'estime de la pénitence, que la plus 
légère de toutes , pourvu qu'elle soit vraie, 
lui fait oublier toute sorte de péchés, au 
point que si les damnés et les démons mêmes 
la pouvaient avoir, tous leurs péchés leur 
seraient remis ; que le plus grand tort qu'on 
peul faire à la bonté de Dieu, à la pss- 
sion et à la mort de Jésus-Christ, c'est 
de n'avoir pas confiance d'obtenir le par- 
don de nos fautes, et qu'enfin nous som- 
mes obligés par article de foi, de croire ta 
rémission des péchés, afin que nous ne dos- 
tions point de la recevoir lorsque nous avnes 
recours au sacrement que Notre-Seigneur a 
institué pour cct effet, en y apportant les 
dispositions requises. 

i on le voit en perplezité, ne sachant ru 
Lien dire ses péchés, pour n'avoir su examiner 
sa conscience? 

M faut lui promettre son assistance, el 
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Fassurer que, moyennant l'aide de Dien, 
en ne laissera pas pour cela de lui faire 
faire une bonne et sainte confession. Et 
dans les choses ou l'on reconnalt qu'il a 
peine à s'accuser, il faut l'encourager for- 
tement, lui adresser par intervallo quelques- 
unes des paroles suivantes ou autres Sem- 
blables : Allons ! courage, mou cher frère ou 
ma chère sœur; croyez-moi, Dieu vous fait 
une grande grâce de vous bien confesser : 
Poursuivez généreusement, et n'épargnez 
rien pour l'amour de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, qui est mort pour l'amour de vous. 
Donnez gloire à Dieu et confusion au diable; 
oh ! quelle consolation vous aurez à l'heure 
de la mort et dés le moment qui suivra une 
si bonne confession] Ne le faites pas néan- 
moins pour votre salisfaction particulière ; 
mais pour donner contentement à Notre- 
Seigneur et à sa très-sainte Mère, qui se 
réjouissent avec tous les anges el les saints 
quand une áme s'accuse humblement de 
ses péchés, avec résolution de les quilter 
et de se donner parfaitement à Dieu. 

Comment faut-il se cofiporter en ce sacre— 
sent à l'égard des enfants? . 

1° I! faut les accueillir gracieusement , 
avec toute la tendresse possible, et les traiter 
et caresser avcc un amour maternel, à 
l'exemple de Notre-Seigneur, a(in de ne pas 
leur donner pour ce sacrement une aversion 
qu'il serait ensuite difficile de guérir. 2* IT 
ne faut jamais les entendre plusieurs à la 
fois , commeil se fait en quelques lieux, 
mais seul à seul, l'un aprés l'autre ; et s'il 
en est chez qui l'on remarque quelque étin- 
cellederaison, quicommencent, parexemple, 
à avoir honte el à rougir du mensonge, de 
Ja désobéissance, elc., ct qui d'eux-mémes, 
ou par les questions qu'on leur fait, s'accu- 
sent de quelque péché, on peut enassurance, 
dit le Manuel d'Arras, leur donner l'absolu- 
tion, etiamsi, ajoute-l-il, de eorumdem capa- 
citate non adeo constet. Quan! à ceux qui 
n'ont aucun usage de raison, bien qu'il soit 
lrés-bon de leur faire toutes les demandes 

ue l'on fait aux adultes, de leur faire dire le 
Confiteor, afin de les former et de les accou- 
tumer de bonne heure à la confession , le 
prêtre néanmoins ne doit pas leur donner 
l'absolution ; mais.au lieu de l'absolultion , 
il pourra, si la commodité lui permet, leur 
donner la bénédiction, qui se trouve dans 
vedit Manuel d'Arras, ct dans celui de Péri- 
gueux, en ces termes : 

Domine Jesu Christe , qui dizisti : Sinite 
parvulos venire ad me, talium enim est re- 
gnum celorum , super hunc partulum tue 
benedictionis gratiam infunde ; ut gratia , 
etate et sapientia apud Deum et homines pro- 
ficiens , salutem. consequatur. eternam , in 
fiomine Patris +, et F ilii, etc. 

Comment faut-il se comporter avec les 
femmes ? 

ll faut 1° poser pour fondement la maxime 
de saint François Xavier, que la confession 
des personnes de ce sexe aussibien que leur 
conversation, est un peu chatouilleuse et 
flissante, là où l'on fait de trés -graudes 
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pertes pour bien peu de gain. Voilà pourquot, 
afin d'éviter le malheur de plusieurs qui, 
après avoir commencé par, l'esprit, ont fini 
misérablement par la chair, on ne doit pas 
entendre leurs confessions dans des lieux 
relirés ou dans des chapelles obscures, mais 
en des lieux exposés à la vue de tout le 
monde, et où doit se trouver un cicrge al- 
lumé lorsqu'on cst obligé de les confesser le 
soir ou le matin. 2* On ne«doit jamais exiger 
d'elles, quelque vertu qu'on leur trouve, 
aucun vœu de chasteté, ni mémeles admettre 
à en faire aucun sans le conseil de l'évêque, 
comme il est ordonné dans un synode pro- 
vincial de Cambrai. 3° Il ne faut pas s'enga- 
ger en de longs entretiens avec celles, pas 
méme sous prélexte: de piété, fussent-ciies 
des religieuses cloftrées , parce que pour 
l'ordinaire cette multitude de paroles ne 
sert qu'à lier le cœur du confesscur et de la 
pénitente d'une chaîne que bien souvent. il 
leur est ensuite difficile de rompre : et tant 
s'en faut que la dévotion s'entrelienne par 
de semblables discours, qu'au contraire elle 
s'évapore bientôt. 

Comment faut-il se comporter avec les 
infirmes? 

Voyez l'art. IxrinuEs 

Comment faut-il se comporter avec un 
muet? ) 

On peut lui donner l'absolution, méme 
bors les cisde nécessité, pourvu qu'il déclare 
ses péchés en la meilleure fagon qu'il pourra 
par signes, el qu'il témoigne en avoir du re- 

ret. 


Comment avec un sourd ? 

Si le pénitent est. tout à fait sourd, ou 
qu'il ait l'oreille si dure qu'il faille faire 
une trop grande contention de voix, le 
confesseur n'est pas obligé de crier pour la 
faire entendre, mais il doit ouïr la confession 
de son pénitent, et lui donner l'absolulion, 
quand il voit des marques de douleur, 

arce que ces personnes sont censées faire 
eur confession entière en la manière qu'ils 
peuvent, ce qui suffit pour les absoudre. 

Comment faut-il se comporter avec les 
personnes qui sont d'une autre paroisse ? 

Régulièrement parlant, il no faut pas les 
recevoir sans la permission de leur propre 
curé ou de l'ordinaire : si pourtant il se 
rencontrait des personnes venues de dehors 
à l'occasion de quelque fête solennelle de 
patron, dédicace, ou autres, ou arrivées 

our affaire d'un autre diocèse et qui eussent 
a dévotion de se confesser et de communier, 
on pourrait lear accorder l'absolution en 
qualité de pèlerins et de voyageurs, pourvu 
que cela ne se fit pas par malice ct à dessein 

le se soustraire à la juridiction de son 
propre curé ; car en ce cas, pour ne pas 
priver les fidèles du fruit de leur dévotion, 
ja coutume reçue et approuvée uuiversel- 
Jement interprèle la permission tacite des 
pasteurs et des ordinaires en leur faveur. 

Comment faut-il se comporter avec des 
personnes scrupuleuses ? 

1* Il faut avant toute chose que le confes- 
scur reconnaisse que le pénitent est frappé 
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de cette maladie. 2* Le mal étant découvert, 
il faut se donner de garde de devenir scru- 
puleux avec lui, c'est-à-dire de traiter sa 
Conscience avec doute el appréhension; 
mais aprés avoir une fois bien examiné les 
diíficullés qui se rencontrent, el avoir re-; 
commandé toute l'affaire à Dicu, il doit ré- 
pondre hardiment et confidemment, et agir 
avec autorité. 3* Il faut bien prendre garde 
de ne pas vaciller dans les conseils qu'on lui 
donne, mais demeurer ferme dans ce que 
l'on a jugé étre plus expédient pour la gloire 
de Dieu et son salut. &* ll doit tácber de lui 
persuader et lui faire avouer véritablement 
qu'il est scrupuleux en tel et en tel cas, et 
par conséquent incapable en cela de se con- 
duire soi - méme, puisqu' une conscience 
scrupuleuse , étant dans l'erreur et dans 
l’aveuglement, ne peut pas juger sainement 
des choses, ct qu'ainsi il doit croire le con- 
fesseur et capliver son jugement, s'il veut 
‘guérir de son mal. 5° Comme les scrupuleux 
ont coutume de faire grand cas des choses 
où il n'y a pas de mal, particulièrement des 
mauvaises pensées auxquelles ils s'imagi- 
nent avoir donné consentement lors méme 
qu'ils en ont plus d'horreur, il faut que le 
confesseur témoigne tout au contraire n'en 
faire pas d'état, le faisant passer légèrement 
sur ce point dans son aceusalion. 

Enn, si le scrupule regarde la validité 
des confessions, et que le pénitent s'imagine 
n'avoir fait en sa vie confession qui vaille, 
si le confesseur voit, par la connaissance 
qu'il a de sa conscience depuis longtemps, 
qu'il n'y a nul fondement de s'inquiéler , il 
doit lui commander de demeurer en repos, 
el quelque instance qu'il lui fasse, il ne doit 
pasacquiescer à une nouvelle confession gé- 
nérale. 

Comment faut-il se comporter quand ily a 
Ges restitutions à faire, et que les pénitenis y 
consentent ? 

Jl faut bien se garder de s'offrir à eux 
pour prendre la chose, et la restituer pour 
eux, mais leur dire qu'ils la doivent méttre 
entre les mains d'un homme de bien, auquel 
ils aient confianoe, afin qu'il les acquitte de 
cette obligation. Si néanmoins ils prient le 
confesseur de s'en charger, il doit l'accepter 
afin qu'il ne soit pas contraint de se décou- 
vrir encore à d'autres qu'à lui ; puis écrire 
ou leur faire écrire lo nom de ceux à qui 
elle est due, et le lieu de leur demeure. Et 
enfin, pour ne donner aucun lieu à la ca- 
lomnie ni au soupcon, il faut tirer un acquit 
des personnes auxquelles on aura fait la 
restitution, pour le montrer en cas de be- 
soin. 




















1V. De la diserétion du cnnfesseur ou du sceau de la 

confession. 

Quelle est la troisième disposition éloignée 
nécessaire au confesseur aprés la bonté et la 
prudence qui viennent d'étre expliquées? 

C'est le secret de la discrétion, pour ne 
parler jamais à qui que ce soit, ni directe- 
mentni indirectement, expressément ni tacite- 
ment, des-péchés qu'il a entendus en la con- 
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fession, non pas méme au pénitent , si ce 
^ le péaitent lui en parle le premier, 
qu'il soit besoin d'en conférer avec d'au- 
tres pour le bien du pénitent et l'éclaircisse- 
meni des difficultés. 

Que faut-il obsercer en cas qu'il fallái ea 
communiquer avec d'autres? 

Trois choses : 1° que ce soit par La permis- 
sion du pénilent, si on le juge expédieat ; 
2 se donner biende garde de nommer jamais 
le pénitent ni de dire qu'on a entendu ce pé- 
ché-là en confession, ni de le proposer à 
d'autres qu'à ceux qui en peuvent donner la 
solution; 3* qu'on en communique de telle 
facon, en tel temps, cn tel lieu, et avec telles 
circonstances,que celui de qui l'on prend avis 
ne puisse avoir la pensée de connaitre ai 
méme soupçonner le pénitent. 

V. De la science du confesseor. 

Quelle est la quatrième disposition éloignés 
nécessaire à un confesseur pour s'acquitter. 
licitement de ce ministère ? 

C'est la connaissance des choses qu'il est 
obligé de savoir de droit ecclésiastique, 
comme sont les censures, les irrégularités , 
les empéchements du mariage, les 
qui se disent avant et aprés l'absolutiog, les 
circonstances notablement aggravantes, les 
péchés de chaque condition. 

N'y a-t- il point d'autres choses qu'un con- 
fesseur soit encore obligé de savoir? 

Oui, car il doit de plus, pour confesser 
utilement, posséder parfaitement les maxi- 
mes de l'Evangile , les canons pénitentiaux 
(insérés pour cesujetdans les Manuels Rd 
sieurs évéques), et enfin ce que les saints 
Pères ont dit de la pénitence; ce sont là les 
régles dont il no doit jamais s'éloigner. mais 
s'y conformer le plus qu'il pourra. 


VI. Dispositions prochaines p pour entemdre les comfes- 








Quelles sont les dispositions prochaines 
pour entendre les confessions? 

1° Avant d'aller en son siége, pour les coa- 
fessions, il doit se recueillir un peu de 
pour considérer l'importance de l'actioa qu 
va faire, se dire qu'il va ouvrir les portes 
du ciel, arracher les âmes à l'enfer , appli- 
quer le sang de Notre-Seigneur, dispenser 
les trésors de sa gráce, rendre des jugemeais 
qui précédent et qui réglent ceux Dieu, et 
dans cette considération prier instammeat 
sa divine bonté de lui donner les connais- 
sances, les affections et les paroles propresá 
toucher le cœur de ceux auxquels il va s'a- 
dresser. Il doit aussi le prier d'illuminer ses 
énitents, de les fortificr et de les disposer à 
a réception de sa grâce et à un eatier 
amendement de leur vie; se servant 
cela des prières qui sont contenues dans le 
Manuel. 2* ll doit ouvrir d'abord son cœur 
au pénitent, l'accueillir avec grande dou- 
ceur, et tácher de lui donner grande coa- 
flance, tant pour ce qui regarde le paréca 
qu'il doit espérer de Dicu, que pour le bca 
traitement et l'assurance qu'il recevra de 
lui. 3* Dans le cours de la confession, il doit 
Yécouter avec attention , patience , douceur 
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d'esprit, charilé, compassion, l'aider en tout 
ce qu'il pourra, et quelles que puissent être 
les suites de la confession, faire en sorte 
qu'il ne le quitte jamais mécontent de lui, 
ni de son procédé. 


Enn, après la confession achevée, le con- 
fesseur doit avoir encore recours à la prière, 
our en recommander de nouveau le succès 
Dieu, lui demander pardon de ses faules, 
le remercier des grâces qu'il lui a faites, le 
prier de suppléer à ses défauts , et d'accom- 
plir dans ces âmes les desseins de sa bonté. 
VII. Des dispositions extérieures du confesseur et du 
pénitent, 
Quelles sont les dispositions extérieures 
nécessaires pour entendre les confessions? 
Le Rituel en remarque une considérable, 
qu est de ne jamais ouïr les confessions 
ans les maisons particulières, sinon pour 
quelque cause raisonnable, comme la mala- 
dio : Quæ cum inciderit, dit-il, studeant ta- 
men id patenti ac decenti loco prastare. Les 
autres dispositions extérieures, à l'égard du 
confesseur, sont, en premier lieu, d'être re- 
vétudela soutane el du surplis, avec lebonnet 
carré, et méme de l'étole, là où l'usage est de 
s'en servir. 2 Se mettre en un confession- 
vial, s'il y en a. 3° Etre d'une modestie fort 
exemplaire, se tenant le corps et la téte 
droite ou tant soit peu penchée vers le péni- 
tent, qu'il ne doit jamais regarder au visage. 
5* So couvrir la face d'un mouchoir blanc 
ou avec lamanchede son serplis, et s'einpé- 
cher de jeter les yeux, pour voir qui est dans 
l'église. 5° Avoir soin que le pénitent se 
mette en posture décento, el non contrainte : 
savoir,à deux genoux, sans coussins ou cho- 
ses semblables , les mains nues et jointes 
en posture de suppliant, les hommes la téte 
découverte, sans insignes, sans épée; les 
femmes le visage voilé, si faire se peut, sans 
gants, sans manchon, sans masque ni au- 
cun autre ajustement mondain, mais en 
habit simple et modeste. 6* Recommander an 
pénitent de parler bas, afin de n'être point 
entendu de ceux qui sont proches. 7° Se 
garder soigneusement de mettro sa tête con- 
tre celle du pénitent, surlout si c'est une 
fille ou une femme. 8 Aprés cela le confes- 
seur doit faire faire le signe de la croix au 
énitent, s'il ne le fait de lui-même, et lui 
Faire demander sa bénédiction en ces termes : 
Benedic mihi, pater, quia peccavi; ou bien : 
Mon père, donnez-moi , s'il vous platt, la bé- 
nédiction, parce que j'ai offensé mon Dieu. Et 
puis, tenant le bonnet avec les deux mains 
joirítes devant sa poitrine . le bénir avec dé- 
votion, disant : Dominus sit in corde tuo et 
in labiis tuis, ut rite confitenris omnia pcc- 
cala tua. In nomine Patris +, etc. ; formant à 
ccs dernières paroles le signe de la croix sur 
Ja tête du pénitent ; ensuite lui faire dire son 
Confüeor, jusqu'à mea culpa, en la façon qu'il 
le saura. 9* La confession finie, il faut lui 
faire achever le Confiteor, uprès quoi le pré- 
tre s'étant découvert, dit , les mains jointes, 
Misereatur,, ct à Indulgentiam il fait le signe 
de la croix sur la tête du pénilent; puis il 
Dicrionsaine Des Rires sacrés. II. 








PEN 122 


doit l'exciter à la contrition, lui donner les 
avis qu'il jugera nécessaires, lui imposer la 
pénitence, cl prononcer ensuite l'absolution 
en la forme qui suit: Dominus noster Jesus 
Christus, quiest summus pontifex, te absolvat, 
et ego auctoritate illius, mihi licet indignissi- 
mo concessa, absolvo te primo a vinculo ex- 
communicationis et interdicti in quantum 
possum et tu indiges ; deinde: Ego te absolvo 
a peccatis tuis in nomine Patris t, et Filii et 
Spiritus sancti. Amen. 

l faut, à cet égard, observer quatre cho- 
ses : d'abord le confesseur doit prévenir le 
pénitent qu'il va lui donner l'absolution, 
afin qu'il se melle en état de la bien recc- 
voir; il lui dit ces mots : Allons! mon ami, 
je m'en vais vous donner l'absolution; mct- 
lez-vous bien en la présence de Dieu, c! dc- 
mandez-lui avec le plus de contrition et de 
confiance qu'il vous sera possible, le pardon 
etla rémission de vos péchés. En second lieu, 
le confesseur sc tiendra couvert pendantl'al 
solution, qu'il prononcera gravement, pos: 
ment et dévotement, ayant la main droite 
étendue sur le pénitent et formant sur luilc 
signe de la croix en disant : /n momine Pu- 
tris, elc. En troisième licu, si c'est un clerc 
qui seconfesse, il ajoutera à la formede l'ah- 
solution le mot suspensionis entre ces deux 
autres, ezcommunicationis et interdicti. En- 
fin, aprésavoir prononcé la formedel'absolu- 
tion, il devra se découvrir et réciter avec 
dévotion la prière suivante : Passio Dominino- 
stri Jesu Christi, merita B. Mariæsemper viryi- 
nis, el omnium sanctorum, quidquid. boni fe- 
ceris et mali patienter sustinueris, sint Lib; in 
remissionem peccatorum (uorum, in augmen- 
tum gratie et premium vitz eterne, Amen. 

Aprés cela, le confesseur renverra le pé- 
nitent faire scs prières et ses actions de grä- 
ces devant le saint sacrement ou le crucifix, 
lai témoignant beaucoup de charité et se re- 
commandant à ses prières. 

Qu'y a-t-il encore touchant la pénitence 
dans le Rituel? 

ll reste les cas réservés au papo et à l'é- 
véque, qui sont différents suivant les dio- 
cèses; la manière d'absoudre de l'excom- 
munication au for extérieur; la manière 
d'absoudre de la suspension, de l'interdit, de 
dispenser el de réhabiliter une personne ir- 
réguliére, et dans quelques-uns des canons 
pénitentiaux, un examen général sur tous 
les commanilements de Dieu et de l'Eglise. 

PÉNITENT. 

Un pénitent (pena tentusou pena tenente) est 
celui qui est dans la peine. On a restreint lc 
sens de ce mot pour désigner celui qui pra- 
tique la vertu de pénitence , et plus spécia- 
Jement encore celui qui demande le sacre- 
ment de pénitence ou qui accomplit unc 
pénitence publique. C'est sous ce dernier 
rapport que l'on considére les pénitents dans 
le cours de l'article qui suit. 

PÉNITENTS. 
(Extrait du Pontifical romain.) 
TITRE PREMIER. 
wXPULEON DES PÉNITENTS PU- — DE EVPULSIONE FOBLICE PEN 
39 
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BLICS LORS DE L'EGL'SE, LE 
MEACRED: DES CENDRES. 

1. Au commence- - 
ment du Caréme, les dragesime — solemni- 
énilents sont mis fer pœnitentes de ec- 
fors de l'église avec clesia ejiciuntur hoc 


TENTIUM AS EOCLESA , UM. 
FERIA QUARTA CINEROM. 


1. In capite Qua- 


des cérémonies im- modo. 

posantes, de cette 

manière. j 
9. Les pénitents — 2. Penitentesquibus 


secundum jus vel con- 
suetudinem pro gra- 
vioribus — criminibus 
solemnis — panitentia 
est imponenda, hac die 
hora quasi tertia con- 
veniunt ad ecclesiam 
cathedralem , in vili- 
bus vestimentis, nudis 
pedibus , et vultibus 
ad terram demissis, 
quorum nomina scribi 
debent ; — accipientes 
penitentiam juxta 
modum culpa ub epi- 
scopi  ponitentiario 
vel ab aliis quibus hoc 
officium | commissum 
est; el postea. omnes 
emittuntur. et manent 
ante fores ecclesia. 
Pontifez interim, di- 
cta sezta, sinon sit 
celebraturus , paratur 
supra rochetum (vel, 
si sit religiosus, supra 
superpelliceum) ami- 
ctu, alba, cingulo , 
stola, pluviali, viola- 
ceis, mitra simplici , 
et baculo pastorali. 
Si autem pontifex est 
celebraturus, dum di- 
citur nona more solito 
accipit sandalia et 
cetera. paramenta 
pontificalia usque ad 
dalmaticam inclusive, 
et desuper. pluviale 
coloris violacei , et 
mitram simplicem , et 
benedicit. cineres. at- 
que imponit. Quibus 
peractis pontifex cum 
ministris , schola. et 
toto clero, cruce, 
aqua benedicta et duo- 
bus cereis præceden- 
tibus, egreditur cho- 
rum circa medium 
ecclesie, ubi parata 
sit sedes. Tunc clerus 
dividitur per duos 
choros, hinc inde, 
versus valvas eccle- 
l'église, où l'on a dû sie. Pænitentes vero 
placer unsiége. Alors omnes ingressi pro- 
(1) On prie le Seigneur de bénir et sancufler ces cilices, 
que ceux qui les porteront pour expier leurs péchés, 


que le droit ou la 
coutume assujellit à 
une pénitence solen- 
nelle pour avoir com- 
anis des crimes graves, 
se rendent le premier 
jour du Caréme vers 
l'heure de tierce, à 
l'église cathédrale , 
en habits pauvres, 
nu-pieds, la face 
abaissée vers la terre; 
on inscrit leurs noms. 
lis reçoivent, à pro- 
portion de leurs fau- 
les, une pénitence que 
leur impose le péni- 
tencier de l'évéque, 
ou d'autres chargés 
de cet office; ensuite 
on les fait tous sor- 
tir, et ils demeurent 
devant les portes de 
l'église. Quand on a 
dit sexte, si le pontifo 
ne doit pas célébrer, 
il prend par-dessus le 
rochet ou (s'il est re- 
ligieux) sur le sur- 

lis, l'amict, l'aube, 
ie cordon, une étole 
et une cbape violet- 
tes; il a la mitre sim- 
ple ct le báton pasto- 
ral. Mais si le pontife 
doit célébrer, pendant 
qu'on dit none, il 
prend à l'ordinaire les 
sandales et les autres 
ornemenis — pontifi- 
caux jusqu'à la dal- 
molique — inclusive- 
ment, une chape 
violette par-dessus, et 
la mitre simple; puis 
il bénit et impose les 
cendres. Cela étant 
fait, le pontife sort du 
chœur avec ses mi- 
nistres, les chantres 
et tout le clergé, pré- 
cédé de la croix, de 
l'eau bénite et de 
deux cicrges; il s'ar- 
rête vers le milieu de 
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sternunt se cum lecrg- 
mis in ecclesie. pavi- 
mento coram ponti, 
inter utrumque. cho- 
rum. Tusc pontifez 
entrés, se prosternent sedens cum mitra, 
avec larmes sur le vel — archipresbyter 
pavé, entre les deux séans imponit cineres 
chœurs, devant le super capita singulo- 
pontife. Alors celui- rum dicens: 

ci, assis avec la mitre, 

ou bien l'archiprétre debout, impose des 
cendres sur la tête de chacun en disant : 

« O homme, sou- Memento, homo, 
viens-loi que tu es quia pulvis es et ia 
poussière, et que lu pulverem reverteris ; 
relourneras dans la age penitentiam, wt 
poussière ; fais péni- habeas vitam æter- 
lence pour avoir la nam. 
vie éternelle. » 

3. Puis un des 
chanoines les asperge 
d'eau bénite. Aprés 
cela !e pontife debout, 
ayant déposéla mitre, 


le clergé se divise en 
deux chœurs à droite 
et à gauche près de la 
porte de l'église. Les 
pénitents, étant tous 


8. Et unus ez. ca- 
nonicis aspergit eos 
aquabenedicta. Postes 
pontifez sans, depo- 
sita mitra, benedicit 
bénit des cilices dans cilicia in hunc mo- 
la forme suivante : dum: 

j Adjutorium nostrum in nomine Domini, 
8 Qui fecit coelum et terram. 

j Domine, exaudi orationem meam, à Et 
clamor meus ad te veniat. 

j Dominus vobiscum, 8 Et cum spiritu tuo. 

Oremus (1). 

Omnipotens et misericors Deus, qui pec- 
catoribus pietatis tuæ miserico: 
rentibus hoc indumento vestilis , 
diam tuam el veniam tribuisti , obsecramus 
clementiam tuam ut hoc indumentum, quod 
vocatur cilicium bene-dicere et sanctitficare 
digneris, ut quicunque co pro peccatis suis 
indutus fuerit et misericordiam tuam implo- 
raverit, veniam et indulgentiam tuæ sanctas 
misericordia consequatur, per Christum 
Dominum nostrum. 4 Amen. 

5. On asperge les — b. Aspergantur. 
cilices d'eau bénile : bene icta. Benedittis 
quand ils sont bénits, ciliciis, pontifez ca- 
le ponlife en couvre pita eorum cooperit 
la téte des péuitents, cum eis, dicens : 


en disant : 

« Le Seigneur est Apud — Domiaum 
miséricordieux; Dieu misericordia est et 
est notre rélempteur; apud Deom redem- 
lhomme déchu en ptio; ita enim lapsis 
reçoit, non-seule- hominibus subvemu, 
ment la gráce du non solum per ba- 
baptéme et de la con- ptismi et confrma- 
firmation, mais en- ti gratiam, se4 
core le remède de la per pœailes- 

lie medicinam, wt 


pénitence, afin de 

recouvrer La vieéter- spiritus bumaovs 
nelle. À Rendons grá- vita reparelur æier 
ces à Dieu. » na. à Deo gratias. 

5. Ensuite le pon- — 5. Quo facto pon- 
life commence l'an- Lifez incipit amtiphe- 
lienne : nam : 

Sanporeront 5a miséricorde, en oblieanent parues ct 
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«Ne vous ressou- 
venez pas, Seigneur, 
de nos fautes ni de 
celles de nos parents; 
Seigneur notre Dieu, 
ne lirez vengean- 
ce de noi hé«, » 

6. Puis il se pe à 

enoux, appuyé sur 
E fauteuil, los mi- 
nistres et tout le 
peopieen font autant; 
es pénitents se pros- 
Ternent par terre, et 
Von dit en deux 
chœurs, pour obte- 
nir le pardon aux 
pénilents, les sept 
psaumes péniten- 
tiaux, 

Ensuite on dit l'an- 
tienne Ne reminisca- 


Ne reminiscaris, 
Domine, delicta no- 
stra, vel parentum 
nostrorum ; neque 
vindictam sumas de 
peccatis nostris, Do- 
mine Dcus noster. 

6. Et super faldi- 
storium accumbit, et 
ministri et totus po- 
pulus ; et panitentes 
prosternunt se in ter- 
fam,et pro ipsorum 
penitentium | absolu- 
tione dicunt septem 
psalmos penitentiales 
alternatim. (Voy. les 
psaumes de la péni- 
lence_ à l'art. Ann, 
col. 37 du tom. I.) 

Deinde dicitur an- 
tiphona Ne reminis- 





ris, elc. caris, etc. 
Puis on ditleslita-  Postea dicuntur li- 
Dies. tanie. 


(Voy., à l'art. Kauise, les litanies que l'on 
doit réciter ici, ainsi que la note où l'on en 
explique Je sens, tom. 1, col. 1140 et suiv.) 


7. Aprés les lila- — 7. Quibus finitis , 
nies, le pontife se pontifex dicit super 
tourne vers les péni- ipsos poenitentes: 
lents et dit : 


Pater noster. Reliqua secreto. 

ÿ Et ne nos inducas in tentationem. à Sed 
hbera nos a malo. 

) Salvos fac servos tuos et ancillas tuas. 
à Deus meus, sperantes in te. 

j Mitte eis, Domine, auxilium de sancto , 
4 Et de Sion tuere eos. 

j Nihil proficiat inimicus in eis; À Et filius 
iniquitatis non apponat nocere eis. 

ÿ Esto eis, Domine, turris fortitudinis à A 
facie inimici. 

ÿ Domine, Deus virtutum, converte nos; à 
Et ostende faciem tuam, et salvi erimus. 

ÿ Domine, exaudi orationem meam; à Et 
tlamor meus ad te veniat. 

? Dominus vobiscum ; à Et cum spiritu tuo. 

Oremus (1). 

Exaudi, Domine, preces nostras, et confi- 
tentium tibi parce peccatis, ut quos con- 
scientias reatus accusat, indulgentia tuæ 
miserationis absolvat, per Christum Domi- 
num nostrum. à Amen. 

Oremus. 

Preeveniat hos famulos tuos ( vel has fa- 
molas luas), quesumus, Domine, misericor- 
dia tua, ut omnes iniquitates eorum celeri 
indulgentia deleantur, per Christum Domi- 
“um nostrum. à Amen. 








que l'on confesse, de prévenir lcs pénltents par sa grâce, 
de gu:rir leurs plales, remeure leurs péchés, tes purifier 


. péché, fut chassé du 
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Oremus. 

Adesto, Domine, supplicationibus nostris, 
nec sit ab his famulis ( vel famulabus tuis; 
clementi tus longinqua miseratio, sana 
vulnera, eorumque dimille peccata, ut at 
omnibus iniquitatibus expiati, tibi, Domine, 
semper valeant adhaerere, per Christum Do- 
minum nostrum. $ Amen. 

Oremus. 

Domine Deus noster, qui offensione no- 
stra non vinceris, sed satisfactione placaris, 
respice, quesumus, ad hos famulos tuos 
(vel has famulas tuas ), qui se tibi peccasse 
graviter. confitentur ; (oum est enim absolu- 
tionem criminum dare, et veniam præstare 
peccantibus, qui dixisti te penitentiam malle 
peccatorum quam mortem; concede ergo, 
Domine, ut tibi penitentie excubias cele- 
brent, et correctis actibus suis, conferri sibi 
a te gempiterna gaudia gratulentur, pet 
Christum Dominum nostrum. à Amen. 

8. Aprés cela les 8.Il is peractis, sur. 

énitents se ièvent,et gun! panitentes et fa- 
le pontifeleurfaituu cit eis pontifex ser- 
discours, oà il leur monem; — ostendens 
rappelle comment A- qualiter Adam pro- 
dam, à cause de son pter peccatum ejectus. 
estdeparadiso, etmul- 
ta maledicta in eum 
congesta sunt; et qua- 
liter ejus exemplo ip- 
si de ecclesia ad tem- 
pus ejiciendisunt. Quo 
facto accipiat. unum 
ex eis per dexteram 
monum; ef omnes alii- 
similiter se manibus 
tenentes, candelas ac- 
censas in manibus ha- 
bentes : subsequantur 
eum; et ita eos ejicict 
de ecclesia, cum lacry- 
mis dicens : 

Ecce ejicimini vos 
hodie a liminibus 
sanctse matris Eccle- 
sim propter peccata 
etscelera vestra, sicut 
Adam primus homo 
ejectus estde paradiso 
propter  transgres - 
sionem suam. 

9. Et interim scho- 
la cantat responso- 
fium ton. T : 

In sudore vultus 
lui vesceris pane tuo, 
dicit Dominus ad 
Adam; cum operatus 
fueris lerram, non 
dabit fructus suos ; 
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paradis, chargéde ma- 
lédictions, et qu'eux 
sont ainsi traités, 
étant mis hors de l'é- 
glise pour un certain 
temps. Après ce dis- 
cours, il prend l’un 
d'entre eux par la 
main; lous les autres 
le suivent se tenant 
parla main et portant 
des cierges allumés. 
C'est ainsi qu'il les 
chasse de l'Eglise en 
disant avec larmes : 

« Vous étesmis au- 
jourd'hui hors de l'E- 
glisc, à cause de vos 
péchés et de vos cri- 
mes, comme Adam le 
premier homme fut 
Chassé du paradis à 
causede sa transgres- 
sion. » 

9. En méme temps 
le chœur chante ce 
répons du T* ton : 

«Vous mangerez 
votre pain à la sueuc 
de votre front; la 
terre, malgré votre 
travail, ne vous don- 
mera pas ses fruits, 


de tootes leurs iniquités, alia qu'ils soient inviolablement 
altachés à Dieu, qui ne se laisse pas vaincre par nos 
offenses, qui ne veut pas la mort du pécheur, mais sa con- 
version,'à qui seul il appartient d'ahsondre des crimes 
graves que l'on reconnait avoir commis. On demande que 
ces pénitents accomplisent leur peine, qu'ils corrigeut 
leurs actions et qu'ils obtiennent des joies éternelles. 
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mais elle vous pro- 
duira des épines et 
des chardons, parce 
que vous avez prêté 
l'oreille à votre 
épouse plutôt qu'à 
moi. La terre est mau- 
dite pour vous....» 

Autre répons du 8° 
ton : 

«Adam est comme 
un de nous, sachant 
le bien et le mal. Em- 
péchons qu'il ne tou- 
che à l'arbre de vie. 
Le Seigneur lui fit un 
habit de peaux.» 


pelliceam, et induit eum, et 


Gloire au Pére, au 
Fils etauSaint-Esprit. 


10. Quand ils sont 
dehors, ils restent à 
'enoux en gémissant 
Sevant la porte de l'é- 
lise; le pontife, de- 
Fout sur le seuil de 
la porte, les avertit 
de ne pas désespérer 
de la miséricorde du 
Seigneur, mais de 
s'appliquer au jeûne, 
à [A priére, à faire 
des pélerinages, des 
aumónes, et autres 
bonnes œuvres, afin 
ue le Seigneur leur 
asse produire de di- 
gnes fruits de péni- 
tence; il les avertit 
encore de revenir le 
jeudi saint, jour où 
ls seront ramenés 
dans la sainte église, 
se gardant bien d'y 
entrer jusqu'alors. 
Aussitôt le pontife 
rentre avec la proces- 
sion dans le chœur, 
on ferme à leurs yeux 
les portes de l'église, 
oncommencela messe 


Sed spinas, ettribulos 
germinabit tibi. y Pro 
eo quod audisti vo- 
€em uxoris tue plus 
quam me ; maledicta 
terra in opere tuonon 
dabit fructus suos, 
Sed spinas. 

Aliudresponsorium 
ton. 8: 

Ecce Adam quasi 
unus e nobis factus 
est sciens bonum et 
malam. Videtene for- 
te sumat de ligno vi- 
tæ, ct vivat in oter- 
num. ÿ Fecitque Do- 
minus Ade tunicam 
Videte. 

Gloria Patri, et Fi- 
lio, etSpiritui sancto. 
Videte. 

10. Et sic eisextra 
ejeclis, et ante valvas 
ecclesie, genibus fle- 
&is gemendo manenti- 
bus, pontifez in limi- 
ne ostii stans moneat 
eos quod de Domini 
misericordia non de- 
sperent, sed jejuniis, 
orationibus, peregri- 
nationibus eleemosy- 
fiis et aliis bonis ope- 
ribus invigilent ; ut 
Dominus ad dignum 
fructum vere poniten- 
liæeos perducat, quod- 
que feria quinia in 
cena Domini redeant, 
quoniam tunc — in 








sanctam ecclesiam re- 


ducentur, quam usque 
tunc ingredi non pre- 
sumant. Et moz pon- 
tifice cum processione 
ad chorum redeunte, 
valve ecclesie ante 
oculos eorum clau- 
duntur; et. incipitur 
missa, et proceditur 
ordine suo. 


et on la continue à l'ordinaire. 
TITRE SECOND. 


DB LA RÉCORCILIATION DES PÉ- 
NITENIS QUI SE PAT LE 
JEUDI SAINT. 

1. Le jeudi saint an 
réconcilie les péni- 
tents à qui l'on a im- 

sé solennellement 

pénitence, et qui 
ont été mis hors de 
l'église le premier 
jour du Caréme. 


2. Le pontife,ayant 


D AECONCILATIONE  PŒI- 
TENTIUM QUA FIT IN QUINTA. 
FERIA COENAE DOMINI. 

1. Feria quinta ca- 
næ Domini reconci- 
liantur pænitentes qui. 
bus ab ecclesia solem- 
mem agere paniten- 
tiam. injunclum est, 
qui in capite Quadra- 
gesimæ de ipsa ejecti 
fuerunt. 

2. Pontifez paratus 


l'amict, l'aube, une 
tole etunechape vio- 
lettes, la mitre simple 
et lebátonpastoral des 
ministres ayant aussi 
leurs ornements; cn 
outre, quatre sous- 
diacres étant revétus, 
l'un des plus anciens 
diacres étant vêtu 
comme aux solenni- 
tés, et. l'archidiacre 
ayant l'anfict, l'aube 
el l'étole sans dalma- 
lique, le pontife se 
prosternedevant l'au- 
lel, appuyésur un fau- 
leuil, disant avec ses 
ministres susdits et le 
clergélesseptpsaumrs 
pénilentiaux comme 
ci-devant, au com- 
mencement de cet ar- 
tiele, et leslitanies qui 
les suivent. Les péni- 
tents demeurent alors 
Brostornés nu-pieds 

levant la porte de l'é- 


amictu, alba, stola plu. 
viali coloris violacei , 
mitra simplici, et bacu- 
lo pastorali, ministris 
etiam paratis, et insu- 
per quatuor subdia- 
conis paratis, et uxe 
diacono de antiquiori- 
bus induto solemniter. 
atque  archidiacons 
cum amictu, alba, et 
stola sine dalmatica , 
prosternit se super fal. 
distorium coram alta- 
ri dicens cum prafa- 
tis ministris el clero 
septem psalmos pœni- 
tentiales , ut supra, 
et litanias , u£ supra. 
Penitentes. vero tunc 
ante LE eccle- 
sie nudis pedibus ad 
terram prostrati me 
ment, tenentes. in mo- 
mibus cereos ezstia- 
clos. Cumque in lita- 
niis dictum fuerit : 





glise, tenanten main desciergeséteints. Lors- 
qu'on a dit ces mots des litanies : 


Omnes sancti patri- 
arche, ctc., 


et que le chœur les a 
répétés, on s'arrête un 
peu; alors le pontife 
envoie vers les péni- 
tents deux sous-dia- 
cres qui ont en main 
des cierges allumés. 
Quand ils sont arrivés 
à la porte, ils setien- 
nent debout sur le 
seuil, et élàvent les 
mains pour montrer 
aux pénitentsles cier- 
ges allumés, en disant 
Cetle antiennesurle3* 
ton: 

« Je vis, dit le Sei- 

neur : je ne veux pas 
la mort du pécheur, 
mais plutót qu'il se 
convertisse el qu'il 
vive.» 

3. Quand elle est 
finie, ils éteignent 
aussitôt les cierges 
en leur présence , et 
retournent à leur 

lace. On continue 
es litanies; lorsqu'on 
a 





Omnes sancti mar- 
tyres , etc, 
et que le chœur a 
répondu, on cesse 
encore les litanies , 


Omnes sancti pa- 


?otriarclie,et propbelg, 


À Orate pro nobis , 
et idem a 

fuerit — responsum, 
paulisper. subsistitwr, 
el tunc pontifez mittit 
ad paenitentes. dues 
subdiaconos candelss 
accensas in il 
ferentes. Qui cum od 
portam percenerial , 
stantes in limine està, 
elevatis manibus, es 
tendunt illis candele: 
accensas, dicentes ex- 
tiphonam ton. 3: 


Vivo ego, dicit D 
minus: nolo merte 
peccatoris , sed v 
magis convertater 
et vivat. 

3. Qua finite ex- 
tinguunt mor ij 
candelas corem ülu. 
et recertuntur ad le- 
cum suum. Et precr- 
ditur in litaniis. Ces 
que dictum [uerit : 


Omnessancti œartr- 
res, üOrate pro seb. 
et ‘idem a ce 
responsum fem, 
tunc etiam subsiste 
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et le pontife envoie 
vers eux deux autres 
sous-diacres; ils ont, 
comme les premiers , 
des cierges allamés , 
et s’arrétent sur le 
seuil de la porte. où 
chantent cette an- 
tienne du 5 ton: 

« Faites pénilence, 
dit le Seigneur; car 
le royaume du ciel 
est proche. » 

k. Aussitôt ils étei- 
gnent leurs cierges, 
comme les premiers 
l'ont fait , et retour- 
ient à leur place; on 
continue les lilanies 
jusqu'à Agnus Dei 
exclusivement. 

5. Alors le pontife 
leur envoie l'ancien 
diacre dont on a fait 
menlion, avec un 
grand cierge allumé. 
lI s'arrétesur le seuil 
de la porte, où 
chante cette antienne 
sur le 2* ton : 

« Lever la tête, 
votre rédemption ap- 
proche. » 











6. Puis on allume 
les cierges des péni- 
tenis avec le cierge 
du diacre qui le rem- 
porte sans l'éteindre, 
et l'on dit ces paroles 
des litanies : 


Agnus. Dei, elc., 


avec ce qui suit. Dès 
qu'on a fioi, le pontife 
se lève avec ses mi- 
nistres et le clergé, 
et sort du chœur pré- 
cédé de la croix qu'on 
accompagne avecl'en- 
censoir et des cierges. 
On a dà préparer un 
fauteuil à peu pràs au 
milieu de l'église; le 
»onlife s'y assied, 
ourné vers la porte, 
le clergé étant rangé 
en deux chœurs tour- 
né dela méme maniè- 
re. Alors l'archidia- 
cre, rcvétu comme on 
Ya dit, debout sur le 








cuil de la porte, dit 
à haute voix , sur le 
ton d'une leçon, aux 
pénitents qui sont 
debout par-devant : 





a litaniis, et pontifex 
mittit ad illos duos 
alios subdiaconos, si- 
mili modo, cum can- 
delis accensis, qui in 
limine ostii constituti 
cantant. antiphonam 
ton. 5: 





Dicit Dominus: 
nit ? agite, a 
propinquavit — eni 
regnum celorum. 

. Et moz ezstin- 
ctis candelis ul prius, 
reveriuntur ad locum 
suum. Et proceditur 
in litaniis usque ad 
Agnus Doi, exclusive. 





LA 
m 


5. Tunc pontifex 
mittit ad illos unum 
senem. diaconum. in- 
dutum, ut supra, 
cum magno cereo illu- 
minato. Ille igitur in 
limine ostii constitu- 
fus cantat antiphonam 
ton. 2: 

Levate capita ve- 
stra, ecce appropin- 
quabit redemptio ve- 
stra. 

6. Et tunc. accen- 
duntur candele pæ- 
mitentiumex illo cereo. 
Cereus autem ille non 
exstinguitur, sed dia- 
conus cum eo accenso 
revertitur. Et tunc 
dicitur in litaniis : 

Agnus Dei, qui 
tollis peccata mundi,à 
Parce nobis, Domine. 
et alia. usque. in 
finem. Quo dicto pon- 
lifez ab accubitu sur- 
gens cum ministris et 
clero , cruce, thuribu- 
lo, cereis et omni 
paratuprecedentibus, 
egreditur extra cho- 
rum ecclesiam , et. pa- 
rato sibi quasi im 
medio eeclesie. faldi- 
storio, sedet, respi- 
ciens ad ostium eccle- 
sie, clero per choros 
versus ipsum ostium 
ab utroque latere dis- 
posito seriatim. Tunc 
archidiaconus  para- 
tus,ut premissum est, 
stans. in limine ostii , 
excelsa voce in tono 
lectionis dicit ad illos 
ante — ostium — foris 
stantes : 
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« Soyez debout en 
silence : écoutez at- 
lentivement. » 

"I. Ayant ordonnéle 
silence, il se tourne 
vers le pontife, et dit 
encore, sur le ton 
d'une leçon : 

« Voici, 6 véné- 
rable  pontife, Je 
lemps favorable, le 
jour de la propitiation 
divine et du salut de 
l'homme, la destruc- 
tion de la mort et le 
commencement de la 
vie éternelle, le temps 
d'une nouvelle plan- 
lation dans la vigne 
du Seigneur des ar- 
mées, sans qu'il y 
reste aucun objet 
d’exécralion. Quoi- 
que tous les temps 
soient marqués par 
Y'effusion de la bonté 
et de la tendresse de 
Dieu, celui-ci l'est 
surtout par la rémis- 
sion es péchés 
et la régénération. 
Les uns lavés dans 
l'eau, les autres dans 
leurs larmes, aug- 
mentent noire nom- 
bre. Nous sommes 
réjouis par l'admis- 
sion des uns, par le 
retour et l'absolution 
des autres. Vos hum- 
bles serviteurs, après 
être tombés dans di- 
vers crimes en aban- 
donnant les comman- 
dements célestes et 
les règles des mœurs, 
se sont tenus pro- 
sternés en criantavec 
le prophète: Nous 
avons péché, nous 
sommes coupables 
p et d 

igneur, ayez 
E ié ' de Vous. "hs 
n'ont pas entendu en 
vain celte parole de 
l'Evangile: Bienheu- 
reux ceux qui pleu- 
rent, parce qu'ils se- 
ront consolés. Ils ont 
mangé, comme il est 
écrit, le pain de duu- 
leur, ils ont arrosé 
leur lit de larmes; ils 
ont aflligé leur cœur 
par la tristesse, leur 
Corps pr les jeünes, 
afin de recouvrer la 
santé de leurs âmes 
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State in. silentio : 
audientes audite. 


7. Indicto itaqu. 
silentio , vertens se ad 
pontificem, dicit simi- 
liter in tono lectionis: 


Adest, o venerabilis 
pontifex , tempus ac- 
ceptum , dies propi- 
tiationis divinse , et 
salutis humana, quo 
mors interitum , et 
vita accepit æterna 
principiam ; quando 
in vinea Domini Sa- 
baoth, sic novorum 
palmitum — plantatio 
sarcienda est , ut 
purgetur. exscerátio 
veluslatis, Quamvis 
enim a divitiis boni- 
tatis et pietatis. Dei, 
nihil temporis vacet , 
nunc tamen et largior 
est per indulgentiam 
remissio peccatorum, 
et copiosior per gra- 
tiam assumptio re- 
nascentium. — Auge- 
mur regcnerandis , 
crescimus — reversis. 
Lavant aquæ , lavant 
lacrymæ. Inde est 
gaudium de assump- 
tione vocatorum, hinc 
lætitia de absolutione 
peuitentium; inde est 
quod supplices fa- 
muli tui posteaquam 
ia varias formas cri- 
minum , neglectu 
mandatorum cœles- 
tium, et morum pro- 
batorum transgres- 
sione ceciderunt , 
hamiliati ac prostrati 
prophetica ad Domi- 
num voce clamant 
dicentes:Peccavi 









mine. Evangelicam 
vocem non frustrato- 
ria aure capientes : 
Beati qui lugent, 
quoniam ipsi conso- 
labuntur. Manduca- 
verunt,sicutscriptum 
est, panem doloris ; 
lacrymis stratum 
suum rigaverunt, cor 
suum luctu, corpus 
aflixerunt jejuniis , 
ot animarum rccipe- 
rent, quam perdido- 
rant, sanitatem. Uni- 
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qu'ils avaient. per- 
due. L'unique res- 
source de la péni- 
tence profiteà chacun 
en particulier, et à 
,tous en général. » 
.. 8. Quandil a fini , 
le pontife se lére , 
pproche avec ses 
ministres de la porte 
de l'église, sans que 
le clergé change de 
place; pui: bout 
devant eur, il leur 
fait une courte ex- 
hortation sur la clé- 
mence divine et sur la 
romesse du pardon; 
3l leur apprend qu'on 
va les ramener dans 
l'église et leur trace 
des règles de condui- 
te. Ensuite il chante 











cum itaque est peni- 
tentis — suffragium , 
quod et singulis pro- 
dest , et omnibus in 
commune succurrit. 


8. His dictis ponti- 
fez surgens accedit 
cum ministris ad os- 
lium ecclesie , cleri- 
corum choro se non 
movente. Et stans in 
medio ostii facit eis 
brevem exhorlationem 
de clementia divina 
et deveniæ promissio- 
ne, dicens eis qualiter 
moz in ecclesiam. re- 
ducentur et qualiter 
vivere debent. . Quo 
facto, cantat antipho- 
nam (on. 7 * 


cette antieune sur le T* ton: 


«Venez, venez, ve- 
nez,enfants; écoutez- 
moi, jo vous ensei- 

nerai la crainte de 

ieu.» 

9.Ensuite le diacre, 
qui est do côté des 
pénitents, debout, dit 
pour eux: « Fléchis- 
sons les genoux.» 

10. Alors tous les 
pénitents font la gé- 
nuflexion. 

11. Puis le diacre 
qui accompagne le 
pontife dit : 

« Levez-vous.» 

L'évéque — répéte 
une seconde fois : 


«Venez,»etlereste. 


Le diacre dit une 
seconde fois : 

« Fléchissons les 
genoux. » 

L'évéque répète 
aussitôt pour la troi- 
siéme fois l'antienne 
ci-dessus : 

« Venez, venez, » 
elc. 

Et le méme diacre 
dit pour la troisième 
fois : 

« Flécbissons les 
genoux. » 


12. Ensuite le pon- 
tife entre dans l'egli- 
se, se tient debout, 
à une distance suffi- 
sante de la porte; 
alors — l'archidiacre 
commence, et les 
chautres continuent 


Venite, venite, ve- 
nite, (ilii ; audite me, 
timorem Domini do- 
cebo vos. 





9. Qua dicta, dia- 
Conus ez parte pami- 
entium. stans. dicit 
pro eis : Flectamus 
genua. 

10. Tunc omnes ge- 
nua flectunt paniten- 
t 


es. 

11. Quo facto, dia- 
conus ez parte ponti- 
ficis dicit : 

Levate. 

Et episcopus se- 
cundo dicit dictam 
antiphonam : 

enite, venite, etc. 

Et diaconus idem 
iterum dicit : 

Flectamus genua. 


Et moz episcopus 
tertio repetit præfa- 
tam antiphonam : 


Venite, venite, etc. 


Et diaconus idem 
tertio dicit : 


Flectamus genua. 


12. Deinde pontifez 
ingreditur ecclesiam , 
stans infra. ostium , 
distans ab illo spatio 
convenienti ,, e£. func 
archidiaconus — in - 
choat, et schola pro- 
sequitur. antiphonam 


cette antienne sur le (os. 6: 
6* ton : 

« Approchez-vous  Accedite ad eum, 
de lui, et vous serez et illuminaeini: el 
éclairés; votre visa facies — vestra no 
ne sera point dans la. confundentur. 
confusion. » 

Psaume 33. 

Benedicam Dominum in omai tempere; 
semper laus ejus in ore meo. 

In Domino laudabitur anima mea ;audiast 
mansueti , et lætentur. 

Magoificate Dominum mecum, etexaliemes 
nomen ejos in idipsum. 

Exqui Dominum , et exaudivit me, 
ex omnibus tribulationibus meis eripuit me. 

Accedite ad eum, et illominamini, et faces 
vestri non confundentur. 

Iste pauper clamavit, et Dominus exasédi- 
vit eum , et de omnibus tribulationibus ejes 
salvavit eum. 

Immittet angelus Domini in circuitu U- 
mentium eum , el eripiel eos. 

Gustate et videte quoniam suavis est 
Dominus ; beatus vir qui sperat in eo. 

Timete Dominum, omnes cli ejus, 
quoi non est inopia timentibus eum. 
Divites eguerunt elesurierunt; inquirestes 
autem Dominum non minuentur omni boso. 

Venite, lilii , audite me : timorem Doaisi 
docebo vos. 

Quis est homo qui vult vitam , diligit dies 
videre bonos? 

Prohibe linguam tuam a malo, et labi 
tua ne loquantur dolum. 

Diverte a malo, et fac bonum ; inquire 
pacem et persequere eam. 

Oculi Domini super justos , et aures ej«s 
in preces eorum. 

Vultus autem Domini super faciestes 
mala , ut perdat de terra memotiam coru. 

Clamaverunt justi , et Dominus exaudivit 
eos,el ex omnibus tribulationibus coruz 
liberavit eos. 

Juxta est Dominus iis qui tribulato seat 
corde; et humiles spiritu salvabit. 

Multas tribulationes justorum, et de oœsi- 
bus his liberabit eos Dominus. 

Custodit Dominus omnia ossa eorss : 
unum ex his non conteretur. t 

Mors peccatorum pessima, et qui oderasi 
justum inquent. 

Redimet Dominus animas servorem suo- 
pe, et non delioquent omnes qui sperast 
in eo. 

13. Quand on a 13. Qua imcepie, 
commencé l’antien- moz pamiten£es ingre- 
ne , pénitents dientes. infra ostium 
mE le seuil seceria eel ed 

le la porte, se jettent pedespontificis,sicque 
aux pieds da pontife, prostrati, el flentes jo- 
et demeurent pro- cent, domec premisse 
sternés surlepavéde antiphona e£ psalmus 
l'église en versant Compleantur. Quibus 
des larmes, jusqu'à expletis archipres&- 
ce que l'antienne et ferdicitim tomo lectie- 
le psaume ci-dessus mis id quod sequitur : 
soient achevés. Ensuite l’archiprêtre dit ce 
qui sait, sur le ton d'une leçon : 
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«O successeur des  Redintegra in eis, 
apôtres, rétablissez apostolice pontifex, 
en eux tout ce qu'une quidquid diabolo sua- 
malice diabolique y a denta corruptum est, 
perverti. Que le mé- et orationum tuarum 
rile de vos prières patrocinantibus me- 
leurobtiennela grâce ritis, per divine re- 
dela réconciliation et conciliationis — gra-. 
lesrapprochedeDieu. tiam fac homines pro- 
Ms sesontaffligés de ximos Deo. Ut qui 
leor perversité; qu'ils antea in suis sibi per- 
se plaisent mainte- versitatibus displice- 
nani dans leSeigneur 

ui a vaincu l'auteur 








cere se Domino in 


le la mort. » regjone vivorum de- 
viclo suas mortis au- 
ctore gratulentur. 
Le poutife fait cette — Et pontifez inter- 
demande : rogat : 


, Scis illos reconci- 
liatione fore dignos? 


«Savez- vous s'ils 
seront dignes de la 
réconciliation? » 

I répond : 

«Je sais, et j'atteste 
qu'ils en seront di- 


Et ille respondet : 
Scio, ct testificor, 
fore dignos. 


gnes.» 
Alors ua autre dia- — Et (unc alter dia- 
cre dit: conus dicit : 


Levate. 

15. Quibus surgen- 
tibus pontifex accipit 
vnum ex illis per ma- 
mum, omnibus aliis 
similiter sese ad ma- 
nus (enentibus. Tunc 
archipresbyter | dicit 
alta voce : 

ÿ Iniquitates meas 
ego cognosco; à Et 
peccatum meum con- 
lra me est semper. 

ÿ Averte faciem 
inam a peccatis meis; 
À Et omnes iniquita- 
tes meas dele. 

j Redde mihi læti- 
tiam salutaris tui ; 
À Et spiritu principali 
confirma me. 

15. Quo dicto pon- 
tifez inchoat, schola 
prosequente, antipho - 
nam ton. 5 : 


eLevez-vous. » 


15. Ils se lèvent, le 
ponte pread l'uo 
'eux par la main, 
tous se tiennent par 
la main,et l'archipré- 
tre dit à haute voix : 


ÿ Je connais mes 
iniquités ; à Et mon 
péché est loujours 
contre moi. 

ÿ Détournez votre 
face de mes péchés; 
$ Et effacez toutes 
mes iniquités. 

j Rendez-moi une 
joi _ salutaire; à Et 

rlifiez-moi par vo- 
tre esprit souverain. 

15. Cela étant dit 
le pontife commence, 
et les chantres con- 
tinuent cette antien- 
ne du 5° ton: 

« Je vous dis que 
les anges de Dieu se 
réjouissent lorsqu'un 
pécheur fait péniten- 


Dico vobis, gau- 
dium est angelis Dei 
super uno peccatore 
penitentiam agente. 


ce.» 
16. Quand elle est — 16. Qua dicta trahit 


(1) Dans cette Préface on s'adresse au Père tout-puis- 
saot qui 3 voulu ls naissance ineffahle de Notre-Selgneur 
Jésus-Christ pour acquitter ia dette contractée par Adam, 
détruire notre mort par la sienne, porter nos plaies sur 
son corps, effacer nos souillures daus son sang, relever 
per sa clémence ceux que la jalousie de l'ancien enneml 
svait fait tomber. Nous somues incapables de satisfaire et 
de prier pour nous-mêmes, et cependant nous le prions 
de nous exaucer en faveur de ses serviteurs. Il eut égard 
al'bumiliaton do criminel Achab, en différaot la peine 


bant, nunc etiam pla-. 
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tllum quem. manu te- 
net, et ille alios, du- 
cens eos usque ad fal- 
distorium in medio 
ecclesig prius ibi pa- 
ratum. Et ibi stans 
super scabellum con- 
versus ad illos genua 
flectentes, inchoat an- 
tiphonam ton. 8 : 


dite il conduit celui 
qu'il tient par la 
main, et celui-ci les 
autres, jusqu'au fau- 
teuil placé au milieu 
de l'église. Là, de- 
bout sur une estrade 
ou marchepied. tour- 
né vers les pénitents 
à genoux, il com- 
mence cette antienne 
sur le 8° ton: 

« Mon fils, il faut 
vous réjouir, parce 
que votre frère élait 
mort, et il a recouvré 
3 il s'était perdu, 
l'a retrouvé. » 

17. Puis il dit sur 
le ton d'une oraison : 

« Que Dieu tout- 
puissant rompe tous vos absolval ab omni 
les liens de vos pé- vinculo peccatorum, 
chés, afin que vous ut habeatis vitam 
viviez éternellement eternam, el vivatis, 
par Notre-Seigneur per Dominum no- 
ósus-Christson Fils, strum Jesum Chri- 





Oportet te, fili, gau- 
dere, quia frater tuus 
moriuus fuerat, ct 
revixit; perierat, et 
inventus est. 


17. Qua dicia dicit 
in modum orationis : 
Omnipotens Deus 








qui vit et règne a stum Filium suum, 
luienl'unitéduSaint- qui cum eo vivit et 
Esprit. regnat in unilate Spi- 


ritus sancti Deus. 
18. Deinde dicit su- 
per illos voce medio- 
cri, tenens. manus 
apertas ante pectus, 
hanc Prefationem (1). 


18. Ensuite il dit 
sur eux d'une voix 
médiocre, les mains 
étendues devant la 
poitrine, la Préface 
suivante, qu'il ter- 
mine à voix basse. 

Per omnia ssecula seculorum. 4 Amen. 

5 Dominus vobiscum; À Et cum spiritu tuo. 

$ Sursum córda ; à Habemus ad Dominum. 

ÿ Gralias agamus Domino Deo nostro. 
À Dignum et justum est. . 

Vere dignum et justum est, equum et sa- 
lutare, nos tibi semper et ubiquo gratias 
agere, Domine sancte, Paler omnipotens, 
terne Deus, per Christum Dominum no- 
strum; quem omnipotens genitor, ineffabili- 
ter nasci voluisti, ut debitum Adæ tibi per- 
solveret æterno Patri, mortemque nostram 
sua interüceret, et vulnera nostra in suo 
corpore ferret, nostrasque maculas sanguine 
suo dilueret; ut qui antiqui hostis corruera- 
mus invidia, et ipsius resurgeremus clemen- 
lia. Te per eum, Domine, supplices rogamus 
ac petimus ut pro aliorum excessibus nos 
digneris exaudire, qui pro nostris non sufü- 
cimus exorare. Tu igitur, clementissime 
Domine, hos famulos tuos, quos a te sepa- 
raverunt flagitia, ad te revoca pietate solita. 





qui lui était due; il a exsucé les larmes de Pierre et lur 
a donné ensuite les clefs du royaume des cieux ; il a pro- 
mis les récompenses de ce royaume au bon larron. On le 
prie d'admettre ces pénitents dans le sein de son Eglise, 
afiaquc l'ennemi ne puisse pas les faire servir à sou 
triomphe, mais que le Fils de Dieu les purille de tout 
péché et daigne les admelire à la participation de s0n 
Corps et de son sang, afia qu'après celte vie il les condolse 
au royaume céleste. 
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Tu namque nec Achab scelestissimi humilia- 
lionem despexisti, sed vindiclam debitam pro- 
telasti. Petrum quoque lacrymantem exau- 
disti, clavesque postmodum celestis regni 
ipsi tradidisti, et confitenti latroni ejusdem 
regui premia promisisti. Ergo, clementis- 
sime Domine, hos, pro quibus preces tibi 
fundimus, clemens recollige et Luæ Ecclesim 
gremio redde, ut nequaquam de eis valeat 
triumphare hostis, sed tibi reconciliet Filius, 
libi coæqualis, emundetque eos ab omni fa- 
cinore, et ad (uim sacralissita cœuæ dapes 
dignetur admittere. Sicque sua carne et san- 
guine reficiat, ut post hujus vite cursum ad 
celestia regna perducat 

Mditcequisuiten — Quod sequitur dicit 
lisant à voix basse:  submissavocelegendo: 
Jesus Christus Filius tuus Dominus noster, 
qui tecnm vivit el regnat in unitate Spiritus 
sancli Deus per omnia secula ssculorum. 
À Amen. 

19. Quand la Pré- 
face est finie, tous se 
prosternent, le pon- 
tife devant son fau- 
teuil, ses ministres 
sur des tapis, le cler- 
gé et le peuple par 
ferre; un chantre 
commence, ct Île 
chœur continue l'an- 
tienne avec les psau- 
mes qui suivent : 

« Créez en moi un 
cœur nouveau, et re- 


19. Præfatione fini- 
ta pontifez super fal- 
distorium, et ministri 
super tapetía, et. cle- 
rus et populus ad ter- 
ram prosternuntur, et 
cantor inchoat, schola 
prosequente, antipho- 
fam el psalmos se- 
quentes : 


Cor mundum crea 
in me, Deus : et spi- 
nou:elez en moi la ritum rectum innova 
rectitude d'esprit.» ^ in visceribus meis. 

Psaume 50. Miserere mei, Deus, secundum 
magnam, etc. (Art. AnsÉ, n. 32.) 

Psaume 55. 

Miserere mei Deus, quoniam conculcavit 
me homo : tota die impugnans tribulavit me. 

Conculcaverunt me inimici mei tola die; 
quoniam multi bellantes adversum me. 

Ab altitudine dici timebo : ego. vero in te 
sperabo. 

In Deo laudabo sermones meos, in Deo 
tperavi : non timebo quid faciat mihi caro. 

Tota die vetba mea exsecrabantur ; adver - 
1um meomnces cogitationes eorum in malum. 

Inhabitabunt et abscondent; ipsi calca- 
neum meum observabunt. 

Sicut sustinuerunt animam meam, pro 
nihilo salvos facies illos ; in ira populos con- 
fringes. 

Deus, vilam meam annuntiavi tibi; po- 
su lacrymas meas in conspecta tuo. 

Sicut et in promissione tua, tunc conver- 
tentur inimici mei retrorsum. 

In quacunque die invocavero te, ecce 
cognovi quoniam Deus meus cs. 

n Deo laudabo verbum, in Domino lau- 
dabo sermonem; in Deo speravi, non timebo 
quid faciat mihi homo. 





a Les prières suivantes ont encore le même objet; le 
pontife avoue qu'il a lui-même besoia de la miséricorde 
qu'il implore pour ces pénitents ; il rappelle au bon Pas- 
Veur qu'il a porté sur ses épaules une brebis crranle pour 
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In me sunt, Deus, vota (ua; quæ reddam 
laudationes tibi. 

Quoniam eripuisti animam meam de morte 
et pedes meos de lapsu : ut placeam coram 
Deo in lumine viventium. 

Gloria Patri, et Filio, etc. 

Psaume 56. 

Miserere mei, Deus, miserere mei: quo- 
niam in te confidit anima mea. 

Et in umbra alarum tuarum sperabo, do- 
nec transeat iniquitas. 

Clamabo ad Deum altissimum, Deum qol 
benefecit mibi. 

Misit de celo, et liberavit me; dedit ia 
opprobrium conculcantes me. 

isit Deus misericordiam suam et verita- 
tem suam, et eripuit animam meam de me- 
dio catulorum leonum : dormivi conturbatus. 

Filii hominum, dentes eorum arma et sa- 
git!ae, et lingua eorum gladios acutus. 

Exaltare super celos, Deus, et in omnem 
lerram gloria tua. 

Laqueum paraverunt pedibus meis, et in- 
curvaverunt animam meam. 

Foderunt ante faciem meam fovcam, et 
inciderunt in eam. 

Paratum cor meum, Deus, paratum cor 
meum ; cantabo el psalmum dicam. 

Exsurge gloria mea, exsurge psalteriom 
et cithara ; exsurgam diluculo. 

Confitebor tibi in pop Domiae, et psal- 
mum dicam tibi in gentibus. H 

Quoniam magnificataestusquead celos mi- 
sericordia tua, et usque ad nubes veritastua. 

Exaltare super clos, Deus; el super om- 
nem terram gloria tua. 

Gloria Patri, Sicut erat, etc. 


20. Quand ils sont — 90. Quibus dietis 
dits, lepontifeselóve, pontifex ab accubits 
se tourne versles pé- surgens, dicit swpe 
nitents et dit : anitentes : 

Kyrie, eleison. Christe, eleison. Kyrie, 
eleison. 

Pater noster. Reliqua secreto. 

j Et ne nos inducas in tentationem ; à scd 
libera nos a malo. 

j Domine, non secundum peccata nostra 
facias nobis; & Neque secundum iniquita- 
tes nostras retribuas nobis. 

y Domine, ne memineris iniqui 
strarum antiquarum. à Cito anticipent nos 
misericordie tue. 

ÿ Convertere, Domine, usquequo? à Et 
deprecabilis esto super servos tuos. 

ÿ Salvos fac servos luos et ancillas tuas, 
À Deus meus, sperantes in te. 

9 Esto eis, Domine, turris fortitudinis 
À A facie inimici. 

j Mitte eis, Domine, auxilium de sancto, 
8 Et de Sion tuere cos. 

j Domine, exaudi orationem meam; à D 
clamor meus ad te veniat. 

j Dominus vobiscum ; à Et cum spiritu two. 

Oremus (1).* 

Adesto, Domine, supplicationibus nostris, 
la amener au bereall, quil sca Lisaé fáchu parie 
pri lu publicai les pénitess w. 
renouvellement complet et la persévérance finale. 

















EL PEN 


et me, qui etiim misericordia tua primus 
indigeo, c'einenler exaudi, et mihi quem non 
electione meriti, sed dono gratie lug con- 
stituisti hujus operis ministrum, da fiduciam 
tui muneris exsequendi, el ipse in nostro 
ministerio, quod luz pielatis est, operare, 
per Dominum nostrum Jesum Christum Fi- 
ium tuum, qui lecum vivit et regnat in 
unitate Spiritus sancti Deus, per omnia sæ- 
cula sæculorum. À Amen. , 


. Oremus. 

Presta, quesumus, Domine, his famulis 
tuis dignum penitentie fructum, ut Eccle- 
sit lus sanclæ, a cujus integritate deviave- 
rant peccando, admissorum veniam conse- 
quendo reddantur innoxii, per Cbristum 
Dominum nostrum. à Amen. 


Oremus. 


Precor, Domine, tui clementiam majesla- 
tis, ut his fatnulis tuis peccata et facinora 
sua confitenlibus veniam præstare, et præ- 
ter.torum criminum vincula relaxare digne- 
ris ; qui humeris luis ovem perditam 
reduxisli ad caulas, et publicani preces pla- 
catus exaudisti; tu etiam, Domine, his fa- 
mulis tuis placare; tu horum precibus beni- 
gnus assiste, ut in confessione flebili 
permanentes, clementiam tuam celeriter 
cxorent, ac sanctis allaribus restituti, spei 
rursus œlernæ ac cœlesti glorie reformen- 
tur. Qui vivis el regnas cum Deo Patre in 
unitale Spiritus sancli Deus, per omnia se&- 
cula seculorum.à Amen. 


Oremus. 


Deus, humani generis benignissime con- 
ditor el misericordissime reformalor, qui 
i ia diaboli ab æternitate de- 
jectum, uaici Filii tui sanguine redemisti , 
vivifica hos famulos tuos, quos tibi nullate- 
nus mori desideras, et qui non derelinquis 
devios, assume correctos; moveant pieta- 
tem tuam, quæsumus, Domine, horum fa- 
mulorum luorum lacrymosa suspiria; tu 
corum medere vulneribus, tu jacentibus 
manum porrige salutarem, ne Ecclesia lua 
aliqua sui corporis portione vastelur; ne 
grex tuus detrimentum sustineat; ne de fa- 
milie tue damno inimicus exsultet, ne re- 
natos lavacro salutari mors secunda possi- 
deat. Tibi ergo, Domine, supplices fundimus 
preces, libi fletum cordis effundimus; tu 
parce cou(itentibus,. ut imminentibus ponis 
sententiam futuri judicii, te miseraute, non 
incidant; nesciant quod terrel in tenebris, 
quod stridet in flammis; atque ab erroris 
via ad iter reversi justitiæ, nequaquam ul- 
ira novis vulneribus saucientur, sed inte- 
grum sit eis ac perpetuum, et quod gratia 
iua contulit, et quod misericordia reforma- 
vit, per eumdem Christum Dominum no- 
strum. À Amen. 














Oremus. 

Deus misericors, Deus clemens, Deus, qui 
secundum multitudinem miserationum tua- 
rum peccata ponitentium deles, et presteri- 
torum criminum culpas venia remissionis 
evacuas, respice propitius super hos famu- 
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los tuos, ct remissionem sibi omniam pec- 
catorum suorum tola cordis confessione 
poscentes, deprecalus exaudi. Renova in 
eis, piissime Pater, quidquid terrena fragi- 
litate. corruptum , vel quidquid diabolica 
fraude violatum est, et unitali corporis Ec- 
clesiæ membrum redemptionis annecte. Mi- 
serere , Domine, gemiluum; miserere lacry- 
marum corum; el non habentes fiduciam, 
nisi in misericordia tua, ad tus sacramen- 
tum reconciliationis admitte. Per Christum 
Dominum nostrum. à Amen, 


Oremus. 





"niam largiri digneris, ut nupti 
veste recepta, ad regalem mensam, unde 
ejecti fuerant, mereantur introire, per Chri- 
slam Dominum nostrum. $4 Amen. 
Absolution. Absolutio. 

a Notre- Seigneur — Dominus Jesus 
Jésus-Christa daigné Christus, qui totius 
purifier le monde en- mundi peccata sui 
lieren selivrant pour traditione, atque im- 
le péché et en répan- maculati — sanguinis 
dant son sang inno- effusione dignatus est 
cent. Il a dit à sesdis- expurgare, quique 
ciples : Tout ce que discipulis suis dixit : 
vous aurez lié sur la Quæcunque ligaveri- 
terre sera lié dans le tissuperterramerunt 
ciel, et tout ce ligata et in colis, et 
vous aurez délié quicunque solveritis 
sura terre sera délié super terram erunt 
dansleciel;ila voulu, soluta et in colis ; de 
malgré mon indigni- quorum numero me, 
té, que je fusse du quamvis indignum, 
nombre de ses minis- ministrum esse vo- 
tres. Que, par luit, intercedente Dei 
tercession de Marie, genitrice Maria, et 
Mére de Dieu, du beato Michaele ar- 
bienheureux Michel changelo, et sancto 
archange, de ‘saint Petro apostolo, cui 
Pierre apótre à qui data est potestas li- 
fut donné le pou- gandi ac solvendi, et 
voir de lier et de dé- omnibus sanctis; ipse 
lier, et de tous les per ministerium 
saints, il vous délie meum ab omnibus 
lui-même par mon peccatis vestris, quæ- 
ministère de tous les cunque aut cogita- 
péchés que vousavez tione aut locutione 
eu la faiblesse de vel operatione negli- 
commettre, par pen genier egistis, vos ab. 
sée, par parole ou solvat sancti sui'san- 
par action; qu'il fasse guinis interventione, 
intervenir le prix de qui in remissionem 
son sang précieux peccatorum effusus 
qu'il a répandu pour est, alque a vinculis 
la rémission des pé- peccatorum absolu- 
chés; et que tous vos los perducere digne- 
liens étant rompos, tur ad regna. cælo- 
il daigne vous con- rum. Qui cum Deo 
duireau royaume cé- Patre et Spiritu sau- 
leste, lui qui vit et cto vivit et regnat. in 
règne avec Dieu le sæcula sæculorum 
Pèreet leSaint-Esprit à Amen. 
dans les siècles des 
siècles. A Ainsi soi 
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91. Alors le pontife 
les asperge d'eau bé- 
et les encense, 
sant : 

« Vous qui dormez, 
Jevez-vous, sortez 
d'entre les morts, el 
Jésus-Christ sera vo- 
tre lumière. » 

22. Tl (init par leur 
der l'indulgence 
qu'il juge à propos. 
Puis, les mains éten- 
dues el élevées sur 
eux, il prononce cetle 
bénédiction — solen-, 
nelle. 

« Que, par lespriè- 
res el les mérites de 
la bienheureuse Ma- 
rie, toujours vierge, 
du bienbeureux Mi- 
chel archange, de 
saint Jean-Bapliste , 
des saints apôtres 
Pierre et Paul, et de 
tous les saints, Dicu 
tout-puissant ait pitié 
de vous, et que vous 
ayant remis lous vos 
péchés, il vous con- 
duise à la vie éler- 
nelle. à Ainsi soit-il.» 

« Que l'indulgence, 
l'absolution et la ré- 
mission de tous vos 
péchés vous soientac- 
cordées par le Sei- 
gncur Dieu tout, 
sant el miséri 
dieux.8 Ainsi soit-il.» 

23. ll les bénit pour 
la derniére fois en 
disant : 











« Soyez bénis du 


Dieu lout-puissant, 
Pèro +, Fils +, et 
Saint + Esprit. à Ainsi 
-soit-il. » 

2h. Après cela ils 
déposent les che- 
veux el la barbe 
qu'ils avaient laissés 
croltre;ilsquittentles 
babits de pénitence, 
et en prennent de 


21. Tunc pontifex 
aspergat eos aqua be- 
nedicla, et thurificet 
eos dicens : 

Exsurgite qui dor- 
mitis, exsurgile a 
mortuis, ct illumina- 
bit vos Christus. 


92. Ultimo dat eis 
indulgentiam ,. prout 
sibi placuerit. Qua 
data, manibus eleva- 
tis et supra illos ex- 
tensis, dicit solemnem 
benedictionem. 


Precibus et meritis 
beate Marii semper 
virginis,beati Michae- 
lis archangeli, beati 
Joannis ' Baptist, 
sanctorum aposto!o- 
rum Petri el Pauli, 
et omnium sancto- 
rum misereatur ves- 
tri omnipotens Deus, 
et dimissis omnibus 
peccatis vestris, per- 
ducat vos ad vitam 
telernam. à Amen. 


Indulgentiam, ab- 
solutionem et remis- 
sionem omnium pec- 
calorum vestrorum 
tribuat vobis omnipo- 
tens et misericors Do- 
minus. à Amen. 


93. Uliimo benedi- 
cit eis, dicens : 


Benedicat vos om- 
nipotens Deus, Pat 
ter, et Fitlius, et Spi- 
ritus + sanclus. 

B Amen. 

95. Quo facto cri- 
nes et barbam quam 
nutrierant deponunt, 
et vestibus. pomiten- 
tialibus dimissis , se 
cultioribuset mundio- 
ribus inducunt. 


plus riches et de plus propres. 


grand'messe doit être rouge. fl met ua pupi- 
{re nu au haut du cœur avec un livre pour 
chanter les prophéties, et trois carreaux vio- 
lets proche de la crédence. 11 prépare daes 
la sacristie, sur les ornements rouges, use 
cha-uble violette, deux étoles et trois masi- 
pules de méme couleur, et dans les grandes 
églises deux chasubles pliées. S'il y a des 
fonts baptismaux, il metlecierge pascal ser 
son cbandelier, et prépare la croix des pro- 
cessions, une chape violette el toutes les au- 
tres choses marquées au samedi saint pour 
la bénédiction des fonts. 

2. Toutes choses étant ainsi disposées, le 
célébrant et les officiers sacrés, revêtes des 
ornements violets, sans tonique ni dalmati- 
que, vont à l'autel précédés des petits oli- 
ciers, ayant tous les mains jointes sans 
chaadeliers ni encensoir, et font ensemble 
la révérence à l'autel, après laquelle le tbu- 
riféraire et les acolytes se retirent à la cré- 
dence. Le cérémoniaire porte les barreties 
sur le banc, et le célébrant monte à l'autel; 
lorsqu'il le baise le diacre et le sous-diacre 
fonten méme temps la génuflexion derriére 
lui, ettous trois vont ensuite au coin de l'E- 
pltre pour la lecture des prophéties, duraat 
lesquelles et dans le reste de l'office, il faut 
observer les mêmes cérémonies qu'au sameti 
saint. On n'allume les cierges de l'autel qu'au 
commencement de la messe. On sonne les 
cloches au Gloria in excelsis, et les acoïgtes 
assistent à l'Evangile les mains jointes. 

3. Dans les lieux où l'on est obligé de 
chanter la grand'messe, il n'est pas permis 
de supprimer les prophéties, mais seulemest 
aux messes basses, au lieu desquelles on 
trouve dans le Missel un Introït. 

^. Le jour de la Pentecôte et pendant l'oc- 
lave, à tierceet àvépres, on se met à gesousz 
à la première strophede l'hymne V esi, Cres- 
tor,et à la messe pendant qu'on chante as 
chœur lé verset Veni, Sancte Spiritus, etc. 

5. Le diacre et le sous-diacre se servent de 
dalmatiqueet detunique aux messes des Qus- 
tre-Temps qai se trouvent dans cette octave. 

PEUPLE (1). 

ll peut arriver qu'une population entière 
soit frappée de censures; le Rituel romais, 
qui prescrit sous le titre du sacrement de Pá- 
NiTENCE (Voy. ce mot)la manière d'absee- 
dre chaque personne en particulier, domse 
aussi une formule générale et solennelle sous 
le titre suivant. 

RÈGLES POUR ABSOUDRE LES  RITUS ABSOLVEXM ET SEE 

PEUPLES ET BÉNIR LES CEND POPULOS ET ACAGS EY 

CHAMPS PAR CONCESSION DU — APOSTOLCE SES UNBGLTU. 





PENTECOTE. 

Ce mot, qui signifie cinquantième jour, 
désigne une des fétes les plus solennelles de 
l'année. Voici les cérémonies qui lui sont 
propres. 

DE Là VEILLE ET DU JOUR DE Là PENTECÓTE. 

1. La veille de la Pentecóte, le sacristain 
prépare l'autel et la crédence comme au sa- 
medi saint, exceplé que l'ornement de la 


(1) TH manquera 
u'is: rait pas cel 








1. Le délégué, mu- 
ni des pouvoirs du 
souverain  poutife , 
désignera un jour de 
dimanche, en faveur 
du peuple, pour faire 
connaître la commis- 
sion qu'il a recue et 


SiÉGE APOSTOL'QUE. 

1. Accepto diplema 
te pontificio , cemstr 
tuatur dies dominics, 
delegato et pepuls 
commodior pre ejws- 
dem diplomatis pubi- 
catione et. exsecutyo- 
mis inchoatione. 


en commencer l'exécution. 


"isse des cérémonies quelque chose du Rilvel romain poblié par Besoh XIV, s De 
le. 
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2.Le malin du jour 
qu'on aura choisi, on 
fera un discourspour 
instruire le peuple 
de ce qui est contenu 
dans le diplôme pon- 
tifical el de ce qu'il 
doit faire pour se 

réparer à recevoir 
l'absolution et la bé- 
nédiction. Ensuite le 
délégué célébrera la 
messe pour la rémis- 
sion des péchés, en 
ornements - violets , 
sans Gloria in excel- 
sis, avec une seule 
oraison et le Credo; 
après la messe, le cé- 
lébrant dépusera . la 
chasuble et le mani- 
pule, et prendra une 
chape violette, ajou- 
taotla mitre simple, 
s'il est évêque ; tous 
étant à genoux devant 
l'autel, on chantera 
les litanies des saints, 
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2. Die consifäta 
mane fiat concio qua 
doceatur populus de 
contentis in diplomate 
pontificio, et deprepa- 
ratione ad futuram 
absolutionem et be- 
nedictionem. — Deinde 
míssa celebretur a de- 
legato pro remissione 
peccatorum sine Glo- 
ria in excelsis, cum 
unica oratione et Cre- 
do, in paramentis vio- 
laceis ; qua finita, de- 
posita casula et ma- 
nipulo, induatur ce- 
lebrans pluviali vio- 
laceo, et, si sit episco- 
pus,mitram simplicem 
assumat, et omnibus 
genuflezis ante alta- 
re, cantentur lilaniæ 
sanclorum , omi 





is 
precibus et orationi- 
bus post eas dici so- 
litis. 





sans ajouter les prières et oraisons qui les 
suivent ordinairement. (Voyez l'art. Onpi- 


NATION.) 

8. Le délégué s'as- 
ied, quand on a dit 
nies , au siége 
u'on lui a préparé 
sur le marchepiet 
Yautel, et il se couvre; 
s'il est évéque, il so 
place sur le siége 
épiscopal, ou, comme 
on vient de le dire, 
avec deux ministres 
qui ont les ornements 
de diacre etl sous- 
diacre, sans mani- 
pule; loutle clergé 
se place aux deux cô- 
tés, et quelqu'un lit 
le diplóme d'une voix 
assez haute pour être 
entendu par le peu- 

le ; quand il a fini, 

e délégué di! 

5. Ensuite l'as: 
laut qui sert de di 
cre, profondément in- 
cliné à la gauche da 
délégué, fait la çon- 
fession au nom du 
peuple, en chantant 
comme il est marqué 
à l’art. CéRéMONIAL, 
à la (in du livre n du 
ques. 

5. Aprés cela, si 
le dé'égué est évêque, 
il prend le bâton pas- 
tural de la main gau- 














8. Sedeat delegatus 
finitis litaniis , coo- 
perto capite, in sede 
sibi parata super sca- 


le bello altaris, vel. in 


sede episcopali, si est 
episcopus , seu super 
faldistorio posito su- 
per dicto scabello, 
cum duobus ministris 
paratis more diuco- 
mali et subdiaconali 
ü ipulis, astan- 
tibus hinc inde a late- 
ribus omnibus de cle- 
ro, et alta voce ab 
aliquo legatur diplo- 
ma, audiente populo, 
quo lecto, dicat dele-. 
gatus : Deo gratias. 


: Rendons gráces à Dieu. 


5. Tunc nomine po- 
puli ille qui pro dia- 
tono assistit, profun- 
de inclinatus a sini- 
stris delegati, facit 
confessionem in can- 
tu : Confiteor Deo 
omaipotenti, elc. 


Cérémonial des évé- 


5. Qua finita, si est. 
episcopus , assumpto 
baculo pastorali in si- 
nistra manu, el adhuc 
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che, et, toujours as- 
sis el couvert, il 
commence le psaume 
50, Miserere (article 
ABBÉ, n. 32), qu'on 
termine par Gloria 
patri. Il ajoute le 
psaume Deus miserea- 
tur (art. Ceneunes, n. 
59) , avec Gloria Patri 
à la fin, tout le clergé 
et le peuple étant à 
genoux ; ces psaumes 
sont récilés et non 
chantés , par le délé- 
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sedens cooperto ca- 
gie incipit psalnum 

» Miserere mei, 
Deus, etc., et prose- 
quitur alium psalnum 
66, Deus misereatur 
mostri et benedicat 
nobis, efc., super uni- 
versum clerum et po- 
pulum  genuflezum , 
recitando tales psal- 
mos sine cantu, aller- 
natim a delegato et a 
clero. 


gué et le clergé alternativement. 


6. Quand ils sont 
finis, le délégué de- 
bout et découvert, 
ayant quitté la crosse 
s'il est évêque, dit, 
les mains jointes, 
tourné versle peuple: 
Kyrie, eleison. Le 
clergé répond : Chri- 
ste, eleison, Kyrie, 
eleison. Pater noster, 
etc. 

ÿ Et ne nous indui- 
sez pointententalion ; 
8 Mais délivrez nous 
du mal. 

j Sauvez vos servi- 
teurs, Óó mon Dieu; à 
car ils espèrent en 
vous. 








prise sur cux ; à Et 
que le fils d'iniquit 
neleur puisse faire 
aucun mal. 

3 Seigneur, soyez 
leur forteresse à En 
présence de leur en- 
nemi. 

3 Seigneur, ex:u- 
cez ma prière; à el 
que mes cris s'élèvent 
jusqu'à vous. 

j Que le Seigneur 
soit avec vous; à Et 





6. Quibus finitis , 
delegatus , stans. de- 
tecto capite baculoque 
deposito, si est. epi- 
scopus, versus popu- 
lum manibus junctis 
dicat : Kyrie, eleison. 
Respondet — chorus : 
Christe, eleison, Ky- 
rie, eleison. Paler 
nosler, etc. 


ÿ Et ne nos indu- 
cas in tentationem , 
A Sed libera nos a 
malo. 

5 Salvos fac servos 
(uos. à Deus meus, 
sperantes in te. 


j Nihil proficiat ini- 
micus in ei; Et fi- 
lius iniquitatis. non 





é apponat nocere eis. 


3 Esto eis, Domine, 
turris. fortitudinis à 
A facie inimici. 


y Domine, exaudi 
orationem meam; à 
Et clamor meus ad te 
veniat. 

ÿ Dominus vobis- 


cum; à Et cum spi- 
ritu tuo. 
Oremus. 


Deus, cui proprium est misereri semper 
et parcere, suscipe deprecalionem nostram, 
ut nos et omnes famulos tuos, quos delicto- 
rum catena constringit, miseralio tug pie- 
tatis clementer absolvat. Per Dominum 
nostrum Jesum Christum Filium taum, qui 
tecum vivil et regnat in unilate Spiritus 
sancti Deus, per omnia sæcula sæculoram 
à Amen. 


avec votre esprit. 





7. Ensuite le délé- 
gué assis el couvert, 


. ayant pris la crosse 


s'il est évéque, dit ce 
qui suit: 


7. Deinde sedens 
delegatus — cooperta 
capite, et, si est epi- 
scopus, assumpto ba- 
culo, dicit : ^ 
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« Que Dieu lout-  Misereatur vestri 
puissant ail pitié da omnipotens Deus, et 
vous,ctqu'aprèsvous dimissis peccatis ve— 
avoir remis vos pé- stris perducat vos 
chés ilvous conduise ad vitam æternam. 
à la vie éternelle. à Amen. 

À Ainsi soitil. » 


Puis, élendant la  Manugue deztera 
main droite sur le super populum genu— 
peuple qui est à ge- flerum extensa addit : 
noux, il ajoute : 

« Par l'autorité de — Auctoritate — Dei 
Dieu tout-puissant et. omnipotentis , et bea- 
des bienheureux apó- torum — apostolorum 
tres Pierre el Paul, Petri et Pauli, a sanc- 
autorité qui m'a élé tissimodomino nostro 
communiquée par no- papa MN. mihi con- 
tre très-saint sei- cessa, absolvo vos 
gneur le pape N., et omnes hujus loci 
j'absous, vous etious ab omni vinculo 
les habitants de ce excommunicationis , 
lieu, de tout lien d'ex- suspensionis, inter- 
communication, sus- aliisque eccle- 
pense, interdit, et au- sententiis , 
tres sentences, cen- censuris et panis 
sures et peines ecclé- etiam in litteris die 
siastiques, même de Cœnæ Domini solitis 
celles que renferme legi contentis pervos 
la bulle qu'on lit le incursis, quas modo 
jeudi saint, que vous ignoratis, juxta te- 
avez encourues , ct norem pontificii di- 
que vous ignorez plomalis proxime 
maintenant, selon la lecti. Et restituo vos 
tencur du diplôme omnes communioni 
pontifical qu'on vient et unitati fidelium , 
de lire: Je vousréta- et sanctissimis sacra- 
blis tons dans]a com- mentis Ecclesi. In 
munion eL l'unité des nomine Patris, et Fi- 
fidèles, et le saint lii,et Spiritus sancti. 
usage des sacrements Amen. 
de l'Eglise. Au nom 
du Père +, et du Fi!s, ct du Saint-Esprit. 
Ainsi soil-il. » 

S'il est évêque, il Si est episcopus 
fait trois fois lesigne facit ter signum cru 
de la croix. cis. 


8. Alorsledélégué, — 8. Tunc delegatus 
encore assis, parlui- adhuc sedens per 
méme ou ar UD au- seipsum vel alium 
tre qui se fasse mieux  firmioris vocis, indicet 
entendre , — désigne diesires sigillutim pro 
nommément — trois jejunio , et. decernat 
jours de jeûne, et le diem Dominicam se- 
dimanche suivant, ou quentem, vel aliam 
unautreáàsavolonté, arbitrio suo » pro 
our la communion, communione,  bene- 
a bénédiction des dictione agrorum et 
champs et du peuple, populi, et indulgentia 
RA l'indulgence plé- plenaria. 
nière. 


9. Au jour indiqué, — 9. Die constituta 
tout le peuple devra populus universus de. 
communier; à l'heure bebit communicare, et 
convenable, le délé- hora competenti dele- 
guéchanteralamesse gatus cantabit missam 
qui est à la fin du ue est ad finem Missa- 
Missel sous ce titre: is sub titulo, Pro qua- 
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as 
Pour une nécessité cunque necessitate, 
quelconque, en orne- cum paramentisriols- 


ments violets, sans 
Gloria, avec une 
seule oraison el le 
Credo. A la fin de la 
messe , le célébrant 
donne la bénédiction 
ordinaire, et quoiqu'il 
soit évéque, il n'ac- 
corde pas des indulgences. 


10. Aprés la messe, 10. Fimita missa, 
le délégué et deux delegatus et duo mi 
ministres prennent niséri assumunt para- 
desornementsblancs; menta alba, et, si est 
s'il est évêque, il episcopus , — sitrem 
prend la witre pré- pretiosam , et gemu- 
cieuse ; élant tous à /lexis ante altare cum 
genoux devant l'au- universo clero et pe- 
tel, aussi bien que le pulo, cantantur lita- 
clergé et le peuple, mie samctorum, repe- 
on chante les lila- tito ter versiculo : Ut 
niesdessaints(Voyez fructus terrae dare et 
article OnpiNATION), conservare digneris, 
répétant trois fuis : 
Ut fructus terre da- 
re, elc. Quand elles 
sont finies, le délégué 
debout, découvert et 
les mains jointes, dit : 
Pater noster, etc. 

j Et ne nous iadui- 
sez pas en tentation ; 
À Mais délivrez-nous 
du mal. 

Le chœur chante le 
psaume suivant. 


ceis, sine Gloria, c«m 
unicaoratione et Cre- 
do; et in fine cele- 
brans benedicit de 
more, et, si est epi- 
scopus, non dat tm- 
dulgentias 





j Et ne nos iadu- 
cas in lentationeu ; 
À Sed libera nos a 
malo. 

Et additur a. clere 
in cantu. psalmus. »e- 
quens. 


Psaume 6^. 


Benedixis!i, Domine, terram tuam; aver- 
tisti captivitatem Jacob. 

Remisisti iniquitatem plebis taæ ; ope- 
ruisti omnia peccala eorum. 

Mitigasti omnem iram tuam; avertisti ab 
ira indignationis tue. 

Converle nos, Deus salutaris noster; et 
averte i tuam a nobis. 

Nunquid in seternum irasceris nobis? aot 
extendes iram tuam a gencratione in gene- 
rationem? 

Deus, tu conversus vivificabis nos; et plebs 
lua lætabitur in te. 

Ostende nobis, Domine, misericordiam 
iuam; et salutare tuum da nobis. 

Audiam quid loquatur in me Domises 
Deus quoniam loquetur pacem io plebem 
suam; 

Et super sanclos suos, et in eos qui esa- 
verluntur ad cor. 

Verumtamen prope timentes eum salatare 
ipsius; ut inbabitet gloria in terra nostra. 

Misericordia el veritas ebviarerunt sibi; 
justitia et pax osculatæ sunt. 

Veritas de terra orta est : et justitia de 
colo prospexit. 

Etenim Dominus dabit benignitatem; el 
terra nostra dabit fructum suum. 
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Justitia ante eum ambulabit; el ponet in 
via gressus suos. 

Quand il est fini, le 
délégué dit: 

j Vous embellirez 
cetteannéed'une cou- 
ronnede bénédiction ; 
à Et vos campagnes 
seront comblées d'a- 
bondance. 

j Tous les hommes 
lèvent les yeux vers 
vous, Seigneur ; À Et 
vous leurdonnez leur 
nourriture au lemps 
convenable. 

Seigneur, exaucez 
ma priére ; À Et que 
mes cris s'élàvent jus- 
qu'à vous. 

ÿ Le Seigneur soit 
avec vous ; à Et avec 
votre esprit. 


Quo finito delegatus 
dicit: 

j Benedices coronæ 
annibenignitalis Luæ; 
à Et campi lui reple- 
buntur ubertate. 


à Oculi omnium in 
te sperant , Domine ; 
À Et tu das illis escam 
in tempore oppor- 
luno. 


$ Domine, exaudi 
orationem mcam; 4Et 
clamor meus ad te 
veniat. 

j Dominus vobi. 
cum; À Et cum spiritu 
tuo. 





Oremus. 


Deus refugium nostrum et virtus , adesto 
piis Ecclesiæ tuæ precibus, auctor ipse pic- 
tatis, et presta ut quod (fideliter petimus, 
efficaciter consequamur. Per Dominum. 

Deus, qui in omni loco dominationis 
tue clemens et benignus assistis, exaudi nos, 
quaesumus, et concede ut in posterum invio- 
labilis hujus loci permaneat benedictio +, et 
lui moneris bencficia universitas hæcfidelium 
quie supplicat percipere mereatur. 

Oramus pietatem tuam, omnipotens Deus, 
ut fructus lerræ quos aeris el pluviæ tempe- 
ramento nutrire dignaris, benedictionis tue 
imbre perfundas, tribuas huic populo tuo de 
tuis muneribus tibi semper gratias agere, ut 
fertilitate lerram esurientium animas bonis 
afüluentibus repleas, et egenus el pauper 
laudent nomen glorim luæ. Per Christum 
Dominum nostrum. Amen. . 

11. Aprés cela, 
ayant pris la crosse 
s'il est évéque, le dé- 
légué, découvert, dit: 

«Que la bénédiction 
de Dieu tout-puissant, 
Père, Fils et Saint- 
Esprit, descende avec 
abondance sur les 
champs et sur toasles 
biens de ce lieu, et 
qu'elle y soit perma- 
ii soil-il.» 
évêque, il Si 
fait trois sigues de 
croix. 


12. Ensuite le plus 
digne du clergé lui 
présente l'aspersoir 
«reinpé dans l'eau bé- 
Bite; il en jette vers 
les quatre p es du 
monde, en disant l'an- 
tienne: 








11. Posteaassumpto 
baculo, si est episco- 
pus, et cooperto ca- 
pite, dicit delegatus : 

Benedictio Dei om- 
nipotentis, Patris +, 
et Filii, et Spiritus 
sancti, super agros et 
bona quæcunque loci 
hujas plena desceu- 
dat et maneat semper. 
Amen. 









est episcopus, 
facit ter signum cru- 
cis. 

12. Deinde, accepto 
de manu dignioris de 
clero aque benedici 
aspersorio , aspergit 
versus quatuor mundi 
partes, dicens sine cine 
tu et sine psalmo anti- 
phonam ; 
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«Vous m'arroserez 
avec l'hysope, et je 
serai purifié ; vous me 
laverez, et je devien- 
drai plus blanc que 
la neige.» 

13. Pour bénir le 
peuple, il dit, la tête 
couverte ct les mains 
jointes : Pater noster. 

j Et ne nous indui- 
sez pointententation; 
à Mais délivrez-nous 
du mal. 

ÿ Sauvez vos ser- 
viteurs, Ó mon Dieu ; 
À Car ils espèrent en 
vous. 

ÿ Ne nous traitez 
pas selon nos péchés; 
à Et n'agissez pas en- 
vers nous selon la 
grandeur de nos ini- 
quilés. 

ÿ Secourez- nous, 
Seigneur, du haut de 
votresancluaire ; à Et 
de Sion protégez- 
nous. 

ÿ Seigneur, exau- 
cez ma prière; à Et 
quo mes cris s'élè- 
vent jusqu'à vous. 

ÿ Le Seigneur soit 
avec vous ; à Et avec 
votre esprit. 
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Asperges me hys- 
sopo, el mundabor ; 
lavabis ine, et super 
nivem dealbabor. 


13. Probenedictione 
populi, operto capite, 
manibus junctis dicit : 
Pater noster. 

ÿ El ne nos inducas 
in tentationem; à Sed 
libera nos a malo. 


5 Salvos fac servos 
luos; À Deus meus, 
sperantes in ic. 








ÿ Non secundum 
peccata nostra facias 
Dobis; à Neque sc- 
cundum iniquitates 
nostras retribuas uo- 


is. 

j Mitte nobis, Do- 
mine, auxilium de 
sanclo ; à Et de Sion 
tuere nos. 


j Domine, exauili 
orationem meam ; à 
Et clamor meus ad 
te veniat. 

y Dominus vob's- 
cum; à Et cum spi- 
ritu tuo. 


Oremus. 


Protector in te sperantium , Deus, exaudi 
preces populi tui, el præsta ut veniat super 
nos sperat a le benediclionis ubertas, ct 
pietatis luæ muncribus jugiter perfruamur. 
Per Dominum. 

15. Alors le diacre 
chante à haute voix : 
« Humiliez-vous pour 
la bénédiction apo- 
stolique. » Et le dé- 
légué, debout, la téte 
couverte, ayant dans 
la main gauche le bá- 
ton pastoral, s'il est 
évêque, donne la bé- 
nédiction suivante; 
ne fait qu'un signe 
de croix s'il n'est pas évêque. 

« Par l'autorité de — Auctoritate 
Dieu tout-puissant, 
des bienheureux apó- 
tres Pierre et Paul et 
de notre très-saint 








1%. Tunc diaconue 
cantat alta voce : Hu- 
miliale vos ad apo- 
stolicam  bonedictio- 
nem. Et delegatus 
stans operto capile, et 
ai est episcopus , bacu- 
lum sinistra tenens 
manu, benedicit se- 
mel; et, si est episco- 
pus, ter dicens : 





Dei , 


omnipotentis el bea- 
apostolorum 


torum 





stri papse, beucdico 
vos et omnes hujus 
loci, In nomine Pa- 
lris T, et , eL Spi- 
ritus sancli. Amen 


seigneur le pape, je 
vous bénis vous ct 
lous ceux qui sont 
dans cette enceinte. 
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15. Enfin on chante — 15. Demum cante- 
le Te Deum (Voy.art. tur hymnus Te Deum, 


Evéque) que le délé- 
guéa entonné ; quand 
on l'a fini, le délégué 
chante l'oraison d'ac- 
tion de grâces. 


inchoatus a delegato ; 
quo finito delegatus 
tantat orationem. pro 
gratiarum actione. 


Oratio. 


Deus, cujus misericordiæ non est nume- 
s inünitus est thesaurus, 
lati tus pro collatis donis 
gral agi luam semper clementiam 
exorantes ut qui petentibus postulata con- 
cedis, eosdem non deserens ad premia fu- 
tura disponas. Per Dominum noslrum. 

Les chantres ajou- — Cantores addunt : 
lent : Bénissons le Benedicamus Domi- 
Seigneur. à Gráces à no. À Deo gratias. 
Dieu. 

Cette maniére de bénir les peuples et les 
champs, revue el corrigée par lc R. P. Jules 
Rospigliosi, autrefois secrélaire de la sacrée 
congrégation des Rites, par l'ordre de la 
méme congrégation, celle-ci l'a approuvée, 
a permis de l'imprimer, après l'avoir com- 
muniquée à Sa Saintelé, qui a donné son 
consentement le 1** octobre 1635 








BEMABQUE. 


Les prières précédentes ont pour objet 

rincipal de demander les fruits de la terre. 
b. s'adresse à Dieu comme à notre unique 
ressource, l'auteur et le rémunérateur de la 
pres. qui étend les effets de sa bonté en tous 
ieux, qui fait croître les fruits par le: 
fluences combinées de l'air et de la pluie; on 
lui demande qu'il rende efficaces les prières 
de son Eglise, que sa bénédiction se ré- 
pande abondamment sur ce licu, et qu'elle 
soit permanente, afin que les indigents et 
les pauvres, ainsi comblés de biens, bénis- 
sent son saint nom. On finit par rendre dcs 
actions de grâces à Dieu, dont la miséri- 
corde est incompréhensible , et la bonté un 
trésor inépuisable, en lui demandant encore 

u'il nous accorde loujours ce que nous lui 
demanderons, qu'il ne nous abandonne pas, 
mais que par ces bienfaits temporels il nous 
dispose aux récompenses éternelles. 

Il est à remarquer que l'on bénit la téle 
couverte dans celle circonstance, en signe 
de la juridiction, disent les commentateurs 
du Rituel romain. (Vid. Catalanum, in Rit. 
Rom. comment. t. IL) d 


PIE Y (Sai) (1). 
(Indulgences authentiques.) 


Indulgences accordées à perpétuité à tout 
fidèle qui récitera , avec dévotion, l'hymne 








(1) Au commencement du pontifcat de Pie V, les Turcs 
menaçant d'envahie la chrélienté , les princes chrétiens 
rénnirent leurs. et remportèrent sur eux une vic- 
Sx Pride d mia te qul; 
sux lu saint. pontife, qui, 
comme un auire Moïse, élevsi, sans cesse les mains ad 
ciel peer stürer le secours d'en haut. Une révélation lul 
donua connaisssnce de la victoire au moment même où 
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iit 


suivante en l'honneur du saint pape Pie V, 

1* Indulgence de quarante jours, une fois 
par jour. t 

2 Indulgence plénière le 5 mai, fête de 
saint Pie V, pour quiconque, ce jour-là, 
apre s'être confessé el avoir communié, la 
récitera devant un autel consacré à ce saint, 
où devant une de ses principales reliqi 
ou bien dans une église qu erait dédiée, 
et y priera selon les intentions de se (3). 

N. B. Ces indulgences sont applicables 
aux áues du purgaloire. 










Hyntne, 
La guerre approche, le — Belli tamaites iagrok, 
culte du Selgabur es mé- Callas Dei conlemestur : 


isá; déjà la vengeance cé- 
leste menace de punir la 


terre. 

Dans un si grand danger, 
pourrions-nous invoquer 
parmi les habitants du ciel 
un défenseur plus puissant 

fig vous » Ô bienheureux 
le 

Personne, 6 blenheureux 
pontife , n'a travaillé plus 
Courageusement que voos 
à procurer ici-bas la gloire 
du Seigneur. 

Dans un si grand, etc. 

Par des entreprises plei- 
nes d'une sainte bardiesse , 
vous avez délivré lesnations 
chrétiennes du joug que les 
barbares voulalent leur im 


poser. 
Dans un si grand , etc. 
Vos ferventes. prières, 

plus encore que les flotteg 

que vous aviez rassemblées, 


Ulrixque colpsm pere 
quens, 
Jam pena terris immiset. 
Quem nos in hoc isrrie- 


Nemo, heate poutifes, 
Tntensiore robore, 
Ui, super ai genios 
Promovit in terris derus. 
Quem nos, ete. 


Ausisve fortioribus 

Avertis a. 

Quod christianis 

Jugum parabant . 
luem nos, etc. 


ont déterminé la célèbre Fundis 
victoire remportée à Lépan- — Quem nos, eic. 
te sur les Turcs, 

ans un si grand, ete. 

u moment de la défaite Absensque eodem teæpo- 

de l'ennemi vous viles de re 
Rome l'issue favorable du — Hostis foil quo perditos, 
Combat, et vous enínstrui- Vides, et astantes doces 
Mies ceux qui vous entou-  Pugos secundos exitus. 
raieut. Quem nos, ete. 

Dans un si grand, ete. 

Maiuteusut que dans le Majora qui cxlo potes, 
cielvouspouvezplusencore, Tu supplices nunc aepice 


jetez un regard favorable 
Sur ceux qui vousinvoquent; 
et daignez apaiser les dis- 
cordes civiles el la fureur 


des ennemis. 
Em ete. 
le secour« de 


Dus un si 
ue par 

vos prières le tré-or de la 
paix nous soit enfin renda , 
aûn que, désormais en 502 
reté, nons puissions chanter 
au Seigueur des cautiques 


dejoie- 
ons un si grand, etc. 


Gloire, louanges et hon- 
neur vous soient rendus, à 


Compesce et iras hostium. 
Quen nos, ete. 


Tibi, beata Triaitas , 
Uni Deo sit gloria , 
Laus et potestas omaia. 
sainte Trinité qui êtes un Per szculorum sæculs. 
seul Dieu, dans tous Jes siè- — Amen. 
clesdes siècles. Ain.isoit-il. 


elle se gsgmait, et il l'an: amsshôt à ceux qui se tres 
on mynt. En noa de pice duo 
3 


vaient au, pe 
heureux événement Pio V fixa au 7 
Ssint-Rosaire, qui fat transférée 
mier dimanche de ce mois. 
(3) Pie VII, rescrit da 14 août (881, 
par Pie VIII, par un décret 
des Indolgences, en date du 
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ass PLA 


Ÿ Priez pour nous, j Ora pro nohis, 
bienheureux Pie; beate Pie; 8 Ut digni 
à Afin que nous efficiamur promissio- 
soyons rendus dignes nibus Christi. 
des promesses de 
Jésus-Christ. 


Prions. Oremus 

O Dieu, qui avez Deus, qui ad con- 
daigné vous servir ferendosEcclesiæluæ 
da souverain pontife hostes, et ad divinum 
Pie V pour écraser cullum reparandum 
les ennemis de votre beatam Pium ponli- 
Eglise et rétablir le ficem maximum eli- 
culta divin, faites gere dignatus es, fac 
que; aree lesecours nos ipsius defendi 
le sa puissante pro- præsidiis, et ita tuis 
tection, nous mar- inhærere obsequiis, 
chions toujours dans ut, omnium hostium 
la voie de vos com- insidiis , 
mandements, afin perpe! pace læte- 
qu'aprés avoir été mur. Per Dominum 
vainqueurs de (ous nostrum Jesum Chri- 
nos ennemis, nous stumFiliumtuum,etc. 
puissions jouir d'uno 4 Amen. 

aix continuelle. Par 

otre - Seigneur Jésus - Christ, qui étant 
Dieu, etc. À Ainsi soil-il. 














PIEDS (LavEMENT Des). 
Voy. Jgcor sainT. 


PLACEAT TIBI. 
(Explication da P. Lebran.) 
RUBRIQUE ET EXPLICATION. 


Aprés avoir dil : Jte missa. est ou Benedi- 
camus Domino, le prêtre, tenant les mains 
jointes sur l'autel et la tête inclinée , dit se- 
crètement : Placeat tibi, sancta Trinitas, etc. 

Cette prière n'a pas été faite d'abord comme 
appartenant à la messe, mais seulement pour 
être dite par le prétre en son particulier, 
aprés avoir tout achevé. C'est pourquoi leMi- 
crologuedit (cap. 22) : Tout étant fini, le prétre 
baise autel en disant : PLACEAT TIBI, se dés- 
habille , etc. Alexandre de Halés, au com- 
mencement du xui* siècle , et Raoul de Ton- 
gres, au commencement du xv*, parlent de 
méme. Ce qui est conforme au litre qu'on 
lit dans uue infinité de Missels jusqu'au 
Xvr* siècle (1) : Oraison d'après la messe : 
PraczAT Ti8l. ll paraît méme par le Micro- 
logue, par Durand, par Raoul de Tongres 
et par un grand nombre de Missels, que dans 








les endroits où l'on donnait la bénédiction * 


elle se donnait avant cette priére, ain que le 
Placeat fût toujours dit aprés la messe. Mais, 
comme en plusieurs endroilsl'usagededirele 
Placeat est plus ancien que celui de donner la 
bénédiction, le Missel romain l'a marquée 
après que le prétre a fini cette prière. 

Cette oraison se trouve dans un grand 
nombre de Sacramentaires depuis la fin du 
115 siècle. Les chartreux l'ont toujours dite, 
et elle est dans les Ordinaires de Cluny, de 
Clieaux, de Prémontré et des autres ordres 
religieux. Le prêtre la dit secrétement, parce 


*opon f55i 
qu'eile lui est particulière; et il la dit en se 
tenant incliné devant l'antel , comme il con- 
vient de le faire en -s’adressant à la sainte 
Trinité. 


Recevez favorable- ^ Placeat tibi, sancta 
ment,ôTrinitésainte, Trinitas, obsequium 
le devoir de ma ser- servitulis mem, et 
vitude , et ayez pour 
agréable le sacrifice 
que j'ai offert aux 

eux de votre ma- 
jesté, quoique j'en bile mihique et omi 
fusse indigne. Faites bus pro quibus illud 
par votre miséricorde obtuli sit te miseran- 
qu'il mesoitpropitia- te propitiabile. Per 
loire, et à ceux pour Christum Dominum 
qui je l'ai offert. Par nostrum. Amen. 
Jésus-Christ Notre- 

Seigneur. Ainsisoit-il. 


Toutes les prières de la messe intéressent 
si fort le prêtre et les fidèles qu'on a cru ne 








' devoir pas quitter l'autel sans en faire une 


espèce de récapitulation : premièrement , le 
prétre dit qu'il a voulu rendre l'hommage 
de sa servilude et de sa dépendance à la 
trés-sainte Trinilé; secondement, il demande 
que cet hommage soit un sacrifice agréable 
aux yeux de Dieu, el qu'il ne lui déplaise 
pas à cause de l'indignité du mi 'e; troi- 
sièmement, que par la divine miséricorde ce 
sacrifice soit propitiatoire pour lui et pour 
toutes les personnes pour qui il l'a offeit. 


PONTIFICAL. 


Les rites el cérémonies réservés commu- 
nément aux évéques, sont contenus dans un 
livre intitulé Pontifical, de méme que ce qui 
est permis aux simples prêtres et aux curés 
est contenu daus un recueil nommé kRiluel, 
ou Manuel , autrefois Sacerdotal. Nous par- 
lerons de ce dernier recueil au mot Ritucl ; 
voici le titre «t les préliminaires du Pontifical 

ublié par ordre des papes Clément VIII et 
rbain VIII , el ensuite revu el corrigé par 
Benott XIV. 


PONTIFICALE ROMANUM , 


CLEMENTIS YUI AC URBANI VIII JUSSU EDITUM , 
POSTREMO A SS. DOMINO NOSTRO BENEDICTO X1V 
BECOGNITUM ET CASTIGATUM. 


SS. D. N. Bexenicni XIV apostolico litterae 
in forma brevis de nova Ritualis, Cæremo- 
nialis episcoporum, ncc non et romani 
Pontificalis editione; ex quibus sclegimus 
ea quæ Pontificale romanum tantummodo 
spectant. 

BENEDICTUS PAPA XIV, ad perpetuam 
rei memoriam. BE 

Quam ardenti studio , incredibili sollicitu- 
dine , assidua cura , et indefesso diuturnoque 
labore , adhibitis etiam, accilisque undequaque 
viris in sacra doctrina disciplinaque ecclesia 
stica versatis, eque ac de rerum liturgicarum 
peritia meritissimis , sedulam operam navave- 
rint atque contenderint prædecessores nostri 
summi pontifices , ut Rituale romanum, Cæ- 





(1) Finita missa, ou post missam, ou post finitam missam, comme porte le Missel de Clieaux de 15/2. 
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remoniale venerabilium fratrum episco porum, 
et Pontificale Romanum, sive emendatis erro- 
ribus. sive correctis inordinationibus , sive 
ablatis inutilibus , sive restitutis necessariis , 
ad eam. tandem forman. normamque jurta 
quam de presenti usi sunt, maximo cum 
omnium virorum ecclesiasticorum commodo 
et utilitate redigerentur; praestat. imprimis 
intelligere ex ipsis prasertim apostelicis in 
simili forma brevis litteris eorumdem prade- 
cessorum, nostrorum, qui post sanctum Pium 
papam V felicis recordationis, Clemens VIIf, 
Innocentius X , Paulus V, Urbanus VIII, ei 
Benedictus XIII, ad gravissimum dignissi- 
eumque hujusmodi opus omnibus numeris 
nbsolvendum sese pro viribus addiderunt. 


TRADUCTION. 


LettresapostoliquesdeSa Sainteté Benoit X1V, 
en. forme de bref , au sujet d'une nouvelle 
édition du Rituel, du Cérémonial des évé- 
ques et du Pontifical romain ; nous en avons 
extrait seulement cequi concerne le Pontifi- 
cal romain. 


BENOIT XIV, pour en perpétuer la mé- 
moire, 

Les souverains pontifes nos prédécesscurs 
ont mis une application , des soins incroya- 
bles, se sont livrés infatigablement à un 
long travail, ont cherché de tous cótés des 
hommes versés dans la science et la disci- 
pline ecclésiastique, très-expérimentés dans 
les matières liturgiques , alin que le Riluel 
romain, le Cérémonial de nus vénérables 
frères les évêques et le Pontifical romain 
fussent corrigés, mis en ordre, déchargés 
des choses inutiles, augmentés des choses 
nécessaires, et publiés dans la forme pré- 
sente, pour la plus grande commodité et 
utilité des ecclésiastiques. On en a la preuve 
dans les lettres apostoliques de nos prédé- 
cesscurs Clément VIII, Innocent X, Paul V, 
Urbain VIII et Benoît XIII, qui, après saint 
Pie V, d'heureuse mémoire, se sont appli- 
qués de tout leur pouvoir à donner à cette 

ublication d'une grande imporlance toute 
h perfection possible. 

(On supprime ici plusieurs bulles, pour 
abréger.) 


Cueuexri: VII Constitutio super Pontificalis 
editione. — - 


Ad perpetuam rei memoriam. 











1. Er quo im ecclesia Dei multa, tum a 
sacris conciliis, tum a Romanis pontificibus 
predecessoribus nostris, ad Dei gloriam. au- 
gendam, et ad catholica fidei unitatem ubique 
retinendam, pie ac sapienter instituta sunt, 
nihil magis tidem pontifices predecessores 
mostri curandum sibi esse statuerunt, quam 
ut communes ecclesiastici muneris. rationes 
ad propriam normam, servata an(iquitatis 
auctoritate, revocarent. 

2. Hac sollicitudine impulsus fel. rec. 
Pius papa quintus predecessor noster , 
*ormulam — primum psallendi horas ca- 
nonicas et celebrandi missas varie prius 
constitutam, e£ a. nonnullis predecessoribus 
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nostris restitui. et. instuurari captam, ad 
unam pariter formam, Komano Breviario ac 
Missali propterea summo studio ac diligen 
edito redigendam curavit. Atque hoc some 
consilio alii Romani pontifices, qui eumdem 
Pium praecesserunt, pontificales etiam cere- 
monias ac ritus quibus ejusdem catholica 
Ecclesie præsules in suorum. munerum fun- 
ctione uterentur, certis similiter forma & 
modo prefinitis, in romanum Pontificale re- 
tulerunt. 

3. Caterum, quia eedem ceremoniarum ac 
rituum formule ibi expresse, postea, sire diu 
turnilatis injuria, sive typographorum me;li- 
gentia, sive aliu de causa in ipso Pontificali 
partim immutate, partim corrupte , veteris 
instituti atque auctoritatis gratiam magna es 
parle amiserant, idcirco necessaria res visa 
est ut eedem formule in sacris praesulum eccle- 
siasticorum muneribus servanda , recuperate 
prioris integritatis statu, omnino restitue- 
rentur, et ab omnibus , prescripta firma ali- 
qua ratione, observarentur. 

^. Nosigitur ad summum apostolatus api- 
cem, meritis licet imparibus, evecti, pradicto- 
rum Romanorum pontificum. predecessorum 
nostrorum vestigiis inherentes, omni cura et 
sollicitudine annitendum nobis esse duzimu, 
ut errores, qui quidem nec pauci, nec leces 
in idem Pontificale, depravatis passim locit, 
irrepserant, quam accuratissime tollerentur. 

5. Idem enim Pontificale corrupti, et mex- 
dosi voluminis speciem adeo præ se ferebat , 
ul (multis dictionibus, hinc inde partim in 
wnam contractis, partim una in plures dis- 
tincta, partim iisdem male ac perperam col- 
locatis et trajectis, partim denique ipso era- 
tionis sensu. mutato) dubium. esset. quibu 
tandem officiis vel laudibus iidem Eccle:is 
praesules divinum. numen. prosequerentur , 
praterquam quod. in rubricis etiam. sparrim 
turbata ordinis serie dispositis, tanta erai 
varietas et obscuritas, ut multis in lons 
rectens se haberent, opinione magis quan 
Judicio esset statuendum. 

6. Hanc ergo ad rem, tam cum Ecclesie 
cultu officioque nostro. conjusciam, umque 
eorum qui pro impositi oneris debito sacri 
Ecclesie muneribus vacare debent, concordia 
el unilali congruentem , examinamdam e 
absolcendum, piis quibusdam atque insignibus 
viris, diu multunque in pontificalibus cert- 
moniis et. ritibus versatis. negotium dedimus 
dictum Pontificale undequaque. corrigendi 
et restituendi, necnon quecumque ad exactam 
illius editionem spectare viderentur. perqui- 
rendi et prestandi. 

"I. Cumque apud eos paterna hortatiene ed 
hoc opus maturandum quotidie fere wteremur. 
re tola tandem ad nus perlata, et in anc que 
nunc editur formam reducta, singulari Dni 
benignitate (neque enim aliter accipimus) P. 
tificale romanum tandem restitutum et ob- 
solutum est, alque ita ez omni parte düpo- 
situm (quod ii etiam qui negotio ac musei 
huic prefuere confirmaruni ), wt mihil &) 
antiquis. Pontificalium codicibus, qui tum in 
clarioribus Urbis. ecclesiis, cum im mostre 
Vaticuna bibliotheca, ac denig e in quibw- 
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saint Pie V ont aussi réuni dans le Pontifi- 
«1l romain, sous une forme déterminée, les 
«érémonies pontificales et les rites observés 
ar les prélats de cette méme Eglise catho- 
ique dans l'exercice de leurs forfctions. 

3. Au reste, ces mêmes formules de cé- 
fémonies et de rites qui y étaient exprimées, 
soit par l'effet du temps, soit par la négli- 
geuce des imprimeurs, soit pour quelque 
autre cause, ayant été changées ou viciées 
dans le Pontilical, elles avaient perdu en 

artie le mérite de l'antiquité ct la force de 
l'autorité; c'est pourquoi il a paru nécessaire 
de rétablir dans leur première intégrité les 
formules prescrites pour les fonctions épi- 
scopales, afin que tous observent la forme 
requise. 

^. Ayant donc été élevé au suprême degré 
de l’apostolat, quoique d'un mérite inférieur, 
marchant sur les traces des pontifes romains, 
mos prédécesseurs, nous avons eru devoir 
npporter tous nos soins ct toute notro solli- 
«itude pour faire disparaître les fautes gra- 
ves et nombreuses qui s'élaient glissées dans 
le Pontifical, et en avaient alléré cà et là 
plusieurs parties. 

5. Car ce Pontifical présentait beaucoup 
de marques d'altération (lantót plusieurs 
mots étaient. réunis, tantôt un mot était di- 
visé; quelques-uns étaient mal placés ou 
transposés, quelquefois le sens du discours 
était changé ); enfin les prélats de l'Egliso 
étaient réduits à l'incertitude, par rapport 
aux offices et à la manière d'honorer la Di- 
vinité; outre cela il y avail tant de désor- 
dre el de variétés dans la suite des rubri- 

ques, el tant d'obscurité, qu'en beaucoup 

l'endroits il fallait décider par conjecture si 
elles étaient exactes. 

6. C'est donc cet objet, si inséparable du 
culte extérieur et de la charge qui nous est 
imposée, si important pour la concorde et 
l'unité de ceux qui ont à remplir des fonc- 
tions sacrées dans l'Eglise, que nous avons 
fait examiner par quelques hommes pieux 
et distingués, trés-exercés depuis longlemps 
aux rites et aux cérémonies ; nous les avons 
chargés de corriger ce même Pontifical, et de 
rétablir toutes choses dans leur état, sans 
épargoer les recherches et tout ce qui pour- 
rail servir à en donner une édition exacte. 

7. Nous les exhorlions presque chaque 
jour à faire ce travail avec maturité; enfin 
T'ouvrage entier nous ayant été présenté 
dans la forme sous laquelle il est main- 
tenant publié, par une marque spéciale do 
la bonté de Dieu (car nous n'en jugeons pas 
autrement), le Pontifical romain est enfia 
rétabli dans sa perfection, ct tellement dis- 
posé en tout (d'après le témoignage de ceux 
qui ont présidé à ce trav. qui avaient 
cette táche à remplir), q 'y a rien d'é- 
{ranger ou qui diffère des anciens Pontificaux 
manuscrits couservós soit dans les églises les 

lus distinguées de Rome, soil dans notre 
Bibliothàqu du Vatican, soit enfla dans quel- 
ques autres lieux remarquables. 

8. La comparaison qu'on a faite avec soin 
des anciens livres eniro eux a produit cet 
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avantage, qu'on s'est conformé aux écri 
vains les plus graves et anx auteurs les plut 
approuvés, et qu'en réjelant lout ce qui 
était ambigu ou douteux, on a choisi ce qui 
était renfermé dans Ie volame de l'ancien 
Pontifical, en laissant cependant ce qui con- 
cerne le pontife romain, parce que ce'a est 
contenu dans le Cérémonial de la sainte 
Eglise romaine. 

9. Quant aux rubriques, on en a retraa- 
ché plusieurs qui sont rapportées plus mé- 
thodiquement dans le livre des Cérémonies 
à faire par les évêques; plasieurs aussi ont 
été ajoutées, selon que la nécessité l'exi- 

eail; outre cela, un grand nombre d'en- 
roits ont été mieux rédigés, quelques règles 
exposées avec plus de clarté; enfia le plaia- 
chant a été revu avec soin et réduit à ane 
forme plus convenable par des hommes ex- 
périmentés, choisis à cette (in par nos or- 
dres (beaucoup de syllabes qui naturelle- 
ment sont longues ou brèves ont été alloa- 
ées ou abrégées plus convenablement que 
ans l'ancien Pontifical ); l'ouvrage étaot 
terminé, nous l'avons approuvé, nous avons 
ordonné qu'il soit imprimé à Rome et publié. 

10. Mais afin que le travail qu'on a fait 
obtienne le but pour lequel il a été entre- 
pris, afin qu'ensuite, dan: toutes et chacune 
des églises, les cérémonies et les fonctions 
pontificales soient observées d'une seule et 
méme manière : de notre propre moute- 
ment, de science certaine, et par la plémi- 
lude du pouvoir apostolique, nous suppri- 
mons et abolissons présentement tous e 
chacun des Pontificaux imprimés dans toutes 
les parties du globe terrestre jusqu'à c 
jour, méme approuvés el munis de privilé- 
ges apostoliques quelconques, ou appuyés 
sur cerlains décrets, certaines clauses ; nous 
en inlerdisons l'usage pour l'avenir dass 
loutes les églises, monastères, congrégr- 
lions, milices, de quelque ordre et en quel- 
que lieu que ce soil; nous les interdisons 
aussi, et nous en prohibous l'usage à tous 
les archevéques, évêques, abbés et autres 
supérieurs des églises, et à toutes et à cba- 
cune des personnes ecclésiastiques, sécuhiè- 
res el religieuses des deux sexes; nous or- 
donnons que notre présent Pontifical aiosi 
rétabli et réformé soil reçu et observé dans 
toutes les églises de l'univers, dans tous les 
monastéres, les ordres et les lieux, méme 
exempls, s'il y en a. 

11. Nous s(atuons que ce méme Ponlicil 
ne sera jamais changé en tout ou en partie: 
qu'on n'y fera ni addition ni aucun retraa- 
chement; que tous ceux q ont à exer- 
cer des fonctions épiscopales ou autres cos 
tenues dans ledit Pontifical, sont tenus de 
s'en acquitter dans la forme ct de la masière 
qui y sont prescrites ; el qu'aucun de cest 
à qui ces fonctions sont imposées ne peut } 
satisfaire, si ce n'est avec les formules eos 
tenues dans ce présent Pontifical. 

12. Nous faisons donc un précepte, we? 
commandement à tous et à chacun des pt 
lriarches, archevéques, évêques, abbés d 
autres personnes ecclésiastiques quelcoe- 
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ques, aux séculiers et aux réguliers des 
deux sexes, pour ce qui les concerne, de 
laisser tous les autres Pontificaux que nous 
avons ainsi supprimés et abolis, de recevoir 
le nôtre dans leurs églises, monastères, con- 
grégalions, ordres, milices, diocèses et au- 
tres lieux susdils, et de s'en servir dans la 
suite à perpétuité. Au reste, afin que les pré- 
sentes soient mieux connues de tous, nous 
ordonnons de les publier aux portes de la 
basilique du prince des apôtres dans cette 
ville, à la chancellerie apostolique, et dans 
le Champ de Flore, et qu'un exemplaire y 
soil affiché selon l'usage. 

13. Nous voulons, en outre, de notre pro- 
pre mouvement, el par la méme autorité 
nous décrétons qu'après deux mois de délai 
pour ceux qoi sont présents dans la cour ro- 
maine, aprés huit mois pour ceux qui sont au 
decà des monts, et aprés douze mois entiers 
pourceux quihabitentplusloinenquelqueion 
que ce soil, ou bien dés qu'ils auront la con- 
naissance qu'on vend et qu'ils pourront 
acheter des volumes de ce Pontifical, tous 
soient tenus de pratiquer en lout les céré- 
monies et les riles prescrits dans ce méme 
Pontifical, selon la manière et la règle qu'il 
présente. 

14. Les copies des présentes, écrites de la 
main d'un notaire public et scellées du sceau 
de quelque personne constituée en d'gnité ou 
partenanl à la cour romaine, imprimées 
sur les volumes mémes ou autrement á Rome, 
doivent être tenues pour authentiques en 
tout lieu et dans toutes les nations, comme 
si l'on montrait le présent original. 

15. Donné à Saint-Pierre de Rome, sous 
l'anneau du Pécheur, le dixième jour de 
février de l'an 1:96, de notre pontificat le 
cinquième. 





M. Vesraius BARBIANUS. 
Le quatorziàme jour du mois de février 
1596, les précédentes lettres apostoliques 
ont été. aflichées et publiées aux portes de 
la basilique du prince des apótres, à Rome, 
à la chancellerie apostolique et dans le 
Champ de Flore, selon l'usage, par moi Ca- 
therin Menardi, courrier apostolique. 
JosgPu SPADA, 
Mattre des courriers. 


URBANUS PAPA VIII, ad perpetuam rei 
memoriam. 

1. Quamvis alias fel. rec. Clemens. papa 
octavus praedecessor noster. Pontificale roma- 
num (unc multis et non levibus. erroribus 
scalens piorum alque insignium virorum in 
pontificalibus ceremoniis et ritibus versato- 
fum opera undequaque corrigi et restitui cu— 
raveril, attamen. successu. lemporis comper- 
tum est plurimos errores denuo in Pontificale 
hujusmodi typographorum inscitia, seu in- 
curia, aliave de causa irrepsisse. 

2. Unde cure nostre pastoralis esse rati su- 
mus, ad novam ejusdem Pontificalis, quod 
caremoniarum et rituum , quibus catholici 
antistites in suorum munerum funclione uti 
debent, norma existit, correctionem anímum 
appellere. Idcirco, ut idem Pontificale denuo 
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typis quam emendotissime auctoritate nostra 
ederetur, emendationem errorum qui in illud, 
ut prefertur, irrepserunt, nonnullis venera- 
bilibus fratribus nostris S. R. E. cardinali- 
bus, et aliis viris doctrina et pielate conspi- 
cuis, pontificalium ceremoniarum et rituum 
peritis commisimus, qu opera cum Pon- 
tificale predictum ab omnibus quibus scate- 
bat mendis et erroribus accuratissime repur- 
gatum fuerit, nos ne tam exacta cardinalium 
€t aliorum predictorum hac in re industria et 
diligentia optato frustretur effectu, manda- 
vimus dilecto filio Andree Brogiotto, typo- 
graphie mostra apostolice prefecto procura- 
tionem emendati. Pontificalis hujusmodi ele- 
gantibus typis el insigni forma in lucem 
edendi, quod exemplar qui posthac Pontificale 
romanum impresserint, sequi omnes tenean- 
tur; extra Urbem vero nemini licere volumus 
idem Pontificale in posterum typis excudere 
aut evulgare, nisi facultate in scriptis accepta 
ab inquisitoribus haretica pravitatis , siqui- 
dem inibi fuerint, sin minus ab locorum ordi- 
fariis. 

8. Quod si quis. quacunque forma contra 
prescriptum hoc Pontificale romanum, auf 
typographus impresserit, aut noviter impres- 
sum bibliopola vendiderit extra ditionem 
mosiram ecclesiasticam excommunicationis 
late sententie pena subjaceant, a qua nisia 
romano pontifice ( preterquam in mortis ar- 
ticulo constituti ) absolvi nequeant, in alma. 
vero Urbe ac reliquo statu ecclesiastico com- 
morantes -quingentorum ducatorum auri de 
camera, ac. amissionis librorum et typorum 
omnium eidem camerq applicandorum panas, 
absque alia declaratione irremissibiliter in- 
currant, ef nihilominus Pontificalia sine 
predicta facultate impressa aut. evulgata eo 
tpso prohibita censeatur. 

5. Inquisitores vero locorumque ordinarii 
facultatem hujusmodi non prius concedant, 
quam Pontificale tam ante quam post impres- 
sionem cum hoc ipso exemplari auctoritate 
nostra vulgato , diligenter. contulerint, et 
nihil in iis additum detractumque cognove- 
rint ; in. ipsa autem facultate, cujus exem- 
plum in fine aut. inilio cujuscunque Pontif- 
calis impressum semper addatur, mentionem 
manu propria faciant absolute hujusmodi 
collationis, reperteque inter utrumque Ponti- 
ficale conformationis sub pana inquisitoribus 
privationis suorum officiorum, ac ínhabili- 
tatis ad illa et alia in posterum obtinenda, 
ordinariis vero locorum suspensionis a divi- 
fiis, ac interdicti ab ingressu ecclesie, eorum 
vero vicariis privationis c(ficiorum et bene- 
ficiorum sworum, et inhabilitatis ad illa et 
alia in posterum obtinenda, necnon excom. , 
municationis absque alia declaratione incur— 
rende. Injungimus autem nuntiis. nostrís 
ubique locorum degentibus, ut huic negotio 
diligenter invigilent, cunctaque ad prescri- 
ptum hujus voluntatis nostre confici curent. 

5. Non obstantibus licentiis, indultis et 
privilegiis. Pontificalia imprimendi quibus- 
cunque iypographis per nos sew romanos 
pontifices predecessores nostros. hucusque 
Concessis , que per prasentes expresse revos 
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camus, et revocata esse volumus , necnon 
constitutionibus et ordinationibus generali- 
Dus et specialibus in. contrarium pramisso- 
rum quomodocunque editis, confirmatis. et 
approbatis. Quibus omnibus, etiamsi de illis 
eorumque lotis tenoribus specifica et expressa. 
mentio habenda esset, tenores hujusmodi præ- 
aentibus pro expressis habentes hac vice dun- 
taxat specialiter et ere derogamus, cæ- 
Aerisque contrariis quibuscunque. 

6. Volumus autem ut presentium littera 
rum nostrarum exemplaribus , etiam in ipsis 
Pontificalibus impressis , vel manu alicujus 
motarii publici subscriptis, et sigillo alicujus 
persona in dignitate ecclesiastica constitute 
munitis, eadem prorsus fides adhibeatur que 
ipsis prasentibus adhiberetur , si essent exhi- 

ite vel ostensa. 

7. Datum Rome apud Sanctum Petrum, 
sub annulo Piscatoris, die vigesima secunda 
Junii MDCXLIV , pontificatus. nostri anno 


vigesimo primo. 
7 P M. à. Manarpus 


TRADUCTION. 

URBAIN VILI, PAPE, à la mémoire perpé- 
Auelle. 

1. Quoique déjà le pape Clément VIII, no- 
tre prédécesseur, d'heureuse mémoire, ait 
fait corriger et réformer le Pontifical romaiu 
qui fourmillait de fautes graves et nombreu- 
ses, ayant employé pour cela des hommes 
pieux et distingués, versés dans la con- 
naissance des riles et des cérémnnies ponti- 
ficales, on a reconnu que dans la suite 
beaucoup de fautes se sont encore glissées 
‘dans ce Pontifical par l'ignorance ou par 
Y'insouciance des imprimeurs, ou par quelque 
autre cause. 

2. Nous avons donc cru qu'il était digne 
de notre sollicitude pastorale. de nous appli- 
quer à une nouvelle correction du méme 
Pontifical, qui, en fait de cérémonies el de 
rites, est une règle que les prélats catholi- 
ques doivent suivre dans l'exercice de leurs 
fonctions. C'est pourquoi, voulant faire pa- 
raltre sous notre autorité une nouvelle édi- 
tivu trés-exacle de ce Pontifical, nous avons 
chargé de corriger les fautes qui s'y sont 
glissóes, commo on l’a dit, quelques-uns de 
nos vénérables frères les éminentissimes 
cardinaux et autres hommes distingués pour 
leur science et leur piété, experts dans les 
riles et les cérémonies pontificales ; quand 
par leurs soins ce Pontifical a été très- 
exactement repurgé des fautes et des erreurs 
dont il fourmillait, pour ne pas laisser sans 
effet les soins et le travail si exact des car- 
dinaux el autres susnommés, aous avons 
chargé notre cher fils André Brogiotto. pré- 
fet de notre imprimerie apostolique, d'irapri- 
mer avec élégance el sous un beau format 
£e Pontifical ainsi corrigé, afin que celte 
édition soit un modèle auquel seront tenus 
de se conformer tous ceux qui dans la suite 
imprimeront le Pontifical romain; nous vou- 
lons que bors de Rome il ne soit permis à 
personne d'imprimer ou publier dans la suite 

même Pontifical, sans une autorisation 








DICTIOXNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. 


a2cs 
reçue par écrit de la part des inqui-iteurs 
locaux s'il y en a, sinon, de la part des or- 
flinaires des lieux. 

3. Si, négligeant cette prescription, quel- 
que imprimeur mel au jour ce Pontifical ro - 
main sous quelque forme que ce soit, si 
quelque libraire vend une telle édition, bors 

le notre domaine ecclésiastique, que par ce 
seul fait ils soient soumis à la peine d'ex- 
communication dont ils ne pourront étre 
absous que par le pontife romain (excepté à 
l'article de la mort ) ; daos la vile de Rome, 
el dans le reste de l'Elat ecclésiastique, la 
peine es! une amende de cinq cents docats 
d'or de la chambre, el la perte des livres 
et des caractères au profil de la même ch1m- 
bre; peine encourue irrémissiblement sans 
“autre déclaration, el néaamoins les Pontif- 
caux imprimés ou publiés sans l'autorisation 
susdite seront par cela même censés pro- 

ibés. 





^. Que les inquisiteurs et les ordinaires 
des lieux n'accordent pas la susdite autorisa- 
lion sans avoir auparavant comparé avec 
soin le Pontifical qu'on veut iinprimer avec 
ce présent modèle publié par notre autorité, 
et sans avoir reconnu, aprés l'impression, 
qu'on n'y a rien ajouté ou retranché ; dans 
cette autorisation, dont une copie doit tou- 
jours étre imprimée au commencement 
ou à la fin de chaque Pontifical, ils doivent 
mentionner de leur propre main qu'on a fait 
cette comparaison, et qu'on a trouvé le Pon- 
tifical conforme au modéle; et cela sous 
peine pour les inquisileurs de privation de 
leurs offices, et d'inbabileté à obtenir les 
mémes ou d'autres dans la suite ; pour les 
ordinaires des lieux, ils seront suspeas des 
divins offices et privés de l'entrée dans t'é- 
glise; leurs vicaires seront privés de leurs 
offices et bénéfices, et inhabiles à oblenir Ics 
mêmes ou d'autres dans la suite, et l'excom- 
munication est encourue sans autre déclara- 
lion. Nous enjoignons à nos nonces, en quel- 
que lieu qu'ils habitent, de veiller à cela 
avec soin, et de procurer en cela l'exécotioa 
de notre volonté. 

5. On n'aura point égard aux permissions, 
indulls et priviléges accordés à des impri- 
meurs quelconques, par nous ou par les 
pontifes romains, nos prédécesseurs, jusqu'à 
ce jour; nous les révoquons expressément 
par les présentes, nous voulons qu'el'es 

emeurent révoquées, aussi bien que les 
constilulions et ordres contraires à ce qui 
précède, donnés en général ou en particulier, 
conürmés et approuvés. Quand méme i y 
aurait des clauses auxquelles on ne puisse 
pas déroger sans une mention spétiaie, les 
présentes tiendront lieu de mention expresse, 
et nous y dérogeons expressément, pour 
cette fois seulement, comme à tout ce qui y 
serait contraire. 

6. Nous voulons qu'on ajoute foi aux cv- 
pis des présentes, méme imprimérs dans Les, 

onlificaux, ou soussignées de la main de 
Pon notaire public et munies du sceau 
le quelque ecclésiastique constitué en dàguite 








1265 PON 


comme si les présentes etaient montrées ou 
présentées. 

7. Donné à Saint-Pierre de Rome, sous 
Y'anneau du Pécheur, le 22 juin de l'an 1654, 
et de notre pontifical le vingl-unième. 

M. A. Manírpus. 

Le bref de Benoît XIV qui contient ces 
deux bulles et autres pièces ful donné à 
Rome à: Sainte-Marie-Majeure, le 25 mars 
1752. 11 autorise l'impression en un seul 
volume du Riluel romain, du Cérémonial des 
évêques et du Pontifical romain, avec les 
additions qu'il a faites, surtout pour faciliter 
l'étude des matières liturgiques, en les réu- 
nissant en un seul volume. 

Les vers latins qui suivent sont une éptire 
dédicatoire adressée aux ponlifes el aux 
prétres, qui contient un sommaire .des ma- 
tières qu'on trouve dans le Pontifical. La 
table qui vient ensuite est un sommaire plus 
court et suffisant ; nous ne traduirons donc 
pas cetle poésie. 

AD LECTOREM, 
DE RECUSO PONTIPICALI. 


Vos, o pontifices, vos, o sacra nomina mystæ 
Atque sacerdotes, vario quos ordine divura 
Mancipat obsequiis ultro jurata volunias : 

Quos votum exoruisque ligat pla regula vites 
luc animum, huc oculos, vobis hzc sancta laborat 
Relligio, et Latil sancit decreta senatus. 

Multa docens, et quos præscribit Romula ritus 
Infula, et autiquum templorum insistere morem. 
Vos decet, officii quoscunque sacrata professi 
Secta vocat, sanctas animum informare per artes, 
Atque vices sacrorum, et debita munera templis, 
Ac sibi prascriptam populus impendere curam ; 

Cuhciá patent : seu vos præscribere munus, 
Seu præstare juvat. Jam primo in limine libri 


















Et pastorali gemma donabit et auro, 
Connubio jungens stabili, sponsæque dicabil 
Jam proprium. Seu cum Tarpeio a prasule munus 
Warum, augustum, ingens, humerosque ac pectora circum 
Pallia rite dabit. Nonc quos exercita virtus 
Canobil, tonsæque vocat custodia gentis, 
Multa super votis, super officioque flJeli 
Multa monens, manibus capiti bene fausta precatur 
Junpositis, init que etiam facil esse potentem, 
Seu quas virginels matres imponere septis 
Est opus, optantique datur antistita turbas. 

Inde novum molitur opus, solemnia regum 
Auspicis, et primos templis attollere fasces. 
Ecce gravi rex incessu procedit, et aras 
Suppliciter venerans regno sua jura ise 
Constantesque animos in relligione Fiorum 
À «nuit, atque bumeros olco dextramque peranctus 
Accipit oblatum mystis cingentibus eusem, 
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Et sceptri deens, et radiantia tempora cireunz, 
Tinperii specimen, gemmeo diademate textu. 
Jam cum prima novo signant fundamioa templo, 
Autolluntque crucem, sacrata in veste sacerdos 
Syargens rore levi, sacræque aspergine lymphæ 
Lustrabitque locum, fundetque precantia vota, 
Ac silicem inscriptum faustis pro more sequetur. 
Ominibus, stabilemque petet per sæcula sedem. 
Sed cum delubri se jam fastigia caelo 
Extulerint, et digaa Deo domus auspice stabit, 
Quid memorem rursus longo celebrats paratu. 
Prima loci auspicia, et solemnes ordine ritus, 
Jejunasque preces, olei et libamina sacri, 
EL super aurato lucentes stipite ceras, 
Inspersunque solo cineres, inscriplaque signa, 
Præsul ubl arcanas voces, tacitosque precatus 
Fundit humi ipcumbeus, ac verba potentia dicit 
Idem corporibus terram designat bumandis, 
Constituitque cruces, triplicemque in vertice ligit. 
Hinc atque inde facem : nebulam fumantis acetras 
laterea, Arabiumque focis adolebit odorem, 
At cum templa scelus, sævique licentia ferri 
Polluit impulsu tetro, furiisque nefandæ 
Tisiphones, cessitque anito reverentia divum ; 
gap ille preces, offensaque numina terris 
Conciliat, reddlique sacra» sua munia sedi, 
tque profanatos Jelubro instaurat honoras, 


Spargens rore super, nec non qua pendula summis 


+ Turribus sra sonant ; 





Ingreditur; 
Esurier indic 


Im 
Sol invergit, et emerito nox ingruit orbi; 





Supplicibus, cunctaque animos a sorde piavit. 

Hinc disces quo more oleum mortalibos ægri 
Ante parat; seu forte aliquis natalibus undis 
Lustrandus primi sistit se ad limina templi ; 
Seu jam tinctus aquis, imterque ascriptus amicos 
Christiadum ccetus firmari ad cuncta rogabit 
Dura fidem, sacri ceromatis unguine frontem, 
Et signo crucis inscriptus. Post agmina præsal 
Longa sacerdotum, magnis conventibus actis. 

it, et offleii cunctos priescripta taendi. 

Multa monens, iterumque iterumque hortatibus smbit, 
Aut cessatores urgens ad peosa ministros, 
Jgnavosve docens. Sed jam quo crimina ritu, 
Punirique reos legcs sanxere sacrorum, 
Perlege; sive malos sacris communibus arcent, 
Ulliciique vices certis cessare diebus 
Præcipiunt, et mysta gradu periturus ab allo 
Sacrique gerens insignia cultus, 
l'aulatiin ereptas vestes, ac te; iembris 
Exuit iufelix, tota et traducitur urbe. 

Cæiers quid memorem, cuim presul ovili prunum 
Et populos (si cura receus commissa reposcet ) 
Vzetus adit, primos cleri excepturus bonores. 
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Beu eum Romulea longe legatur ab urbe 
Purpures de gente aliquis, populosque remotos, 
uos procul Innumeris circomerrat flexibus ingens 
icquana, Parisissque subit solemnibus arces 
iris ; vel quos diti Tagus ambit arena, 
1 longis tendit qua Sarmata campis. 
Aut vbi rex fluviorum baud uno nomine notus 
Jster in Arctoum ps evolvitur æquor 
Regoa per et Latlo fidos sub præsule fines, 
Queis on relliio lax, promptumque novandi 
ingenium ritus animis excussit avorum. 
Hinc et scire lieet, reges cum templa sabibunt, 
Amperlique potens se magoam Augustos ad urhem 
Sistet ovans, prope Teutonico cunitante senatu; 
Aut proceres, aut magnanimo de sanguine regum 
Fealna pilentis divorum in mollibus ædes 
Accedet venerans, quantos sacer ordo paratus 
Molitur, qualique prælt solemnia ponrpa 
Obvius antistes ccu stipante suorum. 








INDEX 
PONTIFICALIS ROMANI. 


PARS PRIMA. 


De confrmandis. 
De ordinibus gonterendis. 





bu: 
De ordinatione ostiariorum. 
De ordinstione lectorum. 
De ordinatione exorcistarum. 


De ordinatione diaconi. 
De ordiaatione presbyteri. 


De consecratione electi in cpiscopum. 

Forma juramenti " 

Examen. 

De pallio, 

Forma jursmeuti. 

Dies quibus pallio ut potest paLriarcha slve archiepiscopus, 
sunt bi. 

De benedictione abbatis. 

De benedictione sbbatis auctoritate apostolica. 

De benedictione abbatis auctoritate ordinarii. 


De benedictione abbatisse. 
De benedictione et consecratione virgiaum. 


De benedictione et coronatione regis. 


De benedictione et coronatione regina. 
De benedictione et coronatione regibze, ut regni domina. 


De benedielione et coronatione regis in consortem electi. 


De benedictioue novi militis. 
De creatione militis regularis. 
PARS SECUNDA. 
De benedictione et impositione primarii lapidis pre eccle- 


sia ædil la. 
De ecclesiz dedicatione sen consccratione. 


De altaris consecratione. 

De allocatione episcop ad fundatores ecclesue super de- 
bita doestione ecclesia. 

De benedictione tobalearum, vasorum et ornamentorum 
ecclesie et altaris conseeratorum. 


De ras consecratione, qua ft sine ecclesi dedica- 


ie. 
De altaris consecratione, cnjus sepulerom reliqi 
jn medio summitatis Supe: puni 


De aliarís portatilis consecratione. 
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Vade, liber, nunquam simili procedere cola 
Ante datum : te cinnabari miploque rühenLem 
Læuus, et leges ornat rubrica sacratas, 

Kxigua tu magnarum compendia reruus 

Mole capis, quali nunquam retro ante vel usa, 
supraqne notis inscripta legendi. 

Præscribit vox queque modum, quem longa teaorem 

Exigit, atque brevis celeri se syllaba flata. 

Proripit accelerans, se subduciique legenti. 

A te quis meritum curis pro talibus ornet. 
Laudibus, aut diguos nam quie tibi gratia plauses 
Rite ferat, cujus studiis ingentibus olim 
0: ium mores insistit avitos. 

Sanctius, et cuuctis orandi pensa diebas 
Noster inoffenso decurrit tramite elerust 
Nunc et ponilices curis insignibus ipsos. 
Obstrinxisse juvat, quorum solemnia sacra 
Auspice te reiractat opus, propriosque tire, 
Te curante, vices cultu meliore tueotur. 


TABLE 
DU PONTIFICAL ROMAIN (1). 


PREMERE PARTE. 

De la eonfirmation. 
Des ordinaions, 
De la tonsure. 
Des ordres minenrs. 
Ordination des portiers. 

— des lecteurs. 

—  desexorcistes. 











— des seolgtes. 
Des ordres sacrés en général. 
Du sous-diacoga. 
Du diaconat. 
De la prétrise. 
Consécration d'un évéque. 
Forme du serment. 
Examen. 
Da pallium. 
Forme du serment. 
Jours auxquels un patrisrche et uu ) Voy. Pau cu. 
archevéque peuvent se servir du 
pallium. 
Bénédiction d'un abbé. 
— d'un E par l'autorité Foy. Ami. 
apostolique. . Ami. 
— au abbé per l'autorité | 7 
Voy. Ames. 


| Vog. Eros. 


de l'ordinaire. 


_ d'une abbesse. à 

—  etconsécration des vier- — Voy. Vascm. 
ges. 

-—- et couronnement d'un" 


roi. 

— et couronnement d'une, 
reine. 

— et -conronnement d'une 
reine qui gouverne 
le royaume. 

_ ei courousement d'un 
roi qui partage le 
gouvernement. 

_ nouvesu militaire. 

Création d'un militaire régulier. | oy. Bésiseres 


DEUXIÈME PARTIE. 


Bénédiction et pose d'une première 
pierre pour hàtir one église. Foy. 
Dédicace ou consécration d'une 
église. 
Consécration de l'autel. 
Allocution de l'évêque aux foudatèurs 
de l'église au sujet de sa dotatiun. 
Bénédiction des nal vases et or- 
de l'église et de l'autel 


Foy. Come 
mr 








. East 


Foy. Dio ci 








cousacrés, 
Consécration d'un autel, séparée de 
Conácraion d'u suci ot lee rei 
rai ‘un autel où les reli- 
ues sont placées au mi. eg Amt 
lieu du côté supérieur 
delabase. 
Consécrsiion d'un autel portatif. 


(1) Au rvoyendes renvois qui sont joints à cette table on trouve facilement toute la suite et l'ordre du Pomtilical sommet. 
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De bepedictione cæmeterii. 
De recoaciliatione ecclesiæ et cœmeterii. 


ar nd cœmeterli, sine ecclesiæ recoucilia- 
ione. 

De consecratione patenæ et calicis. 

De benedictione sacerdolalium indumentorum in geuerc. 


Specialis benedictio cujuslibet indumenti. 
De beneictione mapparum, seu linteaminum sseri ak 


De benedictione corporalium. 
De benedictione nova crucis. 


De benedictioue crucis pectoralis. 
De benedictione naginls B. Marl virginis. 


Da benedictione imaginum alioram sanctorum. 


De bencdictione sacrorum vasorum et aliorum oruamen- 
torum in genere. 


De benedictione tabernaculi seu vasculi pro sacrosancta 
eucharistia conservanda, 


De benedietione enm go reliquiis et aliis sanctuariis. 


De benedictione signi vel campanæ. 

De benedictione et impositione crucis proficiscentibus in 
subsidium et defensionem fidei christine 
Be, seu recuperalionem terra: suncuz. 


De benedictione armorum. 
De benedictione ensis. 
De benedictione et traditione vexilli bellici. 


PAMS TERT. 
De poblicatione festorum mobilium in Epiphania Domini. 


De expulsione publice pœnitentium ab Ecclesia in feria 
quarta Cinerum. 


De reconciliatione itentium, quie fll in quiata fería 
Cœnæ Domini. par T 7 

De officio in fet 
Oleum catechumenorum et inürmorum, et conficitur 
chrisma. 








Benedictio chrismatis. 
Benedictio olei catechumenorum. 


Ordo ad smodum. 
Forma urameni, 





Ordo suspensionis, reconciliationis, depesliionis, dispen- 
sionis, degradaliouis, et restitutionis sacrci ordi- 

Degradationis forma. 

Degradatio ab ordine pontificali. 


Degradatio ab ordine presb; teratus. 
Degradatio ab ordine diaconatus. 
Degradatlo ab ordine subdiaconatus. 
Degradatio ab ordine acolythatus. 
Degradatio ab ordine exorcistatus. 
Degradatio ab ordine lecioratus. 
panne ab ordine ostiariatus. 
'adalio a prima tonsura. 
dede excommaoicandi et aiolvendi. 


Ordo: ad recouciliandum apostatam, schismaticum vel lie- 
reticum. 


De iüneratione przlatorom. 
Drdo ad 
tum. 


recipiendum processionaliter prelatum vel lega- 





iendum process. mperatricem vel reginam. 
Ordo sdrecipiendum process. principissam magna potentia. 


TON ao 
Wéeonciliadon dune église et du d 
conciliation d'une . 
tre. ^ Voy. Cueniss 


metibre. 
— du cimelière sans ré- 
= conciliation de l'église. 
Consécration d'une patène etd'un calice. Foy. Conséaxamon 


Bénédiction des ornements sacerdo- 
taux en général. 
_ spéciale de chaque orne- 
ment. 
- des nappes ou tiges ” 
pour le ssint autel. 
— des corporaux. 
— d'une nouvelle croix (ou 
image du crucifix). 

- d'une croix pectorale. 
d'une image de la bien- 
heureuse vierge Marie. 
— des images dos autres 

d a vase crés et au- 
_ les vases sacrés et au- 
Ires ornements ea gé-| Voy. Béninienos 
ral. 
_ d'un tabernacle ou d’un 
vase où l'on doit con- 


. Bénép'cruns 
ÉPISCOPALES. 


Yoy. Coi. 





jun des reliquaires. 


_ d'une cloche. Voy. Caocas. 


coûvrerlaterresainte. | Voy. Réséicrions 
des armes. ÉPISCOPALES, 
d'une épée. 
et tradition d'un drapeau 
militaire. 


TROISIÈME PARTIE. 

Publication des fétez mobiles le jour 
de l'Epiphauie. 

Manière d'expulser de l'église les pé- 
ments Pu lics le mercredi des 





Voy. Eririawtt. 


Voy. Péxirexss. 
Réconelliation des pénitents le jeudi 
saint. 


Office du jeudi saint; bénédieticn de 
l'huile des catéchumènes et de celle 
des infirmes; coufection du sat 
chrême, 

Bénédiction dn saint chréme. 

m de l'buile des catéchu- 
mènes. 

Orüre pour le synode. 

Forme du serment. 

Ordre pour la suspense, la réconcills- 
tion, I déposition , la dispense, la 
dégradation et la restitution des or- 
dres sacrés. 

Forme de la dégradation. 

Dégradation de l'ordre 


Voy. Javoi sam. 


l Voy. Srnove. 


Mifical. 
le la prétrise. 
da diaconat. 
du sous-diac. 
d'acolyte. 
d'exorciste. 
de lecteur. 
de portier. 
de m premiére tonsure. 
Ordre | bd excommunter el absou- 


Voy. Censunss. 


RARE 


— pour réconcilier un apostat, 
un schismatique ou un bé- 
rétique. 

Voyage des prélats. 

Ordre pour recevoir processionnelle- 
ment un prélat ou un L3 
pour la visite des paroisses. 

pour recevoir Srecberiotnello- 
ment un empereur. 

un Lm price 

un gri 

uneimpératrice ou une reine. 
une grande princesse. 


Foy. Visas. 
| Visre. 


Foy. Réczrron 


[xr 
Le offcio quod post misssm solemnem pro defunctis sgi- 
tur. 


De seruliuio serotino, quo antiqui utebantur antequam 
electus in episcopum consecrarelur. 

De barba tondenda. 

De oficio palmisiatus 


D» Confirmstione unius. 
De clerico faciendo. 

De minoribus ordin vni tantum couforendis. 
De ordinatione lectori 

De orVinatione exorcistæ. 

De ordiuatione acolythi. 

De otdinatione subdisconi. 

De ordinatione diaconi. 

D» ordinatione presbytert, 





N. B. On trouvera tous ces articles dans le Di 


du Pontifical.) 
PORTIONCULE 
(Indolgences autheutiques.) 
Extrait d'un recueil imprimé à Rome en 
185^, sous le nom de Raccolta, p. 308. 


La petite église de NolIrc-Dame-des-Anges 
située près d'Assise, appelée Portiencule, du 
wom d'une terre qui lui est contigué, fut 
eédée à saint François par les moines béné- 
dictins. En priant dans la saintechapelle qui 
était alors une petite église, le père Séraphi- 
que des franciscains demanda instamment à 
Notre - Seigneur Jésus - Christ, l'indulgence 
plénière pour tous les fidèles chrétiens qui, 
s'étant repentis et. confessés, lu visiteraient 
dévotement. Notre-Seigneur lui accorda sa 
demande, en vue des prières de la très- 
sainte vierge Marie ; il lui it concession de 
celte indulgence, à condition qu'il la ferait 
confirmer par le souverain pontife (c'était 
alors Honorius Ill), son vicaire, lequel ayant 
connu que telle était la volonté divine, con- 
firma à perpétuité la susdite indulgence plé- 
niére en l'an 1223, la fixant aa 2 août, à 
commencer par les premières vépres. C'est 
le jour anniversaire de la Dédicace de cette 
église, qui fut ensuite fort agrandie et déco- 
rée du titre de basilique ( Lecon du 2* noc- 
turne du 2 août dans le Bréviaire, et dans le 
Martyrologe de l'ordre Séraphique). 

Celle indulgence, appelée de lu Portioncule, 
ou du Saint-Pardon, l'utétendue dans la suite 

ar plusieurs souverains pontifes à Loutes 
Fes églises des trois ordres inslilués par saint 
François , spécialement par Grégoire XV, 
da bulle Splendor paterne glorie du 
h juillet 1622, lequel indiquant les œuvres 
enjointes pour obtenir la susdite indulgence 
(outrela confession) prescrivil encorela sainte 
communion. EL le vénérablo Innocent XI, 
dans son bref du 22 janvier 1689, aprés avoir 
confirmé cette bulle de Grégoire XV, déclare 
que la susdile indulgence peut encore étre 
appliquée par suffrage aux saintes dmes du 
purgatoire. (Rapport de Lambertini (plus tard 
Benott XIV), en sa qualité de promoteur de 
I1 foi, présenté au sujet de celle indulgence à 
une congrégation particulière, députée en 
1700 par Clément X1, $ 2, n. 26. 

Ce qu'il y a de particulier à celle indul- 
fence, c'est qu'on peut la gagner toties quo- 
fies (toutes fois et quantes), c'est-à-dire plu- 
sicurs fois en un jour ; celle pieuse coutume 
de visiter de nouveau et plusieurs fois celle 
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Oftice quo l'on fait prés la messe 
solennelle pour les défunts. 
Scratin du soir, usité chez les anciens 
avantla consécration d'un évêque élu. Voy. Sexvr. 
Cérémouie pour raser la barbe. Foy Buse. 
Office de psalmiste. Yog. Patan-ra. 
Additions. 


Confirmation d'nn seul. 
Tonsyre d'un clerc. 
Ordri 


Voy. As:ocra. 





d'un exoreiste, 
— d'un acolyte. 
— d'un sous-diacre, 


Voy. Oasariz.on. 


d'un diacre. 
d'un pré re. 


ionnaire avec celle indication : (Eztraü 





chapelle ou église de la Portioncule, ow 
quelque autre église de l'ordre de Saint- 
Francois, dans l'intention d'obtenir de nou- 
veau la susdite indulgence par maniére de 
suffrage pour les défunts , à chacune de ces 
visites, n'a pas élé réprouvée, dit le même 
Lambertini , dans unerelation à la sacrée con- 
grégation du Concile dont il était secrétaire 
alors, c'est-à-dire en 1723, concernant l'an- 
cienne coutume du foties quoties, par rapport 
à cette indulgence. La sacrée congrégation 
du Concile a déclaré par deux fois, c'est-à- 
dire le 17 juillet 1700, et le & décembre 1723, 
que cette pieuse couture n'a pas été répreu- 
vée (Trésor des résolutions de la sacrée con- 
grégation du Concile, tome II, au k décembre 
1723, page 398). 
Concession spéciale pour la France. 


« PIE VII, pour une perpétuelle mémoire. 

« Notre cher fils Adrien-Josrph Hambert, 
prêtre profés dans l'ordre des fréres mineurs 
de Saint-François, nous a fait représenter 
depuis peu que plusieurs églises existant ea 
France, pendant qu'elles étaient gou vernées 
par les fréres de cel ordre, jouissaient de 
toutes les indulgences fixées au 2 août pour 
les églises des religieux el des religieuses du 
méme ordre; maintenant, ajoulait-il, ces 
églises n'étant plus gouvernées par les reli- 
gieux de l'ordre susdit, il est bien à craindre 
que ces indulgences ne subsistent plus. C'est 
pourquoi il nous a fait supplier de daigoer 
pourvoir à cet élal de choses, et de faire par 
l'autorité apostolique la concession suivante. 
Ne voulant rien négliger de ce qui contribue 
au bien des âmes, à l'augmentation de la foi 
et dela piété, appuyé sur la miséricorde 
de Dieu lout-puissant, et sur l'autorité des 
bienheureux apôtres Pierre et Paul, mous 
confirmons toutes les indulgences, rémissions 
de péchés, relaxations de pénitences appelées 
sulgairement de la Portioncule, dont ces 
églises jouissaient le second jour du mois 
d'août, lorsqu'elles étaient en la possession 
des frères mineurs ; ct en vertu de l'autorité 
apostolique, par la teneur des présentes, s'il 
est nécessaire, nous les accordons de aou- 
veau, pourvu que les fidéles chrétiens rem- 
pis exactement ce qui est prescrit per 
le 13 chas- 














les oble Nonobstant les règles d 
cellerie qui s'opposeraient à des concessions 
semblables d'indulgences , el toutes consti- 


lutions apostoliques et autres dispositioas à 


qs POS 


co contraires. Les présentes seront valables à 
perpétuité. Nous voulons qu'en ajoute foi 
aux copies des présentes lettres, munies du 
sceau d'une personne constituée dans les 
dignités ecclésiastiques , comme si c'était 
l'original. Donné dans la cité de Gondulphe, 
sous l'anneau du Pécheur, le 20 juin do l'an 
1817, et de notre pontificat lo 18. 
« H. Card. Gowzavi. 

(Place du sceau.) 

« Conforme à l'original. 
« A Valence le 16 août 1833 
« H. P., chanoine secrétaire épiscop:l. » 


FOSTCOMMUNION 
(Explication du P. Lebrun.) 
RUBRIQUE. 





Pendant que le prétre essuie et couvre le 
calice, le clerc porte le Missel au côté de l'E- 
pitre, la place comme à l'Introit, et. v4 se 
mettre à genoux vis-à-vis da côté de l'Evan- 
file, comme au commencement de la messe. 
Le prétre va lire l'antienne appelée Commu- 
nion, revient au milieu de l'autel, [e baise, se 
tourne vers le peuple, dit : Dominus vobis- 
cum, retourne au livre et dit la Postcommu- 
nion, après laquelle il ferme le Missel. 

REMARQUES. 

1. Le clerc porte le Missel du côté de l'Ept- 
tre, el le place comme à l'Introit. C'est la 
place qui convient le mieux au livre, parce 
qu'il est du côté da siége de l'évêque et du 
prêtre. On l'y laisserait toujours si une r. 
son mystérieuse n'avait déterminé à li 
l'Evangile du côté de l'aquilon, et si depuis 
YOffertoire il ne fallait dégager le côté de 
l’aatel où l'on apporte les oblations, les 
burettes, oà l'on prépare le calice, etc.; 
la sacrislie, d'où l'on porte tout ce qui est 
nécessuire, étant ordinairement de ce côté. 

2. Le clerc vase mettre à genoux vis-à-vis, 
du côté de l'Evangile. ll convient au ministre 
de se placer un peu derrière le célébrant , à 
sa gauche. Il ne se tient au côté droit depuis 
l'Evangile jusqu'à la Communion que pour 
être plus à porióe de lui présenter les 
burettes, de lui donner à laver, etc. 

3. Lepréire va lire l'antienne appelée Com- 








(1) Les Ordres romains le marquent distinctement t 
Moz ul pontifex ct communicare populum in sena'o- 
rio, statim schola incipit antiphonam ad communionem, et 
fitu usque dum communicato onmi populo, etc. Ord. 

Lom. 1, u. 14. Cum carperit pontifez clerum. sive populum 
communicare, Or4. wi, n. 18. Expleta communione cl anti- 
phona, tunc surgit. dominus papa. Ord. w, 62. Cantante. 
&chola Acxus Dei et cowwcwionew. Ord. v, t1. Idem Ord. vi. 











ent exprimée dans l'Ordre romain : Moz wf pontifex 
ceperit in senatorio communicare , statim schola incipit 
antiphonam ad communionem en vices cum suldiaconibus ; 
vsallunt usque dum communicato omni populo, annual pon: 
tifex nt dicunt Gloria V'arri, et tunc repetilo versu. quies- 
cunt. Ord. Hom, 1, n. 20. Scho!a incipil antiphonam com- 
munionem psallere, ac deinde nutu pontificis Gloria Pa- 
Tri ele.... Prior schol paratus etiam VERSUM REPETITIONIS 
aubjungere. Finila antiplionn qure nseerirun ad nepermo- 
Ni$ VERSUM, pontifex ad cliare dat orationem cd complen- 
dum. Ord. m, 18. Le cardinal Thomasi a donné un exemple 
Alu psoume de [a communion chanté eu. antienne. (Anf 

br. miss. pref. On le chanvait à jeu prés comme nou 
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munion. C'est un verset ordinairement tiré 
des psaumes, qui dans le Missel a pour titre 
Communio, parce qu'il devail étre chanté 
pendant qu'on donnait la communion (t). 
La rubrique, aussi bien que les anciens Or- 
dres romains, l'appellent antienne pour la 
communion, parce qu'on la répétait alter- 
nalivement après chaque verset du psaume 
dont elle était tirée, lequel était continaé 
jusqu'à ce que le pontife fit signe aux chan- 
tres de dire le Gloria Patri à la fin de la qm- 
munion du peuple (2). ‘ 

11 y a lieu de croire que l'usage de chanter 
un psaume ou quelque verset pendant la 
communion commença en Orient; car on 
voil dans l'explication de la liturgie par 
saint Cyrille de Jérusalem (3), qu'en distri- 
buant fa communion on entendait chanter : 
Goûtez et voyez combien le Seigneur est doux: 
etles Constilutionsapostoliques (5) marquert 
qu'on devait chanter le psaume xxxn, dans 
lequel est le verset Gustate, etc. (5). L'Occi- 
dent ne différa pas de suivre cel usage, puis- 
que saint Augustin (6) nous dit qu'en soa 
temps l'Eglise de Carthage introduisit la cou- 
tume de faire chanter des hymnes tirées des 
psaumes pendant l'oblation et pendant la 
distribution de l'eucharistie. Cel usage de 
chanter un psaume entier avec le Gloria 
Patri et l'anlienne durait encore vers l'an 
1020, lorsque le Micrologue écrivait: « Pen- 
dant que tout le monde communie, dit-il (7), 
on chante l'antenne qui de là a été appelée 
Comaunion, et l'on y joint le psaume avec 
le Gronia Para, s'il est nécessáire (8). 

Mais trés-peu de temps aprés le Micro- 
logue, on a regardé en plusicurs Eglises 
celle anticane comme une hymne d'action 
de grâces qu'on devait dire après la com- 
munion. Rupert (9), qni n'écrivait qu'envi- 
ron vingt ans aprés le Micrologue, dit que 
lantienne qu'on appelle Communion, et 
qu'on chante aprés avoir recu l'eucharislie , 
€st l'action de gráces. Robert Paululus ou 
Hugues de Saint-Victor parle de méme, et 
elle est appetee pour ce sujet Postcommu- 
nion par le pape Innocent Ill, vers la fin du 
xir siècle. Le Missel des jacobins, en 1254, 
marque qu'après qu'on a communié le chan- 











sons le Veuite, exsultemus ; et il sa chantait encore ainsi 
a ivement en antienne au xu siècle, suivant le té- 
moignage d'Alexandre de Halés: Quod aulem reciprocunde. 
cantatur, sicut. fit secundum usum romure Ecclesi", insi- 
nuat quod discipuli resurrectiouis gaudinn sibi mutuo nun- 
tiabant. (De O:lic. miss. par. wa.) C'est ce qu'on lait eacora. 
à l'église | runatiale de Lyon. 

(3) çatech. Myst. 

4 











(4) L. nt, cap. 15. 
(5) Selon la liturgie de saint Mare, on chantait le paumne. 
xiu, Quemadmodum des'deral cervus, etc. 


Vu Rea. Lu, c Ml. 

(7) Debent omues communicare interim cum antiphona 
cabialur, que de communione nomen mutuavil, Cui el 

Imus subjungendus est cum Gloria Putri , Si uecesse 
[" M |. de Eccl. observ. c. 18. 
out de Tongres, en 1400, rapportant les paroles 
vlogue, paraissait souhaiter qu'on chamäl cette 
ne pendant la cominunion, et présentemeut on l'ub- 
serve ainsi aux messes sulenuclies à Seus, à Paris, à 
Meaux et à Laon. - 

49) Cautus quem Communionem dicimus, quem post ci- . 
bu salutarem canimus, gratiarum actio est, Rupert. de 
div Offic V. n, c. 
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tre entonne la Communion, el Durand (1) 
croyait qu'on ne l'avait jamais chantée que 
comme une hymne d'actions de gráces. Dans 
celle persuasion le prêtre a dà dire lui-même 
cette anlienne après avoir communié. ll peut 
en effet la regarder à présent comme une 
hymne d'actions de grâces, et comme un 
moyen decontinuerlacommunion spirituelle. 

lj. Le prétre revient au milieu de l'autel, le 
baise, se tourne vers le peuple et dit: Dominus 
vOBISCUM. Au commencement de chaque 
actioff, qui fait une nouvelle partie de la 
messe, le prêtre a coutume de saluer le 
peuple, et il ne le salue qu'après avoir salué 
auparavant l'autel en le baisant. ll fait ce 
salut en disant : Que le Seigneur soit avec 
vous ; et le peuple lui répond : Qu'il soit 
aussi avec votre esprit, parce que nous de— 
vons nous soubaiter mutuellement le secours 
de Dieu, pour lui rendre dignement nos 
actions de gráces. 

5. Il retourne au livre et dit la Postcom- 
munion. On appelle cette oraison Postcom- 
munion parce qu'on la dit d'abord aprés la 
Communion, pour remercier Dieu du bon- 
heur ineffable d'avoir participé aux divi 
mystères ; et pour lui demander la grâce d'en 
conserver en nous le fruit el tout ce qui 
peutopérer notresanctification. Cette oraison 
estaussi nommée complenda ou oratio ad 
complendum, c'est-à-dire l'oraison pour finir, 
parce que c'est la derniére oraison de la 
messe; c'est pourquoi le prétre, aprés l'a- 
voir dite, ferme le Missel. 


PRATIQUE DES CÉRÉMONIES. 


On a publié sous ce titre, dans le xvir 
siècle, un ouvrage fort remarquable en son 
enre, selon l'expression de D. Guéranger 
Instit. liturg. t. M, p. 182); il faut faire 
connalire ici cet ouvrage, qui nous a fourni 
lusieurs arlicles; eL nous ne pouvons mieux 
le faire connaftre qu'en laissant parler l'au- 
^ teur, et le clergé de France qui l'a encou- 
ragé et approuvé. On y verra comment ce 
clergé a lenu à l'antiquité en fait de céré- 
monies, comment il tendait à l'uniformité 
sur ce point , et comment ceux qui ont étu- 
dié ces matières dans les vraies sources ont 
reconnu que lcs lois établies à ce sujet par 
les souverains pontifes sont des décisions 
infaillibles dont ils n'ont pas pris la liberté 
de se départir. Voici donc le titre et les pré- 
liminaires de cet ouvrage. 

PRATIQUE DES CÉRÉMONIES de l'E;lise, selon 
l'usage romain, dressée par ordre de l'asscm- 
Llée générale du clergé de France, par le 
sieur du Molin. prétre primicier et chansine 
en la sainte Eglise d'Arles, vicaire général de 
monseigneur l'archevéque d'Arles. 

A messeigueurs les cardinaux, archevéques 
et évêques, ct autres dépulés de l'assem- 
bléc générale du clergé de France. 

Messeigneurs, 

Encore que j'aie táché de montrer par tou- 
tes les actions de ma vie le respect que j'ai 
pour Vos Grandeurs, et que je ne me sois 


41) « Anüiphona que Postconumunio a pluribus nun :uja- 
lur ideosic »pellala est, quoniam post communicationcin 
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réservé que la gloire d'une obéissance trés- 
humble et très-respectueuse pour vos com- 
mandements, je ne laisse pas d'appréhender 
qu'elle n'ait pas été asses prompte à (a se- 
monce qui m« fa faite gr Meiseigneurs de 
l'assemblée de 164: esser la Pratique da 
toutes les cérémonies de l'office divin, pour 
joindre à celles de la Messe pontificale que jc 
m'étais donné l'honneur de leur offrir; mets 
je suis obligé de vous dire, Messeigneurs, qua 
es motifs de ce retardement n'ont été qu'afin 
de donner moyen à des plus capables que moi 
d'exécuter ce dessein, et attendre des mou- 
veaux ordres pour éviter le reproche d'une 
diligence affectée, qui marque démangeaison 
d'écrire et de s'ériger en auteur, lorsqu'on 
mes sous la presse des choses qui ne sont mi 
nécessaires ni demandées. Vous m'avez té ce 
scrupule, Messeigneurs, dans une assemblée où 
j'ai eu l'honneur d'assister, et où vous m'avez 
reproché trop obligeamment pour moi mes 
premiers engagements. Recevez donc un ow- 
vrage qui vous appartient par tant de titres, 
cel qui n'aurait jamais vu le jour sans votre 
faveur. Je n'ai pas la vanité de prétendre 
qu'il ait l'approbation universelle, bien qu'il 
soit écrit pour tous, mais je me fuis justice à 
moiméme en reconnaissant la faiblesse des 
productions de mon esprit, et je prévois en- 
core l'obstacle des anciens usages des églises 
particulières, queje n'ai pas l'autorité de 
régler. Je dirai seulement pour ma défense 
gue je ne me suis point écarté des lois les 
souverains pontifes, qui sont les Pères com- 
muns de l'Eglise, ont établies, «t que j'ai 
toujours regardées comme des décisions in- 
faillibles, dont je ne me laisse pas la liberté 
de m'en départir jamais. J'espère, Messei- 
gneurs, que Vos Grandeurs prendront le tempe 
d'introduire cette utile nouveauté, qui, fai- 
sant honorer Dieu partout avec le méme culte, 
Ótera la bigarrure de la robe de son Epouse, 
et atlirera sur vos personnes, avec les béné- 
dictions des peuples qui vous sont soumis, les 
gráces que vous désire, 
Messeigneurs , 


Votre trés-humble et très-obéissant serviteur, 
, Monum, primicier d'Arles. 
AU LECTEUR. 

Cher lecteur, ayant écrit pour toi, je dois 
d'abord te rendre raison de mon dessein, qui 
n'est pas d'enchérir sur le prix de ces graves 
el dignes auteurs qui ont traité la méme ma- 
tire, à quoi un plus capable que moi n'aurait 
rien à faire aprés eux, si notre nation, contre 
la mazime de toutes les autres qui ont paré 
l'Eglise de cérémonies à leur mode, comme 
de la livrée du pays et contre ropre incli- 
nation à la nouveauté, n'avaii euré scru- 
puleusement dans ses anciennes coutumes. 
C'est par où j'ai jugé que la Pratique que j'ai 
à dresser te serait agréable, étant réduite à une 
méthode plus facile et rapportée à tout usage. 

Jusqu'à présent nos cérémonies ont paru 
des énigmes qui avaient besoin d'une longues 
interprétation, pour régler les différents sen 


sive in signum quod con:nuuicatio cx leta est, conciuiter » 
Durand. fib. iv, cap. 06 
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timents que la diversité de leur observance 
faisait nattre : je t'en. présente le remède, sans 
embarras et sans apprét de spéculation ou 
d'ornement de paroles, couché d'une manière 
simple en langue vulgaire pour étre entendu 
de tous, m'élant bien gardé néanmoins de 
m'éloigner des règles du Cérémonial des évé- 
ques que je n'ai pas perdu de vue. 

Deux sortes de personnes sont obligées aux 
cérémonies de l'Eglise : celles qui sont duns 
les hautes et les premières dignités , et celles 
qui servent aux moindres éylises et dans les 
villages. L'occupation des premières ne leur 
permet pas de voir les livres qui leur donne- 
Taient une suffisante instruction sur ce sujet, 
et les dernières n'ont pas moyen d'en recou- 
vrer. Je crois avoir pourvu à toutes les deux 
ence petit livre, épargnant le temps à ceux 
qui l'ont cher , et les frais à veux qui ne peu- 
vent les porter, les uns et les autres trouvant 
leurs offices tout de suite et sans renvoi. 

Voilà le fond de mon petit ouvrage; quant 
à l'erdre, je l'ai divisé en deux parties, dont 
la première comprend tous les offices ordinai- 
res et qui arrivent plusieurs fois duns l'an- 
née ; la seconde se réduit aux grandes solen- 
nilés qui n'arrivent que rarement ou qu'une 
seule fois dans la méme année. 

En la première partie je décris la pratique 
des cérémonies des vépres pontificales, quand 
l'évêque doit célébrer le lendemain, — ne célé- 
brant pas le lendemain, — présent et n'offi- 
ciant pas ; des vépres aux églises cathédrales 
l'évêque étant absent, ou aux collégiales et 
paroissiales où il y a grand nombre d'ecclé- 
siastiques; des matines lésque officiant ; des 
matines aux cathédrales l’évêque étant absent, 
ou aux collégiales et paroissiales; de la messe 
pontificale; de la messe solennelle l'évéque 
étant présent dans son diocèse; de la messe 
pontificale pour les morts et absolution solen- 
nelle des évêques ; de la messe solennelle; de 
la messe solennelle pour les morts et absolu- 
tion ordinaire ; de la messe basse; de la messe 
basse des morts; de la messe qu'on dit en pré- 
sence du saint sacrement exposé ; de la messe 
qu'on dit devant un prélut dans son diocèse; 
des cérémonies que les chapelains des évêques 
doivent obserder quand ils les servent aux 
messes basses ; sommaire et abrégé de toutes 
des cérémonies de la messe; des cérémonies 
qui doivent étre gardées dans le chœur à vé- 
pres, à matines et à la messe. 

Dans la seconde partie je traite de l'office 
de la Puiification de Notre-Dame et bénédic- 
tion des cierges; de la bénédiction des cen- 
dres; de la bénédiction des rameaux; des 
matines ; des ténèbres, de la semaine sainte ; 
des offices du jeudi saint, de la bénédiction 
des saintes huiles, de la messe, de la proces- 
sion et du lavement des pieds ; de l'office du 
vendredi saint ; de l'office du samedi saint; 
de la procession du saint sacrement le jour de 
la Féte-Dieu; de l'exposition du saint sa- 
crement et de la bénédiction du soir. 


Du ‘eudi 7 décembre, Monseigneur le cardi- 
nal de Lyon président. 


Monscigneur de Riez a rapporté qu'ayant 
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été nommé avec le sieur d'Estopinian, pour 
voir le livre composé par le sieur du Molin, 
“chanoine d'Arles, des Cérémonies de la messe 
pontificale, ils l'avaient considéré diligem- 
ment, et avaient trouvé qu'il était fort judi- 
cieusement écrit, qu'il serait trés-utile à Mes- 
seigneurs les prélats et à ceux qui servent 
auprès d'eux quand ils officient; et qu'il se- 
rait à propos de convier ledit sieur du Molin 
de travailler aussi sur les Cérémonies des 
vépres pontificales, et de faire imprimer ces 
deuz traités en un volume, avec celui qu'il a 
déjà mis au jour de la Messe parochiale. Sur 
quoi mondit seigneur de Riez a été prié de 
vouloir écrire audit sieur Molin. ei de lui 
témoigner que la compagnie a loué son tra- 
vail et l'exhorte de continuer. 

Extrait du procès-verbal de l'assemblée gé- 
nérale du clergé de France, tenue à Paris 
en l'année 1645. Par nous secrétaire de 
lasusdite assemblée soussigné. 

Hucuss TaLon. 





Lzrrax de Monseigneur l'évêque de Riez, 
à monsieur Molin, primicier et chanoine en 
l'Eglise métropolitaine d'Arles, et grand 
vicaire de Monseigneur l'archevéque. 

Monsieur, 

Le livre que vous avez écrit de la Pratique 
des cérémonies des messes poniificales, ayant 
été présenté à Messcigneurs de l'assemblée , ne 
pouvait manquer de leur étre trés-agréable , 
lant à raison du mérite et utilité de l'ouvrage, 
que pour le respect et autorité de Monseigneur 

"archevéque d'Arles, voire prélat, qui en a 

voulu étre le parrain. C'est pourquoi ils ont 

désiré que je vous le témoignasse de leur part, 
comme je fais par ces lignes , et m'ont com- 
mandé aussi de vous exhorter de le mettre au 
plus t0t en lumière, et continuer à travailler 
de méme sur les matines et vépres pontificales, 
et les offices de la semaine sainte, et autres 
semblables qui se rencontrent dans le cours de 
l'année, pour le joindre. à ce qu'ils apprennent 
que vous avez déjà écrit des grandes messes 
parochiales et collégiales , et le faire réimpri- 
mer tout. ensemble en un mémz volume qui 
serve de directoire à tous ceux qui sont em 
ployés à servir et assister les prélats dans leurs 
fonctions pontificales ; en quoi j'estime que 
vous ne plaindres pas votre travail, puisqu'il 
était destiné pour recevoir une si glorieuse ré- 
compense qu'est celle de l'approbation de cette 
auguste compagnie, laquelle, entre autres belles 
et illustres marques qu'elle a données de sa 
piété el de son sèle à la gloire de Dieu, a en- 
core volontiers embrassé cette occasion d'en- 
tretenir et augmenter l'honneur et le service 
des autels, et la splendeur des cérémonies sa- 
crées qui composent le culte externe de la re- 
ligion. A quoi je n'ai rien à ajouter, sinon 
qu'obéissant , comme je dois, à ses ordres , et 
conspirant à tous ses sentiments, je le fais 
particuliérement en l'estime qu'elle a montré 
de faire de votre vertu, et suis, 
Monsieur, 
Votre trés-a[fectionné serviteur, 
Louis, évéque de Riez. 
A Parts, ce 15 décembre 1685. 
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EXTRAIT DU PAOCES-TERSAL DA L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 
CLERGÉ, 


Du jeudi dernier jour d'août 1656, à huit 
heures du matin, Monseigneur l'archevé- 
que de Narbonne président. 

Monsieur l'abbé de Marmiesse, promoteur, 

a dit que monsieur du Molin avait ét. prié 

par l'assemblée de 1645 de dresser toutes les 

cérémonies de l'Eglise et les joindre à la Messe 
pontificale qu'il lui présenta alors, et qu'à 
présent il serait à propos de le prier de vou- 

loir achever cet ouvrage. . 
Sur quoi mondit sieur du Molin a pris la 

parole et a dit qui était prét à obéir à tout 
ce qu'il plairait à la compagnie de lui ordon- 
ner, et qu'il la priait de nommer des commis- 
saires pour voir si l'ouvrage qu'il a composé 
par l'ordre du clergé est utile à l'Eglise. Et 
elle a nommé Monseigneur l'évêque de Boulo- 
gne et monsieur Gentil. 


Du vendredi 24 novembre 1656, à huit heu- 
res du matin, Monseigneur l'archevéque 
de Narbonne président. d 
Monseigneur l'évêque de Boulogne et mon- 

sieur le vidame de Reims ont dit que, suivant 

l'ordre de la compagnie, ils avaient lu et exa- 
miné le livre de la Pratique des.cérémonies de 
l'Eglise, composé par monsieur du Molin ; 
lequel étant 'trés-bien fait et trés-utile à Mes- 


seigneurs les évéques et à tous les ecclésiasti- 


ques, il serait à propos de le faire imprimer 
au plus tôt. 

ur quoi l'assemblée a prié mondit sieur du 
Molin de faire imprimer son livre des cérémo- 
nies de l'Eglise, et ordenne que l'impression 
sera faite aux dépens du clergé. 
'. Collationné à l'original par nous secrétaires 
de ladite assemblée. 

L'abbé pz ViLLABs. 
L'abbé De CanBoN. 


PRÉDICATION. 
(Cérémonial des évêques, L. 1, c. 22.) 


1. Comme on le dit à l'art. Messe ponniri- 
GALE, quand l’évêque célèbre solennellement, 
il ne convient pas du tout que l'on préche, 
si ce n'est l'évêque lui-même, ou quelque 
chanoine, qui dans ce cas sert à l'évêque 
de prêtre assistant; à l'art. AssisraNTS on 
indique la manière dont il doit le faire. 

2. Si l'évêque ne célèbre pas, mais assiste 
à la messe chantée par un autre, quelqu'un 
des clercs qui en soit capable, avec la per- 
mission de l'évêque, fera le discours; il aura 
le camail sur le rochet, ou un autre habit 
canoni 








propre à cette église. Si c'est un 


religieux , il sera vétu comme il l'est ordi- - 


nairement pour précher. Le sermon qu'on 
fait pendant la messe doit régulièrement avoir 
pour objet l'Evangile du jour. Quel que soit 
le prédicateur, quand l'Évangile est fini, il 
sera conduit par le cérémoniaire, après les 
saluts requis, auprès de l'évêque, à qui il 
baisera la main, à genoux s'il n'est pas 
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chanoine; mais un chanoine reste debout, 
s'incline profondément, baise la main, en- 
suite il demande la bénédiction L'évéque lui 
répond : « Que le Seigneur soit dans votre 
cœur et sur vos lèvres, afin que vous annon- 
ciez dignement et avec fruit ses paroles 
saintes. Au nom du Père +, et du Fils, et da 
Saint-Esprit. Ainsi soit-il. » 

3. Ayantrecu la bénédiction de l'évêque, 
il lui demande les indalgences ; l'éréque lai 
accorde celles qui sont d'usage ; après quoi, 
ayant fait les saluts requis, il se retire et va 
à l'ambon ou autre lieu destiné à cela ; ily 
monle, s'y repose un moment élant cou- 
vert ; bientôt il se découvre, fait le signe de 
la croix et récite à genoux la salutation aa- 
gélique (et non le Regina cali, méme daos 
e temps pascal) d'une voix intelligible et 
d'un ton pieux ; ensuite il se lève, se couvre 
el'commence son discours. 

^. Pendant la prédication, lorsqu'il adresse 
la parole à l'évêque ou à un légat qui est 
présent, il fait une profonde inclination de 
léte. Aprés le sermon il est découvert età 
genoux pendant que le diaere fait la confes- 
sion ; quand elle est finie il se lève, et, de- 
bout au lieu méme où il a préché, il publie 
les indulgences accordées par l'évêque; aus- 
sitôt il descend et se retire; il a par consé- 
quent dû prévoir et savoir de mémoire la 
manière d'annoncer les indulgences. 

5. S'il doit y avoir un discours extrzor- 
aire comme pour la publication d'un ju- 
bilé, pour rendre gráces à Dieu de quelque 
heureuse nouvelle ou traité d'alliance , ou à 
l'occasion du passage de quelque graod prince 
et autres cas semblables, l'on ne doit pas pré- 
cher pendant la messe, mais quand elle est 
finie, et l'on ne demande pas la bénédiction. 

6. ll en. est de méme si l'on préche à la 
messe pour les défunts, ou si l’un fait l'éloge 
fanèbre de quelque grand homme ; dans ce 
cas, dès que la messe est finie, avant l'ab- 
soule, comme il est dit à l'art. Messe PoNTi- 
FIGALE pour les défunts, on préche en habit 
ordinaire. 








PRÉFACE. 
(Explication du P. Lebréb.) 

81. Du nom, de l'antiquité, et du nombre des Préfaces. 

Dans les plus anciens Sacramentaires le 
Canon commence par ces mois : Elerez ves 
cœurs (1). C'est là ce qu'on appelle la Pré- 
face , qui est un prélude ou une introduction 
aux priéres du Canon, qui est appelé par 
excellence /a priére. C'est une invitation à 
élever les cœurs à Dieu et à lui rendre des 
actions de gráces pour le grand miracle qui 
va s'opérer par la consécration. L'Eglise ne 
fait en cela qu'imiter Jésus-Christ, qui cou- 
menca par rendre grâces à son Père lorsqu'il 
voulut ressusciter Lazare, multiplier les 
pains, et changer du pain et du vin en son 
corps et en son sang. Cette invitation à éle- 
ver les cœurs et à rendre grâces à Dicu se 
magne (I/id., p. 429). On lit aussi dans le Catalogue des 
pes Pop Vbi que le Sancius ouai UM dans 
l'Action, c'est-à-dire daus le Canon. 
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trouve dans toutes les liturgies des Eglises ; 
ce qui doit faire conclure que la principale 
Ne de la Préface est aussi ancienne que 
Eglise ; car, selon le principe de saint Au- 
gustin (1), ce qui se trouve si anciennement 
en usage dans toutes les Eglises doit venir 
d'une source commune, qui est la tradition 


apostolique. 
Saint Cyprien expliquait ainsi à son peu- 
ple pourquoi l'on i it à élever les cœurs : 





« Quand nous assistons à la prière, mes très- 
chers frères (2), nous devons y être atien- 
tifs et nous y appliquer de tout notre cœur, 
Bannissons laules les pensées de la chair et 
du siècle, et que l'esprit ne s'applique alors 
qu'à ce qu'il doit demander; c'est pour ce 
sujet que le prétre, avant que de commencer 
la priére, prépare J'esprit des fréres par cette 
Préface : Sursum corda ( Éleves vos cœurs}, 
afin que le peuple soit averti, par sa réponse 
méme : Habemus ad Dominum (Nous les te- 
mons élevés vers le Seigneur), de l'obligation 
qu a de ne s'occuper que de Dieu seul. 
eruons donc le cœur à tout autre qu'au 
Seigneur, et ne laissons pas approcher de 
nous son ennemi dans le temps que nous lui 
demandons des gráces. » 
Les Grecs n'ont qu'une Préface. Les Latins 
en ont eu, depuis le vi* siècle jusque vers 
la fio du xr', de différentes presque pour tou- 
tes les fétes , dans lesquelles on.marquait en 
peu de mots le caractère du mystère ou de la 
féte , pour le faire entrer dans les actions de 
grâces qu'on voulait rendre à Dieu. Mais, 
vers l'an 1100, toutes ces. Préfaccs furent 
réduites à dix dans la plupart des Eglises : à 
la commune, qui se trouve dans tous les plus 
anciens Sacramenlaires, el à neuf autres, 
marquées dans une lettre altribuée au pape 
Pélage (3) , prédécesseur de saint Grégoire, 
qui est cilée par le Micrologue (5), et insérée 
lans toutes les collections de Burchard (5), 
d'Ives de Chartres (6), d'Anselme (7) et de 
Gratien (8). Ces neuf Préfaces, qui, selon 
celle lettre, ont toujours élé en usage dans 
l'Eglise de Rome, sont celles de Noël , de 
l'Epiphanie, du Caréme, de Páques, de l'As- 
cension , de la Pentecôte, de la Trinité , des 
Apôtres ct de la Croix. On joignit à ces Pré- 
faces celle de la Vierge, qu'on croit avoir 
été approuvée par Urbain Il, aux conciles de 
Plaisance et de Clermont, l'an 1095. Le dé- 
crei n'est pas dans les couciles, mais il est 
cité par Gratien (9) qui écrivait cinquante 
ans aprés. Ce sont là les Préfaces que l'E- 
Rie de Rome a conservées jusqu'à présent. 
ous expliquons ici la commune qui se dit 
chaque jour. 
$ Il. Rubrique et remarques sor la Préface. 
1. Le prétre dit : Dominus vobiscum, sans 














|1) Aug. Epist. ad Jaxwar. c. 54, | 

(3) € Quaado autem stamus ad orationem, fratres dilec- 
tissimi, vigilare et incurobere ad preces tolo corde debe- 
mus. Cogilatio omuis carnalis et secularis abscedat, nee. 
quidquam tuac animus quam id solum cogitet quod preca- 
Vor : ideo el sacerdos, anteoraioaem, prælatione praemissa, 
parat fratrum mentes dicendo : Sursum corda, ut, duu re- 
pou plebs : Habemus ad Dominum , admoneatur uihil 
aliud se quam Domiaum caqiure debere. Claudatur coutra 
Suversariumn pectus, et soli Deo. pateaL, nec ad se bostem 


«ela se pratique 


marque ai 
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se lourner comme à l'ordinaire vers le peu- 
ple; cela se fait pour deux raisôns : la pre— 
miére, qui est toute naturelle et littérale, 
qu'autrefois, selon les anciennes litur- 
de saint Jacques, de saint Basile et de 
int Chrysostome, on fermail les portes du 





: sanctuaire et on tirait des rideaux avant la 





lé sorte que le prétre qui, aux au- 
tres salutations, se tourne vers le peuple 
pour le.regarder , comme l'on fait quand on 
se salue, se serait tourné ici inulilement, 
puisqu'il n'aurait eu devant les yeux que 
des rideaux et des portes. On voit encore ua 
reste de cet usage dans plusieurs églises la- 
Vines, où l'on tire des rideaux de chaque côté 
du sancluaire: La seeonde raison, qui est 
mystérieuse, et qui fait continuer l'usage de 
ne pas se tourner, est que, comme on l'a dit 
plus, haut, le prétre a pris pour ainsi dire 
congé du peuple, en disant: Pries pour moi, 
mes frères, et qu'il se regarde comme dans le 
saint des saints, où le peuple ne se trouve pas 
2. Il élève les mains en disant : Sursum 
corda. Tous les anciens Missels et les an- 


-ciens Ordinaires de Cluni, de Clteaux, de 


Prémontré, etc., recommandent cette ac- 
lion, pour joindre en méme temps l'exhor- 
taion à élever les cœurs avec le signe exté- 
rieur de cette élévation. 

8. Lorsqu'il dit: Gratias agamus, etc., il 
joint les mains et élére les yeux au ciel, 
pour exprimer par ce geste, autant qu'il lui 
est possible, le désir qu'il a de rendre à Dieu 
ses actions de grâces. 

&. Dès que le prêtre a dit: Gratias aga- 
mus, si le clérgé n'est pas déjà tourné vers 
l'autel depuis la in de la Secréte, ainsi que 
lon l'usage romain , il 
s'y tourne pour diré : Dignum el justum est. 
Le Cérémonial ancien et nouvcau de Paris le 
i; et dans quelques églises, 
comme à Saint-Magloire, le clergé prévient 
le temps marqué par le Cérémonial, et sé 
tourne dès que le prêtre dit le mot Gratias. 
En divers lieux de la province de Reims, le 
prétre et les assistants se metlaient à ge- 
noux (10). Un nonce du pape le trouva mau- 
vais, parce qu'en effet ces mots de la Pré- 
face ne déterminent pas plus que les suivants 
à celte posture; cependant on s'y met encore 
à Amiens, et l'on n'ose blámer ce qui se fait 
avec piété. . 

5. Après qu'on a répondu: Dignum et jus- 
tum est, le prétre, tenant. les mains élevés et 
étendues, poursuit la Préface d'une voir con- 
venable et intelligible, c'est-à-dire, qu'aux 
messes basses il poursuit d'un ton à se faire 
entendre des assistants, et qu'à la messe 
haute il continue à chanter; car la rubrique 
marque expressément qu'aux messes solen- 


tempore orationis adire palialur. » Cypr. de Orat. Dom. 
erroe ire pua. > Cro 













(8, 


fb 


ton. l. 
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nelles le prêtre doit chanter la Préface et le 
Pater. Ce qui suffit pour condamner l'usage, 
ou plutót l'abus des églises oü le célébrant 
fait chanter la Préface et le Pater par l'or- 
gue (1). La Préface doit être entendue de 
toute l'assemblée, parce que c'est une exhor- 
tation mutuelle du prêtre et du peuple à 
rendre gráces à Dieu, à qui l'on demande 
de pouvoir joindre nos voix avec celles des 
anges, pour dire lous ensemble : Saint , 
saint, ctc. 


$ III. Explication de la Préface ordinaire. 


Que le Scigneur 
soil avec vous ; 

Qu'il soil aussi 
avec votre esprit. 

Elevez vos cœurs. 


Dominus vobiscum; 
Et cum spiritu tuo. 


Sursum corda. 


Nous les tenons — Habemus ad Domi- 
élevés vers le Sei- num. 
gneur. 


Rendons grâces au 
Seigneur notre Dieu. 


Cela est digne et 
iuste. 

West vraiment di- 
fe et juste, équita- 

le et salutaire, de 
vous rendre gráces en 
tout temps et en tous 
lieux, Seigneur saint, 
Pére out puissant , 
Dieu éternel, par Jé- * 
sus-Christ Notre-Sei- 
gneur, parquiles an- 
ges louent votre divi- 
ne majesté, les domi- 
nations l'adorent, les 
puissances la révè- 
rent en tremblant, 
les cieux et les vertus 
des cieux, et les bien- 
heureux sérapbins en 
célèbrent tousensem- 
ble la gloire avec des 


Gratias — agamus 
Domino Deo nostro. 


Dignum et justum 
est. 

Vere dignum et jus- 
tum est, æquum et 
salutare, nos til 
semper el ubique gra- 
lias agere, Domine 
sancte, Patreromnipo- 
tens, aeterne Deus, per 
Christum Dominum 
nostrum ; per quem 
majestatem tuam 
laudant angeli, ado- 
rant dominationes, 
tremunt potestates , 
cceli celorumque vir- 
tutes ac beata ser. 
phim socia exsullati 
neconcelebrant. Cum 
quibus el nostras vo- 
ces ut admitti jubeas 
deprecamur, supplici 








(1) Je ne puis m'empécher de marquer ici la surprise 
qu fus d'entendre, en plusieurs églises d'Allemagne et 
de Flandre Aui tt ao0t1714), que le célébrant ne 
chantait que les deux ou trois premiersmots de la Prélace, 
que l'orgue poursuivait et centinusit à jouer pendant que 
le prêtre récitait tout. bas le reste de la Préface et lo Ca- 
mon, apris quoi il interrompait l'orgue en disant : Per 
omnia sæculorum, et cessait toot d'un coup après 
avoir commencé le Pater, pour avancer tout bas, et céder 
le chant au jeu d'orgue. Íl y a | plenis que cet abus à 
commencé en Allemagne et qu'il y a été condamné. Le 
concile de Bâle, en 1451, ordonna que ceux qui continue- 
raient cel ahusseraient punis: Abuswm aliquarum ecclesia- 
rim, in quibus Camo in vxcu Dsuu, quod est symbolum el 
confessiv fei nostre, non complele usque. ad finem can- 
tatur, mui Præfalio seu Oratio donünica obmilt'tur..... Abo- 
lentes statuimus ul qui in his transgressor invenius fuerit, a 
*auo superiore debite castigetur. Sess. 31, n. 8. (Conc. tom. 
Xil, col. 554.) L'Agenda de Spire de 1512 recomnaude. 
au prêtre de chanter jusqu'au bout la Préface et l'Oral- 
son dorninlcale... Ut vos ipsi Pre[ationem el Orationem 
dominicam, nisi urgens necessitus exegerit, ad finem cante- 
tis. Le concile de Cologue représente que c'est une mau- 
vaise coutume de quelques églisesd'omettre ou d'abriger 
le chant de l'Epltre, du Symbole de la foi, de la Préface, 
et 2c Fater ; C'est pourquoi il ordoune de chanter dis- 
tiuctement el iutelligiblement tootes ces parties de la 
inesse, à moins qu'une cause importante n'obligelt d'a- 
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transports de joie. confessione dicentes. 
Nous vous prions Sanctus, etc. 
d'accorder que nos . 

voix soient jointes aux leurs , et que nous 
disions bumblement avec eux : Saint, etc. 

Dounus voniscoM, etc. Ces paroles sont 
une salutation el un souhait dont on a va 
illeurs l'origine et l'explication. Le pré re le 
parce qu'un nouveleffort pours'élever 
vers le ciel demande un nouveau secours de 
Dieu. Le prétre et le peuple se le souhaitent 
mutuellement. Avec ce secours, le prêtre 
demande que les cœurs s'élèvent en baut. 

SonsuM compa. Elevez vos cœurs. IL est 
temps, dit saint Cyrille (2), que 
se portent vers le ciel, afin qu' 
la présence de Dieu, qui nous a donné son 
Fils pour le lui offrir. Saint Chrysosto- 
me (3) et les autres Pères de l'Eglise ont soa- 
vent relevé cette admirable invitation, Sur- 
sum corda, à laquelle, comme remarque saint 
Augustin (5), les hommes répandus par toute 
la terre répondent chaque jour : 

Hasewus ab Dominum, Nous les avons éle- 
vés au Seigneur. Cettedéclaration universeile 
marque la nécessité de réunir toute note 
attention, tous les désirs de nos cœnrs, et 
tout ce qui peut nous élever vers Dieu pour 
offrir dignement ce grand sacrifice. Mais di- 
sons-nous vrai en faisant celte réponse? Et 
n'avons-nous pas lieu de nous dire ce ar 











disait Anastase le Sinaïte au vi* siècle 

« Que fais-lu et que veux-tu? Ton âme se 
s'occupe que des choses lemporelles et cor- 
ruptibles, et tu réponds : Je la tiens élevée au 
Seigneur. » 


Gnarias acauUs... Rendons grâces d notre 
Dieu. On élève le cœur à Dieu pour lui ren- 
dre grâces; el quand ce cœur est véritable- 
ment élevé vers Dieu, quelle joie intérieure 
d'entendre le prétre vous dire: Gratias aga- 
mus (rendons gráces ) | Saint Augustin sen- 
tail vivement cetle voix, et c'est ce qui lui 
fait dire au comte Honoré (6) qu'il connaltrait 
la grandeur de celte action de grâces quand 
il serait baptisé. 


ui, et quando, et quomodo offeratur , cum fueris bapos - 
Vas, invenies. » Aug. epist. 140, ad Honorat. c. 19, 8. «^. 
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Mais de quoi rendons-nous grâces à Dieu? 
Nous lui devons rendre grâces de ce que 


vous élevons nos cœurs en haut; car c'est ^ 


par la grâce que nous cherchons, que nous 
goütons les biens d'en haut, c'est-à-dire que 
nous désirons les biens éternels. Nous lui 
rendons grâces de tous les dons que nous 
avons recus, puisque tout don vient du Pére 
des lumières. Nous lui rendons grâces prin- 
cipalement du bienfait de l'incarnation, qui 
nous donne lieu de lui offrir le corps de Jésus- 
Christ en sacrifice pour la rédemption de nos 
péchés. Le peuple chrétien doit être trop tou- 
ché de ces bienfaits pour ne pas répondre 
avec empressement : 

Dienum kr 3usTUM EsT, Cela est digne et 
juste. Ces paroles ont été usitées dans les 
acclamations du peuple (1); et elles n'ont 
jamais été dites avec tant de raison qu'en cet 
endroit. 

Dignum : il est digne de louer ce qui mé- 
rite les louanges. Dieu, par les caractères de 
la divinilé, exige toutes sortes de louanges 
et d'actious de grâces; il est donc digne 
d'une âme raisonnable de les lui rendre 

Justum: mais quand les grâces reçues 
nous engagent à reudre ce qui est digne, 
alors cela est non-seulement digne, mais 
juste. Or, nous sommes infiniment redeva- 

les à la divine majesté; il est donc digne et 
juste de nous répandre en actions de grâces. 
« Dans la célébration des saints mystères , 
dit saint Augustin ir on nous averlit de te- 
nir nos cœurs élevés à Dieu, nous ne le pou- 
vons que par son secours, ct de là vient notre 
obligation de rendre gráces à Dieu d'un aussi 
grand bien, parce qu'il est digne et juste d'en 
conserver le souvenir. » 

VERE DIGNUM ET JUSTUM EST, EQUUM ETSALU- 
rare. Jl esi vraiment digne ei juste, équitable et 
salutaire. Le prétre approuve et ratifiece qu'a 
dit le people, qu'il est véritablement digne et 
juste de remercier Dieu; il enchérit encore sur 
le peuple, et il ajoute qu'il est méme équitable 
et utile. 

Æquum : l'équité fail rendre à chacun ce 
qui lui est dû. Nous devons infiniment à 
Dieu Père, Fils et Saint-Esprit, et l'action de 
grâces du saint sacrifice nous fait rendre ce 
qui est dü aux trois divines personnes, à 
raison de leur propriété personnelle. 

Salutare: le quatrième et dernier motif 
pressant qui nous engage à l'action de grâ- 
ces, c'est qu'elle nous est utile eL avantageuse. 
L'âme trouve son avantage et son salut à 
rendre à Dieu des actions de grâces, parce 
que Dieu se plat à combler de grâcesceux qui, 
le remercient de celles qu'il leur a déjà faites. 
li est donc digne, juste, équitable et salutaire, 

Nos TIBI SEMPER ET UBIQUE GRATIAS AGERE, 
DowtxE sANCTE : De vous remercier en tout 
temps el en tous lieux, Seigneur saint : Vous, 

(1) Lorsque saint Augustin, 436 de soixante-douze ans, 
engages son peuple à agréer qu ise sléchargeat des affi" 
res uemporelles, et qu'il désignit Héraclius pour lui auc- 
téder après sa mort, le peuple dit vingt-huit fols : Cela est 
digne, cela est juste. À populo Ium est: Far, FAT; 
dictum vicies quinquies. Dino zsr, sustOM. EST, dicium. 
vicies octies. (Int. epist. 215, al. 110.) 

(3) « luter sacra mysteria cor babere sursum iubemur, 
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Seigneur, en qui tout est saint, qui êtes la 
source de la sainteté. 

PATER OMNIPOTENS : Vous qui êtes le Père 
tout-puissant, le principe et l'origine de toute 
paternité dans le ciel et sur la terre. 

Ærenne Deus: Vous qui éles le vrai Dieu, 
le Dieu éternel, sans commencement et sans 
fin. Rien de plus juste, mais en méme temps 
rien de plus salutaire cl de plus avantageux 
pour nous, qui subsistons à chaque moment 
par vos bienfails, que de vous rendre conti- 
nucllement uos très-humbles actions de 
grâces. 

Per CHRISTUM DOMINUM NosrRUM: Par 
Jésus - Christ Notre - Seigneur. Comment 
pourrions-nous vous louer dignement, si 
nos louanges et no: aclions de gráces ne re- 
Coivent leur dignité et leur mérite de notre 
chef, de notre médiateur, qui vous en rend 
Jui-méme des actions de gráces? L'action de 
grâces doitaller à Dieu, dit saint Tomes (3), 
par la méme voie par laquelle les gráces 
nous soni venues; el comme fous les biens 
nous viennent par Jésus-Christ, nos actions 
de gráces doivent aller à Dieu le Pére par 
Jésus-Christ Notre-Seigneur. 

PER QUEM MAJESTATEM TUAM  LAUDANT 
ANGELI : Par qui les anges louent votre di- 
vine majesté, parce que c'est en lui qu'ils ont 
été créés (&) ; et que, faisant avec les hom- 
mes le corps entier de l'Eglise de Jésus- 
Christ, ils reçoivent comme eux de sa pléui- 
tude, el en tirent comme de leur chef (5) toute 
leursaintelé, toute la gloire dont ils jouissent. 

Tous ces esprits célestes sont dans une 
adoration continuelle de la divine majesté : 
ADORANT DOMINATIONES, les dominations. Ceux 
des esprits bienheureux qui tiennent le qua- 
trième rang, el dont le pouvoir n'est pas 
restreint, parce qu'ils sont au-dessus des 
autres anges qui agissent dans le monde, 
reconnaissent que-leur pouvoir n'est autre 
chose que la volonté de Dieu méme, et ils 
adorent l'empire absolu que Dieu, qui fait 
la volonté de ceux quile craignent (6), exerce 
sur l'univers. 

TREMUNT POTESTATES; les puissances , qui 
font trembler les démons, et qui les empêchent 
d'exercer contre nous toute leur malice, 
tremblent elles-mêmes, non par quelques 
craintes, mais par leurs très-profonds res- 
pects. : 

COELI COELORUMQUE VIRTUTES AC BEATA :E- 
naPHiM. Les cieux et les vertus des cieux, et 
les Licnheureur séraphins; c'est-à-dire tous 
les esprils bienheureux... L'Ecriture sainte 
a nommé neuf chœurs d'anges , qui ont été 
remarqués el distingués en trois hiérarchies 
par les Pères; el l'on peut voir dans Ezéchiel 
ces trois ordres ou ces trois hiérarchies 
marqués par trois rangs de pierres précieu- 
ses, au uilieu desquelles Lucifer avail été 

j i us, et ideo sequitur, ut de hoe 
Int hona Dondao Deo greVa agamus, quia e diguun, 
hoc justum est recordari.» August. de Bono viduilalis. 

(3) o c. 1 ad Rom. uu 

(4) Iu ipso condita sunt universa in ccelis, sive tbronl , 
sive dominationes, elc. C. 

(5) Caput omuis principatus el potestais. Coloss. u, 10 
Dl Volontateam timentium se faciet. Psal. cxuv 19. 
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lacé tout éclatant de lumière. Mais comme 
"Ecriture ne nomme pas toujours ces neuf 
chœurs, l'Eglise aussi ne les nomme pas en 
particulier; et, pour les renfermer tous d'une 
maniére plus générale, elle nous fait dire ic 
Les cieux et les vertus des cieux, et les bien- 
heureux séraphins, 

Les cieux sont tous les citoyens célestes, 
tous les esprits bienheureux , comme nous 
disons le monde pour exprimer les habitants 
du monde. 

Les vertus des cieux (1), ce sont, parmi ces 
bienheureux esprits, ceux qui exercent de 
plus grandes merveilles ; et [es séraphins sont 
ceux qui par leur amour excellent au-dessus 
de tous les autres, et qui par là méritent 
spécialement d'étre appelés bienheureux. 

Socia EXSULTATIONE CONCELEBRANT. Tous 
ces saints anges joignent leur voix pour louer 
et pour adorer Dieu; et quelles sont leurs 
voix et leurs louanges? C'est, comme dit 





. saint Grégoire , l'admiration -continuelle où 


ils sont à la vue de ses grandeurs ineffables, 
qu'ils célèbrent d'une commune joie. Nos 
voix, qui vont jusqu'à Dieu, sont aussi nos 
admirations et nos désirs; el si, en pronon- 
cant les saints cantiques , nos esprits et nos 
cœurs n'accompagnent pas nos paroles, nous 
demeurons muels lorsque nous croyons par- 
ler bien haut. Il faut donc louer Dieu par 
nos admirations, par notre joie intérieure, 
par nos désirs, par notre amour, comme les 
saints anges. 

Cou QUIBUS RT NOSTRAS VOCES UT ADMITTI 
JUBEAS DEPRECAMUR : Avec lesquels nous vous 

rions d'ordonner que nos voix soient jointes. 

ous ne.pouvons rien souhaiter de plus 
avantageux que d'étre unis aux saints an- 
ges pour louer Dieu avec cux. Mais quel 
rapport entre des esprits si purs el de mal- 
heureux pécheurs? Quelle proportion entre 
les louanges continuelles des saints anges, 
qui ne souffrent point de distraction, et nos 
prières si faibles, si interrompues, ct qui 
sont souyent des sujets de gémissements et 
de larmes? Nous n'avons garde de nous con- 
fier à nous-mêmes, et de croire que nous 
pouvons mériter d'unir nos voix à celles des 





-anges; c'est pourquoi nous demandons que , 


par l'ordre et la gráce de Dicu, qui rend 
digues ceux qui étaient indignes, ct qui pent 
tout ce qu'il veut, nous puissions être admis 
à une si excellente société. 

SuPPLICI CONFESSIONE DICENTES : En disant 
humblement avec eux. Cette union aux anges, 
qui nous est si glorieuse, n'empéche p: 
que nous ne nous tenions dans l'humilité qui 
convient à des suppliants, et que nous ne 
protestions, lors méme que nous louons Dieu, 
que nous sommes indignes de le louer et de 
chanter la glorification suivante : car nous 
savons que Dieu a rejeté les louanges des 
pécheurs (2) et que Jésus-Christ imposa si- 





.lence (3) avec mépris et menace au démon 


qui lui disait: Vous êtes le Saint de Dieu. 


(1) Laudate eum, omnes angell ejus ; laudate eum, om- 
nes virtutes ejus. Psal. cxuviu, 3. 

(3) Peccatori dixit Deus : Quare tu enarras justitias 
ness? Pool. sus. 16. . 





PRÉPARATION. 


(Traité des SS. Mysières, de Colle.) 
I. D&s DISPOSITIONS DU CORPS. 


1. Corporis mundities certis opposita feedita- 
libus. — 2. Regula prima , circa lepram, 
sanguinis fluxum, menstrua. — 3. Regola 
secunda , circa illusiones nocturnas : ha- 
rum genus multiplex, — &. Regula tertia, 
circacontinentiamconjugalem communioni 
præviam. — 5. Recensentur theses duæ, 
quarum posterior a theologis dubium ao a 
dæmonibus edita sit. 


1. Cœleræe, preter. jejunium (Vid. Jeune), 
corporis dispositiones in ordine ad celebratio- 
mem misse, et ad ipsam fidelium communionem 
in presenti minime pratermittendam , consi- 
eiunt. in decenti quadam ejusdem. corporis 
munditia. Hec porro iis opponitur fœditatibus 
que humanum corpus inquinant , ut lepra, 
fluxus sanguinis , menstrua infirmitas , pre- 
sertim autem conjugalis actus, et pollutio na 
plene voluntaria : quæ enim vel in se cel in 
causa perfecte libera est, a communione arcet, 
fon secus ac aliud quodcunque peccatum ; imo 
plusquam lethalia plura, quia gravior est et 
adhesiva magis, ut docet D. Thomas. 

An vero immunditia ille a mensa Domini 
arcere non debeant , hinc dubitatum est , quod 
et filii Israel paschalem agnum renibus accin- 
clis comedere juberentur ; et Achimelech sa- 
cerdos panes propositionis non ante David ac 
sociis ejus tradere voluerit, quam sibi eonsta- 
ret eos maxime a mulieribus mundos esse. Si 
enim tanta ad figuram opus erat munditie, 
quanta ad realitatem opus erit? De his s- 
quentes statuimus regulas. Le 

2. Regula 1. Lepra, sanguinis fluxus, men- 
sirua infirmitas , et alia id genus, qua sine 
patientis culpa eveniunt, per se non prohibent 
ab eucharistia. 

Ratio est 1* quia hujusmodi labes non ob- 
slant vere devotioni, que summa est ad com- 
munionem disposi * quia tis infecti mise- 
ralione digniores sunt quam pana ; nec sibi 
solatium. majus habere possunt. qui laboraut 
et onerati sunt, quama tenero afflictorum com- 
solatore; 3* quia id innuit Christus ipse , cum 
debiles et claudos, modo nuptiali veste induti 
essent, ad convivium invitavit. 

Neque nocet judaice munditie preceptum 
eirca panes propositionis; quia aliu est anti- 

we, alia nove legis conditio. Illic precipue 
imperari videbatur exterior mundities ; hic es 
imprimis requiritur animi ac cordis puritas 
quam prafigurarunt leges Mosaicæ. 

Neque eliam obest quod. Graci feminas « 
sacra synazi abigunt menstrui ac puerperii 
lemporibus. Alia est enim. Ecclesie latine 
prazis , eaque potior el equitali naturali com. 
sentanea magis, quia ren qui culpa caret, 
in damnum vocari non conveiwit. Unde S. Gre- 
gorius Magnus (5) : Sanciæ communionis 
mysterium in eisdem menstruorum diebus 








(5) Scloqui sis, Sanctus Dei. Etcommunates est ei Jesum, 
dicens : Obmutesce, Marc. 1, 4 : Lur iv, 
(4) S Greg. Mag.lib. u, egist. 64, alias 51, toc, 11 
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percipere non debel mulier prohiberi. Si 
autem ex veneratione magna percipere non 
praesumit , laudanda est; sed si perceperit, 
non judicanda. 

Si quis tamen ex transeunte morbo eo usque 
fadius sit ut nonnihil injiciat Norroris, satius 
erit ut ad dies aliquot communionem differat, 
misi moram excludat spiritualis necessitas. 

3. Regula n. Nocturna illusio, tum in se, 
fum in causa inculpabitis » won. obstat per se 
communioni : an obstet ex congruitate et de- 
eno controvertitur. hec ert d ad 

latio prime partis hac est, com- 
munionem rufficiat stalus grüia cum devo- 
tione idonea : neutrum porro per seexciudunt 
hujusmodi illusiones; qua non raro ez animis 
ceu somnia effugiunt. . 
mo ec spiritus nequam ilusiones contemni 
debent, si advertatwr eas potissimum ingruere 
cum quis ad eucharistiam accedere decrevit, 
Qua de re legatur historia quam refert Cas- 
sianus, collatione 22 , cap. 6. . 

Ratio secunde partis desumitur ex auctori- 
tate S. Thome, qui sic loquitur : Nocturna 
pollutio ex quadam decentia imp: 
tionem eucharistiae quantum ad duo, quorum 
unum semper accidit , scilicet quedam fedi- 
1as corporalis cum qua propter reverentiam 
sacramenti nen decet ad altare accedere... 
Aliud autem est evagatio mentis, quie sequi- 
tur pollutionem nocturnam, præcipue quando 
xum turpi imaginatione contingit. Hoc tamen 
impedimentum, quod ex cengruitate prove- 
nit, postponi debet propter aliquam necessi- 
tatem , ut si fortasse festus dies exigit; aut 
exhibere ministerium pro eo quod sacerdos 
alius deest ipsa necessitas compellit (1) ; ubi 
S. doctor mitius loquitur quam in b, dist. 1, 
art. 3, quest. 2; ibi enim venialis culpas reum 
facere videtur, qui in hoc statu sine necessi- 
tate ad eucharistiam accedit; quia, inquit, 
videlur non exhibere debitam reverentiam 
sacramento, peccat venialiter. 

Verum lenior opinio communis, eique nemo 
non adherere fidenter potest, cum rubricis 
uæ sic habent, tit. 9, n. 5:8i certum est 
pollutionem nocturnam) evenisse ex naturali 
causa, aut ex diabolica illusione, potest 
communicare et celebrare , nisi ex illa cor- 
poris commotione tanta evenerit perturbatio 
mentis ut abstinendam videatur. 

Neque hinc recedit S. Gregorius Magnus in 
responsione ad undecimam sancti. Augustini 
Anglorum episcopi interrogationem, ubi sic : 
Jn illusione valde necessaria est discretio, 
quia valde pensari debet ex qua re accidat 
menti dormientis : aliquando enim ex cra- 
pula, aliquando ex naturas superfuitate, ali- 
quando ex cogitatione contingit. Et quidem 
cum ex naluræ superfluitate vel infirmitate 
evenerit, omnimode bæc illusio non est ti- 
menda : quia banc animus nesciens periu- 
lisse magis dolendus est quam fecisse. Cum 
vero ultra modum appetitus gula, in sumen- 
dis alimentis rapitur, atque idcirco humorum 
receptacula gravantur, habet animes exinde 
aliquem reatum, noa tamen usque æé pro- 


11) S. Thomss, m p., q. 80, art. 7, ia corp. 
Dicnonnaine pes Rires saca£s. IL 
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hibilionem percipiendi sacri mysterii vel 
missarum solemnia celebrandi, cum fortasse 
aut dies feslusexigit, ant exhiberi mysterium, 
pro eo qued sacerdos alius in loco deest, ipsa 
necessitas compellit. Nam si adsunt alii qui 
implere mysterium valeant , illusio per cra- 
pulam facia, a perceptione quidem sacri my- 
sterii prohibere non debet (sed ab immola- 
tione sacri mysterii abstineri , ut arbitror, 
humiliter debel), si tamen dormientis men- 
em turpis imaginatio nen concasserit. Nam 
suat quibus ita plerumque illusio nascitur, 
ut eorum animus etiam in somno corporis 
positus, turpibus imaginationibus non fede- 
tur... Si vere ex turpi cogitatione vigilantis 
oritur illusio in mente dormientis, patot 
animo suus reatus. qui quod cogitavit 
sciens, hoc pert nesciens. En itaque tri- 
plez, ut ita loquar, illusionis genus, aliud a 
mature superfluitite; et istud , nisi reliquerit 
iniasmata que animum fatigent et distra- 
né, communionem retardare nom debet ; 
aliud a levi crapula , seu ab aliquanto in ali- 
enenlis excessu; et istud quoque communionem 
admittit, sed non celebrationem misse, misi id 
aliqua necessitas exigat ; aliud denique in gravi 
causa grave esse potest, ideoque anle paniten- 
4ia delendum est, quam ad sacra accedatur. 

Que de pollutione in somnis, hec de eadem, 
etiamsi vigili accidat, dicta sunto, modo et 
hec involuntaria sit, ut esse potest qua ez. 
turpibus in confessione auditis oriretur. 1a 
Ethica amoris cui concinit Nat. Alexander. 
lis tamen qui (am facile moventur , curandum 
est, si possunt, ut prius sacris operentur quam 
iis vacent unde miseri adeo effectus prodeunt ; 
quin et aliquando recedendum a ministerio 
Confessionis : de quo alibi verba faciemus. 

5. Regula 1H. Optandum est ut qui ad sacram 
mensam accedere intendunt, aliquot antea die- 
bus ab actu conjugali abstineant : haud tamen 
delinquunt. qui regulam hanc pratergrediun- 
fur, seu debitum reddendo, seu etiam exigendo 
solius prolis intuitu. An autem hi ex congruo 
ab eucharistia abstinere debeant, judicandum 
ez circumstantiis. Paulo severius. agendum 
eum illis qui solo voluptatis intuitu operantur. 

Pars prima adt ple astruitur auctoritate. 
1° enim synodus Illiberitana, can 3: Omnis 
homo, inquit, ante sacram communionem a. 
propria uxore abstinere debet tribus, aut 
quatuor, aut octo diebus. 3* D. Hieronymus 
epist. 1, expendens id Apostoli 1 Corinth. vn : 

olite fraudare invicem, nisi forle ex con- . 
sensu ad tempus, ut vacetis orationi , hac lo- 
quitur: Qnid est majus orare, an corpus 
Christi accipere ? Utique acci, corpus 
Christi. Si per coitum quod minus est im- 
peditur , muito magis quod majus est. Dixi- 
mus in volumine adversus Jovinianum panes 

roposilionis ex lege non potuisse comedere 

avid et socios ejus , nisi se triduo mundos 
a mulieribus respondissent; non utique a 
meretricibus, quod damnabatur a lege, scd 
ab uxoribus quibus licite jungebantur. Scio 
Roo hanc esse consuetudinem , ut fideles 
semper corpus Christi accipiant; quod nec 








- CIN 


"nobis prohiberi non debet accipere, 


191 
reprehendo, nec probo; unusquisque enim 
in suo sensu abundet; sed ipsorum conscien- 
tiam convenio. Qui eodem die post coitum 
communicant... Quare ad martyres iro nog 
audent? Quare non ingrediuntur ecclesias? 
An alius in publico, alius in domo Christus 


est? Quod in ecclesia non licét, nec domi : 


licet... Abstineam igitur me paulisper ab 
uxoris amplexu, ut amort conjugis amorem 
Christi præferam. Hic responsio nostra tra- 
iur, et solide probatur. 

. dem docet S. Carolus Borromaus, Actor. 
part. iv, his verbis : Præstantissimi hujus sa- 
cramenti dignitas hoc postulat, ut qui matri- 
monio juncti sunt , aliquot dies a concubitu 
uszorum abstineant. Preiverat, imo gravius 
quid diu ante statuerat S. Caesarius Arelaten- 
sis, serm. 88, his verbis: Ante dies plures 
castitatém servate, ut cum secura conscientia 
ud altare Dei possilis accedere. 

Neque vero alia est nostris temporibus Ec- 
clesie Romane prazis, ut liquet ex his Inno- 
centii XI verbis in Decreto de frequenti com- 
munione, an. 1679 : Cum D. Apostolus noli 
[conjugatos) invicem (debito) fraudari , nisi 
lorte ex consensu ad tempus , ut vacent ora^ 
tioni; eos serio admoneant (confessarii) tanto 
magis ob sacratissimi eucharistiæ reveren- 
tiam, continenti: vacandum. 

Secunda pars a S. Gregorio Magno disertim 
Araditur ; sic ille citata epist. 65 , in respon- 
sione ad decimam Augustini interrogationem : 
Oportet legitima carnis copula utcausa prolis 
, non voluptatis. Si quis ergo sua conjuge, 
non cupidiae voluptatis captus, sed solum- 
1nodo liberorum creandorum gratia, utitur , 
Tste profecto de ingressu ecclesie, seu de su- 
mendo corporis Dominici, sanguinisque my- 
serio, suo est relinquendus judi: quia 
qui iñ 



















ágne positus nescit ardere. 

Idem videtur esse sancti Bonaventure sen- 
sus : sic enim scribit is in & , dist. 12, q. 3, 
n. 90. Raro contingit quod bomo conjugatur 
(cum uxore) debitum exigendo, quin sit ali- 
qua culpa. Si autem solum reddendo debi- 
tum, vel etiam causa prolis, non credo quod 
debeat a (communione) retrahi, nisi de con- 
gruo; seu, ut loquitur S. Thomas q. 80, art. "T, 
secundum congruilatem , et non secundum 
necessitatem , precipue nimirum , uf censeo , 
propter distractionem mentis. Quanquam vix 
certi quid ea de re constitui potest ; quando 
quidem constet esse prasertim e feminis non 
paucas, que uno Dei timore debitum reddant, 
quasdam etiam que cum summa mólestia ; has 








- autem ex torpore et evagatione mentis ad sa— 


cra inhabiles fleri nemo facile judicaverit. 
Adde quod plures forent , quibus ob virorum 
intemperantiam. perdiu a communione absti- 
mendum esset. 

Tertie parti sua constat veritas ex his ibi- 


- dem S. Gregorii verbis : Cum non amor pra- 


(1).Non potestis mens Domini participes esse, et 
sneosæ dæmoniorum. | Cor. x. Le iot mensa sigailie ici à 
l'égard des chrétiens ce qu'il signiGait à l'égard ies idolà- 
tres. « Solemnior erit statio tia, si ad aram Dei sieteris. » 
Tertull.l. de Orat., pag. 36. « Non meretur apud Dei altare. 
xominari In sacerdotum prec^, qui ab altari sacerdotes et 
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-prit éclairé qui ne puisse nourrir sa p 


creandæ sobolis, sed voluptas dominator ia 
opere commixtionis , babent conjuges elitm. 
de sua commixtione quod defleant. Aliwad, 
certum evagalionis et delectationis. carwe 
spiritum gerunt, quo utcumque absorpH, vir 
satis celestibus adherere possunt; ergo , ait 

S. Thomas eodem art. ad 2, tune prohiberi 

debent no accedant ad hoc sacramentum. 

: , Atque hinc colliges quam a saniori recem- 

rint instituto , qui hanc olim emisere prope. 

sitionem : Communio multo magis consuleada 
est conjugatis ipso die copulæ habitae caua 
volupíatis. Sed heu! quanto erravit. atrocius 

ut istam hanc non erubuit proferre : Consa- 
lendum est sacerdoti ct laico, ipso die volua- 
laris pollutionis , fornicationis, adullcni, 
immo ct peccati contra nataram , ad sacram 
mensam accedere , dummodo doleant et cen- 
fileantur. {stane (heologus evomuit, oa de- 
non abyssi ? 

Coteras animi corporisque dispositiones, 
quibus instructos esse oporteat, qui ad sas- 
ctam synaxim accedunt, consulti pratermitti- 
mus, quia nihil habent difficultatis : hic auten 
eu tantum scrutari propositum est, que me- 
ram injicere possint. 

Il. PRÉPARATION DE L'AUTEL. 

1. Antiquité des autcls. — 2; Autel fire et 
portatif. — 3. Nécessité de l'un ou de l'eu- 
tre. — &. Un autel doit-il être consacré, 
et par qui? —5. Y faut-il des reliques? — 
6. Abus à éviter. — I. Divers cas dans les- 
quels un autel perd ou relient sa consécra- 
tion. — 8. Difficultés sur la fraction de 
sépulcre. — 9. Quand l'autel est ciolé, l'é. 
glise l'est-elle aussi? — 10. Les nappes d'au. 
tel sont-elles de précepte rigoureux pour le 
nombre, — 11. pour la bénédiction, - 
12. pour la matière, — 13. pour la pro- 
preté. — 1h. Faut-il sur l'autel ume croix 
avec l'image du crucifiz? — 15. En faut-" 
une quand le saint sacrement est exposé! 
— 16. Peut-on, en certain cas, célébrer sans 
croix sur l'autel? — 17 La sumière tró- 
nécessaire pendant la célebration du sacri- 
fice. —18. Faut-il de lacire?--19. Nomb « 
des cierges. — 20. Trois observations sw 
celle malière. 

1. Si nous faisions ici un traité général du 
sacrifice, nous ne manquocrions pas d'obser- 








-ver que les autels de l’Église catholique sont 


de la plus haute antiquité (1); que leur con- 
sécralion, si odicuse aux protestants, à &e 
en usage dans les siècles les plus purs (3 ; 
qu'à raison d'eux-mêmes ou de leurs acc: 
pagnements, ils ne présentent rien à 












CEE 
sa religion ; que l'autel pris en soi rapp:lie 
tout naturellement la mémoire, ou de la tabie 
sainte sur laquelle Jésus-Christ fit sa dernière 
cène avec :es disciples, ou de la croix à l^- 
quelle son amour pour nous l'attacha, ou à. 


ministros voluit avocare. » Cepriau. Ep. 65. Fide S. tr 


" nauui, lib. iv, cap. 55; Athanas. in Fita S. Amomsia, etc 


(2) Athanas. ín Apologia ad Comantium; a 
[irc seb, lib. w de Vita Conitumtiu, ei iuire, der 
nodi vweqq. . 
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calvaire douloureux sur lequel il roulut bien 
espirer pour les hommes et pour leur salt; 
que les nappes dont ce même autel est cou- 
verl représentent, ou les linges dont il fut 
enveloppé dans le sépulcre, ou l'éclat de son 
humanité; que la croix placée au milicu de 
cel autel est un trophée de la victoire que 
l'Agneau a remportée sur le monde entier, 
non par le fer, mais par le bois, ainsi que 
l'avaient prédit les prophàtes ; que la lumière 
qui y brille à droite e! à gauche est comme 
vae ombre de ce jour éclatant qui a éclairé 
les Juifs et les gentils, et qui des ténébres 
lesa fait passer à l'admirable lumiére de 
l'Evasgile. Mais ce beau détail esl ie partage 
d'un autre genre d'écrivains. On n’altend de 
nous que des difficultés pratiques. Tâchons 
d'en proposer, et plus encore d’en résoudre. 

2. Avant d'en venir là il faut remarquer 
qu'on distingue deux sortes d'autels, les uns 
fixes et stables, les autres portatifs. Ceux-ci 
s'appellent ara dans la rubrique ; ceux 
dliare : tous deux doivent être de pierre (1). 

L'aulel fixe est attaché à sa base. Sa par- 
lie supérieure, c'est-à-dire sa table, n'est que 
d'une seule pierre. L'aulel portatif peut, 
ainsi que le marque son nom, se transporter 
d'un lieu à l'autre. ll. doit étre assez ample 
pour contenir l'hostie et la plus grande partie 
du calice, et même quelque chose de plus, 
c'est-à-dire le ciboire et les pains qu'un y 
mel pour consacrer. C'est ce qu'on appelle 
tommunément pierre d'autel, ou pierre sa- 
crée. On l'enchásse ordinairement dans une 
table de bois disposée à l'usage du sacrifice, 
et l'une et l'autre doivent être à peu près de 
niveau, pour obvier au péril de répandre le 
précieux sang. Cela posé, 

3. On demande 1° si un autel est absolu- 
ment nécessaire pour offrir le saint sacrifice. 

A cela il n'y a qu'une réponse : l'autel, 
comme il est d'usage daos le christianisme, 
west pas nécessaire de nécessité de moyen, 
puisque Jésus-Christ ne s'en esl pas servi et 
qu'il a consacré sur une table commune; 
mais il est nécessaire de nécessilé de pré- 
ceple, eL de précepte si rigoureux, qu'il n'y a 
ni évêque ni pape qui ait. jamais osé en 
dispenser. 

^. Ou demande 2* si l'aulel doit être con- 
sacré, et par qui. 

La réponse n'est ni moins aisée ni moins 
sûre. Il faut, pour qu'on puisse célébier sur 
ua autel, qu'il soit consacré. Si l’église, qui 
ne serL au sacrifice que d'une manière éioi- 
guée, doit, pour étre élevée à ce haut degré 
d'honneur, sortir de son premier état, el 
devenir sainte de profane qu'elle était, il est 
bien juste que l'autel sur lequel le corps du 
Fils de Dieu repose presque immédiatement, 
sil sanctifié autant qu'il est capable de l'être. 












(1) Altaria si non fuerint lpiden non consecrentur. 
ll. Epaonense et. Capitul. Caroli Magni. — ll est ce- 
pendant sûr qu'il Tja eu autrelois des aotele qui n'étant 
que de bois, el il yen a encore deux à Rome de cu 
sorte. Queljuefois ils ont 616 de métal, d'autre fois d'or , 
Véuoin celui que Pulchérie, sœur de Théodose , donua à 
église de Constantinople (Sozomen., lib. ix Hist., cep. 1). 
L'uutei de pierre rappelle (Aus distiucteucut Jésus Curtat ; 
qui est Ta pierre angulaire. 
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Et c'est aussi ce que les anciens conciles ont 
trés-étroitement recommandé dans leurs ca- 
nons (2). Ainsi un prétre qui serait assez 
téméraire pour célébrer sur un autel non 
consacré pécherait mortellement. Et même 
dans le doute, pourvu qu'il füt bien fondé, 
tel qu'il nous paraftrait si une pierre peu 
ancienne n'avait ni croix gravées ni sépulcre, 
il faudrait suspendre son ministère, selon 
cette règle qui n'est pas nouvelle : Ecclesia. 
vel altaria que ambigua sunt de consecratione, 
consecrentur. Can. 18, de Consecr. dist. 1. 

Cette consécration, qui se fail par l'unction 
du saint chréme avec les prières marquées 
dans le Pontifical, est très-spécialement ré- 
servée à l'évêque (3), el il ne peut en donner 
la commission qu'à un évêque comae lui 
Cependant comme celle cérémonie, toute : 
respectable qu'elle est, n'est que de droit 
ecclésiastique, le saint-siége en a quelquefois 
confié les pouvoirs à de simples prêtres, qui, 
chargés de la pénible culture des pays les 
plus éloignés, se seraicnt souvent, faute do 
cette permission et faute d'évéques, trouvés 
dans l'impuissance de faire leurs fonctions. 

5. On demande 3° s’il faul nécessairement 
des reliques pour la consécration d'un autel. 

Il est constant que l'on n'a pas toujours 
mis des reliques dans les autels quand on les 
a consacrés, et qu'ainsi, à parler dans une 
certaine précision, on ne pourrait dire qu'un 
autel oà il n'y a point de reliques nes pas 
consacré. Mais Pi est sûr en méme temps 
qu'eu égard à l'usage de l'Eglise, usage très— 
ancicu (^), c'est aujourd'hui, relativement 
au sacrifice, moralitex loquendo, n'avoir 
point d'autel, que d'en avoir un où il n'y ait 
point de reliques. Ces paroles, Oramus te per 
merita sanclorum, quorum reliquie hic suut, 
en supposent nécessairement. [1 est vrai que 
quelques anciens Missels ordonnent de les 
omettre lorsqu'il n'y en a point; mais tous 
les autres, et plus encore ceux qui ont paru 
dans la suite, ont retranché celle rubrique, 
comme contraire à la discipline présent», qui 
fait loi, et qui la fait trbs-sérérement (5), 
exceplé peut-être le cas de nécessité dont je 
parlerai plus bas. 

6. Quelques personnes se sont imaginé 
qu'au défaut de reliques elles pouvaient met» 
tre dans le sépulcre de l'autel une parcelle de 
l'eucharistie ou un morceau de quelque cor- 
poral sur lequel on aurait célébré. ll y avail: 
daus cetle conduite plus de simplic.té que da 
lumière ; car, pour ue rien dire du corps de 
Jésus-Christ, qui sûrement n'est pas fait pour 
servir d'ornement à une pierre d'autel 
évident que le corporal, perdaut sa bénédic- 
tion quand il est déchiré, ne la peut plus 
communiquer à autre chose. De plus il ne 
touche pas physiquement le corps du Sau- i 

















(2) De ecclesiis, quoties super earum oonsecraliunes 
hamsustur, sgendum est ut aine ulla treyidatioue «o0se- 
crenuur. Concil. Cartbag. v, tem. l1 Conzil., p. 1216. Placua. 





. altarla, non solum unellong chrisalis, sé ctim sacerdo- 


tsli benedictione sacrari. Coneil, Agath., can. 14. 
gl Vide cap. 35, de Conseerat. dist. 1. 
4) Vide Sante- Beuve, t. IT, cas 79, o2 Pontas, v* Autel, 


eas: 
45) Vide 3yliu:s, q 83, art. 5, q. 5, p. WT, 
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veur, qui ne peut étre ainsi touché dans 
T'oucharistic; et c’est pour cela qu'il y a 
entre le corporal et le suaire dans lequel le 
Fils de Dieu fut mis aprés sa mort unc trés- 
grande différence. D'ailleurs, que fera de 
p'us un morceau de corporal que le corporal 
tout entier qui est sur l'autel lorsqu'on y dit 
la messe? Enfin, quand le ministre prie par 
les mérites des saints, il ne parle actuelle- 
ment ni de Jésus-Christ ni de tout ce qui a 
pu toucher son corps, mais des marlyrs, des 
<onfesseurs, et de leurs sacrées dépouilles. 
Il faut donc avoir des reliques de saints, et 
de saints düment reconnus par l'Eglise, à 
qui il appartient d'en juger. En faut-il de 
piusieurs? Les paroles : Per merita sancto- 
Tum, quorum reliquie hic sunt, semblent le 
définir. 1l est d'usage d'en mettre de trois. 
Ce que disent quelques théologiens, que 
les reliques authentiques sont Irop rares 
pour qu'on soit absolument obligé de s'en 
servir, n'est pas conforme à la vérité : car 
outre qu'on peut employer celles qui étaient 
dans des pierres que la vétusté rend inutiles, 
Dieu donne chaque année assez de nouveaux 
saints à son Eglise, pour en fournir le monde 
entier; leurs ossements, leurs chairs, leurs 
cheveux, leurs cendres, leurs vêtements 
méme pouvant servir à cel usage, comme 
le remarque Quarti, que nous allons citer. 
Du reste, ces reliques se mettent ou dans 
une petite ouverture, que l'on nomme le 
sépulcre, ou sous la masse enliére d'un 
autel proprement dil. Mais il ne doit y avoir 
sons ce même autel que des corps saints; 
et si quelques fidèles y avaient été enterrés 
+ aparavant, on ne pourrait y célébrer que 
urs ossements n'eussent été transportés 






Pratique de faire jusque sous l'autel d'une 
chapelle des caveaux pour inhumer certaines 
familles qui ne sont pas toujours composées 
de saints, s'accorde bien avec celle décision. 

Nous pourrions examiner ici si un autel est 
consacré par cela seul qu’un prêtre y dit la 
messe; mais ce que nous avons dit sur une 
question semblable au sujet du calice résou- 
dra suffisamment celle-ci. 

7I. On demande, &* quand un autel perd sa 
consécration, de maniére à ne pouvoir plus 
sci iv au sacrifice. 

Ri. L'autel stable et l'autel portatif la per- 
dent également et par l'effusion du sang 
humain, et par les actions ou impures ou 
contraires au respect dû à la plus intime 
présence de Dieu, desquelles nous avons 
vurlé dans un autre article '2). Mais ils 
ont outre cela des manières de la perdre qui 
soul propres à chacun d'eux en particulier. 





(1) Quarti, p. 1, tit, 90, dub. 5, difficult. 1. 

(2) Remarquez ‘que ces cas l'autel est réconcilié 
par les mêmes moyens qui réconcilient l'église. — Foy. 
les art.Luw, Hoxonam, Sacamca. 

(5) Altare vero in quo tabula, cui cemsecrationis benc- 
d» tio pontificali ministerio adhibetur, si mota a gipite suo, 
el enormiter fracta fuerit, debet non immerito consegrari. 
Auuvcent. dil, eap. 5, de Consecrat. eccl. 

1i) Non censetur fraaio notabilis, quando. major pars 
«24 remanet est sulécieus uL iu illa possit calix. at bosua 


DICTIONNAIRE DES CEREMONIES ET DES RITES SACRES. 


L'autel fixe ousimplement dit la perd, 
1* lorsque sa lablé, quoiqu'elle demeure eu 
son enlier, cst séparée de sa base, ou des 
pieds sur lesquels on l'avait posée; 2* quand 
Celle méme table cst ou brisée ou rompue 
considérablement. C'est la décision d'Inno- 
cent LI (3), et elle fait loi partout. La raison 
en est que daus ces sortes d'autels ce n'est 
pas la table seule que l'on consacre, c'est 
loute la masse de l'autel, ou, si l'on veut, on 
consacre là table en tant qu'appuyée sur sa 
base, el c'est pour cela que l'évêque fait les 
onctions sur les quatre jointures qui unis- 
sent ces deux parties pour n'en faire qu'ua 
tout. D'ailleurs ce tout, pour bien repré: 
senter un seul Jésus-Christ, doit être uni- 
que et simple, el il n'est plus tel quand il s’y 
trouve quelque fracture considérable. 

Ji suit de ce principe qu'un autel fixe ne 
perd pas sa consécration, 1° quand on le 
transporte tout entier d'une chapelle à l'ao - 
tre; 2* quand le mur auquel il était attaché 
s’éboule ; quand il se détache quelques-unes 
des pierres qui lui servaient de base, pourvu 
que ce ne soit pas de celles qui touchent 
immédiatement la table et sur lesquelles 
s'est faite l'onction, qui ne fait du haut et du 
bas qu'un tout moral. C'est que dans tous ces 
cas la forme de l'autel est toujours essen- 
tiellement la méme, et que la durée de la 
consécration se mesure sur celle dela forme. 
Si la table n'était pas altachée à demeurer 
aux pieds qui la soutiennent, on pourrait la 
séparer sans lui faire perdre sa bénédictive. 
Ce ne serait alors qu'un autel portatif, mais 
plus grand qu'on n'a coutume de les faire. 
Tout ccei est tiré des mvilleurs théologiens 
et des plus sayants canonistes. 

Pour ce qui est de l'autel portatif, il perd 
sa consécralion quand il est tellement brisé 
qu'il n'en reste aucune parlie assez grande 
pour contenir l'hostie et le calice ($). C'est 
qu'en ce cas «a forme périt, el par une suite 
nécessaire la consécration qui en dépens. 

De là il résulte qu'un autel de ce genre 
peut continuer à servir au sacrifice, 1* quoi- 
qu'il soit écorné dans les quatre 
est vrai que la consécration se fait dams 
les angles, mais il est vrai aussi que le tout 
la recoit à raison de ses parties; 2* lorsque 
le morceau qui reste aprés une fracture est 
assez grand pour qu'on y puisse placer ce 
qui doit y étre, c'est-à-dire le pain et le 
vin. Et alors ‘it faut ôter le petit fragment 
qui a été séparé du reste (5), parce que tout 
autel ne doit être composé que d'une pierre; 
3° quand il a été tiré du cadre de bois dau» 
lequel on a coutume de l'enchásser : ea 
effet ce cadre est étranger à la substance de 
la pierre sacrée, et il ne sert qu'à l'affermair. 











consocrari. Si vero franystur per medium , eas quz- 
cunque pars ad huc essct suffciens, uulla mat ame 
crala, quia certum est uon posse uiromue parte rer 
uere consecratam , el uon est mar ratio de wna quoa 
de fftera. Nugnus iu m part. S. Thumæ, q. 85, 2. 3; Fe 
tas, v Antel. cas 8. 

(5) V fant bien remplir le vide, sans noi le calice pour: 
se renverser ; il semble qu'ou peut y laiser le &ogecs . 
C'mme on peut y mettre toute autre matière. 

Uto de C Edienr } 
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8. C'est une grande. question de savoir si 
un autel perd sa consécralion quand le 
sépulcre au mme le sceau du sépulcre est 
rompu. Sur quoi je dis d’abord que, quoi 
qu'en aient cru quelques théologiens, sur le 
sentiment desquels Pomas n'a pas jugé à 
propos de s'expliquer, la seule rupture du 
sceau ne suffit pas à cet effet. Pour exclure 
cetie opinion il suffit de dire qu'elle n'est 
fondée sur rien. Le droit, d'où il serait de 
règle d'en tirer la preuve, n'en dil pas un 
mot, L'usage qu'on pourrait réclamer, n'est 
ni certain ni dominant, bien loin d'étre uui- 
versel. Si la crainte ou l'inquiétude l'ont 
établi quelque part, je consens qu'elles l'y 
conservent : mais qu'on n'en fasse pas une 
loi. De là je conclus que quand le sceau 
qui arréte les reliques est óté, il en faut 
mettre un autre, de peur qu'elles ne se per- 
dent, et célébrer à l'ordinaire. Ce que jo 
vais ajouter confirmera ce sentiment. 

Jedis donc encore qu'il n'est pas sür que 
la fraction du sépulcre fasso perdre à un 
autel sa consécration : car, 1* ce cas, oon 
plus que le précédent , ne se trouve nulle 
part exprimé dans le droit; 2 il M a au 
moins autant de théologiens pour un côté que 
pour l'autre. On en trouvera quelques-uns 
*ndiqués chez Quarti (1), dont l'ouvrage a 
été souvent réimprimé en lialie; si, cornme 
prétend Pontas(2), le sépulcro d'un autel 
sousacré avec des reliques en est {a partie 
la p:us notable, ce ne peut étre qu'en le 
considérant, ouen lui-mérme, ou par raj 
port aux reliques qui y sontrenfermées. 
d'un cóté il est constant que le sépulcre, 
pris en lui-même, est la plus petite chose du 
monde, et qu'une pierre d'autel ‘souffre 
beaucoup moius en le perdant qu'en perdant 
un de ses angles sur lequel on fait les onc- 
tions. Et de l'autre côlé il est avoué par 
Pontas (3) que l'essence de la consécration 
d'ua autel ne consiste que dans l'onction 
du chréme et la bénédiction de l'évéque, 
d'où ce savant homme infère qu'on peui 
absolument célébrer sur un autel dont la 
pierre a été consacrée sans reliques. Donc il 
est très-douteux que la fraction du sépulcre 
fasse déchoir un autel de sa consécration. 
Car dire, comme l'insinue ce docteur, que 
Jes reliques sont essentielles à un autel 
quand on y en a mis en le consacrant, el 
non dans une supposition contraire , c'est, 
teme semble, donner plus au paradoxe qu'à 
la vraie et solide raison. 

Mais peut-on donc célébrer sur un autel 
qui manque de reliques? 11 semble que nos 
principes mènent là. Cependant nous ne le 
croyons pas, 1* parce qu'il ya lieu de douter 
si l'Eglise le permel, au moins d'une ma- 
pière géuérale, et dans le doute il faut-pren- 


4) Quart, p. 1, tlt, 20, dub. 5, diffcalt. 1. 
9 Auel 1. ^ 








Pontas, v , 87. 
| Pontas, ibid. cas 1. Ce docteur conseifle à 
a ion de recourir à celle du :aint-slége lur- 
ut posible. Ou aurait bien Eit dans co payse«ci d'envoyer 
vn exprbs à la ville eyiscopale, et d'en lare venir ume 
pierre sacrée. 
(4) Ca mot a 416 dit le 22 mars 1821. Il faut une noa- 
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dre le parli le plus sür; 2 parce qu'il y a 
des choses qui, sans étre essentielles, sont. 
très-rigoureusement commandées, et les reli- 
ques paraissent étre de ce nombre. Le Pon- 
tifical, que j'ai lu et relu exprès, en parle 
toujours comme d'un rite tràs-important; 8* il 
faudrait alors ou dire faux ou supprimer les 
paroles : Per merita sanctorum quorum rcli- 
quiæhic sunt. Qui osera le faire de sa propro 
autorité, si ce n'est peut-être dansun cas très- 
pressani? Si donc on venait à s'apercevoir 
qui n'y a point de reliques dans une pierre 

lautel, audrait ou y en mettre, si on cm 
avait d'authentiques, ou, si l'on était pressé, 
mettre une nouvelle pierre d'autel sur l'an- 
cicnne; ou faute de cela s'abstenir de célé- 
brer. Si un pareil malheur arrivait la ville 
d'une grande solennité, je n'oserais, à cause 
des autorités contraires, trouver mauvais. 
duum curé qui n'a qu'un autel et qu'une 

glise célébrát sans reliques; et moins encore 
s’il en obtenait la permission du l'évêque. 
Si ce prêtre retranchait alors quelque chose 
de la priére Oramus te, elc., il ne le ferait au 
moins que par une espèce de nécessité. Voilà 
ce que je sais de mieux sur celle: maliére.. 
Quelqu un voudra peut-être bien m'en ap- 
prendre davantage. Un mot dela congrégation 
des Rites nous mettrait à l'aise : mais ce mot- 
ou n'est pas encore dil, ou n'est pas venu à 
ma cennaissance (5). 

Au reste il faut supposer, ici comme ail- 
leurs, que hors le cas où un brutal, qui 
d'ailleurs n'en vondrait point à la religion. 
menacerait de mort sen prétrequi ne voudrait 
pas lui dire là messe, il ne peut jamais être 
permis de célébrer sans autel. Mais il est 
lemps de reprendre la suite de nos questions; 
il nous en réste cneore plusicurs à résoudre. 

9. On demande donc, en cinquième lien, . 
si, quand un autel perd sa consécration , 
l'église perd la sienne. Une petite distinction 
résoudra la difficulté. Si l'autel est violé per 
pollutionem humani sanguinis vel seminis, 
toute l'église est profanée; s'il ne lui sur- 
vient que eo qu'on appelle ezsecratio, parce- 
que sa pierre sacrée aura élé rompue, lu 
reste de l'église n'en souffre point. C'est pour- 
quoi quand une église tombe en ruine, on 
peut encore inbumer dans le cimeliéra. 

10. Aprés l'autel, il est juste de dire un. 
mot des nappes qui le couvrent, de la croix 
qui l'orne el des cierges qui l'éclairent. 

Quantaux nappes, larubriqueenexigelrais, 
blanches, bénites parl'évéqueou par quelque 
autre approuvé à cel effet; elle veut que du 
moins la nappe de dessus tombe des deux có - 
tés jusqu'à terre; que les deux autres ou une 

liée en deux puissent être plus courtes (5). 
b. ce pelil texte naissent plusieurs difficultés. 

La premiéreest de savoir si les nappes, 























iori saltem , qua liinc ei inde xd terram usque- 
PE. doute ad brevior . 
Muvr. part. 1, til. 20. 
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et les nappes au nombre de trois, sont de 
préceple rigoureux. 

Ceile question a deux branches : la pre- 
mière, qui regardelesnappes en elles-mêmes 
et indépendamment du nombre, ne peut arré- 
ter. En supposant que la rubrique n'est que 
directive dans le cas présent, nous avons 
d'anciennes erdonnances qui défendent de 
célébrer sans nappes (1);etces ordonnances, 
confirmées parle respect et par la pratique de 
toutes les Eglises, font une loi à laquelle tout 
doit cédcr. 

Quant au nombre des nappes, plusieurs 
prétendent qu'il n'est pasfixé par les canons. 
Aussi est-on très-parlagé sur ce point. Sua- 
rez (2) qui cite pour lui Silvestre de Prierio, 
Paludaaus et Innocent lI], croient que deux 
suffisent. Prépositus et Quarti (3) n'en de- 
mandent qu'une dans le cas de nécessité, tel 
que serail celui de faire entendre la messe à 
vn peuple, communitati, dans un jour de 
fête. Lugo, qui n'est pas seul de son avis, 
s'en lient à la rubrique (5), qui veut abso- 
Jument trois nappes, el qui met un moindre 
nombre parmi les défauts qu'il faut éviter 
dans la célébration. Gavantus le suit (5). 
Non ergo, dit-il, duz (mappa) tuta conscien- 
tia sufficiunt. ll est bien vrai que les deux 
canons cités par Quarti se contentent de 
parler de linges qui doivent couvrir l'autel, 
sans rien dire de précis sur le nombre; mais 
M eüt pu en citer un autre, dans Fue un 
prétre qui par négligence répand le pré- 
cieux sang jusqu'à en teindro le quatrième 
linge est condamné à une pénitence de vingt 
jours (6); car c'est une preuve qu'outre le 
€orporal, il y avait trois nappes sur l'autel. 

Pour concilier ces savants, nous disons 
avce les derniers que régulièrement parlant 
il faut trois nappes pour le sacrifice. Nous 
ajoutons avec les premiers que dans les 
Pus oà.la coutume de doux nappes a pré- 
valu, comme en Espagne, au moins du temps 
de Suarez, on peut s'en contenter. Enfin 
"ous croyons avec les autres qu'une seule 
uffire dans le cas d'une cer- 
, comme s'il fallait sans cela 
priver un malade du saint viatique, ou une 
Communauté d'une messe de préceple. C'est 
que la loi la plus forte doit l'emporter sur 
celle qui l'est moins, surtout quand celle-ci 
est trés-disputée. Au reste le cas préscnt de- 
vient inutile par Ja réponse que nous allons 
faire à la difücullé suivante. 

11. Elle consiste à savoir, non si les nap» 
pes doivent étre bénites, car l'usage constant 
ne permet pas d'en douter, mais si quand on 
n'en a point de bénites, on peut en employer 
© (fCop. 39 el 40 de Consecr. dist. 1. Concilium. Aqui- 
"Hi ies pas tenue coperti! - gen 1. m eura 
Parnenias. sa. 568. " 








6. 
30, sd pnm. 1, dub. 8. 
go, disp. [; 


5) Gavantus, pum, uc so, ji T. ï à 
EI negligentiam aliquid de sanguine Domin! 
mtl osque ad à pueri linteum. mister viginti 
diebus paniteal. Can. 27 de Consecr. dist. 2. B 
(1) Gavantas, ibid. liu. S. Merau siendo; Quarti, ibi- 
dem; Sylvester, Amr, Suarez, cic. 
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de communes. Sur quoi il nons paraft qu'on 
le peut dans des cas de besoins scmblables 
à ceux dont nous venons de parler! car ou- 
ire qu'il n'y a dans le droit commun au- 
cun lexte qui prescrive cette bénédiction. 
le sentiment qui ne la croit pas absolument 
nécessaire dans les occasiens pressantes est 
si dominant chez les rubricaires et chez les 
aulres docteurs (7) qui ont parlé du sacri- 
fice, qu'on ne peut le croire témérairement 
hasardé. Sur ce principe, à moins qu'on ne 
suppose tout un canton destitué de nappes 
ou de choses équivalentes, il n'y a point de 
prétre qui n'en puisse avoir trois quand il 
sera obligé de célébrer. 

12. La dernière difficulté regarde la ma- 
liére des nappes. La réponse commune est 
qu'elles doivent étre de lin ; el que cepen- 
dant de la toile de chanvre y suffit, pourva 
qu'elle soit assez fine. Azor et d'autres ajou- 
tent que l'on pourrait se servir de coton 
dans le pays où on le travaille si délicate- 
ment qu'il y tient lieu de toile de lin. Mais 
lous s'accordentà exclurelasoie, et Quarti (8), 
qui ne fait des péchés mortels qu'avec peine, 
en .mel un à sübstiluer des nappes de soie 
aux nappes communes (9). 

13. Le méme écrivain, ou plutôt tous les 
auteurs soutiennent qu'on ne peut sans pé- 
ché faire servir à l'autel des nappes sales, 
déchirées ou indécentes de toute autre ma- 
niére. Ils disent même que ce péché irait in- 
dubitablement au mortel, si ces excès étaient 
trés-considérables au jugement d'une per- 
sonne prudenle : parce que, quand la loi 
positive n'aurait jamais rien statué là-des- 
sus, le droit naturel, le respect, le sentiment 
font assez entendre qu'on houore bien peu 
le corps de Jésus-Christ, quand on le tra:te 
d'une façon si cavalière. Nimis videtur ab- 
surdum, dit Innocent 1, in sacris sordes me- 
gligere,qua dedecerent etiam in profanis (10). 

14. Sur la croix dont parle la rubrique, 
on demande quatre choses : f* s'il en faut 
e; 2 s'il y faut une image du crncifix ; 
il la faut, lors méme que le saint sacre 
L est exposé; &* s'il la faut sous peine de 
péché, et de quel péché. 

La première et la seconde de ces questions 
se trouvent décidées dans le Cérémonial des 
évêques (11). 11 prescrit une croix avec l'i- 
mage de éelui qui y a été attaché : la congré- 
galion des Riles a déclaré que celle qui se 
trouve quelquefois plantée sur le haut da 
tabernacle ne suffit pas, mais qu'il faut une 
croix placée au milieu des chandeliers, à 
moins qu'il n'y ail au fond de l'autel um 
grand crucifix en relief. Plusieurs croient 
(8) Quarti, ibid., dub. 8. | . 

(8) Le 15 mai 1819 Sa Sainteté a permis de se servir 
des aihicts, aubes, nappes en coton; voulant qu'à l'aremec 
ou n'en fii plus que de lin ou de chanvre, ei noe d'en 

l'emporterait en blancheur, tre ceté 





















méme Cérémonial fait celle remarque, pag. 
sxnctisal 








decens essct , ut in aliari ul inum sacram. 
situm est, misse non celebrarentur, quod amtiqedtes etf 
E Menus 
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qu'une peinture de même taille tiendrait 
lieu de statue. Benoît XIV semble s'en con- 
tenter : Dummodo tamen cruvifirus in majori. 
tabula vel pictus, vel celalus, primum locum, 
obtineat pre celeris omnibus quæ eadem ta- 
bula imuntur. Ce sont ses termes. 

15. On est plus partagé sur la troisième 
question. Merati, fondé sur un décret de la 
sacrée congrégation des Rites (1), soutient, 
contre Gavantus, qu'il faut une croix 
non-seulement sur l'autel où le saint 
sacrement repose dans le tabernacle, mais 
encore lorsqu'il est exposé. Pour appuyer ce 
sentiment, il cite quelques docleurs qui 
l'ont embrassé, et surtout Didaque Dias, 
qui, maître des cérémonies dans la métro- 
pole de Séville, les possédait en homme 
éclairé. Il y joint l'autorité de deux ordres 
célèbres (2), et il conclut qu'il faut s'en teuir 
au décrel de la sacrée congrégation décret 
conforme d'ailleurs à la rubrique, qui, vou- 
lant une eroix sans distinction quelconque, 
est censée la vouloir dans tous les temps. 

Si on lui objecte que la figure est inutile 
en présence de la réalité, il réplique, 1° que 
si cette objection était solide, elle aurait fait 
impressiou sur les consulleurs romains, qui 
très-sûrement ne l'ont pas igndrée; 2° qu'en 
cas qu'elle eüt lieu, il ne faudrait point de 
croix à la messe, ou du moins pendant sa 
partie la plus considérable, puisque, depuis 

Consécration jusqu'à la Communion, Jé- 
sus-Christ est très-présent sur l'autel; 3* que 
la présence sacramentelle n'est que pour les 
veux de la foi; quo l'Eglise veut et a raison 
de vouloir quelque chose qui, en frappant 
les yeux du corps, réveille cette méme foi 
qui s'endort aisément; que c'est pour cela 
que le pied du calice et le pain méme qui 
doit étre consacré portent l'empreinte de la 
croix. Il ajoute que, de l'aveu de Gavan- 
tus, les objels qui parlent aux yeux enchai- 
sent plus puissamment l'imagination, tou- 
jours préte à s'envoler, et que c'est pour 
Celle raison qu'il exige une croix dans les 
aute's à tabernacle où repose le saint sa- 
crement. Ces raisons m'avaient touché, et 





.je connais des diocèses qui, pleins d'un juste 


respect pour la sacrée congrógation, c'est-à- 
dire pour un corps de savants très-versés en 
ces malières, et qui ne prennent leur parti 
qu'aprés de longues ct müres réflexions, 
avaient commencé à suivre sa décision. Mais 
notre saint-père le pape, dans son bref du 
19 juillet 1756, nous apprend ce que Merati 
a sans doute ignoré, savoir, 1* que dans la 
congrégation du 14 mars 1707, les suffrages 
des consulteurs furent très-parlagés ; 2° qu'il 
fut résolu que son décret ne serail pas rendu 
pubiic; 3° qu'après uu uouvel examen fait 





(1) Super altare in quo SS. sacramentum expositum 
est, crux de more collocari debel, cum imagine crucifixi 
anis. S. R. Congreg. t Marü 01, apud. Meraï in 
Indice decrelor. n. 604. 

(2) Merati in avant, p. 1, UL. 20, n. 7. 

m., quodiih. 9, à 





65) S. Tho ih. 9,2, 5. 
(3) Li 79. 
5 6} sect. 5; Vasquez, disp. 233, cap. 


uarti et Meraul, part. 1, tit, 30. Be- 


5, ul. 
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au commencement de son pontifical, le2 sep 
lembre 1751, la même congrégation avait 
enfin réglé que chaque Eglise eüt à s'en te- 
nir à ses anciens usages : Jta ut nihil immu- 
tetur in ea diecesi ubi cruz in altari consti- 
tui soleat, dum missa celebratur, etiamsi sa 
cra eucharistia publice prostet; teque nova 
disciplina excitetur in ea. diecesi ubi contra - 
ría hujus rei consuetudo jampridem invalueris. 

16. Pour ce qui est de Ja derniére ques- 
tion, quelques auteurs ont pensé qu'on ne 
peut, sans pécher morlellement, dire la 
messe à un autel où il n'y a point de croix y 
{ant parce que c'est aller contre la coutume 
universelle, qui a force de loi, que parce que 
la rubrique prescrit souvent au prétre de se 
tourner vers la croix, ce qui ne se peut faire 
lorsqu'il n'y en a point. D'autres, et un bien 
plus grand nombre, ont jugé que l'omission 
de celle cérémonie n'était toot au plus qu'une 
faute vénielle. La raison qu'ils en rendent 
est que, d'un côté, il ne faut pas mulliplier 
les lois qui aillent au mortel, sans en avoir 
de solides motifs, de peur de tendre mal à 

ropos des piéges à la vertu (3), et que, de 

'autre, il n'y a point de raison de porter si 
loin la nécessité d'une croix pendant le temps 
du sacrifice. Lo droit canonique n'en dit mot, 
et l'on ne peut prouver que la coutume qui 
l'autorise oblige sub gravi. C'est, il est vrai, 
un usage prescrit par la rubrique; mais elle 
prescrit aussi l'usage de deux cierges pen- 
dant la messe ci d'un troisième depuis. le 
Sanctus jusqu'à la Communion,.el cepen- 
dant, dit le cardinal de Lugo, on n'est pas 
grièvement coupable pour y manquer (5). 

e sentiment nous paralt sage et plausible. 
‘Nous y adhérerons donc, ainsi que l'ont fait 
avant nous des docteurs d'un mérite distin- 
gué (5), avec lesquels il ne sera pas inutile de 
remarquer, 1* que, dans le cas de nécessité, 
on pourrait se passer de croix ; 2* qu'au ju- 
gement de la congrégation des Rites (6), il 
n'est pas nécessaire de bénir celles qu'on mel 
sur l'autel ou qu'on porle aux processions. 

17. ll ne nous reste plus qu'à parler de 
la lumière qui doit servir au sacrifice. 

Et d'abord on: convient qu'elle est si né- 
cessaire qu'on ne peul, méme pour don- 
ner le viatique à un moribond, célébrer 
sans en avoir. Le suffrage unanime des théo- 
logiens, la coutume aussi étroite que con- 
siante de l'Eglise, le foudroyant arrét du 
pape Honarius 11] contre un prêtre qui avait 
osé célébrer sans feu et sans eau (7), tout dé- 

se en faveur de ce rigoureux sentiment. 

"est pourquoi, si la lumière venait à s'étein- 
dre avant la consécration, el qu'on ne püt 
en avoir d'autre, il faudrait, füt-ce un jour 
solennel, en rester là. Ce scrait autre choso 


(6) Cruces altarium seu processionum non sont bene- 
dioendse de præceplo : tamen simplex sacerdos eas 
benedicere privatim , el uon solemniter (S. R. C. 12 Julii 
1704). Pignatelli dit la même chose des images des saints 
que l'on met dans les églises. 

(7) Iuvenisti quod presbyter (Sancte Brigida Brixien- 
sis) sine igne sacrilicabat et aqua. igitur vel ex aperta 
malitia, vel nimia decipientia p probatur, nianda- 
mus quatenus. officio et. beneficio perpetuo ipsum priver. 
Honorius [ll ,-cap. 24, de Celebrat. missar. i 
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si la consécration d'ane des espèces était 
déjà faite. L'intégrité du sacrifice l'emporte 
sur toute loi de cette nature. 

18. On convient encore qu'on ne doit se 
servir à l’antel que de cire. Les rubriques 
et la coutume appuient également cette opi- 
nion, et elle nous parall si sûre, que nous 
regarderions comme coupable d'une faute 
griéve quiconque s'en écarterail, hors le cas 
de nécessité (1). Dans ce cas, on pourrait se 
servir de suif ou d'huile, et cela non-seule- 
ment à raison du besoin de communier un 
malade ou de dire la messe à un peuple, 
qui aotrement ne pourra l'entendre, mais 
encore pour vaincre une tentalion qui fati- 
guc, ou méme, selon quelques-uns (2), pour 
se procurer un honoraire sans lequel on 
aurait peine à vivre. S'il ne s'agissait que de 
salisfaire sa dévotion particulière, je serais 
plus réservé. La vraie piété se sèvre elle- 
méme en faveur de la régle ; elle a affaire à 
un maître qui sait bien la dédommager. 

19. A l'égard du nombre des cierges , la 
rubrique en demande deux (3), et c'est la 
pratique de tous les gens de bien. Je ne sais 
comment l'usage contraire s'est introduit 
dans de grands diocèses. Si c'est la pauvreté, 
il faut gémir du malheur des temps; si c'est 
un vérnis d'avarice, il faut gémir encore da- 
wantage. Et envers qui serons-nous riches. 
si nous né le sommes pas à l'égard de Dieu? 

20. Nous finissons par trois petites obser- 
vations : la première, que quoiqu'il soit 
mieux d'allumer un (roisiéme cierge vers le 
temps de l'étévation, dans les églises qui font 
l'office romain, parce qu'il est toujours bon 
de se conformer aux rubriques, personne, 
que je sache, n'en fait une loi qui oblige sub 
gravi. On sail que cela n'est d'usage ni dans 
le diocèse de Paris ni en plusieurs autres du 
royaume. La seconde, qu'il y a au con- 
traire une très-étroite obligation d'entretenir 
uuil et jour une lampe allumée devant l'au- 
tel_ où repose le saint sacrement : obligation 
si forte, qu'on juge coupables de péché mor- 
‘el ou les supérieurs ou ceux sur lesquels ils 
se déchargent de ce soin, s'ils y manquent 
pendant un temps considérable, tel que se- 
rait celui d'un jour entier. Ce serait autre 
chose y élaient forcés par l'indigence et 
la misère des lieux. La troisième, que si 
dans le nombre des cierges qu'on allume 

endant la célébration du sacrifice il faut 
Éviter la superstition (4), il faut éviter aussi 
un air de faste et de grandeur. La congréza- 
tion des Rites, à qui rien n'échappe, a dé- 
cidé (5) qu'un vicaire général, füt-il prono- 
taire apostolique, n'a droit ni de se faire 
servir àl'autel par deux chapelains, oi d'avoir 
quatre cierges aux messes basses, si la so- 
lennité de la fête ne l'exige. Ce seront là , si 








(1) La màtiére stéarique ‘dont on fait des bougies bien 
vropres n'a pas él approuvèe à Rome; on peut seulement 
croire que cel usage n'est pas une infraction grave à la 


regle. 
(Note de l'Editeur.) 
(3) Quarti, 
(3) Ca delabra salem duo cum candelis aecensis line 
"et inde | utroque ejus latere. Hub.ic. part. v, tit, 20, 
d. 


'i supra. 
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on feut, des minulies, mais ces minutie: 
quand on des néglige, enfantent le trou 
les murmures, produisent, quand on es! 
à les suivre, la paix, l'ordre, l’aniformité. 
(Explication du. P. Lebrun.) 
I. Comment les fidèles doivent se prepara 
pour assister à la messe avec fruit. 


Les livres sacrés nous recommandent de 
préparer noire dme avant la prière 6. Et 
comme il "n a point de plus excellente 
prière que celle qui doit rendre Jésas-Christ 
présent sur nos autels el qui nous fait parti- 
eiper à son adorable sacrifice, il n'y ena 
point aussi qui exige plus de préparatioa 
que le sacrifice de la messe. 

La premiére et la meilleure préparation, 
c'est la bonne vie qui répond à l'état de chré- 
tien : Vivez de telle manière, ont souvent dt 
les Pères , que vous puissies mériter chaque 
jour d'étre admis à la sainte table. 

- En second lieu il faut se préparer par un 
ardent désir d'aller à la maison du Seigneu: 
et de trouver au pied de l'autel toutes les 
tonsolations. Les vrais lsraélites se repré- 
sentaient avec une trés-grande joie le bon- 
heur d'aller aa saint temple, dont l'autl 
méritait principalement du respect, parce 








qu'il était une figure du nôtre ; et quel snjet 
n'ont pas les chrétiens de soupirer après 
leurs églises, où est réel'ement Dieu leur 





Rédempteur ] Dans quelque embarras q 
se trouvent, ils doivent se calmer cn disant 
avec Jonas au milieu des flots de la ier : Je 
reverrai votre saint temple (7). Leur foi devrau 
tenir leurs ámesattachées au sacrementde no- 
tre rédemption, ainsi quesaint Augustin le dit 
de sainte Monique, qui ne mangua aucun jour 
“d'assister à l'autel, d'où elle savait qu'on distri- 
bue la victime sainte (Confess. L. 1x, c. 13). 
Un troisième moyen do se préparer est de 
gémir de ses miséres, de concevoir quelleest 
sou indignité, d'entrer dans les sentiments 
du publicain qui n'osait presque lever les 
yeux en entrant au temple. Rien de plus res- 
ectable que la maison du Seigneur ; el si 
Dieu a dit du tabernacle de la loi : Trembles 
devant mon sanctuaire (Levit. xxvt, 2), quel 
respect ne doivent pas inspirer nos églises, 
où l'on offre le sacrifice du ciel ctde la terre, 
le sang d'un Dieu fait homme?Un diacre disait 
autrefois tout haut dans l'église ces paroles de 
saint Jean : Loin d'ici les chiens, les empoi 
neurs, les impudiques, et quiconque aime et [ait 
lemensonge(Apoc. xxii, 15). Chaque fidèle doit 
se le dire à soi-même, el entrer dans des see 
timents de componction qui produisent le re- 
cueillement, de peur d'entendre ce terrible 
reproche de l'Evangile : Mon ami, commet 
étes-vous entré dans ce lieu sans avoir la rele 
nuptiale (Matth. xxu, 12)? c'est-à-dire saasle 











(4) « Quarumdam missarum et candelarum certem »- 
Terum, qui magis a supeniltioso cultu quam a vera re - 
gione inventus ex, omniuo ab Ecclesia remoxe»ot er 

i. » Trident. sess. 22, in Decreto de Ol , da 
FE) Die 7 Aogost 1637; spud Ovrontum. 

(6) Ante orationem prapars aumád tos. Es 
av, $5. 

4 ‘71 Verumiamen rursus vidubo tcmplum sasctem tese 
un. 11, 
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respect, la modestieetla pureté que celte robe 
Jésigne, et qui conviennent au lieu saint où 
l'on va prier et adorer l'Agneav saus tache. 

Eufin, pour se préparer à tirer beaucoup 
Jde fruit du saint sacrifice où l'Eglise s'offre 
n voc Jésus-Christ, il faut se disposer à pou- 
voir s'y offrir soi-méme, el entrer dans 
l'esprit du sacrifice de Jésus-Christ e! de son 
Eglise. 11 faut que les fidèles demandent à 
Dieu que, semblables aux holocaustes que 
le feu purifiait et consurnait, le feu divin 
consuine ce qui est en eux de terrestre el de 
charnel, et qui ne peut étre offert avec Jésus- 
Christ (1). afin quenon-seulement leurs âmes 
soient purifiées par ce divin feu, mais encore 
leurs corps (Rom. xi, 1), qui doivent être 
offerts comme leurs âmes, et qu'ils puissent 
dire avec saint Paul : Puisque nous avons un 
grand pontife établi pour nous sur la maison 
de Dieu, approchons-nous de lui arec un 
cœur vraiment sincère, sans aucun déguise- 
ment, avec une pleine foi, pénétrés de tous nos 
devoirs à la vue de ces grands mystères que la 
foi nous fait apercevoir, ayant les cœurs puri- 
fiés par une aspersion intérieure, exempts de 
tout reproche de la conscience, et renouvelant 
en nos corps la pureté qu'ils ont eue par les 
eaux sulutaires du baptéme (Hebr. x. 91, seq.). 

Mais quand nous ne nous trouverions pas 
dans ces saintes dispositions que les chrétiens 
doivent souhaiter, ne laissons pas d'espérer 
en la miséricorde de Dieu, et d'aller avec con- 
flance au pied de l'autel qui est la source des 
grès. Le pontife que nous avons, dit saint 

aul, n'est pas tel qu'il ne puisse compatir 
à nos faiblesses. Il a éprouré comme nous 
toutes sortes de tentations, hormis le péché. 
Allons donc nous présenter avec confiance 
devant le trône de la grâce, afin d'y recevoir 
miséricorde et d'y trouver le secours de la 
grdce dans nos besoins (Hebr. 1v, 15). 


M. De la préparation particulière des pré- 
tres marquée dans les rubriques. 
Explication du mot rubrique. 

On a appelé rubriques des observations 
écritesen caractères rouges. Celteexpression 
vient de l'ancien droit romain, dont les titres 
et les maximes ou les décisions principales 
étaient écrites en rouge (2). Parcourez les 
lois rouges des anciens, dit Juvénal (3), c'est- 
à-dire les rubriques du droit , suivant la re- 
marque de l'ancien Scoliaste. On a nommé 
de méme rubriques de la messe les règles 
qui prescrivent la maniére de la dire, parce 
qu'en effet on les a communément écrites en 
rouge pour les mieux faire distinguer. An- 
ciennement ces règles ne s'écrivaient que 
dans des livres particuliers appelés Directoi- 

11) August. in psal. x, n. 23. 

8| Quiatillan. 1. xu, c. 5; Prudentius, contra Sym- 
mach. 

AS) em Cawsas age, perlege rubras 

Maj les (Sara. 

43) ges la prête de Patricio, évêque 
au premier Poatiócal imprimé à Roue en 1485; son épliré 
3 lucocent VIII, en 1488; et les préfaces du livre Sacer- 
dolal et du Pontifical soos Léoo X. 

45: Ordo missæ compositus per reverendum patrem Do- 
mino Joannem Hurcnardum, olim magistrum cæremonis - 
rom S. R. . Urdo seryaodus per sacerdotes in 
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res, Rituels, Cérémoniaux, Ordinaires. Les 
anciens Missels manuscrits, et même les 
premiers imprimés n'ont presque point de 
rubriques. Burchard (4), malire des cérémo- 
nies sous les papes Innocent VIII et Alexan- 
dre VI, sur la fiu du xv* siècle, est le premier 
qui ai au long l'erdre et les cérémonies 
de la messe, dans le Pontifical imprimé à 
ière fois en 1485, et dans 















et réimprimé sous Léon X (5). On 
cérémonies à l'ordinaire de la messe dans 
quelques Missels, et le pape Pie V, en 1570, 
les a fait moltie dans l'ordre et sous les ti- 
tres que nous les voyons aujourd'hui à la 
tête des Miss: Is. C'est là le Lrésor des rubri- 
ques. Nous les rapporterons exactement 
chacune en son raug, pour marquer le 
seus et en décuuvrir les origines à mesure 
que nous expliquerons les prières. 
RUBRIQUE. 
| Le prétre qui se dispose à dire la messe après 
s'étre confessé sacramentellement, s'il en a eu 
besoin , el récité du moins matines el laudes, 
s'applique quelque temps à l'oraison, et dit 
selon sa commodité les prières marquées. Il 
prévoit dans le Missel ce qu'il doit lire, lave 
ses mains, et prépare le calice. Rubr. tit. 1, o. 1. 
REMARQUE. 
1° Le prétre se confesse s'il en a besoin. 
Cette règle est une suite du précepte de l'A- 
tre, qui a dit : Quiconque mangera le pai 
de vie) ou boira le calice du Seigneur indigne- 
ment, sera coupable (de la profanation) du corns 
et du sang de Jésus-Christ. Que l'homme donc 
s'éprouve soi-méme (1 Cor. x1, 27). Quel crime 
serait-ce, dit Firinilien dans sa lettre à saint 
Cyprien 6). d'oser comm:nier au corps et an 
sang de Jésus-Christ sans avoir exposé ses p4- 
chés et les avoir lavés par les sacrements de 
l'Eglise, puisqu'il est écrit : Quiconque, ete. 
Ces maximes n'élaient pas négligées à Car- 
thage, où saint Cyprien (De Lpsis) parle deces 
hommes pleins de foi et de charité qui, quoi- 
w'ils n'eussent ni sacrifié aux idoles ni pris des 
biltets (pour n'être pas recherchés),parcequ'ils 
avaient eu seulement quelque pensée de le faire, 
allaient confeser avec douleur et avec simpli- 
cité aux prétres de Dieu cette pensée, leur dé- 
claraient l'état de leur conscience, le poids de 
leur dme, et cherchaient pour les moindres 
plaies le remède salutaire. Le concile de Trente 
(Sess. 53, c. T) a marqué aux préires dislin- 
clement, aussi bien qu'à tous les fidèles, ce 
qu'ils doivent observer touchant la confession 
pour participer aux saints mystères, el ces rè- 
gles se trouvent dans plusieurs conciles parli- 
culiers avant et après le concile de Trente (7). 
2* Aprés avoir dit du moins matines et lau- 
celebratione missze sine cantu et sine ministris, secandum 
rium $. R. Ecclesig. Surerdoiale pract. v, c. 8, p. 68. 
46) Quale delictum est. ut non ablutis per Ecclesi 
lavacrum sordibus, nec peceatis expositis, ust 
communicatione contingant corpus et sanguinem Domi, 
cum CL : Quicunque ,, etc. Iuter © 
prian. 75. . 
. Colon. an. 1280 ; an. 4404; Carno- 
a Ga uenit ger 
gelense, an 1682 c. 6: Remense, an: 1583, e. 4; Biuri- 
gens, aa. 1384, e. 89; Aqucuse, an. 1585, €. 7, 
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des. On a toujours fait de longues prières 
vocales avant le saint sacrifice, afin qu'elles 
pussent exeiter ces désirs qui, comme dit 
saint Augustin (1), produisent d'autant plus 
d'effet qu'ils s'animent davantage. Les veilles 
de la nuit et les priéres du point du jour, si 
anciennes parmi les chrétiens, étaient regar- 
dées comme une disposition à l'eucharislie. 
Quand saint Athanase fut obligé de fuir, on 
célébrait actuellement les vigiles dans l'é- 
glise, parce qu'on devait faire la synaxe, 
c'est-à-dire l'assemblée pour lo sacrilice (2). 
De là ces longues veilles ju samedi qu'on 
voit dans Cassien et celte prolongation de 
prières le di auquel les moines 
devaient assister à la messe el y communier. 














ciles (8) ont réglé, de méme que la rubrique, 
qu'on ne dirait la messe qu'aprés avoir dit 
l'offico de la nui! et du malin, qui comprend 
matines et laudes. Quelques anciennes égli- 
ses ont si fort retenu cette maxime, que l'of- 
fice était une préparation au saint sacrifice, 
qu'à Saint-Etienne de Bourges Mgr l'arche- 
véque ne peut pas officier à la messe aux 
jours qui lui sont destinés, s'il n'a assisté 
aux premières vépres, à matines et à laudes. 
ll en est de méme à Boulogne. Et cela s'ob- 
serve aussi à Notre-Dame de Paris, si des 
indispositions ou des affaires empéchent Mgr 
Y'archevéque d'aller à l'office de la nuit, aprés 
avoir officié à vépres. . 





(1) Ideo per certa intervalla horarum et temporum etiam 
verhis rogamus Denm, ut. ad boc augendum nosl 
acrius excitemus. 


nior enim sequetur effectus, quem 
caesus "Epist. 150, ad Proban! 


c. 8. 
. Vit. S. Germ. ; el. ui, carm. 10. 
(4) Greg. list. |. ix, €. 6. 
(5) Les coutumes. des charireux écrites par Guigues, 
cinquième prieur général, qui sont leurs premiers statuts 
ont appelé l'office de la nuit matines , apparemment parce 
qu'ils ont dit eu méne temps laudes; et les nouveaux Mis- 
sels et Bréviaires de Paris le uowment nocturne, ponr 
parler comme l'antiquité. 

(6) Cámusat, Promptuariin Trec. 

(1) De Vitis Parum, c. 6. 

(8) Synod. Paris., Odon. de Solisco, lanocent IV. 
w, Newaus. ‘an. 124; Conc. Lingub. au. 1444; Se- 
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La rubrique ajoule du moins, parce qu'il 
a élé souvent ordonné de dire prime (9). et 
méme tierce (10) avant la messe, cl qu'en 
effet on devrait réguliérement avoir dit les 
heures qui précédent le temps auquel on la 
dit, c'est-à-dire, prime el tierce, si on la dit 
vers les neuf heures, el même sexte, si on ne 
la dit que vers midi 

3° Le prétre s'applique quelque peu de temps 
à l'oraison. La prière mentale doit toujours 
étre jointe à la vocale; c.lle-ci ne sert 
qu'autant qu'on est recuei le recurille- 
ment peut redoubler par une simple atten- 
"tion à sa propre indignité el à la grandeur 
des mystéres. De peur que le tumulte du 
monde ne mit un obstacle au recueillement, 
quelques églises cathédrales et collégiales 
ont voulu autrefois que le prétre qui devait 
officier pendant la semaine, la passát tout 
entière en retraite (11). Tout le chœur le 
conduisait en procession le samedi au soir 
‘jusqu'à un appartement particulier d'où il 
ne sortait que pour la messe et les autres 
offices. Ou avait méme en quelques endroits 
engagé le diacre et le sous-diacre au méme 
recueillement. Deux savants ecclésiastiques 
qui, sous M. Fouquet, évêque d'Agde, avaient 
recherché les anciens usages de cette ég'ise, 
ont marqué que le diacre et le sous-diacre 
semainiers gardaient exactement la retraite 
pendant leur semaine, ct ne sorlaient pas de 
la maison capitulaire où ils avaient chacus 
un appartement particulier. 

Mais il ne reste plus que quelques vestiges 
de ces pratiques A édifiantes. Actuellement, 
à l'abbaye de Saint-Claude, le semainier ne 
sort point du cloftre, et garde lui seul pen- 
dant la semaine l'abstinence de viande, que 
toute la communauté observait autrefois 12). 
Les prêtres qui sont contraints de mencr une 
vie commune et de vaquer à beaucoup d'af- 
faires, doivent gémir et demander à Dieu le 
recueillement convenable au saint sacrifice. 

k° Il dit les prières marquées. L'ancien 
auteur qui a écrit sous le nom de saint Denys 
l'Aréopagite (13) parle des inspirations parti- 
culières que le saint évêque Éarpus recevait 
pendantlesprières préparatoires des saints my- 
stères; eL saint Maxime(15)et Pachymére (13), 
qui ont commenté cct endroit, ne l'entendent 
que des prières que le prêtre fait en particu 
lier pour se disposer à approcher de l'autel 
avec pureté et avec ferveur. H y a huit ou 
neuf cents ans qu'on mel de ces sortes de 


(8) Srnod. Colon. an. 1230; Synod. Exon. an. 1287, « 3; 
Syuodic. Paris. p. 7. 


(10 Payez te Mire intitulé Pratiques de pid peur ho- 
'e Itulé : es. 
" Eau 

















(11) Voyez le li 
morer le saint sacrement, imprimé en 1955, pra. 
es dit que dans l'église cathédrale de Rouen les aacieas 
chanolues ont fait observer c tte céréwome, ceotre l'os 
Vrepriso des je (Page 86.) 

112) Parmi les chartreux , où la clôture el l'abaincace 
sout loujonrs gar les, le semaiaier ajoute à ces pratiques 
celle de réciter la passion de Jésus-Curist el yo aol Jesi. 
Il le fait ea aube et en étole au pied de l'aotel, avaat que 
de commencer la messe, pour jorter à l'autel aa 
tout occupé des mystères du sscribce du Saüreus. 
Suetud. mss. ordin. Cartes, 
7o (3) Eclst. 8, p. 190. 

(10) In lions, p. 519. 

(15) Poe £s 








1200 PRE 
res à la tête des Sacramentaires ou 
lissels. Le Micrologue, vers l'an 1090, a 
marqué les quatre premiers psauines (1) de 
la préparation qu'on voit dans les Missels, 
daus les Bréviaires et dans toutes les sacris- 
lies. Cent ans auparavant, le Sacramentaire 
de Trèves, écrit au x* siècle, ne marque que 
les trois premiers ; mais il les fait suivre de 
longues litauies des saints ; el ces lilanies 
ont élé dites par tout le chœur (2) aux 
grandes messes. Cela est encore observé aux 
cathédrales de Cambrai et d'Arras, où tout 
le chœur à genoux chante tous les jours les 
litanies avant la messe, et à Barcelone, où on 
les récite (3). On ne trouve pas tout à fait les 
mêmes psaumes et les mêmes prières dans 
tous les anciens livres; et l'Eglise laisse à la 
dévotion et au loisir du prétre de choisir les 
priéres qu'il jugera les plus propres pour 
nourrir sa foi et sa piété. 

5° Il prévoit dans le Missel ce qu'il doit 
lire , atin qu'il l'entcnde et le dise mieux, et 
qu'il ne cause aucun ennui aux assistants 
en cherchant dans le livre. 

6* Il lave ses mains. C'est une maxime de 
vous les temps et de tous les peuples de se 
laver les mains avant le sacrifice. L'ancienne 
loi l'ordonnait expressément (5), et les 
chrétiens n'ont jamais négligé cette pratique. 
Saint Cyrille de Jérusalem dit (5) qu'on sait 
bien que les ministres de l'autel ne s'en 
approchent pas sans s'être lavés auparavant. 
Voudriez-vousvousapprocher dusacrificesans 
vous dire lavé les mains ? dit saint Chrysos— 
tome dans ses homélies au peuple d'Antio- 
che (6); et saint Augustin (7) ou plutôt saint 
.Césaire (8) dit aussi que tous les hommes ont 
soin de se laver les mains pour recevoir 
l'eucharistie. Le seul respect inspire celte 
propreté ; mais l'Eglise a principalement en 
vue d'ins , par celle ablution extérieure, 
Ja pureté intérieure qu'elle fait demander par 
une oraison propre, en lavant les mains. 

"I* Il prépare le calice lui-même, ou le fait 
préparer par une autre personne, comme la 
rubrique de Paris le remarque. JI sulfirait 
méme que tout ce qui est nécessaire pour 
V'oblation se trouvát sur l'autel à l'Offertoire, 
comme on le fait aux messes solennelles ; 
mais comme aux messes basses le prétre n'a 
iacre ni sous-diacre, et qu'il pourrait lui 
manquer quelque chose au temps de l'obla- 
lion, il est plus à propos qu'avant de com- 
mencer la messe il porte à l'autel le calice 
tout préparé avec un pain sur la patène. 


MI. De la préparation extérieure par les orne- 
. ments particuliers. 


Les habits particuliers dont le prétre se 


4D uam dlleca... Benedtziai… Incna. Credidi 

3) Les chartreoi les disent ainsi aux jours fériaux. 

(5) On a cessé de les chanter à Tournai depuis environ 

"nle-six ans. À Noyoa, pendant la procession qui se fait 

insnelie avant ls messe, les enfants de chœur chan 
litanies à l'aut 



























et cela semble avoir été ainsi 





prés sexte, Tout le chœur à genoux 
les commence devant d'autel; elles se continuent pen- 
dant is procession, et s'achèvent dans l'église. 

(4) &zod. 113, 18. 
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revét, el les cierges qu'on allume avant que 
de commencer là messe, sont une cérémonie 
religieuse qui doit préparer les assistants à 


. quelque chose dé grand et d’auguste. 


RUBRIQUE. 
Le prétre prend des rélements qui ne doi- 
vent étre ni décousus ni déchirés, mais entiers 
et propres, Units par l'évéque ou par quelque 
autre qui en ait le pouvoir, ctc. Tit. f n. 2. 
REMARQUE 
Où l'on montre l'origine des habits sacerdolsux, et pour- 
quei l'Eshse veut que le prêtre prenne des habits par 
liculiers pour dire la messe. 
Dans les Etats et da :s les républiques il y 
a des habits particuliers pour plusieurs céré- 
monies, pour rendre la justice, pour honorer 
les uces, pour les réjouissances et pour 
le d uil; ct l'on ne peut étre surpris que 
l'Eglise prenne des habits particuliers dans 
ses cérémonies les plus saintes et les plus 














" augustes. Dieu avait marqué dans l'ancienne 


loi quels devaient étre les habits sacrés dans 
les fonctions du ministère ; et quoique nous 
ne soyons pas assujetlis à toutes les cérémo- 
nies de l’ancienne loi, saint Jérôme (3) infére 
néanmoins de ce qui est rapporté dans 
Ezéchiel touchant le service divin, « que 
nous ne devons pas entrer dans le Saint des 
saints, et célébrer les sacrements du Seigneur 





vie.....La reli 
a un habit pourle ministère et un 
autre pour l'usage commun. » 
Véritablement les saints mystères, infi. 
ments grauds par eux-mêmes, n'ont besoin 
d'aucun éclat extérieur. Aussi dans le temps 
des persécutions on n'était occupé que d'of- 
frir le saint sacrifice avec une conscience 
pure, sans rechercher des habits particuliers. 
Mais les hommes ont souvent besoin de 
signes extérieurs el sensibles, qui les rappel- 
lent intérieurement aux grandeurs invisibles 
des mystères. Ils doivent choisir ce qui peut 
imprimer un plus grand respect. La propreté 
seule a souvent pu suffire pour inspirer ce 
respect. Mais quand l'Eglise est devenue 
riche par les dons des puissants du siècle 
convertis à la foi, on n'a pas dà craindre de 
célébrer le service divin avec quelque ma- 
guificence, parce que lout ce qu'il y a de 
rand dans le monde vient de Dieu, et doit 
tre consacré à sa gloire. L'or et l'argent 
m'appartiennent, dit le Seigneur dans le pro - 
hàte, en représentant la gloire du temple du 
ésiré des nations (10). C'est ce qui litélever 
et orner des temples si magnifiques dés que 
les princes embrassèrent ou aulorisérent le 
ehrislianisme ; et l'on put bien alors prendre 
de riches habits pour les cérémonies sacrées. 
(5) Catech. 5, Mystag. 
[o Homil. 3, it plat. 

















ad Ephes 
. de Tempore, 253. 
(8) Serm. 53. 


(9) Per quie discimus non quotidianis et quibuslibet. 
ii pollutis vestibus nos ibgredi deb 
sed munda couscientia, el m 
vestibus tenere Domini sacramenta... Porro religio divio 
alterum babitum habet in ministerio, alterum iu usu vua- 
que communi. Hier. in Ezech. xuv. 
(10) Implebo du: 2 
€t incum est aurum, 














dit 


Nous lisons dans Théodoret (1) que l'empe- 
reur Constantin donna à Macaire, évéque de 
Jérusalem, une robe tissue d'or, pour s'en 
servir en donnant le baptéme. On voit dans 
Optat de Miléve (2) que l'empereur envoya 
des orncments aux églises, qu'il appelle les 
maisons de Dieu ; el saint Grégoire de Na- 
zianze relève l'éclat des ornements de tout 
le clergé. A la dédicace de la célèbre église 
de Tyr. en 313, Eusèbe, évêque de Césaréc, 
qui en fit le discours, parle des habits des 
évéques qui étaient présents comme de sbinis 
habits qui les rendaient vénérables : O am. 
et pontifes du Seigneur , leur dit-il, qui étes 
vetétus de la sainte tunique (3). On regardait 
les habits qui servaient au ministère sacré 
comme devant être distingués du commun, 
el conservés avec respect. En cffet, le prêtre 
Népotien, qui n'était nullement magnifique, 
mais seulement propre, faisait tant de cas de 
la tunique dont il était revétu en offrant le 
saint sacrifice, qu'il la laissa par testament 
à saint Jérôme, pour qui il avait une véné- 
salion toute particulière (5). 

Celle distinction des babits de la messe 
n'a été observée quelque temps que par dé- 
n; mais daus la suite les papes et les 
conciles (5) ont ordonné qu'on ne célébre- 
rait le saint sacrifice qu'avec des habits 
consacrés à celle sainte action, et ont dé- 
fendu sous les plus grièves peines de se ser- 
vir de ces habits dans les usages communs. 
C'est pourquoi la rubrique veut que ces vé- 
tements soient bénits par l'éréque, afin qu'ils 
soient entièrement destinés à des usages sa- 
crés. Selon la liturgie de saint Chrysosto- 
me (6), les Grecs les bénissent chacuñ en 
particulier par le signe de la croix accompa- 
gué d'une prière ioutes les fois qu'ils les 
prennent. Les Latins l'ont fait aussi autre- 
fois de máme, comme on levoit dans la messe 
de Ratolde écrite au x* siècle, et il paraît 
par un grand nombre d'anciens Ponlificaux 
et Sacramenlaires qu'on observe du moins 
bien régulièrement, depuis huit cents ans, 




















rés, et où Supp 
cequiregarde l'amict, l'aube et la ceinture) l'origine de eas. 
oruements, lechangement que la propreté et la comroditó 
ont introduit, les vues qu'a l'Eglise en les faisant prendre 
aux ministres sacrés, et d'où vient. qu'on se sert de diffé- 
rentes couleurs en diverses fêtes, aiusi que les prières 
qu'ou récite en les prenant. 

(9) Nullus nissam cantet... siae amictu, sine alba, stola, 
fanoue et casula. Hom. de Cur. pas. ad presb, Couc. 
t. VII. col. 34, 

(10) Ord. Bom. 

(41) Missal, Ambros. an. 1483, 1518 et 1360. 
n (12) Missol Lugd. an A ee Recued des 

‘église de Lyon, impriué l'an 

(03) Coac Ge: 


cérém. de 
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de ne prendre ces ornements qu'en dissat 
des prières, dont nous remarquons les va- 
riétés, soit dans le sens. soit dans les termes. 
Les Pontificaux et les Sacramentaires, qui 
sont écrits vers l'an 900, contiennent lcs 
prières pour l'amict, l'aube, la ceinture, 
l'étote et la chasuble; et quelques-uns y joi- 
gnent une prière pour le manipule, qui a été 
eusuite dite partout depuis le xi* siècle 7). 
Quoique ces ornements soient uniquement 
consacrés aux usages saints , ils ne laissent 
pas d'avoir ‘été originairement semblables 
aux habifs dont ow se servait dans la vie 
civile. Mdis comme ceux-ci ont souvent 
changé, et que les habits sacrés ont aussi 
souffert quelque changement, ils ont été dans 
la suite tout différents les uns des autres. 
De l'amiet, dé l'aube, de la ceinture, du manipale, de l'étole 
et de la chasuble(8) dont les payes et las cosciles veu- 
lent que les prêtres soient revêtus pour dire La messe. 
L4 rubrique et l'ordinaire du Missel mar- 
quent l'ordre qu'on vient de voir dans le ti- 
(re, et qu'on doit garder en prenant les or- 
nements. Le pape Léon IV, vers l'an 856, 
preserivit à peu prés le méme ordre en ces 
termes : Que nul ne dise la messe sans amict, 
sans aube, sans élole, sans manipule et sans 
chasuble (9), et l'on trouve tous ces orae- 
ments marqués dans plusieurs anciens Sa- 
cramentaires depuis le 1x* siécle, avec ces 








"deux différences : la première, que dans 


l'un des plus anciens ordres romains, écrit 
au temps de Charlemagne (10) , l'amict n'est 
marqué qu'après l'aube et la ceinture ; et 
cel usage s'est conservé dans les églises de 
Milan (f) et de Lyon (12). La seconde diffé- 
rence est que le manipule est marqué aprés 
la chasuble dans le réglement (13) du diocèse 
d'Oviédoen 1050, en quelques manuscrits (18). 
eL en divers auteurs avant l'an 1209. C'est 
l'usage que les évéques gardent encore ao- 
jourd'bui. A l'égard des prières qu'on récite 
en les prenant, on les voit avec quelques va- 
riétés dans une infinité de livres d'église de- 
puis le 1x* siècle (15). 





(13) Sacram. ms. Trev. ] 

(15) Ces prières se trouveat dans l'ancienne messe qui a 
té donnée par Flacrus Illyrieus en 1557, et qui mepe- 
rali être un recueil de prières tirées des Misseis de du- 
sieurs Églises de Germanie vers I» fla du ix* siècle , plo- 
1 que l'Ordo missæ de quelque Egli iculière. Cos 
prièros sont. aussi dans un Pualifcal de ssim Prudence, 
évêque de Troyes, el dans deux wanuscrits de buit cents 
ans de Moissac et de Saint-Gatien de Tours, donnés par je 
P. Marténe (de Ant. Eccl. Ril., t. 1, p. 525, 553, 556); dam. 
un Ssersmcataire manuscrit de Tréves écrit vers l'an 998, 
et conservé dans la bibliorbéque de l'Oratoire de Paris, 
dans un Sacramentaire ms. de la bibliothèque de 
de Noyon, qui a environ huit ceuls ans; et daos deus ma- 
nuserits de la bibliothéque du Roi, doni luo est ua Poaus 
fical de l'église de Séez, écrit vers l'an 1040, m. 
messe est de méme que celle qui a été doenée par le P. 
M. Menard sous ce litre: Missa relus, ex. codice Timo 
(Append. ad lib, Saeram. 5 
bléuler écrit l'an 1030; 
d'au res Missels "yaq 
au 16 siècle où l'on s'habiliait en coetiouaat les prières 
de la próparatiou sans en réciter de particulières pour les 
oruements. 
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